image 

not 

a va  il  a b le 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES 

POUR  SERVIR 

A L H IS  T O I R E 

ECCLESIASTIQUE 

DÈS  SIX  PREMIERS  SIECLES. 

JZ/STIFIEZ  PAR  LES  ClTATî  O N S 
des  Auteurs  originaux  : 

AVEC  DES  NOTES  POUR  ÏCLAIRCIR 
les  difficultez  des  faits , & de  la  chronologie. 

TOME  TREIZIEME, 

1 CONTIENT 

L A V I E D E S A J N T A U G U S T I N» 

Dans  laquelle  on  trouvera  t htjloire  des  Donatijles  de  fon  temps, 
O'  celle  des  Pelagiens. 

Par  M.  L EN  A I N DE  T ILLE  MON  T. 

Seconde  édition,  revue  éf  corrigée. 


A P'*A  R I V, 

Chez  C H A R I,  E s R O B U s T E t , fte  Seine  Jacqow, 

aa  Palmier.  ' 

M D C C X. — 

AFEC  approbations,  et  PRIVILEGE  H<V  RqT. 


Digitized  by  Google 


uvwwv)fjc/iKÿaî)iat>vtio:MT'XfcxiÇMiM\MV)aciLXii^&^^jX«f^ 

AVERTISSEMENT. 

N a donné  de  nos  jours  les  vies  de  pluHeurs  Peres 
de  l’Eglife , & elles  ont  efté  receues  avecappbu. 
difTemenc.  Le  gouft  qu’on  y prit,  fit  beaucoup 
defirer  deflors  la  vie  de  Saint  Auguftin , qui  cil 
fans  contredit  le  premier  &:  le  plus  illuQredeccs 
faints  Docteurs.  Diverfes  perfonnes  la  demandè- 
rent avec  empreflement } & on  penfoit  enfin  à les  fatisfaire  au 
pluftoft.  Mais  la  mort  de  celui  par  le  canal  duouel  toutes  ces  vies 
paflbient  entre  les  mains  du  public , arrefta  ce  deflein.  L’ouvrage 
entier  de  Monfieur  de  Tillemont  fe  trouvoit  d’ailleurs  en  état  de 
paroiftre  dans  peu  de  temps.  On  crut  donc  qu’il  eftoit  bon 
d’attendre  à donner  dans  fon  rang  cette  vie  fi  defirée. 

Neanmoins  apres  un  delai  de  1 1 ou  1 5 années , on  fc  voit  au- 
jourd’hui obligé  de  prévenir  cet  ordre , qui  n’eftoit  plus  éloigné 
que  de  4 ou  5 ans.  La  vie  latine  de  Saint  Augullin  que  les  R R.  b P. 
Benedidins  ont  depuis  peu  donnée  dans  le  dernier  volume  de 
leur  édition  des  ouvrages  de  ceSaint.a  rcnouvellé  l’cmprelTcmcnt 
qu’on  avoir  de  la  voir  en  François.  On  adonc  penféà  la  traduire, 
ouplutoft  on  a travaillé  auflitoft  à faire  cette  traduction  qu’on 
difoit  mefineeftre  déjà  fort  avancée.  Comme  on  n’a  rien  vu  de 
cet  ouvrage , on  n’en  peut  porter  aucun  jugement. 

Mais  on  ne  doute  pas  que  le  public  ne  reçoive  mieux  une 
hiltoire  compofée  originairement  en  noArc  langue , qu’une 
tradudion  de  cette  mefme  hiAoirc  faite  en  latin.  Car  la  plus 
grande  différence  de  cet  ouvrage  ci  d’avec  celui  des  Benedidins, 
ne  confiAe  que  dans  la  différence  des  langues.  C’cA  au  fond  le 
mefme  ordre,  la  mefme  chronologie , Sc  prefqueen  tout  les  mef- 
mes  fentimens  , ou  pour  mieux  dire , le  mefme  ouvrage.  Les 
RR. PP.  Benedidins  reconnoiflént  avoir  eu  conrimunication  de 
celuici-j  & quiconque  le  confronterai  avec  le  leur,  en  remarquera 
aifément  l’entiere  conformité.  L’union  étroite  de  feu  M'  de 
Tillemont  avec  ces  pieux  & flvans  Religieux  , faifqit  qu’il 
n’avoit  pour  eux  aucune  referve  : comme  de  leur  coAé  ils  luy 
communiquoient  avec  la  mefme •ffect ton  tout  ccciu’ils  avoient 
qui  luv  pou  voit  eAre  utile,  ainfi  qu’il  le  marqmjj^ns  lesoccafions. 

^ U : 
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Il  ed  vray  que  quand  cette  traduâion  auroit  paru,  elle  n’auroît 
-pasemperché  qu  on  n’eiift  donné  dans  fon  temps  cefte  partie  de 
fouvrage  deM'de  Tillemont.  Maisà  quoy  bon  entreprendre  un 
ouvrage  déjà  tout  fait , & preft  a paroiltre  ? Ne  doit-on  pas  au 
public  cette  jullice,  de  ne  le  point  furckarger  d’ouvrages  très 
bons  à la  vérité , mais  onéreux  par  une  multiplication  & une 
depenfe  non  neceflaire  ? Il  femble  que  les  tradufteurs  mefmes 
foient  auffi  entrez  dans  cette  penlée,  & qu’ils  aient  abandonpé 
leur  ouvrage , lorfqu’ils  ont  Iceu  par  l'avis  que  l’on  a donné  au 
public , qu  on  imprimoit  celui  de  M‘de  Tillemont.  Ainfi  on  n’en 
parleroit  pas , fi  1 on  n’eftoit  obligé  de  rendre  raifon  pourquoi  ce 
treizième  tome  paroift  avant  le  huitticme.  Du  refte  l'anticipation 
de  ce  volume  n’apporte  aucun  trouble  dans  l’œconomie  de  l’ou- 
vrage entier.  On  ne  fait  queprevenir  un  peu  letempsoùnatu,- 
réllement  il  auroit  dû  paroiftre.  Dans  trois  ou  quatre  ans  il 
rentrera  dans  fon  ordre:  & on  luy  donne  le  titre  de  tome  treizième 
qu’il  devoir  avoir  en  paroiÛant  dans  Ion  rang.  • 

^ Comme  il  ne  contient  que  l’hiftoire  de  Saint  Auguftin,  difpoféc 
fdon  l’ordre  du  temps,  on  a cru  qu’il  feroit  inutile  d’y  mettre 
une  chronologie,  parccqu’il  n’y  a point  dans  ce  volnme-ci,  comme 
dans  les  autres,  a recueillir  de  differentes  faiftoires  divers  faits 
qui  fe  font  paflez  dans  les  mefmes  années.  Ce  n’auroit  prcfque 
eûé  ici  qu’une  répétition  de  la  table  des  articles  : & cette  taole 
neutfuffircà  ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  generale  de 
l’ordre  que  l’on  fuit.  Dans  les  autres  volumesoù  il  y aura  diffe- 
rentes hiftoiresjon  mettra  à l’ordinaire  une  chronologie,  tantoft 
particulière,  & tantoft  generale,  félon  que  cela  conviendra.  Oi) 
en  mettra  une  generale  à la  fin  du  douzième  tome,  où  l’abrégé 
chronologique  de  ce  volume- ci  fera  compris. 
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çu.an. 

q.!n  G.ii. 
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Kt. 

f. 

f.jp.ti?. 
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iol. 
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fup. 
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fym.la. 
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viij  T A B 

...  de  q^I.intit^te  aninue  : Lov.  C< 
Ben.  tom.  i. 

, . . quiftionum  evangelicarum 
lib.  I.  quxdio  it:  Lov.-  coin.  4. 
Ben.  tomi  5,  parte  a. 

...quxBio  i6  in  Gcnefim:Lov. 
coin.  4.  Ben.comi  3,  parte  i. 

Deqiiinqne  lixreiîbus:  Lov. 
coin.  6.  Ben.  append.  tomi  8. 

Auguftini  quæftionuni  in  hcp- 
tateuchumlib.  Lov.  tom.4.  Ben. 


.... 

Opufciiluni  10  111  âppenaice 
tomi  9,  quod  eft  de  rediitudine 
Catholici  converfatiotys. 

Sermo  de  tempore  baibarico: 
Lov.  tom.  9.  Ben.  tom.  6. 

Auguftini  de  famfta  viduitate; 
Lov.  tom.  4.  Ben.  tom.  6. 

...  de  fandta  virginitatc  : Lov.& 
Bcn.tom.tîi. 

...de  unitate  Ecclefix  contra 
Petilianum  : Lov.  tom.  7.  Ben. 


t.9.ap.ir. 


t.bar.' 


vid. 

virg. 

unie. 


tomi  J,  parte  i. 

...  libri  rctradVationum  : Lov.  & 
Ben.  tom.  r. 

...  fermones,  qiios  femper  5c  im- 
meramus  5c  citamusex  Ben.tom. 
5,  etiam  B.  non  addico. 

'Sernvo  iiy  in  appendice  tomi 
5 Benedidtinorum. 

Auguftini  contra  fermonem 
Arianorum  : Lov.  tom.  (>.  Ben. 
tom.  8. 

..  .de  l'crmoneDomini  in  mon- 
te : Lov.  tom.  4.  Ben.  tomi  3, 
parte  1. 

Jacobi  Sirmondi  notx  in  fer- 
monem ij,  ex  his  quos  Augufti- 
no  addidit , in  fiipplementi  Vi- 
gneriani  tomo  a. 

Auguftini  foliloquia  de  cogni- 
tionc  Dei  & anima;:  Lov.&  Ben. 
tom.  I. 

...  de  ipiritu  &literarLov.tom. 
}.  Ben.  tom.  10. 

Supplcmentiim  ad  Auguftini 
opéra,  per  Hicronymum  Vigne- 
rmm  : Parilïis  an.  i<>s7. 

Vimerii  in  hoc  fupplcmcntum 
prxfatio. 

Auguftini  alreriufvç  de  fym- 
bolo  adcatechumenos  Hbri  feu 
tradLatus:  Lov.  tom.  9.  Ben.  t.  6. 

Varia  opufcuLi  in  appendici- 
bus  cujufquc  tomi. 

Autor  quzftionum  veteris  & 
novi  Teftamenti.qu.-eft.  ao,  apud 
Auguftinum  in  appendice  tomi 
j.Bencd  * 


tom.  9.- 

...  vita  per  PofBdium , in  Lova-  y.p. 
nienfium  prolegomenis  5c  ^ne- 
dirtinorum  appendice  tomi  10. 

...vira  per  Joannem  Rivium  v.R. 
Auguft.Antuerpix  .in.  i(J4<j. 

...de  vera  rcligione  : Lov.  & v icl. 

Ben.  tom.  i. 

...de  utiÜtats  credendi  : Lov.  ui.cr. 
tom.  6. Ben.  tom.  8. 

Tradition  de  l’Eglife  fur  1 au-  Aum. 
mofne  Chrétienne  5c  ecclcfiafti- 
que  ; à Paris  en  1^51. 

B 

NO  V A colleftio  Concilio-  Bal.con. 

rum  pet  Stephaïuun  Balu- 
fium  : Parif.an.i6Sj. 

Baronii  annales  in  annoChrifti  Bai.jSS.5  lo- 
}88,  paragrapho  ao:  Antuerpix 
an.  i6ia. 

...  in  appendice  ad  anraim  584.  3S4  »p. 

. ...  inmartyrologiumRomanum  j-auge. 

ad 3 augufti  diem  nota  c,  feu: 

Antuerpix  an.  i6ij. 

BafiliiM.igniafcetica,tomoa  BaUte. 

editionis  Parif-an.  1637. 

Didlionnaire géographique  de.  Baud. 
Fertarius , augmenté  par  Ban- 
drand',  à Paris  en  1670. 

Bedz  chronicon  , leu  de  fex  Bed.chr. 
xcetibus , tom.  a.  ejus  operuni 
Colonix  Agrippin*  anno  i6ia 
editorum. 

BcIlarnBnusdefcriptoribusec- 
clelïafticis  : Parif.  an  1658. 

Bibliotheca  Patnun  Pariiîis  B'B.P.  . 
édita  anno  1634. 
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BIoaiL 

Eoli-io.jan. 

fioa.pr. 

Bocb.y/M  eyc. 

Cxf.h.p.B. 

Cinift.i, 

CiQ.itipf.c.ii, 

inlt. 

pftrT.iS. 
Caû>.col  I- 

Jcioc 

inft.1.7. 

ChrAl. 

Chry  cp. 
CUui.conf.Pr. 

dcTb, 

Coircg.t.i. 

Cod.Th.j.t.40.1. 

M- 

tbr. 


DES  C I ■ 
De  laprîmauté  en  l’Eglife , par 
D.  Biondcl  i à Genève  en  1641. 

Bollandus  (eu  ejuscontinuato- 
res  ad  diem  januarü  10,  Si  (îc  in 
reliquis  menfibus. 

Bona  de  divinâ  pfalmodiâ  : Pa- 
rifîis  an.  i66j. 

Ægidii  Bucherii  de  cycio  Vic- 
torii,  & aliis  cydis  pafealibus : 
Aucuerpix  an. 

C 

CÆsarii  Arel.atenfis  homi- 
lia  7,  ex  bis  qiiæ  à Baluzio 
édita:  funt  ; Parif.  an.  166^. 

Caniiïi  antiquælcdliunes  ; In- 
goliiadri  an.  1601. 

Caffiodqri  Senatoris  inpfalte- 
rium  prxfatio  , tom.  1.  eaicionis 
novillîma'pcr  Benedidinos. 

...de  inftitutioneScripturarum, 
feu  de  divinis  leftion^bus. 

. ..  inpfdmum  zi,  verCu  18. 

Cadlani  collatio  1 : Parif.  an. 
K74Z. 

...  de  Incarnarione  contra  Nefto- 
rium. 

...in(l:irurionum,  fcudcinftitu- 
tis  cœnobiorum. 

Chronicqn  Alexandrinum  à 
Radero  editum  : Mun.aeliii  .an. 
i£i)-. 

Joannis  Cliryfoftomi  epiftoix, 
tomo  4 edir.  Pari(.  an.  16^6. 

Gl.uidiani  de  Condilata  Ciy- 
brii  & Probini  : Lugd.  Bat.  an. 
1650. 

...  in  Confulatum  Manlii  Theo- 
dori. 

Mamerti  Claudiani  prcfbyteri 
de  ftatu  aniuix  : Bibl.  Pat.  tomi 
4,  parte  i.  ‘ 

Godicis  regularum  per  Bcne- 
diélum  Ananienfem  collefkarftm 
pars  z:  Parif.  an.  1663.  • 

Codicis  Theodofiani  lib.  9,  ti- 
tulo  40,  legc  iti  ex  editione  Go- 
chofredi  : Lugduni  an.  16^5. 
...dironologia  ex  legibus  con- 
* HiJKEocl.Tom.  XII 


’ A T I O N S.  i* 

feda,  per  Gothofredum,  tomo  i 
prxfixa. 

Theodofii  & aliorum  novcll.x 
leges  , qux  Codicis  Theodoiïani 
tomotfacbedl’æ  funt. 

Gothofredi  commentarii  in 
hune  cod  icem , tomo  6. 

Ejufdem  codicis  appendix  à 
Sirmondo  édita  : Paril.  an  16^1. 

C.iroli  le  Cointe  annales  facri 
Francorum  , ad  annum  Chrifti 
279:  Parif., an.  166^. 

CollationisCarthaginenfisquæ 
primo  die  a fta  funt,  c.ap.  159,10- 
mo  Z Conciliorum  Laboei. 

fialuiü  notx  in  collationem 
Carthaginenfem , in  fua  Conci- 
liotum  nova  colleiflione  : Parif. 
an.  1683. 

Intitulis  feuc.ipitulisgeftorura 
diei  primx,  tic.  izo. 

Concilia  generalia  editionis  Bi- 
nianx,  tom.  1. 

Conciliorum  poftrc*ma  editio , 
per  Labbeum  : Parif.  an.  i6yi. 

Cyrilli  Alexandrini  homilia 
pafcalis  zz,  tomi  5,  patte  z,  edit. 
Parif.  an.  itT38. 

D 

De  s jugemens  canoniques 
des  Evefqucs,  parM‘D.avid  j 
à Paris  en  Kiyi. 

Bibliothèque  des  auteurs cccle- 
(îa(fiques,parM‘  Du  Pin;  à Paris 
en  1686.  On  n’a  pas  toujours 
marqué  le  tome  : les  endroits  fur 
leiquels  on  les  cite  le  font  a(lêz 
connoiftre.  On  (uit  la  première 
édition.  , 

E 

E P 1 r H A N 1 1 Panarium  ad- 
verfus  hxrcfes,  hxreii  30  Pe- 
ravianx  editionis  tomoi:Lute- 
eix  an.  u>zz. 

. . . brevis  expofitio  fidei  Catho- 
licx  , Ibijl, 

icholia  inCanones,per  Bcrnar- 
dun)  V an  Eipen  ; Leodii  an.  1693, 

9 


DOT. 

C.C. 

fit. 

Co  nt.  iTift. 
Colll.C.Jiüi  IJj, 
np.150. 

t.ize. 

Conc.B.t.1. 

Conc  c.i. 

/ 

Cyr.li.P.z& 

Da» 

D«.P, 

I 

Epi.5°-C.4. 

&L 

Efp. 
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Euch.adVal. 

inR.l.l.p.lio. 

Euf-n- 

rad.ic.j. 

ia  Moc- 
Floi. 

FuLadMon. 

tp  ». 

ex  P. 

Ful.F. 

Calchr.t.}. 

CaiD  t.l. 

Cco.C.4^. 

Geo  B.I.i.c.14. 
Ceo  ûc. 

Greg  !.j  ep.4- 
G.T.gt.C. 


* 

Eucherü  Lugdunenfis  Epifcopi 
cpiftola  ad  Valcrianum  de  con- 
temtii  inundi  : Antuerp.  an.i6ai. 
...inlibrosRcgiunlib.  i. 

HenriCi  Valefii  nota:  in  hifto- 
riam  ecclcfiafticam  Eufebii , cui 
fubjiciunrur  in  cditionc  fuâ  : Pa- 
rif.  an.  1659. 

F 

FAcundi  Heriniancnfis  pro 
defeniione  trium  Capitulo- 
rum  : Parif.  an.  KÎ19. 

...contra  Mocianiun  Tcholafti- 
cum. 

Florentinii  notât  in  vetus  mar- 
tyrologium  Hicronymi  nominc 
editiim:  Lucæan. 

Fulgcntii  Epifcopi  de  duplici 
prxtieftinationc  ad  Monimuna  : 
Parif.  an.  1684. 

. . . cpiftola  9. 

Pétri  Diaconi  epiftola  adAfros. 
Fulgentii  rcfponlioni  préfixa. 

1 ulgentii  ferrandi  breviatio 
Canoniun  ; Divionc  an.  1649. 

G 

G A 1 L I A Chriftiana  San- 
Marth.anorum , tomo  j:  Lu- 
tcciæ  anno 

Joannis  Garncrii  in  primam 
partem  Marii  Mercatoris , quae 
ert  de  Pcl.igio  : Parifiis  an.  1675. 

Gennadii  de  feriptoribus  ec- 
clefiafticis  liber , tum  .alibi  edi- 
tus  , tum  in  bibliothecâ  Mirari  : 
Antuerpia:  an.  i(jJ9. 

Gcogr.aphia;  fierté  pars  prior , 
aurore  Samuele  Boch.arto  ; Cado- 
mi  .in.  i()4i>. 

Geogr.iphia  fiera, feu  notifia 
antiquotuni  epifeopatuum , per 
Carolum  à S.  Paulo  Fulicnfein  ; 
Parifiis  an.  1:141. 

Gregorii  Magni  lib.  9.  epifto- 
laruin  ^ cpiftola  4,  tomo  z eilit. 
Parifiis  an.  «>75. 

Gregorii  Turonenfis  de  gloriâ 
Confellorum  : Parifiis  an  1640. 


L E 

...hiftoria  Francorum  ; Bafilcx  fa.Fi. 
an.  1568. 

H 

VOcABüLA  IRE  hagiologi-  Hagi. 

que , par  M'  Chaftcllain  ; à 
Paris  en  1694. 

Hicronymi  epiftola  ad  Crefi-  HieraidCt. 
phontem  contra  Pelagianos , to- 
mo Z edit.  Bafileenfis  an.  1565,  per 
Erafmum. 

...epiftola  150  ad  Hedibiam  , ep.i;o.q.4. 

queftionc  4,  toin.  3. 

...  in  Ezechielcm  Prophetam  , in  ez. 
tom.  5. 

...  in  Jeremiam  Phrophetam,  Ib.  in  Jet. 

. . . præfatio  in  JonamProphetam,  in  Jon.pt. 
tom.  6. 

. . . dialogorum adverfus Pelagia-  in  PcU.i. 
nos  lib.  Z,  tom.  z. 

. . . lib.  z contra  Rufinum , t.  z.  in  Ruf.U. 
...  in proverbiorum  cap.  Z4,t.7.  pro». 14. 

Hilarii  Pidavienfis  novillîma  Hil.B. 
per  Benedidinos  editio  : Parif. 
an.  1119;. 

Luea:  Holftenii  notæ  in  geo-  Holft  geo. 
graphiam  ficram  cum  aliis  ejus 
geogr.iphicis  : Romæ  an.  i6<5tf. 

I 

COrnïlii  Janftenii  Ypren-  Janf.h.r. 

fis  Epifcopi  de  ha:refi  Pcla- 
gi.inâopus , quo  prinius  Augufti- 
ni  fui  tomus  conheitur  : Rotoraa- 
gi  an.  1^43. 

Idawi  cfironicon  , riim  alibi  , ijjt.chr, 
tum  à Sirmondo  editum  : Lutc- 
eix  anno  1^19. 

Joannis  M.nxentii  dialogorum  jq.M.dial.i. 

I contra  Neftorianos  liber  z Bibl. 

Pat.  tom.  4,  parte  i.edit.  Parif 
Jornandes  EpifcopusR,îVcnnas  Jorn.r.Got. 
de  Getarum  five  Gothorum  ori- 
gine üc  rebus  geftis  : Amfteloda- 
I mi  an.  16^5. 

i Jofephi  antiquitates  Jud.-iïc.x  : Jofam.I.ii. 

I Genevx  an.  1654. 

I llidori  Hifpalcnfis  de  officiis  If.H.oif. 

ecclcfi.ifticis,  tomo  z ejus  ope- 
* riuu  Parifiis  an.  1380  editorum. 
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for.e.4; 

îi.  de  feriptoribus  ecclefiafticis , 
lbid.item&:  apudMirxum. 

ir.P.1.4.ep.£9. 

Ifidori  Pelufiotæ  epiftolarum 
!ib.  4,  epifiola  6y:  Paril.  an.n>38. 

JBÛ, 

Bibliotheca  juris  canonici  per 
Chriftophorum  Juftellum  : Lute- 
eix  .an.  i66i. 

f.tkfer. 

L 

"PH 1 1 1 P r 1 Labbei  de  ferip- 
J.  roribus  ecclefiadicis  : Parillis 
an.iâ^o. 

Lauf.c.<7. 

Palladii  hilloria  Laufiaca  : BI- 
blioth.  Patr.  toin.  13:  Parifiis  an. 
K)  44. 

LcOjCoi. 

Codex  Romanus  à Pafehafio 
Quefnel  editus  cum  Leone,  tom. 
i:  Lutccix  an.  1^75. 

«P- 

Lconis  Magni  epiiloix,  rom.  i. 

n. 

Quefnellii  in  Lconis  opéra  dif- 
fcrt.itioncs  & notx , Ib.  tom.  r. 

Lcon.in  Eut.y}»  in 

Leontii  Byzantini  in  Nello- 

N.&  E. 

rium  & Eutychen  : Bibliot.  Patr. 
tom.  4,  parte  t. 

Icp. 

Leporii  prelbyreri  libellus 
emendationis , à Sirmondo  cum 
aliis  dogmacicis  editus  : Parifiis 
anno  1^30. 

Loci.de  Sc- 

Luciani  prcibyteri  epiftola  de 
inventione  S.  Stephani  .apudAu- 
gullinum  in  appendice  tomi  10, 
Lovanienfium  & Ben.  7. 

Lop.app. 

Chrilliani  Lupi  de  Romanis 
nppellationibus  ;Moguntix.anno 
1681. 

(10. 

. ..notx.Bc  fcholia  in  canones  : 
Bruxcllis  anno  KÎ73. 

M 

Mab.de  B.t.J. 

A C T A Sanélorum  ordinis 
.yX  S.  Benediéli , édita  per  D. 
Joannem  Mabillon  : Parillis  an. 
J66S. 

il. le. 

D.  Joannis  Mabillon  iter  It.a- 
licum , quod  Mufxi  Italie!  tomo 
I præmittitur  , Ibid.  an.  1687. 

Réponfe  à M'  Malet  Archi- 
diacre de  Rouen,  tome  3,  qui 
ell  fur  la  lefture  de  l’Eçriturç 
faime, 

Malet,  t.  3. 

Marccilini  & Fauftinf  Lucife-  Mar.Jc  P. 
rianorum  libella;  precum  ad 
Theodolium  : Parifiis  an.  1650. 

Analyfedescpiftres  de  S.  Paul  Miui 
Scc.  par  le  P.  Mauduit  de  l’Ora- 
toire i à Paris  en  nîj  i. 

Vindiciac  prardeftinarionis  & Maug. 
gratix,  per  Gilbcrtum.Mauguin: 

Parillis  an.  1^50. 

Marii  Mercatoris  commoni-  Mcrc.com.c.i.p.iJ. 
torium  Impcratori  oblatum  l'ub 
iioniiiic  Ctcleilil  iCdltionis  Gar- 
nerii  rom.  i : Parifiis  an.  1675. 

. . . itidcm  in  Pelagium  , toni.  i.  P'I- 

Garnerii  nota:.  n.t-t. 

Mercatoris  liber  fubnotatio-  fubn.p.30. 
num  in  fcripta  Juliani , tomo  i. 

Divcrfes  pièces  copiées  fur  des  MS. 
inanuferits. 

N 

GReogrii  Nazianzeni  ora-  Naz.ot.is. 

tio  16,  tomo  1 cjus  operum  : 

Parifiis  per  Billium  cdiroruin  an. 

1^30. 

Elia:,  Niccta:,  Billii , aliorum-  n. 
venotæ  in-Gregorium,  tom.  1. 

Henrici  Catdinalis  de  Noris  Nor.h.P. 
hilloria  Pelagiana  : Patavii  anno 

...cenfura  in  noras  Garnerii  ad  in  G», 
epigraphem  epillolarum  90  Sc 
91  apud  AugulUnum  : Florcntix 
an.  1673. 

O 

OP  T A T I Milevit.ini  contra  Opt  l.3. 

Parmcni.anum  lib.  5.  Parif. 
anno  1631. 


CoIlationisCarthagincnfis  aéla 

col. 

Optato  fubjunéla. 

In  collationc  Carthaginenfi 

cols.t.j. 

cognitionis  feu  diei  3 titulus  9, 

Idem  capur  in  ipfis  adlis. 

C0I.3.C.J. 

Pauli  Orofii  hiltoria  j Bihlio- 

Oro  1 7. 

theex  Patrum  tomo  ij, 

, . , apologia , Ibid; 

ipo. 

P 


ANtovij  Pagi  Francifeani  Pigi.ic.jt, 
crjtipa  in  annales  Baronii 
Éij 
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Pall.diil. 


FiD.di. 


ÏAuI  c.»4, 
fp.iï. 

ill. 


Pcrdtf. 

Pcrr  rdp; 

Pct.docl.ii. 

dog  t s. 
Phiig.l  7^.J. 

Pbot.ci. 

PIin.!i4.cp.ri. 

Pomcr.l.i, 

ror.iiid. 


«!i  T 

aa  annuin  Chrifti  lo:  Parif.  an. 
1689. 

Palladii  dialogtis  dcvitâjoan- 
nis  Chryfoftomi  àBigotio  éditas; 
Luteciæ  an.  i58i. 

Pauli  Warncfridi  diaconi  Fo- 
t'ojulicnfis  de  gcftis  Langobardo- 
rum,  à Grotio  cum  Jornandc  &c. 
editi  ; Amftelodanii  an.  1655. 

Paulini  Nolani  carncm  ^4:  An- 
tuerpix  an.  1611. 

. . .cpiltola  irt. 

Paulinus  illuftrarusper  Pctrum 
Cliiffletium  : Divionc  an. 

Rofvreidi  not.T  in  PauJinuiti , 
Antncrpix  editum  an.  1611I 

Défenfc  de  la  perpétuité  de  la 
foy  fur  l’Eucariftie  > à Paris  en 
‘<^74- 

Reponfe  de  M ‘ le  Cardinal  du 
Perron  au  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne ; à Paris  en  1611. 

Dionyfii  Petavii  de  doétrinâ 
temporum  : Pariliis  anno  1617. 

. . . clogmatum  theologieorurn  to- 
mo  5:  Parif.  an.  Kj^o. 

Philoftorgii  hiftoria;  ecclcilaf- 
tiex  lib.  7,  ex  editione  Hcarici 
Valefii  : Parif.  .an.  1675. 

Photii  bibliotheex  cnput  feu 
codex  8:  Genev.x  an.  1611. 

Plinii  junioris  epiftoiaruin  lib. 
4,  epiftola  1 ex  editione  Pauli 
Stephani  anno  iSgo. 

Juli.ani  Pomerii  de  vitâcon- 


B L E 

bliothccx  Patrum  : Parif.  tdrn.  i. 

Procopii  de  belle  Vandalico,  Ptoc.b  V. 
tom.  i:  P.trifiis  an.  1661. 

Profperi  Aquitani  ad  capitula  ProCad  G. 
Gallorum  rcfponilones  : Colonix  * 
Agrippinæ  anno 
. . . cpillola  ad  Rufinum. 

. . . clironieon  ad  annum  ChrilH 


ad  R. 
an.4ia. 


412. 


chr. 


ep.; 


ex  Ccl. 
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APPROBATION. 


J’ A Y lu  pir  l’ordre  de  Monfcieneur  le  Chancelier,  le  treiziè- 
me volume  des  Mtmoirti  Pour  Jervir  à l'hiftoire  teelcftafiique , com- 
pofé  par  feu  Monfieur  l’Abljé  de  Tillemont,  dans  lequel  je  n’ajr 
rien  trouvé  de  contraire  à la  foy  de  l’Eglife  Catholique  , ni 
aux  bonnes  mœurs.  Fait  à Paris  ce  troificmc  may  mil  fept 
cents  deux. 

DE  LA  CO  STE,  Doéleur  de  Sorbonne, 
& Curé  de  Saint  Pierre  des  Arcis  en  la 
Cité  à Paris. 


VRIVIlEGE  V V ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  Roy  DE  FrANCE 
ET  DE  Navarre:  A nos  amez  & féaux  Confeillers  le? 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Req^ueftes 
ordinaires  de  noftrc  Hoftel , Grand-Confeil,  Baillifs,  Sénéchaux , 
Prevofts  , leurs  Lieucénans  , & tous  autres  nos  Jufticiers  & 
o^ciers  qu’il  appartiendra  , Salut  ; Noftrc  bien  amé  le  §ieur 
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Tillet  nous  a.  fait  remontrer  qu’il  a compofé  un  livre  inti- 
tulé, Mémoires  fourjervirà  l'hijloire  ecclejiafiique  des  Jix  premiers Jlecles , 
jufbfiez,  prts  les  eit/ttions  des  auteurs  originaux  i avec  une  chronologie 
où  l'on  fait  une  abrégé'  de  l’hijloire  eeclefiafiique  à"  profane  -,  eit  des  notes 
pour  éclaircir  les  dijficultez,  des  faits  & de  la  chronologie  : lequel  il  dc- 
üreroit  faire  imprimer  s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  lettres 
de  Privilège  fur  ce  nccelTaires.  A ces  caufes , voulant  favora- 
blement traiter  l’Expofant,  nous  luy  avons  permis  & permettons 
par  ces  prefentes , de  faire  imprimer  ledit  livre  par  tel  Libraire 
ou  Imprimeur  qu’il  voudra  choifir,  en  tels  voulûmes,  marges, 
caraderes  , & autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  pendant  le 
temps  de  vingt  années  entières  & confecutives , à commencer  du 
jour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  foisj  faifons 
très  expredes  défenfes  d toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  5c 
condition  qu’elles  foient , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre 
& débiter  ledit  livre  fans  le  confentement  dudit  Expolant  , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  à peine  de  conhfcation  des 
exemplaires  contrefaits,  trois  mille  livres  d’amende  , 5c  de  tous 
dépens,  dommages,  5c  interdis  : à la  charge  d’en  mettre  deux 
exemplaires  en  nollre  Bibliothèque  publique,  un  en  celle  du 
Cabinet  des  livres  de  nollre  chaiteau  du  Louvre,  5c  un  en  celle 
de  nollre  très  cher  5c  féal  Chevalier  Commandeur  de  nos  Or- 
dres le  Sieur  Boucherai  Chancelier  de  France , avant  que  de 
l’expofer  en  vente,  6c  que  l’imprelfion  en  fera  faite  dans  nollre 
Royaume , 5c  non  ailleurs  , fur  de  bon  papier  5c  en  beaux  ca- 
radleres , fuivant  les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie  5c  Im- 
primerie, 6c  de  faire  enregillrer  ces  prefentes  és  Regillres  de  la 
communauté  des  Libraires  5c  Imprimeurs  de  Paris , à peine  de 
nullité  des  prefentes  -,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c 
enjoignons  de  faire  jouir  5c  ufer  ledit  Expofant , ou  ceux  qui 
auront  droit  de  luy , pleinement  5c  pailiblement , celTant  6c  fai- 
fant  celTer  tous  troubles  6c  empefehemens  au  contraire.  Vou- 
lons qu’en  mettant  au  commencement  dudit  livre  l’extrait  des 
prefentes  , elles  foient  tenues  pour  bien  6c  duement  fignihées, 
5c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  5c  féaux 
Confeillers- Secrétaires , foy  foit  ajoutée  comme' au  prelènt  ori- 
ginal ; commandons  au  premier  nollre  Huillîer  ou  Sergent  fur 
ce  requis  , faire  pour  l’execution  des  prefentes  tous  exploits, 
fignifications  , & autres  aûes  requis  5c  neceflaires  , lâns  pour 
ce  demapder  autre  permilîîon  ; Car  tel  ell  nollre  plaifir. 
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Donné  A Paris  le  douzième  jour  de  mars  l’an  de  grâce  mil 
lîx  eents  quatre-vingts  douze  j & de  noftre  régné  le  quarante-  ■ 
neuvième. 

Signé  le  Roy  en  fon  Confcil , B O U C H E R , avceparajihe. 

Segijlré  fur  le  Livre  Je  U Communauté  des  Libraires  Imprimeurs 
de  Paris  , le  12  avril  j6Sp- 

Signé  ,P.  AubouyNj  Syndic- 

Et  ledit  Sieur  a cédé  & tranfporté  le  prefent  Privilège  à 
Charles  Robustel  Libraire  à Paris  > fuivant  l’accord 

fait  entre  eux. 

« 

APP ROBAT ION  DES  DOCTEVRS. 

NO  U s fouiligncz  Dodlcurs  en  Théologie  de  l.iF.'iciilté  de  P.iris;  certifions 
que  nous  avons  lu  & ex.iminc  un  Livre  qui  a pour  titre,  Memtirts  pour 
ftrvir  4 l'hifteire  eccltfîajiiyne , Tome  XII h tjui  comprend  U vie  de  S.  Augiijiin  , 
avec  des  Notes , par  feu  Monfieur  le  Nain  de  Tillcmont  ; d.tns  lequel  il  n’y  a 
rien  qui  ne  foit  conforme  aux  réglés  de  la  foy  Catholique  & des  bonnes 
mœurs.  Donné  à Paris  le  fixicme  juillet  mil  lépt  cents  deux. 

T.  ROULLAND.  ANQUETIL. 


S,  AUGUSTIN, 
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EVESQ.UE  DHIPPONE. 

ET  D O CT  EU  R DE  L'EGLISE. 

ARTICLE  PREMIER. 

n*ijfance  & de  la  famille  de  S-Augujlin. 

U A N D nous  aurions  efté  capables  de  faire  les 
eloges  des  autres  Saints , nous  n’ofcrions  pas 
entreprendre  de  faire  celui  de  Saint  Auguftin. 
Plus  ilefteminent  entre  les  Saints,  plus  il  faut 

3ue  les  louanges  cju’on  luy  donne  foient  gran- 
es  pour  eftre  dignes  de  luy.  L’abondance 
mcfme  de  ce  qu’on  en  peut  dire  , tn  rend  le  choix  plus  difficile. 
11  e(I  impoffible  de  tout  dire,  & on  ne  fçait  ce  que  l’on  peut 
omettre.  Que  (î  les  eloges  des  Saints  ne  font  pas  pour  eux , puif- 
que  toute  leur  gloire  eft  en  Dieu  feul , mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter , le  fimple  récit  de  fes  avions  fera  fon  véri- 
table eloge.  Après  tout , S.Auguftin  eft  celui  de  tous  les  Saints 
qui  aie  nooins  befoiu  d'eftre  relevé  par  des  paroles,  puifqu’il 
l'eft  par  la  vénération  generale  de  tous  Icsenfans  dê  l'Eglife , 8c 
de  fes  ennemis  mefmes.  Et  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
f HiH.  Eccl.  Tome  XJ  II.  A. 
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i SAINT  AUGUSTIN, 

n’egalcroic  jamais  l’idéequc  fon  fcul  nom  forme  danstous  ceux 
qui  aiment  la  fainccté  de  la  nature  telle  qu’elle  elf  fortie  des 
mains  de  Dieu , qui  aiment  l’unité  de  l’Eglife  Catholique , qui 
aiment  la  grâce  médicinale  Scviélorieufedu  Sauveur, qui  aiment  ' 

les  vrais  & lolides  principesde  lamoraleChrécienne,qui  aiment 
tant  d’autres  veritez, dont  il  eft  le  plus  illuftre  & le  plus  invinci- 
ble docleur , qui  aiment  la  referve,  la  pieté,  l’humilité  dans  la 
plus  haute  fcicnce,  la  làgeflTe  & la  dilcretion  À éviter  tous  les 
excès , l’équité  à eftimer  dans  les  plus  méchans  ce  que  Dieu  y 
a mis  de  bon  , qui  aiment  mefme  la  jullcffe  du  raifonnement,&] 
'la'Tolidité  des  preuves , [la beauté  ficTelevation  del’cfprit,  la*-/;?™*, 
finceritéde  l’amitié,  ladouçeur,  &rhonnclî:cté  des  mœurs.]  j 

.,'S.Auguftin  cftné  à Tagalle  en  Afrique, ‘ville  de  la  province 
de  Numidie  ,*’preS  de  Madaure*&  d’Hipponej[&  neanmoins 
fans  douteaffèz  eloignéede  la  mcr,]'*pui(que  S.Auguftin  naquit 
& futelevé"au  milieu  de  la  terre  ferme,  fans  avoir  vu  la  mer  *p»-/ »»•/*. 
que  dans  un  âge  avancé.'Cette  ville  avadt.autrefois  ellé  toute 
entière  dans  le  fchifmcdes  Donatifles,;maisen[348ou549]elle 
reconvertit , & embrafla  l’unité  Catholique  par  la  terreur  des 
loix  de  rEmpereur[Conftant.]Elle  eut  toujours  depuis  tant 
d’horreur  du  fchilme,  qu’on  eiift  dit  en  la  voyant[foixante  ans 
apres, jqu’elle  n’y  avoir  jamais  efté  cngagée:'Aulfi  S.Alype[le 
fécond  oe  fes  citoyens , & le  plus  illuftre]defes  Evefques , dilo'it 
en  41 1, qu’elle  jouiflbit  del’unité dont  toute  l’Afrique  jouifloic 
avant  le  fchifme. 

'S.Auguftin  y naquit  le  13  de novembrt^en  l’an  354  ,*puifqu’il 
mourut  le  18  d’aouften  450,*'agéde  76  ans[prcfque  achevez  : ce  ' 
que  nous  examinerons  plus  amplement"en  un  autre  endroit,  en  v.iaDoic4. 

farlant  du  temps  defaconverfion.]  'Pour  le  nom  d’Aurcle  qu’on 
Liy  donne  ordinairentent,  Ri  vius  dit  qu’il  ne  l’a  trouvé  que  dans 
l’infcription  de  I hiftoire  d’Orofe  qui  luy  eft  adreflee.'ÀIamerc 
Claudien  frerede  S. Marner t de  Vienne,  leluydooneauffi. 

'11  eftok  d’utw  honnefte  famille.  Sa  naiftancele  mettoit  du 
nombrc"des  bourgeois  qui  eftoient  admis  à toutes  les  charges  cttruiùm. 
delà  villc,mais  qui  auÆ  eftoient  fujets  à plufteurs  fondions  one- 
reufes.'ll  n’avoit  jamais  vu  fon  ayeul  :[jcpenlequcc’eft  lepa- 
.tèrnel.]'‘Son  pere nommé  Patrice'eftoit  bourgeois  de  Tagafte, 
mais  l’un  desrooindrespour  lebien , qui  luy  manquoit  plusque 
le  courage.®  Son  fils  dit  publiquement  qu’un  habit  deprix  pou- 
voir eftre  propre  à un  Evcfque,  mais  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
Auguftiu  ,"c’cft  à dire  à un  homme  pauvre , né  de  pcrlbnoes  &c. 
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SAINT  AUGUSTIN.  yy-  j 
paUvres.Tatriceeftoic  de  très  bon  naturel,  & tout  plein  d’afFec- 
tion, mais  extrêmement  promt  & violent."!  l fut  longtemps  fans 
croire  en  Jésus  Chr  isT.'Maisenfin  il  reconvertit  fur  la  fin  de 
fa  vie,&  devint  en  mefme  temps  charte  &Chrétien.  [Pour  Sainte 
Alonicj^ue  fa  femme,  qui  fut  mere  de  noftre  Saint,  plus  encore 
félon  fefprit  que  félon  la  chair , on  peut  voir  fon  hilloirc  en 
particulier.] 

'Elle  eut  plufieurs  enfans  de  Patrice.*S.  Augurtin  parle  de 
Caa  frere  qu’il  avoit  avec  luy  à Oftie[en  387,]"Torfque  la  mere 
mourut.  [C’eft  apparemment  le  mefmej'qiie  fon  frere  Navige, 
qui  eftoit  avec  luy  en  l’an  }86,  à la  campagne  chez  Vereconde, 
[avant  fon  battelme.]*’!!  prenoit  part  aux  entretiens  dephilo- 
fophiequele  Saint  y avoit  avec  fes  amis , & où  l’onécrivoit  tout 
ce  qui  fe  difoit.'  1 1 ertoit  incommodé  de  la  rate.  [C’ert  de  luy  fans 
doute  que  venoient]*‘les  nieces  de  Saint  Augurtin  filles  de  fon 
frere, qui  fervirent  Dieu  toute  leur  vie  avec  les  fillesde  fon  oncle 
paternel, [&  apparemment  avec]une  focur  qu’il  avoit,  laquelle 
ertant  demeurée  veuve, fervit  J.C.  jufques  à la  mort  durant 
beaucoup  d’années,  & fut  Supericured’unmonartere  defervan< 
tesdeOieu.'Saint  Augurtin  parle  de  cette  focur  Abbertc , morte 
lorfqa  il  écrivoit  l’epiltre  i o<7,[apparemmenc  fur  la  fin  de  fa  vie.] 
'Il  parle  aurtî  dePatricefon  neveu  Soudiacre de  fon  Eglife,'qui 
avoit'plurteursfoeurs,  &:  dont  la  mere  ertoit  ufufruitiere  de  (on 
bien.  [Ainrt  il  femble  qu’il  furt  fils  non  de  lafocurdu  Saint,  qui 
ertant  AbbelTenedevoit  pas  ce  femble  ertre  ufufruitiere  d’aucun 
bien,  mais  de  fon  frere. 

'Saint  Augurtin  dans  fa  retraite  chez  Vereconde[en  l’an  }8é,] 
avoit  encoreavecluy  deux defes confins, Lartidien  & Rurtique, 

3ui  n’avoientpas  mefme  étudié  en  grammaire.'Severin  engage 
ans  le  fchifmedesDonatirtes,&  à qui  il  écrit  l’epirtre  i7o,ertoit 
aufii  fon  parent. 'Liceni  fils  de  RomanienH  un  des  plus  confide- 
rablcs^&  des  pl  us  riches  de  T agafte,'>femble  dire  que  Saint  A u- 
gurtin  & luyertoient  fortis  d’une  mefme  maifon,  6c  tiroient  leur 
origine  d’un  mefme  fang.  Neanmoins  S.  Paulin  dit  en  un  mefme 
encu-oit , que  Licent^avoit  S.  Âlype  pour  frere  par  l’alliance  du 
fang,  £c  Saint  Augurtin  pour  précepteur  & pour  peredans  les 
ficiences, [fans  marquer  aucune  autreunion  entre  eux.] 
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I.1.C.5.P.30.1  a. 


I>t  r enfance  du  Saint  : Il  ejlfait  catecumene . é"  demande  te  battefmt 
ejlant  malade. 

[ T T O I L A ce  que  nous  trouvons  de  la  familIcdeS.  Auguftin.] 
V 'Samercnel’eut  pas  plulloftmis  au  monde)  qu’elleeucie 
foin  de  le  faire  marquer  du  ligne  de  la  CroiX)[cn  le  mettant  au 
nombre  des  catecumenes,]&  de  luy  faire  gou  lier  ce  fel  divin  & 
myfterieux  qui  eft  la  rigure  de  la  vraie  fagelTe  :'d’où  vient  que 
Saint  Augullin  dit  qu’avant  qued’ellrc  Manichéen,  il  elloit 
Chrétien  Catholique. 

'Il  décrit  fort  agréablement  dans  fes  Confeflions  l’état  où  il 
cftoit  dans  fa  première  enfance,*&  comment  il  apprit  enluite  à 
parler.[Mais  il  n’y  a rien  en  cela  qui  luy  foit  particulier.]'!! 

J>arut  bientoft  qu’il  ne  manquoitni  d’efpritnidc  mémoire  :'de 
brte  qu’on  penfa  auintoll  à l’appliquer  à l’étude  de  l’eloquence, 
[nonahn  qu’il  fervillplus  avantageufement  l’Eglife,mais]dans 
la  vue  de  luy  faire  acquérir  un  vain  honneur,  & desrichelTes 
fauflTes  & trompeufes.  ün  l’envoya  donc  à l’ecole  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire, [&  les  autres  chofes  qu’on  fait  apprendre 
aux  enfans.yil  ignoroit  abfolument  à quoyce  travail  & cette 
étude  luy  pouvoient  fervir  j mais  fon  ignorance  n’empefehoit 
pas  qu’il  ne  fuR  challié  de  fa  négligence  ic  de  fa  parclTe. 

'ERant  encore  dans  l’enfance,  il  commença  à entendre  parler 
delà  vie  éternelle  qui  nousa  eRé  promife  par  le  myRcrede  l’In- 
carnation du  Sauveur,  qui eR  venu  guérir  noRreorgueil  par  Ibn 
humilité  prodigieuIè.'Ainfi  ilcroyoit  dcllors  en  J.C.  auITibien 
quefamere&touiefa  famille, à l’exception  de  fon  pere,dont  les 
pcrfuafions  ne  purent  ruiner  dans  fon  cfprit  l’autorité  fi  légitimé 
que  fa  mere  y avoit  acquife  par  fon  infigne  pieté.' Le  nom  de  J.  C. 
eRoit  entré  ilî  avant  dans  Ion  cœur  des  fes  plus  tendres  années, 
avec  le  lait  de  fa  mere , & il  y eRoit  demeuré  gravé  fi  profondé- 
ment, que  depuis  cela  tous  les  difeours  où  il  netrouvoit  point  ce 
nom,  quelque  remplis  d’eloquence,  de  doRrine,  & de  veritez 
qu’ils  fufTent,  neleraviflbicnt  pas  entièrement. 

[Outre  l’inRruRionJ'qu’il  avoit  reccue[de  fa  mcrc,]il  connut 
durant  les  exercices  de  fon  enfance  quelques  ferviteurs  de  Dieu; 
êc  il  apprit  d’eux  , autant  qu’il  pouvoit  eRre  capable  de  conce- 
voir quelque  idée  de  Dieu , que  c’cRoit  quelque  chofe  de  grand 
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& de  fublime,  8c  qu 'encore  qii’il  fuft  caché  à nos  fens,  il  pouvoir 
exaucer  nos  prières,  8c  nous  fecourir.'Enfuicedequoy  il  corn-  k 
mença,  tout  enfant  qu’ircftoit , à luy  demander  alIïftanceScà 
*»  s’adreiï'er  â luy  comme  à fon  refuge  8c  à fon  afyle.  J’apprenois, 

•»  dit-il , à ma  langue  bégayante  à vous  invoquer , o mon  Dieu , 8c 
“ quoique  je  fuite  petit,  l’afFeélion  avec  laquelle  je  vous  priois 
" d’empefener  que  je  n’eufle  point  le  fouet  à l’ecole , n’eftoit  pas 
••  petite.  Or  il  arrivoitfouvent  que  vous  n’exauciez  pas  ma  prière: 

« cequevous  failiez  pour  mon  bien  : Etalors  les  perfonnes  âgées, 

« 8c  mefme  mon  perc  8c  ma  mere,  qui  n’eulTcnt  pas  voulu  qu’il  me 
"fuft  arrivé  aucun  mal , fe  rioient  de  mes  douleurs , qu’ils  confi- 
" deroient  comme  de  légères  peines , 8c  qui  paftbient  dans  mon 
» efprit  pour  le  plus  grand  8c  le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 

M Car  il  eft  vray  que  je  ne  les  apprehendois  pas  moins  que  les 
w hommes  appréhendent  les  plus  grands  fupplices,  8c  qu’ils  ne 
«vous  demandent  pas  avec  plus  d ardeur  de  les  en  délivrer,  que 
w je  vous  conjurois  d’eloigner  de  moy  ces  tourmens  des  petits 
» enfans. 

M 'Mais  je  ne  laiiïbis  pas,  continue  ce  Saint,  d’eftre  coupable  de  c. 

" parefle  8c  de  ncgl  igence,ou  en  écrivant  moins, ou  en  lifan  t moins, 

»ouen  apprenant  moins  mes  leçons  que  je  ne  devois.  Car  je  ne 
>1  inanquois,  Seigneur,  nid’cfprit,  ni  de  mémoire  : 8c  voftre  bonté 
H a voulu  que  j’en  euft'c  allez  pour  cet  âge.  Je  ne  manquois  que 
„ d’afFedion  à l’étude , laquelle  eftoit  bannie  de  mon  cœur  par  la 
H paillon  du  jeu  qui  me  polTedoit , 8c  qui  eftoit  la  première  caulè 
n de  tous  les  traitemens  rigoureux  que  je  fouffrois.  Cependant 
H ceux  qui  punilloient  en  moy  cette  pallion  , eftoient  polTedez 
„ d’une  pareille.  Car  les  niaileries  des  hommes  paflentpour  des 
„ affaires  importantesi  8c  celles  des  enfans  au  contrairefont  punies 
„ par  ceuxmefmes  qui  les  imitentifansquenulait  pitié  des  enfans, 

M ni  des  hommes  qui  font  encore  plus  enfans  qu’eux. 

M 'Je  pechois  neanmoips , ajoute-t-il , en  defobeïflant  aux com-  c.ic.p3c.i.(». 
H mandemens  de  mes  parens  8c  de  mes  maiftres.  De  quelque  efprit 
„ qu’ils  fulfent  pouffez  touchant  mes  études,  je  pou  vois  toujours, - 
„ lorfque  jeferois  avancé  en  âge,  me  fervir  utilement  des  lettres 
„ & des  fcnuoerqu’ils  defiroient  que  j’appriffe.  Ma  dcfobcïflancc 
Mnevenoit  pas  Je  fagelfe,  ni  du  choix  que  j’eufle  fait  de  quelque 
„ exercice  plus  excellent  8c  plus  faint  : Ellen’avoit  point  d’autre 
^fource  que  la  paflîon  du  jeu,  que  l'amour  de  ces  exercices  de 
M divertillement  8c  de  plaifir  où  je  me  piquois  d’honneur  de  rem- 
„ porter  toujours  la  victoire. 

A iij 
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♦..J.  'Les  delices  qu’il  trouvoit  dans  le  récit  de  quelques  fables  & 

dequelques  aventures  feintes  5c  imaginaires , luy  faifoient  aufll 
beaucoup  de  tort.  Ces  fables  le  charmant  par  l’oreille  > 5c  datant 
fa  curioüté,  en  redoubloient  l’aKleur..Blle»la  faifoient  pader 
enfuitede  fes  oreilles  dansfes  yeux, 5c  allumoient  en  luy  un  delîr 
violent  de  voir  ces  fpcftaclcs  qu’on  reprefente  fur  les  theatres, 

5c  d’alTiller  à ces  jeux  publics  qui  fervoient  alors  d’un  diver* 
tilTcment  commun  aux  perfonnes  plus  âgées, [mais qui  en  les< 
divertidant  les  perdoient.] 

«.ii.p3i.i.a.  'Eftant  encore  enfant , il  fe  trouva  un  jourfurpris  d’une  dou- 

leur  d’edomac,Sc  preded’un  étoufement  d foudain  5c  d violent, 
qu’on  le  croyoit  près  de  rendre  l’efprit.  Il  demanda  le  battefme 
avec  toutel’ardeur  5c  toute  la  foy  dont  il  eftoit  capable,  3c  en  con- 
jura la  tendrelTe  5c  la  charité  de  fa  mere,.qui  ne  manqua  pointi 
fe  preder  de  donner  ordre  pour  luy  faire  recevoir  les  facremens. 
Mais  durant  ce  temps  là  il  fe  trouva  foulage  3 5c  fon  mal  dimi- 
nuant , on  différa  de  le  laver  dans  les  eaux  lacrées  du  battefme; 
pareequ’on  croyoit  qu’il  edoit  comme  impodible  que  recou- 
vrant lafanté,  il  ne  felbuillad  encore  par  de  nouvelles ofFenfes, 
qui  eudent  efté  beaucoup  plus  dangereulês  après  le  battefme. 

% 'Il  dit  neanmoins  dans feS'Confedîons,qu’ileu(t  bien  mieux  valu 

qu’on  n’eud  pas  retardé  davantage  la  guerifon  de  foa  ame , Sc 
qu’il  eud  enfuite  employé  tous  fes  efibres,  audtbien  qiiefes  pa- 
rens  tous  leurs  foins,  ann  qu’il  pud  conferver  par  le  lecours  de 
Dieu  la  fanté  fpirituelle,  5c  la  grâce  qu’il  eud  receue  : Mais  fa 
mere  prevoyoit  qu’au  fortirde  Penfanceil  alloitedre  expoféà 
des  tentations  bien  violentes. 

A R T I C L E 1 1 1. 

Premières  études  du  Saint  : il  aime  le  jeu  é"  lu  gloire. 

® P®*"®  ^ defiroient  tous  deux  extrêmement  qu’il’ 

\3devind  habile  dans  les  belles  lettres.  Son  pere  le  defiroit, 
pareeque  ne  penfant  que  peu  ou  point  à Dieu , il  fbrmoit  fur  luy 
desdedeins  5c  des  prétentions  imaginaires  ; 5c  famere,  parce* 
qu’elle  efperoit  que  cette  fcience  luy  pourroit/ftiefme  fervir- 
p.j3.vb.  pour  fe  donner  tout  à Dieu.'C’ed  pourquoi  ils  luy  drent  étudier 

les  lettres  humaines , 5c  les  principes  de  rcloquence,[premicrc- 
mentà  Tagade,  5c  puis  jàMadaure  qui  edoit  une  ville  voidne. 
I.i.e.i».p  3i.ix.  'Pourluy,irn’avoit  point  d’afFedion  à l’étude  durant  fon  endm- 
ce,  5c  il.avoit  une  averilonctrangede  la  feverite  avec  laquelle 
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preiMlre  ,s  il  n’y  eull  edë contraint. 

'Son  degouft  pour  l’étude  n’eftoit  mefmeque  pour  ces  premiè- 
res inlbruâions  où  l’on  apprend  à lire , à écrire , & à conter , & 

3ui  font  neanmoins  beaucoup  plus  utiles  que  celles  à qui  on 
onne  le  nom  de  belles  lettres.  'Mais  pour  ces  fécondés  que 
monrroient  ceux  qu'on  appelloit  proprement  grammairiens,  il 
lesaimoit , 5c  les  apprenoit  avec  plainr,  à caulé  des  fables  & des 
fîélionsdespoetesaontellesfontpleines.'Iipleuroit  en  lifant  la 
mort  de  Didoniêc  euft  cependant  cllébieo  rafehé  qu’on  luy  eull 
défendu  de  la  lire. 

'Mais  quoique  les  auteurs  grecs  (oient  pleins  des  mefmes  con- 
tes qu’il  aimoit  fi  fort  dans  les  poètes  latins , il  avoit  neanmoins 
une  extreme  averlion  pour  la  langue  greque  qu’on  luy  montroit 
en  fon  enfance  ; 5c  il  n’avoitquedudegoud  pour  Homere  qui 
charme  l’cfprit  par  fes  agréables  rêveries.  'Cette  averfion  ve- 
noit  de  la  difficulté  qu’41  rencontroit  dans  l’étude  de  la  langue 
<gieque,  laquelle  méloit  comme  une  efpece d’amertume  dans  la 
douceur  de  ces  fables , d’ailleurs  (1  ingenieulès  5c  (1  charmantes. 
Car  comme  ce  langage  luy  edoit  entièrement  inconnu , on  em- 
ployoit  la  rigueur  des  menaces  Sc  des  chadimens  pour  le  forcer 
à l’apprendre.  [Comme  on  profite  ordinairement  adez  peu  dans 
ce  qu  on  ne  fait  que  par  force, ]'S.Augudin  avouequ’il  ne  fa  voit 

firelque  pas  le  grec  :*£t  parlant  ou  de  luy  feul , ou  de  luy  avec 
es  autres  Africains,  Nous  n’avons  pas , dit- il , adez  d’habitude 
» de  la  hngue  greque,  pour  edre capables  de  lire  5c  d’entendre 
M les  livres  que  les  Grecs  ont  écrits  fur  la  T rinité.'1 1 ne  laifia  pas 
neanmoins  defe  fervir  utilement  du  peu  qu'il  en  favoit  ;'5c  il 
traduit  quelquefois  les  pafTages  dont  il  fe  fert  contre  les  hereti- 
ques.'ll  avoit  lu  S.Epiphane, [au  moins  l’abrégé  ,]quoiqu'il  ne 
nid  pas  traduit  en  latin. 

'Le  plaifiravec  lequel  il  apprenoit  les  folies  des  poetes  dans 
fes  études,  edoit  ce  qui  le  faifoupalTer  pour  un  enfant  de  gran- 
de efperance.'On  l’obligeoit  d’exprimer  en  profe  les  endroits 
les  plus  animez  de  Virgile  j 5c  tout  le  fruit  qu’il  retiroit  de  ce 
travail,  qui  luy  edoit  adez  pénible , c’edoit  les  vaines  acclama- 
tionspar  Icfquelles  on  le  relevoitaudedusde  fes  compagnons. 
'On  faifoit  de  tous  codez  retentir  cette  voix  à fes  oreilles , Cou- 
rage , Courage  i afin  qu’edant  homme  comme  les  autres , il  eud 
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honte  de  n’eftre  pas  auffi  enchanté  de  l’amour  de  la  vanité  « 
ciyp 3i.c.d.  du  monde,  & auffi  perdu  que  lesautrcs.'Ainfi  il  commençott 
déjà  d’entrer  infenfiblement  dans  les  defordrcs  que  produit  la 
vaine  g'oirc , craignant  beaucoup  plus  de  faire  une  faute  contre 
la  grammaire,  qu’il  n’avoit  foin  après  l’avoir  faite,  de  ne  conce. 
voir  point  de  ialoufic  contre  ceux  qui  n’en  faifoient  pas.  Et  il 
n’avoit  gardedccondanneren  luy  cedereglement , puifqu'ilen 
• eftoit  loué  de  ceux  qui  avoicnt  fur  luy  une  autorité  fi  abfolue, 
qu’il  ne  connoiflbit  point  d'autre  réglé  pour  bien  vivre , que  de 
leur  plaire.. 

i . 'Y  avoit-il  alors,  dit  ce  Saint , rien  de  plus  impur  & de  plus  “ 
corrompu  que  nxoy?  Encore  que  ces  perfonnes  fuflent  fi  peu  " 
réglées,  je  ne  laifloispas  de  lesoiFcnfer  par  mes  dereglemens.  " 
L’amour  du  jeu , la  paillon  violente  de  voir  des  fpeâacTes , & le  “ 
défit  d’imiter  enfuite , & dereprcfenter  lesniaiferiesquej’avois  “ 
vues  , me  portoient  à tromper  & mon  précepteur , & mes  " 
maifbres , & mon  pere  & mamere,par  un  nombre  infini  de  men-  " 
fonges.  Jeprenois  auffi , ou  piutoit  jederobois  plufieurschofes  ” 
au  logis  & fur  la  table  de  mon  pere , ou  pour  fatisfaire  rintem>  “ 
perance  de  ma  bouche,  ou  pour  avoir  de  quoy  donner  aux  en-  " 
fans  qui  me  vendoient  le  plaifir  que  je  prenois  de  jouer  avec  “ 
eux,  quoiqu’eux  mefmes  n’y  en  priflent  pas  moins  que  moy.  " 
Souvent  lorfquc nous  jouionsenfemble,  j’ufoisdefurprife  & de  •• 
tromperie  ^ pour  remporter  le  prix  & comme  une  efpece  de  « 
viéloiredans  ces  jeux  j tantj’eftois  pofiedé  du  vain  défit  d’avoir  « 
toujours  l’avantage  audefl'usdes  autres  ! Cependant  les  voulant  •* 
bien  tromper  de  la  forte,  je  ne  voulois  nullement  foufFrir  qu’ils  « 
me  trompalTentdemefme.  Jecrioiscontreeux , & lesaccaolois  « 
de  reproches  & d’injures  lorfquc  je  les  y avois  furpris:  & quand  « 
ilsm  y furpronoient , je  me  mettoisencolereaulieude  céder.  •« 
Elf-celà  cette  prétendue  innocence  des  enfans?  11  n’y  en  a point  m 
en  eux,Seigneur,il  n’y  en  a point,monDieuj  & je  vous  demande  •« 
pardon  encore  aujourd’hui  d’avoir  efié  du  nombre  de  ces  inno>  « 
cens.  Car  c’efi  cette  mefme  Sc  cette  première  corruption  de  leur  m 
efprit  Sc  de  leur  cœur,  qui  pafie  enfuite  dans  tout  le  refie  deti 
leur  vie.  « 

c.ic.?  33.i.a.  '1 1 ajoute  un  peu  plus  bas } Je  prenois  plaifir  à connoifire  la  a 

vérité;  je  ne  pouvois  fouffrir  que  l’on  me  trompafi;  j’avotsu 
grande  mémoire  j.j’apprenois  à bien  parler  ;j’efiois  finfible  à m 
l’amour  qu’on  me  témoignoit  ; je  fuyois  la  douleur , ledeshon-  u 
k nem,  Si  l'ignorance.'Mais  toute  la  caufe  de  mon  dcrcglement  « 

vcnoit.i» 
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" venoic  de  ce  que  je  recherchois  lesplaiflrs,  les  grandeurs,  & la 
■>  vérité , non  dans  le  créateur,  mais  dans  les  créatures , foitdans 
moy  mefme,  foit  dans  les  autres  j & qu’ainli  je  tombuis  dans 
« maiiic,  dans  la  confufion,  & dans  l’erreur. 

ARTICLE  IV. 

L'oiftveté  U f»it  tomber  dans  l' impureté' 
l’a  n de  JesusChrist  370. 

[T  TOila  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  luy  mefme 

V jufques  à la  fin  de  fa  1 3'  année,  c’eft  à dire  apparemment 
jufqnes  aux  vacations  de  l’an  369. ]*11  revint  alors  de  Madaure, 
& pafla  la  feiaieme  année  de  Ion  âge  en  la  maifon  de  Ton  pere, 
[c’elt  à dire  l’an  370,]durant  lequel  il  interrompit  entièrement 
Tes  études,  en  attendant  qu’on  euR  préparé  l’argent  necelTafre 
pour  un  voyage  plus  long  que  n’ avoir  efté  celui  de  Madaure. 
'Car  fon  pere  (e  difpofoit  de  l’envoyer  à Carthage,  plutoft  par  un 
effort  de  l’ambition  qu’il  avoit  pour  luy,  que  par  le  pouvoir  que 
fon  bien  luy  en  donnafi:. 

'Aucun  de  fes  concitoyens  ne  prenoit  un  ^1  foin  de  fes enfans. 
Auflî  louoit  on  extrêmement  Patrice  de  ce  qu’allant  audelà  dé 
ce  que  fon  bien  luy  pouvoiy>ermettre,  il  donnoit  ainfi  à fon  fifs 
tout  ce  qui  luy  eltoit  neceffaire  pour  continuer  fes  études  dans 
une  ville  fi  éloignée.  Mais  ilnefcmettoit  pas  autant  en  peine 
que  cet  enfant  fad  chade,  ni  qu’il  avançai!  dans  la  crainte  de 
Dieu  à mefure  qu’il  avançoitenage.  Il  ne  dclîroit  autre chofe 
finon  qu’il  fuft  cloquent,  & qu’il  Iceuft  compofer  un  difeours 
fleuri.'Etmefmeaulicudele  retenir  avec  une  leverité  temperée 
par  la  diferetion  Sc  par  la  douceur,  on  luy  lafchoii  la  bride  dans 
lesdivertiflemens.On  luy  donnoit  une  liberté  qui  pafToit  jufques 
à l’excès  & à la  liccncejSc  on  le  lailToit  emporter  au  dérèglement 
f«"-  de  fes  differentes  paflions.'ll  remarque  qu’eftani''enfant,  ils’oc- 
cupoit  à aller  à la  chafle  des  oifeaux,  & qu’accoutumé  par  cet 
exercice  à marcher  à pié,  il  faifoit  alors  beaucoup  plus  de  che- 
min fans  fe  laffer,  que  depuis  qu’il  fut  arrivé  à un  âge  plus  ro- 
bufte,  à caufe  des  exercices  fedentaixes  aufqucls  il  s’appliqua 
alors. 

'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu'il  fefentit  piqué  des  pointes  des 
derirsimpurs,‘&quelavoluptc  commença  à dominer  tyranni- 
quement fur  luy. '’Ccs  épines  crurent  tout  d’un  coup,  Sc  s’ele- 
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verent  par  deflus  fa  telle , fans  qu’il  fc  trouvaft  aucune  main 
favor.'ible  pour  les  arracher.  Au  contraire  fon  pere  fe  baignant 
un  jour  avec  luy,  & voyant  qu’il  devenoit  tout  homme,  il  le 
vint  dire  .à  fa  femme  avec  grande  joie,  comme  s’il  eu ftefperc  de 
le  voir  bientoft  marié,  Si.  de  fe  voir  de  petits  enfans.'Patrice 
efloit  alors  catccumenc,  mais  depuis  fort  peu  de  temps.  Sa 
femme  quieftoit  plus  avancée  dans  la  pieté,  fcfcntità  l'heure 
mcfme  toute  emue , dans  l’apprehcnfion  qu’elle  eut  que  fon  fils 
nctombaft  dans  le  vice.  Elle  le  prit  en  particulier,  & l’avertit 
avec  un  extreme  fentimcni , de  ne  (è  point  lailTer  aller  à des. 
amours  impudiques,  &c  furtout  de  ne  commettre  jamais  d’aduU 
tcre.'Mais  ces  remontrances  que  Dieu  luy  faifoit  parfamere, 
paflbient  dans  fon  efprit  pourdes  remontrances  de  femmc>  & il, 
luy  fembloit  qu’il  luyeultefté  honteux  de  lesfuivre.. 

'il  couroit  donc  dans  le  précipice  avec  un  tel  aveuglement  ^ 

3u’eftant  parmi  ceux  de  fon  âge  qui  fe  vantoient  publiquement 
e leurs  excès  & de  leurs  débauchés,  & qui  s’en  glorifioient 
d’autant  plus,  qu’elles eftoiçnt  plus  infâmes  & plus  crimincllcsi 
il  avoit  honte  de  n’ellre  pasaufli  corrompu  que  les  autres , & 
il  fe  portoit  avec  ardeur  dans  le  péché,  non  lèulcment  pour 
trouver  quelque  {ItaiCr  en  le  commettant,  mais  encore  pour 
eftre  loué  de  l’avoir  commis.  Lorfqu’il  n’avoit  rien  fait  qui  pull 
égaler  les  débauchés  des  plus  perdus,  il  faifoit  femblant  de  l’a- 
voir fait,  pour  ne  paroiftre  pas  d’autant  plus  vil  & plusmeprifa' 
blc, qu’il  feroit  plus  chafte  & plus  innocent. 'il  emploie  plufieurs 
chapitres  de  fes  Confefiions  à décrire  l’état  déplorable  où  il 
eftoit  en  ce  temps  lài'lorfque , comme  il  dit , il  bruloit  d’ardeur 
de  fe  raffafier  de  l’enfer. 

'Il  fe  plaint  de  la  trop  grande  liberté  qu’on  luy  laiflbit,*&  de 
ce  que  fa  mere  mefme  apres  l’avoir  averti  d’eftre  chafte , n’avoic 

fias  eu  aftez  de  foin  de  prendre  toutes  les  mefures  neceiTaires  pour 
uy  conferver  ce  threlbr,  & pour  donner  au  moins  un  frein  à iès 
pafiions,  en  lesrefterrant  dans  les  bornes  d’un  légitimé  mariage., 
'On  penfoit  feulement  à luy  faire  apprendre  à bien  parier,  & à le 
rendre  capable  de  perfuader  les  hommes  par  fon  eloquencefSc 
on  apprehendoit  qu’en  l’engageant  dans  les  liens  du  mariage,, 
on  ne  ruinaft  toute  l’efpcrance  qu’on  avoit  conccuedeluy.'H 
dit  que  dans  le  commencement  de  fa  jeunefle,  il  prioit  Dieu  qu’U| 
luy  pluft  de  le  rendre  chafte , mais  que  ce  ne  f^uft  pas  fitoft. 
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ARTICLE  V. 


U’««  Lircin  qitil  fit  : il  étudie  Is  rhétorique  à Carth*ge. 

' T7  N T R E les  mauvaifes  avions  que  les  compagnies  qu’Aa- 
r,  guilin  frequentoit,  luy  firent  faire  en  la i6*  année  de  fon 
âge,  il  commit  un  larcin'fur  lequel  il  s’étend  beaucoup.*!  1 dit 
l'avoir  commis  parunpurdegouHde  la  jullice,  8c  parunexcés 
& un  comble  d'iniquité,  fans  rien  chercher  dans  le  larcin  que  le 
larcin  mdme,  & pour  fe  repaiUreplutoft  delà  laideur  du  vice 
que  du  fruit  de  l’aclion  vicieufe.'Il  y avoir  un  poirier  près  de  la 
vigne  defonpere,  dont  les  poires  n’efioient  ni  fort  belles  à la 
vue,  ni  fort  delicieufes  au  gouft.  Après  avoir  joué  jufques  à mi- 
nuit avec  une  troupe  de  méchans  enfans,  ils  s’en  allèrent  en- 
fcmble  fecouer  cet  arbre  pour  emporter  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
fruit.  Ils  s'en  revinrent  tous  chargez  de  poires,  non  pour  les 
manger,  mais  feulement  pour  les  prendre,  quand  on  les  euR 
dû  jetter  aux  pourceaux,Te  contentant  du  plaifir  qu’ils  trou- 
voient  à faire  ce  qui  leur  efleit  défendu. 

'Examinant  depuisdevant  Dieu  quelle  pouvoir  eflj*c  (à  difpo- 
Ution  en  commettant  un  larcin  11  derailonnable  ; Ce  n’eftoit 
autre  chofe,  dit-il,  finon  que  nous  riions  enfemb  le,  8c  que  nous 
fentions  un  plaifir  dans  le  fond  du  cœur,  de  ce  que  nous  trom- 
pions ceux  à qui  eftoit  ce  poirier,  qui  ne  s’attendoient  nulle- 
ment que  nous  leur  du  filons  ainfi  enlever  leurs  poires,  8c  qui  en 
feroient  fans  doute  très  fenfiblement  touchez. 

l’a  k de  Jésus  Christ  371,371. 

'Il  alla  enfuite  à Carthage, [fur  la  fin  de  l’année 37o,]'*pour  y 
achever  fes  études  : Et  il  y fut  entretenu  non  feulement  par 
l’argent  que  fon  pere  avoit  préparé  pour  cela, 'mais  aufiî  par 
l’aflillance  de  Romanicn,  le  plus  conllder.ible  deshabitansde 
Tagalle,[qui  avoit  apparemment  une  mailbn  à Carthage.]  Car 
Mfitim-  le  voyant  quitter  fon  pays"en  un  âge  encore  11  foible  pour  aller 
étudier  ailleurs,  où  il  manquoit  de  beaucoup  de  chofes,  il  le  fit 
loger  chez  luy,  fournit  à fa  depenfe,  8c  ce  qui  clloit  encore  plus 
pour  Augullin[plein  d’amitié  8c  de  reconnoilTance,]il  conceut 
pour  luy  une  affection  toute  particulicre.'Ce  fut  apparemment 
à Carthage,  qu’AugulIin  étudia  fous  un  Démocrate, 'qu’il 
appelle  fon  précepteur,  £c  qui  profelToic  faas  douce  la  rhéto- 
rique. 
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Il  SAINT  AUGUSTIN. 

,'Auguftin  tint  bientoft  le  premier  rang  dans  lesecoles  de  cette 
fciencejce  qui  luycaufoit  une  joie  mêlée  de  prefomption,  & le 
rendoit  tout  enfle  d’orgueil.'lleftoit  neanmoins  plus  retenu  & 
plus  modéré  que  les  autres  ecoliers,  & très  éloigné  des  folies  & 
des  infoienccs  de  ces  jeunes  fous  & débauchez , qui  faifoient 
gloire  du  nom  dt’'Ddlrucleurs  qu’on  leur  donnoitaveefujet, 
& qui  le  faifoient  pafler  entre  eux  pour  un  terme  de  galanterie. 
*Car  c’clloit  une  chofe  honteufe  ae  voir  jufqu’à  quel  point  la 
licence  regnoit  parmi  eux.  Ils  entroient  dans  les  claflcs  des  au- 
tres maiflrcs  avec  une  impudence  extremCi  qui  tenoit  quelque 
çhofede  la  fureurj  & après  y eftre entrez,  ils  trdubloicnt  l’ordre 
que  le  maiflreyavoit  établi  pour  l’avancement  de  fesdifciples. 
Ils  commettoient  avec  une  brutalité  nomparcille  mille  autres 
infoienccs  qui  dévoient  eflre  ppni.es  parles  loix,  lî  elles  n’cuÜént 
cflcautorifées  par  la  coutume. 

'Auguitin  cependant  vivoit  parmi  eux.  Si  tnefme  avec  une 
cfpece  de  home  de  ce  qu’il  ne  leur  rtflembloit  pas.  11  fe  plaifoic 
quelquefois  en  leur  compagnie,  & aux  témoignages  d’amitié 
qu’ils  luy  rendpient.Neanmoins  il  eut  toujours  en  horreur  leurs 
actions, 'c’efl  .à  dire  cette  malice  noire  & cette  licence  débordée 
avec  laquelle  iis  infuhoient  à lamodcltie  des  nouveaux  venus 
Çi  des  étrangers,  qu’ils  couvroipnt  de  confufion  fie  de  honte. 
Car  ils  fe  jouoient  d’eux  pour  avoir  le  plaifir  de  les  troubler  Si 
de  les  voir  tout  déconcertez  j fie  leur  malignité  leur  faifoit  trou- 
ver dans  ces  moqueries  fanglantes  Si  injurieulcs,  une  matière  de 
divertiflemens  Si  derejouiffances  : En  cela  ils  imitoient  parfai- 
tement les  actions  des  demops,  qui  fe  moquoient  d’eux  invifiblc- 
ment,en  leur  infpirant  ce  malheureux  plaillr  qu’ils  prenoientà 
lèmoquer  Si  à fe  jouer  des  autres. 

'C’elloit  parmi  ces  perfonnes  que  le  jeuneAuguftin  étudioit  les 
livres  de  l’cloquence.  Il  avoir  une  grande  paflion  d’y  exceller, 
poufle  par  cette  faim  dannablefic  malheureufede  l’ambition, qpi 
ne  travaille  que  pour  s'élever  dans  l’éclat  Si  dans  la  gloire,  fie 
qui  n’établit  le  fondement  de  fes  plus  folides  joies,  que  fur  le 
vide  de  la  vanité.'Cette étude  le  conduifoit  d’elle  melme  au  ba- 
teau, vers  lequel  ilcommençoit  déjà  à jetter  les  yeux,  dans  le 
dcfirdes’y  diltingucr,  &d’y  recevoir d’aptant  plus  de  louange 
fie  de  gloire,  qu’ilfauroit  mieux  par  fon  éloquence  y faire  pauer 
l.emenfonge  pour  la  vérité. 

'Entre  les  amis  qu’il  avoir  dans  fa  jeuneflc,il  y avoir  un  nommé 
Simpüce,  dont  la  mémoire  eflbit  tout  à fait  extraordinaire;  fans 
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qu’il  en  connuft  luy  mcfme  retendue  jiifqucsà  une  expérience 
te.  "que  S.  Auguftin  luy  en  fie  faire,  [&  qui  cil  telle,  qu’on  auroit 
peine  à la  croire  fur  le  témoignage  d’un  auteur  moins  grave  & 
moins  lincerc  que  luy.] 


m: 


ARTICLE  VI. 


Il  prend  une  concubine:  D' Adeodut  fin  fils. 


{T  ’HuMiLiTE'de  S.  Augullin  luy  a fait  avouer  publique- 
“ I I ment  des  chofesque  l’on  a peine  à lire  fans  en  rougir.j'Je  Aug.con£l.3  a. 
“ vins  à Carthage,  dit-il,  où  je  metrouvaiauflitoft  environné  des 
" feux  de  l’amour  infâme.  Je  n’aimois  pas  encore,  mais  je  defirois 
” d’aimer.  Et  je  tombai  enfin  dans  les  filets  où  je  foubaitois  tant 
" d’eftre  pris.'Jc  ne  faurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  aflez  de  voftre  c 
” mifericorde,  lorfque  je  me  fouviens  combien  par  voftre  bonté 
” vous  repandiftes  de  fiel  fie  d’amertume  dans  la  aouccur  fenfuelle 
" que  jegouftois.  Carauffitoftque  je  me  vis  aimé  félon  mon  defir, 

” que  j’eus  obtenu  en  fccret  la  jouilTance  de  ce  nue  j’aimois,'&  a. 

” que  je  fus  ravi  de  me  voir  lié  avec  les  noeuds  de  l’amour , je  me 
*•  vis  auffitoft  déchiré  comme  avec  des  verges  de  fer  toutes  bru- 
**  lantes,  par  les  jaloufies,  les  foupçons,  les  craintes,  les  coleres, 

" & les  piques.'Les  comédies  & les  fpeélacles  du  theatre  pour  ci.p.3î.i.i 
iefquels  il  avoit  une  violente  palEon,  & qui  elloient  pleins  des 
images  de  Tes  mîferes,&  des  flammes  qui  entretenoknt  le  feu  qui 
Ip  devoroit,'augmentoient  encore  fa  corruption.  p.5«.i.c. 

” 'Mon  impudence,  dit-il  encore,  pafla  mcfme  jufqu’à  ce  point,  c.3.p  3«.,.ca, 
“qu’en  l’une  de  vos  feftes  les  plus  folcnnclles,  & dans  voftre 
" propre  eglife,  j’ofai  concevoir  des  defirs  dannables  pour  une 
“ perlonnc,  & traiter  avec  elle  un  accord  funefte qui  ne  pouvoir 
H produire  que  des  fruits  de  la  mort,  & de  l’enfer.  Vous  m’en 
» chaftiaftes  après  très  feverement,  mais  non  pas  à proportion 
■«•de  mon  crime.'ll  avouoit  longtemps  après,  prefehant  dans  pf.5«.?.p.ri5 tj. 
I»  Carthage  mefme,  que  c’eftoit  principalement  en  cette  ville 
••tqu’il  avoit  mal  vécu,'&  qu’il  avoit  efté  ennemi  de  toute  forte  de  c. 

H bien. 

'Cependant  il  paftbit  pour  une  perfonne  ennemie  du  trouble,  ep-as  p <3.i.b| 
8c  qui  aimoit  rhonnefteté,felon  le  témoignage  que  luy  en  rendit 
depuis  Vincent  le  Rogatifte  qui  l’avoit  connu  à Carthage  dans 
fa  jcunelTc;  lotfqu’il  eftoic  encore  appliqué  à l'étude desîettrcs, 
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& bien  éloigné  de  la  foy  Chrétienne. 'Aullî  il  fe  régla  bicntoft^^*’’^*' 
dans  fon  dereglement  : Car  il  ne  voyoit  qu’une  feule  femme,  Sc 
il  luy  gardoit  la  fidelité,  quoiqu’elle  ne  luy  fufipas  jointe  par  un 
mariage  legitime.'Il  ne  la  quitta  qu’à  Milan, [vers  l’an  385,] 
lorfqu’il  fe  difpofa  à fe  marier;  & elle  s’cn  efianc  retournée  en 
Afrique,  fit  vœu  de  pafTer  toute  fa  vie  en  continence.'ll  ne 
laifiToit  pas  d’eprouver  à fon  malheur  la  différence  qui  fè  ren- 
contre entre  l’union  fainte  du  mariage,  lequel  feconiraéfe  afin 
d'avoir  des  enfans,  & la  liaifon  d'un  amour  de  volupté  où  les 
enfans  naiffent  contre  la  volonté  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie;  quoiqu’eflant  nez,  ils  les  contraignent  malgré  eux  de  les 
aimer. 

'11  eut  un  fils  de  cette  femme'nommé  Adeodat, [né  vers  l’an 
371,  lorfque  le  Saint  avoir  environ  18  ans;]'’puifqu’il  en  avoir 
présde  quinze  quand  il  fut  battizé  à Pafque[cn  387.35.  A uguflin 
dit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  luy  en  fon  fils  que  fon  peché.'Dieu  luy 
avoir  donné  des  qualitez  excellentes;'^  fon  efprit  eftoit  fi  fort 
avancé,  qu’à  l’agedc  140U  15  ans  ilfurpaffoit  celuide  pluficurs 
graves  5c  favans  hommes.'Des  l’an  3S6,  S.  Auguflindit  de  luy, 
que  fon  efprit  promettoit  quelque  chofe  de  bien  grand. 

'I  lie  faifüitafli  fier  desce  temps  1.1  à fes  conférences:  Et  comme 
ondemandoirqui  efl  celui  qui  a Dieu  en  foy,  apres  que  chacun 
eut  dit  fon  fentimcnt,  il  dit  lay  que  c’cfloit  celui  qui  n’avoit  pas 
en  foy  l’efprit  impur  : ce  que  Sainte  Monique  approuva  plus  que 
ce  que  tous  les  autres  avoient  dit. 'S.  AugufUn  luy  demanda  le 
lendemain  l’explication  de  cette  parole,  qu’il  avoit  peutefire 
dite  avec  un  efprit  plus  pur  8c  plus  calme  que  les  autres;[parce- 
qu’il  efloit  plus  jeune  8c  plus  innocent.]  Et  il  répondit, que  celui 
la  n’avoit  pas  l’efprit  impur,  non  qui  n’eftoit  pas  démoniaque, 
mais  qui  vivoit  cnaftt  ment.  Son  pere  le  priffant  encore  de  dire 
qui  eu-cc  qu’il  appelloit  un  homme  charte , fi  c’ertoit  celui  qui 
nepechoit  point,  ou  celui  qui  n’ufoit  point  ilUgitimement  du 
mariage,  il  répondit:  Comment  celui  U pourroit-ilertre  charte,  c* 

3iii  fe  contentant  de  ne  point  abufer  du  mariage,  ne  laifTe  pas  fc 
e fe  fouiller  pard’autres jpechez  ? Celui  là  ert  vraiment  charte  «c 
qui  regarde  Dieu  fans  ceffe,  8c  qui  ne  s’attache  qu’à  luyfcul.  << 

Ce  que  Saint  Auguftin  jugea  digne  d’eftre  écrit  dans  les  mcfmes 
termes  qu’il  l’avoit  dit. 

'Saint  Auguftin  protefteauflî  que  dans  le  livre  qu’il  fit,  intitulé 
Du  muifire,  où  il  s’entretient  avec  luy,  tout  ce  qui  y ert  fous  le 
nom  de  fon  fils,  ertoie  entièrement  de  luy  pour  le fens,  quoiqu’il 
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371,37».  n’euft  alors  que  feize  ans.  Il  ajoute  qu’il  avoir  vu  plufieurs  cho- 
ies de  cet  enfant  qui  edoient  encore  plus  admirables,  & que  la 
grandeur  de  Ion  cfprit  l’étonnoit.'ll  luyadreffefon  ouvrage  Sur  c.it.c.i.it,p.,t; 
îes  categories.*!!  s’entretient  avec  luy  dans  le  dialogue  Sur  la 
grandeur  de  I ame,  ou  1 on  voit  qu  li  avoit  une  ardeur  extreme  i.c. 
de  connoiflrc  la  vérité , non  feulement  par  la  foy,  mais  mcfmc 
par  lalumieredcrintclligence.[Saint  Auguflineneftoit  alTuré- 
mcnt  très  aile:  & neanmoins  il  tafchoit  de  le  modérer  dcpcur 

3u’il  n’allaft  trop  loinjj'luy  répétant  fou  vent  lorfqu’il  luy  faifoit  c i.p.i+ï.i.a. 

es  queftions , que  nous  ne  devons  point  rechercher  avec  tant 
decuriofité  ce  qui  eft  auieffus  de  nous. 

'Il  fut  battizéenmefmc  temps  que  S.  Auguftin,qui  le  joignit  confi.j(.c.f.p.«. 
avec  luy  dansledeflein  qu’il  avoit  de  fe  donner  tout  à Dieu,  afin  ' 
de  l’elcver  dans  la  crainte  du  Seigneur.'Il  fut  prefentà  lamort  c.u.p.<s.i.4 
de  S"Monique,&  quand  elle  eut  rendu  le  dernier foupir,  le  pre- 
mier mouvement  uc  la  douleur  luy  fit  jetter  un  grand  cri , & il 
commença  à pleurer  : mais  comme  tout  le  monde  le  reprit,  il  fc 
tut.ril  repafia  en  Afrique  avec  fon  pere  fur  la  fin  de  l’an  388,] 

'puilque  ce  fut  en  Afrique  que  S.  Auguftin  écrivit  le  livre  Du  rctr.i.i.c.ri.p!j. 
maifirei'*&  il  femblequ’ily  ccudioit  encore  les  lettres  humaines,  ^ j p 
*Dieu  l’enleva biento.t du  monde:  Ccquifait,dit  S.  Auguftin, 
que  la  joie  que  je  reflensen  me  fouvenant  de  luy,  n’eft  traverfée  «confi.j.e-«.p. 
d aucune  crainte > pareeque  je  n ay  rien  a appréhender  ni  pour 
les  fautes  de  fon  enfance,  ni  pourcellesdefa  jcuncire,[à  caufe  de 
la  vie  faintequ’il  avoit  toujours  menée  depuis  fon  battcfme.j 
'Saint  Auguftin  parle  quelquefois  des  fpeélacles  infâmes  qu’il  ci».I.i.c  4.v^.p; 
avoit  vusavec  un  malheureux  plaifir  dans  fa  jeunefte  : mais  ce  '7*  *b7 
n’eft  que  par  la  uece  llî  té  d’en  fa  i re  rougi  r les  payens , qui  en  fai- 
foient  une  partie  du  culte  de  leur  religion. 


ARTICLE  VII. 


SMint  Au^ujlin  tommence  h jp  »ns  à aimer  la  frgejfe:  Ü entend  tous  les 
livres  des  lettres  humaines. 

[T*  ’Ankee  de  devant  la  nailTanced’Adeodat,  c’eftàdireen 
JL/37i,]'Auguftin  qui  eftoit  alors  dans  fa  17'annéc,  perdition  Aug.conf.1.34 
pere.Mais  fa  raere  continua  à l’entretenir  dansfesétudes.‘‘Ro-  j 
raanien  le  confola  auftidans  cette  afflilHonpar  la  douceur  de  ism.c. 
fon  amitié,  l'encouragea  par  les  exhortations,  £c  l'afliftaen  luy 
fauroilTant  tous  les  fecoursoeceflaires,. 
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l’a  n de  Jésus  Christ  373.  ’ 

confp.j'f  i jfcl  'Ileftoicdansla  ijj'annécdcfonag  ,[dcJ.C.373,]lorfquefclon 

«.e  u p.<i  ib.ci  l’ordre  qu’on  avoir  alors  accoutumé  de  tenir  pour  apprendre 
fou!i*T'o^P*i.u  l’cloquence , il  arriva  a la  leclurcd’un  livre  de  Cicéron  intitulé 
ic.  Hortenfe,  qui  conttnoit  une  exhortation  à la  philofophic.'Ce 

b iVi  le  toucha  de  telle  forte  q t’il  changea  toutes  Tes  alFeftions, 

* ^ & enhitte  les  prières  qu’il  failoit  à Dieu , & luy  infpira  d’autres 

penfees  2c  d’autres  dcfirs.  Il  commença  atidîtoftà  meprifêr  tou- 
foUp  tes  les  v.iinesefpcrances  de  la  tcrre.'ll  cefla  d’aimer  & dedefirer 

les  richc{Tes[pour  elles  mermesilil  ne  les  regarda  plusquccomme 
un  threfor  qu’il  fallort  difpenleravec  beaucoup  de  prudence  &. 
de  fagilTc  j & il  efloit  en  difpofition  , s’il  luv  en  fuft  venu  par 
hazard , de  n’t  n prendre  que  ce  qui  luy  euft  cllé  necelTaire  pour 
vivre,  & d’uferdu  relie  avec  honneur. 


foUp  lU.l.cd. 


conF.p  3«  i.w.  'Jl  bruloit  d’un  amour  ardent  &d’unepaflîon  incroyable  pour 
acquérir  la  fagefle  immortelle  j & il  commençoit  déjà  à fe  lever 
afin  de  retourner  à Dieu  : Car  il  ne  lifoit  pas  ce  livre  pour  polir 
U.tu.p  fon  fty  le,mais  pour  nourrir  Ton  efprit.'ll  eltoit  refolu  sul  pouvoir 

une  foisarriver  à la  fagefle,  de  renoncera  toutes  les  vaincs  cfpe- 
rances  & aux  promefles  trompeufes  de  l’ambition  & de  la  fortu- 
L3,c 4.p.3«.i.b.  nc.'Combien  brtilois-je,  mon  Dieu,  dit-il , combien  bruîois-je  " 
du  defir  de  me  détacher  des  chofes  bafles  & tcrreflrcs , afin  de  « 


m’ele,ver  vers  vous  5 fans  que  je  feeufle  toutefois  à quoy  tendoit  * 
cet  amour  que  vous  me  donniez  pour  la  fagefle  î . « 

c.  'La  feule  chofe  qui  le  refroidiflbit  un  peu  dans  une  fi  grande 

ardeur,  elloit  qu’il  ne  voyoit  point  le  nom  de  J.  C.  écrit  dans  ce 
•.5  p 3«.i.d.  livre  de  Ciceron.'ll  refolut  donc  en  ce  temps  là  de  s’appliquer 
à lire  l'Ecriture  fainte  pour  connoillre  ce  que  c’eftoit.  Mais  il 
n’eftoit  pas  encore  capaole  d’entrer  dans  fes  fccrcts  fublimcs  Sc 
impénétrables  aux  fuperbes , ni  de  s’abaifler  pour  goufler  fon 
élocution  fimplc  8c  humble,  qui  luy  fembloit  indigne  d’eflrc 
comparée  à la  majeftédu  flyleoe  Cicéron.  Il  dcdaignoitd’eflre 
petit , pareeque  la  vanité  dont  H eftoit  enflé , luy  laifoit  croire 
qu’il  elloit  grand. 

l’a  n de  Jésus  Christ  374. 

i.«.e.i«P-43-i  »•  [ 1 1 luy  eftoit  d’autant  plus  ailé  de  tomber  dans  la  vanité,]'qu’il 

avoit  une  promtitude  8c  une  vivacité  d’efprit  qui  luy  faifoit  pé- 
nétrer toutes  les  fciences,  8c  éclaircir  luy  feul  fans  le  fecours 
d’aucun  homme  les  livres  les  plus  difficiles  8c  les  plus  oblcursv 
J b-  'Il  avoit  environ  lo  anslorfquc  le  livre  desCategories  d’Ariftote 

luy  tomba  entre  les  mains.  11  en  avoit  entendu  parler  avec  tant 

d’oftentatioo 
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d'oftemation  & de  pompe  à celui  qui  luy  cnfeignoit  la  rhétori- 
que à Carthage,  & à d’autres  qui  palToient  pour  fort  habiles, 
que  cela  luy  faifoit  fouhaiter  ardemment  de  le  lire,  dans  la 
croyance  quec’elloit  quelque  chofe  d’extraordinaire  & de  di- 
vin, Neanmoins  l’ayant  lu  tout  feul , il  l’entendit  fi  bien , que 
lorfqu’il  en  voulut  confereravcc  ceux  qui  difoient  l’avoir  appris 
d’cxccllensmaillrcs,  qui  le  leur  avoient  expliqué  non  feulement 
de  vive  voix,  mais  aufli  par  des  figures  qu’ils  en  traçoient  fur  le 
fable,  ils  ne  luy  en  purent  dire  que  ce  qu’il  en  avoit  compris  de 
luy  mefme.'Neanmoinscetteleélurcluy  fit  tort  par  la  faulTe  idée  c. 
qu’elle  luy  donna  de  Dieu, 

'Il  lut  de mefme[dans  la  fuite  du  temps  ,]&  entendit  feul  fans  d- 
l’aide  d’aucun  homme , tous  les  livres  des  arts  liberaux  qui  luy 
tombèrent  entre  les  mains.  11  comprit  de  luy  mefme  fans  beau- 
coupde  peine  tout  ce  qu’il  put  lire  touchant  l’art  de  l’eloquen- 
ce,  ladialeclique,  lageometrie,  lamufique,&  l'arithmetiquej'&  l a- 
dans  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  tous  ces  arts  & ces 
Iciences,  il  ne  s’appcrcevoit  de  1a  peine  que  les  perfonnes  mefine 
intelligentes  & laoorieufes  ont  à les  comprendre , que  lorfqu’il 
s’efForçoit  de  les  leur  rendre  claires  & faciles  j n’y  ayant  que  les 
»>  plus  fpirituels  qui  entendilTent  ce  qu’il  difoit.' Vous  favez,  mon  i.d. 

»»  Dieu,  dit-il , que  ce  que  je  dis  cft  véritable.  Car  la  promtitude 
>•  d’efprit  pour  bien  comprendre , 8c  la  netteté  pour  fe  bien  ex- 
M primer,  font  un  don  ôc  une  faveur  que  vous  difpcnfez  .à  qui  il 
B vous  plailt.  Mais  helas  ! j’ay  cfté  bien  éloigné  de  vous  l’offrir 
&c.  B comme  Jedevois,8c  de  vousen  faire  un  facrincef'fic  Je  nemefuis 
B fervi  que  pour  me  perdre,  de  ces  qualitez  qui  me  pou  voient  eflre 
» fl  avantageufes. 'U  avoit  appris  l’allrologie  des  fon  enfance  dans  cp.iij.p.114.1. 
le  cours  de  fes  études.'Il  avoit  lu  beaucoup  de  livres  des  philo- 
fophesfurces  matières,  Ôc  avoit  fort  bien  retenu  leurs  fentimens  44.i.bji.j. 

& leursmaximes. 

ARTICLE  Vlll. 
il  tombe  dans  Cherefie  des  Manichéens. 

DAn  s ledeflein  qn’.^uguftin  avoir  conceu  d’arriver  .à  la  fa-  \ug.b.vii.p. 

gtlTe.il  trouvabeaucoupdenuagesôc  dcbroiiillarsqui  luy 
firent  perdre  la  connoilTance  du  véritable  chemin  qu’il  üevoit 
tenir.  11  n’oioit  d’abord  s’appliquer  à cette  recherche  parune 
fuperftiiion  puérile.  Mais  apres  s’cAre  ckvé  audcAus  de  cette 
*HiJ.  £cd.  Tome  X IJl,  C 
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crainte  >[il  tomba  dans  une  extrémité  contraire  ,]feperfuadant^^^‘ 
qu’il  falloir  fe  rendre  non  à l’autorité  de  ceux  qui  nous  comman- 
dent de  croire, mais  à la  lumière  de  ceux  qui  nous  inftruifent  par 
raifon.'CefutceqUi  l’engagea  dans  les  reveries  desManichéens, 
dont  nous  avons  raporté  autrepart  la  doélrine  ridicule  : & il 
fuffit  de  dire  qu’entre  toutes  les  hercfics,  il  n’y  en  avoir  point  de 
plus  deraifonnable  & de  moins  appuyée  que  celle  là. 

'Cependant  pareequ’il  avoir  plus  d’ardeur  pour  la  connoif 
fance , que  pour  purifier  fon  coeur , & le  préparer  par  la  foy, 
[l’humilité ,]  Sc  la  priere,à  recevoir  la  lumière  dont  Dieu  éclaire 
[ceux  qui  font  doux  ôc.  humbles  de  cœur,  un  cfprit  fi  éclairé, ]'& 
qui  avoir  un  extreme amour  pour  la  vérité, 'ne  put  neanmoins 
éviter  les  piégés  de  ces  hereti.jUes , qui  fc  vantoient  d’avoir  une 
maniéré  fimple  8c  admirable  po  r eleverà  la  connoiflànce  de 
Dieu  ceux  qui  les  vouloientecoutcr,  S(  les  tirer  de  toutes  forces 
d’erreurs,  tans  fe  fervir , [comme  l’Eglife  ,]d’une  autorité  qui 
epouvente[8c  qui  accable  au  lieu  d’inllruire.]  Y avoit-il  autre  « 
chofe,  dit  ce  Saint  mefme,  qui  m’obligeaftde  meprifer  la  rcli-  « 
gion  qui  m’avoit  eilé  infpiree  des  mon  enfance  par  ceux  donc  « 
je  tiens  la  vie,  pour  fuivre ces  perfonnes,  & les  ecouter  avec  tant  « 
de  foin  s finon  ce  qu’ils  difoient  que  l’on  nous  cffrayoit[dans  « 
l’Egli(e]pardcs  fuperftitions,  Sc  que  l’on  nous  commandoit  de  « 
croire  fans  nous  inftruire  par  la  raifon  j 8c  que  pour  eux  ils  ne  « 

firefibicnt  perfbnne  de  croire  qu’aprés  luy  avoir  faitconnoiftre  •« 
a vérité,  & luy  avoir  levé  tous  fes  doutes  ? Qui  pourroit  nefc  « 
pas  laifTer  aller  à l’attrait  de  ces  promelIes,furcoucun  jeune  hom-  h 
me  comme  j’eftois , qui  fouhaitoitavec  paflîon  de  connoillre  la  << 
vérité  par  une  lumière  claire  & certaine  ?'Car  le  nom  de  la  » 
vérité  elloit  continuellement  furies  levres  deceshereciques  j Sc  h 
ils  en  parloient  fans  cefTe  j mais  elle  n’efioic  point  en  eux.  u 

'Ce  qui  le  fit  encore  tomber  en  cette  hercfie , fut  la  peine  où 
il  efloic  de  connoiflre  l’origine  du  mal  que  nous  commettons; 

& fon  efprit  fatigué  par  cette  recherche  où  il  ne  voyoit  point 
de  jour,  fc  laifTa  aller  à croire  avec  eux[quc  le  mal  avoir  un 
principe  réel  8ceternel,  oppoféàDieu  comme  au  principe  du 
bien.] 

'Les  categories  d’Ariflote  l’avoient  accoutumé  à raifonner 
deDicu  comme  des  corps.*  A infi  le  cherchant  non  par  la  lumière 
de  l’efprit  qui  l’clevoit  luy  mefme  audeffus de[tous  les  corps,] 
mais  par  les  organes  des  fens  ; au  lieu  de  le  trouver  par  toutes  les 
agitations  de  fon  efprit , il  fe  laifTa  tromper  par  cette  femme  au« 
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dacicufe  & impudente  dont  parle  Salomon  dans  les  Proverbes , 
parccqu’elle  ne  le  trouva  pas  renfermé  dans  luy  mefme , mais 
répandu  audehors  dans  les  objets  de  les  yeux  charnels , & rc- 
paflant  par  Ibn  imagination  les  images  fcnfibles  qu’ils  avoient 
receues  avec  tant  d’avidité.'Il  n’euft  pas  eu  de  peine  lorfqu’il  fut 
plus  inllruic , à diHîper  les  fantofmcs  & toutes  les  chimères  des 
Manichéens,  s’il  cuif  pu  concevoir  une  lubftancc  fpirituelle. 
'Alaisilfut  longtemps  fans  le  pouvoirj’&c’clloitccqui  le  rete- 
noit  particulièrement  dans  l’erreur. 

'Il  fut  troublé  aulli  par  les  objections  que  ces  hérétiques  fai- 
foient  contre  les  généalogies  que  Saint  Matthieu  & Saint  Luc 
font  de  J.  C.'Ilfelaifla  encore  prendre  au  piege  fi  ordinaire  des 
jeunes  gents  , c’elt  à dire  à la  familiarité  qui  s’inlinuant  dans 
nous  avec  douceur  fous  une  faulTe  apparence  de  bonté , forme 
enfuite  comme  une  longue  chaîne  qui  nous  envelope  de  toutes 
parts  par  divers  tours, [qui  nous  lie] par  l’inclination  naturelle 
que  nous  avons  à fuivre  & à imiter  nos  amis,  & qui  nous  ofte 
toute  liberté  pour  refilter  aux  mauvais  confeils  &:  au  mauvais 
exemple  qu’ils  nous  donnent. 

'D’ailleurs,  les  Manichéens  faifoienc  profeflîon  d’une  haute 
continence  , qui  quoique  feinte,  cltoit  propre  neanmoins  à 
tromper  les  âmes  bien  nées. 'Leurs  paroles  cftoient  aufli  comme 
un  charme  compofédu  nom  de  Dieu, de  celui  de  nollre  Sauveur 
J.  C,  Si  de  celui  du  S.  Efprit  Parader  & eonfolateurdenosamcs. 
Ils  avoient  toujours  à la  bouche  ces  noms  facrez,'pour  Icfquels 
Saint  Auguftin  avoir  toujours  eu  tant  de  vénération. 

'Mais la  plus  véritable caufe  pour  laquelleDieu  permit  qu’il 
tomba  dans  les  erreurs  de  cette  fcCIe  d'hommes  fuperbes  & in- 
fenfeZjtrcs  charnels  fie  très  grands  parleurs, fut, comme  on  a dit, 
fon  orgueil  proprc.'Le  moyen  qu’il  nefe  laiflaft  pas  furprendre 
à liurs  promelTcsdlavoit  ungranddefirdeconnoiflrelaveritéj 
'mais  il  n’avoit  pas  la  fcience  neceffaire  pour  voirie  foible  de 
leurs  faufles  fubtilitez,  fie  répondre  aux  quellions  qu’ils  luy 
faifoient.'Il  eftoitd’ailleursenflépar  le  fuccésde  quelques  dif- 
putesqu’il  avoir  eues  dans  l’ecole  avec  dcsperlonnes  habiles, 
ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  parler  fans  retenue,  fie  de  mepri- 
fer  comme  des  fables[touc  ce  qui  eftoit  aedeflTus  de  fa  raifon.] 
'Vous  pouvez  m’en  croire,  difoit.il  depuis  à fon  peuple , lorfquc 
je  vous  parle  du  refpcét  avec  lequel  nous  devons  recevoir  ce  que 
nous  apprend  l'Ecriture.  Car  je  ne  vous  le  dis  qu’aprés  avoir 
eilé  autrefois  trompé  par  ces  herctiques,  lorfqu’eftant  encore 
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ÏO  S A 1 N T X U G U S T I N.  c. 

fore  jeune  je  voulois  examiner  avecfubcilicé  les  divines  Ecritu- 
rcs/avanc  que  d’en  avoir  demandé  l’intelligence  avec  pieté.  «< 

Audi  je  ne  raifois  que  me  fermer  moy  mefmc  la  porte  de  mon  « 
Seigncur''par  une  conduite  li  deraifonnable.  Je  dévots  fraper  ‘t  f entrai 
afin  qu’on  m'ouvrill,  Scjernela  fermoisde  plus  en  plus.  J’eftois  <«'”'"  *«'• 
aflez  hardi  de  chercher  avec  orgueil  ceque  l’humilité  lèulc  peut  «c 
faire  trouver.  Infenfé  que  j'ellois , j’ay  quitté  lenidmccroyant  ce 
capable  de  voler,  & bien  loin  de  voler,  je  me  fuis  trouvé  tombé  “ 
à terre.  «c 

'Il  devoir  aflurément  faire  bien  des  chofes  pour  ne  pas  laifl'er 
déraciner  de  fon  efprit  en  peu  de  jours , par  les  artifices  de  ces 
perfonnes  qui  le  trompoient  en  fe  trompant , les  Icmences  de  la 
vérité  qu’il  avoir  reccuesdes  fonenfance.'Je  devois,  dit  il , exa-  te 
miner  la  vérité  avec  retenue  & avec  foin,  en  ra’adreflanr  à Dieu  “ 
par  une  prière  humble  & refpeducufe.  Peuteftre  que  la  vérité  <t 
fe  fuft  decouverte  à moy  par  ce  moycn.'Et  s’il  fufi  arrivé  quel-  «< 
quefois  que  Dieu  ne  m’culf  pas  éclairé  fur  le  champ , en  faifant  “ 
liiire  dans  mon  ame  la  lumière  divine  qu’il  a accoutumé  de  rc-  ‘ 
pandrefur  ceux  qui  le  (crventavec  fidelité,  j'euflTc  dû  rentrer 
en  moy  mefme,nie  prollerncr  devant  luy,  gémir  du  plus  pro-  <‘ 
fond  ée  mon  cœur.  Je  ne  puis  croire  qu’il  m’euft  abandonné  “ 
dans  cette  difpofuionj  & il  m’auroit  fans  doute  infpiré  par  cette  “ 
manière  ineffable  qui  luycft  propre.cetjui  m’euft  efténcceflaire  «« 
pour  connoiftre  la  vcrité.'En  priant  ainfi  Dieu  de  toutes  mes  <t 
forces  ,&  en  méditant  fa  vérité  dans  les  Ecritures , je  ne  ferois  <c 
point  tombé  dans  l’crrcur.'Mais  je  ne  pouvois  encore  alors  dif-  <t 
cerner  les  chofes. fenfiblcs  des  intelligibles,  ni  les  corporelles 
des  fpirituclles.  Je  n’avois  ni  l’age,  ninnftrucUon.ni  l’habitude  “ 
necelTaire  pour  cela,  ni  aucun  mérité  pour  en  obtenir  de-Dieu  « 
laconnoiflance:  Carcen’eftpas  une  petite  joie,  ni  un  bonheur  “ 
ordinaire. 

asi2(^to!bs.aiji.3CVbfl<bi>.3as.gîABe^^ 

ARTICLE  IX. 

Jl  fis  amis  dans  fi»  hmfte  -,  il  commence  neanmoins  a s'en  défier. 

'✓^Equientretenoit  Auguftin  dans  fon  malheur, c’eft  que 
par  un  avantage  funclte  ilremportoit  toujours  la  victoire 
dans  les  conférences  qu’il  avoit  avec  des  Catholiques , qui  taf- 
choient  à défendre  leur  foy  contre  luy,  mais  qui  n’avoient  pas 
aflez  de  fciencc  pour  le  bieq  faire.  CcU  luyarrivoit  fort  fou« 
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vent î & fon  cœur,  comme  il  eft  ordinaire  aux  jeunes  gents , 
s'enflanc  & s’animant  par  ce  fuccés,  tomboit  fans  qu’il  s’en  ap- 
perceuft  dans  l’abyfme  de  l’opiniatretc.  Il  ne  s’eftoic  mélé  do 
ces  difputesjfur  la  religionjque  depuis  qu’il  s’eftoit  rendu  difei- 

{dedesManichéens.'Ainfi  croyant  devoir  toutes  fes  viftoiresà 
eur  dodrine,  il  employoit  avec  joie  à leur  défenfetout  ce  qu’il 
pouvoir  trouver  ou  par  fon  efprit , oupar  fes  lectures.  Leurs  diC- 
cours  luy  donnant  donc  de  la  chaleur  pour  combatre,  le  funefle 
avantage  qu’il  remporcoit  dans  le  combat , enflammoit  de  plus 
en  plus  fon  amour  pour  eux  : Et  fon  inclination  luy  farfoit  ap- 
prouver comme  vray  tout  ce  qu’il  pouvoir  dire  en  leur  faveur, 
non  qu’il  en  viftla  verité,mais  pareequ’il  fouhaitoit  qu’il  fuft 
véritable. 

'C’eftparce  moyen  qu’il  vint  jufqu’à  la  folie  de  préférer  une 
paille  luifante  à uncame  vivante[&  raifonnable.j'Car  ces  héré- 
tique» croyoient  que  la  lumière  que  nous  voyons  de  nos  yeux, 
eftoitlachofede  toutes  la  plus  excellente  & la  plus  digne  d’eftre 
adorée  comme  Dieu:En  quoy  neanmoins  Saint  Auguftin  ne  les 
fuivoit  pas  abfolument  j mais  il  croyoit  que  c’eftoit  une  figure 
fous  laquelle  ils  cachoient  quelque  grand  myflerc  qu’ils  luy  de- 
couvriroient  dans  la  fuite. 

'Il  ecouroic  donc  avec  beaucoup  de  foin  & de  vigilance  ce  que 
luy  difoient  ces  heretiques.'ll  rechercha  avec  curiofité  toutes 
leursréveries:  il  les  écouta  avec  attention  : il  les  crut  avec  témé- 
rité ;il  les  perfuada  avec  Joie  & avec  emprefifement  à tous  ceux 
qu’il  put  : il  les  foutint  contre  les  autres  avec  chaleur  & avec 
opiniâtreté  ppur  nous  fervirde  fon  expreflion,  il  s’elevoit 
contre  la  foyavecun  débordement  de  paroles  aufii  miferable 
que  plein  de  fureur.'Ainfi  après  avoir  elié  trompé , il  trompoit 
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encore  lesautres.^Il  troubla  la  llmplicitédepluficurs  perfon 
ignorantes  par  la  vaine  fubtilitéde  fes  queltions,*‘&  il  feduific 
plufieurs  de  fes  amis. 

'Ce  fut  luy  qui  embaralTa  dans  lès  erreurs  Saint  A lype  le  plus  i.g.c-y.f  io.a.bi 
illullredefes  amis,&  dont  nous  parlerons  fouvent  dans  la  fuite. 

'II  précipita  Ronunicn  avec  luy  dans  la  fuperftition  qui  luy  fai- 
foit  adorer  des  choies  vifiblesôc  fenfibles[comme  la  lumière.]'*!! 
y engagea  encore  un  nomméHonorat  qui  n’avoi  t fait  julqu’alors 
aucune  profdîion  du  Chriftianifme.  Cet  Honorât  avoit  mcfme 
de  l’horreur  pour  les  Manichéens.  Neanmoins  à la  perfuafion 
d’Augullin  ilfc  lai  (Et  al  lcr  à les  ccouter,  S:  à vouloir  voir  ce  que 
c’eftoit  que  leur  doctrine } & enfin  il  fut  furpris  par  cette  pro- 
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il  SAINTAUGUSTIN. 

feflîon  qu’ils  faifoient  démontrer  tout  par  laraifon.'S.  Auguftin 
le  laiffa  en  Afrique lorfqu’il  s'en  alla  en  Italie[l’an383  ]'Ileftoit 
encore  dans  cette  hcrelie  lorfque  le  Saint  eftoit  déjà  Prcftre  : Et 
ce  fut  pour  l’cn  retirer  qu’il  compçfale  livre  excellent  De  Tuti- 
lité  delà  foy.'ll  y dit  que  perfonneneconnoiffoit  mieux  que  cet 
Honorât,  avec  quelle  ardeur  il  loupiroit  alors  dansleddir  de 
connoiftre  la  vérité. 

'Saint  Augu(linavoitretcnu[derF.glircCatholique]un  amour 
particulier  pour  la  fclledc  Paîque , laquelle  les  Manichéens  ne 
celebroient  que  peu  ou  point , lans  veille, fans  jeune  extraordi- 
naire,enfin  fans  aucune  folcnnité.  Il  leur  en  demandoit  fouvent 
la  raifon.  Mais  comme  ils  celebroient  prefque  dans  le  mefme 
temps  avec  une  très  grande  pompe  le  jour  de  la  mort  de  leur 
Manichée,'il  transferoit  à celle-ci  la  devotionqu’il  avoit  accou- 
tumé d’avoir  pour  le  jour  de  Pafque. 

'La  familiarité  qu’il  avoit  avec  ces  hérétiques, luy  fit[bientoft] 
reconnoiftre  qu’ils  deciamoient  avec  plus  d’eloquence  contre 
les  opinions  des  autres , qu’ils  ne  prouvoient  la  leur  avec  force 
& avec  folidité , félon  la  profelTion  qu’ils  en  faifoient.  Ce  fut  ce 
qui  l’empcfcha  de  s’attacher  entièrement  à eux:'De  forte  qu’il 
ne  les  fui  voit  qu’avec  précaution  & avec  referve:*&  il  fecon- 
tentad’eftre  du  nombre  de  leurs  Auditeurs. ["C’eftoit  le  plus 
basdegré,]'&  à peu  près  le  mefme  que  celui  des  catecumenes 
dans  l’Eglife.  1 1 ne  fut  point  Preftre  parmi  eux,comme  quelques 
uns  le  luy  reprochèrent  dcpuis,'ni  mefme  Elu,[c’cft  à dire  de 
leurs fideles,&  initiéà  leurvmyfteres.j'C’eA  pourquoi  iln’avoic 
pas  de  connoilTance  des  infamies  dont  on  aceufoit  les  Mani- 
chéens, pareeque  cela  regardoit  leursElus.  Il  avoit  feulement 
aflifté  à leur  prière , dans  laquelle  il  n’avoit  rien  vu  de  mauvais, 
finon  qu’ils  le  tournoient  toujours  vers  le  foleil.ll  avoit  audi 
oui  dire  qu’ils  recevoient  l’Eucariftie  : Mais  il  ne  favoit  pas  s’ils 
ne  faifoient  point  entre  eux  de  prières  particulières,  ni  ce  que 
c’eftoit  que  leur  eucariftie,  ni  mefme  quand  ils  la  celebroient: 
'On  voulut  neanmoins  le  rendre  coupable  de  tout  ce  qui  fefai- 
foit  dans  cette  feéle,  fur  la  faufte  fuppofition  que  les  catecu- 
menes ou  Auditeurs  des  Manichéens  avoient  receu  leur  bat- 
tefme. 

'Le  peu  d’alTurance  qu’il  trouvoit  parmi  les  Manichéens, 
l’cmpcicha  de  les  ecouter  avec  plus  de  foin , & de  renoncer  aux 
efperances  & aux  affaires  du  fiecle,'qu’il  continua  toujours 
d’aimer  & de  rechercher  tant  qu'il  demeura  parmi  eux. 
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'S.  AugufUn  dit  en  pluficnrs  endroit*, qu’il  fuivitdurant  neuf  c|mor.c.c.i,. 
N O T*  I.  ans  entiers  les  erreurs  des  Manichéens. ["Il  faut  finir  ces  neuf  P ' 

ans  au  degouft  que  Faufte  le  plus  célébré  docleurde  cette feéle  * 

luy  en  donna , comme  nous  le  dirons  dans  la  hiite  , c’e/I  à dire  à 4S.i  d- 
l’an  383.  Ainfi  il  tomba  dans  l’hercfie  en  373  ou  374,  dans  la  i <j 
ou  z'j‘  année  de  fon  âge , alTez  peu  après  qu'il  eut  lu  l’Hortenlè 
de  Cicéron.] 


ARTICLE  X. 

Ssittte  Monique  flture  Suint  Augufiim  Dieu  luy ^metfon  fulut:  il 
enfeigne  lu  grammaire  à Tagajfe. 

l’an  de  Jésus  Chkist  375,  jus qjj’a  37*- 
E fut  une  douleur  bien  fenfible  à S"  Monique  de  voir  que  Aug.con£I.î.c. 
y J fon  fils  eftoit  tombé  dans  une  herefie  fi  deteftable.  Elle  “ P 
verfa  des  torrens  de  larmes  pour  demandera  Dieu  fa  conver- 
fion.'Quand  elle  voyoit  quelques  perfonnes  capables,  elle  les  e.it.p39.i.a.b. 
prioit  de  conférer  avec  luy  pourcombatre  fes  erreurs,  & le  dé- 
tromper de  fes  faufies  opinions  en  1 infiruifant  de  la  vérité. 

Mais  il  eftoit  encore  trop  indocile  à caufe  de  la  prefomption  & 
de  la  vanité  dont  la  nouveauté  de  cette  herefie  l’avoit  rempli. 

V.  Sainte  C’cft  pourquoi"un  faint  Evefquc  qu’elle  prioit  comme  les  au- 
$ jjgj  jg  lyy  parler,  refufade  le  faire , & luy  dit  que  la  ledurc  des 

livres  des  Manichéens  le  detromperoit  enfin  : ht  comme  elle  ne 
» laiftoit  pas  de  le  prefter,  il  luy  dit:  Allez,  continuez  de  prier 
»•  pour  luy:  car  il  eltimpoftible  qu’un  fils  pleuré  avec  tant  de  lar- 
»mes  perifte  jamais.  Ce  qu’elle  receut  comme  un  oracle  du  Ciel,. 

'Dieu  luy  promit  encore  Icfalut  de  fon  fils  en  diverfes  autres  i.; 
maniérés particulièrement  par  un  fonge.où  une  perfonne  i.}.c.ii.p.3*.i, 
la  voyant  fi  affligée  de  la  perte  de  fon  fils , luy  dit  de  ne  le  mettre 
plus  en  peine,  & de  confiderer"qu’il  eftoit  au  mefme  lieu  ou. 
elle  eftoit.  Elle  le  raconta  à fon  fils , qui  prétendit  que  ce  fonge 
marquoit  qu’elle  feroit  un  jour  de  fon  fentiment.  Mais  elle  ré- 
» pondit  au mtoft;  Cela  ne  peuteftrejparcequ’ilnem’apas  dit, 

M Confiderez  que  vous  eftes  où  il  eft  j mais  cunfiderez  qu’il  eft 
» ou  vous  eftes.  Cette  repartie  fi  promte  qu’elle  luy  fit , fans  fe 
troubler  du  fensaftez  apparent  qu’il  vouloit  donner  à fes  paro- 
les, le  toucha  deflors  beaucoup  davantage  que  lavifion  mefme 
,V.  Uootei.  qu’elle  avoit  cue.'Ceci  arriva["peuteftre  en  l’an  375,] près  de  9 p-3J-«»i 
ans  avant  que  S.  Auguftinfortill  de  i’abyftne  &:  des  tenebresde 
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l’erreur  où  il  s’elloit  engagé  : Il  tafeha  fouvent  de  s’en  rele?cr>  ‘ 
mais  il  retomboit  toujours  encore  plus  bas. 

[Il  cftoit  alors  revenu  à Tagafte.j'Car  il  dit  que  ce  longe  con* 
fola  tellement  la  mere,  qu’elle  luy  permitdc  demeurer  avec  elle> 

& de  manger  à fa  table , ce  qu’elle  ne  fouffroit  plus  depuis  quel- 
que temps,  tant  elle  avoir  en  horreur  l’hercfic  qu’il  loutenoic. 

[C’elt  donc  ccfemble  à ce  temps  là  qu’il  faut  raporter  ce  qu’il 
dit  ,]'qu’cftant  retourné  en  fon  pays,  il  logea  chez  Romanieo,  / 

qui  luy  témoigna  tant  d’amitié , & vécut  avec  luy  dans  une  li 
grande  familiarité,  qu’il  le  rendit  prefquc  aulTi  illuAre  & auAi 
confidcré  dans  la  ville  qu’il  l’eAoit  luy  mefme. 

[ 1 1 avoir  fans  doute  achevé  Tes  études  en  quittant  Carthage.] 

'Elles  leconduifoient  naturellement  au  barcau.  [Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  qu’il  ait  Jamais  plaidé,  ni  qu’il  ait  employé  ce 
qu’il  avoir  appris  à autre  chofe  qu’à  l’apprendre  aux  autres.]  ^ 

• 'il  commença  donc  à enfeigner  luy  mefme  dans  la  ville  qui  luy 
■ avoir  donné  la  nailTancc.'PolIide  dit  qu’il  y enCigna  la  gram- 
. mairc.*’S.AuguAinmefmeditqu’ilcnIeignoitlarhetorique  j & 
félon  fon  ordre,  ilfcmble  qucc’cAoit  à TagaAe.  ["Neanmoins  Noth  ». 
il  y a des  raifons  bien  fortes  pour  l’entendre  de  Carthage,] 

'où  il  retourna  quelque  temps  après.  [11  marque  apparemment 
le  tempsqu’il  enieignoit  lagrammaire  à TagaAe ji'lorfqu’i J dit 
que,  comme  l’enfant  prodigue,  il  ne  pouvoir  pas  feulement  fe 
radafier  du  gland  dont  il  pailToit  les  pourceaux:  Et  il  parle  au ffi- 
toA  après  des  fables  des  grammairiens  & des  poetes  ,'que  Saint 
Jerome  appelle  aufîî  la  nourriture  des  pourceaux. 

'Je  trompois  les  autres  en  public,  dit  ce  Saint  mefme,  par  ces" 
fciences  qu’on  nomme  les  belles  lettres  j & je  les  trompois  en  " 
fecret  par  le  faux  nom  de  religion.  Mon  orgueil  agiAoit  en  l’un,  " 
ma  fuperAition  en  l’autre , & ma  vanité  en  tout.  D’une  part  je  « 
brulois  d’un  fi  grand  defir  pour  la  vainc  gloire  & pour  les  louan-  « 
ges  populaires  , que  je  les  rccherchois  julquc  dans  les  applau-  " 
difiTcmens  du  théâtre,  jufqucdans  les  prix  qu’on  donne  à ceux  " 
qui  réurtiflenten  quelque  ouvrage  d’elprit  audeflùs  de  tous  les  «* 
autres , jufque  dans  ces  ambitieux  combats  pour  des  couronnes  « 
fragiles  & periffiiblcs , jufque  dans  les  niailerics  des  fpecAacles,  « 

& dans  les  diAolutions  des  voluptez.  Et  d’autre  part  délirant  « 
d’cAre  purifié  de  ces  fouillures,  je  portois  des  viandes  à ceux  « 
que  les  Manichéens  appellent  faints  & élus , afin  que  les  ayant  « 
mangées,  & les  faifant  paAer  dans  leur  eAomac , ils  en  for-  m 
gealïetu , comme  dans  une  boutique , des  dieux  des  anges  qui  « 
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■ ■>me  purifîaflcnt  de  cette  corruption.  Voilà  les  erreurs  nue  je 
" fuivois  ; voilà  les  aétions  ridicules  que  je  faifois,  & que  failoicnc 
*»  mes  amis  cjui  n’eftoient  pas  moins  trompez  que  moy,  & qui  l’a- 
»•  voient  cfte  par  moy  melme. 

'Durant  qu’il  enfeignoit  à Tagafte,  il  eut  pour  auditeur  Saint  l.tf.c7pîo.i.c. 
Alype,  quielloit  d’unedes  meilleures  maifonsdela  ville,  & qui 
dans  un  ageaflez  peu  avancé  faifoit  paroiftrc  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  vertu  : Ce  qui  faifoic  qu’ Auguftin  l’aimoit  beau- 
coup. Alype defon  cofté  aimoit  extrêmement  Auguftin , parce- 
qu’il  luy  paroiftbit  favant,  & homme  d’honneur. [Mais  nous 
y.fcnûue.  parlcrons''autrepart  plus  particulièrement  de  ce  Saint , le  plus 
intime  ami  que  S.  Aug.iftin  ait  eu.] 

ARTICLE  XI. 

Lu  mort  d’un  de  fes  nmis  le  fait  retourner  à Carthage,  où  il  enfeignt 

la  rhétorique. 

' T A conformité  des  mcfmes  études  acquit  en  ce  temps  là  à Au<;.confi.4-t- 
1 J Auguftin  un  autre  ami,  qui  eftoit  en  la  fleur  de  la  jeuncire,  4 P 
& demeftnc  âge  que  luy.  Ils  avoientefté  nourris  enfembledes 
Icurenfance  : ilsavoicnteftéenfcmble  au  college  j & ilsavoîcnt 
jouécnfemblc.  Mais  leur  amitié  n'eftoit  pas  alors  fi  forte  qu’elle 
fut  depuisi  quoique  jamais,  dit  le  Saint,  elle  n’ait  cfté  véritable, 
dautant  qu’il  n’y  en  a point  de  véritable  que  celle  que  Dieu 
forme  entre  ceux  qui  font  attachez  à luy  pîr  cette  charité  cjue 
le  S.  hfprit  répand  dans  nos  cœurs.  Cette  amitié  neanmoins 
eftoit  extrêmement  douce  à Auguftin , parcequ’clle  eftoit  ani- 
mée par  l'ardeur  des  mefmcs  deffeins  & des  mcfmes  affedions. 

Elle  luy  eftoit  fi  chcre,  qu’il  lapreferoit  à tous  les  autres  plaifirs 
delà  vie,  Sc  qu’il  ne  pouvoir  plusvivre  fans  cet  ami.' il  l’avoit  c. 
détourné  de  la  vraie  foy,  dans  laquelle  il  avoir  efté  inftruit  des 
fa  jéuneffe , quoique  non  pas  pleinement  & parfaitement,  pour 
le  porter  dans  les  fuperftitieulès  & les  deteftables  rêveries  des 
Manichéens. 

, 'Mais  le  Seigneur  le  Dieu  des  vengeances  & la  fource  des  mi-  0. 

fcricordes,  pourfuivit  de  près  ces  efcTaves  fugitifs  j & il  fccut  les 
ramener  à luy[chacun  dans  fon  temps, ]par  des  moyens  admira- 
bles. A peine  y avoir- il  un  an  qu’Auguftin  gouftoit  la  douceur 
Vie  cette  amitié , que  Dieu  luy  enleva  fon  ami  Sc  le  retira  de  ce 
monde.  Cet  ami  malade  d’une  grande  flevre,  demeura  long- 
* Hijl.  Eccl.  Tome  XJ  IL  û 
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temps  fans  fenciment  dans  une  lueur  mortelle:  & lorfque  l’on 
n’efperoit  plus  rien  de  fa  vie,  ou  le  battiza  fans  qu’il  en  eud 
coniioilTance,  Auguftin  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  ce 
battefme,  pareequ'il  s’imaginoii"que  l’eau  qu’on  avoit  verfée 
furfon  corps,  fans  qu’il  lefceuft,n’efFaccroit  pasdefonefprit  les 
fentimens  qu’il  luy  avoit  infpirez.  11  en  arriva  tout  autrement: 

Cet  ami  fe  trouva  mieux  enluite  de  fon  battefme.  Sitoft  qu’on 
luy  put  parler,  on  luy  dit  cequ’on  avoit  fait.  Auguftinqui  no 
Icquittoit  point,  commençai  vouloirfe railler  avec  luy,  de  ce 
battefme  qu’il  avoit  receu  fans  connoilTance  & fans  fentimcnc , 
croyant  qu’il  s’en  railleroit  de  mefmc.  Mais  quand  le  malade 
l’entendit  parler  de  la  force , i 1 ne  l’eut  pas  moins  en  horreur , 
que  fi  c’eull  efté  fon  ennemi  j & il  luyditauflîtoft  avec  une  ad- 
mirable fermeté,  qu’il  ceflallde  luy  tenir  ce  langage  s’il  vouloir 
continuer  d’eftre  fon  ami.  Auguftin  fut  lurpris  & troublé  de  ces 
paroles,  & différa  neanmoins  à luy  en  témoigner  fès  fentimens 
jufqu’à  ce  qu’il  fuft guéri,  & quefafanté  fuft  affez  forte  pour 
luy  permettre  d’agir  avec  luy  en  la  maniéré  c^u’il  le  defiroit. 

''  Mais  vous  le  delivraftes.  Seigneur,  dit-il , de  1 importunité  de  « 
mes  folies , en  le  retirant  du  monde , pour  me  fervir  un  jour  de  ce 
confolation  auprès  de  vous.  Car  peu  de  jours  après , 8c  en  mon  “ 
abfence , la  fievre  le  reprit , & il  mourut.  <t 

d.  'La  douleur  de  fa  perte  remplit  de  tenebres  le  cœur  d’Au- 
guftin.  11  ne  voyoit  autre  chofe  devant  fesyeux  que  l’image  de 
îamort.  Son  pays  luy  eftoit  un  fupplicc:  Lamaifon  paternelle 
luy  eftoit  en  horreur:  Tout  cequi  luy  avoit  pluen  la  compagnie 
dececami,luy  eftoit  fins  luy  un fujet  de  tourment  & d’affticlion. 

l a.  '11  ne  trouvoit  de  confolation  quedansfes  larmes,  qui  ayant  fuc- 

c.<  7.p  40.41.  cédé  à fon  ami , eftoient  devenues  les  feules  delices  de  fa  vie.'ll 
s’étend  beaucoup  à exprimer  l’extrcme  douleur  qu’il  reffentit 
c.7.p.4i.i.a.  alors.'ll  fiivoit  que  Dieu  la  pouvoir  guérir  j mais'il  n’avoit  ni  la  1. 

volonté  ni  la  force  de  luy  demander  au  fccours. 

J-  'Sa  douleur  luy  fit  enfin  quitter  fon  pays  & palTer  à Carthase, 

c.8  p.4i.i  k.  'où  le  temps  &:  la  converfation  de  fes  amis  l’adoucirent  peu  à 
peu. [Ce  ne  fut  pas  neanmoins  lefcul  regret  de  la  mort  de  fon 
ac,iUi.c.i.p.iSL  ami  qui  luy  fit  quitter  T agaftc.j'Car  il  dit  autrepart , qu’il  re- 
tourna  à Carthage  par  le  defir  d’une  profelîîon  plus  illuftrej 
[foit  qu’au  lieu  de  la  grammaire,  il  vouluft  enfeigner  la  rhétori- 
que; foit  à caufe  qu’une mefme  profelîîon  eftoit  plus  illuftredans 
Carthage  que  dans  Tagafte.] 

e.  'J  1 ne  découvrit  à aucun  des  fien$,mais  feulement  à Romanien» 

1.  '^olci/Am  , nei^u:  xalehtiTK, 
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le  deflcin  où  il  eftoit,  & l’cfpcrance  qu’il  avoit[de  s’elerer  da- 
vantage dans  une  ville  aulfi  confiderablc  que  Carthage.]  Ro- 
manien  l’en  deconfeilla  d'abord  par  l’amour  qu’il  avoir  pour 
Tagaftefa  patrie  où  le  Saint  enfeignoit  alors.  Mais  ne  pouvant 
arrefter  les  efperances  ambiticufes  d’un  jeune  homme,  qui  pa- 
roiflbicnt  aflez  bien  fondées, non  feulement  il  y donna  Icsmains, 
mais  par  l’eflFet  d’une  amitié  & d’une  gencrofité  extraordinaire, 
il  l’aiaa  mefme  dans  fon  deflein.  Il  le  pourvut  de  toutes  les  chofes 
neceflaires  à fon  voyage } & l’entretint  enfuite  à Carthage  dans 
la  profellion  de  l’eloquence,[avec  le  mefme  foin  & la  mefme 
liberalité]qu’il  l’avoit  entretenu  lorfqu’il  l’y  avoir  étudiée. 

'Auguftin  vint  donc  enfeigner  la  rhétorique  àCarthage.'Là  il 
vendoit  l’art  de  vaincre  l’efprit  de  l’homme  par  la  parole,  eftant 
luy  mefme  vaincu  par  la  paflion  del’intereft  & de  l’honneur.  Il 
dellroit  neanmoins  d’avoir  des  ecoliers  fages  & vertueux,  ainlî 
que  les  hommes  les  appellent  :'Car  il  ne  pouvoir  foufFrir  la  li- 
cence ordinaire  des  ecoliers  de  Carthage.'’!  1 leur  enfeignoit 
avecfimplicité  & fans  artifice  les  artifices  de  l’eloquence,  non 

{Jour  faire  courir  fortune  de  la  vie  à un  innocent,  mais  pour 
auver  quelquefois  celle  d’un  coupable.  Ainfi  lorfqu’il  chancc- 
loit  dans  ce  chemin  fi  gliflant,  l’on  voyoit  reluire  comme  au 
milieu  d’une  fumée  très  epaifle,  la  fidelité  avec  laquelle  il 
inllruifoit  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  difeipline. 

'Il  avoir  entre  autres  difciples  les  enfans  de  Romanien  fon 
bienfadeur.[Licent  dont  nous  avions  déjà  parlé  ci  deflùs,  en 
elloitun.  Nous  en  parlerons  encore  lôu  vent  dans  la  fuite.] 'Saint 
Augufiin  parle  aulfi  d’un  frere  de  Licent,[qui  apparemment 
eftoit  plus  jeune,]puifqu’il  l’appelle  un  enfant.'Euloge  dont 
nous  raporterons  dans  la  fuite  une  chofe  extraordinaire,  avoir 
appris  de  S.  Auguftin  la  rhétorique  qu’il  enlèignoit  luy  mefme 
à Carthage  vers  386. 

'Saint  Aly  pe  qui  avoir  efté  Ibn  ecoIier  à T agaftc,le  fut  encore  A 
Carthage.  11  ne  prit  pas  d’abord  fes  leçons  à caufe  de  quelque 
mefintefligence  q^ui  eftoit  furvenue  entre  fon  pere  & le  Saint. 
'Cela  ne  l’empefcha  pas  neanmoins  de  venir  premièrement 
dans  fa  clafte,  d’où  il  fortoit  après  l’avoir  un  peu  ecouté:'6c 
enfin  il  obtint  de  fon  pere,  quoiqu’avec  peine,  de  l’avoir  pour 
maiftre.'Il  arriva  un  jour  que  Saint  Auguftin  s’eftant  fervi  d’une 
comparaifon  tirée  des  fpeélacles  du  cirque  pour  expliquer  un 
auteur,  reprit  en  mefme  temps  par  occafion  fie  fans  deftein,  avec 
une  raillerie  piquante,  ceux  qui  fe  iaiftbient  emporter  à.  une 
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telle  manie.  Alypequi  eftoit  de  ce  nombre,  prit  cela  pour  luy, 
& crut  que  le  Saint  l’avoic  dit  pour  luy  feiil,  quoiqu’il  n’y  euft 
point  penfej  & au  lieu  de  luy  en  vouloir  du  mal,  comme  un  autre 
moins  bien  ne  que  luy  auroit  pu  faire,  il  l’cnaima  encore  davan- 
tage, recorrigea  de  fon  defaut,  & depuis  ne  retourna  jamais  au 
cirque. 

ARTICLE  XII. 

il  a horreur  de  la  magie,  ey  croyance  a l'ajlrologie  judiciaire: 

Du  médecin  J'indicien- 

^ l’a  N DE  Jésus  Christ  37(1. 

Augustin  ayant  un  jour  refolu  d’entrer  dans  uncdifpute 
publique,  ou  l’on  recitoit  fur  un  theatre  les  vers  que  l'on 
avoit  compolez,  & où  celui  que  l’on  jugeoit  avoir  mieux  réulîi 
que  les  autres,  remportoit  le  prix  & la  couronne  j un  devin  luy 
m demander  ce  qu’il  luy  vouloir  donner  pour  luy  faire  rempor- 
ter ce  prix.  L’horreur  qu’il  avoit  pour  ces  facrifices  abomina- 
bles, luy  fit  répondre  que  quand  cette  couronne  feroii  d’or  & 
immortelle,  il  ne  foufFriroit  pas  que  pour  la  luy  procurer  on  fift 
mourir  une  mouche.  Ce  devin  devoit  immoler  quelques  ani- 
maux dans  fes  detcllables  facrifices,  pour  convier  les  démons 

fiarces  hommages  impies  , à luy  vouloir  eftre  favorables.'Il  ne 
ailla  pas  de  demeurer  viclorieux  dans  ce  combat,  & un  homme 
de  grand  efprit  luy  mit  la  couronne  fur  la  telle  en  qualité  de 
Proconful.'C’eftoit  Vindicien[dont  nous  parlerons,  bientoft.  11 
femble  qu’il  n’ait  pu  eftre  Proconful  qu’aprés  l’an  378. 

Auguftin  n’eftoit  pas  aulTi  éclairé  fur  l’aftrologie  judiciaire, 
que  fur  les  facrilcges  de  la  mag^ie,]'quoique  la  véritable  pieté 
Chrétienne  condanne  l’une aunibien  que  l’autre  pareeque 
ces  obfervateurs  des  aftres,  qu’on  nommoic  alors  Mathémati- 
ciens, ne  faifoient  ni  facrifices  ni  prières  aux  démons,  il  ne 
cefloie  de  les  confultcr  pour  acquérir  par  leur  moyen  la  con- 
noiftancede  l’avenir.'Et  il  fe  méloitluy  mcfme  de  deviner  & de 
fairedes  horofeopes. 

'Ilyavoit  alors[à  Carthagejun  homme  de  très  grand  efprit, 
très  favant  & très  célébré  en  la  medecine.'C’eft  ce  Vindicien 
dont  nous  venonsde  parler.’S.  Auguftin  l’appelle  le  grand  mé- 
decin de  fon  tempsj*’S:  on  luy  donne  le  titre  cic"Comte  des  pre- 
miers médecins.' Ce  ne  fut  pas  neanmoins  en  cette  qualité  qu'il 
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mitlacouronnc'fur  UteftedcSaint  Augu(lin,maisenqualicéde 
Proconlul.'Car  ces  premiers  médecins  montoient  aux  plus  hau* 
v.Gritien  tes  charges  de  l’Empire>*&  nous  avons  une  IoydcGratien''du 
i5aouft378,adrdréeàceVindicienmefmealors  Vicaire,*’&unc 
du  i4feptembre  de  l’année  fuivantc,  fur  les  privilèges  des  pre- 
miers médecins. 'Que  fi  la  dignicé  de  Proconful  eAoic  fuperieure 
à celle  de  Vicaire,  comme  le  croit  Godefroy, [il  faut  que  Vindi- 
cien  n’ait  efté  Proconful  d’Afrique  qu’aprés  difeours 

effoient  fans  aucun  ornement  de  langage,  mais  graves  & agréa- 
bles par  la  beauté  & la  vivacité  de  fes  penfécs.'ll  nous  refte  en- 
core aujourd'hui  quelque  écrit  de  luy  fur  la  médecine. 

'S.  Auguftin  raporcede  luy  cette hiiloire.  Ayant  eftcconfulté 
par  un  malade  fur  une  douleur  qu’il  avoit,  il  luy  ordonna  un 
remede  qu’il  jugea  propre  pour  Ion  mal  j & en  effet  le  malade 
en  fut  guéri.  Quelques  années  après,  la  mefme  perfonne  effanc 
retombée  dans  lemefmemal,  crut  qu’il  n’avoit  qu’à  faire  le  mef- 
me remede.  Il  le  ht,  mais  il  s’en  trouva  plus  mal.  Il  court  au 
médecin  tout  furpris , & luy  dit  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Vindi- 
» cien  plein  d’cfprit,  luy  répondit:  Vous  vous  cftesmal  trouvé 
» de  mon  remede , pareeque  je  ne  vous  l’avois  pas  ordonné  : Ce 
qui  fit  croire  à ceux  quiehoient  là,  & quineconnoilfoientpas 
affez  Vindicien,  qu’outre  la  fcience  de  la  medecine,  il  avoit 
quelque  fecret  illicite [&  magiqué.jMais  quelques  perfonnes 
qui  n'avoient  pu  voir  le  fens  oc  cette  parole,  l’ayant  prié  de  la 
leur  expliquer,  il  leur  fit  comprendre  qu’il  n’auroit  pas  voulu 
ordonner  à cette  perfonne  à l’age  où  elle  efloit,lc remede  qui  luy 
eftoit  bon  quelques  années  auparavant. 


ARTICLE  XIII. 

yindicicn  ^ Firmin  le  détrompent  de  l’^firologie  judiei/tire- 

Augustin  entradans  la  familiarité  de  ce  Vindicien  j &il 
ecoutoit  fes  difeours  avec  un  extreme  plaifir.  Luy  ayant 
fait  connoiftre  dans  leurs  entretiens  qu’il  eftoit  paflîonné  pour 
les  livres  de  l’aftrologie  judiciaire  i Vindicien  luy  confcilla  avec 
une  bonté  paternelle,(car  ilelloit  alors  fort  agé,)de  nes’yar- 
refter  plus  , & de  n’employer  pas  inutilement  à une  étude  ft 
vaine,  le  travail  Scie  foin  qui  font  necelTaires  pour  apprendre 
des  chofes  utiles. 

'Pour  l’en  mieux  perfuader,  il  l’afTura  qu’il  s’eftoit  autrefois 

D iij 
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applique  luymefme  de  telle  forte  à l’aftrologic,  que  dans  les 
premières  années  de  fou  âge,  il  avoii  en  deflein  d’en  faire 

Erofeflîon  pour  gagner  du  bien  j & que  s’il  avoit  pu  entendre 
iippocrate,  il  auroitaudi  pu  entendre  les  livres  qui  traitent  de 
' cette  fcience:  mais  que  depuis  il  l’avoit  abandonnée  pour  étu- 
dier en  médecine,  pareequ’il  avoit  reconnu  qu’elle  elloit  très 
faulTe,  & qu’ellant  hommed’honneur.il  luyauroitefté  honteux 
de  gagner  du  bien  à tromper  le  monde.  Mais  vous,  luydifoit-il,  ce 
ji.4î  i.a-  'qui  pouvez  fubfifter  en  montrant  la  rhétorique,  & qui  n’étudier  cc 

cette  fcience  trompeufe  que  par  une  curiofîté  toute  volontaire,  c< 
vous  devez  d’autant  plus  ajouter  foy  à mes  paroles,  que  je  me  <c 
fuisefForcé  de  l’apprendre  11  parfaitement,  que  je  pretendois  cc 
tirer  d’elle  feule  ma  vie  & ma  fublUlance.  ce 

'A  uguftinluy  demanda  comment  il  fepouvoit  donc  faire  que 
l’on  predift  par  cet  art  pludeurs  chofes  véritables,  i quoyil 
répondit  comme  il  put,  & en  attribua  la  caufe  à la  puilTance 
du  hazard  & de  la  fortune  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
la  naturc.Car  fi  quelqu’un, difoit-il, ouvrant  lelivred’un  poete, 
dont  le  defiein  & l’intention  dans  ion  poemeelloient  très  eloi- 

fmez  des  fu  jets  fur  lefquels  on  le  confulte  au  hazard,  il  arrive 
ouvent  par  une  étrange  merveille,  qu’il  fe  rencontre  un  vers 
conforme  à la  chofe  dont  il  s’agit  ; l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
i’efpritderhomme,pouflré  par  quelque  inftinû  & quelque  e^ric 
plus  élevé  que  le  fien,  & fans  favoir  ce  qui  fe  pafie  en  luy  meime, 
peut  par  hazard  5c  non  par  fcience,  répondre  quelque  chofe  qui 
s’accorde  aux  avions.  Sc  à l’état  des  aftaires  de  celui  qui  l’in- 
terroge. 

'Voilà  1 ’infiruélion  que  Dieu  luy  donna  parVindicien. Mais  ni 
les  raifons  de  ce  fage  vieillard,  ni  celles  de  Nebride  fon  ami  par- 
ticulier, qui  fe  moquoit  de  fes  prediélions,  5c  luy  difoit  fouvent, 
quoiqu’avec  quelque  forte  de  doute,  qu’il  n’y  a point  de  fcience 
capable  de  prévoir  les  chofes  futures,  ne  purent  alors  vaincre 
fon  opiniâtreté  i'parceque  l’autorité  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  matière,  efioit  plus  puifiante  fur  luy, que  celle  de  fes  amis, 

5c  qu’il  n’avoit  point  encore  trouvé  de  raifon  certaine,  par  la- 
quelle il  luy  parufi:  clairement  que  c’efi  par  hazard  5c  non  par 
fcience,  que  ces  mathématiciens  difent  quelquefois  la  vérité. 

3.  'Le  difeours  de  Vindicien  ne  laifiapas  neanmoins  de  former 

dans  fon  efprit  les  premiers  traits  de  ce  point  de  doârine,  donc 
il  devoir  enfuite  s’éclaircir  par  luy  meime  avec  plus  de  foin  5c 
i7.c.«.p  d’exac^itude.'Ainiii  il  conunen^a[pcu  à peujà  entrer  dans  l’o- 
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pinton  de  Nebride,'&  à demeurer  prefque  perfuadé  <^ue  toutes  p îî-ij. 
ces  prédirions  eftoient  vaines  8c  ridicules, enfin  il  renonça  p i4-i  a. 
tout  à fait  à l’impiecé  & aux  rêveries  des  aftrologues.'Voici  ce  p 
qui  le  porta  particulièrement  à fe  rendre i la  vérité. 

'Il  y avoir  un  de  fes  amis  nommé  Firmin  qui  avoitêflé  fort  bien  p.î4  i-<( 
eleve,8c  c^ui  n’eftoit  pas  peu  infiruic  dans  l’eloqucnce.Cet  hom- 
me n’eftoit  pas  fort  favant  en  aftrologie,  &eHoit  neanmoins 
fort  curieux  8c  fort  ardent  à confulter  les  aflrologues.  11  vint 
voir  un  jour  Augudin  comme  le  plus  cher  de  fes  amis , pour  le 
confulter  touchant  quelque  affaire  qui  luy  donnoit  une  grande 
efperance  pour  fa  fortune , 8c  luy  demander  ce  qui  luy  en  fem- 
bloit  félon  ce  qu’i  1 en  pouvoir  juger  par  fon  horofeope.  A uguflin 
ne  refufa  pas  de  luy  dire  fes  conjeélures  8c  ce  qui  luy  vint  en  la 
penfée  l'mais  il  ajouta  qu’il  efloit  prefque  perfuadé  que  toutes  p is  i « 
ces  prédirions  n’efloient  quedes  illufions. 

'A  lors  Firmin  luy  raconta  que  fon  pere  avoir  eu  unecuriofité  i- 
nompareille  pour  les  livres  qui  traitentde  cette  fcience,  8c  qu’il 
avoir  un  ami  qui  ne  les  aimoit  pas  moins  que  luy:  De  forte  qu’ils 
donnoient  l’un  8c  l’autre  tout  leur  temps  à cette  étude  , 8c  bru- 
loienc  d’une  telle  paillon  pour  ces  niaiferics  , qu’ils  obfervoienc 
jufqu’à  la  naiflance  des  animaux  qui  naifToient  chez  eux,  & re- 
marquoient  quelle  elloit  la  fltuation  du  ciel  en  ce  moment,  afin 
de  le  rendre  favans  par  ces  fortes d’experienccs.  lldifoitdonc 
avoir  appris  de  fon  pere,  que  lorfquefa  merc  eftoit  grofle  de  luy, 
qui  parloir , il  fe  rencontra  qu’une  fervante  de  fon  ami  l’eftoit 
auffi:  Ce  qu’il  ne  manqua  pasdefavoiraullîtoft,  luyquiobfer- 
voit  mefme  fi  exarement  quand  fes  chiennes  faifoient  leurs  pe- 
tits. Tous  deux  remarquèrent  avec  un  foin  nompareil  le  jour, 
l’heure , 6c  le  moment  de  l’accouchement , l’un  de  fa  femme,  8c 
l’autre  de  fa  fervante.  Files  accouchèrent  toutes  deux  enfem- 
ble , & fl  fort  en  mefme  temps,  que  n’y  ayant  pas  à dire  une  mi- 
nute,'ils  furent  obligez  de  faire  tous  deux  le  mefme  horofeope , b. 
l’un  de  la  nailTancede  fon  li!s,  6c  l’autre  du  Hlsde  fa  fervante. 

Car  comme  ces  deux  femmes  commencèrent  d’ellre  en  travail , 
ils  fe  donnèrent  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  leurs  maifons , 6c 
tinrent  des  valets  tout  prells  pour  s’envoyer  avertira  l’inftant 
qu’elles  feroient  accouchées.  Ces  valets  qu’ils  s’envoyèrent , fe 
rencontrèrent  fi  jullcment  à moitié  chemin  , qu’ils  ne  purent  ni 
l’un  ni  l’autre  remarquer  qu’un  mefme  moment  6c  un  mefme 
regard  des  planètes  dans  la  naidance  de  ces  deux  enfans.  Fc 
neanmoins  Firmin,  comme  eiUnc  d’une  maison  coptidcrable 
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Î>armi  les  liens,  vivoit  dans  le  monde  avec  eftimc  Scavcceclac  : 
bn  bien  s’augmentoic  tous  les  jours}  & il  dloitelevédans  les 
charges  les  plus  honorables } au  lieu  que  le  hls  de  cette  lcrvante 
clloit  toujours  dans  une  vie  fu jette  & malheureufe,  (ansfentir 
diminuer  le  poids  du  joug  fi  rude  & fi  ennuyeux  de  Ct  conditioa 
fervile. 

'Firmin  ne  faifoit  pas  allèz  de  réflexion  fur  cCtte  hiftoire  qu’il 
raportoit  luy  mefme.'Mais  S.  Auguflin  l’ayant ouie,  & l’ayant 
crue,  pareeque  celui  qui  laracontoiteftoit  très  digne  de  foy;  ce 
qui  luy  refloit  de  doute  fut  éclairci , & toute  fa  refillance  fut 
vaincue.  La  première  chofe  qu’il  fit  enfuite,  fut  de  tafeheri 
guérir  l’efprit  de  Firmin  de  cette  curiofité  fi  vaine:'Et  puis  com- 
me le  récit  de  cette  hiftoire  luy  avoit  donné  un  grand  jour  pour 
découvrir  entièrement  la  fauftèté  de  cet  art,  il  chercha  encore 
de  nouvelles  preuves  pour  pouvoir  réfuter  ceux  mefmcs  qui 
voudroient  le  défendre,  en  prétendant  que  Firmin  ou  fonpere 
n’avoit  pas  dit  la  vérité}  & il  fit  particulièrement  reflexion  fur 
l’exemplededcux  jumeaux,dontlaplufpart  fefuiventde  fi  près, 
comme  Jacob  & Efaii,  qu’un  aftrologue  n’en  fauroit  remarquer 
la  diftance,  ni  faired’autrefigurepour  l’un  que  pour  l’autre, 

& qui  neanmoins  ont  fouvent  des  fortunes  très  différentes. 

'1 1 reconnut  donc  lorfqu’il  fut  tout  à fait  inftruit , que  quand 
ces  prédictions  fe  rencontrent  véritables  , cela  vient[non  pas  du 
hazard,  comme  le  croyoit  Vindicien  , maisjde  l’ordre  de  Dieu  - 
mefme } qui  gouvernant  tout  l’univers  avec  une  jufticc  fuprcmc 
& une  fagefle  incomparable , fait  par  de  fccrets  mouvemens, 
que  fans  que  les  allrologues  , ni  ceux  qui  les  confultent  fâchent 
ce  qui  fe  paffê  dans  eux,  les  uns  rendent  des  réponfes  & les 
autres  les  reçoivent  telles  qu’ils  méritent  félon  la  corruption  qui 
eft  cachée  dans  le  fond  des  âmes,  6c  félon  i’abyfme  impénétrable 
de  fesjugemens  divins. 

[On  ne  voit  pas  bien  fi  cet  entretien  du  Saint  avec  Firmin 
arriva  à Carthage , ou  lorfqu’il  fut  allé  en  Italie  : Il  elt  certain 
feulement  que  c'eftoit  des  devant  fa  converfion.] 


ARTICLE  XIV. 


Du  devfu  Alhicere  : Le  Saint  fait  quelques  livres. 


li-c. 

S.p.i77.i.a-b. 


Avant  que  de  quitter  l’aftrologie,  il  faut  parler  d’un  de* 
vin  nommé  Albicere,£brt  connu  de  S.  Âuguftin  à Cartha- 
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ge  ,oü  durant  beaucoup  d’années  il  répondoit  à ceux  qui  le  ve- 
noiencconfulter  ,maisd’une  maniéré  U jude  que  tout  le  monde 
eneftoitfurpris.  Entre  un  très  grand  nombred’experiences  que 
aA'Mrium.  l’on  cn  avroit,  S . Auguftin  mefme  ayant  un  jour  perdu"une  cueil- 
1er,  le  fit  confulter  pourfavoirce  qu’elle  efioit  devenue.  Albi- 
cere  dit  fur  le  champ  non  feulement  ce  qu’on  luy  demandoitj 
mais  aufii  à qui  efioit  cette  cueiller,  & où  on  l’avoit  cachée, 

'Un  des  ecoliers  du  Saint  voulant  une  fois  tourmenter  A Ibi-  t. 
cerc,  le  défia  de  luy  direà  quoy  il  penfoit.  11  répondit  qu’il  pen- 
foit  à un  vers  de  Virgile.  Cetecolierne  le  put  nier  5 maisilluy 
demanda  quel  eftoit  ce  vers  auquel  il  penfoit.  Ce  devin  qui  à 
peine  avoit  jamais  vu  en  pafiant  uneecole  de  grammaire , com- 
mença fans  hefiter  à luv  reciter  fon  vers. 

'U^ne  autre  fois  apres  avoir  fatisfait  une  perfonne  qui  l’elloit  b. 
venu  confulter,  comme  on  le  voulut  payer,  avant  que  d’avoir 
vu  l’argent,  ni  qu’on  luy  euft  dit  combien  il  y en  avoit,  il  dit  que 
le  valet  qui  l’avoit  apporté , en  avoit  volé  une  telle  partie.  Cela 
fe  trouva  efiFeûivement  lorfqu’on  vint  à conter  l’argent , & le 
valet  fut  contraint  de  rendre  devant  tout  le  monde  ce  qu’il  cn 
avoit  ollé. 

'Un  homme  de  qualité  fisrt  habile  nommé  Flaccien,  qui  fut  bjdv.i.iï.c-ij  p. 
Proconful[d’Afrique,]*voulant  acheter  uncterre.dit  à cet  Al-  «7  ' ». 
bicere  de  deviner  fon  deiTein.  Albicerele  devina  auffitoft,  & 
mefme  dit  le  nom  de  la  terre  ,'qui  cftoit  fi  extraordinaire , qu’à  c. 
peine  Flaccien  mefmes’en  pouvoit-il  fouvenir.  De  fortequ’il  fut 
plus  furpris  de  cela  que  de  tout  le  relie. 

'Flaccien  avoit  neanmoins  l’efprit  aflez  folide  pour  fc  moquer  c.7.p.iSo.i.c. 
de  toutes  ces  divinations , & il  les  attribuoit  à quelque  eiprit 
bas&  meprifable  qui  inftruifoit,  ce  devin  2c  le  faifiût  répondrej 
les  démons  ayant  afifez  de  fubtilité  pour  connoillre  mefme  les  b. 
chofes  que  nous  roulons  dans  nollre  mcmoire.'C’ell  pourquoi  il  c. 
exhortoit  ceux  qui  luy  parloient  de  cet  homme,  à préférer  leurs 
âmes  à toute  fa  fcience  prétendue , & à le  fortincr  tellement 
qu’elles  puflent  s’élever  audclTus  de  tous  ces  efprits  invifibles 
qui  font  dans  l’air.  [ 1 1 eftoit  d’autant  plus  aifé  de  croire  que  tout  ■ 

cela  n’eftoit  qu’une  illufion  du  démon  ,]'que  cet  A Ibicerc  eftoit  c. 
non  feulement  fort  ignorant  pour  toutes  les  fcicnces  ,'mais  aulîi  a)c.tf.p  i7j,i  1. 
fort  déréglé  & fort  infâme  dans  fes  mœurs.'Que  s’il  répondoit  e.7.p.i7?  i.i 
quelquefois  conformément  à la  vérité,  il  fetrompoitaulfi  fort 
fouvent.'Pollide  marque  quatre  lettres  du  Saint  à un  Flaccieni 
Exmuru).  mais  il  ne  le  qualifie"qu’ancien  Secrétaire. 

* Hijh  Efcl.  Tome  X 1 1 J.  E 
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l’a  N DE  Jésus  Christ  380,  381, 38t. 

'S.  Auguftinavoic environ  t6  ou  17  ans[vers  l’an 380 ou  381,] 
‘lorfqu’il  écrivit  deux  ou  trois  livres  intitulez" De  la  bienfeance  vefubr» 
& De  la  beautéj'’où  il  pretendoit  montrer  que  ce  qui  nous  attire  ô- 
en  toutes  chofes.eftou  la  beauté  propre  à un  corps,  qui  fait 
comme  un  tout, ou  la  convenance  & la  proTOrtion  qu’une  chofe 
a arec  une  autre  à laquelle  elle  fe  raporte.’Ces  livres  s’eftoient 
e<^arez,  &n’elloient  plus  entre  fes  mains  lorfqu’il  écrivoit  fes 
^fonfedioDSi  & il  ne  fe  fouvenoit  pas  mefme  combien  il  y en 


'1 1 les  adreffa  à un  orateur  Romain  nommé  Iquere  ou  Hiere, 
originaire  de  Syrie , qui  après  avoir  appris  en  perfeaion  la  lan- 
gue greque,  eftoit  devenu  un  maiftre  incomparable  de  l’clo-; 
qucnce  latine , & eftoit  tout  enfemblcun  des  plus  favans  philo- 
fophes  de  fon  temps.  Saint  Auguftin  nel’ayoit  jamais  vuj  maisil 
l’aimoit  i caulc  ne  la  réputation  de  fa  fcience.qui  le  rendoic 
illuftre  parmijes  hommes  de  fon  fuclcj  8c  il  avoir  oui  raporter 
de  luy  quelques  paroks  qui  luy  avoient  femblé  fort  bellcs.^Il  fut 
donc  bien  aifedans  l’eftime  qu’il  faifoit  de  ce  profefleur , d’eftre 
connu  de  luy  il  confidcra  comme  un  grand  avantage  pour 
luy,  que  fes  études  & ledifeours  nu’ilavoitfait.puftveniràla 
connoiftance  d’un  homme  fi  çonfiderable. 


article  XV. 

Le  S^tint  fteonnoiji  btaucoup  itn^lctfient  dAtts  les  VKtuts  des 
MAnichiem. 

O U s avons  remarqué  ci-deffus , que  Quelque  chaleur 
qu’euft  Auguftin  pour  la  feftedesManichéens,elleeftoit 
toujours  mélée  de  quelque  referve  8c  de  quelque  défiance  II 
flut  qu’il  foit  entré  alTez  toft  dans  cette  défiance , puifqu  il  ne 
voulut  jamais  paflerlerang  d’ Auditeur;  Mais  elle  s’augmenta 
encore  beaucoup  ,yiorfqu’il  eut  reconnu,  quoique  trop  tard, 
combien  il  eft  ailé  à une  perfonne  qui  a tant  foit  peu  d érudition, 
de  déclamer  avec  chaleur  8c  avec  beaucoup  de  paroles  contre 
les  erreurs  des  autres , en  quoy  confiftoit  toute  la  force  des  héré- 
tiques Car  leurs  déclamations  faifant  qu’on  n’ofoit  s’arrefter  à 
aucune  autre  opinion , on  eftoit  réduit  par  une  efpece  de  necef- 
fité  à s’attacher  à la  leur. 

[U  trouva  encore  bien  d’autres  çhofes  qui  le  degoultcrent  de 
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cette  feâc,  & les  crimes  qu’il  y vit  commettre  ne  furent  pas  fans 
» doute  une  des  moindres.]'J’ay  palTé>  dit-il  aux  Manichéens 
» mcfmçs,  neuf  années  entières  à receveir  vos  leçons  avec  beau* 
>>  coup  d’alliduité  & de  foin,  & je  n’ay  puconnoiure  aucun  de  vos 
» £Ius  qui  n’ait  edéfurpris  dans  quelque  dereglexnenc  contraire 
y)  à vos  maximes , ou  ou’on  n’ait  eu  fujet  de  l’en  foupçonner.  On 
i>  en  a vu  pludeurs  ou  boire  du  vin , ou  manger  de  la  viande , ou  fe 
yy  baigner.  Nous  ne  l’avons  appris  que  par  le  raport  des  autres. 
» Mais  on  en  a convaincu  quelques  uns.d’avoir  fedui  t de.s  femmes 
yj  mariées,  & par  des  preuves  fi  claires  qu’il  m’eftimpolTible  d’en 
» douter.  Dites  cependant  il  irous  voulez  quecen’eft  encore  qu'un 
>>  faux  bruit.  ..  i . 

}>  'J’ay  vu  de  mes  yeux,  & non  feulement  moy,  mais  encore  plu- 
yy  fleurs  autres,  dont  quelques  uns'font  délivrez  de  cette fuperlfi- 
yy  tion } & je. prie  Dieu  d’en  délivrer  auflj  les  autres  : Nous  avons 
yy  vu,  dis-je,  dans  un  carfour  de  Carthage  , dans  un  lieu  tres 
y y fréquenté  , non  un  , mais  trois,  &c  plus  encore  de  vos  £lui , 
•Miinnire-yy  "fuivrc  tousenfemble  je  ne  fçay  qucllesdèmmes  qui  palToient , 
yy  avec  des.geftes  S(  des  maniérés  fl  effrontées,  que  cela  furpalToit 
» toute  l’infolence  des  jperfonnes  du  vulgaire  les  plus  infâmes.  Il 
» cfioit  bien  vifible  qu  ils  en  avoientfait  une  longue  habitude, 
yy  dont  ils  ne  fe  cachoient  pas  entre  eux  j & qu’aiml  ils  ehoieut 
» tous  ou  prefauetousdanslamefme  corruption. Car  üsn’cftoicnt 
yy  pasmefmed  une  feule  màifon  , mais  ils  demeuroient  ehdcscn- 
>>  droits  tout  diiferens , Sc  c’efloit  par  hazard  qu’au  furtir  du  lieu 
yy  de  leur  alTembléc,  ils  elloient  venus  là  cnfcmble.  L’exircmcin- 
» dignacion  que  nous  eufmesde  cette  impudence , nous  obligea 
>>  d'en  faire  de  grandes  plaintes.  Mais  qui  fongea  à punir  les  cou- 
yy  pables  i Qui  penfa,  je  ne  dis  pas  à les  chaOer  de  vos  alTcmblécs, 
» mais  feulement  à leur  faire  une  reprimende  aufli  Icvcrc  que  le 
yy  demandoit  une  aâion  fi  criminelle?  Et  toute  la  raifon  que  l’on 
yy  rendoit  dcl’impuniié  où  on  les  lailTok,  c’eftoit  que  les  aflem- 
» blécs  de  la  feâceftant  alors  défendues  parles  loix  ,on  craignoit 
yy  que  ceuf  qu’on  auroit  challicz,  n’allafTent  déclarer  quelque 
»»  chofe.  * 

»»  'On  nous  fit  la  mcfme  réponfe  une  autre  fois  que  nous  rapor- 
yy  tions,à  ceux  qui  tenoient  Icpremier rang parmicux,les  plaintes 
>>.  qu’une  femme  nous  avoir  faites,  que  s’eltant  trouvée  dans  mie 
yy  chambre  avec  d’autres  femmes , ily  entra  plufieurs  Eluikcu’elle 
yy  regardoit  comme  des  Saints,  fans  croire  qu’elle  en  duft  rien 
y y appréhender,  mais  qu'un  d’eux  ayant  éteint  la  lumière , elle  fut 
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bienrurprifede  fc  voir  en  état  d’eftre  forcée , fi  à force  de  cri«r 
elle  n’cu/l  trouvé  le  moyen  de  fe  garantir.  Ce  crime  ne  vous  elt  k 
pas  inconnu  : mais  peniez  vous  quel  exercice  il  faut  en  avoir  c< 
fait  pour  venir  jufqu’à  cet  excès  i Et  cela  arriva  la  nuit  mefme  « 
où  vouscelebriezuneveillefolennelle.  « 

'Pour  ce  quieftdeladéfenfequ’on  avoit  faite  aux  Manichéens 
de  tenir  aucune  aflemblée , nous  en  avons  une  loy  exprelTe  de 
l'an  37x,qui  eft  mefme  de  Valentinien,  [quoique  ce  prince  euft 
plutod  de  l’inclination  à lailTer  tout  le  monde  dans  la  liberté 
de  fa  religion.] 

'Mais  de  quoy,  continue  S.  Auguftin,  n’avions  nous  pas  droit  <t 
de  foupçonner  ces  Elus,  après  que  nous  les  voyions  envieux , « 
avares , très  afpre;  à Ubonne  chcrc , toujours  en  querelles  & en  « 
dilputos,  & qui  s’échaufoient  pour  la  moindre  chofe.  Ileflbien  ce 
di  mci  le  de  croire  que  de  telles  perfonnes  obfervaflcn  1 1 ’abflinen-  < c 
ce  dont  ils  faifoicntprofeflion,qutndilsfetrouvoient  dans  leur  k 
particulier  & lursla  vue  des  hommes.^  <( 

'11  y en  avou  deuJpqui  véritablement  avoient  afiez  bonne  « 
réputation.  C’eftoient  des  genies  faciles.  & abondans , & qui  << 
aufii  l’emportoient  fur  tousTes  autres  dans  lesdifputes.  J’avois  <i 
fait  une  amitié'particulierc  avec  eux , furtout  avec  un  qui  m’ai-  «c 
moit  beaucoup, à caufe que  nôus  nous  appliquions  tous  deux  « 
aux  belles  lettres.  On  dit  qu’il  eft  prefentement  preftre  de  fa  «« 
fefte.  CependantccsdcuxEIusfeportoientuneenviemortellej  « 
& l’un  accufpit  fon  compagnon , non  en  public , mais  en  fecret 
auprès  de  ceux  avec  qui  il  avdit  plus  de  liberté,  d’avoir  fait  «« 
violence  à la  femme  d’un  Auditeur.  L’autre  pour  fe  juftifier,  en  «« 
cliargcoit  un  troifieme  qui  demeuroit  chez  l’Auditeur,  & qui  « 

feftoit  regardé  comme  un  ami  très  fidèle.  Il  pretendoit  que<« 
ayant  furprisdans  le  crime,  fon  envieux  avoit  confeiiléà  la  « 
femme  & a l’adultere  de  reietter  fur  luy  cette  calomnie , afin  «t 
qu’on  ne  le  cruft  pas  quand  il  voudroit  les  aceufer.  Nous  eftions  « 
vivement  touchez  de  toutccla , dit  Saint  Auguftin.  Car  fi  l’on  « 
pouvoit  douter  du  crime  commis  à l’égard  de  la  fcmnie,[quoi-  «« 
qu’attefté  par  deux  Elus,] nous  ne  pouvions  voip^u’avec  une  « 
extreme  douleur  les  meilleurs  Manichéens  que  nous  conliuf-  « 
fions , cftre  indubitablement  coupables  d’une  envie  fi  enveni-  « 
méc,  8c  nous  donner  par  là  fujet  de  croire  encore  tout  le  refte.  « 
'Enfin  nous  avons  très  fouvent  trouvé  aux  fpeclacles  des  Elus  « 
fort  agez,  8c  qui  paflbient  pour  rcglez , aufiibien  qu’un  de  leurs  <( 
vieux  preftres.  Car  je  ne  parle  point  des  jeunes  que  nous  y « 
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’ ^ ‘■j»  voyionsordinairementprendrelcmefmeparti  pourles farceurs 
” & pour  les  cochers.  Et  que  ne  peuvent  point  faire  dans  lefecret 
» ceux  qui  ne  fauroient  vaincre  leur  pallion,  lors  mcGiiequ’elle 
» les  trahit malgréeux  à lavuedeleursAuditeurs,6c  qu'elleles 
” fait  rougir  devant  cux[&  devant  tout  le  public?] 

>»  'Euft-onencore jamaisfceura^iondete/labledecefaint[£lu,]  j. 

*•  » dont  nous  allions  fi  fou  vent  ecouter  les  inftruéliions  dans  la'rue 
” aux  Figues,  s*ilavoit  pu  ne  faire  que  corrompre  une  vierge  Re- 
ligieufe,  fans  la  laifler  devenir  grofle  ?Mais  cette groflelTede- 
» couvrit  enfin  le  crime  qu’on  n’auroit  jamais  pu  croire  d’un  tel 
homme.  La  mere  ne  le  put  cacher  à Ion  fils , qui  conceut  une 
douleur  extreme  delà  honte  de  rafoeur.  Cependant  le refpeét 
» defa[fauffc]religion  fit  qu’il  ne  porta  pas  l’affaire  en  juftice: 

>’  mais  on  ne  put  pas  luyrefufer  dechaffer  delafecIecetElu,  le 
»’  crime  eftant  trop  noir  pour  eftre  toléré  de  perfonne  pour  le  p 3441A 
’’  punirenquelquefbrte[d’une^anierequiluy  fuftplusfenfiblc,] 

” lefrereprit  avec  luy  quelques  amis,  avec  lefquelsil  fe  jectafur 
” ce  miferable,&lebattitâgrands  coups  dopiez  de  poings. 


-A.R  T I C L E 'X  V I. 

Hjjloire  ie  Saint  Confiance  Manichéen , fuis  Catholique  ét  Conftjfeur 

de  la  grâce. 

' OAint  Auguftinraporteencorefurcefujet  unehiftoiretres  Aug.morM.c. 
Non  3.  ^remarquable,  arrivée  à RoqM[''ou  vers  ce  temps-ci,  ou  vers  io.p.344ib. 
l’an  585,  lorsqu’il  eftoit  à Milan. ]'Un  de  vos  Auditeurs , dit-il  c. 
aux  Manichéens,  qui  necedoiten  aucune  forteà  vos  Elus  pour 
ce  qui  cft  de  voftre  célébré abflfnence,  & qui  avoit  eflé  fort  bien 
elevé,  aimoit  à employer  fop  éloquence  pou^  foutenir  voflre 

Îarti,8c  il  le  faifoit  fouvent.  Il  avoit  cependant  bien  de  la  peine, 
e ce  qu’on  luy  objeefoit  continucllem^t  dans  les  dîfputes  les 
mœurs  corrompues  & les  defordres  de  vos  Elus , qui  couroient 
decoflô|c  d’autre  d’une  maniéré  affez  fcandaleufe,  fansavoir 
de  demeure  ftjte  & arreftéc.  11  prit  donc  le  defrcind’aflemblcr 
chefc  luy,  fi  cela  fe  pouvait,  tous  ceuxqui  feroient  dans  la  difpo- 
Ctiondevivrefelon  vos  réglés  feveres,  & de  les  entretenir  à fes 
dépens.  Car  il  eftoit  fort  riche,  Sc  fort  audeftus des  richtfles. 

Alais  il  fe  plaignoit  que  fes  bons  defleins  eftoient  traverfez  par 
les  dereglemens  desEvcfqucs,qui  euffent  dû  au  contraire  l’aider 
à les  exécuter. 

i-jCurin-wn,  dcsvcndFlusdcfiglKt.  E 
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'Cependant  il  fe  trouva  un  dccesEvefuues.homnic  tout  à fait 
greffier  & mal  poli,mais  qui  par  cette  railon  la  mcfme'paroilToit 
plus  auflere  & plus  e;<aci:  dans  l’obfcrvation  de  la  difcipÜne. 
L’Auditeur  qui  l’avoit  longtcnips  attendu , l’ayant  joint , l'en- 
tretipt , & luy  communiqua  Ion  deflein.  L’Lvcfquc  l’approuva, 
y donna  les  mains,  & confentit  à aller  le  premier  dcmiurer  chez 
luy.  Conftance  y aflcmbla  tous  les  Elus  qui  purent  fe  rencontrer 
à Rome:  On  leur  propofa  comment  ilsdevoiem  vivre,  félon  la 
lettre  dcManichce.  La  plufpart  la  trouvèrent  trop  rude,  &fc 
retirèrent.  Neanmoiiv  la  honte  en  arrella  pluficurs.  On  com- 
mença donc  à vjvre conformément  à ce  que  preferivoit  leur  pa- 
triarche, comme  on  en  eftoit  convenu.  L’Auditeur  y tint  forte- 
ment la  main  j & ne  prefla  neanmoins  perfonne  de  faire  que  cc 
qu’il  faifoit  le  premier.  • 

'L’on  vitbientoft  s’elever  parmi  ces  Elus  ure  infinité  de  que- 
relles j & ils  s’accufoicüt  les  um  les" autres  de  divers  crimes. 
L’Auditeur  témoin  d»tout  en  gAiflbit.  [JVlaiscommenl  agiflbit 
fincerement.aïqu’iUimoit  moins  rhtonneurdefafccle  que  celui 
de  la  vcrité,]il  conti^uoit  mcfmc  à faire  que  dansJcuM  querel- 
les ils  decouvriflent  tout^e  qu’ils  favoient  : & ih  découvrirent 
des  chofes  horribles.  On  conhut  ainfi  cc.qut  ç’efioit  que  ces 
Elus:'£t  c’cftoieni  neanmoit^ceux  qui  avoient  entrepris  d’ob- 
ferver  les  grands  & feveres  préceptes^ de  Manichée.  Que  ne 

fieut-on  donc  pas  foupçonner  de  ceux  qui  n’avoientpas  voulu 
'entreprendre,  ouplutoft  quel  jugement  n’efton  pas  obligé 
d’en  faire  y ^ 

'Enfin  ces  Elus,[les  plus  excdlens  de  tous,]ne  purent  s’empef- 
cherdedire  qu’il  eftoit  impoffiblede  garder  leur  reg^e.  Ils  (é 
foulevercnt  fur  cela.  L’Auditeur  leur  loutcnoit  de fon  coftéou 
qu’il  falloir  la  garder  entieremerft^  ou  qu’il  falloir  prendre  pour 
un  fou  celui  qui  leur  avoir  prefefit  une  réglé  quçperfonnene 
pouvoir  accomplir.  Quelque  jufte  que  fuft  ce  raifonnement , le 
tumulte  6c  le  bruit  comFus  de  tant  d’autres  l’emporta  enfin , un 
feul  ne  pouvant  pas  refifter.L’Evefqucmefmccedaaptts  Ics^au- 
tres,  8c  s’enfuit  honteufemenr.  On  dit  qu’il  recçyoi* enfecret 
des  viandes  défendues  parla  réglé  j 6é  qu’on  l’y  avoir  foovent 
furpris.  Il  avoit  en  effet  un fac  dVgcnt  bici%garni  : & il  avoit 
un  grand  foin  de  le  cacher.  ^ 

'Saint  A^uftinfetutdeflors  cette  hiftoirc  : car  elle  luy  fut  ra- 
portée  pafun  de  fes  amis  qui  y eftoit  prefent , 6c  donc  I4  fidelité 
luy  eftoit  fi  connue , qu’il  ne  pouvoir  pas  douter  de  cc  qu’il  luy 


L’anJeje. 
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’ difoit  : Tt  il  s’en  a(Tura  encore  davantage  lorfqu’il  vint  enfuite 

à R.ome.'Il  permet  aux  Manichéens  de  la  nier  s’ils  le  veulent:  t e. 

Mais  il  leur  protelle  que  s’ils  nient  unechofefi  confiante  & fi 
publique,  ils  doivent  trouver  bon  qu’on  ne  croie  rien  de  tout  ce 
qu’ils  pourront  dire. 

'On  ne  doute  point  que  l’Auditeur  Manichéen  qui  en  faitlc  BJr.37l.$n^ 
principal  fujet , ne  foie  Confiance  ,'dont  S.  Auguflin  dit  autre-  Aag.in  Fauft. 
part  qu’il  avoitaflembléchez  luyi  Rome  un  grand  nombre  de 
Manichéens , pour  leur  faire  obferver  les  préceptes  de  Mani- 
chcejqueles  uns  trouvant  ces  préceptes  trop  rudes  pour  eux, 
s’efloient  difperfez  cliacun  de  fon  collé  $ Sc  que  les  autres  qui 
continnerent  à les  obferver , fe  fcparerent  du  refie  des  Mani- 
chéens , êc  firent  on  fchifme  qui  fut  appelle  des  Mattariens, 
tma».  pareequ’ils  coachoient  fur  des"nattes.  Ce  Confiance  fe  fit  enfin 
Catholique  i 8c  il yivoit  encore  lorfque  Saint  Auguflin écrivoic 
contre  Faufle[vers  l’an  404^^ 

Je  ne  fçay  fi  ce  ferott  le  mefme  dont  S.Profper^it  dans  fa  chro- 
» niquefur l’an4i8.]'En*cétempt-ci,  ConftanceRrviteurdc J.C,  a. 

»>  quiavoitcflé  Vicaire[des  Prerets,]8c  qirtdemcuroitalorsà  Ro- 
11  mc.fbuffrit  beaucoup  de chofes par  l»perfccution des  Pelagiens, 
n contre  lefquelf  *1  «ombatoit  a^c  beaucoup  de  force  pour  la 
i>  grâce  du  Seigneur  : Et  ces  foufmnees  le  joignirent  au  nombre 
H de;s  fkintsOonfefTeurs4.'Un  autre  auteur  dit  qu’un  certain  Con-  Prxa.c.8t.p.ii, 
Aance  ^treprit  de  combatte  les  Pelagiens  , fans  neanmoins 
écrire  contre  eux  5 8c  cela  avant  mefme  que  Saint  Auguflin  8c 
Saint  Jerome  les  'combatifTentÇlL’Eglife  l'bonore  aujourd’hui  Bar.jo.nov.f. 
atr  nombre  des  faints  ConfefTeurs  le  30  de  novembre  -,  ce  que 
Baronèos  autorife  de  qudques  martyrologes  manofcrits.'Nous  Cod.Th.t.t.p. 
afbns  une  loy  de  l’an  374  aarefTéeà  un  Con  fiance, queGodefroy 
croît  avoir  cllé  gouverneur  de  quelques  provinces  des  Gaules. 

'Pallade^rlc  d’un  Conftahtin, [ou  Conftance  comme  on  lit  tanr.fcii3  p< 

. dans  Heraclide  8c  dans  les  autres  tradu^i°us,]qu’il  croyoic 
encore  vivant[en  4x0.]  Il  dit  que  c’eftoit  un  homme  ilIuAre  & 
favant  flqui  eftoit  arrivé  jufqucs  à la  pcrfcélionxle  l’amour  de 
Dieu[doot  les  hommes  font  capables,]  8c  qui  en  pratiquant  une 
vie  très  fainte  8c  très  réglée,  attendoit  la  gloire  éternelle. 'Il  «nxnj.p.iosr, 
femble  le  mettrë-entre  les  perfonnes  illuAres  qu’il  avoit  con-  * 
nues  à Rome[en  403,]  8c  dire  qu’il  avoit  diAribué  fon  bien  aux 
pauvres  comme  Saint  Pammaque.[Nous  n’ofcrionvpeanmoins 
affurerî^ue  ce  foit  celui  dont  parle  Saint  Profper  ,’j'parceque  c.u}.p.ioj7  W 
Pallade  ne  Kiy  donne  point  d’auçre  qualité  que  celle  d’AfTefTeur 
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du  Prcfetd’Italie, [quoiqu’il  puiffen’avoir  efté  Vicaire  que  de*  * 
puisque  Paliade  l’avoic  vu.] 

ARTICLE  XVII. 

. Le  Saint  reconmijfeft  partie  Us  meurs  des  Ma»ichée»s- 

■ [ Saint  Auguftinn’eftoic  pas  fatisfait  des  moeurs  des  Mani* 
Ochéens  , il  ne  l'ertoit  guère  davantage  de  leur  doélrine.] 
Aag.confi  tx.  'Car  ayant  aflîfté  à Carthage  à une  conférence  qu’eut  avec  les 
ti.p47.»c  Manichéens  un  nommé  Elpide , qui  dihpiltoic  contre  eux,  & les 
'i  combatoit  de  vive  voix , il  fut  touché  dchiy-avoirvu  propofer 
quelques  pafTages*  d'e  l’Ecriture  qui  luy  paroifloleat  extreme- 
ment,  furts , & ^Tlilqffelsûl  ne  voyoit  pas  que  cefcfa^ret'iques  puf* 

, . ■ . (ènt  bien  répondre.  Ils  tafehoieut  d’-yfatisfairéi  parcequ'ils  di- 
foient  en  particulier  à leurs  partions, 'que  les  Eèrituces  dttç^u-, 
veau  Tcitatnent  avoieht  cüé  famhées  par  qaelqulwferfonobs 
qui  vouloientiftélet^  loÿ  dts^ui  fs  atfc  lafoy l’Eglife.  ^î'ais 
' cette  réponfe'mefmequ'ilsavoientpeined’avancer«upi^blic,de 
paroiflüic  guère  folidL*dJj.AugBlbtl.llJa  trouVT  toujours  très 
foiblc  i & non  feulement  luy,  mais  ênfeore  Eioft^at , tbus  les 

autres  qui  a voient  larpeonlil  de  jugehient  difcértilincnt 
que  le  cofnmun.  ' . * T ' i.  * " * * • 


nt  cr.c.3  p 3«.i' 


in  For.p.7l,ï-c. 


'Il  nevoyoit  poiçtauffi  poîBrqiioi  Djeuavolf  etnroyél’âmirfur'.. . 
la  terrefcl^  la  dtiStrine des  Manichéens.  H ri^oqvratjépoh-.^ 
dre  à cctt^difficultautt  tx  ky  fut  uti  aveeriflemenf  de  Dieu. 


•orj.I.7.c-i.p. 
33  *b.c. 


3;J  3.M-  • 


doient,  lorfqulildemandoitauj^anfchcenS  qud  malpolivt^c 
, faire  à Dieu  cette  narion  de  teneores  dol^t  i Isfaifoienf  le  prûi' 
cipcdumal  iis’iliU’eu^oint  vdulticoinbatcp<ontféeile.  Carlu^. 
elle  luy. en  pouv6it  faire,'H  n^dlok  donc'^pi's  inViohlbl*^  kflr 
corruptible , ee  qui  feroit  ûpi)lafpheme  ét rangé.* Qi^fi mi!  ‘ 
luy  pouvoir  fait!©  aucun  niai , il  n’.avoit  pas  de  r^onJpCTacom-.^* 
^batre , & de  lacombatredune  manière  li  honteufe',  qùe'Ml^c»'*’^ 
c’ell  k dire  une  pattiede  Itl^  mcfmc  félon  cesjK^tiques , eft  de* 

..  venue miferablc[pour l’etcrnitŸ.-] * ^ . -7 

■ '11  fut  audi  touché  de  ce  qu’il  avoir  entendu  dirp  àifheipelr-  , 

4.  fonne,  c^il  n’y  avoit  aucune  fubltancc  qui*  fofttnauffaifc:  Et  * 
-lorfqueluy  8c  d’autres  vinrent  raporteV  cette  patolea  un  des 

premiers 


■*% 
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*’^***‘  premiers  des  Manichéens , & qui  cftoit  celui  qu’ils  ecoutoient 
plus fouvent&plus  volontiers  qu’aucun  autre,  il  leur  répondois 
» feulement  ; Je  voudrais  bien  mettre  un  feorpion  fur  la  main  de 
» cette  perfonne , & voir  s’il  ne  retircroit  pas  (a  main  : Car  s’il  la 
» retiroit,  il  avoueroit  luy  mcfme  par  fon  aâton  , qu’il  y"a  une 
» fubllancemauvaifêi  fi  ce  n’eft  qu’il  fuftaflczderaifonnabJe  pour 
» dire  qu’un  feorpion  n'eft  pas  une  fubftance.  Cependant,  dit  le 
Saint,  c’eft  ^ une  réponfe  d’enfant,  & qui  ne  peut  fatisfaire  que 
des  enfans.  « ’ ' . • 

• 'S.Auguftinavoitlu  plufieurs  livres  des  philofophes  touchant 
leschofes  natui^les.*llconferoit  leurs fcnümens  avec  ces  lon- 
gues fables  des^Manichéens  i &.il  irouvoit  beaucoup  moins  de 
vraifemblancedans  ces  fables,  & beaucoup 'plus  de  probabilité 

“dans  les opinions'des  philofaphes.'Il  voyou  là  vérité  de  celles- 
ci  par  la  fupputatidh.  6c  l’ordre  des  temps  r&  par  les  vffibles  ré- 
volutions desal^es  ; «u  lieu  (m'examiaant  les  difeou^s  de  Manî- 
chée , qfti  s’elLwohtœ  fort  f^oiid  en  rêveries  fur  ce  îujet , il  ne 
trbuvoit  pbiin  dans^les^bles  les  railbnsjjçsfolftces,  des  équi- 
noxes , des  eciipfes , ni  de  tout  le  relie  de  éequ’il  avoit  appris  de 
^ la  nature  6ç  du  cours  deS  aftres  dans  les  livres  de  ces  philofophes 

• . payens.  ^ ^ 

11  eil  vrj^qqc'la  conlaoiiraA'e^de  ces- choies  n’ql^  point 
' necell'airc  pour  ellre  inllruit  dans  la  pieté.'Mail  les  fautes  que 
Manichée  comniettoit  fur  ce  point , le  rendolent  indigne  de 

’ , toute|^oÿance dans  lesaurres qui  font  pluscachez^arc’elloit 
^ une  preuve  qu’il  ne  poflèdoit  p;^  la  vçritïblç^lagellÇ^  tle  ce  que 

• ne  cnnnoillànt'rien  dans  cette'’liicncedc  la  nature,  il  avoit  eu 

• / "bhardiefle&laprefompiiojid'enfeignerccqu’il  ignoroitj'niais 
. , ^dans  la  pçet^tjpn  qu’il  avoit  de  faire  croire  que  le  Saint  Efprit 

- fefidoic.perfonnellementenl^jlesfautesqu’ilfaifoiten pariant 
de  la  nature,  quoiqu’ellcsne  regar^^ent  point  la  dodrine  de  la 
religion,  neJaifiolçnt  pas't^efSiré  conno^rçmanifellement  que 
. la  hardiclTe  avec  llquellè  iL«ft  avoit  écrit , dloit  impie  & facri- 
Icgej  piyl^u’outce  qü’irparlbitdq  cfequ’il  ignoroit,  il  vouloir 
\ que  l’onajoutall  croyance  à des  fauflètez  comme  à des  difeours 
. •-  qui  procpdoicnt'd’unc  perfonne  divine. 

V 'On  vouloir  ftpgfndam  obUger  Si,  Auguftinàajoutcr  foy  àces 
«.fables,  qHwqu’ciles  ne  s*accbr<kflent  nullement  avec  les  con- 
‘ noiflantes  qu’il  avoit  acquites  tant  pa’r  les  réglés  dejpathema- 
tique  , que  pat  fes  ycqx  propres , & qu’elles  y fülTent  mefine 
toute.»  contsaircs.'Bt  en  tdèt , il  ne  favoit  pas  encore  bien  all'u- 
■ Hijf- E(d. 'Jome  X J II.  ' ' f. 
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rémcnc  s’il  n’v  avoir  aucun  moyen  d’expliquer  tous  ces  effets  ^*'^^*‘* 
de  la  nature  iclon  la  dodrine  de  Manichéc.'C’eft  pourquoi  U 
ateendoie  avec  impatience  la  venue  de  Faufte'Evefque  Mani- 
chéen, qui  avoit  la  réputation  d’eftre  très  favant  dans  toutes  les 
belles  lettres,  & très  inftruit  dans  tous  les  arts  liberaux. 'Car 
tous  les  autres  Manichéens  ne  pouvant  répondre  à fes  quellions, 
luy  promettoient  toujours  qu’auffitoft  que  Faufte  feroit  arrivé, 

& qu’il  feroit  entré  en  conférence  avec  luy,  il  luy  donneroit 
fans  peine  un  éclairciflcment  & unçlatisfaclion  toute  entière, 
non  feulement  fur  fes  difticultez  d’aftrolo^ie,  mais  auflî  fur 
toutes  celles  qu^luy  pour£oicnt  venir  en  1 efprit , quand  elles 
feroient  beaucoup  plus  grandes. [Ils croyoient^tout  gagner  ep 
gagnant  du  temps  par  ce  meufonge.  Mais  la  vérité  lé  moqua 
d’eux.]  • J 


A RiT  I C Lt  ' XVÏII.  ‘ 

Fanjfe  te  Jilatiichtett- 


'^Auste  eftoit  Africain,delaviîlede MiIcve{enNumidic,]  ^ 
‘fils  d’un  pauvre,  habitant  de  ce  lieu.*’llembrafla  la  fecle 
des  Manichéens , ,8c  il  eut  pflifmi  eux  le  noga  dlEvcfque,‘ll  lé 
vanioit  d’avoir  abandonne  pere,  merc,  femme,  enfans,  & toutes 
les  autres  choies  que  l’Evangile  commandede  quitter  j d’avoir 
rejette  l’orée  l’argent, den’avoiraucunemonnoiedans^bour- 
Ic  i de  le  cdfrtenter  d’avoir  ch^ue  jour  le  neceflairc  j de  ne  le 
point  mettre  en  peine  du  lendemain  ; de  ne  fe  point  inquiéter  • 
ni  dequoy  il  nourriroit  fon  corps,  né  de  quoy  il  le  couvriroit  J '• 
enfin  d’elf re  pauvre , d'ellre  doux  , d élire  pacii^Ojue , d’avoir  le 
cœur  pur,  de  pleurer,  d’avoir  fal^ , d’avoir  foif , de  fouffrir  les 
perfecutions  6c  la  hainedes  méchans  pouF  la  julïice.’ 

'Si  c’elloitellrejull^uedcfedeclarerfoy  mefmejufle, Faufte  „ . 
après  tant  d’clogcs  magnifiques,  n’avoit  qu’à  s’envoler  dans  le 
ciel.  Mais  fa  vie  volupiueufeeftoit  trop  connue  de  tous  les  Au- 
diteurs des  Manichéens , particulièrement  de  ceux  cyji  eftoient 
à Rome. 'Ses  lits  de  plumes, "fes  houfles  de  camelot,  8c  toutes  les 
antres  deli ces  dans  rabondîncedeCquellesil  ^voit.luy  faifoient 
bien  meprifer  les  lits  fi  durs  desplus  auftercs  de  fafccle,  6cmefmc_ 
lamaifon^defonpere.  ‘ 

'i  our  ce  quielldes  perfecutions qu’il  le  vantdit d’avoirfouf- 
fertes  pour  la  vérité , il  fut  en  effet  mis  en  juftice  avec  d’autres 
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de  fa  feâedevant  le  Proconful[d’Afrique]par  quelques  Chré- 
tiens, comme  Manichéen i & ayant  avoué  qu’il  l'eftoit,  ou  en 
ayant  efté  convaincu,  au  lieu  des  peines  qu’il  meritoic,  fes  accu- 
faceurs  mefmcs  obtinrent  qu’on  le  contentaft  de  la  peine  la  plus 
legere  de  toutes,  qui  eftoit  de  le  reléguer  luy  & les  autres  Mani- 
chéens dans  une  i lie,  d’oùmefmc  ils  furent  tous  rappel  lez  peu  de 
temps  après  par  une  grâce  generale  que  les  Empereurs  accor- 
doient  alors  aflezfouvent  à ces  fortes  de  coupables. [Cela  arriva 
apparcmment]'en  l’an  38(4,  lorfqu’il  y eut  divers  Manichéens 
ouis,{&:  fans  doute  condanncz)par  le  Proconful  Mclfien. 

, 'Comme  Faufte  o’avoit  rien  audeffus  de» autres  pour  les 
mœur.s,il  n’efttîit  pas  auflî  plus  recommandable  pour  la  dodrine 
& pour  l'erudition.'ll  n’avoit  aucune  co^^noi {Tance  de  toutes  les 
fciences.^Mais  il  avoitun  afprit  alTez  vif&'alTez  éclairé, ‘‘fort 
adroit, ‘mais,  e» mefme  temps  doux,  modéré,  & accompagné 
d’une  certainegrace  natureUej'^d’un*  humeur  accommodante, 
agréable  en ^ompagnie,'&*d’un  vifage  bien  compofé.Tt  ce 

3ui  le  faifoit  paroiflrÇaudelTus  des  autres  , dfc doit  une  forte 
’eloquence,favec  laquelle  il  difoit  agréablement  leschofeslcs 
plus  communes. *’ll  ne  Tâvoit  étudiée  qu’alTez  tard,[&  fort  fu- 
perficiellcment.]‘Car  il  ne  favoit  que  las  humanitez,  & encore 
aiTcz  comm^^én^nt.  Et  parcctjb’y  avoit  U>  quelques  oraifous 
de  Cicéron,  quelques  traits  de  Seneque,  quelques  vers  des 
poetes,  & les  livres  de  ceux  de  fa  fede  qu’il  avoit  trouvé  le  plus 
eleg»ment  écrits  en  latin,  & que  d’ailleurs  H s’exerçoit  fans 
celle  a parler,  il  avoit  acquis  cj^te  facilitéde  lan^^fge,  d’autant 
plus  propre  pour  feduire,&  pourrnfpirer  Terreur,  qu’elle  eftoit 
'accompagnée,  comme  oa  a dit,  de  quelques  talens  naturels  qui 
le  faifoient^qouter  avec  plaifir. 

'Ce  fut  par  là  qu’il  deviijf  un  grand  piege  du  démon,  où  fe 
prenoient  pîu fleurs  “ptrfonnes  attirées  &. charmées  par  Tele- 
gance  de  fes  paroles.'AulTi  les  Manichéens  luy  donnoient  des 
applaudilTemens  comme  à un  maiftre  toutextraordinairc.*‘l!s 
Tellimqient  dode  & prudent,  à caufe  quüls  le  trouvoient  clo- 
quent &4?greablcdansfesdifcours.'llscn  parloient  comme  d’un 
homme  qu’ils  enflent  attendu  du  ciel. 'Mais  fa  dodrine  eftoit  fi 
» ridicule,  quc[péimi  les  perfonnei^un  peu  intelligentes, ]ily  en 
avoit  peuqui  le  lailTaircm  perfuader  à fes  difeours.  Les  uns  Tefti- 
moieift  plus  éloquent  que  dode  j & beaucoup  le  t^aitoient  de 
Biilèrabte  feAideur.'ll  fe  mêla  d’écrire  Un  ouvrage  contre  TE- 
glilè,  plein  de  blafphemes  contre  Dieu  auteur  de  la  loy  Sedes 
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44  SAINT  AUGUSTIN. 

Prophètes,  & contre  rinctrnation  de  J.Cj  8t  oh  il  prétendoit 

3ue  les  Ecritures  du  nouveau  Tenamenc  eftoieot  corrompues 
ans  les  endroits  aufquels  il  ne  pouvoii-répoodre.'Mais  cet  ou- 
vrage elhmt  tombé  entre  les  mains  de  Saint  Auguilin,il  le  réfuta 
mot  à mot  i[&  c’eft  par  ce  moyen  que  nous  l’avons  encore  au- 
jourd’hui.] 

'Voilà  que!  eftoit  ce  Faurte  que  Saint Auguftin  attendit  durant 

f>res  de  neuf  ans  avec  impatience, 'pareeque  les  Manichéens  le 
uy  promettoient  prefque  comme  un  homme  defeendu  du  ciel, 
& qui  l’éclairciroit  de  tous  fes  doiues.'Cepcndant  par  un  effet 
extraordinaire  dt  la  providence  djvine,  ce  Faufte  qui  avoit  cllé 

}»our  tant  d’autres  un  piège  mortel,  commença  fans  le  favoir  & 
ans  le  vouloir,  à tirer^'aint  Auguftin  de  celui  où  ileftoit  retenu 
depuis  tant  d'années. 'A in li  Julien  avoit  bien  peu  de  fujet  de 
reprocher  au  Saint  d’avoir  appelle  ceManicteen  fon  précep- 
teur. ' * ' ' 

A FUT  I C L E XIX. 


Aug.eonf.I.j.e. 

3P-441-I- 


c.(.p.4M-c. 


c.J.p.44 

C.4.p4(.l'3  b. 


S/tint  Au^ujtin  ejl  convaincu  par  Faufte  de  la  foihUfte  des  Marti cJjc'e/i!- 
l’a  n de  Je  ^s  Christ  383. 

' ^ Auste  effoit  déjà  arrivé  à Carthage  lorfque  S.  Auguftin 
jn  cftoit  dans  la  19*  année  de  (on  âge, [commencée  le  j 3 de  no- 
vembre 38i.j'L’extreme  defir  que  le  Saint  avoir  dcpuisïJong- 
temps  de  leconnoiftre,  fut  fai^fait  en  quelque  maniéré  par  la 
chaleur  & la  vivacité  qu'il  faifoit  paroi  ftre  dans  fes  difeours,  & 
par  la  grande  facilité  qu’il  avoit  à fcfèrvir  de  termes  fort  pro-. 

F res  pour  expliquer  fes  penfées  : En  quoy  le  Saint  le  louoit  &: 
eftimoit  autant  que  failoicnt  les'antrcs,  5c  mcfme  plus  qu’eux. 
'Maisquoiqu’il  eftimaft  fon  éloquence,  il  fa  voit  bien  neanmoins 
la  difeerner  de  la  vérité  des  chofes  qu’il  defiroic  d’apprendre. 
'Toutes  ces  belles  paroles  qui  eftoient  comme  des  vafes  pré- 
cieux, qu’il  luy  prefentoit  de  fort  bonne  grâce,  n’eftqient  pas 
capables  d’eteindrefafoif.  Car  Faufte  ne  faifoit  que  conter  plus 
agréablement  les  mefmes  fables  que  les  autres  ; & le  Saint  eftoit 
déjà  las  Sc  rebuté  de  pareillés  chofes.  11  ne  lesfrouvoit  pas  meil- 
leures pour  eftre  mieux  dites,, ni  plus  vraies  pour  dire  plus 
éloquentes.  < - ' 

'Ainfiil  fouffroit  avec  peine  deeequ’eftant  ad  milieu  d’une 
grande  troupe  d’auditeurs,  il  n’avoit  pas  la  liberté  de  luy  re* 
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prefèmer  fesdoutw,  & de  luy  faire  des  queftions  dam  unedouce  '* 

& Mifib]e  conférence  pour  s’en  éclaircir  avec  Iuv,en  luy  pro* 
poiant  fes  raifoos»  il  en  écoutant  les  fieones.  C e(I  pourquçi 
ayant  enfin  trouvé  une  occafîon  alTez  favorable , ..  & ellam  ac* 
compagné  de  fes  pins  intimes  amis,  il  luy  demandaaudienceea 
un  temps  & en  un  lieu  où  fans  blelTcr  la  bienfèance,  ils  pou* 
voient  conférer  enfemble  dans  une  liberté  toute  entière.  Mais 
luy  ayant  propofé  quelques  unes  des  queflionsqui  luy  faifoienc 
de  la  peine/il  reconnut  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune  connoif-  c>.p.4j.i.i 
Tance  dans  les  fcienccs  où  il  avoir  cru  qu’il  excelloit.  > 

'il  avoir  defTein  d’examiner  avec  luy  les  Tupiiptatiens  mathe» 
matiques  qu’il  avoir  lues  dans  d’autres  livres,  en  les  conférant 
avec  ce  qui  edoit  dans  ceux  des  Manichéens,  pour  juger  fl  leurs 
raifons  cùoient  meilleures,  ou  du  moins  alifTi  bonnes  que  celles 
des  autres  auteurs.  Mais  H perdit  bientofl  l’efperance  qu’il  avoiç 
eue  qu’il  luy  expfiqueroit  tout  cela,  & qu’il  luy  éclairciroit  tous 
»fes  doutes.'Auflîtoft,  dit-il,  qîle  je  luy  eus  propofé  mes  difficul-  ».»• 

J»  tez  pour  les  éxaminef,^!  rcrufa  modeftement  Vy  répondre,  & 

>>  ne  voulut  point  Te  charger  d’un  fardcaivtrop  pefant  pour  luy: 

J»  Car  il  favoit  bien  qu’il  ignoroit  cette  fcience,  & il  ne  rougit 
>»  point  de  me  l’avouer.  11  n’eftoitpasdu  nombre  de  ces  grands 
J»  parleurs,  donÇjj’a%foufFert  plufidirs  avec  grande  peine,  qui  en 
>>  s’efForçant  de  m’éclaircir  fur  ces  pomts,  ne  me  difoient  rien  de 
» folide  ni  de  raifonnable  : mais  il  eltoit  retenu  & judicieux  corn- 
» me  Te6  un  homme  d’honneur.  Quoiqu’il  fufl  dans  Taveugle~ 

» ment  au  regard  deOieu,  iln’y^ioit  pas  d’une  te^forteàl’é- 
>>  gard  de  luy,  qu’il  ne  connufl  bien  fôn  ignorance  ; k il  ne  voulut 
>>  point  s’engager  mal  à propos  dans  une  difpute  & dans  des  difH- 
» cultez  d’où  if  vpyoit  qu’il  luy  feroit  impoilible  de  fortir. 

'Citteconduite  le  fit  eftime^ncorc davantage  àS.Auguftin,  a. 
pareeque  la  modération  d’eTprit  avec  laquelle  il  reconnoifToit 
les  defauts,  luy  parut  plus  belle  & plus  elUmable  que  les  chofes 
mefmes  dont  il  dcfiroit  d’acquérir  la  cônnoifTance.  Et  il  le  vie 
toujours,  répondre  de  cette  forte  fur  toutes  les  queAions  fub- 
» tiles  ou  difficiles  qu’il  luy  propofa.'Depuis  cela,  ajoute  le  Saint,  b. 

» je  me  contentai  de  traiter  avec  luy  de  la  fcience  qu’il  aimoit,  en 
» luy  parlant  de  la^hetoriqup  dont  j’cApis  des  ce  temps  là  pro- 
» feUeur  à Carthage,  k que  j’enfëignols  à de  jeunes  gents  j k je 
» lifois  avec  luy,  ou  ce  qu'il  defiroit  le  plus  d’entendre,  ou  ce  que 
» j’eftimois  avoh*  le  plus  de  raport  à Ton  efprit. 

> 'Cette  conférence  avec  Eau Acrallentit  l’ardeur  qu’AugüAin  a b. 
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avou  pour  la  doâirinc  des  Manichéens.  Carilperdit  refperance  ***' 
de  pouyoir  trouver  de  1a  fatisfaâion  en  conférant  avec  leurs 
autres  docleurs,  puifque  celui-ci  qui  efloit  fi  célébré  parmi  eux, 
luy  avoit  paru  fi  ignorant.  Ainfi  tous  les  efforts  qu’il  avoit  rcfolu 
de  faire  pour  fe  rendre  favant  en  cette  fede,  cefferent  deflors 
entierement.'ll  demeura  depuis  inquiet  & agité , incertain  de 
ce  qu’il  devoit  prendre  ou  laiffer  ; & Tes  doutes  s’augmentoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  C’eff  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonneP's’il  finit,  ce  femble,  en  ce  temps-ci  les  neuf  années  v.bnotet. 
dorant  lefqaelles  il  avoit  fuivi  les  Manichéens.]’!!  ne  les  quitta 
pas  neanmoins  encore  abfolument } mais  pareequ’il  ne  voyoic 

f»our  lors  rien  demeilleur  que  ce  qu’il  avoit  embrafle,  il  fe  refo- 
ut de  s’en  contenter,  s’il  ne  rencontroit  quelque  autre  religion 
meilleure  & plus  digAed’effre  fuivie. 

ARTICLE  XX. 

]l  va  à RoAt  contre  la  volonté  de  fa  mm,  é"  y tombe  malade- 

« 

' T T O I L A la  difpofitionoù  eftoit  Saint  Auguftin,  lorfqu’il 
V quitta  l’Afrique  pour  pafier  la  mcr,*&  venir  à Rome.  Il 
met  ce  voyage  immediatemeat  après  avoir  parlé  deFauffej'’& 
ilyaalTez  d apparence  que  ce  fut  dans  fa  29°  année, [peuteffre 
fur  la  fin,  durant  les  vacations  de  l’an  383,  quoiqu'il  puiffe  aulfi 
l’avoir  fait  des  le  commencement  de  l'année.]'!  1 vouloir  aller 
à Rome  pdar  y enfeigner  la  rhetorique,‘par  le  confèil  de  fes 
amis,  qui  n’aimant  que  la  terrefluy  propofoient  pour  l’y  attirer, 
des  conditions  favorables  k avantageules,  & une  fauffe  fciieité. 

'Il  n’entreprit  pas  neanmoins  ce  voyage  dans  le  deffein  d’ac- 
querir  plus  de  oien  & plus  d’honneur,  comme  fes  amis  le  luy 
faifoient  efperer  5 quoiqu’alors  la'confideration  de  ces  avanta- 
ges eu!!  quelque  force  fur  fon  efprit.  La  principale  raifon  , & 
prefque  la  feule  qui  l’y  porta,  fut  qu’il  avoit  oui  dire  que  la  jeu- 
neffeyeffoit  beaucoup  plus  docile  &c  mieux  réglée  qu’à  Car- 
thage. 

'Mais  Dieu  feul  favoit  la  véritable  caufe  de  fon  voyage,  qu’il 
ne  permettoit  que  pour  le  ramener  à luy  par  des  détours  fecrets 
6c  imperceptibles,  mais  admirables. 'Ses  ennemis  luy  reprochè- 
rent depuis  d’avoir  elle  obligé  de  s’enfuir  d’Afrique  à caufe  de 
la  fentence  que  le  ProconfuI  Mefiien  avoit  rendue  contre  les 
Manichéens  i ce  qui  effoit  ridicule.  Car  la  fentence  de  Mefiien 
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efloic  datée  de  l’an  38^»  & Saint  Augullin  eAoit  certainement  à 
Milan  avant  3859  ce  qu’il  elloi  t preft  de  jultiHer  par  le  témoigna- 
ge de  beaucoup  de  perfonncs  illudres. 

[Il  fit  fans  doute  ce  voyage  fort  fecrectemenr,]'puirqu’il  ne 
.*  i’avoit  pas  mefme  communiqué  à Romanien  fon  bienfacleur,  8c 

le  depoiicaire  ordinaire  de  tous  fès  fecrets  j dont  mefme  il  aban- 
donnoit  lesenfans  en  quittant  Carthage.[II  y a neanmoins  ap- 
parence qu’il  ne  luy  eull  pas  caché  fon  deflein,]$’il  nefe  fufl 
trouvé  abfent.  Audi  Romanien  ne  s’en  formalilà  pas , Sc  conti- 
nua toujours  à l’aimer  comme  auparavant)  fe  tenant  alTez  afTuré 
de  fon  cœur  8c  de  la  fincerité  de  fon  amitié , pqpr  attribuer  fon 
lîlence  à toute  autre  caulê  plutoR  qu’à  aucune  infidélité  ou  à 
tmmmiuU.  aucune"ingraticude. 

'Ce  fut  apparemment  lorfqu’il  eftoit  pits  de  partir  pour  Ro-  T.Rir.p.ij. 
me, 'qu’un  de  fes  amis  nomme  Marcien , luy  dit  par  un  vers  de  ep.i5s  p.i7o.i.b. 
Terence , qu’enrchangeatit  de  lieu  il  falloir  qu’il  changeaR  de 
vie  8c  de  conduite.'Ce  Marc^ien  eRoit  un  de  fes  plus  anciens  p.i«j.ibd. 
amis, qui  luy  témoignait  beaucoup d’afFcdioni^ui  l’encoura- 
geoit  8c  luy  donnoit  comme  des  ailes  pour  s’élever  dans  les 
grandeurs  au  monde,  SequieRoit  des  premiers  à luy  en  fier  avec 
lès  autres  amis  humains,  les  voiles  delà  cupidité,  par  le  fouRIc , 
s’il  faut  ainfi  dire , 8c  par  le  vent  des  louanges  8c  des  applaudif- 
femens  qu'il  ifiy  donnoit.'lls  vivoient  cnfemble  avecMaucoup  c. 
d’union , dans  une  civilité  8c  une  familiarité  très  douce  8c  très 


agrea^ÿei'Ec  neanmoins  ils  n’eRoient  point  véritablement  amiss  p 
puifqu  aimant  enfemble  les  chofes  de  la  terre , ils  nikimoienc  ni 
J’un  ni  l’autre  celles  de  Dieu  j les  aimoient  l’un  fans  l’autre 


depuis  que  Saint  AuguRin  fe  fut  converti.  Enfin  neanmoins  leur 
amitié  devint  véritable,  pareeque  Marcien  refolut  aufli  defè 
faire  Chrétien  : Surquoi  Saine  AuguRin  luy  écrivit  une  lettre 
de  conjouiffance  8c  d'amitié,*où  il  1 exhortoit  aullî  d'achever  ce  p.t7o.i.b.c, 
qu’il  avoit  commencé,  en  fe  préparant  à recevoir  le  battcfme  le 
plnspromtemcnt  qu’il  pourroit. 

'S"  Monique  qui  eRoit  attachée  à fon  fils  comme  font  d’ordi-  con£i.j.c.8,r.ii!. 
naire  les  meres,  8c  plus  que  beaucoup  de  meres,  [découvrit  ap-  * 

f>aremment  par  quelques  conjectures  le  deflein  qu’il  avoir  d’al- 
er  à Rome.yEllç  s’eu  affligea  extraordinairement:  8c  quand  il  ^ 
partit[dc  TagaRe  ou  plutoR  de  Carthage  pour  s’embarquer,] 
elle  le  fuivit  jufqu’à  lamer , 8c  s’opiniâtra  à ne  le  point  aban- 
donner , afin  de  l’obliger  à retourner  avec  elle , ou  de  lefuivre. 

'U  ne  put  s’en  dégager  que  par  un  menfonge , en  feignant  qu’il  3. 
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ne  vouloir  c^uo  tenir  compagnie  à un  de  Tes  amis  jufqua  ce  qu’U 
. cuft  fait  voile.  - 

•>.  'Elle  ne  pouvoit  encore  fe  relbudre  à s’en  retourner  fans  luv: 

Mais  enfin  il  luy  perfuada  avec  grande  peine  d’aller  palTer  la 
nuit  en  une  chapelle  de'S^Cyprien  quieftoit  auprésdu  vailTeauj  r. 

& durant  qu’elle  y prioit  Dieu  en  pleurant  d’empefcher  fon 
voyage,  il  fe  derui^  fecretrement , & panit  la  mefmenuit.  Le 
vent  le  leva  favorable , poulTa  le  vaifleau  avec  viftelfe  i & Saint 
AugulHn  perdit  bicntoft  la  vue  du  rivage.  Sa  mere  y vint  le 
c.  iTiatin  i & ne  le  trouvant  plus, 'elle  fit  de  grandes  plaintes  de  la 

tromperM'on’il  luy  avoir  faite , & de  la  cruauté  avec  laquelle  il 
latraiton.'ÈlIe  ne  laifla  pas  neanmoins  de  recommander  à Dieu 
le  foin  de  fon  ame  j & s’en  retourna  enfuite  chez  elle  ; Pour  luy, 
il  continua  fon  voyage  à Rome. 

•j.p.4<.i.c.  'Eftant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  frapé  d’une  grande  & pe* 

■ ' rilleufe  maladie.  La  fievre  redoubloit  toujours,  & il  elloit  fur  le 
a,  ' pointdemourir,&  de  mourir  pour  l’eternitc  bienheureufe.'Car 
dans  un  péril  livifible,  il  ne  dcmandoit'pas  neanmoins  le  batteC- 
me  ; témoignant  avoir  moins  de  fentimeni  de  pieté  en  cet  âge, 
qn’il  n’en  avoit  eu  n’ellant  qu’un  enfant.  En  devenant  plus  « 
grand,  dit-il,  j’ellois  devenu  plus  extravagant  fie  plusinfenlé,  m 
fie  ma  freneiieeftoit  montée  jul'qu’i  telpoint,quejememoquois  « 
mefme  de  ce  remede  divin  fie  ineffable  que  Dieu  prefente  aux  » 
c.io.p.4«.u>.  hommes  dans  le  battefme.'Dieu  le  retira  de  cette  grande  mala-  » 
c.si:p.4«.i.d.  die, 'exauçant  les  prières  que  fa  mere  luy  oflFroit  fans  celTe  pour 

c.to,p.4«.i.h.  luy,  fans  mtfme qu’elle  feeuft  fon  dangerj'fie  il  luy  rendit  laianté 
du  corps , afin  qu'il  pull  recevoir  un  jour,  en  une  maniéré  fans 
comparaifon  plus  excellente,  la  guerifonde  fon  ame. 

eJdea.^gAal^■«d)^^MlLsacA^■(^fcacaaea.s(»A^><TA^>eA»^^SJ!ej^^ 

ARTICLE  XXI. 

ji  tombe  à Borne  d/ttts  l' incertitude  des  Académiciens  : il  va  frofejfer  la 
rhétorique  à Milan- 

Augconfj.î.c.  ' A UcUSTtN  logcoit  à Rome chcz  uu  Audtteurdes  Manl- 
chéens  : fie  il  converfoit  non  feulement  avec  luy  Ôc  les  au- 
tres Auditeurs  de  cette  feâe,  mais  encore  avec  ceux  à qui  ils 
i-  donnoient  le  nom  d’Elus  fie  deSaints.'Et  il  y en  avoit  à Rome 

<i-  un  afTez grand  nombre,quoique  cachez. 'il  vivoitavec  ces  hé- 

rétiques dans  une  plus  grande  familiarité,  qu’avec  ceux  qui 

1.  Je  penfe  ^Qc  cela  fiifii  pour  inomtet  ^u'U  s'embarqua  à Coiiliagc. 

n’eftoient 
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n’crtoient  pas  de  leur  fccte.[Etil  retenoitmefme  toujours  une 
» partie  de  leurs  erreurs.]  je  croyois  encore,  dit-il,  que  ce  n’eft  pas  !>• 

» nous  qui  Bechons,maisquec’ell  une  nature  étrangère  qui  pecbe 
» en  nous.  CommeJ’eltois  fuperbe , je  prenoisplainr  à croire  que 
>>  je  n’ellois  jamais  coupable  5 & lorlque  j’avois  fait  quelque  mal, 
j>  jene  voulois  point  reconnoiftre  qoejevouseufTeoffenfé,  mon 
» Dieu, ni  vous  îiipplicr  degucrir  mon  ame } mais  j’eftois  bien  aife 
» deme  ju(lifîer,&:  derejetterma  fautefur  je  nefçay  quel  principe 
»>  de  mal  qui  cftoit  diftii'gué  de  moy,  quoiqu’il  fuit  en  moy. 

'La  principale  cliofc,  & prefque  la  feule  qui  l’entretenoit  dans  <i|ii.p.47  i c. 
l’erreur,  & le  mettoit  dans  une  impoflîbilité  d’en  fortir.c’eft 
o.ue  quand  il  fe  vouloir  former  une  idée  deDieu , il  fe  reprefen- 
toit  toujours  quelque  chofe  de  corporel  & de  fenfible , s'imagi- 
nant que  ce  quin’avoit  point  de  corps,  n’ivoit  point  d’eftre.'De  tio.p  47.i.a. 
ce  principe  fortoient  toutes  fes  autres  erreurs,  comme  desruif 
(eaux  corrompus  d’une  fource  empoifonnée  :'d’où  vient  qu’il  inFiuAi.33.c. 
concludfon  ouvrage  contre  Faufte  en  adrelTant  ces  paroles  à 
,1  tous  les  Manichéens  : Goncevez  ou  croyez  quÆla  nature  & la 
i>  fiibftance  de  Dieu  eft  entièrement  immuable,  & entièrement 


,>  incorruptible.  Apres  cela  vous  ne  ferez  plus  Manichéens,  & 

,>  vouslèrez  en  état  de  devenir  enhn  Catholiques. 

'Ce  qui  le  retenoit  encore , c’eft  q^u’il  defefperoit  entièrement  confi.f.c  rop. 
de  pouvoir  trouver  la  veritédansl’rglife  Catholique.  Les  fauf-  '.j. 

fes  impreflîons  que  les  Manichéens  luy  en  avoient  données  al- 
loienc  jufqu’à  luy  faire  croire,  quefelon  les  Catholiques,  Dieu 
avoît  une  forme  humaine  fembl^blc  à la  noftre , qu^l  avoit  dis 
membres  comme  nous,  & qu’en  un  mot  il  eftoit  renfermé,  Sc 
borné  de  tous  codez  dans  la  circonférence  fi  petite  d’un  corps 
humain.'Il  croyoitdeplus,  qu’ileftoit  impolîibIcauxCatholi-c-iip47.ij,,c. 
ques  de  défendre  lespalTages  de  l’Ecriture  que  les  Manichéens 
combatoicnr.'L’amitié  mefmc  qui  le  lioit  avec  ces  herciiques,  c i®  p 4‘'  id. 
lcrendoit  plus  lent  à chercher  quelque  chofede  plus  alTuréi'J,:  il  c. 
ne  vouloir  point  fe^eparer  de  ceux  qu’il  aimoit , jufqu’à  ccqu'il 
eud  trouvé  quelque  choie  de  plus  certain  & de  plusfolide. 

'Neanmoins  comme  il  n’avoit  plus  d’efperance  de  pouvoir  c- 
acquérir  dans  cette  fcéle  la  connoiflance  de  la  vérité,  il  com- 
mençoitde  jour  en  jour  à avoir  plusde  froideur  fc  d’indifferen- 
ce  pour  elle.'ll  fouhaitoit  quelquefois  de  pouvoir  conférer  fur  c.u.p.47.i  c. 
chacun  des  points  conteftez,  avec  quelque  homme  très  lavant 
dans  riütelligence  des  faims  livrcs.'ll  ne  rit  pas  mefme  difficulté  c.io  p.4«.i.d. 
de  témoigner  à celui  chez  qui  il  logeoit , qu  il  avoit  trop  bonne 
* Wjl.Etd.TomcXIII.  G 
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opinion  des  Manichéens , & qu’il  ajoutoit  trop  de  foy  â tant  de 
fables  dont  leurs  livres  font  remplis, 

'Mais  à peine  commençoit-il  àdiffiper  l’oragcquc  les  erreurs 
des  Manichéens  avoieni  formé  dansfon  cfprit , qu’il  fe  trouva 
agité  par  une  nouvelle  tempefte,  pareequ  il  voulut  avoir  pour 
pilote  les  philofophcs  qu’on  appelle  Académiciens.  Car  princi- 
palement depuis  qu’il  eut  paflélamer,'&  qu’il  fut  venu  à Rome, 
il  luy  vint  en  l’efprit  que  ces  philofophesavoient  ellé  plus  fages 
R plus  prudens  que  les  autres , lorfqu’ils  avoient  foutenu  , com- 
me on  le  croit  d’ordinaire , que  l’on  doit  douter  de  tout , & que 
l'homme  eft  incapable  de  connoiftre  la  vérité, 

'Comme  il  eftoit  venu  à Rome  pour  y enfeigner  la  rhétorique, 
il  commcnça[lorfqu’il  fut  guéri  ,]de  le  faire  avec  tout  le  loin 
pofliblc.  11  altembla  pour  cela  en  fon  logis  quelques  ecoliers, 
qui  le  connoilTant,  le  faifoient  enfuitc  connoiftre  à d’autres. 

Mais  il  apprit  bientoft  que  fi  les  defordres  qui  regnoient  en 
Afrique  n’cftoipnt  pas  à Rome,  il  y en  avoir  d’autres  qui  ne  va- 
loieni  guère  mieux.  Car  on  l’avertit  d’une  tromperie  qui  y eftoit 
aftez  ordinaire,  favoir  que  plu lieurs  jeunes  gents  confpirant 
Ciifemblc  pour  ne  rien  donner  à ceux  qui  prenoient  la  peine  de 
les  inllruire , abandonnoient  tout  d’un  coup  leur  maiftre,  & s’en 
alloieut  à un  autre. 

l’an  de  Jésus  Christ  384. 

'Cette  baflefle  fi  indigne,  qui  d’ailleurs  ne  luy  eftoit  pas  avan- 
tageufe  ,[fut  fans  doute  ce  qui  le  porta  à accepter  un  autre  em- 
ploi.]'La  ville  dcMilan  manquoit  d’un  profefleur  en  éloquence: 

On  en  écrivit  à Symmaque  alors  Prefet  de  Rome,  afin  qu’il  en 
envoyait  un  par  les  voitures  publiques, [que  l’Empereur  faifoit 
donner.]  A uguftin  pourfuivit  cet  emploi  par  les  Manichéens 
raefmes , qui  ne  favoient  pas  non  plus  que  luy  qu’il  devoit  eftre 
délivré  de  leurs  erreurs  par  ce  voyage.Symmaque[qui  excelloit 
luy  mefme  pour  l’eloquence,]luy  ordonna  de  faireune  harangue 
pour  juger  s’il  eftoit  capablede  cette  fonction , & il  en  fut  fatif- 
fait, 'quoique  les  Italiens  le  reprilTent  encore  trois  ou  quatre  ans 
aprés,dc  ne  pas  bien  prononcer  plufieurs  mots.*Ainfi  il  l’envoya 
à Milan , 'où  l’Empereur  Valentinien  le  jeune  tenoit  alors  fa 
Cour.'Il  y arriva  avant  leConfulat  dcBauton,[c’eft  à dire  avant 
l’an  385.  Que  s’il  n’elt  venu  à Rome  qu’à  la  fin  de  3S3,  il  ne  peut 
avoir  cité  à Milan  qu’en  384.]'Et  il  eft  certain  que  Symmaque 
eftoit  Prefet  de  Rome  en  384. 

'S.Alypequi  eftoie  venuà  Romeavant  S.Auguftin ,Vyeftoit 
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’ *'  uui  à luy  par  le  lien  d’une  fi  étroite  amitié , (jnc  iorfque  le  S.aint 
alla  à Milan  , Alype  fe  rcfolut  d’y  aller  aulli  pour  ne  le  point 
quitter , & pour  y trouver  en  mefme  temps  de  remploi, 

'article  XXII. 

Les  ferpions  de  Saint  Ambrai  fe  font  refoudre  Saint  Augujiin  à quitter  les 
Manichéens  ^ demeurer  catecumene  dasis  C EgUjè  Catholique- 

'A  I NT  Ambroifece  Prélat  fi  agréable  à Dieu , &:  fi  illuftre 
lentreles  hommes  les  pluscxcellens.eftoit  Evefque deMilan 
lorfqu’Auguftin  y vint.'Ce  faint  homme  le  reccuten  perc,  & 
témoigna  le  rejouir  de  fa  venue,  avec  une  charité  digne  d’un 
Evefque.  Auffitoll  Auguftin  commença  à l’aimer  , non  pas  d'a- 
bord comme  un  maiftrede  la  vérité,  puifqu’il  avoit  entièrement 
perdu  l’cfperancede  la  pouvoir  trouver  dans  l’Eglife.mais  com- 
me une  perfonne  qui  avoit  de  l’afFetlion  pour  luy.  Il  alloit 
l’ecouter  avec  grand  foin  lorfqu’il  enfeignoit  le  peuple, non  avec 
l’intention  qu’il  euft  du  avoir , mais  comme  pour  éprouver  fi 
fon  éloquence  répondoit  à la  réputation  qu  il  avoit  acquife. 
Toutfonefpriteftoitoccupéà  confiderer  les  paroles  dece  Saint, 
meprifant  les  chofes,  & n’y  faiCant  nulleattention : Ilprenoit 
grand  plaifir  à la  douceur  de  fes  difeours  ; & p.ar  ce  moyen  il 
s’approchoit  peu  àpeudufalutfans  Icfavoir.Et  DieuradrelToit 
à ce  faint  pafteur  fans  qu’il  y penfafi,  afiii'qu’il  le  fift  penfer  à fe 
convertira  Dieu. 

'L’engagement  qu’il  avoit  dans  l'herefic  Manichéenne,  Icren- 
doit  encore  plus  attentif  à ecouter  le  Saint , pour  voir  s’il  ne 
diroit  rien  qui  favorifaftou  qui  combatift  cette  herefie.  D’auuc 
part  la  bonté  de  Dieu  qui  vouloir  le  retirer  de  fbn  erreur  & luy 
apprendre  la  doârine  de  l’Eglife  par  ce  grand  Evefque, con- 
duifoit  Je  cœur  & la  langue  de  fonferviteur,  fc  leportoit.i  rc- 
foudre  incidemment  les  diffîcultez  que  les  Manichéens  failoitnt 
V.  s,  Am-  furdi  vers  endroits  de  l’Ecriture. ["La  dilpu  te  publique  que  Saint 
Ambroife  eut  ce  femble  avec  quelques  Marcioni tes , pouvoit 
ellre  de  ce  nombre.] 

jEsrjs  Christ  3S5. 


LAN  DE 


'AuguAin  apprit  donc  infenfiblcment  la  vérité  parcette  voie,  < 
& fon  erreur  s’évanouit  peu  à peu.'Quoiqu’en  écoutant  Saint  « 
Ambroife,  il  nefc  mi  A point[d’abord]en  peine  d’apprendre  ce  ' 
qu'il  difoit , mais  feulement  de  juger  de  la  maniéré  en  laquelle  il 

C,  ij 
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Icdifoit , neanmoins  comme  les  chofes  eftoicnt  infcparables  des 
paroles , il  ne  pouvoir  pas  empefcher  que  les  unes  & les  autres 
n’eniraflent  tout  enfemble  Sc  comme  en  foule  dansfonefprit. 

Et  lorfqu’il  donnoit  toute  fon  attention  à bien  remarquer  l’elo- 
quencedesdifeoursde  ce  faint  Evefque  , il  en  reconnoifloiten 
nicrme  temps  la  force  & la  vérité. 

c.  'Cela  ne  fe  fit  neanmoins  que  peu  à peu  & par  degrer.  Car 
d’abord  il  luyfemblaquc  eequedifoit  S.  Ambroife  le  pouvoic 
défendrej&c^uc  pour  luy,il  avoir  eu  tort  de  croire  qu’on  ne  pull 
(ans  témérité  foutenir  la  foy  Catholique  contre  les  argumens 
des  Manichéens:  En  quoy  il  fc  confirma  davantage  après  avoir 
entendu  le  Saint  expliquer  fou  vent  avec  une  mcrveilleufc  clarté 
quelques  palTages  des  plus  difficiles  &des  plus  obfcurs  de  l’an- 
cien T eftament , qui  faifoient , dit-il , mourir  Ibn  ame  lorfqu’il 
les  interpretoit  avec  les  Manichéens  félon  la  lettre  qui  tue.C’eft 
pourquoi  après  luy  avoir  vncxpliuuer  félon  le  fens  fpirituel  & 
allégorique  plufieurs  endroits.de  l’ancienne  loy,  il  commença 
àcondanner  [i  faufTe croyance  qu’il  avoir  eue,  qu’il  fullimpol- 
fible  de  répondre  à ceux  qui  faifoient  mille  railleries  ,&  vomif- 
foient  mille  blafphemcs  contre  la  loy  & les  Prophètes. 

* 'Il  n’eflimoit  pas  neanmoins  encore  devoir  deflors  embrafTcr 

la  foy  Catholique,  parccqu’cllc  pouvoir  avoir  des  hommes  fa- 
vans  capables  de  la  défendre , & de  répondre  avec  éloquence  ic 
avec  des  raifons  vraifemblablcs  aux  objections  de  lès  adverfai- 
rcsj  ni  auffi  devoir  deflors  condanner  les  Manichéens, pareeque 
la  religion  qu’ilseombatoient,  luy  fembloit  auffi  foutenable  que 
la  leur.  Car  fi  la  foy  Catholique  ne  luy  paroiflbit  plus  alors  vain- 
cue commejauparavant  ,cllc  ne  luy  paroilToit  pas  neanmoins 
encore  vi«5torieufe. 

d,  'Il  employa  donc  tous  fes  efforts  pour  trouver  des  argumens. 
capablcsdc  convaincre  de  fauflèté  les  opinions  dcsManichéens. 

Et  s’il  eu II  pu.fe  reprefenter  dans  fon  elprit  une  fubflance  fpiri- 
tuelle,  toutesces  chimères  & ces  fantofmcs  fe  fulTentdiffipez  & 
évanouis  : Mais  cela  n’efloit  pas  en  fa  puiffance.  Cependant 
quant  i ce  monde  élémentaire,  &:  d toutes  les  parties  de  la  nature 
qui  peuvent  tomber  fous  la  connoiflancc  de  nos  fens,  plus  il  con- 
fideroit  avec  foin  les  opinionsdes  Manichéens  en  les  comparant 
avec  celles  des  philofophcs , plus  il  trou  voit  que  plufieurs  d’en- 
tre ces  derniers  en  avoient  parlé  d’une  maniéré  beaucoup  plus, 
vraifemblablc  & plus  folidc. 

J.  'Quoiqu’il.doutaft  donc  encore  de  tout  fans  pouvoir  fe  deter-, 
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miner  à rien,  il  rifolut  neanmoins  enfin  d'abandonner  les  Mani- 
chéens.'Car  dans  l’incercicude  mefmcoù  il  eAoic , il  necroyoit  P 

Î>as  devoir  denipurer  dans  unefc£be,  dont  la  do(fIrineluy  paroif~ 
bit  moins  probable  que  celle  de  beaucoup  dephilofopnes , auf- 
quels  neanmoins  il  eftoit  très  éloigné  d’avoir  recours  pour  trou* 
ver  Jaguerifondefoname,parcequ’ilnerencontroit  parmieux 
aucune  trace  du  nom  & de  laconnoifTance  falutaire  deJ.C.  H * ■ 

refolut  donc  ainfide  demeurer  catecumene  dans  rEglifcCatho- 
lique,quefamere  & Ton  peremefmeluy  a voient  tant  recomman- 
dée , jufquesà  ce  qu’il  luyparuA  quelque  chofc  de  plus  certain 
qu’ilpuAfuivre,  &qui  puAlereglerdanslaconduitedcfa  vie. 

'Il  confulta,dit-il  en  un  autre  endroit,  & il  raifonna  beaucoup  ut  cr  c.s.p.40. 
en  luy  mefme,  non  pour  favoirs’ildemeureroit  dans  la  feéledes 
Manichéens,  en  laquelle  il  fe  repentoitdes’eftre  engagé,  mais 
pour  chercher  le  moyen  de  trouver  la  vérité.  11  s’imaginoit  fou- 
vent  qu’il  eftoit  impoflible  de  la  trouver  : & dans  l’agitation  où 
il  eftoit , il  penchoit  beaucoup  vers  le  fentiment  des  Académi- 
ciens. Mais  d’un  autre cofté  lorf.ju’il  confideroifrattentivement 
combien  l’cfprit  de  l 'homme cft  vif,  fubtil,  penctrantj  il  ne  pou- 
voir croire  que  la  vérité  luy  duft  toujours  eftre  inconnue  }& il 
penfoitque  tout  dependoit  de  trouver  le  moyen  de  la  chercher, 

'^écque  ce  moyen  ne  nous  pouvoir  venir  que  de  l’autorité  d’un  n. 

Dieu. 

'Ilfalloit  encore  chercher  après  cela  où  eftoit  cetteautorité  a. 
divincjce  qui  eftoit  aflez  difficile  parmi  tant  de  fetftes  & de  partis 
où  chacun  promettoit  de  l’apprendre.  C’eftoit  pour  Auguftin 
un  labyrinthe  dans  lequel  il  craignoit  beaucoup  de  s’engager  : 

& cependant  il  ne  gouftoit  aucune  paix  ni  aucun  repos,  tant  Ton 
efpritbruloitdudefir  detrouver  la  vérité.  Il  fedetachoit nean- 
moins de  plusen  plus  des  Manichéens,qu’il  avoir  refolu  d’aban- 
donner. 

'Au  milieu  de  tant  de  périls,  ilne  pouvoir  faireautrechofeque  Z 
de  pleurer  & de  gémir  devant  Dieu  pour  implorer  lefecoursde 
famifericorde.  C’eft  auffi  à quoy  il  nemanquoit  pas.  Les  fermons 
de  Saint  Ambroife  avoient  déjà  faitaftez  d’impreffion  fur  luy, 
pour  luy  faire  chercher  & efperer  l’éclairciflcment  de  plufieurs 
endroits  de  l’ancien  Teftam.nt,  dont  les  Manichéens  luy 
avoient  infpiré  une  fi  grande  averfion.  Ainfi  il  forma  le  deflein 
de  demeurer  dans  l’état  de  catecumene  jufqu’à  ce  qu’il  trouvait 
la  vérité  qu’il  cherchoit,  ou  qu'il  fc  fuft  perluadé  qu’il  eftoit  intx 
(ile  de  la  chercher.. 
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ARTICLE  XXIII. 

Sainte  Monique  vient  a Milan  : jiugufiin  tontinue  à ecouter  Saint 
Ambnije  > & s infirnit  de  plus  en  plus- 
'^~^E  defcfpoir  où  eftoii  Augiiftin  de  connoiftre  laverité, 
V_^  eftoit  un  état  très  pcril!cu.v.*Ca*  voyant  que  des  hommes 
qui  avoient  tant  de  fciencc  & de  pénétration  d’elprit , l’avoienc 
cherchée  inutilement , & jugeant  fur  cela  qu’il  eUoit  apparem- 
ment impofliblede  la  trouver,  il  perdoit[prefquc]entiercment 
le  courage  de  la  chcrcher.'Mais  cet  état  fi  fafeneux  eftoit  com- 
me unecrife,  qui  apres  l’avoir  mis  en  quelque  forte  plus  en  dan- 
ger, le  devoir  faire  pafter  à une  fanté  parfaite. 

'Ce  fut  l'état  où  le  trouva  Sainte  Monique,  qui  l’ayant  fuivi 

[)armer  & par  terre , eftoit  arrivée  enfin  à Milan.  Elle  fc  rejouit 
orfqu’illuy  déclara  qu’il  n’eftoit  plus  Manichéen,  quoiqu’il  ne 
fuftpascncore  Chrétien  Catholiquei'Sc  elle  luy  répondit  avec 
unefprit  tranquille  & plein  d’une  extreme confiance,  qu’elle 
s’aflfuroi  t en  J . C,qu’avant  qu’el  le  part  ift  de  ce  monde  el  le  auroi  t 
la  joie  de  le  voir  bon  Catholique.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore 
fitoft. 

'Pour  lors , au  licudefoupircr  encore  pour  appeller  Ditu  à fon 
fecours[avec  toute  l’ardeur  & l’humilité  qu’il  devoit,ou  comme 
il  l’avoit  fait  auparavant, ]fôn  efprit  eftoit  feulement  attentif  à 
chercher  la  vérité , & ardent  à dilcourir  & à raifonner. 

'Il  ne  pouvoit  s’éclaircir  de  fes  doutes  avec  Saint  Ambroife, 
comme  il  l’euft  biendefiré.  La  grande  multitude  de  perfonnes 
qui  avoient  affaire  à ce  Saint , 1 empefehoit  de  luy  pouvoir  par- 
ler à fon  aife.  Eftant  fouvent  entré  dans  fa  chambre,  dont  la 
porte  n’eftoit  jamais  fermée,  il  le  trouvoit  qui  lifoit  -,  & apres 
s’eftreaftis  & eftrc  demeuré  dans  un  long  filence,(car  qui  auroic 
ofé,  dit-il,  troubler  un  homme  fi  appliquéîjil  fe  retiroit , parce- 
qu’il  voyoit  bien  que  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  avoit  àluy,il 
ne  defiroit  pas  d’eftre  detourné.'Ainfi  iln’avoit  aucun  moyen 
de  s’éclaircir  de  fes  difficultcz  en  confultantce  grand  Prélat,  fi 
ce  n’eftoit  fur  quelque  chofe  qui  fe  puft  expliquer  en  peu  de 
mots  j'comme  quand  il  le  confulta  pour  fa  mere  fur  le  jeûne  du 
famedi  j car  pour  luy  il  ne  fe  mettoic  pas  encore  beaucoup  en 

Peine  de  ces  chofts  là.'Mais  les  doutes  & les  inquiétudes  qui 
agitoient  far  la  connuiffaucc  de  la  vérité , avoient  befoin  de 
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rencontrer  une perfonne  qui  eult  affez  de  loifîr  pour  luy  donner 
le  temps  de  les  luy  déclarer  en  particulier,  & de  les  repandre 
tous  dans fonfeinj  & ilnetrouvoit  jamaisSaint  Ambroifeencet 
" état.'Deforte,  dit-il,  que  ce  Saint  qui  le  rejouiflbit  quelquefois  c.i.p4».Ufc 
« avec  moydece  quej’avois  une  mere  telle  que  Monique,  ne  fa- 
» voit  pas  quel  Hls  elle  avoit  en  moy,  qui  doutois  encore  de  toutes 
» les  vericez  de  la  religion  Catholique, & ne  croyois pas  qu’on  pull 
» trouver  le  chemin  de  la  véritable  vie. 

'llne'^ouvoit  pasmcfme  s’inftruire  par  les  livres.  11  manquoit  c.up  n.i.c. 
d’argent  pour  en  acheter,  8c  de  perfonnes  qui  luy  en  pulTenc 
prelter.  ht  quand  il  auroit  eu  des  livres , il  n’avoit  pas  le  temps 
de  les  lire.'Car  il  edoit  obligé  de  donner  à fes  ecoliers  toutes  4. 
les  heures  de  la  matinée;  8c  les  autres  edoient  neceiïairement 
employées  ou  à rendre  fes  devoirs  à fe^rincipaux  amis , dont  le 
fupport  8c  la  faveur  luy  edoient  necellaires  pour  fa  fortune , ou 
à étudier  pour  préparer  fes  leçons , ou  à donner  quelque  relaf- 
che à fon  el'prit.'l  1 tëmoigneque  lorfqu’il  elloit  àMilan,il  y avoit  h*r.p  3.M 
vu  S.  Philadre  de  Brcflé , [alors  célébré  pour  fa  doctrine  entre 
les  Evcfques  de  l'Eglife:  Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  eu  aucune 
conférence  avec  luy.] 

'11  ne  manquoit  pas  neanmoins  tous  les  dimanches  d’aller  en-  confcs  p.AS.i. 
tendre  les  prédications  de  S.  Ambroife  ; 8c  elles  le  confirmoient 
tous  les  jours  dans  la  croyance  qu’il  n’edoit  pas  impoflible  de 
répondre  aux  calomnies  par  lefquelles  les  Manichéens  déchu 
rotent  les  Ecritures  de  l’ancien  Tedament.'ll  apprit  auflî  que 
quand  les  Catholiques  difent  que  Dieu  a formé  Vhomme  à Ion 
image , ils  ne  croient  pas  qu’il  fuit  renfermé  dans  les  limites 
d’une  forme  humaine.'ll  ne  comprenoit  pas  encore  cette  veri-  C4  p.4?.i  a- 
téi'parcequ’il  ne  pouvoit  alors  fe  former  aucune  idée  d’unena-  c.}.4p.4M.a.. 
ture  purement  fpirituelle.  Neanmoins  il  ne  laifla  jpas  de  refl'en- 
tir  une  joie  mélée  de  honte,  de  ce  qu’ayant  ede  durant  tant 
d’années  (I  temeraire  8c  fi  impie , que  de  blafmer  par  fes  difeours 
des  chofes  dont  il  devoir  s’enquérir  pour  s’en  indruire  , ce 
n’edoit  pas  contre  la  religion  Catholique  qu’il  a'nboyoic,  mais 
contre  les  chimères  de  fes  imaginations  fantadiques. 

'C’ed  pourquoi  il  fe  fentoit  preffé  dans  le  fond  du  cœur  d’un  c.4.p.4>  « W 
defir  d’autant  plus  ardent  deconnoidre  la  vérité,  qu’il  avoit 
honte  d’avoir  edé  trompé  fi  longtemps  par  les  vaines  promelTes 
des  Manichéens.  S’il  ne  reconnoidbit  pas  encore  que  la  dodrine 
de  l’Eglifeedoit  véritable,  au  moins  il  ne  pouvoit  douter  qu’elle 
n’enfeignoit  pas  les  chofes  dont  ill'avoit  accufécavectantd'ai- 
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grcur.  Ainfi  il  fe  trouvoit  confus  5 il  changeoit  de  fenciment> 
& fe  rejouiflbit  de  voir  que  les  Catholiques  n’aroient  rien  de 
ridicule  dans  leur  croyance  j'&:  que  les  anciens  Patriarches 
n’elfoienc  point  dans  cefentiment  abfurde  dont  il  lesaceufoie 
auparavant. 

'Il  prenoit  grand  plaillr  à ouir  Saint  Ambroife  répéter  fouvent 
dans  fes  fermons , & recommander  très  exprelTement  à fon  peu- 

f>le  comme  une  réglé  de  la  foy»  cette  importante  maxime  j Qu? 
a lettre  donne  la  mort , mais  que  l’tfprit  donne  la  vie.  Et  lorf- 
qu’en  titant  les  voiles  mylliques  il  decouvroit  les  fens  cachez 
des  palTages,  qui  à les  interpréter  félon  la  lettre , femblent  enfei- 
gner  une  mauvaife  dodrine , Auguftin  ne  trouvoit  rien  qui  le 
choquait  dans  ce  qu’il  difoit, quoiqu’il  ignorait  encore  fi  ce  qu’il 
difoit  eltoit  veritaole.  Mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  préci- 
pice, tenoit  fonelprit  en  fufpens  , fans  qu’il  voulult  pencher  de 
cofténi  d’autrej  & cette  fufpcniîon  l'y  faifoit  tomber  d’une  autre 
maniéré  encore  plusdangereufc.  Car  il  vouloir  eftre  au llî  alTuré 
des  chofes  qu’il  ne  voyoit  pas,  comme  il  l’elloit  que  trois  &fcpt 
font  dix.'Or  cela  ne  pouvoit  arriver  qu’aprtsque  lafoy  auroit 
guéri  foname,  & dégagé  fon  efprit  des  nuages  qui  l’obrcurciC 
loûnt,  afin  qu’il  pult  en  quelque  forte  arrclter  fa  vue  fur  la  vé- 
rité eternelle  & immuable.  Mais  comme  il  arrive  louvent  que 
celui  quia  pafle  par  les  mains  d’un  mauvais  chirurgien,  appré- 
hendé de  fe  confier  à un  bon  , ainfi  fon  ame  malade  ne  pouvant 
recevoir  fa  guerifon  que  par  la  fov,  6c  craignant  d’ajouter 
croyance  à des  chofes  fauITcs , cl  le  refufoit  les  remedes , & relif- 
toit  à la  conduite  de  Dieu , qui  a établi  la  foy  comme  un  remede 
falutaire,  dont  la  vertu  elt  capable  de  guérir  les  maladies  fpiri- 
tuelles  de  tout  l’univers. 

'ARTICLE  XXIV. 

llreeonnoiJlUneceJfité deUfoy,  & l’ autorité  Jts  Ecritures  i mais  nepeat 
comprendre  le  mal. 

Augustin  commença  neanmoins dellors  à reconnoillre 
que  le  procédé  desCatholiquesqui  veulent  que  l’on  croie 
avec  foumiflîon  cequ’on  ne  comprend  pas  avec  cvidcnce , cftoit 
beaucoup  plus  modclle  6c  plusfinccreque  celui  desManichéens, 
qui  promettoient  d’abord  de  ne  rien  enleigncrque  de  très  clair, 

& qui  ne  pouvant  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  vouloicnt  que 

l’on 
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’*'■  l’on  ajuutaft  foy  fur  leur  parole  à mille  contes  fabuleux  Sc  ri» 
dicules.'La  main  favorable  de  Dieu  ayant  enfuite  touché  & 
amolli  peu  à peu  fon  coeur , luy  fit  confiderer  combien  il  croyoit 
de  chofes  avec  une  entière  certitude  fur  la  foy  des  autres , & que 
fans  cela  il  faudroit  bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine. 

'Celaluy  fit  concevoir  qu’on  ne  peutblafmer  ceux  qui  ajoii-  a. 

^teni  foy  aux  Ecritures  faiotes , dont  Dieu  a établi  l’autorité  fi 
puiflamment  prefque  dans  toutes  les  parties  du  monde.'Car  bin.p.ji.ji- 
efiant  trop  foibles  de  nous  mefmes  pour  trouver  la  vérité  par 
des  raifons  claires  & évidentes,  & ayant  befoin  pour  cet  effet 
d’une  autorité  divine,  Dieu  n’en  auroit  pas  donné  une  fi  grande 
à cette  Ecrituteque  l’Eglife  revere,  s’il  n'avoit  voulu  que  par 
elleon  lecherchafl:  & l’oncruften  luy, 'en  fe  fervant  de  labaf-  c.{.p.4j.j,c, 
fcffefaintede  fon  langage  pour  attirer  toutes  les  nations  de  la 
terre.'Que  s’il  y avoit  encore  des  endroits  qu’il  n’entendoitpas,  b. 
il  reconnoiffoit  fans  peine  que  cette  obfcurité  fe  devoir  attri- 
» buer  à la  profondeur  des  my  Itérés  qu’elle  contient. 'Je  meditois  c. 

»>  furces chofes , dit-il  à Dieu , & vousm’affifticz  : Je(oupirois,& 

» vous  m’entendiez  : Je  flotois  fur  cette  mer , & vous  gouverniez 
» ma  courfe  : Je  m’egarois  dans  la  voie  large  du  fiecle , & vous  ne 
» m’abandonniez  pas. 

'Ce  qui  luy  ht  reconnoifire  plus  facilement  l’autorité  des 
Ecritures,  fut  que  toute  cette  diverfité  de  fentimens  &dequet 
lions  fophiftiques  des  philofophes  qui  fecombatent  les  uns  les 
autres,  & dont  il  avoit  lu  les  livres,  n’avoit  pu  ebranler  dans  fon 
efprit  cette  ferme  croyance , que  Dieu  eft , encore  qu’il  ne  feeuft 
pas  ce  qu’il  eft  j ni  le  faire  douter  que  la  conduite  des  chofes  hu- 
maines ne  foit  un  effet  de  fa  providence.  Sa  foy  n’avoit  pas  tou- 
jours efté égalé,  eftant  tantoft  plus  forte  & tantoft  plus  foiblc  : 
mais  il  n’avoit  jamais  douté  del’cftrede  Dieu , nidufoin  qu’il 
prend  de  nous,  encore  qu’il  ignoraft  quelle  eftoit  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  fa  nature , &c  quelle  eft  la  voie  qui  nous  conduit  ou 
qui  nous  rameneà  luy.'La  diverfité  de  tant  d’opinions  qui  luy  c.iï.p.ç;.i.i. 
eftoient  paffées  par  l’elprit , n’avoit  pu  aufli  en  effacer  la  crainte 
de  la  mort  & du  jugement  de  Dieu. 

'Quoiqu’il  ne  puit  encore  concevoir  Dieu  que  d’une  maniéré  i.7  c.i  p.<}  i.i. 
corporelle , 'il  avoit  neanmoins  une  ferme  croyance  que  fa  na-  « s. 
turc  eftoit  incapable  de  corruption,  d’alteration , & déchargé-  a 

ment5'&  de  là  il  concluoit  que  les  Manichéens  eftoient  bien  mi-  c.j.p.î3.i.d. 
ferables , d’aimer  mieux  foutenirque  la  fubftance  divine  eftoit 
fufccptible  du  mal , que  d’avouer  que  la  leur  eftoit  capable  de  le 
* ////?.  E(cl.  Tome  XI JL  fi 
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commettre.  Mais  il  ne  pouvoir  neanmoins  encore  pcnctrer 
p-54  ‘ »-  diftincfiicr  avec  aflez  de  clarté  quelle  eftoit  lacaufe  du  mal. 'Il 
s’efForcoic  de  comprendre  ce  qu’il  avoir  oui  dire,  que  lemal  que 
nous  faifons,  vient  de  noftre  libre  arbitre;  & que  celui  que  nous 
foiiffrons , vient  de  l’cquité  fupreme  des  jugemens  de  Dieu  i ôc 
il  commençoic  à voirquelque  jour  dans  cette  vérité:  M.iis:l  ue 
pouvoir  encore  bien  demélerce  point  j 8c  après  avoir  fait  divers 
a.b.  efforts,  il  fe  retrouvoit  toujours  dans  fes  tenebres.'Ce  qui  luy 

faifoic  le  pl  us  de  peine , c’eftoit  deconcevoir  comment  l'h  in  ne 
dlant  creéde  Dieu  qui eilfouverainement  bon,  el’toir  t.tpable 
du  mal  8c  du  péché,  8c  d’où  pouvoir  venir  cette  volonté  nuu- 
vaife. 

cn7  p t4-îf  i-  'Il  fouffrit  dans  cette  recherche  de  très  grandes  agitations 
P iî.i  a.b.  d’ef^rit, 'qu’il  luy  eftoie  impoflîble  d’exprimer  à fes  amis  : niais 

CCS  accablemens  muets  de  fon  efprit  choient  comme  des  voix 
éclatantes  qui  s’elevoicnt  jufqu’au  throne  de  la  milcrir orde  di- 
j vine.'Sa  prefomption  neanmoins  1 en  eloignoit  encore , 8c  1 or- 

gueil qui  luy  avoir  enflé  Je  vifage,  luyfermoit  les  yeux  de  relie 
c.s  P.ÎS.I.C.  lorce , qu’il  ne  pouvoir  appcrcevoir  la  lumière  de  la  vérité.' Vous  <» 

agitiez  fans  ceffe  moncocur , dit-il  à Dieu  , par  des  pointes  fc-  <« 
crettes  8c  invifiblcs.afin qu’il demeurafl:  toujours  dans  l’impa-  “ 
lienccjufqu’à  ce  qu’il  euft  une  connoiffanccafl'uréc  de  vous,  en  « 
vous  confiderant  par  un  regard  intérieur,  8c  non  plus  par  des  << 
fantofmes  fcuitbles  8c  corporels.  Ainfi  mon  ame  touchée  par  “ 
voftremain  falutaire  8c  toucepuiffante  , fc  guerifloit  peu  à peu  “ 
de  l’enflure  de  l’orgueil , 8c  l’œil  de  mon  elprit  qui  elloit  tout  « 
trouble  ôc  tout  ténébreux , s’éclairciffant  par  leremedc  fi  cui-  “ 
fant  des  peines  8c  des  douleurs  que  je  fouffrois,reprcnoit  de  jour  “ 
en  jour  ûc  nouvelles  forces.  “ 

ARTICLE  XXV. 

Lti  livra  J es  Platoniciens  Cinflruifent  fur  la  divinité,  mais  non 
fur  l'Incarnation. 

Aug.b.vitp.ti3.  ' ^ AiNT  Auguftin  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  regarde  la 
^ connoiffance  de  Dieu , par  la  leeJure  de  quelques  livres  de 
con£l.7  c.y.p.j5-  Platon' 8c  des  Platoniciens,  qui  luy  tombèrent  entre  les  mains 
par  le  moyen  d’un  homme  extraordinairement  vain  8c  glorieuxi 
i.8.c.i.p.}j.i.b.  qui  cftoient  traduits  en  latin  par  Vieforin  célébré  profeffeur 
de  rhétorique  à Rome.  Car  au  lieu  que  les  autres  philofophe^ 
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’*’■  ne  s’arrêtant  qu’aux  feules  choies  corporelles,  fans  porter  plus 
loin  leurs  connoiflanccs,  font  pleins  de  menfonges  & de  trom- 
peries, ceux  des  Platoniciens  tendent  par  tous  leurs  raifonne- 
mens  à elever  l’efprit  à la  connoiiTance  de  Dieu  & de  fon  Verbe 
ecernel.'ll  trouva  en  eflèt  dans  leurs  livres,  quoiqu’en  d’autres  1.7.C.J  p.s5  j«. 
termes,  tout  ce  que  Saint  Jean  dit  de  la  gloire  du  Verbe  dans  le 
commencement  de  fon  Evangile, '5c  ce  que  Saint  Paul  dit  de  fon  p-if-t-t- 
cgalitéavec  le  pere.'ll  trouvadansces  mefmes  livres,  que  le  Fils  b. 
eu  éternel  comme  fon  Pere  j qu’il  fubiîte  avant  tous  les  temps 
& audelà  de  tous  les  temps  d’une  fubfitance  immuable  ; que  les 
âmes  ne  font  heureufes  que  par  les  efFulions  quelles  reçoivent 
de  fa  plénitude,  5c  qu’elles  ne  font  rcnouvellées  pour  devenir 
fages  que  par  la  participation  de  la  fagelTe  qui  fe  communique  A 
elles. 

» 'Ayant  tiré, dit-il, de  ces  connoilTances  un avertilTement  fa-  c-io.p î<.i.i. 

»>  lutaire  de  revenir  à moy,  j’entrai  en  moy  mefme  dans  le  plus  fe- 
t)  cret  de  mon  coeur  & de  mes  penfées,  6c  je  me  trouvai  capable 
» de  le  faire,  pareeque  je  fus  aidé  du  fecours  de  Dieu.  J'entrai 
>)  donc ainfi dans  moy  mefme,  & avec  l’ocil  démon  ame, quoiqu’il 
>>  n'eull  encore  que  peu  de  clarté,  je  vis  audelTus  de  ce  mefme  œil 
>>  demoname,  5c  audelTus  de  la  lumieredemonefprit,  lalumiere 
>>  immuable  du  Seigneur  ; Sc  cette  lumière  n’eftoit  pas  celle  que 
» nous  voyons,  ni  quelque  autre  de  mefme  nature,  mais  qui  auroic 
>>  ellé  feulement  plus  grande,  plus  parfaite,  pluseclafante, 6c  plus 
» étendue  dans  toutes  les  parties  de  l’univers:  Elle  elloitd  une 
>>  autre  efpece  6c  entièrement  différente  delà  lumière  ordinaire. 

>>  Elle n’eltoit point  audelTusdemonefpric, commel’huileellau- 
)>  delTus  de  l’eau,  5c  le  ciel  audelTus  de  la  terre  ; mais  elle  efloit  au- 
)>  deirusdemoy,commem’ayantdonnél’ellreiSc  j’cHoisaudclTous 
)>  d’el le, comme  ayant  ellé  créé  par  elle.  Celui  qui  connoill  la  ve- 
» rité,  connoill  au  lE  cette  lumière  ; 5c  celui  qui  connoill  cette  lu- 
>)  miere , connoill  auilî  rcternité  ; 5c  c’ell  la  charité  qui  la  fait 
>»  connôillre.'Il  décrit  enluite  amplement  6c  admirablement  com-  c,io-i7.p<«.>^. 
ment  Dieu  éclaira  fon  efprit  pour  luy  faire  cônnoillre  la  Vérité 
éternelle,  l’état  des  créatures,  5c  la  véritable  origine  du  mal. 

[Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  livres  des  Platoniciens  qu'il 
trouva  que  dans  l’idée  de  Dieu  5c  de  l’ame  il  ne  faut  rien  mêler 
de  corporehj'Il  apprit  la  mefme  choie  des  difeours  de  Saint  b.viip.iu.ti3. 
Âmbroile  6c  de  Manlius  Theodorus,'qui  efloit  un  homme  fort  p ys.i.c. 
elevé  dans  le  monde, '5c  non  feulement  habile  5c  doéle,  mais  mr.l.i.c.i.p.4. 
v.Honoicaulli  Chrétien. *C’ell  fans  doute  celui  mefmc"qui  fut  Confulcn 

J.  ‘14;;  «Riv.p.4i|B.tr 
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l’an  359, [&  dont  nous  parlerons  encore  dans  la  fuite.] 
ci7.r-{7-t.c.  'Saint  Augullin  apres  s'eftre  fort  étendu  fur  les  lumières  que 
Dieu  luy  donna  par  les  livres  des  Platoniciens,  ajoute  cesparo* 
les  : J’admirois  de  voir  quejecommençois  à vous  aimer,  ô mon 
Dieu,  & non  plus  un  fantoune  au  lieu  de  vous  ; Mais  je  ne  pou.  ce 
vois  neanmoins  jouir  continuellement  de  vous.  Car  comme  ce 
d’une  part  l’amour  de  voftre  beauté  m’enlevoit  pour  m’unir  à ce 
s vous,'je  fentois  auiïitoU  de  l’autre  que  le  poids  de  ma  mifere  ce 

m’arrachoit  & me  feparoit  de  vous  avec  violence,  pour  me  faire  ce 
retomber  avec  gemilTement  dans  la  balTelTe  d’où  je  tafehois  de  ce 
fonir.  Et  ce  poids  n’eftoit  autre  chofe  que  les  habitudes  de  mes  ce 
palFions  charnelles.  Mais  au  moins  je  me  fouvenois  toujours  de  ce 
vous  : & je  ne  pouvois  douter  qu’il  n’y  euft  une  chofe  fouverai.  ce 
nementbonneà  laquelle  je  devois  m’attacher,  quoique  je  vifle  ce 
bien  pourtant  que  je  n’eltois  pas  encore  tel  que  je  devois  eAre  «« 
pour  m’y  attacher.  «c 

C.18  'Il  cherchoit  donc  le  moyen  d’acquérir  des  forces  qui  leren- 

diflent  capable  de  jouir  de  Dieu;  & il  n’en  pouvoir  trouver 
qu’en connoiflant  & en  aimant  J.C.  Dieu  & homme,  médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes.  Mais  n’eAant  pas  humble,  il  ne  pou- 
voitconnoiftre  J.C.  humble,  &ilignoroit  les  profonds  myfte- 
e.is>.p.i7  ‘.t-^-  res  que  fon  humilité  nous  enfeigne.'ll  n’avoit  point  d’autre 
croyance  de  luy,  fmon  que  c’eftoit  un  homme  comme  un  autre, 
c.  compofé  d’un  corps,  d’une  ame,  Sc  d’un  cfprit  raifonnable,'quL 

avoit  eu  feulement  une  fageflè  admirable,  & auquel  nul  ne  fc 
pouvoir  égaler;  & que  Dieu  par  une  providence  particulière  fur 
nous,  l’avoit  fait  naiAre  miraculeufement  d’une  Vierge,  & ac- 
quérir cette  autorité  fouveraine  qui  le  rendoit  le  maiAre  du 
monde, afin  que  fon  exemple  nous  appriA  àmeprifer  lesbiens 
teniporels  pour  acquérir  l'eternité.  Mais  il  n’avoit  pas  la  moin- 
dre idée  du  myAereenfermédans  ces  paroles,  bt  Verhe  i'ejlfait 
p.j8.i.k  th»in'Sc  il  n’apprit  que  quelque  temps  après,  quelle  diAèrencq 
il  y a fur  ce  fujet  entre  la  venté  Catholit^ue  & lafauAeté  de  la 
c?.p;tf.i.  croyance  de  Photin.'Il  avoit  bien  trouve  dans  les  Platoniciens 
la  majeAé  8c  la  divinité  du  Verbe  ; mais  il  n’y  avoit  rien  lu  de 
fon  abai  Aement,  de  fon  incarnation,  ni  de  fa  mort  & de  fa  croix. 

[Plus  S.  AuguAin  avoit  eu  de  peineà  connoi  Are  la  vérité, plus 
il  ayoit  enfuite  de  compaflion  8c  de  tendreAle  pour  ceux  à qui 
cp.f.c.t.j.p.Hi.1.  Dieu  n’avoit  point  encore  fait  cette  grace.j'Qw  ceux  là"s’irri-  ce/iW4a»i 
’ tent  contre  vous,  dit  il  aux  Manichéens,  qui  ne  favent  pas  avec  “ 

quelle  peine  qn  trouve  la  vérité,  8c  combien  il  cA  {liAicile  de  fe  ‘S 
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’ ' „ girantir  de  l’erreur.  Que  ceux  là  s’irrirent  contre  vous,  qui  ne 

„ lavent  pas  combien  ilelt  mal  aiféde  vuerir  l’œil  del’hommein- 
» tcrieur,  en  forte  qu’il  puifle  regarder  fon  foleil.  Que  ceux  là 
li  vous  maltraitent,  qui  ne  lavent  pas  combien  il  faut  foupirer, 

>j  combien  il  faut  gémir  pour  concevoir,  mefme  en  la  maniéré  la 
» plus  baffe,  ce  que  c’eft  que  Dieu.  Que  ceux  là  enfin  vous  perfe- 
» eurent,  qui  n’ont  jamais  elle  engagez  dans  les  mefmes  erreurs 
j>  que  vous,  ou  en  de  femblables.  Pour  moy,  qui  après  de  longues 
» & de  fafeheufes  agitations,  ay  eu  bien  de  la  peine  à voir  ce  que 
J»  c’eft  que  cette  vérité  que  l’on  conçoit  fans  mélange  d’aucune 
,1  fable,  qui  à peine  ay  pu  avec  le  fecours  du  Seigneur  me  défaire 
,,  des  vaines  imaginations  de  mon  efprit  imbu  d’erreurs  & de 
j>  fauffes  opinions;  qui  ay  tantdifferé  à me  foumettreà  cechari- 
table  médecin  qui  m’appelloit  à luyavcc  tant  de  bonté  pour 
,>  difljper  les  tenebres  de  mon  efprit  j qui  ay  pleuré  fi  longtemps 
» pour  obtenir  de  cette  divine  fuoftance  incapable  de  tout  chan> 

,>  gement  & de  toute  tache,  qu’elle  vouluft  bien  meperfuader  in- 
)>  terieurement  des  notions  que  les  livres  facrez  me  donnoienc 
>)  d’elle;  qui  enfin  ay  eu  lacuriofité  de  rechercher  toutes  ces  fa- 
» blés  que  vous  ne  pouvez  quitter,  pareeque  vou^  avez  vieilli, 

» qui  les  ay  écoutées  avec  application,qui  ay  efté  allez  fou  & affez 
» téméraire  pour  les  croire,  qui  ay  fait  tous  mes  elForts  afin  de  les 
» perfuaderaux  autres,  qui  les  ay  défendues  avec  opiniâtreté  ôc 
» avec  chaleur  contre  ceux  qui  les  attaquoient;[aprés  tout  cela, 

» dis  je,  je  puis  avoir  compaffion  de  vous,  mais] je  ne  puis  point 
>>  dutout  m’irriter  contre  vous.  Je  me  fensau  contraire  obligé  de 
’>  vous  fupporter  prefentement , comme  l’on  ma  fupporté.  Je  dois 
» agir  avec  vous  avec  autant  de  patience , que  mes  proches  en  ont 
» eu  à mon  égard,  lorfque  je  fuivois  aveuglément  & comme  un 
» furieux  vos  erreurs  pernicieufes. 

©Qî(S^SG2)S2GS)iSSQ  S®3SS23G2G3(3i)S3î3^3SS3î3 

ARTICLE  XXVI. 

Il  chtrcht  la  vérité,  mais  aime  encore  la  terre:  il  voitlamiferedes 
ambitieux  dans  la  joie  d'un  pauvre. 

'T  ‘Ignorance  n’eftoit  point  la feulechofequiretînftalors  Aagb.»it.p.in* 
1 J Auguftin , & qui  l’empefchaft  de  s’envoler  promtement  * *■ 
dans  le  Icin  de  la  philofophie,[Sc  defe  confacrer  au  fervicede 
Dieu.]  Il  avoitencorede  l'attrait  pour  le  mariage  & pour  l’hon- 
neur du  moade.  U vouloir  arriver  a ces  deuxehofes  ;&aprés  cela 
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ilprétendoit  voguer,commeilciit,àpIeitics  voiles  fie  de  toute  l’é-  ^ 
tendue  de  fes  forces  vers  ce  porc  afTurc,  pour  s’y  tenir  en  repos. 

'11  difoit  quelquefois  avec  les  amis  : Pourquoi  différons  nous 
davantage  à renoncer  à toutes  les  efperanccs  du  fiecle,pour  nous  " 
employer  tout  entiers  à connoiltre  Üicu,  & à rechercher  la  vie  " 
bienheureufe’Maisatter.donsencorcun  peu,ajoutoit-iIau(Iîtoft:  “ 

Cette  vie  qu’on  mené  dans  le  monde  a fes  douceurs  & fcschar-  “ 
mes  5 Et  il  ne  faut  pas  aifement  s’en  retirer.parcequ’il  feroit  hon-  « 
ceux  d’y  rentrer  apres  en  eftre  forti.  Je  fuis  lur  le  point  d’obtenir  ** 
quelque  emploi  confiderable } Sc  quand  j’en  ferai  venu  à bout,  « 
n’aurai- je  pas  fujet  d’eftre  content  î J’ay  beaucoup  d’amis  qui  « 
font  très  pnilTans  : 8c  quelque  halle  que  j’aie  de  borner  mes  efpe-  » 
rances,  je  puis  toujours  afpirer"au  gouvernement  de  quelque 
province.  Âpres  cela  je  pourrai  prendre  une  femme  qui  ait  du  « 
bicn,a(în  de  pouvoir  entretenir  une  famille  j & mon  ambition  « 

& mesdefirs  feront  alors fatisfaits.  Combiena-t-on  vude grands  « 
perfonnages,  St  très  dignes  defervir  d’exemple  à tous  les  autres,  « 
qui  pour  s’efire  engagez  dans  le  mariage,  n’ont  pas  laiiTé  de«« 
s’occuper  à l’étudedclafagefle?  m 

[C’elloient  là  les  paroles  de  fes  pechez  8c  delà  foiblefTede  fa 
chair,  plutolf  que  celles  de  fa  raifon.j'Car  il  croyoit  queceluy 
feroit  une  extreme  milère  de  paSer  là  vie  fans  une  femme.'C’elt 
pourquoi  enmefme  temps  qu’il  regardoic  S.  Ambroife  comme 
un  homme  heureux  félon  le  monde,  le  voyant  (î  fort  honoré  des 
plus  grandes  puifTances  de  la  terre,  il  n’y  avoit  que  fon  célibat 
qui  luy  lêmbloit  difficile  à fupporter  ; ne  connoilTant  en  cela  ni 
les  véritables  peines  ni  fon  rentable  bonheur.'Il  foupiroic  donc 
après  les  honneurs,  les  richelTes,  8c  k mariage  : Mais  Dieu  fe 
moquoit  de  luy;  6c  dans  l’ardeur  de  lès  paffions,  il  luy  faifoit 
fouftrir  des  douleurs  très  ameres  6c  très  cuifantes,par  une  jullice 
d’autant  plus  mifericordieulè,  qu’elle  luy  lailToit  moins  trouver 
de  douceur  6c  de  delices  hors  de  Dieu  ;'afin  que  renonçant  à 
toutes  chofes,  il  fe  converti  ft  à luy. 

'Il  remaroue  une  occalîon  particulière  qui  luy  fit  connoiflre 
la  mifere  de  l’état  où  ilelloit,  lorfqu’il  fepreparoit  à reciter  un 
panégyrique  à la  louange  de  rEmpereur[  Valentinien  le  jeune.] 

Il  parle  autrepart  d’un  panégyrique  que  fon  emploi  de  profeb 
feuren  éloquence  l’avoit  obligé  de  réciter  devant  une  alTemblée 
publique  ires  nombrenfe,  le  premier  jour  de  janvier  en  l’an  385. 

Mais  c’eftqit  un  panégyrique  de  Bauton  alors  Conful.'ll  me  « 
fouvient,  dit-il,  parlant  de  ce  panégyrique  de  l’Empereur,  que  «« 
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Il  monefprit  tourmentéd'inquietudesfurcefujec,  &commeagité 
Il  d'une  ncvre  ardente  par  les  penfées  qui  troublent  les  hommes 
Il  en  ces  rencontres , lorfque  je  palTois  par  une  rue  de  Milan,  j’ap- 
I,  perceusun  pauvre  qui  à mon  avis  a voit  un  peu  bu , & qui  iere- 
II  jouilToit  Bc  fe  Jouoit.  En  le  voyant  Je  foupirai , & me  tournant 
Il  vers  quelques  uns  de  mes  amis  qui  m’accompagnoiem , je  leur 
» parlai  avec  un  vif  fentiment  de  tant  de  maux  que  noflre  folie 
Il  nous  faifoit  foufFrir,  & leurreprefentai  que  par  tous  nos  efforts, 
i>  pareils â ceux  qui  me  donnoient  alors  tant  de  peines,  nous  ne 
Il  prétendions  autre  chofe  quede  poflederune  joie  aulfi  tranquil- 
,)  le.'que  celle  dont  ce  pauvre  jouiffbit  déjà  devant  nous,  & a la-  p-jaia. 

Il  quelle  nous  n’arriverions  peuteftre  jamais  j puifqu’avec  ce  peu 
Il  d’argent  qu’il  avoit  ramalTé  de  fes  aumofnes , il  avoir  acquis  ce 
I)  quejcm’efforçoisd’acqucrirpartancde  travaux,  tant  de  tours 
,,  & de  rerours,  l'avoir  la  joie  d’une  félicité  temporelle.  Ilcftvray 
»,  qu’il  ne  jouilToit  pas  d’une  véritable  joie.  Maisceliequemon 
II  ambition  me  faifoit  rechercher  avec  tant  d’ardeur,  elloit  encore 
S'c-  I,  moins  véritable*'. 

'11  dit  alors  plulîeurs  chofes  femblables à Tes  amis  ; & faifant  b. 
fouvent  des  reflexions  fur  l’état  où  il  efloit,  il  fe  troiivoit  tou- 
jours dans  une  fituation  miferable.  1 1 s’en  affligeoit,&fa  douleur 
[qui  ne  le  portoit  pas  encore  à embrafler  les  vrais  remedes,]ne 
faifoit  que  redoubler  fa  miferc.  De  forte  que  s’il  luy  arrivoiten 
ce  temps  là  quclquefuccés  favorable,  il  avoit  peine  à en  avoir 
de  la  joie , pareeque  c’efloit  comme  un  oifeau  qui  s’envoloit  de 
fes  mains  prefqueavant  qu’il  le  pull  tenir. 

'Voilà  quel  eftoit  le  fu  jet  ordinaire  des  plaintes  que  luy  8c  fes  c.7.p  îo.i.c. 
amis  faifoientenfemble  ; 8c  il  en  parloit-j.rincipalement  8c  avec 
plut  deconfianceavec  A lype  8c Nebride[fes  plus  intimes  amis.] 

'Car  ce  dernier  avoit  quitte  fon  pays,fes  biens, 8c  famere,8cefl:oit  c.io.p.si.i  i4i. 
venu  de  Carthage  à Milan,  fans  autre  railbn  que  pour  vivre 
avecS.Auguflin,  8c  travailler  enfemble  félon  l’ardeur  violente 
„ qui  Tanimoit  à la  recherche  de  la  vérité  8c  de  la  fagefle.'Ainfl,  b. 

»,  dit  le  Saint,  nous  eflions  trois  amis  enfemble  tous  trois  pauvres 
I,  8c  miferables,gemilTant  l’un  avec  l’autre,  déplorant  noftre mi- 
»,  fere , 8c  vous  prefentant,  Seigneur,  nos  bouches  ouvertes  dans 
>>  la  faim  qui  nous  preflbit,  afin  que  vous  daignafliez  les  remplir 
»,  de  lahourriture  ccleftc,  après  laquelle  nous  Ibupirions,  atten- 
»,  dant  le  temps  favorable  que  vous  aviez  marqué  dans  l’ordre  de 
»,  voftre  eternelle  providence.  Et  parmi  tous  les  degoufts  8c  les 
deplaiürs  ^ue  nous  caufoit  nolfre  vie  toute  feculiere,par  une 
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fecrette  conduite  de  vo lire  mifericorde  fur  nous,  lorfque  nous  « * 
voulions  un  peu  confidercr  quel  efloit  nodre  but  dans  tous  les  » 
maux  que  nous  foufFrions , il  ne  fe  prefentoit  à noftre  efprit  que  m 
des  fantofmes  & des  tenebres.  Nous  en  avions  de  la  peine  nous  m 
mefmes , & nous  nous  dillons  l’un  à l'autre  j Ne  fortirons  nous  « 
donc  jamais  de  cet  état  miferablc  ? Nous  redidons  cette  pa-  « 
rôle  fort  fouvent,  & nous  n’en  fortions  pas  neanmoins,  parce-  n 
que  nous  ne  trouvions  rien  de  ferme  8c  d’alTuré  fur  quoy  nous  « 
nous  puiïions  appuyer  en  quittant  toutes  ces  chofes  vaines  8c  m 
perillables.  - w 


ARTICLE  XXVII. 

Sa  imjolutions  fur  le  choix  d’un  genre  de  vie:  il  quitte  U femme 
quel  entretenait  pour  fe  mûrier , dr  en  prend  une  autre. 

n’étonnoitdavantageAuguftin,quedevoirou’aprés 
avoir  commencé  des  l’age  de  19  ans  à brûler  de  l’amour 
^ de  la  fage(re,Tc  difpofant  apres  l’avoir  acquife,  de  renoncer  à 

toutes  les  vaines  eiperances  8c  aux  promelTes  trompeufes  de 
l’ambition  8c  de  la  fortune  i il  avoit  déja3oans[accompIis",]8c  cnranst). 
fe  voyoit  encore  plongé  dans  la  mefme  boue  8c  les  mefmes  tene- 
bres, ne  penfant  qu’à  jouir  des  choies  prefentes  qui  luy  echa- 
poient  des  mains,  8c  qui  divifoient  fon  efprit  par  une  infinité 
de  defirs  8c  de  pallions.  Demain,  difoit  il  toujours,  nous  trouve-  <• 
rons  ce  que  nous  cherchons  : La  vérité  fe  découvrira  à nous , 8c  « 
cdjii,i.a.  nous  nous  attacherons  à elle.'ll  décrit  excellemment  quelles  •• 
edoient  fes  irrefolutions  8c  fes  doutes  for  le  genre  de  vie  qu’il 
devoit  embralTer  pour  trouver  la  vérité , dont  il  n’avoit  encore 
que  les  premières  lumières. [Car  c’eftoit  avant  que  d’avoir  lu  les 
p.5i-i.a.b.  livres  des  Platoniciens.j'Dans  cette  divcrlité  de  mouvemens  8c 
de  penfées  dont  il  eftoit  agité  en  mefme  temps,  8c  pouffé  tantod 
d’un  co'.lé  8c  tantod  d’un  autre,  comme  un  navire  battu  par  des 
vents  contraires,  le  temps  8c  les  années  s’ecouloient,  pendant 
qu’il  demeuroit  irrefolu,  8c  qu’il  differoit  tous  les  jours  de  fe 
convertir.  Aimant  la  viebienheureufe,  il  apprchcndoit  le  lieu 
où  elle  relide,[qui  cft  le  mépris  de  toutes  chofes  pour  n’aimer 
que  Dieu j] 8c  en  mefme  temps  qu’il  la  recherchoit,  il  la  fuyoit. 
b.  'J  1 ne  P )uvoit  fe  refoudre  à vivre  fans  une  femme,  rcconnoif- 

fantalTezla  foiblclTe,  8c  n’ayant  pas  encore  éprouvé  quelle  eft 
eu  p si-i.e.  la  force  de  la  gracc.'Alypc  qui  elloit  très  chaflC)  faifoit  tous  fes 
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’ ’■  efforts  pour  tafclicr  à le  détourner  du  mariage , difant  que  s’il 
s’y  engageoit , ils  ne  pourroient  jamais  vivre  cnfemble  avtc  un 
. parfait  repos  dans  l’amour  de  la  l'agt  ITe , ainfi  qu’ils  le  defiroient 
» depuis  longccmps.'Mais  enchanté,  dit-il , parlamortellc  dou- 
M ceur  d’un  plaifir  brutal , je  ne  pouvois  fouffrir  que  l’on  touchaft 
„ à mes  plaies,  jetrainoisma  cnaineapre'smoy,  & apprehendois 
„ Qu’onne  larompillj  & je  repoulToistout  ce  qu’on  me  pouvoir 
„ aire  en  faveur  de  la  challeté , comme  une  main  qui  vouloir  me 
„ délier  & me  tirer  d’une  fervitudeque  j’aimois/Alype  mcfme 
qui  avoir  une  opinion  avantageufe  d'Augullin  ,'commençoit 
parcuriofitéà  fc  porter  au  mariage.'L’étonnement  qu’il  avoit 
de  la  fervitude  d’un  autre , l’engageoit  à fe  vouloir  foumettre  à 
la  me  fme  fervitudeque  luy. 

[Ce  fut  fans  doute  cette  difpolîtion  quiobligcaj'S"  Monique 
à fe  hafter  de  marier  fon  fils  avant  qu’il  receuft  lebattefmc,  aii- 

3uel  elle  reconnoiflbit  avec  joie  qu’il  fedifpofoit  tous  les  jours 
e plus  en  plus,[depeur  qu’aprés  l’avoir  receu , il  ne  fuft  encore 
en  danger  de  tomber  dans  l’incontincnce.j'Elle  demanda  à 
Dieu,  à la  priere  mcfme  defonhls,  qu’il  luy  plu  ft  de  luy  faire 
connoiftre  quelque  chofe  fur  ce  mariage;  mais  elle  ne  put  l’ol?- 
tenir.'On  ne  lailTa  pas  neanmoins  de  faire  la  recherche  d’une 
fille,  & l’aflFaire  fut  concIue.'Mais  la  fille  ne  pouvant  eftre de 
deux  ans  en  âge  d’eftre  mariée,  on  refolut  d’attendre  ce  temps, 
pareequ’on  jiigeoit  le  parti  avantageux. 

'Cependant  comme  la  femme  qu’il  entretenoit  eftoit  un  ob- 
ftacle  à fon  mariage,  il  futobligéde  fouffrir  qu’on  l’tloignaftde 
luy.  Elle  s’en  retourna  en  Afrique,  ou  elle  fit  vreu  de  palfer 
tout  le  relie  de  fa  vie  en  continence.  Pour  luy,  il  n’eut  pas  le 
courage  d’imiter  une  fimple  femme,  & ne  pouvant  fouf^ir  le 
retardement  de  deux  ans,  il  prit  une  autre  femme  au  lieu  de 
celle  qui  s’en  elloit  retournée,  comme  s’il  euil  eu  delTcin  de  faire 
toujours  durer  la  maladie  de  fon  ame,  ou  mermederaugmenttr. 
'Et  il  avoue  ouc  dans  la  pallîon  qu’il  avoit  pour  les  volupttz 
charnelles,  il  n’elloit  retenu  que  par  la  feule  apprehenfion  de 
, la  mort  & du  jugement  de  Dieu.  S’entretenant  quelquefois 

avec  Alype  & Ntbridefur  le  fouverain  bien , U leur  difoit  qu’il 
auroit  préféré  les  fentimens  d’Epicure  à ceux  de  tous  les  phi- 
lofophes  de  l'antiquité,  s’il  cull  pu  perdre  la  croyance  qu’il 
avoit , ou’aprés  q<  e le  corps  ell  mort , l’ame  ell  encore  vivante, 
& qu’elle  fera  traitée  félon  le  mérité  de  fes  actions.  Et  cette 
penfée  failoit  aflez  connoifire  combien  fa  miferc  elloit  grande, 
* HiJl.Ecçl.  Tome  X i IL  1 
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& qu'il  nepouvoit  appercevoir  la  lumière  toute  pure  de  cette 
bca  lté  celelte , qui  mérité  feule  d’eltre  aimée  pour  elle  mtfme. 

ARTICLE  XXVI 1 1. 

il  veut  vivre  en  commun  mvcc  fis  *mis  : Les  PUtoniciens  augmentent 
fin  amour  pour  la  fagejfe- 

' 4 UousTiN&fes  amis  s’entretenant  fouvent  des  peines 
&■  des  inquiétudes  de  la  vie  du  monde  , qui  leur  paroif- 
foient  inrupportabics.avoicnt  propofé  & prcfque  refolu  de  vivre 
eu  repos  en  quelque  lieu  à l’écart.  Leur  deflein  eftoitde  mettre 
en  commun  tout  ce  qu'ils  pofledoient,  de  ne  faire  plus  qu’une 
famillcde  toutes  leurs  familles  differentes,  afin  que  l’amitié  qui 
formoit  l’union  de  leurscocurs,  empefehaft  la  divifion  de  leurs 
biens;  & qu’ainfiniil  n’ayant  riende propre,  touteschofesfuf- 
fent  à tous  en  general,  & à chacun  en  particulier.'! Isavoient 
réglé  qu’en  chaque  année  deux  d’entre  eux  feroient  choifis 
comme  intendans,  pour  avoir  l’adminiftration  de  tout  le  bien 
& de  toutes  les  choies  necclTairesà  la  famille , pendant  que  les 
autres  denieureroient  en  plein  repos  fans  fc  mêler  d’aucunes 
affaires. 

'Mais  lorfqu’ils  vinrent  à confiderer , fi  les  femmes  que  quel- 
ques uns  avoicntdéja,  & celle qu’Auguftin  vouloitavoir.de- 
meureroient  d’accord  de  leur  deflein,  tout  ce  beauprojet  qu’ils 
croyoient  fi  bien  établi , s’évanouit  & s’en  alla  en  fumée.  Ils  ie 
retrouvèrent  donc  dans  leurs  foupirs  & dans  leurs  plaintes  or- 
dinaires , & fe  virent  obligez  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  fiecle.  Ainfi  la  fagefle  de  Dieu  fe  moquoit  de  leurs  refolu- 
tions,  lorfqu’elle  eftoitprefte  d’accomplir  les  fiennes,  & qu’elle 
devoitleur  donner  bientoll  la  nourriture  qui  leur  efloit  neceC 
faire  au  temps  qu’elle  avoit  jugé  le  plus  propre , & ouvrir  fa 
main  liberale  pour  remplir  leurs  âmes  de  benediâions  & de 
grâces. 

'Ils  efloient  environ  dix  perfonnes  qui  avoient  cru  pouvoir 
vivre  dans  cette  focieté  : & il  y en  avoit  de  fort  riches , particu- 
lièrement Romanien , l’intime  ami  d’Auguflin  des  fon  enfance. 
Nul  n’avoit  plus  d’ardeur  que  luy  pour  cette  propofition,  ni 
plus  d’autorité  pour  la  perluader , dautant  qu’il  avoit  beau- 
coup plus  de  bien  qu’aucun  des  autres. 'Il  efloit  alors  à Milan 
pour  quelques  affaires  fafcheufes'qui  luy  efloient  fufeitées  pa^ 
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un  homme  puiITant,'&  dcfcjuelles  Dieu  felcrvoit  pour  l’cmpef-  i.i.c.1  p.i?? 
cher  de  demeurer  aflbupidans  l’engourdiflemeut  de  l’amour  du 
monde. 

[Saint  AuguIIin  !uy  parle  peuteftre  du  deflein  qu’ils  avoienc 
n eu  de  vivre  tnfemble,]Wfqu’il  luy  dit  : Sid.ins  le  repos  que  je  i.ic.i.p.i8i.d. 
M goufte  maintenant , je  me  rejouis  de  me  voir  audeflus  des  vains 
■I  defirs  qui  me  cenoient  enchainé,  Sc  déchargé  de  tant  de  foins 
M "inutiles  ou  pernicieux  i fi  je  refpire , fi  je  puis  me  polFeder/fi  je 
’>  fuisremréenmoy  mefmc,  fije  fuis  tout  applique  à chercher  la 
■I  vérité,  fi  je  commence  à la  trouver , fi  j’elperc  de  parvenir  à[la 
» fageflejeette  fouverainc  mefure  & cette  réglé  luprcme  de  toutes 
« choies  : c’cA  vous  qui  m’y  avez  cncourajgé , c’cll  vous  qui  m’y 
M avez  excité,  c’eft  vous  qui  m’avez  caufe  ce  grand  bonheur.  Et 
U vous  avez  efté  en  cela  l’organe  de  celui  que  je  comprens  en 
M quelque  forte  par  la  foyi  mais  non  encore  par  la  railon.  Car 
n après  que  je  vous  eus  découvert  dans  un  entretien  que  nous 
„ eufmes  enfemble , les  troubles  & les  agitations  de  mon  efprit,  & 

H que  je  vous  eus  protefté , en  vous  le  répétant  pluficurs  fois , que 
JJ  je  ne  pouvois  regarder  comme  une  bonne  fortune,  que  celle  qui 
,,  me  donneroit  le  loifir  de  m’appliquera  la  philofophie j que  je 
JJ  n’ellimois  de  vie  heureufe , que  celle  qu’on  y employoit  ; mais 
JJ  que  j’eftois  arrefté  par  le  foin  de  ma  famille,  que  je  faifois  fub- 
„ fifter,'&  par  tant  de  befoins  où  m’engageoit  foit  la  vainc  honte  p 
ifupu  JJ  [de  paroillrc  pauvre,]foii''lcs  necelTitez  des  autres  que  l’on  ne 
JJ  borne  pas  où  1 on  doit:  vous  rclIentiAcs  une  fi  grande  joie[dcme 
„ voir  dans  cette  difpofition,]&  une  fifainteardeurpourembraf 
J,  fer  vous  mefme  cette  vie , que  vous  me  dillcs  que  fi  vous  pou  v iez 
„ jamais  vous  debarafler  d^e  ces  fafeheux  procès  où  vous  efiii  z 
„ engagé , vous  rompriez  aulîi  mes  liens  en  partageant  vofirebicn 
jj.mefmeavec  moy.  Vousaugmentalles  ainfi  l’amour  que  j’avois 
„ déjà  pour  la  philofophie:  & depuis  je  n’ay  point  cefle  ue  fou  pircr 
,,  apréscette  vieà  laquelle  nous  nous  eAions  refol  us  d’un  commun 
,,  accord.  Je  n’ay  plus  penfé  à autre  chofe  ; & j’ay  tout  fait  pour  y 
,,  arriver.  Mais  ce  n’a  pputcÛre  pas  efté  avec  autar.td’ardcur  que 
,,  je  le  devois.quoiquejele  crulIe.La  foiblcflammequejc  fentois, 

„ me  paroiflûit  un  grand  feu  , parccque  je  n’avois  pas  encore 
,,  éprouvé  cette  autre  beaucoup  plus  ardente  dont  je  me  trouve 
,,  [ncureufementjembrafé. 

[Ce  fut  après  Cv  la  qu’il  lut  les  livres  des  Platoniciens , comme 
» il  le  témoigne  enfuitc  par  ces  paroles. ]'ll  me  tomba  alors  entre  a. 
ctifimii.  » les  mains  des  livres  remplis , félon  rcxprcflion"d’un  ancien  , des 
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cflences  les  plus  excellentes  de  l’Arabie.  A peine  nous  eurent-  ‘ 
ils  fait  fentir  leur  odeur,  à peincen  tomba  t- il  quelques  goûtes  ‘ 
fur  cette  petite  flamme  qui  commençoit  à nous  brûler , qu’elles  ‘ 
b.  y exciiercntun  feu  tel  qu’on  nepeutièriniigincr.' Vous  mefmc,  ‘ 

mon  cher  Romanien,(&  puis  je  diredavaniage?)vous  ne  m’en  < 
croiriez  peuteftre  pas  : & mon  amc  propre  a peine  à concevoir  ‘ 
ce  qu’elle  fentoit  dans  ce  temps.  Dcllors  il  n’y  eut  plus  ni  bon-  ‘ 
neurs,ni  dignitez, ni  defir  delà  réputation, ni  enfin  aucun  attrait  ' 
& aucun  engagement  de  cettevie mortelle,  qui  fufl  capablede  ‘ 
me  toucher.  ‘ 

[Cesmouvemens,  quelque  grands  qu’ils  fuflent , euflent  efté 
neanmoinsbien  imparfaits  & bien  foibles,comme eflant  plutoft 
del’efprit  quedu  cœur,  s’ils  n’euflent  point  eu  d’autre  caufe 
b.vit.p.u3.i.a.  que  lesdifeours  des  philofophes.j'Auflî  le  Saint  après  avoir  dit  . 

en  un  autre  endroit  ,que  la  leèluredes  Platoniciens  luyfcrvit 
beaucoup  pour  vouloir  rompre  toutes  les  chaînes  qui  l’atta- 
choient  encore  au  fiecle  -,  il  ajoute , que  ce  fut  en  la  joignant  à 
l’autorité  des[Prophetes  5c  des  Apoftres,]qui  nous  ont  enfeigné 
‘“'P-  les  myfteresdenoltrefoy.'Carfi  les  livres  de  ces  philofophes  luy 
avoient  fait  connoiftre  des  vcritezelevées,  cette  connoifl'ancc 
ne  fervoit  qu’à  le  faire  difeourir  fur  ces  matières, comme  s’il  euft 
déjà  efté  fort  (avant.  Eftant  encore  tout  plein  de  miferes,  6c  des 
peines  defes  pcchez,  il  vouloit  palTer  pour  dofte  & pour  habilej 
Si  non  feulement  il  ne  pleuroit  point  fes  fautes , mais  il  eftoit 
enflé  d’orgueil  par  la  vanité  que  luy  donnoit  fa  fcience  preten- 
1.8.c.i.p  îy.i.a.  due.'Il  cftüit[alors]du  nombre  de  ceux  qui  connoKTant  Dieu, ne 
- leglorifioient  pas  neanmoins  comme  Dieu , Si  ne  luy  rendoient 
pas  les  aélions  de  grâces  qui  luy  (bnt  dues. 

[C’eft  apparemment  cet  état  ou’il  a voulu  décrire  dans  un< 
b vi(.p.iii.i.  ouvrage  quil  fit  au flîtoft  apres  la  converfion,]'où  après  avoir 
reprelcnte  tous  les  hommes  commeau  milieu  d’une  mer,  d’où  il 
faut  qu’ils  arrivent  au  port  de  la  philofophie  pour  fe  fauver , Si. 
après  avoir  dit  que  les  uns  y tendant  d'abord , y arrivent  fans 
beaucoup  de  peine 3 8c  que  d’autres  au  edntraire  s’en  éloignant 
avec  un  vent  qu’ils  s’imaginent  les  y conduire,)’  font  enfin  nean- 
moins pouflèz  comme  malgré  eux  par  des  tempeftesqui  renver- 
ra. fent  leur  fortune  8c  leurs  deffeins  :'ll  y a , dit-il , entre  ceux  là  « 

une  troificme  (brte  de  perfonnes.  Ce  font  ceux  qui  ou  des  le 
commencement  de  leur  jcunelTe,  oumcfmc  après  de  longues  8c  “ 
de  rudes  tempeftes  ne  perdent  point  de  vue  quelques  lignes  qui  « 
les  conduifent  j qui  au  milieu  des  flots  fc  fouvicnnent  de  leur  “ 
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’ '■  » aimable  patrie , qui  *’y  en  vont  les  uns  direftement  fans  s’égarer 

»j  & fans  s’arrefter  en  aucune  maniéré  i les  autres, (&  c’eft  leplus 
» ordinaire  ,}en  perdant  quelquefois  leur  route,  pareeque  les 
>»  étoiles  qu’ils  fuivent  font  cachécs[pour  un  temps  ,]ou  par  des 
» nuages,  ou  par  la  hauteur  des  flots,  llsfelaifrentaulliquelque- 
>>  fois  furprendrepar  de  malhc-ireux  attraits,  qui  leur  font  perdre 
>1  des  temps  favorables  pour  la  navigation.  Et  ces  accidens  font 
» qu’ilsfontlongtempsoansferreur,  & mefme  en  de  grands  dan- 
» gers.  Il  arrive  aflez  fou  vent  à ces  perfonnes , auHibien  qu’aux 
> > au  très , que  c’eft  quel  que  difgrace,  qu  i comme  un  vent  contrai  re 
>>  à leurs  prétentions  & à leurs  efforts,  les  jette  neanmoins  enfin 
>>  prcfque  par  force  dans  le  port  de  cette  vie  heureufe  & tran- 
y>  quille.[C’eft  affurément  l’état  qu’il  s’attribue  à luy  mefme  :]'&  pnij-n. 
il  dit  dans  la  fuite,  que  le  dernier  coup  de  vent  qui  Icjetta  enfin 
dans  le  port,  fut  cette  foiblefle  de  poitrine,  qui  comme  nous 
verrons , le  mettoit  hors  d’état  de  continuer  fa  profeflion. 

'Mais  il  ajoute,  que  tous  ceux  qui  par  quelque  voie  que  ce  Toit,  pm-ik. 
veulent  arriver  au  pays  de  la  vie  oienheureule,  doivent  prendre 
fort  garde  à eux,  pour  éviter  une  montagne  extraordinaire- 
rement  elevéc  &dangereufe  ,qui  eftà  l’entrcedu  port  mefme,  & 

•)  qui  en  retrecitextremement  le  paflagc.Car  elleelt,  dit-il, fi  belle 
» en  apparence,  & brille  tellement  d’une  lumière  faufle  & trom- 
H peule,  que  non  feulement  elle  attire  à elle  ceux  qui  arrivent  & 

» qui  ne  font  pas  encore  entrez , en  leur  faifant  cfpercr  les  mefmes 
*>  contentemens  qu’ils  s’attendent  de  trouver  dans  la  vraie  vie 
••  bienheureufe  5 mais  que  fouvent  mefme  ceux  qui  font  déjà  dans 
>'  le  port,  font  tentez  d’y  aller,  & qnclqucfoisdes’y  arreficr,char- 
li  mezpar  le  plaifir  que  leur  donne  fa  hauteur  extrême,  d’où  ils  fe 
U plaifent  à voir  les  autres  audeffous  d’eux.  Ceux  U mefmes  nean- 
» moins  avertiffent  fouvent  les  autres  qui  approchent  du  port, 

H des  rochers  qui  fontcachez  fous  les  eaux,&  qu’il  eft  fort  difficile 
n d’arriver  au  lieu  où  ils  font.  1 Is  leur  enfeignent  ainfi  avec  bien 
n del’affeélion  la  voie  la  plus  fure  pour  arrivera  la  béatitude  dont 
» ils  font  fipres:'&  ne  voulant  pas  qu’ils  arrivent  à cette  vainc  c. 

" gloire  dont  ils  font  jaloux,  ils  leur  montrent  le  lieu  où  ils  trou- 
«•  veront  leur  fureté.  Car  quelle  autre  montagne  la  raifon  fait-elle 
« craindre  à ceux  qui  s’approchent  de  la  philofophie , ou  qui  y 
» font  déjà  arrivez , finon  I amour  lup-.-rbe  de  la  vainc  gloire,  qui 
» efifi  vide,  fi  peu  ferme,  & fi  peu  folide,  qu’aprés  avoir  enflé  ceux 
» qui  fc  promènent  fur  fes  hauteurs  , cette  terre  creufe  & fragile 
>•  fond  Ions  eux,  les  engloutit , fie  les  abyfme  dans  des  tenebres 
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epaifles,  où  ilsne  peuvent  plusefperer  d’arriver  à ce  palais  de  U « 
vraie  lumière  dont  ils  le  croyoiem  fi  proches.  « 

**VbWWr*****îMr******iWr***iWrtWr*îhfr*iWrrMr*;<f 
ARTICLE  XXIX. 
il  lit  Saint  Paul  avec  heaueouf  de  fruit. 
l’a  n deJesus  Christ  386. 

C^’E  s T fur  cette  montagne  d’orgueil  & de  vanité  qu’Au- 
.^uftin  fe  trouvoit  eleve  par  les  livres  des  Platoniciens.  1 Is 
n’cullent  jamais  efté  capables  de  luy  enfeigner  cette  charité, 
qui  pour  baftir  l’edifice*de  nofirefalut,  le  mnde  fur  l’humilité 
& fur[rincarnation]de  J.C.  noftre  Sauveur.'Mais  lorfqu’il  ne 
fongeoit  qu’à  rentrer  promtementen  luy  mefme,[où  il  n’eu  II  pu 
trouver  que  de  la  mifere  fie  des  tenebres,]il  fe  reflbuvint,  comme 
au  milieu  de  fa  courfe , de  la  religion  Catholique  dont  il  avoir 
fucé  l’amour  avec  le  lait , fie  jetta  les  yeux  vers  cette  Egiife  qui 
eftoit  toujours  demeurée  gravée  dans  fon  efprit,  fie  quilcrap- 
peiloit  à elle  lors  mefme  qu’il  n’y  fongeoit  pas. 'Je  croy  que  vous 
voululles,  mon  Dieu  ,fc’ell  le  Saint  qui  parle  ,)quc  les  livres  des 
philofophes  me  tombafilnt  entre  les  mains  , avant  que  d'avoir 
lu  avec  attention  vollrc  divine  parole,  afin  que  je  ne  pufle  ja- 
mais oublier  quels  fentimens  ils  m’avoient  donnez  j St  que  vos 
faintes  écritures  ayant  enfuite  humilié  fie  adouci  mon  efprit , fie 
vollre  main  favorable  ayant  touché  fie  guéri  les  plaies  démon 
. ame,  je  fuITecapablede  remarquer  quelle  différence  il  y a entre 
la  vaine  confiance  en  fes  propres  forces,  fie  l’humble  rcconnoif- 
fance  de  fa  foiblcfle  j entre  ceux  qui  favent  où  il  faut  aller , mais 
-qui  ne  favent  pas  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir,  fit  ceux  qui 
connoilTcnt  le  chemin  denollrebienheureufe  patrie,  lequel  ne 
nous  y conduit  pas  feulement  pour  en  avoir  la  vue,  mais  nous  en 
r donne  la  polTemon  fie  la  jouifiance.  Car  fi  j’euiïe  commencé 
^ar  vos  livres  facrez  à m’infiruire  de  ce  que  je  devois  croire , fie 
a goufter  vos  douceurs  en  me  les  rendant  familières  , Se  que  je 
fulfe  tombé  enfuite  dans  la  leélure  de  ces  livres  profanes,  ils 
eufient  peutellre  détruit  en  moy  le  fondement  de  la  pieté:  ou 
fi  j’eufie  confervé  les  mouvemens  fie  les  imprt  (fions  falutaires 

3ue  j’avois  tirées  de  vollre  fainte  parole,  j’aurois  ellé  capable 
c croire  qu’on  en  peut  concevoir  ne  femblables,cn  s’inllruifant 
feulement  dans  les  livres  de  ces  philofophes. 

'il  commenta  donc  alors  à lirel'Ecriture  lainte  avec  une  ardeur 
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’**■  extraordinaire.  Maisrien  nele  touchoit  tant  que  Icsepiftrcs  de 
S.  Paul , & il  vit  évanouir  en  un  moment  toutes  ces  difficultcz 
qui  luy  faifoient  croire  auparavant  qu’en  quelques  endroits  il 
fe  contredifoit  luymcfme,  ou  que  fes  paroles  ne  s’accordoient 
pas  avec  celles  de  l’ancienne  loy  & des  Prophètes.  Il  reconnut 
que  ces  Ecritures  fi  pures  & fi  fimples  ne  font  animées  que  d’un 
mefme  efprit,  & ne  contiennent  que  les  mefmes  veritez  j & il 
apprit  à les  confiderer  avec  une  joie  mélée  de  crainte.  1 1 recon- 
nut aufii  d’abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de  vray  dans  les  li. 
vres  profanes , fe  rencontre  dans  ceux-ci  j mais  que  ceux-ci  l’en- 
feignenten  relevant  la  puifiancede  la  grâce,  & en  nous  appre- 
nant divers  myfleres'dont  les  autres  ne  difèntrien , comme  ils  t.*. 
ne  nous  donnent  point  la  connoilTancc"de  cette  humble  pieté 
qui  ne  fe  rencontre  que  dans  le  Chriftianifme.'Auflî  y a-t-il’  ». 
grande  différence  entre  appercevoir  du  haut  d’une  montagne 
inculte  & fauvage  la  cité  de  paix,  fans  pouvoir,  quelques  efforts 
que  l’on  faffe,  trouver  en  ces  lieux  deferts  & inaccefiibles  un 
chemin  pour  y arriver  5 & entre  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à cette  heureufe  patrie* 

'Ces  veritez  penetroient  jufqu’au  fond  de  fon  amc  par  des  b*, 
voies  fecrettes  & admirables , lorfqu’il  lifoit  les  paroles  de  Saint 
Paulj  & ileftoit  faifi  d’étonnement  en  confiderant  la  grandeur 
& Icsmerveilicsdesœuvresde  Dieu.'Il  avoueà  Romanien qu’il  »“d.l.i.czf. 
ne  Commença  à le  lire  qu’en  hefitant  ,"avec  degouft  & fort  à la 
haffe,  dans  fa  penfée  feulement  que  de  fi  grands  hommes , & qui 
avoient  vécu  d’une  maniéré  fi  admirable,  n’avoient  rien  écrit, ni 
» rien  cru  qui  fuft  contraire  à la  vraie  félicité.  Je  le  lusenfuite,dit- 
rM/ijîmj.,,  il,toutentieravec  unefortgrandc  application, &"en  y examinant 
toutes  chofes.  Mais  cette  leélure  répandit  dans  mon  ameune 
» lumicre,qui  quelque  foible  qu’elle  fuit,  mefitvoirlaphilofophie 
J J [ôcla  vertu]  d’une  beauté  fi  charmante , que  fi  je  pouvois  la  faire 
>»  appercevoir,  je  ne  dis  pas  à vous , qui  avez  toujours  brûlé  d’ar- 
» deur  pourla  philofophie , lors  mefme  que  vous  ne  laconnoifliez 
>1  pas , mais  h celui  mefme  qui  vous  tourmente  par  tant  de  procès, 

» certainement  il  quitteroit  fes  beaux  jardins , fes  feflins  magnifi-  c- 
» ques,  & toutes  fes  autres  delices,  pour  courir  après  cette  beauté, 

» avec  des  admirations , des  defirs , des  empreffemens,  des  foupirs, 

» des  ardeurs  egalement  chafics  & violentes.  Il  n’y  courrait  pas; 

»»  ily  voleroit. 

[Ce  grand  changement  que  laleélurc  des  Ecritures  fit  dans 
Vaihede  Saint  Âugulfin,  n'arriva  pas  ce  fcmblc  avant  Pafque  do 
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l’année  de  fa  converilon , que  nous  mettons  en  38($«  ni  merme 
avant  la  fin  dejuin.'CarlorfqucJuftineperfecutoitS.  Ambroifei 
[l’an  38(1  à Pafqu?,]Dieu  n’avoit  point  encore  fondu  les  glaces 
defon  coeur,  quoiqu’il  ne  laiflall  pasd’eftre  fort  touché  de  voir 
la  ville  dans  l’étonnement  & dans  le  trouble  où  elle  eftoit  alors; 
'&  il  necouroit  pas  encore  après  Dieu , lorfquc  Saint  Ambroife 
découvrit  les  corps deS.Gervais  &deS, Protais, ["apparemment 
Je  1 7 juin  de  la  mefme  année.] 


Angconfl.t.c. 

«c. 


ARTICLE  XXX. 

Il  veut  tout  quitter  four  Dieu , à"  ne  le  peut:  il  con fuite  Suint  S imfH  de». 

'T  Es  paroles  de  Dieu  cftant  profondément  gravées,  comme 
I J nous  le  venons  de  dire , dans  le  cœur  o’Ai  gu  Ain,*il  ne  de- 
Hroit  plus  d’avoir  une  plus  grande  certitude  de  fa  vérité,  mais 
feulement  d’eAre  davantage  affermi  en  elle.  11  eAoit  ne'anmoiBS 
encore  dans  l’incertitude,  & ne  favoit  à quoy  fe  refoudre  tou- 
chant le  reglement  de  fa  vie.  Il  avoit  befoin  de  purifier  fon  cœur 
du  vieux  levain  dont  il  eAoit  infeélé;  Et  quoiqu’il  fù  A bien  aife 
de  voir  que  le  Sauveur  cA  luy  mefme  la  voie  qui  nous  conduit  au 
falut,  il  ne  pouvoit  neanmoins  cncorefe  refoudre  à marcher  dans 
cesfentiers  A étroits  qu’il  nous  a marquer. 

Js  '11  fouffroit  avecdeplaifir  & commeun  pefant  fardeau  d’eAre 

encore  dans  les  engagemensdu  ficclc.  Car  l’efpcrance  d’acque- 
rirdubien  & de  l’honneur, ne  l’excitoit  plus  commeaitparavant 
à fupporter  une  fi  fafeheufe  fervitude:  Ces  objets  ne  le  tou- 
choient  plus  en  comparaifon  des  douceurs  qu’il  trouvoit  en 
b »it  P 11J.1  a.  Dieu. 'Mais  la  crainte  de  bleflTer  certaines  perfounes  le  rtter.oit 
contij.c.i.p.  encore  ,’peutcAre  ceux  dont  il  inAruifoit  les  enfans.'ll  eAoit 
*Uc.i  p iï  a A toujours  très  fortement  attaché  par  la  paflion  d’avoir  une 
femme:  & par  cette  feule  confideration  il  demeuroit  en  tout  le 
rcAe  dans  la  langueur  & dans  le  chagrin  de  tant  de  foins  qui  le 
devoroient,  dautantcue  le  mariage  auquel  fon  inclination  le 
portoit  avec  tant  de  violence,  trainoit  après  foy  comme  des  fui- 
tes neceAaires , diverfes  incommoditer  qu’il  eu  A bien  voulu  ne 
point  fouffrir. 

c-  'En  cet  état  Dieu  luy  mit  dans  refprît  d’aller  voir  Simplicien, 

CI  P ij.i  a.  'qui  eAoit  alors  le  perc  fpiritucl  de  S.  Ambroife, ["&  qui  fut  de- 
c.i.p.s«.ic.  puis  fon  fucccAeur.j'On  voyoit  reluire  en  luy  la  grâce  de  Dieu, 
au  fervice  duquel  il  s’eAoit  conCacré  des  fa  jcuneiï'e:  11  avait 

toujours 
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’ ■ toujours  vécu  dans  une  très  grande  pieté  j & il  eftoit  alors  fort 
âgé  : cequi  failoit  croire  à Augul’tin , comme  cela  efloic  vérita- 
ble, qu’ayant  pafle  tant  d’années  dans  la  pratique  des  vertus,  il 
s’eftoit  rendu  (avant  en  la  vie  rpirituclle  par  une  fi  longue  expé- 
rience. Ainfi  ilferelblut  de  luy  découvrir  toutes  les  agitations 
de  (on  ame,  afin  que  félon  Icsdifpofitionsoii  ileftoit,  Simplicien 
Juy  enfeignaft  le  chemin  qu’il  jugcroiteftrelc  plus  propre  pour 
le  faire  marcher  dans  les  voies  de  Dieu. 

'II  alla  donc  le  trouver,  & luy  raconta  tous  lesegaremens  de  c.i.p.jj.i.3  b. 
fon  ame.  Simplicien  fut  bictTailc  d’apprendre  qu’il  avoir  lu  les 
livres  des  Platoniciens  traduits  par  Victorin  j & il  prit  de  là  oc- 
V.  s.  Sim-  cafiondeluy  raporterla  converfionde  cemefmt''Viélorin,  qu’il 
piicicn.  avoir  connu  très  particulièrement  eftant  à Rome.'Illuy  rapor-  b. 
toit  cette  hüloire  pour  l’exhorter  à l’amour  de  l’humilité  de 
J.C,  qui  ell  cachée  aux  fages  du  monde,  & révélée  feulement 
aux  humbles, afin  qu’il  fe  portaft  à imiter  un  homme  fi  illufire  c j-p  ^o.i.s. 
dans  la  melme  profellion  qu’il  exerçoir.  Auguftin  fe  fentit  en 
eflFet  touché  d’un  ardent  defir  de  l’imiter  :'Sc  lorfque  Simplicien  d. 

J,  ajouta , que  Julien  l’apoftat  ayant  défendu  aux  Chrétiens  d’en- 

feigner  les  lettres  humaines,  Viclorin  fe  (oumitàcettc  loy,  & > 
abandonna  fa  profelfion  j Augullin  trouva  que  s’eftant  montré 
fi  généreux  en  cette  rencontre , il  n’avoit  pas  d’autre  part  elle 
moins  heureux  d’avoir  trouvé  uneoccafion  fi  favorable  de  ne 
travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  feul. 

>>  'Jefoupirois,  mon  Dieu,  dit'jl,  après  cette  liberté  de  ne  penfer  a. 

>>  plus  qu’à  vous  : mais  jefoupirois  encore  attaché,  non  par  dts 
J)  fers  étrangers,  mais  par  ma  propre  volontéqui  elloit  plusdurc 
JJ  que  le  fer.  Le  démon  la  tenoit  en  fa  puilTancej  il  en  avoir  fait 
JJ  unechaine,  & il  m'en  avoir  lié.  Car  en  fe  déréglant  d.inslavo- 
>j  lonté,on  s’engage  dans  la  palfionjen  s’abandonnant  à la  paffion, 

JJ  on  s’engaged.ins  l’habitude  en  ne  refillant  pas  à l’habitude» 

J)  on  s’engagea  lanccelTicé  de  demeurer  dans  le  vice.  Ainfi  cette 
JJ  fuite  de  corruption  & de  defordres , comme  autant  d’anneaux 
JJ  enlallez  les  uns  dans  les  autres,  formoit  cttte  chaîne  avec  la- 
>j  quelle  monennemi  me  tenoit  captif  dans  une  cruelle  fervitude. 

JJ  J’avois  bien  unevolontédevous  fervir  avec  un  amour  tout  pur, 

JJ  & de  jouir  de  vous , mon  Dieu , en  qui  feul  fe  trouve  une  joie 
J»  folide  & véritable  :'Mais  cette  volonté  nouvelle  qui  ne  failoit  i.a. 

»»  que  de  naiftre,  n’elloit  pas  capable  de  vaincre  l’autre  qui  s’eiloit 
JJ  fortifiée  par  une  longue  habitude  dans  lemal.  A infi  j’avais  deux 
« volontez,  l’une  ancienne,  & l’autre  nouvelle  j l’uuc  charnelle, 

* Hili.  E(cl.  7me  XIII,  K 
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Sc  l’autre  fpirituelle,  qui  fe  combatoient,  & qui  en  (ècombatant 
dechiroienc  mon  ame.  De  cette  forte  je  comprenois  par  ma  « 
propre  expérience  ce  que  j'avois  lu  , c|ue  la  chair  a des  dellrs  « 
contraires  à ceux  de  rcfprit  > & l’efprit  a ceux  de  la  chair.  << 
j.lCp.fr.i.c.  'Je  n’avois  plus  alors,  ajoutet-il.Vexcufe  qui  me  faifoit  croire  a 
auparavant  que  l’incertitude  où  j’ellois  de  la  connoiûancc  de  << 
la  vérité,  eftoit  ce  qui  m’empcfchoit  de  renoncer  à tous  lesinte-  « 
refts  du  monde  pour  ne  penfcr  plus  qu’à  vous  fervir.  Car  quoique  et 
j’en  eulTe  alors  une  connoilTance  très  aOurée , neanmoins  ellant  ce 
encore  efclave  de  mes  pallions,  j’apprehendois  de  me  donner  te 
tout  entier  à voftre  fervice  j Sc  je  craignois  autant  de  me  voir  « 
dégagé  de  tons  ces  empefehemens  , comme  on  doit  craindre  d’y  tt 
«5  p.ro.ij.b c.  eftreengagé.'llcontinueencoreàdécrirecxcellemmentlaforce 
Sc  la  tyrannie  que  l'habitude  du  péché  exerçoit  fur  luy. 


Aagconf.l.S.c. 
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a. 


b. 


ARTICLE  XXXI. 

Tûtiticn  luy  raconte  la  vie  de  Saint  Antoine , é"  la  converfion  de  deux 
officiers  de  l'Empereur- 

'T  Es  inquiétudes  ordinaires  d’Augullin  s’augmentoient 
I J tous  les  jours  de  plus  en  plus  : il  foupiroit  continuellement 
vers  Dieuj  & il  alloit  aulTi  fouvent  à l’eglifeque  les  occupations 
fous  le  poids  defquelles  il  gemiffoit,  puuvoient  le  permettre. 
'Un  jour  qu’il  elioit  feul  avec  Alype,  une  perfonne  d’Afrique 
nommé  Potitien,  qui  avoit  une  charge  confiderable  à la  Cour 
de  l’Empereur,  les  vint  trouver.  Us  s’afllrent  pour  s’entretenir; 
Sc  Potitien  ayant  apperceu  un  livre  qui  eftoit  devant  eux  fur 
un  damier,  il  le  prit,  l’ouvrit,  Sc  fut  furpris  de  voir  que  c’eftoit 
les  epiftresdeS.  Paul,  parccqu’ilcroyoit  que  c’eftoit  quelqu’un 
de  ces  livres  qui  regardoient  la  profeflîon  d’un  orateur.  Il  fe 
mit  enfuite  à regarder  Auguftin  avec  un  fouris  qui  marquoit  fa 
joie,  & comme  s’étonnant  aufli  devoir  qu’il  n’avoit  devant  luy 
que  ce  feul  livre.  Car  il  eftoit  Chrétien  Sc  un  fidcleferviteurde 
Dieu  : il  fe  profternoit  fouvent  dans  l’eglife,  Sc  y faifoit  de  fre- 
quentes Sc  de  longues  prières. 

'Après  qu’Auguftin  eut  avoué  qu’il  s’occupoit  avec  tresgrand 
foin  à cette  lecture,  Potitien  commença  à leur  parler  de  Saint 
Antoine  folitaire  d’Egypte,  dont  le  nom  fi  célébré  Sc  fiilluftre 
leur  avoit  jufques  alors  efté  inconnu.'Ce  qu’ayant  remarqué,  il 
s’arrefta  davantage  fur  ce  difeours;  Sc  il  ne  pouvoir  alTez  s’éton- 
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ner  de  voir  qu’ils  ignoroicnt  ce  qu’il  leurracontoit  de  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu.  Ces  effets  fi  merveilliux  de  la  grâce,  certifiez 
partant  de  témoins  irréprochables,  8c  arrivez  depuis  fi  peu  de 
temps  dans  la  religion  véritable  8c  dans  l’Eglife  Catholique,  les 
remplifibient  d’admiration.  Et  ainfi  ils  eltoient  touchez  d’un 
égal  étonnement,  lux  d’apprendre  des  chofes  fi  extraordinaU 
rcs,  8c  luydece  qu’elles  leur  cftoient  inconnues.  Il  leur  parla 
enfuite  de  cette  grande  multitude  de  monafieres,de  la  fainte 
maniéré  de  vivre  de  ces  faints  folitaires,  dont  les  vertus  repan- 
dent  une  odeur  fi  agréable,  8c  de  cette  mcrveilleufe  & divine 
fécondité  des  deferts,  dont  ils  ne  favoient  chofe  quelconques 
& ils  ignoroient  mefmeque  hors  'es  murailles  dcMilan  il  y avoir 
une  maifon  pleine  de  folitaires  très  vertueux  nourris  par  Saine 
Ambroife. 

'Potitien  continuant  fon  difeours,  qu’ils ecoutoient  attenti-  b. 
vement,  il  ajouta,qu’unjourquelaCourefl:oit  àTreves,  8c  que 
l’Empereurs’occupoit  aprésdifnerà  voir  les  jeux  qui  fcfaifoienc 
dans  le  cirque,  luy  8c  trois  de  fes  amis  allèrent  pour  fe  divertir 
dans  des  Jardins  proche  la  villes  où  s’efiant  mis  fansdelTein  à fè 
promener  deux  à deux,'l’un  avec  luy,  8c  les  deux  autres  enfem-  c. 
ble,  8c  s’efiantainfifeparezs  ces  deux  derniers  fansfavoiroù  ils 
alloient,  entrèrent  dans”une  cabane  de  folitaires.  Là  ils  trouvè- 
rent un  livreoùlaviedeS.Antoineeftoit  écrite.L’un  d’eux  com- 
mença à la  lire,  à l’admirer,  à s’échaufer,  à former  en  foy  mefme 
ledeffein  d’embraffer  une  pareille  vie  , de  quitter  le  fervicede 
l’Empereur,  ôc  de  ne  fervir  que  Dieu  feul  s car  ils  efioient  du 
nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  Agens  dans  les  affaires  du  Prin- 
ce. Auffîtoft  tout  rempli  d’un  amour  divin  8c  d’une  fainte  con- 
fufion,il  entra  encolere  contre  luy  mefme,  8c  jettant  les  yeux 
M fur  fon  ami,  il  luy  dit  : Dites  moy,  Je  vous  prie,  à quoy  defirons 
H nous  de  parvenir  par  tant  de  travaux  8c  tant  de  peines  i Que 
«cherchons  nous  ? Quel  cft  nofire  but  dans  l’exercice  de  nos 
» charges  ’ Toute  noltreefperance  peut-elle  aller  plus  loin  dans 
» laCour,qu’à  nous  faireaimerdel’Empereur  î Etcn  cela  mefme 
»•  qu’y  a-t-il  d’affuré,  8c  qui  ne  foit  fujet  à plufieurs  dangers  ? Par 
» combien  de  périls  arrive- t-on  à une  fortune  qui  eft  encore  envi- 
m ronnée  de  plus  grands  périls  ; Et  de  plus,  quand  efl-ce  que  nous 
M y arriverons  ? Au  lieu  que  fi  Je  veux , je  me  ferai  aimer  de  Dieu 
w des  cette  heure. 

'U  luy  dit  cesparoles  agité  des  mouvemens  8c  des  troublesque  d, 
luy caufok l’enfantement  de  fa  vie  nouvelle,  8c  recommençai 
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lire.  En  mefme  temps  Dieu  le  changcoic  dans  le  fond  du  cœur 
où  il  voyoit  ce  qui  s'y  pafloit;  & fon  ame  fe  detachoit  des  afFcc- 
cionsdu  monde,  comme  il  parut  peu  apres.  Car  en  lilant&en 
roulant  en  luy  mefme  les  agitations  de  (on  coeur,  il  iettoit  des 
fbupirs  & des  fanglots  j & enfin  il  choifit  5c  embrafla  le  meilleur 
parti'.  Alors  il  parla  ainfi  à Ion  ami  : Je  vous  déclaré  que  je  re-  « 
nonce  pour  jamais  à toutes  nos  efperances,  & que  j’ay  rcfolu  « 
de  fervir  Dieu , 5c  de  commencer  des  ce  mefme  moment  (ans  « 
attendre  davantage,  6c  en  ce  mclme  lieu  fans  aller  plus  loin.  Si  « 
vous  ne  voulez  pas  m’imiter  dans  ma  retraite,  au  moins  ne  vous  « 
y oppofez  pas.  A quoy  l’autre  répondit  qu’il  ne  le  vouloit  point  « 
abandonner  dansuneemreprilc  iî  fainte,  6c  dans  l’efpoir  d’urc 
fl  haute  recompenfe.  Et  ainli  tous  deux  commenceront  à édifier 
cette  tour  dont  il  cft  parlé  dans  l’Ecriture, en  prenant  reloltition 
de  quitter  toutes  chofes  pour  ftiivre  J.  C. 

'Potitien  6c  celui  qui  (c  promenoir  avec  luy  dans  un  autre  en- 
droit du  jardin  , eftant  arrivez  en  ce  lieu  la,  8c  les  y ayant  trou- 
vez, leur  dirent  qu’il  cftoit  temps  de  fc  retirer,  pareeque  la  nuit 
s’approchoit.  Mais  ces  nouveaux  folitaircs  leur  avant  déclaré 
leur  dcHéin,  6c  de  quelle  forte  ilsycftoicnt  entrez  6c  s’y  edoienc 
affermis,  les  prièrent  de  ne  les  pas  troubler  dans  leur  refolution, 
s’ils  n’en  vouloient  pas  prendre  une  femblable.'Ceux-cin-.  fen- 
tant  aucun  changement  dans  leur  ame,  pleurèrent  toutefois 
leur  malheur,  6c  fe  rejouirent  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite 
à leurs  amis.  Ils  fe  recommandèrent  à leurs  prières , 6c  s’en  re- 
tournèrent au  palais.  Les  autres  devant  leurs  coeurs  au  ciel, 
demeurèrent  dans  cette  petite  maifon  : Et  à leur  imitation  deux 
filles  à qui  ils  eftoient  fiancez, après  avoir  appris  ce  changement, 
confacrcrent  à Dieu  leur  virginité. 


ARTICLE  XXXII. 


Aug-conf.l.S.c. 

7.p.<i.x.a. 


Combat  dam  la  volonté  du  Saint  entre  la  volupté  (y  la^raee- 
'T^  En  DAN  T que  Potitien  nous  parloit  ainfi,  dit  S.  Augufiin,  « 
Xf  vous  me  rameniez.  Seigneur,  à moy  mefme.  Et  pareeque  « 

i”avois  pris  plaifir  à m’aveugler , 6c  que  j’avois  comme  mis  un  « 
andcau  (ùr  mes  yeux  pour  ne  me  point  voir,  vous  me  retiriez  de  •< 
cet  aveuglement  volontairc,6c  vous  m’cxpoficzà  ma  proprevue,  •• 
afin  que  je  vilfe  combien  j’eftois  laid,  fale,  difforme,  8c  couvert .« 
dé  taches  6c  d’ulceres,  6c  que  ma  vie  me  devinfl  odieufe  6c  in-« 
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fupportablc.  Je  levisdonc,  & j’en  eus^OrjeeüF.'Ccn’eft  pas  que 
“ j’ijînorade  auparavant  la  corruption  dénia  vie'i  mais  je  Jadiflî- 
" mulois,jerouoliois,&  jefcrmoislcsyeuxpour  nelapoint  voir: 

" Au  lieu  qu’aloTs  plus  je  me  fentois  toucné  d’un  ardent  amour 
" pour  ccsChrciiens  qui  s’ctoient  mis  entièrement  entre  vos  mains 
” afin  d’en  recevoir  leur  guerifon , plus  je  concevois  une  horrible 
" averfion  de  moy  mefme  de  ce  que  j’avois  paffe  tant  de  temps 
**  depuis  que  j’avois  efté  touché  de  l’amour  de  la  fagefle,  5c  de  ce 
■*  que  je  difFerois  toujours  de  renoncer  à des  plaifirs  terreftres 
” pour  travailler  à la  chercher. 

**  'Ainfi  durant  que  Potitien  parloit,  je  me  fentois  déchirer  le  c 
" coeur,  6c  j’ellois  rempli  d’une  norrible  confufion.  Son  difeours 
“ ellant  fini,  8c  ayant  fait  ce  qu’il  defiroit  touchant  le  fujet  pour 
“ lequel  il  eftoit  venu, il  s’en  alla,  Alorsrentrant  dans  moy  mefme, 

"que  ne  dis  je  point  contre  moy  mefme  ? Avec  quels  aiguillons 
“ ôc  quelles  pointes  de  reproche  nepiquai-jepoint,  &:  n’excitai- 
" je  point  mon  amc,  afin  qu’elle  mefuivift  dans  l’cfFort  que  je 
* failois  pour  vous  fuivre  ? Et  neanmoins  elle  refiftoit  : Elle  re- 
“ fiftoit,  8c  elle  ne  s’exeufoit  pas.'T ous  fes  argumens  edoient  ren-  a. 

“ verfez.  Ellen’avoit  plusderailbnsàm’alleguer,  Ilneluy  relloit 
"qu’une  apprthenfion  muette  j 8c  elle  craignoit  comme  la  mort 
” ae  voir  arrelter  le  cours  de  fes  longues  8c  de  fes  vicieufes  habi- 
" tudes,  qui  en  la  confumant  peu  à peu  la  faifoient  mourir. 

" 'Dansce  violcntcombatquifepalToitdansmoy  mefmc,8c  par  c.s  p.A.t.i 
“ lequel  je  livroisde  fi  violens  alTautsà  moname  dans  leplus  pro- 
" fond  de  mon  cœur,  n’ayant  pas  l’efprit  moins  troublé  que  le 
•vifage,  je  me  tournai  vers  Alype,8c  m’écriai:  Que  faifons  nous? 

" Que  dites  vous  de  ce  que  nous  venons  d’entendre  î Les  ignorans 
" ravilTent  le  ciel  5 8c  nous  avec  toute  noftrc  fcience  nous  fommes 
" fi  flupides  Sc  fi  hebétez,  que  nous  demeurons  toujours  enlèvelis 
» comme  des  belles  dans  la  chair  8c  dans  le  fang.  Eft-ce  à caule 
«qu’ils  nous  precedent  dans  la  voie  de  Dieu,  quejaous  avons 
» honte  de  les  fuivre  ? Et  ne  devons-nous  pas  plutod  rougir  de 
« honte  de  n’avoir  pas  mefme  le  courage  de  les  fuivre  ? 

» ’Jeluydis  quelques  paroles  femblables  5 & le  tranfport  ou  a 
«j’eftois  m’emporta  aumtoft  hors  d’auprès  de  luy:  8c  luycepen- 
» dant  demeuroit  dans  le  filence  tout  étonné,  8c  me  regardoir. 

« Car  je  ne  parlois  pas  d’une  maniéré  ordinaire  ; mon  front , mes 
» joues,  mes  yeux,  la  couleur  de  mon  vifage,  8c  le  ton  de  ma  voix, 

» eftoient  comme  un  langage  vivant  8c  vifible,qui  faifoit  beau- 
» coup^ieux  connoillre  que  mes  paroles  ce  qui  fepalloit  dans 
H mon  arae.  K iij 
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'lly  aToitdansIelogis  un  petit  jardin  dont  nous  nous  fervions 
comme  de  tout  le  refte  de  la  maifon,'parccque  noftre  holle  à cc 
qui  elle  appartenoit,  n’y  dcmeuroit  pas.  Le  trouble  qui  m’agi- 1< 
toit , m’y  avoit  mené, afin  de  n’cftrc  interrompu  de  perfonne  ce 
dans  le  violent  combat  où  j’efiois  entré  contre  moymcfme.juf- et 
qu’à  ce  qu’il  fe  terminaft  où  vous  faviez,  mon  Dieu,  & où  je  ne  «t 
favois  pas.  j’eftois  tranfporté  d’une  heureufe  & falutaire  fu-  ‘t 
rcur:  Je  me  trouvois  comme  à l’agonie  d’une  mort  quidevoit  «t 
me  faire  pafler  à la  vie  j & connoiflant  le  mal  qui  eftoit  en  moy,  ‘t 
je  ne  connoiflbis  pas  le  bien  qui  eftoit  fur  le  point  d’entrer  en  “ 
fa  place.  Je  m’en  allai  donc  dans  ce  jardin,  où  Alype  mefuivit ‘t 
à r heure  mefmc.  1 1 fa  voit  que  je  ne  me  regardois  pas  moins  en  “ 
fecret  lorfqu’il  eftoit  avec  moy,  que  lorfque  j’eftois  tout  feulj“ 

& il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à me  quitter,  me  voyant  en  cet  état.  “ 

'Nous  nous  afitfmes  au  lieu  le  plus  éloigné  de  la  maifon.  ht  “ 
auffitoft  je  me  vis  dans  un  fremiffement  d’efprit,  & fus  troublé  “ 
d’une  violente  indignation  contre  moy  mefme  de  ce  que  je  ne 
me  foumettois  pas  a vos  volontcz,  & ne  m’uniflbis  pas  à vous,  “ 
mon  Dieu,  lorfque  toutes  les  puiflancesde  monamcmecrioient  “ 
qucjedcvois  m’attacher  entièrement  à vos  ordres,  &fembloient  “ 
m’elever  dans  le  ciel  par  les  louanges  qu’elles  vous  donnoient.  “ 

Si  je  me  fuis  tiré  les  cheveux,  fi  j’ay  frapé  mon  front,  fi  j’ay  em-  “ 
brafte  mes  genoux,  je  l’ay  fait  parccque  je  le  voulois;  quoique  “ 
dans  ces  allions  le  vouloir  & le  pouvoir  ne  foient  pas  une  mefine  “ 
chofe.  Et  cependant  je  ne  faifois  pas  alors  ce  que  je  defirois  avec  “ 
une  pafiîon  fans  corn paraifon  plus  grande,  & ce  que  j’auroispu  " 
faire  auffitoft  que  je  l’aurois  voulu,  pareequ’il  eftoit  impoffible  “ 
que  le  voulant  je  ne  le  voulufte  pas:  Et  vouloir  faire  ce  que  “ 
j avois  dans  l’elprit,  eftoit  le  faire.  «< 

'Le  Saint  fait  voirenfuite  avec  étendue  que  ce  combat  quilc 
pafle  dans  la  volonté  d’un  hommcqnife  veut  convertira  Dieu, 
vient  de  ce  que  la  volonté  eftant  divifée,  ne  veut  pas  pleinement 
c.io.p.<i,i.».  ce  qu’elle  vcut,'&non  pas  qu’il  y ait  dans  l’homme  deuxcfprits 
& deux  volontez  de  deux  natures  contraires,  comme  le  preten- 
t.u.p.«}.i.  doient  les  Manichéens.'!  1 reprefenteenfuite  comment  d’un  cofté 
les  voluptez  tafehoient  de  le  retenir,  & que  de  l'autre  la  chafteté 
l’attiroit  à ellej'durant  qu’Âlype  qui  eftoit  toujours  près  de  luy, 
attendoit  fans  luy  rien  dire  quelle  feroit  la  fin  de  cette  agitation 
extraordinaire. 


C9.p.£i..i.c.d. 
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ARTICLE  XXXIII. 

Snitit  Augujlin  efi  converti  fnr  une  voix  du  ciel- 

' I E U rompit  enfin  toutes  les  chaînes  d’Auguftin[parun  /ing.eonf.i.s.e; 

Ë 3 miracle  qui  fut  tout  enfemble  & vifible  & invifible.  Voici  « p » c- 
j>  comme  il  le  raconte.]'Aprés  qu’une  profonde  méditation  eut  c.ii.p.(3.iA 
>1  tirédes  plus  fecrets  replis  de  mon  ame,  &expoféà  lavuedemon 
i>  efprit  toutes  mesmiferes&tousmesegaremens,jefentis  s’elever 
7i  dans  mon  cœur  une  grande  tempelle,  qui  fut  fui  vie  d’une  grande 
» pluie  de  larmes  j & afin  de  la  pouvoir  verlêr  toute  entière  avec 
i>  les  gemilTemens  dont  elleefloit  accompagnée,  je  me  levai  & me 
» feparai  d’ Alype,  jugeant  que  ma  folitude  me  feroit  plus  propre 
» pour  pleurer  tout  à mon  aife;  &jeme  retirai  aflez  loin  &àl’é- 
» cart,afin  de  n’efire  point  troublé  mefme  par  la  prefence  d’un  fi  • 

» cher  ami.  Voilà  l’étatoù  j’eftois,  dontils’apperceut.Car  je  croy 
» que  j’avois  dit  quelque  paroled’un  tondevoix,qui  témoignoit 
» afiez  que  j’eflois  tout  prefi  de  fondre  en  larmes.  Ainfi  je  me 
9>  levai;  & luy  tout  rempli  d’étonnement  demeura  au  mefme  lieu 
» ou  nous  citions  allis. 

» 'Je  me  couchai  par  terre  fous  un  figuier  :(jc  nefaurois  dire  en  i 
» quelle  maniéré  ;]&  ne  pouvant  plus  retenir  mes  larmes  ,'il  en 
» fortit  de  mes  yeux  des  fleuves  & des  torrens  que  vous  receultes  ^ , 

19  comme  un  facrifice  agréable.  Je  vous  dis  pluueurs  chofes  enfui- 
99  te,  finon  en  ces  mefmes  termes,  au  moins  en  ce  mefme  fens  : Sei- 
99  gneur,  jufques  à quand  ? Jufques  à quand  ferez  vous  en  colere 
» contre  moyîOubliez,  s’il  vous  plaifi,mesiniquitezpalTées.  Car 
99  je  connoilfois  bien  que  c’eftoit  elles  qui  me  retenoient.  Etc’eft 
99  ee  qui  me  faifoit  dire  avec  une  voix  lamentable:  Jufques  à quand  ? 

99  Jufques  à quand  remettrai- je  toujours  au  lendemain  ? Pourquoi 
99  ne  (era-ce  pas  tout  à cette  heure?  Pourquoi  mes  ordures  & mes 
99  faletez  ne  finiront-elles  pas  des  ce  moment  ? 

>9  'Comme  je  par  lois  delà  forte  & pleurois  très  amerement  dans  a. 

» une  profonde  affliction  de  mon  cœur,  j ’entendis  fortir  de  la  mai> 

» fon  la  plus  proche  une  voix,  comme  d’un  jeunegarçon  ou  d’une 
99  fille,  qui  diloit  & repetoit  fouventencl^ntant  : Prenez  & lifez  : 

99  Prenez  £c  lifez.  Je  changeai  foudain  de  vifage,  & commençai  à 
99  penfer  en  moy  mefme,  fi  les  enfans  ont  accoutumé  de  chanter 
99  en  certains  jeux  quelque  chofedefcmblabie;  & il  ne  mclouvint 
39  point  de  l’avoir  jamais  remarqué.  Ainfi  j’arrcllai  le  cours  de 
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mes  larmes,  & me  levai  fans  pouvoir  penfer  autre  chofe,  r?non  ce’**' 
que  Dieu  me  commandoit  d’ouvrir  le  livre  des  epillres  de  Saint  ce 
Paul,  & de  lire  le  premier  endroit  que  je  trouverois:V  ar  j’a-  ce 
vois  appris  que  Saint  Antoine  ellant  un  jour  entré  dans  l’eglile  ce 
lorfqu’on  liloit  l’Evangile,  avoir  écouté  & receu  comme  parti-  ce 
culierement  adreflees  à luy,  ces  paroles  qu’on  en  lifoit  : Aller,  ce 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  & donnez-le aux  pauvres  j vous  ce 
aurez  un  threfor  dans  le  ciel  ; & venez,  & me  fuivez  : Et  que  par  ce 
cet  oracle  qu’il  entendit,  il  fut  dans  le  mefme  moment  converti  « 
à vous.  “ 

'Je  retournai  donc  auiïîtoft  vers  le  lieu  où  Alypeeftoitaflîs,  ce 
parcequej’yavoislailTé  lesepiftres  de  S.  Paul  lorfque  j’eneftois  “ 
parti.  Je  pris  le  livrej  je  l’ouvrisj  & dans  le  premier  endroit  que  “ 
je  rencontrai,  je  lus  tout  bas  ces  paroles  fur  lefquclles  d’abord  “ 
je  jettai  les  yeux  : Ne  vivez  pas  dans  les  fcrtinsSc  dans  l’ivrogne-  « 
rie,  ni  dans  les  impudicitez  & les  débauchés,  ni  dans  les  con-  ^ 
tentions  & les  envies:  Mais  revêtez  vous  de  noftre  Seigneur  J.  C, 

& ne  cherchez  pas  à contenter  vollre  chair  félon  lesdefirs  de 
voflrefenfualité.  Je  n’en  voulus  pas  lire  davantage  j & aulfi  n’en  “ 
eftoit-il  pas  befuin,  puifque  je  n’eus  pas  plutolt  achevé  délire  “ 
ce  peu  de  lignes,  qu’il  fe  répandit  dans  mon  coeur  comme  qne  “ 
lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos,  & diflipa  toutes  les  tene- 
bres  de  mes  doutes.  Puis  avant  marqué  cet  endroit  du  livre  avec  “ 
le  doit,ou  je  ne  fçay  quelle  autre  marque, je  le  fermai, & avec  un  “ 
vifage  tranquille  jehs  entendre  à Alypcce  quim’eftoit  arrivé.  “ 
'Vousagilliez  en  mefme  temps  dans  le  cœur  d’Alype,  qui  me ‘‘ 
le  fit  connoiftre  en  cette  forte.  11  defira  de  voir  ce  que  j’avois  “ 
lu.  Je  le  luy  montrai  : H lut  encore  ce  qui  fuivoitdansce  paflage,  “ 

Se  à quov  je  n’avois  pas  pris  garde  : celui  qui  e/l  faible  d.A»s  “ 

la  foy.  Il  prit'ces  paroles  pour  luy,  sé  me  le  déclara  auflîtoft.  “ i- 
Ainiî  il  fc  trouva  fortifié  par  cette  exhortation  du  S.  Elpritj  & “ 
fans  hefiter  ni  retarder,  il  fe  joignit  à moy  par  une  bonne  & “ 
(ainte  refolution  fort  convenable  à fes  mœurs,  qui  depuis  long- 
temps  avoientefté  fans  comparaifon  plus  pures  & plus  réglées  “ 
que  les  miennes.  “ 

'De  là  nous  allafmes  trouver  ma  merc  ; & nous  luy  contafmcs  " 
de  quelle  forte  tout  s’eftoit  pafle,  fachant  bien  que  rien  ne  luy  “ 
pouvoir  donner  plus  de  joie.  Elle  vous  bénir,  mon  Dieu,  de  ce  “ 
que  vous  m’aviez  convertià  vous,  & d’une  telle  forte,  que  je  ne  " 
penfois  plus  à me  marier,  renonçant  pour  jamais  à toutes  les 
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» cfperanccs  du  fiecle.'Combien  tout  à coup , dit  encore  le  Saint , 
“ trouvai-je  de  douceur  & de  plaifir  à renoncer  aux  plaifirs  des 
•»  vains  amufemens  du  monde!  Combien  reiïentis-jedejoieàquit- 
» ter  cequej’avois  tant  d’apprehenfion  de  perdre  î Vous  entriez, 
»»  mon  Dieu,  en  la  place  de  tous  ces  faux  plailîrs , & je  commen- 
» çois  à reflentir  la  douceur  qu’il  y a de  s’entretenir  avec  vous. 

[Cette  converfion  de  Saint  Aiiguftin  a paru  fi  confiderable en 
elle  mefme,  comme  un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce,  Sc 
fi  importante  à l’Eglifeà  caufe  des  grands  avantages  qu’elle  a 
tirez  de  la  vertu  £c  de  la  lumière  de  ce  Saint,  qu'elle  a cru  en 
d.voir  faire  une  fefte,  voulant  ainfi  que  Saint  Auguftinait  un 
honneur  qui  ne  luyeft  commun  qu’avec  Saint  Paul.  On  la  fait  le 
s de  may,auquel  elle  eft  marquée  dans  le  martyrologe  Romain:] 
'&c  quelques  uns  prétendent  qu’elle  s’y  faifoitde  mefme  au  XII. 
fiecle.'Il  eft  certain  neanmoins  qu’il  a efte  converti  environ 
trois  femaines  avant  les  vendanges,[&  ainfi  au  mois  d’aouft  ou 
Non  4.  de  feptembrc.’'Divcrres  perfonnes  habiles  croient  que  ç’a  efté 
en  587,  & ils  ont  des  raifonsconfiderables  pour  eux.  Maiscelles 
qui  portent  à croire  que  ce  fut  en  38^,  nous  paroifTent  encore 
plus  confiderables.] 

'On  montre  aujourd’hui  à Milan  le  lieu  où  l’on  prétend  qu’il 
a entendu  la  voix  du  ciel  qui  l’a  converti:  & on  y a baftiune 
chapelle.  Maisc’eft  bien  près  de  la  bafilique  Ambrofienne.[On 
a pu  choifir  cette  chapelle  pour  y honorer  fa  converfion,  depuis 
qu’on  en  a ignoré  le  propre  lieu.]  Et  en  effet , elle  porte  le  nom 
de  Saint  Remi. 

ARTICLE  XXXIV. 

JI  quitte  fa  frofejfon , é"  fe  retire  avec  fes  amis  à la  campagne 
chez  Fereconde. 

'T  L reftoit  au  Saint  de  quitter  la  profeflîon  qu’il  faifoitd’en- 
J feigner  la  rhctoriqucj  & il  refoiut  des’en  retirer  doucement 
& (ans  éclat,  en  attendant  pour  cela  le  temps  des  vendanges, 
auquel  on  avoit  accoutume  de difeontinuer  les  leçons,  & qui 
heureufement  clloit  fort  proche,'n’j  ayant  peuteftre  pas  vingt 
joursà  attendre.'Dcplus,  descctéte  mefme  fon  poulmon  avoit 
commencé  à s’affoibiir,  & à ne  pouvoir  pius  fiipporter  l’exceffif 
travail  des  leçons  publiques.  Car  il  ne  luy  permettoit  plus  de 
refpirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté, les  douleurs  qu'il  y 
* Hijh  Eccl.  Tome  XI IL  L 
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icntoit,  témoignoic  aflez  eftoit  malade.  Avec  cela  il  ne’ 
pauvoit  plus  formerune  voixnette  &qui  fc  fîllcntendredcloin. 

J 'Cctaccidcnt  l’avoic  d’abord  mis  en  peine,  pareequ’il  fe  voyoic 

prcK,ue  obligé  par  neceffité,  d’abandonner  entièrement  un 
exercice  fl  pénible,  ou  au  moins  de  ledifcontinuer  pour  quel  que 
temps,  s’il  pouvoir  guérir  de  cette  indilpofition,  & recouvrer 
fl  faute.  Mais  aulfitollcju’il  fut  dans  une  volonté  pleine  & par 
faite  de  s’employer  tout  entier  dans  leloifir  5c  dans  le  reposa  la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu,  il  commença  mefmeà 
reiléntir  de  la  joie  de  ce  que  cette  exeufe  qui  n’elloit  pas  faiifTc, 
luy  pourroit  fervir  pour  adoucir  le  mécontentement  de  ceux  qui 
par  la  conlideration  de  rutilitc  de  leurs  enfans  ne  pouvoient 
loufFrir  qu’il  full  libre. 'C’eft  à cette  foiblelTede  fonpoulmon 
uîi^j}oiTi  îc.  'l*^*'*^  raporte  la  caule  de  fa  retraite  dans  les  premiers  ouvrages 
qu’il  fît  enfuite,fans  rien  dire  decc  qui  luy  eftoit  arrivé  dans  le 
COUf>l  9 C.2.p,64*  jardin  j'fans  doute  par  la  mefmcmodeftie  qui  fit  qu’il  ne  voulut 
* **•  communiquer  qu’à  fes  plus  intimes  amis  le  deffein  mefme  de  fa 

retraite,  & qu’il  refolut  avec  eux  de  n’en  parler  à perfonne,  & 
par  laquelle  encore  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  chaire  avant  les 

b.  vacations.'Son  cœur  eftoit  aflez  pénétré  des  flèches  de  l’amour 
divin,  & aflez  bien  armé  de  ces  charbons  ardensdu  Prophète 

c.  Roy,  pour  ne  pas  craindre  les  langues  trompeufes  de  ceux  qui 
par  de  mauvais  confeilseuflent  voulu  le  détourner  de  fa  refolu- 
tion.  Les  exemples  des  Saints  qui  l’animoient  au  fervice  dcDieu, 
& l’empefchoient  de  tomber  dans  la  tiedeur  8c  la  négligence, 
l’cnflammoient  de  telle  forte,  les  vents  des  contradidions, 
aulieu  d’éteindrelefeuqu’ilreflentoitenfoname,nepouvoienc 
fervir  qu’à  l’accroiftre.  Mais  comme  aufll  il  ne  fe  pouvoit  faire 

au’il  nefetrouvaftdesgents  de  bien  qui  louaflent  farefolution; 

luy  fembla  qu’il  y auroit  eu  delà  vanité  à rien  faire  d’eclatant, 
comme  de  quitter  lit  profeffion  avant  les  vacations  qui  eftoient 
fl  proches, puifque  cela  auroit  donné  occaflon  à chacun  de  jettef 
les  ycBK  fur  luy,  & de  publier  qu’il  auroit  voulu  afFeder  par 
cette  précipitation  de  fe  rendre  confiderable.  Or  il  n’eftoit  pas 
de  la  prudence  qu’ildonnaft  lieu  à tantdejugcmenstemeraires 
& à tant  de  mauvais  difcours,ni  qu'il  donnaftfujet  aux  hommes 
de  blafmer  une  aiifli  bonne  adion  qu 'eftoit  celle  qu’il  vouloic 
faire,  8c  de  rechercher  par  quel  efprit  il  la  faifoit. 

d.  'I J attendit  donc  avec  patience  que  ce  refte  de  temps  s’ecou- 

laft;  8c  quoiqu’il  fuft  bien  court , il  eut  beaucoup  de  peine  à le 
pafler,parcequ’il  n’avoit  plus  cette  paflion  de  paroiftre dans  Iç 
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monde,  laquelle  avoir  accoutumé  de  porter  une  partie  du  poids 
dont  il  elloit  chargé.  Ainti  réduit  à le  porter  Icul,  il  en  feroit 
demeuré  accablé,  (1  la  patience  n’euft  fuccedé  à l’ambition  qu’il 
avoir  auparavant. 'Quel que  fage  que  paroifle  cette  conduite,  il  dji.a. 
n’ofe  pas  aflurerqu  n n’ait  point  fait  de  faute,  en  ce  qu’ellant 
dans  une  entière  refolution  de  fervir  Dieu , il  avoir  pu  s’afl'eoir 
encore  un  moment  fur  la  chaire  du  menfonge. 

[Ce  fut  peuteftre  durant  ce  temps  là,]'qu’il  alla  voir  lemo- 
naftere  que  S.  Ambroife  avoir  auprès  de  Milan, ‘dont  Potiticn 
luy  avoir  donné  la  connoilTance. 

'Son  bonheur  apporta  une  afflidion  fenfible  à undefes  amis 
nommé  Vereconde,'citoyen  de  Milan,  où  il  enfeignoit  les  lettres 
humaines.'Il  avoir  beaucoup  de  bonté  pour  tout  le  monde,  & 
une  affedion  toute  particulière  pour  S.  Auguftin.'’Auiri  fa  dou- 
leur ne  venoit  que  de  ce  qu’ellant  arrefté  par  plufieurs  liens  qui 
l’attachoient  très  étroitement  au  fiecle,  ilfe  voyoit  presd’ellre 
privé  d’une  fi  agréable  compagnie.  11  n’eftoit  pas  encore  Chré- 
tien : 6c  bien  que  fa  femme  full  du  nombre  des  fidèles,  c’elloit 
l’un  des  plus  grands  obllaclesqui  l’empefehoient  de  fuivre  fes 
amis  dans  le  chemin  où  ils  entroient,  parccqu’il  ne  vouloit  eftrc 
Chrétien  qu’à  une  condition  avec  laquelle  il  ne  pouvoir  l’eftre, 
qui  elloit  de  quitter  fa  femme  pour  renoncer  généralement  à 
toutes  chofes,  6c  fe  donner  tout  à Dicu.'C’eft  pourquoi  Saint  c. 

Auguftin  6c  Alype  le  confoloient , 6c  l’cxhortoient  de  fervir 
Dieu  dans  la  condition  du  mariage  ou  il  elloit  engagé. 

'Sa  triftelTe  ne  diminuoit  rien  de  fon  amitié  pour  euxj* 6c  il  c- 
leur  offrit  avec  beaucoup  de  bonté  une  maifon  qu’il  avoir  aux 
champs  nommée  Calliaque  ou  Calficiaquc,  pour  y demeurer 
durant  toutle  temps  qu’ils  pafferoient  en  ces  quartiers  làj'6c  ils  b|or<U.i.c.».p. 
l’accepterent;‘*d’où  vient  que  S.  Auguftin  dit  en  riant  lorfqu’il  1 

eftoit  à Calliaque,  qu’il  devoit  prendre  garde  aux  termes  qu’il  d.  ^ ^ 

employoit  pour  ne  pas  mepriler  les  réglés  de  ceux  du  bien  def- 
quels  il  fc  fervoit.'Cette  maifon  eftoit,  ce  femble,  parmi  des  ep.5i.p.u  i !>• 
».  montagnes.' Vous  ne  laifferez  pas,  Seigncur,dit  Saint  Auguftin,  conf.p.«4.- ; b. 
»•  cette  adion  fans  recompenfe  à la  refurreélion  des  juftes,  quoi- 
H qu’il  vous  ait  déjà  plu  payer  à Vereconde  le  principal  de  cette 
•>  dette,  puifqu’eftant  tombé  dans  une  grande  maladie  durant 
»•  noftre  abfence  6c  depuis  noftre  arrivée  à Rome , il  fe  fit  Chré- 
»>  tien,  6c  paffa  de  cette  vie  à une  meilleure.  Ainfi  vouseuftes 
» pitié  non  feulement  dfc  luy,  mais  aulli  de  nous,  qui  aurions  ellé 
» touchez.d’une  douleur  infupportablc,  fi  ennous -buvenant  de 
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tant  de  témoignages  d’afFeftion  que  nous  avions  reccus  de  cet  t. 
ami,  nous  u’eulfions  paseufuJetdecroirequ’iUfloitdu  nombre  « 
de  vos  élus.  m 

cti-  'Les  jours  qui  reftoientjufqu’aux  vacations,  paflerentenfinj  « 

ces  jours,  dit  le  Saint , qui  nous  paroiflbient  li  longs  & en  fi  u 
grand  nombre  à caufe  de  la  paflion  que  nous  avions  de  jouir  » 
c-4  p.i4  i.a.  d’une  entière  liberté  pour  chercher  Dieu.'Le  jour  arriva  donc  m 
auquel  il  quitta  entièrement  laprofelîîon  d’enfeigner  la  rhéto- 
rique, &:  que  Dieu  qui  a voit  déjà  dégagé  Ton  co:ur,degagea  au  fli 
oi<ii.t.cip.i9«-  fa  langue.  Ainfi  plein  de  joie  & benillant  le  Seigneur, 'il  s’enalla 
* conH  c auflîtoll  à la  maifon  des  champs  de  Vereconde'avec  tous  l.s 
*4°"d.  * ^ fiens,'’c’en:  à dire  S"Monique  fa  merc,Navige  fon  frcre,T rigece 
« b.vit.p.ti3.i.c.  & Licent  fes  difciples,  Laltidicn  & Rulliquc  fes  coufins,  fon  fils 
f«,nf.p.6s.i.a.  Adeodat,‘&  Saint  Alype. 

ARTICLE  XXXV. 
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Otcupation  du  Saint  à la  campagne  ; maniéré  dent  il  y eleve  ieux 
jeunet  gents. 

Es"vendanges  & les  vacations  eAant  finies,  le  Saint  de  vinJeaiaP- 
favoir  à ceux  de  Milan  qu’ils  euHent  à chercher  un  autre 
profclTcur  en  rhétorique  qui  leur  vendiA  des  paroles,  pareeque 

Îour  luy  il  avoir  refolu  de  fe  confacrer  tout  entier  au  lervice  de 
)ieu,  & que  mefme  fans  cela  une  douleur  de  poitrine  l’empef- 
choit  de  pouvoir  continuer  davantage  l’exercice  de  cette  pro. 
fefiîon. 

'Il  écrivit  aullî  à Saint  Ambroilèpour  luy  faire  connoiAre 
quelles  avoient  eAé  fes  erreurs  paAees , & les  difpofitions  où  il 
le  trouvoit  alors,  afin  qu’il  luy  marquaA  ce  qu’il  devoir  princi- 
palement lire  des  Ecritures,  pour  fe  préparer  â recevoir  une 
auflî  grande  grâce  qu’eA  celle  du  facrebattefme.  S.  Ambroife 
luy  confeilla  de  lire  Ifaïe , jugeant  apparemment  que  cette 
ledure  luy  eAoit  la  plus  propre,  à cauic que c’eA  celui  detous 
les  Prophètes  qui  parle  le  plus  clairement  des  veritez  de  l’E- 
vangile & de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  Saint  ne  pouvant 
rien  comprendre  à ce  qu’il  en  lut  d’abord,  & croyant  que  tout 
le  rcAe  luy  feroit  aufli  obfcur,  il  le  quitta  pour  le  reprendre 
lorfqu’il  feroit  plus  exercé  dans  la  langue  de  l’Ecriture. 

'S‘*  Monique  s’eAoit  apparemment  diargéedc  tous  les  foins 
4e  fon  mcn.'tgei'Mais  il  ne  laiAbit  pas  d’avoir  quelque  intendant 
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ce  fur  les  payfans  pour  les  faire  travailler  .'Ces  foins  domeftiqucs  i.i.c.n  p i?î.î.a| 
& des lertres  qu’il  falloit  écrire,  l’y  occupoient  quelquefois  p'us  3 »•>;• 

qu’il  ne  vouloir,  & des  journées prefquc  entières  j ce  qui  l’affli- 
geoitfenfiblement,  pareequ’ileuA  voulu  donner  tout  (on  temps 
a la  recherche  delà  verité.'llncfe  levoic  pas  d’ordinaire  avant  orai.i.c.jp. 
lejour,& il  ditqucc’eftoit  comme uneneceflîtéen  Italie, mefme 
aux  perfonnes  accommodées  j[fans  marquer  neanmoins  la  raifon 
de  cette  necelîité.Car  l’huile  n’y  devoir  pas  ellre  fart  chere.] 
'Alaisenrecompenfe  il  s’eftoit  accoutumé  depuis  longtemps  par 
le  defir  qu’il  avoit  de  connoiftre  la  vérité,  à veiller  presdela 
moitié  de  la  nuit  pour  méditer  fur  lesdifficultez  qu’il  avoit  i 8c 
c’eftoit  une  pratique  qu’il  confcilloit  aux  jeunes  gents,deraifon- 
ner  ainfi  en  eux  mefmes. 

'A prés s’eflre levé,  ilrendoit  à Dieu  fes  vœuxordinaires,*&re-  c.s.p.ioo.i.b. 

I.  pandoit  tous  les  joursdevantluy  les 'humbles  plaintesdefonigno-  « c.5  p ‘9S  > 

rance  & de  famifere.'Delà  il  alloitfe  promener  à la  campagne  1 i-C.i.p.roz.,i.a, 
avec  ceux  qu’il  avoit  avec  luyj's’entretenant  de  quelque  chofe  i i.c  i.p.ij<.i.d. 
d’utile.'Il  y avoit  un  arbre  dans  un  pré  auquel  ils  s’arreftoient  acaa.i.i.cu.p. 
d’ordinairc.‘*Ce  qu’il  voyoit  à la  campagne,luy  fourniflbit  quel-  î 
quefoisdesraifonnemenstresrelcvez:‘Lorfqu’ilfaifoittropmau-  i.c. 
vais  pour  aller  à la  campagne,  ils  alloient  s’entretenir  dans  des 
bains,  qui  efloient  alTez  beaux.‘‘ Leurs  entretiens  ne  finilToient 

3>c-4.p,iS8.i.c. 

que  Iquefoisqu’aprés  qu’on  avoir  apporté  delà  chandele<*&de 
là  ils  s’en  alloient  aubain[pour  louper enfuite.j^ll  ne  prenoit  ' •"=  +P  '7*>- 
de  nourriture  dans  fes  repas,  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour 
appaifer  lafaim,8fans  rien  diminuer  de  la  liberté  de  l’efprit.^Il  mic. 

dit  que  le  commencement  & la  fin  de  fon  difner  n’elloit  qu’une  i acad.^  c+.p- 
mefme  chofe.‘ll  ne  fe  couchoit  pointqu’aprés  avoirprié  Dieu: 

*mais  ilelloit  quelquefois  longtemps  à méditer  dans  ion  lit.  »^çp  mi  p i<4 1. 

‘Nous  avons  dit  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  amenez  avec  luy,  il  * icv 
y avoit  deux  de  fes  difciples,Trigecc  & Licent,qui  elloient  tous  * 

deux  fes  concitoycns.'Trigeccelloitgrand  mangeur,  Sc  nean- 
moins aflez  petit. 'Il  avoit  porté  quelque  temps  fépée;  Sc  cette  acad.i.i.ti.p. 
interruption  qu’il  avoit  faite  à les  études,  luy  en  avoit  ollé  le 
degouft[qu’en  ont  d’ordinaire  les  jeunes  gents.jÀinfi  il  n’en 
ehoit  que  plus  ardent  pour  les  belles  cholês,&  les  connoilTaBces 
les  plus  relevées. 

[Licentavoit  ccfemble  plus  de  feu  que  luy.j'll  eftoit,  comme  aad.i.i  c.i.p. 
nous  avons  dit, fils  de  Romanien,  & il  avoit  elléccolicr  de  Saint  ‘ 
Augullindes  Carthagc.'C’cft  pourquoi  Saint  Paulin  dit  que  ce  cp  3«  p.îM  ** 
juirm  nmUu  yurMUm 
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Saint  l’avoit  porté  tout  petit  dans  fon  fein,  & l’avoit  nourri  des  ^ 
fon  enfance  du  lait  de  la  fcicnccdes  lettres  j comme  il  travailla 
depuis  à le  nourrir  pour  J.C,  & à luy  faire  gouAcr  le  lait  de  la 
fcience  fpirituelle  j luy  tenant  ainfi  lieu  de  pere,  de  merc,  & de 
nourrice.[Son  pere  l’avoitfans  doute  amené  avec  luy  à Milan.] 

'Il  paroift  aflezque  Licent  eftoit  Chrétien, [mais  apparemment 
(impie catecumenej]*  & longtemps  depuis  il  avoit  bcfoin"eju’on  »ichr,fim 
l’excitaft  à fuivre  J.C,  en  oui  il  n’eftoit  encorcqu’un  enfant  très 
foible&:  très  imparfait.'’!!  fongeoit  mefme  à avoir  la  dignité  de 
pontife[parmi  les  payens.] 

'Ces  deux  jeunes  hommes  couchoient  dans  la  mefme  chambre 
que  S.  Auguftin.'Leur  gayeté  luy  donnoit  de  la  joie."*!!  avoit 
uneextreme  afFedion  pour  eux,  &prenoit  un  très  grand  foin 
de  leurs  mœursi'ôc  il  leur  fouhaitoit  tout  le  bien  qu’il  (c  fou-  . 
haitoit  à luy  mefme. [Il  prenoit  audi  foin  de  les  indruire  dans 
les  belles  lettrcs.j'Car  c’eftoit  pour  cela  qu’il  les  avoit  avec 
luy. ^11  leur  faifoit  lire  tous  les  jours  devant  luy  la  moitié  d’un 
livre  de  Virgilc:*Et  cette  Itclure  leur  fut  fi  inile,*‘quc  Licent 
qui  n’avoit  pas  fait  paroiilre  jufque  là  beaucoup  d’inclination 
pour  les  lettres, 'en  conccut  un  amour  ardent  pour  la  poefie, 
que  le  Saint  elfoit  mefme  obligé  de  modérer,*' Se  quelquefois  par 
des  reprimendes  alTez  fortes. ‘Car  il  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir 
de  boire  8c  de  manger  pour  faire  des  vers. "Pour  Trigece,  il  fe 
contentoit  du  plaifir  qu’il  trouvoit  à lire  Virgile. 

'Comme  ils  elloicnt  en  âge  que  l’amour  delà  philofophic[Sc 
de  la  vérité,] devoir  occuper  leur  cœur  plus  que  tout  le  relie, 'il 
leur  fit  lire  l’Hortenfe  de  Cicéron,  qui  produifit  en  eux  une 
partie  de  l’efFet  qu’il  fouhaitoit. '11  enflammoit  Licent  par  fes 

fiaroles  ôc  par  fon  ardeur  propre  à l’amour  de  la  vérité  & de  la 
agc(Tc,  qui  n’eft  autre  chofe  que  J.C.  mefme.  Ainfi  quoique 
Licent  nefuA  prefque  encore  qu'un  enfant,'il  quitta  neanmoins 
tous  les  divertilTemens  & tous  les  plaifirs  de  la  jeunelTe,  afinde 
s’appliquer  ferieufement  avec  S.  Auguftinà  la  recherche  delà 
verité.'Le  Saint  croyoit  mefme  le  devoir  retenir,  pour  le  rap- 
peller  aux  fcienccs  des  lettres  qui  cultivent  l’cfprit,"&  à (es 
vers.  Car  l’étude  des  belles  lettres,  dit- il,  lorfqu’elleeft  réglée  & 
moderéc,donne  une  vivacité  & une  activité  qui  fcri  à trouver  la 
vérité  quand  on  l’aime.-Elle  fournit  aulli  des  orncmens[poiir 
l’exprimer  d’une  maniéré  plus  agréable,  & pour  la  défendre 
avec  plus  de  force.  Ainfi  on  la  defire  avec  plus  d’ardeur,  on  la 
recherche  avec  plus  de  courage,  &on  s’y  attache  avec  plus  d’a- 
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erément  & de  plaifir,  enqiioyconfiftc  la  viebicnheureufe.'Mais  retr.i.ic.j.r.4. 
n a trouvé  depuis  qu’il  y avoir  de  l’excès  dans  cet  éloge  des  bel-  * 
Icslettre^j'&dcsectempslà  mefme,  il  doutoit  s’il  y devoir  fi  fort  a«a  i.3.c4.p.i!(j. 
porter  Licent. 

'Il  les  faifoit  quelquefois  conférer  avec  luyfiir  des  matières  I.I.C.I.p  I77.i.b. 
relevées , pour  voir  quelle  eftoit  leur  capacité, 'pour  les  exercer;  c.7  p.iS4.i.b. 
pour  éveiller, 'nourrir , & fortifier  leur  efprit,*parccque  les 
petits  deviennent  grands,  lorfqu’on  les  applique  a de  grandes  " ^ ^ ^ * 

chofes.'Au  luuqueles  autres  qui  difputent  par  une  oftentation  c.j. 

& une  vanité  puerile,plutoft  que  par  ledefirde  trouver  la  vé- 
rité, ne  veulent  pas  qu’on  revienne  jamais  à cequ’onaunefois 
.accordé;  il  leur  donnoit  pour  réglé  de  faire  tout  le  contraire,  & 
d’examiner  de  nouveau  les  choies  dans  lefquelles  ils  croiroienc 
s’eftre  trompez  : Car  ce  n’eit  pas  peu  avancer  dans  la  philofo- 

fthie,  que  d’apprendre  à préférer  la  connoiflancc  de  la  vérité  à 
a gloire  apparente  d’avoir  furmonté  fon  advcrfairc.jll  leur  fit 
fur  ce  fujetun  difeours  admirable  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuice.j'Il  combatoit  quelquefois  les  veritez  qu’ils  foutenoient,  ora.i.t.c7.p  17». 
afin  d’avoir  la  fatisfaÂion  d’elfre  vaincu  par  eux  ; ou  que  s’ils  ne  ' 
pouvoient  refillerà  fesraifonsapparentes,  ils reconnuflent  leur 
foibleiTe,5c  s’excitaffent  à acquérir  la  force  8c  lafcicncequi  leur 
manquoit. 

'Il  occupoit  tellement  ces  jeunes  gents i l’étude  durant  le  c.3.p.ij7.i.i. 
jour,qu’il  leur  laüToit  volontiers  la  nuit  entière  pour  ferepofer; 
outre  qu’il  vouloir  avoir  toute  la  nuit  pour  luy  mefme;'Sa  con-  i.i.c.io.p.107.1. 
duitefut  fi  heureufe  à leur  égard,  que  ceux  qui  lesavoicntcon-  F- 

nus  auparavant,  avoient  bien  de  la  peine  a concevoir  qu  ils  rul- 
fent  devenus  fi  ardens  à chercher  les  veritez  les  plus  relevées, 

& qu’en  l’age  où  ils  cftoient  ils  euffent  déclaré  la  guerre  aux  vo- 
Iuptcz.[Ce  n’efioit  donc  pas  fans  raifonj'que  Licent  ibuhaitoit 
depuis  de  revoir  ces  jours  heureux  qu’il  avoir  palTez  avec  le 
Saint  dans  un  agréable  loifir  au  milieu  de  l’Italie. 


ARTICLE  XXXVI. 
il  écrit  contre  Us  Âcademiciens. 


f I ^OuT  ce  qui  fcdifoit  dans  les  conférences  que  S.  Auguftin  Auf.acad.i.i,c. 

■ r*  .p,  i.p.iTy.i.hl.i.c. 

_M  avoitavec  les  amis,  secrivoit  en  melme  temps  julquau  7.p.,s4,,Vc.stcj 
moindre  mot:‘’Ce  qu’il  pratiquoit  tant  pour  ne  pas  laifler  per-  b.vit.p.n!.i  b. 
dre  ce  qui  s’y  difoii  debon,'quc  mefme  pour  foulager  la  foiblcfle 

i.d. 
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de  fa  poitrine.  Car  cela  l’obligeoit  de  pefer  un  peu  davantage***’ 
ce  qu’il  difoit,  afin  qu’il  fufl  digne d’eftre  écrit,  & luy  faifoit  en- 
core éviter  les  efforts  plus  violens  qu’euft  pu  apporter^la  cha- 
leur de  la  difpute  , &qui  eufifent  pu  enfuite  faire  du  tort  à fa 
fanté.'Car  il  elloic  alors  fi  in  firme, ‘qu’il  n’avoit  pasafifezde  for- 
ce pour  écrire  de  fa  main. 

[C’ell  de  ces  conférences  que  viennent  divers  ouvrages  que 
S.  Auguftin  fit  en  ce  temps  là  en  forme  de  dialogues,  où  il  ne  fait 
que  reprefenter  rhiftoire  de  ce  qui  fe  palToic  dans  leurs  entre- 
tiens d’une  maniéré  tout  à fait  naïve  & agréable.]'!  1 y rapporte 
les  propres  termes  de  ce  que  luy  & Alypeyavoient  dit  : four  les 
autres,  il  en  met  feulement  lefens. 

'Le  premier  de  tous  ces  ouvrages  qu’il  fit , lorfqu’il  eut  aban- 
donné tout  ce  qu’il  avoir  acquis  des  vanitez  du  monde , & tout 
ce  qu’il  defiroit  d’en  acquérir,  pour  fe  retirer  dans  le  repos 
d’une  vie  Chrétienne,  elt  celui  qu’il  intitula  des  Académiciens, 
ou  contre  les  Académiciens  .'Le  Saint  eftoit  tombé,  comme  nous 
avons  dit , dans  le  fentiment  de  ces  philofophes , qui  vouloient 
qu’un  homme  fage  ne  felaiflaltpcrfiiacler  d’aucune  chofe  com- 
me certaine  6c  manifefte, 8c  que  tout  nous  parultobfcur  6c  dou- 
teux,8c  qui  ainfi  efioient  caufe  que  beaucoup  de  perfonnes  defef- 

f (Croient  de  pouvoir  jamais  trouver  la  vérité.  L’impreflion  que 
eurs  faux  raifonnemens  avoient  faite  fur  (on  cfprit , n’en  eftoit 
pas  encore  entièrement  effacée.'ll  n’avoit  point  encore  de  fènti- 
ment  fixe  8c  arrefté[fur  beaucoup  dechofcs;]'’mais  feulement  au 
lieu  que  les  Académiciens  vouloient  qu’il  fuit  plus  probable 
que  l’onnepuftpas  trouver  la  vérité,  il  jugeoit  plus  probable 
qu’on  la  pouvoir  trouver. 

'Comme  donc  ce  point  eftoit  d’une  extrême  importance  pour 
le  falut,*ilferefolut  de  combatte  par  toutes  les  raifons  que  fon 
efprit  luv  pourroit  fournir, ces  phiIofophes‘*qui  luy  fermoient , 
pour  ainfi dire,  la  porte  de  la  vérité,  en  luy  oftant  l’efperance 
de  la  pouvoir  jamais  trouver.' il  commença["le  10,  ou  plutoft  le  N or  « ! 
9 de  novembre, jaflez  p<.u  de  jours  après  qu’il  fe  fut  retiré  à la 
campagnc,'de  faire difputer  (ur  cette  matiercTrigece 8c  Licent, 
dont  le  dernier  foutenoit  le  parti  des  Académiciens , 8c  l’autre 
les  combatoit  en  prefence  de  luy  8c  de  Saint  Alype.'Son  frere 
Navige  elloit  prefent:  mais  il  dit  peu  de  chofts.'A  lype  quitta 
aulfi  bientoft, 'a  caille  de  quelque  neceliité  qui  l’obligeoit  d’aller 
"à  la  vi!le,[c’eft  a dire  fans  doute  à Mil  an.] 'Les  autres  ne  lai  (Te-  ionrim. 
rent  pas  de  continuer  leur  conférence  trois  jours  de  fuite  :[ce 

qui 
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qui  fait  le  premier  livre  des  trois  qui  font  fur  ce  fu  jct.]'Saint  c.jp.isi  i.u 
AugulUn  le  rinit  en  difant  qu’il  eu  II  pu  terminer  ce  différend  en 
peu  de  paroles , fi  fon  principal  dellcinn’euft  dlé  d’exercer  cei 
jeunes  gents,  8c  de  voir  leurs  inclinations,  8c  la  force  de  leur 
efprit, 

'Apres  cette  conférence  ils  furent  fept  jours  fans  en  faire  de  i.i.c.4.p.i8t.i. 
nouvelle["lur  la  mefmc matière.  Maisce  futdans  ce  temps  là,] 

'avant  qued’avoirachevéleslivresdfs  Académiciens,  qu’il  fit  fftrl  ic.1.3 p. 
celui  de  la  vie  bienheureufe , des  conférences  qu'il  fit  durant 
trois  jours,  le  13, [14,  8c  1 5 dejnovembre,  8c  [le  premier  livrcjde 
l’Ordre.'Alype  qui  avoit  efté  ableni  tout  ce  temps  là,  revint  ord.i.i,c.ip. 
[le  19  ou  mefmele  iS:]*8c  alorsSaint  AuguAin  continua fes  con- 
ferences  lur  Us  Académiciens.  Licent  nonobAant  fon  ardeur 

ftourlapoefie,  feJaiAa  vaincre  aux  exhortations  du  Saint , qui 
uy  louoit  la  beauté  8c  la  lumière  de  la  philofoph’e  :'Et  c’elloit 
en  partie  pour  le  retirer  de  fes  vers  que  le  Saint  faifoit  ces  confé- 
rences. 

'Licent  foutint  quelquetemps  le  parti  des  A cademiciens  con- 
tre T rigece  8c  contre  Saint  AuguAin  mefme:'’mais  il  céda  bien- 
toA  la  placeàAlype  j'avcc  qui  S.  AuguAin  traita  cette  matière, 
non  plus  en  fe  jouant  8c  pour  fe  divertir,  comme  il  avoit  fait 
avec  Licent , mais  fort  ferieufement , 8c  comme  unechole  de  la 
derniere  confequencc. 'Ils  n’entrerent  pas  neanmoins  beau-  cio-isp iSf. 
coup  en  matière  ni  ce  jour  là  , ni  le  fuivant  ‘‘Mais  celui  d’après,  i3j 

[qui  pouvoir  eAre  le  11  ouplutoA  le  it  de  novembre ,]Alype  i.c.&c.  ^ 
mefme  ayant  abandonné  le  parti  qu’il  foutenoit, Saint  AuguAin 
termina  toute  la  difpute  par  un  grand  difcours'qu’i  Inc  finit  qu’à  c.io.p.i,î.i.a. 
la  chandele.'Il  y fait  voir  combien  il  eA  dangereux  de  croire  C-Itf.p.jçj.l. 
qu’on  ne  pcche  point  en  fuivant  uncopinion  probable.'!!  tafehe  c i7.is.p.i<4| 
auflî  de  juAifier  les  Académiciens,  8c  de  montrer  que  Icurveri-  'P»>ip-3ii. 
table  fentiment  n’eAoit  pas  de  croire  qu’on  ne  pui  Ae  connoiAre 
la  vérité  :'ll  remarque  encore  que  toutes  Les  diverfes  feclcs  des  acjd.t  3 
philofbphes  fembloient  eAre  alors  réduites  en  une,compofée 
des  fentimens  de  Platon  ôc  d’AriAote,[que  Plotin  8c  quelques 
autres  avoient  tafehé  de  concilier.]  1 1 n’y  avoir  guere  outre  cei  a 
ue  quelques  Cyniques  foutenus  pat  l’amour  du  libertinage  8c 
e la  licence.. 

'Ce  difeours  fit  fur  fon  efprit  par  la  mifericordede^Dicu  l’effet  retrXt.c.i.p.3, 
qu’il  en  attendoit  j'ayant  rompu  cet  obAaelc  fi  danjfereux,  qui  ^ 

l'empefehoit  auparavant  de  s appliquer  à la  recherche  de  la  ? ***'■• 
vérité,  qui  eA  la  nourriture  de  I ’amc , en  luy  perfuadant  qu’il  ne 
Etcl.  Tome  XIII.  M 
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pourroic  pas  la  trouver.'Il  finit  Ion  ouvrage , en  déclarant  que 
quoiqu’il  ne  cruit  point  avoir  encore  acquis  la  fagelTe  propre 

aux  hommes.quclle  quelle  ne  defefpcroit  plus  neanmoins 

de  l’acquérir}  qu’il eftoit  refolu  d’y  travailler,  & de  meprifer 
pour  cela  tout  le  relie  de  ce  que  les  hommes  clliment  }'&  que 
comme  l’autorité  & la  raifon  lont  les  deux  fourccs  de  nos  con- 
noiflances,  il  s'actachoic  infeparablcment  à l’autorité  de  J.C, 
comme  à la  plus  forte detoutes,  &efperoit  trouver  dans  Platon 
des  veritez  conformes  à la  doclrinedes  auteurs  facrez,  lefquelles 
il  pourroit  mefme  pénétrer  par  la  lumière  de  l’intelligence. 
'Mais  il  fecondanne  luy  mefme  dans  fes  Retradlations,  d’avoir 
donné  trop  d’elogesa  Platon  îc  a (csdifciples. 

témoigna  qu’il  n avoir  rien  à repondre  au  difeours  de 
S.  Augiiftin,  Scil  en  fit  un  fort  bel  cloge, ajoutant  que c’eftoic 

avec  joie  qu’il  feconfefldit  vaincu,  &:  qu’il rcconnoifloit  leSainc 

comrne  le  guide  qui  les  devoir  conduire  à.  la  faveur  de  la  lumière 
ép.u}.p de  Dieu,  dans  les  fecrets  de  la  verité.Un  des  amis  du  Saint 
nomméHermogenien, ayant  vu  ces  confercnces,écrivit  auSaint 
mefme  qu’il  avoir  vaincu  les  Académiciens.  Son  approbation 
rejouit  d’autant  plus  le  Saint,  qu’il  croyoit  fon  ji^ement  exemt 
d’erreur, & fon  amitié  incapable  de  dcguilement.C’eft  pourquoi 
il  le  prie  en  luy  répondant,  de  lire  avec  plus  d’attention  ce  qu’il 
Y diloit  du  véritable fentiment  des  Académiciens, & de  luy  man- 
cncl>.cio.p.7o.  der  ce  qu’il  en  pcnfoit.'ll  cite  dans  fon  Manuel  ces  trois  livres 
■ 3.  qu'il  avoir  faits  contre  les  Académiciens  dans  le  commence- 

jcTr!n  i i5.c.ii-  mcnt  de  converfion.'1 1 les  cite  de  mefme  dans  les  livres  de  la 
p.ipy.xo.  Trinité , & i 1 dit  que  quiconque  les  aura  lus  & compris , nefera 
point  ébranlé  par  tous  les  argumens  que  les  Académiciens  ont 
trouvez  en  fi  grand  nombre. 

article  XXXVII. 

De  Roman  te»  fon  ami- 

Aug  acjJ.l.i.c.  * A INT  Auguftin  adreflafes  Academiques  à Romanien,tant 
i.p.177.1.4.  ^ rejouir  par  le  progrès  de  Licent  fon  fils , que  pour 

i.uc.i-p.iii.ia,.  l’exciter  luy  mefme  a l’amour  de  la  verité.'Nous  avons  vu  ci- 
c-  delTus  les  obligations  que  S,  Auguftin  avoii  à ce  Romanicn  Ion 

concitoyen, qui  avoir  toujours  eu  foin  de  l’entretenir  durant  fes 
d|tsx,i.â.  études  qui  apparemment  le  faifoit  encore  fubliller  en  ce 
i i.ci.p.i7<;.x.  temps  là.'ll  avoir  beaucoup  de  bien  ,*&  clloit  en  état  de  pa- 
4|cand.4.c  14- 

р, îi.i.c. 
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roiftrc  beaucoup  dans  le  monde. 'Mais  fês  richcfles  commençant 
à l’cntrainercomme  un  torrent  dans  le  précipice  & les  deregle- 
mens  ordinaires  de  la  jeuncfle , Dieu  permit  pour  l’cn  dégager, 
qu’il  luy  arrivait;  beaucoup  de  difgraces:'De  forte  qu’il  n’avoit 
nul  befoindel  exemple  desautres  p lur  fe perfuader que  tous  les 
biens  de  la  terre  font  pendables , fragiles , & accompagnez  de 
beaucoup  de  raiferes.  llpouvoitluy  mefmefervir  d’exemple  de 
cette  venté. 

'11  fe  trouva  embarafle  dans  des  procès  très  fafcheux,’&  bien 
exercé  par  un  homme  qui  n’cft  pas  nommé  , mais  qui  cft  décrit 
comme  une  perfonne  riche  Se  puiflantc.'C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  Licent  parle  de  fon  pere  comme  d’un  honv 
me  rempli  de  foins  & d’inquietudcs.'Ce  fut  lanecellltédepour- 
fuivre  fes  affaires  à la  Cour  qui  le  rejoignit  à Milan  avec  Saint 
Auguftini'&:  nous  avons  vu  le  defir  qu’il  avoit  alors  de  luy  faire 

I»art  de  fon  patrimoine, mcfme  de  vivre  en  communauté  avec 
uy  & avec  quelques  autres  , hors  du  trouble  du  monde  & des 
affaires.'Car  quoiqu'il  n’euft  pas  d’érudition, il  avoit  neanmoins 
beaucoup  d’amour  pour  la  vérité, ‘un  excellent  naturel  ,‘*une 
eminence  d’efprit  extraordinaire, 'une grande  vivacité, Tacau- 
coup  d’honneur , une  libéralité  genereufe , une  force  non  com- 
mune pour  nepoint  s’abatte  dans  fes  malheurs,  & ne  pasceder 
à la  malice  des  méchans  jamais  fës  bonnes  qualitez  cnvelopées 
dunuage  de  fa  mauvaife  fortune,  n’eftoient  guere  connues  que 
de  fes  plus  intimes  amis. ‘‘S.  Auguftinle  loue  particulièrement 
deeeque  par  une  forced’efprit  & deraifon  alTez  extraordinaire, 
il  avoit  rompu  tout  d’un  coup  une  inclination  très  mauvaife 
qu’il  avoit. 

'Il  fembloit  donc  qu’il  ne  luy  manquaftque  quelque  coup  fa- 
vorable pour  luy  faire  abandonner  le  ficelé , & lejettcrdans  le 

fiortde  cette  heureufe  liberté  apres  laquelle  il  foupiroit  depuis 
ongtemps.'Là  il  euft  vu  que  tout  ce  qui  luy  arrivoit , luy  eftoit 
favorable.'ll  fe  fuft  rejoui  de  n’avoir  prefque  jamais  eu  aucun 
bonheur  temporel j'puifquc  s’il  euft  toujours  efté  dans  ce  que 
l’on  appelle  la  félicité  humaine,  perfonne  n’euft  pu  luy  faire 
voir  qu’il  eftoit  d’autant  plus  malheureux  qu’il  penfôit  moins 
l’eftre,  ni  feulement  luy  parier  d’une  vie  heureufe  autre  que  la 
lîenne. 

'Saint  Auguftinfouhaitoicexrremement  de  le  voir  appliqué  à 
l’amour  de  la  fagelTe,dansl’efperancequ’il  lagoufteroit  avec 
d’autant  plus  d’avidité,  qu’ily  avoit  longtemps  ^’il  en  eftoit 
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5)1  SAINT  AUGUSTIN.  f.ndej.c 

altéré  fansavoir le  loiHr deratisfairefàfoif:']!  lecroyoitd’aa-^**’ 
tany>lus  en  état  de  trouver  & d'aimer  la  vérité, qu’il  ne  pouvoic 
foufïrir  ceux  qui  vouloient  douter  de  tout.'1 1 eft  vray  qu  il  edoic 
p.i7«j.i  encore  engagé  dans  la  fuperftition[des  ManicliéensJ'où  le  Saint 
mefmel’avoit  fait  tomber. [Mais  l’eftant,  ce  femble,  venu  voir 

1.. .C  j.p.iSi.i.b.  dans  fa  retraite, ]'il  s’en  eftoit  retourné  fort  ebranlé,&  en  état  de 

chercher  [la  verité]que  le  Saint  efperoit  luy  faire  enfin  con- 
noiftreou  dans  quelque  conférence,  ou  en  luy  adreïïant  quelque 
écrit  fur  la  religion. 

'Dans  l’cfperaBce  donc  qu’il  avoitde  l'attirer  à la  véritable 
fagefle , il  talchoit  de  luy  obtenir  cette  gr.acc  par  les  vœux  qu’il 
aoreffoit  pour  luy  tous  les  jours  à la  Sagefie  eternelle  j Pourvu,  « 
ajoute  t'il , que  Je  fois  digne  de  l’obtenir.  Etferoit-il  polîileque  i 
l’clpcrance  que  j’ayconccue  devons,  fc  trouvait  vaine  ? Non  : » 

Celui  à qui  je  me  fuis  donné  tour  entier , & que  je  commence  h 
enfin  à reconnoiftre  un  peu , ne  le  permettra  pas , s’il  luy  plaift. 

'Mais  afin  de  luy  donner  quelouegouft  de  cette philofophie  à 
laquel  le  il  l’exhortoit , il  luy  adrella  fes  Academiques  qu’i  1 crut 
devoir eAre  pour  luy  unattrait d’autant  pluspuiflant, qu’il  luy 
feroit  plus  agréable  par  la  part  qu’yavoit  fon  fils  Licent.  Dans 
la  préfacé  du  premier  & du  lecond  livre , il  luy  fait  des  exhorta- 

1.1. c.3  p.i»i  i.c.  tions  très  puiilantes.'l  1 le  cpnjure  d’un  cofté  de  ne  point  defcfpe- 

rcr  d’arriver  à la  connoiflance  de  la  vérité}  & il  l’avertit  de 
l’autre  de  ne  pas  croire  favoir  uneebofe  sÜl  ne  la  voit  aufiî  clai- 
rement , comme  il  voyoi.t  quel,  z,  3,  & 4 joints enfcmble  font 
dix.'Ilditqu’il  ne  luy  porte.envic,que  pareequ’il  jouit  feul  de 
fon  .Lucinien,[C’cftoit  fans  doute  une  pexfonne  liée  fort  parti- 
cp.M4pioj.i.<l  culicrement  à Romanien,  & peuteAre  fon  frere.j'Car  ils  font 
quelquefois  joints  enfemble  comme  deux  perfonnes  à peu  près 
acacU.1e.3  p.  egales.'Le  Saint  proinet  à Romanien  un  poeme  de  Licent  fur  la 
iM  i.d.  philofophie,  & 1 amour  de  la  vraie  beauté. 

ARTICLE  XXXVIII. 

Chitrili  du  Saint  four  Romanien , four  Licent  fon  fils- 

AHg.tcodd.i.e.  * O M M E le  Saint  avoit  promis  à Romanien  de  luy  envoyer 
iTrcKc.7.t’.i  p.  quelque  écrit  fur  la  religion, ‘’il  l’cxccuta  quelques  années 
jot  ,03.  apres , en  luy  adrefiTant  le  livre  de  la  véritable  Religion, 'où  il 
jTe  d.'  ' ^ montre  la  vérité  de  lafoy  Catholique , particulièrement  contre 
v.ici.p.303.i.a.  les  cr;’eurs  <jcs  Manichéens  j'ia  charité  qui  le  lioit  avec  Romar 
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nien  , ne  luy  permettant  pas  de  foufFrir  davantage  qu’il  demeu- 
raft  dans  l'incertitude  touchant  les  quertions"importantes  & 
difficiles  qu’il  luy  avoit  propofées.  [Nous  ne  voyons  pas  bien  ce 

3ue  c’eftoK  que  ces  queilions  : mais  apparemment  elles  regar- 
oientlaventédela  religionCatholique,]'dont  il  y a apparence  r.-tr.i  i.c.i3.p. 
que  Romanicn  doutoit  encorc.'S.Auguftin  cftoitalorscn  Afri- 
que,*’où  il  paroWl  que  Romanien  eiloit  revenu  à peu  près  en  iep.n4.p.toÿ.i. 
mcfmc  temps  que  luy,  ^ 

[Nous  avons  tout  fujet  de  croire  qu’il  quitta  enfin  entièrement 
les  Manichéens , & qu’il  receutmefme  lebattefmedans  l'Eglifc 
Catholique  ,]'puifque  S.  Paulin  fe  rejouit  en  luy  écrivanp  à luy  cp.jï.p.ji.i.e, 
mefmc , des  vidoiresque  l’Eglife  alloit  remporter  fur  les  Mani- 
chéens 8c  les  DonatiAespar  lemoycn  de  Saint  Augullin.'ll  luy  d 
envoya  mefme  des  eulogies.'Romanicn  avoit  tous  les  ouvrages  ep.3i.p.47.».l 
que  S.  A uguftin  faifoit , fait  pour  l’inftrudion  des  Catholiques, 
foie  pour  combatte  les  ennemis  de  l’Eglife,  Son  affedion  pour  le 
Saint  faifoitqu’illelouoit  mefme  en  la  prefence beaucoup  plus 
que  le  Saint  n’eu  A voulu, 

'Licentfon  fils  eAoit[cependant]à  Rome,*d’oùil écrività S. 

A ugu  Ain  [en  394011  393, ]pour  quelque  affaire,‘*8c  luy  envoya  

unpoeme  pour  luy  demander  lès  livres  de  la  mufique.'ll  l’aflu- 
roic  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’cAre  auprès  de  luy,  8c  " ‘ 

qu’il  abandonneroit  tout  pour  le  venir  trouver,  fitoA  qu  il  le 
luy  commandcroit.'Mais  il  luy  avouoit  en  mefme  temps  qu’il  c J- 
eAoit  près  de  s’engager  dans  le  mariage , 8c  de  fe  lailTer  aller  au 
torrent  du  fiecle.'Saint  AuguAin  en  fut  extrêmement  touché,8c 
luy  écrivit  une  lettre  d’autant  plus  pleine  du  feu  de  fa  charité, 

3u’il  avoit  pour  luy  une  affeclion  plus  particulière  8c  plus  ten- 
re.'C’eA  cette  charité  qui  fait  que  pour  le  reveiller  de  fon  af-  p î^  »-*- 
foupilTement , il  Juy  dit  mefme  des  injures.'ll  luy  déclaré  que 
s’il  ne  tient  qu’à  luy  commander  de  venir  demeurer  auprès  de 
luy,  il  le  luy  commande,  il  l’y  oblige,  il  leluy  ordonne,  il  l’en 
prie  ,"il  l’cn  conjure.'ll  luy  met  devant  les  yeux  l’exemple  de  S.  . 

Eaulin. 


cp?9P-55-i-«1 
J. 

>XÀ- 


[Il  luy  envoya  peuteAre  cette  lettre  un  peu  avant  le  voyage 
de  Romanien  fon  pere,  qui  vers  le  primtemps  de  l’an  395>]ie  ep-5M4  p-4S.c. 
refolut  tout  d’un  coup  de  s’en  aller  en  I talie  ,^portant  avec  luy  yp.47.i’a|4,.u 
tous  les  ouvrages  du  Saint. [Ils’en  alloit  aOez  vraifemblable-  à- 
ment  pour  fes  procès  :]'Car  c’eAoitun  voyage  dein  d’inquietii-  fp.}«.p  îi  i.a. 
tudes.'LeSaint  luy  donnaune  lettre  pour  SaintjPaulin,à  qui  il  le  ep.îi.p-47.«,  • 
« recomnaandc  comme  fon  pluscherami.'Je  vous  le  recommande,  p 4*  i fc  c- 

M iij 
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dit-il , & je  le  confie  à voftre  cœur  & â vos  inftrufbions,  vous 
fuppliantdelerecevoiraveclamefmcbonté  & lamefmeafFabi-  « 
licé,quefi  vous  leconnoilliez  comme moy depuis  longtemps,  «t 
Car  su  Ce  peut  porter  à vous  ouvrir  fon  coeur , j’efperc  que  vos  “ 
paroles  achèveront,  ou  au  moins  avanceront  beaucoup  la  gue- 
rifondefesmaux.'Il  l’avertit  feulement  de  ne  pas  croire  tout  le  “ 
bien  que  Romanien  luy  dira  de  luy,  fuivant,  dit  ce  Saint  fi  hum-  « 
ble,  non  le  jugement  de  la  vérité,  mais  celui  que  fun  amitié  luy  “ 
fait  faire  de  moy.  “ 

'U  luy  recommande  enfuitelefilsde  Romanien,  qu’ilditeftre 
aufli  le  fien , lequel  s’enalloit  le  trouver  [avec  fon  pere.jEt  fans  ci 
cela  mefme,dit-il,j’avois  refolu  de  vous  en  écrire  pour  le  mettre  <c 
entre  vos  mains , & vous  prier  de  leconfoler , de  l’encourager,  « 
del’inftruire,  moins  par  le  fonde  vos  paroles, que  parla  force  de  << 
voftre  exemple.  Car  je  fouhaiterois  extrêmement  que  dans  l’age  <« 
encore  tendre  où  il  eft , l’ivraie[que  l’ennemi  a femée  dans  fon  « 
ame  ,]fe  changeaft  en  bon  grain , Sc  qu’au  lieu  de  s’expofer  aux  << 
périls  dans  le^uels  il  veut  s’engager , il  en  vouluft  croire  ceux  ic 
qui  lesonteftùyez.  Voftrechante  pourra  voir  par  les  vers  qu’il  “ 
m’aadrefifez , & par  la  lettre  que  je  luy  écris,  ce  qui  m’afflige,  ce  «< 
que  je  crains , & ce  que  je  deure  fur  fon  fujet.  Et  je  ne  defefpere  « 
pas  que  la  mifericordc  du  Seigneur  ne  fe  (erve  de  vous  pour  me  << 
délivrer  de  tant  de  craintes  & d’inquictudes.'Dans  la  lettre  fui-  << 
vante  au  mefme  Saint , il  luy  dit,  qu'il  croit  que  ledifcerncmenc 
& la  lumière  fpirituelle  que  Dieu  luy  avoit  donnée , luy  auront 
fait  remarquer  aifément  ce  qu’il  y a de  bon  & de  fain  dans  le 
cœur  de  Romanien,  & ce  qu’il  y avoit  encore  de  malade.  Vous  «« 
avez  déjà  vu,  ajoute-t-il,  par  ma  première  lettre  avec  quelle  af-  “ 
feélion  je  vous  l’ay  recommandé , luy  & fon  fils , & combien  ils  “ 
me  font  étroitement  unis.  Je  prie  Dieu  de  les  edi  fier  par  voftre  “ 
moyen.  Car  c’eft  plutoft  à luy  qu’il  faut  demander  cette  grâce,  “ 
puifque  je  fçay  qu’il  ne  fc  peut  rien  ajouter  au  defir  que  vous  « 
avezdecontribuer  àleurfalut.  « 

'Cefut  enfuite  de  cette  lettre  par  laquelle  Saint  Auguftin  luy 
mandoit  fa  promotion  à l’epifcopat  ,'que  Saint  Paulin  fehaftant 
d’apprendre  une  fi  agréable  nouvelle  à Romanien  qui  eftoic 
parti  de  chez  luy  peu  auparavant , luy  écrivit  une  lettrc[vers  le 
commencement  de  356,]'dans  laquelle , fuivant  la  priere  que  S. 
Auguftin  luy  en  avoit  faite , dit-il  ,*'avec  une  charité  pleine  de 
follicitude  & d’ardeur , il  fait  une  très  puiflante  exhortation  à 
Licent  en  profe  & en  vers, 'afin  de  le  gagner  plus  aifément  par  *’ 
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les  charmes  de  la  pocfie , puifqu’il  les  aimoit.'ll  luy  reprefente 
les  dangers  qu’il  couroit  a Rome, la  vanité  des  choies  du  monde 
qu’on  ne  fauroit  quelquefois  quitter lorfqu’on  le  voudroit.  11  le 
conjure  donc  de  ne  fonger  ni  aux  honneurs,  ni  au  marine,  mais 
feulementà  fuivre  l’exemple  & les  confeils  de  deux  aulli  grands 
Prélats qu’cftoient  Saint  Auguftin  & S.  Alype.puifqu’ilelèoit  fi 
heureux  que  d’avoir  l’un  pour  parent,  & l’autre  pour  maillre.  P J»  » »- 
'Il  finit  par  ces  vers  bien  remarquables  : 

Ouces  vers,  de  Jésus  t’ouvriront  l’hcritage  : 

Ou  ces  verscontretoy  porteront  témoignage. , .. 

Bnfin  puiiïe  tu  vivre  heureux  des  ces  bas  lieux , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  terre  & des  cieux. 

Par  là  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde, 

A U lieu  que  l’on  eft  mort  quand  on  vit  pour  le  monde. 

'Il  paroill  que  Licent  fc  vantoit  d’avoir  vu  en  fonge  qu’il  feroit  p f 
Conful  & pontife. 'Mais  S.  Paulin  l’alTurc  que  les  louhaits  des  p t'  i.d. 
Saints  qui  prioient  pour  luy,  feroient  plus  forts  que  les  liens. 

t-  » » 1 1-  » 

ARTICLE  XXXIX. 
il  écrit  le  livre  de  la  vie  bienheureufe , de  l’Ordre- 

v-5 M-  [TVT  Ous  avons"déjadit]'qu’entre  les  conférences  qui  font  le  Aug  rctr.Li  c.4 

premier  & le  fécond  livre  contre  les  Académiciens,  Saint  P 
Augullin  fit  celui  de  la  vie  bienheureufe.  [C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonnerj'de  ce  qu’Alype  ne  s’y  trouva  pas.’Car  nous  b .vie 
avons  vu  qu’il  elloitalléà  Milan, & qu’il  n’en  revint  qu’au  bout  '>““;*;>c-3p- 
de  huit  ou  dix  jours.  p.isi.td. 

> [Durant  donc  qu’il  eftoit  abfent,]'le  jour  de  la  nailTance  de  b.»it.p.n3.i.o. 
S.Auguftin,  quielloitlc  13  de  novembre, citant  arrivé,il  donna 
à tous  ceux  qui  demeuroient  avec  luy,  un  difncr  fi  frugal , qu’il 
laifibit  à l’efprit  la  liberté  touteentiere  de  fesfonétions.'Aprés  cd. 
le  difner  ilralTembla  toute  fa  compagnie,  c’eRd  direfamere, 

Navige  fon  frere,  Licent  & Trigeccles  ecoliers,  Lallidien  & 

Rulliquefes  coufins , & fon  fils  Adeodat.'Il  leur  fit  diverfes  dc-b. 

mandes  touchant  la  béatitude,  dans  le  dclTein  de  les  faire  entrer 

tous  dans  ce  port.  [On  peut  dire  que  fa  mere&fon  fils  furent 

ceux  qui  parlèrent  le  mieux.]'!  1 continua  le  mefme  fujet  les  p.uî.i.d|ur.id, 

deux  aprcldifnces  fui  vantes.'Et  il  finit  par  un  difeours  fort  elevé  p.us.t. 

& fort  beau  fur  la  Trinité.'Lc  fujet  de  toutes  ces  conférences  retr.i  i.c.i.p.4, 
eft  de  montrer  que  la  vie  bienheureufe  confifte  dans  la  parfaite 
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connoi(Tance  de  Dieu:  Mais  ce  qu’il  peuty  avoir  de  dcfeilueux, 

^ c’eft  qu’il  met  la  béatitude  des  cette  vie,  & qu’il  la  fait  fubfiftcr 

dans  l’ame  feule , en  quelque  (itat  que  Toit  le  corps.'Le  Saint  re- 
marque dans  Tes  Retraclations , qu’il  n’avoit  point  cet  ouvrage 
entier,  toutes  les  copies  de  luy  & des  autres  s’eftant  trouvées 
imparfaites , & manquer  de  quelque  chofe  qui  en  inter rompoic 
la  luite.  Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’on  y puilTe  remarquer  aa» 
jourd’hui  cette  interruption.] 

a-  'lladrelTacetécritàMalliu$ouManliusThcodorus,Mesdif- 

«b.vit  p.in.u3.  duquel  il  dit  qu’il  avoit  appris  à ne  concevoir  rien  dans 

Dieu , & mefmedan$rame  ,de  corporel  ni  de  fenfible.  [Nous  ne 
nous  arrêtions  point  ici  à marquer  quel  efloit  ce  Théodore,  en 
ayant  aflez  parlé  fur  l’hiftoired’Honoré,  qui  le  fit  Préfet  des 
ciaud.de Th  p.  Gaulcs  & d’Italie  ,"puis  Conful  en  399.'Claudien  luy  donne  de  atc. 
s A^rcu.l  i.c  grandes  louanges;'’Maii  celles  que  luy  donne  S.  Auguflin , font 
».p  4.i.a(ordi.  plus  afTurées,  & mefineplus  magnifiques. [11  efloit  fans  doute 
^ luy,]‘puifqu’il  le  prie  par  le  lien  & le  commerce 

iii  il.c.  que  les  âmes  ont  entre  elles , de  l’aimer,  & de  s’aflurer  que  de 
»p.ii3.i.b.  coftéil  l’aimoit  & lecherifToit.‘‘lIdit  qu’il  n’elt  point  epou- 

venté  par  foneloquence,  pareequ’ilnepeut  craindre  une  qua- 
lité qu’il  aime  fl  fort,  quoiqu’il  ne  l’ait  pas  encore  acquife  ; & 
qu’il  redoute  encore  moins  l’eminence  & l’eclat  de  fa  fortune, 
p iti.i.d.  qui  ne  tenoitque  le  fécond  rang  dans  fon  ame.'ll  dit  encore  que 
c’efl  luy  qu’il  regarde  & qu’il  confidere  avec  admiration , com- 
p-'3  i b.  me  le  feul  qui  puifTeluycionner  lefecoursdontilabefoin  i'c’cfl 
à dire  luy  prefler  lamain  par  rafFeélion  qu’il  aura  pour  luy.  Car 
fi,  dit- il,  j’obtiens  cette  faveur  de  voflre  vertu,  j’arriverai  très 
facilement  avec  un  peu  d’effort  au  calmede  la  vie  heureufe , de 
laquelle  je  croy  que  vous  jouiflez  déjà. [C’efl  fans  doute  cet  cn- 
retr.Uc  i.p.4.  droit]'que  Saint  Àuguflindit  luy  avoirdeplu,  lorfqu’il  fut  plus 
avancé  en  age  & en  pieté , parcequ’ildonnoit  trop  à un  homme, 
c 3 p.4.rJx  'Il  met  les  deux  livres  de  l’Ordre  après  celui  de  la  vie  bien- 
heureufbj  & il  les  fie  aufil  entre  ceux  des  Académiciens,  [au 
oi(l.l.i.c3  p.  moins  le  premierj'qu’il  fit  avant  qu’Alypc  fufl  revcnu[deMi- 
P*ïo[  1 lan,]®&  par  confequent  avant  le  fécond  contre  les  Academi- 

*a«d  U.C  4-p.  ciens.^^Navige  qui  efloit  encore  i Cafliaque  le  i i novembre  ,®ou 
^ au  moins  le  i4,‘'e(loic  allé  à Milan  lorfqu’il  commença  le  livre 

de  l’Ordre,  & n’efloit  plus  à Cafliaque  des  le  grand  matin. 
tord.i.i<.3.p.  [C’efloit  apparemment  le  t6  novembre.]‘Le  fécond  livre  cite 
î T P d’un  endroit  celui  de  la  viebienheureufe,‘‘&  mefme  le 
i.a|£s.i.d.  troifieme  contre  les  Académiciens , [qui  par  confequent  efl  fait 
*c.i5  p.icÿ.x.A  entre  les  deux  livres  de  l’Ordre.]  Ces, 
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'Ces  deux  livres  font  encore  des  conférences  qu’il  faifoit  avec  Li-c  j-p  ir  i b. 
Licent  & Trigece.'aufquellcs  fa  mere  fe  trouva  quelquefois  : Et  c.u.p.ioi.i.d|i. 
Alype  allifta  aulli  à celle  dufecond  livre.'Lefu  jet  qu’il  y traite 
eflcettequellion  fl  importante,  fl  tous  les  biens  & tous  les  maux  î.u'*  '•«•3  P4 
font  compris  dans  l’ordre  de  la  providence  divine.  Mais  comme 
il  rencontroit  dans  cette  matière  des  chofes  très  difliciles,  8c 
qu’il  auroit  eu  trop  de  peineà  faire  comprendre  à fes  auditeurs, 
ilfecontentadeparler[dans  la  derniere  partie  du  fécond  livre,] 
de  l’ordre  qu’il  falloir  tenir  dans  l’étude  des  fcienccs,  pour 
palTcr  de  la  connoilTance  des  chofes  corporelles  aux  incorpor* 
relies. 

ARTICLE  XL. 

Eeprimcnic  du  Suint  » fes  ecoliers  : il  écrit  ù Zenobe- 

'T  L n’y  a rien  de  plus  agréable  quel’origincde  là  conférence  Ang.ord.i.i.c. 
J qui  fait  la  matière  des  livres  de  l’Ordre,  ficquiell  raportée  }-* 
dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre  qu’un  contbat  c.«.pioo.i.b.c. 
de  coqs  que  le  Saint  y décrit  aufli.[Mais  ce  qui  eft  à la  fin  du 
mefme  livre , ed  trop  oeau  &L  trop  important  pour  ne  le  pas  ra- 
porter  dans  toute  Ibn  étendue.] 

'Trigece,  dit  }e  Saint,  avoit  avancé  quelque  cfaofc  dont  j’.ivois  cw.p.100.1.4 
efté  obligé  de  le  reprendre.  Il  reconnut  qu’il  avoit  mal  parlé, 

& demanda  qu’on  l’cfFaçad.  Licent  au  contraire  félon  lacoutu- 
me des enfans , ou  plutolt  félon  la  malheureule  inclination  de  la 
plus  grande  partie  des  hommes,  faifoit  indance  pour  qu’on  le 
laifTaif  écrit , comme  fi  nous  eufllons  entrepris  ces  exercices 
pour  en  tirer  de  la  vanité.  Je  l’en  repris  fi  fevercment , qu’il  en 
rougit.  Mais  je  remarquai  que  Trigece  rioit  & fe  rejouiflbit  de 
levoirainfi  mortifié.  Alors  m’adreffant  à tous  les  deux;  Quoy 
donc  , leur  dis-je,  ed-cc  ainfi  que  vous  agiflez  ? Ed-ce  que 
vous  n’edes  point  encore  touchez  de  ce  grand  nombre  de  de- 
fauts dont  nous  fommes  accablez,  6c  de  ces  epaides  tenebres 
qui  nous  envelopentî' Voilà  doncà  quoyfe  réduit  cette  appli-  p.ioi.t.*. 
cation  de  vodre  ame  à Dieu  , cette  élévation  vers  la  venté, 
dont  je  me  rejouiflbis  tout  à cette  heure  bien  vainement  ? O 
fi  vous  pouviez  voir,  quand  ce  ne  feroit  qu’avec  d’auflî  fai- 
bles yeux  que  les  miens , à quels  dangers  nous  nous  trouvons 
expofez , quelle  maladie,  ou  plutod  quelle  frenefie  ces  ris  nous 
marquent!  Que  vous  vous  haderiez  de  les  changer  endc  loi, 

♦ Hijt.  Eccl.  Tome  XII 1.  • N ‘ 
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gemiflcmcns,  & en  des  larmes  bien  ameres!  Malheureux  en- 
fans  que  vous  elles,  vous  ne  favez  gucre  l’état  ou  nous  fommes  ! «c 
Tous  les  fous  & tous  les  ignorans  font  généralement  plongez  <c 
[dans  le  mal  &c  dans  les  tenebres  :]mais  la  fagelTe  ne  leur  tend  << 
pas  à tous  egalement  la  main  pour  les  fecourir.  Croyez-moy  j il  <c 
y en  a qu’elle  retire  du  nautrage  : mais  il  y en  a aufli  qu’elle  <i 
laiffe  s’enfoncer  dans  le  précipice.  Ne  redoublez  pas  , je  vous  <c 
en  conjure,  ne  redoublez  pas  mes  miferes.  C’ell  bien  alTez  pour  <c 
moydemes  propres  maux.  Je  repans  prefquetous  les  Jours  des  <c 
larmes  devant  Dieu  , pour  obtenir  qu’il  me  gueriUe  de  mes  «t 
plaies  : 6c  Jedemeure  louvent  convaincu  que  jefuis  neanmoins  <c 
indigne  d’eftre  guéri  aufli  promeement  que  je  lefouhaite.  Ne  « 
m’accablez  pasencore,  je  vous  prie,  par  de  nouvelles  douleurs.  <« 
Si  je  mérite  que  vous  ayez  pour  moy  un  peu  de  confuleration  6c  “ 
un  peu  d’amitié,  fi  vous  comprenez  combien  je  vous  aime,  com-  « 
bien  vous  m’etles  chers , avec  quel  foin  6c  quelle  inquiétude  je  « 
travaille  à former  vos mocursj'h  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  indigne  «« 
que  vous  ayez  quelque  égard  pour  ce  que  je  fouhaite  de  vousj  et 
s’ileft  vray  enfin  , comme  j’en  prens  Dieu  à témoin,  que  je  ne  <« 
vousdefirepasdc  moindres  biens  qu’à  moymefme,  payez  moy  «« 
d’une  jufte  reconnoillancc.  Vous  voulez  bien  m’appel  1er  vollre  « 
maillre  : donnezmoy  larecompenlcque  j’attens  de  vous  : foyez  «< 
gentsdebien.  « 

k.  'Les  Larmes  qui  me  couloicnt  des  yeux  m'empefeherent  d’en  «t 

dire  davantage:  Et  comme  l’on  écrivoit  tout,  Licentà  quieda  «' 
faifoit  bien  de  la  peine  , demanda  ce  que  c’eüoit  donc  qu’ils  “ 
avoientfait  ? Alors  reprenant  la  parole,  Quoy,  luy  dis- je,  vous  « 
n’avouez  pas  mefme  encore  au  moins  voftre  faute  ? Ne  vous  fou-  « 
venez  vous  plus  combien  de  fois  j’ay  parlé  dans  ma  clalTe  contre  “ 
les  jeunes  gents,  qui  dans  leurs  études  recherchoient  plutoft  la  k 
vaine  gloire  qut”le  plaifir  6c  l’utilité  des  belles  lettres,  & donc 
quelques  uns  mefmesn’avoient  pas  honte  de  prononcer  des  dif-  « 
courscompofez  pard’autres, 6c  cequieftdeplorable,de recevoir  « 
avec  plaifir  des  applaudiflemens  6c  des  louanges  de  ceux  mefmes  << 
qui  leur  avoient  fait  leursdifcours?Je  ne  croy  pas  que  cela  vous  cc 
foie  jamais  arrivé; 'mais  vous  voulez  faire  quelque  clïofe  de  fem-  «« 
blable,  8c  vous tafehez  d’introduire  dans  la  philofophie mefme,  «« 
dans  cette  vie  où  j’ay  laconfolationdeme  voir, après  l’avoir  long-  «« 
temps  defirce , la  demiere , mais  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  <c 
pedes  par  cette  balle  jaloufie,  6c  cette  vaine  gloire  à laquelle  «c 
vous  vous  lailTcz  emporter.  Peu tcllrc  aufli  quepareeque  je  veux  c« 
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>>  cîoigncr  de  vous  la  vanité,  & vous  guérir  de  cette  maladie,  vous 
J,  deviendrez  plus  parefleux  dans  l’etude des fciencesj  & qu’ayant 
» éteint  en  vous  cette  ardeur  pour  une  vaine  réputation,  j’aurai  la 
>,  douleur  devons  voir  tomber  dans  latiedeur  & lanegligence.O! 

J,  (jue  je  fuis  malheureux,  s’il  faut  jamaisque  je  vous  voie  dans  cet 
» état,  & qu’on  ne  puilTe  vous  délivrer  de  quelques  defauts  fans 
>)  qu’il  earenaifle  d’autres.  Vous  verrez, dit  Licent,que  nous  nous 
>>  corrigerons  à l’avenir.  Mais  nous  vous  prions  par  tout  ce  qui 
» vous  eft  de  plus  cher , de  nous  pardonner  pour  cette  fois , & de 
}>  faire  elFaccr  tout  cela. Non,dit  Trigece:  il  faut  que  cela  demeure 
>1  écrit  pour  noftre  punition  , afin  que  la  mefme  réputation  qui  a 
>>  pour  nous  tant  d’attrait,  nous  éloigne  elle  mefme  d’elle,  & nous 
j>  chalTe  comme  avec  fon  fouct.'Car  nous  aurons  grand  foin  que  i 
» ccsécrits[où  l’on  voit  ce  que  nous  fommes,]nc  tombent  qu’entre 
i>  les  mains  de  nos  amis.  Licent  y confentit  aulll. 

’S.  Auguftin  recommande  à Licent  dans  le  livre  de  l’Ordre,  ci.pu>o.i.ib. 
de  faire  un  poeme  contre  l’amour  illégitime , & .à  la  louange  de 
l’amour  challcde  l’ame  par  lequel  la  philofophie  l’unit  avec  la 
raifon.[Je  ne  fçay  fic’eftj'cepoeme  de  Licent  fur  la  philofophie,  aca«u.i.c.3.p, 
que  le  Saint  promet  à Romanicn.  isi.i.d. 

'S.  Auguftin  adrefla  fes  deux  livres  de  l’Ordre  à Zenobc,'qui 
prenoit  un  foin  particulier  de  Licent , pareequ’il  eftoit  fort  uni 
avec  Romanien.  Et  il  l’eftoitaufll  avec  Saint  Auguftin, avec 
tous  fes  amis.‘Le  Saint  qui  connoiflbit  beaucoup  fon  efprit  > dit  ^ ^ 

que  c’eftoit  un  grand  amateur  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  beau  j b. 
qu’il  eftoit  exemt  des  excès  & des  ordures  de  l’impureté  j'que  ep.n4.p.3ii.i. 
c’eftoit  un  homme  franc  & fincere,  qu’on  pouvoir  aimer  fans  en  ^ 
rien  appréhender. 'lls’eftoitfouvent  entretenu  avec  S.  Auguftin  ordi.r.c7!'p- 
fur  cette  matière  de  l’ordre.  Mais  foit  pour  la  difficulté  des 
queftions  qu’il  luy  propofoit,  foit  que  Zenobe  n’euft  pas  aflez  de 
loifir , jamais  le  Saint  n’avoit  pu  l’éclaircir  fuffifamment  ; & il 
l’avoit  toujours  remisa  une  autre  fois:  Deforteque  Zenobe  lalTé 
de  tant  de  delais , luy  avoir  adrefte  un  poeme  fur  ce  fitjet , afin 
qu’il  luy  fift  une  réponfe  plus  exafte&  plus  étendue.  Mais  ayant 
efté  obligé  de  partir  tout  d’un  coup  de  Milan  à caufe  d’un  trou- 
ble fubit  dont  lefujet  n’cft  pas  exprimé,  il  oublia  de  laifTcr  ce 

Jioemeà  Saint  Auguftin,  afin  qu’il  y répondift.  [Je  ne  fçay  fi  c’eft 
ur  ce  fujetj'que  Saint  Auguftin  écrivant  à ce  Zenobe , dit  qu’ils  cp.ii4.p.3u.i. 
avoient  commencé  enfemblc  une  conférence  qu’il  ne  vouloir 
achever  qu’avec  luy.  Il  eftoit  alors  abfent } & Saint  Augultin 
l’alTure  que  n’eftant  pas  encore  arrivé  au  point  de  ne  rien  aimer 
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qu’il  puft  perdre  malgré  luy,ilregretoit  rabfencedefon  ami,  & * 
qu’il  pretendoit  que  les  amis  regretalTcnt  aufll  la  rienne.[On  ne 
voie  pas  precifément  quand  cetie  lettre aellé  ccriteimaisce  peut 
avoir  cité  vers  le  temps  de  la  retraite  du  Saint.] 

'Il  promet  dans  le  livre  de  l’Ordre  de  faire  un  difeours  de 
l’ame,s’ilen  avoir  le  loifir.[Je  nevoy  pas neamoins qu’il  l’ait 
fait  dans  la  fuite  de  rondifcours:]'maiscequ’il  promet  d’en  dire, 
femble  eftre  la  matière  du  livre  De  la  grandeur  de  l’ame  qu’il  Ht 
à Rome[environ  un  an  apres.] 

ARTICLE  XLI. 

il  tmvaiüc  frie  four  s' avancer  de  flus  en  flus  dam  la  eonnoijfance 

de  la  vérité. 

Ang  ara  Es  ouvrages  que  Saint  AugulHn  fit  dansfaretraiteenfuite 

' V^des  conférences  qu’il  avoit  avec  fes  amis , font  voir  de 
'quelle  maniéré  il  y vivoit , le  fruit  qu’il  retiroit  du  loifir  qu’il  y 
eftoit  alléchercher,'&  à quoy  il  employoit  lafeieneeque  Dieu 
luy  avoit  donnée,  & qu’il  avoir  toute  confacrée  à fon  fervice, 

( mais  qui  relTentoit  encore  quelque  chofe  de  la  vanité  de  l’ecoIe  ; 
ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  apres  avoir  couru  longtemps  ,ne 
lailTent  pas  de  fouiHer  encore  lors  mcfme  qu’ils  fc  repofent  pour 
reprendre  haleine. [Sa  pieté elloit  mefme  un  peu  combatue  par 
Alype,]'quid.insccs  commencemens  ne  pouvoir  foulFrir  qu’il 
mélaft  dans  fes  écrits  le  nom  dej.  C.parccqu’il  aimoit  mieux  que 
fon  fty  le  fc  fentift  de  l’elevement  des  cèdres  de  la  philofophie  & 
de  l’eloqucnce,  que  de  l’humilité  & de  la  balTelTc  des  herbes  de 
l’Evangile  & de  l’Eglife,  qui  font  falutaires  aux  âmes,  Stmor- 
telles  aux  ferpens. 

'On  voit  neanmoins  dans  ces  ouvrages  mefmes,  que  toute  fon 
occupation  dans  ce  faint  loifir  qu’il  avoit  fi  longtemps  fouhai- 
té , elloit  de  s’entretenir  & de  fe  nourrir  dans  l’amour  de  la  fa- 

fefic.'ll  s’y  rcjouilToitd’cfire comme  cchapédcs  filets  descupi- 
itez  inutiles  du  monde.  relpiroit  comme  fc  trouvant  de- 
; chargé  du  poids  des  foins  &dëTinquietïïdes  des  chofes  mortel- 
les. 11  s’y  repentoitdcfes  erreurs,  lly  revenoità  luymefme.'ll 
fentoit  alors  combien  le  fardeau  de  fes  vices  eftoit  pefant , Sc 
'Combien  les  tenebres  de  fon  ignorance  eftoient  epaiflcs.'ll 
' yoyoit  quelle  eftoit  fa  mifere , & la  profondeur  de  fes  plaies.  1 1 
j repandoit  prefque  tous  les  jours  des  larmes  en  la  prefcnce  de 
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Dieu  pour  luy  demander  qu’il  le  guerift:  8c  fouvent  il  demeuroic 
convaincu  en  luy  mefme  qu’il  n’eïloic  pasdignequeDieu  legue- 
riftau/fi  promtementqu’illcfouhaitoit.'ll  n’avoic  point  encore  b vit.p.ii3.i.i>. 
de  fentiment  clair  8c  fixe  fur  l'amc.'!!  ne  favoit  point  non  plus  confij.c.^.p. 
que  J.C.  eull envoyé  le  Saint  Efprit, 

'Auflî  bien  loin  de  fe  croire fage> il  eftoitperfuadéquefon  igno-  ord.i.xx.3  p lojt 

rance  eftoit  encore  plus  {trandc  qu’il  ne  la  voyait  j*8c  il  nefe  ‘î*- 

. ‘ 1 1 I r I • • I • *Ii.c.î.p.i?S.t. 

croyoït  encore qu  un  entant  dans  la  philolophie.'’Mais  il  avoit  c. 

uneextreme  ardeur  pour  apprendre  > 8c  c’elloit  pour  cela  Icul 

qu’il  veilloit  la  nuit  8c  lejour.'ll  ne  travailloit  a autre  chofe  acadi.i.cs  p. 

• qu’À  détromper  8c  i purifier  fon  ame  des  opinions  faufles  8c  per- 
nicieufes  qui  la  trouuloient.'il  cherchoit  la  vérité  de  toute  la  c.>-p.i*i.i.d. 

; force  8c  de  toute  l’attention  de  fone^rit.'Et  comme  il  favoit  i.3  t<.p.is>.i.» 

I déjà  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puiffe  nous  apprendre  la  veri- 
j té.'c’elloit  de  luy  qu’il  cfperoit  de  recevoir  le  fecoursneceflaire  c.io.p.i»i.i.».’ 
j pour  détruire  le  menfonge,'i  qui  il  demandoit  affiftance  dans  fes  i.i.c.i.p.i8i.i.4 
études  avec  une  dévotion  8c  une  pieté  entière, '8c  qu’il  interro-  ord.i  i.c.3  p. 
eeoit  tous  les  jours  avec  les  plaintes[humbles  8c  les  larmes  que  ‘ 
fôn  ardeur  pour  la  vérité  luy  tiroit  du  cœur, jdifpofé  à recevoir 
réponfe  de  luy  par  toutes  fortes  de  perfonnes. 

[C’eftpar  cette  humilitéj'qu’il  commençoit  à entrer  dans  ce  acad.u.c.i.p. 
u’il  cherchoit.'La  philofophie,[c’eftà  dire  laraifon  éclairée 
elalumieredeDieu,  8cconduiteparfonefprit,]luyavoitdéja  1 
appris  qu’il  fautmeprifer  toutes  les  chofes  qui  tombent  fous  les 
feus  du  corps.'Elle  luy  faifoit  déjaconnoiftre  8c  voir  Dieu  com-  p.177 1 ». 
me  au  travers  de  quelques  nuages  lumineux:  Mais  elle  luy  fai- 
foit efperer  qu’elle  le  luymontreroitun  jourà  decouverti'Ainfi  i.i.c.i.p.iii.i.d. 
il  avoit  la  confiance  qu’il  arriveroit  enfin  à la  jouiffancedu  fou- 
verain  bien. [Et  cette  confiance  luy  donnoit  la  libertéj'd’ofFrir  b|i.i.ci.p,i7da, 
melmeà  Dieu  des  prières  pour  les  autres , 8c  d’efperer  que  celui 
à qui  il  s’eftoit  donné  tout  entier,  8c  qu’il  commcnçokàcon- 
noiflre , ne  rejetteroit  point  fes  vœux. 
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ARTICLEXLII. 

Mtuvemens  srdm  de  fa  pieté  : jl  fe  defaccoutame  de  jurer: 
jl  eH  guéri  miraculeufement  £un  mal  de  dents. 

N peut  voir  plus  amplement  dans  fes  ouvrages  quelle 
eftoit  l’étendue  de  fes  lumières  3 8c  l’on  avouera  fans  dou- 
te , que  quoiqu’elle»  fuftent  encore  mêlées  de  quelques  ombres , 
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elles  eftoîcnt  neanmoins  plus  grandes  que  celles  de  la  plufpart 
des  Fideles  les  plus  avancez.  Mais  on  pcnc  dire  que  fa  charité, 
c’eft  à dire  fon  amour  pour  la  vérité , eftoit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  fa  lumière , dont  auflî  elle  eftoit  la  fource:  De  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner]'s’il  a dit  depuis  qu’il  fe  trouvoit  quel- 
quefois des  catecumenes , dont  les  mœurs  & la  fcience  elloient 
plus  parfaites  que  celles  de  beaucoup  debattizez. 

'Ce  luy  eftoit  depuis  une  confolation  incroyable  de  fe  pouvoir 
fouvenir  avec  quels  perçans  aiguillons  Dieu jpenetroit  alors  fon 
cœur  pour  le  dompter;  dequelîe  forte  il  abailToit  lesmontagnes, 

& applaniftbit  les  collines  de  fespenfées  vaines  &orgueilleufès; 
comment  il  redreflbit  fes  voies  obliques&  égarées, & adouciftbic 
ce  qu’ily  avoitd’afpre  &derudeen  fon  naturel.Quels  cris  pouf-  « 
fois-je  vers  vous,  mon  Dieu,  dit-il  dans  fes  ConfeÏÏions,  lorfque  c< 
n’eftantcBcorequenoviceenvoftre  véritable  & pur  amour,  & cc 
feulement  catecumene , je  lifois  les  pfeaumesdu  Roy  Prophète,  <( 
ces  cantiques  animez  d’une  foy  vive,  & ces  chanfons  toutes  « 
faintes,  quibanniffent  des  âmes  l’efprit  d’orgueil  &:  de  vanité?  « 
Combien  cespfeaumesm’embrafoient-ils  de  voftre  amour  ?Com-  « 
bien  me  fentois-je  brûler  d’un  ardent  defir  de  les  chanter  par  u 
toute  la  terre  ? «< 

'De  quel  mouvement  d’indignation  & de  colere  n’eftois-je  « 
point  touché  contre  lesManichéens;& d’autre  part  quelle  com-  << 
paillon n’avois-jepointd’eux,voyantqu’ilsignoroientlesmyfte-  «t 
res  enfermez  dans  vos  Ecritures  faintesM’eulTe  déliré  qu’ils  euf-  «« 
fent  efté  en  quelque  lieu  auprès  de  moy  fans  que  je  le  fceulTe , & « 
qu’ils  euftent  vu  mon  vifage  & entendu  mes  paroles , lorfque  je  « 
lifois  le  quatrième  pfeaume  de  David  dans  la  retraiteoii  j’eftois,  « 
afin  qu’ils  fulTent  témoins  des  mouvemens  qu’il  excita  dans  mon  » 
ame.  <« 

'J’eftois  en  mefme  temps  glacé  de  crainte,  enflammé  d’efperan-  “ 
ce,  & tout  tranfporté  de  joie  dans  la  vue  de  voftre  mifericorde;  << 
& tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  audehors  par  mes  << 

{(leurs  & par  mes  foupirs , lorfque  le  S.Efprit  nous  dit  ces  paro-  “ 
es  ; Enfans  des  hommes , jufques  à quand  aurez,  vous  le  coeur  endurci  ? « 
Pourquoi  aimez,  vous  la  vanité , ér  cherchez  vous  le  meufonge?']c  ne  “ 
pouvois  fans  trembler  entendre  que  ces  paroles  s’adreflent  à “ 
ceux  qui  font  tels  que  je  me  fouvenois  d’avoir  efté  fi  longtemps.  “ 
Et  dans  la  douleur  de  mon  fouvenir,  je  dis  plufieurs  chofes  avec  « 
tant  de  force  & de  vehemence , que  je  fouhaiterois  qu’elles  euf-  “ 
fent  efté  entendues  p v ceux  qui  aiment  encore  la  vanité , & qui  “ 
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» cherchent  le  menfonge.  Car  peuceAre  auroient-ils  vomi  le  poi- 
» Ton  qui  lesécoufe. 

]>  'Je  lifois  dans  la  fuite  , Mettez,  vous  en  colere  éf  fechez  point,  i 
» Et  dequclle  forte , mon  Dieu , eAois-je  touché  par  ces  paroles, 

» ayant  appris  déjà  par  le  mouvement  de  vo  Are  grâce  à me  mettre 
» en  colere  contre  moy  mefme  à caulè  demes  fautes  paAées , pour 
>>  ne  les  commettre  plus  à l'avenir  ? Déjà  les  biens  que  j’aimois 
>1  n’eAoient  plus  extérieurs , & les  yeux  de  mon  corps  ne  les  cher- 
>1  choient  plus  dans  ce  foleil  materiel  & fenlible.'O  ! (1  lesMani-  u. 
}>  chéens  pouvoient  voir  cette  lumière  crernelle&  intérieure  dont 
» je  commençois  de  gouAer  la  connoiAance,  & que  j’avois  un 
» deplailir  fenllble  de  ne  leur  pou  voir  montrer. 

>1  'Danscefecretdemonameoùjem’eAoismisencolerecontre  a. 
» moy  mefme, où  j’avoiseAé  touché Jufquedans  le  fond  du  cœur, 

>>  St  où  je  vous  avois  offert  un  facrince , en  détruifant  d’une  parc 
mon  ancienne  corruption,  Sc  vous  offrant  de  l’autre  avec  une 
» fainte  confiance  en  voAre  mifericorde , le  commencement  du 
>i  renouvellement  de  mon  ame,  vous  aviez  commencé,  Seigneur, 

» à me  faire  gouAer  vos  douceurs  6:  vosdelices , & à me  combler 
» de  joie.  Ainfi  je  pouffois  des  cris  audehors  en  lifant  ces  faintes 
9>  paroles,  dont  jereffentois  l’effet  andedans,  St  jenedefirois  plus 
>>  m’enrichir  de  l’abondance  des  biens  terreAres,  en  dévorant  par 
» un  defir  infatiable  les  chofeslujettes  au  temps,  St  eAani  moy 
» mefme  dévoré  par  le  tcmpsi'dautant  que  je  trouvois  dans  voAre  b. 
» éternité  très  fimplcun  autre  froment, unautre  vin,  St  une  autre 
» huile  que  ceux  a ici  bas. 

» 'Lorfquc  je  lifois  leverfet  fuivant,  je  jettoisungrand  foupir  b. 
» du  plus  profond  de  mon  cœur,  Sc  m’écriois:  Je  ferai  en  paix  i je 
» ferai  en  paix , lorfque  je  ferai  en  Dieu.  Ce  fera  dans  luy  mefme 
» que  je  prendrai  mon  fommeil  St  mon  repos.  O bienheurenfes 
» paroles  ! A quoy  j’ajoutois  : Qui  fera  capable  de  nous  refiller 
» lorfque  cette  autre  parole  fera  accomplie,  La  mort  aeAéenglou- 
» tic  parla  vicloire?  VouseAcs,Seigneur,cct  EAre admirable  qui 
» ne  change  point:  En  vous  fcul  je  trouve  le  repos  qui  fait  oublier 
>>  toutes  les  peines , parcecjue  nul  autre  n’cA  égal  à vous , St  qu'il 
» feroit  inutile  d’acv]uerir  tout  ce  qui  n’cA  pas  ce  que  vous  eAes. 

» VoilA , Seigneur , le  fondement  de  la  folide  efperance  dans  la- 
5»  quelle  i 1 vous  a plu  m’affermir. 

» 'je  lifois  ainfi  ce  pfeaume  avec  ardeur  j St  j’euffe  bien  voulu  b. 
j>  pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  oreilles  lourdes  de 
» ces  morts , dont  j’avois  cAé  l’un  des  pires , lorfque  je  m’clevois 
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avec  une  opiniacrecé  & un  aveuglemenc  étrange,  contre  vos 
faintes  Ecritures  fl  pleines  de  la  douceur  d’un  miel  celcfte,  & fi  c< 
éclatantes  de  volire  lumière:  Et  jcfechoisdedouleur  enpenfant  ce 
aux  écrits[quc  les  Manichcensjoppofentàces  divins  livres.  « 

[Ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci  cm’il  fedéfied’un  defaut 
qu’il  avoir  , d’ellre  accoutumé  à jurer.]'Car  il  avoue  luy  mcfme 
àfon  peuple,  qu’il  avoir  ellé dans  l’habitude malheureufe  & de- 
teftable(ce  font  fes  tcrmcs)de  juret''fansreflexioh.  Mais  depuis 
qu’il  eut  commencé  à fe  donner  à Dieu,  & qu’il  eut  compris 
combien  le  parjure  eft  un  grand  mal , il  commença  à l’appre' 
hender  extrêmement  >&  par  cette  crainte  il  arreftala  mauvaife 
coutume  qu’il  avoit  prife  de  jurer,  quoiqu’elle  fuft  déjà  fort  in- 
vétérée. J’ay  combatu , dit-il,  cette  habitude , &L  non  feulement  et 
je  l’ay  combatue , mais  j’ay  prié  le  Seigneur  de  m’aider  à la  fur-  cc 
monter.  Il  m’a  accorde  fon  fecours,  & prefentement  rien  ne  c< 
m’ed  plus  facile  qoe  dene pas  jurer..  Car  en  combatant  un  vice  et 
on  le  lie  pour  ainfi  dire,  & on  le  relTerre  : En  le  liant  on  le  rend  et 
languilTant  : La  langueur  le  fait  enBn  mourir  tout  à £iit  j & l’on  ce 
acquiert  une  bonne  nabitude,  en  le  corrigeant  d’une  mauvaife.  ce 
'Depuis  cela , il  juroit  bien  encore  quelquefois } mais  c’edoit 
feulement  comme  S.  Paul , quand  il  croyoit  y eftre  obligé  pour 
le  bien  des  autresj  8c  il  ne  le  faifoit  mcfme  alors  qu’en  tremblant. 

[On  en  voit  quelques  exemples  dans  &s écrits.  Horscela,]'ja^ 
mais  on  ne  l’entendit  jurer. 

'Durant  que  le  Saint  edoit'dans  fa  retraite , il  fut  éprouvé  de 
Dieu  par  un  malde  dents  fi  violent,que  jamais  iln’avoit  relTenci 
une  pareille  douleur.'ll  luy  edoit  impodible  d’appliquer  fou 
efprit  pour  rien  apprendre  de  nouveau  -,  5c  tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire , edoit  de  repader  dans  fa  mémoire  Icschofes  qu’il  fa  voie 
déjà.  Il  luy  fcmbloit  neanmoins  que  fi  la  lumière  de  la  vérité  fe 
fud  alors  répandue  dans  fon  efprit,il  n’auroit  point  dutout  fenti 
ton  mal , ou  qu’il  l’auroit  au  moins  fupporte  fort  facilement. 

'Dieu  qui  l’avoit  chadié  fi  rigoureufement , ne  l’aflîda  pas  avec 
une  promtitude  moins  admirable.  Quand  ce  mal , dit  le  Saint  “ 
mcfme,  fut  arrivé  à un  tel  excès  que  je  ne  pouvois  plus  parler,  il  “ 
me  vint  en  penfée  d’avertir  cous  ceux  de  mes  amis  qui  edoienc  “ 
prefens , de  vous  prier  pour  moy,  mon  Dieu,  qui  edes  la  fource  “ 
de  toutes  les  grâces:  Ceque  j’écrivis  fur  des  tablettes,  & le  leur  “ 
donnai  à lire.  Nous  ne  fufmes  pas  pludod  à genoux  pour  com-  “ 

i.'il  le  met  avant  la  renonciation  publique  qu’il  fit  à fa  chaire  fie  rhétorique-  y-§  j.[Mais  il  ne 
garoifi  pas  avoir  longé  i garficc  l’ordre  du  icinps.J ‘ht  c:  fia  peu  de  jours  avant  les  Soliloques. 

mencer 
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j>  mencer  nos  prières,  que  ma  douleur  s’évanouit.  Mais  quelle 
»,  douleur,  mon  Dieu,  & comment  s’evanouit-ellc  ? J’en  fus  epou- 
,,  venté , je  le  confclTe  : Car  je  n’avois  de  ma  vie  rien  éprouvé  de 
>>  femblable.  Cet  effet  fi  miraculeux  grava  profondément  dans 
,,  mon  coeur  le  pouvoir  de  voftre  divine  volonté  : & ma  foy  m’en 
,1  donnant  de  la  joie,  je  louai  voftre  faint  nom.  Maiscette  foy  ne 
1,  me  permettoit  pas  d'efirc  fans  inquiétude  dans  le  fouvenir  de 

I,  mes  pechez,  quinem’avoient  pas  encore  efié  remis  par  le  faint 
„ battefme. 

ARTICLE  XLIII. 

T>t  fes  Soliloques  7 où  l'on  voit  l'état  de  fin  ame. 

fut  en  ce  temps  là  q^ue  le  Saint  fit  fes  Soliloques,*dans  Aug.foli.l.i.r. 
la  33*année  de  fon  age,Vort  peu  après  qu’il  eut  renoncé  à 
inttfhu.  l’amour  des  honneurs  & des  dignitez,'&  vers”le  mefme  temps  i 

que  fes  Academiques  & les  autres  livres  dont  nous  avons  déjà  f <i|c.ii.p  113.1. 
parlé,  mais  neanmoins  un  peu  après, [c’ell  à dire  en  décembre 
386,  ou  au  commencement  de  387.  Mais  au  lieu  que  dans  les  au-  «.i.aîcp.iji  p. 
très  livres  il  s’entretenoit  avec  fes  amis,]*dans  celui-ci  il  s’en- 
tretient  feiil  avec  luy  mefme,  C’eft  pourquoi  il  voulut  luy  don- 
ner  le  nom  de  Soliloques, qui  eftoitunnom  nouveau  & aflez 
„ dur,  mais  fort  propre  à ce  qu’il  vouloir  marquer.  Car  il  n’y  a 
,,  point,  dit-il,  de  meilleure  maniéré  de  chercher  la  veritéque 
„ par  des  demandes  & des  réponfes  : Mais  il  y a très  peu  de  per- 
„ fonnesqui  n’aient  honte  de  le  voir  convaincus  dans  une  dilpu- 
„ te  5 d’où  il  arrive  prefque  toujours  qu’aprés  qu’on  a propofé  une 
„ quellion  pour  l’examiner  ,&  qu’on  a commencé  à la  bien  trai- 
,,  ter , les  vaines  contellationsque  l’opiniâtreté  produit,  la  font 

J,  perdre  de  vue.  On  s’échaufe,  on  crie,  on  en  vient  jufqu’à  l’ai- 
,,  greur,  que  l’on  diflîmule  d’ordinaire,  & qui  paroill  quelquefois 
,,  tout  ouvertement  : Ainfi  j’ay  cru  que  pour  trouver  la  verité,8c 
„ conferver  mon  efprit  tranquille  , je  ne  pouvois  rien  faire  de 
„ mieux  , que  de  chercher  cette  vérité  avec  le  fccours  de  Dieu  , en 

,,  m’interrogeant  & me  répondant  moy  mefme.'Ildit  aucommen-  l ec-i  pu^.: ... 
cernent,  qu’il  ne  fçiit  pas  qui  ell  celui  avec  qui  il  s’entretient,  ni 
s’il  cft  audedans  de  luy  ou  audehors  j mais  que  c’ell  pour  lecon- 
noiftre  qu’il  fait  ce  dilcours , après  avoir  médité  durant  beau- 
coup de  jours  fur  la  connoiflance  de  luy  mefme,  du  bien  qu’il 
devoit  chercher,  & du  mal  qu’il  devoir  ruir.'üans  fes  Retrada-  ietr.i.i.c..3.p.}. 
tions  il  dit  que  c’eft  la  raifon  qui  luy  parle- 

* Hfi.Eççl.TomtXIlI.  O 
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a.  'Cet  ouvragccft  divifécn  deux  livres.  Dans  le  premier, U cher- 

che  quel  doit  dire  celui  qui  veut  trouver  la  véritable  fagefle , 
laquelle  nefeconnoiltpas  par  les  fens,  mais  par  l’clprit  : ht  à la 
fin  il  allégué  quelques  preuves  pour  montrer  que  les  chofes  qui 
font  véritablement , font  immortelles.  Dans  le  fécond,  il  traite 
alWi  i.i.cio  p.  de  l’immortalitéde  l’ame  : Mais  ce  point  n’y  dl  pas  achevé, 'par- 
eeque  l’ouvrage  demeura  imparfait.  11  exprime  dans  ces  deux 
livres  d’une  maniéré  encore  plus  admirable  que  dans  les  autres, 
fo’.i  l.i.c.i  P 110  quelle  elloit  alors  la  difpofition  defon  cœur.'Ony  voit  dans 
les  prières  qu’il  adrdTe  à Dieu,  quels  elloient  fes  defirs  /qu’il  ne 
fc  contentoit  pas  de  connoillre  Dieu  autant  qu’il  connoifloit 
C 4 !.p.iu.i.b.c  fonchcr  Alypefnicommc  il  connoilToit  les  veritczles  pluscer- 
r-  taines  des  mathématiques, 'qu’il  oublioit  prefque , à caufe  de  l’a- 

c ;i  p.iîi.i.a b.  mour  qu’il avoit  pouf  Dieu. 'Se  demandant  à luy  mefmes’il  ai- 
moit  quelque  chofe  outre  la  connoiflance  de  Dieu  & de  luy 
melmcj  Je  pourrois  répondre,  dit-il,  fuivant  la  difpofition  où  je  ce 
me  fens  aclucllcment,  que  je  n’aime  rien  davantage:  mais  je  voy  <c 
bien  pour  le  plus  feur  que  je  fuisobligéd’avouer  que  je  n’en  fçay  ec 
rien.  Car  j’ay  fouvent  remarqué  que  lorfque  je  croyois  eflre  in-  c< 
fenfible  à tout  le  relie,  il  me  venoit  des  chofes  dans  l’efprit  qui  cc 
m’y  faifoient  une  imprdlîon  toute  autre  que  je  ne  me  ferois  ima- 1< 
giné.  D’autres  fois  fl  les  penfées  qui  m’attaquoient , nem’aba-  cc 
toientpas,  il  dl  cependant  vray  qu’elles  me  troubloient  plus  ce 
que  je  ne  m’y  dlois  attendu.  Mais  prefentement  il  mefemblecc 
que  je  ne  puis  dire  touché  que  de  trois  choies , de  la  perte  de  ce 
mes  amis,  de  la  crainte  de  la  douleur,  & del’apprehenlion  delà  ce 
mort.  cc 

c.io.p.iii-i.td.  'L’amour  des  richelTes  & des  dignitez  n’avoit  plus  de  place 
p.iy.i.ib.  dansfon  cœur. 'Le  plaifir  de  la  bouche  ne  le  tentoit  en  aucune 

maniéré  dans  les  enofes  dont  il  vouloit  s’abllenir.  1 1 ufoit  des 
autres  avec  quelque  fatisfaélion,  mais  en  telle  forte  qu’il  s’en 
privoit  fans  peine  : Et  jamais  la  penfée  du  manger  ne  l’empcf- 
choit  de  méditer  fur  ce  qu’il  vouloit.  En  un  mot, pour  lemanger, 
pour  le  boire , pour  le  bain  , & pour  toutes  les  autres  chofes  qui 
regardent  le  corps , il  n’en  prenoitquece  qui  elloit  necelTaire 
pour  fa  fan  té. 

p.MM.d.  'Pour  ce  qui  dl  des  femmes , Faites  m’en  une,  dit-il , telle  et 

que  vous  voudrez  j donnez  luy  toutes  fortes  d’avantages,  je  ce 
luis  refolu  de  ne  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  fa  compagnie,  ce 
Je  fens  bien  que  rién  n’dl  plus  capable  d’affoiblir  l’dprit  de  et 
l’homme  t]uc  les  carelTes  d’une  femme,  cC  la  communication  et 
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« qu’on  a avec  elle.  C’eft  pourquoi  fi  c’eft  un  des  devoirs  du  fage 
» de  vouloir  donner  des  enfansà  la  rtpublique,  dequoy  jenefuis 
» point  encore  perfuadé,'je  puis  admirer  celui  qui  peut  n’avoir  p us  " >• 

»>  une  femme  que  pour  cela , mais  je  ne  puis  penlerà  l’imiter.  Il  y 
» a plus  de  dangerà  vouloir  éprouver  fes  forcesfur  ce  point,  que 
» de  bonheur  à pouvoir  réuflir  dans  une  choie  fi  difficile.  Jecroy 
udonc  avoir  eu  raifon  & avoir  fagement  pourvu  à la  liberté  de 
>•  mon  amc,  lorfque  je  me  fuis  impofé  la  loy  de  ne  defirer,  de  ne 
K chercher,  de  n’epoufer  jamais  de  femme,  je  ne  pretens  rien,  je 
« n’afpire  à rien  de  tout  cela  ge  n’y  puis  mefme  nenfer  qu’avec 
•J  averfion  & avec  horreur.  Je  iens  cette  bonne  dilpofition  fe  for- 
»‘iifierenmoydeplusen  plus.  Car  plut  l’efperance  de  voir  cette 
» beauté  apres  laquelle  jefoupire  ardemment,  s’augmente  en  mon 
» ame,  plus  tout  mon  amour,  tout  mon  plaifir, toutes  mes  inclina* 

M tions  fe  portent  vers  elle. 

'Il  fentoit  neanmoins  encore  quelquefois  des  mouvemensde  c.14  p.iM.'..a. 
cette  paffion  qui  l’avoit  dominé  avec  tant  de  violence  : Et  Dieu 
le  perrtiettoit,  afin  qu’il  vift  de  quel  mal  fa  providence  l’avoir 
guéri,  & ce  qui  relloit  encore  à guérir  en  luy . Lorfque  cela  arri- 
voitjil  rougilToitde  honte,il  pleuroit  jufqu’a  faire  tort  à fafanté; 

& il  n’ofoit  plus  rien  fe  promettre  de  luy  mefme,  ni  s’aflurer  de 
rien  fur  fes  forces.  Tout  fon  foulagement  eftoit  de  recourir  à 
••  Dieu,  & de  fejetter  entre  fes  bras.  Celui  là  mefme,  difoit- il,  que 
" je  fouhaite  fi  ardemment  de  voir,  fçait  quand  je  pourrai  eltre 
» guéri, Qu’il  fafle  tout  ce  qu’il  voudra  ; Qu’il  fe  montre  à moy 
» quand  iTluy  plaira.  Je  m’abandonne  entièrement  entre  les  bras 
» de  fa  divine  mifericorde  5 & jeme  remets  à fes  foins. 'C’eft  aflez;  b. 

•>  jefens  dans  mon  cœur  qu’il  ne  peut  manquer  de  lecourir  ceux 
» qui  font  dans  cette  difpofition.  Pour  ma  guerifonje  n’ay  ricnà 
H endire  que  quand  je  verrai  cette  beauté[ineffablc.]'Il  n’y  a que  C.13.P.113.1.A. 
» la  fagefle,  dit-il  dans  ce  mefme  livre, que  j’aime  pour  cl  le  mefme, 

» Pour  tout  le  refte,  vie,  repos,  amis,  fi  je  defire  ces  chofes,  ou  fi 
je  crains  de  les  perdre,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  la  fagefle.  Et  quelles 
» txjrnes  peut  avoir'l’amour  de  cette  beauté,  puifque  non  leule-  p u+.i.i 
» ment  je  ne  fuis  point  jaloux  que  d’autres  l’aiment,  mais  qu’au 
M contraireje  cherche  un  grand  nombredeperfonnes  qui  l’aiment, 

H qui  la  défirent,  qui  la  pofledent,  & qui  en  jouiflent  avec  moy, 
n pour  les  aimer  eux  mcfmes  d’autant  plus,  que  nous  ferons  plus 
unis  dans  l’amour  de  la  fagefle.'C’eft  pourquoi  il  tafehoitdans  or.u.i.c.io  p 
fes  entretiens  ordinaires,  <ïe  porter  ceux  qui  demeuroient  avec 
luy,  à foupirer  & à travailler  fans  cefle  pour  acquérir  la  vertu. 
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loS  SAINT  AUGUSTIN. 

'Il  fit  Tes  Soliloques  dans  le  deCTein  de  les  communiqucrà  des 
pcrfonnes  dodes  & habiles,  pour  en  avoir  leur  jugement. *11  les 
marque  dansfes  Confeflîons,  lorfqu’il  y parle  des  livres  qu’il  fit 
• des  entretiens  qu’il  avoiteus  avec  luy  melme.'Dans  une  lettre 
ccrite[aullitoft  aprésqu’il  les  eut  faits,]puifqueNebride  ne  les 
avüit  pas  encore  lus , il  les  préféré  à tous  les  ouvrages  precedens. 
'1 1 dit  qu’il  s’elloit  perfuadé  par  ces  livres  que  l’intelligence  eft 
la  veritcjque  rien  ne  peut  mourirlorfqu’il  a enfoy  quelquechofe 
d’immortel;  & que  comme  l’intelligence  eft  dans  l’ame , & que 
la  vérité  eft  immortelle  , il  s’enfuit  que  l’ame  ne  peut  mourir. 
'S. Jerome  témoigne  qu’il avoit  lesSoliloquesdeSaintAuguftin. 
'LcSaini  v parle  dedeux  pcrfonnes  qui  écrivoient  alors  fur  l’im- 
mortalité de  l’amc,  l’un  en  profeàMilanmcIme,  l’autre  en  vers 
dans  les  Gaules.  Le  premier  à qui  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  dé- 
couvrir avec  l’étendue  qu’il  cuit  voulu, l’amour  qu’il  avoit  pour 
lafageflé  & pour  fa  perlonne  mefme  ,[eft  apparemment  Saint 
Ambroire.j'Pour  l’autre  qui  eftoitfon  ami  particulier,  & qui 
connoiflbit  toutes  fes  peines , mais  c^ui  elloit  pour  lors  en  repos 
dans  les  Gaules,  fi  éloigné  de  luy,qu  à peine  pouvoit  il  lu  v faire 
tenir  des  lettres  j[nous  ne  voyons  point  qui  ce  pouvoit  crtre , fi 
l’on  ne  veut  direj'que  c’eft  ceZenobeà  qui  il  avoit  adrefle  les 
deux  livres  de  l’Ordre,  lorfqu’il  eftoit  abfentdeMilan  depuis 
aflez  longtemps. 

'Nous  avons  un  livre  des  Soliloques  tout  difFerent  de  ceux-ci, 
que  l’on  attribue  aufll  à S.Auguftin  ,[&  il  eft  mefme  alTcz  célé- 
bré. ]Mais  outre  que  S.  Auguftin  ni  Pollide  n’en  parlent  jamais; 
outrequ’ilnefc  trouve  cité  parperfonne  que  depuis  500  ans  au 
plus;  on  y voit  dans  le  chapitre  }i  un  pafifagedu  IV.  Concile  de 
Latran  tenu  l’an  IZ15.  Ainfi  il  ne  peut  avoir  efté  fait  qu’au  corn- 
mencement  du  XI 11.  fiecle.  On  en  ignore  l’auteur.  C’eft  une 
exhortation  à la  pieté,  & furtout  à l’amour  de  Dieu,  tirée  de  S. 
Auguftin,  particulièrement  de  fes  Confe liions , & de  Hugue  de 
S.Vidor. 


ARTICLE  XLIV. 

Ve  Nebride  ami  du  Saint- 

'jr  E Saint  après  avoir  parlédans  fes  Confelîîons  de  fes  livres 
JL  des  Soliloques , ajoute  qu’on  voit  aulîî  par  fes  lettres  qu’il 
écrivit  .à  Nebride  qui  eftoit  abfcnt , quelle  eftoit  fon  occupatioi^ 
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dans  fa  retraite. [C’eft  donc  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter 
une  partiedes  lettres  qu’il  adrefleà  cet  ami, avec  lequel  il  n’eftoit 
guère  moins  uni  qu’avec  S.  Alype.  ] CeNebrideclloit  un  jeune  1.4  c.4  p ^o.I.a. 
nomme  très  vertueux  & très  circonfped,'&  d’une  lumière  d’ef-  1.7.C.1S  p h-i  c. 
prit  incomparable.'!  1 eftoit  d’auprès  de  Carthage.  Son  pere  i.«.c.io  p 51  n. 
[qu’il  perdit  bicntoft,]luy  avoit  lailTé  une  terre  fort  confidera-  *>• 
ble.  Il  demeuroit  d’ordinaire  à Carthage, 'ou  il  s’unit  d’une  I 4 c.4  p10.1a. 
amitié  très  étroite  avec  Saint  AuguiHn[qui  y enfeignoit  alors  la 
rhétorique.] 

'Mais  il  ne  fe  laifla  pas  aller  comme  luy  à la  vanité  des  aftro-  a|i.7.c.<  p-ti-i- 
logues.  Il  s’en  moquoit  au  contraire,  & tafehoit  de  retirer  le 
Saint  de  la  croyance  qu’il  avoit  pour  cette  faufle  fcience  de 

Îiredire.[Il  y aapparenceauifi  qu’il  ne  fe  laifla  pas  engager  dans 
es  erreurs  des  Manichéens  ,]'puifqu’il  les  combatoit  par  un  ar-  1.7.0.!  p S3.r.b. 
gument  dont  il  leur  eftoit  impoilible  de  fortir,  &:  qu’il  les  ren- 
verfoit  abîbluraent.  Aulfi  ilebranloit  & S.  Auguftin&  tous  les 
autres  qui  l’entendoicnt. 'Mais  il  femble qu’il  avoit  quelque  in-  cp  7t.p.ii<).i.a. 
clination  pour  la  magie.'  Il  fut  auflî  quelque  temps  dans  l’erreur  conf.'.s».c.3.p. 
deceuxquicroyoientquelachairdeJ.C.n’eftoitqu’un  fantof- 
me:  Il  s’en  retira  neanmoins  enfin  , avant  mefme  que  d’eftre 
Chrétien. 

'Lorfque  S.  Auguftin  fut  venu  i Milan , Nebride  quitta  auflî 
fon  pays , la  ville  de  Carthage , fon  bien , fa  maifon , & fa  mere 
mefme , qui  n’eftoit  pas  difpoiëe  à le  fuivre  comme  la  mere  de  S. 

Auguftin  j & ils’envintà  Milan, fans  autre  defleinquedevivre 
avec  le  Saint , pour  travailler  avec  luy  félon  l’ardeur  violente 
qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  & de  la  fagefle.  11  fou- 
piroit  comme  luyj  il  eftoit  dans  l’irrefolution  & dans  le  doute, 
cherchant  avec  une  paflîon  extrême  la  vie  bienheureufe,  & ayant 
une  lumière  & une  vivacité  d’efprit  admirable,  pour  penetrer 
dans  les  queftions  les  plus  difficiles.'Sonextreme  prudence  le  i.8.c.r.p.<o.Lc. 
jl^toit  à éviter  d’eftre  connu  des  perfonnes  les  plus  eminentes 
dans  le  fiecle,  pareequ’il  ne  vouloir  point  s’engager  en  des  in- 
quiétudes d’eiprit , & qu’il  vouloir  au  contraire  le  conferver  li- 
bre pour  avoir  plus  de  loifir  de  méditer , de  lire , ou  d’entendre 
quelque  chofedeeequi  regarde  la  véritable  fageffe.'Il  aimoit  cp.is.p.sc.i.ib. 
extrêmement  à faire  des  queftions  fur  Icschofes  obfcurcs  & dif- 
ficiles, particulièrement  lureequi  regarde  la  religion;Et  il  vou- 
loir qu’on  le  fatisfift , fans  fe  contenter  mefme  qu’on  luy  répon- 
• dift  en  peu  de  mots,  quand  la  queftion  eftoit  grandc[&  impor- 
tante.]llnc  pouvoir  foufïrirnon  plus qu’on[luy]demandaft des 
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réponfes  courtes  fur  des  chofes  difficiles.  Et  quand  c’eftoient 
des  pcrfonncs  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté , il  leur  marquoit 
par  fon  regard  & parfes  paroles  combien  cela  luy  deplaifoir. 

Car  il  croyoit  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  combien  ily  avoir 
à dire  fur  les  grandes  chofes , n’elloient  pas  mefme  dignes  d’en 
demander  l’éclairciflement. 

'C’eftoit  avec  luy  & avec  Alypeque  S.  Auguftin  s’entretenoit 
principalement  & avec  plus  de  confiance,  des  pcinesqu’il  fen- 
toit  avant  fa  converfion  j & ils  eûoient  tous  trois  dans  les  mefmcs 
inquietudes.'Lorfque  S.  Auguftin  reconvertit , Nebride  n’eftoit 

[»oint  avec  luy,  pareequ’il  s’eftoit  engagé  fur  noftre  priere,  dit 
e Saint,  à faire  quelques  leçons  des  lettres  humaines  en  la  place 
de  Vcrecondej  lequel  l’ayant  dcfiréavec  palfion,  & ufant  du 
pouvoir  que  l’amitié  luy  donnoit  fur  S.  Auguftin  & fes  amis,  les 
avoit  conjurez  de  ne  luy  pas  refufer  quelqu’un  d’entre  eux  qui 
fuft  capable  de  luy  donner  cefoulagement , dont  il  avoit  alors 
un  très  grand  befoinàcaufcdefonindifpofition.  Ce  ne  fut  donc 
p.as  le  defir  du  gain  qui  porta  Nebride  à prendre  cet  emploi, 
puifque  fa  connoiflance  dans  les  belles  lettres  eftoit  fi  grande, 
qu’il  euft  pu  enexercer  de  plus  importans,s’il  l’euft  voulu.  Mais 
comme  il  n’y  avoit  point  au  monde  un  ami  qui  le  furpafTaft  en 
afFccbion  & en  tendrefle  pour  fes  amis,  le  defir  d’obliger  Saint 
Auguftin  & Vercconde  ne  luy  put  permettre  de  leur  refufer 
cette  priere. 

ARTICLE  XLV. 

Lettres  du  Saint  à Nebride  : Saijbnnement  qu  il  fait  fur  un  ver. 

exercice  l’ayant  donc  empefehé  de  fuivre  S.  Auguftin 
V ./dans  fa  retraite, j'ieur  amitié  s’entretint  par  les  lettres 
qu’ils  s’écrivoicnt.'La  1 5 1*  eft  aflurément  de  ce  nombre.  Il  p# 
roift  que  Nebride  ayant  lu  les  ouvrages  que  S.  Auguftin  avoit 
faits[au  mois  de  novembrejavant  les  Soliloques,  en  avoit  elle 
fi  fatisfait,  que  dans  letranfportdefajoie,  il  n’avoit  pus’empef- 
cher  en  luy  répondant , de  le  qualifier  bienheureux.'Le  Saint 
luy  mande  donc  diverfes  penfées  qu’ilavoit  eues  fur  cela  luy 
parle  de  fes  Soliloques. 'Après  avoir  conclu  C|ue  la  vérité  eft 
dans  l’efprit  & dans  l’entendement , il  ajoure  : Qu’y  a-t  il  donc  « 
de  contraire  à 1 cfprit  ? Ce  font  les  fens.  Il  faut  donc  refifter  aux  « 
fens  de  toutes  Icsforces  de  noftre  ame. Mais  fi  leplaifir  des  choies  •« 
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***■  .>  fendbles  nous  touche  tropîFaifons  en  forte  qu’il  ne  nous  touche 

M point. Et  commentlc  ferons  nous?hn  nous  accoutumant  à nous 
U palTer  de  ceschofes,  &à  en  dcfircr  de  meilleures. 'Il  dit  encore 
c|u’il  avoit  connu  clairement  dans  fa  retraite,  que  quand  mefme 
lame  ne  feroit  pas  immortelle , le  bonheur  de  l’ame  ne  pourroit 
pas  neanmoins  con  fl  (1er  dans  la  joie  & lajouilTance  deschofes 
lenfibles.'Il  luy  fait  à la  fin  quelques  queltions  fur  les  conjugai- 
fonSi[cequiefl  aflez  furprenanten  une  perfonne  comme  luy, 
qui  avoit  mefme  profefle  en  grammaire  & en  rhétorique. 

11  femble  qu’il  faut  encore  raporter  à ce  temps-ci  l’epiftre 
I i7,]'puifque  le  Saint  avoit  quelquefois  encore  befoin  del*e  for- 
fmfiilum  tifier  les  ycux  de  l’clprit  contre"les  foins  dont  ils  elloient  trou- 
»rr"***  P**'  plaies  des  objets  fenfibles , pour  fe  perfuader  que  les 

chofes  intellcéluclles  font  plus  véritables  que  celles  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  j & il  le  fervoit  pour  cela  du  raifonnement 
de  Nebride,  que  l’ame  & l’intelligence  eft  meilleure  que  les 
yeux  du  corps, [ce  qu’il  a depuis  employé  dans  fes  écrits  contre 
)i  les  Manicheens.]'Quand,  dit-il  à Nebride,  frapé  de  ce  raifonne- 
» ment , & apres  avoir  imploré  le  fccoursde  Dieu  , je  puis  com- 
j)  mencer  à m’elever  vers  luy,  & vers  les  chofes  qui  font  vraies  de 
j>  toute  vérité , cette  vue  anticipée  des  ellres  qui  fubfiiicnt  eter- 
j>  nellemcnt , me  remplit  quelquefois  de  telle  forte,  que  je  fuis 
» étonné  qu’il  me  faille  recourir  à ce  raifonnement , pour  me  per- 
)>  fuader  l’exillence  de  ce  qui  nous  e(l  aufl'i  prefent  que  nous 
»>  mcfmes. 

'C’efl:  ce  qu’il  dit  pour  répondre  à Nebride  mefme,  qui  l’avoit 
prié  de  luy  mander  combien  dans  le  repos  dont  il  jouiflbit  il 
avançoit  dans  le  difeernement  des  chofes  fenfibles  & des  intel- 
leéluelles.  Aquoyil  répond  qu’il  y avançoit  commeon  avance  in- 
fenfiblementdans  l’agejqu’il  n’y  eftoit  neanmoins  encore  qu’un 
enfant,  mais  peuteftre , dit-il  un  enfant  de  bonne  efpcrance. 

'Nebride  n’avoit  encore  reccu  en  ce  temps  là  aucun  des  fa- 
cremens  de  l’Eglife  : Mais  il  cherchoit  la  vérité  avec  une  extrê- 
me ardeur:  Et  quoique  S.  Auguftinen  feconvertiffanteuft  pris 
la  refolution  de  quitter  Milan  , ce  qui  le  privoit  de  fa  converfa- 
tion,ilne  lailToitpas  de  fe  rejouiravec  luy  de  ce  changement, 
'lien  eftoit  luy  melme  fart  peu  éloigné , 5c  feféntoit  fur  le  point 
de  l’imiter  à tout  moment. 'Il  ne  reccut  neanmoins  le  battefme 
qu’un  peu  après  S.  Augullin, [comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Saint  Auguftin  marque  fans  doute  le  temps  de  fa  retraite  .i 
Caffiaque , lorfqu’ll  parle  à fon  fils  dans  un  traité  fait  à Koine 


d. 


cp.u7.pm  1. 
c.d. 


d. 


c 


coof  1.9  C-J.p. 


c. 

b. 


Digitized  by  Google 


qao.c>5i.p>Ui. 

x.a. 


C'3>  c. 

r.ji.p.iïi.ic- 

p.ift.i.a. 

ajuii.i.d. 


p.i<i.ic.d- 


iii  SAINT  AUGUSTIN.  L'aDdtj.c. 

vers  lecommenctment  de  jSS.yd’une  expérience  qu’il  dedans  ***’ 
la  Ligurie  avec  Alype,  & les  deux  difciples  Trigece  & Licent. 

Ces  deux  ecoliers  ayant  un  jour  trouve  une  elpece  dever  fore 
long,  de  ceux  qui  ont  un  fore  grand  nombre  de  piez,  l'und’eux 
coupa  ce  ver  avec  fon  llylct.  Aullîtoft  les  deux  parties  s’enfui- 
rent chacune  de  Ion  cofte  avec  autant  de  viftelTc  & de  force  que 
fl  c’euflent  efté  deux  de  ces  animaux  entiers.  Quand  on  touchoic 
à une  de  ces  parties  par  un  bout , tout  le  relie  s'y  tournoit  par  le 
fentiment  de  la  douleur,  fans  que  l'autre  partie  dll  paroiltreen 
feniir  aucune  chofe,  & fans  qu’elle  celTali  de  courir.  Licent  & 

T rigece  furpris  de  cela,  & délirant  d’en  favoir  la  raifon,'accou- 
rurent  à S.  Augullin  & à S.  Alype,  qui  elloient  allisen  un  autre 
endroit,  Sc  leur  portèrent  les  deux  parties  vivantes  de  ce  ver, 
qu’ils  drent  marcher  de  mefme  devant  eux.  Ces  deux  Saints  ne 
purent  les  voir  fans  étonnement.  Ils  voulurent  éprouver  fi  la 
mefme  chofe  arriveroit  en  coupant  cesdeux  parties  en  plufieurs 
autres  -,  & ils  virent  que  chaque  partie  fe  remuoit  & marchoir, 
comme  fi  c’en  dent  ellé  autant  de  difFcrens  vers.  S.  Auguftin  dit 
quelque  chofe  fur  cela  à fes  ecoliers,  & puis  les  renvoya  à leur 
étude,en  attendant  qu’il  leurendiildavantagedans  quelque  au- 
tre occadon.  Mais  il  continua  à s'entretenir  longtemps  fur  cela 
avec  Alype,  pour  chercher  quelle  ed  la  didPcrence  de  l’ame  Sc 
du  corps.'Quand  il  parlede  cette  experiencc[à  Evodcjdans  un 
de  fes  livres,  il  dit  qu’il  croit  que  la  mefme  ame  qui  animoitcet 
animal  lorfqu’il  eftoit  entier,  en  animoit  encore  toutes  les  par- 
ties:mais  c’eft  lans  en  vouloir  rien  aflurer,'&  après  l’avoir  averti 
qu’il  ne  faut  point  dutout  tirer  de  là  qucl’ameloituncorpSj'ni 
qu’elle  ait  une  grandeur  & une  quantité  corporel  le j'qucfgene- 
ralement  ces  fortes  d’experiences  dont  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  raifon,  ne  nous  doivent  pas  faire  douter  des  veritez  que 
nous  avons  connues  par  une  lumière  claire  8c  certainej'mais 
que  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  bien  affermis  dans  ces  veritez,  il 
nouseft  très  important  de  ne  nous  pas  amufer  à lire,  ou  à ecouter 
les  difeours  de  ceux  qui  font  encore  trop  attachez  aux  cfaofès 
fenfuellts , depeur  que  nous  ne  tombions  encore  plus  facilement 
danÿ  l’erreur  par  noAre  curiodté  8c  par  nos  études, que  d’autres 
ne  font  par  l’ignorance  8c  par  la  pardTe. 
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ARTICLE  XL  VI. 


Jl  fait  quelques  ouvrages  à Milan . ér  y reçoit  le  hattefme- 
l'a  n de  Jésus  Christ  387. 

'T  Orsque  le  temps  auquel  il  falloic  donner  fon  nom[pour  Aug  conf.i.sc 
JL.  le  battelinc,  Sc  fe  mettre  au  nombre  des  compctens.jfut  ‘ P‘S“i- 
arrivé, [c’elt  a dire  au  commencement  du  Carefme  pour  le  pluf- 
tardjJ'SaintAueudin  quitta  la  campagne, & revint  àMilanavec  d. 

. Alype , qui  vouloit  renaiftre  avec  luy  en  J.C.  Et  il  y mcnaauflî 
fon  hls  Adeodat  ,'afin  de  le  rendre  participant  de  la  mefme  gra- 
ce,  &i  l’ekver  dans  une  fainte  difcipline.[On  peut  voir  ladilpo- 
fition  où  il  eftoit  alors  ,]'par  ce  qu’il  difoit  longtemps  apres  de  fid,or.c.i.:.4.p. 
‘ luy  &:  des  autres  ; Faifons-nous  fi  peu  d’attention  fur  nous  mef-  “ 

^ mes  , que  nous  ne  nous  fouvenions  pas  avec  quelle  application, 
quel  foin,  quel  refpcél  nous  écoutions  les  inftruftions  de  ceux 

3ui  nous  enleignoiint  les  principes  de  la  religion , lorfque  nous 
cmandions  à elire  admis  au  battefme,  & que  pour  cette  raifon 
I on  nous  appelloit  Competens  ? 

'Ce  fut  à Milan  apres  avoir  quitté  la  campagne,  qu’il  écrivit  rjtr.u«.jp.5.t 
le  livre  De  l’immortalité  de  l’ame,  comme  un  mémoire  pour  *i- 
achever  fes  Soliloques  qui  eftoient  demeurez  imparfaits.  C’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  dit , que  les  raifon- 
nemens  en  elloient  (1  ferrez , & exprimez  avec  tant  de  breveté, 

3u’à  peine  les  pouvoit-il  entendre Tuy  mefme.'Et  il  y a un  en-  t b. 

roit  dont  il  avoue  qu’il  necomprenoit  pas  lefcns.'Ce  livre  ne  i,d. 
lailla  pas  de  fe  publier  malgré  luy,  & d’ellre  conté  parmi  fes 


ouvrages. 

'Il  travailla  aufli  en  ce  temps  là  à faire  quelques  livres  fur  les  c«.p  i.i.c, 
lettres  humaines,  interrogeant  pour  cela  fes  amis  qui  vouloicnt 
bien  s’entretenir  avec  luy  de  ces  matières  j & il  le  faifoit  dans  le 
dclTein  de  trouver  des  degrez  certains  & aflùrcz  pour  s’élever 
aux  cht)fes  incorporelles  par  les  corporelles,  & pouryelever  les 
autres.  Il  ne  fît  que  commencer  ce  travail,  & n’en  acheva  qu’un 
friiKipu-  livre  De  la  grammaire.  Mais  il  ne  fit  jamais  que"les  fimples 
commenccmcns  de  la  dialeftique , de  la  rhétorique,  de  la  géo- 
métrie, de  l'arithmetique,  & delaphilofophie:  Il  n’avoit  rien 
de  tout  cela  lorfqu’il  fit  fes  Rétractations , quoique  d’autres  les 
pufTent  avoir.'Ei  en  effet,  Poflîde marque  tous  ces  ouvrages.  indPof.c*. 
'Nous  avons  aujourd’hui  fous  fon  nom  un  livreDe  la  grammaire  t.i.p.ioo.at«. 

* Hijl.  Eçfl.Tome  XIJJ.  P 


Digitized  by  Google 


t.i.e  p.t. 


conf.l.y.c.ip. 

66.l.i. 

M pf.}<5.3.p.U«. 
i.a- 

i v.Pof.c.i. 
f ep.m-c.i3.p. 
lOÿ.i.bjnupl.l.i' 
c.3{.p.35o.i.d;in 
]ull.i-c.3.p. 
3S«.i.d|op.imp. 
l.£.c.ii.p'iSp.i. 
<!• 

H v.Pof-c.i. 


Amb.Q-S.t.i.p- 

175-b. 


Aug.conf.bS.c 

3.4.p.î?.(So. 

y.Riv.p.4}.4«. 


Sacr.n.p.401. 


114  , SAINT  AUGUSTIN.  ranij-c. 

avec  les  principes  ou  lescommencemcns  de  la  dialeûiquc  > & de 
la  rhétorique , & un  ouvrage  furies  Categories , [qui  pourroit 
eftre  ce  qu’il  appelle  les  principes  de  la  pnilofophie.]’Mais''on  N o tk. 
a peine  à croire  que  ces  ouvragesfoienevraiement  de  Saint  Au> 
guftin. 

'Enfin  S.Auguftin  receut  le  battefme avec fon fils,  & Alype, 

•&  avec  beaucoup  d’autres, “"par  la  main  de  S.  Ambroife , ‘com- 
me il  s’en  glorifie  fouvent  en  Uieu.^il  receut  l’eau  du  falut"dans  N o n 7. 
les  faints  jours  de  l’afque  ,[en  l’an  387.  Ainfi  ce  fut  en  la  nuit 
folennellcdui4aux5  d’avril,"auquel  S.  Ambroife avoitfoutenu  v.  s.  Am- 
par  une  lettre  publique  qu’on  devoit  faire  Pafque  en  387.  broife 

Ce  n’eft  pas  à nous  à reprefenter  la  joie  qu’ont  eue  les  Anges 
du  ciel  en  voyant  la  penitence  & Icbattefmede  Saint  AuguAin, 
L’Eglife  de  la  terre  témoigne  encore  cous  les  ans  la  fienne , & 
reconnoift  les  obligations  qu’elle  a à la  grâce  de  Dieu  , de  luy 
avoir  donné  ce  Saint,  pn  dcltinanc,commc"on  a dit, le  3'  de  may  V.Sîî- 

fiour  honorer  fa  converfion.  Outre  l’eminence  particulière  de 
a perfonne  de  S.  Auguftin,]’lor^u’on  voit, dit  ^aint  A mbroife, 
un  homme  qui  apres  s’eltre  laide  aller  dans  fa  jeunefle  aux  de- 
reglcmens  & aux  defordres , change  de  vie  loriqu’il  clt  dans  un 
âge  plus  avancé  , vient  laver  fes  ^utesdans  l’eau  du  battefme, 
renonce  à fa  viepalTée,  fe  dépouille  de  fes  mauvaifes  moeurs, 
abandonne  fes  pechez,  demande  à dire  enfevcli  avec  J.  C,  afin 
que  le  monde  foit  crucifié  pour  luy,  & qu’il  fait  crucifié  pour  le 
mondej  cetteperfonne,  dis-je,  quand  elle  a obtenu  laremiffion 
de  fes  pechez,  ne  femble-t-elle  pas  avoir  plusde  gloire  & plus 
d’honneur,[&  rejouir  davantage  l’Eglife  jqu’une  autre  qui  au- 
roit  toujours  mené  une  vie  innocente  avant  fon  battefme  ?[On 
pourroit  appliquer  à la  converfion  de  S.AuguAinj'une  partie 
decequ’ildit  luy  mefmcfur  celle  de  Viélorin. 

'Il  y en  a qui  prétendent  qu’aprés  qu’il  fut  battizé, S.  Ambroife 
& luy  chantèrent  l’hymne  Te  Deum  laudamus , dont  l’Eglife  fe 
fert  ordinairement  dans  fes  aélions  de  grâce.  [ 1 1 n’eft  pas  impof- 
flblequece  cantique  foit  du  IV.fiecle,  &:que  l’Eglifes’enfervift 
dans  la  joie  du  battefme,]'eftant  certain  par  la  règle  de  Saint 
Benoift,  Sc  par  T eride  difciple  de  S.Ccfaire,  qu’il  eltoit  dans  un 
ufage  commun  vers  le  mi  lieu  du  V I . fiecle.  [''iVÎais  i 1 eft  vray  que  N 0 r • 
prefquetous  les  dift’erens  auteurs  aufquels  les  manuferits  l’at- 
tribuent, font  pofterieurs  à S.Auguftin.  Ceux  qui  le  font  chan- 
ter à fon  battefme  n’en  ont  point  d’autorité  luffifantej  & ils  y 
joignent  des  circonftances  qui  ne  font  que  rendre  la  chofe  plus 
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difficileà  croirc.]'On  montre  aujourd’hui  à Milan  une  chapelle  Mabi.it.it  p.t«. 
qu’on  prétend edre celle  où  Saint  Auguftin  aeAébattizé.  Elle 
eft  presdelabafilique  Ambrofiennc. 

ARTICLE  XLVII. 

Joie  de  Saint  Augufii»  après fon  battefme  : Saint  Alype  ér  Saint  Evoie  fe 
joignent  a luy  pour  renoncer  entièrement  au  monde- 

AUssitost,  dit  Saint  Auguftin, que  nous  eufmesefte  bat-  Aug.conti.^ç. 

tizez,  l’inquietade  que  nous  donnoit  lefouvenir  de  noftre 
vie  palTée,  s’évanouit.  Je  ne  pouvois  en  ces  premiers  jours  me 
ralla{îerde  la  confolation  nompareille  que  je  rcccvois  encon- 
fidcrant  quelle  cAla  profondeur  des  confeils  de  Dieu  en  ce  qui 
regarde  le  falut  des  hommes.  Combien  verfai-je  de  pleurs  par  la 
violentecmotion  que  je  rdTentoislorfque  j’entendoisdans  l’e- 
glife  chanter  des  hymnes  & des  cantiques?En  mcfme  temps  que 
cesfonsfi  doux  &fi  agréables  frapoient  mes  oreilles,  voftre  vé- 
rité, ô mon  Dku  , fecouloit  par  eux  dans  mon  cœur  : Elleexci- 
toit  dans  moy  des  mouveroens  d’une  dévotion  extraordinaire  r 
Elle  me  tiroitdes  larmes  des  yeux  3 & me  faifoit  trouver  du  fou- 
lagement  & des  delices  mefme  dans  ces  larmes. 

'L’experience  de  l’avantage  qu’on  reçoit  deschantsde  l’Egli- 
fe , & le  fouvenir  des  larmes  qu’ils  luy  avok  nt  fait  répandre  au 
commencement  de  fa  converfion,  le  firent  toujours  pencher  à 
approuver  cette  coutume  de  l’Eglife.'Il  n’y  avoit  qu’un  anou  un  1 s c.7  r«  i.h. 
peu  plus,  [& environ  1 3 mois,]quecette  coutume  avoir  commen- 
cé à Milan  durant  la  perfecution  que  Juftine  fit  à S Ambroife 
[en  586.  ] 'La  chaleur  de  l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  point  encore  b.c. 
alors  fondu  les  glaces  du  cœur  du  Saintr'Et  c’eft , dit-il , ce  qui  A 
depuis  me  faifoit  redoubler  mes  pleurs  parmi  leshymncs^Sc  les 
cantiques  de  l’Eglife,ayant  fi  longtemps  foupiré  pour  vous  con- 
noiftre,  Seigneur,  & commençant  enfin  à relpirer  l’air  de  voAre 
efprit  & de  voftre  grâce, autant  qu’on  le  peut  faire  dans  ce  corps 
mortel.'Aprés  une  longue  foif , qui  m’avoit  prefquetoutà  fait  ut.ct  t1.p3t  1. 
epuifé  & mis  dans  la  dernkre  fechcrefte,  jemefuis  jette  furies 
mammellesde  l’tglife  avec  toute  l’aviditepolf  blet  & déplorant 
rr.amifere&  mon  état  pafle.jc  les  fuçois  & lesprefTois  de  toute 
ma  force, pour  en  faire  fortir  autant  de  lait  que  j’en  avoisbefoin 
pour  me  relever  de  mon  abatement,&  pour  pouvoir  efperer  la 
vie  & la  fanté  de  mon  amc. 

Pij 
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'Ccjfut  alors[encore  plus  que  jamais,]qu’il  abandonna  du  plus  ^ 
profond  de  fon  cœur  tout  cequ’ileuft  pu  efpercrdans  le  fiecle, 
ne  voulant  plus  avoir  ni  femme,  nienfans,  ni  richefles,  ni  digni- 
tez  J mais  fe  refolvant  à ne  fervir  luy  & les  Tiens  que  Dieu  leul, 
fie  à dire  de  ce  petit  troupeau  de  ceux  à qui  Dieu  promet  fon 
royaume,  en  les  exhortant  de  vendre  tout  ce  qu’ils  poffedent 
pour  le  donner  aux  pauvres , fie  le  fuivrej  fe  refolvant,  dis- je,  à 
ne  baftir  fur  le  fondement  delà  foy,  que  de  l’or , de  l’argent,  fie 
des  pierreries, 'fie  à fe  contenter  fimplemcnt  dece  qui  eltoit  ne- 
cdTairc  pour  le  vivre  fie  pour  la  fanté,  au  lieu  de  toutes  les  cupi- 
ditez  qui  le  tourmentoient  auparavant. 

[On  ne  peut  douter  qu’ Alype  fie  Adeodat  ne  fuflent  unis  avec 
luy  dans  ce  ddTcimj'Ht  Dieu  qui  fait  que  ceux  qui  font  dans  les 
mefmcsfemimcns,  veulent  au  Ifi  demeurer  enfemble,  fit  qu’Evo- 
dc  qui  dloit  comme  eux  de  Tagaftc,  vint  fe  joindre  à eux. 'Ri- 
vius  croit  que  c’dl  celui  qui  fut  depuis  Evefque  d’Uzales  ,["fie  V-Coouik. 
qui  s’eft  rendu  illuftre  dans  l’Eglife  par  fa  pieté,  parfafcience, 
parfes  travaux,  fie  par  le  glorieux  titre  de  Confefleur.j'll  avoit 
elle  battizé  avant  fe  Saint. 'Ils  demeuroient  donc  tous  dans  un 
mefme  logis  ,'avec  une  union  dont  le  divin  amour  eftoit  le  lienj 
fie  Sainte  Monique  prenoit  foin  d’eux  tous , comme  s’ils  cufTenc 
tous  cfté  fes  en  fans. 

'Ils  efioient  tous  refolus  de  mener  enfemble  une  vie  parfaite: 

Et  ils  n’elloient  plus  en  peine  que  de  chercher  un  lieu  propre 

fiour  l’execution  de  leur  dcffein.'Ainfi  le  Saint  avec  fes  amis  fie 
es  concitoyens, qui  s’eftoient  confacrez  à Dieu  avec  luy,refolut 
de  s’en  retourner  en  Afrique.  [Navigej'fon  frereeftoit  auflî  avec 
luy.*Et  lorfqu’il  fut  arrivé  à Ollie,n  y perdit  fa  mercMans  la  53® 
année  de  fon  age,[fic  parconfequent  avant  le  13  de  novembre  en 
cette  année  387.  Mais  ce  ne  fut  peutellre  pas  beaucoup  aupara> 
vant.j'Car  S.Âuguftin  dit  qu’il  palTe  beaucoup  de  chofespour 
abregerj [de  fort e que  nous  ne  faurions  dire  comoien  il  fut  encore 
à Milan  après  fonbattefme.] 


ARTICLE  XLVIII. 


Mort  de  Sainte  Monique  s Saint  Augujlin  la  pleure  un  pttt. 

I N jours  avant  que  S"  Monique  tombafl!maladej*com- 
V_.  me  elle  fie  fon  fils  elloient  enfemble.!  O llie , appuyez  fur 
une  fcncilre  qui  ngardoit  dans  le  jardin  delà  maifon  où  ils  lo- 
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geoient,&  où  ils  fe  repofoient  loin  du  bruit  en  fe  préparant  pour 
s’cmbarquerj  ils  s’entretinrent  enfemble  avec  uneextreme  con- 
folationlur  la  félicité  eternelle  , oubliant  tout  le  paflepourne 
“ penfer  plus  qu’aux  biens  à venir.'Lcs  bouches  de  nos  coeurs,  dit  b. 

" SaintAuguftin.s’ouvroient  avec  avidité  vers  les  celelles  eaux  de 
” voftre  fainte  fontainej  afin  qu’en  edant  arrofez  autant  que  nous 
" enedions  capables  , nous  puflîons  en  quelque  forte  comprendre 
" une  chofe  fi  elevée.  Et  nodre  difeours  fe  terminant  à cette  con- 
•>  fideration , Que  la  plus  grande  volupté  des  fens  dans  le  plus 
*•  grand  éclat  de  beauté  & de  fplendeur  qui  fe  puilTe  imaginer 
" parmi  les  chofes  corporelles , non  feulement  n’edoit  pas  digne  ^ 

» d’edremifeen  parallèle  avec  cette  vie  toute  divine,  mais  ne  me- 
» riioit  pas  feulement  d’edre  nommée,  lorfqu’il  s’agit  d’une  chofe 
» fi  eminente;  nous  nous  elevafmes  vers  cette  immuable  félicité 
» par  les  mouvemensd’une  afFeclion  violente, 

M 'En  parlant  ainfi  de  cette  vie  fl  heureufe,  & en  la  recherchant  c. 
icc.  » avecardeur,nousnouselevafmcsjufqu’àlafentir,"&àlagouder 
„ en  quelque  forte  par  un  promt  élancement  de  nodre  cœur, 

„ 'Mais  ce  raviflement  & cette  lumière  ne  dura  qu’un  moment;  A 
m'Sc  il  ne  nous  reda  autre  chofe  que  de  foupirer  deeeque  nous  c. 
n ne  pouvions  jouir  davantage  de  ce  bonheur  , & d’y  demeurer 
H unis  par  l’cfprit,'L’efFet  de  cette  conférence  futquetout  cequ’il  P**'»- 
y a de  charmant  & d’agreable  dans  le  monde  , ne  leur  fembloit 
digne  que  de  mépris, 

'LaSainte  tomba  donc  malade  au  bout  de  cinq  jours;*&  durant  c.ii,p 
fa  maladie  qui  n’en  dura  que  neuf, ‘ellefe  louoit  fi  fort  des  foins  -«c- 
& des  devoirs  que  S,  Augudinluyrendoit,  & tcmoignoitde  les  P 
avoir  fi  agréables  , qu’elle  le  nommoit  fon  bon  fils  ; & elle  difoit 
avec  des  fentimensde  tendrefle  tout  extraordinaires,  qu’elle 
n’avoit  jamais  entendu  fortir  de  fa  bouche  la  moindre  parole  qui 
luy  puft  déplaire, 

'Lorfqu’elle  fut  morte, leSaint  luy  ferma  lesyeux;&  enmefme  i.A 
temps  il  fefentit  frapé  d’une  douleur  qui  le  perça  jufque  dans  le 
cœur.  Elle  fe  vouloir  répandre  audehors  par  des  ruHTeaux  de 
larmes;  maisil  les  rctenoit  avec  une  violence  extreme.  Etil  ne 
foufFroit  pas  peu  de  peinedansce  grand  combat  de  luy  mefme 
contre  luy  mcfme.  Il  necroyoit  pastju’il  fuft  jullc  depleurcrfa 
mcre,ne  pouvant  dcuterqu’cllenevecuft  dans  la  principale  par- 
tie  d’elle  mefme  r'Mais  pareequ’en  la  perdant,  il  perdoit  le  bon- 
heur  fi  doux  & fi  agréable  qu’il  avoir  de  vivreavec  elle,  fon  ame 
» demeuroit  blelTée,  Et  je  fentois,  dit-il,  comme  déchirer  cette  vie 
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compofée  de  la  ficnne  & de  la  mienne  qui  n’en  faifoient  qu’une.  “ 
'•  '£vode  prit  enfuiteun  pfeautier , & ayant  commencé  à chan- 

• ter , le  Saint  luy  répondit  avec  tous  les  autres.'Cependant  ceux 

qui  avoient  accoutumé  des’occuper  aux  enterremens  des  morts, 
prenant  foin  des  funérailles , il  fe  retira  en  un  lieu  où  il  pouvoir 
eflre  avec  bienfeanceen  la  compagnie  de  ceux  qui  eftimoienc 
ne  le  devoir  pas  lailTer  feul  en  cet  état.  Je  leur  tinsà  tous,  dit-il,  <c 
un  difeours  conforme  au  fujet  qui  nous  avoit  alTemblez , & j’a-  « 
doucilTois  par  vodre  vérité,  comme  par  un  baume  Sc  un  remede  cc 
divin,  la  douleur  violente  que  vous  me  voyiez  fouIFrir.  Eux  ce*  c< 

fendant  m’ecoutoient  avec  grande  attention  -,  & ne  Tachant  pas  (< 
a peine  que  je  cachois  dans  le  fond  du  coeur , ils  s'imaginoient  << 
que  j'edois  entièrement  infenfible.  Mais  en  m’approchant  de  « 
voftrc  oreille, mon  Dieu, où  nul  d’eux  ne  pouvoir  m’entendre, je  «t 
me  reprochois  la  foibleflede  mon  relTentiment,&  mefaifois  vio-  ,c 
lence  pour  effayer  d’arrefter  le  cours  de  mon  extrême  affliélion.  <c 
Elleferallentiflbit  quelquefois  un  peu, &recommençoitenfuite  «t 
avec  la  mefme  impetuofité  qu’auparavant , non  pas  toutefois  «< 
jufques  à me  faire  répandre  des  larmes , ni  à me  faire  changer  <c 
de  vifage  -,  mais  j’eprouvois  quelleeftoit  la  peine  de  renfermer  « 
ainfi  toute  ma  trideffe  dans  mon  cœur.  Et  pareeque  j’avois  un  <c 
fenfible  deplaifir  de  ce  que  les  accidens  humains,  qui  par  l’ordre  «c 
de  la  nature  & par  l'état  de  nodre  condition  mortelle  doivent  «< 
arriver  ncctflairemcnt,  f.aifoient  une  fi  forte  impreflion  fur  mon  << 
efprit , je  reflentois  de  la  douleur  de  voir  que  je  me  laiflbis  em-  « 
porter  à la  douleur:  & ainfi  j’edois conlumé par  une  double «« 
tridefle.  « 

'Lorfque  lecorps  fut  porté  à la  fepulture , le  Saint  alla , & re- 
vint fans  répandre  une  feule  larme:  Car  il  ne  pleura  point  ni 
*•  durant  les  prières  qu’on  fit 'lorfque  le  corps  euantmis  auprès 

de  la  fode  félon  la  coutume  de  ce  lieu  , on  offrit  pour  elle  le  fa- 
crifice  de  nodre  rédemption,  [ni  lorfqu’on  le  mit  en  terre.jMais 
durant  toute  la  journée  iledoit  accablé  d’affliélion  dans  le  fond 
de  l’ame.Dansce  trouble  où  il  edoit,  il  prioit  Dieu  autant  qu’il 
en  edoit  capable , de  vouloir  guérir  fa  dou'eur  : & Dieu  ne  la 
gueriffoit  pas  , voulant  peutedre  luy  faire connoi dre  par  cette 
epreuve  quel  ed  le  pouvoir  de  la  coutume  fur  les  efprits  mcfmes 
qui  nefe  repaiffent  plus  des  vanitez  de  ce  monde. 

< 'Il  s’avifad’alleraubain,  ayant  oui  dire  qu’il  chaffe  les  inquié- 

tudes de  l’efprit  j & neanmoins  il  n’en  fortit  pas  moins  affligé 
qu’il  l’edoit  en  y entrant.  S’edant  endormi, il  trouva  à Ton  réveil 
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que  fa  douleur  cftoit  beaucoup  diminuée.'Mais  le  fouvenir*de  d. 

U perte  fe  reveillant  peu  à peu  en  luy,  il  fc  refolut  de  pleurer  en 
laprefcncedeDieuàcaufedefamere,&pourfamerej  à caufe 
de  foy  & pour  foy.  Il  donna  cours  à fes  larmes  qu’il  avoir  re- 
tenues jufques  alors,  & leur  permit  de  fe  répandre  à leur  aife, 
afin  de  foulagerfon cœur,  lly  trouvaefFcélivementdu  foulagc- 
ment  & du  repos , pareequ’il  les  repandoit  en  la  prefcnce  de 
Dieu,  & non  pas  devant  un  homme  fuperbe,  qui  peuteAreen 
auroit  fort  maljugé.'Ses  pleurs  ne  durèrent  qu’une  petite  par-  p «s>.i  a. 
tie  d’une  heure. 


ARTICLE  XLIX. 
il  écrit  divers  ouvrages  k Rome- 
l’a  n de  Jésus  Christ  388. 


'■]^T  O U s avons  vu  que  Saint  AuguAin  eAoit  venu  à O Aie,  Aug.con£i>.c. 

pourfe préparer  à s’embarquer  & à paAer  en  Afrique.*!!  . 

ne  le  fit  neanmoins  qu’aprés  la  mort  de  Maxime, [c’eA  à dire  au 
v.ianote^.  mois  d’aouA  ou  feptembre  de  l’an  j88,"de  quoy  on  fe  peut  ima- 
giner plufieurs  railons  -,  mais  on  ne  f^'ait  pas  quellea  elté  la  veri- 
tablc.î'll  nous  aAiire  luy  mefmc  qu  il  demeura  quelque  temps  rctt.i.i.c.7.p.j.». 
à Rome  apres fon  battefme ,‘’avant  que  de  paAcr  en  Afrique, 

'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  compofa  le  livre  Des  mœurs  de  c p.p.fi-i' 
l'Eglife  Catholique,&  celui  Des  mœurs  des  Manichéens, 'celui  c s.p.<.i.b. 

De  la  grandeur  d^erame,'&  les  trois  Du  libre  arbitre.  C9.p.<s.i.d. 

[Le  livre  Des  mœurs  de  l’Eglife  cA  contre  les  Manichéens.] 

'Car  comme  S.  AuguAin  reconnoiAbit  avoir  une  extreme  obli-  mFauiu.is  c-j. 
gation  au  fangde  J.  C,  de  l’avoir  tiré  du  goufre  de  cette  herefie,  P 
fl  fouhaitoit  extrêmement  que  le  péril  qu’il  avoir  couru,fervi  A à 
en  délivrer  les  aures.'Et  il  eut  en  effet  la  confolation  que  Dieu  nat.b  C 4»  t < p« 
en  délivra  beaucoup  de  cet  te  erreur  execrable  par  fon  mini  Ae- 
rc , & par  les  livres  qu’il  luy  fit  faire  pour  les  réfuter. 'Cts  here-  mor.c.c.i.p.31*. 
tiques  fefervoient  principalement  de  deux  attraits  Sc  de  deux 
amorces  pour  tromper  les  Amples, l’un  de  ccnfurerles  Ecritures 
[de  l’ancien  TeAanicnt]qu’ils  n’entendoient  pas,  £c  l’autre  de 
faire  profeflion  d’une  vie  purc,&:  d’une  tempérance  toute  parti- 
culière, C’eA  pour  preferver  les  Fidèles  contre  ce  fécond  piege, 

<jue  S.  AuguAin  refolut  de  traiter  de  la  vie  îc  des  mœurs  félon 
lefprit  de  l’Eglife  Catholique,  cfperant  que  ce  traité  ferviroit 
pour  reconnoi Are  combien  il  eA  aifé  de  contrefaire  la  vertu , & 
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diflîciledelapüfleder.'ll  ne  pouvoit  fupporter  la  vanitéque’les  ^ 
Manichéens  tiroient  de  leur  rauITe  continence , & de  leur  abfti- 
nence  trompeufe , par  laquelle  ils  trompoient  les  ignorans , en 
fe  préférant  aux  véritables  Chrétiens  qui  eftoient  fanscompa- 
railon  beaucoup  audeffus  d’eux.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  à faire 
contreeuxees deux  livres. 

'il  y voulut  garder  cette  modération,  de  ne  reprendre  pas 
leurs  dercglemens  qui  luy  eftoient  très  connus , avec  la  mefme 
feverité  que  ces  heretiques  reprenoient  ce  qu’ils  ignoroient. 

Car  il  dcfiroit  plutolt  de  les  guérir,  s’il  eftoit  pollîble,  quedcles 
combatre  & de  les  vaincre. 'il  n’y  decouvrepas  auflî  lesmyfteres 
qu’il  voyoit  dans  l’Ecriture,  n’ayant  pas  entrepris  dans  cet  ou- 
vrage de  leur  enfeigner  & de  leur  apprendre  la  vérité , mais  de 
leur  defapprendre  le  menfonge.fi  Dieu  favorifoit  le  deflein  qu’il 
avoir  pour  leur  falut. [On  peut  voir  un  fort  bel  abrégé  de  ce  li- 
vre dans  la  préfacé  de  la  traduélion  qu’on  en  a faite  en  16^7.] 

'Le  Saint  y pafle  fur  la  fin  , des  préceptes  de  la  morale  aux 
exemples  de  vertu  qui  fe  trouvoient  dans  l’£glifc , & il  parledes 
parfaits  folitaircs  qui  s’eftoicm  entièrement  feparez  de  tout  le 
commerce  des  hommesj’de  ces  troupes  admirablcsde  Religieux 
qui  vi voient  dans  lesdeferts  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Su- 

Îierieur,  & qui  fe  nourrilToient  du  travail  de  leurs  mains  j'dcf 
leligieufes  qui  vi  voient  de  la  mefme  forte  dans  une  entière  fe- 

Êaration  des  hommes  j'de  la  fainteté  de  plufieurs  Evefques  & 
cclefiafliques,  d’autant  plus  admirable  qu’il  eR  plus  difficile 
d'eftre  faint  parmi  les  méchais  j'de  divers  autres  Chrétiens 
hommes  & femmes , qui  menoient  dans  les  villes  la  mefme  vie 
quefaifoient  les  autres  dans  les  defcrts.'Il  avoit  vu  un  monaRe- 
re  de  cette  forte  à Milan  , & beaucoup  à Rome. 

'Il  promet  dans  ce  livre  un  fécond  ouvrage  pour  montrer 
combien  la  vertu  dont  les  Manichéens  fevanroient.eRoit  vaine, 

& mefme  dangereufe  5c  ridicule;  5c  pour  faire  voir  que  mefme 
il  n’v  avoit  prcfquc  perfonne  parmi  eux  qui  oblervaR  les  règles 

3u’ilsfe  prefcrivoient.'C’eR  ce  qu’il  fait  dans  le  livreDes  moeurs 
es  Manichéens,  où  après  avoir  réfuté  les  principes  de  leur 
théologie, 'il  fait  voir  en  quoy  confilloit  leurmorale,* 5c  marque 
enfin  avec  combien  peu  de  foin  ils  l’olifcrvoicnt,  le  prouvant  par 
ce  qu'il  en  avoit  vu  luy  mefme , ou  ce  qu’il  en  avoir  appris  par 
des  témoins  oculaires. [Nous  avons  remarqué  ci  deffùs  diverfes 
hilloircs  qu’il  raporte  fur  ce  fujer. 

"ilyatouteapparenccqu’iln’achevaces  deux  livres  que  lorf  n o t 1 

qu'il 
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qu’il  fut  retourné  en  Afrique , ou  qu’il  les  y revit»  & ajouta 
quelques  endroits,  après  avoir  fait  les  livres  fur  la  Gcnefe  contre 
les  Manichéens ,]'qii’ilfemble  y citer. 

•Ce  fut  auilî  à Rome  qu’il  écrivit  le  livre  Dfc’'la  grandeur  de 
rame.^aflez  peu  après  qu’il  eut  quitté  Milan. ‘C’eftun  dialogue 
[qui  paroiR  aflez  naturel  pour  croire  qu’il  n’eftpas  tout  à fait 
feintj]*‘&  il  dit  en  effet  quil  l’avoit  écrit  en  s’entretenant  avec 
“Evode.*!!  y recherche  & y examine  beaucoup  de  chofes  fur  le 
fu Jet  de  l’ame,  favoir  d’où  elle  vient , quel  le  el  le  eR,  combien  el  le 
eR  grande , pourquoi  elle  a eRé  mife  dans  le  corps , quelle  elle 
devient  lorfqu’elle  y vient,  & quelle  elle  devient  encore  lorf- 

au'elle  en  fort.  Mais  ce  que  le  Saint  y examine  avec  plus  d’éten* 
ue,  plus  de  foin,  & plus  d’exaRitude,c’eR''là  grandeur,  pour 
tafeher  de  montrer  que  ce  n’eR  point  une  quantité  Sc  une  gran- 
deur corporelle,  &que  neanmoins  c’eR  quelque  chefe  de  grand 
& de  relevé.  C’eR  pourquoi  cette  queRion  a fait  intituler  le  li- 
vre.  De  la  grandeur  de  l’ame.'Il  y renvoie  Evode  longtemps 
depuis. 

'Pour  ce  qui  eR  des  trois  livres  du  libre  arbitre , il  ne  fît  que  les 
commencer  à Rome  : Car  il  n’acheva  les  deux  derniers  que 
[quelques  années  depuis  ,]lorfqu’il  eRoit  déjà  PreRre. 

'Ce  fut  fans  doute  en  ce  voyage  de  Rome  que  Saint  AuguRin 
apprit  quelques  coutumes  particulières  de  l’Eglife  Romaine 
qu  il  marque  dans  fes  ouvrages , comme  de  jeûner  fouvent  trois 
jours  la  femaine , le  mécredi , le  vendredi , & le  famedi,^&  ordi- 
nairement le  famedi , contre  la  coutume  de  prefque  toutes  les 
Eglifes  du  monde,'où  perfonne  ne  jeûnoitle  famedi  r^Mais  on 


mor.C  c.t-p« 

a rctr.l.i  c.r.p. 

^q.an.c  f.îï.t.t. 
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1 Catholique,  les  abominations  que 
chéens  avoient  commifes  dans  leurs  facrifîces,  comme  ilsl’a- 
voient  avoué  dans  les  Gaules  devant  la  juRice.  [CefutpeuteRre 
encore  alorsj'qu’il  s’alTurade"rhiRoiredesManichéens,  à qui 
ConRance  avoit  voulu  faire  obferver  leurs  réglés. 
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ARTICLE  L. 

Jl  revient  en  Afrique,  & ejl  témoin  » Cmhnge  de  U guerifon 
mtrneuleufe  d’innocent. 

[ ^ yf  A X I M E qui  avoir  ufurpé  l’Empire  fur  Gratien  en  l’an 
XVAlS}»  & qui  avoir  encore  chadé  le  jeune  Valenrinicn  de 
l’Occidenr  en  l’an  387,  fuccomba  enfin  fous  les  armes  du  grand 
Theodofe,  & fur  rue’’en  388  le  18  de  juiller,  ou  le  17  d’aouft.]  v.Thtodo- 
Aug.iit.i'.i  î.e.  'Cg  fjjt  après  fa  morr  que  S,  Augufiin  revinr  en  Afrique, "bien  * ^ 
differenr  de  ce  qu’il  cftoit  lorfqu'ilen  parrit[en  383.]^On  croit 
> »•  qu’il  aborda  à Carthage,  & s’y  arrefta  quelque  temps  avant  que 

retirera  Tagafte.'lly conferaapparemmentavecunMa- 
j7-  nichèen  qu’il  defiroit  extrêmement  de  voir  converti.  Et  ce  Ma- 

j3«  u'*"'  ^ nichèen  fut  au  moins  réduit  à abandonner  une  partie  des  erreurs 

de  fa  fede  pour  fauver  le  refte"par  une  nouvelle  fiftion,  qui  don-  &c. 
noit  de  grands  avantages  à la  vérité  contre  leur  erreur. 
cur.m.cii.t.4p-  'Jl  apprit  à Carthage  une  hifioire  aflez  furprenante  qui  y 
191.1.1.  eftoit  arrivée  durant  qu’il  cftoit  à Milan.  Euloge  qui  avoit  ap- 
pris la  rhétorique  fous  luy,  & qui  l’enfeigna  enfuite  à Carthage, 
y expliquant  à les  ccoliers  les  livres  de  Cicéron  quiregardoient 
fa  profeflion  j & prévoyant  la  leçon  qu’il  en  devoit  faire  le 
lendemain,  y trouva  un  endroit  fort  obfcur.  Comme  il  nel’en- 
tendoit  pas, cela  luy  donna  tant  d’inquietude  qu’à  peine  put-il 
s’endormir  la  nuit.  Durant  fon  fommeil  S.  Auguftin  luy  expli- 
qua cet  endroit  melîne  i Ou  plutoft,  dit  ce  Saint,  ce  ne  fut  pas  << 
moy,mais  mon  fantofme  qui  le  fit  fans  quej’enfceulTe  rien,  & « 
durant  que  je  m’occupois  ou  révois  à toute  autre  choie,  bien  « 
éloigné  de  luy  dont  j’eftois  lêparé  parla  mer,  8c  nepenfanten  •• 

«.  aucune  maniéré  à cequi  le  mettoit  tellement  en  peine.'Voilà  ce  «* 

que  le  Saint  dit  avoir  appris  de  la  bouche  d’Eulogc  mefme. 

[Mais  il  raporte  une  autre  hiftoire  encore  plusagreablearri* 

T.Riv.p.fs.  véeen  ce  temps-ci,  dont  il  avoit  luy  mefme  efté  le  témoin,]'s’il 
n’avoitefté  par  fes  prières  l’auteur  du  miracle  que  Dieu  y opéra. 
cir.i.ii.c.8.p.  'C’eft  laguerilon  d’un  nommé  Innocent,qui  avoit  efté  avocat  au 
iti.i.1.  fiege  du  Vicaire  de  la  Prefeélure.  Comme  il  eftoit  tres-pieux 
auflîbienque  toute  fa  maifon  $ Il  nous  avoit  receiis  chez  luy,  dit  •• 
le  Saint,  mon  frere  Alype  8c  moy,  au  retour  de  noflre  voyage  « 
d’outre-mer  , lorfque  nous  n’eftions  pas  encore  Clercs,  mais  •« 
pourtant  déjà  engagez  au  fcrvice  de  Dieu  : 8c  nous  demeurions  m 
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luy.  Les^chjrurgjcns  le  triitoient  alors  de  certaines  fiftu- 
les,  qu’il  avoii  en  grande  quantité  en  la  partie  où  viennent  les 
hemorrhoïdes.  Ilsyavoient  déjà  appliqué  le  fer,  &c  tafehoient 
d’achever  de  guérir  le  refte  avec  leurs  medicamens.'Mais  il  b. 
eftoit  demeuré  une  fiftule  qu’ils  n’avoientpasapperceued’abord  j 
de  forte  qu’ils  avoient  manqué  à l’ouvrir  ; fi  bien  que  toutes  les 
autres  eftant  gueries,  celle  là  demeuroit  toujours,  fans  que  tout 
ce  q^u’ilsy  failoient  fcrviftderien. 

'Cette  longueur  commença  à faire  craindre  à Innocent  qu’il  b. 
n'en  falluft  venir  à une  fécondé  incidon,  ce  qu’il  apprehendoit 
extrêmement, 'parceoue  dans  la  première  il  avoit  (oufFert  des  a. 
douleurs  & fort  violentes  & fort  longues.'Il  avoit  entre  fesdo-  b. 
meftiques  un  chirurgien[{l  peu  eflimé  des  autres, jqu'ils  n’a- 
voient  pas  voulu  le  lailTermefmeainfterà  l’operation.  Cet  hom- 
me difoit  toujours  qu’il  falloir  faire  une  nouvelleouverture  ; de 
forte  que  fon  maidre  tout  en  colere  l’avoit  d’abord  fait  fortir  de 
fa  maifon,  Sc  ne  l’y  avoit  enfnite  receu  qu’avec  grande  peine. 
Cependant  voyant  qu’il  ne  guerilToit  point , il  s’écria  un  jour: 

>>  £d-ce  que  vous  m’appliquerez  encore  le  fer  i Et  faudra-t-il  que 
» celui  que  vous  avez  enaUéfe  trouvefeul  avoir  raifon?Les  autres 
commencèrent  à fe  moquer  de  celui-ci  comme  d’un  ignorant,  & 
à ralTurer  le  malade  en  luy  faifant  de  belles  promeOes.  Cepen- 
dant pludeurs  jours  fe  palTent,  & tout  ce  qu’on  faifoit  edoit  inu- 
tile. Les  chirurgiens  neanmoins  perddoient  toujours  à dire 
qu’ils  gueriroient  cette  ddule  par  la  force  de  leurs  onguens  fans 
y faire d’incidon.  Ils  drent  encore  venir  un  autre  ancien  chirur- 
gien'nommé  Ammone,alTez  fameux  pour  ces  fortes  de  cures, qui  c. 
ayant  vidtélemal,  en  porta  lemefmè  jt^ementque  les  autres. 
De  forteque  le  malade  s’adùrant  là  dedus,  commençoit  déjà  à 
railler  fon  domedique  qui  avoit  dit  qu’il  faudroit  faire  une  nou- 
velle incidon. 

'Après  beaucoup  de  temps  inutilement  écoulé,  à la  dn  tous  les  c. 
chirurgiens  las  & confus , furent  obligez  d’avouer  à Innocent 
qu’il  n’yavoitquele  fer  qui  le  puft  guérir.  Ce  difeoursepouventa 
extrêmement  le  malade  : ilenpaflit  i & dtod  qu’il  fut  un  peu  re- 
venu de  fa  frayeur,  &c  qu'il  put  parler,  il  leur  commanda  de  s’en 
aller,  & de  ne  plus  revenir.  Et  après  s’edre  laide  aller  à fes  lar- 
mes, Sc  s’edre  tourmenté  longtemps,  endn  il  n’eut  point  d’autre 
redburce  que  de  faire  venir  un  certain  Alexandrin,  chirurgien 
extrêmement  célébré,  pour  faire  ce  qu’il  ne  vouloir  pasque  les 
autres  ddent.  Quand  celui-ci  fut  venu,  Si  qu’il  eut  reconnu  par 
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, les  cicatrices  le  foin  & l'indudrie  de  ceux  qui  l’avoietit  traité,  il  ^ 

< üc  ce  que  devoir  faire  un  homme  d’honneur,  & luy  confeiila  de 

d.  les  reprendre,  & de  ne  les  pas  priver  du  fruit  de  leurs  peines. 'Il 

ajoura  qu’en  effet  le  mal  ne  fe  pouvoir  guérir  que  par  une  inci- 
hon;  mais  qu’il  elloit  bien  éloigné  de  vouloir  remporter  la  gloire 
d'nne  cure  Ci  avancée,  & dans  laquelle  il  admiroit  l’habileté,  le 
foin,  & l’adreffe  de  ceux  qui  l’avoient  pancé.  Le  maladcfc re- 
concilia donc  avec  fes  chirurgiens  j & il  fut  relblu  que  l’on  ou- 
vriroit  la  fillule  en  prefence  de  l'Alexandrin,  puilque  tour  le 
monde  convenoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  remede.  L’ope, 
ration  fut  remife  au  lendemain,  & les  chirurgiensfe  retirèrent, 
d.  'Cependant  toute  la  maifon  fut  remplie  de  deuil  â caufè  de 

l’accablement  de  trifteffe  où  elloit  le  malade,  qu’il  fembloic 
qu’on  le  pleuroit  déjà  comme  mort  ; Et  nous  eufmesbien  de  la 

Îeine,  dit  Saint  Auguftin,  àlesconfoler  & à appaifer  leurs  cris. 

nnocent  elloit  tous  lesjoursvifitéd’un  grand  nombrede  per- 
fonnes  de  pieté,  & entre  autres  de  Saturnin  Erefque  d’Uzalc, 

[d  qui  Hvode  fucceda  depuis,]de  Gelofe  Prellre,  & de  quelques 
P i»7.n.  Diacres  de  Carthage,  du  nombre  defquels  eftoit'S.  Aurele  fait 
[quelques  annéesjaprés  Evefque  de  cette  Eglife,  &qui  feulde 
tous  ceux  là  relloit  en  vie  lorfque  Saint  Auguliin  raportoit  cette 
hilloire[en4iâ  ou  4i7.]Cesdcux  Saints  s’en  entretenoient  fou- 
vent  enfcmble,  comme  d’une  merveille  que  Dieu  avoitoperée 
devant  leurs  yeux.  Comme  donc  luy  & les  autres  vinrent  voir 
Innocent  fur  le  foirà  leur  ordinaire,  il  les  pria  en  des  termes 
rres  touchans  & fondant  en  larmes,  de  vouloir  a lïï lier  le  lende- 
main matin  moins  à fes  fouffrances  qu’à  fes  funérailles.  Car  la 
frayeur  de  ce  qu'il  avoit  déjà  enduré,l’avoit  tellement  faili, qu’il 
croyoit  affurement  mourir  entre  les  mains  des  chirurgiens.  Ils 
le  confolerent  du  mieux  qu’ils  purent,  l’exhorcerent  à le  confier 
en  Dieu,  & à fe  foumettre  avec  courage  à fa  volonté. 

^ 'A  prés  cela,  die  Saint  Auguliin,  nous  nous  difpofafmes  à prierj  c< 

nous nousmifmes à genoux,&nous nous proAernalmesen terre,  cc 
comme  c’ell  la  coutume,  éc  Innocent  s ^y  jetta  luy  mefme  avec  <e 
tant  d’impetuofité,  qu’il  fembloit  que  quelqu’un  l’eull  pouffé  ce 
fort  rudement.  Il  commença  à prier  : Mais  qui  pourrait  expri-  u 
merde  quelle  maniéré,  avec  quelle  ardeur,  quel  tranfport,  quel  ce 
torrent  de  larmes,  quels  gemiffemens,  & quels  fanglots  ; Tous  ce 
fes  membres  en  elloient  agitez,  & il  pouvoir  à peine  refpirer.  Je  ce 
k.  ne  fçay  li  les  autres  priment, '&  fi  ceÿeélaclenelesendetour-  ce 

noir  point.  Pour  moy,Je  nelepouvoi$laire,&  jedifoisléulement  ce 
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»>  enmoymefmc:  Seigneur, quelles  pricres de  vos  fervitcursexau- 
» cerezvous,  fi  vous  n’cxaueez  celles  ci  ’ Car  il  me  fembloic  qu’il 
» ne  s’y  pouvoir  rien  ajoiuer,finon  d'expirer  en  priant.  Nous  nous 
>>  levafines  donc,  & apres  avoir  receu  la  bencdidion  de  l’Evefque, 

>>  nous  nous  rctirafmes,  le  malade  les  priant  de  fe  trouver  chez  luy 
>>  le  lendemain  matin,  & eux  l’exhortant  à prendre  courage. 

'Le  jour  que  l’on  apprchendoit  tant , arrive  5 les  fervitturs  de  b. 
Dieu  viennent , comme  ils  l’avoient  promis  ; les  chirurgiens  en- 
trent; on  préparé  tout  ce  qui  elloit  ncccffairc  pour  l’operation; 
on  tire  ces  redoutables  ferremens  ; chacun  demeure  étonne  & 
en  fufpens;  ceux  qui  avoieni  le  plus  d’autorité  encouragent  le 
malade,  tandis  qu’on  le  met  dans  une  pofiure  commode  pour 
celui  qui  devoit  faire  l’incifion.On  délie  les  bandages,  on  dé- 
couvre l’endroit,  le  chirurgien  tenant  le  rafoir,  regarde,  cher- 
che de  l’oeil  & de  la  main  la  fillule  qu’il  devoit  ouvrir.  Enfin 
après  avoir  bien  regardé,  & bien  cherché,  il  ne  trouve  qu’une 
cicatrice  très  ferme.'ll  n’y  a point  de  paroles  qui  puilTentex-  c. 
primer  la  joie  que  tous  lesafliftans  reUentirentence moment; 

Îuelles  louanges  & quelles  aélions  de  grâces  furent  renducsà 
)icu  qui  venoit  de  fignaler  fa  bonté  & fapuilTance.  11  vaut 
mieux  le  laifler  penfer  que  de  le  dire. 

A R T I C L E LI. 


Lt  S»int  ionnt  fia  bien  aux  pauvres  t vit  en  eommunauté  avec  fies 
amis  i travaille  aux  affaires  de  fis  tencitoyens. 

' ^Aint  Augudin accomplit  enfin  ledeflein  qu’il  avoit  pris  Aag.T,Poft.3. 

battefme,de  fe  retirer  avec  fes  amis  dans  les  terres 
qu’il  avoit  [au  prés  de  Tagaftc:]&  y eftant  arrivé,  ily  pafifa  envi- 
ron trois  ans,  avec  ceux  qui  s’clloient  joints  à luy,  feparé  de  tous 
les  foins  du  fiecle,  vivant  pour  Dieu,  s’exerçant  aux  jeûnes,  à la 
priere,  aux  bonnes  oeuvres,  medi  tant  nuit  & jour  la  loy  de  Dieu, 

[&  pratiquant  fans  doute  autant  qu'il  pouvoit  la  vie  aes  folitai- 
rcs  d’Egypte  & des  autres  qu’il  avoit  fi  fort  louez  dans  le  livre 
Des  mœurs  de  l’Eglife.] 

'Il  fui  voit  la  maniéré  de  vie  & la  réglé  établie  du  temps  des  c;. 
Apoûres,  obfervant  particulièrement  que  perfonne  dans  fa 
communauté  ne  pull  dire  qu’il  eull  rien  de  propre,  mais  que 
toutes  chofes  leur  fuflent  communes,  & qu’on  diftribuaft  à cha- 
cun ce  qu’il  luy  falloir  félon  le  befoin.'ll  avoit  quelques  petites  cp  »iî  p 

Q^iij 
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terres  que  fon  pere  luy  avoir  laifTées  ; mais  il  lesmeprifa  > pour 
jouir  de  la  véritable, liberté  quife  rencontre  dans  le  fervice  de 
Dieu i'il  les  vendit,  &L  en  diAribua  l’argent  aux  pauvresi'en  forte 
qu’il  ne  luy  reçoit  quoy  que  cefull.‘’Carilavoit'aliené  la  terre  i. 
mefme  où  il  vivoit,[foii en  faveur  de  fa  communauté,  foit  de 
quelque  autre  maniéré.] 

'Se  trouvant  depuis  obligé  de  rabatre  l’orgueil  des  Pelagiens  , 
qui  condannoient  tous  ceux  qui  ne  quittoienc  pas  leur  bien  , & 
voulant  leur  faire  voir  c^ue  ce  n’efloit  pas  par  intereft  qu’il  les 
combatoitfurcepoint.'j’ay  efté,moy  qui  vous  écris,  leur  dit-il,  « 
fortement  touché  de  l’amour  de  cette  perfection  que  J. C.  con-« 
feilloit  à ce  jeune  homme  riche,  à qui  il  dit  ; Mlez,  vendeztoutee  •> 
que  vous  »ve^,  & donnez^lt  aux  fAuvres,  ^ vous  Aure[  un  threfir» 
dAus  le  ciel  -,  puis  venez.  & me fuivez,.  J ’ay  exécuté  ce  confeil  ,non  par  •• 
mes  propres  forces , mais  par  le  kcours  de  la  grâce.  £t  quoique  m 
je  ne  fuüe  pas  riche , Dieu  ne  m’en  tiendra  pas  moins  de  conte,  « 
puifque  les  Apoflres  qui  l’ont  fait  les  premiers , n’elloient  pas  « 
riches  non  plus  quemoy.  C’eft  quitter  le  monde  entier,  que  de  « 
quitter  & ce  qu’on  a,  & ce  qu’on  pourroitdefirer  d’avoir.  Pour  « 
ce  qui  e(I  du  progrès  que  j’ay  pu  taire  dans  cette  voie  de  la  per-  « 
feétion  Chrétienne,  perfonne  ne  le  fçait  h bien  que  moy  : mais  « 

Dieu  le  fixait  encore  mieux  que  moy . j ’exhorte  les  autres  autant  h 
que  je  puis  à faire  la  mefme  chofei  & par  la  mifericordc  de  Dieu  « 
j’ay  des  compagnons  dans  ce  genre  de  vie,à  qui  il  l’a  infpirée  par  m 
mon  miniftere.  * 

[C’eft  fans  doute  ces  fortes  de  perfonnesj'qui  s’edoient  dellors 
uniesavec  luy,  & qu’il  indruifoit  dans  la  voie  de  Dieu , dont  il 
dit  dans  une  lettre , qu’il  avoit  avec  luy  des  perfonnes  qu’il  ne 
pouvoitni  tranfporterautrepart , ni  abandonner  fans  crime  j & 
àquiil  tafehoit  d’apprendre  à fefoutenir  d’eux  mefmesdansla 
folitude  ,faus  qu’ils  eudent  befoin  de  luy. 'U  dit  encore  que  des 
lecommencement  qu’il  vint  en  Afrique  après  fa  converfion , fes 
freres  luy  faifoient  fou  vent  diverfesquedions,  lorfqu’ilsne  le 
voyoient  pas  occupé,  & qu’il  leur  diétoit  fes  réponles,  dont  il 
forma  depuis  qu’il  fut  Evcfque  le  livre  des  83  quedions,'que 
Cadiodore  dit  edre  expliquées  & pefées  avec  unt"fagcfle  admi-  ieUbttnimi 
rable.'llcicetequieddic  avec  beaucoup  de  lumière  dans  la  31^ 
fur  l’image  de  Dieu  dans  l’homme. 

[S.  Evodefic  S.  Alypecdoientadùrément  du  nombre  de  ceux 

i.[C'cft  le  Tens  d’un  manurcrit,4/r  jam  élimaiis , CiDt  mm  ftmUritus.  Il  f»nt  bien  que  ccUfuA 
aiail,]  'pmlqu’il  o'ayoïc  iicn  à luy. 
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qui  viroient  avec  luy  dans  cette  fainte  & agréable  focieté.  Il  y 
faut  fans  doute  ajouterj'Severe  depuis  Eveîquede  Mileve,  fon  Aug.ep.i4t.f. 
concitoyen  &ronintimeami.aveclequeI  il  avoit  fort  longtemps  340.1.C. 
ruminé&  médité  la  parole  de  Dieu. [Ils  menoientdoncenfem- 
bleune  vie  vraiement  mona(lique:]'&  il  donne  au  lieu  de  Tare-  C3;;.p.i:ta.r. 
traite  lenom  demonalIere.[Il  eftvifible  encore  qu’il  eftoit  re- 
gardé des  autres  comme  leur  fuperieurSc  leur  pere,  quoiqu’on 
ne  luy  donnai!  peuteüre  pas  le  titre  d’Abbé.] 

'Non  feulement  il  avoit  abandonné  toutes  les  efperances  du  d. 
liecle:  mais  comme  il  n’avoit  pas  voulu  eüre  dans  le  monde  ce 
qu’il  y pouvoir  eftre,  il  n’avoit  aucune  penfée  de  rechercher 
dans  i’hglife  la  dignité  à laquelle  Dieu  l’eleva  depuis.  Ilaimoic 
mieux  eftre  le  dernier  dans  lamaiIbndefonDieu,  que  demeurer 
dans  les  tentes  des  pécheurs.  Il  s’eftoit  feparé  des  amateurs  du 
fieclc:  mais  il  nes’egaloit  pas  aux  chefs  du  peuple. 

'Quoiqu’il  paroiffe  parPoITide  qu'il  avoitétaolifademeureâ  v.Pof.c.5. 
la  campagne  dans  les  terres  de  fon  pere, [il  faut  dire  neanmoins 
que  c’elloittout  auprès  de  Tagafte,]J>uifqu’il  mande  à Nebride  ep  ii<  p iu.i.e. 
qu’il  eftoit  mieux  où  ileftoit  que  ni  àCarthageni  à la  campagne. 

[Mais  Comme  il  eftoit  fi  près  de  la  ville, c’eftoïc  peuteftre  lacaufe] 

de  ce  qu’il  ne  jouilToit  pas  dans  fa  folitude  de  tout  le  repos  qu’il  ep.ii;.p.iio.i.k 

euft  pu  fouhaiter.[Au  moins  cela  fut  ainfi  durant  un  certain 

temps:]'Car  comme  fes  citoyens  l’aimoient  beaucoup,  & qu’il  ep.ii4.p.iio.i.â, 

avoit  beaucoup  de  charité  pour  eux,'ilprenoit  foin  de  leurs  af-  p to$.i.d. 

faires,ou  au  moins  il  les  ecoutoit  avec  une  bonté  & une  patience 

qui  le  privoit  du  loifir  qu’il  aimoi  t tant.  [C’eft  peuteftre  ce  qu’il 

marque  à Ncbride,]'lorIqu’il  luy  mande  qu’il  luy  eft  plus  aiféde  ep.iif.pMo.xl>, 

luy  aire  les  chofes  qui  l’empefehoient  d avoir  autant  de  loilir 

qu’il  euft  voulu,  que  de  luy  dire  pourquoi  elles  l’en  empef- 

choient. 

[Mais  Nebride  l’ayant  appris  desauparavant,ou  par  une  autre 
lettre  du  Saint,ou  par  quelque  autre  voie,]'il  luy  manda  par  un  q>.it4.p.iop. 

» billet  que  nous  avons  encore:Eft-ilpoflible,moncherAuguftin,  “*• 

" que  les  affaires  vous  retiennent  ? Q^oy?  Vous  ne  jouilTez  point 
" encore  du  loifirque  vous  aimez  tant  i Qui  font  ceux  qui  abufent 
“devoftre  bonté,  & vous  interrompent  ? Il  faut  qu’ils  ne  fâchent 
" pas  ce  que  vous  aimez,  & ce  que  vous  aimez  avec  tant  d’ardeur. 

" Mais  n^avez  vous  point  d'ami  qui  leur  dife  où  eft  voftre  cœur? 

» Quoy  ?Ni  Romanicn,  ni  Lucien  ? Qu’ils  m’ecoutent  au  moins. 

>•  ]c  leur  dirai,  je  l.ur  protefterai  que  vous  n’aimez  que  Dieu,  que 
H vousne  voulez  fervir  que  luy,  ni  vous  attacher  qu’à  luy.HalJe 
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voudroisbien  vous  faire  veniren  ma  maifon  de  campagne,  & là» 
vivre  tous  deux  en  repos.  Et  je  ne  me  foucie  guere  que  vos  « 
citoyens  difeni  que  je  vous  aurai  feduit  pour  vous  enlever.  « 
Vous  lesaimez  trop,  & eux  auffi  vous  aiment  trop.  •« 


ARTICLE  LU. 

Jl  exhorte  Nebriie  à éviter  la  magie  -,  retient  encore  quelques  ofiniont 
de  la  philofophie- 

l’an  de  Jésus  Christ  385,390. 

[/'^N  voit  par  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  que  Ne- 
bride  citoit  alors  revenu  de  Milan,  &:  qu'il  eftoit  en  Afri- 
Aug.cp.iii.p.  que,j'où  il  demeuroit  avec  fa  mcre’Sc  toutefa famille, que  Dieu 
111. i.c.  htChrétiennepar  fonmoyentSc  il  y fcrvoit  J.C.dansunechaAe- 

té  & une  cotitinence  parfaite.'*!!  n’eftoit  pas  encore  battizé 
s b.c.  lorfquc  Saint  AuguAin  fe  convertit, ni  apparemment  lorfquece^ 

cp.7i.p  n9.i.a.  Saint  receut  le  battefmci'6c  il  femblemefme  qu’il  ne  fut  battizé 
que  quelque  temps  après  Ton  retour  en  Afrique,  comme  nous  le 
cp.iis.p.iii.i.c.  dirons  bientoA.'ll  paroiAqu’il  demeuroità  Carthage,  ou  en  là 
conf.u.c.io.p.  maifon  de  campagne, 'qui  en  eAoit  proche. 

III I ‘Maisquoiqueparcemoyenil  fuUfortcloignédcS.Augnftin, 
«p.u  .p.  II.  . jjg  pas  de 

rfb)ii(.p.iio.i.  s’entretenir  enfemble  par  leurs  Icttresj  Nebride  propol'ant  à 
«*4iî.p.’.io.i.  S.  AuguAindiverfes  quellions  fort  relevées  ôc  fort  difficiles , 6c 
b-Ac.  S.  AuguAin  luy  tn  envoyant  les  réponfcs,'Quc  je  viux  garder,  « 

/cp.pi.p  iis.i.b.  J Nebride,  comme  mes  propres  yeux.  Car  H n’y  a rien  de  plus  « 
grand, non  par  l’étendue,  mais  par  leschofesqui  y font  grandes,  » 

& foutenucs  de  grandes  preuves..  11  me  fcmble  que  j’y  entens  « 
parler  & Platon,  & Plotin,  & J.C.  mefme.  J’y  trouve  une  elo- 1* 
qucnce  qui  charme  l’oreille,  une  breveté  qui  fait  qu’elles  ne  « 
laAent  point,  un  fond  de  lumière  & de  fagetPcoù  l’on  trouve» 
toujours  de  quoy  profiter.  « 

c.d.  'Nebride dans  une  lettre  que  nous  avons  encore,  prie  Saint  Au-  !> 

gu  Ain  d’examiner  s’il  n’eA  pas  vray,  que  nous  ne  nous  reffouve- 
Dons  de  rien  que  par  les  traces  qui  font  dans  l’imagination , & fi 
l’imagination  n’eA  point  une  faculté  de  l’amequi  produit  d’elle- 
fp.7i.p.iis.ii?.  mefme  ces  images, & non  pas  qui  les  reçoit  des  corps, 'S,  AuguAin 
dans  fa  réponle  qui  eA  l’epiAre  71,  tient  l’un  & l’autre  point 
faux,  foutenant  que  l’idée  de  l’eternité  parexemple,eAdansta 
mémoire  fans  aucune  image  j & que  toutes  les  images  des  chofes 
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5«ji  jjo-  fcnfiblcs  qui  font  dans  l’efprit,  nepeuvenc  y avoir  eftc  apportées 
que  par  ks  fens. 

« '11  conclud  fa  lettre  par  ces  paroles:  Puifquenous  ne  voyons 

” point  que  l’ame  piiiiïe  concevoir  ces  formes  & ces  images  des 
*•  chofes  lenfihles  que  par  le  corps  & par  ks  fens , je  vous  prie  au- 
« tant  que  je  puis, mon  trescherami,par  lalibertéde  noftreamitié 
»>  qui  m’ek  fi  agréable , & par  l’autorité  & le  refp  cl  des  loix  de 
» Dieu  j je  vous  prie , dis-je,  & je  vous  avertis  fcrieufement  de  ne 
M vousengager  dans  aucuncunionavcc  ces  ombres  infernales,  Sc 
» de  rompre  fans  delai  toutes  celles  où  vous  pouvez  dire  engagé, 
w Nous  n’avons  point  d’obligation  plus  indilpenfable  ni  plusfàin- 
« te  , que  de  nous  exercer  à refifter  aux  imprellions  des  fens  : Et 
« c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  , fi  nous  n’employons  toutes 
«•  M nos  forces  pour  guérir  les  blelTures  & les  plaics'qu’ils  nous  ont 
N faites,  [fans  nous  amufer  à chercher  des  remedes  qui  nous  rct  icn- 
»nent  encore  dans  les  fens.  Ces  paroles  qui  ne  nous  permettent 

ftasde  douter  que  Nebriden’eull  alors  quelque  inclination  pour 
amagiedePlotin  & des  autres  Platoniciens,  nefoiifFrent  pas, 
ce  mefemble , que  nous  croyions  qu’il  eull  déjà  receu  le  battef- 
N oT  B II.  me:"£t  c’eft  ce  qui  nous  a fait  dire  qu’il  ne  l’avoit  receu  que  quel- 
que temps  depuis  qu’il  fut  revenu  en  A frique.] 

'On  peut  encore  remarquer  que  le  Saint  appelle  dans  cette- 
M/pmim  lettre  la  reminifcence  de  Platon , une"tres  belle  decouverte 

que  mefme  il  fembledire  commefa  propre  opinion , que  l’ame  a 
vu  autrefois  la  vérité,  & s’en  eft  feparée  en  entrant  dans  le  corps. 
'On  trouve  quelque  chofe  de  femblable  dans  le  traité  De  la 
grandeur  derame,*quoiquedansfesRetracfations  il  y donne  un 
meilleur  fens.  [Mais  il  ne  faut  point  s’étonner  qucSaincAuguftin 
n’ait  pas  quitté  tout  d’un  coup  touslcs  fentimens  qu’il  avoit  pris 
dans  les  livres  des  philofophes.j'Il  dit  luy  mefme  qu’en  lifant  fes 
ouvrages  félon  l’ordre  qu’il  les  a écrits, on  pourra  voir  l’avance- 
ment ficle progrès  qu’ilfaifoitdansladodrine:[Etil  feroitaifé 
de  trouver  dans  fès  premiers  écrits  divers  lèntimens  qu’il  a cor- 
rigez dans  lesfuivans.j'On  peut  remarquer  fur  cela  ce  qu’il  dit 
qu’il  avoir  quelquefois  efté  de  l’opinion  desMillenaires , mais 
de  la  maniéré  dont  cette  opinion  peut  eftre  un  peu  tolcrable, 
c’eft  à dire  en  n’admettant  dans  le  prétendu  règne  de  mille  ans 
qu’une  félicité  fpirituelle. 


I.  Les  anciennes  éditions  ont  peress.  Les  Bénédictins  mettent  p<r  eos  fur  l’autoiiiC  des  nunuferits, 
]*ay  peine  â y trouver  U fuite  du  fens. 

* Hijl.  E(cl.  Tome  XIJI.  R. 
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ARTICLE  LUI. 

il  craint  Us  occupations  ex  ter t turcs  -,  fouhaite  de  vivre  avec  Nehide. 

Aug.ep  nf.p.  'TW  T Eb  R I D E n’ayatit  peuteftre  pas  afTez  bien  conceu  ce  que 
X10.1.Ï.  IcSaintluyavoicécrit touchant lesimages&lamemoire, 

i.b|i4j.p.34i.i.  'le  confulta  encore  par  une  lettre  que  nous  avons  , pour  favoir 
comment  il  le  peut  faire  que  les  puilTances  fuperieures  & ce- 
leftes  agilTent  fur  noftre  ame , pour  luy  faire  voir  des  vifions  & 
ep.tif.p  iio.i.b.  desfonges.'S.  Auguftin  dit  que  cette  queftion  l’avoitepouventéi 
& qu'il  falloir  non  pas  une  lettre, mais  un  entretien  de  vive  voix, 
ou  un  livre  entier  pour  y répondre:  & il  dit  qu’il  fe  contente  de 
découvrir  comme  les  fources  de  ce  qu’on  pouvoir  dire  fur  ce 
fujet , ne  doutant  pas  qu’un  efprit  pénétrant  comme  celui  de 
X».  Nebride,  neviftee  qu’on  en  pouvoir  tirer.'I  lie  renvoie  auifi  à 

1.4.  l’cpiAre  71,  qu’il  luy  avoir,  écrite  peu  de  temps  auparavant.'!  1 

fait  voir  dans  cette  lettre , comment  plus  on  fe  met  en  colere, 
plus  on  a de  difpofition  à s’y  mettre  de  nouveau. 

^ '11  y parle  d’une  lettre  de  Nebride  qui  fe  plaignoit  de  fafoli* 

tude,  6c  dece  qu’il  eAoitcommeabandonnédelesamis,  dont  la 
compagnieluy  eftoit  fi  agréable.  Saint  Auguftin  luy  répond  fur 
cela  qu'il  ne  peut  luy  conlieiller  autre  choie,  que  ce  qu’il  failbit 
fans  douté, qui  eftoit  de  rentrer  en  luy  mefme,  6c  d'eleverautant 
qu’il  pourroit  fon  ame  à Dieu,  en  qui,  dit-il,vous  nous  pofledez:  •• 
cc  qui  n’empefche  pas  que  jen’efpere  de  luy  comme  une  grande** 
grâce  la  joie  de  pouvoir  jouir  de  vous:  Et  quelque  connoiflance  ** 
que  vous  ayez  de  mon  cœur, peuteftre  ne  favez  vous  pas  combieq  " 
je  defire  cet  avantage.  « 

«p.iKt.p.iii.ib.  'Avec  tout  cela  il  ne  put  éviter  queNebride  en  luy  écrivant 
t|i«s  p.3«?.id.  pourvoir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  qu’ils  puftent  vivre  enfcmble, 
ne  luyreprochaftenami , que  de  (on  collé  il  netravailloit  pas 
alTez  à cela.  Ce  reproche  inquiéta  plus  le  Saint, que  les  queftions 
ep.n<p.in.i.  les pIus difficiles qu’il  luy  avoit  propofées.'llluy  répondit  ncan* 

^ moins  qu’il  ne  pouvoit  nullement  quitter  les  perlonnes  avec  qui 

il  demeuroitj  6c  qu’il  ne  voyoitpointaufTi  d’cfperance  queNe- 
bride pu  ft  quitter  fa  merc,furtout  pareequ’il  ne  faifoit  alors  que 
relever  d’une  maladie.  11  ne  luy  reftoit  donc  que  d’aller  fouvent 
voirfonami,  pour  eftre  tantoft  avec  luy,. 6c  tantoftavecfes[reli- 
gieux.jMaiscen’eft  là, dit-il, ni  vivre  cnfemble,  ni  vivre  comme  «* 
4.  nous  avons  refolu.  Car  il  y a aflez  loin  d’ici  chez  vous  t'C’ell  n 
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jSÿ.î?'-  uQ  voyage;  Sc  entreprendre  de  le  faire  fouvenc,  cen’eft  pas  là  ce 
ji  repos  &:  ce  loi  fir  que  nous  cherchons.  Ajoutez  à cela  mes  infir- 
» rnitezcorporellcs,quifont,comme  vousfavez,que  je  ne  puis  pas 
ji  tout  ceque  je  voudrois,  à moins  que  je  ne  me  borne  à ne  vouloir 
» que  ce  que  je  puis. 

» 'De  paflcrdoncfavieàdifpofer  des  voyages  qu’on  ne  fauroit  a. 
3]  faire  fans  peine  & fans  embaras , cela  ne  convient  guere  à qui- 
33  conque  penfe  à ce  dernier  voyage  qu’on  appelle  la  mort, qui  feul, 

33  comme  vous  favez, mérité  qu’on  y penfe  & qu’on  s’en  occupe.  11 
33  eft  vray  qu’on  voit  quelques  perfonncs  choifies  de  Dieu  pour  le 
>3  gouvernement  des  Eglilès,  à qui  il  fait  la  grâce  deconlèrver  le 
>3  calme  & la  tranquillité  de  leur  efprit  dans  le  tracas  des  voyages 
33  qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  vifiter  leur  troupeau  ; & de  ne 
33  laifler  pas  parmi  toutes  ces  agitations  d’attendre  courageufc- 
>3  ment  la  mort,  Scmefme  de  la  deurer  ardemment.  Mais  pourceux 
33  qui  n’ont  cherché  dans  les  charges  ecclefiaftiques  que  leshon- 
33  neurs  qui  y font  attachez,  & ceux  qui  nepouvant  mener  une  vie 
33  privée fe  jettent  dans l’embarasdes  affaires,  je  necroy  pas  qu’a- 
33  prés  le  peu  de  cas  qu’ils  ont  fait  du  calme,  dans  lequel  ils  au- 
33  roient  pu  fe  fanélifier,  & fe  deïfier,  pour  parler  ainfi,  ilspuiflcnt 
33  efpererundon  auflî  excellent qu’eft  celui  de  s’apprivoiferavec 
33  la  mort  au  milieu  du  tumulte  & de  l’agitation  des  voyages  & des 
33  affaires;  & de  pouvoir  contracter  avec  elle  cette  familiarité  où 
>3  nous  afpirons. 

>3  'Si  cela  n’eft  pas  ainfi,  il  faut  que  je  fois  l’homme  du  monde  la. 
33  leplusflupide,ou  tout  au  moins  le  plus  foible,  de  ne  pouvoir 
>3  aimer  ni  goufter  les  vrais  biens  qu’à  proportion  que  je  me  trou- 
33  ve  affranchi  des  agitations  & des  foins  de  cette  vie.  Croyez  moy, 

>3  mon  cher  Nebride,  pour  parvenir  à ne  rien  craindre,[mais  y 
33  parvenir  par  un  vray  courage,]non  par  une  infenfibilité  natu- 
33  relie  ,ou  par  une  témérité  prefomptueufe , ou  par  unemalheu- 
33  reufe  vanité,  ou  par  une  crédulité  fupcrftitieufe,  il  faut  vivre 
33  dans  une  grande  retraite  6c  dans  une  grande  foparation  de 
33  toutes  les  cnofes  qui  paffent.  Or  c’eft  dans  cette  difpofition  que 
33  confifte  la  joiefolide  6c  véritable,  à laquelle  nul  autre  plaifir 
33  n’elt  comparable. 

>3  'Mais  peuteftre  que  les  hommes  font  incapables  d’arriver  à a. 

33  un  fi  grand  bien.  D’où  vient  donc  cette  fecuritéoù  l’onfètrou- 
33  ve  quelquefois  ? D'ou  vient  qu’elle  eft:  d’autant  plus  ordinaire 
»3  que  l’on  a plus  de  foin  de  fe  retirer  dans  le  fccret  de  Ton  cœur 
» pour  y adorer  Dieu  ? D’ou  vient  que  l’on  conferve  très  fouvent 
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cecce  tranquillité  dans  les  actions  mefmcs  extérieures , lorfque 
c’cll  de  ce  fanctuaire  que  l’on  parc  pour  le  porter  à l’aclion’D’où  « 
vicnt[qu’al‘)rs]danslachaleurmeîmede  l’action  & du  difeours,  “ 
nous  Icntons  que  nous  ne  craignons  point  la  mort  j &;  que  dans  « 
le  calme  du  lilence  nous  allons  jufques  à la  ddirer  ? « 

'Il  luy  témoigneà  la  tin  que  leleulmoycnde  vivreenfemblc 
efloit  qu’il  quittait  fa  mere,  fi  celafe  pou  voit,  en  laiflant  auprès 
d’elle  l'on  frere  Victor.'ll  fe  contenta  demander  fa  penlée  à 
Nebridefur  ce  point,  & d’attendre  fa  réponfe , fans  détourner 
fonefpritauxqueftions  dont  ils  s’ écrivoient  d’ordinaire, jufqu’à 
ep.us  p 3«j.i.  ce  que  celle-ci  fuit  terminée.'Mais  Ncbride  le  tira  bientoft  de 
peine  , en  luy  mandant  par  un  billet  qu’il  ne  falloit  pas  fonger  à 
cela , & que  fi  le  Saint  ne  pouvoit  venir  chez  liiy , il  iroit  chez  le 
Saint  auüi  toit  qu’il  luy  feroit  poffible. 


ARTICLE  LIV. 

il  examine  dhetfes  quefiiom  de  Nebride  , qui  ejl  battizé , & meurt- 

Aug.ep.i«.p.  ' ^A  1 N T Auguftinnecraignant  donc  plus  d’eftre  obligé  ou 
jo-i.i.  ^ jç  quitter  la  folitude  pour  aller  voir  Nebride , ou  de  con- 

trilter  cet  ami  en  n’y  allant  pas , ne  fongea  plus  qu’.à  le  fatisfairc 
fur  les  queftions  qu’il  luy  avoit  pr^ofées.  Il  trouva  qu’il  y en 
avoitungrand  nombre  Sc  de  fort  difficiles.  C’ell  pourquoi  il  luy 
écrivit  pour  le  prier  de  ne  luy  en  point  propoler  de  nouvelles , 
jüfqu’à  ce  qu’il  cuit  fatisfait  à celles  là  :Quoiquece  mefoit,dit-il,  <c 
une  grande  peine  d’eftre  privé  durant  quelque  temps  de  vos  pen-  «< 
fécs"li  fublimCS.  tt-lnninm 

» a '111c  prie  tacitement  de  ne  luy  en  point  faire  fur  leschofesdu 

mondc[ic  de  la  nature,]ces  queftions  ne  fervant  de  rien  pour 
acquérir  la  vie  bienheureufe , & occupant  pour  unefatisfadion 
inutile  le  temps  qu’on  pourroit  employer  à quelque  chofe  de 
meilleur.  C’eft  pour  cela  qu’entre  les  queftions  qui  luy  reftoient 
à refoudre,  il  choifit  celle  de  l’Incarnation , pour  talchcr  d’ex- 
pliquer comment  d’une  part  lesadionsdes  trois  Perfonnes  divi- 
nes cftant  inlcparables  , nos  myitert  s de  l’autre , 8c  la  religion 
"que  nous  avons  receue , ne  dilent  que  du  fils  feul  qu’il  a pris  5r**/.7>i*n 
l’humanité  , ?c  non  point  duPere  nidu  Saint  hfprit.[On  peut-'*'”"’’ 
juger,  ce  me  fcmble,  par  cette  queltion,  que  Nebride  avoit  alors 
receu  le  battcfme. 

Cette  lettre  peut  ce  me  fcmble  cftrc  celle  que  Saint  Auguftig 
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marque, ]'lorfqu’il  dit  qu’il  avoit  tafché  d’expliquer  ce  que  c’eit  p 370.». 

que  le  Fils  de  Dieu  par  lequel  nous  fommes  unis.  Il  dit  cela  dans 
la  lettre  xôp,  ou  il  traite  encore  la  mefmc  queftion  propofée  de 
nouveau  parNebride:  Mais  ccqu’ilenditell  imparfait, [mefmc 
dans  la  dernière  edition.J'Il  y dit  qu’il  luy  avoit  déjae'erit  deux  i c. 
grandes  lettres  ,[qui  peuvent  eftre  la  71  & la  qu'il  luy  i... 

avoit  répondu  à cinq  queftions.  [ 1 1 répond  à deux  dans  la  71, 8c 
à deux  autres  dans  la  1 13  8c  laz68. 

Je  ne  fçay  fi  la  cinquième  queftion  feroit  cclle]'qu’il  traite  ep  iiS.p.3i4J, 
dans  l’cpiftre  II  8, 8c  qui  regarde  un  certain  corpsd’ame  répandu 
par  tout  le  monde , que  quelques  uns  appelloient  Véhiculé,  8c 
que  S.  Augullin  Ibuticnt  cftreimpolfible.'Jl  écrivit  cette  lettre  j.a 
après  eftre  revenu  d’un  lieu  où  il  avoit  vu  Nebridc , 8c  il  dit  que 
depuis  cela  il  n’avoit  eu  aucun  loifir  de  penfer  à leurs  queftions 
ordinaires,  8c  de  les  examiner.  Car  quoique  les  nuits  fuUent  lon- 
gues j caule de  l’hiver  où  l’on  eftoit  alors , 8c  qu’il  ne  lespaffàft: 
pas  toutes  entières  à dormir,  neanmoins  il  avoit  toujours  quel- 
que chofe  de  plus  neceffaire  à méditer.  [Cette  lettre  donc  eft 
peuteftre  du  nombre  des  cinq  queftions  que  le  Saint  dit  avoir 
traitées  avant  que  d’écrire  la  nous  ne  voulons  dire  que 

cette  cinquième  queftion  eftoit  dans  quelque  autre  lettre  qui  eft 
perdue. 

Nous  ne  voyons  point  precifément  en  quel  temps  il  a''écric 
l’epiftre  14 del’cditiondcs  HcnedicFins,]'où  ilrefouden  paftant  ep.nj.x.p.iu.:, 
une  queftion  queNcbride  luy  avoit  faite  fur  J.C.homme.'ll  y 
en  traite  deux  autres  plus  amplement , l’une  pourquoi  les  hom- 
mes ayant  tant  d’aftions  qui  leur  font  communes, celles  du  folcil 
ne  font  communes  à aucun  autre  aftrei'Sc  l’autre  lavoir  fi  la  p.ui.i.a. 
SagelTe  fupreme  comprend"l’idée  de  chaque  homme  en  parti- 
culier, ou  feulement  celle  de  I homme  en  gelicral.'S.  Auguftin  »■ 
y dit  en  raportant  ce  femble  les  paroles  dcNcbridc,  que  nos 
''myftcres  nous  apprennent  que  cette  Sagefie  fupreme  elt  le  Fils 
unique  de  Dieu  :[d’où  il  femole  qu’on  peut  tirer  que  cette  lettre 
h’a  cftc  écrite  que  lorfqueNebride  avoit  déjà  receu  lebattefme, 
compienous  l'avons  au  (11  cru  de  la  168.  j'iNebridc  avoit  propofé  p.uoi.b. 
d’autres  queftions  au  Saint  avant  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  S.  Auguftin  differoit  d’y  répondre,  pour  le  faire 
plus  amplement , & ce  femble,  pour  en  compofer  quelque  ou- 
vrage , quand  il  auroit  plus  de  loifir  qu’il  n’avoit  alors. 

[Toutes  ces  lettres  à Nebride  doivent  eftre  miles  dans  le  com- 
mencement de  la  retraite  de  S.  Auguftin.j'Cax  Nebride  mourut  conf  i.?.c.3.p. 
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afl'ez  peu  apres  la  converfion  & le  battefme  de  ce  Saine.  Il  pa- 
roi  (1:  qu’i  I mourut  chez  1 uy , [ & non  pas  en  la  com  pagnie  & dans 
lemonaderede  S.  Auguftin  :]mais  ileftoit  certainement  Hdele, 

[&  battizé]dansrEglilcCatholique.'C’eft  pourquoiS.  Auguftin 
ne  craint  pas  dedire:Quoyquepuiflecftrelefeind’Abraham>  te 
c’eft  là  qu’eft  vivant  Nebridc  mon  cher  ami.  Car  en  quel  autre  et 
lieu  pourroit  ehre  une  telle  ame  ? 11  vit  donc  en  ce  lieu  bienheu-  <c 
reux,fur  le  fujet  duquel  ilme  faifoit  autrefois  tant  de  queftions,  te 
à moyqui  avois  fi  peu  de  lumière  & defufHfancepour  le  fatif-  ce 
faire.  Il  n’approche  plus  fon  oreille  de  ma  bouche  : mais  il  ap-  et 
proche  la  bouche  de  ton  ame  de  cette  fource  eternelle , qui  cil  ce 
vousmefme , ômon  Dieu>  & iàildefalterefafoifcnbuvant  au-  et 
tant  qu’il  veut  de  cette  divine  fageffe,  fie  jouiflant  d’une  félicité  et 
qui  ne  finira  jamais.  Je  ne  croy  pas  toutefois  qu’il  s’enivre  de  « 
telle  forte  dans  ce  torrent  de  dclices,  qu’il  m’oublie  i puifque  et 
vous  mefme , Seigneur , qui  elles  cette  fource  adorable  dans  la-  et 
quelle  il  boit,  ne  m’oubliez  pas.  n 


ARTICLE,  LV. 

il  écrit furla  Cenefe  irabaijfe fin Jlyle pour  ejlre  utile  a$tx  ignorons- 

Aug.v.Pof.c.3.  'DOs  SI  D E en  parlant  des  occupations  de  S.  Augullin  dans 
X f»  retraite , dit  qu’il  indruifoit  les  prelêns  & lcsabfens,[lcs 
unsjpar  fes  difcours,[&  les  autresjpar  fes  livres , leur  apprenant 
les  veritez  que  Dieu  luy  reveloit , fie  luy  faifoit  connoiftre  dans 
fes  méditations  fie  dans  les  prières.  [1 1 nous  rede  encore  quelques 
vediges  de  fes  difeours  dans  le  livre  des  83  quedions*'dont  nous  v.j  tr. 
«it.i.i.cio-i4.  avons  déjà  parlé.j'Pour  fes  écrits , il  met  dans  fes  Retrafilations 
P *-’-  les  deux  livres  Sur  la  Genefe  contre  IcsManichéens, fes  fix  livres 

Sur  la  mufique , celui  Du  maidre , fie  celui  De  la  véritable  reli- 
gion , entre  ceux  qu’il  fit  en  Afrique  avant  fa  predrife. 
c.ic.p.s.i.a.  'S.  Augudin  femble  dire  que  les  deux  livres  Sur  laGenelè,font 
les  premiers  qu’il  ait  faits  direftement  contre  les  Manichéens f 
gen  Mi.ix.i  t.  [ce  qu’il  faut  proprement  entendre  contre  leur  theologie.j'Car 
I p.345  1 c.  jjy  commencement  de  ces  mefmes  livres  il  dit  qu’il  avoit  déjà 
écrit  contre  ces  hcretiques;  Sc  nous  avons  vu  qu’il  avoit  fait  à 
rcrrp.si.a.  Rome  le  livre  Des  mœurs  des  Manichéens.'Ces  deux  livres  Sur 
la  Genefe  font  pour  défendre  l’ancien  Tcdament  contre  les  ca- 
lomnies par  lelquelles  les  Manichéens  cafchoientde  ledécrier. 

Le  premier  explique  le  commencement  de  la  Genefe  jufques  où 
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]j  eftdit  que  Dieu  ferepofà  lefetcietne  jour , & le  fécond  conti- 
nue la  mefme  explication  jufques  où  Adam  & Evefontchallez 
du  paradis.'Il  fait  à la  fin  une  antithelè  claire  & abrégée  des  a|gen.M.i.i.c 
erreurs  des  Manichéens,  & de  la  foy de  l’Eglife.’Ilfe contenta 
de  fuivredans  cette  explication  le  fens  allégorique,  n’ofant  pas  13.1.0^  * ^ 

encore,  dit-il , interpréter  à la  lettre  les  lecrets  fi  cachez  des 
chofesnaturellesqui  y font  décrites,  & faire  voir  comment  on 
les  pouvoitentenclre  félon  le  fens  propre  & naturel  de  l’hilloire. 

'S.  Augufiin  parlant  depuis  de  ces  deux  livres  ,Mit  qu’il  les  gen.lû.i.s.e.t.t. 
compofa  peu  après  fa  converfion , pour  fe  hafter  de  réfuter  les  | 
extravagances  des  Manichéens , ou  les  porter  à chercher  la  foy  ù p.^vi-c. 
Chrétienne  & evangelique  dans  ces  livres  facrez  qui  efioienc 
l’objet  de  leur  averfion.  Mais  comme  il  ne  voyoit  pas  encore 
comment  on  pouvoir  entendre  à la  lettre  tout  ce  qui  y efl:  ra- 
porté  j ou  plutoft  comme  il  luyfembloit  que  cela  ne  le  pouvoir 
pas,  ou  au  moins  quecela  eftoit  tresdifficile,  il  ne  voulut  pas  s’y 
arrefter , & ne  penfa  qu’à  montrer  ce  que  figuroient  les  choies 
dont  il  n’avoit  pu  comprendre  le  fens  littéral.  Il  le  fit  le  plus  fuc- 
cintement  & leplus  clairement  qu’il  put,  depeurde  rebuter  les 
lecteurs  par  la  longueur  ou  par  l’oblcurité  de  fon  ouvrage.  Il 
eull  cependant  mieux  aimé  en  donnerd'abord  une  explication 
litteralej  & quoiqu’il  ne  le  puft  pas  fairealors,  il  necroyoit  pas 
'neanmoins  que  cela  full  tout  à fait  impolfible.  C’efi  ce  qu’il 
marque  dans  la  première  partie  du  fécond  livre, 'où  il  dit  que  gcn.M.U.c.».p. 
les  fensallegoriques  qu’il  donne  ne  font  point  dutout  pour  pre- 
judicierà  une  meüleureexplication,  s’il  plaillà  Dieu  d’en  de- 
« couvrirune,foitparfonminiftere,  foitpard’autres.'Car  fiquel-  e. 

» qu’un,ajoute  t-il , peut  donner  aux  paroles  de  la  Gcnefe  un  fens 
« littéral  qui  foitconformeàceque  la  foy  Catholique  nous  enfei- 
» gnej  non  feulement  il  nefe  faut  pasoppoferà  luy  par  unmouve- 
■ •»  ment  d’envie , mais  il  faut  mefme  le  louer  & l'honorer  comme 

frufms.  n"un  excellent  interpretc.'Ayant  en  eff(;t  examiné  luy  mefme  gcn.litp.i44.i. 
avec  plus  d’attention  ces  paroles  lai ntes,  il  fit  depuis  dans  fes 
douze  livres  de  la  Genelc  félon  la  lettre,  ce  qu’il  n’avoit  ofé 
entreprendre  dans  l’ouvrage  dont  nous  parlons. 

'Calfiodore  dit  que  dans  ces  deux  livres  fur  laGenefe  contre  Cafil.inf.c.i.p. 
les  Manichéens , il  explique  fon  texte  avec  tant  de  foin  & d’e- 
xaékitude, qu’il  n’y  laific prefque riend’oblcur.  Ainfi, dit-il,  les 
hérétiques  nous  ont  procuréun  grand  bien  fans  le  vouloir, puif- 
que  la  neceflité  de  refuter  leurs  erreurs  a engagé  le  Saint , pour 
les  vaincre,  à nous  donner  ces  excellentes  inllruélions/C'cll  à Aug.gcn.Mi.i. 

c»'P-345.34<- 
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peu  près  ce  que  S.  Aiiguftin  die  dans  cet  ouvrage  mefme , de  l’a- 

vantage  que  la  providence  divine  tire  des  herclîes. 

[Mais  des  les  premières  lignes  il  nous  y donne  en  fa  perfonne 
un  exemple  admir.iblc  d’humilitc.]'Car  il  dit  que  des  perfonnes 
inftruites  dans  les  belles  lettres,  mais  véritablement  Chrétien- 
nes , ayant  lu  fes  premiers  ouvrages  contre  les  Manichéens, 
avoient  remarqué  que  ceux  qui  avoient  peu  defcience , ne  les 
entendoient  pas , ou  ne  les  entendoient  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté.  Ainfi,  dit-il , l’affedion  qu’ils  avoient  pour  moy,  fit  « 
qu’ilsm’avertirent  que  fi  je  voulois  retirer  les  perfonnes  les  plus  •< 
groffieres  d’une  erreur  fl  pernicicufc.jenedevois  point  m’amu-  <■ 
1er  à écrire  d’une  maniéré  relevée,  que  les  ignorans  n’enten-  « 
doient  pas,  mais  demeurer  dans  le  flyle  fimplc  & ordinaire,  qui  « 
eft  intelligible  & aux  docles , 5c  à ceux  qui  n’ont  pas  étudié  les  « 
lettres.  Le  Saint  rcccut  fort  bien  cet  avis,  & il  commença  à le  » 
pratiquer  des  cet  ouvrage , où  il  dit  qu’il  veut  montrer  la  vanité 
& la  foiblede  des  Manichéens,  non  avec  un  difeoursorné  6c 
élégant,  mais  par  des  preuves  claires  & manifcllcs. 

CA3CA2;A2;iSC)û»i3CA3?ASJA»a«d>gA3^>,rej,S?4L!lCAa'-J.!lgAi>gJiI)C*4U0CAà3  eiM 

ARTICLE  LVI. 

JI  écrit  les  livres  De  U mujique  & Du  muijlre. 

' ^ A INT  AugufHn  ellant  .à  Milan  avant  que  de  recevoir  le 
battefmc , y avoit  travaillé , comme  nous  avons  dit , à faire 
divers  ouvrages  fur  les  lettres  & les  fcicnces.  Il  y commença 
entre  autres  quelque  chofe  fur  la  Mufique.'Mais  cAant  revenu 
en  Afrique,  ilcompofafurcetiematiere  les  fix  livres  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui  ,'tnfuite  des  deux  Sur  la  Genefe.*Ils 
font  en  forme  de  dialogues  & d’entretiens  entre  le  Maiftrc  & le 
Difciple,^ou  plutoft  félon  les  manuferits , entre luy  & Licent, 
'qui  y avoue  qu’il  ne  favoit  pas  encore  les  fyllabes  qu’il  falloit 
faire  longues  ou  brèves. 

'Le  Saint  fit  cet  ouvrage  comme  un  jeu  d’efprit  dans  le  loifir 
dont  il  commençoit  alors  de  jouir,'&  pour  des  perfonnes  qui 
ayant  receu  de  Dieu  un  don  particulier  d’efprit  &de  lumicre, 

& s’adonnant  aux.  belles  lettres , fe  perdent  dans  les  crreurs[Sc 
les  illufions  du  monde, ]5c  confument  inutilement  leur  génie 
dans  des  bagatelles  qui  leur  plaifent,  fans  qu’elles  fâchent  pour- 
quoi: Au  lieu  que  fi  elles  connoiflbient  ce  que  c’eft  qui  leur 
plai  A dans  l’harmonie  des  créatures,  elles  verroient  par  oùelles 

doirent 
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3s“-  Jojyent  s’élever  auddlus  des  charmes  qui  les  y retiennent,  Se 
où  elles  peuvent  trouver  l’aflùrance  & la  liberté  bienhtureuie. 
'CarfundefTcin  dans  cet  ouvrage,  eft  de  montrer  comment'  par  rctr  p.ji.i.birp. 
le  moyen  des  nombres  muablts,  fuit  corporels,  fuit  Ipiriuicls,  on 
peut  arriver  aux  nombres  immuables  qui  ne  font  que  dans  la 
vérité  immuable,  & connoiUrc  Icsmcrveillesinvifibles  de  Dieu 


parfes  ouvrages  viûbles.'Maisilncfait  cela  que  dans  lefixieme,  rctr_j>.,.i,bi 
°où  ell  le  fruit  de  tous  les  autres,‘’&  qui  aulîi  devint  le  plus  ce-  i 

lebreàcaufe  de  l’importance  de  fa  matière. ‘Dans  les  cinq  pre-  i'<r3.i.d| 
miers , il  s’arrellc  fimplemenc  à confiderer  les  nombres  qui  fer-  'P  H'  pup.i. 
vent  à lamefuredu  tcmps,‘*ce qu’il  appelle  rhythme.  ircirp  » ib. 

'Cescinq  livres  font  fort  difficiles  a entendre  le  Saint  rc-  <^rn'j|'p.if.5.i  c. 


*Cescinq  livres  font  fort  difficiles  a entendre  le  Saint  rc-  <^rn'j|'p.if.3.i  c. 
connoill  que  beaucoup  de  perfonnes  pourroient  les  traiter  de 
niaiferie&  d’amufement  d’enfant  : Mais  il  cfpere  que  d’autres  ^ 
exeuferont  un  fi  grand  travailqu’ilavoitentrcprisuniquemcnt  «'■p ‘j'  p 147.'. 
pour  détacher  peu  à peu  les  cfprits  des  fens  & des  choies  grof- yjnuf  i p 
iieres  & charnelles,  & les  eleverpar  l’amour  de  la  verité<ccer-  if3.ic.dic  i7^g. 
nelleSc  immu.iblejufqu’à  Dieu  que  l’crpricde  l’homme  a feul 
audeffus  de  luy.  11  avoitfurtoutcn  vue  les  jeunes  gents,  & les 
autres  mefmesqui  ont  de  l’efprit  & de  l’amour  pour  les  belles 
lettres:  & il  vouloir  comme  leur  faire  un  degré  de  ce  qu’ils  ai- 
moient  pours’clevcr  peu  à peu Jufqu’à  celui  que  nous  devons 
feul  aimer , afin  qu’ils  s’attachalfent  à luy  par  l’amour  de  la  vc- 
w rite  immuable.Celui  donc, dit-il, qui  lira  ces  livres, reconnoiltra 


».  que  nous  nous  y entretenons  avec  ceux  qui  aiment  les  lettres  6c 
r.  la  poefie , non  pour  nous  arrefter  avec  enx , mais  pour  marcher, 

» [&  nous  avancer  avec  eux.jîVlais  quand  il  fera  venu  à ce  Hvre- 
M ci,fc’eft  le  fixiemedonril  parle,)  G Dieu  méfait  la  grâce  .comme 
M jel’efpere  8c  que  jel’en  fupplie,  de  féconder  mon  deflein  8c  mon 
H intention,  il  jugera  que  le  chemin  fi  bas  où  nous  marchonsdt 
,,  pour  arriver  à quelque  chofe  de  fort  grand  8é  de  fort  fubiimej 
M 6c  qu’ainfi  fi  nous  aimons  mieux  prendreune  route  fi  baffe  avec 
„ les  perfonnes  foiblcs,n’cftant  pas  nous  mcfmcs  trop  forts  , plu- 
,.  tofi;  que  de  les  précipiter  en  Icurfaifant  prendre  un  trop  grand 
„ effort , ils  jugeront  ou  que  nous  n’avons  pas  péché  en  cela , ou 
„ quenodrefauteelf  legere. 

'Ilditautrepariqueceuxqui  n’ont  pas affez  de  fubtilitéd’cf-  tctrc,,i.p.?.i  i-. 
prit  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  trace  dans  cet  ouvrage , &qui 
neanmoins  vivent  delà  foy  de  J.  C, 'font  ce  mefme  chemin , nen  raufu  c.i.p. 
en  y marchant  avec  peine  6c  avec  fatigue,  mais  en  y volant  en  "'3>«4. 
quelque forte,foucenus  parles  ailes  de  la  charitéi'quc  fans  avoir  rm.pst  i b- 
* Hiÿ.Eed.Tme  X III.  ■ S ' 
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befoin  ile  la  lueur  & du  foible  éclat  des  raifonnemcns  humamt, 
ilsfonc  portez  à cette  bienheureufefinpar  la  force  & la  puiiïance 
du  feu  de  leur  charitécjui  les  puriHei&  qu’ils  arrivent  enfin  apres 
cette  vie  au  lieu  où  il  conduit , mais  d’une  maniéré  plus  fure  8c 
plus  heureufequeles  autres:  Que  ceux  au  contraire  qui  ont  aflez 
d’intelligence  pour  entendre  fes  raifonnemens , fe  perdent  mal- 
heureufement  avec  toute  leur  fcience,  s’ils  ne  font  conduits  par 
la  foy  du  médiateur. 

'Il  avoit  particulièrement  en  vue  ceux  que  les  heretiques 
[Manichéens] trompoient  mifêrablement , en  leur  promettant 
de  leur  faire  connoiftre  laraifon  8c  la  vérité  de  toutes  chofes. 
Mais  il  ajoutequ’ii  n’euftofé  prendre  cette  voie,  s’iln’avoiteu 
l'exemple  de  plufieurs  Catholiques  démérité  qui  s’eneftoient 
fervis  avant  luy  pour  réfuter  les  heretiques , employant  à cela 
les  talens  8c  les  faeukez  qu’ils  avoient  acquifes  par  l’étude  des 
lettres  humaines. 

'Ce  fut  pour  demander  ces  livres  de  la  mufîque,  que  Licent 
écrivit  en  vers  à S.  Auguftin.'L’Evefque  Memoire[ou  Memor] 
les  demanda  auffi:*8c  leSaiot  promit  de  les  luy  envoyer  quand  il 
les  auroit  corrigezjce  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait.'l  1 eu t mefme 
bien  delà  peine  à en  trouver  la  copiet'De  forte  qu’eAant  obligé 
de  répondre  à Memôr  par  PolIîde,[en  408, ]il  luy  manda  qu  il 
n’avoit  pas  encore  eu  le  loifir  de  les  corriger, '8c  il  luy  envoya 
feulcmi.nt  le  6*qu’il  avoit  trouvé  corrigé, 8cqu’il  croyoit  mériter 
feul  la  peine  d'eflreenvoyé.'ll  luy  dit  qu’outre  ces  llxlivresdu 
rhythme,il  avoit  eu  delTein  d’en  faire  encore  llx  autres'fur  l’har- 
monie lorfqu’il  en  auroit  le  loilirj  mais  qu’ayant  eflié  chargé  du 
foin  des  affaires  de  l'FgIire[par  fa  promotion  à la  preftriTe,]ii 
avoit  fallu  abandonner  tous  ces  divertiffemens. 

[Nous  avons  déjà  parléj'du  livre  Du  mai  lire, où  le  Saint  s’en- 
tretient  avec  fon  nls  Adeodat  i 8c  il  protefle  que  toutes  les  pen- 
féesqui  yfont  écritesfous le  nomdefbn  fils, font effcéUvement 
deluv,  quoiqu’il  n’euft  alorsquefcizeans.[II  l’écrivit  au  pluf- 
tard  verdie  milieu  de  l’an  389, 'puifqu’Adeodat  avoit  près  de  15 
ans  lorfqu’il  fut  battizé[le  14  avril  387.]'S.  Auguftin  fit  ce  livre 
dans  le  mcfmc  temps  que  ceux  De  la  miifique.  11  y cherche,  il  y 
examine,  Sc  il  y trouve  queDicu  feul  eff  noflre  véritable  maiftre, 
& qu’il  n’y  a que  luy  qui  enfeigne  la  fdencc  à l’homme. 


L'^dcIC 

î*j.  w 


dtmeh. 


Digitized  by  Google 


l^lodcJ.C. 
itf.  }»«>• 


ü/fmfMtl». 


SAINT  AUGUSTIN. 


rv 

ri-',r--4g 

i-otd 


ARTICLE  LVII. 


//  fait  U livre  Ve  l»  veritsble  religi«K  -,  écrit  à Maxime  de  Madaure 
^ à ^elqitcs  autres. 

'TLfit  audience  temps  là  le  livre  De  la  véritable  religion, où 
X il  montre  amplement  & par  beaucoup  dçraifons, qu’il  ne  faut 
rendre  le  culte  de  la  religion[&  l’adoration]qn’à  un  fcul  véri- 
table Dieu,  qoieft  la  Trinité,  lePcre,leFils,  & le  Saint  Efprit; 
& que  c’ell  par  une  mifericorde  infinie  que  Dieu  a accordé  aux 
hommes  la  religion  véritable,  c’eftà  dire  la  Chrétienne,  par 
Thumiliation  temporelle[&  l’IncarnationIdeJ.C.  11  y enfcigne 
comment  l’homme  doit  rendre  fa  vie  conforme  à la  faintetede 
cette  religion.  Il  y combat  particulièrement  les  deux  natures 
des  Manichéens.  [On  a dit  dans  la  préfacé  delà  traduélionde 
cet  ouvrage,  qu’il  donne  fujet  autant  ou  plus  que  pas  un  autre, 
d’admirer  la  grandeur  prodigieufe  de  l’efprit  de  S.  Auguftin,  & 
fes  lumières  extraordinaires.  11  n’y  a en  effet  rien  de  plus  ad- 
mirable, que  de  voir  qu’eftant  entré  depuis  fi  peu  de  temps  dans 
la  connoiflance  des  myfteres  de  la  religion  Chrétienne,  êc 
n’ayant  point  encore  d’autre  qualité  dansrEglifeqnecillcdc 
fimple  Fidele,  il  ait  pu  parler  d’une  maniéré  fi  noble  & fielcvée 
de  cette  religion  divine,  & former  une  fi  excellente  idée  de  Ton 
cminence  & de  fa  grandeur.]’!  lyadrefic  quelquefois fon  difeours 
à tous  les  hommes. ‘Neanmoins  il  y parle  particulièrement  à Ro- 
manien,'’à  qui  il  avoir  promis  quelques  années  auparavant, [en 
386, ]de  luy  envoyer  un  difeours  fur  ce  fujet.*Longtetnps  après  il 
renvoie  S.  Evode  à ce  livre,  pour  juger  que  la  raifon  ne  peut  pas 
démontrer  l’exiftence  de  Dieu,  & qu’il  n’y  a point  d’argument 
capable  de  prouver  qu'il  doive  eltre,  à caufe  de  la  différence 
qu  ily  a entre  eftre,  comme  Dieu  efi , & devoir  eftre  , comme 
on  dit  que  l’homme  doit  eftre  fage.'Ce  fut  un  des  cinq  ouvrages 
de  Saint  AugnftinqueS.  Alype  envoya[cn  3^4]à  Saint  Paulin. 
'Caffiodorele  marque. 

^Nous  avons  une  Icttreà  Romanien,où  il  luy  mande  qu’il  avoir 
écrit  ce  livre,  8c  qu’il  leluy  envoieroit  le  plulloft  qu’il  pourroit. 
On  peut  juger  par  cette  lettre  qu’il  l’avoit  écrit  dans  quelque 
voyage  hors  de  Tagafte  où  il  eftoit  alors  près  de  revenir.  On  y 
volt  encore  qu’il  manquoit  de  diverfes  cnofès.'Romanien  luy 
avoit  mandé  quelque  lùccés  favorable  qu’il  avoir  eu  dansfes 
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cfl'aircs  domeüicîiics.  Le  Saine  s’en  réjouit  : mais  ii  l’avertit  dc^ 
nefs  p.'tsfieràce  bonheur  temporel,  &c  de  s’y  attacher  encore 
moins  ; mais  de  fe  fervir  du  repos  que  Dieu  luy  donnoit,  pour 
s appliquer  davantage  aux  biens  éternels. 

[L’epiftre  44"eft  apparemment  écrite  du  temps  que  Saint  Noms. 
Auguftin  cftoit  en  retraite  auprès  de  Tagaflc.j'rllc  eltadreflee 
à /viaxime  de  Madaure  qualifié  grammairien,  epi  avoir  un  efprit 
agréable,  railleur,  S:enjoiic,'quoiqu’ilfu!ldéja  vieux. *Il  faifoit 
profeflion  ouverte  du  paganiime,*’auqucl  la  ville  de  Madaure 
elloit  encore  fort  attachée  longtemps  dcpuis.'quoiqu’ily  euli: 
des  ce  temps-ci  une  tglife  de  Catholiques.'‘S.  Auguftin  l’avoit 
poufle  agrcab!cment[fur  la  religion:]de  forte  c|ue  Maxime  ne 
voulant  pas  demeurer  fans  repartie,  luy  écrivit  unclettreque 
nous  avons  encore,  ou  il  rcconnoiii  un  feu!  fouverain  Dieu  fans 
commencement,  dont  les  autresdicux,dit-i!,font  les  differentes 
vertus,  & comme  les  membres.'Il  fait  enfuitedes  railleries  affez 
froides  fur  les  nomsdequelques  Martyrs[de  Madaure, jaufquels 
il  eft  neanmoins  contraint  d'avouer  que  l’on  faifoit  cederfon 
Jupiter  foudroyant  &.  tous  fes  autres  dieux  immortels.'l  1 allégué 
enfuitc  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fes  dieux,  qu’on  les 
adoroit  publiquement,  & qu’on  leur  offroit  des  facrificesàla 
vue  de  tout  le  monde  j au  lieu  que  les  Chrétiens  difoient  qu’ils 
voyoient  leur  Dieu  prefent  dans  des  lieux  fc.crecs.'Il  exhorte 
donc  S.  Auguitin  de  luy  frire  voir  quel  elloit  le  Dieu  des  .Chré- 
tiens, fansfe  lervir  de  fon  éloquence  qui  l’avoit  rendu  celebrc 
partout,  ni  de  ces  argumens  ferrez  comme  ceux  de  Chryfippe 
qui  avoient  cfté  fes  armes  ordinaires,  ni  de  la  dialectique  qui 
rend  ront  egalement  probable. 

[S.  Auguitin  dans  la  réponfe  témoigna  prendre  tome  fa  lettre 
commeun  jeu  & une  raillerie, ]'&  luy  dit  qu’alTurémcntil  avoir 
voulu  luy  melme  railler  de  la  religion  payenne:[mais  il  luy  fait 
voirqu’.au  moins  il  luydonnoitgrand  lieu  de  montrer  combien 
le  paganifme  eftoitridiculejj'Qu’il  prift  garde  neanmoins  qu’en 
parlant  de  Dieu  dcccttc  maniéré facetieufe,  il  n’allall  jufqu’au 
blafphemci'Qu’aprés  tout,  la  chofemeritoit  bien d’eftre  traitée 
ferieufemencj  que  quand  il  le  Rroit,  il  ne  manqneroit  point  de 
luy  répondre:  mais  qu’il  n’avoit  point  tropie  loifirde  railler, 

& que  ccn’eftoit  pas  l.à  ce  que  fes  amis  avoient  droit  d’exiger  de 
liiy''dans  l’état  ou  il  eftoit, [qu’il  exprime  par  un  terme  qui  mar-, 
quoit  affez  fouvent  en  ce  temps  l.î  l’état  mouaftique.j'Polîide 
met  ecîte  lettre  à la  tefte  de  celles  i]uc  le  Saint  avoit  écrites 
contiv  les  pjyens. 
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ARTICLELVIII. 

De  quelques  autres  lettres  du  Saint  : Ses  éludes. 

'T  A lettre  63  dans  le  titre  de  laquelle  S.  Augu (lin  ne  prend 
aucune  qualité, [paroift  par  là  dire  du  temps  qu’il  eftoie 
Cmple  laïque.  Il  l’adrefleà  un  de  fes  amis  nomme  Celeftin,  à 
qui  il  avoir  envoyé  fes  livres  contre  les  Manichéens  pour  les 
lire.  Il  le  prie  donc  de  les  luy  renvoyer,  de  luyen  mander  fou 
jugement,  & de  luy  marquer  s’il  trouvoic  qu'il  y manquait  quel- 
que chofe  pour  réfuter  ces  heretiques.  Il  dit  qu’il  voudroitluy 
répéter  continuellement  une  chofej  favoir  de  fc  dégager  des 
foins  inutiles,  èc  de  fe  charger  deceux  qui  font  utiles  & nccelTai- 
res.  1 1 y donne  en  un  mot  l’idée  de  tous  les  devoirsd’unChrétien, 

Suieltde  n’aimer  pas  lesbiens  inferieurs,  de  ne  s’clever  point 
ans  ceux  qui  luy  conviennent,  &de  fe  purifier  pour  pouvoir 
s’unir  au  fouverain  bien. 'On  remarque  que  Bede  cite  cette 
lettre. 

[Les  lettres  848c  \i6  peuvent  dire  encore  du  temps  qu’il, 
n’eftoitque  laïque , puifqu’on  n’y  voyoit  point  qu’il  fuit  autre 
chofe.  La  premiereelt  adrefifée  à un  Caius  qui  pouvoir  eftre  Ma- 
nichéen ou  Donatifte:]'Au  moins  il  n’dloit  point  dans  l’Eglife 
Catholique.  Mais  ilelloit  telqueS.AugullinefperoitqueDieu 
luy  feroit  mifericorde.  Cardans  un  entretien  aUez  court  qu’il 
avoir  eu  avec  luy,  il  avoit  reconnu  en  luy  beaucoup  d’aracur 
pour  chercher  la  vérité, & beaucoup  de  force  & defagefle  pour 
n’abandonner  jamais  ce  qu’il  avoit  connu  de  véritable.'!  1 loue 
beaucoup  la  modellie  avec  laquelle  il  parloit  dans  la  chaleur 
mefme  de  la  difpute,  où  il  pouIToit  fes  quellions  & fes  difficultez 
avecbeaucoup  de  feu  & de  vivacité,  & ecoutoit  Néanmoins  avec 
une  tranquillité  admirable  les  répenfes  & les  foltuions  qu’on 
luy  donnoit. 

'S.  Auguftin  ne  pouvoir  pas  alors  l’entretenir  fouvent:  Mais 
pour  fuppleer  à cela,  il  luy  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons, 
en  luy  envoyant  par  un  ami  tous  les  écrits  qu’il  avoit  faits[con_ 
tre  l'herefie qu’il  fuivoit.Jlly  en  avoit  beaucoup  : mais  il  con- 
noiflbit  aflez  la  difpofition  de  Caius  àfon  égard,  pour  repas 
>>  craindre  qu’il  yeneufttrop.  Si  ce quevous  y trouverez,  luy  dit 
» le  Saint,  meritevoftre  approbation,  & qu’il  vous  paroiflTe  vray, 
» ne  le  regardez  pas  cçmme  eAantà  moy,  linon  pareeque  jei’ay 
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receu  : mais  rcndez-cn  la  gloire  à celui  qui  vous  a fait  à vous 
mcfme  la  grâce  de  l’approuver.  Car  quand  nous  lifons  quelque  “ 
chofedevray,  cen’eftnilelivreni  l'auteur  qui  nous  le  fait  trou-  “ 

• ver  vray:  Nous  le  voyons  en  nous  meTmes  par  une  lumière  bien  “ 
elevëe  audclTus  des  corps  & de  la  lumière  Icnfible,  & qui  ell  une  « 
impreffion  de  la  lumière  etcmelle  de  la  vérité.  Que  fi  au  con-  « 
traire  vous  trouvez  dans  mes  ouvrages  quelque  choie  de  faux  & “ 
que  vous  ne  puifliez  approuver,  vous  le  devez  regarder  comme  « 
venant  véritablement  de  moy,  & comme  un  effet  des  tenebres  “ 
qui  font  naturelles  à l’homme.  “ 

ep.rt<  p.i44.i-  Ta  lettre  1 16  e(l  écrite  à un  nommé  Antonin,  pour  le  remer> 
cierdecequ’iU’aimoit  enqtalitédefèrviteurdeDieu.furquot 
il  dit  de  fort  belles  cholès.Ta  femme  de  cet  Antonin  eftoit  dans 
le  fchifmc[des  Donatilles.]  Le  Saint  avertit  donc  fon  mari  de 
luy  infpirer  la  crainte  de  Dieu, ou  de  l'y  entretenir  par  la  leélure 
de  la  parole  facrée,  & par  des  entretiens  graves  & ferieux  i par- 
eequ’il  n’eft  pas  difficile  de  perfuader  la  vérité  à ceux  qui  ont 
foin  du  falut  deleur  ame,&qui  pourcela  recherchent  la  volonté 
de  Dieu  fincerement  & fans  obflination. 

[Tant  d’ouvrages  que  fit  Saint  Auguftin  dans  fa  retraite  de 
Tagafle,foit  pour  expliquer  l’Ecriture,  foit  pour  défendre  la 
doctrine  de  l’Eglifequi  enell  tirée,  nous  alTurent  qu'il  y étu- 
cp.i4S.p.i<i.i.  dioit  avec  un  grand  foin  ces  livres  faints.j'Cependaot  il  ne  le 
<=■  faifoit  pas  encore  autant  qu’il  euH  folihaité  : les  autresoccupa- 

tions  ne  luy  laiffbient  pas  pour  cela  tout  le  temps  qu’il  euft  de- 
q mG.p.57  i.b.  firé  d’y  mettrc.'On  Toit  par  fcs  ouvrages,qu’H  a confcré  non  feu- 
lement les  divers  manuferits  de  l’emtion  des  Septante, [donc 
toute  l’Eglife  fc  fervoit  alors  ; mais  encore  cette  édition  avec 
P 3S.I.S.  celled’Aquila  5c  des  autres  interprétés  grecs, ]'qu’il  cite  en  di- 
vers endroits,[&  particulièrement  avec  latraduÂion  latineque 
pl’.ioi.p.47S.i.b.  Saint  Jerome^  fit  de  fon  temps  fur  l’hebreu.]'!!  avoue  dans 
cp.i;o.p.i;3.i.x  un  fernion  qu’il  nefavoit  pas  lespfeaumes  par  coeur.'ll  en  cor- 
rigea quelques  fautes  fur  le  texte  grec,  ce  qui  donna  cefemble 
occafion  de  dire  qu’il  en  avoit  fait  une  nouvelle  traduéUon. 

[On  ne  peut  pas  douter  au  fil  qu’il  n’ait  lu,  foit  lorfqu’il  efloit  1 
TagaAe,foitdanslafuitedefavie,tousies  auteurs  ecckfiafliques 
qui  avoient  eflé  avant  luy,  autant  qu’il  en  pouvoit  trouver  le 
loiflr,ou  plutoflautant  qu’il  pouvoit  avoir  leurs  livres, qui  pour 
la  plufpartefloient  alors  afTez  rares.  Caron  voit  qu’il  le  faifoit 
une  maxime  de  ne  négliger  quoy  que  ce  foit  de  ce  qui  regardoic 
fon  emploi,  fie  fon  in7iruéIion:yfic  la  joie  qu’il  eut  d’avoir  une 
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3»#,  îfo-  fgjj  trouvé  des  mindragores  pour  éclaircir  un  endroit  de  la  Ge- 

nefei[en  cft  une  preuve  fuffifante.]'!!  pria  Saint  Jerome  de  vou-  ep.B.i8.ci.p. 
loir  traduire  tous  les  meilleurs  interprètes  grecs  de  l’Ecriture, 
principalement  Origene.'Il  le  pria  depuis  de  luy  marquer  les  cp.B.4o.c.tf.p. 
erreurs  du  mcfme  auteur  ,*de  faire  un  ouvrage  de  celles  de  fous 
les  heretiques  ,‘’£c  d’ajouter  quelque  chofeÀfon  livre  deshom-  ip.4<.g! 
mes  illuflrcs.'Âuin  toutes  les  ricneiTes  qu’il  lailTa  en  mourant  v.Pofc.3>. 
furent  fes  bibliotheques:car  il  femblequ’il  en  avoit  dans  fes  mo- 
nafteres,  audibien  que  chez  luy;  & il  recommandoic  toujours 
qu’on  en  eu  11  grand  foin. 

[Il  emploie  contre  les  Pelagiens  les  autoritez  de  pludeurs 
Feres;]'£n  une  autre  occafion  il  cite  S.Athanalë,  S.Ambroife,  ep.mp  iji. 
Gregoire[d’Elvire]qu’il  prenoit  pour  un  Evefqued’Orient , 8c 
Saint  Jerome  qu’il  cite  en  beaucoup  d’autres  endroits,  [Mais  on 
peut  juger  qu’il  lifoitprincipalementS.Cyprien  & S.Ambroife, 
pour  lefquels  il  avoit  avecraifon  une  vénération  particulière. 

On  voit  qu’il  a luTertullien,  quoiqu’il  ne  le  regaraaft  pas  com- 
me un  doéleurde  l’Eelife.]' H cite  quelquefois  Origene, [quoi-  q.mGen.4.p  37. 

3u’il  en  defapprouvalt  auilî  divers  lentimens.j'll  lut  rhiftoire  » 

’Eufebe  depuis  qu’elle  eut  ellé  traduite  par  R.ufin[vers  l’an 
40o.]'Oans  une  lettre  de  l’an  419,  il  cite  l’hiÆoire  de  la  ruine  de  ep.B.i9y.$  30. 
Jerulalem  écrite  par  Jofeph,*ll  raporte  quelquefois  dans  les  ^ ^ , 
fermons  les  explications  ou  les  penfees  de  qtielques  autres  ,[qui  ** 
ne  fe  trouvent  points  comme  jecroy,  dans  les  auteurs  que  nous 
avons.] 


ARTICLE  LIX. 

SmM  Augujlin  tr/tint  érfitft  U faeerdote  : il  ejl  neMmom  fait Frejln 

d'Hipfonc. 

l’an  DI  Jésus  Christ  391. 

*TL  y avoit  près  de  trois  ans  que  Saint  Auguftinvivoit  avec  fes  PoCcs- 
J[amis  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  religieufe.[ll  n’ avoit 
pas  neanmoins  encore  demonafttrc'bien  forméj]'8c  il  cherchoit  Asg-Ciii-t-'  p- 
un  lieu  propre  pour  en  établir  un,  afin  d’y  vivre  avec  les  freres, 
comme  il  le  dit  luy  mefme,[en  qualité  defimple  laïque.j'Car  ep.tn.p.33i.i.b. 
ÏEglifcdeTagafte  ne  luy  impofa  point  ht  clericaturc.'Et  pour  r.3u.p  '3*o  i 


1.  li  !*on  ne  veut  dire  tjue  ces  paroles/ uti  tmfiimtrtr»  mtnmjitrufrt  s'entendent  du  Auf.p.itSo.d. 
temps  qn'il  cftoit  d^ja  Prellic  à Hippone , & que  tout  ce  qui  fuit  jufqu’à'iYfOM  hti  di/fctulum  qj«  i»  f. 
OTo.M/Itr.-*,  D'eAqaccomiiie  unecrpccedc  paremhefe.  Mais  cela  sous  puoiftueios  naturel. 
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luvjil cho’ffifloitdans  IcfeftinduSeigncurlaplacela  plushum- 
blc  fie  la  plus  bafle , & non  pas  la  plus  elevée.'Bien  loin  d’avoir 
aucun  defir  de  fe  voir  audelTus  des  antres  ,'il  craignoit  fi  fort 
d’eftreelevéà  l’cpifcopat , que  comme  fa  réputation  commen- 
çoit  déjà  à fe  répandre,  & à le  rendre  confiderable  entre  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  , il  evitoit  de  fe  rencontrer  dans  les  lieux  où  il 
favoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’Evcfquc.'Fn  un  mot,  il  faifoit  tout 
ce  qu’il  pouvoir  pour  demeurer  dans  l’état  humble  , oùilefpe- 
roit  trouver  foo  falut , Sc  pour  éviter  les  dangers  d’un  rang 
eminent. 

'Il  trouvoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  agréable  dans  la  vie, 

3uelesdignitezd’Evefque,dePreftre,  &de  Diacre,  rien  de  plus 
oiix  & de  plus  aifé  que  d’en  exercer  les  fondions,  quand  on 
veut  faire  les  ebofes  par  maniéré  d’acquit  > & dater  les  hommes 
dans  leurs  defordres  : mais  il  voyoit  enmcfme  temps  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  malheureux , de  plus  pernicieux,  Sc  de  plus  detefta- 
ble  devant  Dieu.  11  favoit  au  contraire  qu’il  n’y  a rien[dc  plus 
grand  &]de  plus  heureux  devant  Dieu  , que  les  fondions  de  ces 
mefmes  dignitez , fi  l’on  veut  s’en  acqui  ter  félon  les  réglés  de  fa 
milice  fainte  que  nodre  chef  Sc  nodre  General  nousa  données; 
mais  qu’en  mefme  temps  rien  n’ed  plus  difficile,  plus  pénible, 
plus  plein  d’écueils  & de  périls.  11  dit  qu’il  commençoità  peine 
â apprendre  quelles  font  les  vraies  règles  du  faccrdoce  pour 
l’exercer  félon  Dieu.'Il  croyoit  bien  avoir  quelque  force  Sc 
queitjue  lumière  : Mais  ilne  les  jugeoit  pas  capablcsdefoutenir 
le  poids  des  flots  & des  tempedes  dont  il  connoiflbit  que  l’état 
du  faccrdoce  edoit  agité:[Et  il  comprenoit  d’autant  mieux  les 
périls  de  cet  état,]'qu’il  voyoit  les  fautes  où  tomboient  tous  les 
jours  ceux  qui  y edoient  engagez.'1 1 ne  s’edoit  point  non  plus 
encore  appliqué[en  la  manière  qu’il  l’eud  voulujà  l’étude  de 
l’Ecrhurcfainte,  parccqu’iln’enavoitpaseu  letemps:  mais  il 
von  loit  le  faire  tout  de  bon , & travail  loi  t à difpolèr  les  choies 
en  forte  qu’il  pud  avoir  du  loifirpour  s’occuper  ferieufement  i 
une  chofe  fi  importante. 

'Mais  lorlqu’il  nefongeoit  qu’à  demeurer[affis  & en  reposjà  la 
derniere  place,  le  Seigneur  mefme luy  commanda  de  monter 


cp.HS.p.Ki.i.  plus  haut  ,'&  l’engagea  par  fa  providence  dans  le  minidere  du 
^Cjjs  p.ijSo-e.  ‘^‘^ei'dücequ’il  craignoit  fi  fort.’Cariln’y  entra  que  pareequ’un 
fcrvitcur  ne  doit  pas  defobeir  à fon  maidre.  V oici  quelle  en  fut 
l’occafion. 


»>Por.c.j. 


'Un  homme  d’Hippone,  du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  les 
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Agcns  du  Prince,  homme  vraimentChrécien&:  craignantDieu, 
ayant  cfté  informé  de^  vertu  6c  de  la  fcience  de  S.  Aiiguftin, 
fouliaita  fort  de  le  voir.  Il  afluroitmefmc  que  s’il  pouvoir  eftre 
allez  heureux  pour  jouir  defon  entretien  &:  recevoir  fcsinftruc- 
tions,  il  croyoit  que  cela  feroit  capable  de  le  faire  renoncer  aux 
vauitez&:  à toutes  les  prétentions  du  liecle.  S.  Augullin  fccut 
là  difpolition;  6c  le  dellr  de  délivrer  cet  homme  des  dangers  du 
ficcle,&:  de  la  mort  éternelle  où  ils  nous  expofent,  le  fit  auflitoft 
venir  à Hippone,'fe  haftant  de  voir  un  ami  qu’il  cfperoit  de  ga- 
gner à Dieu , 6c  d’engager  à fe  retirer  avec  luy  dans  fon  monaf- 
tere.'Il  eut  plufieurs  entretiens  avec  luy,  6c  le  prefla  extrême- 
ment d’accomplir  ce  qu’il  avoir  promis  à Dieu.  Cet  homme  tc- 
moignoit  toujours  qu’il  elloit  prell  à le  faire  : 6c  neanmoins  il  ne 
l’executa  pas  alors.  Mais  la  divine  providence  ne  pouvoir  pas, 
ditPollidejlaiflcr  vain  Si  inutile  ce  c^u’clleopcroit  de  tous  collez 
par  ce  vafe  d’honneur  Si  de  faintete  , propre  au  fervice  du  Sei- 
gneur , 6c  préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.[Jene 
l'çay  li  Pollide  a voulu  marquer  par  ces  termes  que  cet  homme 
fuivit  quelque  temps  apres  le  confeil  de  S.  Augullin,  ou  s’il  veut 
marquer  l’avantage  que  l’Eglife  tira  de  ce  voyage  du  Saint,  par 
fon  élévation  au  facerdoce.^ 

'Il  elloit  venu  àHippone  fans  rien  ciaindre , pareeque  cette 
ville  avoir  imEvefque, 'qui  elloit  le  faint  vieillard  "Valere.’Mais 
il  fe  rencontroit  qu’elle  avoir  alors  befoin  d’un  Ptellrc , ce  ouc 
Saint  Augullin  ne  favoit  pas.  Le  peuple  cllant  donc  aH’emblc,le 
Saint  vint  à l’eglife  fans  fe  douter  de  rien , Si  fe  mêla  parmi  le 
peuple , qui  connoilfoit  déjà  fa  vertu  Si  fa  doûrinc,'Si  qui  l’ai- 
moit  parccqu’il  avoir  appris  comment  il  avoir  abandonné  fon 
bien  pour  fe  confacrer  à Dieu.'Lors  donc  que  Valero  prefehoit. 
Si  qu’il  parloir  fur  le  befoin  qu’il  avoir  d’ordonner  unPrcllre, 
'le  peuple  fe  faifit  d’ Augullin  ,*’Si  le  prefenta  félon  la  coutume  à 
i’Evefquc  pour  l’ordomier;  ce  que  tous  demandèrent  unanime- 
ment , avec  une  extreme  ardeur , Si  de  grands  cris. 

'Pour  luy  il  fondoit  en  larmes , dans  la  vue  des  dangers  du  fa- 
ccrdocc,Ôi  de  toutes  les  traverfes  6c  les  peines  aufquellcs  le  gou- 
vernement d’une  Eglife  l’alloit  expofer.'On  s’appcrceut  de  fes 
larmesi  Si  il  y en  eut  qui  n’en  pénétrant  pas  la  caufe,  tafeherent 
de  le  confolcr  , mais  d’une  maniéré  qui  ne  remedioit  guère  à fa 
plaie.'Car  s’imaginant  que  fes  larmes  venoient  de  vanité,[Si  de 
ce  qu’on  ne  le  faifoit  pas  tout  d’un  coup Evefquc,]  ils  luy  diloicnt 
qu’ü  mcritoit  alfurément  un  rang  plus  emineat  que  celui  de- 
Eccl,  Tom.  XJIJ.  T 
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l i cllrc;  mais  ijucnL’aninoins  1.1  prcllrifc  approchoit  derepifco- 
pac.'S.  Grégoire  dcNazianzCjL^ui  n’eue  pas  moins  de  douleur 
que  S.  Auguitm  quand  ij  ic  vi:  élevé  àla  prcllrifc,]renible  dire 
aulli  qu’il  y en  avoir  qui  l’acculbicnr  de  ne  recevoir  cette  digni- 
té avec  tant  de  peine,  que pareequ’il  la croyoit  audeffous  de 
luy,&:  qu'il  vouloir  quoique  chofe  de  plus  eniinent,[c’cll  à dire 
l’cj  ill  opat.] 

'baintAugullin  dit  que  l’Eglife  d’Hippone  avoir  eu  le  droit  de 
l’arreiler  &:  de  le  taire  Prclhc , pareeque  celle  de  Tagaftc  où  il 
eftoic  né , ne  l’avoit  point  chargé  du  minillcre  eccleliaftiquc. 

'Ce  n’elt  pas  que  le  Concile  de  Carthage  Ibus  Gratus  n’eult  or- 
donné''dcs  l'an  349, qu’on  ne  pourroit  ordonner  un  laïque  d’un  v.  les  Do- 
autre  diocefe  fans  le  fccu  dclon  Lvcfque.[Mais  on  ne  voit  pas 
que  cela  ait  ellé  obfervé  queplulieurs  liccles  aprés.Tous  les 
Canons  ôc  de  l’Afrique  &:  des  autres  provinces  fc  content  rnt 
de  défendre  d’ordonner  ceux  qui  font  déjà  Clercs  d’une  autre 
Eglifc.J'Ainli  S.  Augullin  n’ellant  encore  que  laïque, [pou voit 
cltrc  ordonné  partout.] 

ARTICLE  LX. 

De  U ville  d’Hippone.  & de  l’EveJque  f 'alere. 

' r A rcliftance  deSaintAuguftin  n’empefcha  donc  pas  que  le 

I J délit  du  peuplc’d’Hippone.ne  fuit  fatisfait.  Ainli  il  tut  taie 
Preftre  de  cette  Eglife[qu’il  n’enrichit  pas  avec  de  lor  ôe  de 
l’argcnt:]car  il  n’y  apporta  autre  chofe  que  les  habits  dont  il 
.cftoit  couvert. [Mais  il  l’orna  par  une  fcience  & unepiete  li  ex- 
traordinaire , que  cette  v ille  allez  peu  connue  d ailleurs,  cil  de- 
venue à caujc  de  S.  Augullin, l’une  des  plus  célébrés  de  l’Eglife.] 
’Hipponc  cftoit  une  ville  maritime  de  1^  Numidic  :*Et  ce  nom 
en  langue  punique  lignifie  un  port.*’Ellc  cftoit  alVurcment  forte 
[d’aincttCj'puifqu’cllc  foutint  le  liegc  durant  14  mois  contre  les 
Vandalcs.'Ellc  cftoit  environ  à dix  journées  ou  84  lieues  de 
Carthage,  & à 38  lieues  de  Cirthe  capitale  de  la  Numidic.  On 
remarque  qucc’eft  encore  aujourd’hui  ujie  ville  conlidcrabic 
de  l’Afrique  fous  le  nom  de  Bonc^dans  laConllantinc  au  royau- 
jne  d’Alger.] 

'Cclloit'unc  colonie  ;[&  il  fcmblc  qu’elle  fuit  capitale  d’un  i- 
pays  à qui  elle  donnoitlcnom,]**puilqu’on  mec  plulieurs  Evcl- 

I.  riinc  !c  jfiinr  patl:  dcbcolonicîc  dclî  république  d’H'pponr , en  rap^rtam  l'bijloire  CIW- 
flrdinaited'uu  djuljn.  Mais  00  tou  pat  le  uaïu.ialilie , que  c’cll  l'aune  H ippone. 
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ques  dans  le  quarcicr  d’Hipponc.'Lc  poète  Silius  Italiens  tiic 
qu’elle  avoic  cité  aimée  des  anciens  Rois[de  Numidic.j'Aulfi 
les  Latins  l’appellent  ordinaireinaii"Hippone  la  royale, pour  la 
dillinguer  d’une  autre  Hipponc  appelice  Hippo-zarrhytes  ou 
Diarrhytes  fur  la  mefnie  colle, 'mais  dans  la  province  Procon- 
fulairc.LÜanslc  Concile  deCarthage  fous  S.  Cyprien,il  y a un 
Theogene  d’Hippone'qu’on  croit  avoir  elle  Martyr.'Saint  Au- 
gullin  parle  de  la  memoirc,[c’dl  à dire  de  l’eglifc]dc  S.  Theo- 
gene, comme  du  lieu  où  l’on  oflroit  d’ordinaire  le  lacriKce, 
[Ainli  ce  pouvoir  eltrcj'ce  qu’il  appclle''la  grande  egufc.’Il  y 
avoit  eu  aulli  un"S.  Léonce  Lvcfquc  d’Hipponc , qui  y avoir 
mcfmc  balli  une  autre  egHfe.'’S.  Àugullin  parle  encore  d’une 
Mémoire  des  vingt  Martyrs , fort  célébré  à Hipponc. 

[Nous  verrons  que  les  Donatiftes  dominoient  prcfquc  abfo- 
lument  dans  la  ville  peu  avant  S.  Auguftin.]'MaisDieu  donna 
une  telle  benedidion  aux  travaux  de  ce  Saint , qu’il  vit  l’unitc 
Catholique  établie  &:  dans  la  ville  Sc  dans  tout  le  dioccfe.'Il  dit 
dans  un  fermon  qu’il  y avoit  beaucoup  de  maifons  dans  la  ville 
où  il  n’y  avoit  ^que  desChrétiens , &:]pas  mehne  un  feul  payen, 
&c  qu’il  n’y  ai  avoit  aucune  où  il  n’y  eull  des  Chrétiens , ou  plu- 
toll  où  il  n’y  eull  encore  plus  de  Chrétiens  que  de  paycns.'Il  y 
avoit  des  Juils:&:  ce  fcmble  mcfmc  en  un  nombre  coiilidcrablc. 
'Il  n’y  avoit  point  d’abord  d’Ariens  ; mais  il  y en  avoit  quelques 
uns  en  417  parmi  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y clloicnt 
venus, [pcutellre  depuis  la  prife  de  Rome.  Il  y en  eut  fans  doute 
encore  davantage  depuis  l’an  417,  'àcaufedes  Gots  que  Sigil- 
vultc]y  amena'LContre  Bonifacc.j'Le  Saint  ne  croyoit  point  qu’il 
y euft  aucun  Sabellien. 

[Quoique  les  evefehez  fufl'cnt  fort  frequens  en  Afrique,ncan- 
moins  celui  d'Hippone  eftoit  d’une  allez  grande  étendue,  'ptiif- 
qu’il  comprenoit  mefme  le  territoire  de  Fulfalc  qui  en  clloit 
éloignée  de  16  lieues. 

'Valcre  qui  le  gouvernoit  alors  , clloit  un  homme  de  pieté  & 
fort  craignant  Dicu,maisGrcc  dcnaiirance,dc  forte  qu’il  avoic 
peu  de  facilité  à s’énoncer  en  latin.  Comme  donc  il  fc  voyoit 
par  là  moins  utile  à fon  Eg!ifc,il  demandoit  fou  vent  àDieu  qu’il 
luy  plull  de  luy  donner  un  ho.nme capable  d’cdificr  fon  peuple 
par  fa  parole  par  fa  doélrinc.  Il  crut  que  fes  prières  avoient 
cllé  exaucées  lorfqu’ilcut  ordonné  S.  Augullin  Prcllrc.C’cll 
pourquoi  il  s’en  rejouifloit  extrêmement , & en  rendoir  à Dieu 
de  grandes  adions  de  gracc.'Il  avoic  une  allcclion  très  tendre 
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cp  )(t  p.jM.b.  pour  luy,'&:  dans  l’cclat  de  la  rcpucation  que  ce  Saint  acquit, 
jamais  la  moindre  tache  d’envie  &:  de  jaloulic  ne  Ibuilla  la  pu- 
reté de  l’ame  de  ce  bienheureux  vieillard. 

T.Pof.c  îicp.B.  'Il  elioit  ravi  de  s'acquiter,  par  le  miniftere  du  Saint,  des  inf- 
ly  p.ji-  truQions  qu’il  devoir  à l'on  peuple , &c  dont  fa  naillànce  le  ren- 
T.Pof.c.j.  doit  moins  capablc.'Que  li  fes  collègues  en  murmuroient,il  pre- 
tp.B  i»  p îi.a.  feroit  rutilitc  de  fon  tglil'e  à leurs  murmurcs.'Il  difoit  fouvent 
à fon  peuple  que  Dieu  avoir  exaucé  fes  fouhaits  Sc  fes  prières  en 
Juy  envoyant  Augullin.  [ Il  ne  fc  dechargeoit  pas  neanmoins  tel- 
lement fur  luy  du  minillere  de  la  parole , qu’il  ne  continuait  en- 
f5i3.p.iiîc(.i  coreà  s’acquiter  dcccttc  fondion.]'Car  le  Saint  prefehant  le 
jour  de  Saint  Cypricn , non  à Carthage, [mais  apparemment  à 
Hippone, [exhorte  le  peuple  à aller  entcndre'le  perc  commun  i. 

dans  la  grande  cglife.[Ainll  ce  fermon  qui  cil  le  310',  cil  du 
temps  que  Valere  vivoit  encore.] 

ep.i^i.p.iii  i.  'Ce  faint  vieillard  fouhaita  avec  palfion  d’avoir  le  Saint  pour 
fon  fucccll'cur  : &c  Dieu  pour  recompenfer  la  paix  de  fon  cœur, 
luy  accorda  mcfme  de  l’avoir  pour  collègue  des  fon  vivant[cn 
f 3{5.p->3*o  f.  393,comme  nous  le  dirons  dans  la  fuitc.]'Quand  Saint  Augullin 
voulut  établir  un  monallere  dansHipponc, comme  nous  verrons 
bicntoll  qu’il  rit,  Valere  luy  donna  le  jardin  où  il  le  ballit. 
ep.34.p  4y.i.(L  'Comme  Saint  Augullin  avoir  une  amitié  très  particulière  pour 
S.  Paulin,  aulli  Valero  l’aimoit,  &:  fouhaitoit  beaucoup  de  le 
cp.«4.pji3  i.a.  voir.'S.  Augullin  écrivant  à Aurele  de  Carthage  pour  tafeher 
d'ollcr  les  débauches  qubn  failbir  fur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, luy  dit,  parlant  de  Valere  ; Nous  avons  un  Evefque  origi-  « 
naire  des  pays  où  ce  defordre  n’cll  point , de  quoy  nous  rendons  « 
grâces  à Dieu  : Mais  quand  il  feroit  d’Afirique , il  a tant  de  mor  « 
dellic  Sc  de  douceur , tant  de  foin  & de  vigiLincc  pour  le  trou-  « 
peau  que  le  Seigneur  luy  a confié , qu’on  luy  perfuaderoit  aifé-  •* 
ment  par  les  Ecritures  que  c’cll  un  defordre  &:  une  plaie  caufée  «i 
par  le  libertinage , qu’il  faut  tafeher  de  guérir. [Il  cil  vifiblc  en  « 
cffetqu’il  appuya  tout  à faits.  Augullin  pour  oller  ce  fcandalc 
fp.B  ly.p  Î1.1.  de  l’Eglilbd’Hippone.j'Car  une  des  choies  les  plus  touchantes 
que  le  Saint  employa  pour  en  détourner  le  peuple , fut  de  leur 
p.îs  £ reprefenter  l’amour  que  cet  Evefque  avoit  pour  luy.'Lc  jour 

auquel  Saint  Augullin  y travailla  le  plus, il  vint  avec  luy  l’aprcf- 
p î3-a.  midi  à l’eglirc,'&:  l’obligea  de  parler  encore  au  peuple,  quoiqu’il 

cull  déjà  prefehé  le  matin. 

I.  Sîfoic-cc  S.  Cypricn  Aan»  l*Egl ife  du  ce!  ? Car  df  pM/Jîanh  cjus  profteitm,  ne  fc  J^at 
raporcer  i Valere.  Mais  fc  rc]ouit*on  dans  le  cicl  d'enccndxe  les  dilcoucs  des  SaÎQU  ) Y proEw*!*^^ 
4c  leur  gloire  ? Au  licude  cyjvj  ,)C  roudiois/^M^ 
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'Comme  l’Eglilc  d’Hipponc  eftoit  alors  déchirée  par  le  fcliil-  cp.147  p.1siJ» 
me  des  Donatiftes, Saint  Auguftin  qui  travailloit  à la  réunir, pro-  '*• 
met  à l’Evcfquc  Donatifte  que  fon  vénérable  &c  très  heureux 
père  Valere,  qui  eftoit  alors  abl'cnt,  ratilîcroit  avec  joie  tout  ce 
••  qu’ils  auroient  tùit  cnfcmblc.  Je  vous  répons  de  fa  volonté  , dit 
w le  Saint,  avec  une  afllirance  toute  entière.  Car  je  fçay  combien 
» il  aime  la  paix , &c  combien  il  eft  éloigne  de  fe  laifter  ébranler  à 
n la  vanité  du  faftc.'S.Auguftin  avoit  un  ii  grand  rcfpcûpour  luy,  cp.i4S,p.itfi.i, 
qu’il  n’ofoit  rien  faire  qui  luy  dcpluft , non  pas  mcfme  ce  qu’il 
croyoit  neceflaire  pour  le  (âlut  de  fon  amc. 

Il  raporte  que  Valere  trouvant  un  jour  deux  payfans  qui  in Roro.t.4.p- 
s* cntrctcnoicnt  en  langue  punique , &c  qui  fe  fervoient  du  mot  * 
de  Salus.iï  demanda  à l’un  des  deux  qui  favoit  le  latin,ce  que  ce 
mot  lignifioit  en  leur  langue  -,  &:  le  payfan  luy  répondit  qu’il  li- 
gnifîoit  trois  : En  quoy  Valere  admiroit  avec  joie  comme  un  eftet 
non  du  hazard , mais  de  la  conduite  de  la  providence,  que  le 
mefme  mot  quilignilîe  le  falut  daiis  la  langue  latine , marquaft 
dans  la  punique  la  Trinité  qui  eft  noftre  véritable  falut  :'Saint  ij, 
Auguftin  a cru  cette  remarque  digne  de  trouver  place  dans  fes 
livres , &c  capable  derejouir  les  auditeurs  qui  aiment  ce  qui  re- 
garde Dieu. 

ARTICLE  LXI. 

Stsirst  Augufiits  demande  fermijjion  de  fe  retirer  quelque  temps  pour 
étudier  l’ Ecriture faitste , & fe  préparer  aux  fonctions  du  facerdoce- 

[ N peut  juger  que  Valero  avoir  ordonne  Saint  Auguftin 
Preftre  pour  luy  confier  tout  le  gouvernement  de  fon 
Eglife,]'puifque  dansl’cpiftre  103  le  Saint  dit  que  IcsDonatiftcs  Aiig.ep.ioj  p. 
ayant  rebattizé  un  Diacre  du  dioccfed’Hipponc,il  ne  luy  eftoit  * ‘• 

pas  permis  de  fe  taire.'ll  dit  que  les  ouailles  luy  ont  efté  con-  <1. 
fiées , &c  qu’il  en  doit  rendre  conte  à Dicu.'En  un  mot,  il  parle  p sh-s'*- 
dans  toute  cette  lettre  d’une  manière  qui  convient  plus  à un 
fm/iiHi  ip.  Evcfque  qu’à  un  Preftte.'ll‘'avoit  aulTi  l’adminiftration  du  bat-  tp  3»  p-u  » *- 
tefmc.'Ilparoift  neanmoins  que  le  principal  deftein  de  Valere  v.roi:c4- 
cn  l’ordonnant,  fut  de  luy  faire  exercer  le  minifterc  de  la  prédi- 
cation. 

'Il  dit  que  lorlqu’il  commença  à agir,  l’cxpcrience  luy  fit  con-  e^43.p.Ki.i. 
noiftre  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait  auparavant , quelle  eft  la  *■ 
difficulté  des  fondions  du  faccrdoce,c’cft  à dire  de  PadminiUrar 
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tion  des  facremcns  &r  de  la  parole  de  Dicu.'Il  voyoit  qu’il  favoit 
allez  coures  les  chofesqui  regardent  la  rciigion;  mais  il  n’avoic 
pas  encore  appris  comment  il  taut  diftribucr  ces  veritez  aux  au- 
tres pour  contribuer  à leur  làlut.'Il  s’humilia  de  telle  forte  dans 
la  vue  de  ces  difficultcz , qu’il  crut  que  Dieu  n’avoit  permis  la 
violence  avec  laquelle  on  l’avoit  lait  Prcltrc  j que  pour  le  punir 
de  fes  pecheZjSi  le  corriger  de  la  témérité,  dic-il,  avec  laquelle 
il  reprenoit  auparavant  les  fautes  des  Prellrcs  &c  des  Lvcfques. 

'J e croyois,dit-il,avoir  quelque  forcctMais  le  Seigneur  s’eft  mo-  « 
que  de  moy , &:  m’a  fait  voir  à moy  melitic  ce  que  )’eftois. 

Il  ne  laiifoit  pas  d’cfpercr  en  la  mifericorde  deDicu,  &de 
croire  qu’il  vouloir  non  le  condanncr,[mais  le  corriger.  JAinlî 
apres  avoir  connu  fa  maladie , il  fe  refolut  d’en  chercher  les  re- 
mèdes dans  les  fainces  Ecritures , de  tafeher  d’acquérir  par  la 

priere&c  parlalcclurc,une  fanté  derame  allez  forte  pour  un 
emploi  û périlleux. 

Il  ne  douta  point  qu’il  ne  trouvait  dans  les  livres  facrez  des 
avisez  des  préceptes , qui  peuvent  rendre  un  minillre  de  J .C. 
capable  d’exercer  utilement  les  fonctions  ecclelialliques;  ou  au 
moins  de  fc  comporter  de  telle  forte  parmi  les  médians,  qu’il  y 
vive  aveclapaixdc  fa  confcicncc;  ou  qu’il  y meure  pour  ne  pas 
perdre  cette  vie  qui  eft  l’unique  objet  des  foupirs  d’unvray 
Chrétien , doux  &c  humble  de  coeur.  Et  comment  ell-ce,  dit-il, 
qu’on  peut  acquérir  cette  lumière  &:  cette  force,  linon  en  de- 
mandant, en  cherchant,  &;  en  frapant  à la  porte , c’ell  à dire  par 
la  Icéliire , par  la  prière , par  les  larmes  ’ 

'Ce  fut  pour  s’appliquera  ces  exercices,  qu’il  fouhaita de  fc 
retirer  dans  la  Iblitude  durant  quelque  peu  de  tcmps,'&:  au 
moins,dit-il,)ufqucs  àPafquc.'Ilfît  fupplicr  Valero  par  fes  frères 
[&  par  fes  ainis,]de  luy  accorder  cette  grace.'Valerc  écouta 
d’autant  moins  cette  propofition , qu’il  avoit  plus  de  tendrellé 
pour  S.  Auguftin  qu’il  elloit  plus  perfuadé  qu’il  cftoit  fulfi- 
famment  inftruit  de  toutes  chofes.[Ainli  il  n’y  réponditj'que 
par  des  proteftations  de  fon  amitié  très  lincere  pour  le  Saint, 
dont  il  prenoit  Dieu  meûne  &c  J.C.  à témoin. 

'Cela  obligea  S. Auguftin  de  luy  adrelfer  une  requefte  en  for- 
me de  lettre, pour  luy  demander  cette  pcrmillion  de  fe  retirer 
quelque  temps  afin  d’étudier  l’Ecriture  fainte.'Nous  avons  en- 
core aujourd’hui  cette  excellente  lcttre,qui  faifant  voir  la  pro- 
fonde humilité  de  Saint  Auguftin,peut  apprendre  à ceux  qui  fe 
veulent  mêler  du  miniftere  de  la  prédication  évangélique  ,às’y 
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prcparcr  par  la  prière,  parlarctraice,[&parlamcditaciondcla 
paroic  de  Dicu.JOn  y voit  combien  SamcAuguilin  pcnccroic  la 
îaintctc[6^  la  dirtîcuitéjd’unc  fondion,de  laquelle  tant  de  per- 
fonnes  ic  mêlent  aujourd’hui , fans  refpeû  & fans  vocation  ; Et 
cette  ardeur  avec  laquelle  il  demande  un  delai  comme  une  <>ra- 
ce,  condanne  étrangement  la  précipitation  des  autrcs.'Cettc  Bar.3j1.jjr. 
humble  referve,  & cette  apprehcnlion  faintc  pour  un  miniftere 
fi  grand  fi  terrible , cil  ordinaire , dit  Baronius , aux  prédica- 
teurs de  la  veritéCatholique:au  lieu  que  les  herctiques  imitent 
» ceux  dont  Dieu  dit  dans  le  Prophète,  Je  ne  les  envoyoispasi& 

_ »>  ils  couroient  d’eux  mefines. 

{Il  y a lieu  de  croire  que  Valero  fe  rendit  à des  inftances  fi 
prelfantcs  &c  lifaintes,  &:  qu’il  luy  permit  de  fufpcndre  les  fonc- 
tions de  fon  facerdoce  jufqueversPafque.]'£tnousvoyonsen  Augf.ns.c.r^ 
effet  que  le  Saint  inllruifant  les  competens  qui  elloient  déjà 
»•  cxorcizezj'ditqucc’elloit'lc  commencement  de  fes  fonélions:  tfpjiji) 

T » M-  [ce  que  nous  ne  pouvons  entendrc"que  du  temps  où  il  s’y  confa-  ' 
cra  de  nouveau  après  faretraite.Car  il  y atoute  apparence  qu’il 
faut  mettre  fbn  ordination  à la  fin  de  l’an  J90,  ou  fort  peu  après, 
quelques  mois  avant  Pafquc,]'qui  en  391  clloit  le  6 d’avril.[Orî  Buch.cycj. 
ne  fçait  point  le  lieu  où  il  fit  fa  retraite  : Maisileftaifé  de  juger 
que  ce  fur  dans  Hipponc  plu  toft  qu’autrepart,  fi  les  habitans  de 
cette  ville  avoient  déjà  fait  paroillre  la  difpofition  où  ils  eiloient 
peuaprés,]'d’apprehcndcr  extrêmement  de  le  laifl'er  aller  loin,  Aug.cp.«4.». 
ôc  de  ne  fc  fier  point  à luy  pour  cela.  iifi.d. 

[Outre  le  fermon  qu’il  fit,  comme  nous  avons  dit,  au  fortir  de 
fa  retraite  ,]'lcs  Benediélins  nous  en  ont  donné  un  autre  qui  f.iH.p.jjji, 
porte  les  mefmes  car.rcleres.[Et  il  pourroit  avoir  ellé  prefehé 
peu  de  jours  après  l’autre  :"Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
que  Saint  Auguftin  l’a  fait  dans  fes  dernières  années  pour  quel- 
qu’un de  fes  amis  qui  entroit  dans  les  fondions  de  î’epifeopat 
ou  de  la  prellrife.  Car  fon  humilité  &c  fa  charité  elloient  capa- 
bles de  tout.] 


^ ARTICLELXII. 

//  prifche , à"  prefeher  Us  Prcjlres  en  Afrique: 

Il  établit  un  monajlere  à Hippone. 

'X^’EsTOiTalors,ditPo(Tide,rufagc&  la  coutume  desEglifes  fof.c.f. 

V,  , d’Afrique, que  les  Prellrcs  n’y  prefehoient  pasi'd’où  quel-  Bjr.jpi  j jj. 

I.  ruiimm/tminifitTii  neftri. 
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qucs  uns  ont  inféré , qu’ils  n’y  prefchoicnt  jamais  :[&  il  fcmblc 
qu’on  le  puillc  tirer  de  Saint  Optât, ]'qui  parle  de  la  prédication 
comme  d’une  fonction  particulière  auxLvcfqucs.'li  cil  certain 
au  moüis  qu’ikn’y  prefchoient  pas  en  la  prcfencc  dcsEvefques. 
'S.Jcroinc  parle  de  cette  coutume  de  quelques  Eglifes , ou  les 
Prcllrcs demeuroient  dans  lcfilcnce,&:nc|)refchoicnt  point 
devant  les  Evefques.  Il  l’appelle  une  très  mcchante  coutume, 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  les  Evefques  portoient  envie  à la 
reputarion  de  leurs  Preftres,ou  qu’ils  dedaignoient  avec  mépris 
de  les  ecourer  , &c  d’apprendre  quelque  chofe  d’eux. 

'Valerc[qui  clioit  exemt  de  ces  mouvemcns,]&:  qui  favoit  que 
c’elloit  une  chofe  ordinaire  daiis  les  Eglifes  d’Orient , de  voir 
IcsPreftrcs  prefeher  en  prefencc  dcsEvefques, ne  craignit  point 
de  violer  la  pratique  de  l’Afrique,&  de  fuppléer  au  defaut  que 
le  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  langue  latine  luycaufoit  pour 
inftruirc  fon  peuple , en  faifant  très  fouvent  prefeher  Augullin 
en  fa  prcfencc.  Quelques  Evefques  en  murmurèrent  : mais  ce 
vénérable  Sc  fage  vieiÛard  ne  crut  pas  devoir  fe  mettre  plus  en 
peine  de  leurs  murmures,  que  du  fervice  qu’il  rendoit  à fon 
Eglifc , en  luy  donnant  par  un  Prellrc  les  inftrudions  qu’il  ne  fc 
voyoit  pas  en  état  de  luy  domier  par  luy  mefme.  Ainli  Augullin 
luifoit  dans  l’Eglifc  conune  une  lampe  ardente  & lumineufe 
pofee  fur  le  chandelier,  &c  cclairoit  tous  ceux  qui  elloient  dans 
la  maifon  du  Seigneur. 

'La  reputarion  des  prédications  qu’il  faifoit  àHippone,  fc  ré- 
pandant &c  volant  partout  ,fcrvit  d’exemple  à quelques  autres 
Eglifes , où  les  Préfères  avec  lapcrmillion  des  Evefques  &c  en 
leur  prcfencc,  commencèrent  à annoncer  aux  peuples  la  parole 
du  Seigneur. 'Nous  avons  encore  une  lettre  dcS_Augullin  &:  de 
S.Alype  déjà  Evefques,  à Aurclc  de  Carthage , à qui  ils  témoi- 
gnent une  extrême  joie,principalcmcnt  de  ce  qu’il  commençoit 
à faire  prefeher  les  Prcllrcs  en  fa  prefencc.[Cctte  lettre  cil 
écrite  afl'cz  probablement  dans,lcs  premières  années  de  l’epif- 
copat  de  S.  Augullin.j'Le  Saint  mclmc  à la  fin  d’un  de  fes  fer- 
mons , prie  le  peuple  d’ecouter  avec  rcfpcû  la  verké  que  les 
Prcllrcs  Icuralloient  prefeher  après  luy, [quoique  dans  l’Ori(^c 
l’Evcfquc  cull  plutoll  accoutumé  déparier  après  les  Prcllrcs.] 
'Il  paroill  neanmoins qu’àHipponc-il  n’avoitpas  accoutumé  de 
faire  prefeher  les  Prcllrcs  en  fa  prclcncc ,[ voulant  s’acquiter 
par  luy  mefme,  autant  qu’il  pouvoir,  de  cette  importante 
fonclion  de  fon  lacer docc. 
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Nous  avons  die  ci-dcfl’us  que  S.  Augullin  avoir  abandonne  fon 
bien  des  qu‘il  revint  en  Afrique,  commençant  dcllorsà  vivre 
avec  fes  amis  comme  des  foiitaires  Se  des  moines, quoiqu’il  n’cull 
point  encore  de  monallere  tout  à fait  fonde  ,]'puifqii’il  cher-  f.ifs  p uyo.f. 
choit  à en  établir  un  lorlqu’il  fut  fait  Prellrc.  li  continua  encore 
dans  le  mcl'me  dellcin  dcf  uis  fon  ordination:  Et  le  bienheureux 
Valero  le  voyant  dans  cette  difpolition  &:  dans  ce  délit , luy  don- 
na un  jardin  où  il  établit  fon  monaftcrc'auflltoft  apres  qu’il  fut  v.Pofc.s. 

*•  fait  Prcllre.  Pollidc  dit  que  ce  monaftere  dloit’dans  l’eglifc', 

[peutdlre  pareeque  le  jardin  que  Valero  luy  avoir  donné,  ap- 
partenoit  à l’cglifc  d’Hippone , &e  mefme  en  pftoit  fort  proche, 

& dans  l’enceinte  du  cloilIrc.]'Car  pour  le  monallere  que  Saint  r.ut.F-'îSf.a. 
Augullin  établit  d.ins  la  maifoncpifcopalc,c’eftoit  un  monallere  ''IBar.jsi  §is- 
de  Clercs , dilferent  de  l’autre , &e  le  Saint  ne  le  commença  que 
depuis  qu’il  fut  Evcfque.  Baronius  prétend  que  PolTidc  a con- 
fondu CCS  deux  monallercs  ;[cc  qui  ne  paroift  pas  croyable,  Se  il 
n’y  a point  de  nccclllré  de  le  dire.  J 

'Le  Saint  commença  donc  à ramafTcr  dans  fon  premier  mo-  Aug  p.ijSo.fg. 
cm- art!  nafleic  diverfes  perfonnes , qui  avoicnt"lc  mefme  delir  que  luy 
met!.  pj,  donner  entièrement  à Dieu.  Us  ne  polfedoicnt  rien  non 

plus  que  luy.'Ils  vouloicnt  bien  l’imiter  en  vendant  comme  luy  p usi.a. 
tout  leur  bien , & le  dillribuant  aux  pauvres , pour  vivre  avec 
luy  tous  en  commun  t fans  avenr  d’autre  tond  que  Dieu  mefme, 

[&:  ce  que  fa  providence  leur  envoieroit:]  Et  peut-on , dit-il,  dé- 
lirer un  fond  plus  grand , plus  riche.  Se  qui  foit  plus  inepuifableî 
'Ainfi  il  tafehoit  defuivre  avec  les  ferviteurs  de  J.C.qu’il  avoir  v.PoCc.î. 
all'emblcz,  la  vie  que  les  premiers  Chrétiens  menoient  à Jeru- 
falcin  du  temps  des  Apoflres , telle  qu’elle  nous  cil  rcprcfcntéc 
dans  IcsAélcs,  Se  qu’il  avoir  déjà  commencé  de  la  pr.rtiqucr 
ellant  htïque.'Dans  une  lettre  écrite  durant  fa  prcllrife,  il  rc-  cp.<4,p.iio.i. 
mercie  Aurcle  Evcfque  de  Carthagc,dc  ce  que  fes  foins  Se  fa  li-  ^ 
beralité  avoient  fait  donner  une  terre  à fes  frcrcs.[C’cll  fans 
doutcj'à  raifcmbléc  des  frères  qu’il commençoit de  former,  iSc  p 'io.i.b. 
dont  il  dit  dans  la  mefme  lettre  qu’elle  clloit  extrêmement  re- 
devable à la  charité  d’ Aurcle , qui  faifoit  voir  par  les  foins  qu’il 
en  prenoit , combien  il  y elloit  uni  par  l’cfprit , quoiqu’il  en  fulE 
fort  éloigné  pour  la  dillancc  des  lieux. 

J.  in:râ  téilejUmt  Un  raacurcriclu  intra  urlfem» 
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ARTICLE  L X I I I. 

Des  difcifles  de  SAsnt  Augujlin. 

'✓"XN  ne  cloute  point  qu’AIype  ,[Sevcrc,]&Evodc,  unis  fi 
étroitement  avec  le  Saint  lorl'qu’il  cftoit  encore  laïque, 
ne  l’oient  entrez  dans  cette  fainte  communauté  :'Et  nous  voyons 
qu’Aurclc  de  Carthage  témoigne  à Saint  Auguftin  par  une  lettre 
la  joie  qu’il  avoir  de  ce  qu’Alypc  cftoit  demeuré  dans  la  focietc 
^d’union  du  Saint,  pourl'crvir  de  modèle  à ceux  qui  vouloicnt 
fuir  les  inquiétudes  du  Cccle.[Saint  Auguftin  fait  parler  Evode 
avec  luy  dans  les  deux  derniers  livres  du  libre  arbitre  faits  un 
peu  avant  qu’il  fuft  Evefque , de  mcfme  que  dans  le  premier  fait 
aRome.J'Evodc  eut  une  conférence  avec  Proculien  Evefque 
Donatifte  d’Hipponc  ; &C  ce  fut  de  luy  que  S.  Auguftin  apprit  les 
fcntimcns  de  ce  Procul  ien.'Il  cft  certain  qu’il  avoir  demeuré 
dans  un  monaftere. 

[PoUidc  cclebrc  Evefque  de  Calamc^qui  a écrit  la  vie  duSaini;, 
entra  fans  doute  des  premiers  dans  fa  congrégation  ,]'puifqu’il 
avoir  vécu  dans  fa  compagnie  &:  dans  fon  amitié  avec  beaucoup 
de  douceur  &:de  familiarité,  fansméLinge  d’aucune  fafeheufe 
diftcnfion,durancprcs  de  quarante  ans.'Il  dit  autrepart  qu’il  avoit 
cfté  uni  à fa  charité  durant  beaucoup  d’années  :'Et  le  Saint 
mefine  dit  qu’il  avoit  cfté  nourri  par  fon  minïftcre , non  pas  de 
ces  fcicnces  que  ceux  qui  ont  fouillé  la  beauté  de  leur  amc  par  la 
laideur  de  leurs  paflions,  appellent  les  belles  lettres.;  mais  du 
pain  du  Scigneur[&:  de  la  manne  duciel  ;]autant,  dit-il , qu’il  en 
a pu  recevoir  de  noftre  indigcnce.'Poflidc  ne  fcmblc  pas  parler 
de  la  promotion  du  Saint  à la  preftrife  comme  témoin  oculaire. 

'Le  Saint  témoigne  qu’il  avoit  travaillé  à l’avancement  de 
Frofuture  ,[fait  Evefque  de  Cirthe  en  au  pluftard.J'Evode 
parle  à Saint  Auguftin  de  Profuturc,  Privât , & Servile,  hommes 
ïaintSj'qui  avoient  vécu  dans  le  monaftere , & eftoient  déjà  allez  fc 
à Dieu.  Ils  luy  eftoient  apparus  après  leur  mort.'Saint  Auguftin 
parle  d’un  Privât  moine  qui  n’avoit  pas  difpofé  de  quelque 
argent. 

'Urbain  depuis  Evefque  de  Sicque  avoit  cfté  Preftre  d’Hip- 
ponc.Ul  y aaulll  bien  de  l’apparence  que  l’Evcfquc  Peregrin  cft 
celui  mcfme  qui  avoit  cfté  auparavant  Diacre  de  S,  Auguftija, 
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[Le  Saint  cemoigne  partout  une  li  grande  union  avec  Bonifacc 
Evcfqup  de  Caraqua, qu’on  peut  juger  qu’il  avoir  cfté  de  les  dil- 
ciplcs.  On  peut  dire  ia  mcliuc  choie  dehortunat  Lvelquc  de 
Cirthe  apres  Profuture. 

Mais  il  y en  eut  quelques  autres  dans  Icfquels  il  ne  fut  pas  lî 
heureux.  Car  comme  il  le  dit  plulieurs  fois  à fon  peuple  ,J'il  n’y  pCiji  p.sjs.i. 
a point  d’état  II  parfait  où  il  ne  le  rencontre  des  foiblcs,d:  mcfmc 
des  traîtres , ni  de  focictc  lifaintc  , où  l’on  ne  trouve  du  trouble, 

Se  mcfme  du  fcandale.'Jc  vous  avoue  ingenuement,  dit-U  luy  cp.157  p.if:.,  c. 
M mcfmc , devant  le  Seigneur  nollre  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon 
» cœur , &:  qui  ell  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis , que 
3»  depuis  que  je  me  fuis  confacré  à fon  fcrvicc, comme  je  n’ay  guère 
3>  trouvé  de  meilleurs  fujets  que  ceux  qui  ont  bien  fait  dans  les 
V monafteres,  je  n’enay  point  aulli  trouvé  de  plus  médians  que 
3>  ceux  qui  s’y  font  corro.upus.C’cft  pourquoi  je  penfe  qu’on  pour- 
3>  roit  appliquer  aux  monalleres  ces  paroles  de  rApocaIypfe,&  dire 
» que  le  Julie  s’y  fanélific  de  plus  en  plus,&:  que  celui  qui  dl  fouille, 

3>  s’y  fouille  aulli  de  plus  en  plus.  Mais  li  nous  avons  la  douleur  d’y 
j>  rencontrer  quelquefois  des  ordures,  nous  avons  la  confolation 
}}  d’y  trouver  plus  fouvcnc  des  pierres  precieufes.  Il  ne  faut  pas 
3>  concevoir  de  l’horreur  Se  de  l’averlion  pour  les  prcll'oirs,  parcc- 
n qu’on  y voit  du  marc  qui  choque  les  ycux.C’ell  ce  qu’il  écrivoit 
à fon  peuple  citant  t vcfquc,  au  lu  jet  du  fcandalc  arrivé  dans  fa 
mailbn  entre  le  PrellrcBonifacc  Se  un  nommé  Spes.jll  fc  fervoit 
de  ces  épreuves  pour  s’humilier , porter  les  autres  à mettre 
leur  confiance  non  en  luy,  ni  en  ia  difeipline  de  fa  mailbn , quel- 
que réglée  qu’elle  full , mais  en  Dieu  feul.] 

Il  eut  dans  fon  monallcrc  une  perfonne,  qui  lorfque  les  frères  aJ  Pr.l.i.ciu. 
le  reprenoient  de  ce  qu’il  ne  fatfoit  pas  ce  qu’il  devoir  ,011  faifoic  7 
n ce  qu’il  ne  devoir  pas  fairc,lcur  rcpondoitiQucl  que  je  fois  pre- 
jj  fenteraent , je  ferai  tel  que  Dieu  a prevu  que  jeferois.  Il  difoit 
alTurément  bien  vray:maisau  lieu  de  fe  fervir  de  cette  vérité 
pour  s’avancer  dans  le  bien,  il  s’abandonna  tellctncnt  au  mal, 
qu’il  quitta  enfin  le  monallcre,&  retourna  comme  un  chien  a 
ce  qu’il  avoir  vomi.  Il  vivoit  encore  dans  les  dernières  années 
du  Saint.  C’eft  pourquoi  il  dit  qu’on  ne  pouvoir  pas  favoir  ce 
qu’il  dcvicndroit.'C’elloit  de  fon  monallcrc  qu’cltoit  forti  Do-  cp  7<.p.ijj.,. 
natavec  fon  frere  par  l’ambition  de  fe  faire  ordonner  Clercs. 

'Il  avoit  engendré  à J.C.  par  l’Evangile  Paul[Evcfquc  de  Cata-  cp.m.p.sîs.». 
qua  avant  Bonifacc.jMais  ni  fes  bons  avis , ni  fa  charité , ni  fa 
feverite , ne  purent  eropefeher  qu’il  ne  devinll  la  douleur  com- 
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munc  de  toute  l’Eglife  d’Hippone , Se  le  Saint  fut  contraint  de 
ep  i«i.p.j«5.i.c.  fc  feparer  de  fa  cojnmuuion.'Il  avoir  élevé  des  l’enfance  dans 

р. 3«<!.i.b.  fon  mpnaftcrc  Antoine , qu’il  fit  enfuite  Evefque  deFufl'alei'& 

neanmoins  il  s’acquita  li  mai  de  cet  emploi , que  le  Saint  dans 
le  regret  de  l’y  avoir  engagé  , penfa  luy  mefine  quitter  l’epif- 

vers 
dans  icc. 

le  temps  qu’elles  le  tourmentoicnt , elles  luy  faifoient  jetter  de 
grands  cris , luy  agitoient  tout  le  corps , fans  luy  ofter  d’abord 
neanmoins  la  connoilfancc  iic  le  jugement.  Mais  enfuite  dans  le 
temps  mcfmc  qu’il  parloir  &:  qu’il  fc  plaiguoit,il  perdoit  tout  fen- 
fc.  timent  ,'demcuroit  couché,  immobile , SC  quoiqu’ileuil  les  yeux 

tout  ouverts , il  ne  voyoit  cependant  aucun  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient.  Quand  il  elloit  en  cet  état , on  avoir  beau  le  piquer 
Sc  le  tourmenter,  il  ne  s’en  remuoit  en  aucune  forte.  Quelque 
tcmjps  après  il  fe  revcilloit  fans  rien  fentir  de  l'es  douleurs  : Sc 
apres  quelques  jours  de  rclafchc,  fon  mal  le  reprenoit  avec  les 
mcfmcs  accidens. 

b.  'Dur.int  qu’il  paroiflbit  afl'oupi , il  voyoit  diverfes  cliofcs  qu’il 

raportoit  enfuite , Sc  toujours  ou  prcfque  toujours  il  fe  trouvoit 
avec  deuxperfonnes , un  homme  deja  âgé  Sc  un  enfant , qui  luy 
difoicnt,ou  qui  luy  montroient  ce  qu’il  raportoit  avoir  vu  ou 
entendu.  Ils  le  menèrent  un  jour  voir  une  troupe  de  Saints , qui 
' chantoient  Sc  qui  fe  rejouill'oient  dans  un  lieu  extr.iordinairc- 

nient  éclairé , Sc  d’un  autre  collé,  diverfes  fortes  de  peines  hor- 
ribles que  les  médians  fouffroient  dans  des  tenebres  aftrcufcs: 

Sc  ils  luy  apprenoient  la  caufe  du  bonheur  des  uns,  &:  l’origine 
du  malheur  des  autrcs.Ce  fut  le  jour  mcfine  de  Pafquc  qu'il  eut 
cette  viiion,  après  avoir  pall'é  tout  le  Carefme  fans  fc  fentir  de 
fes  douleurs;  au  lieu  qu’auparavant  à peine  pall'oit-il  trois  jours 
fans  qu’il  en  full  attaqué.  Et  ils  luy  avoient  promis  au  commen- 
cement du  C.ircfme  qu’il  ne  foiift'riroit  rien  durant  l’cfpace  de 
40  jours. 

с.  'Ces  deux  pcrfonnesluy  enfeignerent  enfuite  "un  remede  qui  &c. 
le  foul.igca  pour  quelque  temps  de  fes  douleurs.  S’en  trouvant 
depuis  attaque  comme  à l’ordinaire  , ils  luy  confcillcrent  de  s’al- 
ler baigner  dans  la  mer  jufqu’à  mi-corps , Sc  de  s’y  tenir  ainfi 
quelque  temps , luy  promettant  qu’il  ne  fentiroit  plus  dutout  fes 
grandes  douleurs.  Efleclivemcnt  il  n’en  fut  plus  attaqué  depuis, 

n’cutplusaulli  nifcsextafcsni  les  vifions.  Les  medeçins  ache- 


copat. 

grn  lit.l.ii.c.17.  'Saint  Auguftin  eut  aufli  dans  fon  monaftereun  enfant,qui 
p.i7y  i b.  j.^  PJJ  attaque  de  douleurs  lî  aiguës",  que 
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vcrent  de  guérir  le  refte  de  fon  incommodité  : mais  après  cela  il 
abandonna  fa  faintc  profclîion  ,[&:  retourna  mallicurcufcmcnt 
dans  le  licclc.] 

ARTICLE  LXIV. 

Ls  vie  rmnaJHque  fe  refend  dsns  l' Afrique  far  le  moyen  de  S.jiuguJlin. 

[ r E Saint  recevoit  les  enfans  dans  fon  monaftere , comme 
1 aon  le  voit  par  l’hUloire  que  nous  venons  de  raporter,&:  par 
Antoine  de  Fullale.j'Il  y recevoit  aufli  des  efclaves  de  lim-  Aag.f.j5«,p. 
pies  catecumenes.'’!!  n’obligeoit  pas,  au  moins  d’abord, ceux 
qui  y entroient  à fe  défaire  de  leur  bien  en  y entrant  à moins  î cp.?3y^p.3}S.i. 
que  dans  la  fuite  ils  n’en  culfent  difpofé  félon  les  loix  civiles,  J- 
leurs  parens  en  heritoient.^La  continence  cftoit  une  propriété  “^rtb.c4.t.7. 
de  la  vie  commune  des  monaftercs.  p.îiii-c. 

'Quand  ceux  quifervoient  Dieu  dans  le  monaftere  fousleSaint  v.Pof  c n. 

& avec  luy,  fe  furent  avancez  dans  les  fcienccs  divines , l’on  en 
ordonna  quelques  uns  pour  l’Eglife  mefmc  d’Hipponc.  Dans  la 
fuite  , la  foy  Catholique  s’étendant  toujours  de  plus  en  plus , &c 
la  renommée  de  la  faintc  vie,  de  la  continence  admirable , de 
l’cntierc  pauvreté  de  ces  fcrvitcurs  de  Dieu  fe  répandant  de 
tous  codez , les  autres  Eglifes  en  demandèrent  aulli  quelques 
uns  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  les  faire  omminillres  de  l’au- 
tel , ou  mefme  Evefqucs:  &:  elles  l’obtinrent  enfin.  J’en  connois, 
dit  Poflîde,  environ  dix  , tous  faines  & vaierables,  foit"pour 
l’aufterité  de  leur  vie , foie  pour  l’cminencc  de  leur  doébrinc,  que 
Saint  Auguftin  a donncz[pour Evefqucsjà  pluficurs Eglifes,  &c 
mefme  à quelques  unes  des  plus  confiderables  qui  les  luy  dc- 
mandoient.  Ces  perfonnes  élevées  dans  la  faintc  profcirion[dcs 
moines,] ét.ablircnt  aulli  des  monaftercs  dans  les  Eglifes  qui  leur 
avoient  efté  commifes  ; Dieu  béni  liant  ces  faintes  maifons  par 
les  bons  fujets  qui  s’y  formèrent,  elles  fournirent  encore  des 
Evefqucs  ou  des  Ecclcfiaftiqucsà  d’autres  Eglifcs.L’amour  de  la 
parole  de  Dieu  de  l’édification  des  aines  croiil'oit  ainli  de  jour 

en  jour.  Et  c’eft  la  grâce  que  Dieu  faifoit  à l’Eglilc  par  un  fcul 
homme.  Car  de  luy  [comme  d’une  fourcc  féconde, ]la  pieté  la 

fcicncc  fe  repandoient  par  tous  ces  canaux , non  feulement  dans 
toute  l’étendue  de  l’Afrique,  mais  encore  audclii  des  mcrs:i 
quoy  les  livres  qu’il  compofa , &:  que  l’on  traduifit  mefme  en 
grec  , contribuèrent  aulli  beaucoup, 
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[De  CCS  dix Evcfques tirez  dumonallerc  dcS.  Augu(Hn,qui 
ont  pu  mériter  le  nom  de  Saints , nous  en  connoiU'ons  ucuHclon 
ce  que  nous  avons  dit  ; Saint  Alype  dcTagallc,S.Evodc  d’Uzale, 
Profiiturc  deCirthe  métropole  de  laNuaiidic,  Fortunat  fon 
fucccll'cur , Sevcrc  de  Mile ve , Saint  PoUidc  de  Cialamc, Urbain 
dcSicque,  Boniface  deCataqua,  &c  Pcrcgrin.]’ll  n’accordoir 
pas  a la  ncccflitc  des  Eglifes  éloignées  de  luy  desperforuics  qui 
luy  clloient  fi  chères , &:  qu’il  aimoit  avec  tcndrcHc , comme  les 
ayant  nourries , fans  en  rcllcntir  un  extrême  regret  5'mais  il  pre- 
feroir  les  bd'oins  des  Eglifes  à fapropre  fatisfaction , dans  rcfpe- 
rancc  que  J.C.  le  rcuniroit  dans  le  ciel  avec  ceux  dont  il  fc  fe- 
paroic  fur  la  terre  pour  l’amour  de  luy.'Pour  luy,  quand  il  fut 
Evcfcjuc , il  choififlbit  pour  fon  Cierge  les  meilleurs  &:  les  plus 
éprouvez  de  ceux  qui  perfeveroient  dans  fon  monaftercj'&; 
neanmoins  il  voyoit  par  expérience  qu’un  bon  moine  a quelque 
fois  de  la  peine  à faire  un  bon  Clerc,  parccque  la  vic''la  plus  ceniinsntiM- 
fainte  fie  la  plus  réglée  ne  fuffit  pas , s’il  n’a  aufli'ies  lumières  ne-  -.n^irua.o. 
cclfaircs , Se  les  autres  qualitcz  que  les  Canons  demandent  dans 
unEccleliallique. 

[Non  feulement  les  Evcfques  tirez  du  monallcre  de  Saint 
Auguftin  en  établirent  d’autres  dans  leurs  diocefesj  mais  on  peut 
juger  qu’Aurelc  Se  beaucoup  d’autres  firent  la  mefine  chofe  des 
devant  mefine  que  Saint  Augullin  fufl  Evcfquc.  Car  plus  d’un 
an  auparavant,]'S.Paulin  non  i'culcmcnt  prie  Alype  de  le  recom- 
mander aux  prières  dcsSaints,quifont,  dit-il,  les  compagnons 
de  voftrc  fainteté  dans  le  Clergé,  ou  qui  imitent  voftre  loy  Se 
voftrc  vertu  danslesinonaftercsi'maisaulliàlafin  de  fa  lettre  il 
faille  les  frères  tant  des  Eglifes  que  des  monaftcrcs  de  Carthage, 
dcTagafte,  d’Hipponc  , Se  de  tous  les  autres  endroits. 'Saint 
Augullin  le  faille  aulli  de  la  part  des  frères  qui  fervent  Dieu  en- 
femble , loir  avec  nous , dir-il , foit  en  quelque  autre  lieu  que  ce 
(bit. 

'Les  cèdres  mefmes  du  Liban , dit  Saint  Augullin  en  fuivant  les 
paroles  du  pfeaume , c’eft  à dire  les  grands  du  monde , fc  tinrent 
heureux  de  ramafl'er  fous  leur  ombre  ces  petits  oifeaux  , ces 
pauvres  qui  avoient  tout  qui' té  pour  J.C,  Se  pour  embrafl'er  la 
vie  coinmuneills  leur  donnoient  des  terres  &:  des  jardins,  leur 
baftillbicnt  des  eglifes  Se  d es  logemens.  C’ell  pat  ce  moyen  que 
l’on  voyoit  quelquefois  pkifieurs  monallercs  dans  une  mefine 
villc.J'Car  outre  le  monailerc  que  S.  Augullin  forma  d’abord  à 
Hippone , il  paroill  que  le  Prdlrc  Leporius  y en  établit  un  autre 
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de  ce  qui  luy  reftoie  de  fes  bicns.'iiarnabc  auflî  Prc/lrc  en  ballic  p-tjÿi  b. 
un  troiliemc  dans  un  jardin  qu’un  homme  de  qualité  nonuné 
Elcufin  luy  avoir  donnc.'Aulli  PolUde  parle  de  plulieurs  mo-  r.Pofc.31. 
nafteres  que  S.Auguftin  laill'a 'en mourant  à fou  Eglife.[Il  falloir 
qu’ils  fudent  dans  la  ville , pmlqu’autrcmcnt  les  Vandales  qui 
l’allicgeoient  depuis  plulieurs  mois , les  enflent  ruinez. 

Voilà  quels  furent  les  fruits  dont  S.  Auguflin  fut  la  racine.  Ce 
n’ell  donc  pas  fans  raifonj'qu’on  lecroyoit  inftitutcur  des  moi-  lit.p.1.3  mc  j.. 
nés  &c  des  monaftcres,[puil'qu'il  paroill  eflecHvement  l’avoir  '34-2-t. 
elle  dans  l’Afrique.jMais  les  ennemis  de  l’Eglife  qui  le  luy  rc- 
prochoient  comme  un  crime,  montroient  qu’ils  ne  connoilloient 
guère  cette  forte  de  vie , ou  plutoll  qu’ils  feignoient  d’ignorer 
ce  qui  eftoit  connu  de  toute  latcrre.'Ilsavoicntmcfmerimpu-  pf.i5i.p.si,  1, 
V.  les  Do-  dence  de  comparer  un  état  li  faintàleurs''Circonccllions;  Sur- 
jj* “7  “o*  " quoi  Saint  Auguflin  dit  aux  Catholiques:  Jugez  vous  mefmcs  s’il 
» y a quelque  comparaifon  à faire.  Vous  auriez  peuteflrc  de  la 
peine  à trouver  des  paroles,  s’il  vous  en  falloir  pour  cela  ; Mais 
•>  il  ne  faut  que  prier[lcs  Donatiflcs]d’ouvrir  les  yeux.  Qu’ils  rc- 
•>  gardent , qu’ils  voient  ce  que  font  les  uns  les  autres.  Ont-ils 
»•  belbin  de  vos  paroles  pour  comparer  des  ivrognes  avec  des  per- 
*•  Tonnes  fobres , des  étourdis  ôedes  téméraires  avec  ceux  qui  font 
»>  graves  &:  modefles , des  furieux  &c  des  emportez  avec  ceux  qui 
•>  n’ont  que  de  la  flmplicité  &:  de  la  douceur, des  vagabonds  &c  des 
••  coureurs  avec  ceux  qui  vivent  renfermez  enfcmble. 

'Il  cfl  vray  neanmoins  qu’il  y avoir  des  moines  à qui  ces  éloges  p «30 
" ne  convenoient  pas,&  dont  la  vie  dementoit  le  nom.  Je  fçay,  dit 
» S. Auguflin , qu’il  y en  a de  tels , &:  j’en  connois.  Mais  on  ne  doit 
“ pas  dire  qu’à  caufe  de  quelques  pcrfomies  qui  font  profcflioii 
” d’eflre  ce  qu’ils  ne  font  pas  en  eftet , ces  faintes  focietez  foient 
> pcries.[C’cfl  contre  ces  faux  moines,  ou  au  moins  contre  les  de- 
fauts dans  Icfquelstomboicnt  ceux  qui  d’ailleurs  efloient  bons, 
que  le  Saint  fit  eflant  Evefque  le  livre  intitulé  Du  travail  des 
moines,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. J'Comme  il  aimoit  op.nvc.is.t  j p. 
l’ordre  monaflique , il  en  haifloit  le  defordre  qui  s’oppofoit  au 
defir  qu’il  avoir  de  le  voir  multiplier  &c  fleurir  par  toute  l’Afri- 
que , comme  il  failbit  dans  les  autres  parties  de  l’Eglife. 

[Outre  le  monaflcrc  de  moines  qui  a donné  occaüon  àcc  dif- 
cours,  & que  S.  Auguflin  paroill  avoir  voulu  fermer  fur  ceux 
qu’il  avoir  vus  à Milan  6t  à Rome,  nous  avons  dit  qu’il  en  établit 
un  autre  pour  Ibn  Clergé.  Mais  comme  ce  ne  fut  que  depuis  fou 
epifeopat , nous  en  parlerons  en  l'on  lieu.] 
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ARTICLE  LXV. 

Des  Relt^ieufes  d’Hippo»e. 

[✓^Omme  s.  Auguftin  a établi  en  Afrique  la  vie  commune 
& rcgulicre  pour  les  moines  & pour  les  Clercs , il  fcmblc 
qu’il  ait  faitaufll  la  mcfmc  choie  pour  les  vierges.  Car  quoique 
VEglife  ait  toujours  eu  des  vierges , quelle  conlidcroit  comme 
la  plus  illullrc  portion  du  troupeau  de  J. C;  neanmoins  elles  n’onc 
pas  toujours  vécu  cnfcmblc  dans  des  monallcrcs , pour  s’animer 
les  unes  les  autres  à la  pieté,  &c  fc  défendre  avec  plus  de  force 
contre  les  attaques  des  hommes  & des  démons:  &:  je  ne  fçay  fi  l’on 
trouve  aucun  vclligc  de  ces  monallcrcs  dans  l’Afrique  avant 
Saint  Auguftin.  Mais  il  cft  certain  qu’il  y en  avoit  de  l'on  temps,] 

Au5  f-35{  c.4.p.  'quoique  toutes  les  fillesqui  faifoient  profcllion  de  virginité , ne 
‘sssg-  5’y  renferinaflent  pas. 

v.PoCc.51.  *11  y en  avoit  plulieurs  àHipponc,'&:  un  entre  autres  que  le 
4cp  ioÿ.p.i>3.i.  5jint  avoit  planté , comme  il  dit,  pour  dire  le  jardin  duSei- 
d.  gncur.'Sa  fœur  en  fut  Supciicure,‘’&  Icgouvcrna  longtemps  &: 

i v.Pof.tif.  jufqu’à  fa  mort,  y fervant  Dieu  dans  une  fainte  viduité.  Les  filles 

de  l'on  frère  &:  de  l'on  oncle  y clloicnt  aulli.[C’cft  fans  doute  le 
f.}5i.ï.i.p.i}8i.  mcfmc  monaftcrej'où  clloit[ vers  41  j]ia  fille  du  Prcllrc Janvier; 
f-  [&:  c’eftoit  apparemment  encore  en  ce  lieu]‘qu’on  devoir  les 

fcp.1i5p.3141.  fjiies  Qffclincs  que  l’on  avoit  confiées  à la  garde  de  l’Eglifc. 

(f.Riv.p.iii.  'C’ert  aux  Rdigieufes  de  ce  monallcrc  qu’il  adrdle  l’cpiftrc 
109,  que  quelques  uns  mettent  en  la  16'  année  de  l'on  cpifcopat, 
t i.B.p.34.  [ce  qui  revient  à l’an  411, ]'&  d’autres  vers  l’an  4zj;["cc  qui  pa-  n o t nj. 
ep.ic5.p,ij3.i.b.  roift  mieux  fondé.J'On  y voit  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  con- 
folation  dans  ce  monaftcrc.  Au  milieu , leur  dit-il , de  tant  de  « 
fcandales  qui  arrivent  de  toutes  parts  dans  le  monde,  ma  joie  « 
fii  ma  confolation  cft  de  penl'er  à vollrc  focicté  fi  nombreufe , à « 
i’amour  fi  pur  qui  vous  unit , à la  fiintcté  de  voftrc  vie  , à l’eft'u-  « 
lion  abondante  de  lagracc  de  Dieu  fur  vous.  La  vue  de  tous  ces  « 
biens  que  Dieu  a mis  en  vous,  donne  quelque  repos  à mon  cœur  « 
au  milieu  de  tant  de  tempeftes  dont  il  cft  agité  par  les  maux  que  u 
je  voy  ailleurs.  « 

c.  'Comme  il  avoit  planté  ce  jardin  du  Seigneur , il  avoit  foin 

v.Pof.c.17-  aufli  de  l’arrofer  :[mais  non  par  de  frequentes  vilires  ;]'car  il  ne 
viliroit  les  monafteres  de  filles  que  pour  de  prell'antes  nccclft- 
cp.io;\p.i53.i.c.  ccz.'La  Supérieure  qui  le  gouvernbit  après  la  mort  de  fa  fœur 
'*■  lorfqu’il 
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lorfqa’U  écrivic  la  lcrtrc  dont  nous  parlons , cftoic  une  ancienne 
Religieufe  de  la  maifon , Sc  mefmc  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qui  y eftoient  alors.'Ellc  y avoit  longtemps  fervi  fous  la  cd. 
focur  du  Saint , qui  en  eftoit  fort  fatisfaitc  ; &:  toutes  les  autres 
Religicufcs  l'y  avoient  trouvée,  ou  y avoient  cfté  rcccucspar 
elle  en  qualité  de  Supérieure.  Elle  les  y avoit,  dis-je,  reccucs 
dans  fon  cœur  -,  &:  c’clloit  fous  fa  conduite  qu’elles  avoient  cllé 
inllruitcs , qu’elles  avoient  rcceu  le  voile  , fie  qu’elles  s’eftoient 
multipliées  ; en  forte  qu’on  leur  euft  fait  grand  tort  de  leur  en 
vouloir  donner  une  autre. 

'Il  y en  a qui  croient  que  c’eft  cette  Félicité  ,*à  qui  S. Auguflin  v.Riv.pux. 
écrit  l’cpiftrc  77  avec  ce  titre,  A/ua  très  chcre  o"  d'à  j*‘»ic  »iere  ' 

Félicité . a mon  frert  Rufltque , cr  aux  feeurs  qui jontuvec  ne  ' 

fçay  fl  Rulliquc  auroit  ellé  lePreftrc  de  cette  mai(bn.]'ll  y en  cp.uo.p.is{.i.i>. 
avoit  un  de  ce  nom  en  l’an  416  parmi  les  Preftres  d’Hippone. 

'Saint  Auguflin  parlant  à ccttcFelicité  &:  aux  autres  de  la  mefme  cp.87.p.i4s.i.a. 
maifon , les  exhorte  fort  à fc  réjouir  de  ce  qu’elles  clloicnt  unies 
. cnfemble , comme  eflant  du  nombre  de  celles  qui  attendent  le 
« Seigneur  avec  patience.  Supportez  vous , dit-il , les  unes  les  au- 
« très  avec  charité,  &c  travaillez  avec  foin  à conferver  l’union 
« mutuelle  par  le  lien  de  la  paix.  Car  vous  trouverez  toujours  des 
» chofes  à fiipporter  les  unes  dans  les  autrcs.'Il  marque  enfuite  dji.a. 
quelques  règles  qu’il  faut  obfcrvcr  dans  les  corrcClions  il  i.j. 
ajoute  à la  hn:  Travaillez  àempefeher  i^u’il  ne  s’eleve  parmi 
» vous  des  plaintes  &:  des  chagrins,  ou  à les  etoufer  fur  le  champ, 

JJ  s’il  en  naill.  Soyez  plu.s  appliquées  à vous  conferver  dans  l’union, 

M qu’à  vous  reprendre  les  unes  les  autres". 

[Je  ne  fçay  s’il  prevoyoit  quelque  divifion  parmi  elles  lorfqu’il 
leur  parloit  de  la  forte;  mais  il  cft  certain  qu’il  éprouva  ce  mal- 
heur dans  (bn  monaftere  de  filles  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord.]'I1  s’y  trouva  quelque  mauvais  Icvainqui  penfacorrompre  q'.ioy.p.i93.i  c. 
toute  la  pallc;c’cft  à dire  quelques  filles  alTez  malheureufes  pour 
mettre  le  trouble  dans  la  maifon , en  y excitant  des  contentions, 
des  jaloulics , des  animofitez  , des  dillcnfions , des  mcdifanccs, 
des  feditions,  des  murmures  enfin  il  s’y  forma  un  tumulte  c. 

&:  un  fchifine  fi  fcandaleux  ,'que  Saint  AugulVm  n’ciifl  pu  fe  j. 
difpcnfcr  d’en  faire  une  punition  fevere , s’il  eneulleflé  témoin. 

'Tout  ce  bruit  eftoit  contre  laSupericurc,  quelles  demandoient  c.ci. 
qu’on  leur  oftaft  pour  leurtn  donner  une  autre  ; ce  qui  euft  efte 
contre  le  bien  de  leur  maifon  ,'&  un  exemple  très  dangereux  ». 
contre  la  règle  de  ladifciplinc. 

* W//.  Eccl.  Tome  XIII.  X 
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'On  rcjcctoit  lacaufc  de  ce  tumulte  fur  un*Supcrieur[&  un 
Prellrcjqu’ellesavoient  depuis  peu  de  temps. Neanmoins  ce 
n’eftoit  pas  luy  quelles  demandoient  qu’on  leur  oftaft.  Et  en 
cft'et  elles  l’aimoicnt  &:  le  rcfpecloient  comme  elles  le  dévoient. 
Cependant  ce  mauvais  bruit  le  touchoit  li  fort , qu’il  vouloit  les 
abandonner , tant  pour  ne  palfcr  pas  pour  coupable  de  ce  fean- 
dale , que  parccqu’il  ne  voyoit  pas  moyen  de  conduire  le  monaf- 
tere  dans  le  trouble  où  il  cltoit. 

'Ces  Religieufes  demandoient  que  Saint  Auguftin  les  vinft  voir. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  le  changement  ■ 

^ qu’elles  fouhaitoient , il  eut  peur  que  fa  prcfcnce  ne  liil  qu’aug- 
menter la  fedition , 6c  qu’il  ne  fe  trouvait  obligé  d’ufer  de  plus 
de  fcvericc  qu’il  n’eiill  voulu.'C’dlpour  vous  épargner, leur  dit-  « 
il , avec  Saint  Paul , que  je  n’ay  point  voulu  vous  aller  voir.  Il  ell  <« 
vrayqucc’eft  aulli  pour  m’epargner  moy  mcfme,  Sc  depeur  d’a-  « 
voir  tnllcire  fur  triltelfc.  Voila  ce  qui  a fait  qu’au  lieu  de  vous  « 
faire  voir  mon  vifage , j’ay  mieux  aime  répandre  mon  cœur  de-  « 
vant  Dieu  pour  vous , 6c  traiter  non  avec  vous  par  des  paroles,  « 
mais  avec  luy  par  des  larmes , une  affaire  où  il  y va  de  tout  pour  ce 
vous , afîia  que[^voflre  maifonjqui  fait  ma  joie , ne  fafl'e  pas  mon  c< 
aiHidtion&madouleur.'Il  leur  écrivit  feulement  une  lettre, [qui  ce 
efl  une  reprimende  très  forte , mais  très  charitable  de  la  faute 
qu’elles  avoient  faite. 

'Il  les  exhorte  à perfeverer  dans  le  bien , 6c  les  aflùre  qu’apres 
cela,  elles  ne  fongcroijt  plus  à changer  de  Supérieure,  rlaife  à ce 
Dieu , leur  dit-il , de  paciher  6c  de  cahner  vos  cfprics.  Qu’il  ne  ce 
foufirc  pas  que  l’ouvrage  du  diable  prévale  6c  fe  fortifie  en  vous;  ce 
mais  qu’il  fafl'e  au  contraire  regner  la  paix  de  J.C,  dans  vos  ce 
cœurs.  Prenez  garde  que  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  ee 
voudriez , ou  la  honte  d’avoir  voulu  ceqilc  vous  ne  deviez  pas  ee 
vouloir , ne  vous  précipite  dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  ee 
vollrc  première  vertu  par  une  fincerc  penitence.  Imitez  leslar-  ee 
mes  de  S.  Pierre , &:  non  pas  le  defefpoir  de  J udas. 

'C’cll  immédiatement  après  ces  p.uoles , e^ue  commence  la 
réglé  que  Saint  Auguflin  donne  à fes  Religieufes , fans  qu’il  y ait 
rien  pour  lier  cnfenihleces  deux  choies  fi  differentes , que  cette 
ligne,  flici  ce  que  mus  'vous  ordonnons  d’okjerver  d»t>s  le  monAjfere. 

[Cette  règle  dttoucà  fait  digne  AuguRin;]'&:  l’on  remar- 
que que  Polfidc  félon  quelques  éditions , la  met  dans  fa  table 
avec  la  reprimende  aux  Fvcligicufes.[C’cft  peutcllrc  ce  qui  a 
donné  occaüoii  de  joindre  enfemblccesdeux  pièces  comme  li 
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cci^cncftoit  qu’une;  quoiqu’elles  l'oient  l'urdes  fujets fi  dide- 
rcns,&:  lins  aucune  liail'on  : outre  que  parlant  beaucoup  dans 
cette  règle  âc  de  la  Supérieure , Se  du  Preftre , &:  de  l’obeillàncc 
des  Religieufes , il  n’y  met  pas  un  mot  qui  ait  raport  à la  contef- 
tation  dont  il  venoit  de  parler  avec  tant  de  chaleur.] 

/On  trouve  cette  mcfmeicglcàpattenunautre  endroit  de  S.  t.i.p.iitî. 
AugufHn , appropriée  à des  hommcs.'Mais  la  dillinélion  qu’on  y p 3« s-i  ». 
voit  entre  le  Preftre  Se  le  Supérieur,  Se  la  fubordination  du  der- 
nier à l’autre , [marquent  allez  qu’elle  n’a  pas  elle  faite  pour  des 
hommcs;]'commeplufieursperfonnes  habiles  l’ont  remarqué. *S.  ' ' B.p  pss- 
Cefaire  la  copie  allez  fouvent  dans  la  liennc.'’On  a encore  deux  ^ ^ 

autres.regles,  ou  pluroft  des  firagmens  de  règle  pour  des  moines,  t Aug  t.i  Bjp. 
qui  portent  le  nom  de  Saint  Auguftin , mais  qu’on  reconnoift  f 
n’eftre  pas  de  luy. 

[Il  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  des  aéhonS  & des  écrits 
de  noftrc  Saint.] 

ARTICLE  LXVI. 

Aurele  eji  fait  Evefquc  de  Carthage  > Saint  Au^uîlin  s en  rejouit , ô* 
l'exhorte  à reformer  les  abus  qui  s’ ejloientgl if  e^dans  l'Eglife. 
l’an  de  Jésus  Christ  392. 

[ O U s avons  déjà  parlé  d’Aurele  Evefque  de  Carthage , 

& nobs  en  parlerons  encore  fouvent.]'!!  eftoit  Diacre  de  Aug  civ.i  n.e. 
Carthage  lorfquc  Saint  Auguftin  revint  d’Italie  fur  la  fin  de  388,] 

&:  il  fut  prefent"à  la  guerilbn  miraculeufe  d’innocent  que  nous 
avons  raportA:  ci-dcll'us  jSe  dont  le  Saint  s’entretenoit  fouvent  p > a. 
avec  luy,  ni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  pu  oublier  cette  merveille  de 
lapuilfancc  divine.[Il  faut  qu’il  aitefté  elevé  à l’epilcopat  vers 
l’an  392.  Car  Saint  Genethle  Ibn  predecefl'eur/'qui  tint  le  fé- 
cond Concile  de  Carthage  le  19  may  390,  doit  avoir  encore  vécu 
un  an  au  moins , puifque  fa  fefte  cft  marquée  le  7 de  may.]'£t  Conc.t.i.p  io«f. 
Aurcle  prefida  au  Concile  d’Hippone  tenu  en  l’an  393  le  8 
d'oélobre. 

'Lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre , il  avoit  déjà  beaucoup  Aug  rp.<!4  p. 
de  douleur , &:mcfme  d’horreur , des  abus  qui  fecommettoient 
dans  l’Eglife  d’Afrique  ; de  forte  que  quand  il  fut  elcvéàrepil- 
copat,  on  jugea  que  perfonne  n’eftoit  plus  capable  que  luy  de  les 
reformer  par  l’autorité  de  fon  fiege.'Ceux  qui  aimoient  l’Eglife  i.b  *. 
conunc  Saint  Auguftin , & qui  fciubloient  defcfperer  aupara-^ 

X ij 


Digitized  by  Google 


Viof.iog. 


U»r  »>i  §57 
Aug.ep.ü+.p- 
JiO  i.ù. 


A“3'P<4  P- 
no  l a- 

M i\‘ 

i:.!.!  J. 
c i.b. 

IJU 


,r,4  -SAINT  AUGUSTIN.  L'indcj.c. 

v.;nt  d’en  voir  jamais  bannir  les  maux  &c  les  taches  honteufes 
qui  la  defiguroient  dans  la  plufparc  de  fes  membres , &c  qui 
cltoienc  l’objet  du  gcmillcment  de  quelque  peu  d’autres , com- 
mencèrent à n’cn'plus  defelpercr  lorlqu’ils  virent  l’autorité  où 
Dieu  clevoit  Aurele;  &c  dans  la  croyance  qu’ils  avoient  qu’il  • 
clloit  encore  plus  grand  dans  l’inter icur [par  l'a  vertu, ]qu’à  l’ex- 
tcricur[par  la  dignité  ,]ils  commencèrent  à efperer  avec  beau- 
coup de  conliancc  de  voirrel'ormer  ces  abus  par  la  fage  conduite 
de  cet  Archcvel'quc , &c  par  l’autorité  des  Concile s[qu’il  allem- 
blcroit. 

Leur  cfpcrance  ne  fut  pas  trompée:  Aurele  durant  les  jtfansau 
moins  qu’il  gouverna  l’Eglilb  de  Carthage,  parut  toujours  un 
digne  fuccelleur  de  Saint  Cypricn.  L’Eghl'e  d’Afrique  ne  fut  ja- 
mais plus  floylfante  que  fous  fon  epilcopat.  Aucune  autre  partie 
de  rt'glifc  univerfelle  ne  taifoit  p.troilire  alors  plus  de  grâce  &: 
de  pieté;  &c  l’on  peut  dire, ce  fcmblc,fanstcmcricé,qu’aprés 
l’Ecriture  fainteiSc  l’exemple  des  temps  apolloliqucs , on  ne  voit 
reluire  nullepart  avec  tant  de  perfection  l’cminence  de  la  reli- 
gion Chrétienne , Te  threfor  de  la  fciencc  eccleliallique  ,&  le 
Inodelc  de  la  conduite  epilcopale , que  dans  l’Eglifc  d’Afrique 
en  ce  temps  heureux  ]'où  elle  avoir  Saint  Aurele  pour  chef,  &c 
S.  Augultin  pour  amç  ;[ccs  deux  grands  Prclats  citant  toujours 
demeurez  très  unis  entre  eux  pour  fervir  leurs  frères , fans  qu’il 
paroilfe  que  l’cmincnce  du  liegedcl’un,  ni  la  réputation  cx- 
tmordinairc  de  l’autre , ait  jamais  pu  troubler  leur  amitié  par 
aucun  mouvement  de  jaloufic. 

Le  premier  témoignage  que  nous  trouvions  de  If  ur  amitié,  cil 
la  lettre  qu’ Aurele  déjà  Evofquc  de  Carthage  écrivit  à Saint 
Augullin,  fie  à laquelle  le  Saint  répond  par  fa  lettre  é4,]ccrite 
apparemment  quelque  temps  depuis  fon  ordination , puifqu’il 
commençoit  déjà  à tormer  (on  monalterc  ; &c  dans  le  commen- 
cement de  l’cpifcopat  d’Aurelc,puifqu’cllc  parle  des  efpcranccs 
que  lesgcnts  dp  bien  en  conccvoient.[Nous n’avons  pas  lalettrc 
qu’Aurcle  avoir  écrite  à Saint  Augullin.]'Cc  qu’on  en  fixait , c’cll 
qu’il  Ce  rccommandoit  à fes  prières , “qu’il  fc  rcjouifloit  de  ce 
qu’Alypc  demeuroit  avec  luy,”^  qu’il  y parloir  de  la  terre  don- 
née au  monaû;erc[du  Saint.] 

'S.Augullinaimoit  des  auparavant  ce  faintEvcfquc;'&:  il  fut 
fi  ravi  de  fa  lettre,  où  il  voyoit  les  marques  d’une  alfcclion  véri- 
tablement linccre  fie  cordiale, 'qu’il  dit  qu’il  fut  longtemps  fans 
favoir  conunent  il  y dcvüitTépondrc.£nIin,il  s’abandoiuia  à 
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l’Efpric  dcDicu,afin  qu’il  luy  fill  faire  une  rcponlc  cligne  du  zele 
qu’ils  avoient  l’un  &c  l’autre  pour  rEglile  ,'la  lettre  d’Aurelc  luy 
doiuiant  la  liberté  de  luy  parler  comme  à luy  mefmc.'C’cft 
pourquoi  apres  l’avoir  alluré  des  prières  que  luy  & fes  fteres 
oft'roicnt  à Dieu  , afin  que  les  eft'ets  répondill'cnt  aux  efperanccs 
qu’on  avoir  conceues  defon  epifeopat  ,'il  l’exhorte  à travailler  à 
oller''lcs  débauchés  qui  le  commetcoient  en  Afrique  dans  les 
eglifeSjfous  prétexte  meliue  de  dévotion-,  & il  Tallure  que  pour- 
vu qu’il  commence , Valero  d’Hippone  ne  manquera  pas  de  le 
feconder.il  dit  de  fort  belles  choies  fur  ce  point, & il  y a un 
endroit  conlidcrable  touchant  les  Mellcs  des  morts.  [Aurclc 
s’acquica  fans  doute  de  ce  qu’il  devoir  à l’Eglilc  fur  ce  fujer.] 

'Saint  Augullin  témoigne  dans  un  fermon,  avoir  efté  en  danger 
de  la  vie  , pour  ollcr  l’ivrognerie  de  la  balilique  où  il  parloir  ; (Si 
on  l’en  üila  cfteclivement  nialgrc  lafed  tion  des  hommes  char- 
nels. [C’ell  oit  apparemment  à Carthage  ,]'puilqu’il  parle  beau-  a. 
coup  des  fpcélacics  il  fcmblc  qu’ua  autre  luy  euft  donné  à r.t.p.iojs.e. 
traiter  le  fujet  dont  il  parloit.'ll  raporre  luy  incline  fort  ampltv  cp  B.üi.p.^!». 
ment  comment  il  olla  cet  abus  à Hippone[cn  l’an  nous  le 
marquerons  en  fon  lieu. 

Quoiqu’il  ne  pull  foulFrir  qu’on  mangcall  dans  les  eglifes , il 
ne  condannoit  pas  neanmoins  les  Agapes,  c’elt  à dire  Icsfcllins 
que  les  riches  faifoicnt  quclciucfois  aux  pauvrcs,commc  l’Evan- 
gile les  y cxhortc:]'&;  il  les  loue  daijsun  fcrnion.[Mais  ilclloit  fn;  p.ioss.f. 
aile  de  trouver  des  lieux  propres  pour  les  faire,  liuis  y employer 
les  lieux  de  prière, ]'où  il  ne  veut  point  qu’on  fall'c  autre  chofo 
que  ce  qui  rcgardc[le  cuke  de  Dieu,]  Si  la  prière,  qui  les  fait 
nommer  des  Oratoires.  Et  il  le  dit  en  parlant  des  chapelles  des 
monallercs,'où  il  paroill  qu’on  n’oifroic point  de  Sacrifice. 

'Pour  retourner  à fa  lettre  à Aurclc  , il  y parle  aulfi  admira- 
blement fur  la  vanité  &:  le  dclir  des  louangcs.'Il  dit  qu’il  le  lait 
moins  pour  l’inllruclion  d’Aurclc  ,V|uc  pour  s’encourager  luy 
mcfmc  à combatre  cet  ennemi , donc  on  ne  connoill  la  force  que 
« quand  on  luy  a déclaré  laguerre.'Jc  luy  relille,  dit-il , autant  que 
» je  puis , &c  neanmoins  il  me  fait  fouvent  des  plaies , ne  pouvant 
» m’empefeher  de  rclTentir  de  la  joie  dans  les  louanges  que  l’on 
n me  donne.  J’en  parle  à voftrc  fûnteté , afin  que  (1  vous  elles  au- 
H dcll'us  de  cet  ennemi , vous  connoilliez  au  moins  mes  maux  , &: 

» que  vous  fâchiez  quelles  font  mes  infirmicez  qui  vous  obligent 
» de  prier  Dieu  pour  moy,  comme  je  vous  conjure  de  le  faire  par 
celui  qui  nous  a commandé  de  nous  aider  les  uns  les  autres.  Se 
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de  le  faire  avec  toute  l’ardeur  de  vollrc  ctcur.  . 

’ll  ajoute  qu’il  trouvoit  beaucoup  d’autres  peines  dans  fon 
état , qu’il  eull  voulu  luy  communiquer , s’il  cuit  pu  le  faire  de 
vive  voix  r'mais  que  ceux  d’Hippone  ne  le  fioient  pas  à luy,  & ne 
pouvoient  fouftrir  qu’il  s’cloignall  fi  fort  d’eux  , [craignant  qu’il 
ne  les  abandonnait.]'!!  prie  neanmoins  Aurelc  de  fe  joindre  à 
luy  pour  prier  inftamment  Saturnin  qu’ils  aimoient  tous  deux 
de  la  plénitude  de  leur  coeur , de  vouloir  luy  faire  l’honneur  de 
le  venir  voir,  pareequ’ayant  beaucoup  de  rcfpccl  pour  ce  vieil- 
lard , & ayant  reconnu  lorfqu’il  l’avoit  vu , qu’il  avoir  une  affec- 
tion très  particulière  pour  Aurelc,  il  voyoit  peu  ou  point  de 
différence  entre  parler  à une  perfonne  fi  fpiritucllc  & li  faintc, 

Sc  parler  à Aurelc  mcfinc , de  forte  qu’il  croyoit  dire  à l’un  tout 
ce  qu’il  difoit  àrautre.[Jc  ne  fçay  ii  ce  Saturnin  qu’on  peut  ju- 
ger avoir  cflc  quelque  Evcfqueancicn&confidcrablc,  feroit] 

Saturnin  Evcfque  d’Uzalc  de  bienheureufe  mémoire,  que  Saint 
Auguftin  avoir  vu  à Carthage  avec  Aurelc  en  388. 


ARTICLE  LXVII. 

S.  Àtigujlin  écrit  le  livre  De  l'utilité  de  ta  foy  ^our  Honorât  Manichéen, 
cjr  celui  Des  deux  antes  contre  les  mejmes  herctiques. 


[T  Es  inflruftions  que  Valcrc  obligeoit  Saint  Auguftin  de 
I J donner  de  vive  voix  au  peuple  d’Hipponc,  &:  les  autres 
occupations  de  fon  facerdocc , ne  l’cmpcfchcrcnt  pas  d’inftruirc 
toute  l’Eglifc  par  des  ouvrages  publics.j'Lcs  premiers  furent 
employez  à combatte  les  Manichéens , ‘qui  cltoicnt  en  allez 
grand  nombre  dans  Hipponc , àcaufe  d’un  Preftre  de  cette  fede 
nommé  Fortun.\t , qui  y avoit  corrompu  beaucoup  d’habitans 
d’étrangers  par  fa  mau.vaife,do£tnne. 

'Il  adrcfla  fon  premier  ouvrage  à Honorât  fon  ami , engagé 
dans  les  pièges  que  ces  hérétiques  luy  avoient  tendus  dans 
Icfqucls  le  Saint  mcfme  avoit  contribué  à le  faire  tomber. 
[C’eftoit  fans  doute  un  homme  d’une  capacité  &:  d’un  cfprit  ex- 
traordinaire ,]'puifquc  Saint  Auguftin  dit  qu’il  croit  qu’il  cfl  de 
ceux  qui  peuvent  connoiltre  avec  plus  de  facilité  les  fccrcts  di- 
vins par  la  force  de  la  raifon.'Aullî  comme  il  cftoit  judicieux, 
il  connoilfoit  alfez  lefoible  de  quelques  unes  des  folutions  des 
Manichéens  fouffroit  une  partie  des  agitations  des  inquic- 
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rrejtat. 


tudes  qui  avoicnc  travaillé  i’cl'pric  de  Saine  Auguftin  avant  là 

converiion. 'Mais  il  s’clloit  laillc  furprendre  à cette  promell'e  c.i  p 35.1.0  i 

Ipecieule  que  failbient  les  Manichéens , de  ne  rien  avancer  que 

de  clair,  de  demonllratit , &c  de  vilible  ilfcmoquoit  de  ce  retr.c.i4.p.to.i. 

que  dans  la  difciplinc  de  l’Eglifc  Catholique , on  obligeoit  les 

pcrlbnnes  à croire , au  lieu  de  leur  prouver  la  vérité  par  la 

railbn. 

'Comme  donc  il  ellolt  attaché  à l’erreur , non  par  aucun  inte-  ut.cr.c.i.p.35,1. 
reft  humain , mais  par  une  taull'e  apparence  de  la  vérité  , & que  *■ 
ainfi  ilcftoit  moins  heretique , que"trompé  par  les  heretiques , 

Saint  Auguftin  crut  qu’il  pourroit  le  conduire  à la  vérité  par  le 
meline  claemin  qui  l y avoir  conduit  luy  mcrme.'Il  luyadrelTa  «tr.p.io.i.J. 
pour  ce  fujet  un  îivrc[cxcellcnt]qu’il  intitula  De  l’utilité  de  la 
iby  ou  de  la  croyance  i’oSc  il  luy  montre  que  c’eft  une  témérité  ut.ct.p.35.1 1>. 
facrilcge  aux  Manichéens , de  le  moquer  de  ceux , qui  fuivant 
l’autorité  de  la  foy  Catholique  , le  préparent  à l’intelligence  des 
veritcz,en  croyant  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore  comprendre 
qui  le  purifient  pour  recevoir  l’infulion  delà  lumière  divine.'Il  c.is.p  45.1.I». 
le  contenta  de  traiter  ce  point  dans  cet  ouvrage,  fe  refervant  de 
réfuter  les  fables  des  Manichéens , &c  d’étendre  les  veritez  Ca- 
tholiques dans  d’autres  écrits,  s’il  le  jugeoit  utile  pourlefalut 
d’Honorat  il  l’avoit  (^ja  fait  dans  d’autres  livrcs.’Il  dit  qu’il  rctr.p.n.t.b  f. 
parle  avec  limplicité  dans  celui-ci,  comme  avec  un  ami , c’eftà  ' “‘•«•c  4-p-37. 
dire  comme  il  le  pouvoir , non  pas  avec  la  fublimité  qu’il  avoir 
admirée  dans  d’autres  perfonnes  très  docfcs.[S’il  en  faut  croire 
fon  humilité  ,]'il  n’eftoit  pas  meline  encore  bien  habile  dans  l’in-  c.s  p 38  i.b. 
telligence  des  Ecritures. 

'Il  avoir  prié  Dieu  que  ce  difeourspuft  eflre  utile  à Honorât  c.i  p.35.ib. 

« Sc  aux  autres  qui  le  liroient:  Et  j’efpere,  dit-il,  que  cela  arrivera, 

» s’ilellvray,commcilmelefemblc,  que  je  ne  l’aie  point  entre- 
» pris  par  vanité  ni  par  ollentation , mais  par  charité , & pour  l’u- 
» ciütc  dénies  frères  qui  font  dans  l’erreur.'Dieu  quiconnoift  le  c.?.p.3«.iaL 
» fbnd  de  mon  coeur , fçait  que  mon  intention  clf  droite  &linccre; 

’>  que  je  dis  les  chofes  comme  je  croy  qu’il  faut  les  entendre  pour 
n trouver  la  vérité , dont  l.a  recherche  eft  depuis  longtemps  mon 
” unique  occupation.  Ce  qui  m’oblige  donc  à écrire,  c’eft  que 
” j’aurois  une  extreme  douleur , fi  après  avoir  trouvé  tant  de  faci- 
•>  lire  àm’egarer  avec  vous , il  ne  m’eftoit  pas  pofiible  de  m.archcr 
” aulfi  avec  vous  dans  le  vray  chemin[qui  mené  au  bonheur,] 

” quoique  cela  me  p.iroift'e  au  moins  très  dilficile.  Et  neanmoins 
” j’ofa  me  promettre  que  je  ne  ferai  pas  trompé  dansrdperance 
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que  j’ay  de  vous  voirmarchcr  avec  moy  dans  la  voie  de  la  fagcHc, 
éc  c}uc  je  recevrai  cercc  confolacion  de  celui  à qui  je  me  fuis  « 
confacrc.  C’cll  celui  que  )c  délire  ardemment  de  voir,failanc  «< 
tous  mes  ctForts  jour  5c  nuit  pour  obtenir  cette  grâce.  £t  par-  « 
eeque  je  reconnois  que  mes  pcchez  5c  les  plaies  de  mon  amc,  « 
cauleespar  les  erreurs  dans  leiqucllcs)’ay  vécu  longtemps,  ont  « 
rendu  mon  ccil  intérieur  troploiblc  pourlbutenir  l’cclat  de  la  « 
majedé  divine , j’ay  recours  à la  prière  ,5c  aux  Kirmcs  que  jere-  « 
pans  très  fouvent  en  l'a  prefence.'J’cfpcrc  que  ce  Dieu  de  bonté  « 
ne  m’abandonnera  point  li  je  ne  cherche  point  à tromper,  mais  « 
au  contraire  à fervir  mes  frères , li  )’aime  la  vérité , li  j’ay  une  lin-  « 
ccre  alîedion  pour  mes  amis  ,li  j’ay,mon  cher  Honorât,  une  ex-  « 
treme  crainte  que  vous  ne  demeuriez  dansl’crreur.^  « 

[Les  travaux  de  Saint  Augullin  curent  le  fuccés  qu’il  defiroit  à 
l’égard  d’Honorat ,j'li  c’cltluy  incline,  comme  le  croit Riviüs, 
qui  ccrivoit  de  Carthage  àSaint  Augullin  vers  l’an  411,  5c  luy  * 
propofoir  divcrl'cs  qucllionsà  cxpliiper.'Car  quoique  cet  Ho- 
norât ne  full  pas  encore  battizt’  ,'d’où  vient  que  S.  AugulKn  le 
met  entre  ces  pcrl’onncs  lolblcsqui  avoient  bel'oin  qu’on  les  mc- 
nagcall  j'neanmoins  les  quellions  qu’il  propol'c  ne  font  point 
d’unManicheen  i''5c  Saint  Augullin  ne  luy  parle  des  Manichéens 
que  par  occalion  jCo.nmc  depcrfonufs  qu’Honoratreconnoif- 
foit  pour  hcrcuqucs.'Calliodorc  quaÜtîc  Prcllre  cet  Honorât  .à 
qui  Saint  Auguftiii  adrcll'c  l'a  lettre  uo,[ 5c  il  peut  l’avoir  cfté  dc- 
puis.J'Lc  Saint  parle  en  un  endroit  de  la  mort  du  Prcllrc  Ho- 
norât.'Il  adrcll'a  Ci  lettre  180  fur  la  fin  de  fa  vie  à un  Evefque  de 
Thabennc  de  mclinc  nom. 

'Après  le  livre  De  l’utilité  de  la  foy, Saint  Augullin  fit  ccluiDes 
deux  âmes  que  les  Manichéens  difoicnteflrc  dans  l’homme,  5c 
dont  ils  vouioient  e]uc  Tune  full  bonne,  5c  l’autre  mauvaife  ; que 
l’une  full  une  partie  de  Dieu  mcfme,  5c  l’autre  propre  3 la  chair, 

5c  venue  de  cette  nation  de  tenebres  qu’ils  oppofoicnt"à  Dieu.  sct. 

Il  prouve  la  fiull'eté  de  ce  fentiment  ; 5c  les  raifons  dont  il  le  fort 
font  d’autant  plus  capables  de  perfuader  5c  de  toucher  le  coeur, 
qu’il  ne  les  expofe  p.is  en  forme  de  difputc , mais  feulement  en 
regretant  de  ne  s’en  dire  pas  fervi  lorfqu’il  fc  lailfa  tromper 
par  les  Manichéens,  comme  il  fait  voir  qu’il  le  pouvoir  faire, 
puifqu’cllcs  font  toutes  tirées  de  la  lumière  naturelle  5c  du  fens 
commun.'Il  dit  que  c’clloit  l’accoutumance  du  péché  qui  l’a- 
voitcmpelché  de  conliderer  ces  veritez  li  manifcllcsi  ^ qu’il 
font  prcfcnccmcat  dans  le  malheur  de  fes  plus  intimes  amis , ce 

qu’il 
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qù’ilne  fcntoic  pas  alors  dans  fon  malheur  proprc.'Ccfl:  pour-  cif  p.'  îi.e. 

quoi  il  finit  en  conjurant  Dieu  de  leur  faire  la  mcfme  grâce  qu’il 

luy  avoir  faite  i'reconnoid'ant  par  là  que  la  converlion  appartient  rtit  c if  p.ij.i. 

à la  grâce  auflibien  que  les  bonnes  œuvres  que  l’hoinmc  fait 

après  s’eftre  converti. 

'Il  fait  cl'perer  dans  ce  traité  de  faire  voir  dans  d’.iutrcs  com-  du.nn.c.M  psy. 
ment  on  peut  défendre  les  fàintes  Ecritures  contre  les  accula- 
lions  des  Manichéens  ;[dc  quoy  il  s’acquita  particulièrement  en 
écrivant  contre  Faufte.  Il  y a divers  endroits  dont  les  Pclagicns 
& les  autres  ennemis  de  la  grâce  pouvoient  abufer:]'Et  Julien  le  op.impXl.c.^4. 
Pelagien  en  cite  quelques  uns  en  écrivant  contre  le  Saint  incf-  +!  P '°-'  bc|i.s. 
me , il  s’écrie  fur  cela  : ’O  la  belle  perle  dans  du  fumier  ; Qiiel  '1  j p.to.,. 
homme  & mcfme  quel  Catholique  pouvoir  dire  quelque  chofe 
de  plus  vray  & d’une  doctrine  plus  faine  î Mais  Saint  Augulhn  a c 44  p.to.i  b) 


éclairci  luy  mcfme  ce  qu’il  y a d’obfcur  dans  ces  pafl'ages. 
ARTICLE  LXVIII. 


l'fir.i  J c-ij.p, 
U-13. 


lî confond  Fonundt  Mattichéen  ddns  une  confmncepubUque-- 

f T Es  deux  écrits  De  l’utilité  de  la  foy,  & Des  deux  ames, 

I J appartiennent  aux  années  3910U  591.,  i'puifquc  S.  Auguïlin  Aug  rctr.l.i.c. 
les  met  avant  la  conférence  qu’il  eut  avccFortunat.^c  18  d’aouft  M M.is.p.io- 
cn  59i.‘Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Fortunat  eftoit  un  prcllrc  'ii„  Por  c.i.t.<f. 
Manichéen , qui  avoit  feduit  beaucoup  deperfonnesdansHip-  f C6.i.a. 
ponCjOÙ  il  demeuroit  depuis longtempSi  6c  le  grand  nombre  des  /,b'c|v*ipo^c  <• 
difciplcs  qu’il  y avoit  faits,  luy  en  rendoit  le  fejour  plus  agréable. 

'Mais  enfin  tousles  Chrétiens  delà  ville, ou  qui  s’y  renconrroient  v.Pof  e.-<r. 
alors , Sc  non  feulement  les  Catholiques , mais  mcfme  les  Dona- 
tiftes,  vinrent  trouver  Saint  Auguftin , &:  le  prieront  de  vouloir 
de  ir*e;  confcrcffur  la  doûrinc  de  la  foy  avec  ce  Fortunat , qui  pafl'oit 
dans  leur  cfprit  pour  un  favant  homme. 

'Le  Saint  qui  eftoit  toujours  auflî  preft  à rendre  raifon  de  fa  c-r. 

, foy  & de  la  confiance  qu’il  avoit  en  Dieu , eftoit  très  capable 

d'exhorter  fclomla  laine  doctrine , Ôc  de  convaincre  ceux  qui  s’y 
vouloient  oppofer  voulut  bien  entrer  en  conférence  ; mais  il 
demanda  fi  Fortunat  le  vouloit  auili.  On  alla  aullitoft  le  luy  de-  • 
mander,  ou  plutoft  l’exhorter  S>c  le  prefler  de  ne  pas  refufcrla 
conférence.  Il  eut  de  la  peine  à s’y  refondre,  pareequ’il  avoit 
connu  à Carthage  ce  redoutable  adverfaire  durant  qu’il  eftoit 
de  fa  feûe  ; mais  il  ne  put  refifter  aux  inftanccs  qui  luy  en  furent 
* Hif.  Eccl.  Tom.  X I IJ.  Y 
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hiiccs,  p.irticiilicrcincnc  à celles  des  Manichéens  inefincsj  dc- 
peur  que  l'on  refus  ne  parult[iin  aveu  cacicc  de  la  foiblellc  de  fa 
caufeijéc  il  proinic  de  venir  à la  conférence  &:  d’y  Iburenir  fon 
parti.  Ün  convint  du  jour  &:  du  lieu  on  refolut  qu’on  exanû- 
ncroit  par  la  raifon  s'il  cftoit  vray  qu’il  pull  y avoir  deux  natures 
[coeternelles  &oppolces, comme  le  foutenoient  lesManichéens;] 
'pareeque  ces  hérétiques  rejettant  ce  qu’il  leur  plaifoit  des  Ecri- 
tures faintes , il  eftoit  diflàcilc  de  rien  prouver  contre  eux  par 
l’autoricc. 

'Ils  le  trouvèrent  donc  le  d’aoull  391, dans  unlieu  d’Hippone 

appelle  les  b.rins  de  Solic,'&  beaucoup  de  perfonnes  tant  de 
lettres  que  d’autres  y accoururent  ou  pour  s’inllruirc , ou  par 
curiolité.'Saint  Auguftin  fcmblc  dire  en  un  endroit  qu’il  n’y  avoit 
que  des  Catholiques  battizcz;*ncanmoins  il  paroill  par  Pollidc 
qu’il  y avoit  aulli  des  Manichéens  ;[&:  il  elldirficile  de  ne  le  pas 
croire.  ]'Les  notaires  écri voient  tout  ce  qui  fc  difoit, comme  dans 
des  aélcs  publics.  • 

'Saint  Augullin  prclTe  Fortunat  par  cet  argument[qu’il  avoit 
autrefois  apprit  de  Nebridc  ]Quc  li  la  nation  de  tenebres  inven- 
tée par  les  Manichéens  ne  pouvoir  lairc  de  tort  à Dieu, il  n’avoit 
pas  dû  faire  fouftrir  aux  âmes , c’cll  à dire  félon  eux  à une  partie 
de  fa  propre  fublEmce,  les  milcrcs  qu’elles  foutlrcnt  en  cette  vici 
Se  que  li  la  nation  de  tenebres  luy  pouvoir  faire  du  tort, il  n’clloit 
pas  inviolable.'Il  vouloir  prouver[par  làjque  le  mal  venoit  du 
libre  arbitre  de  la  volonté-,  au  icu  que  Fortunat  pretendoit 
montrer  qu’il  y avoit  une  nature  de  mal[&:  de  tencbrcs]coeter- 
nclle  à Dieu  mefmc.'La  difpute  dura  jufqu’à  ce  que  Fortunat 
profera  ce  blafpheme , que  le  Verbe  dcDieuelloit  lié  dans  la 
n.ition  de  tenebres:  Car  tout  le  monde  ayant  témoigné  avoir 
horreur  de  cette  parole , on  fefepara. 

'On  rccommchça  nc.inmoins  le  lendemain,  &:  fur  le  mcfmc 
argument  i'&  Fortunat  fut  tellement  poudé  par  le  Saint , qu’il 
fut  réduit  à luy  demander  une  réponfe,'avouant  qu’il  n’en  pou- 
voir pas  trouvcr.‘’Sainr Augullin  luy  od'rit  fur  cela  de  luy  expofer 
la  foy  Catholique , li  les  allill.ans  le  luy  pennettoient. ‘Fortunat 
dit  qu’il  confultcroit  l’argument  de  Saint  Augullin  avec  les  plus 
habiles  de  fafcclc-,  Sc  que  s’ils  ne  le  farisf.iilbicnt  pas,  ilcxami- 
ncroit  la  foy  Catholique , dont  le  Saint  offroit  de  l’inllruire, 
parccqu’il  vouloir  fan  ver  fon  ame. 

'La  conférence  s’cllant  ainli  terminée , ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  d’cllimc  de  la  fciencc&:  de  la  capacité  de  Fortunat,  rccortr 
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nurcnt  rimpuiirancc  où  il  clloïc  Je  foutenir  l'on  hcrcfic.'Pour  rctr.p.ij.i.c 
liiyj  au  lieu  d’embrallcr  la  tby  Catholii^uc , il  quitta  Hippone 
quelque  temps  apres, 'ne  pouvant  fouftrir  une  cont'ulionii  pu-  ».Pof.c.«. 
blique,  &c  il  n’y  revint  jamais  dcpuis.'Saint  Augullin  fit  un  livre  «tr  p.u  i.c. 
des  aûes  de  la  conférence  pour  la  con'"’  ver  à la  pofleritc  :'£t  v VoCce. 
par  une  benediclion  lingulicre  que  Di  donna  à les  travaux, 
tous  ceux  qui  y ailifterent  ou  qui  en  lurent  les  acics , abandon- 
nèrent leur  erreur  , &:  cmbrall'crent  la  foy  pure  de  orthodoxe  de 
l’Eglifc  Catholique. 

'Les  Manichéens  envoyèrent  depuis  àHippone  un  autre  prcAre  B.ïr.3yi.§  34. 
de  leur  feéle  qui  n’cll  pas  nommé,' mais  qui  peut  bien  dire  ce 
Félix  dont  nous  parlerons  fur  l’an  404.]'S.  Augullin  luy  écrivit,  Aii<;.fp.i44  p. 
&e  luy  propofa  le  nidine  argument  dont  Fortunat  fon  prcdcccf- 
feur  n’avoit  pu  venir  à bout , en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y fatisfill, 
ou  qu’il  s’en  allait. 

[Pour  ne  pas  feparer  ce  que  Saint  Augullin  a fait  contre  les  Ma- 
nichéens durant  fa  prdlrife , il  faut  parler  ici  de  fou  livrç  contre 
Adimante  ,]'quoiqu’il  le  mette  après  quelques  autres  dont  nous  rctr.l.i.cn.p. 
n’avons  encore  rien  dit.’Cct"Adimante  ou  Addas  l’un  des  pre-  ' , 

miers  de  des  plus  célébrés  difciplcs  de  Manichée,  avoir  fait  un  ti,i'.".p 
extrait  de  plulieurs  paflagcs  de  l’ancien  de  du  nouveau  Tefla- 
ment , qu’il  oppofoit  malicieufement  les  uns  aux  autres,  préten- 
dant qu’ils  elîoicnt  contraucs , de  qu’ainli  ils  ne  pouvoient  pas 
venir  d’unmcfmcDieu.'Cc  livre  tomba  entre  les  mains  deSaint  rctr.c.zi.p.M.i. 
Augullin,  qui  crut  le  devoir  réfuter.  Il  fît  fur  cela  l’ouvrage  que 
nous  avons  cncore,'où  mettant  à la  telle  de  chaque  chapitre  les  in  Adi.p.71.1. 
pallagcs  des  deux  Tcflamcns  qu’Adimante  pretendoit  dire 
contraires  ,.il  en  firit  voir  l’accord  de  l’union.'Il  y a de  ces  pallagcs  m adv  p.i««.i. 
qu’il  traite  deux  fois;  ce  qu’il  en  avoit  écrit  d’abord  s’dlant  d|«u  F M-i b. 
quelquefois  égaré , de  puis  retrouvé  après  qu’il  en  avoir  fait  une 
féconde  cxplication.il  y en  eut  d’autres  qu’il  expliqua  dans  les 
fermons , de  quelques  uns , mais  en  fort  petit  nombre , dont  il  ne 
parla  point  dutoiit , l'oit  à caufe  desautres  affaires  qui  luy  furve- 
noient,  Igit  parccqu’il  les  oublia. 'Il  cite  cet  ouvr.agc  contre  in  ailv.p.i<ir.i. 
. Adimante  dans  celui  qu’il  fit  longtemps  depuis.  Contre  l’adver-  ^ 
faire  de  la  Loy  de  des  Prophètes. 
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ARTICLE  LXIX. 

Concile gtnerAl  i' Afrique  à Hippone  : S.  Augujhny  cxpUfUjC  le  fy9tbol& 

Des  Ar^ges. 

X AU  DE  Jésus  Christ  39^. 

CE  fut  en  ccctc  année  que  fc  tint  le  Concile  d’Hippone , le 
8 d’ojdobre  dans  l’eglUc  de  la  Paix, 'dont  S.Augultin  parle 
en  quelques  endroits  &c  c’ell  apparemment  j^’cclle  qu’il  appelle 
la  grande  balilique  :‘Ce  fut  un  Concile  general  de  toute  l’Afrir 
que.‘‘Aurele  de  Carthage  y prelida  ;[&  ce  fut  peutellre  le  pre- 
mier qu’il  tint.  Au  moins  c'ell  le  premier  dont  nous  ayons  con- 
noifl'ancc  j]'&:  on  le  met  à la  telle  de  tous  ceux  qui  ont  elle  tenus 
durant  qu’il  elloit  Evefque. 'Megale[dc  Calame,^qui  pouvoit 
cllre  dehors  Primat  de  IaNumidie,'&:  tous  les  autres  Primats 
des  provinces  d’Afrique  y aflillercnt.  'Cecilicn  &c  Théodore  y 
parlèrent  au  nom  des  autres  Evefques , c’eft  à dire  ce  l'cmble,  de 
ceux  de  laMauritanie  de  Stefe  ,[qui  pouvoient  mefmceftre  pre- 
fens.j'Epigone  Evefque  de  Bulle-royale  [dans  la  Proconfulaire,] 
y elloit  aulli. 

[On  vit  en  cette  occafion  quelle  çlliine  S.Augullin  avoit  déjà 
acquife.  Car  au  lieu  que  deux  ans  auparavant  c’clloit  une  chofe 
inouic  en  Afrique  de  voir  un  Prcllre  parler  devant  un  Evefque,] 
*il  fut  obligé  par  lesEvefques  mefmes  de  faire  un  dilcours  devant 
cette  célébré  alfcmblée,  fur  la  foy  &:  fur  le  fymbole/&  il  fut 
encore  contraint  par  les  prellantes  follicitations  de  fes  plus  inti- 
mes amis,  de  faire  de  ce  difeours  un  livre  public,  que  nous  avons 
encore  aujourd’hui.*!!  y explique  tous  les  articles  du  fymbole, 
(ans  neanmoins  raporter  les  termes  dans  lefqucls  on  les  faifoit 
apprendre  par  cœur  aux  catccumenes  admis  au  battefme.'Il  y 
combat  exprehement  les  Manichéens  en  quelques  endroits, 
quoiqu’il  nç  les  nomme  pas.'Calliodorc  dit  qu’il  a éclairci  le 
fymbole  de  nollre  foy  par  de  frequentes  explications* 

'11  ne  nous  relie  qu’un  fragment  des  aéles  du  Concile  d’Hip- 
ponc,qui  nous  donne  quelque  lieu  de  juger  que  l’Eglife  deStefe, 
[qui  donnoit  le  nom  à la  partie  la  plus  orientale  de  laMaurita- 
nie ,]avoit  fait  Pafque  hors  de  fon  jour  :'Sc  cette  faute  arrivoit 
afl'cz  fouvent.'Sur  cela  donc  Cçcilien  &î  Honorât  demanderenç 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  fautes , 6c  afin  que  tout  le  monde 
fîll  Paifquc  en  un  mcfme  jour , on  rcglall  que  l'Evcfque  de  Car- 


l’iadeJ.Ç. 

3>i- 


Digitized  by  Google 


L-^mdej.c*  SAINT  AUGUSTIN.  tyj 

thagc  mandcroit  cous  les  ans*aux  Primats  de  chaque  province 
en  quel  jour  il  le  faudroit  fairc[ranncc  fuivante , afin  que  les 
Primats  le  filfcnt  favoir  à leurs  fufïragans.]  Aurelc  voulue  favoir 
fic’eftoit  le  fentiment  de  tous  les  Evelques.  Ils  l’ai  airurerent:'(S(: 
i.  ainli  on  en  fit  un  Canon , par  lequel  on  ordonna  quc'couccs  les 

provinces  d’Afrique  auroient  foin  d’apprendre  de  l’Eglifc  de 
Carthage  quand  il  falloit  faire  Pafque.'Epigonc  ajouta  en  597 
dans  le  Concile  de  Carthage , qu’il  falloit  qu’on  dcclaraft  le  jour 
dePafque[pour  l’année  fuivante]  dans  leConcile  general  d’Afri- 
que qui  fe  devoir  tenir  tous  les  ans.'Honorat  &:  Urbain  députez 
de  la  province  de  Stefc  le  demandèrent  aufli  : & Aurelc  promit 
de  le  faire , mcfmc  par  écrit. 

'Ce  fut  le  Concile  d’Hipponc  qui  ordonna  qu’on  tiendroit 
tous  les  ans  un  Concile  de  toute  l’Afrique , tantoll  à Carthage, 

6c  tancoft  dans  quelque  autre  province;'&  Aurele  promit  de  le 
fairc.'Le  l' Canon  du  III.  Concile  de  Carthage , [tiré  de  celui 
d’Hippone , ajoute  que  chaque  province  qui  avoir  un  Primat , y 
envoieroie  trois  députez,  hormis  la  Tripolkainc,  qui  ayant  peu 
d’Evclqucs  n’en  envoieroie  qu’un.'Sdon  l’article  18  de  la  Col- 
lection Africaine  dans  le  latin  &:  dans  le  grec , chaque  province 
deVoit  envoyer  deux  députez ou  autant  qu’elle  jugeroit  à pro- 
pos.'Et  il  fcmblc  qu’Urbain  & Honorât  fulîcnt  les  Iculs  députez 
de  la  province  de  Stefc  dans  le  III.  Concile  de  Carthagcî[Pcut- 
eftre  que  ce  fut  ce  Concile  qui  en  fixa  le  nombre  à trois.] 

*Cct  ordre  fut  obfcrvé  jufqucs  à l’an  407,  &:  Aurele  indiqua 
ces  Conciles  tantoft  enNumidie,tantoft  dans  la  Byzacene  ,[&: 
pour  l’ordinaire  àCarchage.  Ainfi quoique  nous  ayons  pluiicurs 
Conciles  tenus  pendant  ccsiy  années,  il  faut  neanmoins  qu’il  y 
en  ait  encore  davantage  dont  on  ne  fçait  rien , .peutellre  parce- 
qu’ils  n’ont  rien  décerné  dcconlidcrablcpourla  dilcinlinc  pu- 
blique, s’eftant  contentez  de  vider  les  difi'ercnds  particuliers,] 
'pour  Icfqucls  ils  avoient  proprement  elle  établis.’On  conte 
vingt  Concilcsau  moins  tenus  fous  Aurele. 

'On  voit  par  la  Collcélion  que  le  joiu  du  fynode  avoir  ellé  fixé 
pour  tous  les  ans  au  zj  d’aouft  par  le  Concile  d’Hipponc. 'Il 
fcmblc  par  l’article  yz  de  la  mcfmc  Collcélion,  qu’Aurclc  avoir 
promis  dans  ce  Concile  de  viJircr  tous  les  ans  quelqu’une  des 
provinces  tPAfflque  dans  le  temps  du  fynodc,[&: apparemment 
pour  y tenir  le  Concile  general  d’Afrique,] fans  s’engager  ncan- 

x.^On  lie  t^roxle  III.  Concile  de  Canhagc,^.//rf7,f.  0;r,nci  A^ricént- fftjhih  Cet  Set 

galle  le  fena,  & a'ell  poidl dans  J’abregé  (Trlippone. 
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moins  à cela  pour  la  Mauritanie  , à caufe  qu’elle  eftoic  fort  cloi- 
gnee  de  Carthage  proche  des  barbares , non  plus  que  pour 
la  Tripolit.ime , & les  Arzugcs,'qui  clloicnc  aulli  fore  mêlées 

: \ 1 U 


parmi  les  barbares. 

'Pour  les  ArzugeSjC’eftoit  l’une  des  parties  les  plus  méridio- 
nales de  l’Afrique  ,[comprilc  au  moins  en  partie  dans  la  Byzace- 
viav  U.p«4|  ne,]'puilque  la  ville  de  Tuzurc,  qu’on  met  dans  cette  province, 
“clloit  ce  leniblc  dans  les  Arzugcs:'’Aurcie  adrellc  en  419  une 
lettre  aux  Evel'ques  de  la  Byzacene  6c  des  Arzugcs.'Mais  les 
Arzuges  n’clloicnt  pas  renfermez  dans  cette  province.^Car 
Orofe  dit  que  les  Arzuges , laTripoliuine,  6c  laSubventane,  ne 
font  que  la  mcfmc  province , où  cil  la  grande  Leptis , quoique  le 
nom  d’ Arzuges  fe  communiquaft  encore  plus  loin  dans  les  cx- 
tremitez  de  l’Afriquc.[C’elh)it  fins  doute  dans  les  plus  meri- 
dionalcs.]'L’epillre  ijj  dans  Saint  Auguftin  contient  beaucoup 
de  cas  fur  les  Arzuges , à caufe  du  voilinage  des  barbares. 
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ARTICLE  LXX. 

Le  Concile  d'Hippone  accorde  un  Primat  à la  province  de  Stefe: 

Abreze  da  Canons  de  ce  Concile- 

O 

Holf.gco.p.jî.  'I"  A province  de  Stefe  dont  nous  avons  parle,  doit  fon  ori- 
Gco.£»c.p.So.  i . gine"âu  Concile  d’Hippone. 'Elle  clloit  des  le  temps  deNoriK. 
Valentinien  1.  pour  le  civil,: 6c  avant  l’an  37j,'l.iyant  fon  Gou- 
verneur qualihe  Prefident , comme  nous  l’apprenons  de  Sextus 
Conc^i.p.  Rufus.'Mais  pour  recclclialfiquc  elle  reconnoilToit  le  Primat 
t t.4.p.if3j.dc.  tic  N umidic  , 6c  fc  trouvoit  à fon  Concilc.'Cecilien  6c  Honorât 
Evefqucs  de  cette  province  demandèrent  donc  dans  le  Concile 
d’Hipponc , comme  parlant  pour  tous  leui's  confrères,  qu’elle 
puft  avoir  Ibn  Primat  particulier.  Aurele  voulut  avoir  le  lenti- 
ment  de  tout  le  Concile.  Mais  Epigone  reprefenta  qu’il  falloit 
p i«4C'j  U avoir  d’abord  le  confcntcmcnt  de  laNumidie.'Megalc[dcCa- 
Jamc , bien  loin  de  s’y  oppofer  ,’approuva  la  propofition  comme 
utile  ; Et  tous  les  Evefqucs  du  Concile  n’eurent  pas  de  peine 
enfuite  à déclarer  quelle  clloit  jullc,  6c  qu’il  clloit  bon  que 
chaque  province  cull  fon  Primat[conformcmcnt  au  Concile  de 
Nicéc,]a  la  charge  que  tous  ces  Primats  repondroient  à l’Eglife 
de  Carthage  en  tout  ce  que  l’utilité  [publique]  demanderoit. 
t i.p.io57.b.  'On  en  drelVa  donc  un  Canon , où  l’on  eut  foin  de  marquer  que 
cela  s’clloit  fait  du  coafeutement  du  Primat  de  Nuipidic  dont 
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dcmcmbroic  ce  pays,&*avcc  l’approbation  de  touslcs  autres 
Priniats.[On  ne  trouve  point  qu’on  ait  rien  règle  de  particulier 
pour  ce  nouveau  Priniat.J'Ainli  ce  devoir  eftre  fans  doute  le  SchcLsft.p.t'j. 
doyen  &;  l’ancien  des  Evefques , [comme  dans  les  autres  provin- 
ces d’Afrique.  C’ell  pourquoi  )c  ne  fçay  s’il  n’y  auroit  point  de 
fautej'dans  ce  que  propofent  Cccilicn  Se  Honorât  en  daman-  Conca.4.p. 
dant  un  Primat , que  quand  l’Eglifc  de  Carthage  aurojt  quelque 
I.  chofe  à mander  dans'la  Mauritanie  pour  la  réglé  Se  la  ditciplinc  * 
[ccclcliaftiqucj’lons’adrdrcroità  l’Evcfquc  deStefe  qui  en  in- 
formeroit  touslcs  autres  Evefques  de  cepays.^On  ne  voit  pas 
que  l’on  en  ait  rien  dit  davantage.JHonorat  aililla  avec  Urbain  d. 
au  Concile  de  Carthage  en  5517,  comme  députez  de  la  province 
de  Stefcî'ôc  Nicet  en  401  au  Concile  de  Mileve  comme  fou  Pri-  p nood. 
mat.'Elle  elloit  compofec  de  44  Evefques.  Sch:i.a&  p.ijj». 

[Il  cil  remarquable  qucj'Cccilien  Se  Honorât  promettent  Con:.t.4.p. 
que  quand  leur  Primat  fera  mort , celui  qui  luy  fucccdcra  en- 
voicra  les  mémoires  à l’Eglifc  de  Carthage , afin  d’ellre  fait  Pri- 
mat [par  clle.]'Aurcle  répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  rien  e. 
cmpcfchall  de  confulter  cette  Eglife  pour  établir  des  Primats: 

'Se  tout  le  Concile  déclara  que  toutes  les  fois  qu’une  province  f.i<î4=1>. 
voudroit  avoir  un  Primat , il  faudroit  avant  que  de  rien  faire  en 
informer  celle  de  Carthage. [Cela  ne  regarde  point  l’crcclion 
des  nouvelles  primacics , puifqu’il  n’y  avoit  plus  de  province 
Romaine  en  Afrique  qui  n’eull  fon  Primat.  Je  penfe  neanmoins 
qu’Aurclc  fe  contenta  qu’on  s’adrcllall  à luy  quand  il  y auroit 
quelque  dilpute  fur  la  primacic,]'comme  Ferrandus  le  cite  du  7'  ru!.F.5  zj. 
Canon  de  Carrhagc:'^c  quelques  manuferitsreduifent  .i  cela  ce  Lïc.ijJ  p.3<j. 
qui  en  fut  décidé  dans  le  Concile  d’Hipponc:[dc  forte  que  l’en- 
droit qu’en  produilit  Bonificc  dans  Ion  Concile  de  l’an  yzy,pcut 
bien  n’cllrc  p.rs  entier.  11  cil  encore  remarquable  quej'lorfquc  Au.;.cp H7.p. 
Xanthippc  fie  Victorin  le  pretendoienttous  deuxPrinuts  de  la  3M*  c. 
Numidic[vers  l’an  qci^Saint  Auguflin  concilie  d’alle.nblcr  les 
plus  anciens  de  la  province  pour  examiner  leurs  raifons,[m.iisne 
parlcpoint  d'en  écrire  à Aurele. 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  alTuré  du  Concile  d’Hippone, 
fondé  fur  les  Conciles  fuivans  d’Afrique  mcfme.]  Il  cil  certain  Cônc-;.’.p  lo'?. 
neanmoins  qu’il  p fait  encore  plulieurs  autres  re^lcmcns  pour 
la  difciplinc  de  l’Eglifc , &quc  l’on  en  fit  un  abrégé,  que  Mizonc 
[ou  MufoncJPrimat  de  la  Byzacene,  &:  les  autres  Evefques  de  fa 
province,  envoyèrent  en  jÿ/  à Aurele  de  Carthage^  en  le  priant 
1.  Je  f enfe  que  cclj  ac  s’eaieod  que  de  celle  de  S;cA. 
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d’y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Aurclc  fit  lire  & examiner 
cet  abrège  dans  le  III.  Concile  de  Cartbage  ,'où  l’on  jugea  qu’il 
n’y  avoit  rien  à y retrancher  ni  à ajouter , que  fur  la  telle  de  Pal- 
que, [comme  nous  venons  de  voir,] 

'Nous  avons  encore  uneltctrc  de  Mulbne  &:  de  fbn  Concile ,, 
datée  du  ij  aoull  397,[& adrelTce apparemment  aux  Eglifes  delà 
Byzacene,]où  ils  dilent  que  plulieiirs  le  plaignoicnt  de  ce  que  les 
fiiintcs  ordonnances  faites  autrefois  dans  le  Concile  d’Hipponc 
pour  la  reformation  de  la  difcipline , elloicnt  violées  par  la  té- 
mérité &:  l’inlblence  de  quelques  uns  ,'fous  prétexté  qu’on  les 
ignoroit  ; que  cela  les  avoit  obligez  à en  faire  un  abrège  ,'oài!s  *• 
avoient  mefmc  éclairci  quelques  endroits , pour  le  faire  publier 
partoutelaByzacene,afinque  chacun  l’obl'ervalEEt  ils  menacent 
de  depofer  ceux  qui  y contrcvicirdront  à l’avciiir.'Cctte  lettre 
cft  fuivic  d'environ  4oCanons,que  le  titre  dit  dire  ceux  d’Hip- 
ponc , plus  abrégez  dans  quelques  edirions,'&:  plus  étendus  dans 
d’autrcs.[Ces''picces  font  embaralfécs  de  diverfes  dilîicultcz , K o t s e. 
qui  font  juger  qu’elles  font  oiî  faillies, ou  au  moins  fort  alterécs.Il 
y a neanmoiiK  allez  fu  jet  de  croire  que  les  ordonnances  qu’elles 
attribuent  au  Concile  d’Hipponc  en  font  véritablement  ; üc 
forte  que  nous  croyons  en  pouvoir  parler  ici.J'Ces  40  Canons  fc 
trouvent  prcfque  tous  compris  dans  les  37  prcmiersdu  III.  Con- 
cile de  Carthage  :[&  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  , puifquc]'i’abrc- 
gé  des  Canons  d’Hipponc  fut  lu  approuvé  dans  ce  Concile. 

ARTICLE  LXXI.. 

Des  iou^  fnmtcn  Canons  attribuez  au  Concile  d'H'q'^one. 

Le  premier  des  Canons  compris  dans  l’-ibrcgé  qu’on  croit 
dire  du  Concile  d’Hippone,  dt  celui  qui  regarde  la  fdlc 
de  Palquc;[&:  ce  Canon, comme  nous  venons  de  voir,appartient 
ccrtîincment  au  Concile  d’Hippone  ,]'quoiquc  quelques  uns  le 
luy  aient  voulu  ofter, 

C’dloit  alors  la  coutume  en  Afrique, que  IcsEvcfqucs  la- 
luoicnt  le  peuple  au  nom  du  Seigneur , en  commcnç.int  leurs 
fermons,  âc  en  les  fini  liant  ,'foit  en  leur  fouhaitant  lapaix,!foit 
en  dilânt  : Le  Seigneur  fait  avec  vousxou  quelque  chofe  de  fcmbla- 
blc.]'Qiiclqucs  uns  prétendent  tirer  de  Saint  Cypricn  que  les 

i.'o*  jMt  ljr.i  nnJilKté  ,COiHmc  on  lictUns  le  Code  du  P.Qiicfnel  c.t. 
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Leûcurs  faifoicnt  la  mcl'mc  chofc  en  commençant  les  leçons, 
comme  les  Diacres  le  font  aujourd’hui.  Soit  donc  que  les  hycf- 
ques  jugeaifent  à propos  de  fc  referver  ce  droit, [l'oit  que  les 
JLeckeurs  commcnçalknr  l'eulcmcnt  alors  de  le  faire  .à  l’imita- 
tion des  tvefquesij'lc  Concile  d’Hipponc  par  Ton  fécond  Canon 
leur  défend  de  falucr  le  peuple.’Ce  Canon  fait  partie  du  4'  dans 
le  III.  Concile  de  Carthage, 'iC  du  i6'  delà  Collci^ion  Africaine; 
Et  l’un  5c  l’autre  ajourent  qu’on  n’ordonnera  point  un  Diacre, 
&c  qu’on  ne  confacrera  point  une  vierge  qu’à  l’age  de  ans. 

errandus  cite  l’un  5c  l’autre  article  du  9'  Canon  du  Concile  de 
Carthage.'Cclui  du  premier  niay  4i8,cxceptc  pour  les  vierges  le 
cas  de  ncccllité. 

'Lej'  Canon  d’Hipponc  qui  demande  delà  fcicnce  dans  les 
Clercs  avant  que  de  les  elcvcr[à  un  degré  fupcrieur,i'pcut  avoir 
raport  à ce  que  quelques  manulcrits  nlênt  dans  le  4'  du  1 1 1. 
Concile  de  Carthage,  5c  en  d’autres  exemplaires  des  Canons 
d’Hippone.  Les  fermes  en  font  fort  obfcurs.  Je  ne  fçay  s’ils  ne 
veulent  point  dire  que  ceux  meünes  qui  lont  déjà  Clercs  ne  fe- 
ront point  devez  au  diaconat  ou  à la  preftrife  qu’ils  n’aient  ay 
ans,  5c  qu’on  n’ordonnera  melme  à cet  âge  que  ceux  qu’on  verra 
inllruits  dans  les  faintes  Ecritures,  5c  qyi  auront  efté  devez  des 
l’enfance  dans  la  fcicnce  dcl’Egiife,  afin  qu’ils  puill'ent  enfei- 
gner  la  foy,  5c  la  foutenir  contre  ceux  qui  la  combatent. 

'Le  4*  Canon  d’Hipponc  défend  de  donner  les  facrcmens 
aux  catccumencs  ,‘c’cll  à dire  de  leur  en  donner  d’autre  que  ce- 
lui du  fcl,  mefnic  dans  la  grande  folcnnité  de  Pafquc,  comme  on 
le  voit  dans  le  du  1 1 1.  Concile  de  Carthage.'On  cherche  di- 

verfes  explications  à ce  Canon  : 5c  on  a peine  à en  trouver  qui 
fatisfalfe.  . 

■ 'Le  y'  d'Hipponc  défend  de  donner  l’Eucariftic  aux  morts, 
"puifqu’ils  ne  font  pas  en  état  de  la  recevoir , ni  de  la  manger  ; 5c 
mcfmc  depeur  qu’on  ne  s’imaginaft  aulfi  qu’on  les  pouvoir  bat- 
tizer , comme  dit  le  6'  Canon  de  Carthage. 

'Le  6*  d’Hipponc  ,[qui  appartient  conllammcnt  à ce  Concile,] 
cft  celui  qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous  les  ans  un  Concile  pour 
l’Afrique. 

'Le  7',Qu’un  Evefquc  aceufé  doit  eftre  jugé  par  fon  Priir.at:Et 
le  8', Que  s’il  ne  fc  prefente  au  Concile; de  tovitc  l’AfriqucJquc 
l’on  doit  tenir  tous  les  ans , il  fc  déclare  luy  mcfmc  coupablefces 
deux  Canons,dis-jc,ne  font  que  le  7'  du  III.  Concile  de  Cartha- 
ge,mais  qui  eft  beaucoup  plus  étendu,  5c  c’eft  le  19*  de  laCoUec- 
* Hijl.  E(cl.  Tom.  X 1 1 J.  Z 
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cion.'On  y voit  de  quelle  manière  le  pourfuivoient  en  Afrique 
les  caui'cs  des  Evcl'qucs.  Ce  fut  Aurclc  qui  propofa  ce  qu’il  con- 
licnt.'Le  9'  Canon  d'Hipponc  où  l’on  comprend  aulli  le  io',re- 
met  le  jugement  d’un  Prellre  à l'on  Evefque  avec  cinq  autres, 
d’un  Diacre  à deux  Evefques  avec  le  Diocel'ain , 'conformément 
au  10' Canon  du  II.  Concile  de  Carthage  en  390. 'Le  8*  du  III. 

Concile  de  Carthage  le  20  de  la  Collection , ajoutent  que  les 
Clercs  inferieurs. léront  jugez  par  leur  Evefque  feul.'Mais  la 
Collection  feule  marque  que  c’ellauPrcllrc  ou  auDiacre  aceufé 
à demander  à fonEvefque  ceux  desEvcfques  voifms  qui  doivent 
le  juger  avec  luy. 

'Le  II' Canon  d’Hippone  regarde  les  Evefques  & les  Ecclc- 
lialtiqucs  aceufez  ; &c  le  12*  défend  que  les  juges  ecclcfialliques 
appellent  à d’autres  juges  ,[lans  qu’on  puill'e  tirer  de  tout  cela 
aucun  fens.j'Mais  on  voit  par  le  9*  6c  le  10*  de  Carthage , que  ce 
que  leConcile  ordonnc^clt  qu’il  cil  abfolumcnc  défendu  à toutes 
les  perfonnes  du  Cierge  de  quitter  les  juges  ecclelialliqucs  lorf- 
qu’ils  font  déferez  devant  eux , pour  quelque  caufe  que  ce  foir, 

'&  qu’il  ne  leur  cil  pas  libre  d’abandonner  leur  tribunal  pour  fc 
faire  juger  par  les  magiflrats  civils  : En  forte  que  quand  mcfmc 
ils  auroient  gagné  leur  caufe  devant  ceux-ci , le  Canon  veut 
qu’ils  foient  depofez , s’iE  ont  eftéaccufez  de  crime;  &:  que  s’il 
s’agit  d’interefts  civils,  ilschoililfcntou  d’ellrc  depofez,  ou  de 
perdre  ce  qu’ils  auront  gagné  cnmeprifantlc  jugement  de  l’E- 
glifc,à  laquelle  Saint  Paul  veut  que  les  laïques  mcfincs  aient 
rccours.'Lc  lo’  deCarthage  ordonneque  fum  premier  jugement 
dcrEglifccll  call'é  par  d’autres  juges  ecclelialliqucs  fupericurs 
aux  premiers,  ces  premiers  juges  n’en  pourront  dire  inquiétez.  Il 
l’on  ne  prouve  qu'ils  ont  jugé  par  faveur  ou  par  inimitié.  Il  ajoute 
que  l’on  ne  pourra  appellcr  d’un  jugement  rendu  par  ceux  qu’on 
aura  choifis  pour  arbitres,  quoiqu’on  moindre  nombre  que  celui 
qui  dl  déterminé  pour  les  jugemcnsordinaircs.'Ccs  deux  Ca- 
nons font  compris  dans  le  i j' de  la  CollcClion. 


ARTICLE  LXXII. 

Sitite  dts  mefmes  Ctinor.i  depuis  le  ij  jnfquau  }2. 

'T  E 13' Canon  d’Hippone  défend  aux  enfans  desEcclcnalli- 
I / ques  de  faire  rcprcfcntcr  des  fpcClaclcs  ;’Et  le  ii'  du  III. 
Concile  de  Carthage,  ne  veuç  pas  mcfmc  qu’ils  affilient  aux 
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Tpcdacles , puifque  cela  a toujours  elle  défendu  à tous  Icslaï- 
ques.'Ccla  cft  encore  compris  dans  le  ij'  de  la  Collection. 

'Le  14*  d’Hippone  étendu  par  le  ii'  de  Carthage , défend  aux 
Eccleliaftiqucs  de  marier  leurs  enfans  hors  de  l’EgHl'e  Catholi- 
quc.'C’elI  le  11'  de  la  Colledion.*Le  ij  d’Hipponc,  dont  les  ter- 
mes défendent  aux  tccleiialliques  de  challcr  leurs  enfans 
expliqué  par  le  14^  deCarthage,qui  porte  que  les  Ecclelialliques 
n’emanciperont pas  leurs  enfans,  jiifqua  ce  qu’ils  foient  afl'u- 
rez  de  leurs  mœurs.'C’eft  le  35* de  la  Collection, où  il  eft  mis 
après  la  lecture  de  l’abrcgé  du  Concile  d’Hippone,  connue  n’ap- 
partenant plus  à ce  Concile,  mais  au  III.  de  Carthage.'Ncan- 
moins  Mulbnc  Primat  de  la  Byzaccnc , marque  cxprellcmcnt 
l’article  des  émancipations  en  lignant  i’abrege  duConcilc  d’Hip- 
ponc ,&  demande  qu’il  foie  encore  examiné  plus  particulière- 
ment. 

'Le  d’Hipponc  défend  auxEcdcfiaftiqucsdc  rien  donner 
de  leur  bien  à ceux  qui  (ont  hors  dcl’tglifc  ,'quandccfcroicnt 
mefmc  leurs  parens.  C’cll  le  13''  de  Carthage,  Sc  le  ir*  de  la 
Collection. 

'Le  17  d’Hipponc  défend  encore  aux  Evcfqucs , aux  Preftres, 
&: auxDiacrcs,dc  prendre  des  rcccttcsfcc  que  le  ly"  deCarthage 
Sc  le  16'  de  la  Collection  expliquent  plus  au  long , y comprenant 
généralement  tous  les  gains  qui  ne  font  pas  honncllcsjpour  leur 
profcllion,)&:  tout  ce  qui  les  peut  détourner  du  lêrvicc  de  l’E- 
glifc.L’cdition  commune  du  IlI.Concilc  deCarthage  comprend 
feule  cous  les  Clercs  dans  cette  détenfc.’Lc  6‘^Canon  du  Concile 
de  Carthage  fous  Gratus  avoir  déjà  ordonné  la  mefmc  chofe,  en 
y comprenant  généralement  tous  ceux  du  Clergé. 

'Le  18' d’Hipponc  défend  aulli  à tous  IcsClcrcs  d’avoir.chcz 
eux  des  femmes  étrangcrcs.'C’cfl  le  17'  du  III.  Concile  de  Car- 
thage, qui  étend  un  peu  les  exceptions  que  les  autres  Conciles 
donnent  àcette  règle. [Je  ncfçay  li  ce  fcroitpour  cela  que  cet 
article  n’a  point  cité  mis  dans  la  Collection.] 

'Le  19'  d’Hippone  porte  limplcment  Des  de^^rc^ficrez,.‘Lc  18'de 
Carthage  qui  femblc  y répondrc,défcnd  d’ordonner  un  hoiume 
Evcfquc , Preftre  ,ou  Diacre , li  cous  ceux  de  Ci  maifon  ne  font 
Çatholiqucs.'C’cft  ce  qui  cft  compris  dans  le  36'dc  la  Collection, 
où  il  cft  mis  neanmoins  entre  ceux  qui  ont  plutoft  efté  faits 
qu’approuvez  par  le  III.  Concile  de  Carthage. 

'I  ezo'  d’Hippone  regarde  les  Lccteurs.‘'C’eft  fans  doute  le 
#9*  de  Carthage,  qui  faicpartieduié' danslaCoUc6lion,Sc  qui 
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ordonne  que  les  Ledeurs  quand  ils  feroncà  l’age*  d’environ  i8 
ans, (car  on  les  reccvoicLedcurs  des  l’enfonce,)  feront  obligez  ou 
à fc  marier , ou  à faire  profellion  de  continence. 

'Le  II'  d’Hipponc  défcnd^^avec  tous  lesCanons,]de  retenir  un 
Clerc  d’une  autre  £glifc:*lit  le  ZI  de  Carthage  y ajoute  que  les 
Ledeurs,lesPfalmilles,[ouChantrcs,]&:  lesPortiers,font  compris 
fous  le  nom  de  Clercs. 'Saint  Auguftin  paroift  citer  ce  Canon.“Lc 
zz'  d’Hippone  & de  Carthage  défend  d’ordonner  un  Clerc  fans 
qu’on  foit  alTuré  de  luy,&:par  l’examen  qu’enaura  fait  l’Evcfquc, 
& par  le  témoignage  du  peuple. 

'Le  zj' de  l’un  &:  de  l’autre  défend  démettre  dans  les  prières 
les  noms  du  Pere  &c  du  Fils  l’un  pour  l’autre:  à quoy  celui  de 
Carthage  ajoute  qu’à  l’autel  la  priere[du  Sacrifice]  fera  toujours 
adrellée  auPcrc  : &c  qu’on  ne  fc  fervira  d’aucune  prière  nouvelle 
qu’aprés  l’avoir  montrée  à des  perfonnes  habiles. 

'Le  Z4'  d’Hippone  défend  aux  Clercs  de  rien  recevoir  au- 
defl'us  de  ce  qu’ils  auront  prefté  : [c’cll  à dire  qu’il  leur  défend 
toute  forte  d’ufurc.j'Car  le  16' de  Carthage  &:  delà  Collection 
qui  cilla  mefmcchofc,  dit  nettement  que  cela  s'entend  &;  de 
l’argent,  &:dc  quoy  que  ce  puilfc  cftre.'On  voit  par  le  premier 
Concile  de  Carthage, qu’en  défendant  l’ufurc  aux  Clercs , on  ne 
pretendoit  nullement  l'approuver  dans  les  laïques , mais  qu’on 
la  regardoit  comme  une  chofe  défendue  par  les  Prophètes  Sc 
par  l’Evangile. 

'Le  Z5' d’Hipponc  ordonne  qu’on  n’offrira  rien  à l’autel  pour 
le  Sacrifice , que  le  pain  8c  le  vin  mélé  d’cau.'Lc  Z4'  du  III.  Con- 
cile dcCarthagc,&c  le  37'dclaColleclion,qui  fuitlc  texte  de 
Denys  le  Petit  different  de  l’ordinaire , ajoutent  qu’on  pourra 
offrir  les  prémices  fur  l’autel  ,auffibien  que  le  miel  & le  lait  que 
l’onavoit  accoutumé  d’offrir  en  la  feule  folcnnité[dc  Pafquc,] 
"pour  les  nouveaux  battizez  ; mais  qu’on  les  y bénira  d’une  ma- 
nière particuliorc,  pour  les  diftingucr  du  facrcmcnt  du  Corps  &: 
du  Sang  du  Seigneur.  Lcmefme  texte  porte  qu’on  n’offrira  les 
prémices  que  des  railins  8c  des  blcz.[Lc  rang  que  ccCanon  tient 
danslaCoIlcckionpourroit  donner  lieu  de  croire  que  c’eftune 
addition  faite  à celui  d’Hipponc  par  le  llI.ConcilcdcCarthagc,] 
'lionnelctrouvoitdc  mefmc  danspluficuis  .anciens  manuferits 
parmi  les  autres  Canons  d’Hipponc. 

'Le  zéMc  CCS  Canons  défend  aux  Ecclcfiaftiqucs  ,fanscn  cxr 
cepter  IcsEvcfqucs,  d’aller  fculs  chez  les  vierges  &:  les  veuves. 
'C’cfl  le  Z5'^  du  IlI.Concilede  Carthage , le  38  delà  Collée* 


L’andeJ.C 

S»3- 

* futensiu 


in  pt'jntum 
m\ fient. 


Digitized  by  Google 


L'andcJ.C. 

3>3- 


hinc. 


S A I N T A U G U S T I N.  i8i 

tion,  qui  l’crcnd  généralement  à tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence , leur  défendant  &:  à eux  &:  aux  Clcrcs^infcricurs] 
d’aller  mefmc  avec  d’autres  chez  les  vierges  &c  les  veuves , fans 
ordre  ou  fans  permiflion  des  Evefques  ou  des  Preftres.[Nous 
verrons  avec  quel  foin  S.  Augullin  obferva  toujours  ce  Canon.] 

'Le  17' d’Hippone  marque  la  modeftie  des  Prélats  d’Afrique,  p.uSi». 
qui  ne  veulent  point  que  l’on  donne  d’autre  titre  .aux  Primats 
que  d’Evefques  du  premier  liège. 'C’eft  le  Canon  du  IlL  p 

Concile  de  Carthage,  &r  le  39'  delà  Collection. 

'Le  x8'  d’Hippone  défend  aux  Ecclelialliques  de  rien  prendre  p->>8'  b. 
dans  les  hoftcllerics,‘c’ellàdirchors  les  voyages,  comme l’cx-  p-it7i.b. 
plique  le  17'  de  Carthage  ,'qui  cit  le  40*^  de  la  Collection.  p.io«j>.b. 

'Le  19'  d’Hippone  défend  aux  Evefques  de  palier  la  merfpour  p usi.b.' 
aller  àlaCour,]'c’eft  à dire  encore  fans  la  pennillion  &:fansla  p io(Si.a|ii7i.bw 
lettre  formée  du  Primat,  félon  le  de  Carthage  &lez3'dela 

Colle£lion.'Et  c’eft  ce  que  le  7'  Canon  du  Concile  de  Sardique  p <3i  *33- 
avoit  déjà  ordonné  en  347,  fur  les  plaintes  mefmes  de  Gratus 
Evcfquc  de  Carthage.'Lc  mcfme  Canon  d’Hippone  ajoute  que  L-o.cod  p sj. 
c’eft  aulli"le  Primat  qui  doit  envoyer  les  lettres  que  le  Concile 
[de  la  provincejécrit  outre-mer. 

'Le  30' d’Hippone  ordonne  de  ne  célébrer  les  facremms  de  Conc  p icsi  b. 
l’autel  qu’à  jeun.'Lez9' de  Carthage,  qui  cil  le  41“^  de  la  Col-  p.io<?.c|ii7i  c. 
lec1ion,en  excepte  le  jeudi  faint.'Saint  Auguftinrccomaoift  en  Aug.cp.n!!.c.«. 
mefme  temps  laregle.  qu’il  croit  neanmoins  venir  de  Saint  Paul,  7 p 
& l’exception.[C’cll  fans  douce  ce  Canon  qui  cft  marquéj'dans  Conc.e  r p wt- 
la  fuite  du  III.  Concile  de  Carthage,  où  les  députez  de  la  pro- 
vince  deStefe  difent  qu’on  .avoir  ordonne  que  quand  on  otfri- 
roit  le  Sacrifice  l'aprcs  midi,  il  falloir  que  ceux  qui  l’oftiiroicnc 
fulfent  àjeun.'C’eîl  pourquoi  quand  il  fc  rcncontroit  que  des  ?•’«<»«.• 
perfonnes  mouroient  après  midi,  Sc  qu’il  ne  fc  trou  voit  perfonne 
quin’euft  difncion  fe  contcncoit  de  recommander  ces  perfonnes 
à Dieu  par  des  prières  ,i  fans  offrir  le  Sacrifice.]  D’où  nous  appre- 
nons qu’on  ne  mangeoit  point  avant  le  difncr,  & qu’on  fc  halloic  ' 
d’olfrir  le  Sacrifice  des  qu’une  perfonne  eftoit  morte. 

'Le  31' Canon  d’Hippone  défend  aux  Ecclcfialliqucsdc  man-  p.n?i.b. 
gerdans  les  eglifcs.jjenefçay  pourquoi]'danslc  3o‘''dcCartha-  r.  o«9.i|"7i.<f| 
gc,qui  cft  lc4i'^dclaCollcélion , il  en  excepte  la  nccclfité  des  l-cj,c°J.r-3s. 
voyages.  Il  ajoute  qu’on  cmpcfchcra  aulfi  les  laïques  autant 
qu’on  pourra,  de  faire  la  mcfme  claofc.(Ccttc  ordonn.mce  cft 
fans  douce  un  fruit]’de  ce  qiic  S.  Augullin  avoit  écrit  à Aurclc  Aug.cp.î^-p- 
pour  abolir  les  feftins  qui  fe  faifoient  aux  tombeaux  desMartyrs,  ’ 

Z üj 


Digitized  by  Google 


i8i  SAINT  AUGUSTIN. 

&c  le  faire  pluroft  par  la  douceur  &c  par  les  exhortations , que  par 
autorité  üc  avec  menaces,  à caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
tomboient  dans  cette  faute. 

p uri.tjiisi.b.  'Le  31' Canon  d’Hippone  Se  de  Carthage  défend  aux  Prcllres 
de  réconcilier  les  penitens  fans  confulter  l’Lvelquc,  a moins 
qu  il  n arrive  une  prclfantc  nccellite  lorfque  1 Lv d'que  ellab- 
fenr.  Il  défend  encore  d’abfoudre"jamaisqu  àla  tacede  l’Eglifc  Mst.bfiltm 
p.ioSj.<l;ii7i  d.  ceux  dont  la  faute  ell  tout  à fait  publiquc.'C  cll  le  41"  de  la 
Collection , qui  comprend  aulli  le  31'’  de  Carthage , en  déclarant 
qucc’cllàl’tvefqucarcglcrpourcluqucpecheur  le  temps  de 
Lcocod.poy.  fa  penitence  félon  la  qua.ité  de  fes  fautes.'Cctte  ordomi.rncc 
appartient  encore  au  Concile  d’Hipponc  félon  plulieurs  ma- 
nu/crits. 

ARTICLE  LXXIII. 

Canons  d’Hippone  fur  Us  Ecritures , ftr  la  réception  des  Donatifes , 

O”  autres  depuis  le  jj  jujques  a la  fin. 

Le  s Canons  33,34, 33, 36,  Sc  37"  d’Hippone , font  les  mefmes 
dans  le  III.  Concile  de  Carthage.  Le  33*^  ordonne  que  les 
vierges  orfelines  feront  mifes"par  l’Lvefquc  dans  un  momillere,  *c- 
ou  fous  la  conduite  de  quelque  femme  fageSc  vcrtucufe.'C’ell 
le  44'  de  la  Collctlion.'Le  34^,qui  cil  le  43*^  de  la  Collcclion,veut 
qu’on  donne  le  battcfmc  aux  malades  qui  ont  perdu  la  parole , li 
ceux  qui  font  auprès  d’eux  répondcnt"fur  leur  amc  que  le  ma-p-nWo/*». 
lade  le  Ibuhaitc.Tc33  qui  fait  partie  du  43  d.ins  la  Collection, 
accorde  la  gracc[du  battcfme^ou  la  réconciliation  aux  comé- 
diens mefmes  &c  auxapollats  lorfqu’ils  fe  convcrtillcnt.  Le  II. 

Concile  de  Carchagc[cn  39o,]Sc  un  autre  precedent,  avoient 
défendu  aux  Prcllres  la  confccration  du  chrclinc  Sc  des  vierges. 

'Le  36*  Canon  d’Hipponc  confirme  le  premier  point;  Sr:  pour  la 
confccration  des  vierges,  il  la  leur  accorde  pourvu  qu’ils  le  de- 
mandent à l’Evclque.  Le  37®  défend  aux  Clercs  de  demeurer 
dans  une  ville  étrangère  fans  une  caufe  jugée  ncccflairc  parles 
fupcrieursdu  lieu. 

'Le  38*  Canon  d’Hipponc  cft  pour  déclarer  quelles  font  les 
Ecritures  canoniques  qu’on  devoir  feules  lire  dans  l’Eglifc'com- 
mc  canoniques.  Ce  catalogue  fe  trouve  dans  quelques  manuf- 
crits , &:  il  co.nprcnd  tout  ce  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
l’ancien  Tcftamcnt,  hors  les  Macabées.  11  cft  bien  plus  dcfcc- 
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tuciix  dans  le  nouveau  : car  on  n’y  trouve  pasmefmc  les  deux 
premières  epillrcs  de  Saint  Pierre  de  S.Jean  ,[qui  ont  toujours 
Noti  II.  elle  rcccucs  de  toute  r£glilc."Mais  c’eJU'ans  doute  que  le  pre- 
mier copille  a oublié  une  ligne.]L’epillre  aux  Hebreux  y cil  re- 
ccue  comme  de  S.  Paul , quoique  dillingucc  des  treize  autres, 
tomme  toutes  lesEglifes  ncconvcnoicnt  pas  alors  fur  tous  les 
livres  qu’il  falloir  recevoir  pour  canoniques /le  Concile  d’Hip- 
pone  ordonna  que  l’on  confulteroit  celles  d’outre-mer  fur  ce 
catalogue, [c’cll  a dire  fans  doute  celles  de  Rome  Sc  de  Milan.] 
On  ajouta  au  Canon,  Qu’on  pourroit  neanmoins  lire  les  actes 
des  Martyrs  le  jour  de  leur  Icllc.'SaintAugullin  cite  le  Canon  où 
on  avoir  réglé  les  Ecritures  canoniques  qu’on  devoir  lire  au  peu- 
ple, comme  lait  avant  l’an  401.  Il  fcinblc  marquer  que  c’elloir  le 
mcfmc  Concile  qui  avoir  défendu  de  recevoir  les  Clercs  d’un 
autre  Evefque. 

'Le  39'  Canon  d’Hippone  eft  pourconfirmcr[rancienne  règle 
de  rEglifc,]Qu’un  Evefque  ne  doit  point  dire  ordonné  par 
moins  de  trois  autres.'Aurclc  dans  le  III.  Concile  de  Carthage, 
maintint  cet  ancien  ordre,  comme  il  l’appelle,  contre  ceux  qui 
demandoient  qu’il  y cull  toujours  douze  Evelques  pour  faire 
une  ordination , montrant  qu’il  y avoir  des  occalions  où  l’on 
n’eull  pas  pu  en  afl'emblcr  douze. 

V.  U note  'Le  40'  Canon  d’Hipponc  ordonne"de  donner  le  battefme  à 
ceux  qui  n’ont  aucun  témoignage  qu’iis  i’aient  receu.'Le  41* 
dernier  porte  que  les  Doiutillcs  léront  receus  comme  laïques. 
^Ces  deux  derniers  ne  font  point  dans  le  III.  Concile  de  Car- 
thage, auquel  neanmoins  IcP.  Chifflet  ne  faitpas  dilhcultéde 
les  attribuer  .'Nous  avons  desdifeours  allez  étendus  fur  l’un  &: 
V.  la  noie  fur  l’autre , qui  portent  le  nom  du  Concile  d’Hippone.L'Mais  il 
y a fujet  de  douter  s’ils  n’appartiennent  point  a des  Conciles 
pollcricurs.] 

'A  la  telle  de  ces  Canons  cil  le  fymbolc  de  Nicée , d’une  ver- 
lion  particulière  Sc  moins  exacle.  On  marque  qu’il  avoir  ellé 
recité  &:  confirmé  par  le  Concile  ;[ce  qui  n’a  rien  que  de  très 
probable  & de  très  aifé  à croire. 

Voilà  çc  que  nous  avons  à dire  fur  ces  41  Canon  qu’on  attri- 
V-  la  note  bue  au  Coiicilc  d’Hipponc.  Nous  en  parlons  "avec  quelque 
doute , voyant  que  Ferrandus  qui  a connu  le  Concile  d’Hippo- 
nc , les  cite  tous  fous  le  nom  du  Concile  de  Carthage , &c  qu’on 
n’y  trouve  au  plus  qu’une  partie  de  ce  qu’il  cite  de  celui  d’Hip- 
ponc,"Mais  s’il  y a des  raifons  d’en  douter,  il  y en  a pcutcllrc 
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bien  autant  de  les  croire  véritables  avec  les  per fonnes  les  plus 

habiles  de  ce  ficclc.]  ^ 

'Quelques  manufcrlts  attribuent  encore  auConcile  d’Hippone, 
d’avoir  ordonne  qu’aucun[Evefque]n’ullirpcra  les  peuplcs^ôi: 
les  paroices]d’un  autre.[Cela  a allez  de  raporrj'à  l'article  j6  de 
la  Colleûion , qui  eft  attribué  au  Concile  de  l’an  397  : Et  il  y con- 
vientmieux  qu  àcelui  d’Hippone.]'Selon  les  inel'.nes  manuferits, 
Crefconc  Evcfque  de  Villerege,  qui  elloit  pafl'c  à un  autre  fiegc, 
fut  condanne  par  le  Concile  d’Hippone  à reprendre  (à  première 
Eglife.[Mais  cette  affaire  dura  longtemps , &c  nous  reiervons  à 
en  parler  fur  l’an  397.] 

article  lxxiv. 

Des  CMnons  etHippone  félon  Ferrnndus  & félon  InColleBion. 

[IAOur  ce  qui  eft  des  Canons  du  Concile  d’Hippone  citez 

X parFerrandusmefme,  ficque  perfonne  neconteftcj/cclui 
qu’il  dit  avoir  elle  lc’3  , & qui  eft  le  19' de  la  Collcclion  Afri- 
caine , porte  que  fi  un  Evcl'quc  ou  un  Clerc  feparc  de  la  commu- 
nion par  fa  négligence,  &:pourncs’eftrepasprclbntcafindcfc 
juftirier , ufurpe  la  communion , il  doit  palier  pour  condanne  par 
fon  propre  jugement.  Ce  Canon  qui  eft  cité  par  le  Pape  Vigile 
dans  la  fertieme  Iclfion  du  cinquième  Concile  œcuménique , [a 
du  raport  ]'avcc  ce  qui  eft  ordonne  dans  le  7‘‘  du  111.  Concile  de 
Carthage,  & que  nous  avons  marqué  entre  les  Canons  d’Hip- 
pone , Qu’un  Evefque  feparé  de  la  communion , faute  de  s’eftre 
prefenté  au  Primat  devant  qui  il  a efté  acculé,  dans  le  temps 
preferit  par  ce  Canon , ne  peut  point  durant  fa  fcparation  cou  - 
muniquer  avec  fon  peuple. 'NeanmoinsFerrandus  cite  feparé- 
mentees  deux  Canons  : hc  ils  font  auHl  deux  titres  difterens  dans 
la  Colleûion , le  19  &:  le  19  % 

'Ferrandus  cite  comme  le  3' Canon  du  Concile  d’Hippone 
celui  qui  fait  le  30' de  la  Collcclion , &:  qui  porte  quc'liunac-  ’• 
eufateur  craint  quelque  violence  du  peuple  dans  le  lieu  d’où  eft 
l’accule , il  en  pourra  choifir  quelque  autre  peu  éloigné , où  il 
pourra  faire  venir  les  témoins , & pourfuivre  fon  aclion. 

'Le  8' Canon  d’Hippone  félon  Ferrandus,  ordonne  que  les 
Evcfqucs  pourront  lailTcr  a qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura 

t ■«'  arnCa  iii  %el  Mcu'Miir.[Je  feoCc  (ju’il  ùut  ofter  «■cxyjfiii  xtCquoiqu’üfoii  audîtUnile 
fll  a’cil  poiiU(Ui)S  Fciiaadus  i 
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donné,  mais  feront  contraints  de  rendre  à l’Eglife  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  en  leur  nom,'comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l’Ègli-  Conc.t  t.p. 
fc  : Car  c’eft  ce  qui  eft  exprimé  plus  clairement  dans  le  Canon 
entier , qui  eft  le  jt*  de  la  Colleéhon.  U comprend  généra- 
lement tous  les  Ecclefiaftiques , qu’il  dit  ravir  le  patrimoine  du 
Seigneurs  par  ces  fortes  d’acquilitions.  Il  ordoime  mcfme  de 
depolcr  ceux  qui  difpoferont  d’une  manière  peu  digne  de  leur 
rang  de  ce  qui  leur  aura  elle  donné , ou  laifle  par  tellament.'Cc  p 
Canon  eft  inféré  en  mefmes  termes  dans  le  III.  Concile  de  Car- 
thage, mais  tout  àla fin, [comme  s’ilvenoit  originairement  de 
ce  Concile.] 

'Ferrandus  met,  comme  le  9'  Canon  d’Hippone,Quc  les  Evef-  fuI.f  s 47. 
ques  ne  pourront  vendre  le  bien  de  leur  cglifc  fans  en  avoir  pris 
a vis  du  Primat.'Ccla  eft  expliqué  plus  au  long  dans  le  16*  Canon  Conc.t.i.p. 
de  la  Colleélion'infcré  avec  quelques  finîtes  dans  le  V.  Concile 
de  Carthage , où  il  fait  le  4'  Canon.^’Ce  mefme  9*  Canon  d’Hip-  J f j*’/, 
pone  pôrtoit  encore  félon  Ferrandus,  Qu’un  Preftre  ne  peut 
vendre  le  bien  de  fon  eglife  fans  la  pcrmillion  de  fonEvel'que; 

que  l’Evefque  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a efte  donné  aux  S 3*. 
cglilés  de  fon  dioccfe.'Lc  P.  Chifflet  raportc  la  première  partie  n p.u3.194. 

Not  * 19.  au  Canon  J3'  de  la  Collc(ftion.[''Mais  il  y a quelque  fujet  de 
croire  que  ccCanon  35'  ne  vient  pas  duConcilc  d'Hippone.C’cft 
peuteftre  encore  au  9' Canon  d’Hipponc  qu’il  faut  raporterj'cc  J34- 
que  Ferrandus  cite  du  j',[dont  la  matière  eft  toute  difterente,] 

Qu’un  Evefque  ni  unPrelhc  ne  peuttranfporterautrepart  les 
chofes  qui  fontdanslc  lieu  dont  il  a le  foin,  qu’aprésen  avoir- 
rendurailbn. 

'Le  Pere  Chifflet  attribue  au  Concile  d’Hipponc  prcfquc  tout  n p i93  »»4. 
ce  qui  eft  dans  la  Collcdion  Africaine  depuis  l’article  14  jufqucs 
au  34,  conformément'à  ce  qui  s’y  lit  avant  l’article  34,  Que  les  Contt.i.p. 
prcccdens  contenoient  ce  qui  avoir  efté  défini  à Hipponc.  Nous 
^vons  déjà  parlé  de  tous  ces  articles,  àPcxceptiondes  13,17,18, 

& Jij'quc  le  Pere  Chifflet  femblc  croire  n’cftre  pas  du  Concile  Fui.F.n.p  193. 
d’Hippone,horslc  ly'.'Lc  13'  qui  comprend  IcsSoudiacrcsdans  Conc  t.i.p. 
la  loyde  la  continence,  eft  prcfque  en  mcfinc termes  dans  le  cJlinfi-* 
V.  Concile  de  Carthage , où  il  fait  le  3'  Canon.',Lc  18“^  qui  dé-  p.ioiî4.i>, 
fend  aux  Preftres  & aux  autres  Clercs  inferieurs  d’appcllcr  hors 
de  l’Afrique  fur  peine  d’eftre  feparez  de  la  communion,'cft  aufli  p.iui  a- 
dans  le  II.  Concile  de  Milcvc,'ou  plutoft  dans  le  Concile  de  p.1131.». 
Carthage  du  premier  may  418. 'Le  31 , que  je  ne  trouve  pas  p.io<4.il«. 
autrepart , ordonne  que  fi  des  Ecclefiaftiques  ne  veulent  pas 
* Hiii.  Eul.Tom.  XJ  IL  Aa 
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accepter  un  degré  lupcrieur  que  Icurtvcfque  leur  voudra  doa-  ***’ 
ner  pour  la  ncccllitc  de  l’iiglife } ils  ne  pourront  mefme  exercer 
le  degré  infeiicur  où  ils  auront  voulu  demeurer. [Il  faut  quç  ce 
Canon  ait  ellé  .fait  fur  quelque  cas  particulier , & fort  extraor- 
dinaire. Car  optte  rcliftance  à ceux  ijui  nous  veulent  elover  dans 
le  minillerc  de  l’Eglife , a plutoll  efté  louée  des  Saints  que  con- 
danncc.  Mais  il  ett  vray  que  l’humilité  qui  la  doit  produire , doit 
aulli  luy  donner  des  borncs.'Peuteftre  aulfi  eft-il  lait  à l’occalion 
des  Archidiacres , qui  ayant  le  maniement  du  temporel  de 
l’Eglife  ,‘"n’aimoient  pas  qu’en  les  elevaft  à lapreftrife , &c  qu’on  v.  s.  u<» 
les  depouillaft  par  cette  dignité  fupericure  de  l’autorité  qu’ils 
a’acqueroient  dans  cette  fonclion  de  l’archidiaconat.] 

'Le  27'  Canon  de  la  CoUedion  exclud  de  la  clericatvire  ceujc 
qui  auront  elle  rebattizez  ; Sc  ordonne  que  fi  des  Preftres  ou  des 
Diacres  tombent  dans  des  fautes  qui  obligent  à les  depolcr , on 
ne  leur  impofera  pas  neanmoins  les  nuins  comme  aux  penitens 
ou  comme  aux  iidcles  laïques. 

'L’ordre  de  lire  à ceux  qu’on  ordonne  Clercs  ou  Evefques  les 
reglemens  des  Conciles,  dcjjcur  qu’ilj  n’aient  regret  de  les  avoir 
violez[par  ignorance  ,]cft  mis  à la  telle  du  18"  article  delà  Coir 
leclion , dans  le  3'  Canon  du  III.  Concile  de  Carthage , parmi 
les  chofes  qui  paroill'ent  ^partenir  à celui  d’Hippone.'Mais 
c’eft  ce  q^uc  Saint  Auguftm  fit  ordonner  cftant  déjà  Evcfque;[&: 
ainli  apres  l’an  393. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  le  grand  Concile  d’Hip- 
ponc,  qui  paroift  avoir  efté  le  premier  qu’Aurele  ait  afl'cmblé 
de  toute  l’Afrique , pour  travailler  à la  reforme  de  cette  grande 
province.il  ne  faut  pas  douter  que  les  avis  Scies  mémoires  de 
Saint  Au guftin  n'aient  eu  une  grande  part  aux  reglemens  qui  s’y 
firent.]'Baronius  l’appelle  le  modèle  de  tous  les  autres  Conciles 
qui  le  tinrent  depuis  en  Afrique , Icfqucls  emprunteront  beau- 
coup de  chofes  de  celui-ci , [y  ajoutant  cequercxpcrienceleur 
■ faifoit  juger  dire  plus  utile  j]'d’où  vient  qu’Aurele  faifant  con- 
firmer en  401  les  aecrccs  des  Conciles  d’Hipponc  6c  de  Cartha- 
ge , dit  que  le  dernier  clloit  aacore  meilleur  que  l’autrc.'Dans 
le  Concile  <][uc  Boniface  de  Carthage  tint  en  523,  peu  apres  la 
,paixôc  le  recablilfemcnt  de  l’Eglifc  d’Afrique,  6c  où  l’on  fit  lire 
Îîcaucoup  de  Canons  pour  en  régler  la  difciplinc , on  trouve  une 
grande  partie  des  Canons  attribuez  à celui  d’Hippone.'Ils  y fonf 
citez  du  III,  Concile  tenu  fous  Aurclc, 
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ARTICLE  LXXV. 

S»int  AugujHn  écrit  kSamtJmme:  De  Profuture  Evefque  deCirike  : 

Le  Saint  commente  la  Cenefe  & le  fermonfurla  montagne. 

' D Aronixjs  met  en  cette  année  le  voyage  que  S.  Alype  fit  en  Bar.3-3.j44. 
fi  Palcitinc  ,'n  eftant  pas  encore  Evelquc , mais  cllant  déjà  Aug.<rp.8.p.iî. 
digne  de  rcftrc.[Nous  verrons  en  effet  qu’il  cftoit  déjaEvcfquc 
en  394,  lorfqu’ü  écrivoit  à:  Saint  Paulin.  On  ne  fçaitricn  de  ce 
voyage  ,yiinon  qu’Alype  y vit  Saint  3crome[qui  dcincuroit  à c. 
Bethléem  depuis  l’an  386,&:  y rendoitlbnnomcclcbrc  par  divers 
écrits  qu’il  fiiifoit , principalement  pour  expliquer  la  faintc  Ecri- 
Uiiraliu  turc.J'C’cftoit  par  ce  repos  fi  agréable,  &c  par  cette  occupation''li  b.e. 
digne  d’un  homme , que  Saint  Augullin  avoit  commencé  à le 
coimoiflre.  Après  cette  connoiffance  qu’il  avoit  de  fon  cfprit  & 
de  l'oh  homme  intérieur , il  ne  luy  manquoit  plus  que  de  con- 
noiftre  encore  fon  homme  extérieur.  C’clloit  la  moindre  partie 
de  ce  Saint  ncanmoins-Saint  Augullin  lêfull  condamié  luy  cp  3t34.p  47. 
mcfmc  d’une  froideur  indigne  de  l’amitié , s’il  n’eufr pas  déliré  ' 
de  voir  les  amis;'Mais  il  fupplca  à ce  defaut  par  Alype  qui  elloit  cp.s-p.u.i.c. 
un  autre  luymcfmc.il  vit  Saint  Jerome  par  fes  yeux,  éc  par  ce 
que  cet  ami  intime  luy  cnraportaà  fonretour.  S.  Jerome  corn-- 
mença  aulTi  alors  à connoillrc  &c  à aimer  Saint  Augullin  fur  ce 
qu’Alype  luy  en  apprit. 

l’a  N DE  J E su  S'  C H R.  r s T 594. 

'Comme  ces  deux  Saints  fe  trouvoient  ainfi  unis  &c  par  l’Efprit  cA 
de  Dieu , &: par  le  moyen  de  Saint  Alype , il  fe  rencontra  qu’un 
nommé  Promture[cut  un  voyage  à faire  dans  la  Palcllinc.]  Saint 
Augullin  dont  il  elloit  ce  fcmble  difciplc,crut  avoir  affez  d’union 
avec  S.Jeromcpour  le  luy  recommander,  6c  pour  luy  dire  mefine 
fon  fentiment  fur  divers  points  des  écrits  de  ce  Saint,  8C  entre 
autres  fur  la  difputcdcS;Piert'c6c  de  Saint  Paul  mari^uéc  dans 
l’epillre  auxGalatcs.'il  le  prie  d’ufer  de  lamefme  liberté  à l’égard  P '^-f-c- 
de  les  ouvrages , dont  il  luy  en  envoyoit  quelques  uns  par  Profu- 
turc.'Il  écrivit  cette  lettre  cllant  encore  Prcllrc  ,[6c  ainfi  en  394;]  «p.io.p.i7.i.d. 
'mais  elle  ne  fut  portée  que  longtemps  depuis  ;■  Profuturc]’à  qui  d. 
il  favoit  donnée , n’ayant  point  fait  fon  voyage  ,*’parceq^u’cllanc 
fur  le  point  de  partir,  il  fut  faitEvcfque,  6c  mourut  peu  detempS  'P  ’*' 
après. 

[Ainfi  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foitj'cc  Profliturc  in  Pct.c.i«.p. 

A a i;  **•■•*• 
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hvefque  dcCjj:Ll',c  mort  fon  peu  d’années  avant  queS.Auguftin 
le  livre  De  runité  du  battefine.'Petüien  contre  qui  ce 
livre  ell  écrit , avoit  dit  que  les  Evefqucs  Catholiques  de  Cirthe 
cftoient  des  Manichéens  ; furquoi  Saint  Auguftin  luy  dit  ces 
paroles  : Cette  aceufation  que  vous  faites  contre  des  perlbnnes  f 
lâintcs  denoftre  temps, ôc  que  nous  avons  fort  bien  connues,  « 
fait  voir  ce  qu’on  doit  croire  de  ce  que  vous  dites  contre  ceux 
que  nous  n’avons  pas  pu  connoiftre.  Car  s’ils  font  traditeurs,  « 
comme Profoturc  fieportunat  fon  focccucur  font  Manichéens,  «• 
on  ne  peut  douter  de  leur  innocence.'S-  Paulinfe  rejouit  [vers  le  U 
commencement  de  396,]d’avoir  receu  des  lettres  des  faints  EveC- 
ep.M>  pa«i-»-  ^ues  d’Afrique,  Piofuturc  &c  quelques  autres/Saint  Auguftin 
^ ccrit[en  397Jà  Profuture,  qu’il  dit  luy  eftre  un  autre  luy  mefme. 

p.i«j.iJ>.  'On  peut  juger  aflèz  probablement  pat  la  lettre  mefme , que 
c’cftoitrEvcfque  de  Conftantinople[ou  Cirthe  ville  capitale  de 
laNumidie.j'Saint  Evode  afllire  S.  Auguftin  quele  faint  ftere 
Profuturc  qui  avoit  vécu  avec  luy  dans  le  monaftcre,&:  quieftoit 
mort  en  ce  temps  là,  luy  avoit  parlé  après  fa  mort,  que  ce  qu’il 
luy  avoit  dit  s’eftoit  trouvé  véritable. 

[Comme  nous  mcttronsl’epifcopat  de  Saint  Auguftin  fur  la  fin 
de  l’année  fuivante , c’eft  à dire  en  393,  nous  remplirons  celle-ci 
des  ouvrages  qu’il  fit  après  le  Concile  d’Hippone , 5c  avant  fon 
epifeopat , fuivant  l’ordre  qu’il  leur  donne  luy  mefmç.) 
rtir.l.i  c.i*.p.  'Il  met  d’abord  le  livre  imparfait  De  l’explication  littorale  de 
J3-J.C  i.  Gcncfc.  Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  de  cette  forte  fur 

l’Ecriture.  Car  les  deux  livres  qu’il  avoit  faits  fur  la  Gcncfe 
contrôles  Manichéens , ne  contenoient  qu’une  explication  alle- 
' gotique.  Il  fit  donc  celui-ci  pour  voir  s’il  eftoit  allez  fort  pour 
penetrer  dans  les  fecrcts  dcscliofes  naturelles  en  les  expliquant  à 
la  lettre;  ce  qu’il  appelle  un  travail"tres pénible  5c  très  difficile; 

' Et  il  dit  qu’il  le  trouva  encore  alors  tellement  audefl'us  de  fes 

forces,  qu’il  y fuccomba  5c  laift'a  fon  livre  imparfait  , (ans  le 
publier.  11  vouloir  mefme  le  brûler  lorfqu’il  revit  fes  ouvrages, 
furtout  à caufe  qu’il  avoit  fait  depuis  un  autre  travail  fur  la  meC- 
me  matière,  bien  plus  ample  5c  plus  achevé.  Neanmoins  il  fc 
refolut  de  le  confer  ver , croyant  qu’il  pourront  lcrvir  de  quelque 
chofe , en  faifant  voir  de  quelle  manière  il  avoit  commencé  à 
difeuter,  5c  à examiner  les  paroles  divines  de  l’Ecriture.  Il  y 
ajouta  mefme  [environ  une  demi-page]à  la  fin , fans  fe  mettre 
pourtant  en  peine  de  l’achever.  C’eft  pourquoi  il  l’intitula  Le 
livre  imparfait  fur  la  Gcncfe  expliquée  lélon  la  lettre. 
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*Cc  fut  en  ce  temps-ci  qu’il  fît  en  deux  livres  l’explication  du  c.19  p.r4.i  a. 
fermon  de  J.  C.  fur  la  montagne,  raporté  par  S.  Matthicu.'Il  y f D.Uc7.t.4.p. 
marque  comme  une  chofe  qu’il  pratiquoitavec  les  autres  Fide-  > i- 
les  de  l’Eglife  d’Afrique , de  recevoir  tous  les  jours  le  Corps  de 
J.C, 'quoique  ce  ne  fiift  pas  la  coutume  de  l’Eglife  d’Orient.'Il  b. 
dit  qu’il  avoit  confultc  un  Juif  pour  (avoir  ce  que  fignifioit  le  « p 33 +•»• 

mot  de  r*chM  j 5c  il  préféré  fon  explication  à toutes  les  autres. 

'LTn  nommé  Pollence  lifant  cet  ouvrage  beaucoup  d’années  ad.conj.Li.c.i.  ' 
depuis,  y trouva  quelques  difficultcz  fur  les  femmes  répudiées,  J h ' 1 î lub*’ 
&c  les  propofa  au  Saint,  qui  y fatisfit  par  le  premier  livre  Des  ma- 
riages adultcres.'SaintFulgence  parle  des  deux  livres  du  fermon  Fuij  ep .14.4.1. 
fur  la  montagne,^:  y remarque  l’endroit  que  S.  Auguftin  mefmc  ?•***• 
y a condanné  depuis. 

[Nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qui  regarde  les  livres  contre 
les  Ûonatiftes , qu’il  met  après  les  prcccdens  ,]'&  après  lefquels  rcir.l.i.c.it.p. 
il  place  l’ouvrage  contre  Adimante , dont  nous  avons  parlé  ci- 
dcfiUS. 

ARTICLE  LXXVL 

Jl  trsvsille  fur  Saint  Paul,  ^ fur  le  menfonge- 

’ rXURANT  que  le  Saint  eftoit encor ePreftre,  ilfit  un  voyage  Aug  rcrr.l  i.» 

1 Æ à Carthage , où  il  fc  rencontra  qu’on  lut  l’cpillrc  aux  Ro-  i3-p  i^  ij>. 
mains  dans  la  compagnie  où  il  elloit.  Cela  donna  occalion  de  luy 
faire  des  quedions  fur  diverfes  difficultcz  de  cette  epillrc ; 5c  les 
frétés  avec  qui  il  eftoit , luy  firent  trouver  bon  qu’on  écrivift  fes 
réponfes.  .^infi  cela  fit  un  livre 'que  nous  avons  encore  aujour-  t.4  p.jrt. 
d’hui  fous  le  titre  dcQucllions  fur  i’epidre  aux  Romains,  ou 
d’Expolition  de  quelques  propolitions  de  cette  cpiftrc.'ll  les  adsim.l.r.pr.t4. 
marque  dans  fon  livre  à Si.nplicien,*’&:  dans  ccluiDe  la  prcdclli-  ^ 
nation  des  Saints.  î4s'.ra.^  ^ 

'Il  reconnoilt  dans  fes  Rètraûations  qu’il  n’avoit  point  encore  ictr^  i3,p.iif.t. 
alors  ad'ez  étudié  la  matière  delà  prcdedinationice  qui  le  faifoit 
parler  comme  li  le  conunencement  de  la  foy  venoit  de  nous , 5c 
non  de  la  grâce  ;'d’où  vient  que  les  Semipclagicns  citoientcet  i.Pr.t  7-p  v44. 
ouvrage,  5c  l’approuvoicnt  comme  contenant  leurs  véritables 
fentimens  :'Et  S.  Augudin  avoue  qu’ils  avoient  raifon  de  croire  pr.Tic.3.4.p. 
qu’il  avoit  edé  alors  dans  les  mefmcs  fentimens  qu’eux, mais 
qu’ils  dévoient  avancer  avec  luy,  5^ fortir  de  l’erreur , comme  il 
en  cdoii  fort!  depuis. 

Aa  iij 
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'Ce  fut  enfuite  de  cela  qu’il  expliqua  l’cpillrc  aux  Galates,non  ' 

par  endroics  comme  celle  aux  Romains , mais  toute  entière,  &: 
d’une  explication  continue , fans  en  faire  neanmoins  plus  d’un 
livre , que  nous  avons  encore  aujourd’hui. [Il  pouvoir  avoir  vu 
des  ce  temps-ci  le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  cette  epiftre.}^^ 

'Car  il  eft  certain  qu’il  l’avoit  lu  avant  que  d'eftre  Evefque.*!!' 
cite  dans  fon  Manuel  un  fort  bel  endroit  de  fon  commentaire 
fur  l’epiftre  aux  Galatcs. 

'Il  entreprit  d’expliquer  l’epiftrc  aux  Romains  comme  il  aVoic 
fait  celle  aux  Galatcs  ; & ce  commentaire  eull  fait  bien  des  li- 
vres. Mais  la  longueur  & la  difficulté  d’un  fi  grand  deflein  le  luy 
firent  quitter  pour  s’occuper  à d’autres  chofes  plus  aifées.  Ainli 
il  n’en  acheva  que  le  premier  livre,  où  il  explique  feulement  la 
fâlutation'&  comme  le  titre  de  la  lettre , ayant  efte  obligé  de 
s’arrefter  longtemps  à expliquer  ce  que  c’eft  que  le  péché  contre 
le  Saint  Efprit , 'quoique  ce  ne  full  qu’une  queftion  incidente. 
'’Caffiodorc  parle  de  ce  livre  de  Saint  Augultin  lür  le  commen- 
cement de  l’epiftrc  aux  Romains , & du  commentaire  fur  celle 
airx  Galatcs- 

'Le  dernier  livre  que  S.  Auguflln  marque  durant  fa  predrife, 
eft  celui  Du  menfonge , qu’il  écrivit  pour  faire  voir  que  le  men- 
fonge  n’cft  pas  permis.  Mais  il  l’cxnploic  prcfquc  tout  entier  à 
examiner  la  qucftion[dc  part  &:  d’autre  ,]&  à chercher  ce  qu’il 
en  faut  croire.'Il  dit  luy  mefmc  que  ce  livre  eft  obfcur,  emba- 
raflc,&  tout  à fait"difficilc;cc  qui  î’avoit  empefehé  de  le  publier;  •mliftm. 
& que  mefmc  il  avoir  rcfolu  de  l’ofter  du  nombre  de  (es  ouvra- 
ges, lûrtout  depuis  qu’il  eut  écrit  le  livre  Contre  le  menfonge. 
Neanmoins  l’ayant  encore  trouvé  parmi  fes  écrits  lorfqu’il  les 
voulut  revoir , quoiqu’il  euft  ordonné  de  l’cn  oftci»il  le  revit 
comme  les  autres,  le  lailfi  paroiftreàcaufcqu’ily  avoit  des 
choies  aftez  ncccft'aircs  qui  n’eftoient  pas  dans  l’autre  ouvrage 
poftcricur , jugeant  que  s’il  cftoit  difficile  à entendre,  cette  diffi- 
culté mefmc  n’eftoit  pas  inutile , puifqu’cllc  exerçoie  l’elprit  & 
l’intelligence  qu’il  en  cftoit  d’autant  plus  propre  à faire  aimer 

la  vcritc.'Car  pour  d’cloqucncc , il  ne  veut  pas  qu’on  y en  cher- 
che. Il  n’avoit  travaillé  qu’à  examiner  la  vérité  des  chofes , fans 
fe  mente  en  peine  des  paroles , &cà  achever  promtcmcnc  un  ou- 
vrage qu’il  trouvoit  très  ncccflàirc  pour  la  conduite  de  la  vie. 

'Il  y parle  très  fortement  à la  fin  contre  ceux  qui  vouloicnt 
que  Saint  Paul  euft  fait  un  menfonge  officieux  dans  l’cpiltrc  aux 
Galatcs.  Cela  a aflùrément  raport  au  commentaire  de  Saint 
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Jerome  fur  cecteepiftre  ; Sc  peutdbrc  qu'il  n’a  fait  ce  Kvre  que 
dans  le  temps  qu’il  écrivit  l’epiftte  8‘  à ce  Saint  mcfme  fur  ce 
fujet.]'Dans  un  ouvrage  qu’il  ht  vers  l’an  419,  il  femblc  dire  qu’il  cj.l.i.c.i.t.^.p. 
n’avoit  pas  encore  examiné  les  paCfagcs  de  l’Ecriture  qui  regar-  ” ‘ 
dent  le  menfongCj[ne  confidcrant  point  fans  doute  ce  livre , qu’il 
nevouloic  pas  faire  paroiftre. 

. Il  peut  avoir  fait  durant  fa  preftrife  le  fermon  7'  Des  paroles 

du  Seigneur, qui  eftaujourd’hui  le  100',]  'puifqu’il  y dit  que  Dieu  f.ioc.c.i.p  5it 
a choifi  fes  élus  félon  fa  grâce  &:  félon  leurs  mérités, ‘ayant  pris  '• 
ceux  qu’il  voyoit  n’efperer  qu’en  luy.[Ccn’eft^ointainfi  qu’il  a 
accoutume  de  parler  depuis  qu’il  eut  examine  davantage  ces 
queftions  au  commencement  de  fon  epifeopat  pour  répondre  à 
Saint  Simplicien  : Et  le  Ayle  mefme  de  ce  fermon  n’a  pas  tout  Iç 
feu  & toute  la  liberté  qu’on  voit  dans  les  autres.] 

ARTICLE  LXXVIL 

Abrégé  de  Chijioire  JesDonstiJles  : Saint  Aitgujlin  entreprend 
de  les  combatre- 

[ Ou  s n’avons  vu  jufqu’ici  combatre  Saint  Auguftin  que 
contre  les  Manichéens  : Mais  il  eut  bien  plus  à travailler 
Donatilles."Ces  hérétiques  s’eltoient  fcparez  de  Ce- 
* ■ cilien  Evefque  de  Carthage  vers  l’an  jij,  lous  prétexté  que  Félix 
d’Aptonge  qui  l’avoit  ot donné , avoit  livré  les  livres  facrez  du- 
rant laperfecution.  Ils  avoienteux  mefmes  demandé  deux  fois 
desjugesaConftantini  &c  aptés  avoir  efté  condannez  deux  fois 
par  ces  juges,  & puis  par  Conftantin  mefme  à qui  ils  av  oient  ap- 
pelle , ils  elloicnt  toujours  demeurez  obftinez  dans  leur  fchifme  j 
Sc  pour  juftifler  leur  obllination,  ils  avoient  établi  cette  maxime, 
que  quiconque  communique  avec  un  coupable  , fc  rend  luy 
mefme  coupable.  Ainfi  toute  la  terre  communiquant  avec  Ccci- 
lien,ils  fe  feparerent  de  tous  les  autres  Fideles,3c  rirent  un  fchifinc 
entier.  A ce  crime  ils  en  ajoutoient  un  autre, qui  eftoit  de  rebatti- 
zer  tous  ceux  qui  n’avoientpas  rcceu  le  battefmc  dans  leur  parti, 
foutenant  que  le  battefmc  donn/é  hors  de  la  véritable  Eglifc, 
qu’ils  pretendoient  eftre.  la  leur,eft  oit  abfolument  nul  &c  invalide, 
lisjoignoicnt  la  violence  à l’erreur.  Car  ceux  d’entre  eux  qu’on 
appclloitCirconcellions,nc  faifoient  point  difficulté  débattre, 
ne  brûler , de  piller , d’aflbmmcr,&  ac  tuer  fans  aucune  forme 
■de  jufticc  i & n’eftant  pas  moins  cruels  envers  eux  mefmes  qu’en»- 
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vers  les  autres,  ils  fe  jeetoient  dans  l’eau,  dans  le  feu,&  furtout 
fe  prccipicoicnt  par  troupes  avec  une  fureur  &c  une  brutalité 
inconcevable. 

Dieu  divifa  cette  tour  de  Babel,  & un  fchifinc  en  produilît 
plufieurs  autres.  Le  plus  célébré  de  tous  cft  celui  des  Maximia- 
niftes , qui  en  393  condaïuierent  Primien  Evefque  des  Donatiftes 
' à Carthage , &c  mirent  Maximien  à fa  place.  Mais  les  autres  Do- 

natiftes aftcmblcz  .a  Bagai  en  Numidie  en  cette  année  mefme 
394,  rétablirent  Primien , &:  condannerent  fes  condannateurs , 
douze  d’entre  eux  fans  leur  donner  aucun  terme , &:  les  autres  en 
casqu’ilsnerevinftait  pasà  leur  communion  avant  Noël.  Non- 
obftant  cette  condannation,ils  en  receurent  depuis  quelques  uns 
après  le  terme  pall'c , &:  mefme  de  ceux  à qui  ils  n’avoient  point 
donné  de  termc;&  les  receurent  comme  Evcfques  fans  redonner 
le  battcfmc  à aucun  de  ceux  qu’ils  avoient  battizez  dans  le  feh  if- 
mc , ruinant  ainfi  les  principes  de  leur  herefie,. 

Une  feéle  qu’on  peut  dire  n’avoir  eu  aucun  fondement  tant 
foitpcuraifonnable,  nclaifl'oit  pas  d’eftre  fipuiftàntedans  l’A- 
frique lorfque  Saint  Auguftin  commença  à paroiftrc,que  dans  le 
Concile  de  Bagai  il  fe  trouva  310  Evefques, outre  cent  autres  qui 
Pof.c.7.  fuivoient  Maximien.]'Polîide  alTure  qu’elle  renfermoit  la  plus 
Aug.iicP.l.i.î.  grande  partie  des  habitans  de  l’ AftiqueJDansHippone  il  y avoir 
*3.p.ii4  i.a.  peu  de  Catholiques , Sc  les  Donatiftes  y regnoient  li  abfolu- 
mcnt,queFauftinqui  en  cftoit  Evcfquc[un  peu  devant  que  S. 
Auguftin  y vinft  ,]défendoit  d’y  cuire  pour  les  Catholiques  ; 
un  maiftre  n’avoit  pas  le  crédit  de  fe  faire  obéir  par  fes  domefti- 
ques  contre  cet  edit  d’un  homme  fans  jurifdiélion. 
ep.i93.p.3i4  i.  'Saint  Auguftin  arrivant  à Hippone,  employa  toute  la  force  de 

*•'  fes  dilcours  à faire  voir  combien  cftoit  detcftablc  &:  disîne  de 

larmes  la  coutume  de  ceux  qni  portant  le  nom  de  Chrétiens,  ne 
T.Pof.c.7.  faifoient  pas  difficulté  de  rebattizer  des  Chrctiens.'Et  des  qu’il 
eut  commencé  à prcichcr  la  p.arolc  de  Dieu,  l’Eglifc  Catholique 
qui  cftoit  fi  abatuc , &c  toute  opprimée , commença  par  la  béné- 
diction que  Dieu  donna  à fes  travaux,  à lever  la  tefte,pour  parler 
f ainfi  à s’accroiftre  de  jour  en  jour  par  le  grand  nombre  de 

w-  ceux  qui  abandonnoient  le  fchifmc.'Ce  fut  le  fruit  des  inftruc- 

tions  que  le  Saint  faifoit  fans  cefle  en  particulier  &c  en  public 
dans  l’cglife  &c  dans  les  maifons , de  vive  voix  &:  par  écrit.  II 
prefehoit  fans  rien  craindre  la  parole  du  falut,&  attaquoit  toutes 
les  herclics  qui  s’ecartoient  de  la  vérité, 
e.?.  'Les  Fidclcs[d’Hipponc]en  eftoient  dans  une  joie  &:  une  admi- 

ration 
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ration  qui  ne  fc  peut  exprimer  , & ils  la  rcpamloicnr  partout  où 
ils  pouvoient , tafelunt  de  faire  connoiltrc  AugulLiü  a tout  le 
monde.C’cft  pourquoi  quand  il  avoir  fait  quelqu'un  de  ces  écrits 
;idm  irablcs , dont  il  puiioit  les  veritez  dans  la  fuurcc  de  .a  grâce, 
qu’il  fortihoit  toujours  deraifons  puifl'antcsôcdcrauccruc  des 
Écritures  divines i tout  le  monde,  &:lcs  hcreiiques  mdij.esy 
accouroicnt,&encntcndoicntlalcclureavcc  unccxirciuc  ar- 
deur , St  tous  ceux  qui  pouvoient  y amener  des  copillcs  cfloi  iic 
ravis  de  fc  les  faire  tranfcrirc.  Uclf  ainli  cjuc  l'on  cxceiientc 
düdrinc  , &c  l’odeur  11  agrcablc[dcs  veritez  üc  J.C.,]fc  répandit 
dans  toute  l’Afriepc.  Les  tglifes  d’audclà  des  mers  en  eurent 
bientoft  connoillancc , le  rejouirent  du  bonheur  que  Cicii 
accordoit  à leurs  frères,  comme  à ceux  avec  qui  Ls  ne  faifoicnc 
qu’un  mefmc  corps. 

'Ceux  quiavoient  des  copies  de  fes  fermons  ou  de  les  livres, 
les  alloicirt  porter  aux  Evcl'qucs  Donatilles.  Et  les  Donacillcs 
mclinesd’Hipponeou  des  ùcuxvoilins,  yclloicnt  des  plus  ar- 
dens.  Quand  leurs  Evefqucs  penl'oient  dire  quelque  choie  con- 
tre ces  ouvrages  du  Saint , leurs  peuples  mcfines  cltoient  les  pre- 
miers à leur  faire  voir  qu’ils  n’y  repondoient  point  dutout,  ou 
bien  on  raportoit  à SaintÀugullin  Icsrcponles  qu’ils  faifoient;  6c 
comme  il  iravailloit  au  lalutdetout  le  monde [aulll bien  qu’au 
lien  ,]avcc  patience  &:  avec  douceur,  avec  crainte  6c  avec  trem- 
blement , comme  dit  l’Ecriture , il  leur  faifoit  voir  que  l’on  n’a- 
voit  pu  détruire  les  veritez  qu’il  avoir  établies , 6c  qu’il  n’y  avoic 
rien  de  li  vray  6c  de  li  clair  que  ce  que  l’Eglil'c  tenoit  & enfei- 
gnoit [contre  leur  fchifmc.J'Il  voyoït  les  maux  qu’ils  faildieiK  à 
l’Eglifc,  6c  il  les  tolcroit  ; mais  il  faifoit  en  mefmc  ten  ps  tout  Ion 
polliblc  pour  les  arrefter  en  leur  parlanr,  en  les  convainquant, 
cmvnit.:dt.  "cn Conférant  avec  eux,  en  les  effrayant  mcf,nc,[dcpuis  qu’Ho- 
norécut  fait  des  loix  fcvcrcs  contre  eux  cnl’an  ^oj.jMaisil  ne 
faifoit  tout  cela  qu’en  les  aimant  ,[&:  pareequ’ii  h s ai  noit.] 
Quand  il  les  voyoit  demeurer  cndurc-s,fa  douleur  pour  leur 
perte,  & la  crainte  qu’ils  ne  corro.npilVent  encore  les  catholi- 
ques , luy  faifoit  fechcr  le  cœur.Et  fon  unique  confolation  clloit 
d’attendre  le  temps  & Icfccours  que  Dieu  promet  à ceux  qui 
l’invoquent. 
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ARTICLE  L X X V 1 1 I. 

Les  Dottstifies  a'ofent  conférer  avec  luy  : Il  fait  quelç[ues  écrits  ' \ 

contre  eux. 


Pof.f.j.  ' T A converfion  des  Donatiftcs  faifoic  jour  &:  nuit  toute  l’oc- 
P i cupation  de  noftre  Saint.  11  écrivit  en  particulier  à tous 
les  Evefques , &c  aux  l'cculiers  les  plus  conlidcrablcs  de  ce  parti, 
pour  leur  faire  comprendre  leur  égarement , pour  les  exhorter 
a cmbraÛcr  la  vérité  qu’il  leur  montroit , ou  au  moins  pour  les 
engager  à l’examiner  avec  luy.  Eux  au  contraire  fe  dchant[dc 
leur  propre  caufe  ,]ne  voulurent  jamais  luy  répondre.  Ils  ne  fc 
défendoient  que  parles  injures  que  la  colcrc  leur  fuggeroit.  Us 
l’appelloient  en  public  &c  en  particulier  le  feduûeur  &c  le  cor- 
c.f.  rupteur  des  ames.Mais  ce  Saint  pour  faire  connoiftre  à tout  le 

monde  que  c’eft oit  par  timidité  6c  par  défiance  qu’ils  refiifoient 
de  conférer  avec  luy,  il  les  en  fit  lommer  juridiquement,  fans 
Aug.pfu.p.47.  qu’ils  aient  jamais  ofe  s’y  hazarder.'Il  alloit  quelquefois  les  trou- 
' ver , 6c  leur  difoit  : Au  nom  de  Dieu , cherchons  enfemble  la  « 

vérité  : tafehons  de  bonne  foy  de  la  trouver.  Gardez,  luy  répon-  ■« 
doient-ils,  ce  qui  cft  à vous.  Vous  avez  vos  brebis;  6c  moyj’ay  « 
les  miennes.  LailTez  mes  brebis  en  repos , comme  j’y  laifle  les  '< 
voftres.  Fort  bien,  rcpliquoitS-Augullin:  Voilà  mes  brebis,  voilà  « 
c elles  de  cet  autre.  Et  où  eft  ce  que  J .C.  a racheté  ? « 

cp.itfS.p.'-sj.i.c.  'D.rnslerefus  qu’ih  faifoient  de  conférer,  il  paroift  qu’ils  pre- 
noient^  quelquefois  prétexte  fur  la  comioiflance  qu’avoit  le 
Saint  des  lettres  humaines  6c  de  l’eloquence  ; quoiqu’il  ne  s’agill 
que  de  voir  ce  quieftoit  prouvé  parles  paroles  de  l’Ecriture, 
6c  par  les  pieceS  julHficatives:  éc  il  ne  falloir  pour  cela  nicon- 
pf.ii  p.4e.i.c.  noiflànce  des  belles  lettres,  ni  aucune  beauté  de  difcours.'lls 
attribuoient  à fon  éloquence  la  force  que  la  vérité  avoir  dans  fa 
lu  P.1.JX.I4  P bouche.'Petilien  6c  Crefeone  luy  firent  ce  reproche , en  faifant 
t.c.i.p.i6i.i.b.  lemblant  de  le  louer , 6c  en  prirent  fujet  de  le  comparer  a Ter- 
' aceufateur  de  Saint  Paul.'Ils  luy  faifoient  auili  un  crime 

p. 104.1.  d’eftre  trop  grand  dialeélicien , comme  li  cette  fcience  euft  efte 

contraire  à la  vérité  Chrétienne  ; & ils  pretendoient  qu’à  caufe 
de  cela  il  valoir  mieux  le  fuir , que  le  jrefuter  & difputer  contre 
luy. 

lit.p1.1c.14  p.  'Cette  défiance  qui  les  faifoit  refufer  de  parler  à ceux  à qui  ils 

difoient  qu’ils  efloient  envoyez  de  Dieu  comme  des  prophètes^ 
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[pour  les  convertir  ,]p.iroiflbic  encore  dans  les  écrits  qu’ils  fai- 
ibienc.  Car  ils  craignoient  extrêmement  qu’ils  ne  tombalTent 
entre  les  mains  des  Catholiques.  Saint  Augullin  voulant  avoir  le 
relie  d’une  lettre  d’un  de  leurs  principaux  Evcfqucs , tous  la  rc- 
fuferent,  pareequ’on  favok  qu’il  répondoit  à la  première  partie: 

Et  ce  Saint  ne  croit  pas  que  celui  de  qui  elloit  cette  lettre  , ofall 
l’avouer  &c  la  ligner  entre  fes  mains. 

[Ils  ne  fc  contentèrent  pas  toujours  de  fuir  la  lumière  de  la  vé- 
rité qu’on  leur  prcfcntoit,&:  ils  ' commencèrent  bientoll  à per- 
fccuter  par  toutes  forces  de  violences  ceux  quilalcur  annon- 
di-ibirt  ^ çoicnt.J'Ils  ne  rougillbicntpas"de  dire  & en  particulier j&rmelme  r.Por.c  ». 
dansieurs  fermons  publics, qu’il  falloir  tuer  Augullin  comme  un 
loup  qui  détruilbit  leur  troupeau  -.  Sc  foulant  auflibicn  aux  picz 
la  crainte  de  Dieu  que  la  honte  humaine , ils  foutenoient  qu’in- 
dubitablemcnt  celui  qui  le  tucroic , pourroit  obtenir  de  Dieu  la 
rcmilllon  de  tous  les  pechez.'Il  ne  tint  pas  à eux  qu’ils  ne  ga-  e u. 
gnallcnt  plufieurs  fois  cette  indulgence  mcurtricre.'On  va  voir  ep.B.ij  p sî  e 
qu’en  39J  ils  entrèrent  par  force  dans  une  eglife , & en  briferent 
l’autel.qEt  nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres  violences 
qu’ils  firent , fans  épargner  mcfme  les  alfalfinats.  , 

Ni  leur  dureté  ,ni  leur  fureur  n’elloit  point  capable  d’arrcllcr 
.<  le  zelc  du  Saint.]'Nous  fonunes  en  quelque  force,  dit-il  à fon  pjft.c7.t  j.p. 

peuple,  entre  les  mains  des  brigans,cnife  les  dents  de  loups  en-  *77J'd- 
« ragez  ;&  dans  ce  danger  où  nous  nous'vôyons  , nous  vous  fup- 
» plions  de  prier  pour  nous.Ce  font'dcs  brebis  égarées,  Sc  qui  s’ob- 
» llinent  d’autant  plus  dans  leur  cgarcmeçt,  qu’on  les  cherche 
» avec  plus  de  foin.EUes  aiment  tellement  leur  pcrte,qu’ellesnous 
» difenr:Que  nous  voulez  vousîPourquoi  courez  vous  après  nous* 

« Pourquoi  nous  cherchez  vous  î Comme  fi  ce  n’elloit  pas  allez 
» qu’elles  s’égarent  & qu’elles  fe  perdent  pour,  nous  obliger  de 
*.  courir  après  elles , àc  de  les  chercher.  Et  bien,  dit  une  de  ces 
» brebis  égarée  ,fi  je  fuis  dans  l’cgaremenr,  fi  je  me  perds , qu’avez 
M vous  affaire  de  moy  ? Pourquoi  me  cherchez  vous  î'C’cfl  parce-  u. 

«»  que  vous  elles  égarée,  que  je  veux  vous  ramener  :c’ell  parccquc 
••  vous  efles  perdue  ,que  je  veux  vous  retrouver.  Mais,  continuc- 
«•  t-cUc,jc  veuxm’egarer,  jcveuxme  pcrdrc.Quoy  jvousvoulcz 
« vous  egarer , vous  voulez  vous  perdre  > Et  n’ay-jc  pas  plus  de 
» raifon  de  ne  le  pas  vouloir?Oui,je  vbusi’avoue,  je  fuis  importim,* 

» parccque  j’entens  l’Apollre  qui  me  commande  d’annoncer  la 
» parole , & de  preffer  les  hommes  ài  temps  & à contretemps.  Qiii 
» font  ceux  qu’on  prelTe  à tempsîCe  font  ceux  qui  le  veulent  bien^ 

ij 
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Qiii  fontccux qu ou  prcfl'cà  coiuictcmpsî Ce fontccuxquinc 
le  veulent  pas.  Oui,  je  vous  l’avoue  encore , je  luis  tout  à fait  im-  „ 
porcun.  Vous  voulez  vous  egarer,  vous  voulez  vous  perdre,  ùc 
moy  je  ne  le  veux  pas.  Dieu  ne  le  veut  pas  non  plus  , puifqu’ii  me  „ 
fait  de  terribles  menaces, li je  l’ouftre  que  vous  vous  perdiez.  „ 

Qui craindrai-je  devons  ou  deluyî  Mais  je  Içayque  vous  ne  « 
renverl’erez  pas  le  tribunal  de  J.  C.  pour  établir  ceiui  de  Donat.  << 

3c  ramènerai  donc  la  brebi  égarée,  je  chercherai  la  brebi  per- „ 
due.  J’y  travaillerai,  Ibit  que  vous  le  vouliez,  Içicquc  vous  ne 
le  vouliez  pas.  J’irai  dans  tous  les  endroits  les  plus  ferrez,  quand  „ 
je  devrois  élire  déchire  par  les  épines.  Je  fccoucrai  toutes  les  „ 
liaies.  Tant  qu’il  plaira  à Dieu  me  donner  des  forces  par  fes  „ 
menaces , je  les  emploierai  entièrement  à aller  de  tous  collez  „ 
pour  ramener  la  brebi  égarée , pour  chercher  la  brebi  perdue.  ,, 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  fois  importun , ne  vous  égarez  „ 
pCiS.B  P s.4.g|  pas , ne  vous  perdez  pas.'Oii  trouve  pluiicurs  endroits  fembla-  „ 

3-  p.i°7  »o3.  dans  fes  Pfeaumes , &c  qui  ne  font  pas  moins  animez  de  cette 

charité  ardente  &c  forte  dont  fon  cœur  bruloit  pour  fes  ennemis. 
pjft.c.7  pi77.  'Une  des  raifonsqui  le  faifoient  travailler  avec  tant  de  zèle 
pour  la  convcrlion  des  Donatilles,  c’cll  que  cela  clloit  mefmc 
ncccllaire  pour  empefeher  que  les  Catholiques  ne  regardaflcnc 
le  fchifmc  comme  une  choie  indillercntc,&:  ne  s’y  laillalfcnt  ainlî 
aller  plusaifément.  j’apprehende  fort, dit-il  aux  Donatilles  lorf-  « 
qu’il  n’clloit  encore  que  Prcllre , que  li  je  foulfrois  fans  rien  dire  « 
que  vous  cullicz  rebattizé  ce  Diacre , d’.autrcs  u’allaU'cnt  auHi  fc  « 
faire  rebattizer.  C’cll  pourquoi  j’ay  rclblu  d’employer  tout  ce  « 
que  Dieu  me  donnera  de  talent  Se  de  force  à éclaircir  cette  <« 
qucllion,  en  conférant  avec  vous  dans  un  cfprit  de  paix,alin  que 
tousceuxdenollrccommunionapprcnncntquellc  ditfcrcnccil  « 
y a entre  l’Eglife  Catholique  &:  toutes  les  communions  hereti-  « 
ques  ou  fchifmatiqucs  ; combien  il  faut  craindre  le  malheur  « 

' foit  de  la  zizanie,  foit  des  farmens  retranchez  de  la  vigne  du  « 

I Seigneur.  Si  vous  voulez  bien  entrer  en  conférence  avec  moy  « 

fur  ce  fujetj&confcntir  que  nos  lettres  foient  lues  publiquement 
au  peuple  de  part  &:  d’autre , j’en  aurai  une  extrême  joie.  Mais  « 
quand  vous  n’y  confcntiricz  pas , je  ne  puis  me  difpenfer  dcTe 
faire  de  mon  collé  pour  l’inllruclion  des  C.itholiqucs.  Qtic  fi  .< 
vous  ne  daignez  pas  me  faire  réponfc,  j’ay  reft'u  au  moins  de  « 
leur  lire  mes  lettres , afin  qu’ils  volent  combien  \ ous  vous  défiez  .. 
de  vollre  caufe,&  combien  il  feroit  honteux  après  cela  de  s’aller  •« 
faire  rebattizer  parmi  vous.  f. 
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Te  premier  ouvrage  que  nous  trouvions  qu’il  ait  fait  contre 
euXjCll  ce  qu’il  appelle  fon  pfeaume  Abécédaire, parccqu’il  eft  di- 
vil'é  en  plulicurs  parties , dont  chacune  commence  par  une  lettre 
dift'erentcfdonrordrederalphabct.C’cfl  une  efpeccdcrhythme 
s>c  "de  chanl'on  qui  a l'on  rctrcin  à la  fin  de  chaque  ftrophe.'Il 
y comprend  l’hiitoirc  du  fchifmc,  [qu’il  paroift  avoir  prife  de 
Saint  Optât, ]&:  la  réfutation  des  erreurs  dcsfchifmatiqucs , avec 
le  plus  de  clarté  de  fimplicitc  qu’il  peut. 'Car  il  fit  cet  ouvrage 
pour  inftruirc  les  moins  intelligens  &c  les  plus  groHicrs  du  fimplc 
peuple.  [C’eft  pourquoi  il  le  ht  en  rhythmc,]afin  qu’on  le  puft 
chanter , qu’on  le  rciirîll  plus  ail'ement  ; mais  non  pas  en  vers , 
jdepeur  qucla  neccllitc  de  garder  les  mefures,  ne  l’obligeafl:  à 
prendre  des  termes  moins  communs  &:  moins  intelligibles  au 
vulgaire.'Ildit  qu’il  y avoit  un  prologue  qu’on  chantoit  aulîi, 
mais  qui  n’eftoit  pas  compris  dans  l’ordre  de  l’alphabet.'Jenc  voy 
point  cela  dans  celui  que  nous  avons.  Car  il  eft  difficile  de  croire 
que  ce  ne  foit  autre  chofe  que  la  ligne  qu’on  répondoit  à la  fin  de 
chaque  ftrophe, 'comme  l’ont  dit  ceux  de  Louvain  dans  les  anno- 
t.itions.[Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  met  cette  pièce , aulli- 
bicn  que  toutes  les  autres  dont  nous  parlons  ici,  après  le  traité  de 
lafoy  &:  dufymbole  fait  au  mois  d’oétobre  en  393.  Il  n’y  parle 
v.lcs  Do-  point  derhilfoire  des  Maximianillcs."Aulfi  elle  ne  fut  propre- 
cjtiftc5J7Q.  ment  conlbmmée  qu’en  397.] 

'S.  Auguftin  fit  encore  durant  faprcftrifc  un  fécond  ouvrage 
contre  les  Donatiftes , qui  fut  la  réfutation  du  grand  Donat  de 
Carthage  [le  héros  du  fchifmc,  & celui  que  l’on  croit  luy  avoir 
donné  le  nom.  llcftok  mort  longtemps  auparavant.j'Entredi- 
vers  ouvrages  qu’il  avoit  laill'ez,  ily  avoit  une  lettre  où  il  pre- 
tendoit  montrer  que  le  battefme  ne  fe  pouvoir  donner  que  dans 
fa  feéle.  Ce  fut  cette  lettre  que  Saint  Augullin  réfuta. [Mais  cet 
ouvrage  n’ell  pas  venu  jufqucsà  nous. ]'Lc  Saint  dans  fes  Re- 
traélations  remarque  quelques  fautes  qu’il  y avoir  faites  il 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité  qu’il  avoit  eu  tort  de  traiter 
Donat  de  voleur  Sc  de  violateur  des  paroles  de  Dieu , &c  de  l’ac- 
eufer  d’avoir  retranché  des  mots  importans  d’un  endroit  de 
l’Ecriture, ayant  trouvé  depuis  des  exemplaires  plus  anciens  que 
le  fchil'me  des  Donatiftes , oùlamefmefautefcrencontrojt, 
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ARTICLE  LXXIX. 
jl  écrit  À Mtcximin  deSimte  qui  avttt  rthatti^  unDiucrt: 
Conciles  de  Carthage  & d'Adrumet. 

A I N T Auguftin  n’eftoit  encore  que  Preftre  lorfqu’il  ccrivlc 
v3  iMaximin  Evefque  DonatUlc.[La  lectre  donne  afl'ez  fujee 
de  croire  que  ce  Maximin  cftoit  Evefque  d’Hippone  mefine.] 
'Neanmoins  Saint  Auguftin  dit  que  Proculien  l’eftoit  depuis 
beaucoup  d’années  lorfque  luy  n’elloitEvcfque que  depuis  peu. 
[C’eft  ce  qui  nous  fait  fuivrcj'l’opimon  d’Holftenius , qui  croit 
que  c eft  ce  Maximin  de  Sinite,quc  Saint  Auguftin  dit  avoir  em- 
brafTé  enfin  l’union  Catholique[v ers  l’an  4o7.]'£t  il  eft  certain 
que  Synicc’ou  plutoft  Synite  cftoit  un  challeau  près  d’Hippone, 
où  ilyavoitun£vefque.)^Ellc  pouvoir  dire  du  mcfmc  diocefe, 
n’ayant  pas  d’Evcfque  Catholique, Vpuifquc  S.  Auguftin  parlant 
de  ce  qui  s’eftoit  fait  en  l’an  406  avant  la  converfion  dcMaximin, 
Nousyavions, dit-il, envoyé  un  Preftre  qui  y avoir  une  maifon,  « 
pour  y vifitcr[A:  y afliftcrjlcs  Catholiques , & prefeher  la  paix  &c  •< 
la  réunion  à ceux  qui  le  voudroicntecoutcr,  fans  faire  de  peine  « 
à perfonne;  Etneamnoins  IcsDonatiftcs  l’cn  ont  chafle  apres  « 
l’avoir  fort  maltraité.-  .. 

'Le  fujet  pour  lequel  Saint  Auguftin  écrivit  à ccMaximin^ 
fut  touchant  un  Diacre  de  l’Eglifc  de  MutugenncMont  il  parle 
comme  d’une  dépendance  de  l’Eglilc  d’Hippone  îs>c  il  l’appelle 
autrepart'’un  villagc.‘Ncanmoins  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage  il  y avoir  un  Antoine  Catholique  &:  un  Splcndone  Dona- 
tifte  Evcfqucs  de  Mutugenne  ;[foit  qu’on  y euft  mis  depuis  des 
Evelqucs,foit  qu’il  y euft  une  ville  &c  un  village  de  Mutugenne.] 
'M'Baluzc  eft  plutoft  pour  le  premier.  Il  croit  auftique  le  Diacre 
dont  nous  parlons  eft  ccDonatPreftrc  Donatifte  deMutugenne, 
dont  l’hiftoirc  le  verra  dans  la  fuitc.[Mais  je  ne  croy  pas  qu’il  en 
ait  aucun  fondement  particulier  : &c  onne  reproche  point  à ce 
Donat  qu’il  euft  abandonné  l’Eglifc.] 

'Comme  S.  Auguftin  au  commencement  qu’il  futàHippone 
parloir  fortement  contre  la  coutume  que  les  Donatiftesav oient 
de  rcbattizcr,dcs  perfonnes  l’aftlircrent  que  Maximin  dont  nous 
parlons,  ne  pratiquoit  point  cette  dctcllablc  coutumc.il  eut 
peine  à le  croire  : mais  enfin  il  s’en  laift'a  perfuader , & fc  rejouit 
de  le  voir  approcher  de  l’Eglifc  Catholique  en  ce  point , hors 
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lequel  ce  qui  les  feparoit  elloit  peu  confidcrable  : Et  pour  l’y 
faire  entrer  tout  à fait , il  fouhaita  de  luy  parler.  Mais  durant 
qu’il  en  cherchoit  l’occalion , on  luy  raporta  que  Maximin  avoit 
rebattize  un  Di^icre  Catholique  de  Mutugenne.  Le  crime  de 
l’un  &:  de  l’autre  luycaufaunc  extreme  douleur.'Et  pour  s’aflu-  p-3'JJa. 
rer  li  ce  qu’on  luy  avoit  raportc  cftoit  véritable , il  alla  luy  mef- 
me  à Mutugenne,  où  il  ne  put  voir  ce  mifcrable  apollat  i mais 
fes  parens  luy  ftrent  que  les  Donatiftes  l’avoient  déjà  fait  leur 
Diacre. 

'Valere  n’eftoit  point  alors  à Hippone;  Mais  Saint  Auguftin  qui 
elloit  vivement  touché  du  malheur  de  ce  Diacre  ,'âd  qui  craL-  p.5i5  i.i 
gnoit  que  d’autres  ne  fulTent  furpris  comme  luy  ,'ne  crut  pas  de-  i l>. 
voir  attendre  le  retour  ou  l’ordre  de  fonEvefquc.'lln’avoit  pas  mu-i-.c. 
accepté  le  faccrdocc  pour  pafler  limplcment  a.vcc  un  vain  hon- 
neur le  temps  û court  de  cette  vie  i mais  il  fongeoit  que  le  fou- 
verain  Pafteur  luy  feroit  rendre  conte  des  âmes  qu’il  luy  avoir 
commifes.  Ainfi  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  dans  le  lilen- 
ce  fans  mettre  fonamc  en  danger, 'il  écrivit  à Maximin  mefme  p-iHub-c. 
la  lettre  que  nous  avons  encore,  qu’il  commence  par  luy  rendre 
*•  raifon'dcs  titres  honorables  qu’il  luy  donne  dans  l’inlcriptiom 
'&  après  luy  avoir  fait  faplainte  de  ce  qui  elloit  arrivé  ,“il  le  prie  i- 
de  luy  mander  s’il  aeftéaivementrebattizé  ce  Diacre,  parce-  *P'3’5-‘*' 
qu’il  avoit  trop  bonne  opinion  de  luy  pour  Icpouvoir  croire  1.1. 
l’encourage  anc  point  craindre  fes  confrères,  s’il  n’ell  pas  de  leur  • < 

fentiment  touchant  la  rebaptization. 

'Il  l’exhorte  en  mefme  temps  à vouloir  examiner  avec  luy  par 
lettres  la  vérité  de  l’Eglife,pour  tafeher  d’étoufer  un  li  falchcux 
fchifme.  Il  le  prie  de  trouver  bon  que  les  lettres  qu’ils  s’écri- 
roient , fulTcnt  lues  devant  les  deux  peuples , &c  l’avertit  que  s’il 
U ne  le  vouloir  pas , il  ne  laifleroit  pas  de  le  faire  de  fon  collé  : Que 
•.  fi,  dit-il,  vous  ne  daignez  pas  me  récrire, 'je  fuisrefolu  dcUrc 
..  publiquement  ce  que  je  vous  aurai  écrit,  afin  qu’au  moins  les 
•J  Catholiques  rcconnoill'cnt  la  défiance  que  vous  avez  de  vollrc 
» caufe,  & qu’ils  ne  felaillcat  pas  rebattizer. 'Il  promet  neanmoins  .** 
de  ne  rien  lire  au  peuple  qu’aprés  que  les  loldats  qui  eftoient 
alors[a  Hippone ,^s’en  feroient  allez , depeur  qu’on  nedifl;  qu’il 
vouloit  faire  quelque  tumulte , &c  forcer  les  Donatiftes  à entrer 
malgré  eux  dans  fa  communion , ce  qui  cftoit  très  éloigné  de  foi> 
deflein. 

[Cette  lettre , comme  nous  avons  dit , eft  ccrtaincra^ 

t.  D»mj^  diU.VJfim>  , . .in  Dtmini  fnlnum. 
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temps  que  Saint  Augullincftoic  Preftic  : mais  nous  ne  pouvons 
dire  en  quelle  année.  Nous  ne  voyons  point  non  plus  quel  eftet 
elle  proiiuillt.  Si  Maximin  à qui  elle  s’ad  telle,  elirEvcfque  de 
Sinite,  comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire,,  nous  avons  déjà  re- 
marque l 'qu’il  le  convertit,  &:  entra  dans  runion  Catholique 
enfuite  d’un  voyage  qu’il  avoit.lùit  outre-mer , [apparemment 
en  405  &c  4o6,]'un  peu  avant  que  Saint  Auguftin  ecrivill  la  lettre 
i66.'c’eftoit  avant  la  converlion,  ôc  durant  Ion  ^y  âge,  que  les 
Catholiques , &c  apparemment  Saint  Auguflin  mel'mc , avoient 
envoyé  un  Preftre  a Sinite , comme  nous  le  venons  de  dire.- 
'Quand  il  fe  fut  réuni  .à  l’Eglile , les  Donatilles  envoyèrent  crier 
publiquement  dans  Sinite,  que  quiconque  communiqueroit 
avec  Maximin,  on  brulcroit  la  mailon.'Pollidc  marque  un  fer- 
mon  du  Saint  fait  à Sinite  contre  les  Donatilles , &:  contre  les 
idolcs.'S-Auguftin  avertit  un  Uonat  en  409  ou  410,  de  travailler 
à la  converlion  des  l'u)ets  qu’il  avoit  dans  le  territoire  de  Sinite. 

'Le  mcfme  Saint  dans  la  narration  d’un  miracle  qui  s’elloit  fait 
dans  fon  diocefe , dit  qu'il  avoit  avec  luy  Maximin  fon  collègue 
Evclque  de  l’Eglifc  dcSinitc.'Il  parle  un  peu  après  de  Lucillc 
qui  cltoii  Evclque  du  chalteau  de  Sinite  près  d’Hippone,dcpuis 
que  l’on  eut  apporté  en  Afrique  des  reliques  de  Saint  Elticnne, 

[l’an  416.  Ce  pouvoit  dire  le  luccelTcur  de  Maximin.  11  n’y  a 
point  d’Evcfquc  Catholique  de  Smitc  dans  la  Conférence  de 
Carthage.]'Crcfconc  y cltoit  pour  les  Donatilles, [qui  l’avoicnt 
fans  doute  fubllitué  à Maximm  depuis  fa  converlion.  Mais  ce 
Crefeone  ne  dit  point  qu’il  n’cull  pas  d’Evcfquc  Catholique 
contre  luy:  de  forte  que  Maximin  ou  Lucillc  pouvoit  avoir  elle 
arrdlé  par  quelque  maladie. 

Comme  nous  ramalfons  ici  ce  que  l’on  fçait  des  Donatilles 
durant  la  prcllrifc  de  Saint  Augullin , nous  y remarquerons  par 
avance  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre  écrire  apparemment 
"en  59J  au  mois  de  may,  que  la  douceur  &:  riionncllcté  avec  la-  v.  U mk 
quelle  Saint  Augullin  traitoit  les  Donatilles , n’empefehoit  pas 
qu’ils  n’cmployalVent  les  plus  grandes  violences  pourperfccu- 
ter  les  Catholiqucs.j'Car  les  Circoncellions  eftant  entrez  dans 
Hafne  lieu  du  diocefe  d’Hipponc  , dont  un  Prdlre  nommé 
Argcncc  elloitCuré,  ils  forceront  l’cglifc,  &:  mirent  l’autel  en 
pièces.  Cette  violence  fut  portée  devant  les magiflrats.On  trai-  « 
te  maintenant  cette  affaire , dit  Saint  Augullin  à Saint  Alype,  « 

je  vous  prie  inllamment  de  demander  à Dieu  quelle  fe  traite  « 
avec  un  cl'prit  de  paix,  d’une  inanierc  qui  honore  l’Eglifc  Ca-  « 

• tholique,  « 
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' thollquc , & qui  ferme  la  bouche  à rhcrcfic  qui  ne  peut  fouft'rir 
de  paix. 

11  fc  tint  cette  année  un  Concile  à Carthage  le  i6  de  juin,  où  Conc.t.ip. 
l'on  nomma  des  Evefqucs  de  la  Proconfulairc  pour  aflifter  com- 
me  députez  de  la  province  au  Concile  d’Adrumet  :[cc  qui  peut 
faire  juger  que  le  Concile  de  Carthage  n’cftoitquc  provincial, 

& celui  d’Adrumet  un  Concile  general  de  toute  rAn  iquc.]'Du  p.uM  c|Bar. 
refte  nousne  trouvons  ricn[de  l’un  ni  de  l’autre.]  ’*• 

ARTICLE  LXXX. 

Saint  Paulin  connoifi  Saint  Auguftin  far fes  livra  (jr  far  Saint  Atyfe  -, 

O'  écrit  a l un  à l’autre. 

[ "TX  I E U qui  faifoit  voir  un  prodige  degraee  à l’Afrique  en 
I 1 la  perfonne  de  Saint  Auguflin,  faifoit  paroillre  en  mcfmo 
temps  un  autre  chef-d’ccuvrc  de  fa  mifericordc  àtoute  l’Eglifc 
en  la  perfonne  de  Saint  Paulin , qui meprifant  l’éclat  delà  plus 
illuftte  noblelfe , &c  abandonnant  des  biens  prodigieux , s’eltoit 
retire  cette  année  mcfme  394,  à Noie  dans  la  Campanie , pour  y 
vivre  dans  l’humilité  &:  la  pauvreté  d’un  moine , avec  Therafie 
fa  femme,  ouplutoft  fa  fœur  la  compagne  de  fa  pieté.]'Saint  Aug.ep.}j:p. 
Alype  qui  dans  le  temps  qu’il  receut  le  battcfme  à Milan , avoit 
oui  parler  de  Saint  Paulin, [ne  feeut  pas  plutoft  l’état  où  il  eiloit  à 
Noie , qu’il  fc  hallaj'dc  lüy  parler , de  le  voir  des  yeux  de  l’a-  cp.}i.p.47.ia. 
mour  , parcetefpritd’unecharitéveritablcquipcnctrctout^ 
qui  fe  répand  partout.  Ainli  quoiqu’il  ne  le  connuft  point  en- 
core [d’une  maniéré  particulière  ,]&  qu’il  fuft  fcparé  de  luy  par 
une  il  grande  étendue  de  mer  &:  de  terre  s'il  nelaiflapasdeluy  ep.5j.p.fo.i.c. 
écrire  pfpr  lier  amitié  avec  luy,  prenant  occalion  d’un  nommé 
Julien  fervitcur  de  Saint  Paulin, qui  s’en  retoiirnoit  deCarthaae 
[à  Noie.} 

'Il  luy  faifoit  dans  (â  lettre  un  cloge  de  Saint  Auguftin:  Et  afin  cp.3i.p.47.i.i. 
qu’il  connuil  par  luy  mcfme  qucleftoit  ce  Saint,  &c  qu’il  cuil 
pour  luy  une  aft'céUon  plus  que  médiocre,  le  premier  prefent 
qu’il  fit  à ce  nouvel  ami  pour  g.age  de  fon  att'cclion , 'comme  une  cp.js  p.ic.i  d. 
preuve  indubitable  de  fa  follicitudc  pour  luy,  un  engagement 
à l’aimer  avec  plénitude  de  coeur , &c  une  aiTurance  entière  de 
fon  amitié,'fùt  de  luy  envoyer  cinq.livresde  S.  Auguftin'contre  cp.3i.3».p.4«.>. 
les  Manichéens, ''entre  Icfqucls  neanmoins  cftoit  celui  De  la 
véritable  religion, [qui  n’eft  pas  direclcment  contre  lesManU  4cp.3i-p.47.i.c. 
chéens.] 

* Hijl.  Eccl.  Tome  XJ  JJ,  C o- 
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'ii  prioit  Saine  Paulin  de  luy  envoyer  de  Ibn  collé  la  chronique 
d’tulcbc [traduite  en  latin  par  S.  Jerome  vers  380, ]&  de  l’adret- 
i'er  à Cornés  ôc  à Evode  qui  la  luy  copicroient,  luy  mandant  qu’il 
la  trouveroit  à Rome  chez  Saint  Domnion.[C’elloit  un  ami  par- 
ticulier de  Saint  Jerome, "fur  lequel  nous  avons  ramalTé  ce  qui  fc  v.  s.  jet»- 
trouvoit  de  ce  faint  Prcllre  j comme  le  qualifient  les  martyrolo- 
ges.J'AIype  marquoit  aulli  à S.  Paulin"où  il  demeuroit  ,[c’eft  à hctuu- 
dire  où  ilpourroit  luyadrellerfaréponfe;]'&  il  paroift  qu’il  luy 
marquoit  pour  cela  Carthage  ou  Hippone.[Càr  pour  Tagafte 
c’clloit  un  lieu  trop  écarté  ôc  trop  peu  connu.]ll  ell  certain 
neanmoins  par  la  réponlé  de  Saint  Paulin, qu’Alypc  en  eftoitjdé  ja 
Evcfque  lorfqu’il  écrivit  à ce  Saint.' Alype  luymanJoit  encore 
qu’il  l’avoit  recommandé  aux  prières  de  beaucoup  de  Saints 
parloit  d’une  hymne  de  S.  Paulin  qu’il  avoit  vue. 

' 'Saint  Paulin  dit  qu’il  ell  redevable  aux  faints  Evelques  Aurele 
& Alype  de  luy  avoir  fait  connoillrc  Saint  Auguftin  par  fes  ou- 
vrages contre  les  Manichéens.[Ainli  üy  a apparence  qu’ Aurele 
de  Carthage  luy  avoit  écrit  en  mefmc  temps  que  Saint  Alypc.'ll 
femble  qu’on  peut  raporter  à ces  lettres  ce  que  S.  Paulin  man- 
doit  à S.  Sulpicc  en  394,  félon  le  P.  Chifflct,[ouplutoll  en  393:] 

'Que  Dieuluy  avoit  donné  plufieurs  amis , mefmc  dans  des  pays 
inconnus , dont  l’alFcélion  luy  tenoit  lieu  de  fa  patrie , de  fes  pa- 
rons, de  l'on  patrimoine. 

'Il  eut  en  effet  une  joie  extreme  de  la  lettre  d’AIype.  Il  bénit 
rÇfprit  de  Dieu  qui  operoit  une  fi  grande  union  entre  des  per- 
fonnes  fi  éloignées,  &c  qui  ne  s’elloient  jamais  vues.'Mais  il  fut 
particulièrement  ravi  du  prefent  qu’il  luy  avoit  fait  des  livres 
de  Saint  Auguftin.  Ce  fut  ce  qu’il  luy  témoigna  par  faréponfc, 
où  il  dit  qu’il  admire  & qu’il  revere  les  paroles  de  cet  Homme  fi 
faint  & fi  parfait  ,&  qu’il  croit  que  Dieu  mefmc  les  luy  a didées. 

■'Il  fut  quelquctemps  à répondre  à Alype , pareequ’il  n’avoit  pas 
la  chronique  d’Eufebe  qu’il  luy  demandoit.  Ainfiil  fallut  l’cm- 
-prunter  à Rome  de  Saint  Domnion , qui  la  prefta  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  feeut  que  c’elloit  pour  Alype.  Il  l’adrcfta  à Au- 
rcle[dcCarthagc]avcc  fa  lettre  à Alype , afin  qu’il  luyfift  tenir 
l’un  &c  l’autre  à Hippone  s’il  y cftoit  ; &c  ii  pria  Cornés  Sc  Evode 
de  luy  tranferire  cette  chronique,afin  que  Domnion  pull  prom- 
tement  avoir  fa  copic.[C’cft  apparemment  parce  moyenj'quc 
SaintAuguftin  eut  lachronique  d’Eufebe  S>c  deSaint Jcromc.’En 
recompenfe  de  cette  chronique  Saint  Paulin  prie  Alype  de  luy 
faire  comioiftrc  toute  l’hilloire  de  fa  vie;  &c  cela  principalement 
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pour  favoir  s’il  avoic  reccu  le  bactcfinc  ou  l’ordination  de  Saine 
Ambroife  ,afin  de  l’en  aiiiier  davantage , à caufe  de  l’union  qu’il 
avoir  avec  ce  grand  Saint  qui  vivoit  encore. 

'Il  le  prie  aullî  de  faire  agréer  à Saint  Auguftin  la  lettre  qu’il  i.d- 
avoir  pris  la  liberté  de  luy  ccrire.'Car  l’admiration  des  mervcil-  cp.3i  p 4«,i.a| 
les  qu’il  decouvroit  dans  les  écrits  de  ce  Saint,lc  remplit  d’amour 
pour  luy  i6c  il  ne  doutoit  pas  que  S.  Alype  ne  luy  en  eull  acquis  p-47-i  a. 
l’amitié  par  la  mefmc  charité  par  laquelle  il  le  luy  avoit  fait  con- 
noiftrc.'Il  fut  deflors  tellement  embrafé  d’amour  pour  luy,  qu’il  ep.33.p.4S.i.i. 
fembloitrcnouvcller  avec  luy  une  amitié  ancienne  plutolf  qu’en 
contracter  une  nouvellc/Ainii  l’Lfprit  qui  les  uniflbit  enfemblc , b|«p  3t.p.4«  i.d. 
& qui  Icsrendoit  membres  d’un  inchnc  corps, le  porta  à luy  écri- 
re la  lettre  que  nous  avons  encore, où  il  fait  un  cloge  nugnifique 
des  ouvrages  de  Saint  Augullin  qu’il  avoit  vus  le  prie  de  luy 
envoyertous  les  autres  qu’il avoit.faits.il  luy  envoie  un  pain  pour 
marque  de  leur  union,  comme  cela  luy  eftoit  ordinaire.]  Il  ccri-  ep.3f.p,îai.i. 
voitcnmefme  temps  à Aurele  de  Carthage. 

'Il  envoya  toutes  ces  lettres  par  un  de  fes  gents,  qui  avoit  ciiar-  cp.33.p.48.i.a; 
ge  de  vilitcr  de  fa  part  Saint  Auguftin  divers  autres  amis  de 
Dieu.  Cette  perforine  ayant  tarde  allez  longtemps  à revenir , S. 

Paulin  fans  attendre  fon  retour , écrivit,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite , une  fécondé  lettre  à Saint  Auguftin , luy  manda 

qu’il  avoit  écrit  la  première  avant  l’hiver. [Il  paroift  donc  que 
cette  fécondé  qui  ert  do  l’année  mefme  où  Saint  Auguftin  fut 
fait  Evefque,  fut  écrite  vers  Icprimtcmps,  &c  la  première  en 
l’autonne  de  l’année  de  devant.  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  nict- 
* tons  tout  ceci  enl’an  394. 

Ce  fut  vers  le  mefme  temps  que  Licenr  fils  de  Romanicn  écri- 
vit de  Rome  à Saint  Auguftin,&:  luy  envoya  le  poème  dont  nous 
V 5 5».  avons  parlé"ci-dcflus , à quoy  le  Saint  répondit  par  ù lettre  39', 

qu’iln’cnvoya  qu’aflez  longtemps  après,  l'puil'qu’il  dit  qu’il  avoit  ep.39.p  5M  a. 
eu  peine  àrrouver  une  voie  pour  luy  ccrirc.'Il  luy  parle  de  Saint  p.s«  c.4. 
Paulin. comme  ayant  une  connoifl'ancc  fort  particulière  de  fa 
vertu.!  Ainfi  ce  pouvoir  cftre  depuis  qu’il  eut  reccu  fa  lettre, 

&:  vu  celui  que  ce  Saint  avoit  envoyé  pour  le  vilitcr.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  c’eftoit  avant  qu’il  écrivift  l’année  fuivante  ' 
à Saint  Paulin  ,]'puifquc  dans  cette  lettre  qu’il  envoya  par  Ro-  ep.31p.4s.1-c- 
manien  mefme  ,d  parle  du  poème  de  Licent  fon  fils,  8c  de  la 
- reponfe  qu’il  luy  avoit  faite.[Il  en  envoyoit  peuteftre  une  copie 
à Saint  Paulin, jpuifqu’ilfuppofc  qu’il  la  verroit  s’il  ne  l’avoit  déjà  , 

vue-  • 
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ARTICLE  LXXX^ 

Saint  Augujlin  réponi  a Saint  Paulin.  * 

l’an  de  Jésus  Christ  39^, 

[ EL  QU  E connoiiîancc  & quelque  cllime  que  S.  PauNÿ 

%.  ^ euft  déjà  de  la  vereu  de  Saint  Auguftin,clle  elloit  encore 
imparfaite  ,]'puifqu’il  croyoït  avoir  befoin  de  la  recommanda 
tion  d’Alypc  pour  luy  faire  agréer  fa  lettre , &c  luy  faire  exeufer, 
dit-il,  les  lautes  de  fon  ignorance.[Saint  Auguftin  n’avoit  p.as  un 
coeur  capable  d’indifterence  pour,  ceux  qui  l’aimoient  j si  bien 
moins  pour  un  Saint  Paulin.  AulTi  n’y  at-iUicn  de  plus  ardent  &c 
jde  plus  tendre  que  la  reponfe  qu'il  luy  fit  ; &c  tout  ce  qui  y peut 
lürprendre,]'c’cll  cette  ardeur  extreme  qu’il  y témoigne  de  voir 
Saint  Pjuliii.[Il  luy  donne  encore  plusd’eloges  qu’il  n’en  avoir 
rcccus;  on  ne  fauroit  dire  qu’il  y ait  ni  flaterie  ,ni  fauHcté , 
mais  un  amour  egalement  plein  de  feu  &c  de  lumière.  Tout  y eft 
admirable.J'llart'ure  Saint  Paulin  que  fa  lettre  avoir  efté  lue  de 
tous  les  frétés  : Sd  ils  ne  fe  lalTent  point , dit-il,  de  la  relire , admi- 
rant avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer,  les  grands  dons  Sc  les 
mérites  cxcellens  dont  il  a plu  à Dieu  de  .vous  combler.  Ceux 
mefmcs  qui  l’ont  déjà  lue  mfe  l’enlcvent  encore,  parccqu’ellc  les 
enlcvc"toutC5  les  fois  qu’ils  la  lifcnt.'Il  falue  Thcrafie’que  Saint  &c. 
Paulin  à fon  ordinaire  avoir  jointe  avec  luy  dans  le  titre  de  fa 
lettre. 

'Il  luy  écrivit  par  Romanien  fon  intime  ami  ,*’mais  qui  n’eftoie 
pas  encore  en  l’état  qu’il  le  fouhaitoit.  Ceft  pourquoi  il  prie 
inftamment  Saint  Paulin  de  l’afliftcr  luy  6c  Licent  fon  fils , 6c  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourtoit  pour  leur  falut.'Il  prie  feulement  le 
Saint  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  cet  ami  luy  diroit  de  luy  .'Com- 
me Romanien  portoit  tous  lesouvrages  qu’il  avoir  faits , il  y ren- 
voie Saint  Paulin  qui  les  luy  avoit  demaiidez.'Mais  il  le  prie  de 
les  lire  avec  un  exact  difeernement  ,pour  en  remarquer  les  de- 
fauts l’en  avertir  ;‘fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofes. 

‘*11  luy  promet  un  nouvel  écrit  fur  la  vie  de  S.  Alype  que  Saint 
Paulin  avoit  demandée  à S.  Alype  mcfme  : od  l’aftcétion  que  S. 
Alype  avoit  pour  luy,  le  portoit  à luy  obéir  ; mais  fa  modellie  le 
retenoit.  S.  Auguftin  le  voyant  donc  b.alanccr  entre  la  pudeur 
6c  l’amitié,  le  déchargea  de  cette  peine,  6c  s’en  chargea  luy  mef- 
mCjtant^our  luy  faire  plaifiri(car  Alype  l’cn  pria  par  une  lettre,) 
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que  pour  pouvoir  décrire  les  dons  que  Dieu  luy  avoir  faits , avec 
plus  d’étendue  qucn’cultpu  faire  Alype,  qui  fans  doute  en  euft 
caché  une  partie  par  modeftie , pour  ne  pas  fcandalizerles  au- 
tres qui  pourroient  lire  cet  ouvrage,  &c  ne  verroient  pas  par  quel 
cfprit  il  y auroit  parlé  de  luy  mefme.  Saint  Augullin  vouloir  en- 
voyer cet  ouvrage  à S.  Paulin  en  luy  écrivant  : mais  Romànien 
s’eltant  tout  d’un  couprefolu  à partir,  ne  luy  lailîâ  le  loilir  que 
de  luy  promettre  de  le  luy  envoyer  bientoll.[Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  ni  dans  fes  écrits , ni  dans  Portide , qu’il  lait  fait 
autrement  que  par  ce  qu’il  dit  d’Alype  dans  fes  Confeflîons.] 

'Peuteftre  l’avoit-U  fait  dans  quelque  lettre  pofterieure  qui  aura  Bar.süf.j  j,. 
cfté  perdue. 

!Saint  Auguftin  prie  Saint  Paulin  cnfinifTant  fa  lettre,  que  fi  Aug.cp.}i.p.4i. 
les  affaires  de  l’Eglife  le  luy  permettent , il  vienne  faire  un  tour  "*• 
en  Afrique, pour  reconnoillre  combien  il  y elloit  aimé  &c  honoré 
par  tous  les  lcrvitcurs  de  Dieu. [Cette  epillre  qui  apparemment 
tut  écrite  en  395  à la  fin  de  l’hiver  ,]'ne  fut  pas  rendue  à S.  Paulin  ep  34.P.4S.1.JL 
aufli  promtement  que  Saint  Auguftin  le  fouhaitoit.  Mais  ce  re- 
tardement mefme  luy  futavantageux.'Car  S.Paulin  voyant  que  fp-33  p 4S  ï-». 
celui  qu’il  avoit  envoyé  en  Afrique  avant  l’hiver,  ne  revenoit 
pas,  &:  ne  fâchant  pas  fi  fes  letttcs  avoient  cfté  rcccucs , il  écrivit 
une  féconde  fois  à S.  Auguftin , pour  luy  protefter  de  Ibn  amitié 
& du  dcfir  qu’il  avoir  de  le  voir  ; ce  qui  ne  fatisferoit  pas  feule- 
ment fes  yeux  qui  y trouveroient-un  plaillr  extreme , mais  feroit 
pourfon  ame  une  fource  de  grâces  &c  de  benedifrions,  par  les 
grands  avantages , les  grandes  lumières , &r.  les  grands  biens 
qu’elle  en  tireroit.îl  luy  écrivit  cette  lettre  par  Romain  Sc  A^üe  c- 
qu’il  envoyoit  en  Afrique  pour  quelque  afrion  de  charité , ou  il 
prie  S.  Auguftin  de  les  alfifter,  &c  de  leur  vouloir  donner  quelque 
réponfc  lorfqu’ils  rcvicndroicnti'll  leur  avoit  doimc  ordre  de  cp.34.p.4,.,i. 


revenir  le  pluftoft  qu’ils  pourroient. 

'Saint  Auguftin  eut  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  retardement  de  »!4S  i <l. 
la  réponfc  qu’il  avoit  faite  à la  première  lettre  de  Saint  Paulin, 

Juy  avoit  procuré  cette  fécondé , qu’il  lut  aufli  avec  une  extrê- 
me fatisfaclion.'Il  receutRomain  &c  Agile  qui  la  luy  apportoicnf,  p.47.i.a1> 
.avec  une  joie  d’autant  plus  grande , qu’il  fouhaitoit  plus  ardem- 
ment de  voir  celui  qui  les  envoyoit , Sc  qu’il  regardoit  comme 
prefent  en  la  perfonne  de  fes  enfans  fpiritucls.  11  les  appelle  une 
îccondc  lettre  d’autant  plus  agréable  quelle  ne  luy  parloir  oas 
feulement  comme  les  lettres  ordinaires,  mais  qu’elle  l’cntcndoit 
& luy  répondoit.  Il  apprit  par  leur  bpuchc  plus  de  choies  de  U 

Ce  iij 


Digitized  by  Google 


zo6  SAINT  AUGUSTIN.  L-«de].c. 

vie  de  S.  Paulin , que  ce  Sa'uit  n’euft  jamais  pu  luy  en  mander. 

■ _ Et  ils  nous  ont  fait  voftre  hiftoirc,  ajoute  le  Saint  dans  (a  repon-  « 

fc , d’une  maniéré  dont  les  lettres  ne  font  point  capables.  Car  le  « ■ 

récit  qu’ils  nous  en  ont  fait  clloit  accompagne  d’une  fi  grande  « 
effulion  de  joie , qu’il  fembloit  qu’on  vous  voyoit  fur  leur  vifige, 
dans  leurs  yeux , &:  dans  leur  cceur.Ces  lettres  vivantes  nous  ont  << 
repf  efentc  voftre  elprir  & voftre  cœur  d’une  maniéré  qui  fait  « 
voir  en  elles  d’autant  plus  de  grâce  de  fainteté , qu’elles  vous  « 
ont  copie  plus.(îdclcmcnt  plus  parfaitement.  Audi  nous  avons  „ 
tafehe  d’en  tirer  le  meftne  avantage  pour  nous  meCnes,en  tranf-  » 
crivant,  pour  ainft  dire,  dans  nos  cœurs  tout  ce  que  nous  avons  « 
eu  foin  de  nous  faire  dire  de  vous  par  ces  deux  ferviteurs  de  .< 

^ Dieu.'S.  Auguftin  eftoit  déjà  Evcfque  lorfqu’il  écrivit  pour  la  « 

féconde  fois  à S.  Paulin. 
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, ARTICLE  LXXXI  I. 

S.Augujhn  tr/tvaiüe  four  abolir  la  coutume  de  manger  dans  les  eglifes. 

[ U R A N T que  Saint  Auguftin  &c  S.  Paulin  s’entretenoient  I 

ainflparun  commerce  fi  faint&:  fi  agréable  pour  l’un  & 
pour  l’autre , Dieu  accorda  à Saint  Auguftin  une  autre  grâce  qui 
afl'urément  luy  fut  fort  fenfible.'Nous  avons  vu]'l’horrcur  qu’il  v.  § «<. 
avoir  des  profamuionsqu’on  faifoit  des  lieux  les  plus  faints  par 
une  faufle  .apparence  de  pieté , en  prétendant  honorer  par  des 
feftins,&  des  excès  de  vin  & de  viandes, lcstombeaux,leseglifes, 

&c  les  feftes  des  Martyrs.  Il  en  avoir  écrit  à Aurele  des  qu’il  eut 
fccu  qucDicu  l’avoir  élevé  fur  le  throne  de  l’Eglife  deCarthage, 

& l’avoit  prié  de  vouloir  travailler  à ofter  cet  abus  de  l’Afrique, 
foit  en  le  condannant  dans  un  Concile foit  en  faifant  que  l'E-  ! 

glife  de  Carthage  donnait  l’exemple  de  cette  reformation  à 
toutes  les  autres  : Et  il  luy  promit  que  l’Evcfque  d’Hipponc  fe 
porteroit  fans  peine  à le  reformer  aulll  dans  fon  Eglife.'Le  Con- 
cile gencfal  d’Hippoue  de  l’an  35)},  fit  en  effet  un  Canon  par  le-  j 

quel  il  défendit  aux  Evefques  &c  aux  Ecclefiaftiques  de  manger 
dans  les  eglifes,  ordonna  qu’on  empefeheroit  aullî  le  peuple 
autant  qu’on  pourroit  de  fe  trouver  à ces  feftins. 

[Nous  ne  voyons  pas  fi  Aurele  put  arrefter  fitoft  cedefordre 
dans  Carthage.  Mais  S.  Auguftin  fut  afl'cz  heureux  pour  l’abolir 
à Hippone  cette  année.C’cft  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre 
de  ce  Saint  mcfme,  que  l’on  a trouvée  depuis  peu.] 'Il  récrivit 
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eftant  encore  Prcftre  i[cc  qui  fait  voir  que  nous  ne  la  poüvons 
pas  mettre  plullardqu’cn39j:]'&:iJ  l’adrefle  à Saint  Alype  déjà  p.4».clî3  'J- 
Evefque  ;[de  forte  que  nous  n’ofons  pas  la  mettre  pluftoll, 

V.j«.8o.  "n’ayant point  de  preuve  queS. Alype  ait  cllé  fait  Evefque  avant 
l’an  394.] 

'Le  peuple  d’Hippone  avoit  accoutumé  de  faire  des  feftins  p-43>.»- 
UùùK».  dans  l’cglifc  en  un  certain  jour  qu’ils  appelloicnt''L/»  rejouijfanee. 

pour  couvrir  leurs  excès  par  un  nom  un  peu  plus  honncfte.'Il  fin  i»' 
paroill  que  c’eftoit  la  fefte  de  quelque  Saint, 'que  les  Donatiftes  p >î  *- 
celebroient  aùflibien  que  les  Catholiques , &:  avec  les  mefmes 
defordres.  Selon  le  titre  delà  lettre  c’eftoit  la  fefte  de  S. Léonce 
N •» r 1 10.  Evefque  d’Hippone, ["qui  fc  faifoit  apparemment  le  4 de  may, 

'■  & cette  année  là'le  lendemain  de  l’Alcenlion. 

'Comme  le  principe  de  Saint  Auguftin  eftoit  qu’il  ne  falloit  pas  ep.<4  p.uo.i  fc. 
entreprendre  d’ofter par  commandement  &:parempire, [il  y a 
apparence  qu’on  avoit  employé  l’année  precedente  les  exhor- 
tations &c  les  remontrances , &c  qu’on  en  avoit  tiré  aflez  de  fruit 
pour  croire  que  les  plus  opiniâtres cederoient  aune  défenfe.] 

'Ainfi  quelque  temps  avant  la  fefte"on  fit  défenfe  au  peuple  de  ep  B.i>.p.4»  i. 
la  célébrer  [en  mangeant  fie  en  buvant  dans  l’eglife.  Ce  fut  fans 
doute  l’Evcfque  Valero  qui  le  défendit  ; Se  il  peut  bien  avoir 
employé  dans  fon  ordoimance  le  Canon  d'Hippone  dont  nous 
venons  de  parler.]  Alype  vint  vers  ce  temps  là  àHipponc  ; fie 
lorfqu’il  y eftoit , on  commençoit  deflors  à dire  que  le  peuple 
murmuroit  de  la  défenfe  qu’on  avoit  faite /de  forte  qu’il  s’en  p 4*  5. 
retourna  dans  l’inquietude  deee  que  deviendroit  cette  affaire: 

'fie  quand  il  fut  parti,  le  bruit  du  murmure  fie  du  foulevement  p4j.». 
du  peuple  s’augmenta  encore  beaucoup  davanrage. 

'Le  mécredi  [ fécond  jour  de  may,  veille  de  l’Afcenfion,]  i.b. 
s’eftant  rencontré  qu’on  avoit  lu  cet  endroit  de  l’Evangile,  Ne 
donne^foint  le fatnt  aux  chiens  ^c:  Saint  Auguftin  s’en  fervit  pour 
montrer  combien  il  eftoit  honteux  de  faire  dans  un  lieu  facré 
comme  l’cglife,  des  excès  qui  eftoient  fi  criminels,  que  ceux  qui 
les  faifoient  mefme  chez  eux  meritoient  d’eftre  feparez  des  cho- 
fes  faintes"S<:  de  la  communion  des  faints  Myfteres.'Son  difeours  L 
fut  bien  recemmais  comme  ce  jour  là  il  y avoit  eu  peu  de  monde 
à l’eglifc , 6c  que  les  autres  qui  en  entendirent  parler , ne  témoi- 
itijMirx-  gnerent  pas  tous  autant  de  fatisfaûion, 'il  reprit"le  mefme  fujet  «• 

^«^v.'i»  jç  jgyj  jjg  fefte.  Car  le  peuple  eftant  venu  en  grand  nombre 

i.oa  k 13  de  fcTiici  pKinici  mardi  de  Cucrmc.  Mais  l’autre  oonsparoilU: plus  véritable,  l",  U 
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à l’cglifc  pour  entendre  le  fermon , on  lut  l’Evangile  où  l.C. 
chalîa.du  temple  ceux  qui  y vendoient  des  animaux.  11  relut  luy 
mcfme  cet  endroit /comme  il  a fait  encore  en  d’autres  rencon- 
tres puis  il  fit  voir-  que  Tivrognerie  cil  plus  contraire  à la 
faintetc  du  temple  de  Dieu/'que  le  commerce  des  animaux  ne-  &c. 
cefl'aires  pour  les  facrifices.*’!!  lut  encore  divers  endroits  de  l’E- 
criture qu’il  avoir  doimé  ordre  qu’on  luy  tinll  tout  prefts^pour  • 
faire  voir  combien  l’ivrognerie  cil  un  crime  &:  infâme  &:  dan- 
gereux /mais  que  fi  l’on  clloit  contraint  de  la  tolérer  dans  les 
mailbns  des  particuliers , au  moins  on  ne  pouvoir  pas  Ibuflfir 
qu’on  en  fin  un  atle  de  religion , qu’on  pretendill  par  là  honorer 
les  Saints  "&c  qu’on  l’exerçall  dans  les  lieux  facrez,  où  S.Paul  ne  *c. 
vouloir  pas  meCue  qu’on  fift  les  repas  les  plus  modeftes  & les 
plus  fobres.. 

Il  accompagna  ce  difeours  de  fes  gemiflemens  & de  toutes  les 
marques  de  la  viye  douleur  que  luy  caufoit  fa  charité  /&:  après 
avoir  interrompu  fon  difeours  par  quelques  prières  qu’il  fit  faire^ 
il  employa  tout  ce  que  Dieu  luy  donnoic  de  force  &:  de  chaleur 
pour  conjurer  fes  auditeurs  par  le  fang  & par  les  fouftVanccs  de 
J.C,  de  conllderer  le  péril  où  ils fe  mettoient  eux  mefmes , &c  où 
ils  mettoient  ceux  cjuielloicnt  chargez  de  leurs  âmes /Que  s’ils 
avoient  quelque  afteûion  pour  luy,  s’ils  avoient  quelque  rcfpecl 
pour  Valere,  &c  pour  cette  bonté  qu’il  luy  témoignoit,poUr  cette 
)oic  qu’il  avoir  de  le  leur  avoir  donné , ils  eufl’ent  quelque  pitié 
de  luy,  qu’ils  luy  accordallent  laconfolation  d’eftre  leminiftre 
deieur  falut,&:  non  letémoin  de  leur  perce  &c  de  leur  dannatiom 
Qu’il  cfperoit  neanmoins  que  ce  mallicur  n’arriveroit  pas,  Sc 
que  s’ils  ne  cedoient  pas  à l’autorité  de  la  parole  divine  qu’il 
leur  avoir  annoncée , 'ils  cederoient  aux  challimens  dont  il  ne 
pouvoir  douter  que  Dieu  ne  les  punill  en  ce  monde  pour  ne  les 
pas  damier  en  l’autre.  Il  prononça  cela  avec  tant  d’ardeur  qu’il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs.  Il  ne  put  s^empefeher 
d’y  joindre  Ics  liennes  : &:  ne  doutant  point  alorsqu’ils  ne  fuficnc 
refolus  de  fc  corriger , Une  crut  pas  avoir  befoin  de  leur  parler 
davantage.'Nous  verronsqu’il  fit  la  mcfme  chofe  longtemps  de- 
puis à Alger,  où  ayant  entrepris  d’ofter  une  coutume  invétérée 
encore  plus  criminelle  que  celle-ci,  il  ne  crut  point  avoir  rien 
Elit,  tant  qu’il  vit  le  peuple  luy  donner  des  applaudiU'emcns  &: 
des  louanges.  Mais  quand  il  vit  coolcr  lents  larmes , alors  il  crut 
avoir  emporté  ce  qu’il  defiroit , Sc  il  ceflà  de  parler  pour  rendre 
grâces  àDicu.Et  en  effet  cette  coutume  Rit  abolie  des  ce  jour  la. 
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Abolit  enfin  cette  coutume  -,  en  écrit  ù S.  -^lype  : De  S.  Leonce  Evefque 
i'Hippone.  • 

[ TL  £ Aïs  quoique  les  larmes  foient  la  marque  ordinaire  de  la 
XYXconvcrfion  des  cœurs, Saint  AugulUneut  peur  que  cette 
marque  ne  tuft  faulFe  à l’égard  du  peuple  d’Hippone.]'(lar  apres 
le  fermen  dont  nous  venons  de  parler  , le  lendemain  qui  elloit 
la  fefte  de  Saint  Leonce, &:  le  jour  de  leur  prétendue  Eejeut fiance, 
onluy  vint  dire  que  quelques  unsde  ccuxmcrmesqui  avoient 
ailiftc  la  veille  à ion  i’ernion,  murmuroient  encore  ,&  fe  plai- 
gnoient  qu’il  eltoit  bien  tard  de  leur  défendre  des  choies  qu’on 
leur  avoir  toujours  pennifes.  Ils  demandoient  fi  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  défendues  n’efioieat  donc  pas  aulli  Chrétiens  : &:  ils 
allcguoieiit  l’cglifc  de  Saint  Pierre  de  Rome  où  la  mcfinc  chofc 
Ce  pratiquoit  tous  les  jours.  [Nous  voyons  en  effet  que  vers  l’an 
v.s.  Tarn-  397, j'S.  i’ammaque  fit  un  grand  feftin"aux  pauvres  dans  cette 
cgiifcapréslamorcdcPaulinefafcmme. 

'Saint  Augullin  fc  trouva  fort  embarafle  fur  cela  ; toute  la 
refolution  qu’il  put  prendre,  fut  de  lire  à ces  obllinez  l’endroit 
d’Ezechiel  fur  le  devoir  desfcntinellcs,  &:  enfuite  defecouccfcs 
vétcmcns&de  s’en  aller .[11  ne  s’exprime  pas  davantage.  Il  y a 
neanmoins  apparence  qu’il  ne  pretendoit  pas  quitter  tout  a fait 
l’Eglilc  d’Hipponc  pour  un  petit  nombre  d’obltincz , mais  fcu- 
lcments’en  aller  chez  luy  en  defeendant  de  la  chaire,  & nefe 
point  trouver  ce  jour  là  à l’office  ,yquoique  ce  full  la  feile  de  S. 
Léonce  ,1  pour  témoigner  combien  cette  obllination  luy  blcll’oit 
le  cœur,  & luy  paroill'oit  criminelle.] 

'Mais  Dieu  luy  voulut  montrer  en  cette  occafion  qu’il  n’adian- 
donne  jamais  ceux  qui  cfpercnt  en  luy.  Car  ceux  melincs  qui  fc 
plaignoicnt  de  ce  qu’on  changeoit  leur  coutume,  l’cftant  venu 
'in'rMi.  trouver  avant  qu'il  moncafV’à  l’autel  avec  le  relie  du  Clergé, 
[pour  prefeher  enfuite ;]ils  céderont  aullitoll  à la  bonté  avec 
laquelle  il  leur  parla.'Ainli  lorfquc  l’heure  du  i'ermon  fut  ve- 
nue, il  dit  feulement  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  qu’on  chan- 
geaft  enfin  une  chofe  qui  avoir  toujours  efté  mauvaife  ,'mais  que 
l’on  avoir  tolérée  quelque  temps  à caufe  de  ceux  qui  fortant  du 
paganifine  n’euffient  pu  fc  refoudre  d’abord  à embralfar  une  mo- 
dcflic  auTTi  grande  qu’cfloit  celle  que  demandoit  J.C,  &:  qu’ainii 
Eccl.  Tome  XJ  II.  D d 
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on  avoic  foulfci c qu’ils  cclcbraflcnc  les  fcllcs  des  Saints , comme 
ilscclcbroicnt  auparavant  celles  de  leurs  idoles,  afin  qu’ils  cef- 
fallcnt  d’abord  d’eltre  idolâtres , &:  qu’on  les  pull  porter  enfuitc 
peu  à peu  à une  vie  plusChrctienne.'C’cll  ce  que  Saint  Grégoire 
dcNyllc  dit  politivement  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge  : &c 
il  ajoute  que  la  condefccndancc  de  ce  Saint  eut  l’cftet  qu’il  fou- 
haitoit  dans  un  grand  nombre  de  perlbnnes. 

'Saint  Augullin  rcprcl'enta  aulli  l’exemple  des  autres  pays  qui 
n’avoient  jamais  elle  dans  cet  abus , ou  qui  l’avoient  corrige  par 
le  moyen  des  bons  Evel'ques, [comme  l’Lglife  de  Milan  ;]'&  que 
fl  on  ne  l’avoit  pas  encore  olle  dans  SaintPictre  deRome,c’elloit 
à caufe  du  grand  nombre  des  Chrétiens  charnels  qui  clloicnc 
dans  cette  ville, &:  qui  y venoient  de  tous  collez:  Sc  il  ajoute  que 
c’elloit  encore  parccque  IcsEvclqucs  de  Rome  demeuroient 
fort  loin  de  cette  egliles  mais  qu’il  îalloit  avoir  moins  d’égard  à 
ce  qui  le  faifoit  dans  l’eglifc  de  SaintPierre,  qu’à  ce  que  S.Pierrc 
nous  cnl'eignc  dans  l'on  epillrc , puifqu’on  voyoit  fa  volonté  en 
l’une  &c  non  en  l’autre.'Aprés  cela  comme  il  vit  que  perfonne  ne 
Ibngcoitplus  à la  mauvaifeeputume,  ilexlrprtalepcupleà  re- 
ivenir  après  midi  entendre  les  Icélures  &c  les  pfçauines , pou  r cé- 
lébrer la  fclle  d’une  maniéré  vraiment  laintc  Sc  vraiment  Chré- 
,tiennc,&  qu’on  jugeroit  par  là  de  ceux  qui  auroient  plus  de 
foin  de  leur  ame  que  de  leur  ventrc.[Car  ceux  qui  auroient 
voulu  fe  remplir  de  vin  Sc  de  viandes  n’auroient  pas  ellé  en  état 
,de  revenir  à l’othce.] 

'L’aprés  midi  il  fe  trouva  encore  plus  de  monde  à l’eglifc  que 
Je  matin.  En  attendant  que  l’Evefque[Valcre]&:  les  Prcllres  y 
vinllcnt , on  faifoit  alternativement  une  leclurc , Sc  on  chanroit 
[un  pfeaume.yCar  on  voit  aulfi  par  la  vie  de  Saint  Martin,  que 
l’Evefque  n’entroit  àl’eglife  que  quand  le  peuple  clloit  alfem- 
blé  Sc  l’attendoit.'Valere  cllant  donc  venu  à l’eglife  accompa- 
gné de  S.  Augullin  , après  qu’on  eut  encore  lu[ou  chanré'deux 
pfeaumes  ,'Valcre  obligea  le  Saint  de  parler  de  nouveau  au  peu- 
ple , quoiqu’il  ne  dcmandall  qu’à  fe  voir  au  bout  d’une  journée 
fl  péril  Icufc.  Il  exhorta  donc  le  peuple  à rendre  grâces  à Dieu, 

Sc  leur  fit  voir  quelle  différence  il.y  a entre  une  folennité  faintc 
Sc  modellc  comme  clloit  la  leur,  une  toute  charnelle  Sc  toute 
de  belles,  comme  efloit  celle  des  Donatillcs  qui  clloient  encore 
d’arable  dans  leur  eglife. 

'On célébra enfuicc"roffice  du  foir[&:  de  Vefpres  ,]cpmme  on 
Z accoutumé  de  faire  tous  les  jours,  dit  le  Saint.  Après  l’office. 
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■sôm  ce  Saint  Auguftin  s’cltant  retiré  avec  rEvefquc,*lcs  frères  demeu- 
itsmoiücsî  rerent  encore  pour  chanter  rhymne:&:  ungrand  nombre  d’hom- 
mes ôc  de  femmes  y continuèrent  à chanter  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fîft  prefque  plus  de  jour.- 

[Quelques  uns  croient  que  Saint  Auguftin  marque  ce  jour  fi 
« mémorable  ,]'iorfqu’il  dit  dans  un  de  fes  fermons  : Combien  de  f.Mi.c4.p. 

« périls  avons  nouscouru  lorfqucDieu  a challé  l’ivrognerie  de 
» cette  eglifeî  N’avons  nous  pas  vu  ce  vaifieau  près  à périr,  &: 

«nous  avec  luy,  parle  foulcvemcnt  feditieux  des  hommes  char- 
« nelsî[Mais  ces  exprellions  paroiflent  bien  fortes  pour  ce  qui 
s’elloitpalléàHippone.  Et  il  cft  plus  aifé  de  croire  que  cefer- 
v.5«.  mon  a elle  prefehe  à Carthage  /'conune  nous  l’avons  marque  ci- 
dcfi'us.Il  fcinblc  que  l’abus  de  manger  dans  les  eglil'es  ne  fuft  pas 
encore  aboli  à Hippone  ,]'lorfquc  S.  Auguftin  dilbit  au  peuple  fi73.cs,p. 

” de  cette  ville  dans  un  fermon:  Les  Martyrs  haÏÏl’ent  vos  bouteil- 
les , ils  hailfent  vos"fricallécs , ils  baillent  vos  ivrogneries.  Je  ne 
. >•  fais  point  injure  à ceux  qui  ne  tombent  point  dans  cette  faute 
>•  mais  ceux  qui  y tombent  peuvent  prendre  pour  eux  ce  que  je 
« dis.'Ainfi  ce  fermon  qui  eft  fait  le  21  de  janvier, [fera  aupluftard  cr.p.no7.d. 
de  l’an  39^.] 

'Saint  Auguftin  fe  haftade  mander  un  fi  heureux  fuccés  à Saint  tp.1y  p.4s  g. 
Alype , afin  qu’il  en  rendift  grâces  à Dieu  avec  luy,  comme  il 
croyoit  le  devoir  en  p.irtie  à fes  priercs.'Il  luy  parle  encore  de  f uj-d. 
quelques  autres  affaires  dont  nous  n’avons  pas  de  connoifl'ance. 

'Cette  lettre  n’avoit  point  encore  cfté  imprimée  avant  l’cdition  p.4*.c,- 
des  Benedidins  qui  l’ont  trouvée  depuis  peu  dans  un  manuferit 
de  Rome.[Ellc  cft  fi  conforme  à l’hiftoire  de  Saint  Auguftin  , &c 
fon  cfprit  y paroift  tellement , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  douter 
qu’elle  ne  foit  effectivement  de  luy. 

S.  Lconce  dont  S.  Auguftin  ne  puft  fouffrir  que  l’on  continuait 
de  profaner  la  feftc&:  l’cglifc  par  des  excès  fcandaleux  ,Vavoit  ê. 
elle  autrefois  Evcfquc'd’Hipponemefme  ,'où  il  avoir  baftiunc  f.itfi.c.i.p. 
eglife  qui  porta  fon  nom  ;*&:  nous  avons  deux  fermons  de  Saint 
Auguftin  prefehez  félon  leur  titre  dans  la  bafiliquc  de  Lconce. 

'On  en  parle  comme  d’une  grande  cglifc.*’La  fcllc  de  ce  Saint,  ep.i>.p.so.£ 

V.  la  noie  &:  Ic  jour  dc  fa  mort[eftoit,c:ommc  nous  croyons,"lc  4 de  may.]  ? 

^ Aulfi  elle  tomboit  quelquefois  le  jour  de  l’Afccnlion.'Lcs  mar-  BoU.ij.mars,p. 

tyrologes  mettent  un  S.  Léonce  Evcfquc  &:  Confcfl'eur  le  19  de  -*■ 
jnars:[mais  rien  ne  marque  que  ce  foit  celui  d’Hipponc , à qui  ce 
jour  ne  convent  point , hc  qui  ferable  raefme  cftre  arrivé  jufqu’à 

I-  []CDC  pourquoi]' Baionius  en  £iit  un  Ererque  de  Tagafte. 
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la  couronne  du  marcyrc.  Car  on  n’en  honoi  oic  gucre  d’autres  en 
ce  temps  là:  |'&:  Saint  Auguftin  parlant  des  feftins  qu’on  failbit  le 
jour  de  l'a  felle,rend  rail’on  pourquoi  on  les  avoir  commencez  ou 
tolérez  dans  les  telles  des  Martyrs.[Du  relie  nous  ne  trouvons 
rien  de  ce  Saint.  Mais  airurcment  il  elloit  avant  le  fchifme  des 
Donatiftes,  puil’qu’ils  en/aifoient  lafcftcauiribien  que  IcsCa- 
thoüques.II  ne  peut  pas  aulli  avoir  eflé  beaucoup  avant  le  milieu 
du  III.  lieclc,  puifquc  les  Chrétiens  n’ont  commencé  à b.illir  des 
cgüfes  que  vers  l’an  zio  ou  Z}o.] 

ARTICLE  LXXXIV, 
il  fait  [es  livres  Du  litre  arbitre. 

{ fut  apparemment  en  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftin 

V J acheva  l'on  ouvrage  Du  libre  arbitre.  j'Car  il  dit  que  Ro- 
manien  n’avoit  p.is  cctouvr.ige,  ou  qu’au  moins  il  n’avoit  pas 
tous  les  trois  livres  dont  il  ell  compofc,lorfqu’il  s’en  alla  en  Itallej 
quoique  le  Saint  crull  luy  avoir  donné  tous  l'es  écrits.[Ainfi  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  n’eftoit  point  encore  achevé  en  ce 
temps  là,  c’ell  à dire , comme  nous  croyons , au  commencement 
do  cette  année, ]'&:  neanmoins  il  l’acheva  citant  Picftre,  &c  en  fit 
alors  les  deux  derniers  livres.'Car  pour  le  premier  , il  l’avoit 
déjà  fait  à Romc[en388.  Ainli  Romanicn  pouvoit  bien  l’avoir 
emporté.] 

'Il  fiitccs  livres  en  forme  de  dialogues,  en  s’y  entretenant 
avec  Evode  ,**&:.  il  fcmblc  que  ç'aient  elté  de  véritables  entre- 
tiens qu’il  avoit  eus  avec  luy.'Lcfujct  dclcurdifcours,  cil  de 
chercher  la  caufe  &:  l’origine  du  mal.  Ils  tafehent  de  compren- 
dre p.ar  les  lumières  de  ïarailbn  ce  que  l’autorité  divine  à la- 
quelle ils  avoient  fournis  leur  clprit  les  avoit  déjà  obligez  d’en 
croire.  Et  parccqu’aprés  avoir  examiné  la  chofe,  ils  convenoient 
que  le  mal  ne  venoit  que  du  libre  arbitre  ,'i!s  donnèrent  ce  titre 
aux  trois  livres  qui  contiennent  leur  conférence.  La  matière  qui 
y cft  crajtée,eftoit  feule  lî  valle  ôc  li  étendue,  que  Saint  Auguftin 
ne  voulut  point  s’arreller  à diverfes  autres  qucllions  incidentes, 
ou  qu’il  ne  pouvoit  pas  encore  rcfoudrc,ouqui  dcinandoicnc 
une  trop  longue  difcullion.  Il  fe  contenta  de  montrer  que  quel- 
que fentiinent  qu’on  eull  fur  ces  qucllions , il  falloic  neanmoins 
croire  , ou  plutoft  il  cftoit  conllant  que  Dieu  elloit  toujours 
[cgaleiqcut  j.uftc , &:  infiniment jlouablc.  Car  fou  dclfcin  n’cftoiç 
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que  3c  comb.itrc  les  Manichéens , qui  voulanc  que  le  mal[fuft 
une  nature  réelle  ,]&:  non  qu’il  tirait  fon  origine  de  la  volonté , 
pretendoient  que  Dieu  en  cil  coupable, s’il  cil  l’auteur  de  toutes 
les  natures,  ou  qu’il  faut  admettre  avec  eux  une  nature  du  mal 
qui  cil  immuable  ôc  éternel  cmnmc  Dieu  mcfme. 

'Pour  ce  qui  cil  de  la  gracepar  laquelle  Dieu  prcdcllinc  telle-  bw 
ment  fes  élus , qu’aprés  leur  avoir  donné  Tufage  du  libre  arbitre, 
il  préparé  encore  luy  mcfme  leur  volonté  ; il  n’a  point  fongé  dans 
ces  livres  à la  défendre  ,[ni  à l’expliquer  ,]&  n’en  parle  jamais 
qu’en  palVant , parccqu’il  n’en  clloit  pas  quellion.  Car  ce  font 
deux  chofes  toutes dilferentes , de  favoir  d’où  vient  le  mal,  & 
de  chercher  comment  on  peut  recouvrer  le  bien  que  l’on  a per- 
du , ou  en  acquérir  un  plus  grand.  Ainli  les  Pclagicns  qui  n’éta- 
blilfoicnt  le  libre  arbitre,  que  pour  détruire  le  myllcrc  de  la 
grâce , en  voulant  que  Dieu  la  donnait  félon  les  mérites,  ne  pou- 
voient  pas  prendre  avantage  de  ce  que  Saint  Augullin  avoit  dit 
dans  CCS  livres  en  faveur  du  libre  arbitrc.'Ncanmoins  Pelage  ne  i.a.b. 
manqua  point  de  le  citcr.'Mais  Saint  Auguftin  fait  voir  qu’il  dé-  ijs.iinat  gr.c. 
truifoit  dans  l’endroit  mcfme  Icmauvais  fens  que  Pelage  vouloir  <7  P îiî-3M- 
donnera  fes  paroles  :'Et  quoique  cet  ouvrage  foit  écrit  contre  rctr.p.?!-'»!*** 

J CS  Manichéens,  &:  non  pas  contre  les  Pclagicns  qui  n’clloicnt  ^ 
pascncorc,  ilnelaiH'e  pas  neanmoins  de  détruire fuffifammenc 
CCS  dcrnicrs.'Aulfi  il  dit  que  ü Pelage  vouloir  confcf'crtoutcc  mt.gr. p 313 1 J- 
qui  clloit  à l’endroit  mcfnc  qu’il  citoit,  onn’auroitplusricnà 
luy  dire  fur  ce  fujet. 

'Ces  livres  donnèrent  encore  quelque  occafion  à Terreur  des  lit-Pr.p  Hî- 
Scmipclagicns  ,'qui  pretendoient  ruiner  par  là  l’autorité  de  tout  pcrr.c.n.ii  p. 
ce  que  S.  Augullm  avoit  die  depuis  fur  la  matière  de  la  prcdclli- 
nation.'Mais  il  montra  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tirer  avantage 
de  ce  qu’il  avoit  dit,  & qu’iln’avoit  nullement  prétendu  douter 
que  l’ignorance  & la  fuiblclfe  ne  fuü'ent  des  peines  du  péché 
originel;  outre  que  quand  iln’auroitpas  allez  connu  la  vérité 
en  ce  temps  là , il  n’eftoit  pas  moins  obligé  de  la  défendre  depuis 
qu'il  r avoit  connue. 

'Saint  Augullin  envoya  cet  ouvrage  à S.  Paulin  auflitoft  après  ep.34  p-4j.1-A 
qu’il  fut  Evefque  ; Sc  il  dit  qu’il  foulraiteroit  que  la  quellion  im- 
portante qui  en  fait  le  fujct,yfull  cx^liqucc^avec  autant  de 
certitude  CSC  de  clartéjqu’cllc  y cil  traitée  avec  ctcnduc.'Il  man-  .id  secaMip. 
da  quelque  temps  apres  à Sccondin  Manichéen  de  Rome,  que 
s’il  vouloir  lire  fes  trois  livres  du  libre  arbitre,  illcstrouvcroit 
i Noie  en  Campanie  chez  S.  Paulin.'llyrcnvoic  depuis  Evode  'P  ’o'  P '?®-*' 
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mcfme,  avec  qui  il  s’y  entreccnoit.'Marccllinluy  ayant  propofé 
une  difficulté  lut  ces  hvrcs[vcrs  l’an  411, ]'il  fait  voir  la  vérité 
& la  raifon  de  ce  qu’il  y avoit  avance  niuis  ce  n’cft  qu’ apres 
avoir  déclaré  qu’il  ne  s’attache  point  dutout  à défendre  fes  ou- 
vrages comme  s’il  n’y  avoit  rien  à reprendre  ; qu’il  rcconnoift 
qu’il  peut  y avoir , &c  qu’il  y a ctfecfiv ornent  des  chofes  à corri- 
ger , Sc  que  ceux  qui  luy  moiurcront  encore  les  fautes  qu’il  n’y 
voit  pas , luy  feront  plailir. 

'ücrivant  depuis  à S.  ]erome , il  marque  de  quelle  maniéré  il 
avoit  parlé  dans  ces  livres  de  l’origine  dei’amcdans  le  corps, 
fans  fonger  aux  Prifcillianillcs  dont  il  n’avoir  point  encore  oui 
parler  :[quoiqu’ils  culfent  déjà  fait  bien  du  bruit  dans  le  temps 
mcfme  que  leSaint  cftoit  à Milan.  l'Il  n’avoit  aulfi  encore  lu  alors 
aucun  des  auteurs  eeelefuftiques  qui  traitent  de  la  matière  du 
libre  arbitre.'Il  marque  encore  qu’il  y avoit  peu  parlé  du  battef- 
me  des  enfans,  & point  dutout  de  leur  dannationlorfqu’ils  meu- 
rent fans  battcfmc,  parccquc  cela  n’ entroit  pas  dans  fon  fujet. 

'Il  dit  que  ce  livre  clloit  venu  entre  les  mains  de  beaucoup  de 
monde. 

'II  tomba  comme  par  hazard  dans  l’onzicmc  ficclc  entre  les 
mains  d’Odon  qui  enfeignoit  la  philofophie  à Tournay.'Il  en 
lut  quelques  pages  par  curiolité , Sc  commença  à y admirer  & y 
gouilcr  l’cloqucnce  deSaint  AuguIlin,qu’il^n’avoit  point  dutout 
connu  jufqu’alors , ne  lifant  & n’eftimant  que  Boccc.  Il  continua 
donc  à lire  cet  ouvrage  devant  les  ccolicrs  : Et  lorfqu’il  fut  venu 
à un  endroit  du  3*  livre , où  S.  Augullin  compare  l’état  de  ceux 
qui  fervent  le  monde  à celui  d’un  homme  réduit  à nettoyer  un 
cloaque , il  en  fut  tellement  touché,  que  deflors  il  changea  d’ef- 
prit  & de  vie,&:  fe  retira  peu  après  avec  quelques  uns  de  fes  éco- 
liers dans  un  monafterc. 


ARTICLELXXXV. 

Valm  demande  Saht  Augufti»  four  Coadjuteur  -,  Megale  Primat  de 
, Numidie  s y offoje  fur  une  calomnie  dont  il  demande  fardon- 

[TL  faut  venir  enfin  à l’cpifcopat  de  Saint  Auguftin , que  nous 
Auî».r.33j.c.3.p.  X avons  refervé  pour  la  fin  de  l’année  ,]'puifqucnous  appre- 
nous  de  luy  mcfme  que  cC'fut  aflez  peu  de  temps  avant  Noël. 

["Ce  ne  peut  pas  avoir  cfté  pluftard  qu’en  396.  Et  il  y a des  rai-  N 0 t 1 u- 
fous  conlidcrablcs  pour  croire  que  ce  n’a  pas  aulfi  cfté  pluftoft. 
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Mais  nous  croyons  devoir  fuivre  avec  tous  les  autres  l’autorité 
de  Saint  Prol'per,yqui  marque  fous  le  Confulat  des  deux[freres]  Ptof  ehr. 
Olybre  &c  Probin,[c’eft  à dire  en  cette  année  39  j,]en  laquelle  le 
grandTheodofe  eltoit  mort,Qu’Auguftin  difciplc  deS.Ainbroi- 
fe,  honune  admirable  pour  l'on  éloquence  & pour  fa  doftrine, 
fut  fait  Evefquc  d’Hippone  la  royale  en  Afrique.[CalTiodore  le 
fuit  Sc  le  copie. 

Ce  Saint  ne  s’attribua  pas  de  luymefme  l’honneur  del’cpif- 
copat.J'Ce  furent  toutes  les  Eglifes  d’Afrique,  dit  Saint  Paulin,  Augcp.js.p.tt. 
qui  meriterent  que  Dieu  leur  accordait  par  un  effet  de  fon  foin  ‘•'>- 
pour  elles,  de  voir  Augultin  Evefquc  , arin  qu’elles  puffent  re- 
cevoir de  fa  bouche  les  paroles  Sc  les  oracles  du  ciel.  Ce  fut  en- 
core une  grâce  accordée  à la  paix  & à la  pureté  du  coeur  du 
bienheureux  EvcfqucValcrc,qui  bien  loin  de  concevoir  contre 
luy  le  moindre  mouvement  d’envie, 'le  rejouiffoit  plus  que  per-  y.PoCc.*. 
fonne  de  la  gloire  que  fon  minillre  acqueroit , &:  en  rendoie 
grâces  à Dieu  comme  d’une  favciu  toute  particulière  qu’il  luy 
faifoit. 

'Il  eft  vr.iy  cependant  que  la  réputation  d’ Augultin  commen-  et 
çoit  à faire  trembler  ce  bienheureux  vieillard.  Mais  c’elt  que 
plus  il  l’aimoit , plus  il  apnrehendoit  qu’on  ne  le  luy  enlevait 
pour  le  faire  Evcfque  en  quelque  autre  Eglife,  Et  cela  penfa 
arriver  ; mais  Valero  ayant  fccu  le  deffein  qu’on  en  avoit , fit  li 
bien  cacher  le  Saint , que  ceux  qui  le  cherchoient  ne  le  purent 
jamais  trouver.  Cette  expcncncc  le  fit  refoudre  à tafeher  de  le 
faircordonncrEvcfquc  des  fon  vivant.'Il  fc  laffa  de  le  voirPrcltrc 
audcll'ous  de  luy,  Sc  le  contraignit  de  devenir  fon  collègue,  &c 
d’accepter  la  charge  de  l’epifcop-it. 

'Son  premier  deffein  eltoit  de  l’avoir  pour  fuccelTcur;  &c  il  le  cp.î^.p.)i  iJi.c. 
demandoit[à  Dicu]avcc  inItancc.'Mais  outre  qu’il  craignoit  v.Pof.c.3. 
qu’on  ne  le  luy  enlevait,  voy.intquc  pour  luy  dans  l’infirmité 
&:  dans  le  grand  âge  où  il  cftoit,[il  avoit  bcfüin  de  fccours  pour 
fulîirc  aux  devoirs  de  l’cnifcopat  ;]il  ménagea  fccrcttcmcnt  par 
lettres  auprés[d’Aurclc]Evcfque  de  Carth.agc  ,[la  permiilion] 
de  faire  ordonner  S.  Augultin,pour  cltrc  non  pas  fon  fuccell'cur, 
mais  le  compagnon  de  fon  licge  &c  de  fon  epifeopat.  11  obtint  ce 
^u’il  fouhaitoit,  &:[Aurclcjluy  envoya  fon  confentemenr  par 


écrit. 

'Quelque  temps  après , Mcgalc  Evefquc  de  Calamc  qui  eltoit  c 
alors  le  Primat[&:  l’Ancien  des  Evcfqucs]de  Numidic,  vint  à 
Hipponepour  vifitcrccctcEglifc.ySaprcfcnccou  au  moins  fon 
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confcntemcnt  cltoit  nccclTairc  pour  ordonner  un  Evcfquc.] 

Ainfi  Valcrc[fc  fcrvanc  de  l’occafion  découvrit  à Mcgalc  &: 
aux  autres  Evefqucs  qui  fe  rencontreront  prclcns , aux  t-cclc- 
fialHqucs  de  la  ville , &c  à tout  le  peuple , le  delir  qu’il  avoit  de 
faire  ordoiuierS.  Augullin,  ce  queperfonne  nefavoit  encore.. 

"Le  peuple , &:  tout  le  monde  généralement  rcceut  cette  propo- 
fition  avec  une  extreme  joie,  &:  demanda  avec  de  grands  cris 
qu’elle  fuit  exécutée. [Augullin  fcul  &:  Mcgalc  s’y  oppoferent. 

On  ne  Içait  point  ce  que  Mcgalc  avoir  contre  luy  : Mais  on 
voit  rculcmcnt  J'qu’cllant  en  colcre,*il  s’oppol'a  à l'on  ordination,. 

*’&:  écrivit  une  lettre,  où  il  l’acculbit  de  quelque  chofc.[On  ne 
voit  point  cxprcllcmcnt  ce  que  c’clloit.Il  l'cmblc  neanmoinsque 
le  Saint  l’ait  voulu  marquer  d.rns  un  des  endroits  où  il  parle  de 
ccttclettrc  dcMegalc.]‘Car  il  ydit  immédiatement  auparavant, 
que  Pctilien  Donatillc  vouloir  faire  croire  qu’il  avoit  donné  un 
philtre  à une  femme  pour  la  porter  à un  amour  illégitime,  fon 
mari  le  Cachant  &:  en  cllant  mcfmc  bien  aifc.'Rivius  [5c  M' 
Godcau]Iont  cru  de  la  forte. 

'Qiioy  qu’il  en  Ibit , S.  Augullin  dit  qu’il  ne  fe  full  pas  mis  en 
peine  de  cette  lettre  de  Mcgalc , quand  il  cull  pcrlillé  dans  fon 
accufation.'Mais  le  Concile  prcirantcctEvcfquc  de  fournir  les 
preuves  de  ce  qu’il  rcprochoit  au  Saint, ‘‘il  en  reconnut  lafauf- 
feté  ,'condaivra  clairement  par  écrit  la  calomnie  qu’il  avoit 
avancée /Sc'dem.'inda  pardon  au  Concile  de  la  faute  qu’il  avoit 
commife  contre  le  Saint  j'ear  il  ne  crut  pas  que  la  dignité  de 
Primat  le  dull  exemter  de  corriger  fa  faute  par  riiuiniliation. 

Il  fc  fouvint  de  ce  qui  cil  écrit  : Humiliez  vous  d’autant  plus  en 
toutes  chofes,  que  vous  elles  plus  clcvé,&:  vous  trouverez  grâce  « 
devant  le  Scigneur.'Aulfi  le  Concile  ufa  d’indiilgcncc  envers  .. 
luy,  & luy  accorda  le  pardon  qu’il  demandoit  avec  tant  d’hu- 
milité ce  fut  luy  mcfmc  qui  ordonna  S.  Augullin.  Pour  le 
Concile  donc  parle  le  Saint,lî  les  Evcfqucs  qui  s’elloicnt  d’abord 
trouvez  à Hippone , ii’clloicnt  pas  en  allez  grand  nombre  pour 
former  un  Concile,  l’ordination  d’un  Evcfquc  pour  une  Eglilc 
qui  en  avoir  déjà  un,&:  l’accufation  qucMcg.ilc  fonrioit,cftoicnt 
deux  chofes  alTez  1 nportanccs  pour  en  alfembier  un  exprès; 

Outre  qu’il  peut  s’citrc  tenu  en  ce  temps  là  quelque  Concile 
provincial  dans  la  Numidie.j 

'Le  Saint  mandant  quelque  temps  après  à rEvefquc  Profucurc 
fon  intime  ami,  la  mort  de  ce  mcfmc  Mcgalc  , ^ajoute  aullicoll 
aprés.-Il  y a toujours  des  fcandalcs,5t:  toujours  aulîi  des  remèdes.  -• 

On 
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’*'•  On  ne  manque  jamais  ni  dc  l'ujccs  d’affliftion , ni  de  confolation. 

Il  s’étend  enfuite  à montrer  ^u’il  faut  éviter  la  colère  depeur 

au’cllc  ne fe  change  en  haine  i&c  il  conclud  en  difant  qu’il  parle  v. 

c cela  a deflein , à caufe  de  ce  que  Profuture  luy  avoir  dit  peu 
de  temps  auparavant.[Je  ncfçayficela  regarderoit  l’affaire  de 
Megale,  où  Profuturc  qui  eftoit  déjà  Eveique , pouvoir  avoir 
pris  beaucoup  de  part  pour  S.  Augullin  fon  inailire.J 

'Les  Donatilf es  prétendirent  depuis  fe  fcrvirdela  lettre  de  inCre.i.5.c.îo. 
Megale  pour  décrier  le  Saint.  Mais  il  luy  fut  aifé  de  les  confon-  P ’s^.i  c. 
dre  par  la  retraéfation  de  fon  propre  accufateur.'Dans  la  Con-  coil  j.j  13». 
fcrcncc  de  Carthage,  les  Donatilles  qui  ne  cherchoient  qu’.\ 
brouiller jS’aviferent  de  luy  demander  qui  l’avoir  ordomié  Evef- 
que , 'apparemment  pour  y chercher  quelque  matière  de  chica-  Aug.col.d.3.c.7. 
ne.'C’cft  pourquoi  il  refufa  quelque  temps  de  leur  répondre  1 

fur  une  chofe  qui  ne  fcrvoitde  rienàla  quellion  dont  il  s’agi f-  ^ ^ 

foit.'Mais  enfin  comme  ils  tiroient  avantage  de  fon  filencc,  il  Si47|Aug.coL 
leur  ditrefolument  que  c’eftoit  Megale  Primat  des  Catholiques  P 
de  Numidic  qui  l’avoit  ordonné  au  temps  où  il  avoir  pu  l’ordon- 
ner; qu’ils  pouvoient  dire  fur  cela  ce  qu’il  leur  plairoit,  Sc  ajufter 
leurs  calomnies  à la  verité;'Et  eux  ne  fachant  que  luy  dire , paf-  Aag.p  uo  i.il. 
ferent  à d’autres  chofes. 


ses 


ARTICLE  LXXXVI. 


Saint  Augustin  confent  enfin  à Jon  ordination,  é"  ‘fi  établi  Evefyue 

avec  P'alere. 

[ ^I Megale  refufoit  d’ordonner  SaintAuguftin,]'le  Saint  aulTi  Pof.cs. 

vjrefufoit  d’accepter  l’ordination  epifcopalc.[Car  il  n’avoit 
pas  moins  d’humiiité  que]'tant  d’autres  perfonnes  de  ce  temps  Angcp.jo^.f. 
là , qu’il  falloir  prendre  par  fofee  pour  leur  faire  accepter  l’cpif-  ‘ 
copat , les  emmener  malgré  eux , les  enfermer , leur  donner  des 
gardes,  &c  leur  faire  fouftrir  beaucoup  de  chofcs,jufqu  a ce  qu’ils 
confentiffent  à accepter  une  dignité  très  l'ainte , [mais  qu’ils 
croyoient  audelfus  d’eux.]  . 1 

'Outre  le  poids  ordinaire  de  la  dignité  epifcopale,'’S.  Auguftin  fp  m p4».i  A 
confideroit  que  c’eftoit  une  chofe  contre  la  coutume  de  l’Eglife  *■ 

de  mettre  un  Evefque  dans  une  Eglife  où  il  y en  avoir  encore  un 
vivant.'On  l’aflura  neanmoins  que  ce  n’clloit  point  une  choie  c sprp3^.p.45i.i. 
nouvelle , & on  luy  en  allégua  plufieurs  exemples  tant  dans  les 
Eglifes  d’Aff  ique,que  dans  les  autres.Ccs  exemples  luy  ofterent 
* Hiîi.  Eccl.  Tome  XJJ/.  £ C 
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ii8  SAINT  AUGUSTIN. 

touc  lieu  de  s’cxcul'er  ainli  appréhendant  cxtremcmcnt[dc 
reliller  à l’ordre  deDicuJs’ilrefuloit  plus  longtemps  ce  que  fon 
Evefqueluy  doimoit  avec  tant  de  charité,  & ce  que  le  peuple 
le  prell'oicu’accepteravec  tant  d’inftance , il  crut  que  leurs  de- 
lirs  luy  elloient  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu.'Ainli  il  fc 
lailTa  vaincre,  &c  confentit  malgré  luy  à accepter  le  foinâ^  les 
marques  de  la  dignité  epifcopale. 

'Saint  Paulin  dit  que  cette  ordination  extraordinaire  donnojt 
encore  une  beauté  nouvelle  à la  grâce  de  fon  epifeopat  que 
c’elloit  une  chofe  qu’on  n’euft  pas  pu  croire  fionnel’eull  vue; 
[C’eftoit  afliirément  une  preuve  de  l’elUmc  qu’on  faifoit  de  luy.] 
'Neanmoinson  y trouva  à redire$*&:  leSaint  mefine  avoua  depuis 
de  bouche  &c  par  écrit , que  cela  eftoit  défendu  par  le  Concile 
dcNicée  'dans  le  8' Canon,‘’où  ce  faint  Concile  témoigne  aflez 
que  fa  première  intention  ell  qu’il  n’y  ait  qu’un  Evcfque  en  cha- 
que Eglife , quoiqu’il  permette  quelquefois  le  contraire.'La  tra- 
duéUon  de  Rufin  fait  mefmc  ordonner  par  un  Canon  exprès  du 
Concile, Qu’il  n’y  ait  point  deuxEvefques  dans  une  ville.[Et 
c'eft  peuteltrc  ce  qui  a fait  le  plus  de  peine  à S.  Auguftin.j'Mais 
lorfqu’il  fut  fait  Evcfque , ni  luy  ni  Valere  ne  fa  voient  point  en- 
core ce  que  le  Concile  avoir  ordonne. 

[Depuis  qu’il  le  feeut,  il  fuivit  exadlcment  la  difpofitionde 
ce  Concile.  Car  il  fit  ordonner  que  les  Evefqucs  Donatiftes  qui 
reviendroient  à l’Eglife , pourroient  dire  Evefqucs  conjointe- 
ment ayee  l’Evefquc  Catholique  ,]'commc  le  Concile  de  Nicce 
le  permet  à l’égard  des  Novaticns.[Mais  hors  ces  occafions  ex- 
traordinaires , où  le  bien  de  la  réunion  rccompcnfoit  la  plaie 
qu’on  faifoit  à la  difciplinc  ,]'il  ne  voulut  point  fouffrir  que  les 
autres fiffent  ce  qu’il regretoit  d’avoir  fait  ;'*&:ay.mt  cru  devoir 
faire  dire  de  fon  vivant  le  Preftrg  Hcraclc  pour  luy  fucccdcr, 
il  le  laifl'a  Preftre , 8c  ne  voulut  point  le  faire  ordonner  Evcfque. 

'Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  procura  qu’on  établift  cette  règle 
dans  les  Conciles  , que  qu;ind  on  ordonneroit  une  perfonne, 
l’ordinateur  luy  liroit  tous  les  decrets  des  Pcrcs.'Ferranduscn 
cite  l’ordonnance  tirée  du  lo'  titre  d’un  Concile  de  Carthage. 
'Nous  la  trouvons  aujourd’hui  dans  le  111.  en  l’an  397,  dont  le 
Canon  inféré  dans  le  18'  de  la  Collcclion  Africaine , porte , Que 


celui  qui  ordonnera  un  Evcfque , ou  un  Clerc , luy  lira  les  de- 
crets des  Conciles , depeur  qu’il  ne  rcconnoiflc[cnfuite]avcc 
douleur  d’avoir  fait  quelque  chofe  contre  l’autorité  desCanons. 
Aug.f.}}5.e.i.p.  [Voilà  qu’elle  fut  l’eleûion  de  S.  Auguftin  ,]'dont  il  renouvcl* 
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SAINT  AUGUSTIN.  115 

loir  toDsIcsans  la  nicmoirc  i'comine  on  voie  que  faifoient  alors 
les  Papes , qui  aflembloient  melhie  beaucoup  d’Evelques  à cecce 
folennitc.'Nous  voyons  aufll  que  les  Evelques  Donatiiles  fc  crou- 
voient  en  grand  nombre  à la  telle  de  leur  Optât  le  Gildonicn. 
C’cll  apparemment  ce  qui  ell  marqué  dans  un  lcrmon  que  l’on 
trouve  dans  les  oeuvres  de  Saint  Auguftin , où  il  ell  dit  que  li  l’on 
fait  l’anniverl'aire  de  l’ordination  de*  l’Evelque,  c’ell  un  refpecl 
que  l’on  rend  au  facerdoce , &:  que  toutes  les  Eglil'es  le  rendent 
mutuellement. 

[Cet  anniverfairc  de  l’ordination  de  Saint  Auguftin  cftoit  fans 
doute  un  grand  jour  de  joie  pour  toute  l’Afrique,  dont  il  eft  ailé 
de  juger  que  S.  Paulin  a exprimé  les  lentimensj'dans  la  joie  qu’il 
témoigne  auüitoft  après  qu’il  en  eut  appris  la  nouvelle.  Rejouif- 
Ibns-nous , dir-il  entre  autres  choies , rejouiftons-nous  dans  celui 
qui  fait  fcul  des  chofes  grandes  fie  admirables,  &:  qui  fait  habiter 
dans  une  mcûiic  maifon  ceux  qui  n’ont  que  les  mefmcs  fenti- 
mens.  Car  il  a daigne  regarder  nollre  balîellc  : il  a vilitc  fon  peu- 
ple par  une  cft'ulion  de  la  milcricorde  fur  luy  : il  a fufcitc  un  puif- 
lânt  protcélcur  dans  la  maifon  de  David  ion  lcrvitcur  : il  a en- 
voyé du  fccours  à fon  Eglifc  par  fes  élus  pour  brilcr  les  cornes 
des  pécheurs,  pour  tcrralfet  les  Manicliéens  &c  IcsDonatiftcs. 

[Pour  S.  Auguftin,ccttcfcftcluy  cftoit  plutoft  un  jour  de  trif- 
tcftc.yCar  elle  le  faifoit  pcnlcr  plus  attentivement  que  dans  les 
autres  jours,  au  poids  de  la  charge  qui  luy  avoitcllé  impofée, 
&c  au  conte  qu’il  cftoit  obligé  d’en  rendre  à Dieu  : Et  plus  il  vicil- 
lilfoit , plus  cette  penfée  fc  fortifioit  en  luy.'Nous  avons  deux 
fermons  faits  en  cet  anniverfairc , tous  deux  doclcs  &c  dignes  de 
S.  Auguftin  un  j'[qui  paroift  à quelques  uns  trop  poli  &c  trop 
orné  pour  dire  de  ce  Saint , dont  neanmoins  il  fcmble  d’ailleurs 
n’cftrc  pas  indigne.  Et  peuteftte  que  cet  ornement  nous  doit 
feulement  porter  à croire  qu’il  eft  des  premières  aimées  de  fon 
cpifcopat.[Lcs  Bencdiclins  l’ont  laiflé  entre  les  douteux. 

Ce  n’cft  pas  dans  les  feuls  fermons  du  jour  de  fon  ordination 
qu’on  voit  combien  il  fentoit  le  poids  de  la  charge  epifcopalc.] 
'Il  dit  dans  un  autre,  qu’il  n’entend  qu’avec  crainte  cette  parole 
de  J .C^P/uJfez.  mts  brebis  : Et  en  mcfmc  temps , dit-il  à fon  peuple, 
que  nous  vous  parlons  d’un  lieu  eminent  [comme  devez  audcl- 
ftis  de  vous  ,]noftre  crainte  nous  met  fous  vos  picz , pcirccquc 
nousfavons  que  ce  throne  nous  expofe  à un  grand  danger,  à 
caufe  du  conte  qu’il  en  faudra  rendre  .'Sa  lettre  z jo  où  il  repre- 
fente  a S.  Paulin  les  difticaltcz  qu’il  trouvoit  dans  la  conduite  de 
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aïo  . SAINT  AUGUSTIN. 

Ibn  Eglifc  ,[cft  admirable  fur  ce  fujet , Se  marque  bien  fon  liu- 
miiicc.] 

article  lxxxvii. 

Conduite  de  Suint  Auguÿin  pour  l’ extérieur  de  fa  perfonne. 

Aug.tp  3«  p.jt.  ' T A prédication  de  la  parole  divine  cftoit  confidcrce  par  S. 

■ b.°  I J Paulin,  comme  l’un  des  plus  grands  avantages  que  l’Eglifc 

r.Pofc.y.  d’Afrique  recevroit  de  l’epifcopat  de  S.  Augullin.'Car  quoiqu’il 
la  prcfchall  déjà  n’eftant  que  Prcllre,  il  le  fat  neanmoins  depuis 
fon  epifeopat  avec  plus  d’application,  plus  de  ferveur , & plus 
d’autorité , non  dans  un  feul  pays  j mais  partout  où  on  l’en  prioit: 

&:  l’on  y voyoit  partout  les  fruits  de  cette  femence  divine  qu’il 
eftoit  toujours  prell  à répandre  avec  bonté,  par  les  nouveaux 
accroilfemens  que  prenoit  l’Eglil'e.  'Il  continua  cette  fonction 
de  fou  miniilcre  )ulques  à la  mort,  avec  la  mcfme  alliduitc,la 
mcfme  ard,cur , la  mel'mc  force , la  mefme  vivacité , &c  le  mefmc 
’rctr.pr^)  în.c.  jugement.  'On  avoit  une  telle  déférence  pour  luy,  lors  mefmc 
qu’il  cftoit  encore  jeune , qu’en  quelque  endroit  qu’il  fc  rcncon- 
traft , s’il  falloit  parler  au  peuple  , c’eftoit  toujours  luy  qu’on 
choiliftbit  pour  le  faire:  Et  il  cftoit  bien  rare  qu’on  luypcrmift 
d’ccoutcr  les  autres , UC  de  demeurer  dans  le  illcncc. 
cput.p.i«.i.c.  [De  fa  part,  il  fetenoit  toujours  dans  la  retenue, j'&ifc  conten- 
tant de  prendre  foin  de  l’Eglifc  d’Hipponc , il  ne  travailloit  dans 
les  autres  pour  les  alVaires  ccclcliaftiqucs , qu’autant  que  fes  con- 
frères luy  pcrmcttoicnt  ou  plutoft  l’obligcoicnt  d’y  prendre  part. 
[C’eft  à quoy  on  peut  dire  qu’il  a employé  toute  la  vie , n’.iyant 
prcfquc  jamais  rien  fait  que  ce  que  fa  charité  pour  fes  frères, 
qu’il  conlideroit  comme  fes  maiftrcs,  exigeoit  de  luy.  Mais  avant 
que  de  voir  félon  lafuitc  des  annécs,à  combien  d’actions, d’écrits, 
& de  voyages  cette  charité  l’a  engagé  , nous  raniaftcrons  ici 
quelques  circonftanccs  de  fa  vie,  tyuc  nous  ne  pouvons  pas  ré- 
duire à l’ordre  du  temps. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  fa  perfonne,  il  a fait  luy 
mcfme  dans  le  dixième  livre  de  fes  Confcllions,  la  peinture  de 
l’état  où  cftoit  fon  ame  dans  les  premières  années  de  fon  epifeo- 
» po''.pt.  pat  il'voulant  que  (es  fircrcs  loualfcnt  Dieu  avec  luy  des  biens 
''  qu’il  eu  avoit  rcccus,  &:  luy  demandaiVcnt  ceux  qu’il  n’avoit. 

f.psc9.p.«3..f.  pas  encore  :'Et  longtemps  .après  ilnc  cr.aignoit  point  de  parler 
ainli  de  luy  mcfinc  à fon  peuple.  Comnac  nous  avons  blanchi;  « 


SAINT  AUGUSTIN. 

•>  dit-il,  dans  la  guerre  (ainte  que  nous  avons  déclarée  aü  pcebe, 

« nous  n'avons  pas  à combatte  des  ennemis  lipuifl'ans:  mais  nous 
« en  avons  toujours.  Nous  les  avons  lafl'ez  eu  quelque  forte  en 
•*  nous  avançant  dans  l’age  : mais  tous  lall'ez  qu’ils  l'ont , ils  ne 
' ••  lailfent  pas  de  faire  quelques  mou  vemcns,&:  de  troubler  le  repos 
••  de  nollre  vicillede. Il  elt  vray  que  les  jeunes gents ont  déplus 
>>  rudes  combats  à foutenir  ; nous  lefavons  bien  p.ir  nollre  ex- 
» perience  : car  nous  y avons  paU'c. 

'Il  avoir  une  fantéibible, 'comme  le  favoienttous  ceux  qui  le  'p  isS  p iu-t. 
connoilî'oicnt  particulicrem<?nt  ;‘’ce  qui  luy  fait  dire  qu'il  avoir 
cite  vieux  par  l’infirmité  de  Ton  corps , longtemps  avant  que  de  i.j. 
l’cllrc  par  i’.igc.[Il  p.arlc  neanmoins  afl'cz  rarement  de  l'es  ma- 
ladies.] 'Elles  l’obligcoicnc  quelquefois  d’aller  prendre  l’air  à fcp  is.jiicj.i. 
la  campagne  pour  fcrécablir.[On  peut  juger  de  quelle  maniéré  " 
il  lupportoir  les  infirmitez  ordinaires  ,]'par  une  lettre  qu’il  écrit  ep.i4s>  p.isi.i. 
»»  dans  une  incommodité  très  fafeheufe:  Je  me  porte  allez  bien, 

>•  dit-il,  quant  à l’elprit  qui  a toute  la  force  & toute  la  vigueur 
>•  qu’il  plaift  au  Seigneur  de  luy  donner:  mais  quant  au  corps  je 
'•  »*•*  fuis  obligé  de  garder  le  Iit,‘à  caufe  d’un  mal  très  douloureux  qui 
«<  ne  me  permet  ni  de  marclicr  , ni  de  me  tenir  alfis  ou  debout. 

••  Cependant  je  ne  puis  d ire  autre  choie  dans  cet  état  mcfmc,linon 
» que  je  fuis  bien,  puifc[uc  je  fuis  comme  Dieu  veut  e|uc  je  Ibis.Car 
•'  quand  nous  ne  voulons  pas  ce  qu’il  veut,  c’eft  nous  feuls  qui 
« fommes  en  faute , &c  non  pas  luy  qui  ne  fauroit  rien  f tire  ni  per- 
>•  mettre  que  dejullc.Vous  lavez  toutcclarmais  comme  vous  elles 
" un  autre  moy  mcfinc  , je  me  porte  naturellement  à vous  dire  ce 
'•  que  je  me  dis.  Je  recommande  donc  à vos  faintes  prières  &c  mes 
nimim-  » jours&mes  nuits, les  jours".rfin que  j’ulc  lôbremcnt  des  foula- 
" g^^fticns  que  je  fuis  obligé  de  chercher , fie  les  nuits , afin  que  je 
•’  foufl're  mes  douleurs  avec  paticnce.Dcmandcz  auScigneiir  qu’il  ' 

••  foit  avec  moy,  & qu’ainfi  je  n’apprehende  aucun  mal  dans  cette 
•'  ombre  de  la  mort , au  niilieu  de  laquelle  nous  vivons  Sc  nous 
•>  marchons. 

'La  feule  foiblclTc  de  fa  finté  lc"fit  toujours  difpenfcr  des  ep.ijJp  inn- 
voyages  que[lcs  befoins  de  l’Eglifc]  fai  l'oient  quelquefois  faire  .à 
fes  confrères  audelà  des  mers  ,[&  à la  Cour  de  l’Empereur.  Car 
il  l’eull  fait  avec  autant  dczclcquelcsautrcs.j'llavoit  peine  na-  cp.n7.p.j34.t. 
turcllcmcnt  à foufirir  le  froid , mcfmc  celui  de  l’Afrique. 

'Pour  fon  extérieur,  il  eftoit  vécu , chaufl'é , &c  meublé  d’une  * ro'.c  tc 

t-  rhA^alisveltxôrhaiis  lUtm^tum'^ri.Ce  font  dci  bcniorikoïdcs  ou  (judijucchofc  J'approcliam. 
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SAINT  AUGUSTIN, 
manière  fort  modefte  &c  coiivcnablc[à  fon  ctat,]&:  il  n’avoit 
rien  ni  de  trop  beau,  ni  de  trop  meprilablc,  voulant  garder  en 
tout  la  médiocrité  fans  affcdation.'U  dit  que  l’ufage  ordinaire 
clloit  d’ellrc  vêtu  de  linge  pardefl'ous  d’une  tunique  de  laine 
pardcHusi&;  il  fc  comprend  avec  les  autres  dans  cctufage.'Il 
porcoit  encore  une  cfpece  d’habillement  qu’il  appellc'byrrhux,  *• 
“que  les  feculiers  portoient  aulfi. 

*11  y a un  beau  palTage  fut  les  habits  dans  un  fermoir  : Que  per-  « 
fonne , dit-il , ne  nous  donne  ni"habits , ni  chemife , ni  tunique,  ••  ij-rham. 
ni  quelque  chofe  que  ce  foit , linon  en  commun.  ]c  ne  prendrai  •« 
pour  moy  incline  que  de  ce  qui  fert  ànoftre  communauté  ; par-  >■ 
coque  je  ne  veux  rien  avoir  qui  ne  lôit  auflià  tous  les  autres.  <• 

C’eft  pourquoi  je  vous  prie,  mes  freres,  de  ne  me  point  prclcnter  « 
d’habits  dont  les  autres  ne  puillcnt  pas  fe  fervir  avec  bicnfeance  « 
aullibien  que  moy.  On  m’apportera  par  exemple  un  vêtement  " 
de  grand  prix  : Pcutellre  qu’un  Evefque  peut  s’en  fervir  : mais  >• 
cela  ne  convient  point  à Augullin  quiell  pauvre,  & né  de  parons  « 
pauvres.  Voulez  vous  qu’on  dife  que  j’ay  trouvé  dans  l’Eglifc  le  •« 
moyen  d’avo  r des  habits  plus  riches  que  je  n’en  cullc  pu  avoir  " 
chez  mon  porc  ^ ou  dans  l’emploi  que  j’avois  dans  le  licclc  ? Cela  "■ 
me  feroit  honteux.  Il  faut  que  mes  habits  foient  tels  que  je  les  “ 
puilfc  donner  à mes  frères  s’ils  n’en  ont  point.  Je  n’en  veux  point 
d’autres  que  ceux  que  peut  porter  unPrcftrc,  un  Diacre,  un  « 
Soudiacrc , parccque  je  reçois  tout  en  commun  avec  eux.  Si  '• 
l’onm’en  donne  déplus  ch.rsjc  les  vendrai , comme  je  faisordi-  « 
nairement  -,  afin  que  li  ces  babits  ne  peuvent  pas  fervir  à tous,  « 
l’argent  qu’on  en  aura  tiré  y ferve.  C’cll  pourquoi  je  les  vends,  &:  « 
j’en  donne  le  prix  aux  pauvres.  Que  li  l’on  fouhaitc  que  je  porte  “ 
ceux  que  l’on  me  donne , qu’on  in’cn  donne  qui  ne  me  falfcnt  '* 
point  rougir.Car  je  vous  l’avoue  r un  habitdc  prix  me  fait  rougir, 
parccqu’il  ne  convient  point  à inaprofclllon , à'Tobligation  que 
j’ay  de  prefeher,  à un  corps  calle  de  vieilicire,àccs  cheveux  " 
blancs  que  vous  me  voyez. 

'Une  fainte  vierge  nommée  Sapide, ayant  une  extrême  dou- 
leur de  la  mort  deTimothéc  fon  frère  Diacre  de  Carthagc,*’pru 
Saint  Augullin  de  vouloir  accepter  pour  fa  confolation , une  tu- 
nique qu’elle  avoit  faite  de  fes  propres  mains  pour  fervir  à fon 
frère.  Le  Saint  l’accepta  pour  ne  lapas  affliger,  &c  s’en  fervit. 

'Mais  il  luy  écrivit  pour  l’exhorter  à chercher  des  confolations 
plus  folides  dans  là  foy,  Sc  dans  l’clperance  qu’elle  devoir  avoir 

1.  tH binai. M.  da  Cingc ca cuite  amptemcoc dooi lôn  glolüiice , ac conclud tic» 
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«3e  fuivrcun  jour  fon  frcrc, dont  il  parle  conune  ne  doutant  point 
de  fon  bonheur  éternel. 

'Pour  ce  qui  cft  des  fouliez , il  ne  fc  croyoic  pas  obligé  depra-  Cisi  p-îss.jss. 
tiquer  à la  lettre  la  défenfe  que  J.C.  fait  d’en  avoir , voyant  par 
l’Evangile  que  J.C.  mcfmc  en  avoir  porté.  C’eftoit  ce  qui  le 
confoioit  dans  fon  infirmité , qui  luy  rendoit  ce  foulagemcnt 
necclTairc.Et  il  aimoit  en  mcfmc  temps  la  force  de  ceux  qui  s’en 
pouvoient  pafler;  fans  croire  neanmoins  qu’ils  accomplifient 
en  cela  l’Evangile  plutoft  que  luy,  ni  qu’ils  euflent  droit  de  s’en 
clever , ce  qui  euft  fait  dégénérer  leur  courage  en  une  dureté 
vaine[ou  fuperftiticufc.]  Il  vouloir  que  dans  ces  fortes  de  chofes 
[bonnes , mais  non  necefl'aires ,]  la  charité  qui  eft  vraiment  com- 
mandée à cous  les  hommes,  unift  toujours  ceux  qui  les  prati- 
quoicut  &c  ceux  qui  ne  les  pratiquoient  pas , &:  qu’un  mefme  » 
amour  embrafart  les  cœurs  de  ceux  dont  les  actions  extérieures 
dloicnt  dilfcrcntes. 

'Il  s’airujettifibic  comme  les  autres  à la  pratique  qu’on  avoir  p. 

.alors,  dcfclavcrtouslcsjourslevifagc.Maispour  fiÿ'parfumcr 
la  telle  ,[commc  on  avoir  fait  autrefois  ,]c’elloit  une  chofe  que 
tout  le  Inonde  regardoit  alors  comme  très  honteufe. 

ARTICLE  LXXXVIIL 

Sa  table,  fes  occupations  : Aucune  femme  chez,  luy. 

' ^Arable  cftoit  modefte  Si  fans  fuperfluité.  Outre  les  herbes  Pofc.it. 
vJSi  les  lcgumcs[qui  en  faifoient  le  principal  ,]i’on  y fervoit 
quelquefois  de  la  viande  pour  les  hollcs  Si  les  infirmes.  Mais  il 
y avoir  toujours  du  vin.'Car  il  ne  craignoit  pas  l’impureté  des  Auf;.conf.l.to. 
viandcs[comme  lcsManichéens,]fachant  que  toutes  les  créa- 
turcs  de  Dieu  font  bonnes , Si  font  fanélifiées  par  la  parole  de 
Dieu  Si  par  la  prière,  11  craignoit  feulement  l’impureté  que  la 
concupifccnce  y apportc.'iry  avoir  une  mefure  de  vin  réglée  r.Pof.c  ij. 
pour  ceux  qui  mangeoient  avec  luy:Si  fi  quelqu’un  de  fcsClercs, 

(car  il  mangeoit  toujours  avec  eux,)  avoir  jure  ^ on  luy  en  retran- 
choit  un  verre, 

'Il  avoir  des  cucillcrs  d’argent  : mais  toutes  les  autres  chofes  cit. 
qui  fcrvoicnc  à fa  cablc,clloicnt  de  terre,  de  bois,  ou  de  marbre: 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  par  necellité  Si  par  indigence , mais  par  un 
amour  volontairc[dc  la  pauvreté  Si  de  la  modcllic.} 

'II  recevoir  à fa  table  divers  étrangers,  ayant  toujours  aimé  ibü 
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rhoi'pitalitc  il  ne  pouvoit  cncft'ct  fcdifpcnfcr  de  ce  devoir 
envers  tous  ceux  qui  venoient  ou  qui  palVoicnt,ians"violcr  la  mbmtim. 
charité  que  doit  avoir  un  Evcfque.'Il  exerçoit  cette  civilité  mef- 
me  envers  les  pcrlbnnes  inconnues , ayant  pour  principe  qu’il 
vaut  bien  mieux  recevoir  un  méchant  honune , que  de  rejetter 
un  ferviteur  de  Dieu  depeur  de  recevoir  les  méchans. 

[Cela  netroubloit  pas  neanmoins  l’ordre  qu’il  avoit  établi. 

'Car  il  faifoit  lire  durant  le  repas  mcfine , ou  l’on  y examinoit 
quelque  queftion:  3c  c’ell  ce  qu’il  yaimoit  encore  plus  que  le 
l’oulagcment  de  l'on  corps  par  le  boire  Se  par  le  manger.  Pour  en 
exclure  la  pelle  de  la  mcdii'ancc  qui  cil  li  ordinaire  aux  hommes, 
il  avoit  fait  écrire  ces  deux  vers  dans  lôn  rcfcéloire  : 

Quiconque  des  abfcns  déchiré  la  conduite. 

Doit  regarder  pour  luy  cette  table  interdite. 

Il  nemanquoit  point  aulfi  d’avertir  luy  mcfmc  ceux  quiman- 
geoient  avec  luy  de  s’abllcnir  Se  de  la  mcdifance , Se  de  tous  les 
autres  difeours  ou  mauvais , ou  limplcmcnt  inutiles.  Il  a quel- 
quefois repris  fore  fcvcrcment  desEvel'qucsmefmes,  & de  les 
plus  grands  amis, qui  pechoient  fansy  penfer  contre  Ion  dilli- 
que , leur  difaiit  avec  chaleur , [luy  qui  clloit  li  doux  Se  lianodc- 
ré,]ou  qu’il  falloir  ctfaccr  ces  vers,  ouqu’ilfclcveroitdctablc, 
&s’cniroit  à fa  chambre.  C’cll  ce  que  Polfidc  dit  qu’il  avoit  vu 
plulicurs  fois,  aullibicn  que  d’autres  qui mangeoicnt[fou vent] 
à l'a  table.'Ces  deux  vers  font  citez  dans  le  commentaire  dcBcde 
fur  les  Proverbes. 

'Les  femmes  ne  hantoient  point  chez  luyj&:  jamais  aucune 
n’y  a demeuré , non  pas  mcfme  fa  propre  fccur , quoique  ce  full 
une  fainte  veuve,  ôcuneridele  fervantc  dcDicu. Ses  coullnes 
germaines  Se  les  nièces  , qui  s’clloicnt  aufli  conlâcrées  à Dieu, 
n’y  demeuroient  point  non  plus, quoique  les  Conciles  le  per- 
mettent a des  parentes  li  proches.  Et  fa  railbn  clloit  qu’cncorc 
qu’on  ne  pull  concevoir  aucun  mauvais  foupçon  de  voir  chez 
luy  fa  fœur  Se  les  nièces , ncanmoiw  comme  elles  ne  pouvoient 
pas  le  palTcr  d’avoir  d’autres  femmes  avec  elles,  &:  de  recevoir 
desvilitesde  celles  du  dehors,  tout  ce  commerce  de  femmes 
pouvoit  élire  un  fujet  de  fcandalc  Sc  de  chute  pour  lesfoiblcs, 
uncoccalion  dctentation&:  de  péché  pour  ceux  qui  demeuroient 
avec  l’Evelquc  ou  avec  les  autres  Ecclelialliqucs,  ou  au  moins 
une  matière  de  mcdifance  & de  mauvais  Ibupçons  pour  les  mé- 
chans. C’ell  pourquoi  il  difoit  qu’il  ne  f.illoit  jamais  que  des 
fcimncs  dcmeuralfent  dans  la  mcfmc  maifon  que  des  hommes 

confacrez 


t 


i.iiyitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  iij 

oonfacrcz  au  fcrvicc  de  Dieu , quelques  challcs  qu'ils  puflent 
cftrc.'S.  Grégoire  propofe  cet  exemple  à tous  les  EveCques  : Car  Grcg.i  7.tp 
la  précaution , dit-il , dont  ce  Saint  li  éclaire  a cru  devoir  ufer,  p-*  s-c- 
nous  ell  une  grande  leçon  : &:  c’eft  une  prefomption  bien  teme- 
meraireaux  foiblesdcne  pas  craindre  où  les  plus  forts  ont  cru 
devoir  craindre. 

'Quand  il  venoit  des  femmes  pour  le  voir , il  n’alloit  jamais  les  Pof.c.i*. 
trouver  dans[la  falle  où  elles  l’attendoient  ,]lans  eftre  accompa- 
gné de  quelques  Ecclcliaftiques  ; Jamais^  ne  leur  parloir  feiilà 
Iculcs,  quand  mcfme  elles  auroient  eu  quelque  chofe  de  fecret 
à luy  dire  ou  à luy  demander , [pratiquant  cxaûement  ce  que  le 
Concile  d’Hipporft;  avoir  ordonné  fur  cela.] 

'Il  ne  travailloit  pas  des  mains  pour  gagner  fa  vie,  pareequ’il  Aug.-p.xrj.j^ 
n’en  avoir  ni  la  force  ni  le  loilir , à caiilc  des  occupations  conti-  3îV‘  <*- 
miellés  dans  lefquellcs  les  foins  de  fon  Eglife  ,[&  la  neccllité  d’é- 
crire jjl’engageoient  fans  cell'c.'Quc s’il  euft  cllé  libre , fon  incli-  op.m.c.i».t.5.p. 
nation  eull  ellé  d’avoir  chaque  jour  un  certain  temps  réglé  pour 
travailler  des  mains , &:  employer  le  relie  à prier , à lire , 6c  à étu- 
dier les  fabtes  Icttrcs.'Il  n’y  auroit  pcrlbnne  ,.dit-il , qui  full  plus  f.jj,  c. y.p.Tsi» 
porté  que  moy  à une  vie  ii  paifible , li  douce , &:  li  furc.  Y a-t-il  »• 

» rien  de  plus  avantageux , rien  de  plus  agréable  que  d’approfon- 
» dir  les  threfors  deDieu  loin  du  bruit  & du  tumulte  des  hommes? 

••  Quels  biens  6c  quelles  douceurs  n’y  trouve-t-on  pas  î Mais  de 
" prefeher,  de  reprendre,  de  corriger , d’ellrc  obligé  de  prendre 
•>  foin  de  tout  le  monde , quel  poids  ! quelle  charge  ! quelles  diflî- 
'•cultczi  Et  qui  voudroit  bicnfefoumcttrcàun  emploi  li  labo- 
"tieux,  s’il  necraignoit  les  menaces  de  l’Evangile  î'Ainli  l’obli-  op.mc.î9.p. 
gation  de  fa  charge  l’cngageoit  à d’autres  tr.rvaux  &:  à d’autres  ‘•’- 
peines,  qui  luy  rendoient  le  chemin  du  ciel  encore  plus  étroit 
6c  plus  rude  que  s’il  eull  travaillé  du  corps  ; quoique  l’efpcrancc 
luy  donnall  toujours  de  la  joie , 6c  que  l’exemple  de  J.C.luy  ren-  - 
dill  fon  joug  doux  Se  léger. 

'Ses  occupations  continuelles  luy  laillbicnt  li  peu  de  loilir,  fp.iAcp.Uî.j. - 
qu’il  n’avoir, comme  il  dit, que  quelques  momens  de  temps  pour 
reprendre  fes  efprits;  c’ell  adiré  pour  méditer  quelque  chofc,oii 
pour  diclcr  quelque  ouvrage  prcllé  6c  utile  à plulicurs  ,011  pour 
réparer  les  forces  dont  fon  corps  avoir  befoin  pour  iervir  fes 
frétés. 'Il  écrit  à Saint  Jerome  en  l’an  404,  que  s’il  a quelque  cou-  cp.  h p.ij.i.t. 
noilTance  des  Ecritures , ce  n’clloit  que  pour  le  peuple  de  Dieu, 
n’ayant  aucun  loilir  d’étudier  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour 
préparer  les  choies  necellaircs  à l’inllruélion  des  Fidèles.' Aufli  cp.'9p.}i  ‘ »-- 
* Hijl.  Eul.Tomc  XJ  JL  F f 


Digilized  by  Google 


cp.tj5.p  149.1C. 
cp.37.p.(J.i.a. 
>p.i55.pj4<».j, 

c.d. 


AiiJ.r-îiî.c-'- 

p.i3ïi.a. 


6. 

f3SSp-'3Sî-S- 

р. i584  flf.îîS. 

с. i-p.i3>o.c. 


f.33(.C  t p.tjSi. 
bjf.5i«.p.i3Sîd. 


f.3îi-c.4.p.i3Î'3- 

d.c. 


d. 

pi3S4.l>. 

1.3îS.p.l3S5.d. 

f.3S5C.4.p.<334. 

b. 


11<;  SAINT  AUGUSTIN, 

il  avoue  qu’il  n’a  pas  lu  beaucoup  d’auccurs.'C’eft  pourquoi  U 
eviroit  autant  qu'il  pouvoir  les  occupations  extraordinaires 
Severe  l'on  intime  ami  luy  ayant  demandé  une  grande  lettre, 'il 
le  prie  de  l’cn  exeufer,  & luy  mande  que  luy  & fes  autres  amis 
particuliers  luy  feront  plailir  de  ne  luy  demander  aucun  ouvra- 
ge. &:  de  détourner  mefme  les  autres  autant  qu’ils  pourront  de 
luy  en  demander,  depeur  qu’ils  ne  s’oft'enfent  s’il  ne  peut  pas  leur 
accorder  ce  qu’ils  luy  demanderont. 

ARTICLE  LXXXJX. 

Jlvit  regulicrment,  fMuvrement,  à"  en  communauté  avec fen  cUrgt: 
Lettre  a Lttus- 

[ "VT  Ous  avons  vu  ci-dcfl'us  que  S,  Auguftin  des  le  commen- 
cernent  de  fa  prcllrife  établit  àHipponc  un  monaftere  de 
Religieux , qui  fut  une  fource  fécondé  d’où  la  vie  monallique  fe 
repandit  dans  toute  l’Afrique.J'Il'y  demeura  tant  qu’ü  fut  Pref- 
tre:  Mais  lorlqu’il  fut  Evcfquc,- voyant  qu’il  nepouvoit  pas  fc 
difpenl'cr  de  recevoir  continuellement  des  furvenans , &:  ne  ju- 
geant pas  que  cela  fuftconvenable[au  repos  &:  à lafolitudcne- 
celfaircjà  un  monallcre  ,M  voulut  avoir  avec  luy  dans  la  mail'on 
cpifcopale  un  monaftere  de  Clercs,'c’eft  à dire  les  Preftres,  les 
Diacres , les  Soudiacres  qui  dcll'cr  voient  fon  Eglife. 

'Ayant  donc  fes  Ecclcliaftiques  chez  luy,  il  menoitavec  eux 
autant  qu’il  pouvoit , la  vie  des  prcmiersChréciens  de  Jenifa- 
lem,  qui  avoient  tout  en  commun,^:  ne  s’attribuoient  rien  com- 
me cftant  à eux  en  particulier. 'Il  n’eftoit  permis  à perfonne 
dans  fa  focicté  d’avoir  rien  de  propre  : Tout  y cftoit  commun  à 
tous.  C’eftoit  la  loy  à laquelle  tous  ceux  qui  y entroient , fa- 
voient  qu’ils  eftoient  obligez  :'Et  il  n’ordonnoit  aucun  Clerc 
qui  ne  s’engageaft  à demeurer  avec  luy|_à  cette  condition.jDc 
forte  que  li quelqu’un  quittoit  cette  maniéré  de  vie , il  luy  oftoit 
la  clericaturc , &:  le  degradoit , comme  un  dcfertcur  de  la  faintc 
focicté  qu’il  avoir  embrafléc  , & de  la  profellion  qu’il  avoir 
vouée. 

'Ainlî  tous  fcsEcclefiaftiqucs  eftoient  pauvres  avec  luy,&  atten- 
doient  la  mifcricorde  de  Dieu'par  la  charité  de  rEglil'c’&:  par 
Icsoftrandes  des  Fidèles,  qu’on  leur  diftnbuoit  à chacun  félon 
leurs  bcfoins.'Ccux  qui  avoient  quelque  chofe , eftoient  obligez 
ou  de  lediftribuer  aux  pauvres,  ou  de  le  mettre  en  commun. 
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[ou  de  s’en  défaire  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  fuft.J'Mais 
ceux  qui  navoient  rien  apporte,  n’eftoicnt  point  diflingucz  de 
ceux  qui  avoicnt  apporté  quelque  chofc. 

'Quand  ils  eftoiciiL- malades  ou  convalclcens , & qu’ils  avoicnt 
befoui  de  manger  avant  l’heure  du  dil’ncr , S.  Augullin  fouftfoit 
qu’on  leur  envoyait  ce  qu’on  vouloir  : mais  pour  le  diliicr&  le 
mm  ixir*  foupcr  ,"il  ne  foulfroit  pas  qu’ils  le  prillcnt  que  dans  la  commu- 
nauté , de  la  communaute.'Il  mangeoit  toujours  avec  eux.  La 
depenfe  de  la  table  &:  des  habits  leur  eftoic  communc.'Il  ne  vou- 
loir rien  avoir  ni  rien  recevoir  qu’en  commun  . quand  onluy 
dcnnoitquclqucchofe  qui  nepouvoit  fervir  qu’à  luy,il  le  vendoit, 
comme  nous  avons  dit , alin  que  le  prix  en  tult  mis  en  commun. 

'Il  reprenoit  les  fautes  de  fes  Lccleliaftiques  ou  les  tolcroit 
autant  qu’il  le  jugeoit  neccflàire  &:  qu’il  choit  à propos,  leur 
recommandant  furtout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  en 
ayant  recours  à de  mauvaifes  exeufes.  Pollide  remarque  particu- 
lièrement qu’il  leur  avoir  appris  à ne  jurer  jamais. 

'Pour  l’ordination  des  Evcfqucs  & des  Clercs , il  croyoir  qu’on 
devoir  fuivre  le  confentement  du  plus  grand  nombre  des  fidè- 
les, la  coutume  derEglifc,  dit  Pollide,  lans  s’expliquer  da- 
vantage. 

'Quoique  Saint  Augullin  ne  dil'e  point  qu’il  cull  perfonne 
dans  fa  communauté  audclTous  des  Soudiacrcs  ,'il  fcmble  nean- 
moins que  Spes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , de  qui  demeu- 
roit  chez  luy , ne  full  que  laïque  ,'mais  delliné  en  quelque  force  à 
la  clcricaturc. 

'Il  y a aulli  apparence  qu’il  y dellinoit  Lxcus  à qui  il  écrit 
l’epillrc  38'^^.'Cc  La’tus  clloic  un  jeune  homme  qui  commençoit  à 
fervir  Dieu.'Il  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  S.  Augullin 
[ou  dans  fa  maifon  epifcopale , s’il  y recevoir  les  laïques  qu’il 
dellinoit  à la  clcricaturc,  comme  il  le  fcmble  de  Spes,  ou  au 
moins  dans  fon  monallcrc  de  moines  ,]'&  il  y avoir  donné  beau- 
coup de  joie  aux  frères  par  fon  ardeur. 'Neanmoins  Saint  Au- 
Jome/lic:i  gullin  tcconnut  bien  qucTinquietudc  qu’il  avoir  pour  là  famille 
lcrctardoit,&qu’îl  elloit  plutoll  porté  par  fa  croix,  &:  par  l’iii- 
firmité  de  fa  chair , qu’il  ne  la  portoit.'Il  falut  en  ctfet  qu’il  quic- 
rall  Saint  Augullin,&  qu’il  s’en  rctournall  chez  luy,  pour  donner 
ordre  à fes  allaircs. 

'Il  partit  dans  IcdelTcin  de  fe  dcg.agcr  entièrement  de  lafcr- 
vitude  du  monde, & de  s’engager  dans  les  liens  de  lalàgcll'c. 
'Mais  il  fc  vit  attaqué  chez  luy  par  beaucoup  de  tcntations.’ll 
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trouva  des  fer  vitcurs  en  fuite,  des  fervantes  mortes , fes  frerej 
malades,  &r  furtout  une  merc  qui  par  fes  larmcs'lc  retenoiten- 
velopé,  l’empefchoit  de  continuer  fa  courfe.'Il  écrivit  à fes 
frères  ,[les  moines  ou  les  Ecclefiaftiques  d’Hipponc  ,]pour  trou- 
ver quelque  confolation  dans  fes  peines , témoignant  en  mefme 
temps  qu’il  fouhaitoit  que  Saint  Auguftinluy  Hll  la  charité  de 
luy  écrire.  Le  Saint  n’av oit  pas  befoin  qu’il  l’enpriaft.  La  com- 
pallion  de  l’état  où  il  le  voyoit,lc  prefl'oit  allez  de  ne  fc  pas  refufer 
à luy  mefme  ce  que  fa  charité  croyoit  luy  devoir. 

'il  luy  écrivit  donc  une  lettre  très  ardente  pour  l’encourager  à 
meprilcr  les  biens  du  monde,  ôc  à faire  coder  ce  qu’il  devoir  à fa 
merc,  àcequ’if  devoir  à J.C,  àTEglife,  & à fou  propre  falut. 'Il 
luy  confcillc  de  lailfcr  à la  merc  & à ceux  de  fa  famille , en  cas 
qu’ils  en  cuucnt  befoin , le  bien  qu’il  pouvoir  avoir , & après  cela 
de  rompre  entièrement  avec  eux  j'depcur  que  fa  tiédeur  n’affli- 
geaft  davantage  les  véritables  frères,  que  fonardeur  palVéc  ne  les 
avoir  rejouis.'ll  dit  qu’il  devoir  fuivre  l’amour  qu’il  avoir  pour  la 
connoill'ance  de  la  vérité , & le  devoir  qui  l’cngagcoit  à la  prédi- 
cation de  l’Evangile/ôc  que  l’Eglifc  a voit  befoin  d’eftre  foutenue 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis , Sc  contre  la  lafeheté  d’une 
partie  de  fes  enfans,par  la  chaleur  de  fes  autres  enfans  au  nombre 
dclquclsil  clloit;[ce  qui  nous  a fait  juger  qu’il  le  deftinoit  pour  le 
miniftcrc  de  l’Eglifc.] 

'Erafmc  a remarqué  que  cette  lettre  n’eftoit  pas  tout  à fait  du 
mefme  ftylc  que  les  autrcs;[ce  qui  peut  faire  juger  que  Saint  Au- 
gullin récrivit  dans  les  premières  années  de  Ibn  epifeopat.  Car 
il  n’y  a pas  fujet  de  douter  qu’elle  ne  foit  de  luy,]quandracfmc 
Pollidc  &c  Bedc  ne  nous  en  amircroicnt  pas. 

ARTICLE  XC. 


Poi'.','  13. 

Aug.f.jie.j)- 

i3ÿC.e. 


1-.P0rc.14. 


Deji/itercjfement  gentrofité du  Suint  dans  1‘ ndminiJliMitn  à" 
l' augmentation  des  biens  de  fin  Eglijc- 

' T L chargeoit  tour  à tour  du  foin  & de  l’adminiflration  du  bien 
J.  derEglifc,lcsEcclcfiaftiqucs''qui  eftoient  les  plus  propres  à 
cet  emplois  &c  on  les  appellent  "les  Prcvofts.'Ils  clloicnt  appa- 
remment chacun  un  an  dans  cctrc  charge,  à qui  on  donnoit  le 
titre  de  Prevollé.  Us  avoient  mefme  pouvoir  d’emprunter  de 
l’argcnt.'lln’avoit  jamais  ni  clef  ni  feau  entre  les  mains.  C’eftoit 
IcPrcvoft  de  lamaiibnquimarquoit  tout  ce  qui  fercccvoit  & 
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fc  donnoit.  On  lifoic  au  Saint  les  rcgillrcs  .a  la  lin  de  l’année , alm 
qu’il  fccull  ce  qu’on  avoic  receu  ce  qu’on  avoir  depcnlé,  6c.  s'il 
i clloit  encore  quelque  argenrà  dcpcnler,  ou  quelques  dertes  à 
payer.  Dans  la  plul'part  des  arriclcs  il  s’en  raportoir  à la  bonne  foy 
du  Prévoit,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  choies  cltoicnt  certaines 
Sc  bien  prouvées. 

'Dans  le  loin  qu’il  eftoit  obligé  de  prendre  dubicn&dcspof-  c h- 
feflions  de  l’tgliï'e,  on  voy oit  qu’il  n’avoit  ni  paillon , ni  cupidité, 

A peine  pouvoit-il  interrompre  pour  quelque  temps  la  contem- 
plation des  biens  cternels  6c  l’pirituels  qui  falloir  toute  l'on  occu- 
pation & toutes  les  delices  pourfe  rabaillcrà  ces  choies  tempo- 
relles. Et  quand  il  y avoir  mis  l’ordre  neceH'aire,&:  qu’il  s’en  eftoit 
debarall'c  comme  de  choies  fafeheufes  qui  ne  faifoient  plus  que 
l’importuner , il  le  rccueilloit  en  luy  mel'mc , 6c  s’appliquoit  ou  à 
méditer  des  chofes  divines , ou  à dicter  ce  qu’il  avoir  appris  dans 
Tes  méditations , ou  à corriger  ce  qu’il  avoit  dicté  6c  les  copies 
qu’on  en  avoit  faites,  travaillant  ainli  continuellement  jour  6c 
nuit.  Il  eftoit  comme  Marie  cette  faintc  femme  qui  liguroit 
l’Eglifc  celcfte , 6c  dont  il  clt  dit  qu’elle  eftoit  afiife  aux  picz  du 
Seigneur  à ecoutcr''faparole.[Nous  verrons  dans  la  fuite]'qu’il  c.13. 
tafeha  de  fe  décharger  abfolument  du  foin  6c  de  la  pofl'cJliou 
mefmc  des  biens  de  fon  Eglife. 

'C’eftoit  ce  détachement  des  richell'cs  par  lequel  il  avoit  don-  cp.iiî.p.33i  i ’“> 
né  fon  bien  aux  pauvres  des  le  commencement  de  fa  converlion, 
qui  l’avoit  fait  aimer  d’abord  par  le  peuple  d’Hippone.  Cette 
vertu  n’eftoit  pas  diminuée  en  luy  depuis  qu’il  avoit  clic  fait 
EvclquCiSc  quoiqu’il  femblaftcftrc  Icmaillrc  d’un  bien  vingt 
fois  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  quitté,  il  n’en  eftoit  nean- 
moins que  le  diftributcur  6c  l’œconomc.'Dans  une  occalionim-  p-sisa  b. 
portante  où  l’on  avoit  eu  quelque  foupçon  contre  luy  fur  ce 
point,  il  prend  Dieu  à témoin,  que  bien  loin  d’aimer  cette 
adminiftration  des  biens  de  l’Eglife,  dont  on  croyoit  qu’il  eftoit 
” bien  aife  de  difpofcr,  clic  luy  eftoit  à charge.  Je  la  regarde,  dit-il, 

*’  coinmc  une  fervitude , à laquelle  la  feule  crainte  du  Seigneur  6c 
” la  charité  que  je  dois  à mes  frères , m’obligent  de  me  foumettre  : 

” Je  voudrois  pouvoir  m’en  difpenfcr,li  mon  devoir  me  le  permet- 
” toit. 


'On  peut  voir  encore  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  pourrépondre  ep  a*  'o.p.’i. 
aux  calomnies  des  Donatilles,  à l’occ.ilion  des  loixqui  attri- 
buoient  leurs  biens  ccclcliaftiques  aux  Evcfqucs  de  l’Eglifc  Ca- 
rholiquc,[Jcnc  fçay  s’il  n’y  ftudroit  point  raporter  cccju’ildit 
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f-354.c.î.p.i}75-  dansunfermon.]'Ccuxqui  font  mcchans,parccqu’ils  aiment  le  « 
^ monde , & qui  font  nos  vrais  ennemis , croient  que  nous  aimons  « 

le  monde,  parccqu’ils  l’aiment,  &:  ils  nous  envient  les  profperi-  •• 
tcz  du  fieclc , qui  font  le  fujet  non.  de  nollrc  joie,  mais  de  nos  ge-  <« 
mill'cmcns.  Ils  regardent  comme  nollrc  bonheur  ce  qui  fait  «• 
nollrc  danger  : iis  ne  connoillent  pas  noftrc  fciieite  intérieure , «« 

ne  l’ayant  jamais  goullce.  Ils  ne  font  pas  capables  de  diftingucr  « 
ces  deux  joies.  J c m’adrellç  à vous,  mes  freres,  pour  me  conlolcr,  » 
p.i37«.».  'Car  nosenvieux  m’ont  attaqué  fur  ce  point  par  de  faux  foup-  « 
çons.  Mais  ilsnc  m’attaquent  que  pour  m’eprouver.  Car  quand  « 
oncmbrallela vertu  pour  élire clliiné des  hommes,  les  injures  >• 
& les  calonuiies  des  honuncs  font  capables  de  nous  la  faire  •« 
abandonner.  >• 


ri57,c.Ji  p.ï70. 
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'Des  gents  eurent  aflez  mauvaife  opinion  de  luy,  pour  luy  venir 
demander  comment  ils  pourroient  mentir , tromper,  &c  furpren- 
dre  les  autres,  comme  s’il  cullcfté  capable  d’aimer  ce  qu’il  ab- 
horroit  le  plus.  Mais  ils  n’avoient  garde  de  trouver  en  luy  ce 
qu’ils  chcrchoicnt.  11  raportc  cela  dans  un  fermon  ;&  le  peuple 
rendit  auHitoll  témoignage  à la  pureté  de  fa  confcicncc.  Mais  " 
ce  ne  font  pas,  dit-il,  vos  louanges  quiaflurentmaconlcience,  '• 
puifquc  vous  ne  la  voyez  pas.  f uiffc-t-cUe  cllre  approuvée  de  «< 
celui  qui  la  voit;  de  qu’il  daigne  aufli  corriger  tout  ce  qui  y blelfc  « 
fesycux.  Car  je  ne  pretens  pas  dire  fans  fautes , mais  je  frape  «■ 
ma  poitrine  en  priant  Dieu  d’avoir  pitié  de  moy , & de  m’empef-  « 
cher  d’en  faire.  Neanmoins  je  croy,&:  je  le  dis  devant  luy,  que  «• 
je  ne  déliré  rien  de  vous  que  vollre  (aiut.  « 

[Mais  fes  allions  faifoient  encore  mieux  voir  que  fes  paroles , 
quel  efloit  fon  defintcrdlcment.  /Qu-ind  une  perfonne  avoir  fiit 
quelque  legs  à l’Eglife , il  aimoit  mieux  attendre  qu’on  le  luy 
vinll  aporter,  que  de  l’exigcr.'Il  refufa  mefme  quelquefois  d’ac- 
cepter des  fuccelfions  qu’on  avoitdoimécsàl’Ëglife,  quelques 
fecoursque  les  pauvres  en  pulVent  tirer , pareequ’il  croyoitquc 
félon  lajuftice  elles  dévoient  appartenir  auxenfans  ouauxpa- 
rens  des  tellatcurs  il  raportoit  fur  cela"uneaélion  d’Aurele  V.S.Aunlc 
de  Carthage  qui  avoir  édifie  tout  le  monde.'Il  avoir  pour  règle 
generale  de  ne  point  recevoir  la  fucccilion  d’un  pere  qui  auroit 
déshérité  fon  fils  par  colère , mais  de  la  rendre  à ce  fils.'Si  le  '• 
pere  vivoit  encore,  dit-il  à fon  peuple  pour  luy  rendre  raifon  «■ 
de  cette  conduite,  ne  ferois-je  pas  oblige  dcl’appaifcr?  Ncde-« 
vrois-je  pas  réconcilier  fon  fils  avec  luy  î Cependant  puis-je  dire  •• 
que  jevoudrois  le  voir  vivre  en  paix  avec  fon  fils  ,fi  je  délire  « 
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•.avoir  fa  fucccifionî'Jc  croy aifurcmcnc  avoir  bien  fait  quand  p'jSj»- 
>.  j’ay  rendu  à un  fils  le  bien  dont  fonpcrc  l’avoit  prive  à la  mort 
..  par  colère.  Me  louera  qui  voudra  : mais  j’cfpere  que  ceux  mcl- 
..  mes  qui  ne  voudront  pas  me  louer , ne  me  condanneront  pas. 

ARTICLE  XCI. 

S/t  ftgejfc  à"  f*  moder/ttion  dans  fa  gineroftti. 

COmme  le  Saint  rcfulbit  des  fuccclfions.parcequ  elles  bief-  Aug.».Pof.c.i4. 

Ibicnt  l'a  charité  pour  le  prochain , il  craignoit  aufli  quel- 
quefois d’en  accepter  d’autres , depeur  qu’elles  n’engagealfent 
l’Eglifc  dans  des  aliaircs  embarallées , peutcllre  dans  des 
pcrccs.'Aulli  il  ne  vouloir  point  ni  qu’on  le  louait  en  cela, ni  qu’on  (•  u.p.nSi- 
..  le  blamall.  Si  je  n’ay  pas  voulu , dit-il , accepter  la  fuccellion  de  ' 

..  Bonifiée, ç’a  elle  bien  moins  par  compalfion[pour  fes  heritiers,] 

« queparlacrainte[des  fuites  falcheufes  aufquclles  elle  pouvoir 
..  engager  l’Eglifc.]  Je  n’ay  pas  voulu  faire  entrer  cette  epoufe  de 
I.  J.C.  dans  la  compagnie  deja^arine.  Il  y en  a all'urémcnt  qui  y 
” beaucoup  : mais  s’il  arrivoit  un  malheur , &c  qu’un  vaif- 

» feau  perill  , ell-cc  que  nous  irions  donner  les  mariniers  pour 
«élire  appliquez  à la  quellion,  & pour  voir  ces  pauvres gents, 

..  apres  avoir  a peine  fauve  leur  vie  du  naufrage , foulîrir  les  tour- 
i.  mens  que  l’on  l^ait , pour  allurcr  que  ce  naufrage  n’cll  point  ar- 
..  rivé  par  leur  faute  > Jamais  nous  ne  ferions  une  choie  li  indigne 
«>  dcriiglife,[&:  tout  à fait  contraire  à Ion  clprit.jll  faudioit  donc 
>•  payer  l’amende  aufife.  Et  où  la  prendre?  Il  ndnous  ell  pas  permis 
>•  d’avoir" un  threfor  de  l’argent  en  relèrvc. 

[Cet  endroit  s’cxpliqucj’par  ce  qu’on  voit  dans  le  droit  Ro-  Cod.Th.t.j.p. 
main , que  ceux  qui  elloicnt  chargez  d’envoyer  le  blé  du  public 
à Rome  ou  àConllancinople,  elloicnt  appellcz''La  compagnie 
de  la  marine Icurshciitiersclloient  obligez  d’entrer  dans  la 
mefme  charge.'Quand  il  arrivoit  un  naufrage,  ils  elloientobli-  p-‘o?.i^4- 
gez  d’en  payer  le  dommage  au  rife , à moins  qu’ils  ne  jullifiall'ent 
que  la  perte  elloit  arrivée  purement  par  la  violence  de  latem- 
pellc , 6c  non  par  leur  faute.  Et  pour  le  jullificr , il  falloir  donner 
deux  ou  trois  matelots  au  moins,pour  les  appliquer  à la  quellion, 
particulièrement  le  patron  du  vailTcau  qui  avoir  fait  nau-  p 'o<- 
frage. 

r.  fi/fcha'r  . ^ui  ne  peut  fis;nificr  ici  qoe  le  lieu  eu  l’on  met  de  en  referre , ou  cet  argent 

merme  ; pu  ftjut  S.  Au  '.uftm ajoute  auflitoft  ,Cs»*rfi  ,»  un  Eiejjut  à ^nriîr ddl'^r  f5*f/Go<ictioy  Cod.n».(  t 

reconooül  ce  Icns , & fcmble  neauœoiuscn  chercher  un  autre* 


N.xieMUrü 


Digilized  by  Coogle 


IjS's.i. 

,i  l'.55i.C.^  P- 
i3Si.g. 


v.Pof.C.14. 


f-îîi  C.j-p.ijSi 
de. 


pf.i^3.H«.p. 


P4!li.l.b. 

T.PoCt.14. 


ti4- 

t'sH-p-ijSi-c. 


v.rcCc.14. 


131  SAINT  AUGUSTIN. 

[Quoique  Saine  Augullinn’cull  point  de  thrclor  pour  y garder 
de  l’argent  ,]'il  ne  laiJl'oii  pas  d’avoir''une  cfpccc  de  tronc  pour  ; 
recevoir  les aumolhcs&:  Icsoblations  dcsFiùdcs.’Maisil  clloit  ' 
bicncoll  vide  en  faveur  des  pauvres. 

'Cette  difficulté queSaint  Auguiluifaifoit  dercccvoir  des fuc- 
ccllions,  n’eftoit  pas  approuvée  de  tout  le  inonde  : Il  y cnavoit 
qui  en  murmuroient , qui  difoient  que  perfonne  ne  donnoit  à. 
caufe  de  cela  à l’Eglifc  d’Hipponc.Un  murmure  ii  dcraiibnnablc 
n’clloit  pas  pour  toucher  beaucoup  S.  Auguftin.  Mais  fa  fagclTc 
nicfmc  l'obligcoit  de  faire  en  des  rencontres  ce  qu’il  ne  failôit 
pas  en  d’autres.  Il  ne  recevoir  point  les  donations  qui  eftoient 
honteufesà  l'Eglife,  ou  qui  luy  auroient  cité  à charge  : mais  il 
faifoit  profeffion  de  recevoir  celles  qui  effoient  laintes  il  en 
reccut  en  effet  bcaucoup.'Quand.quelqu’un  vouloir  donner  à 
l’Eglife, ou laifl’er par  teffament  une  maifon,  ouunc terre,  ou 
uneferme  ,ilnelarefufoit  pas;&:  il  ordonnoit  de  la  recevoir.  Il 
exhortoit  mcfmc  fou  vent  les  Fidèles  à conter  J.C.aii  nombre  de 
leurs  enfans,  & à luylaiiVcr  une  part  dans  leur  fucccllion  : Et 
quand  ils  le  faifoient , il  la  rccevoin^iicc  joic.- 

'II  les  exhortoit  encore  à prendre  garde  avec  grand  foin  fi  les 
fcrviteiirs  de  Dieu  &:  les  miniffres  de  l’Eglife  n’effoient  point 
dansquelqiic  ncceffité,  &d’y  pourvoir  avec  promtiuidc,  fans 
attendre  qu’ils  demandaffent  :'Et  il  le  fiilbit  avec  d’autant  plus 
de  liberté,  que  clnicun  frvoite]ue  ccn’cffoit  pas  pour  fon  ince- 
reff:  qu’il  parloit.'ll  les  avercilloic  quelquefois  dans  fes  l'crmons 
cjuc  l’on  ne  donnoit  pas  allez  au  tronc  & .à  la  facrillic  pour  four- 
nir les  choies  ncccllaircsà  l’aiircl  Hc  à la  célébration  des  divins 
Myrteres  ; en  quoy  il  fuivoit  l’exemple  de  Saint  Ambroife , à qui 
il  avoit  oui  dire  la  mcfiuc  choie  à fon  peuple. 

'11  trouvoit  plus  de  fureté  Se  moins  d’cinbaras  pour  l’Eglife,  à 
recevoir  feulement  des  legs  tcllamcntaires , qu’à  des  fucccilions 
enticres.'Mais  il  nelaiff'oitpasde  recevoir  aulFi  quelquefois  des 
lùcccllions , comme  celle  d’un  nommé  Junien , parcctydil  elloit 
mort  fins  enfans. 

'L’un  des  principaux  de  la  ville  d’Hipponc  qui  demeuroit 
Carthage  , voulut  de  luy  mefmc  donner  une  terre  .à  l’Eglife 
d’Hippone.  Il  en  fît  drclVer  l’ackc  où  il  s’en  refervoit  l’iifu  fruit 
il  l’envoya  à Saint  Auguftin.  Le  Saint  accepta  cette  donatioia 
avec  joie,  &c  il  le  congratula  de  ce  qu’il  voyoit  par  là  qu’il 
penfoit  à fon  faltit  éternel.  Mais  quelques  aimées  après,  cette 
perfonne  écrivit  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  rendre  l’aéFc 
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de  cette  donation  à fon  fils  qui  portoit  fa  lettre  : & il  luy  cn- 
ft'jis.  voyoit  au  lieu  de  cela  ccm"piftolcs  pour  cftre  diftribuccs  aux 
pauvres.  Le  Sainefut  tout  à fait  touché  de  voir  ou  que  cet  hom- 
me euft  feint  de  vouloir  faire  une  bonne  aâion , ou  qu’il  fcrc- 
pcntill  de  l’avoir  faite.  Il  en  témoigna  fa  douleur  aulfi  vivement 
que  Dieu  la  luy  faifoit  fentir , blaimant  une  conduite  fi  indigne 
& ti’un  homme  d’honneur  &:  d’un  Chrétien.  Cependant  il  luy 
rendit  auflîtoft  cet  a£te  de  donation  ^u’il  avoit  envoyé  de  luy 
mefme , fans  que  perfonne  l’euft  defire  ni  exigé  de  luy  : il  ne 

voulut  point  dutout  recevoir  l’argent  qu’il  luy  envoyoit.Mais 
il  luy  écrivit  une  lettre  trCs  forte  pour  luy  faire  comprendre  fa 
fliutc , 6c  l’avertir  de  fatisfaire  à Dieu  pour  l’hypocrilie  ou  l’in- 
jullice  dont  il  fc  irouvoit  coupable  par  cette  adiomafin  qu’il 
ne  fortift  pas  de  cette  vie  fans  avoir  effacé  un  fi  grand  péché  par 
une  humble  &:  finccrc  pénitence.  Poffidc  qui  fut  témoin  de 
cette  adion  du  Saint  ,[nc  nous  dit  point  fi  fa  lettre  eut  l’effet 
qu’il  fouhaitoit.] 

ARTICLE  XCII. 

D 'tfferens  fentimem  de  Saint  AugujUn  ér  de  S.  Aljpe  far  la  fuccejpen 
du  Prejhe ^outrât. 

UN  nommé  Honorât  s’eftoit  rendu  moine  dans  le  monafte-  Aug.cp.13jp. 
re  deTagaftc  fans  fe  défaire  de  fon  bien,  & fut  enfuitc 
I.  ordonné  Preftre^dans  l’Eglifc  de'Thiane.’Lorfqu’il  fut  mort,  >.b. 
ceux  de  Thianc  prétendirent  c^uc  fon  bien  leur  apparrenoit;  foie  * 
feulement  pareequ’il  avoit  efte  Preftre chez cux,[foît  qu’il  leur 
en  euft  fait  quelque  donation.j'SaintAlype  au  contraire  preten-  i.t 
doit  que  ce  bien  appartenoit  à fon  monaftere , parccqu’Honorat  • 
y avoit  d’abord  elle  moine  , 6c  qu’un  moine  ne  devant  plus  rien 
avoir  en  propre , tout  ce  qu’il  avoit  eftoit  à fon  monaffere  ; Que 
fi  on  eftimoit  les  moines  capables  de  pollcder , c’eftoit  leur  don- 
ner lieu  de  différer  autant  qu’ils  pourroient  à vendre  leur  bien. 

'Saint  Auguftinallapour  cette  affaire  à Thiane”avcc  S.  Alypc; 
comme  il  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  l’examiner  beaucoup 
avec  luy, •‘il  s’oppofa  à la  prétention  de  ceux  de  Thiane,‘^&  </i.b. 
agrcacefcmblelefentimcnt  de  Saint  Alype  ,qui  vouloir  que  la  “ 
moitié  du  bien  d’Honorat  fuft  laiflcc  à ceux  de  Thiane , 6e  l’au- 
tre moitié  aux  pauvres,'c'eft  à dire  aux  moines  de  fon  monaftere  »j. 

I.  ou  Thuvc,ce  que  les  Beuediftins  préfèrent, M p.joj.'. 

* Hifi.  Ecel.  Tome  XJ  JJ.'  G g 
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dii.c.  tic  Tagaftc  que  S.  Auguftiii  fupplécroit  aux  uns  Se  aux  autres 

la  moiric  qu’ils  pcrdoicnc  par  ce  partage  ,[dc  quoy  )c  ne  fçay  pas 
I il-  quelle  peut  avoir  elle  la  raifon.]'Ceux  de  Thianc  ne  furent  nul- 

c leincnt  fatisfeits  de  cette  offre:'&:  il  paroiil  qu’ils  accuferentSainc 

Alype  de  confiderer  moins  lajuftice  en  cela  quefon  intereft, 
[N eanmoins  la  chofe  en  demeura  là  pour  lors.] 
à.  'Mais  après  que  Saint  Auguftm  eut  longtemps  conlidcrc  cette 

affaire  à Ibn  retour , il  trouva  que  ce  parcage  d’un  argent  con- 
tefté  relTcntoit  tout  à fait  la  conduite  des  perfonnes  qui  dilpu- 
a.  tent  non  pour  la  juftice , mais  pour  un  intereft  pécuniaire  :'quc 

ainfi  il  tomboit  dans  cette  apparence  de  mal[dont  S.  Paul  veut 
qu’on  s’abftienne  jjqu’il  noirciflbit  la  réputation  de  ceux  que 
».«•  les  peuples  regardoient  comme  de  grands  Evefques  qu’il 

tuoit  fpirituellement  les  foiblcs , à qui  il  eftoit  d’une  extrême 
importance  pour  le  lâlut  d’eftre  perfuadez  que  les  Evefques 
•i.  n’agiflbient  nullement  pour  l’argent  en  ces  fortes  de  chofesi'Il 

eftoit  d’autant  plus  neccflâire  d’en  donner  une  telle  idée  en 
cette  occafion , que  ces  peuples  s’eftoient  réunis  depuis  peu  à 
1 1.  l’Eglife  'après  beaucoup  efe  travaux  qu’on  avoir  employez  pour 

les  y porter. [Saint  Auguftin  avoir  eu  fa  meilleure  part  à leur  réu- 
i.b  c.  nion , ]'puifqu’il  déclaré  qu'il  ne  les  peut  pas  abandonner.*Pofli- 

« md.Pofc.s.  marque  en  effet  deux  lettres  de  luy  à ceux  de  Thiane  contre 
les  Donatiftes,  • 

cj.ij,  p.}3?.i.  'Quant  à l’inconvénient  qu’Alwc  trouvoit  à laiffcr  cette  fuc- 
ceflion  à ceux  de  Thiane , à caulederabandonnement  que  les 
moines  doivent  faire  de  leurs  biens, S. Auguftin  voyoic  bien  qu’il 
c.  fubliftoit  toujours  par  ce  partagc.'C’eft  pourquoi  il  trouvoit 

moins  de  danger  à ne  rien  donner  dutout  à ceux  de  Thiane. 

. 'Mais  d’autre  part  il  ne  jugeoit  pas  que  le  fondement  de  S.  Alype 

fuit  bon  , Sc  il  croyoit  que  pour  ces  biens  civils  ils  fe  dévoient 
regler  fur  les  loix  civiles , Iclon  lefquelles  les  moines  eftoient 
alors  maiftres  de  leur  bien,  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  vendu  ou 
en  cuflént  fait  une  donation  : de  forte  que  ceux  qui  mouroient 
avant  que  de  l’avoir  fait , avoient  pour  heritiers , non  leur  mo- 
naftere , mais  les  particuliers  qui  le  dévoient  eftre  félon  les  loix; 
Et  il  y en  avoir  des  exemples. 

1.4  'S.  Auguftin  jugeoit  donc  qu’il  eftoit  fort  bon  qu’on  obligeait 

les  Religieux  à difpofer  de  leur  bien  avant  que  de  les  recevoir; 
r.b.  'mais  que  s’ils  mouroient  fans  l’avoir  fait , il  falloir  que  leur  bien 

fuivift  l’ordre  du  droit  civil,afin  que  lesEvefques  fulfcnt  exemts 
de  toute  apparence  raefmc  de  cupidité, & fe  confcrvafl'ent  cette 
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bônnc  odeur  fnicccU’airc  à leur  empIoi.'Sclon  cette  règle  le  bien  a. 
d’Honorat  appartenoit  à ceux  de  Thianc.'Mais  quand  ir.erme  c. 
elle  euft  cfté  faufl'e , comme  on  ne  leur  en  pouvoir  pas  faire  voir 
la  fauHctc , il  jugeoit  qu’il  valoir  mieux  céder  à leur  infirmité' , 
leur  accorder  ce  bicndcpeur  de  les  Icandalizcr;  comme  ].C. 
par  c«te  raifon  p.iya  le  tribut  dont  il  dit  luy  mefme  qu’il  eftoit 
exemt  ,'&c  conunc  Saint  Paul  pour  maintenir  fa  réputation  ne  fe  d. 
fervoit  pas  en  quelques  endroits  du  droit  ecclelialHquc  qu’il 
avoir  de  vivre  de  l’autel. 

'Quoique  Saint  Auguftin  fe  trouvaft  perfuadé  par  ces  raifons , b. 
neamnoins'  depeur  de  fe  tromper  par  attache  à fon  fentiment , il 
propofa  la  difficulté  .à  l’Evelque  Samfuce,&:nc  luy  dit  que  ce 
que  S.  Alype  &:  luy  avoient  refolu  d’abord.'Samfuce  qui  n’elloit  ei>  i<«.p.r5i.i,c. 
pas  fort  habile  dans  les  lettres,  mais  trcsinllruit  de  la  véritable 
fby, 'eut  horreur  de  cette  penfée , & témoigna  s’étonner  qu’une  ep.i39.p.j^.i. 
chofe  fi  indigne  de  toutes  fortes  de  perfonnes,fulHeulcment 
tombée  dans  l’efprit  de  Saint  Augullin  &c  de  Saint  Alype. 

'AinfiS.  Augullin  écrivit  à ceux  de  Thiane  une  lettre  au  nom  qi.c. 
de  luy  &:  d’Alype[pour  leur  remettre  entièrement  la  fuccclfion 
d’Honorat, ]&  il  l’envoya  à Saint  Alype  en  le  priant  de  la  figner , 

Sc  de  la  leur  envoyer  au  pluftoft.'Il  luy  mande  en  mefme  temps  ‘ u 

d’une  maniéré  très  forte  les  raifons  qui  l’ont  obligé  à changer  de 

Icntiment.'Il  établit  cette  règle,  Qiic  tout  ce  qui  appartient  à un 

Ecclcfiaftique  félon  le  droit  civil , doit  demeurer  à îbn  Eglifc.[Il 

ne  dit  point  que  c’eft  en  fuppofiint  qu’il  en  ait  difpofé  en  la  fa-  • 

veur,5c  il  ne  parle  point  qu’Honorat  euft  rien  ordonné  touchant 

fon  bien  :]'£t  neanmoins  les  Canons[d’ Antioche  &:]d’Hipponc  Contt.i.p. 

lailTcnt  aux  Eccleliaftiques  la  liberté  de  difpofer  de  le’ur  bien 

comme  iis  voudront , & n’attribuent  à leur  Eglifc  que  les  acqui- 

fitions  qu’ils  auront  faites  dans  leur  miniftere.[Mais  on  peut 

avoir  depuis  reftreint  cette  liberté  :yEt  nous  voyons  que  le  Con-  p.icj7.b. 

cilede  Carthage  du  13  de  feptembre  4oi,anathematize  mefme 

les  Evcfques  qui  auront  préféré  à l’Eglifc  ceux  qui  ne  leur  • 

eftoient  pas  parens , ou  mefme  leurs  parens  s’ils  font  payens  ou 

herctiques.'Et  il  étend  cette  feverité  jufqu’à  ceux  qui  leur  au-  c. 

ront  laifle  tomber  leur  bien  en  ne  faifant  point  de  teftamentJOn 

peut  avoir  encore  amplifié  cette  ordonnance  dans  les  Conciles 

fuivans,y  avoir  ajouté  que  les  biens  de  ceux  qui  n’auroient  point  • 

fait  de  teftament,  (ce  qui  paroift  eftre  le  cas  d’Honorat,)  demeu-  , 

reroient  à leur  Eglifc , Sc  l’avoir  fait  autorifer  par  quelque  loy  de 

l’Empereur.] 
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Tüur  cc  que  S.  Alype  avoic  prétendu  que  S.  Auguftin  recom> 
pcnlcroic  Ibu  monaltcic  de  la  moitié  qu’jl  confentoit  de  laill'cr  à 
ceux  de  Thiauc,  le  Saint  dit  que  li  Alype  eil  allure  que  cela  (bit  > 
jullc , il  ne  le  rcful'e  pas } mais  qu’il  s’acquitera  de  cette  dette 
quand  il  le  pourra, c’cll  à dire  quand  il  luy  fera  venu  quelque 
aumolne  allez  conliderable  pour  cftrc  partagée  entre  le  qronal^ 
tere  d’Hippoue  Sc  celui  de  T agafte , en  forte  que  l’un  en  ait  au- 
tant que  l’autre  à proportion  du  nombre  des  freres,[Nous  met- 
tons ici  cette  all:aire,parcequc  nous  ne  favons  point  quand  elle 
arriva  ,]'fmon  que  Samfuce  cftpit  Evefque  au  commencement 
de  l’cpilcopat  de  Saint  Auguftin;[''&:  qu’on  ne  trouve  rien  de  luy  v.  f icf. 
après  l’an  407.  Selon  la  con  jcélure  que  nous  venons  de  marquer, 
cc  ne  doit  avoir  cfté  qu’aprés  401;] '&  les  loix  d’Honoré  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  4 la  convcrlion  des  Donatillcs , n’ont  cfté 
données  qu’en  405. Les  Benediéhns  mettent  fur  cela  cette  lettre 
vers  l’an  40^,  Si  la  content  pour  la  83'* 


ARTICLE  XCIII. 


jlfMtb.isiirdes  & «»  hojpital  : Son  foin  pour^Jfisler  Us  pauvres , 
Il  écrit  au  peuple  pour  Fastius. 

[ TW  T Ous  avons  parlé  ci-delTus  de  l’averfion  que  S.  Auguftin 
avoir  pour  l’cmbaras  Sdle  tumulte  des  aftaires.C’cft  peut- 
çftrcpour  l’cvitcr]'qu’il  ne  voulut  jamais  acheter  nimailbn,ni 
terre , ni  fcrmc.ll  confcilla  à un  de  les  Eccleliaftiqucs  d’acheter 
une  port'eftion  pour  l’Eglifc  à laquelle  il  ypuloit  donner  fon  bien; 
maiscc  fut  alinque  s’il  ne  perfeveroit  pas, on  puft  luy  rendre 
cette  pofteftion  ,Si  que  luy  ou  fcsparcnsncfepufl'cnt  plaindre 
qu’on  euft  voulu  avoir  fon  b i en. 'Car  fi  Saint  Auguftin  euft  cfté 
moins  dclintcrcflé,&  pour  les  pauvres  mefmes,il  euft  bien  mjeux 
aimé  avoir  fon  argent. 

'Il  n’aimoit  pas  a faire  de  nouveaux  ejdifices,  à caufe  dç  l’cmba- 
ras qu’ils  caulent.  Car  il  tafehoir  d’avoir  toujours  l’cfprit  libre  Si 
dégagé  du  foin  des  chofes  tcmporellcs.il  n’empefehoit  pas  nean- 
moins ceux  qui  en  vouloicnt  baftir , à moins  qu’ils  n’allaflcnt 
dans  l’cxcés.'ll  commanda  au  Preftre  Leporius  de  faire  baftir 
un  hofpital  pour  les  étrangers , de  l’argent  doimé  à l’Eglilc  pour 
cela:  Et  du  refte  de  cet  argent,  Leporius  en  baftit  aulfi  par  le 
commandement  de  S.  Auguftin  la  baftliquc  des  Huit  Martyrs. 
'Hcraclc  cftant  au  plus  Diacre,  fit  baftir  à fes  dépens  la  Mémoire 
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[ou  chapcllc]du  f'aint  Martyr , [apparemment  de  Saint  Kftienne. 

Ce  fut  fans  doute  du  temps  de  Saint  Anguftin  que  l’on  rit  ballir] 
la  Mémoire  de  Saint  Gervais  & Saint  Protais , où  il  prononça  le  f.isg.z  s p.n  jo. 
fermon  39*^  De dnerjis  le  jour  do  leur  feftc.'Car  ce  (crmon  elt  fait 
en  un  lieu  où  l’on  avoir  accoutume  de  lire  devant  le  peuple  les  * P 
miracles  du  faint  Martyr  ,[c’eft  à dire  de  Saint  Ellicnne  ; &c  ainll 
c'elloitfans  doute  .à  Hippone.j'Ily  avoir  encore  une  eglife  de  S.  ciT.i.u.c.g.p. 
Gervais  dans  un  village  du  diocefe  d’Hippone  ; mais  c’eftoit  à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  ville. 

[Il  n’eft  pas  necefl'aire  d’autoritez  pour  favoir  à quoy  Saint  Au- 
guftin  employoit  le  revenu  de  fon  Eglife.  Nous  remarquerons 
neanmoins j'ce  qu’il  dit  luy  mefme  qu’il  avoir  dillribué  comme  il  'p  »ij  p 531.1.^. 
luy  avoir  plu , ce  qu’il  avoir  receu  des  liberalitez  de  Pinien  ; qu’il 
en  avoir  doimc  une  partie  aux  Ecclelialliques,  aux  moines , &:  .1 
quelque  peu  de  laïques  qui  clloicnt  dans  la  neceintç  ; &c  qu’il 
avoir  encore  le  reftc[pourle  dillribuer  de  mefme.]ll  n’y  avoir 
que  ces  fortes  de  pcrlbnncs  quieufl'ent  part  3 ce  que  l’ondon- 
noit  à l’Eglife.'Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’avoit  point  d’argent  en  f.3fî.c.^.p.i}ji. 
>>  referve.  Car  un  Evefque  ne  peut  pas,  dit-il,  garder  de  l’or,  & ^ 

>■  renvoyer  le  pauvre  qui  luy  demande  l’aumofnc.'Il  va  tous  les  P.13S3.», 

>•  jours  tant  de  perfonnes  qui  nous  demandent , qui  pleurent  dc- 
>•  vaut  nous,  qui  nous  preflent,  que  n’ayant  pas  de  quoy  donner  à 
- tous,nousfommesobligcz  d’en  renvoyer  pluileurs trilles  &:  af- 
» fligez  de  n’avoir  receu  aucun  fecoursdenous. 

'Il  avoir  grand  foin  des  pauvres , &c  il  leur  donnoit  l’aumofnc  r.Porc.13. 
du  mefme  fond  d’où  il  prenoit  fa  fubrillance  &c  celle  de  tous[les 
Ecclefialliqucsjqui  elloient  avec  luy,c’dl  à dire  durevenu  des 
biens  de  l’Eglife , ou  mefme  des  oblations  des  Fidelcs.'Quand  c.14. 
l’argent  luy  manquoir,  il  avertill'oit  le  peuple  qu’il  n’avoitplus 
de  quoy  donner  aux  pauvres.'C’ell  ce  qu’il  Icmblc  faire  dans  un  r.53s.c.;.p.i3oj. 
fermon  du  jour  de  fon  ordination.**!!  parle  luy  mefme  d’un  autre  ^ ^ 
fermon  qu’il  avoir  fait  fur  la  rccompenfe  promife  à un  verre  is.p.^s.'i.c’^* 
d’eau  froide,  & où  il  avoir  employé  tout  ce  qu’il  avoir  de  force 
& d’ardeur,  Auflî  ce  difeoursfit  un  merveilleux  effet  cette 
eau  froide,  comme  il  dit , excita  une  fi  vive  flamme , qu’elle  em- 
brafa  les  cœurs[les  pluslfroids , & leur  infpira  une  fiiinte  ardeur 
pour  les  œuvres  de  milericorde.'Devantunjour  faire  aux  pau-  f.«5.p.373.t 
vresla  dillribution  des  oblations  du  peuple,  & trouvant  qu’il  y 
en  avoir  beaucoup  moins  qu’à  l’ordinaire , il  en  avertit  dans  un 
" fermon , qu’il  finit  par  ces  paroles  : Je  fuis  mendiant  pour  les 
» mendians  : &c  je  veux  bien  l’cftrc  afin  que  vous  foyez  du  nombre 
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des  cnfaiis  de  Dieu.  11  paroift  que  le  peuple  portoit  fes  offrandes  et 
"non  à l’autel , mais  en  un  lieu  deltinc  pour  les  recevoir.  îi»**- 

'11  fe  loue  du  foin  que  fon  peuple  avoir  de  nelaiiVer  pas  dansf'*'"' 
l’indigence, d’aflilter  leurs  freres  avec  une  charité  fraternelle. 
'Neanmoins  ceux  qui  manioient  le  revenu  de  l’Eglife , cftoicnc 
quelquefois  obligez  d’emprunter  &c  de  faire  des  dcctcs.[lln’efl: 
pas  necclTairc  défaire  ici  un  recueil  des  endroits  où  il  exhorte 
les  auditeurs  à l’aumofuc.  On  en  trouvera  les  plus  beaux  tra- 
duits dans'un  ouvrage  particulier  fait  fur  ce  fujet  en  1649.]  *• 

'Il  érablioparmi  fon  peuple  la  pratique  de  vétir[tous  les  ans] 
les  pauvrcs.'Il  parle  de  cette  coutume  dans  fon  15'  fermon , & le 
peuple  receut  Ibn  exhortation  avec  des  marques  publiques  de 
joie.'On  y manqua  neanmoins  une  fois  durant  qu’il  eftoit  abfent. 

Mais  il  reprit  auflîtoft  ce  defaut  par  une  lettre  écrite  à fon  Cler- 
gé & à fon  peuple.  Et  pareequ’on  eftoit  alors  dans  un  temps  de 
malheurs  ,&  ce  femblc,  dans  l’apprchenfion  de  voir  Alaric  dans 
l’Afrique , il  dit  que  c’eft  ce  qui  oblige  les  Fidcles  à redoubler 
encore  leurs  charitez. 

Tin  lidcle  Catholique'nommé'T.iftius , fc  trouvant  extreme- 
ment  prefTé  par  fes  créanciers  pour  i7"livres  d’or , &:  n’ayanr  pas  M-/"- 
moyen  de  les  payer  alors , eut  peur  d’eftre  mis  prifonnier , &c  eut 
recours  à la  protedion  de  l’Eglife.'Theodofe  avoit  ordonné  en 
392  que  les  debiteurs  du  fife  qui  fe  refugieroient  dans  les  eglifes , 
en  feroient  tirez  ; ou  que  les  Evefqnes  qui  lescacheroient , paye- 
roienc  pour  eux  -,'&c  Arcade  en  398  avoir  étendu  cela  aux  dettes 
particuheres.[Soit  donc  par  l’autorité  de  ces  loix , foit  pareeque 
la  chofe  en  elle  mcfmc  paroift'oit  allez  jufte  ,]'les  crc.anciers  de 
Faftius  ne  pouvant  luy  donner  de  delai  pareequ’ils  eftoient 
obligez  de  partir  ,fc plaignirent  à Saint  Auguftin mcfmc, &:  le 
prclTcrcnt  de  leur  livrer  Faftius , ou  de  trouver  de  quoy  les  faire 
paver. 

hc  Saint  offrit  à Faftius  de  parler  de  fon  affaire  au  peuple  : 
mais  il  fupplia  le  Saint  de  luy  épargner  cette  honte  : de  forte  que 
ne  trouvant  point  d’autre  moyen  de  le  foulager , il  emprunta  les 
17  livres  d’un  nommé  Maccdone,  & les  donna  aux  créanciers 
dcFaftius,qui  promit  de  fa  part  de  luy  venir  rendre  cette  fomme 
dans  un  certain  jour,  &:  que  s’il  nclcfaifoit  pas,  ilconfcntoit 
qu’on  en  parlait  aupeuple.'Il  ne  revint  pas  ireanmoins  au  jour 
qu’il  avoit  promis.  S.  Auguftin  devoir  donc  en  parler  au  peuple 
le  jour  de  la  Pcntccoftc  ; mais  comme  on  ne  l’cn  fit  pas  fouvenir , 

1.  L’Aumofnc  Cbréiicnnc  & Ecclclulliijuc. 
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& qu’il  s’cn  alla  enfuite  en  quelque  voyage , il  cciivic  du  lieu  où 
'•  il  clloic'à  fon  peuple , &c  le  pria  de  vouloir  donner  cctcc  fonimc 
par  aumofne,  moins  pour  dcchargerFaftius,que  pour  le  dégager 
luymefme  de  la  promdl'c  qu’il  avoir  faite  à Macedonc.'Il  écri-  a. 
vit  en  mefme  temps  à fon  Clergé , afin  que  û la  contribution  du 
peuple  ne  fuffifoit  pas , on  fupplcaft  1e  r efte  du  bien  de  l’Eglifc. 

Mais  il  aimoü  bien  mieux  tirer  cette  fomme  de  la  dévotion  de  i ». 
fon  peuple , afin  que  ce  fuft  comme  un  fruit  des  pluies  ccleftes 
que  Dieu  verfoit  fans  celTc  fur  eux  pat  fon  minillcre. 

'Polîide  remarque  que  fa  compallion  pour  les  miferab les  alla  v.PoCc.14. 
jufqu’à  luy  faire  rompre  les  vaifi'eaux  facrez , &:  les  faire  fondre, 
pour  en  allifter  un  grand  nombre  de  pauvresse  de  captifi:  En 
quoy  s’il  choquoit  les  fentimens  charnels  de  quelques  perfonnes, 
il  fuivoit  [avec  joiejla  doélrine  Sc  l’exemple  de  S.  Ambroife. 

ARTICLE  XCIV. 

Jl  recommande  & intercède  avec  medejlie:  Lettre  à Romule- 

'TL  afliftoit  encore  ceux  que  Dieu  avoir  commis  à fa  charité  Pof.c.i>. 
Xpar  fes  recommandations  auprès  des  perfonnes  puiflantes. 

Mais  il  regardoit  cet  exercice  comme  une  charge  oncreufe  qui 
ledetournoit  de  faire  quelque  chofe  de  meilleur.  Car  iln’avoit 
point  de  plus  grand  plailir  que  de  parler  à fon  pc>iplc  des  chofes 
de  Dieu,  ou  de  s’en  entretenir  avec  fesamis  &c  fes  Ecclcliafti- 
ques , où  cela  fe  faifoit  avec  une  liberté  route  cnticrc.'Il  regar-  aug.cp  $3  p-sn. 
doit  comme  un  des  devoirs  de  fon  faccrdocc  d’intcrccder  ao-  ‘•d’- 
près des  juges  pour  les  criminels.'Car  quand  un  homme  eftoit  en  C5«s.c.i.p.i454. 
danger  delà  vie , oncouroit  auflitoftàrEglifc,  prier  l’Evefquc 
de  fe  haller  d’aller  parler  pour  luy,&  de  quitter  pour  cela  toutes 
les  occupations  les  plus  un  portantes. 

'Il  n’alloit  neanmoins  jamais  chez  les  Grands  que  par  con-  f.3oi.c.ijp. 
crainte  & malgré  luy,  pour  les  aflaires  des  autres;  & il  avoue 
qu’il  n’eftoit  pas  infcnliblc  à toutes  les  humiliations  qu’il  faut 
endurer  pour  leur  parler,  &:  quelquefois  pour  enclfrc  reful'e; 

[quoique  lesEvefqucs  fùll'ent  alors  bien  plus  refpcfrez  qu’aux 
jourd’hui.JOn  ne  laill'oit  pas  fouvent  de  murmurer  quand  on 
l’y  voyoit  aller  fcc  qui  luy  donne  occalion  de  prier  fon  peuple  f. 
dans  ma  fermon  de  le  décharger  de  cette  peine , &:  qu’on  veuille 

>.  fénüi.  cum  miniflrot  porte  l'édition  de  LouviiniCC  t^uioe  &it  point  de  Tens.  Les  Benedi^ins 
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bien  n’exiger  jamais  de  luy  qu’il  voie  les  magiftrats.  Quand  il 
eftoit  avec  eux , il  leur  parloir  comme  il  le  devoir,  félon  qu’ils 
eftoient  payens  ou  Chrériens. 

;,jo.  'Il  ne  leur  parloir , ou  ne  leur  écrivoir  pour  les  aurres  qu’avec 

beaucoup  de  referve  &:  de  modcftic.  Il  refufoir  quelquefois, 
mcfmeà  fes  amis  de  leur  donner  des  lcrrres  de  rccommandarion 
auprès  d’eux  : & il  difoir  qu'il  falloir  imirer  la  conduire  d’un 
lage  donc  il  cft  marque  qu’il  refiifa  plulieurs  chofes  à fes  amis 
pour  ne  pas  faire  torr  à fa  repuration.  Ilajouroic  aulTi"que  qui  f» 
reçoir  une  grâce  d’un  homme puilfanr,s’en  faic  prefque  roujours 
un  maiftre.  Mais  quand  il  fc  voyoit  oblige  d’inrerceder  pour 
quelqu’un , il  le  falloir , comme  nous  avons  die , avec  ranc  de  re- 
ferve &:  demodeftie,  que  bien  loin  de  fc  rendre  importun  & 
onéreux , on  admiroit  egalement  &c  fa  civilité  &:  fa  charitc.PolTi- 
de  qui  nous  apprend  ceci, marque  enfuitc  le  remoignage  que 
Mccedonc  Vicaire  d’Afrique  rendit  au  Saint  fur  ce  fujec,[dc 
quoy  nous  parlerons  en  l'on  lieu. 

Mais  l'on  humilité  & fa  douceur  naturelle  ne  l’cmpefchoient 
pas  d’mtcrccdcr  quelquefois  d’une  manière  plus  force,  & mefme 
p.sii.t.  avec  une  cfpcce  de  mcnaces.J'Car  la  vérité  eft  douce  &r  aniere. 

Quand  elle  cil  douce,  cllc"mcnagc;  & quand  elle  cil  amcrc,  elle  f*""- 
gucric.'Romulc  que  S.  Augullin  avoir  engendré  àJ.C.  par  l’E- 
vangile,[en  luy  donnant  apparemment  le  battcfmc,]avoic  un 
nommé  Pontican  pour''intcndant  dans  une  de  les  terres,  avec  •«'«>* 
autorité  de  commander  aux  payfins  qui  en  dependoient.  'Ce 
Pontican  s’cllant  faic  payer  d’eux  ce  qu’ils  dévoient  à Romule, 
comme  il  le  rcconnoilfoit  luy  mefme  ,'lc  détourna  à fon  profit: 

'&r  Romule  pretendoit  que  ces  payfans , qui  à peine  avoient  pu 
payer  une  première  fois , dévoient  encore  payer  une  féconde. 

'S.  Augullin  fut  extrêmement  couché  de  cette  injullicc , moins 
toutefois  à caufe  de  ces  pauvres  gents  que  l’on  opprimojf, qu’a 
caufe  de  Romule  mefme  qui  attiroit  fur  luy  la  colère  de  Dieu 
par  fa  violcncc.'Car  je  ne  fuis  pas , dit-il , li  mifcrablc , ni  li  privé  <> 
des  entrailles  de  la  charité , que  je  ne  fente  pasmoncreur  pene-  « 
tré  d’une  douleur  très  vive , quand  je  voy  agir  de  la  forte  ceux  *■ 
que  j’ay  engendrez  en  3.C.  par  foiiEvangilc.^omule  avoir  quel-  « 

• quccraintedcDicu:[mais  c’cll  bien  peu  de  chofe  pour  tous  ceux 

qui  aiment  le  licclc , quand  il  s’agit  d’argent  & d’intcrcll.] 

'Le  Saint  vie  fur  cela  Romule,  qui  prétendit  que  ces  payfans 
n’avoient  point  dû  payer  à Pontican  , quoique  neanmoins  il  ne 
leur  cull  donné  aucun  ordre  de  ne  le  pas  faire , au  moins  par 
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écrit,  comme  il  l’cuft  fallu;{&:  on  ne  l'avoic  pas  mclmc  qu’il  l’cull 
fait  de  bouche  :)  (ans quoy  il  n’choic  pas  poHible  que  des  p.iyl'uis 
qui  voyoient  ce  Pontican  commis  de  l'a  part  pour  leur  comman- 
der , refulallcnt  de  luy  payer  de  qu’ils  dévoient  à leur  maütrc. 
Et  en  eftet,  lorfqu’ilsavoicnc  donne  deT-irgent  à un  autre  qui 
n’avoit  que  le  mcl'mc  pouvoir , mais  qui  avoir  plus  de  fidelité, 
Romulc  n’avoit  point  del'approuvé  ce  payement, 

'Comme  S.  Augullin  en  luy  parlant  de  cette  afi'airc , le  prelîbit  J 
parla,  il  commença  à ne  le  vouloir  plus  approuver,  ôedit  plu- 
uinfHAi.  Îîcurs  fois  au  Saint  qu’il  n’avoit  jamais  commis'ïbn  pouvoir  ni  à 
Valero,  ni  à Aginefe, [qui apparemment  avoient  eu  la  mefinc 
charge  que  Pontican.]  Lt  neanmoins  comme  U s’agifi'oit  [fur 
1.  quelque  autre  .'irticlc]dequclque[vin]quis’efioit  aigri  ,'lorlquc 
Romule  cftoit  ablcnt  ^ il  dit  qu’on  avoir  eu  tort  de  ne  le  p.as 
montrer  à Aginefe,  pour  en  faire  ce  qu’il  auroit  ordonné  : lur- 
quoi  S.  Augultin  le  fit  fouvcnir''qu’il  avoir  dit  plufieurs  fois  qu’il 
ne  commettoit  point  fon  pouvoir  à Agincfc.'S.  Augullin  n’ayant  1,. 
rien  gagné  lûr  luy  pour  cette  fois,  l’envoya  prier  lui  famedi  vers 
midi,  de  ne  point  parcir[d’Hipponc]fins  le  venir  voir.  Il  promit 
de  le  faire  ; fie  cependant  des  le  lendemain  il  vint  à l’eglife , fit  là 
pricre,  fie  puis  partit  fans  voir  leS.aint.'C’cftoit  le  traiter  avec  *• 
beaucoup  de  mcprisc'fie  neanmoins  tout  ce  que  le  Saint  fit , fut  de  b- 
prier  Dieu  de  le  luy  pardonner. 

'Mais  comme  il  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  qu’en  fc  corri-  U 
géant , le  Saint  fe  crut  oblige  de  luy  écrire  une  lettre  très  forte, 
où  il  le  conjure  de  confidercr  le  tort  qu’il  fe  faifoit  a luy  mefme 
plutoft  qu’àfcs  payfans,'àqui  il  faifoit  une  injullice  toute  vifi-  b. 
bic,  comme  il  ne  pouvoir  le defa vouer, ]’aur ois  plus  fujet,luy 
dit-il,  de  vous  faite  des  reproches  que  des  prières:.  Se  s’il  falloir 
vous  demander  quelque  chofc  pour  moy,pcuccftre  nelcfcrois- 
jc  pas.  Mais  comme  c’eft  pour  vous  mefme  ,.la  colère  où  vous 
eftes  n’empefehera  point  que  je  ne  vous  conjure  d’epargner 
voftre  amc,  afin  de  vous  rendre  favorable  celui  à qui  vous  adref- 
Icz  vos  pricres.'Jele  fnpplie  de  vous  ouvrir  les  yeux  dcrefpric,  j. 
afin  que  vous  voyiez  le  mal  que  vous  faites ,. que  \ous  en  ayez 
horreur,  fie  que  vous  le  repariez.  Il  vous  femblc  que  ce  n’cft  rien, 
ou  que  ce  n’cft  prefque  pas  un  mal  : mais  c’en  eft  un  (1  grand,  que 
fi  jamais  voftre  cupidité  cft  afl'cz  domptée  pour  vous  pennettre 
de  le  voir,  vous  arroferez  la  terre  de  vos  larmes  pour  obtenir  de 
Dieu  qu’il  vous  fafle  mifcricordc.'Le  Saint  doutoit  fi  cette  let- 

jMtJ  alfim  tnt.  Je  penfe  qn’il  £>ut  em. 

*H^.Ecsl.TmcXIIL  Hh 


Digitized  by  Google 


i4i  SAINTAUGUSTIN. 

trc  n’aigriroic  poinc  encore  Romulc , ne  le  porteroit  point  » 
maltraiter  davantage  fes  pay fans  : Mais  il  dit  que  li  cela  arrivoit, 
ce  feroit  immérité  pour  ceux  qui  fouflriroient  de  ce  qu’il  luy 
ccrivoit  pour  le  falut  de  fonainfi, 

[Il  ne  le  menace  que  du  jugement  de  Dieu , parecqu’il  pouvoîc 
peuteftre  gagner  fa  caufe  devant  les  hommes , qui  font  obligez 
de  fui  vre  les  formalitez  que  les  loix  ont  établies  pour  empefeher 
d’autres  injuftices.  Et  cela  nous  fait  voir  que  fi  nous  ne  devons 
pas  refufer  aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  félon  les  loix  hu-. 
maines,  ilnenouseft  pas  neanmoins  toujours  permis  d’exiger 
pf.}i.r.»  p s<î.i.  d’euxee  qu’ils  nous  doivent  félon  les  mefmes  loix,]'une  fentcnce 
* injufte  qui  favorife  noftre  iniquité , ne  fervant  lors  mefmc  que 

nous  ne  l’avons  point  achetée  , qu’à  nous  rendre  plusméchans, 
plus  criminels , & plus  dignes  d’eftre  çondannez  de  Dieu. 
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il  Je  plaint  d'tjlre  oçeupé  à juger  des  procès- 

SAiNtPaul  ayant  voulu  que  les  Fidèles  fufient  jugez  non 
dans  les  tribunaux  des  magiftrats,mais  par  des  perfonnes  fa., 
ges  Sc  faintes  de  l’Eglife  mefme,  qui  fufient  établies  fur  les  lieux, 
impofoit  aux  Evefques  la  neceflité  d’ecouter  ceux  qui  venoient 
porter  leurs  affaires  devant  eux  ;'Et  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  diverfes  loix  pour  autorifer  les  jugemens  qu’ils  ren- 
doient.'Lors  donc  que  Saint  Auguftin  cfioit  prié  par  desChré» 
tiens,  &:  mefmc  par  toutes  fortes  de  perfonnes , de  prendre  con.. 
noifiance  d’une  affaire,  il  le  faifoit  avec  beaucoup  de  foin,&: 
s’en  acquitoit  comme  d’une  des  obligations  de  (a  pieté.  Mais  U 
avoir  en  mefmc  temps  devant  les  yeux  ce  qu’un  autre  avoir  die 
en  pareil  cas  : Qu’il  aimoit  mieuxcftre  juge  entre  des  perfonnes 
inconnues,  qu’entre  les  amisj  pareequ’entre  les  premiers  celui 
en  faveur  de  qui  la  vue  de  la  jullice  l’obligeoit  de  prononcer, 
pouvoir  par  là  devenir  fbn  ami  ; au  lieu  (ju’effant  juge  entre  fes 
amis, il  clloitcn  danger  de  perdre  l'aniitie  de  celui  qu’il  condan* 
ncroit. 

'Il  s’employoit  quelquefois  à cette  occupation  jufqu’au  temps 
de  fon  repas  ; & lors  mefmc  qu’il  jcùnoir , &c  ne  mangeoit  que  le 
foir , il  donnoit  toute  la  journée  à ccoutcr  ces  fortes  d’affaires,  & 
à les  vider. 

'Cette  occupation  eftoit  fort  pénible  ^ fort  oncreufe  à une 
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pcrfonnc  dont  toute  la  joie  eftoit  dans  la  contemplation  de  la 
veritc.'Aufli  il  s’en  plaint  en  divers  endroits  d’une  manière  tout  pfns.h.î4.p. 
à fait  touchante  ;*&  ilcuft  bien  mieux  aimé  employer  tous  les 
jours  quelques  heures  à travailler  des  mains , que  d’cllrc  emba- 
rafle  dans  ce  tumulte  d’aftaires.'Maisilne  pouvoir  reful'er  ce  fer-  l a- 
vice  à les  frères,  prmcipalcmcnt  à caufe  des  foibles:  üe  ainli  il 
fouflVoit  ce  travail  avec  quelque  conlblation , dans  rdjacrancc 
que  (à  patience  luy  feroit  recevoir  enfin  le  fruit  delà  vie  eter- 
" nelle.'Nos  prières , dit-il,  font  fouvent  offufquccs  Se  appefanties  cp.si.p.,4i.c. 

" parles  nuages  Se  le  tumulte  des  occupations  fcculieres.  Car  en- 
" cote  que  nous  n’en  ayons  point  pour  nous  mefmes , nous  en  fora- 
" mes  tellement  accablez  par  ceux  avec  qui  il  nousefl;  ordonné 
” de  faire  trois  mille  pas  de  chemin , lorlqu’ils  ne  nous  en  deman- 
« dent  que  mille , qu’à  pein  e avons  nous  le  loilir  de  refpirer.  Nous 
” el'perons  neanmoins  que  celui  au  throne  duquel  montent  les  gc- 
•’  miflemens  de  ceux  qui  font  dans  les  fers , nous  délivrera  de  tou- 
” tes  nos  peines,  fi  nous  perfeverons  avec  fidelité  dans  le  miniftere 
•'  où  il  nous  a établis,  &c  qu’il  nous  rendra  la  recompenfc  qu’il  nous 
” a promife,  ' 

'Comme  il  aimoit  la  paix  pour  les  autres  ,raufnbicn  que  pour  riu.c.7.p.t3«, 
luy  mcfme,]&  qu’il  s’aftligcoit  de  voir  entre  eux  des  querelles  &:  ^ 
des  procès , il  s’ofîf  oit  à eux  pour  les  reconcilier , &c  les  prioit  de 
le  venir  trouver  pour  cela,  furtout  durant  le  Carefme,afin  qu’ils 
puflent  celebrer  fans  crainte  la  Paflion[&  la  Rcfurretfionjdu 
Sauveur. 

[Il  exhortoit  dans  fes  fermons  ceux  à qui  on  faifoit  des  procès 
injuftes , de  talïlter  à fe  racheter  pour  de  l’argent  s &:  illc  faifoit 
» de  mefrae  lorfqu’onvcnoit  plaider  devant  luy.l'Quelqu’un,  dit-  f i«7  c.3.p.*a4. 
« il  dans  un  fermon,vcut  vous  détourner  deDieucnvousfufcl^  ^ 

..  tant  des  procès:  vous  n’av  ez  ni  la  paix  du  cœur,ni  le  repos  de  l’cf- 
U prit.  Voftrc  ame  eft  dans  le  trouble.  Vous  vous  aigriflez  contre 
..  voftrc  partie.Voilà  donc  voftre  temps  perdu.  Ne  vaudroit-il  pas 
>.  beaucoup  mieux  perdre  un  écu , pour  gagner  ce  temps  ; Qite  fi 
» lorfqu’on  nous  fait  juges  de  quelques  procès , j’exhorte  une  per- 
..  Ibnne  qui  fiit  profeflion  duChriftiaiiifme  à perdre  quelque  par- 
» rie  de  fon  bien  pour  ne  pas  perdre  le  temps  s'nc  fuis-je  pas  obligé  e. 

„ de  prefl'er  l’autre  avec  encore  bien  plus  de  force  de  rendre  ce 
U qui  ne  luy  appartient  pas  î Ce  font  aeux  Chrétiens  que  j’ay  à 
>•  juger.  L’un  entend  avec[un  malheureuxjplailir  ce  que  dit  l’A- 
« poftre  : Rachetez  le  temps , parccquc  les  jours  font  mauvais.  Je 
>1  m’en  vay,  dit-il  en  luy  mclinc , faire  un  procès  à ce  Chrétien. 
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Bongré  irulgrc  il  me  donnera  au  moins  quelque  chofepour  ra-  «• 
chccer  le  temps, pareequ’il  l'çiùt  ce  que  die  l’Apoftre.  Il  cil  vray  : « 
je  conlbillerai  à celui  que  vous  pourfuivez , de  perdre  quelque  « 
f.  choie  pour  acheter  le  loilir[de  Ibrvir  Dicu.j'Mais  vous , n’aurai-  « 

je  rien  à vous  dirc?Nc  vous  reprocherai-je  pas  que  vous  elles  un  « 
voleur , &c  un  malheureux  calomniateur , un  perdu , un  enfant  « 
du  diable.  Qui  vous  fait  alibz  cû'ronté  pout  vouloir  ravir  le  bien  •• 
d’autrui  j Voitre  frere  ne  vous  a fait  aucun  tort , &c  vous  voulez  « 
i l’accabler  par  vos  injullices.'Mais  pcutcllre  que  vous  vous  riez  « 

de  cela  pourvu  que  vous  remportiez  de  l’argcnt.Riez  donc, riez  « 
tant  qu’il  vous  plaira  : moquez  vous  de  ce  que  je  vous  dis  ; vous  «« 
aurez  rargcnt[quc  vollrc  amc  crimmcllc  dclire:]maisil  vicn- « 
dra  un  julte  juge  qui  vous  en  fera  rendre  un  terrible  conte.  «• 
[C’elloit  lans  doute  pour  éviter  un  appel,  qu’il  portoit  ainli  les 
parties  à compolbr,  lors  mefme  qu’il  ne  doutoit  pas  de  l’injufticc 
pf.xî  p.ii-M-  de  l’un  Sc  du  droit  de  l’autrc.j'Car  quandrl  clloit  oblige  déju- 
ger , il  ne  croyoit  pas  qu^’il  luy  fuft  permis  de  compofer  entre  les 
parties,  ni  pour  fc  conlbrver  l’amitie  de  l’une  &c  de  l’autre,  ni  par 
compallion  pour  le  pauvre^ii  depeur  qu’on  ne  l’accufall  de  favo- 
lilbr  le  riche.  Il  croyoit  que  tout  cela  elloit  recevoir  des  prefens 
pour  violer  la  vérité.  Ainli  il  condannoit  celui  qu’il  croyoit  avoir 
tort , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  luy  ou  d’autres  en  penlb- 
roient , n’ayant  en  vue  que  Dieu  Ibul  qui  devoir  juger  de  la  fen- 
tcncc.'Il  faut,  dit-il,  uondanner  le  pauvre  quiatort,xiuandil 
n’auroit  pas  de  quoy  payer,  le  reprendre  fortement  [s’il  a dû  con- 
noiftre  Ion  tort  ,]&  puis  demander  grâce  pour  luy  au  riche  ; car 
il  fera  très  dilpolb  à ccoutcr  un  juge  qui  luy  a faft  gagner  la  cau- 
fc.  C’eft  ainli  que  l’on  honorera  tout  cnlcmblc  la  milbricordc  Sc 
la  jullicc  , fans  faire  tortà  l’une  pour  pratiquer  l’autre, 
ep.iiap.ijs.i.  apparemment  fur  ces  fortes  d’affaircsj'qu’ilobtim  enfin 

de  fon  peuple  qu’on  ne  l’importimcroit  point  durant  cinq  jours 
c.  de  chaque  fcniainc  : mais  cela  ne  dura  pas.'Il  s’en  déchargea  en 

416  fur  le  Prellre  Heracle , après  l’avoir  fait  nommer  fon  fuc- 
ecllbur. 

[Lorfqu’il  elloit  oblige  de  s’y  employer  , il  tafehoit  de  faire 
■ fervir  ectembarasnon  Iculcmcntàfonfalut  par  la  patience  avec 
laquelle  il  le  fupportoit , mais  au  falut  de  ceux  mefrnes  qui  vc- 
f.Ppfc.iî.  noient  plaider  devant  luy.]'Car  en  mclmc  temps  qu’il  les  ccou- 
toit , il  examinoit  l’état  de  leurs  âmes , & les  divers  mouvemens 
de  leurscccurs.  Il  tafdioit  de  remarquer  par  la  manière  dont  ils 
pourfuivoient  Iciw  affaire , combjen  chacun  d’eux  elloit  peu  ou  • 
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beaucoup  avancé  dans  la  foy  & dans  les  bonnes  oeuvres:  Et  lorl- 
qu’il  entrouvoie  quelque  occalion  fevorabic,  il  inftruilbic  les 
parties  fur  les  veritez  delà  religion,  Se  les  leur  inculquoit  de 
tout  foii  pouvoir , les  portant  Se  les  excitant  par  fes  paroles  à 
travailler  pour  acquérir  la  vie  ctcrncllc[plutofl:  que  quelque 
bien  temporel. ]Car  tout  le  gain  qu’il  deliroit  de  faire  dans  ce 
foin  qu’il  prenoit  pour  lcs  atî'aircs  temporelles  des  autres , elloit 
de  leur  taire  accomplir  les  devoirs  aufquels  la  pieté  Chrétienne  ‘ 
nous  oblige  envers  Dieu  Se  envers  les  hommes. 

ARTICLE  XCVI. 

Son  apflicaùon  à frefeher:  Converjîon  de  Firme. 

[ ^ I Saint  Auguftin  fe  fervoit  racfmc  des  procès  pour  attirer 
vJ  les  perfonnes  à Dieu,  on  peut  juger  avec  quel  foin  il  s’appli- 
quoit  aux  inllruétions  publiques  fie  particulières,  & aux  autres 
moyens  que  Dieu  a établis  pour  fauver  les  hommes.  Nous  avons* 
déjà  vujqu’il  nemployoit  prcfquetout  le  temps  qu’il  avoit  de  Aug.cp.tîpis- 
libre , que  pour  étudier  ce  qu’il  devoir  prefeher  à fon  peuple.[Il 
y a apparence  que  Icfcrmon  3JI  fur  la  pénitence , avoit  eliéécrit 
mot  à mot , Se  appris  par  cccur , Se  qu’ainli  il  eft  de  fes  premières 
années,  où  il  avoit  plus  de  temps  & plus  de  necellicc  d’ufer  de 
cette  précaution.  Car  il  eft  vifiblc  que  pour  l’ordinaire  il  ne  la 
prenoit  pas  dans  la  fuite , fe  contentant  fans  doute  de  chercher 
le  fens  des  endroits  de  l’Ecriture  qu’il  avoir  dellcin  d’expliquer , 
de  voir  les  veritez  qu’ils  conrenoient  de  trouver  les  pallages  cp.19  p-4».J- 
necefl'aires  pour  les  .ippuycr  &:  les  éclaircir  :'Et  cette  recherche 
nelaift'oit  pas  de  luy  coûter  beaucoup,  auHibicn  que  la  fatigue 
de  parlcr.'llprefchoit  d’autres  fois  fans s’eftre  aucunement  pre~  f.}n.c.i.p  i}<3. 
paré,  ne  s’attendant  pas  à prcfchcr.[On  voit  par  fes  fermons  fur  '' 

Saint  Jean,  qu’il  prefehoit  quelquefois  cinq  jours  de  fuite.]'ll  pf.sj.p.^ci.i.a. 
lit  les  deux  fermons  lùr  le  pfeaume  88  en  un  mcfmc  jour , l’un  le 
matin  &:  l’autre  l’aprefdinée.'Il  marque  dans  Icfcrmon  jzy  qu’il  f-jiî.p  iiSi.f. 
devoit  encore  parler  le  mcfmc  jour  dans  une  autre  cglil'e.'Il  no  C^i.c-i.p.icy.b. 
ceflbit  pas  mcfmc  de  prefeher  lorfqu’il  eftoit  li  foiblc  qu’il  avoit 
peine  à parler  il  fe  fortifioit  en  prefehant-,  l’ardeur  qu’il  avoit  f-3-pnn.a. 
pour  l’avancement  de  fon  peuple , faifant  qu’il  ne  fentoit  pas  fa 
. peine. 

'Il  s’arreftoit  quelquefois  aflez  longtemps  fur  de  certaines  r'7;  t ? T. 
AUticics,  comme  for  l’amour  de  la  vérité  ,[&:  prefque  toujours 
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in  ]o.h.î7.p.  ilir  le  bonheur  du  ciel,]parcequ’il  en  parloir  avec  plaifir.'Mais  il 

i£i;,.i.a.  encore  plus  de  plailir  à méditer  ces  mcfincs  chofes , &:  à 

f.I7J•c.l.p.ss^.  ccouter  en  iilence  la  vérité  dans  fon  cœur.'ll  eull  cumefme  bien 
8’  plus  de  joie  de  l’apprendre  des  autres  que  de  la  leur  dire,  parce- 

que  fon  humilité  y trouvait  fa  fureté. 

r:tr.pr.p  3.i.ci  'Mais,"comme  nous  avons  dit , cnquclque  endroit  qu’il  allaft , v.j  s;. 
T.poi.c  ».  exigeoit  de  luy  qu'il  nourrift  les  autres  du  pain  delà  parole 

r.i7s.c.x.p.S54-  de  Dicu;'&:  il  le  lit  louvcnt  à Carthage , contraint  par  l’Evefque 
S4  P ».  >]^  pcuple.Tl  fc  plaint  de  ce  que  des  Evef- 

ques  l’ertancvcnu  voirLàHippone,]nevüuloient  point  l’afliftcr 
dans  le  travail  de  la  prédication  qui  l’accabloit  : &c  il  prie  fon 
peuple  defc  joindre  à luy  pour  obtenir  d’eux  cette  grace.[Nc 
pouvant  donc  s’humilier  en  écoutant  les  inftruchons  des  autres, 
il  s’humilioit  en  le  mettant  dans  fon  coeur  Sc  devant  Dieu , aux 
£i3.c.i.p.iii.  picz  de  ceuvqui  ccoutoicnt  les  licnnes.j'Iltrembloit  de  fe  voir 
clevé  dans  une  chaire  audeffus  des  autres  pour  fc  faire  enten- 
drc.Il  regardoit  les  auditeurs  non  feulement  comme  fes  condif- 
■^iplcs  dans  l’ecolc  de  J.C.  l’unique  docteur  de  tous  les  hommes, 
mais  encore  commc[fes  maillrcs]&:  fes  juges. 

[Les  Icéturcs  que  l’on  faifoit  à l’eglife  n’eftoient  pas  alors  aulli 
f.}<x<.i.p  1417.  réglées  qu’elles  le  font  au)ourd’hui.]'AinlI  le  Saint  faifoit  qucl- 
quefois  lire  de  S.  Paul, de  l’Evangile[&:  des  autres  livres  de  l’E- 
c.xi.p.i4}i.d.e|  crirurc,]lcs  endroits  qui  revenoient  a ce  qu’ifvouloit  traitcr.'Et 
f.}4<  p.i4*5J>-  il  liioit  quelquefois  luy  mefmc  en  chaire  ceux  dont  il  avoit  bc- 
p.i485  b.  foin, voulant  faire  aullî  l’oflicc  de  Ledeur.'Quelquefois  il  les 

faifoit  lire  par  un  Dücrc.[Quand  Icslcdurcs  eftoient  réglées, 
comme  en  la  femaine  de  Pafque , il  y conformoit  d’ordinaire  fes 
f.xîi,c.i.p.j8o.  inftruftions.j'ûn  lifoit  en  cette  Icmaine  l’hilloirc  de  la  Rel'ur- 
^ recUon  félon  les  quatre  Evangelilles , en  commençant  par  Saint  ' 

M.atthieu;[&:c’cftàpcu  presccque  l’Eglifc  pratique  encore  au- 
b.  jourd’hui.j'Pourl’hiftoirc  de  la  Paillon,  on  n’eu  lifoit  qu’un  jour, 

& toujours  celle  de  Saint  Matthieu. Le  Saint  avoit  voulu  la  faire 
lire  aulli  félon  tous  les  quatre , chacun  en  une  année  : &c  on  com- 
mença. Mais  le  peuple  murmura  de  ne  pas  entendre  la  lecture 
ordinaire:  [&  il  crut  devoir  céder  à cette  foiblclTc.] 
f.i5j.p.io(!4.c.<l.  llpromcttoit  fouvent  de  traiter  certaines  chofes,  & eftoit 
bien  aile  que  les  peuples  dcmandall'cnt  qu’il  exécutait  fes  pro- 
meircs,[rcgardant  cela  comme  une  marque  de  leur  application 
«(r.si.c.i  p.x8i.  {Je  leur  faim  pour  la  parole  de  Dicu.j'Il  ne  choililfoit  pas  pour 
*■  expliquer  les  queftions  de  l’Ecriture , les  jours  folennels  où  tout 

le  monde  venoit  à l’eglife  plutoft  à caufe  du  jour  que  par  le  ddir 
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dcs’inftruirc  dela»vcricc.  Il  aimoit  mieux  les  jours  où  ceux  qui 
s’ennuyoient  & fe  degouftoient  airément  de  la  parole  de  Dieu  y 
venoienc  moins. 

'Il  jiigeoit  quelquefois  de  ce  que  Dieu  vouloir  qu’il  dift  au  peu-  f 3ji.ut  fny. 
pie, par  des  accidens  particuliers, [comme  li  IcLedïcur  qui  n’elloit 
l'ouvent  qu’un  enfant,  avoitchoili  de  luy  mefme  un  pfeaume  ; ou 
raefmc  quand  il  s’eftoit  trompc.J'Il  y avoir  des  chofes  dont  il  r.çi.c.s.p.)io.a| 
avoir  peine  à fe  refoudre  de  parler , foit  à caufe  quelles  eftoient  p-is*»- 
difficiles  à expliquer , 'foit  depeur  que  les  auditeurs  n’en  pro-  r.t3o.c.u.p.s<5(V 
ficafl'ent  pas , &c  n’en  devinllent  que  plus  coupables  :*Et  U les  f 
prefehoit  neanmoins  lorfqu’il  jugeoit  ou  par  les  mouvemens  g J,  * 

qu’il  fentoit  dans  fon  coeur , ou  par  quelque  rencontre  impré- 
vue, que  Dieu  vouloir  qu’il  les  traitaft.'Il  fentoit  le  poids  de  f.i7.c.i.p.»j  a, 
l’obligation  où  fa  charge  le  mettoit  d’annoncer  la  vérité.  Il 
favoit  qu’en  la  difant  il  lauvoit  fon  amb  , quand  les  autres  n’en 
profiterojent  pas.  Msis  je  ne  veux  point  eftre  fauvi  [uns  vous,  dit-il 
» à fon  peuple , [comme  un  fécond  Moyfe  &:  un  autre  Paul.]  Que 
" delirai-je  ; pourquoi  parlai-je  ; pourquoi  fuis-je  Evcfque  : pour-  • 

» quoi  fuisije  au  monde,  (inon  pour  vivre  en  J.C,  mais  pour  y vivre 
" avec  vous?  C’eft  là  ma  paillon , mon  honneur,  ma  gloirc,ma  joie , 

»'  mes  richefles. 

[Dieu  luy  faifoit  quelquefois  dire  toute  autre  chofe  que  ce 
qu’il  avoir  premcditc.j'Polfidc  cnraportcun  exemple  mémo-  v.PoCc.if. 
-râble.  Il  dit  qu’un  jour  Saint  Au gulHn  luy  demanda  à table  à luy 
6c  aux  autres  Eccleliaftiqiicsd’Hipponc,  s’ils  avoient  pris  garde 
au  fermon  qu’il  avoir  fait  ce  jour  là  mefme  , Se  s’ils  avoient  re- 
marqué qu’il  avoit  quitte  contre  fa  couiymclc  fujet  qu’il  avoir 
propofé  d’abord  fans  l’achever.  Ils  luy  avoueront  qu’ils  s’en 
..  eftoient  appcrceus , 6c  qu’ils  en  avoient  efté  furpris.  Je  ctoy, 

M leur  dit-il  alors , que  Dieu  qui  difpofc  de  nous  6c  de  nos  paroles 
•>  comme  il  luy  plaift,  a pu  vouloir  fe  1er  vir  de  mon  oubli  6c  de  mon 
.1  égarement  pour  inftruirc  quelqu’un  de  mes  auditeurs , & le  rc- 
« tirer  de  fon  erreur.  Car  comme  j’examinois  les  difficultez  de 
..  mon  fujet , j’ay  pafle  de  telle  forte  à un  autre,  que  j’ay  efté  obligé 
..  de  finir  mon  difeours , fans  avoir  éclairci  la  matière  que  j’avois 
>1  CUC  d’abord  en  vue,  m’cftantlailfé  aller  à parler  contre  l’erreur 
« des  Manichéens , de  laquelle  je  n’avois  eu  aucun  deflein  de 
» parler. 

'lleftvray,  dit  Poftidc , que  le  lendemain  mefme , fi  je  ne  me  c-n- 
trompe , ou  le  jour  d’après , un  marchand  nommé  Firme  vint 
froiivcr  Saint  Auguftin  dans  le  monaftere  où  il  cftoit  avec  nous. 
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11  le  jetta  à genoux  à Tes  piez  tout  fondant  en  larmes , &:  le  con- 
jura de  prier  avec  fa  fainte  famille  le  Seigneur  pour  luy.  11  luy 
avoua  en  mcfme  temps  qu’il  avoit  fuivi  la  Iccte  des  Manichéens, 
qu’il  y avoit  demeure  plulieurs  années,  qu’il  avoit  donné  bien 
de  l’argent  fort  mal  à propos  à tous  ces  hcrctiques,  ou  à ceux 
qu’ils  appellent  les  Elusj  mais  que  par  la  mifcricorde  de  Dieu  U 
avoit  elle  converti  en  entendant  un  de  fes  derniers  fermons,qui 
l’avoit  rendu  Catholique.  Saint  Augullin  &:  ceux  qui  eftoient  là 
__  prefens  avec  luy,  demandèrent  à cet  homme  ce  qui  l’av oit  par- 
ticulièrement convameu  delà  vérité  dans  ce  fermon.  Uleleur 
dit:  & ils  reconnurent  que  ç’avoit  cHé  la  digrclfion  que  le  Saint 
avoit  faite , qui  l’avoit  cntrainc  hors  de  fon  fujet.  Alors  tous 
glorifièrent  &c  bénirent  le  faint  nom  de  Dieu , admirant  la  prc>- 
fondeur  de  fes  dcll'eins  pour  le  falut  des  âmes , qu’il  opère  quand 
il  luy  plaift , comme  il  luy  plaift , par  où  il  luy  plaift , au  feeu  &c  à 
l’inlceu  de  ceux  dont  il  le  fert  pour  cela. 

'Cet  homme  quitta  auflîtoftlamarchandife,cmbraira"la  vie  A'- 
‘ monaftique,&;  fit  de  grands  progrès  dan» la  vertu.  On  le  deman- 

da  dans  un  autre  pays  pour  élire  fait  Prcllrc  : &c  on  l’obligea  de 
recevoir  cette  dignité  malgré  toute  là  refillance.  Il  y conferva 
toujours  la  mefme  régularité  qu’il  avoit  gardée  dansIeTnonafle- 
re.  Polfide  dit  qu’il  pouvoit  eftre  encore  en  vie  lorfqu’il  écrivoit 
la  vie  de  Saint  Augullin,mais  qu’il  demeuroit  hors  de  l’Afrique. 

[Sa  converlion  doit  ellre  arrivée  au  plullard  en  l’an  597,  auquel 
on  a tout  lieu  de  croire  que  Polüdc  quitta  Hippone  pour  ellre 
er.is.i9  p i7.i.b.  faitEvcfquc  de  Calamc.  j'SJerome  écrivit  en  405  à S.  Augullin, 
j ep  30  P 4<  1 b Pùine  fon  très  cher  ff  ere , qui  venoit  d’Afric^ue.*!!  avoit  en- 

voyé en  4iy  le  Prcllrc  Firme  en  Italie,  en  Afrique Sc  en  Sicile, 
rp.124  p174.1-  pour  lesallaircs  de  Sainte  Eulloquie.'S.  Augullin  rcccutcn  l’an 
418  des  lettres  de  Sixte  Prcllrc  de  Rome , par  le  Prcllrc  Firme, 
cp.10s.pj74.»  c.  luy  récrivit  par  le  mcfme  Prcllrc. 

ARTICLE  XCVII. 


AnÇ.f.3So.p. 
ï*ÎO.C. 
i\r\  Jo.h.tÿ.p- 
71.  U. 

iy,o  p.iipî-t 


Quelques  rtmarquti  fur  fes  fermons  : fl  garde  Lutille  f arceau  il  favoit 

le  punique- 

'y^U  AND  Saint  Augullin  fut  vieux,  il  prelchoit  avec  plus 
X y de  gravite , & moins  longtcmps.^’La  lallitude  l’obligcoit 
quelquefois  de  celTer  de  parler , parccqu’il  n’en  pouvoit  plus, 
'comme  il  fit  une  fois  le  jour  de  Pafquc , à caufe  de  la  grande 

fatigue 
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fatigue  qu’il  avoir  eue  la  veille , qui  ne  l’avoic  pas  neanmoins 

empefehé  de  jeûner.[Mais  il  finilloit  bien  plus  fouvent , afin  de  ' 
ne  pas  charger  fes  auditeurs  de  trop  d’inllruclions.'ll  vouloir  f.jîi.c.1  p.i3<f3. 
mcline  quelquefois  ne  point  prefehet  certains  jours , pour  don-  b-'- 
ner  au  peuple  le  loifir  de  ruminer  & de  méditer  ce  qu’il  leur 
avoir  dit  auparavant.  Mais  comme  le  peuple  profitoit  de  fes  fer- 
mons, fa  faim  s’augmentoit  au  heu  de  le  ralfafier  ; Sc  ainfi  il  eftoit 
oblige  de  ceder  au  délit  li  avantageux  & Il  faint  que  l’on  avoir 
de  l’entendre. 

[Le  peuple  temoignoit  l’ardeur  &c  l’attention  avec  laquelle 
il  l’ecoutoitjtantoft  en  donnant  des  marques  qu’il  comprenoit 
les  chofes  les  plus  difficiles  qu’il  expliquoit , tantoft  en  prévenant 
cc  qu’il  avoir  à dire,  &:  fort  fouvent  en  l’interrompant  par  des 
applaudiffcmens  qui  le  rejouilToiant , parccqu’il  voyoit  leur 
amour  pour  la  vérité , mais  qui  faifoient  trembler  fon  humilité.] 

'Dans  les  chofes  importantes  il  ne  fe contentoit*  pas  de  leurs ap-  do,chr.L4.e.i4, 
plaudifTcmens  3 mais  ilcwuinuoit  jufqu’à  cc  qu’il  leur  vift  ver-  i 
fer  des  larmes , &:  ceflbit  aulfitofi , jugeant  alors  qu’ils  cftoient 
véritablement  touchez  &:  pénétrez  de  la  verité.[Je  ne  fçay  pour- 
quoij'il  dit  en  un  endroit,  que  les  femmes  ou  les  filles  ne  le  vou-  p. 

loient  pas  entendre.  Il  fe  plaint  en  mefme  temps  dcce  qu’elles 
venoient  trop  parées  à l’eglife- 

'II  n’eftoit  prefque  jamais  fatisfait  de  ce  qu’il  difoit  aux  autres,  cjt.ru.c.i.t.4,p. 
ne  pouvant  exprimer  la  vérité  d’une  manière  au ifi  claire  &aulfi 
vive  qu’il  la  voyoit  ôc  la  gouftoit  fouvent  dans  fon  cœur,lorf- 
qu’il  s’occupoit  à la  méditer.  Il  vouloir  faire  comprendre  aux 
autres  cette  lumière , cherchoit  des  paroles  pour  le  faire , 6c  n’en  '* 

trouvant  point  qui  répondiflent  à fon  idée , il  s’attrilh^it  de  cc 
que  fa  langue  ne  pouvoir  fulfire  à fon  coeur.  Elle  le  pouvoit 
d’autant  moins , que  cette  intelligence  qu’il  avoir  d’une  vérité, 
eftoit  comme  une  lumière  6c  un  éclair  qui  fe  repandoit  tout  d’un 
coup  dans  fon  efprit , au  lieu  que  les  paroles  ne  fe  formoient  que 
lentement  6c  fucccffivemcnt  les  unes  après  les  autres  ; 6c  durant 
qu’on  les  prononce  cette  lumière  difparoift , 6c  fe  renferme  dans 
fon  fecret.  Neanmoins  les  traces  qu’elle  avoir  imprimées  dans  la 
mémoire  d’une  manière  admirable,  fubfiftant  quelque  temps, 
clics  luydonnoient  le  loifir  de  former  fur  ces  traces  lesfyllabcs 
6c  les  mots  pour  enrepandre  quelque  chofe fur  les  aucres.'Mais  i.u 
comme  fa  charité  luyfaifoitfouhaitcr  ardemment  de  donner  à 
fes  auditeurs  tout  ce  qu’il  avoir  receu,  6c  que  quelque  effort  qu’il 
fift,  il  ne  pouvoit  dire  les  chofes  avec  la  mefme  clarté  qu’il  les 
♦ Hiji.  Eccl.  Itmt  XJ  II.  I i 
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voyoic , loi  Iqu’il  n’cllotc  occupé  qu’à  mcditcr  la  vérité,  il  avoue 
que  cela  le  chagrinoit&:  le  degoulloic.  Il  s’iinaginoit  quelque- 
fois qu’il  perdoie  fa  peine  ,[Sc  qu’ilennuyoitlcsautres.jCedc- 
gouft  rendoitenfuice  fou  dilcours  plus  languilTant  3c  plus  froid 
qu’il  n’eftoit  quand  il  avoir  commencé  à s’en  degoufter.  Cepen- 
dant il  rcconnoifl'oit  fouvent  par  l’ardeur  que  l’on  avoir  pour 
rcntçndrc,  qu’il  n’ennuyoit  pas  comme  il  le  l’eftoit  perfuadé, 

8c  le  plailiv  que  l’on  témoignoit  prendre  à les  difeours , luy  fai- 
foit  ju'»cr  qu’on  en  profitoit.  Ainll  il  s’cncourageoit  à travailler 
8c  à s’acquiter  avec  foin  de  cette  fondion  de  fon  miniftere, 
voyant  que  le  peuple  recevoir  bien  les  veritez  qu'il  leur  annon-' 
çoit,&  témoignoit  les  comprendre.'!!  marque  en  divers  endroits 
cette  peine  qu’il  avoitde  pouvoir  faire  comprendre  aux  autres 
ce  qu’il  concevoir  de  la  vcritc.'Dans  les  exprelfions  il  necrai- 
gnoit  pas  de  vio\f  r les  réglés  de  la  grammaire  pourlc  faire  mieux 
entendre  du  limple  peuple. 

'On  remarque  qu’il  avoir  accoutume  définir  fes  fermons  par 
cette  prière:  Tournons  nous  vers  le  Seigneur  noftre  Dieu  le  « 

Pere  toutpuilTant,  8c  rendons  luy  avec  un  cœur  pur  d’aulli  gran-  « 
des  8c  d’aufli  abondantes  adions  de  grâces  que  nous  en  fommes  <« 
capables  dans  noftre  foiblcfl'e.  Implorons  de  toute  la  force  de  « 
noftre  efprit  fa mifericorde  infinie,  &:  fupplions-le  qu’il  daigne  « 
ecouter  favorablement  nos  prières, qu’il  chalTe par  fa  puiflance  « 
l’ennemi,  depeur  qu’il  ne  fe  mêle  dans  nos  adions  & dans  nos  .< 
penlées  : qu’il  augmente  en  nous  la  foy;  qu’il  gouverne  noftre  « 
efprit  ;"qu’il  nous  infpire  de  faintes  pcnfées;&:  qu’il  nous  faflê  -cmaiM. 
arriver  à la  jouiflance  de  fa  béatitude  par  J e s u s C h r i s t fon  -< 

Fils.  Amen.  " 

'Il  demandoit  aufft  quelquefois  en  beniftant  le  peuple, [foit  à 
la  fin  de  fes  fermons,  foit  dans  la  folcnnitc  du  f.icrificc,]Qiic 
Dieu  nous  fille  perfeverer  dans  fes  préceptes,  marcher  dans  la 
voie  droite  qu’il  nous  a apprife  ,'luy  plaire  par  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres , &c  d’autres  chofes  fcmblables  : à quoy  Icpeuple 
repondoit  Amen,  comme  pour  les  ratifier  8c  y foufcrire.[Ccs 
bcnedidions  pouvoienr  cftrc  communes  dans  l’Eglife  ,]puifqu’il 
s’en  fert  contre  les  Pclagicns. 

[On  ne  peut  douter  qu’il  ne  prononçai!  fes  fermons  en  latin 
tels  que  nous  les  .rvons  aujourd’hui.  Et  en  effet , comme  Hippo- 
neeftoit  une  ville  conlidcrablc,&:unportdcmcr  , où  il  venoit 
beaucoup  d’étrangers ,1'ü  cft  aile  de  croireque  le  peuple  y cn- 
tendoit  généralement  le  latin  : 8c  l’on  en  a plulicurs  preuves. 
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'Dans  un  de  fcs  fermons  le  Saint  ci:  un  proverbe  punique  en  la-  Auj.r.!?7.c.3. 

U tin  , parce,  dit-il,  que  vous  n'entendez  pas  cous  le  punique. 

'1!  y avoit  des  endroits  dans  Ion  diocele  où  le  punique  eftoic  «T.B.irs  p- 
plus  commun , en  (brte  qu’il  clloit  à propos  cj[ue  ceux  qui  y iiif- 
truifoienc  le  peuple , fceullenc  cette  languc.milli  il  ch.rchoit  tp.s^.p.ioî.cf. 

Non  1--  des  Ecclefialliques  qui"la  parlall'cnt  : Et  il  avoit  allez  de  peine 
en  trouver  ; ce  qui  rctardoit  beaucoup  la  prédication  de  l’Evan- 
gile. C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  pas  fe  priver  du  Dia- 
cre Lucille , 'qu’il  avoit  apparemment  clevc.  Ce  Lucille  cfloit  b. 
frere  derEveî'queNovat,[qui  peut  cftre  celui  dcStcfe.]Novat 
le  redemanda  auSaint,'pourfervir  dans  fon  dioccfc.Mais  comme  e- 
on  ne  manquoirpas  [àSccfeJdcpcrfonncs  qui  fcculfcnt  le  puni- 
que, le  Saint  pria  Novae  dcconliderer  le  befoin  de  fonLglife, 
éc  de  luy  lailTcr  Lucille  fans  l’en  importuner  davantage.  Il  Icfaic 
d’une  maniéré  extrêmement  tendre,  reconnoiflant  qu’il  cil  bien 
dur  de  refufer  un  frère  à un  frere , qu’il  fait  en  cela  une  grande 
violence  à fon  inclination  i mais  que  c’cll  le  foin  de  fa  charge  &: 
le  falut  des  Fidèles  qui  l’y  contraint.  [Il  n’employoit  pas  fans 
douce  un  Diacre  à la  prédication;  mais  il  pouvoir  avoir  delV.in 
de  relever  au  facerdocc , &c  s’en  fervir  cependant  pour  les  cate- 
chifmes  Se  les  exhortations  particulières.  Il  y a apparence  que 
Novat  redemanda  fon  frere  des  qu’il  futEvcfquciEt  ainii  e’elloic 
avant  l’an  411,  auquel  Novat  de  Stefe  allilla  à la  Conférence  de 
Carthage. 

Le  Saint  parloir  fouvent  dans  fes  fermons  contre  les  héréti- 
ques de  fon  temps , c’cll  à dire  contre  les  Manichéens  Sc  les  Do- 
nacides;  aufqucls  il  .ajouta  depuis  les  Pclagiens  Se  les  Ariens.j'ûn  'n  Jo.h.it.p.44. 
voit  particulièrement  à l’egard  des  Donatillcs,qu’il  rciuloit  con-  ‘ ^ 
te  au  peuple  de  ce  qui  fe  faifoit  contre  eu  x,'&  lifoit  publique-  P-3*- 
nient  les  aûes  qui  regardoient  leur  hilloirc, 

ARTICLE  XCV  III.' 
il  frefehe  contre  ï ivrognerie, les  juremtns , l'imfureté,  lesfuperjlitions. 


'>’"XN  remarqueque  les  Africains  clloicnt  fotefujecs  à l'im-  SjJr.!>ub|Aug. 
V.^ pureté , “à  l’ivrognerie  au  jurement.  [Il  parle  en  plu- 

Ceurs  endroits  contre  l’ivrognerie.]  ‘Mais  Polfide  remarque  p.9(*c. 
particulièrement  qu’il  tafeha  d’oilcr  de  fon  peuple  la  coutume 
de  jurer,[àcaufcdugrand  danger  où  l’on  fe  met  de  fe  parjurer,  /v.rof.cit. 
Et  nous  avons  encore  quelques  fermons  dcluvfurce  fujct.j'll  f.tsacii.p. 
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avoic  toujours  évite  d’en  parler,  depeur  que  ce  qu’il  diroit  ne 
fcrvill  qu’a  rendre  fes  auditeurs  plus  coupables.  Mais  il  eut  peur 
enfin  de  defobeit  luy  mefme  'au  commandement  qu’il  croyoic 
en  avoir  rcceu  de  Dieu  par  une  infpiration  particulière,  durant 
la  Icûurc  qu’on  avoir  faite  le  dimanche  [preccdentjde  l’epiftrc 
[de  S.Jacqiie.j'Il  veut  qu’on  regarde  comme  un  grand  péché  de 
ne  pas  exécuter  les  plus  mauvais  fermens,  comme  celui  de  Da- 
vid contre  Nabal , Sc  d’Herode  contre  S.  Jean,  &:  il  veut  nean- 
moins qu’on  ne  les  exécuté  pas , pareeque  ce  feroit  encore  un 
plus  grand  péché, [mais  qu’on  ait  recours  aux  larmes  de  la  péni- 
tence.] 

'Il  foutient  aufll  que  ceux  qui  exigent  le  ferment  des  autres 
lorfqu’ils  favent  qu’ils  feront  un  faux  ferment , font  pires  que 
des  homicides , parccqu’ils  tuent  non  le  corps , mais  l’ame  de 
celui  qui  fc  parjure , & par  confequent  la  leur  propre  ; '£t  il 
raporre  fur  cela  l'hilloire  d’un  bourgeois  d’Hippone  nommé 
Tutuflymeni,  qui  ayant  pris  à ferment  un  homme  qui  luy  denioie 
une  dette,  fe  vit  la  nuit  fuivantc  prefenté  devant  un  juge 'd’une 
taille  &c  d’une  mine  plus  qu’humaine.  Là  on  l’interrogea , on  luy 
reprocha  ce  qu’il  avoir  fait , Sc.  de  n’avoir  pas  mieux  aimé  perdre 
fon  bien,  que  l’ame  d’un  autre  par  un  parjure,  avec  fon  biqn 
mefme.  On  le  coucha  enfuite  fur  le  ventre , &c  les  miniftres  du 
juge  le  fouettercnt"ll  réellement,que  les  marques  s’en  virent  fur  atc. 
fon  dos  après  qu’il  fiat  eveillé. 

'Saint  Augiîftin  raporte  publiquement  cette hiftoire, l’ayant 
apprife  de  la  propre  bouche  de  la  perfonne,  qui  cftoit  un  laomme 
de  bien , grave , incapable  de  mentir , connu  d’ailleurs  de  toute 
la  ville  il  veut  qu’on  la  remarque  extrêmement , pareeque 
ceux  qui  après  l’avoir  feeue , tomberoient  dans  la  meune  faute, 
feroient  encore  bien  plus  coupables  que  Iuy.[Si  ce  fùtcnjuflicc 
où  les  fermons  font  encore  plus  inviolables  &c  plus  facrez , qu’il 
exigea  celui  dont  Dieu  le  punit  poui-  le  corriger , il  cft  aifé  de 
juger  que  quaiid  Saint  Augullin  parle  de  ceux  qu’on  (çait  devoir 
faire  un  faux  ferment , il  l'entend  de  ceux  mefmcs  dont  il  y a un 
jufte  fujet  de  le  prefumer.  Car  on  nes’en  raporte  pas  en  juftice 
au  ferment  de  ceux  qu’on  fçait  en  devoir  faire  unfaux.j'Il  dit  en 
un  autre  endroit , que  qui  Içait  qu’un  homme  a fait  une  chofe,  &c 
l’oblige  à jurer,  cft  un  homicidb  plus  qu’honiicidc,s’il  fçait 
qu’il  fe  par  jurcra.'ll  n’oferoit  pas  mcfinc  exemter  de  péché  les 
p.irticulicrs  qui  exigent  le  ferment  d’un  autre  en  quelque  cas 
que  ccfoit.'li  fuit  cncclaS.Bafilc  j'aulfibien  qu’en  ce  qu’il  dit 
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contrc^cux  qui  en  exigent  de  faux,  comme  pour  les  tailles  &c 
d’autres  chofes  femblables. 

[Pource  qui  regarde  l’impureté,  Saint  AugiifHn  s’cll  beaucoup 
attaché  à montrer  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes  lame!- 
me  fidelité  qu’ils  exigent  d’elles.  Les  loix  Romaines  cftoient  en 
cela  bien  diiferentes  de  celles  de  rEvangile:]'cc  qui  faifoit  que  Aug.dc.ch  c.y. 
prefque  tous  les  hommes  tomboient  dans  ce  dérèglement  ,*&  il  t.  j.p.i7i.i.b. 
y en  avoitd’aflez  corrompus  pour  croire  que  Dieu  ne  fc  mettoit  ' 
pas  en  peine  de  ces  fortes  de  pechez.'Cependantonn’avoit  point  ac.ch.c.4.p  iî». 
accoutumé  de  parler  fur  delà  au  peuple.  Mais  S.  Auguftin  aima 
mieux  s’expofer  en  profehant  la  vérité , à la  haine  de  tous  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  pratiquer , 'que  de  lé  rendre  coupable  c.3.p.ifj.u. 
envers  la  vérité  meline  qui  luy  commandoit  de  parler.[C’eft  ce 
qui  fait  le  principal  fujet  du  fermon  intitulé  Des  dix  cordes , par- 
ccqu’il  y compare  les  dix  commândemens  de  Dieu  qu’il  y ex- 
plique , à un  inllrument  de  mulique  à dix  cordes , félon  l’expref- 
fion  de  l’Ecriture.'PoIlide  le  marque  (bus  le  melme  titre.*’Bedc  iad.Pof  c.i. 
le  cite  aulTi  pluficurs  fois.[L’air  & la  longueur  de  ce  difeours 
peuvent  faire  juger  que  c’eftun  de  (es  premiers  ouvrages.] ‘Ce  îc.4.p.»«,.».dj 
que  quelques  uns  dilôient.  Comment  eft-ce  qu’il  nous  eftvenu  i70.i.». 
ici’ [peut  aulli  marquer  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  longtemps 
qu’il  demeuroità  Hippone. 

Nous  ne  nous  arrellons  pas  à marquer  ici  ce  que  S.  Auguftin 
a dit  contre  les (peâ:acles,rufure,  les  fortileges,  &c  les  autres 
vices  ou  defordres  qui  defiguroient  des  ce  temps  là  la  beauté  du 
Chriftianifmc , parccque  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  regarde 
l’hiftoirc.j'Le  jour  de  Saint  Jean  les  Chrétiens  s’alloient  battizer  i;iy«.c.4.p.yo3. 
[&:  plonger]  dans  la  mer  par  une  fuperfticion  qui  venoitmcfme 
des  payens.  Saint  Auguftin  fc  trouvant  alors  abfcnt,  les  Preftres 
zclezpourladifcipline,  impoferent  à quelques  uns  la  pénitence  , 
que  leur  faute  meritoit.[On  n’ofa  s’en  plaindre,]  mais  on  fc  plai- 
gnit de  ce  qu’ils  n’avoient  paâ®verti  auparavant  qii’ily  avoit  du 
mal , qu’on  ne  l’auroit  pas  fait. 

'Saint  Auguftin  profita  de  ce  murmure,‘‘&  comme  il  y avoit  aulfi  g- 
des  fuperftitions  le  premier  jour  de  janvier,[cclebres  par  divers 
fermons  des  Pères ,]  le  jour  de  Noël  il  avertit  le  peuple  de  n’y 
pas  tomber,  &:  d’avoir  au  moins  honte  de  fc  rendre  en  cela  les 
imitateurs  des  Juifs  qui  cftoient  dans  la  ville.  Il  n’en  marque 
rien  en  particulier,  (inon  qu’on  fe  faifoit  des  juges. 'Dans  un  fijs.p.jo?. 
fermon  du  premier  jour  de  janvier , il  reprend  pluficurs  autres 
folies;  mais  U les  attribue  aux  payens , exhortant  (èulement  les 
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Chrciicns  de  ne  les  pas  imiter. 'Il  paroill  ncan:r.oias  qur  les 
Chrétiens  y domioient  aulfi  &c  y rcccvoient  desetrennf^,  6e  ü 
le  condanae,[peu:eilrc  parceqn’on  s’imaginoic  (uprirticieuCc- 
ment  qu’ii  le  talloic  faire  ce  jour  l.i.]  Il  veut  qu’ils  donnent  cet 
P 9o<.  argent  aux  pau  vrcs.'Ils  elloicnt  venus  en  grand  nombre  à l’eglifc 

P >07  f-  comme  li  c’eufl  elle  un  jour  folenncl  :'6e  il  les  exhorte  encore  ou 

p'‘.5S.p.4io.i.b.  à jeûner , ou  s’ils  ne  le  pouvoient , à diluer  fort  iobrement  :'&c  il 
portait  toujours  les  Chrétiens  à fanélifîer  par  le  jeûne  les  jours 
que  les  payons  profanoicnr  par  leurs  dillblutions, afin  d’obtenir 
de  Dieu  Icurconveriion. 

ARTICLE  XCIX. 

Sa  conduite  envers  tes  pécheurs  : Lettre  À Àuxüiits  fur 
l’ ex  :omTnuntcation- 


Aug  v.PoCci  J. 
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' ^ Aint  AuguHin  pr.itiquoit  .avec  foin  les  règles  que  Saint  P.iul 
v3  donne  à 1 imorhéc  pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
'ôc  ne  craignoit  pas  mefnic  de  reprendre  publiquement  ceux  tjui 
pcchoient  publiquement , afin  de  donner  de  la  crainte  auxau- 
tres.'Mais  il  reprenoit  auparavant  en  particulier. 

'Il  y avoir  neanmoins  des  pccherli  ordinaires,  que  quelques 
publics  qu’ils  fuflent,  il  choit  contraint  de  ne  Icsco.nbatrcquc 
comme  en  ri.ant,  depeur  de  porter  les  pécheurs  à la  colore,  de 
dcpafl'cr  pour  un  novateur  ,[ians  que  perfonne  fe  corrigcall.] 
Cell  ainfi  qu’il  fe  voyoit  oblige  d’agir  fur  lesobfcrvations  fuper- 
Iliticufcs  des  jours,  condannecs  li  lormcllement  par  Saint  Paul , 
& fl  communes  cependant  p.trmi  les  Chrétiens  d’Afrique,  qu’on 
ne  s’en  cachoit  non  plus  que  de  la  chofe  la  plus  innocentc.'On 
venoit  l’avertir  luy  mefmcde  ne  pas  faire  certaines  chofes  en 
tels  &c  tels  jours,  pareequ’ils  elloicnt  malheureux. 'Cependant 
fi  on  voyou  un  fimplc  catecun^c  obfcrver  le  fabbat  comme 
les  Juifs,  tout  le  monde  fe  foulcvoit  contre  luy.  C’cll  fur  cela 
qu’il  dit  cette  parole  cclcbrc;  Malheur  aux  péchez  des  hommes,  « 

Î[ui  ne  nous  font  horreur  que  quand  ils  font  rares.  Mais  quand  ils  <• 
ont  communs,  quelque  grands  qu’ils  foient,  quoiqu’ils  aient  fait  •• 
répandre  au  Fils  de  Dieu[tout]fon  fang,quoiqu’ils  nous  ferment  « 
l’entrée  du  ciel , à force  de  les  voir  [nous  nous  y accoutumons  ;]  r< 
nous  femmes  contraints  de  les  tolérer  ; en  les  tolérant  dans  les  «< 
autres  nous  y tombons  quelquefois  nous  mefmcs:  Se  plaifc  à« 
vollrc  mifericorde , Seigneur , que  nous  ne  foyons  pas  condan- 
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» nez  comme  ayanc  fait  tout  ce  i]^uc  nous  n’avons  pu  empeû 
’>  cher. 

'Pour  les  pce  liez  fccrcts , furtout  lorfqu’ils  avoient  des  confc- 
qucnccs  fafchcurcs , comme  des  homicides  ou  des  adultères , fa 
charité  ne  luy  permettoir  pas  de  les  reprendre  publiquement. 

Mais  il  ne  les  negligeoit  pas  pour  cclajil  avcrtill’oit  en  fecrcc 
ceux  qui  en  eftoient  coupables;  il  leur  mettoit  devant  les  yeux  le 
jugement  de  Dieu  ; il  talchoit  de  les  cftf  ayer , ic  de  leur  perfua- 
der  de  faire  pcnicence  ; en  un  mot, il  faifoic  tout  ce  qu’il  pouvoit 
pour  les  guérir , fins  les  expofer  aux  rigueurs  de  la  jufticc.'Ainli  p.444i'g. 
il  fe  trouvoit  quelquefois  que[ccux  qui  làvoicnt  aulli  ccscrimes] 
fc  plaignoicnt  qu’il  ne  les  reprenoit  pas , fans  conliderer  que  la 
dilcrction  l’en  empefehoit,  ou  qu’il  ne  favoit  pas  toujours  tou- 
tes chofcs.'Il  protclle  dans  un  fermon , que  non  feulement  il  gc-  f.!37.c.ii.p.r70* 
miflbit  dans  Ibn  cœur  avec  une  douleur  rres  amcre  des  péchez 
des  autres , aulîibien  que  des  liens  propres , mais  qu’il  les  repre- 
noit quelquefois, ou  plutoft  toujours,ô«:mclinc  avec  vehemencc; 
de  quoy  il  avoit  bien  des  témoins. 

'11  n’avoit  garde  aulli  de  doriner  aux  Grands  en  prefence  du 
peuple,  les  avis[particuliers]dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  “-S'-S- 
pour  l’adminiUration  de  leur  charge  : mais  il  ne  manquoit  pas 
allurément  de  le  faire  cnfecret  quand  il  en  trouvoit  l’occafion. 

Il  s’abftenoit  quelquefois  de  manger  avec  les  Chrétiens  qui  pr.ioo.p.4Si.x. 
vivoient  mal , afin  de  leur  faire  contufion , & les  porter  par  là  à 
fe  convertir  : Et  il  mangeoic  avec  ceux  qui  n’eftoient  point  de 
l’Eglife  , avec  les  payons  &:  les  impies , ce  qu’il  faifoit  mcfme 
lbuvcnt,[cn  les  recevant  à fa  table  ,]plutoft  qu’avec  les  mauvais 
Catholiques:  En  quoy  il  obeillbii  à S.  Paul. 

Il  avoir  un  grand  nombre  de  penitensà  qui  l’on  impolbitpubli-  Ci3x.c.7.p.yS3.p 
quement  les  mains.Lci  uns  demandoient  eux  mefmcs  à élire  mis 
en  ce  rang:  il  y mettoit  lcsautres"Éllcs  feparantde  la  commu- 
nion. Mais  il  fe  plaint  qu’en  examinait  leur  conduite , il  en  trou- 
voit pluficurs,&  parmi  les  premiers  mcfraes,quinc  changeoient 
p.is  de  vie, comme  lic’euftelté  allez  d’eftre  dansle  rang  des  pc- 
nitens,  fansfiire  des  œuvres  de  pcnitence.  Il  ulbit  de  l’excom- 
munication dans  les  crimes  qui  le  meritoient  , autant  que  la 
paix  de  l’Eglifc  le  pouvoit  fouffrir , &c  qu’il  le  jugeoit  utile  pour 
les  pcchcurs.'Car  par  exemple  pour  l’ivrognerie,  plus  ce  vice  f.17 c.j.pst.i 
elloit  commun , moins  il  ofoit  excommunier  & chall'cr  de  l’Egli- 
fe  ceux  qui  y tomboient,  quoiqu’ils  le  meritalfent  ; parccque 
n’dlant  pas  perfuadez  de  la  grandeur  de  leur  faute,  ce  challi- 
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ment  n’auroit  pcutcftic  fait  que  les  rendre  pires  : Et  il  fê  conten- 
toit  illcz  l'ouvent  de  les  reprendre  de  parolcs.'Parlant  dans  un 
fermon  aux  maris  qui  ne  gardoient  pas  la  foy  à leurs  femmes , il 
avertit  ceux  qui  l'avoient  qu’il  connoilfoit  leurs  defordres , de 
s’abllenir  de  la  communion,  depeur  que  s’ils  s’y  prefentent , il  ne 
les  fallc  chairer"dc  l’autel.  'Quelque  vehemente  douleur  qu’il  deetnttUu- 
relTcntift  en  des  occafions , où  des  perfonnes  avoient  commis  de 
grands  excès  contre  l’Eglife , U ne  voulut  neanmoins  jamas  ana- 
thematizer  leur  maifon  avec  eux, ne  voyant  p.rs  comment  cela  fc 
pouvoir  faire  juIlement,quoiqu’apparemment  d’autres  le  filTcnt. 

'Des  perfonnes  ayant  violé  un  ferment  qu’ils  avoient  fait  fur  les 
Evangiles , 6c  s’eftant  réfugiées  dans  l’cglife  peur  éviter  la  peine 
de  leur  par  jure,le  magiftrat  nommé  Clairicien,qui"pouvoit  cftrc  vir  Sfta*- 
Vicaire  d’ Afrique, &:  qui  eftoit  fîdele , s’en  vint  à l’eglife  avec 
quelque  fuite  convenable  3.  fa  qualité,  trouver  l’Evefque  du  lieu 
nommé  Auxilius,&  le  prier  de  ne  fe  point  faire  de  tort  à luy  mef- 
mc , en  protégeant  ces  perfonnes  :'£n  quoy  il  avoir  alTurément 
raifon.'Neanmoins  Auxilius  qui  eftoit  fon  ami  particulier  des  le 
temps  queClaflicicn  n’eftoit  que  catecumcne,'fe  lailTa  tellement 
tranfporter  à la  colere , qu'aprés  avoir  fait  un  procès  verbal , il 
anathematizaClafticien  avec  toute  fa  famille.[ll  pretendoit  fans 
doute  que  Claflicien  avoir  violé  l’afyle  de  l’eglife,  6c  tiré  ces  per- 
fonnes par  forcc.]'NeamnoinsClaftîcien  écrivant  à S.  Auguftin 
pour  fc  plaindre  de  cette  afrion , luy  protefta  que  ces  permîmes 
reconnoiflant  leur  faute , eftoient  forties  volontairement  de 
l’eglife , fans  qu’il  les  y forçaft. 

Auxilius  eftoit  encore  tout  jeune , 6c  il  n’y  avoir  pas  un  an  en- 
tier qu’il  eftoit  Evcfque  j au  lieu  que  Saint  Auguftin  eftoit  déjà 
vieux,  6c  Evefque  depuis  beaucoup  d’années. 'Neanmoins  il 
manda  à Auxilius  que  s’il  avoir  quelque  raifon  pour  montrer 
qu’il  fuft  permis  d’anathen<|izer  toute  une  maifon  pour  la  faute 
de  quelques  particuliers  eftoit  preft  de  l'apprendre  de  luy: 

'mais  que  s’il  n’en  avoir  pas , il  avoir  eu  tort  d’entreprendre  une 
chofe  dont  il  ne  pouvoir  pas  rendre  raifon.'Pour  laperfonnede 
Claflicien , il  le  prie  en  cas  qu’il  foit  iimoccnt , de  corriger  la 
faute  où  il  cft  tombé  comme  homme, 'de  fc  réconcilier  avec  luy, 

&:  de  biffer  le  procès  verbal  qu’il  avoir  fait  contre  luy  .'Et  ne  •• 
croyez  pas , luy  dit-il , que  des  là  qu’on  cft  Evcfque , on  foit  in-  « 
capable  d’eftre  furpris  par  aucun  mouvement  de  colere  injufte.  •• 
Songeons  au  contraire  que  tant  qu’on  cft  homme  on  cft  cxpolc  » 
de  toutes  parts  à la  tentation , 6c  au  péril  de  fc  perdre. 

. Il 
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'Il-y  avoit  dans  la  conférence  uir  Auxilius  Evcfcjuc  dcNurco.  Coll.t.5 135. 
[Si  c’eft  le  mefmc , cette  lettre  ne  peut  avoir  elle  écrite  plullard 
<ju’en4U.  Et  il  eft  difficile  quelle  l’ait  efté  beaucoup  plulloll, 
puifque  Saint  Auguftin  n avoit  encore  en  411  que  lyansd’cpif- 
copat  j7  d’age , ce  qui  eft  encore  allez  peu  pour  la  manière 
dont  il  parle.] 

ARTICLE  c.  ’ 

Sonté  du  Suint  four  les  feibles  : Histoire  de  Fuujle  : Il  porte  Large  à" 
chrijlin  a la  piete  j encourage  Palatin  ,foutientSehaflien 
^ Reftitutt  contre  les  fcandalcs. 

[ ^ A I N T Auguftin  a dorme  dans  fon  quatrième  livre  De  la 
v3  doctrine  Chrétienne , les  règles  que  l’on  doitoblerver  dans 
Tes  inftruélions  publiques  : Et  pour  celles  des  inllruétions  p.uci- 
cuhercsjllirtout  à l’égard  de  ceux  qui  viennent  apprendre  les 
premiers  principes  de  la  foy,  Il  les  marquées  dans  le  livre  inti- 
tulé''Dc l’inftmdion  des  ignorans,ou  du  premier  catecliillne.j 
^On  y voit  que  dans  l’Afrique'  le  prédicateur  eftoir  fcul  allis  a Aug.crr.iu.c.is. 
l’eglifc,  &:  tous  les  auditeurs  debout  i mais  que  dans  les  autres 
pays  il  y avoit  plulieurs  endroits  011  le  peuple  mefme  eftoit  aills; 

&:  Saint  Auguftin  approuve  davantage  cette  coutume,  pareeque 
l’incommoditc  d’eftre  debout  empcllhc  d’ecouter  la  parole  de 
Dieu  avec  attention'On  luy  attribue  un  fermon  où  il  eft  dit  f.app.joo-p.io^. 

?|u’il  avoit  prié  quelques  jours  auparavant  ceux  qui  eftoient  *'• 
bibles  infirmes , de  s’aU'eoir  lorfqu’on  lifoit  des  ades  de  Mar- 
tyrs ou  des  leçons  de  l’Ecriture  qui  eftoient  longues;  &;quc  fur 
cela  prefquc  toutes  les  femmes  fans  eftre  incommodées,  pre- 
noient  la  coutume  non  pas  des’afteoirmodeftcmentpour  écou- 
ter plus  attentivement  ce  qu’on  lifoit,  maisde  fe  coucher  comme 
dans  leurs  lits,&:  de  s’amufer  àcaufer:  dequoy  il  les  reprend 
dans  ce  fermon,  leur  montrant  combien  elles  doivent  avoir 
de  refped  poqj^  la  parole  de  Dieu.'Les  Dodeurs  de  Louvain  & a. 
d’autres  doutent  que  ce  fermon  foit  de  Saint  Auguftin  ; & It  s 
Benedidins  croient  qu’il  eft  de  Saint  Cefaire  d’Arles  ;[cc  qui 
marque  quen  France  c’eftoit  aufli  la  coutume  d’eftre  debout, 
au  moins  dur-int  les  leçons.]'Dans  le  fermon  de  S.  Auguftin,  f.3U,c.i  p.i3*<-'. 
[fait  vers  l’an  4a y,] il  marque  encore  que  le  peuple  l’ecoutoit  '■ 

T. 'U  du  daos  un  fermon,  Put  .ùi.yiA  /&/i  fimnirs  hù Ân  tuwiatomChrijiHm'lCcftuDrcs  ne  lignifie  Aus.rf«3>«  P*44<«- 
femmes  !ci  AU 

* HiSf.  Ecd.  Tome  XIII.  K k 
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dcbour  pendant  qu’il  parloir  alTisj  cc  qui  l’obligcoic  melhv:  à 

dire  plus  court. 

'Pour  les  inftrudlions  qui  fc  font  en  particulier  à peu  de  per- 
fonnes , il  dit  que  c’cll  une  arrogance  infupportable  de  ne  pas 
faire  alleoir  ceux  à qui  on  les  fait , furtout  quand  on  a fujet  de 
craindre  <|u’ils  ne  fe  lall'ent , cc  qui  les  peut  quelquefois  porter  à 
fc  retirer  lous  d’autres  pretcxtes.Cela  luy  eftoit  arrivé  à luy  mef- 
mc  à l’égard  d’un  payfan  qu’il  catcchifoit , ôc  cette  expérience 
luy  fit  éviter  dans  là  fuite  le  mcfme  inconvénient. 

'Il  voyoit  quelquefois  avec  plaifir  de^perfonnes  à qui  il  n’avoic 
jamais  ni  parlé , ni  prefehé , luy  venir  demander[lcs  inllrucHons 
6c  les  facrcmcns  ! pour  élire  faits  Chrétiens  j parccqu’ils  avoicnc 
cllé  touchez  par  le  bon  exemple  , ou  par  les  exhortations  de 
quelque  laïquc.'ll  menageoit  extrêmement  ces  nouvelles  plan- 
tes que  Dieu  luy  envoyoit , 6c  avoit  un  foin  tout  particulier  de 
de  ne  rien  faire  qui  pull  les  blcfler  6^  leur  faire  peine. 

'ünpayen  nommeT^iuftc/déja  avancé  enage,  avoit  afpiré^ 
quelque  dignité , ou  quelquô  emploi , qu’on  appelloit'la  Mairie.  '• 

'Les  Chrétiens  s’y  oppoferent  ablblument  voulurent  mefmc 

cc  fcmblc  le  mettre  en  jullice  ou  le  faire  chafl'er  de  la  ville,  conu. 
me  violateur  des  loix  fiiites  contre  les  paycns.'Sur  cela  il  décla- 
ra qu’il  renonçoit  à la  Mairie,  6c  qu’il  vouloir  dire  Chrétien.'Les 
payons  qui  l’avoient  appuyé,  l’abandonncrent  aulfitoll  tous  en 
colore  :6c  les  Chrétiens  mefmcs  vouloicnt  que  l'on  continuaft 
à le  pourfuivre , fans  égard  à un  changement  qui  paroilfoit  fi  peu 
volontaire.  Mais  S.  Augullin"&  fes  Prellres , ou  peuteftre  d’au- 
très  Evcfques  qui  fe  rencontrèrent  là , jugèrent  qu’il  falloir  le 
rcccvoir[commc  catecumcne,]cn  attendant  que  la  fuite  fift  voir 
fi  fa  foy  6c  fa  converfion  clloicnt  finccrcs. 

'Saint  Augullin  en  parla  au  peuple  pour  luy  faire  agréer  cette 
rcfolutioiij'luy  faire  comprendre  que  ce  r.’cll  point  aux  hommes 
à juger  du  fond  des  cœurs  que  nous  ne  pouvons  connoillrc,'& 
qu’ainfi  il  falloir  recevoir Faullc  avec  charité  &avcc  joie,  en 
benifl'ant  J.C.  dcs’cllrc  vengé  de  luy,  non  en  ^(^umlVant  com- 
me on  avoit  voulu ^ mais  en  le  foumettant  à fa  grâce.  'Priez  J.C,  ' 

leur  dit-il , d’achever  fon  œuvre , 6c  cmbralTcz  avec  pieté , avec  « 
amitié, "avec  unc'ouvcrture  lînccrc  &:  cordiale  cette  brebi  ega- « 
réc,  cc  vieillard  qu’il  vous  envoie  pour  inllruire.'Aimcz-lc  plus  » ! 

que  vous  n’avez  h.Vi  fon  crrcur.'Si  dans  ce  nouveau  changement  « ! 

vous  le  voyez  branler  6c  hcfitcr  fur  quelque  chofe , que  voftrc  « 

!■  M.  du  Cange  ne  dit  point  cc  que  c'elloit  pittni  les  Romains. 
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» charité  le  foutienne  & dilîlpe  tous  fes  doutes , félon  que  Sauit 
..  Paul  vous  l’ordonne.'Quc  vollre  exemple  luy  apprenne  ce  qu’il  d. 

» doit  faire,  atin  qu’il  n’ait  qu’a  vous  fuivrc.  Qu’il  ne  voie  rien  en 
«vous  que  d’edifiant  j & qu’il  comprenne  dans  vos  nicruiscom- 
..  bien  larciigion  qu’il  embraflceftdüferente  de  celle  qu’il  quitte. 

(On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , combien  il  avoir 
de  charité  de  bonté  pour  les  moindres  perfonnes  : Et  on  peut 
dire  que  cette  ohaiitéelt  le  caraclerc  propre  de  Saint  Augultin. 
C’cftellequiluya  fait  faire  tant  d’ouvrages  pour  l’utilité  gene- 
rale de  i’Lgiife,  M écrire  tant  de  lettres,  les  unes  publiques , Se  les 
autres  particulières.  Nous  marquerons  ici  celles  aufquelles  nous 
ne  trouvons  pas  de  place  qui  foit  plus  propre.] 

'Un  nomme  Chnitin  qui  clloit  Uhréticn,  mais  oufimple  ca-  cp.iKs.p.j34.i. 
tccumene,ou  au  moins  engagé  dans  le  monde,  luy  ayant  écrit 
un  compliment  d’amitié.  Se  l’ayant  prié  de  luy  écrire,  il  le  re- 
mercia de  fon  compliment.  Se  l’exhorta  en  peu  de  mots  à la  pieté 
" Chrétienne  par  cette  fentencerNoftrelafcheténous  faitcr.iin- 
« dre  dans  la  voie  de  Dieu , des  peines  très  legeres , qui  produiront 
»»  une  recompcnfcLinfinie  :]&  nous  aimons  mieux  nous  jetter  mi- 
>'  ferablement  dans  les  voies  du  fiecle  où  il  y a des  chofes  fans  com- 
>»  paraifon  plus  dures  à elTuyer , Se  qui  ne  nous  produifent  aucun . 

» fruit. 

, 'Un  nommé  Sebaftien  qui  cftoit  moinc,*&Supcricur  d’une  mai-  md  Pof  ep. 

Ibn  faintc  ,’’avoit  eu  quelque  temps  le  bonheur  de  jouir  de  l’en-  < 'p-Mî-pus  i. 
tretien  de  Saint  Augultin , Se  luy  avoir  lailfé  beaucoup  d’eltime  t f.ify.i  d. 
de  fa  pieté.  Il  écrivit  depuis  à Saint  Augultin  apparemment  f ‘ 
aulfi  à SaintAlypc.'Saint  Augultin  receut  fa  lettre  avec  beaucoup  p.zsp.ijs. 
de  ;oic;Et  comme  Sebaftien  y témoignoit  eftrc  affligé  des  péchez 
& des  fcandales  du  monde,  le  Saint  en  luy  répondant  loua  ex- 
trêmement fon  zcle , auquel  il  prenoit  une  grande  part , Se  l’ex- 
horta i perfeverer  jufques  au  bout , nonobftant  les  fcandales 
dont  il  gemiflbic,cn  trouvant  fa  confolation  dans  la  vertu  des 
genrs  de  bicns,&  dans  les  promefl.es  infaillibles  de  Dieu.'S.Alype  p < 
au  lieu  de  luy  écrire  en  particulier,  fc  contenta  d’ajouter  quel- 
ques lignes  au  bas  de  la  lettre  de  Saint  Augultin , pour  montrer 
Tunion  de  leurs  cœurs. 

'Dcogratiaslpcutcftrc  ccluimefmeàqui  le  Saint  écrit  en  d’au-  cp.«5.p.u«  i.a. 
très  rencontres,)  luy  raporta  les  inquiétudes  d’un  Diacre  Catho- 
Jique  nommé  Reftitute , qui  apparemment  avoit  peine  aufli- 
bien  queSeba(ticn,a  fouffrir  les  delbrdres  Se  les  vices  qu’il  voyoit 
dans  î’Eglife.  Saint  Augultin  écrivit  fur  ce  fujet  à Reftitute , 
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& luy  confcilla  de  lire  le  livre  dcTyconc  leDonatifte  furrEgli/e, 
pour  y apprendre  que  )ul'qu’à  la  fin  du  monde  les  bons  doivetK 
cftremclex  avec  les  mcclians;  en  l’avcrtiHant  neanmoins  que 
Tyconc  ne  met  qu’une  petite  partie  des  pafl'ages  de  l’Ecriture 
qui  marquoient  la  mclme  vérité,  &c  qu’il  faut  prendre  garde  à ne 
le  pas  laiil'er  furprendre  par  ce  qu’il  ajoute  à l’Ecriture  pour  fa- 
voriler  le  fchifmc  où  il  clloit  engagé. 

'Un  nommé  Palatin  qui  apparemment  eftoit  d’Hippone,*avoic 
commencé  comme  les  autres  enfans  du  llecle, à aimer  la  gloire 

la  vanité  des  richcll’cs.  Mais  la  grâce  de  J.C.  ayant  parlé  à fon 
cteur , luy  Ht  mepril'cr  par  une  fageHe [divine] tout  ce  qu’il  cfpc- 
roit  6c  fouhaitoit  d’acquetir  dans  le  monde;&:  il  y renonça  cftant 
encore  jeune  pour  courir  dans  la  voie  dul'alut,'&:  fervirDieu 
avec  une  piete  forte  6c  abondante  en  fruits  ccleftcs.'IIfctetira 
pour  cela  en  un  lieu  où  il  trou  voit  en  abondance  les  exhortations 
dont  il  avoit  befoin  ,[|)cuteftre  dans  quelque  monaftere  de  Car- 
thage.]'!! écrivit  de  la  à Saint  Augullin,'’ic  luy  envoya  dcscili- 
ces , que  le  Saint  récent  comme  les  fymbolcs  de  l’humilité  Sc  de 
la  prierc.'Il  ne  manqua  point  aiifli  de  luy  récrire  pour  luy  témoi- 
gner la  joié  qu’il  avoir  ae  (bn  changement , & l’exhorter  autant 
qu’il  pouvoir,  à perfeverer  jufqucsà  lafin.  Il  luy  recommande 
uniquement  de  mettre  fa  confiance  non  en  luy  mcfme , mais  en 
Dieu  feul&:cnfagracci[cequi  marque  affez  que  les  Pelagicns 
avoicnr  déjà  commencé  à combatre  cette  vérité  ; 6c  qu’ainfi 
c’eftoit  au  pluftoll  en  4ii.]'Il  luy  mande  que  fcs''parens  fc  rejouif-  ?»•«»<• 
loient  beaucoup  de  la  vie  qu’il  avoit  embraflée , 6c  fouhaitoienc 
fort  de  le  voir  : mais  pour  luy  il  fe  concentoit  d’cllrc  uni  d’cfprit 
avec  luv  en  quelque  lieu  qu’il  pull  dire. 

'Un  nommé  Large  ayant  prié  le  Saint  de  luy  écrire, il  luy  fait 
une  exhortation  courte,  niais  très  belle,  fur  la  v.anité  des  biens 
6c  des’inaux  du  monde.  Et  il  ajoute  à la  fin,  qu’il  cil  fafehédes 
maux  qu’il  a foulleFts  j mais  qu’il  I cll  encore  davantage  de  cc 
qu’il  les  a (buflerts  fans  changer  de  vie. 


ARTICLE  CL 

//  t/reçhrtjîndu  defcfpoir}  reprend  i'indijcrethn  d'Ecdicie , à" 
l'endHrciffemott  de  CerneilU. 

UN  Chrétien  battizé  nomme"Chryfin , qui  avoit  toujours  «Chrili»: 
écouté  la  p.arole  de  Dieu  avec  beaucoup  de  foin,  6c  qui 
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paroifibit  fagc . ayant  perdu  Ibn  bien , encra  dans  un  tel  trouble , 

<}u’on  crut  qu’il  le  vouloit  dctàirc  luy  mclinc.  Cela  fut  raportc  à 

Saint  Augultin , qui  en  eut  une  extrême  compallion.  Il  écrivit  à : 

Chrylin  une  lettre  pleine  de  tendrelle  6c  nielinc  d’eftiinc  pour 

luy,  afin  de  l’exhorter  à prendre  courage  dans  les  maux,  puilque 

Dieu  ne  les  luy  cnwoyoir  que  pour  Ion  bien. [Cette  lettre  efl; 

courte,  niais  pleine  de  pieté,  & d’une  charité  très  ingenieurc.] 

■^11  luy  envoya  en  merme  temps  une  lettre  qu’il  ccrivoic  à un  i.d. 
Comte[en  fa  faveur. 

La  lettre  à licdicicreft  plus  importante  pour  le  fujct.]'Ecdicic  ep.ijij).p.3oï.i.». 
eftoie  une  dame  lidele,  mariée  à un  hdclc , août  elle  avoir  un  fils;  i.d. 

'^6c  neanmoins  fans  attendre  le  confcntemcnc  de  fon  mari,  elle  i.b. 
s’engagea  à garder  lacontincncc,'ne  conlidcranc  pas  qu’elle  pou-  c. 
voit  avoir  le  mérite  de  cette  vertu  fans  la  pratiquerai  elle  cedoic 
nonàfon  infirmité,  maisà  celle  de  fon  mari.  Neanmoins  cette 
faute  fut  heureufement  réparée,  parccque  le  mari  confentit  en- 
fuite  à ce  qu’avoit  fait  fa  fcliuuc , l’imita  luy  mefine , promit  .à 
Dieu  de  garder  la  continence  ; 6c  ils  vécurent  ainli  enlcmblc  du- 
rant piuiicursannécs,*dans  un  mariage  d’autant  plus  véritable  6c  d. 
plus  uni , qu’il  elloit  plus  faint  6c  plus  chafte. 

'La  fc’imnc  dans  cette  focicté  paroillbit  la  plus  forte , foit  pour  :.i. 
quitter  la  vie  du  monde , foie  pour  faire  des  aumofncs.  Mais  elle 
manqua  encore  de  coiidefcendancc  pour  fon  inari.'Ellc  ne  fc  i.i. 
conduilit  pas  à fon  egard  avec  allez  de  làgcire,[&:  fon  zèle  ne  fut 
pas  aflé?  réglé  par  la  chanté  &:  par  la  fciencc.j'Le  vœu  de  conti-  a. 
ncncc  n’empclchoic  pas  que  hors  ce  point  elle  ne  luy  duft  tou- 
jours la  mcfmc  foumillion.'tlle  pouvoir  le  porter  aux  choies  p îo<).i.i. 
qu’elle  jugeoit  les  meilleures  :'mais  elle  ne  pouvoir  difpofcr  legi-  a|jos.i.d. 
timement  ni  de  fes  biens, ni  de  quoy  que  ce  full:,qu’avcc  Ibn  con- 
fentemcnt,non  pas  mefme  pour  les  aumo(hcs;'bicn  moins  encore  p 
pour  des  chofes  plus  indift'erentes , qui  ne  Ibnt  point  coniman- 
. déesdcDicu.'Cicpcndanc  quoique  Ibn  manvouluft  quelle  pof-  b.c. 
tall  l’habit  ordinaire  des  femmes  mariées -,  au  lieu  de  fc  conten- 
ter de  le  porter  d’une  manière  raodefte , à quoy  il  cull  fans  doute 
mantchi.  confcnti , cllc  fe  vêtit  de  noir  comme  une  veuve  &:  une''Rcl!- 
gieufe:  cequi  eftoit  fi  peu  dl'entiel  à la  pieté, quelle  cull  pu 
conferver  un  coeur  humbiecoramc  Ellhcr , foüsun habit  meliiie 
luperbCjfi  fon  mari  l’cull  obligée  de  le  porter.  • 

[A  cette  faute  elle  en  ajouta  une  autre.ySon  mari  elloit  moins  p ;oS,:.a. 
porté  qu’elle  à l’aumofnc , foit  par  imperfeéUon  ,'lbit  par  le  foin  d- 
«■aifonnfblc  qu’il  devoir  avoir  de  fon  fils  encore  enfant.  Car  s’il 
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Z6z  SAINT  AUGUSTIN, 

clloit  oblige  de  le  porter  au  bien , ilnclepouvoicpasobligcri 
dire  moine.  Ecdicic  au  contraire  ne  deniandoir  qu  a le  dépouil- 
ler de  tous  les  biens  en  faveur  des  pauvrcs.'ün  jour  donc  que  fon 
mari  eftoit  abient,  deux  prétendus  ir.ouics  qu  eile  ne  connoid'oit 
pas  , cftant  venus  chczclleen  pallant,  clie  leur  donna  ou  tout, 
ou  prefquc  tout  ce  quelle  avoir.  Le  man  quand  il  le  feeut , entra 
dans  une  étrange  colère  contre  i'afe.nn'.e,  iSc  contre  ces  deux 
adrontcurs  qui  cftoienc  venus  piber  lamaiton , ÿc  dépouiller  la 
femme  lous  un  faux  habit  de  moines  ; car  il  le  crut  ainii  Jôc  Saint 
Auguftin  avoue  qu’il  y avoit  lieu  de  douter  li  despeifor.ncs  qui 
avoicnr  accepté  tant  de  choies  d’une  femme  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point,  Se  qui  cftoit  maiiéc,  eftoient  des  ferviteun  de 
Dicu[&  des  moines.] 'Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fafeheux,  fut 
que  le  mari  tournant  la  colcre  contre  luy  mefme , rompit  le 
vœu  de  continence  qu’il  avoir  fait  s’abandonna  aux  derniers 

excès  de  l’ad  ulcère. 

'Dans  un  fl  effroyable  malheur , Ecdicic  écrivit  àS.Auguftin, 
pour  favoir  ce  quelle  avoir  à faire:  &lc  porteur  inftruilic  plei- 
nement le  Saint  de  ce  qui  s’clloit  pâlie.  Le  Saint  employa  la  plus 
grande  partie  de  fa  rcponlc  a luy  faire  voir  les  fautes  qu’elle 
avoit  faites  dans  fa  conduite  pafl'éc  pour  l’avenir,  il  dit  que 
fon  mari  ayant  ratifié  le  vœu  qu’elle  avoir  fait  de  vivre  en  con- 
tinence , elle  cft  obligée  de  le  garder  jufques  à lamort,'&:  de  tra- 
vailler de  tout  fon  pouvoir  à réparer  la  faute  de  fon  mari.  Hu-  •• 
milicz  vous  intérieurement , luy  dir-il;  Si  pour  mériter  que  Dieu  " 
vous  faffe  perfeverer  , travaillez  à empefeher  voftre  mari  de  •« 
périr.  Priez  pour  luy  fans  celfe.  Si  du  fond  du  cœur.  Offrez 
Dieu  le  facrificc  de  vos  larmes.  Car  les  larmes  font  comme  le  -< 
fâng  d’un  cœur  percé  de  douleur.  Ecrivez  à voftre  mari  de  la  « 
manière  que  vous  jugerez  la  plus  propre  pour  l’appaifcr.  De-  >• 
mandez  luy  pardon  de  la  faute  que  vous  avez  faite  en  difpolànt  « 
<lc  voftre  bien  comme  il  vous  atplu  fans  fa  participation, Si  contre  •• 
fa  volonté;  non  qu’il  faille  vousrepentir  du  bien  que  vous  avez  «• 
fait  aux  pauvres , mais  de  l’avoir  fait  à fon  infccu  Si  fans  fon  avis.  « 
Promettez  luy  que  s’il  veut  renoncer  à fes  dc(brdres,en  faire  « 
pénitence,  Si  embraSer  de  nouveau  la  continence,  vous  luy  « 
obéirez  avec  la  grâce  de  Dieu  à l’avenir  en  toutes  chofes , com-  «< 
me  vous  le  devez  cffèaivcmcnt.'Il  dit  qu’elle  cft  d’autant  plus .. 
obligée  de  fe  reconcilier  avec  fon  mari,  que  fans  cela  elle  ne 
pouvoir  pas  faire  elever  fon  fils  comme  elle  le  Ibuhaitoit  d.ms 
la  crainte  Si  dans  la  {àgefte  de  Dieu^  puifqu’il  cftoit  en  la  puiilân» 
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ce  de  fon  pcre , 6c  qu’il  falloic  nccciraircmcnt  le  luy  donner  s’il  le 
demandoic. 

'Ce  que  Saint  Auguftin  dit  ici, que  des  femmes  mariées  peuvent  i.c. 
conferver  l’humilité  fous  des  habits  magnifiques , lorfqu’elles  ne 
fe  parent  que  pour  obéir  à leurs  maris  ,[dl  conforme  à ce  qu’il 
écrit  àPoflidc,]'qu’ilnc  faut  pas  défendre  fiabfolument  les  or-  ep.7j.pji?-x.k 
nemens  aux  perfonnes  mariées,  excepté  le  fard  ou  les chofes  qui  *• 
peuvent  fentir  la  magic. 

[S’il  parle  fortement  à Ecdicie , il  reprend  encore  plus  fevere- 
ment  Corneille  ,]'qui  avoir  cité  autrefois  engagé  avec  luy  dans  ep  u5.p.i43>»i- 
l’erreur  pcrnicicufc[dcs  Manichéens.]  Il  eftoit  jeune  en  ce  temps 
là,  quoique  plus  âgé  que  le  Saint  ; Sc  neanmoins  il  s’eftoit  retiré 
par  une  grande  force  de  tempérance  de  l’amour  des  femmes.* 

Mais  U s’y  replongea  aulUtoft  plus  qu’auparavant.  Il  reccut  le 
battcfme  cftant  en  danger  de  mort,lorfquc  SaintAuguftin  eftoit 
déjà  Evefquc  Sc  vieux  ; &:  luy  par  conlcquent  encore  plus  vieux. 

Cependant  cftant  revenu  de  la  maladie , il  ne  fc  corrigea  point, 

6c  on  le  voyoit  environné  d’une  troupe  de  concubines  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  jours.'S.Auguftin  quifphnoit  toujours , l’avoit  a. 
fou  vent  averti  de  fe  corriger , mais  fans  aucun  ftuir. 

'Cet  homme  ne  laiil'a  pas  de  fe  marier  ; Sc  il  trouva  une  femme  c. 
très  chafte  nommée  Cypricnne/qui  eftoit  bien  differente  de  luy,  i-J. 

'Sc  qui  ne  laiftbit  pas  de  l’aimer  nonobftant  fes  dcrcglcmcns , Sc 
de  Ibuhaitcr  beaucoup  fa  converlion. 'Elle  mourut,  Sc  fut  re-  ' A 
ceuc  dans  la  focieté  des  âmes  challcs  Sc  fidèles  : Sc  après  fa  mort 
Corneille  écrivit  à Saint  Auguftin , qu’il  le  prioit  de  luy  écrire 
quelque  grande  lettre  pour  le  confolcr  dans  la  douleur  extrême 
que  luy  caufoit  cette  mort,  comme  S. Paulin  avoit  fait  àMacairc. 

'Saint  Auguftin  luy  répond  fur  cela , que  fa  femme  n’a  nul  bclbin  A 
d’clogcs  pour  elle  mclmc  ; que  ces  chofes  fc  font  pour  les  vivans 
Sc  non  pour  les  morts  ; que  c’eftoit  à luy  à mériter  par  le  change- 
ment de  fa  vie  qu’on  fift  l’eloge  de  fa  femme  ,'Sc  qu'il  le  luy  pro-  ^c. 
mettoit  à cette  condition;'que  fa  femme  après  (a  mort  fouhai-  d. 
toit  encore  fa  converfion,  comme  elle  elle  l’avoitfouhaitée  du- 
rant fl  vici'que  de  faire  autrement , ce  qu’il  fouhaitoit,  c’euft  efté  i.i 
non  le  confolcr , mais  le  flater.'Il  Iw  repréfentc  fans  deguife-  i. 
ment  l’état  honteux  où  il  eftoit,  Sddfcxhortc  avec  beaucoup  de 
force  Sc  de  charité  d’en  fortir. 
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ARTICLE  CIL 

7/  inslniit  Florentine  avec  humilité}  répond  à Cafalan  furie  jeune 
‘ du  jnmedi. 

^ 'TLyavoit  hors  du  dioedb  d’Hipponc  luic  fille  nommée  FJo- 
^ ' J[  rciuinc,  encore  fort  jeune , &c  qui  neanmoins  avoïc  déjà  beau- 

coup d’ardeur  pour  la  pieté  (Sc  la- véritable  fagellc.  Sonpere 
fil  mere  qui  cfiüient  des  gents  de  bien,  6>;  fort  ailes  de  la  vertu  de 
leur  fille,  en  parleront  au  Saint  lorl'qu’il  cftoitenleur  quartier, 
&r  le  prièrent  de  la  vouloir  aider  autant  qu’il  pourroit  ; ce  qu’il  ne 

р. i47.ijj.  put  pas  leur  reful'cr.'Lt  en  cri'ct,non  leulement  il  eut  loin  de  prier 

pour  elle,  mais  encore  de  luy  donner  divers  avis  lorfqu’il  écrivoic 
à fa  merc. 

K 'La  mere  luy  manda  enfuiteque  fa  fille  euftbien  voulu  qu’il 

luy  eull écrit  le  premier  à elle  meime  ,pour  avoir  plus  de  liberté 
de  luy  écrire, &:  de  luy  demander  les  avis  dont  elle  aui  oit  befoin. 

Il  luy  écrivit  donc  poindiiy  donner  cette  liberté , &;  l’exhorta  à 

с.  luy  demander  tout  ce  qu’elle  voudroit.'Car  li  je  f^ay,  dit-il , ce  "■ 
que  vous  fouhaiterez  d’apprendre,  je  vous  en  ferai  part  avec  » 
joie.  Que  fi  ce  font  des  choies  que  jignorc , fans  que  cctrc  igno-  «< 
rance  l’oit  prejudiciable  à la  foy  ou  au  falut , je  tafeherai  de  vous  <« 

. faire  aulîi  comprendre  qu’il  n’ell  pas  ncccirairc  de  les  l'avoir , &;  » 
que  vous  pouvez  vous  tenir  en  repos  eiv  les  ignorant  : Mais  li  <• 
• vous  me  demandez  une  choie  qu’il  faille  lavoir , &;  que  nean-  «< 
moins  je  ne  lafcachcpas,  jctalcherai  d’en  obtenir  la  connoiE  <• 
fincc  du  Seigneur , pour  fatisfaire  à vollrc  befoin  : car  fouvent  >■ 
l’obligation  d’inllruirc  les  autres  fait  que  nous  obtenons  de  Dieu  « 
qu’il  nous  inllruife  nousmcfmcs:  ou  je  vous  ferai  au  moins  con-  « 
noiflrc  par  ma  rénoiilcà  qui  nous  devons  nousadreircr  enfem- •• 
hic  pour  demander  l’intclligcncc  de  ce  que  nous  ignorons  l’un  « 
& l’autre.  « 

• 'J’ay  cru , continue  S.  Auguftm,  devoir  vous  dire  ceci , depeur  <• 

que  vous  ne  vous  atccndilîiez  à avoir  de  moy  la  folution  de  tout  '• 
ce  que  vous  pourriez  mepropofer,  âcque  vous  ne  trouvaflîez  « 
plus  de  prefomption  que  deji  udencc  dans  les  offres  que  je  vous  >• 
fais  de  répondre  accquc  tous  jugerez  à propos  de  me  deman-« 
dcr.  Car  en  cela  je  ne  pretens  pas  me  donner  pour  un  doclcur  « 
confommé , mais  pour  un  honmie  qui  cherche  à le  pcrfeClionner  <■ 
avec  ceux  qu’il  cil  obligé  d’inftruirc.  Dans  les  choies  mcfmcs  « 

que  « 
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f>  que  je  fçay  en  quelque  forte, )’aimerois  mieux  que  vous  les  fccul-  ' 

..  liez  aufli , que  de  vous  voir  dans  le  bcloin  d’en  ellre  inltruitc. 

..  Car  nous  ne  devons  pas  fouhaicer  que  les  autres  fuient  dans  l’i- 
» gnorance , afin  de  leur  apprendre  ce  que  nous  lavons  : fie  i!  vaut 
» bien  mieux  que  nous  les  apprenions  rous  de  Dieu  mefme.Il  con- 
tinue  enfuite  à monrrer  le  danger  qu’il  trouvoit  à inlVruirclcs  - 
autreSj'dans  lequel  il  n’avoit  point  de  plus  grande  eonlolation, 
que  de  voir  les  aines  s’avaiKer  dans  la  pieté , &c  lé  mettre  en  état 
de  n’avoir  plus  befoin  d’ellrc  inftruites  par  les  hommes. 

'Une  autre  fille  nommée  Fabiole  luy  ayant  témoigne  dans  une  ^ 

reponfe  beaucoup  d^  douleur  d’cltre  encore  fur  la  terre , de 
ne  pouvoir  pas  toujours  vivre  avec  les  Saints , (ce  qu’elle  rapor- 
toit  apparemment  au  Saint  mcfmc,)il  crut  luy  devoir  faire 
rcponie  pour  la  louer  de  l’amour  quelle  avoir  pour  le  ciel,  &c  luy  ' 
apprendre  en  incline  temps  que  la  prcfence  du  corps  cil  la  moins 
conlidcrablc.[Ccttc  Fabiole  cil  apparcmmcnrjccllc  que  Saint  Hicr.rp.Sip. 
Jerome  appelle  fa  fainte  fille , lorfqu’il  mande[cn  411  ou  411].! 

Marcellin  qui  cftoit  en  Afrique  > qii’ü  jx>uvoit  emprunter  d’elle 
les  deux  premiers  livres  fur  Ezechiel , parccqu’iî  les  luy  avoir 
•'SJerome  cnvoycz.[ll  ne  la  faut  pas  confondre  avcc''la  grande  Fabiole 
V®*-  dont  S.  Jerome  a écrit  la  vie,  de  qui  clloir  morte  des  l’an  400.] 

'Entre  les  amis  du  Saint , il  y avoir  un  Prellre  d’une  autre  Eglife  Aog.rp.Sd  p. 
nommé  Cafulan  ,’dont  les  études  & le  llyle  plaifoient  fort  àSaint  '♦J  '-i-. 
Augullin.Aulli  il  l’cxhortoit  à s’avancer  dans  la  parole  de  Dieu,  ’ 

&c  à lé  remplir  de  plus  en  plus  pour  lérvir  l’Eglife  ,'aiinant  beau-  d. 
coup  l’cfprit  qu’il  faifoit  paroillre  dans  fes  lettres,'!!  clloit  ap-  p 149.ro. 
paremment  dans  quelqu’une  de  ces  Eglifes  d’Afrique,  où  les  uns 
jeûnoient  le  lamcdi,&:  les  autres  ne  jcùnoicnrpas.'CarrEglifc  p 143.1.11147.1. 
elloit  alors  partagée  fur  ce  jeûne.  Celle  de  Rome  &:  quelques 
autres  de  l’Occident  en  petit  nombre  l’obfcrvoient'hors  les  jo  p.i4<.i.dj.  d. 
jours  du  temps  de  Pafquei'mais  dans  tout  l’Orient, &:  dans  beau-  p.n3.î.b. 
coup  d’Eglifes  de  l’Occident , perfonne  ne  jeûnoit  ce  jour  là, 

“hors  le  famedi  faint.  p.i4S.i  c.d. 

'Dans  cette  divcrlitc  de  pratique , Cafulan  écrivit,  ce  femblc,  p.i4«.i  b. 
à Rome  à un  de  fes  amis  pour  l'avoir  ce  qu’il  falloir  obfervcr  fur 
ce  point  : d’où  cet  ami  luy  écrivit  luy  envoya  une  grande  p.M3.i  d. 
dillertation.'Il  y pretendoit  prouver  qu’il  filloit  fuivre  la  cou-  ia.b.c. 
tümc  de  Rome , &c  jeûner  le  famedi , &c  il  traitoit  d’une  maniéré 
fort  injurieufe  ceux  qui  ne  le  failbient  pas  , c’eft  à dire  prefquc 
toute  l’Eglife.  Mais  comme  il  cftoit  fort  difficile  de  fonder  fin: 
de  bonnes  raifons  cette  obligation  prétendue,  tantoft  il  s’éten- 
* Hifi.£((l.TomeXJJJ.  L1 
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doit  à faire  de  grands  cloges  du  jeûne , &c  de  grandes  înveÉHvcs 
contre  les  débauchés,  ce  qui  ne  touchoit  point  la  queltion,  8c 
tantoft  il  condaimoit  tous  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  tous  les 
jours,  c’eft  à dire  l’Eglife Romaine  comme  toutes  les  autres. 
'Cafulan  envoya  cette  diflertation  à Saint  Auguftin , en  le  priant 
d’y  répondre  ,'8c  de  luy  apprendre  s’il  eftoit  permis[ou  comman- 
dé] de  jeûner  le  famedi.'ll  ne  voulut  point  luy  mander  le  nom 
de  celui  dont  il  luy  envoyoit  l’écrit  ,'1’appellant  feulement  un 
certain''Romain.  vrUa»K 

'Le  Saint  oublia  de  répondre  à Cafulan,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
receut  une  fécondé  lettre , où  il  leprelT«it  avec  jultice,dit  le 
Saint  mefmc,  & félon  le  droit  que  luy  donnoit  la  charité  par  la^ 
quelle  ils  n’eftoient  qu’un  en  J .C,  de  luy  faire  enfin  réponfe.  Il 
quitta  donc  fes  occupations  qui  eftoient  fort  prenantes , pour 
s’acquiter  de  cette  dette  l’allurer  que  dans  ces  fortes  de  cho- 

fes  qui  ne  font  point  commandées  par  la  loy  de  Dieu , la  réglé  la 
plus  fure,&  qu’il  avoit  receue  de  S.  Ambroife, eftoit  de  fuivre  la 
pratique  du  lieu  où  l’on  fe  trouve  fou  fi  elle  n’eftoit  pas  unifor- 
me,de  fuivre  l'exemple  de  l’Evcfque.  Mais  il  s’étend  beaucoup  à 
réfuter  les  faux  raifonnemens  de  la  dill'ertation  qu’il  luy  avoit 
envoyée  ,'fans  s’amufer  neanmoins  à répondre  à chaque  chofe 
en  particulier  , croyant  fon  temps  plus  neceflaire  à d’autres 
travaux. 

'Poflide  marque  cette  lettre  à Cafulan  fur  le  jeûne  du  famedi. 
'L’Abbé  Eugippe  la  cite  aulfi.*Quelques  uns  croient  que  de  la 
maniéré  dont  il  y cft  parlé  de  S.  Ambroife , on  peur  juger  qu’elle 
a cfté  écrite  avant  fa  mort , & ainfi  en  ou  au  commencement 
de  j97.[Mais  je  nefçay  fi  l’autorité  avec  laquelle  S.  Auguftin  y 
décidé , permet  de  la  mettre  fitoft.  Si  c’eft  SaintSymeon  Stylitc  j 
'dont  il  dit  qu’on  l’avoit  alTuré  qu’il  avoit  pafle  40  jours  fans  man- 
ger,[cc  Saint  n’a  commencé  à le  faire  qu’en  l’an  413.] 


article  c 1 1 1. 

Quelques  fr/iti^ues  particulières  de  Saint  AuguSîin  : jl  prend  foin 
d’une  pupille. 

au5.ï.1’oI-c  i7.  [ 1^  O U R continuer  la  fuite  de  la  conduite  de  S.  Auguftin  ,]'U 
X gardoit  dans  fes  vifites  la  réglé  preferite  par  l’Apoftrc , ne 
vifitant  que  les  orfelins  8c  les  veuves  qui  eftoient  dans  l’afflicUon. 
Quand  les  malades  l’cnvoyoient  demander  pour  venir  prier 
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£)icu  pour  eux , Sc  leur  impofer  les  mains , il  s’y  en  alloit  auflîcoft. 

Pour  les  monafteres  de  femmes , il  n’y  alloit  que  dans  une  extrê- 
me necclTité. 

'11  difoit  qu’un  homme  confacrc  au  fcrvicc  de  Dicu,devoit  ob-  c.17. 
ferver  dans  fa  conduite  quelques  maximes  qu’il  avoir  appnfes 
de  Saint  Ambroife , favoir  de  ne  point  fe  mêler  de  faire  des  ma- 
. riages , de  ne  point  appuyer  de  fes  recommandations  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  les  offices  de  laCour , de  ne  point  aller 
manger  hors  de  chez  foy  dans  fon  pays.  Il  donnoit  des  raifons  de 
chacune  de  ces  maximes;  & il  difoit  qu’il  ne  falloir  point  fe  mêler 
de  mariages,  depeur  que  les  mariez  venant  à fe  quereller,  ils  ne 
maudiffent  celui  qui  leur  avcMt  procuré  un  engagement  où  Us  fe 
trouvoient  malheureux.Mais  quand  les  deux  parties  prioient  un 
Evefque  de  fe  trouver  à leurs  noces , il  difoit  qu’il  devoir  y aller, 
pour  confirmer  & pour  bemr  les  promeircs&  l’accord  qu’elles 
fiiifoient  mutucllement.'Et  il  paroifl  qu’il  fignoit  affezeommu-  fsîi.p.usj.g. 
nêmentles  conrraêls.'Il  difok  auifi  qu’il  ne  falloir  point  recoin-  v.Pof.c  3t7. 
mander  des  perfonnes  qui  vont  à la  Cour , depeur  que  s’ils  ne 
rênlfifTent  pas , on  n’en  rejette  la  faute  fur  celui  qui  les  a pro- 
duits qu’il  ne  falloir  point  aller  manger  chez  perfpnnedans 
le  lieu  où  l’on  demeure  ,parceque  l’occafion  s’en  prefentant  fou- 
vent  , on  eft  en  danger  de  s’accoutumer  à palier  les  bornes  de 
la  tempérance.  ' ♦ 

[Il  y avoir  neanmoins  des  occafioi#où  il  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
penfer  de  fe  mêler  des  mariages.  J 'Il  y avoit  àHipponc  une  petite  cp.i3î.p.33M.c, 
fille , qui  apparemment  avoir  perdu  fon  pere  ; & fa  mere  mefme 
ne  paroiffoit  pas.'Elle  elloit  en  la  garde  del’Eglifc,  pouryeftrc  b. 
protégée  contre  les  méchans,  depeur  que  quelqu’un  nel’enle- 
vaft.  [Saint  Auguftin  en  prenoit  un  foin  tout  particulier,] 'félon  le  ep.tis>.p.3i4.i. 
devoir  auquel  IcsEvcfquesfont  obligez  envers  tous  les  hommes,  ^ 

& furtout  envers  les  pupilles.'EUe  avoir  efté  confiée  à l’Eglifc  i. 

■ymsptSi-  [d’Hippone]par"un  laïque  de  qualité. 

itio,  'L’Evefquc  Bcnenat  écrivit  à Saint  Auguftin  pour  propofer  un 

parti  à cette  fille, [dont  U eftoit  peuteftre  parent.]'Saint  Auguftin  ep.i33.p.33;.i.w 
ïuy  répondit  que  ce  parti  ne  luy  defagreoit  pas , mais  que  la  fille 
eftoit  encore  trop  jeune  pour  la  promettre  à perfonne.  Que  du- 
rant qu’elle  croiftroit , fa  mere  qui  devoir  eftre  confiderée  en  ce 
point  plus  que  tout  autre , pourroit  paroiftre  ; qu’il  fe  prefente- 
roit  peuteftre  aulfi  quelque  parti  plus  avantageux  qu’il  feroit 
obligé  devant  Dieu  de  luy  procurer;  & qu’enfin  on  ne  favoit  pas 
û die  voudroit  fe  marier  ; qu’elle  difoit  qu’elle  vouloir  eftre  Rc- 
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ligiciifc;  &:  que  quoiqu’il  ne  fâlluÜ:  pns  s’arrcftcr  à cela  à caufc  de 
Ion  âge,  il  clîoic  neanmoins  obligé  d’attendre  qu’cJlcpuftchoifilr 
un  état.  Il  l’avertit  que  Félix  qui  avoit  epoufé  la  tante  de  la  fille, 
& à (^ui  U avoit  efté  obligé  de  parler  de  cette  propofition,  l’avoit 
agréée , mais  qu’il  l'c  plaignoit  par  amitié  qu’on  ne  luy  en  euft  pas 
aullî  écrit. 

P 355-  'Un  nomméRuftique  qui  cftoit  paycn,demanda  cette  fille  pour 
fon  fils  qui  eftoit  aullî  payen , 3c  ne  promettoit  point  de  fe  faire 
Chrétien;  de  forte  que  Saint  Augulhn  n’avoit  garde  de  la  luy 
donner , comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  à Ruïlique;  outre  les 
^ autres  railbns  qui  l’cmpcfchoicnt  de  la  luy  promettre  pour  lors, 
lcrqucllcs  il  avoit  marquées , dit-il , en  récrivant  à l’Evcfque  Be- 
ncnat.[Il  cfldilficilc  de  croire  que  cette  propofition  foit  celle 
, qu’il  témoigne  avoir  agréée  fans  referve  dans  la  lettre  à Bcnenat. 

Car  quand  mcfmcBencnat  ne  la  luy  auroit  faite  qu’en  fuppofant 
que  le  fils  de  Ruflique  fc  feroit  Chrétien , Saint  Augullm  auroit 
dit  quelque  chofe  d’une  circonftancc  fiimportante. 
cp.iij.p  314.1.  C’eftoit  apparemment  fur  lamefme  fille  niece  de  Félix  ,]'que 
Félix  avoit  écrit  à Saint  Augullin,  &:  luy  avoit  envoyé  une  lettre 
de  la  perfonne  de  qualité  qui  l’avoit  coiifiée  à l’Eglife.  Saint  Au- 
gullin luy  répond  que  notant  pas  mettre  cette  pupille  entre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes , il  attend  l’arrivée  de  celui 
dont  il  luy  avoit  envoyé  la  flotte  pour  luy  en  parler , 3c  refoudre 
devant  Dieu  ce  qu’il  y aur#càfaire.[]cnefçayfic’eft  encore  au 
«P  i3i,pi33j.i.a-  fu  jet  delà  mcfmc  fille  ,]'qitc  le  Saint  écrit  à Benenat , qu’il  a oui 
dire  qu’il  vouloit'’conclure  l’alfairc.  11  témoigne  ne  le  pouvoir 
croire  ; mais  que  fi  cela  cil,  il  fçait  que  Benenat  doit  avoir  foin  de 
l’Eglife , 3c  ne  traiter  qu’avec  une  maifon  Catholique,  qui  puilfc 
Coii.i.S  ii«-  allillcr  l’Eglifc , &:  non  pas  luy  faire  de  la  pcinc.'Noustrouyons 
^3  |n  B p is>^8|  Benenats  Catholiques  dans  la  grande  Conférence  de  4H, 

Vjii  Simitte  qu’on  met  dans  le  Proconfulairc , l’autre  d’Hofr 

pire  qui  cftoit  dans  la  Numidie.[Ainfi  c’eft  apparemment  celui 
dont  parle  Saint  Auguftin.  La  Conférence  de  l’an  4ii[avoit  efté 
Cono  t.i  p.iiii.  obrenuc]'par  un  Benenat  député  en  410  à l’Empereur  par  le 
Concile  de  Carthage. 

A?»  ^ A A A»,  A A 

ARTICLE  CIV. 
jI  veille fur fon  dtoceje , ér  firt  toute  l'Eglife. 

[T  E Saint  ne  manquoit  pas  fans  doute  à rendre  à tout  fon 
diocefc  les  mcfmcs  fcrviccs  qu’à  la  ville  d’Hippone.  Nous 
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verrons  dans  la  l'uitc le  foin  qu’il  prir  du  bourg  de  Fufl*aIc,où  il 
fie  mcccrc  un  EvcIquCj&  les  autres  chofes  qui  peuvent  regarder 
ce  point.  Nous  marquerons  feulement  icij'qu’il  s’exeufe  à une  Aug.cp.137  p. 
pcrlbnnc  de  n’avoir  pu  faire  ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy,  par  la  ne-  337  ‘.c. 
ceflité  qui  l’avoit  contraint  de  partir  pour  vifitcr  les  Eglifes  qui 
clloient  commifes  à fon  foin. 

J1  y avoir  dans  fon  diocefe  une  paroicc  nommée  Gcrmanicie,  ep.n1p.311.1c. 
dont  Sccondin  cftoitPrcftrc[ouCurc.]Lc  peuple  avoir  toujours  b. 
témoigne  eftre  content  de  ce  Preftre  -,  &c  neanmoins  un  nommé 
Pancairey  cftantvenu,  manda  à S.  Augullin  que  les  habitans 
clloient  prefl-s  à ramilcrdr  rpiclquc.s  rrimes/II  femblf-quc  CC  b- 
Pancaire  avoit  un  procès  contre  quelque  autre  pour  la  feigneu- 
ric  de  ce  village  ; 6c  que  les  habitans  foulïroient  beaucoup  pour 
ce  fujet.  Il  y a apparence  que  n’ayant  pas  trouvé  Secondin  favo-  , 
râble  à fes  intentions  dans  cette  aftiiire , il  avoit  fait  venir  des 
Don^tiftes  en  ce  lieu  où  il  n’y  en  avoit  aucun  auparavant , pour 
le  dénoncer.  S.  Augullin  mande  donc  à Pancaire  qu’il  cil  fort 
liirpris  que  les  habitans  de  Gcrmanicie  fc  plaignent  de  Sccon- 
din; qu’il  ne  peut  neanmoins  les  refufer  s’ils  luy  demandent 
jullicc,  pourvuque  ce  foit  des  Catholiques  qui  l’accufent,par- 
ccqu’il  ne  doit  pas  écouter  les  hcrctiqucs;&:  qu’il  cil  jullc  mcfmc 
quePancairc  failc  fortir  du  villagoceux  quin’y  efloientpasavant 
luy. 'Il  ajoute  qu’on  luy  a mandé  de  Gcrmanicie  que  quelques  c. 
uns  vouloicnt  abatre  la  maifon  de  Sccondin  ; mais  qu’il  cfpcre 
que  Pancaire  ne  le  foutfrira  pas  ; 6c  il  luy  recommande  d’empef- 
cher  qu’on  ne  la  pille,  6c  qu’on  n’y  falfe  aucune  violcncc.'Il  le  b.c. 
prie  aufli  dç  terminer  pronitcmcnt  le  procès  qu’il  avoit , afin  que 
les  habitans  n’en  foullrill'cnt  pas  davantage. 

'Il  ne  le  croyoit  proprement  chargé  que  de  l’Eglifc  d’Hippo- ep  us  p i73  t.l>. 
JiCj'à  laquelle  il  dit  que  Dieu  l’avoit  donné  pour  fervitcur.  epn7p.334  'd. 
Aulllil  ne  s’abfentoit  jamais  qu’à  regret,  comme  le  peuple  de  «p'sSpifiid 
Ibn  collé  elloit  toujours  fafché  lorfqu’il  ne  le  voyoit  pas,'&fe  cpn7.p.i34  «- 
troubloit  quelquefois  jufqu’à  un  fcandalc  dangereux  ; ce  qui 
l’obligcoit  d’y  élire  encore  plus  alfidu.'Dans  fonabfcncc  md- 'P  '3i'“i  pi5i. 
me , il  y demeuroit  toujours  prefent  de  coeur  6c  d’cfprit.’Il  ne  pj;*’,  i 
fortoit  jamais  d’Hippone"par  unclegcreté  d’efprit,  mais  Iculc- 
ment  pour  rendre  les  ferviccs  qu’il  devoir  aux  autres  membres 
de  l’Eglifc.[C’c(loit  ce  qui  le  failoit  aller  prcfquc  tous  les  ans  à 
Carthage,  fouvent  en  d’autres  endroits , 6c  quelquefois  jufqucs 
cnMauritanic.j'Ilfc  full  mcfmc  expofé  aux  périls  Seaux  f.ui- 
guçs  de  la  navigation  pour  aller  audclà  des  mers  ,[Sc  à la  Cour,] 

El  iij 


Digitized  by  GoogI 


Z70  SAINT  AUGUSTIN.’ 

comme  fes  confrères  faifoient  aficz  fouveut , fi  la  foiblcflede  (â 
fantc  ne  fe  fuit  oppofée  à la  force  & à l’ardeur  de  fon  cfprit. 
cp.ijJ.p.iffs-i  b.  'Quand  il  cftoit  hors  de  fonEglife , il  ne  faifoit  rien  que  ce  que 
les  Evefques  des  lieux  luy  permettoient,  ou  mefme  l’obligeoient 
défaire, 

Y.Pof.c.si,  -'U  fc  trouvoit  autant  qu’il  le  pouvoit  aux  Conciles  que  les 

faints  Evefques  tenoient  en  differentes  provinces , en  quoy  il 
rcchcrchoit  non  fes  interefts,  mais  uniquement  ceux  de  ].C. 
Car  c’eftoitou  pour  maintenir  la  foy  de  l’E^lifcdans  fa  pureté, 
ou  pour  foutenir  l’ordre  de  la  difciplinc  à l’egard  des  Evclques 
^ kbion  ûii  mal  oxco<xiii'iunio»Y  L.or(^ur*  Ton 

s’aflcmbloit  par  députez , ou  que  l’on  nommoit  des  coramilTaires 
pour  juger  certaines  affeires,  il  ne  manquoit  guère  d’y  eftre 
choiff  au  nom  des  Evefques  de  laNumidie.[Il  alloit  auflî  aux 
Aug.ep.151p.  ordinations  des  Evefques, ]'&:  quelquefois  mefme  aux  dédicacés 
des  eglifes , comme  on  voit  par  la  lettre  à l’Evefquc  Nobilius, 
qui  l’avoit  prié  de  venir  à la  ficnnc.  Il  s’exeufe  d’y  aller  à caufe 
du  froid  de  l’hiver,  de  fa  vicillcirc,&  de  la  longueur  du  chemin  •, 
mais  que  fans  l’infirmité  de  fon  corps , il  auroit  cfté  bien  aife  de 
s’y  trouver.. 

ARTICLE  C V, 

Jl  travaille  k Is  converfion  despajetts  de  MAdaure,  de Longinien. 

[ E i^ui  a particulièrement  rendu  Saint  Auguftin  célébré , a 

V vcfte  fes  combats  contre  les  ennemis  de  l’Eglifc.  Il  a com- 
batu  les  payons  par  divcrsouvragcs,,&:furtout  par  celui  de  la 
'Aug.ep.4i.p.5*.  Cité  de  Dicu.yUn  nommé  Florentin,  qui  apparemment  cftoit' 
un  des  principaux  habitans  de  la  ville  de  Madaure , ayant  qucl- 
Kt7j.a.  que  affaire  à Hipponc  ,'lc  corps  de  ville  de  Madaure  écrivit  par 
p-57.i  b.  luy  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  l’aflifter.'L’infcription  de  la 
lettre  portoit , .4  Auguslin  nojlrepere  . jAlut  eterneldAns  le  Seigneur  -, 
&c  la  foufeription  : Nous  fouliaitons,  noftre  très  honoré  feigneur,  « 
que  Dieu  Sc  fon  Chrift  vous  faffent  jouir  au  milieu  de  voftrc  « 
b.  Clergé  d’une  longue  & licureufe  vie.'ll  y avoir  longtemps  que  « 

S.  Auguftin  gcmilfoit  de  l’attachement  que  cette  ville  avoir  aux 
idoles,  quoiqu’elles  fuffent  enfermées  dans  les  tcmples[quc  les 
loix  défendoient  d’ouvrir.jC’cft  pourquoi  il  fut  fort  furpris  de 
Væ  voir  d’abord  le  titre  de  cette  Icttre.'Il  fut  auffitoft  comblé  de 

joie,  &:  il  crut  ou  qu’ils  avoient  déjaembraffé  la  religion  Chré' 
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tienne , ou  qu’ils  deliroient  l’cmbrall'cr  par  fon  ininillcre  : mais 
la  fuite  de  la  lettre  luy  fit  perdre  ces  belles  cfperances.il  deman- 
da ncaïunoins  au  porteur  s’ils  n’eftoient  point  déjà  Chrétiens , ou 
s’ils  ne  foubaitoient  pas  de  le  devenir  : & fa  réponfc  luy  ayant 
fait  connoilbre  qu’ils  n’cûoient  point  dutout  convertis , fa  joie 
fc  changea  en  triftclTc,&  il  rclTentit  une  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
ne  fc  contentoient  pas  de  re  jetter  le  nom  de  J.C,à  qui  ils  voyoient 
toute  la  terre  foumife , mais  qu’ils  ofoient  encore  l’outrager  en 
fa  perfonne,'cn  mcfme  temps  qu’ils  le  chargeoient  du  foin  de  <!. 
leurs  affaires. 

'Il  ne  lailfa  pas  de  fervir  Florentin  autant  qu’il  put.  Et  fon  p ft.ii. 
affaire  ne  recevoir  pas  de  difficulté:  Cela  luy  fit  juger  que  Dieu 
avoir  fait  écrire  ceux  dcMadaure,  afin  de  luy  donner  occafion 
de  Icurprefchcr  la  vérité.  Il  ne  manqua  donc  pas  de  s’enferviti 
' & après  leur  avoir  montré  dans  fa  réponfc  qu’ils  s’elloient  mo- 
quez de  luy  enfaifant  femblantdel’honorcrpar  le  nomde  J.C, 
s’ils  demeuroient  ennemis  de  J.C,  il  leur  allégué  quelques  preu- 
ves de  la  religion  Qiréricnne  pour  les  exhorter  à l’embralfcr. 

'Mais  il  ne  le  fait  qu’en  tremblant  pour  eux,  fâchant  de  combien  p-t/iJ. 
fes  inftruéUons  augmenteroient  leur  condannation,&  les  ren- 
draient plus  crimmcis  devant  Dieu , fi  elles  demeuroient  fans 
" effet.  Les  fentimens  que  j’ay  pour  vous  dans  le  cœur , leur  dit-il, 

" que  je  viens  d’exprimer  dans  cette  lettre , autant  que  j’en  fuis 
•'  capable , vous  feront  un  jour  reprochez  au  jugement  de  celui 
« qui  confondra  les  incrédules  en  mefme  temps  qu’il  glorifiera 
}tnms.  „ ceux  qui  auront  cru  enluy.'Illes  appelle  fes  frcres&  fts^pcrcs.  tk 

[Je  ne  fçay  fi  c’eft  à caufej'qu’ily  avoir  appris  les  lettres  eftant  conf.l.i<.5.p  jj. 
cnfant.'Il  dit  que  les  Empereurs  mefmesbaiflbientleurs  telles 
couronnées  pour  prier  avec  humilité  au  tombeau  d’un  fimplc  P 
pcfchcur.'On  voit  par  le  mefme  endroit , qu’il  perivoit  après  les  a. 
loix  de  l’an  399. 

'Le  Saint  ayant  eu  un  entretien  avec  Longinien  ,'’qui  eftoit  fp  io.p.jj.i.a. 
payen , &c  apparemment  pontife  du  paganifme  ,‘il  reconnut  qu’il  ‘ 

croyoit  qu’il  falloir  adorer  Dieu , qui  eft  noflre  fouverain  bien , fcp.io.p  33.i.«. 
& qu’il  avoir  du  refpeél  pour  J.C;  &:  il  jugea  mefme  qu’il  fouhai- 
toit  lincerement  d’cllre  homme  de  bicn.'C’elloit  la  difpolition  la 
plus  favorable  pour  l’ellrc  cffeLlivemcnt.'C’efl  pourqupi  Saint  » l>. 
Auguftin  conceut  de  l’affeflion  pour  luy,  comme  il  en  avoir  auffi 
pour  Saint  Auguftin  ; &:  parccquc  le  Saint  croyoit  que  des  amis 
ne  pouvoient  s’entretenir  plus  utilement  que  des  moyens  de 
devenir  bons&:hcuteux,'il  fut  bien  aile  délier  avecLoginienun  cp.xi.p34.i.t. 
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commerce  de  leccrcs  fur  ce  fujcc.'Il  luy  écrivit  donc,&:  le  pria  de 
luy  mander  comment  il  croyoit  qu’il  fallull  honorcrDicu,cc  qu’il 
penfoit  dcj.CjS’il  tenoit  qu’on  pouvoit  arrivera  la  félicité  par 
un  autre  chemin  que  par  celui  qu’il  nous  amarqué;  ou  fi  croyant 
qu’il  n’y  euft  que  celui  l'a , il  dirferoit  feulement  de  l’embraflTer 
par  quelques  railbns  particulières. 

'Longinicn  luy  répondit  par  un  doge  magnifique  &c  véritable. 
Car  il  l’appelle  le  plus  excellent  des  Romains , un  homme  de 
bien  s’il  y en  eut  jamais.  11  dit  que  dans  tout  ce  qu’il  a vu , ou  lu , 
ou  entendu  dire , il  n’en  a trouvé  qu’un  fcul  qui  full  aufli  appli- 
qué que  luy  à connoiftre  Dieu,S:  aulfi  capable  de  l’atteindre  par 
la  pureté  du  cœur,  & par  le  dégagement  de  tout  ce  qui  appefan- 
titrame&:  le  corps,  ni  plus  endroit  d’cfperer  de  le  pofleder^: 
par  la  pureté  de  fa  confcicnce  par  la  fermeté  de  fi  foy. 

'Pour  ce  que  Saint  Augullin  luy  avoit  dcmandé,il  répoqd  qu’il 
faut  aller  au  fcul  vray  Dieu  le  créateur  incomprchcnfiblc  de 
toutes  chüfes,  par  une  vie  pure , par  la  focicté  des  dieux , ou  des 
Anges  comme  les  Chrétiens  les  appellent,  6c  par  les  purifications 
que  les  anciens  avoient  enfeignées  ;'Qiic  pour  J.C.  &:  le  Saint 
Ëfprit , il  n’ofoit  fie  ne  pouvoit  en  rien  dire , n’ayant  point  de  lu- 
mière fur  cela.'ll  prie  le  Saint  de  luy  mander  aufli  fon  fentiment 
fur  ce  point. 

'Le  Saint  fut  ravi  de  ce  commaiccmcnt , fie  il  pria  Dieu  que  la 
fin  en  furt:  aufli  hcurcufc.'Pour  n’y  p.is  manquer  de  fa  part , il  ré- 
crivit à Longinicn,qu’il  ne  defappiouvoit  point  fi  retenue  tou- 
chant J.C.'C^i’il  le  prioit  feulement  de  luy  mander  fi  ces  purifi- 
cations dont  il  parloit  ,eftoient  nccefl'aircs  outre  la  bonne  vic,ou 
bien  li  elles  eftoient  une  caufe,ou  un  effet,  ou  une  partie  de  cette 
bonne  vie  i 8c  qu’il  cftoit  nccelfairc  d’éclaircir  cela  av.int  que 
de  pafler  aureftc.'Nous  ne  favons  pas  quelle  fut  la  fuite  ou  la 
fin  de  cette  conférence.  Nous  la  raporterions  au  temps  que 
Saint  Auguftin  cftoit  encore  laique,li  Longinicn  ne  le  traitoit 
plulicurs  fois  de  perc  i[cc  qui  ne  convenoit , ce  fcmblc , qu’à  un 
Evefquc , ou  à une  perfonue  fort  agéc.J'Poflidc  ne  marque  que 
deux  lettres  à Longinicn  contre  le  p3gamfnic.[Il  y a eu  fous 
Honoré  uiVLonginicu  Préfet  d’Italie, tué  en  l’an  408  comme 
ami  de  Stilicon.  jenevoypas  de  difficulté  à croire  que  c’eft  le 
me  fine.] 


ART.  CVl/ 
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Il  met  un  njiroiogut  en penitence  : écrit  à L/empuie> 

[ ÇA  IN  T Auguftin  combat  fouvent  dans  fes  fermons  les 
^^liip^^rftitions  de  l’alhoiogic  judiciaire ,j'aufqucllcs  il  fc  /ug.in  Cai.p-, 
plaint  que  mclmc  beaucoup  de  Chrétiens  clloicnt  attachez,  3S«-‘-C' 
[Quand  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  cet  art  vain  &c  impie, 

(on  lesappelloit  alors  matlicm.'iticicns,)vouloicnt  fc  convertir, 
il  les  obligeoit  à la  pénitence  publique,  qu’il  ne  leur  accordoic 
mcfmc  qu’aprés  beaucoup  de  demandes  & de  delais.  On  en  voit 
«un exemple  célébré  àlalmdafcrmon  fur  le  pfeaumc6i.j'cctte  pr«i.p.iî7.ij8. 
«foifde  rtglife,  dit-il  en  montrant  à fon  peuple  une  de  ces  per- 
« foimes,  luy  fait  dclirer  de  boire  pour  ainli  dire,  & de  faire  entrer. 

« dans  fon  corps  cet  homme  que  vous  voyez.  Apprenez  par  Ibn 
» exemple  combien  dans  ce  mélange  de  Chrétiens  ii  y en  a qui 
»'  beniflènt  Dieu  de  bouche,  & qui  le  maudifl'ent  de  cœur.  Cet 
"homme  a fait  autrefois  profellion  duChriftianif;HC,  &:areceii 
" le  battcfme  : & neanmoins  le  voici  qui  revient  à l’Eglife  en  état 
" de  penitent  : Pénétré  de  crainte  & de  frayeur  à la  vue  de  la 
» jullice  de  Dieu,  il  a recours  à fa  mifcricordc.  L’ennemi  l’a  feduit 
" après  fon  battcfme,  & il  a efté  longtemps  adonné  à l’aftrologic 
" judiciaire.  Il  a trompé  les  autres  après  avoir  cAé  trompé  le 
•*  premier.  Il  les  a fait  tomber  dans  l’errciu  où  il  s’cftoit  precipité- 
" Il  a efté  dans  l’iüulion,  & y a entraîné  les  autres.  Il  a débité 
" beaucoup  de  menfonges  contre  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
" le  pouvoir  de  faire  le  bien&:  le  pouvoirde  ne  pas  faire  le  mal.. 

" Ilpublioit  que  ce  n’eftoit  point  la  volonté  , propre  de  l’hoinmc 
" qui  luy  faifoit  commettre  un  adultéré,  mais  Venus  ; que  c’eftoit 
M Mars  de  non  la  volonté  de  l’homme  qui  luy  faifoit  commettre 
w un  homicide;  que  ce  neftoit  point  Dieu  qui  rendoit  l’homme 
« jufte,  mais  Jupiter  ; & pluficurs  autres  impietez  de  cette  nature: 

« Coiiibien  penfez  vous  qu’il  a tire  d’argent  des  Chrétiens?. 

» Maintenant  nous  devons  croire  qu’il  a horreur  de  ces  impoftures, 
qu’aprés  avoir  caufé  la  perte  de  tant  d’hommes,  il  a reconnu 
" enfin  que  le  démon  le  perdoit  luy  mcfme.  C’eft  pourquoi  il 
" retourne  à Dieu  par  la  pénitence. 

»»  Je  pcnfe,mcs  frétés, que  fi  converfion  vient  d’une  grande 
«crainte  dont  il  s’cftfcntifrapcià  la  vue  des  jugemens  de  Dieu.); 

*»Car  quel  autre  motif  pourrions  nous  dire  quelle  euftî  Si  un- 
Eccl.Tome XJII.  ' Mm 
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p.iyen  renonçoit  à l’aftrologic  judiciaire  & fe  convcrtiflbir,  ce  « 
l’eroit  à la  vente  un  grand  l’ujct  de  joie  pour  nous  ; mais  ncan-  « 
moins  on  J)  xirroit  craindre  qu’il  ne  le  fàilt  converti  dons  le  def- 
fcin  d’entrer  dans  la  clericature.  Mais  celui-ci  feprefente  comme  « 
penitent.  Il  ne  penfe  qu’à  trouver  milcricordc.  Tenez  donc  « 
vos  cœurs  & vos  yeux  ouverts  fur  !uy . Que  vos  cœurs  l’aiment  ; « 
que  vos  yeux  le  vcillcnt.Rcgardcz-lc  bien  aün  de  le  rcconnoiftre  j « 
& en  quoique  endroit  que  vous  le  trouviez , faites-le  remarquer  a 
à ceux  de  nos  frères  qui  ne  font  pas'  ici  prefens.  Ce  foin  & ^ 
cette  vigilance  cil  une  oeuvre  de  mifcricorde  Se  une  charité  « 
que  vous  luy  devez,  pour  empefeher  que  le  démon  ne  l’attaque  « 
encore , ne  détourné  fon  cœur  de  Dieu.  Soyez  comme  « 
fes  gardions.  Examinez  fa  conduite.  Intormcz  vous  de  quelle  « 
manière  il  vit,  afin  que  vous  nous  rendiez  témoignage  que  fa  « 
couvcrlion  cft  linccrc.  Et  vous  ne  pourrez  pas  ignorer  fa  vie,  « 
apres  qu’on  vous  l’a  ainli  fait  voir,&:  qu’on  l’a  recommandé  à a 
vollre  charité.  « 

Vous  favez  qu’il  eft  raporté  dans  les  Aéles  des  Apoftres,qu’un  « 
grand  nombre  d’hommes  perdus  «Se  impies,  c’eft  à dire  de  gents  « 
de  la  racfme  profclllon  que  cet  homme-ci,mportercnt  tous  leurs  <• 
livres  .lux  piez  des  Apollrcs , &:  qu’il  en  hit  brûlé  un  fi  grand  « 
nombre,quc  cet  Ecrivain  facré  n’a  pas  cru  devoir  omettre  d’en  » 
faire  l’cllimation  Se  de  nous  en  marquer  la  fomme.  C’eft  fans  « 
doute  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  l’a  fait , afin  que  d’autres  «t 
hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  dcfelperalTent  pas  de  la  « 
mifcricorde  de  celui  qui  veut  bien  chercher  ce  qui  eft  perdu. Cet  « 
hommc-ci  eftoit  une  brebi  perdue,  que  le  fouverain  Pafteur  a « 
.cherchée,  qu’il  a trouvée  ,&  qu’il  a ramenée  à la  bcrgeric.il  « 
apporte  avec  luy  fes  livres,  pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui  l’cuft  « 
fait  brûler  en  l’autre,  afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages  d’ini- 
quitc  luy  mérite  quelque  rafraichift'ement.  « 

Il  eft  bon  neanmoins  que  vous  fâchiez , mes  frétés , qu  il  y a « 
longtemps  qu’il  frapc  à la  porte  de  l'Eglife,  &:  qu’il  y eft  venu  « 
chercher  le  remède  a fes  maux  des  devant  Pafquc.  Mais  comme  « 
l’art  dont  il  frifoit  profcllion  le  rendoit  un  peu  fufpccl  de  men-  « 
fonge  & de  tromperie,  nous  avons  cru  qu’il  eftoit  bon  de  différer  « 
à le  recevoir,  craignant  qu’il  ne  noustentaft.  Mais  enfin  nous  « 
l’avons  receu  depeur  qu’il  ne  fuft  plus  dangereufement  tenté  « 
luy  mefmc.  Priez  donc  Jesus-Chri  st  pour  luy.  Offrez  « 
à fon  intention  les  prières  que  vous  allez  faire  aujourd’hui  « 
ÿu  Seigneur  noftrc  Dieu.  Car  nous  favons  ôc  nous  nous  tenons  * 
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» aflurct  que  vos  piicrcs  cli'accronc  routes  fes  impictez. 

'Jn  nomme  Lampadca'.'oic  quelque  croyance  à cet  art.Saint  -43-p;'o.L 
Augultin  le  reconnue  par  un  entretien  qu’il  eut  avecluy,  &: 
depuis  pai;  une  lettre  qu’il  en  rcccut.  Il  luy  répondit  enpeu  de 
mots  que  cette  imagination  du  dellin&de  la  puillance  des  adres 
fur  Icsadions  des  hommes, ruinoit  toutes  les  loix  divines  &:  hu- 
maincs,&:  toute  la  difeipiine  publique  ôc  domeftique,  &;  que  ces 
mathématiciens  mcl'mcs  n’elloient  pasli  fousque  de  fc  conduire 
dans  leurs  maifons  félon  la  fcicnce  qu’ils  vendoient  li  choraux 
autrcs.'Il  prie  Lampade  de  luy  mander  fa  penlcc  fur  cette  lettre; 

&licUcnc  luy  fuftit  pas,  il  luy  promet  un  livre  entier  fur  cette 
raaticre,  pourvu  qu’il  veuille  attendre  qu’il  en  ait  lelo!lir,&: 
qu’il  le  falfe  fouvent  refl'ouvenir  de  fa  promcll'e.[On  ne  fçait 
point  s’il  fit  ce  livre:  &:ily  amefme  bien  plus  d’apparence  qu’il 
ne  le  fit  pas.J'CarPollide  marque  feulement  une  lettre  àLam-  iniP3f.c.it 
pade  contre  les  mathematiciais. 

'Le  mcfme  PolTide  marque  deux  fermons  de  Saint  Augullin  c.i. 
contre  les]uifs,avcclalettrczooàrEvcfque  Afclliquc.[Noiu 
en  parlerons  dans  fon  ordre.] 

ARTICLE  CVII. 

jl  travaille  contre  les  hérétiques } réunit  les  Tertullianijles 
les  jébeloniens- 

[ ’Est  particulièrement  contre  les  heretiques  qu’il  a fignalé 

V J fon  zclc  &:  là  fcicnce.]'Une  fervante  de  Dieu  appellée  Au».fp.i4i.p. 
Maxime  ou  Maxille  luy  écrivit  peutcllre  d’Efpagnc,que  la  pro- 
vince  où  elle  demcuroit,cftoit  dans  un  extrême  danger  à caufe 
des  herefies  pernicieufes  qui  s’y  repandoient , 'luy  expofa  fa  p 154.1  a. 
croyance  fur  l’Incarnation  pour  la  foumettre  à fon  jugement, 

'ôc  luy  demanda  apparemment  les  écrits  qu’il  avoit  faits  contre  b. 
les  hcretiques.'Saint  Augullin  luy  répond  qu’elle  peut  envoyer  c. 
quand  elle  voudra  des  copiftes  pour  tranferire  feslivres;  car  il 
paroill  qu’elle  elloit  riche.'Il  approuve  fa  foy  fur  l’Incarnation,  i.b. 

& la  prie  de  luy  envoyer  li  elle  pouvoir,  quelque  écrit  de  ces 
heretiques,  afin  qu’il  puR  d’avantage  favoir  leur  doélruic , la 

réfuter  enfuite, 

'Il  témoigne  beaucoup  de  douleur  du  progrès  des  hcrclîes:  p-is^.u 
mais  il  fe  confole  fur  ce  que  Dieu  ne  le  permettroit  pas  s’il  ne 
• vouloic  en  tirer  un  plus  grand  bien  pour  les  elus.'Ilne  les  fouf&c,  i.i 
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dit-il,qu’autant  qu’il  voie  que  cela  cil  à propos  pour  faire  rentrer  <• 
fes  cnfaiis  en  eux  .uclhics,iS£  pour  exercer  la  patience  &c  la  vertu  « 
de  fes  Saints.  Ccll  pourquoi  nous  trouvons  de  la  confoiation« 
dans  la  irillcflb  mellnc  que  nous  fouft'rons  au  fujet  de  ces  mal-  « 
heureux  aveugles  ; parccque  cette  trilteilc  nous  relevé 
nous  anime  : d:  li  n’y  a point  de  joie  au  monde  pareille  à celle  « 
que  nous  rclfcntons,  lorfquc  quelqu’un  d’eux  le  convertit  ac  Ce  «« 
p.iH.i-a-  réunit  àlalbcictc  dcsSaints.'J  e ne  puis  donc  que  louer  &c  approu-« 

ver  extrêmement  la  douleur  que  je  voypar  vollre  lettre  que  « 
CCS  fortes  de  gents  vous  caufent,  & la  vigilance  avec  laquelle  « 
vous  vous  tenez  fur  vosgardescontreeux.  Ainlijc  vous  exhorte  « 
amant  que  je  le  puis,  Se  pareeque  vous  l’avez  voulu,  à continuer  « 
danscettedifpolidoa;  c’ell  à du  e à leur  porter  compaflion  avec  « 
toute  ladouccurâc  toute  la  iimplicitc  de  la  colombe,  & à vous.» 
..tenir  en  garde  contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  ferpent}  » 
& enfin  à faire  en  force  autant  que  vous  pourrez,  que  ceux  qui» 
V dépendent  de  vous,  demeurent  comme  vous  dans  la  pureté  de» 
la  foy,  ou  qu’ils  y reviennent  s’il  leur  cil  arrive  de  s’en  écarter» 
en  quelque  point.  « 

[Les  deux  livres  de  Saint  Augullin  contre  l’adverfaire  de  la 
Iby  Se  des  Prophètes,  font  proprement  contre  les  Marcionites  Se 
les  autres  hcrctiqucsfcmblables.Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
a écrit  contre  les  Prifcillunillcs  d’Efpagnc  à Orofe,  à Coiïlcnce, 
Se  à Ccrcce.  Il  combat  dans  le  mçfme  écrit  à Orofe  diverfes 
erreurs  attribuées  àOrigcnc. 

L’horclic  des  Novatiens  elloit  alors  fort  commune  dans 
rOccidcnt.]'Unc  dame  nomméc  Scleuciennc  ayant  eu  quelque 
Â.  ciirrcticn  avec  un  homme  qui  fe  difoit  dire  de  cette  fcûc,'& 

délirant  le  gagner  àj  E s us  Ch  R i ST,cIlcpriaS.  Augullinde 
luydonnerqudqueinllrutlioni'&:  luy  manda  quenon  feulement 
cet  homme  ne  reconnoilfoic  point  de  pénitence  que  devant  le 
p.Tî'.’.x.  battcfmc,'mais  qu’il  pretendoit  mefme  que  Saint  Pierre  n’a  voit 
p.iji  ia.  point  dlé  battizé  ;'&:il  fembloit  croire  que  les  Apoflres  fe  con- 
Tcntoicnt  quelquefois  d’impofer  la  pénitence  aux  nouveaux 
convertis, Êans  leur  donner  le  battefmc,  ce  qui  n’clloit point 
^ ^ l’opinion  dcsNovaticns.'S.  Augullin  récrivit  donc  àSclcuciennc, 

'•  prouva  en  peu  de  mots  les  trois  pénitences  qu’admet  rEglifc,'&: 

s’étendit  davantage  pour  montrer  qu’on  n’avoit  aucun  fonde- 
ment  de  douter  que  Saint  Pierre  n’ait  elle  battizé.'ll  ne  veut  pas 
qu’on  fe  ferve  de  l’exemple  de  cet  Apollre  pour  prouver  U 
jiemcence  çaponique  apres  le  battefmc. 
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L’hcrefic  que  le  célébré Tcmillicn  avoir  formée,  &r qu’on  h.g4.t.«f  14t. 
appelloiten  cficcdcsTertullüniftcs,,  duroïc  encore  à Carthage  **• 
du  temps  de  Saint  Auguftin  : Mais  apres  avoir  diminué  peu  à peu, 
elle  fut  enfin  entièrement  ctoufee  quelques  aimées  devant  la 
mort  du  Saint, [&fans  doute  apres  fes  inftrudions  &'  fes  exhorta- 
tions.]Car  lorfque  ce  Saint  cftoit  à Carthage, le  peu  de  Tcrtulha- 
iiilles  qui  reftoient,  fe  réunirent  à la  communion  Catholique,  Sc 
remirent  entre  les  mains  de  rEglifc[«SiC  de  rEvcfquc  AureleJ  1% 
iiafllique  dont  ils  avoient  cfté  en  poU’ellion  jufques  alors. 

'Il  arriva  la  mefme  chofe  à ceux  que  l’on  appelloit  Abcloniens,  c.^ 
du  nom  d’Abel  félon  quelques  uns.  C’eftoit  une  fefte  qui  s’clloic 
établie  parmi  les  payfans  du  diocefe  d’Hippone.  Ce  qu’on  en 
dit,  c’eftquc  leurs  propres  dogmes  les  obligeoient  tous  de  fc  ma- 
rier ; & cependant  ils  n’ufoicnt  point  du  mariage.  Ainll  les  maris 
les  femmes  demeuroient  cnfemble,  mais  faifoient  profcfTion 
de  vivre  dans  la  continence.  Ils  adoptoient  enfcmble  un  petit 
garçon  & une  petite  fillcpour  ellre  leurs  fuccefleurs  &c  continuer 
le  mefme  genre  de  vie  après  leur  mort.  Quand  il  mouroit  un  de 
CCS  enfans,!^  en  prenoient  un  autre  à fa  place;  en  forte  qu’il  y 
avoit  toujours  dans  chacune  de  leurs  maifons  deux  enfans  de 
different  fexe  pour  fucccdcr  au  man  &c  3 la  femme.  Lorfqu’un 
des  chefs  mouroit , les  enfans  fervoient  l’autre  jufques  à fa 
morr  j après  quoy  ils  adoptoient  aulli  un  petit  garçon  &c  une 
petite  fille.  Ec  ils  ne  manquoient  point  d’enfans  à adopter:  car 
leurs  voilins  qui  eftoient  pauvres , eftoient  bien  aifes  de  leur 
donner  leurs  enfans  afin  qu’ils  fuccedaffent  à leurs  biens.  Leur 
fcûe  ne  laiffa  pas  de  s’abolir  peu  à peu,  en  forte  quelle  fe  reduilit 
enfin  à un  foui  village,  où  il  y avoit  peu  d’habitans,  mais  tous 
infcûcz  de  la  mefme  errcur.Enfin  neanmoins  ceux  de  ce  village 
mefme  l’abandonnèrent  tous  pour  fe  convertir  &c  fc  faire  Catho- 
liques : de  forte  que  la  fcéfc  fut  cntiercmentétdntc  du  vivant  de 
Saint  Auguftin,'  &c  fans  douce  par  fesfoins. 

Pour  ce  qu'il  a fait  contre  les  Manichéens,  les  Donaciftes,  &r 
les  Pelagiens , c’cftccque  toute  la  fuite  nous  apprendra.  Nous 
ramafferons  auffi  fur  la  fin  de  fa  vie  ce  qu’il  a fait  en  divers  temps 
fiontre  rhcrcûc  des  Ariens.] 
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ARTICLE  CVIII. 

Jl  écrit  À Saûit  PmiIiu  -,  cr  S.  Paulin  enfuite  à Romatiie»  ù"  ^ 1-iccnt. 
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l’a  N deJesws  Christ  ^96. 

[TL  fau'  rentrer  dans  la  fuite  de  l’hiftoircde  Saint  Augufliiij. 

J[  A:  la  continuer  par  l'oi  dre  des  tcmps>  en  commençant  par  le 
commetee  qu’ilavoitavecS.PauIin.Ce  Saint  qui  avoir  envoyé  en 
Afrique  Romain  Sc  Agile,  luy  avoir  écrit  par  eux  fa  féconde 
lettre.  Ils  cftoient  apparemment  arrivez  en  Afrique  quelque 
temps  avant  fon  ordinatiomSe  ainliils  purent  bien  y dire  prefens.. 
Ils  ne  s’en  rerournerent  pas  fans  doute  durant  l’hiver,  mais  au 
plulloû  vers  le  commencement  duprimtempsde  ran396.]'IR 
s’en  retournèrent  toujours  plulloft  que  Saint  Augullin  n’cult 
voulu,  il  ne  les  lailfa  pas  partir  fans  pcine,quoiqu’ils  ne  fe  haftaf- 
fent  de  s’en  retourner  que  pour  aller  retrouver  S. Paulin;  Ce  qui  • 
nous  obligeoit , dit  S.  Augullin,  à les  laill'cr  partir  d’autant  plus 
promtement,  qu’ils  avoient  plus  d’ardeur  de  vous  obéir. Mais  « 
aulTi  cette  ardeur  mefme  reveilloit  plus  vivement  l’idée  qu’ils  « 
uousavoient  donnée  de  vous , puifqu’clle  nous  faifoit  voir  com-  •« 
bien  vous  leur  elles  cher.Ainli  plus  ils  nous  prefl'oient  avec  raifou  « 
de  les  lailfei  aller,  plus  nous  fouhaitions  de  les  retenir.  • 

'11  leur  donna  fa  lettre  54,’adreiréc  à Saint  PaulinA:  àThcrafie, 
par  laquelle  il  répondoit  à la  féconde  qu’il  avoit  rqceue  de  Saine 
Paulin,&:neluytémoignoit  pas  moins  de  tendrelTc  pour  luy, 
moins  de  defir  de  le  voir,  que  par  celle  que  Romanien  luy  avoit 
portée.'ll  luy  mande  la  nouvelle  de  fa  promotion  àl’epifcopat„ 
pour  luy  dire  qu’il  ne  peut  pas  fonger  à l’aller  voir  en  Italie,. 
&C  le  fupplier  puifqu’il  clloit  moins  occupé  par  les  affaires  de 
l’Eglifc,(car  il  n’efloit  encore  que  Prcllre,) qu’il  voulufl  bien 
venir  en  Afrique,'tant  pour  la  confolation  de  luy  & des  autres 
qui  admiroient  les  dons  qu’il  avoit  rcceus  de  Dieu,que  pour 
l’inftruélion  de  ceux  qui  ne  les  pouvoient  ou  ne  les  vouloicnt 
pas  croire  qu’ils  ne  le  vilfent  luy  6c  fon  epoufe.'Il  va  jufqu’à  dire, 
qu’il  ne  fçait  11  Saint  Paulinpeut  exercer  luie  plus grandecharitc 
envers  le  prochain,  qu’en  prenant  autant  de  foin  de  faire 
connoiftre  ce  qu’il  efl,  qu’il  en  avoit  eu  de  le  devenir.  Il  luy 
recommandc"un  jeune  homme  nommé  Vetullin,  qui  apparem- 
ment  eftoit  criminel  & raalheureux.'Il  luy  recommande  encore 
Romanien  fon  fils. 


Digitized  by  Googlc 


nnifcj.c. 

5»<- 


SAINT  AUGUSTIN.  Z7<, 

'II  luy  envoie  fes  trois  livres  du  libre  ai  bitrc,*&  le  prie  de  luy  h. 
envoyer  l’écrit  qu’on  luy  avoir  die  qu’il  failbit  contre  les  payens,  • p 
v.s.  Am-  avec  unouvrage  de  S. Aaibroifc  que  nous  n’avons  plus, ["intitule 
kidejiif.  Des  ficrcmens.JIl  le  plie  d’accepter  unpainqu’il  luy  envoyoit. 

Ifle  faluede  la  part  de  touslesferviteursde  Dieu  qui  elloient 
avec  luy,'&:  encore  de  la  part  du  bienheureux  Valero,  qu’il 
appelle  toujours  foapcrc,ô<:qui  Ibultaitoit  beaucoup  auilibicn 
que  luy  de  voir  Saint  Paulin.'Il  luy  fait  aulFi  les  complimens  de  pao.i  a. 
Severe  Evcfquc  de  Milcvc.|_C’eft  pourquoi  je  ne  fçay  fic’cft  le 
mefme  Severe  qui  écri voit  luy  mclincàS.  Paulin.]'Car  les  frétés  ep  s^  p paa. 
qui  apportèrent  à ce  Saint  la  lettre  de  S.Augullin  &c  la  nouwellc 
de  fon  epifeopat , luy  apportèrent  aulTi  des  lettres  des  faints 
Evefques  Aurele[de  Carthagc,]Alypc,  Profuturc[dc  Cirthe,] 

Se  Sevcrc.[Neanmoins  il  n’ellpas  ditîicilc  que  le  mefme  Severe, 
quis’clloit  voulu  contenter  d’abord  de  faire  fes  complimens  à 
5aint  Paulin  par  Saint  Auguûin,  ait  eu  depuis  quelque  nccclfité 
de  luy  écrire  luy  mefme.  | 

'S.  Paulin  attendoit  déjà  fes  freres[Agilc  8c  Romainjlorfque  u 
Romanien  eftoit  encore  avec  luynnais  ils  n’arriverent  que  depuis 
jfon  depart.DeslelendcmaindeIcurarrivéc,ilécrivit  àRoma- 
nicn  pour  luy  mander  les  bonnes  nouvelles  qu’il  avoir  receues, 
particulièrement  celle  de  l’epifeopat  de  Saint  Auguftin , 'dont  il  b.c. 
témoigne  la joicqu’unSaint  en  devoir  avoir.'Il  fait  enfuite  une  p u-si. 
exhortation  très  forte  à Licent  en  luy  parlant  par  fon  pere,  8c 
enfuite  à luy  mefme  en  profeSc  cnvers,'pour  fatisfaire,dit-il,à  p îi  i c.4. 
l’inllante  prière  que  Saint  Auguftin  luy  en  avoir  faite  encore  par 
fa  dernière  lettre.'ll  fouhaite  que  les  oreilles  de  fon  cœur  fuient  c- 
ouvertes  au  fon  de  cette  trompette  que  Dieu  faifoit  entendre 
parla  bouche  d’ Auguftin  il  efpere  par  la  confiance  qu’il  a en  c.!|si.id. 

Dieu,  que  les  délits  tout  charnels  de  ce  jeune  homme  coderont 
aux  vœux  5c  à la  foy  de  ce  Saint,  qui  n’avoit  point  de  plus  grand 
délit  que  de  le  rendre  aulfi  digne  d’eftre  fon  fils  en  J es  u s 
Christ  parla  vertu,  qu’il  l’cftoit  pour  les  fcienccs  Sc  pour  les 
lettres. 

'Saint  Paulin  n’avoit  point  encore  répondu  à la  lettre  de  Saint  cp.B  41p.gj  c.i. 
Auguftin  en 597 vers  la  fin  de  l’été: 'ou  s’il  luy  avoir  écrit,  fes  ep.B.Aj.p.ic/^ 
lettres  ne  luy  av oient  pas  efté  rendues. 
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ARTICLE  CIX. 

Jl  tafche  inuiilement  de  conférer  avec  Pnculien  Evefyue  Donatijk 

d'Htffone.  ^ 

[ ■'VT  Ous  avons  déjà  remarque  que  l’Eglife  d’Hipponc  eftoic 
diviféepar  le  fehUinedes  Donatilles , quiyavoient  un 
Evcfque  nommé  Proculicn  ou  Proculcien.j'S.  Augullin  l’iiono- 
roit  tant  par  le  devoir  [general]  de  la  Ibcieté  humaine, qu’à  caufe 
qu’il  paroillbit  en  luy  quelques  marques  d’un  efprit  tranquille 
&a(lçz  porté  à la  paix;'&:  beaucoup  de  perfonnes  louoicnt  fa 
civilité  Sc  fa  douceur.'S.  Auguftinfut  neanmoins  alTcz  longtemps 
[depuis  qu’il  fut  Evcfque]fans  luy  écrire, ne  croyant  pas  qu’il  fuit, 
bienaife  de  conférer  & de  traiter  avec  luy. 

'Mais  Evode  s’eftant  un  jour  rencontré  par  hazard  dans  une 
maifon  avec  Proculicn,  l’entretien  tomba  fur  l’cfperance  des 
Fidèles,  c’efl:  à dire  fur  l’héritage  [&  l’EglifcjdeLC.'Evodcqui 
ne  pretendoit  pas  le  Rater ^mais  défendre  la  vérité,  pour  laquelle 
il  avoir  un  grand  amour,  le  fit  pcutellrc  avec  plus  d’ardeur  & de 
chaleur  que  Proculicn  n’cuft  voulu.  Car  il  fc  plaignit  qu’il  luy 
avoir  répondu  d’une  manière  oft'cnfante.'Neanmoins  il  ne  laifla 
pasdctemoigiTcr  qu’il  feroit  bienaife  de  conférer  avecS.Aa- 
guftin  devant  quelques  perfonnes  d’homxiur.Evode  tout  joyeux 
raporta  cette  parole  à Saint  Auguftin , qui  ne  la  reccut  pas  avec 
moins  de  joie  j'&c  il  n’eut  garde  de  négliger  l’oecafion  que  Pro- 
culicn luy  oflifoit  pour  éclaircir  la  caufe  l’origine  du  fchifme 
funefte 'qui  divifoit  les  familles  & les  perfonnes  les  plus  unies. 

'Il  écrivit  donc  une  lettre  fort  civile  à Proculicn, où  après  avoir 
exeufe  la  chaleur  d’Evode  l’avoir  aR'uré  que  de  fa  part  il 
evitoit  de  rien  dire  qui  le  pull  choqucr,'il  luy  donne  parole  qu’il 
cil  prcll  de  conférer  avec  luy  devant  ceux  qu’il  voudra  choifir, 
pourvu  qu’on  écrive  ce  qui  fc  dira  ; ou  bien  fcul  à fcul,  s’il  aime 
mieux  commencer  par  là;  ou  niefaïc  par  lettres  : Sc  qu’enfuLte 
on  lira  aux  deux  peuples  ou  les  aélcs  de  leur  conférence,  ou  Jes 
lettres  qu’ils  fc  feront  écrites,afin  de  n’en  faire  plus  qu’un  peuple 
& une  Eglifc.'ll  luy  répond  du  confentement  de  Valcrc,  qui 
clloit  lors  abfent,'&  emploie  le  relie  de  fa  lettre  à le  conjurer 
de  proférer  l amour  de  la  paix  à la  confideration  de  tous  les 
honneurs  Sc  de  tous  les  avantages  hu.mains;[cc  qu’il  dit  pcutellrc 
pareeque  l’Eglifc  d’Afrique  n’avoit  point  encore  conclu  de 
recevoir  les  Evcfqucs  DonaCilles  dans  leur  degré. 

On 
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***  On  ne  voit  pas  prccifcmcnt  II  Saint  Auguftin  cftoit  Preftrc  ou 

Evcfquc  quand  ü écrivit  ccttc  lettre.  Il  nous  paroift  neanmoins 
V plus  probable  qu’il  cftoit  déjà  Evefque,  principalement  à caufe] 

» de  ce  qu’il  y dit  des  honneurs  que  nous  recevons, dit-il, de  ceux  s- 
•>  qui  ont  befoin  de  nous  pour  terminer  leurs  procès  par  noftrc 
" jugement.  [Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  trouve  que  les  limplcs 
Preftres  euflent  l’obligation  ni  le  pouvoir  de  juger,  C’eftoit 
toujours  au  pluftard  dans  le  commencement  de  Ibn  epifeopat;] 
'puil'qucValcrc  vivoit  encore, *&T  avant  qu’il  écrivift  l’cpiftrc  i68,  b. 
li».  où  il  dit  qu’il  cftoit  cncorc"nouvcl  Evefque, 

[On  ne  voit  point  ce  qui  arriva  de  cette  lettre.  Mais  on  fçait 
V-578.  que  gcncralcmcni "les  Donatiftes  evitoient  de  conférer  avec 

luy.j'Pour  les  lettres, il  dit  que  quand  il  avoir  écrit  aux  principau  x ep  i<ri  p.i77  •. 
Evcfques  des  Donatiftes , des  lettres  non  de  communion  dont  j ' 
leur  fchifme  les  rendoit  indignes,jnais  telles  qu’on  en  écrivoit  à 
des  payens,  civiles  neanmoins,  &:  propres  à les  portera  la  paix, 

Ibit  pour  les  inviter  à une  conférence  où  l’on  puft  examiner  la 
caufe  du  fchifme , foit  pour  d’autres  chofes  fcmblables  ; ils 
avoient  rejetté  fes  lettre  s,  quelquefois  après  les  avoir  lues, [quel- 
quefois mefmc  làns  les  lirc,]'&:  n’y  avoient  ÿamais  répondu, [foit  'p.t«i  p.tp/.i. 
par  mépris,  foit  plutoft  par  impuilfancc :]'’Et  pour  Proculicn 
mcfmc,S.  Auguftin  dit  qu’il  avoir  recoimu^ar  expérience  qu’il  l af 
ne  vouloir  point  recevoir  de  lettres  de  luy.\2ar  il  luy  écrivit  au  ind.Pof.c.3. 
moinsjufqu’à  quatre  fois, [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui 
que  la  lettre  dont  nous  venonsde  parler.. 

S’il  faut  raporter  à ceci  ce  que  nous  trouvons  dans  l’epillrc 
i^8,]'Procuhen  répondit  par  un  de  fes  Preftres  nommé  Vklor,  cp  i<*  iï».pi 
qui  parla  à des  olïiciers  publics  cnvoycz[pour  recevoir  la  ré- 
ponlc  de  Proculicn  >]&:  ces  officiers  qui  eftoienteux  mcfmcs 
Donatiftes,  en  firent  un  acte  authcntiquc.XCctte  réponfc  cftoit 
peuteftre  aflez  conforme  à ce  qu’il  avoit  ditàEvode,&  l’enga- 
geoir,  ce  fcmblc,à  une  conférence  publique:  ou  bien  il  faut  dire 
au  contraire  que  c’eft  en  ccttc  occalion  que  fur  quelque  plainte 
» fans  doute  que  S.Auguftin  avoit  faitc,Vil  répondit, Si  vous  cftes  ep.ir».p.i74.i  ». 
" Chrétien , rcipcttcz  cela  au  jugement  de  Dicu.'Quoy  qu’il  en  cp  us.p  175.». 
foitjOncommcnçadcpuisàdircdansHipponcqu’il  prérendoit  ^ 
n’avoir  point  fut  dire  ce  qui  cftoit  porté  dans  l’aéle  des  officiers. 

'On  ajoutoit  qu’il  avoit  dit  quc[fi  le  Saint  avoit  tant  d’envie  de  b. 
difputcrjil  devoit  avoir  cfté  à Cirthe,  où  ils  s’eftoient  trouvez 
en  grand  nombre, ou  qu’il  n’avoit  qu’à  aller  à Mileve  où  ils  ticn- 
droient  bientoft  un  Concile. 

* Hijl,  Ecel.  Tome  X J IL  N n 
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i8i  SAINTAUGUSTIN.  i-’anJc].c. 

'Il  y avoir  alors  à Hipponc  un  homme  de  qualité  nomme  Eu-^’"' 
fcbcj'Donatiftc  de  communion  ,*&  ami  de  Proculien  :*’mais  qui 
avoir  beaucoup  de  gravité,  de  fagefle  & de  moderation.‘Saint 
Auguftin  ne  voulant  donc  pas  écrire  à Proculien,  parcequ’il  ne 
recevoir  pas  fes  lettres,  s’adrcira  à cet  Eufebc,'*&:  le  fit  prier  par 
des  perfonnes  d'honneur,  de  favoir  de  Proculien  s’il  n’a  voit  pas 
dit  à Victor  ce  que  Viétor  avoir  dit  de  fa  part  aux  officiers,  ou 
fl  les  officiers  avoient  fait  un  faux  aâe  des  paroles  de  Viftor:*^!! 
liiy  écrivit  depuis  fur  ce  fujct,^&:  le  pria  de  fâvoir  gcncralement 
quelles  cltoicnt  les  penfées  de  Proculien  fur  la  difeuffion  de 
toute  la  queftion  du  fchifmei  *cftant  preft  d’entrer  dans  cette 
difcufîion,  & de  l’examiner  pailiblemcnt,  fl  Proculien  y confen- 
toit,  conune  il  l’clpcroit  fur  ce  qu’on  luy  avoir  raporté  qu’il 
avoir  dit,  qu’il  falloir  qu’ils  rccherchalîent  cnfemblc  la  vérité 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte,  ayant  chacun  dix  perfonnes 
d’honneur  avec  eux , fans  s’expofer  au  trouble  qu’apporte  la 
prefcnce  du  peuple. 

'Le  Saint  ajoute,que  fiProculicn  avoir  peine  de  conférer  avec 
luy,  à caufe,  comme  on  le  difoit,  qu’il  clloit  moins  habile  dans 
les  lettres  humaines  J cette  fciencenc  fervoit  de  rien  dans  une 
queftion  qui  fe  devoir  décider  par  l’Ecriture,  ou  par  les  pièces 
originales  l'Qu’il  pouvoit  neanmoins  faire  venir  qui  ilvoudroit 
de  fes  collcguesj'ou  que  luy  Auguftin  prieroit  l’Evefque  Catho- 
lique de  Turre  nommé  Samfuce,  qui  eftoit  alors  àHipponc,  de 
prendre  fa  place,  & de  conférer  avec  Proculien. 

'Ce  Samfuce  écrit  avec  Saint  Auguftin  à Sevcrc,&  eft  nommé 
après  luy.**!!  fut  député  en  l’an  407  avec  S.  Auguftin  &:  d’autres 
pour  juger  une  afFairc.[ll  n’eft  point  marqué  dans  la  Conférence 
de  Carthage.]  ' Polfide  marque  une  lettre  que  le  Saint  luy  a 
écrire. ‘S. Auguftin  le  confultoit  quelquefois  dans  fes  doutes,  &: 
trou  voit  qu’il  alloit  fort  droit"dans  une  chofe  ou  il  avoit  luy  V.J9»« 
mcfmc  hclité.'Aufli  quoiqu’il  n’cuft  nulle  politefîe  de  langage, 
il  eftoit  neanmoins  fort  inftruit  dans  la  vraie  foy.  C’eft  pourquoi 
le  Saint  ne  craignoit  pas  de  l’oppofcr  à Proculien,  cfpcrant  que 
Dicul’affifteroit  danscecoinbat.'Pource  quieft  d’aller  àMileve, 
il  répond  que  c’eft  proprement  à Proculien  qu’il  a affaire,  &:  que 
n’eftant  chargé  que  de  l’Eglifc  d’Hipponc,  il  n’a  pas  droit  d’allcj: 
travailler  dans  les  autres  villes. 
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ARTICLE  ex. 

Il  ft  pUint  de  te  ^ue  Pnculü»  »voit  receu  quelques  C/itholiqufs 

dtreglez,. 

' T E Saine  avoit  encore  un  autre  fu;ct  d’écrire  à Eufebe.  Il  y Aug.cp.uJ.p. 

I . avoir  un  jeune  homme  Catholique  d’Hipponc,qui  battoir  b. 
fouvent  fa  mere,[fans  rien  craindre  de  la  part  des  hommes,] 

'pareeque  c’eftoit  une  veuve  pauvre,  fans  fecours  &:  extreme-  c.<i. 
ment  agce.'Sa  fiareur  eftoit  li  impie, qu’il  ne  celfoit  pas  mefmc  de  b. 
la  fraper  danslcs  jours  où  la  feverite  des  loix  laiH'c  en  repos  les 
plus  lcclcrats,[conunc  les  dimanches  ôc  la  quinzaine  dePafquc.] 
T’Evefque,:  c’cllà  dire  apparemment  Saint  Auguftin  mefmc.]  b. 
le  reprit  de  fa  faute  luy,  voyant  que  l’Eglife  Catholique  l’em-  c. 
pefehoit  de  fatisfaire  fon  impieté,'il  dit  tout  en  furie  à la  mcrc  : d. 

Je  m’en  vas  me  mettre  du  parti  de  Donat,  &:  puis  je  boirai  ton 
fang.  Il  parodique  ce  furent  fes  propres  paroles. 

'Il  exécuta  bientoll  la  première  partie  de  fa  menace.  Les  b. 
Donatillcs  le  rcccurent,  & le  rcbactizcrent , tout  furieux  qu’il 
eftoit  i revêtirent  de  blanc  un  homme  altéré  du  fang  de  fa  propre 
mere;  &:  on  l’expofa  au  dedans  des  bareaux[du  chœur  ,]pour 
eftre  vu  de  tout  le  monde  comme  un  honunc  tout  rcnouvcllé 
[par  le  Saint  Efprit,]  pendant  qu’il  ne  penfoit  qu’à  commettre  un 
parricide.'Il  ne  reftoit  plus  finon  que  ceux  qui  l’avoicnt  battize  d. 
en  cet  état,lc  preflaflent  eux  mcfmes  d’accomplir  Ion  vœu  dctel- 
tablc  dans  la  huitaine  de  fon  battcfme. 

'Tout  le  monde  gémit  de  cette  aélion  parmi  les  Donatillcs  b. 
mcfmes,  comme  Saint  Auguftin  le  fcmble  dire  : 'Mais  le  Saint  en  d. 
fut  vivement  touchc,'commc  d’une  aélion  exécrable  ;*  &:  il  crut  b. 
ne  pouvoir  moins  faire  que  de  parler,  quelque  terrible  que  fùft  *'*■ 
la colcrc  des  Doiutiftes.'ll  lit  doqc  faire  des  aélcs  authentiques  p.ijj.i.a. 
de  ce  facrilege,afin  que  partout  où  il  jugeroit  à propos  d’en  faire 
fes  plaintes,  foit  dans  Hipponc,  foit  dehors,  on  ne  pull  l’aceufer 
de  menfonge  :'Et  il  en  écrivit  en  mcfme  temps  à Eufebe  avant 
que  la  huitaine  de  ce  mifcrablc  néophyte  fuft  achevée  ,'dans  t. 
l’clpcrancc  qu’il  defapprouvcroit  luy  mcfme  cette  a£lion,'&:  en  a.b. 
luy  proteftant  qu’autant  qu’il  aimoit  la  paix  fouhaicoit  de 
réunir  les  fehifmatiques , non  par  la  force,  mais  en  leur  faifant 
connoiftre  la  vérité,  autant  cftoit-il  ennemi  des  facrilegcs  qu’ils 
commettorent  danslcfcliifine. 

Nn  ij 
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184  SAINT  A U G U S T I N.  _ faniej.c; 

'hufcbc  luy  fie  rcpoufc,&:  luy  avoua  qu’il  ne  pouvoic  approuver 
qu’on  euft  rcccu  ce  fils  qui  battoir  fa  mcrc  : mais  que  fiProculien 
le  favoit,il  le  fepareroit  de  fa  communionfQue  du  refte  il  s’éton- 
noit  qu’il  l’eull  voulu  rendre  juge  des  Evelqucs.'S.  Auguftin  luy 
dit  en  luy  écrivant  une  fécondé  fois,qu’il  l’avoit  feulement  pri^ 

& qu’il  le  prioit  encore  de  fa  voir  de  Proculien  la  vérité  de  ce 
qu’il  avoit  répondu  par  Victor, &:  fon  fentiment  fur  la  conférence.  ' 

'Pour  le  jeune  homme, fiProculien  eftoit  preft  de  l’excommunier 
quand  il  fauroit  la  chofe,  qu’il  la  favoit  alors. 

'Il  l’avertit  en  mefme  temps  d’une  autre  perfonne,  que  Pro- 
culien eftoit  encore  obligé  de  retrancher  de  fa  commimion, 
*C’eftoit  un  nommé  Prime  auparavant  Soudiacrc  Catholique  de 
l’Eglife  de  Spagnane/apparemment  dans  le  diocefe  d’Hipppne. 

'Ce  Prime  avoit  trop  de  familiarité  avec  les  vierges:  Il  en  fut 
fouvent  repris;  Sc  comme  il  ne  fe  corrigeoit  point,  il  fut  depofé. 

Le  dépit  lüy  fit  embrafter  le  parti  des  Donatiftes,  qui  le  rebatti- 
zerent,avec  deux  vierges  du  mefme  canton  qui  l’avoient  fuivi  : 

Et  depuis  celaâl  mepa  une  vie  tout  à fait  liccncieufe  avec  des 
troupes  de  femmes  déréglées,  parmi  les  ivrogneries  detefta- 
blcs  des  Circonccllions.  ' Le  Saint  ajoute  que  Proculien  doit 
obfervcr  auflibien  que  luy,  de  ne  point  recevoir  autrement  que 
par  la  pénitence  ceux  qui  fortent  de  l’Eglifc  pour  en  fuir  la 
difcipline.'Il  prie  donc  Eufebe  de  luy  faire  favoir  toutes  ces 
chofes,  pu  qu’il  les  luy  fera  fignifier  par  les  formes  de  la  jiiftice^ 

’eftant  abfofument  refolu  de  ne  fc  point  taire,  puifquc  Dieu  luy 
coirunande  de  parler.Et  que  s’ils  prétendent  agir  parla  violence. 

Dieu  faura  bien  défendre  fon  Eglife. 

[Il  luy  marque  encore  un  aqtrc  fiijct  de  plainte  qu’il  avoir.] 

'Un  payfan  fujet  de  l’Eglifc  avoir  une  fille  catecumcnc,  qui  ayant 
efté  trompée  parles  Donatiftes,  rcceut  d’eux  le  battefme,  & 
mefineThabit  & la  bénédiction  de  vierge.  Sonpere  voulut  ufer  pmcomy 
d’autorité  pour  la  ramener  à la  communion  Catholique , ^oi^Usfir- 
mefme  la  battit  pour^ccla.Mais  S.  jAuguftin  luy  défendit  abfijlu- 
ment  de  luy  faire  aucune  yiolence,  ne  youlant  point  la  recevoir 
qu’elle  ne  revinft  d’elle  mefme.  Nonobftant  cette  conduite  fi 
pleine  de  douceur,  comme  le  Saint  pafl'oit  un  jour  par  Spagnane, 
un  Preftre  de  Proculien  qui  fe  rencontra  dans''lamcuiric  d’une /««fc. 
d.imc  Catholique  ôc  fort  pieufe,  commença  à crier  tout  haut 
contre  le  Saint  Sc  contre  cette  dame  mefme,  &c  h,  dire  que 
c’eftoicntdcstraditeursScdcspcrfecutcurs,  S.  Auguftin  ne  luy  . 
répondit  rien , & il  erapefeha  ceux  de  fa  compagnie  de  le  faire, 
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SAINT  AUGUSTIN. 

'Mais  il  prie  Eufebe  d’avertir  Proculien  de  reprimer  l’infolence  p.i9t.i.b. 
de  fes  Ecclefialliques. 

'Le  Saint  écrivit  ces  deux  lettres  lorfqu’il  eftoit  encore  nouvel  «p.i#!.p.i93.i. 
Evcfque:[&:  c’eft  ce  qui  nous  les  a fait  mettre  en  ce  temps-ci.] 

'Valero  vivoit  encore  lorfqu’il  écrivit  à Proculien. [Mais  il  mou-  ep.i47  p.i#i-'- 
rut  apparemment  bientoft  après:  Au  moins  nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  luy  dans  les  lettres  & dans  les  autres  ouvrages  de 
Saint  Auguftin.]'Nous  avons  un  fermon  qui  nous  reprefente  le  fup.t.i 
Saint  &:  toute  la  ville  d’Hippone  dans  une  extreme  douleur  de 
fa  mort:  ['Mais  U yagrandfujet  de  croire  que  c’eft  une  pièce 
fuppofée.] 


t.i.p.31*. 


ARTICLECXI. 

S^int  Augujlinicriffes  livres  /•  Simplicie»,  où  Dieuluy  revelela  doÜrine 

de  U freiejltnéetion.  j 

l’a  N deJesusChrist  397. 

[ OA  INT  Ambroife  mourufen  cette  année  le  4 d’avril,  & S. 

^ Simplicicn  fut  établi  en  fa  place.  S.  Auguftin  l’avoir  connu 
à Milan  avant  fa  convcrfion:"&  ayant  eu  recours  àfcslumicres 
éc  à fes  avis  pour  rompre  les  chaînes  qui  l’attachoient  encore  au 
pcché  i]'il  avoit[de(lors]eprouvé  en  luy  cette  aft'edion  de  pere  Augjdsiro.l.r. 
dont  fon  cœur  eftoit  rempli.  Depuis  cela  quelques  uns  de  fes  pr  t.4  p.i63.i.d. 
écrits  tomberententre  les  mains  de  Simplicicn, 'qui  les  lut  avec  i.d. 
beaucoup  de  fatisfadion  &:  de  plaifir.'Il  écrivit  mefme  à Saint  1.4 
Auguftin  pour  l’aflurer  qu’il  l’aiuwit,  qu’il  fc  fouvenoit  toujours 
de  luy,  &:  qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de  joie  les  dons  que  Dieu 
luy  avoir  communiquez:' Et  en  mclinc  temps  il  luy  propofa  id. 
quelques  difficultez  dont  il  luydcmandoit  rexplication,'lcpriant  i.i.c.î  p.180.1. 
de  luy  faire  ppur  cela  un  petit  livre. 

'Saint  Auguftin  qui  connoiffoit  le  mérité  de  ce  grand  Saint,  i.i.pr.p.iss.i-d. 
'receut  avec  beaucoup  de  joie  les  marques  de  fon  aftedion,  Sc  de  1.1. 
l’approbation  qu’il  donnoit  à fes  ouvrages,  croyant  que  Dieu 
Tavoit  voulu  confolcr  par  là  dans  la  crainte  où  il  fc  voyoit  teu- 
jours  obligé  d’eftre,  qu’il  ne  fift  quelque  faute  dans  l’explication 
des  Ecritures , ou  par  ignorance , ou  par  negligcncc.Tour  les  i.d. 
queftions  par  Icfquellcs  il  dit  que  Simplicicn  comme  un  bon 
pcic,avoit  voulu  l’cxcrccr,'non  pour  apprendre  quelque  chofe  i.t  c.n.p  174a. 
de  luy,  mais  pour  connoiftre  fon  progrès  &:  luy  faire  remarquer 
en  quoyil  pourroit  .s’eftre  trompé  ;àl  dit  qu’il  n’auroit  pu  man-  pr.p.i«4.i.d- 
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i%6  ^ SAINTAUGÜSTIN.  t-tn<uj.c. 

qucr  d’yCuisfairc  fans  fc  rendre  coupable  de  defobcïlTancc,&: 
niefme  d’injjraticude.'Ainll  ces  quclHonscftanr  partie  fur  l’epiftrc 
aux  Romains,  partie  fur  les  livres  des  Rois , il  en  rit  deux  livres, 
le  premier  Des  quellions  fur  Saint  Paul  qui  n’elloicnr  que  deux,. 

&c  le  lecond  de  toutes  les  autres, 'dont  Simpiieien  vouloir  favoir 
le  fens  prophétique, 

'Il  avoir  déjà  expliqué  les  deux  de  S.  Paul[dans  fes  queftions 
fur  l’epiftrc  aux  Romains. j'Mais  croyant  que  Simpiieien  ne  les- 
luy  cull  pas  propolées , ri  elles  n’eulfcnt  ellé  fort  difficiles , il 
s’applit^ua  tout  de  nouveau  à les  examiner,  depeur  de  ne  l’avoir 
pas  tait  la  première  fois  avec  allez  de  foin  &:  d’atccntion.'Et  en 
eftet  la  réflexion  qu’il  fut  obligé  défaire  en  examinant  la  fécondé 
queftion  fur  ces  paroles  de  S.  Paul,  njotu  quevomnayez 

^oint  reccu  ? luy  fit  changer  le  fentiment  où  il  eftoit  auparavant , 

’que  la  foy  venoit  de  l’homme , &c  qu’aprés  qu’il  avoir  oui  la 
prédication  de  laverité,  c’elloicluy  qui  le  determinoit  àcroirc 
ou  à ne  pas  croire.'ll  avoir  marqué  ce  fentiment  qui  fut  depuis 
celui  des  Semipelagiens , dans  quelques  uns  des  ouvrages  qu’il 
avoir  faits  eftant  PrcIlrc.'Mais  profitant  à mefure  qu’il  écrivoit 
& qu’il  étudioit,  il  reconnut  dans  celui-ci, 'plus  pleinement  qu’il 
n’avoit  faitjufqucs  alors,*par  la  révélation  &c  la  lumière  queDieu 
luy  donna , que  le  premier  commencement  de  la  foy  n’eftoit 
pas  moins  un  don  de  la  grâce,  que  toute  la  fuite  des  bonnes 
œuvres, 

[Il  examine  donc  dans  cet  ouvrage  les  principes  les  plus  diffi- 
ciles de  la  matière  de  la  grâce  : Il  y balance  les  choies  de  part  &: 
d’autrepour  trouver  la  vérité  il  combat  beaucoup  pour  le 
libre  arbitre,  mais  la  grâce  demeure  enfin  victorieufc.*’Car  dans 
la  fécondé  partie  du  premier  livre,  il  établit  comme  une  vérité 
indubitable,  que  la  grâce  n’cft  point  donnée  félon  les  mérités  i 
il  y prouve  que  mefme  le  commencement  de  la  foy  ell  un  don  de 
Dieu;  &:  il  y pofe  des  principes  dont  il  eft  aifé  de  coftclure,  quoi- 
qu’il ne  le  dife  pas  en  cet  endroit,  que  nous  ne  pouvons  avoir  la 
perfevcrance  jufqu’à  la  fin  de  la  vie,  fi  elle  ne  nous  eft  donnée 
par  celui  qui  nous  a predeftinezà  fon  royaume  &:  à fa  gloire. 

C’eft  pourquoi  il  prie  Saint  Profper  & Hiiaire  de  faire  lire  cet 
ouvrage  à ceux  de  Marfeille  qui  conteftoient  ces  veritez,  s’ils  ne 
l’avoicnt  pascncorelu. 

[Il  reccut  aiiifi  la  recompenfe  de  fon  humble  foy,  par  le  mou- 
vement de  laqucjle]'il  dit  à Simpiieien,  que  s’il  n’avoit  pasaflez 
d’intelligence  pour  trouver  la  vérité  des  queftions  qu’il  luypro- 
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pofbic,  l’aflîftancc  de  (es  merites  la  liiy  t'eroit:  découvrir  ;'£c  en 

commençant  la  fécondé  qucition,  il  luydit  qu’il  entreprend  de 

traiter  un  point  iî  obfcur,parla  confiance  qu’il  a en  l’allillancc 

defes  prières;  fachant  que  l’aimant  comme  il  faifoit,il  ne  luy 

euft  pas  commandé  de  devolopcr  ces  fecrets , s’il  ne  fc  fuft  en 

mcfmc  temps  adrelTc  à Dieu  pour  luy  en  obtenir  le  pouvoir.'Il  i 

prie  Simplicicn  de  ne  fc  pas  contenter  de  lire  cet  ouvrage  Se  les 

autres  qui  luy  pourroient  tomber  entre  les  mains,  mais  d’en 

marquer  les  defauts  avec  une  exaûc  cenfure  :'£t  à la  fin , apres  l ».tf.p.iSo.i.l>. 

Juy  avoir  demandé  fes  prières  pour  fes  fautes,  il  le  prie  de  luy 

mander  en  peu  de  mots,  mais  fans  deguifement,  ce  qu’il  penfe 

de  cet  ouvrage:  &:  il  l’aflurc  que  pourvu  que  fon  jugement  foit 

finccrc  &:  véritable,  il  ne  luy  paroillra  point  trop  fève rc. 

'ünedes  qucllions  que  Simplicicn  luy  avoir  propofées,  cftoit  c.3.p.t7».i.b. 
fur  laPythonilTc  qui  fit  paroiftre  Tame  de  Samuel  à Saül.'Dulcicc  Dui.c.«.t.4. 
l’ayant  depuis  confulté  fur  lamcfme  difficulté,  il  répéta  feule- 
ment  ce  qu’il  en  avoir  écrit  à Simplicien  Rajoutant  neanmoins  à p.i8<t.i.b. 
la  fin,  qu’il  avoit  depuis  reconnu  par  ce  qu’il  avoir  trouvé  dans 
rEccleliaftiquc,que  c’eftoit  Samuel  mefme  qui  s’eftoit  apparu 
àSaül.'Caffiodore  marque  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin/Gennade  Caa.inf.c  t.». 
dit  auffi  qu’il  adrelTa  à Saint  Simplicicn  diverfes  queftions  fur  P 

i>c  • >•!  1-  • * Geniuc.3<. 

1 tenture,  qu  il  cxpliquoit, 

[La  lumière  que  Dieu  luy  donna  dans  cet  ouvrage  fur  les 
myfteres  de  la  grâce,  peut  avoir  elle  l’eftet  non  feulement  des 
prières  de  Simplicicn,  mais  encore  de  l’onélionfacerdotalc  qu’il 
avoit  rcccue  luy  mcfmc.j'Car  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  Aug.mr.I.i.c.i. 
cftantEvefquc:‘’&:  il  dit  mcfmc  qu’il  le  fit  des  le  commencement  J ^ 
de  fon  epifeopat.  ["Cela  donne  un  grand  fu  jet  de  croire  qu’il  le  * 

fit  des  l’an  Mais  d’autre  part  il  femble  difficile  de  ne  pas 
croire  que  Simplicicn  cftoit  auffi  déjà  Evcfque:  Se  il  ne  peut 
l’avoir  elle  qu’aprés  le  4 avril  397. 

Il  eftaflez  étonnant  que  S.  Auguftin  écrivant  à S.  Simplicicn 
qui  demeuroit  à Milan, ne  luy  dife  pas  un  mot  de  Saint  Ambroife 
qui  vivoit  encore  alors,  ou  qui  ne  pouvoir  eftrc  mort  que  depuis 
peu.  On  peut  dire  que  c’eftun  de  ces  myfteres  de  rhiftoire,  qui 
nous  apprennent  ànecondanner  pas  ^imeraircment  toutes  les 
çhofes  dont  nous  ne  pouvons  pas  rendre  raifon.] 

'Sinous  en  croyons  Gennade , Simplicicn  écrivit  Ibuvcntde  Genne  sf. 
cette  forte  à S.  Auguftin  encore  Preftre,  pour  l’animer  à exercer 
fon  cfprit,&:  à s’occuper  à l’explication  des  Ecritures:  en  Ibrte, 
dit-il,  qu’ilfut  à fon  égard"un  nouvel  Ambroife,  luy  ayant  fervi 
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d’cxcitateur,commcAmbroilc  àOrigcnc.[Cc  que  nous  pouvons  ' 
dire  de  ccla,c’cft  que  nous  n’en  trouvons  aucun  veftige  dans  les 
ouvrages  de  S Auguftin  hors  celui  dont  nous  venons  de  parler; 

&:  qu’il  cft  encore  plus  difficile  de  croire  que  S.  Auguftin  avant 
fonepifeopat  ait  rcceu  beaucoup  de  lettres  de  S.  Simplicieu,] 
’puifqu’cn  luy  adreflant  fes  deux  livres  lorfqu’il  cftoit  déjà 
p.i«3  i.A  Evcfque,  il  témoigne  aftez  clairement  que  la  lettre  à laquelle  il 
répondoit, cftoit  la  feule  qu’il  euft  receuc  de  ce  Saint  depuis  qu’il 
écrivoitfurladoûrincdc  l’Eglifc.. 

ARTICLE  CXII. 

Ü réfuté  Pepijlre  Du  fondement  -,  fait  les  livres  Du  combat  chrétien, 
dr  De  la  dohrine  chrétienne. 


Près  les  livres  à Simplicicn, S.  Auguftin  met  la  réfutation 


b. 

* c 4;.p.M7-i  c. 

d* 

rctr.l.i.c.i-piO. 


Aug  Ktr.li  c i. 

p.o,...  ^ 

qu’il  fit  d’une  epiftre  de  Manichéc,  qu’ils  appclloicnt 
cp  fu.c  5.p.45.».  l’cpiftrc  Du  fondement, qui  contenoit  en  effet  prefquc  tous 
les  articles  de  la  croyance  de  ces  herctiques.'Nous  avons  encore 
cet  ouvrage , ou  pluroft  ce  qui  devoit  faire  la  première  partie 
de  celui  qiùl  avoit  cntrepris,'&  qui  demeura  imparfait.  Car  il 
réfuta  feulement  le  commencement  de  la  lettre  de  Manichéc, 
&:  ne  fit  ftirlc  reftequedes  notesqui  contenoiait  tout  ce  qui 
cftoit  ncccfl'airc  pour  la  ruiner,  afin  de  s’en fervir comme  de 
mémoires  lorfqu’il  voudroit  en  achever  la  réfutation. [Nous 
n’avons  point  ces  notes.  J 

'Il  commence  cet  ouvrage  par  la  proteftation  qu’il  fait  de 
demander  àDicu  un  cfprit  de  paix,qui  luy  fafle  aimer  la  conver- 
fion  le  falut  des  Manichéens  qu’il  combat,  plutoft  que  leur 
confufion&:  leur  ruine  ;'nc  pouvant  avoir  que  de  lacompaffion, 
&c  non  de  l’animofité  pour  des  perfonnes  engagées  dans  des 
erreurs  dont  il  avoit  eu  tant  de  peine  à fe  retirct.'ll  marque 
enfuite  divers  motifs,&:  pour  ainû  dire,  les  préjugez  qui  doivent 
retenir  les  fimplcs  dans  l’Eglife  Catholique,  lans  entrer  dans 
la  difeuffion  des  dogmes  :'Et  après  cela,  entrant  tout  à fait  en 
mat  iere,  il  fait  voir  que  j^on  feulement  Manichéc  ne  démontre 
pasccqu’il avance, [comme illc dcvoicfclon  fcsprincipcs,]mais 
que  mcfmc  il  efteontraire  au  bon  fens  & à la  raifon. 

'Après  ce  livre , il  marque  celui  qu’il  intitule  Du  comb.rt 
i Dui'.n,p  7iî.  Chreticn,'’ou  du  Chrétien,  parccqu’il  y apprend  aux  Chrétiens 
f .Ai'g.rci’r^>  10.  à combatte  contre  le  démon  6c  contre  eux  mcûncs.'U  y fait  un 
* ^ abrogé 
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afctcgé  de  la  règle  de  la  foy,  & des  principes  de  la  morale  i[l!ir- 
quoi  il  y die  de  lorc  belles  chofes.]'Il  y marque  encore  en  peu  de  *go.c.i}-3i.t.3. 
mots  les  principales  herelles, “entre  lerquellcs  il  met  les  fecles 
des  Donatilles  &:  des  Lucifériens. ‘'Mais  il  paroift;  qu’il  avoir  “’'• 

particulièrement  lesManiehcens  envue.'Il  remarque  que  les 
Donatilles  s’eftoient  divifez  en  div ers  fchil'mes: [mais  il  ne  tire  ‘d’- 

point avantage  de  ce  qu’ils  avoient  receu  dans  leur  communion 
Prétextât  ôc  Fclicien  Evefques  Maximianiftes,  apres  les  en  avoir 
v.ici  Do-  chafl'cz  avec  des  malédictions  terribles /'quoique  cette  recep- 
nitiftcssri.  tion^  qui  ruinoit  tous  les  fondemens  de  leur  Ichifme,  fe  foit  faite  ‘ 
vers  le  commencement  de  l’an  597.  Cela  favorife  allez  ce  que 
nous  avons  dit,  qu’il  pouvoir  bien  avoir. écrit  àSimplicicn  des 
l’an  396.] 

'Il  remarque  luymefme  qu’il  avoir  écrit  ce  traité  Du  combat  ren.i  r.c  j p. 
Chrétien,  en  un  fty le  iLnpk  & proportionné  à l’intelligence  des 
frères  qui  eftoient  peu  inftruits  dans  la  langue  latine. [Je  ne  fçay 
s’il  ne  veut  point  dire  des  moines  :]'&  Cafliodor c dit  que  ce  livre  Cafa  iaCc.is  p. 
cil  principalement  necelî'aire  pour  ceux  qui  ayant  foulé  aux  piez 
' la  pompe  du  liecle , s’exercent  aux  combats  dont  il  traite. 

'L’ordre  que  Saint  Auguftin  met  dans  fes  ouvrages, nous  oblige  Aug.ictr.l  t-c. 
de  dire  que  ce  fut  en  ce  temps-ci  qu’il  commença  fes  livresDe  la  ‘t  p-^°  ’ 
doélrine  Chrétienne  ,'ori  il  donne  en  trois  livres  des  réglés  pour  b|Du  Pin,  p. 
cnrendre  les  Ecritures,  & montre  dans  le  quatrième  comment 
il  faut  enfeigner  aux  autres  ce  que  l’on  y a appris.'Il  avoir  déjà  Aug.do.clK.i.r. 
laplufpart  deccschofesdansl’efprit;  &:  il  efpera  qu’en  les  coin-  ^ ‘ 
muniquant  aux  autres , Dieu  qui  luyavoit  donné  ces  premières 
lumières , ne  luy  refuferoit  pas  les  autres  dont  il  avoir  encore 
bcfoin.'Il  n’acheva  pas  neanmoins  pour  lors  cet  ouvrage,  dcnc  rctr.p.io  i.b. 
le  conduifit  que  jufques  au  milieu  du  ij' chapitre  du  troifieme 
livre  /quoiqu’il  ne  laill'e  pas  de  le  citer  dans  les  livres  qu’il  fit  un  in  Fanft.I.ii.c. 
peu  après  contre  Faufte.‘*Mais  revoyant  depuis  tous  fes  écrits, 

& trouvant  celui-ci  imparfiiit,  il  l’acheva  avant  que  de-pafler  ' P ‘°  ' ■ 
à la  revue  des  autres , & y ajouta  le  refte  dutroilieme  livre  .avec 
le  quatrième  tout  entier , 'environ  huit  ans  ou  plus  après  le  dochr  U.c.i^ 
voyage  qu’ilfit  à Alger[en  feptcmbre4i8.  Ainfic’eftoit  en  416 
ou  417. ]'ll  cite  dans  le  fécond,  le  livre  de  Saint  Ambroife[W  i.-.c.isp.i-ia.’ 

• S 3°®'  les  facrcmens, "qu’il  avoir  demandé  àSaintPaulin  au  commence- 
ment de  l’an  39^,]&  il  appelle  ce  Saint  nojlre  Amhnife  i [d’où  je  ne 
penfc  pas  qu’on  puifle  tirer  ni  qu’il  vécuft  encore , ni  qu’il  fiift 
mort.] 

'Il  y rapotte  des  le  commencement , que  des  perfonnes  très  pr.p.?  :.b. 

* Hijl.  Ecti  Tomt  XI U.  O o 
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dignes  de  foy  luy  avoient  appris  depuis  peu, qu’un  erdave  barba- 
re  qui  cftoit  Chrecien  ne  lâchant  point  lire , &:  n’ayant  perfonne 
pour  l’inllruire , en  avoit  obtenu  de  Dieu  la  faculté  par  une 
prière  de  trois  jours  i en  forte  que  comme  on  luy  eut  prefente  un 
livre  , il  le  lut  fort  couranunent  en  prefcncc  de  diverfes  perfon- 
nes  qui  en  furent  fort  furprifes.'Calliodore  cite  cet  endroit  de  S. 
Auguftin.’ôc  un  autre  dutroifiemc  livre  de  ce  mefmc  ouvrage. 


ARTICLE  ex  III. 

fl  écrit  fes  Confejjions  , & l'ouvrage  contre  Faujfe- 

' A Près  l’ouvrage  De  la  doctrine  Chrétienne, Saint  Auguftjn 
parle  de  deux  livres  qu’il  avo^t  faits,"intitulez  Contre  le  farti  «cc. 
de  Z>o»/»/.[Ils  ne  font  pas  venus  jufques  à nous.] 

'C’eft  après  cela  qu’il  met  fes  Confcfllons,  où  dans  le  fouvenic 
de  fes  pécher,  &:  dans  la  reconnoiflance  des  grâces  qu’il  avoit 
receues,  il  loue  tout  cnfcmble  &la;ufticedcDicu&fa  bonté, 
devant  l’cfpritSc  le  coeur  de  l’homme  vers  ce  bien  fupreme  & 
cette  majefte  infinie.il  dit  que  c’eft  l’elfét  que  ce  livre  avoit 
produit  en  luy  lorfqu’illccompofoit,&  qu’ily  produifoit  encore 
lorfqu’illc  lifoit;  &:  qu’il  fçait  que  plufieurs  perfonnesde  pieté 
l’avoient  fort  bien  receu , &c  l’cftimoicnt  encore  beaucoup.  'Il 
dit  autrepart  que  de  tous  fes  ouvrages , il  n’y  enavoit  point  qui 
fuft  plus  lu , ni  qui  pluft  davantage  que  celui  là  dans  toute  la 

fuite  de  l’Eglifeil  afait  les  délices  &l’admiration"dc  toutes  les  &(;. 
perfonnes  l'piritucllcs. 

'Le  Saint  tcconnoilToit  bien  neatunoins  qu’il  pouvoit  n’eftrc 
pas  goufté  de  touile  monde.'*Et  en  effet,  comme  un  Evcfquc  en 
lifoit  un  jour  ces  paroles  à Rome , Donne\moy  la  grâce  d'accomplir 
ce  que  voui  me  commandez. , (jr  après  cela  commandez,  mey  ce  qu<  vous 
voudrez,-.  Pelage  qui  eftoit  prêtent  ,[&:  qui  avoit  déjà  ton  hcrclic 
dans  le  cceur,]ne  put  fouffrir  ces  paroles  ; ôc  il  s’éleva  contre 
avec  tant  de  chaleur,  qu’il  penfa  mefme  quereller  celui  qui  les 
avoit  lues.  Mais  il  y a bien  d’autres  endroits  dans  cet  ouvrage 
dont  les  Pclagiens  & les  Semipclagiens  dévoient  s’oficnfer, 
puifqu’ilycombatpartout  leurs  erreurs , avant  qu’elles  fuffenc 
nées.'On  voit  que  Petilien  donnoit  unfauxfcns  à quelques  pa- 
roles du  troificmc  livre  pour  avoir  fujet  de  les  reprendre , quoi- 
qu’elles fufiént  très  claires  par  elles  mefmcs , 3c  par  tout  ce  qui 
procède  &c  ce  qui  les  fuit.'Qudques  uns  prétendent  y trouver 


Digitized  by  Google 


l'anacj.c  SAINT  AUGUSTIN.  291 

J aujourd’hui'trop  d’cloqucnce,  &c  d’autres  defauts  de  ftylc,[quc 
d’autres  n’y  voient  point , qui  ne  meriteroient  pas  d’clhe  re- 
levez dans  un  ouvrage  aufli  excellent  &:  aufli  utile  que  celui  là^. 
quand  ils  y feroient.] 

'Le  Comte  Darius  ayant  demandé  au  Saint  fes  livres  des  Con-  aug  ep  p. 

•<  feflionSjMe  Saint  en  les  luy  envoyant,  luy  dit  ces  paroles  : Regar- 
>•  dez  moy  dans  ce  livre, & apprenez-y  ce  que  je  fuis, il  vous  voulez  ‘ 

» ne  me  pas  louer  audelà  de  ce  que  je  rnerite.  C’ell  à moy  mefme 
» & à ce  que  je  dis  de  moy  dans  cet  ouvrage,  qu’il  faut  vous  en  ra- 
..  porter  plutoll  qu’à  ce  qu’en  dilént  les  autres.  Confidercz  bien  le 
,,  portrait  que  vous  y verrez  de  moy,&:  ce  que  j’eftois  de  moy  nicf- 
„ me  6c  par  moy  meiine.  Que  s’il  y a prefentement  quelque  choie 
» en  moy  qui  vous  plaiic,au  lieu  de  m’en  louer,  joignez  vous  à moy 
„ pour  en  louer  celui  que  j’ay  prétendu  qu’on  louait  de  ce  qu’il  a 
„ fait  en  moy.Et  lorfquc  vous  m’aurez  connu  dans  cet  ouvrage  tel 
„ que  je  fuis , priez  Uieu  qu’il  ne  permette  pas  que  je  detruife  ce 
» qu’il  a commencé  en  moy.  • 

'Il  reprefente  dans  cet  ouvrage  ce  qu’il  avoir  cfté  avant  que  de  v.Pof.pr. 
recevoir  la  grâce, & ce  qu’il  eftoit  depuis  qu’il  l’avoit  receue.Son 
deflein  eltoit  d’empefeher  par  là  qu’on  ne  fetrompaft  en  fa  fa- 
veur , ôc  qu’on  n’cull  de  luy  des  fentimens^  trop  avantageux  : en 
quoy  il  donnoit  un  rare  exemple  d’humilité.  Il  ne  vouloir  pas 
qu’on  le  louait  des  grâces  qu’il  avoit  rcceucs,mais  qu’on  enlouail 
celui  qui  en  eftoit  l’auteur , Ôc  qui  l’avoit  delivre  de  fes  premiers 
egaremens  ; ôc  il  Ibuhaitoit  auifi  que  les  Chrétiens  fes  frères  de- 
mandaftent  pour  luy  les  autres  grâces  qui  luy  raanquoient  enco- 
re , ôc  après  lefqucllcs  il  foupiroit. 

'Il  cite  le  treizième  livre  de  fes  Confeifions  dans  fon  grand  ou-  gen.iit.u  c.»  p. 
vrage  fur  laGenefe.‘'LcsBencdi£tinsfontun  abrégé  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  chaque  livre.'S.Eucher  cite  ce  que  le  Saint  fe  di-  ^ÈÛchid'vaU. 
foit  à luy  mefme  pour  s’animer  à fe  donner  tout  entier  à Dieu:  ôc  ”■ 
il  affure  que  c’eft  ce  que  Saint  Cypricn,  S.  Ambroife,&  les  autres 
grands  Saints  s’eftoient  dit  de  mefme  pour  faire  violence  au  ciel. 

'S.  Fulgcncc  cite  un  endroit  du  onzième  livrc.‘*Cafliodorc  parle  Falg.cp.j.j  3 p. 
desConfcITionsde  S.Auguftin,‘^&:  remarqvic  que  le  foin  qu’il  a eu 
d’expliquer  le  commencement  de  la  Genefc , tant  dans  les  trois  p.14 
derniers  livres  de  cet  ouvrage,  qu’en  beaucoup  d’autres  écrits, 
fait  voir  qu’il  rcconnoiflbit  combien  cet  endroit  de  l’Ecriture 
eftdifEcilc.'Saintc  Thcrefe  attribue  fon  entière  convcrfion  à la  Ther.vîe.c.j.p. 

l’cloqucnce,  & qu'il  y veut  tire  paroinre  fou  intelligence  dans  Du 
lïcruuct.  C’en  bien  peu  lerpeCtec  un  fi  grand  Saint , & le  connoiftee  encore  moini. 

Oo  ij 
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ij)i  SAI-NT  AUGUSTIN. 

k'durc  quelle  fit  des  Confeflions  de  Saine  Auguftm:[&  tout 

l’endroit  ell  fort  beau.] 

'L’ouvrage  contre  Faufte  luit  celui  des  Confclîions  dans  le  ca- 
talogue de  S.  Augullin. [Nous avons  vu"ci-delîus  ce  que  c’eftoit 
que  ce  Faufte,  &lc  livre  qu’il  avoit  écrit  pour  les  Manichéens 
contre  l-Eglife.]'Ge  livrecîfant,  tombé  entre  les  mains  de  Saint 
Auguftin , quelques  Fidelos  qui  le  lurent , fouhaiterent  qu’il  le 
réfutait,  & l’en  prelfcrent  li  fort, [qu’ils  l’y  obligèrent] par  le 
droit  que  fa  charité  leur  donnoit  fur  luy.'Jl  le  réfuta  donc , met- 
tant premièrement  le  texte  rie  Faufte  à lateftede  chaque  partie, 
& puis  fa  rcfutatioig'qui  ell  tccsLolide  6c  très  forte.'Ainli  cela  fit 
un  fort  long  ouvrage,  divilc  en  35  parties,  qu’il  aime  mieux  ap- 
pcllcrdcs  livres,  quoiqu’il  yen  cuit  de  fort  courts  s Mais  il  yen 
avoit  aulli  de  fort  longs  ,particulicrcmcnt[lc  ii‘^]où  il  défend  la 
vie  desPatriarchescontre  lesaccufationscalomnieufcsdeFaufte. 
'11  cite  un  paflageric  ce  zi'  Uvre  dans  les  queftionsàDulcicc. 
[C’eft  apparemment]'’l’ouvrage  qu’il  dit  avoir  fait  contre  Faufte 
fur  la  vie  des  Patriarches. 

'Il  envoya  les  livres  contre  Faufte  .1  Saint  Jerome,avec  l’epiftrc 
i5>,[vers  l’an  405. ]11  lescitc  allez  fouvent  dans  fes  livres  de  la 
Cité  de  Dieu  encore  dans  fes  queftions  fur  la  Gcnefc  fur 
l’Exode , 'dans  foH  livre  contre  l’adverfairc  de  là  loy  ^rles  Pro- 
phètes ,*^dans  la  concorde  des  Evangeliftes  ,*dans  le  livre  de  la 
viduité.'’Calliodore  dit  que  dans  ces  33  livres  S.  Auguftin  a con- 
vaincu l’impicté  de  Faufte  par  «n  raifonnement  très  clair,  &:  a 
parlé  admirablement  du  livre  de  la  Genefe.'SaintFulgenccen 
cite  un  endroit  fur  l’arche  de  Noc. 

[Nous  voudrions  pouvoir  marquer  le  temps  précis  de  tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parlcr.Mais  nous  en  trouvons  peu 
ou  point  de  vcftiges.]*Saint  Auguftin  dit  feulement  qu’il  avoit 
écrit  contre  Faufte  longtemps  avant  que  d’avoir  rcccu  la  lettre 
[89jdeSaihtJerome,[''qu’ilreceut  au  pluftoften  4oj.Toutcequc 
nous  avons  donc  pu  Etire,  a eftédefuivre  l’ordre  dcsRctraéla- 
tions,]  'puifque  Saint  Auguftin  dit  qu’jl  y a fulvi  autant  qu’il  a pu 
l’ordre  du  temps.[Neanmoins  il  n’y  a pas  toujours  efté  tout  à 
fait  exaél.]'Car  immédiatement  après  les  livres  <»ntrc  Faufte, 
il  met  la  conférence  avec  Félix  Manichéen, 'qui  ell  certaine- 
ment de  l’an  404  au  mois  de  décembre  après  avoir  marque 
beaucoup  d’autres  livres,  il  met  ceux  contre  Pctilien , "écrits 
neanmoins  fous  le  Pape.  Anaftafc  J^c’cft  .à  dire  en  l’an  40z  au 
jtlullard.  Peuteftre  a-t-il  voulu  mettre  de  fui.te  apres  le  li.vjx 
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contre  Fauftc,  tous  les  autres  qu’il  avoir  taies  depuis  contre  les 
Manichéens.  Et  en  cti'cr,  après  ceux  qu’il  met  en  cet  endroit, 
nous  n’en  trouvons  plus  qui  foit  contre  cette  herdic.  Nous  fui- 
yrons  cette  fuppohtion  : &:  nous  mettrons  encore  iciles  autres 
ouvrages  qu’il  met  apres  ceux  qui  regardent  les  Manichéens, 
jul'qu’à  ce  que  nous  £n  ayons  trouve  dont  nous  puiflions  mar- 
quer le.tcmps  plus|)rccifémcnt.] 

article  cxiv. 

il  réfuté  HiUire , écrit  fur  Suint  Matthieu  ét  Saint  Luc , fur  Job, 
le  livre  Du  eatecbifme  des  ignorant- 

' T ^ premier  ouvrage  que  nous  rencontrions  dans  la  fuite  Aug.retrXi  c. 
JL^que  nous  venons  de  marquer,  cft  celui  qu’il  fit  contre  un 
Hilaire  laïque  Catholique , qui  avoir  elle  Tribun.  Cet  homme 
irrité  , on  ne  Içait  pourquoi , contre  les  ininiftres  de  l’Eglilc, 
comme  cela  eft  ordinaire,  dit  Saint  Auguftiiij  fc  mit  à condanner 
la  coutume  qui  commençoit  alors  à s’établir  dans  Carthage , de 
chantera  l’autel  de;  hymnes  tirez  du  livre  des  Picaumes,  tant 
devant  l’oblation,  que  durant  qu’on  diftribuoit  au  peuple  ce  qui 
avoir  eftp  offert  c’eft  peuteflre  de  là  que  fout  venues  nos 
antiennes  de  l’offertoire  Sic  de  la  communion  , aufqucllcs  on 
joignoit  autrefois  des  pfeaumes.]  Hilaire  déchirant  donc  par- 
tout cette  pratique  comme  un  abus,  S.  Auguftin  fut  obligé  a la 
prière  des  frères  de  le  refutcr.’Ppllide  appelle  cet  écrit  Le  livre  ind.Pof.tf. 
contre  Hilaire  fur  les  cantiques  qu’on  chante  à 1 autel.  Mais  il 
marque  outre  cela  une  réponfc  aux  objections  d Hilaire, comme 
un  livre  different.  [N  ou  s n’avons  rien  aujourdhuide  ces  deux 
livres^] 

’Apres  l’écrit  contre  Hilaire,  Saint  Ausuflm  met  lesqucllions  tetr.l.tc-ti-pn. 
fur  les  Evangiles  de  Saint  Matthieu  & de  Saint  Luc  en  deux  li- 
Vres.'Il  fit  cela  pour  une  perfonne  qui  lifant  l’Evangile  avec  luy, 
l’intcrrogeoit  fur  ce  qü’il  ly  trouvoit  de  düficilc  5 &c  revenoit 
quelquefois  à ce  qu’il  avoir  paffé  d’abord  : ce  qui  fait  «^uc  ces 
qucjtions  ne  fuivent  pas  toujours  l’ordrcdutcxtcfacrc,a  quoy  Jjreir.p-tit-c- 
le  Saint  avoir,  ce  femble , remédié  par  une  table  des  titres  :[inais 
elle  n’y  cft  plus  aujourd’hui.] 'Ces  livres  aufli  ne  contiennent  «j.cv.ut  fuj.. 
pas  toutes  Icsdiffieultcz  qu’on  peut  fairefur  les  deux  Evange.- 
liftes , ni  quelquefois  les  plus  grandes , parecque  la  perfonne  qui 
Icsjuy pjropofoit , ciftpii  déjà  inftruitc  de  beaucoup  de chofes. 
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'Les  annotations  (ut  Job  ne  font  que  des  notes  que  le  Saint 
avoir  mifes  à la  marge  du  texte,  que  d’autres  copièrent  allez 
mal , &C  en  rirent  un  corps.  Celt  pourquoi  le  Saint  ne  fçait  ri  elles 
doivent  parier  pour  eltre  de  luy.  Il  avoue  qu’elles  ne  peuvent 
plaire  &:  ellre  intelligibles  qu’à  peu  de  perfonnes  , qui  merinc  y 
trouveront  bien  des  chofes  qu’ils  n’entendront  pas , à caufe  de 
la  breveté  Si  des  fautes.  Car  les  fautes  y.  elloient  en  ri  grand 
nombre,  qu’il  n’avoit  pu  les  corriger.  Neanmoins  tel  quelloit 
cet  ouvrage,  les  frères  le  voulurent  avoir  ; Si  Une  put  le  leur 
refufer , ce  qui  l’obligea  à l’avouer  pour  lien  dans  fes  Retraûa- 
tions.'Cariiodore  en  parle.  Si  dit  que  le  Saint  y a expliqué  ce  livre 
avec  fa"penetration  ordinaire.  airwfitM. 

'Après  ces  annotations,  fuit  le  traité  Du  catcchifme,ou  de 
la  maniéré  de  catechizer  Si  d’inftruirc  les  ignorons  ,*adreri'c  à 
Dcogratias  Diacre  de  Carthage , à qui  on  renvoyoit  d’ordiiuirc 
ceux  qu’il  filloit  inftruire  des  premiers  principes  de  lafoy;par- 
ccqu’il  avoit  une  grande  connoiriancc  de  la  religion  f&c.  beau- 
coup de  douceur  dans  fes  difeours.  Il  paflbit  mefmc  pour  avoir 
un  don  tout  particulier  de  catechizer.  Neanmoins  il  ne  Iclatif- 
faifoit  pas  luy  mefme  dans  cet  emploi , Si  il  fetrouvoit  prcfque 
toujours  embarafle  à expliqucr"d’une  manière  facile  les  veritez 
dont  la  croyance  ndus  fait  Chrétiens;  à trouver  par  où  ilfailoit 
commencer  ou  finir  foninllruûion;à  juger  s’il  devoit  joindre 
quelque  exhortation  à fon  difeours,  ou  expofer  ftmplcment  les 
préceptes  dont  l’obfervation  cri  neccri'airc  pour  vivre  félon  la 
profelTion  du  Chriftianifme.  Il  fe  plaignoit  aufli  qu’il  luy  arrivoit 
fouvent  quand  il  parloir  longtemps , de  fe  lariêr  peu  à peu , 8c  de 
devenir  tout  tiede  8c  tout  languiflànt  ; . ce  qui  n’eftoit  pas  le 
moyen  d’échaufer  celui  qu’il  inftruifoit , ou  les  autres  qui  l’ccou- 
toient.  Il  crut  que  Saint  Auguftin  luy  pourroir  dormer  quelques 
avis  fur  cela  ; &:  comme  il  eftoit  fon  ami  particulier , il  luy  en 
écrivit,  S£  le  pria  de  vouloir,  bien  nonobllant  fes  occupations, 
luy  en  compofer  quelque  traité. 

'Le  Saint  jugea  que  le  fervice  & la  charité  qu’il  devoit  non  à un 
ami,  mais  généralement  à toute  l’Eglifc , l’obligeoit  à accorder 
de  bon  cœur  ce  qu’on  demandoit  de  luy.  Car  plus , dit-il,  je  fou-  « 
haite  de  répandre  de  tous  coftez  les  threfors  du  Seigneur , plus  <■ 
jefuisobligé  d’aider  ceux  qui  en  font  les  difpenfateurs  auriibicn  « 
que  moy:  8c  quand  ils  ont  de  la  difficulté  à s’acquiter  de  leur  ■< 
miniftere,  je  dois  travailler  à leur  rendre  facile  &ai(c  ce  devoir» 
auquel  ils  s’appliquent  avec  une  ardeur  fi  genereufe. 'Ce  fut  « 
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:clonc  fur  cela  qu’il  luy  ccrivic  le  livre  dont  nous  parlons,  où  il  le 
confolc  d’abord  fur  le  dcgoult  qu’il  Icntoic  en  parlant.  Il  dit  que 
cela  luy  arrivoit  prefque  toujours  à luy  mcfmc,  pareequ’il  ne 
pouvoir  exprimer  aux  autres  les  veritez  qu’il  concevoir  ; ce  qui 
le  decouragecit,&  luy  faifoit  croire  qu’il  ennuyoit  fes  auditeurs; 
ôc  que  neanmoins  l’ardeur  qu’ils  témoignoient  pour  l’entendre, 
luy  faifoit  connoiftre  que  les  paroles  les  animoient , quelques 
froides  qu’elles  luy  parufl'ent.[Il  y a des  choies  admirables  dans 
cet  ouvrage  ,]'&  des  réglés  très  prudentes  pour  la  manière  dont  DuPla,t.j.p. 
on  fe  doit  conduire  à l’egard  des  pcrfonncsd’erudition.[Il  veut 
qu’on  emploie  beaucoup  pour  eux  & pour  tous  les  autres  l’hif- 
toirc  de  l’ancien Teftament,  alin  défaire  mieux  comprendre  • 
les  myfteres&:  la  grandeur  du  Chrillianifme.] 

'Facundus  en  cite  un  endroit,  pour  montrer  qu’il  ne  faut  pas  Fic.inMoc.p. 
traiter  d’heretiques  tous  ceux  qui  par  ignorance  &c  par  un  eftèt 
de  la  fragilité  humaine , tombent  dans  quelque  erreur,  quoique 
d’autres  en  prennent  occalion  déformer  des  herclics. 

'Oeogratias  à qui  le  Saint  envoie  ce  traité,  fut  depuis  élevé  à Aug-cp.4;.p. 
la  preftrife,  lic’eft  Icmefmcà  qui  ilrépond[vers  l’an  4oô]par 
la  lettre  49,'fur  des  quellions  qu’il  luy  avoir  envoyées  de  Car-  rett  Uc.3i.p. 
thage.'Il  traite  ce  Preftrenon  feulement  comme  fonami  parti-  ' , 

1-  hs  • -1  r r • rr  ~ »cp-4S  p-7}a- 

culier , a qui  il  ne  pouvoir  rien  rctulcr , mais  aufli  comme  un  d. 
homme  habile , que  l’on  confultoit  fur  les  difficultez  de  la  rcli-  ^ 
gion,  &qui  eftoit  capable  d’écrire  d’une  maniéré  quipouvoit 
plaire  & à luy  &:  à beaucoup  d’autrcs.[Si  c’eft  S.  Deogratias  qui 
fut  fait  Evelquc  de  Carthage  fous  Genferic,  il  ne  pouvoir  guère 
avoir  que  trente  ans  en  l'an  400,  puifqu’iln’eft  mort  qu’en  4J7, 

Et  l’age  de  trente  ans  paroift  encore  bien  jeune  pour  celui  qui 
eftoit  chargé  à Carthage  de  la  fonction  de  Catcchiftc.]' Viéfor  VanApu.i». 
de  Vite  ne  remarque  pas  mefme  que  l’Evcfquc  fuft  dans  un  âge 
fort  avancé. 

“ T *TT“VT  » " “ 'f  ^ f 

ARTICLE  CXV. 

De  fes  quinze  livres  fur  la  Trinité. 

' A Près  ce  traité  Du  catcchifme,  il  met  les  quinze  livres  fur  Aug.rctt  i.xÆ. 
XX  Trinité,  aufqucls  il  travailla  durant  beaucoup  d’années, 

'les  ayant,  dit-il,  commencez  jeune,  &:  achevez  vieux  ;‘parcc-  d.'Trinpr.t.j. 
qu’il  les  interrompoit‘‘lorfqu’il  fe  rcncontroit  engage  à quelque  P,’j‘j'jc.t«p. 
ouvrage  qu’il  jugeoit  devoir  cftrc  utile  à plus  de  per  Ipnncs,  con-  n ii. 
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liderant  celui-ci  comme  le  plus  diificilc  &c  moins  utile  que  beau- 
coup  d’autres, 'parccque  les  chofes  qu’il  contenoit  ciloicnc  moins  1 

nccciraircs , & ne  pouvoient  dire  entendues  que  d’ad'ez  peu  de 
perlbnncs. 

'Audi  il  entreprit  particulièrement  ce  travail  pour  les  infidèles^ 
qui  ne  voulant  point  reconnoillrc  l’autorité  de  la  foy,  deman- 
doient  qu’on  leur  hll  voir  parlaraÜ'on  de  la  vérité  de  nosmylle- 
resi'Et  comme  Dieu  liiy  donnoit  de  grandes  lumières  lorl’qu’il 
meditoit  les  veritez  , ce  qu'il  laiCoit  autant  qu’il  en  avoit  de 
loifir  ,'fa  charité  ne  luy  permit  pas  de  retulcr  aux  autres  ce  qu’il 
avoit  reccu.'J’cntrcpns  donc  , dit-il,  par  l’ordre  de  Dieu  Sc  avec  „ 
fon  fccours , non  p.ui  tant  de  traiter  de  cesmyftcrcs  avec  auto-  « 
rité,commc  d je  les  eud'e  connus  parfaitement, que  de  tafchcrdc  „ 
Icsconnoidre  moy  mefme  en  les  examinant  &:  les  traitant  avec 
picté.[On  voit  cette  difpofition  d’humilité  en  beaucoup  d’en- 
droits  de  cet  ouvragc,&:  furtoutdans  lesprcfaccs.yH  protede 
qu’il  feroit  ravi  de  demeurer  dans  le  (ilcnce,  fi ces  matières  le 
trouvoient  fuffifarameiu  éclaircies  par  les  Latins  ou  fi  les  Pères 
Grecs  cfloicnt  traduits  en  latin,ou  fi  d’autres  pçrlbimes  vouloicnt 
prendre  le  foin  de  fatisfairc  auxdiflîcukcz  qu’on  luy  proppfoir. 

'Il  fait  au  commencement  du  ij'livrc  im  abrégé  de  ce  qu’il  avoit 
montre  dans  lesprcccdens. 

'Il  ne  voulut  pas  donner  cet  ouvrage  àdiverfes  fois, [comme 
il  fit  depuis  la  Cité  dcDicu,]mais  tout  cnfcmblc,  pareeque  le 
commencement  cil  uni  avec  la  fin  par  rciichaincmcnt  du  rai- 
fbnnement.'Mais  ceux  qui  en  avoient  oui  parler  >&:  quifouliai- 
toient  extrêmement  de  l’avoir,  ne  pouvoient  (bullrir  un  11  long 
retardement.  Aulfi  on  luy  en  vola  une  copie  lorfqu’il  n’avoit 
pas  encore  achevé  le  douzième  livre , &;  que  les  precedens 
n’elloicnt  point  encore  revus  ni  en  l’état  auquel  il  vouloir  les 
faire  paroillrc.  Cela  luy  fit  difeontinuer  fon  travail  ; &c  au  lieu 
de  l’achever,  il  vouloit  fc  plaindre  dans  quelque  écrit  du  vol 
qu’on  luy  avoit  fait.  Neanmoins  il  ne  put  reliflcr  aux  prières 
très  prenantes  de  fes  freres,  &c  furtout  aucommandement  d’Au- 
relc  de  Carthage.  Ainli  il  acheva  ce  qui  reltoit  encore  à faire 
&:  corrigea  les  autres , non  comme  il  eu  11  voulu  pour  rendre  des 
chofes  fi  difficiles  plus  claires  & plus  aifées , mais  comme  il  put, 
talchant  de  faire  qu’ils  ne  fufient  pas  beaucoup  difl’crcns  de 
ceux  qui  avoient  paru  malgré  luy  .'Il  les  envoya  enfuite  à Aurelc 
de  Carthage  par  un  Diacre,  avec  une  lettre  qu’il  leprioit  de  ] 

faire  mettre  à la  telle  de  ces  livres, 'pour  y fervir  comme  de  i 

prologue^ 
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prologuc.parccqu’il  y marquoic  cc  que  nous  venons  Je  raporccr. 

'Il  dit  dans  une  lettre  à tvode,  qu’il  n’av  oit  point  encore  pu-  cp.iocp.iro.i  a. 
blié  cet' Ouvrage  i'6fc  dans  la  fuivante^qui  n’elt  f^tequ’à  la  fin  cp.ioi.p.  171.1.0. 
de  l’an  415,  il  dit  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  achevé  /quoiqu’il  c- 
euft  déjà  fait  les  cinq  premiers  livres  dclaCité  dcDieu.'Dans  cp  - p.is-tk-c. 
urte  autre  ccritc[vers  la  fin  de  l’an  411, ]à  Marcellin  , on  voit 
qu’on  le  prefldit  de  les  donner,,  afin  qu’il  les  pull  défendre  liry 
mefme,  en  casque  des  ennemis  malicieux  ou  des  amis  peuin- 
tclligens  y voulufl'ent  reprendre  quelque  chofe;  &:  que  luy  au 
contraire  les  retenoit  plus  que  fes  amis  ne  pouvoient  fbulfrir,.à 
caufe  du  danger  qu’il  y avoir  de  le  tromper  dans  la  matière  dont 
ils  traitoient , afin  que  s’il  ne  pouvoir  pas  éviter  qu’il  n’y  euft 
des  fautes , il  y en  euft  tou  jours  moinsqucs’ilfcfuft  hafté  de  les 
publier , ce  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  faire  que  par  une  précipita- 
tion inditcrete.'ll  parle  encore  dans  une  autre  lettre,  du  travail  ep.m.p  jii.i. 
qu’il  avoir  entre  les  mains  fur  la  Trinité,  Se  qu’il  ne  pouvoir  ** 
encore  terminera  caufe  de  la  grandeurs  delà  difficulté  delà 
matière. 

[Dans  tous  ces  endroits,  hormis  peuteftre  dans  le  dernier  , il 
parle  comme  fi  l’on  n’avoit  point  encore  dutout  vu  fon  ouvrage. 

Ainfi  l’on  peut  juger  que  mefme  la'  première  publication  qui 
s’en  fit  avant  qu’il  tiift  achevé,  ne  fut  pas  avant  411.  Et  il  eft  cer- 
tain que  la  féconde  ne  fe  fit  qu’aflez  longtemps  après, J'puifquO  dcTrin.l.13.7. 
dans  le  13*  livre  il  cite  ce  qu’il  avoir  mis  dans  le  iz«  de  la  Cité  de  ".p.Kou  . 
Dicu,[qui  ne  fut  pas  fait  avant  l’an  4i6.]'D3nsle  ly'  il  cite  le  1.M.C.17.P.187. 
fermon  fur  Saint  Jean,[qui  ne  paroill  pas  non  plus  fait  avant  416  ' 
ou  4i7.]'Il  renvoie  S. Profper  àcesquinze  livres,  croyant  qu’ils  pf*H.c.s.p.fîo. 
eftoient  déjà  en  France.’Gemiade  qui  n’eft  pas  fufped  de  trop  40000  0.38. 
louerSaint  Auguftin,dit  qu’il  paroift  dans  cet  ouvrage  avoirefte 
introduit  dans  la  chambre  du  Roy,  félon  l’expreffion  de  l’Ecri- 
ture , Sc  avoir  efté  revêtu  de  la  robe  de  la  fiigefle  divine , qui 
éclaté  par  toutes  fortes  de  beautez.'Caffiodore  dit  que  ces  quin-  cafd  iof.c.i«.p. 
ze  livres  demandent  une  application  Sc  une  pénétration  très  i- 
grande , pareequ’ils  font  d’une  fubtilité  Sc  d’une  élévation  fur-- 
prenante.'M'  du  Pin  en  fait  l’abrégé.^' Saint  Fulgence  cite  ce  qui  Du  Pio,p.7f7- 
eft  dit  dans  le  premier  livre  , Qu’il  eft  utile  qu’une  mefme  chofe 
foit  traitée  différemment,  & par  plufieurs  pcrfonnes.'Il  allégué  i.i.c  i/p.4/” 
encore  d’autres  endroitsdu  mefme  livre,du  y'&:  du  8',pour  faire  cep  14  4.1p. 
voir  à Ferrand  Diacre  quelle  eft  la  foy  de  l’Eglifc.**!!  luy  en  ap- 
portede mefme  du  premier  livre,du^,'&  du  15'  qui  eft  le  dernier,  q.i  r.ii7-i3». 
Jean Maxence  cite  deux  endroits  dufccond.'Facundusrapotte  Jo.M.Sii  p.437. 

*HiJl.Eccl.70mcXlII.  Pp  ^F,u....cY.p. 
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du  troilîcmc  celui  où  ce  Saint  fi  éclairé, mais  fi  fage  & fi  modcllc, 
marque  avec  quelle  différence  il  veut  qu’on  life  fes  écrits  ou 
ceux  des  autres  auteurs  non  canoniques;  éc  les  livres  de  l’Ecritu- 
re.'Lc  Pape  Jean  Il.cnraporteunduij'  livre.'On  allure  qu’on 
garde  à Venife  une  traduction  grcque  de  cet  oiivrage’’faitc  vers 
l’an  13  J O,  par  Maxime  Planudc  moine  Grec. 

'C’ell  après  avoirparlé  des  livres  de  la  Trinité,  que  S.Auguftin 
met  ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes  ,[qui  paroilTent  faits 
.après  la  deftruélion  des  temples  des  idoles  arrivée  en  l’an  399. 
C’cll  pourqvioi  nous  n’en  traiterons  pas  ici.  Nous  avons  déjà 
iTcmarqué  que  nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler,  aient  eflé  faits  en  cette  an- 
née ; mais  feulement  qu’ils  ont  efté  faits  à peu  près  félon  l’ordre 
que  nous  leur  avons  donné , & avant  le  temps  auquel  nous  met- 
trons ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes , &:  les  autres  dont  nous 
patlcrons  cnl'uitc,] 


ARTICLE  CXVL 


S.  Pojjlde  csi  fait  Evef^ue  deCalame:  S.  Augusl in. écrit  diverfes  lettres 
à S.  Paulin  CT  » S.  Jerome- 

[ TJ  Ou  R reprendre  la  fuite  de  ce  qu’on  peut  raporter  fur  l’an- 
1.  née  397,  il  y faut  mettre  la  mort  de  Mcgale  Doyen  de  la 
Numidicjj'puilque  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  le  a8  aouft 
de  cette  année, ‘‘Aurcle  dit  qu’il  avoir  receu  peu  auparavant  une 
lettre  de  CrcfceoticnEvefque  du  premier  liege  de  laNumidie, 
comme  il  le  marquoit.[Il  paroift  donc  qu’ Aurcle  n’avoit  point 
encore  feeu  qu’il  fuft  Doyen  ; &c  il  fcmble  qu’il  le  devoir  l'avoir 
des  premiers.J'Environ  14  jours  après  la  mort  de  Mcgale , Saint 
Auguftin  écrivit  à Profuturc[de  Cirtlie,]pour  favoir's’il  avoir  '■ 
déjà  rendu  vifitc  à[Crefcentien]qui  luy  avoir  fuccede  dans  le 
rang  de  Primat , comme  il  avoir  eu  deftein  de  le  faire:  [d’où  nous 
pouvons  tirer  que  Crefeentien  cftoit  plutoft  Evefquc  versCirt. 
the  que  vers  Hippone  : &c  que  la  lettre  de  S.  Auguftin  eft  de  la 
fin  d’aouftou  environ,  de  mefme  que  le  Concile  de  Carthage.] 

'Il  mande  à Profuturc  que  la  douleiu  que  luy  caufoit  alors 
une  * incommodité  très  fejdiblc,  ne  luy  pcrmctroit  ni  de  s’aftcoip  »• 

i.utrumiwtnrrr  .fdoo  Louvim  ;[&  cciv  nurquctoii  y eut  ififficuttë  pour  Tavorr  quiTeioi! 
après  MegaIe.]'Mais  les  autres  éditions  ont  «rnim  yv*  i-idiris;  Si  les  BCiiediUms  aient  poui 
cela  quatorze  Manuferits. 

f,  rht^.tdiivtlextchadiidthtt^^iimeH,  les  heinorrhcïdei  avec  des  eicrefccnccs  au  fonletneot- 


Digitized  by  Google 


[Wcj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  199 

ni  d’eftrc  debout , ni  de  fc  promener , Se  l’obligeoit  de  garder  le 
Se.  lit  ! &c  que  neanmoins  il  citait  bien,"puifquc  Dieu  le  vouloit  ainfi. 

'Il  dit  de  fort  bcllcS  chofes  dans  la  melinc  lettre,  fur  le  foin  qu’on  p i«3.i.«.b. 
doit  avoir  de  combatre  la  colère , depeur  qu’elle  ne  le  change  en 
bainc  ; il  en  parle  xdefleinfur  ce  que  Profuture  luy  avoir  dit 
peu  de  temps  auparavant  dans  un  voyagc.[Mais  on  ne  voit  point 
ce  que  c’eftoit.]'!!  écrit  à Profuture  par  unViâor.qui  le  vint  aver-  u. 
tir  qu’il  s’en  alloit  à Conllantine.[Amli  on  ne  peut  douter  que  Ce 
Profuture  ne  foit  celui  qu’on  voit  autrepart  avoir  eftcEvcfquc 
de  Cirthe  ou  Conltantine.] 

'Le  Saint  le  prie  de  faire  que  Victor  pafic  à fon  retour  par  c. 

Calamc , comme  il  le  luy  avoit  promisà  caufe  d’une  afïurc  qu  il 
* favoitjfur  laquelle  Ncétairc  le'pere  le  prefl'oit  cxtremcmcnt.[On 

ne  voit  point  ce  que  c’eftoit.  Nous  verrons  que  peu  d’années 
après  ccci,]'Saint  Auguftin  écrivit  à Neétaire  l’un  des  principaux  cp  ioi.p.ju. 
dcCalamCjôc  fort  âgé , mais  payen , quoique  fon  perecullcllc 
Chréden. 

[Mcgalc , comme  nous  avons  dit , cftoit  Evcfquc  de  Calame. 

Ainli  il  faut  que  Poflide  dilciplede  Saint  Auguftin  aitefte  fbn 
fuccefl'eur.  Car  nouslc  verrons  bientoll  honorer  ceficgc  parfes 
travaux  & par  les  fouffrances.  Jll  n’cft  neanmoins  nommé  dans  Nor.h.p.i.i.t- 
IcsConciles  d’Afrique  qu’aprés  Fortunat  deCirthe  fuccclTcur  de 
Profuture,à  qui  Saint  Auguftin  écrivoit  après  la  mort  de  Megalc. 

[Ainfi  Iclîcgc  de  Calame  fiit  alTcz  longtemps  fans  dire  rempli  v 
ou  bien  il  y eut  un  autre  Evcfquc  entre  Mcgalc  & Pollidc , mais 
qui  le  fut  peu. 

Il  faut  mettre  aufli  enl'an  J97,fur  la  fin  de  l’été, ]'la  nouvelle  Aug  cp.B.^i.p. 
lettre  de  Saint  Auguftin  à Saint  Paulin , que  les  Benediélins  nous 
ontdonnéc,puirque  le  Saint  avoit  eftédeuxetez  fans  recevoir 
Y.5  loi.  aucune  réponfe  à fa  lettre  34, ["écrite  vers  le  commencement  de 

l’an  396.]Cettc  lettre  cft  courte,  mais  pleine  des  marques  de 
l’amitié  li  ardente  de  Saint  Auguftin  pour  Saint  Paulin  : car  elle 
n’cft  que  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoir  point  de  fes 
lettres  -tSc  il  dit  que  s’il  y en  a qui  n’en  font  pas  en  colère  comme  t. 
luVjC’cft  qu’ils  n’aiment  pas  aft'ez  Saint  Paulin.  Il  faluc  Romain  &: 

Agile  [qui  avoient  porte  fa  lettre  34.TII  écrit  par  le  frère  Severc,  c. 
fans  nous  en  donner  d’autre  cclaircilfemcntT-a  lettre  cft  adrcftcc 
à Saint  Paulin  Se  à Therafie. 

'Il  leur  en  écrivit  encore  une  autre  conjointement  avecS.Alypc,  fp.B.^j.p.uir.c. 
pour  fc  plaindre  de  nouveau  de  ce  qu’il  ne  leur  écrivoit  point 


/.  «■«/M’.'C’cDoic  nc»niDoim  lulTi  le  titre  de  quelque  dignité  cirilc.  A s fr  p 1 18  « 
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dcpuis+deux  ans  qucRom.iin  &:Agilc  cftoicnt  retournez  à Noie.  ^ 
C’cll  pourquoi  les  Bcncdidins  qui  bous  ont  aufll  donné  cette  iltmiim- 
lettre, l’ont  niife  au  commencement  de  l’an  398, [quoiqu’il  ne  foit 
pas  necclVairc  que  les  deux  ans  full'ent  accoroplis.J'S.  Auguftin 
&:  Saint  Alype  marquent  qu*ils  leur  avoient  déjà  écrit  d'autres 
lettres  durant  ces  deux  ans , fans  neanmoins  en  rien  dite  de  par- 
ticulicr.'I Is  écrivent  celle-ci  à l’occallon  d!un  Chrétien, qu’ils  les 
prient  d’alliller  dans  une  aft'airc  qu’il  avoit , les  afl'urant  que 
c’eftoit  un  homme  de  bonne  reputation.'Et  ils  prient  SaintPaulin 
de  leur  envoyer  par  luy  l’ouvrage  qu’on  leur  avoit  dit  qu’il  faifoic 
contre  les  payens.'Car  Saint Augulhn Je  ibuhaitoit  beaucoup: 

il  le  luy  avoit  déjà  demandé  en  l’an  396  par  fon  epiftre  34. 

'On  ne  peut  douter  que  Saint  Paulin  n’ait  répoodu[à  tant  de 
lettres  que  Saint  Auguftin  luy  écrivit  en  396  &c  i97,]&c  que  ces 
deux  illuftrcs  amis  n’aient  entretenu  avec  foin  le  commerce 
que  l’union  de  leur  pieté  leur  avait  fait  xommeqccr.  Que  II 
nous  en  trouvons  li  peu  démarqués,  c’eftque  les  lettres  ne  s’en 
font  pas  CQidérvéeS  ,[non  plus  qu’une  infinité  d’aufrcs.]'Et  ils 
peuvent  s’en  eftrc  écrit  plulieurs  qui  n’auront  pas  efté  rendues 
publiques.'Pollide  marque  feulement  huit  lettres  de  S.  Auguftin 
à Saint  Paulin , [que  nous  avons  toutes  dans  l’édition  des  Bene- 
didins.  Mais  ils  peuyent  s’en  eftrc  écrit  pluûcgrs  que  Poflidc 
mefmc  n’aura  pas  vues.  Nous  pouvons  juger  aufl»  que  dans  le 
mcfmc  temps  que  Saint  Augüftin  écrivoit  cette  année  à Saint 
Paulin , ce  Saint  luy  écrivoit  de  fon  collé  pour  luy  envoyer 
le  livre  de  Saint  Ambroife  fur  les  facremens  , que  S;  Auguftin 
luy  avoit  demandé  par  fon  epiftre  34.  Car  non  feulement  Saint 
Auguftin  l’a  eu  & le  cite  fouvent  ,J'mais  il  le  cite  mcfmc  dans 
le  livre  De  la  doélrinc  Chrétienne , ["qui  paroift  fait  en  l’an  v.jitjt. 

3^7-  ' ■ . 

"Ce  fut  peuteftre  vers  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftin  écrivit  v.s.jeront 
l’cpiUre  10  à Saint  Jcrome.j'Il  luy  avoit  d’abord  écrit  quelque 
compliment  au  bas  de  la  lettre  d’unautre  ; &:  Saint  Jerome  avoit 
répondu  à fa  civilitôpar  une  lettre  particulière  ,'où  il  luy  parloir 
contre  Origcnc.[C’cft  aflez  vra^ifemblablementj'la  lettre  que  S. 

Jerome  luy  envoya  par  le  SoudiacreAftcre^[  peuteftre  011396^] 
pour  le  remercier  de  fa  civilité, 

'Saint  Auguftin  ayant  donc  à luy  répondre , prit  cette  occafion 
pour  luy  mander  fes  pcnfécs"fur  Ij  difputc  de  S.  Pierre  &:  de  S.  &c. 
Paul.'Il  luy  parle  de  fon  livre  des  hommes  illuftres , qu’il  avoir 
•VU  depuis  peu,'&  le  prie  de  vouloir  faire  un  tr.ùté  pour  marq^ucr 
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quoyOrigcne  6c  les  hcrctiques s’ciloicm  écartez  de  la  doctrine 
de  rEglifc.'Il  luy  écrivoit  par  Paul,  .à  la  bonne  réputation  du^cl  i b. 
il  rend  témoignagc.'Il  parle  dans  une  lettre  àAlypc  du  frère  Æul  ep.«7.p.n3.i.<l. 
embarafle  dans  des  ad’aires  il  écrit[en  l’an  417, ]au  Comte  fp.ro  p.ti«.i.e. 
Bonifacc  par  le  Diacre  Paul  ferviteur  & miniftre  de  J.C,  & pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  d’afïcâ:bn.[Maisjcnc  fçay  fi  celui  par 
lequel  il  écrivoit  à Saint  Jerome,  n’ell point  plutoll]'celui  qui  cp.n<.ii4  n». 
après  avoir  cfté  battizé  par  le  Saint, fut  fait  Evefquc  de  Cataqua,  f , 

6c  ne  réuflît  pas  comme  on  l’euft  pu  fouhaiter. 

'Cc[Paul]qui  devoit  porter  la  lettre  à Saint  Jerome , ne  fit  point  ep.i4.p.i4.i  a. 
fon  voyage  ,[6c  la  lettre  courut  en  divers  endroits  avant  que 
4i’arriver  à Saint  Jerome  ; ce  qui  pcnlà  brouiller  ces  deux  Saints 
cnfemble , fi  l’humilité  de  Saint  Auguftin , 6c  la  charité  de  l’un  6c 
de  l’autre  n’eull  étoufé  les  fujets  de  leur  mécontentement.  Nous 
4>arlons  plus  amplement  de  cela  fur  S-  Jerome , 6c  nous  en  ferons 
encore  un  abrégé  dans  la  fuite. 

Saint  Jerome  écrivit  apparemment  cette  année  mefine  à Saint 
Auguftin  fon  epiftre  98,] 'un  an  après  celle  qu’il  luy  avoir  envoyée  ep.ir.p.i«.i.<l 
par  Afterc.  Il  luy  écrivit  celle-ci  pour  luy  recommander  le 
Diacre Prefidc  fon  intime  ami,  qui  venoit  en  Occident  pour 
quelques  raifons  particulières.  Il  recherchoit  extrêmement  l’a- 
mitié des  gents  de  bien , Scc’e  luy  faire  nn  très  grand  plaifir 
que  de  luy  donner  moyen  de  s’unir  avec  les  ferviteurs  de  Dieu. 

S.  Jerome  prie  donc  Saint  Auguftin  de  luy  procurer  ce  bien  ; car 
il  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’alfiftaft  en  d’autres  chofcs.'Il  falue  p-ir-'-a- 
aulliS.  Alype  dans  çcttclcttrc.'Il  dit  qu’il  reflentoit  les  miferes  p-K-tr. 
attachées  à noftrc  pèlerinage,  qu’d  cftoitlécoué  & agité  dans 
fon  mooafterc  par  divers  flots.[C’cft  ce  qui  nous  porte  à mettre 
cette  lettre  en  397,  avant  l’accord  qui  fe  fit  cette  .année  mcfme 
entre  luy  & Jean  deJcrufalemj  ne  voyant  pas  que  depuis  cet 
accord  jufqucs  aux  pcrfccutions  que  luy  firent  les  Pelagicns  en 
l'an  416,11  ait  eu  occaiion  de  parler  de  la  forte.  |'ll  y traite  Saint  pa^.l.A 
Auguftin  de  Papc:[ainûil  la  faut  mettre  au  pluftoft  en  396,  mais 
S.  Jerome  n’y  faifant  point  de  compliment  à Saint  Auguftin  fur 
fon  clciftion  à l’epifcopat , il  y a apparence  qu’il  l’avoit  lait  en  luy 
écrivant  par  Afterc  l’année  de  devant,  ou  par  quelque  autre 
lettre  que  nous  n’avons  pas  non  plus. 

Prefidc  qu’il  recommande  à Saint  Auguftin  par  c«*tc  lettre , cft 
firlon  toutes  les  apparences  celui  dont  S.  Auguftin  fc  fervit  en 
l’an  404,  pour  adoucir  l’cfprit  de  S.  Jerome  mefme , 6c  luy  faire 
Agréer  fes  exeufes , comme  nous  verrons  ci-dcflbus.yil  n’eftoie  tp  'if.p 
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plus  alors  Diacre , mais  Evefque.'Il  fut  députe  à l'Empereur  en.**’’ 
l’an  410,  parle  Concile  de  Carthage  contre  les  Donatiftes  ,[& 
aift  obtint  la  grande  Conférence  de  Carthage  qui  fc  tint  l’an- 
née fuivantc,  où  l’on  ne  trouve  pas  neanmoins  qu’il  ait  allifté.] 

'Il  ligna  en  l’an  416  la  lettre  du  Concile  dcNumidtc  au  Pape 
Innocent  contre  les  Pclagiens. 


ARTICLE  CXVIL 

Concile  general  d'Afrique  à Carthage  : Abrège  des  Canons  d'Hippont- 

NOus  trouvons  en  cetteannée  dcuxConcilcs  deCarthagC; 

l’un"du  16  de  juin  l’autre  du  z8d’aouft.‘’Tout  ce  que  Noui?. 
nous  trouvons  du  premier , [qui  n’eftoit  apparemment  qu’un 
Concile  particulier  de  la  province  Proconlùlaire,]c’eft  qu’on 
y ordonna  qu’aucun  Evefquc  ncpad'eroit  la  mer  fans  avoir  une 
lcctre"d’agFcmcnc  de  (bn  Primat.  L’on  renvoie  pour  le  relie  aux  fbmft- 
aéles  originaux.  ["C’cll  ce  qui  avoir  déjà  ellé  ordomié  par  le  v j7i- 
Concile  de  Sardique  & par  celui  d'Hippone  : mais  on  ncgligeoit 
pcutcllre  de  l’obfcrvcr. 

Nous  avons  vu’'en  un  autre  endroit}  qu’entre  ce  Concile  &c  v.  la  no<: 
celui  du  z8  d’aoull , on  marq^it  encore  un  autre  Concile  de 
Carthage  daté  du  ij  d’aoull  ; mais  que  c’elloit  apparemment  un 
Concile  provincial  delaByzaccnc  plutoll  que  de  Carthage  : & 
nousavonsvu  en  mefme  temps  queceConcilc  de  la  Byzacenc, 
où  Mufone  Doyen  de  la  province  prelidoit,  avoir  fait  un  abrégé 
des  Canons  du  Concile  d’Hippone,  &c  lavoir  adrellé  àAurelc 
Evcfque  deCardiagc,pour  y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.] 

'Pour  ce  quiell  du  Concile  de  Carthage  tenu  le  z8  d’aoull , on 
yattendoit  des  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  ,[c’ell 
à dire  que  c’elloit  un  Concile  general  de  la  primacie  de  Cartha- 
ge.]'Le  Concile  d’Hippone  avoir  fixé  le  i j d’aoull  pour  tenir  ces 
fortes  de  Conciles.'Quelques  Prélats  cllant  venus  auparavant, 

Aurele  difeuta [par  avance  jquclqucs affaires  avec  eux . 

'Le  jour  marqué  pour  le  Concile  cllant  arrivé , il  fe  trouva  que 
pluficurs  des  députez  n’elloicnt  pas  encore  venus. [On  ne  lailfa 
pas  de  s’afl'emblcr  ;]'&  Aurele  fit  lire  ce  qu’il  avoir  traité  par 
avance  avccccuxqui  elloient  venus  les  premiers.  On  lut  aulli 
une  lettre  des  Evcfqucs  de  la  Byzacene,[qui  s’exeufoient  pcuc- 
cllre  de  venir.J'On  lut  encore  le  pouvoir  des  Evcfqucs  Honorât 
&c  Urbain  députez  de  la  Mauritanie  de  Stefe. 
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'Les  députez  de  laNumidicn’cftoicnt  point  encore  arrivez: 
Mais  Regin  de  Vcgcfcle[cn  Nunridic,]''prefenta  une  lettre  de 
Crelccncicn  Doyen  de  cette  province , &:  d’Aurcle  ,[pcuteRrc 
celui  dcMacomade  cnNumidic,  qui  parle  li  fouvent  dans  la 
Conférence  de  l’an  411.]  Ils  adreflbient  cette  lettre  à Aurclc  de 
Carthage , & luy  proincttoient  de  venir  eux  mefincs  au  Concile, 
ou  d’y  envoyer  des  dcputcz[de  la  provincc]felon  la  coutume. 
^^On  remit  donc  le  Concile  pour  les  attendre , &:  on  pria  les  dépu- 
tez deStefe  de  diiferer  juiqu’à  leur  arrivée  les  mémoires  qu’ils 
prefentoient  à examiner.  . 

'On  attendit  pluüeurs  jours  ces  députez  de  Numidic.*Mais 
comme  ils  ne  venoient  point , que  les  députez  de  la  province 
de  Stefe  reprefentoient  qu’dlant  venus  de  fort  loin,  ilsnepou- 
I.  voient  tarder  ii  longtemps  ^urelc  tint  le  Concile  dans'la  fa- 
crillic  de  la  bafiliquc  Rcltitucc , leiSd’aouft/oulc  premier  de 
fcptembrei[&:  cette  dernière  dateconviendroit  mieux  àl’hiftoi- 
re;  mais  elle  cfl  moins  aurorifée.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  le 
troifieme  Concile  de  Carthage.j'Le  P.ChifHer  prétend  que  c’eft 
celui  que  Ferrand  appelle  le  Concile  de  Carthage  univerfel 
dont  Aurclc  dit  dans  le  Concile  de  Mileve,  qu’il  falloit  confir- 
mer tout  ce  qui  avoir  clic  ordonné  par  le  Concile  d’Hipponc , &: 
depuis  avec  encore  plus  de  fagcll’c  dans  celui  de  Carthage. 

^Oiyie  dit  point  qu’il  s’y  foit  trouvé  plus  de  44Evel’qucs;  dont 
en  ne  marque  point  le  nom,  fi  cen’cft  de  quelques  uns'comme  de 
Viûor  de  Puppiane  ou  Pupput[dans  la  Proconiulairc  ,]qui  avoit 
v.lcsDoni-  affilié  au  Concile  fous  Gcncthlc[cn  l’an  390, ]&  qui  clloifalors 
'■fies  S<3-  Doyen  de  fa  province  J dcTiteouTutc  de  Migirpe'dansla  Pro- 
confulaire , dont  le  fucccll'cur  nommé  Viclor  aflilla  00411  à la 
Conférence  i'd’Evangclc  d’AlTur  dans  la  mcfmc  province  , qui 
affilia  luy  mcfmc  à la  Conférence  ,'âc  qui  fut  commis  avec  Saint 
Auguftin  pour  régler  une  affaire  par  le  Concile  de  l’an  401. 
'Regin  de  Vegcfclc  qui  avoir  alfillc  à la  feancc  du  13  d’aoull  ,[nc 
manqua  pas  fans  doute  à celle  du  i8.]'Il  elloit  plus  ancien  Evef- 
que  que  S.  Auguftin  & S.  Alype  , avec  Icfqucls  il  fut  commis  en 
401,  pour  la  mefinc  affaire  qu’Evangele.'  La  maladie  l’empel’eha' 
d’alfillcr  à la  Conférence,  quoiqu’il  fuft  àCarthagc.[Ainfi  ce 
n’cft  point]  l’Evcfque  de  Vigclilc  dégradé  par  IcConcile  general 
d’Afrique,  comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  S.  Auguftin, 
qu’on  croit  dire  de  l’an  4oi.'On  fçaiten  effet  d’ailleurs  qu’il  y 
avoir  deux  Vegcfeles  en  Afrique , &:  peuteftre  mcfmc  dans  la 
t.  mfurturi!-  V-  M.dit^pgeib[iirooglo{riiicbtin,  (-j.f.rra* 
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Nuinidic,  où  au  moins  il  y en  avoit  certainement  unc.'Epigone 
de  Bulle-royale,  &:  Numidc[dc''Maxule l’une  &:  l’autre  dans  la  v.ieiDoiu- 
Proconl'ulairc,  qui  avoient  allillc  au  Concile  dcGenethlc  en  l’an 
3ÿo,1parurcnt  beaucoup  dans  celui-ci ,, Curtout  Epigone, 'qui 
avoit  aulli  aflifte  au  Concile  d’Hipponc.'On  a des  autoritczL"&:  N o t t k. 
des  preuvcsjque  S.  Augullin  y elIoit.[Mais  il  y a aufll  des  raifons- 
qui  en  font  douter.i'PoIlumicn  qui  y parle  en  unendroit,[peuc 
eftrcJTEvcfqucdcTagorcqui  allifta  011411  à la  Conférence, 
en  416  au  Concile  de  Carthage  contre  les  Pclagiens.  Tagorc 
dont  il  cfloit  Evcfque , cftoit  une  ville  toute  Catholique  à i’ex- 
tremitc  de  la  Proconllilaire  du  colle  de  laNumidie.'Honorat 
députe  avec  Urbain  par  la  province  de  Stefe  au  Concile  de 
Carthage,  ["avoit  fait  la  mclmefonüion  dans  celui  d’Hippone.  v.Jrc. 

Je  ne  trouve  point  leurs  evefehez.] 

'Les  Diacres  furent  prefens  à ce  ^oncilc,[non]alfis  comme  les 
Evefques,mais  debout. [Il  n'ell  rien  marqué  des  Preftres.] 

'Il  s’y  fit  beaucoup  d’ordonnances.* Aurclc  y fit  lire  d’abord 
l’abrégé  desCanons  d’Hippone.que  les  Evefqucs  de  laByzaccnc 
luy  avoient  envoyé  1 & il  y fut  confirmé  ,cn  y ajoutant  quelque 
chofe  fur  le  premier  Canon.'Ce  fut"peutcftre  aulli  le  Concile  s-Sa- 
de  Carthage  qui  fixa  .à  trois  le  nombre  des  députez  que  chaque 
province  devoit  envoyer  tous  les  ans  au  Concile  general.  [Nous 
avons  déjà  vu  que  les  37  premiers  Canons  du  Concile  de  Car- 
thage, parodient  faire  partie  de  cet  abrégé  des  Canons  d’Hip- 
ponc.  Mais  il  en  faut  excepter  quelques  uns.]'Car  le  troilicme 
qui  commande  de  lire  les  decrets  des  Conciles  à ceux  que  l’on 
ordonnc,’ne  fut  fait , comme  nous  l’avons  déjà  dit , qu’à  la  folli- 
citation  deSaint  Augullin  depuis  qu’il  fut  fait  Evcfquc.'Il  ell  cite 
dans  le  Concile  de  Carthage  en  l’an  514,  fous  Bonifacc.'^Il  cft 
encore  certain  qucTur  ce  que  le  Concile  d’Hippone  avoit  or-  ib;J. 
donné,que  l’Evclque  de  Carthage  marqueroit  aux  autres  le  jour 
de  Pafque,  leConcile  de  Carthage  ajouta  que  cela  fe  feroit  dans 
le  Concile  general  [de  l’année  de  dcvant.j'Aurele  promit  qu’il 
le  feroit  des  celui-ci  racfmc,&  qu’il  en  ccriroit  à la  province  de 
Stefe. 


ART.*CXVIIL 
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ARTICLE  CXVIII. 


, Divcrfes  ordonnantes  du  C^nti^c  de  Carthage. 

'a  Près  qu’on  eue  fini  tout  ce  qui  regardoit  le  Concile 
d’Hipponc,  Honorât  & U rbainpropolctcnt  les  mémoires 
' qu’ils  avoient  reccus  de  leurs  confrères  de  la  province  de  Stefe. 

'Le  premier  article  regardoit  Crel'cone , qui  citant  Evclquc  de 
Villcrcge  dans  laNumidic,  avoit  abandonné  cette  Eglilc,  & 
Si’cftoit  emparé  de  celle  de  Tubic  ou  de  l'ubunc, 'qu’on  prétend 
I.  cArc  ' dans  la  Mauritanie  Ccl'aricnnc, 'mais  qui  doit  plutoft 
avoir  cAc  de  celle  de  Stefe , "dont  les  députez  agilToicnt  contre 
Crcfconc  pour  le  chaAcr.'Lc  CorKÜc  d’Hipponc  avoit  ordonné 
qu’il  fc  contenteroit  de  fonEglifc  de  Villcrcge  fans  doute 
auflij'qu’il  feroit  fomme  delà  reprendre. Cela  fut  exécuté , 
ce  qui  avoit  eAé  décrété  contre  luy  fut  confirmé[par  quelque 
nouveau  Concile  general  d’Afrique.]  Cependant  ildemcuroit 
toujours  à Tubie.  Honorât  &c  Urbain  prient  donc  au  nom  de 
leurs  confrères, 'd’agréer  que  l’on  ait  recours  au  Gouverneur  de 
la  province  pour  faire  fortir  par  force  cet  ufurpateur:  Aquoy 
Aurclc  &:  tout  leConcilc  donnèrent  les  mains.Son  affaire  n’cAoit 
pas  neanmoins  encore  terminée  quatre  ans  après  ;]'puifque  le 
Concile  d’Afrique  tenu  àCarthage  le  i j feptembre  401, 'ordonne 
qu’on  fera  favoir  au  Primat  deNumidie, [obligé  de  prendre  foin 
de  l’Eglife  de  Villcrcge  ,]qu’il  doit  faire  fommer  Crefeone  de 
Villcrcge  de  comparoiArc  devant  le  prochain  Concile  gcncraU 
ou  que  s’il  manque  d’y  comparoiArc,  le  Concile  prononcera 
contre  luy  ,[&  le  dcpofcra.  Cela  regardoit  le  Concile  de  l’an  401 
tenu  àMilcvc.Mais  nous  ne  trouvons  rien  de  luy  danscc  qui 
nous  rcAc  de  ce  Concile.] 

'HolAcnius  veut  que  ce  Crcfconc  (bit  celui  qui  cA  appellé 
Evcfque  de  T ubune  ou  T ubinc  dans  la  Conférence  de  Cartha- 
gc.[Il  faudroit  donc  qu’il  l’cuA  emporté  contre  l’autorité  des 
Evcfqucs  d’Afrique , ce  qui  n’cA  nullement  aifé  a croire.  AulA 
la  Conférence  diAingucTubuncj'dc  Tubic,  à qui  elle  donne 
Félix  pourfcul  Evcfque,  les  DonatiAes  n’y  ayant  point  d’Eglifci 
'au  lieu  que  Protais  cAoit  Evclquc  dcTubune  pour  lesDona- 
ti  Acs  contre  Crefconc.'Pour  Vülercge , c’cAoit  auAi  un  Félix  qui 
en  cAoit  alors  Evcfque, 

i.'le  P.  Ruitun  montre  qu'ilyavoic  une  ville  de  Tubunedans  ta  Mauritanie  Ceranenne.[Mai$ 
cela  ti’cm  jefjlie  pas  qu'il  n y ait  euaulTi  une  ville  de  Tubic  ou  Tubunedans  celle  de  Siclé. 
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'Honorât  &;  Urbain  fc  plaignirent  enfuite  de  ce  que  deux 
Evcl'ques  dcN  umidic  avoient  l’acre  unEvcrque,&  demandèrent 
qu’on  ordonnaft  qu’il  en  faudioit  douze,  ' Aurclc  le  contenta 
jicannioins  de  faire  ordonner  qu’il  en  faiidroitau  moins  trois, 
félon  l’ancienne  règle,  à caufe  des  provinccs'où  il  y en  avoir  peu,  «ce. 

&:  qu’a  Carthage  il  clloit  oblige  d’en  façrer  prcfque  tous  les 
diiîianchcs ;'mais  qu’il  en  faudroit  plus  de  trois  lori'qu’il  fe  ren- 
concreroit  quelque  difficulté  dans  la  perfonnede  celui  qu’on  * 
voudroit  l'acrer , &:  qu’on  attendroit  qu’il  full  jullifié  publique., 
ment  devant  le  peuple  dont  on  luy  vouloir  donner  la  conduite. 

'Les  députez  de  la  province  de  Stefe  demandèrent  enfuite 
qu'Aurclc  filt  favoir  tous  les  ans  d’all'ez  bonne  heure  à leur  pro-, 
vincc  quel  jour  il  falloir  fairePafquC:&:  ce  fut  fur  celaqu’Aurele 
promit  de  les  en  avertir  toujours  & eux  à:  les  autres  provinces, 
dans  le  Concile  general  qui  fc  devoir  tenir  tous  les  ans , 'comme 
Epigone  l’avoit  déjà  demande  dans  ce  mcfme  Concile.'Ils  prie-, 
rent  auffi  Aurele  de  venir  vifiter  leur  province  l'année  fuivantc; 

& il  promit  de  le  faire  s’il  le  pouvoir;  mais  il  ne  s’y  engagea  pas 
abfolumcnt, 

'Epigone  fc  plaignit  enfuite  des  Preftres , qui  ayant  le  gou* 
vernement  de  quelque  peuple  dansundioccle,  tafehoient  de' 
fc  fouftraire  delà  jurifdidion  dcl’Evefque,  Se  de  gagner  leur 

f>euple , afin  qu’il  demandaft  un  Evcfquc  propre  , Se  que  ce  fuit 
cur  Prefire.  Il  loua  en  mcfme  temps  la  fagelVc  d’Aurelc  qui 
avoit  toujours  rejette  ces  demandes , à moins  qu’elles  ne  fulTent 
accompagnées  du  confentement  de  l’Evefquc  diocefain.' Aurele 
promit  d’en  ufer  toujours  de  la  mcfme  manière, hormis  à l’égard 
des  Evcfquesqui  le  contentant  de  demeurer  dans  leurs  dioce- 
fcs,ne  fc  nicttoicnt  pas  en  peine  de  communiquer  avec  leurs 
confrères , Se  refufoient  mef me  de  venir  aux  Conciles  lorfqu’ils 
y elloicnt  citez.'!  1 veutquc  ces  perfonnes  perdent  non  feulement 
la  jurifdidion  fur  les  paroiccs  de  leur  dioccfes,mais  leur  cvefché 
mcfme , Se  en  foient  chalTcz  s’il  cft  befoin  par  l’autorité  civile, 

'Son  fentiment  fut  fuivi  par  tout  le  Concile.*Cc  Canon  eft  cite 
dans  le  Concile  de  Bonifacc  en  l’an  514. 

'Epigone  fe  plaignit  encore  de  ce  qu’ayant  élevé  un  enfant 
tout  à fait  pauvre , qui  luy  avoit  cfté  mis  entre  les  mains  par  un 
Evcfquc  nommé  J ulicn, l’ayant  battizé  de  fes  propres  mains  dan$ 
fon  Eglife , Se  l’ayant  fait  fervir  durant  près  de  deux  ans  comme 
Ledeur  de  la  paroice  de  Mapalic  dans  fon  diocefe,'Juliai  l’avoit 
pris  avec  luy  fans  fon  confentement,  &:  l’avoit  fait  Diacre,  fouj 


DigiiiZed  by  Google 


L'indeJ.C- 

i)7. 


VS  74. 


-SAINT  AUGUSTIN.  307 

prétexte  qu’il  clloit  iiacit'dc  Vazarc  dans  fon  dioccfc,fans  ref- 
pcx^cr  tant  deCanons  qui  défendent  d’ulurper  celui  epi  ellClcrc 
d’unautreEverque.  Cette  aélion  fut  trouvée  fort  mauvaifc;&: 
on  déclara  que  fi  Julien  ne  rcndoit.ee  Clerc  à Epigone  qui 
l’avoit  ordonne  le  premier , il  meritoit  d’eftre  Icparé  de  la  com- 
munion de  tous  IcsEvefqucs.'Epigone  dcmandaau  nomdc  Viélor  e. 

[de  Pupput]  Doyen  de  la[Proconfulaire,]qu’on  fift  de  cet  arrefté 
une  règle  publique  gcneralci[&:il  n’eut  pas  fans  doute  de  peine 
à l’obtenir. 

L’Evcfque  de  Carthage  jouilToit  d’un  droit  auquel  les  Canons 
fcmbloicnt  contraires.  j'Car  comme  il  clloit  charge  du  foin  de  p itfo.a. 
toutes  lcsEgliles[d’Afriquc,]&:  qu’il  av oit  beaucoup  d’Evefqucs 
a ordonner , on  luy  demandoit  fouvent  des  Eccleliaftiques  d’au- 
tres diocefes  pour  Evefqucs  ou  pour  Curcz.Aurclc  vouloir  avoir 
pour  cela  le  confentement  de  leurs  Evcfques , conformément  à 
la  réglé  de  l’Eglifc  : &c  ipdit  qu’ils  ne  le  luy  refufoient  pas.  Mais 
comme  cela  pouvoir  arriver,  il  demande  ce  qu’il  auroit  à faire 
en  ces  rencontres  ;'Et  le  Concile  décerné  qu  .apres  qu’il  aura  b « • 
prié  une  fois  un  Evcfquc  de  luy  donner  l’EicclcllalHquc  qu’il  de- 
mande, Il  l’Evefquc  le  refufe,  il  le  peut  confacrer  malgré  luy. On 
pretendoit  nicfmc  que  l’Eglife  de  Carthage  avoir  toujours  eu  ce 
droit.'L’Evcfquc  Poftimncn  objcékc  qu’il  peut  arriver  qu’un  c.d. 

Evefque  n’ait  qu’un  feul  Preftre  -,  Aurclc  repond  qu'il  ne  doit 
pas  lailfcr  de  le  donner , eftant  plusaifé  d’ordonner  des  Preftres, 
que  de  trouyer  des  perfonnes  capables  d’eftre  Evefques  ■,  & que 
li  cet  Evefque  n’a  point  de  Clerc  propre  pour  eftre  Preftre , il 
trouvera  de  fes  confrères  qui  luy  en  accorderont  des  leurs. 

’Boniface  de  Carthage  ne  manqua  pas  de  faire  lire  mot  à mot 

tout  cet  endroit  dans  le  Concile  de  l’an  52.4.  • 

'La  dernière  ordonnance  du  Concile  félon  Tordre  de  la  Col-  t.z.p.'icS6.e. 
IcéHon  Africaine , &£.  qui  fut  faite  à la  requefte  d’Honorat  &: 
d’Urbain , veut  que  celui  qu’on  aura  fait  Evefque  d’un  lieu  ou  il 
n’y  avoir  pas  accoutumé  d’en  avoir , fc  contente  du  peuple  pour 
lequel  il  aura  cfté  ordonné, laiftànt  tous  les  aturcs  à l’Eglifc  dont 
la  ïiennea  cfté  tirce.'Ce  Canon  cft  encore  cité  dans  le  Concile  e 4p.itf3-  k 
dcTan3i4. 

'Apres  ce  Canon  Tedition  commune  du  Concile  met  le  cata-  t.i.p.u77J. 
loguc  des  Ecritures  canoniques  ,'qui  peut  avoir  efté  fait  par  le  Lco,cod.p.49, 
Concile  d’Hipponc,["auinbicnquc]'le  decret  qui  règle  la  difpo-  Conc.p.n7f.a. 
fition  que  les  Eecleliaftiques  peuvent  faire  de  leur  bien. 

'L’ordonnance  que  Ton  confultcra  Sirice[de  Rome ,]&:  Sim-  p icpi.u. 

Q.q  >; 
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plicicn[de  Milan,]  pour  favoir  fi  l’on  ne  peut  pas  elever  au  faccr- 
docc  ceux  qui  ont  elle  batnzcz  enfans  par  les  Donatifl;es,fcmblc 
dire  encore  attribuée  au  Concile  d’Hipponc.[Et  neanmoins  elle 
ne  peut  convenir  qu’au  troilicme  de  Carthage  ,]'auquel  elle  eft 
attribuée  par  l’édition  commune  ,[Simplicicn  n’ayant  efté  fait 
Evcfque  qu’en  397,  &:  Siricc  ellant  mort  en  398.  Les  Evel'ques  fe 
portèrent  fans  doute  à cette  refolution  à caufejqu’ils  man- 
quoient  d’Eccleliaftiqucs  j ce  qui  les  porta  encore  dans  la  fuite  à 
faire  de  plus  grandes  exceptions  à laregle  de  l’Eglifc,  qui  exclut 
du  minifterc  des  autels  ceux  qui  ont  efté  engagez  dans  l’herelie, 
[On  n’avoit  point  encore  apparemment  écrit  en  Italie  fur  ce 
fujct,]'lorfqu’onrcfolutdc  nouveau  d'y  écrire  pour  cela  en  l’an 
401. 

'Après  que  l'on  eut  terminé  tout  ce  qu'on  avoit  à traiter  dans 
ccConcile,Aurelc  demanda  fi  les  refoliitions  que  l’on  avoit  prifes 
agreoient  à tous  les  Evefques.  Ils  l’?ifl'urercnt  tous  qu’ils  les 
approuvoient , les  fouferivirent  eninefme  tenips, après  que 
Ton  en  eut  lu  le  decret, 

[Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  du  troilicme  Concile  de 
Carthage , tant  félon  l’édition  commune  que  félon  la  Collcélion 
Africaine.  L’ordre  y paroift  renverfé  en  quelques  endroits  dans 
l’édition  commune  neanmoins  on  y trouve  dans  l’article  41 
ce  que  le  4'  Canon  duXII.  Concile  de  Toledecite  du  41'  titre 
du  III.  Concile  d’Afriquc.'On  trouve  auilldans  ce  Concile  ce 
que  Bonifirce  de  Canhage  cite  en  l’an  514  du  III.  Concile  fous 
Aurcle.  Il  en  cite  13  Canons , (partie  de  ceux  qui  font  propres  au 
III.  Concile  de  Carthage, &:  la  plufparr  de  ceux  d’Hipponc  qui  y 
furent  renouveliez.] 'C’eft  en  joignant  ces  deux  fortes  deCanons 
cnfemble,  qu’on  donne  yo  Canons  ou  titresàceConcilc.'LeP. 
Chifttet  en  met  j8,y  raportant  ce  femble  generalement  toutes 
les  ordonnances  que  Ferrandus  cite  du  Concile  de  Carthage  on 
general,  &:  les  plaçant  félon  l’ordre  que  les  marque  Ferrandus, 
fort  dift'erent  de  l’ordinaire  :[dc  quoy  je  ne  fçay  s’il  a allez  de 
fondement. )’On  trouve  encore  cinqCanons  citez  du  Concile  de 
Carthage  par  Gratien  ou  d’autres  modernes  : & on  ne  fçait  pas 
racfmc  de  quel  Concile  ils  prétendent  les  citer. 
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ARTICLE  CXIX. 

fortumt  ejt fsit  Evoque  de  Cirthe  : SaintAuguftin  en  l^nlUnt  ordonner 
conféré  nvee  Fortune  Evefque  Donatijle. 

l'VTOus  avons  vu  cUdcfTus  que  Saint  Auguftin  écrivit  à 
Profuture  Evefque  de  Cirthe  près  d’un  mois  depuis  la 
mort  de  Megale , peutellre  vers  la  mi-aouft.  Profuture  mourut 
apparemment  allez  peu  aprcs.]'Car  il  ne  fut  pas  longtemps  Evef- 
que ,*&  mourut  quelques  années  avant  que  Saint  Auguftin  fîH  le 
livre  Du  battefme  unique  contre  Petilien,[vers  l’an  400.] 
Tortunat  fut  Ion  fuccefleur  ,[6c  l’un  des  fept  qui  furent  choilis 
par  tous  les  Evefqucs  Catholiques  d’Aftique  pour  foutenir  la 
caufe  de  l’Eglife  contre  IcsDonatiftes  dans  la  grande  Conférence 
de  Carthage  en  l’an  4ii.ySaint  Augullin  loue  fon  amour  pour  la 
pauvrcté.[Il  aflifta  à fon  ordination  avec  Saint  AIype.]*’Car  on 
voit  que  ces  deux  Saints  alloicnt  enfemblc  à Cirthe , &c  qu’ils  fe 
h^fftoient  d’y  aller'pour  ordonner  un  Evefque.'Or  il  cft  certain 
N 0 T » V’  quc''c’cftoit  avant  laConference  deCarthage,à  laqucllcFortunat 
aflifta. 

[Comme  il  cft  difficile  de  croire  que  S.  Auguftin  ait  fait  deux 
fois  de  fuite  le  voyage  de  Cirthe  ; il  n’y  a pas  d’apparence  de  ra- 
• porter  à Profutiirc]'un  fermon  que  les  Bcncdickins  croient  eftrc 
de  SaintAuguftin  plutoft  que  de  S.Fulgence,dans  les  oeuvres  du- 
quel on  a accoutumé  de  le  mettre.  Il  cft  fait  fur  la  mort  d’un  bon 
Evefque, 'qui  avoit  peu  duré , mais  qui  en  peu  d’années  avoit  fait 
plus  que  d’autres  en  beaucoup  de  temps.[Il  falloir  que  Saint 
Auguftin  l’aimaft  particulièrement  jlpuifqu’il  fut  fl  touché  de  fa 
mort,  qu’à  peine  put-il  faire  un  petit  difcourspourconfoler  les 
enfans  de  ce  faint  & heureux  pere.  Il  l’avoit  aflifté  dans  fes  der- 
niers momens  ,&  avoit  conduit  foncorpsàlafcpultute. 

'Saint  Augulbn  & S.  Alype  s’en  allant  donc  à Cirthe  ordonner 
un  nouvel  Evefque,  paflTcrcnt  par  Tuburlique , où  Fortune  cftoit 
Evefque  pour  les  Donatiftes.C  ’eftoit  un  homme  age , dont  Saint 
Auguftin  avoit  oui  parler  avec  cftime  par  quelques  autres  Do- 
natiftes  nommez  Glorius , Eleufe , &c  Félix, 'qui  auffi  avoient  fort 
bien  parlé  de  luy  à Fortunc.'ll  paroift  que  le  Saint  avoit  aflez 
"de  familiarité  avec  eux , 'quoiqu’ils  ne  fiifl'cnt  pas  d’Hippone, 
mais  de  quelque  autre  ville 'qui  en  cftoit  apparemment  aflez 
prochc.'Ccs  Donatiftes  luy  avoient  donc  parle  de  Fortune  coœ- 
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me  d’un  homme  qui  ne  refuferoit  pas  de  conférer  avec  luy  tou- 
chant  les  divilions  dcTEgliic:  De  forte  qu’eftant  arrive  à l ubur- 
llquCjü  ht  i'avoir  à cet  Evelquc  que  le  témoignage  qu’on  luy  avoir 
rendu  de  luy,  luy  fail'oit  fouhaitcrdc  le  voir  &:  de  luy  parler.  Il 
l’agrca  ; 8c  le  Saint  croyant  devoir  cette  cmlitc  à fon  âge , l’alla 
trouver  chez  luy,  accompagne  dcdivcrfcspcrfonncs  avec  qui  il 
fe  rencontra. 

'En  mcfme  temps  le  bruit  s’eftant  répandu  dansla  ville , qu’il 
alloit  conférer  avec  Fortune,  un  grand  nombre  de  perfonnesy 
accoururent, mais  peu  d;uis  ]£  véritable  delir  de  réclaircirtcmcnc 
de  la  vérité , 8c  la  plufpart  par  la  feule  curiolité  de  voir  la  difputc» 

Ainfi  ce  concours  de  monde  ne  fervit  qu’à  troubler  j 8c  ni  les 
prières , ni  les  menaces  tant  de  Saint  Augullin  que  de  Fortune,  ne 
purent  leur  faire  garder  le  fdence  nccellaire  pour  la  conférence.’ 

Us  ne  laiflcrcnt  pas  neanmoins  d’entrer  un  peu  en  matière , 8c  de 
s’entretenir  durant  quelques  heurcs.'Comme  on  ne  fe  fouvenoie  ^ 
pas  toujours  de  ce  que  l’on  avoir  dit  ,[ôc  qu’on  ne  vouloir  peut- 
eftre  pas  s’en  fouvenir  ,1'Saint  Augullin  demanda  bientolî  que 
l’on  écrivifteequi  fedifoit,ahn  d’agir  avec  plus  de  paix  &T de 
modération , & que  l’on  puft  communiquer  à Glorius  &:  aux  au- 
tres ce  qui  fe  feroitpafle  entre  eux.  Fortune  y confentit  enhn, 
quoiqu’avcc  peine.  Mais  les  notaires  qui  eftoient  prefcns,[&:  qui 
apparemment  cftoient  à luy  ,]ne  voulurent  point  écrire  quel- 

ques Catholiques  ayant  commencé  de  le  fane , ne  purent  conti- 
nuer à caufe  du  bruit  qu’on  faifoir. 

'Fortune  voulut  dire  d’abord  que  leur  communion  eftoit  ré- 
pandue par  toute  la  terre;mais  il  n’ofa  foutenir  qu’il  puH  en  voyer 
partout  des  lettres  de  communion  ; Et  s’il  l’eull  fait,  S.  Augullin 
ï’euft  obligé  d’en  écrire  auflibicn  que  luy  aux  Eglifes  marquées 
dans  l’Ecriture,pour  voir  de  qui  on  en  recevroit. 'Fortune  fe  jetta 
enfuite  fur  les  perfecutions  que  fa  feéke,difoit-il,avoit  fouffertes: 

Mais  IcSaint  luy  fit  remarquer  que  les  perfecutions  ne  rendoient 
heureux  que  ceux  qui  foumrent  pour  la  julliccÿqu'ainli  liMacaire 
dont  ils  fe  plaignoient  tant,  ne  les  avoit  pcrlccutez['’cn  348,]  v.lesDoiu- 
que  depuis  leur  fchifmc  ,[comme  cela  eftoit  eftedivement  ,]ils 
n’en  pouvoient  tirer  aucun  avantage. 

'Fortune  avança  qu’ils  avoient  communiqué  avec  toutes  les 
Eglifes  jufqucs  à Macaire  i8c  allégua  la  lettre  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  écritc[en  347]à  Donat , qu’il  difoit  eftre  celui  de 
Carthage.  11  paroift  que  Saint  Augullin  n’avoitcu  jufqucs  alors 
aucune  coiuioilTancc  de  cette  lettre,  ni  du  Concile  de  Saidiquc/ 
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Mais  ayant  vu  dans  la  lettre  raeûne  qu’elle  condannoit  Saine 
Athanal'e  &le  Pape  Julc  ,"il  reconnut  bien  qu’elle  ne  pouvoir 
venir  que  des  Ariens.  Il  demandai  l’emporter  pour  l’examiner 
davantage  ;'mais  Fortune  s’excufa''ie  plus  civilement  qu’il  put  c. 
de  la  luy  lailler , &c  ne  voulut  pas  mefme  fouft'rir  qu'il  y lift  quel- 
que note  de  fa  main  ; ce  que  le  Saint  fouhaitoit , depeur  que  s’il 
avoit  befoin  de  revoir  cette  pièce, on  ne  luy  en  donnait  une  autre 
à la  place. 

'Saint  Augullin  continuant  à montrer  que  la  pcrfecution  n’eft  c<L 

foint  une  preuve  fuffifante  de  la  juftice  d’une  caufe  , allégua 
exemple  de  Maximicn  pcrfecutc  par  les  Donatilles  mefmes,&: 
de  S.  Ambroife  qui  n’elloit  pas  Chrétien  félon  leurs  principes, 

& qui  avoit  neanmoins efté  perfccutc[par  Jultine.]'!!  parla  en-  »J>.  ^ 
corc  de  la  fureur  des  Circoncellions  foutint  que  comme  les  aJ>.* 
méchans  perfecutent  les  bons, les  bons  aulfi  perfecutent&  tuent 
mefme  les  méchans  -,  mais  que  quand  mefme  on  auroit  eu  tort 
de  perfecuter  les  Donatilles , il  valoir  mieux  tolerer  ce  mal  dans 
l’Eglifc , que  d’abandonner  l’Eglifc } puifque  J.C.  a toléré  Judas, 

&:  luy  a donné  le  premier  facrement  de  fon  Corps  &:  de  fonSang. 

'Ce  dernier  exemple  toucha  prcfque  tout  le  monde  ; &:  Fortune  c.d, 
tafeha  inutilement  de  l’eluder , en  prétendant  que  les  Apollres 
n’avoient  reccu  alors  que  lebattelmcdeS.Jeanj'ccqu’il  aban-  ? 
donna  aulTitoll.'ll  paroill  que  les  Donatilles  fe  croyoient  alors  ^ 
menacez  de  quelque  pcrfecution;  Fortune  demanda  à Saint  Au- 
gullin ce  qu’il  feroit  li  cela  arrivoit  -,  & le  Saint  témoigna  qu’il 
ne  l’approuveroit  pas , & qu’il  s’y  oppoferoit  mefme  autant  qu’il 
jJourroit.'C’elloit  en  effet  alors  la  pcnlce  : mais  l’cxpcrience  luy 
lit  depuis  changer  de  fentiment,  wj.i.c.d. 

'On  s’elloit  déjà  levé  pour  fc retirer,  lorfqucFortunc ellant  tp-Kj-piï+.i. 
venu  à louer  la  douçeur  de  Genethlc["£vefquc  de  Carthage 
avant  Aurcle;]&:S.  Augullin  ayant  répondu  qu’il  falloir  pour- 
tant rebattizer  cctEvelquc  félon  les  principes  des  Donatilles> 
fortune  dit  que  c’clloit  une  règle  établie  de  rebattizer  tous 
ceux  qui  venoient  à eux:  mais  il  le  dit  d’une  manière  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  n’approuvoit  nullement  cette  regle.'Toute  la  c. 
ville  luy  rendoit  en  eflct  ce  témoignage , qu’il  eftoit  fort  ennemi 
des  violences  de  ceux  de  fa  feéle  ; Il  en  fàifoit  fouvent  des  plain- 
tes à fes  confrères,  &c  il  en  gemiffoic  mefme  avec  les  Catholi- 
ques dans  cette  conférence.  Aufli  &:  luy  &c  tous  les  autres  con- 
vinrent que  dans  ces  fortes  de  difputcs , il  ne  faljoit  point  allé- 
guer les  violences  que  les  Donatilles  &c  les  Catholiques  fc  rc- 
prochoient  mutuellement, 
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e.  'Il  reftolt  encore  à parler  de  la  queftion  du  fchifme[quc  les  * 

é,  Donatiftes  av oient  fait  contrcCecilicn.]'Saint  A uguihn  conjura 

Fortune  de  travailler  avec  luy  dans  un  cfprit  tranquille  à termi- 
ner une  queftion  li  importante  ; & comme  Fortune  luy  difoit 
que  les  autres  Catholiques  ne  vouloicnt  point  qu’on  examinaft 
CCS  chofes  , il  luy  promit  de  luy  en  trouver  dix  au  moins  qui  fe- 
roient  dans  lamefmc  dil'pofition  que  luy,  Fortune  luy  promit  la 
mefme  chofe  pour  les  Donatiftes , Sc  fur  cela  ils  fe  feparerent. 
'Fortune  vint  le  lendemain  voir  S.  Auguftin,  & ils  s’entretinrent 
encore  fur  le  mefme  fujet  ,mais  aflez  pcu,parccquc  S.  Auguftin 
avoit  envoyé  quérir  le  miniftre  des  Cclicoles  pour  luy  parler, 
ôc  qu’il  cftoit  prefl'é  de  partir  pour  l’ordination  de  rEvefque[dc  > 

0 Cirthe:]  Et  Fortune  de  mefme  avoit  quelque  voyage  à faire. 
p.»84.i.i  *•  'Saint  Auguftin  manda  depuis  à Eleufe , 6C  aux  autres  qui  luy 
avoient  parlé  de  Fortune  , la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec 
luy:  & il  luy  rend  ce  témoignage , qu’entre  tous  les  Evcfques 
Donatiftes  on  auroit  bien  de  la  peine  à trouver  un  cfprit  auHr 
raifonnable , aufli  civil , aufli  porté  à la  paix , & aulfi  Capable  do  " 
b.  la  procurer.'Il  conjure  ces  Donatiftes  par  le  Sang  du  Seigneur, 

de  le  faire  refl'ouvenir  de  la  promefle  qu’il  luy  avoit  faite  de 
rentrer  encore  en  conférence  pour  terminer  cette  affaire  qui 
i.ab.  cftoit  déjà  li  avancée  il  propofe  pour  cela  qu’il  faut  choilir 

quelque  lieu  éloigné  du  bruit  du  grand  monQc/:omme  le  vil- 
lage deTitianCjOU  quelque  autre  dans  le  diocefe  deTuburfique 
ou  dcTagafte,  où  il  n’y  ait  point  d’eglife , mais  qui  foit  habité 
par  des  Catholiques  5c  des  Donatiftes , afin  que  chacun  puilfe 
loger  Sc  prier  chez  ceux  de  fa  communion , que  l’on  y porte  les 
livres  canoniques , &:  les  pièces  dont  on  aura  affaire  de  part  SC 
d’autre,  & qu’on  s’applique  enfuite  uniquement  à difeuter 
toutes  les  diftîcultcz  durant  autant  de  temps  que  la  chofe  cil 
dcmandcra.il  prie  Eleufe  Sc  les  autres  de  luy  mander  fur  cela  le 
fentiment  tant  d’eux  mcfmcs  que  de  Fortunc.[Nous  ne  favons 
pas  le  fuccés  de  ces  efforts  que  la  charité  infpiroit  à noftre  Saint- 
pour  la  paix.] 

ARTICLE  CXX. 

Le  Saint  conféré  avec  qtulques  autres  Donatiftes. 

Ang4;p.i«i.p.  / "VT  Ous  avons  encore  une  lettre  du  Saint  aux  mefmcs  Dona- 
*77.1..  ' tiftcs,Glorius,  Eleufe,  3£'Fclix,aufqucls  il  joint  un  Gram-  «• 

>j.  i.'ouplufiturtFcliXjFrtefo».  matique^ 
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niirtiquc,  &:  tous  les  autres  qui  l’agi  eeront.  Elle  eft  encore  fur 
la  matière  du  fchifme.'Il  y cil  parlé  de  Maximicn  à peu  près  de  P iSi.i.d. 
la  mcfmc  manière  que  dans  l‘autrc}[&:  rien  ne  nouscmpclbhc, 
ce  me  fcmblc,  de  croire  quelle  cil  écrite  vers  Icmcrmc  temps, 

8c  pcutcllrc  un  peu  dcvant.]'ll  y cil  parlé|dc  la  tyrannie''d’Opcat  i.A 
dcTamugadc  avec  beaucoup  de  liberté,  mais  en  forte  qu’on 
peut  croire  ailément  quelle  n’clloit  pas  encore  finie :[&  clic 
finit  par  la  ruine  duComtc  Gildon  fon  protc£lcur,au"primtcmps 
de  l’an  398.] 'Le  Saint  y fait  voir  la  )ullicc  des  maux  que  les  p.iSo.z.c. 
Donatillcs  pouv oient  foutlrir;[mais  cela  peut  fort  bien  regarder 
ce  qui  s’clloit  palfé  du  temps  de  Macairc.]. 

'Cette  lettre  cil  encore  fur  une  conférence  que  le  Saint  avoir  p-ipr-'  iL 
eue  avec  ces  Donatillcs  mefmcs  cllant  dans  leur  villc.Car  com- 
me il  leur  parloir  de  la  réimion,  ils  luy  prclcntcrcnt  les  .lélcs  de 
lacondannationdcCccilicnôcdc  Félix  d’Aptonge  fon  ordina- 
teur par  le  Concile  de  Carthagc.'Lc  Saint  leur  fit  voir  les  defauts  t a.b.c. 
de  ce  Concile,  &:  comment  fa  fcntence  avoir  cllé  cafl'cc  par  le 
Concile  de  Rome  compofe  des  Evcfques nommez  par  Conllan- 
tinàla  rcqucllc  mclinc  des  Donatillcs,  par  le  Concile  d’Arles, 
parConllantin  mcfmc  .iqui  ils  avoient  appcllé,&:  par  la  fcntence 
que  le  Proconful  avoit  rendue  en  faveur  de  Fclix.'ll  n’avoit  pas  c. 
les  pièces  de  coût  cela;  mais  il  les  envoya  quérir,  8c  ils  arrivèrent 
au  bout  de  deux  jours.  En  les  attendant,  il  alla  faire  un  tour  à 
l’Eglifc  de  Gclizc,[quc  jcnc  trouve  marquée  nullcpart.], 

• 'Ellant  revenu  de  là , il  fît  lire  aux  Donatilles  les  adlcs"du  c. 
Concile  de  Cirthe  [en  l’an  3oy,]'qu’ils  tafeherent  inutilement  p>7*  >.c 
dc'rcjcttcr,  en  difant  qu’il  n’clloit  pas  prob.ible  que  ceux  qui 
culTcnt  obtenu  grâce  dans  le  Concile  de  Cirthe,  après  avoir 
liv#é  les  Ecritures  aux  pcflccutcurs,  cull'ene  voulu  condanner 
Cccilicn  du  mcfmc  crimc.'Il  leur  lit  encore  lire  les  adlcs  procon--  c. 
fulaircs  fur  la  caufe  de  Félix  d’Aptonge  l’un  d’eux  ayant  p.ips  i b.c. 
voulu  blafracr  Félix  de  ce  qu’il  avoit  cllé  abfous  par  un  Procon- 
ful,&  de  ce  qu'un  homme  avoit  cflé  mis  à la  qucllion  à caufe  de 
luy,  les  autrcsreconnurcnt  que  cette  objcdlion  clloit  toutàfait 
dcrailbnnablc. 

'On  lut  enfuite  la  rcqucllc  desDonatillcs  àConllantin,lcs  aclcs  p-i77  i.d- 
du  Concile  de  Rome,  8c  la  lettre  de  Conllantin'fur  le  jugement  p.ips.i.b.c. 
qu’il  avoir  rendu  àMilaritn  faveur  de  Cccilicn.'Il  avoit  aulli  fait  p.iSc.i.a.b. 
apponer  Icsaâcs  par  Icfquclson  avoit  fait  voir  [en  l’an  310,] 
devant  Zenoplülc  gouverneur  de  Numidic,  que  la  fameuie 
Lucillc  avoit  gagné  IcsEvcfqucspar  argent  pour  faire  condanner 
♦ Hift.  £ Cil.  Tomt  X JJ  J.  R r 
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Cccilicn:  mais  on  n’cut  pas  le  loifir  de  les  lire.'ll  leur  laifTa  une 
cncicrc  liberté  d’examiner  &c  de  copier  toutes  ces  pièces. 

'Ce  fut  donc  enfuite  de  cette  conférence,  qu’il  écrivit  à ces 
mcfmes  Donatiftes  pour  les  conjurer  défaire  attention  fur  ce 
qu’il  leur  avoir  lu,  &:  il  s’étend  à leur  en  montrer  les  confequen- 
CCS  :'I1  marque  allez  au  commencement  de  fa  lettre,  qu’il  y en 
avoir  qui  n’approuvoient  pas  qu’il  écrivift  aux  Oonatilfespour 
leur  falut,&:  qui  auroient  bien  voulu  qu’il  le  lift  pour  des  affaires 
du  monde,  tant  les  hommes  eftiment  le  lîeclc,&  s’eftiment  peu 
eux  mefmes.'ll  écrivoit  d’autant  plus  aifément  à ces  Donatiftes, 
qu’il  les  croyoit  dans  la  difpolition  de  chercher  fincercment  la 
vérité  pour  s’y  rendre,  & non  pas  de  défendre  avec  opiniâtreté 
le  fentiment  où  l’erreur  de  leurs  peres  les  avoir  portez.  La  lettre 
fur  la  conférence  avec  Fortune,  montre  en  cftét  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eloignement  de  la  paix.'Il  finit  par  ces  paroles  j Ce  difcours .« 
que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  vous  faire  avec  un  amour  pour  la  « 
paix  & une  charité  pour  vous  qui  n’eft  cormue  que  de  luy,fera,li  « 
vous  le  voulez , l’inftrument  de  voftre  converfion , ou  malgré  « 
vous  le  titre  de  voftre  condannation.  « 

[Ce  fut  allez  vraifcmblablement  dans  ces  premières  années 
de  l’cpifcopat  de  S.  Auguftin,  lorfquc  les  Donatiftes  n’eftoient 
point  encore  li  animez  contre  les  lumières  de  la  vérité  ,]'que 
Fortunat  Evcfque  de  ce  parti,*&  voilin  d’Hippone  ,*’lit  dire  à 
Saint  Auguftin  par  un  nonuné  Bros,  qu’il  feroit  bien  aile  qu’ils 
pulTent  s’entretenir  enfemble  par  lettres[fur  le  fchifme,]afiii  de 
traiter  une  affaire  li  importante  avec  la  douceur,  la  paix  & la 
tranquillité  d’efprit  qu’elle  dcmandoit.'S.  Auguftin  qui  fouhai- 
toit  depuis  longtemps  de  luy  parler,  luy  manda  qu’il  acceptoit 
très  volontiers  fa  propolition.'Et  pour  commencer  à entie^  en 
matière,  il  luy  reprefente  que  l’Ecriture  nous  promettant  que 
l’Eglife  devoit  eftre  répandue  par  toute  la  terre, cette  prophétie 
fe  trouvoit  véritable  dans  l’Eglife  Catholique: Qu’il  le  prie  donc 
de  luy  montrer  comment  nonobftant  cela  le  parti  de  Donat 
, pouvoit  eftre  cette  Eglifc  prédite  -,  Sc  comment  JesosChrist 
■ pouvoit  avoir  perdu  l’hcritage  qui  luy  cftoit  promis  dans  toute  la 
terre,  en  fbite  qu’il  fe  trouvaft  réduit  a une  partie  des  Africains, 
[Nous  ne  voyons  point  quelle  fuite  eut  cette  lettre.] 
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ARTICLE  CXXI. 

Des  Celicoles:  Ssint  Auguftin  écrit  mx  moines  de'Capr.trie. 

' "VT  O U s avons  marque  ci-dclTus  que  quand  Fortune  vint  Aug.cp  i«3.p. 

viliter  Saint  Augultin,cc  Saint  avoir  envoyé  quérir  le'mi- 
niftre  des  Celicoles  pour  luy  parler.'Le  nom  de  ces  Celicoles  fc  Cod.Th,t.«  p. 
trouve  dans  quelques  loix  de  l’Empereur  Honoré.[On  ne  voit 
pas  bien  precil'cmcnt  ce  que  c’clloit.  Il  paroill  neanmoins  que  ce 
n’clloit  pas  une  feéle  d’herctiqucs,&  de  perfonnes  qui  portall'cnt 
le  nom  de  Chréticns,comme  les  N azareens  ôz  les  autres  qui  joi- 
gnoient  Icjudaifme  auChriflianilme,puifquc  SaintAugulUn  qui 
les  a connus  n’en  parle  point  dans  l'on  traite  des  hcretiques  jjii:  p.154. 
Honoré  les  foumet  aux  peines  décernées  contre  les  hérétiques, 
conune  eftant  contraires  à la  foy  Chrétienne,  puifqu’ils  n’y 
eftoient  pas  conformes, àr moins  qu’ils  n’embrafl'all'ent  le  culte  de 
Dieu,  &c  qu’ils  ne  fe  convertiflent  à la''religion  Chrétienne. 

[Ils  pouvoient  avoir  quelque  raport  avec*lesHyplillaires, 
dans  les  egaremensdcfquels  le  pere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
avoir  efté  engagé,  & avec''les  Mcfl'aliens  payens  dont  parle  Saint 
Epiphanc,]'qui  reconnoillant  plulieurs  dieux  n’adoroient nean^- Epi-So.c.i.p. 
moins  qufc  celui  qu’ils  appelloient  Tüutpuiflant,*&  apparcm- 
ment  le  Très-haut,  d’où  vient  fans  doute  le  nom  d’Hypfif-  p.701  c 
taires;'Il  n’eft  pas  difficile  dans  cetteopinion  qu’on  les  ait  appeliez  Cod.Th.t  «.p. 
CelicoleSjC’ellà  dire  adorateurs  du  cicl,commc quelques  payens 
l’ont  dit  des  ]uifs,[ouqu’ils  aient  pris  eux  mefmescenom  : Et 
peuteftre  qu’on  le  leur  a encore  donné  à caufe  qu’ils  prioient 
dans  des  lieux  découverts  & làns  toit,]'commc  Saint  Epiphane  Epi.ntfup. 
le  dit  des  MelTalicns. 

'Ces  Hypfiftaires  obfcrvoicnt  avec  les  Juifs  quelque  diftinûion  Na*  or.ij.p. 
de  viandes, 8z  le  fabbat, quoiqu’ils  rejcttalTent  la  ci^concifion.  P 
‘‘Auffi  le  titre  du  Code  Theodofien  joint  les  Celicolesavec  les  iCoa.Th  t.«.p. 
Juifs  & les  Samaritains,  comm.e  ayant  quelque  rapport  avec  eux 
en  certains  points , quoiqu’ils  en  fufl'cnt  differens  en  d’autres  : 
on  croit  qu’Honoré  les  marque  dans  une  loy  fous  le  nom  de 
Juifs. 

[Je  ne  fçay  auffi]  'fi  les  Samaritains  dont  la  jeune  Melanie  Sur.ji.Jec.p. 
convertit  pluficurs  en  Afrique  vers  l’an  41  j,[n  eftoient  point  de 
ces  Celicoles.  Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  trouve  que  la  fcéfc  des 
Samaritains  foit  palTée  en  ces  parties  de  l’Afrique.Ccla  fc  pour- 
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rpit  ncanmoinSj]'puil’que  Ptolemcc  fils  de  Lagusavoittranfportc 
phiiicurs  Samaritains  à Alexandrie,  où  leur  pofterité  demeura 
dans  l’obfervation  de  les  coutumes.'Adrien  y reconnoift  des 
Samaritains  aullibienquc  des  Chrétiens  &c  des  Juifs.‘’Il  y avoic 
une  ifle  de  la  mer  Rouge  peuplée  de  cette  nation  : &:  ils  ont 
encore  aujourd’hui  une  fynagogue  au  Caire.[Ainfi  tin’cllpas 
impoflible  qu’ils  le  fu fient  répandus  jufque  vers  Carthage. 

Pour  revenir  aux  Cclicoles , on  peut  voir  fur  les  hérétiques 
McflalienSjlcs  autres  choies  qui  font  à remarquer  fur  ces  Mcllk- 
liens  payons  ou  Hypfiftaircs.  On  y voit  qu’il  y en  avoit  des  le 
commencement  du  quatrième  fieclc;  ce  qui  n’cmpcfchc  pas] 

'que  l’Empereur  Honoré  ne  traite  la  fefte  des  Cclicoles  en  408 
&409, de  nouveau  dogme, d’afîcmbléc  nouvelle, ‘dc-fuperllition 
moderne,  &:  de  nom  inoui  jufques  alors.{Car  ils  pouv oient  ne 
s’eflrc  répandus  que  depuis  peu  dans  l’Occidcnt,  ou  y avoir 
changé  leur  prenùer  nom  en  celui  dcCclicoles:]'Et  de  plus,Saint 
Augullin  nous  apprend  que  leur  chef  qu’il  envoya  quérir  en 
paflant  à Tuburlique,  qu’il  appelle  leur  Major,  avoit  inftitué 
parmi  eux  unnoqvcau  battcfme,  avoit  abufé  beaucoup  de 
monde  par  ce  fàcrilcgc.[Ainfi  cette  fcélc  qui  eftoit  moins  conli- 
dcrablc  lorfqu’elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’Eglife,  devint 
d’autant  plus  dangereufe  quelle  s’en  approchoit  davantage , Sc 
tafclioit  d’en  ufurper  les  Sàcrcmens,]'ou  plutoll  dclcs  troubler, 
félon  l’expreffion  d’une  loy'*quc  l’on  raportc  à ces  Cclicoles. 

[Qiicls  que  fufl’cnt  ces  CclicoIcs,il  paroill  par  ce  que  nous  avons 
dit,  qu’ils  palToicnt  pour  une  feéle  nouvelle  en  408  &c  409.  Ainfi 
il  falloir  qu’ils  ne  fc  fufl'cnt  répandus  en  Afrique  que  depuis  peu, 
lorfquc  S.  Auguftin  voulut  parler  à leur  Major,  j'il  paroift  qu’il 
vint  trouver  le  Saint  .-[mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  fcpafl'a entre 
eux,  ni  quelle  fuite  cela  eut.] 

'Honoré  confirmant"lc  15  60x4  de  novembre  407, toutes  les  V-S'7»- 
loixfaitcscontrc  lesDonatiftcs,lcsManichécns,lcsPrifcillianiflcs^ 

& les  Gentils,  ajoute  qu’on  donnera  à l’Eglifc  tous  leurs  édifices 
[fervans  à la  religion,]  &:  ceux  mcfmcs  des  Cclicoles  qui  tenoient 
dcsadcmblécs  pour  établir  un  nouveau  dogme.'Le  Z4  novembre 
de  l’année  fuivantc,Honoré  adreifa  un  referit  àDonatProconful 
d’Afrique , où  il  ordonne  de  réprimer  par.dcs  punitions  propor- 
tionnées le  progrès  des  entreprifes  des  Donatiflcs&  des  Juifs, 
qui  par  une  hardicife  toute  nouvelle  troubloicnt  les  facrcmcns 
de  la  foy  Catholiquc.'Godcfroy  croit  quepar  ces  Juifs  il  entend 
lcsCclicolcs.[Ncanmoins  cette  loycft  fi  obfcurç  &c  fi  corrompue^ 

«ju’il  cfl:  allez  difficile  d’y  rien  fonder.] 
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'Le  premier  avril  409,  Honorc*fit  une  loyexprefle  contre  les 
CclicolcSjOÙ  il  ordonne  qu’ils  feront  fournis  à toutes  les  peines 
portées  contre  les  hérétiques,  li  dans  un  an  ils  n’embrafl’ent  la 
religion  Chrétienne,  puifquc  tout  ce  qui  eft  ditferent  de  la  foy 
doit  palferpour  y élire  contraire[&:  hérétique.] 
l’a  N DE  Jésus  Christ  398. 

[Gildon"qui  dominoitenAfrique  depuis  dix  ou  douze  ans  fous 
le  titre  de  Comte  ou  de  General  de  la  milice,  fe  révolta  contre 
Honoré  fur  la  fin  de  l’an  397,  fous  prétexte  de  fe  foumettre  à 
Arcade  avec  toute  l’Afrique.  Mais  des  le  primtemps  (iiivant, 
Mafcezclfonfrcre  envoyé  d’Italie  avec  quelques  troupes,  rem- 
porta fur  luy  une  victoire  toute  miraculeufc.  Après  fa  défaite  Se 
v.les  Do-  îa  mort, "Optât  Evcfque  Donatiftede  Tamugade,  fut  mis  en 
natiftcss74,  Comme  l’un  de  les  principaux  complices,  il  y mourut.] 
Tetilicn  Evefque  Donatille  aceufa  depuis  S.  Augullin  d’avoir 
contribué  à fa  condannation  par  fes  fuggeftions.[C’eft  de  quoy  il 
eftoit  le  plus  incapable.] 

'Mafcczel  venant  en  Afrique  avoit  amené  avec  luy  quelques 
moines  de  fille  Capraric[entre  laTofcanefic  la  Corfe.'Ce  font 
peucellrc  ceux  mefmes  dont  S.  Augullin  parle  dans  fepillte  81, 
* ^adrdlécàEudoxePrellre,&:àfcsfrercs:[&:  toute  la  lettre  fait 
juger  qu’il  écrit  à des  moines.]'*!!  dit  qu’il  avoit  connu  Icurpieté 
*■  premièrement  par  le  bruit  commun.  Se  puis  par'  Euftatnc  Se 
André,  qui  venant  de  leur  maifon  en  avoient  répandu  la  bonne 
odeur, dans!’ Afriquc,'l&: fait connoiflre  leurfaintc  manière  de 
vivre.'Il  leur  «andc  qu’Eullathe  eftoit  mort , & ne  fouhaitoit 
plus  fille  Capraric  ;[cc  qui  fait  juger  que  le  monaftcrc  d’Eudoxç 
d’où  il  eftoit,  eftoit  dans  cette  ifle.]  * 

'S.Auguftintémoiiînc  donc  à Eudoxc&  à fes  moines  l’amour 
qu’il  avoir  pour  leurfaint  repos.  Il  leur  demande  leurs  priercsj 
'ic  afin  qu’elles  euft'ent  plus  ck  force,  il  voulut  les  mériter  en 
les  encourageant  à perfeverer^  à s’avancer  dans  lavertu.'Ce 
qu’il  leur  recommande  principalement,  c’cll  de  raporter  à Dieu 
toutes  leurs  bonnes  ocuvres,'&  à aimer  tellement  la  folitude,quc 
l’ambition  &:  la  vanité  ne  les  en  fift  pas  fortir  pour  fe  mêler  du 
gouvernement  des  Eglifes,&:  que  laparelfc  ne  Icsyretinft  pas 
lorfquc  f Eglife  les  appellcroit  à foii  minillerc. 
a.  'Lts  Beocdiftins  oat  icrit  fui  l'jutoriié  de  tous  IcuiTuanufciits. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  CXXIE 
Sermons  du  Ssint  contre  l’idoUtrie- 

'TW  T Ous  avons  vu  que  lorfquc  S.  AuguHin  conféra  avec  For- 
tune,  les  Donatiftcscraignoicnt  qu’on  ne  les  perfccutaft.- 
[Je  ne  fçay  licclaauroit  quelque  raporc  avec  ce  que  ce  Saint  dit 
dans  un  fennon  qui  doit  avoir  clic  laie  en  398  au  piullard,&  oùil 
fcmblc  parler  de  quelques  nouvelles  loix  contre  les  Donatillcs, 
mais  plutoll  contre  les  excès  de  quelques  particuliers,  que  con- 
trelc  corps  de  leur  l'ecle.j'Caril  dit  que  lcshcrctiqucs"avoicntf«’'<«^-»- 
ellé  punis  en  quelques  endroits  par  l’ordre  des  loix,àcaufc  de  ""'^5*^ 
l’impicté  &:  de  la  fureur  avec  laquelle  ils  exerçoient  leurs  vio- 
lences; Ce  qui  leur  faifoit  dire  que  les  Catholiques  vouloicnt 
leur  fufeiter  une  pcrfecution  generale  pour  les  ruiner.'Ce  fermon 
traite  d’abord  duCentenier  qui  fît  demander  à J ES  U s Ch  r 1 st 
laguerifon  de  fon  domcllique,  fans  ofer  le  prier  de  venir  chez 
Iuy;'&:  Polfide  en  marque  un  fur  ce  fujct,*cc  qu’on  raporte  à 
celui-ci,  dont  Florus  a donné  divers  extraits, 

'Le  Saint  fit  ce  fermon  pour  corriger  lcsChrctiens,qui  pour  ne  * 
pas  ofl'cnfer  "les  perfonnes  puilfantcs,'&:  depeur  qu’ils  ne  leur 
filTent  du  tort,'n’olbicnt  les  refufer  lorfqu’ils  leur  commandoient 
de  les  accompagner  dans  les  temples  des  idoles  ,'s’y  mettoient  à 
tablc[avcccux,]&:  y mangeoient.'Outro  la  faute  que  commet- 
toient  ces  perfonnes  contre  la  defenfe  que  Dicu^ur  faifoit[par 
Saint  Paul  i]'outre  qu’ils  apprenoient  fouvent  dans  ces  fcllins  à 
blafphemcr  c^itrc  JesusChrïs  t,&:  à douter  de  fa  divinité; 
'l’honneur  qu’ils  vouloicnt  bien  par  là  rendre  cxtcricurcmcnt 
auxidolcs,cntretcnoitlcspaycnsdanslcurserreurs.'llscncftoicht 
plus  ardens  non  feulement  à aller  aullî  à ces  fcllins  facrileges, 
mais  à vouloirmelmc  facrifieri'Ettouteslcs  pcinesque  prenoient 
les  Evcfqucs  pour  convertir  ce  qui  rclloit  de  payens , clloicnt 
fouvent  inutiles , pareeque  les  payens  s’arrellant  à ces  mauvais 
Chrétiens,  difoient  cncuxmcfmes;  Pourquoi  quitterons  nous  « 
nos  dieux,  puifque  les  Chrétiens  mcfmcs  les  reverent  ? •• 

'Comme  ce  fcandalc  touchoit  extrêmement  S.  Augullin,  il  en 
parla  avec  beaucoup  de  force, & neanmoins  avec  le  plus  de 
douceur  qu’il  put.[C’elloit  vifiblement  à Carthage ,]'puifqu’il 
parle  d’un  autre  lcrmon  qu’il  avoit  fait  peu  de  jours  auparavant 
dans  les  MappalicSjOÙ  Saint  Cypricn  elloit  enterré.'Et  il  marque 
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que  ces  Chrétiens  difoicnt  pour  s’exeufer  qu’ils  ne  mangcoicnc 
pas  dans  un  temple  des  faux  dieux,  mais  dans  celui  du  Genie  de 
Carthage, qui  n’eftoit  qu’une  pierre.  S.  Auguftin  pour  leur  oflcr 
cette  excule,leur  répond  que  cette  pierre  pafloit  dansrf^clprit  des 
payens  pour  une  divinité,puifqu’il  y avoir  un  autel  drefle  devant 
cette  pierre  & cette  ftatue.'Il  allure  que  le  moyen  le  plus  court  c.7.p.jifi.a. 
pour  vaincre  les  pay  cns,Sc  les  porter  à embrafler  la  foy,clloit  que 
les  Chrétiens  abandonnalfcnt  leurs  folennitcz,  &c  ne  fc  mélalfent 
point  dans  leurs  folies  j qu’ainfi  ou  ils  fuivroient  la  lumière  delà 
vérité,  ou  ils  rougiroient  de  leur  petit  nombre. 

'Il  parle  dans  ce  difeours  d’une  perfonne  qui  s’eftant  convertie  c t 

avoir  donné  à l’Eglifc  une  terre  où  il  y avoir  des  idoles  ; Il  Ibu- 
haitoit  qu’on  les  abatill;  &c  les  Chrétiens  n’eurent  garde  d’y 
manquer.'Les  payens  en  murmurèrent  fort,&:  ils  difoicnt  que  les 
Evefqucs  cherchoient  partout  les  idoles  pour  les  brifer.  Saint 
Augidlin  protefte  qu’ils  ne  le  failbient  point  j qu’il  y avoir  bien 
des  endroits  où  ils  favoient  qu’il  y avoir  des  idoles,  & qu’ils  n’y 
couchoient  pas,  parccque  Dieu  ne  les  avoir  pas  mis  en  leur  pou- 
voir ; qu’ils  ne  font  rien  dont  les  polTefleurs  des  lieux  fe  puilfcnt 
plaindre  ; qu’ils  fc  contentent  de  prier  pour  la  converfion  des 
perfonnes;  & que  quand  ceux  qui  fc  convertiflbient  les  prioicnc 
de  brifer  lesidolesdeleurstcrrcs,ilscuirt  ntmalfait  d’y  manquer; 

& que  fouvent  les  nouveaux  convertis  les  brifoient  eux  mcfmesi 
qu’il  n’y  avoir  que  des  gents  déréglez  8c  furieux  comme  les 
■Circoncellions,  qui  voulull'ent  détruire  ces  chofes  fans  en  avoir 
le  pouvoir,  8c  s’expofer  inutilement  à la  mort.'Le  Canon  du  Conc.t.i.p.j77. 
Concile  d’Elvirc , défend  en  clFct  d’honorér  comme  Martyrs  *• 
ceux  qui  meurent  pour  l’avoir  fait. 

'Il  paroift  donc  que  quoiqu’on  eull  déjà  fait  des  loix  contre  les  Aag.f.tfi.p.}f4. 
payenSj^on  n’avoit  pas  neanmoins  fait  cncûre"cclle  qui  fut  faite  ^ 
cetteannée,&executéc  l’année  fuivante,par  laquelle  l’Empereur 
Honoré  ordonna  d’ofter  les  idolcs.[Car  il  paroift  que  depuis  ce 
temps  là  les  payens  n’ofoient  plus  en  avoir  qu’en  cachette. 

'Saint  Auguftin  témoigne  encore  dans  le  mefmefcrmon,  que  Aug.C«i.p.3#4- 
4es  Juifs  ayant  commis  des  infolencescn  quelques  endroits,  les 
Tvcfqucs  avoient  obtenu  des  ordres  pour  les  retenir  dans  la  dif- 
jcipline  î ce  qui  leur  faifoit  dire,foit  qu’ils  le  fcignill'cnt,foit  qu’ils 
le  crufient  cfFctftivemcnt,quc  les  Evefqucs  ne  travailloient  qu’à 
pbtenirtoujours  de  pareils  ordres  contre  eux.  Ainlîlcs  Juifs,lc$ 
payens  8c  les  hérétiques , ayant  tous  l’Eglife  Catholique  pour 
cnncmi^s’uniiToicuccnfemblc  pour  fc  plaindre  d’elle^ 


V.Hoçoré 
J 11. 


Digilized  by  Google 


f.i4  ï i.p.iî9'i- 
a 5«.p,i3!.b.C. 

5 P-U='’- 
p.IJX.C.J. 


fg- 

A. 


j.p.iji.a-b. 

p.131.3. 
b c. 

p.i3i.d. 

l.bc. 


fg- 


pi3!.b. 

p.131.5. 

p.tiS.e.f. 

ind.Pof.c.j. 


CodTh.i«.t. 

lO'U5.p.tSo.l 


310  SAINT  AUGUSTIN.  randcjx. 

[Il  faut  encore  appai'cmmcntmcctrc  en  l’an  398  au  puiftard, 
le  fermon  i4','puifqu’on  lacrifioit  encore  alors  aux  idoles, 
qu’ elles  fubülloient  encore  à Carthage.*’!!  y avoit  entre  autres 
une  ftatuC^d’Herculc  avec  le  titre  de  dieu  dans  l’infcription.'Un 
nouveau  magiftrats’eftant  laill'é  furprendre,  avoir  permis  aux 
payens  de  la  dorcr.Ce  nouvel  éclat  que  l'or  luy  donnoit  ayanr 
irrite  les  Chrétiens,  ils  luy  ofterent  fa  barbe  dorée , avec  la 
pcrmilhon  des  magillrats  qui  elloient  Chrétiens  ;[&  pcutclirc 
du  Ptoconful  qui  avoit  fuccedé  à l’aucre.VCct  aifront  qu’on  lit  à 
Hercule  luy  clioit  plus  honteux  dans  l’elprit  des  payens,  que  II 
on  luy  euft  coupé  la  telle. 

[Quelques  jours  après  ,]'S.AuguIlin  lit  le  fermon  dont  nous- 
parlons,  que  le  peuple  intcrrompit,'pour  demander,  ce  femble, 
que  l’on  abolill  entièrement  la  fupcrllition  du  paganifme,'di:  que  ' 
Carthage  fuft  comme  Roiuc,'où  ni  Hercule  ni  les  autres  dieux 
Romains  n’eftoient  plus.'ll  femble  que  c’clIoit[Aureic]Evcf.]uc 
[de  Carthagc,]qui  avoir  porté  le  peuple  à faire  cette  demande. 

.S.  Auguftin  loue  leur  zcle,&:  les  prie  de  laill'er  f.üre  le  relie  aux 
Evefqucs,Ics  all'urant  que  les  palleurs  n’ayant  pas  moins  de  pieté 
que  les  peuples,  ne  manqueront  point  défaire  tout  ce  qui  fera 
polfible  pour  fatisfaire  leur  delir.’Ef  il  leur  fait  cfpcrcr  un  heu- 
reux fuccés  dclcurs  foUicitations,  puifque  Dieu  avoit  prédit  la 
deftruclion  entière  de  l’idolâtrie,  &:  l’a  voit  déjà  accomplie  en 
divers  endroits, à Romcmcfmc. 

'Le  Père  Sirmond  qui  nous  a le  premier  donné  ce  fermon,  rc- 
connoift  qu’il  cil  nrcfclié  à Carthage  ; ce  que  les  Benediélins  ont 
fuivi.'Lc  texte  cil  ces  paroles  du  pfcaumeSi;  O D/w,  qutejljtm- 
hlahie  à vous  ? 'Et  Pollidc  en  marque  un  fur  ce  fujer. 

[Il  cil  aifé  de  juger  par  ce  fermon,  que  les  Evci'qucs  d’Afrique 
dcputcrent  àHonoré  pour  obtenir  l’aboliiremcnt  du  paganifmcj 
&:  qu’ainflcs  loix  célébrés  fur  ce  fujet  qui  furent  faites  en  398, & v.Honou 
exécutées  en  Afrique  l’année  fuivante,  furent  les  effets  de  leurs  * 
follicitations&dcîeurzclc.]'Mais  comme  elles  furent  données 
des  cette  annéc,[la  députation  qui  les  obtint,  doit  avoir  cflé  dé- 
cernée dans  unConcilc  tenu  avant  celui  dont  nous  allons  parler.] 
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ARTICLE  CXXIII. 


5M 


Du  quatrième  Concile  Je  Capthage. 

' N met  en  cette  année  le  8 de  novembre  un  Concile  gcnc- 
t‘il  de  l’Afrique  à Carthage /qui  elt  celui  qu’on  appelle 
le  quatrième  dcCarthage;.&:  l’crc  456  marquée  dans  le  titre  par 
Ilidore , revient  à l’an  31)8.  Le  mefme  titre  porte  qu’il  s’y  trouva 
ai4  EvefqueSj'dont  les  principaux  eftoient  Aurele  ,6c  Donatien 
Doyen  d’une  des  provinces  d’Afrique  ,[c’eft  à dire  de  la  N umi- 
V.  li  note  die  après  Crefcontien,''puifqu’ilfemb!e  qu’il  cftoitEvefque  de 
Tabraca.]Onnc  joint  avec  eux  que  Saint  Augullin, [la  célébrité 
de  fon  nom  l’ayant  fait  remarquer  par  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
mettre  les  autres. J'Nous  avons  104  Canons  attribuez  àccCoiv 
cile,  que  Baronius  dit  dire  conune  un  threfor  de  la  difeipline  de 
l'Eglife:  [Et  je  ne  fçay  s’il  n’y  faudroit  point  raporter  plutoft 
qu'auConcile  de  l’année  precedente,]  ce  que  dit  Aurcle  de  Car- 
thage dans  celui  de  Mile  ve  cn4Ci,  lorfqu’il  prie  lesEvcfques 
de  confirmer  par  leurs  fignaturcs  les  decrets  du  Concile  d’Hip- 
'•  pone,  6c  ceux  qui  avoientellé  établis  depuis'avec  encore  plus 
de  foin  par  le  Concile  de  Carthage. 

'Il  n’ell  pas  neanmoins  dans  la  Collection  Africaine,  ni  dans 
c-etle  de  Ferrandice  qui  fait  que  quelques  perfonnes  doutent  ou 
de  tout  ce  Concile  ou  d’une  partie , croyant  que  c’dl  un  recueil 
î4  O T • lÿ.  de  divers  anciens  Canons.  ["Nous  marquerons  dans  une  note  les 
réponfes  qu’on  peut  faire  tant  à cette  difficulté , qu’à  quelques 
autres  moins  confiderablcs  qu’on  y ajoute  J'en  mefme  temps 
qu’on  reconnoift  avec  M'  du  Perron,  que  toutes  lesordonn.in- 
ces  de  ce  Concile , ou  la  plufpart  au  moins , conviennent  entiè- 
rement à l’état  de  l’Afrique  du  temps  de  Saint  Auguftin. 'Le  7' 
Canon  fur  l’ordination  des  Exorcillcs , eft  cité  par  S.  Ilidore  de 
Seville , quoiqu’il  ne  marque  pas  de  quel  Conede  eft  le  Canon. 
'Hincmar  cite  de  mefme  le  23',  qui  ne  veut  pas  que  l’Evelque 
juge  perfonne  qu’accompagné  de  fon  Clergé. 

[On  voit  par  ces  citations  que  les  termes  mefmes  dans  leÇ 
quels  nous  avons  ce  Concile  font  très  anciens , quoiqu’appa- 
remment  ce  ne  foit  qu’un  abrégé  des  Canons  originaux:Et  c’eft 
de  laque  peuvent  venir  quelques  petites  difficultez  qu’on  pour- 
roit  former  fur  certains  Canons , &c  qui  feroient  éclaircies  dans 
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le  tcxcc  original  :]'Par  exemple  le  87', qui  excommunie  un  Ca- 
tholique  qui  portera  fa  caufe  devant  un  juge  non  Catholique’ 
[exprimeroit  fans  doute  que  c’eft  lorfqu’il  luy  eft  permis  de 
prendre  d’autres  ju^es,]'comme  cela  cil  porté  dans  le  5'  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage,  qui  ordonne  à peu  près  lamelrac 
clîofc  touchant  les  Clercs  à l’égard  des  juges  civils.  • 

'Les  Canons  31,  &c  55,  qui  veulent  que  les  Eccicfiiftiquçs 
fâchent  un  métier , pour  avoir  de  quoy  s’cntrctenir,[dcvroicnt,  ^ 
ce  fcmble,  n’en  faire  qu’un:]*&  cette  multiplication  donne  1 ujec 
à des  perfonnes  habiles  de  croire  que  cela  vient  de  quelque  al- 
teration, &c  qu’on  a raflcmblé  en  un  Concile  les  ordonnances 
de  pluficurs.[Mais  les  acles  originaux  feroient  voir  apparem- 
ment que  ce  font  differens  éclaircill'cmens  donnez  fur  des  difîî- 
cultez  que  des  Evcfqucs  avoient  propofées.]  'On  en  voit  un 
.exemple  dans  le  45'  Canon  du  III.  Concile  de  Carthage. 

'Le  14'  Canon  'ordonne  d’excommunier  ceux  qui  quitteront 
le  fernion  quand"l’Evefque  ou  lePreftre  prefeheradans  l’eglife.  /a*.-»*/. 
[Cela  n’a  point  all'urément  ellé  ordonne  que  pour  des  cas  par- 
ticuliers qui  eftoient  marquez  dans  le  Canon  cntier.j'S.Auguilin 
parle  de  ceux  qui  quittoient  le  fermon , parccqu  ils  eftoient  las 
d’eftre  dcbout;[&:  ne  leur  en  fait  pas  un  crime.  Le  Canon  pou- 
voir fe  raporter  à ceux  qui  fortent  avec  bruit  &:  avec  fcandalc, 
en  s’élevant  contre  le  prédicateur.  j'QucIques  uns  l’expliquent 
de  ceux  qui  voyant  que  les  Preftres  commençoient  à prefeher 
en  Afrique , ne  vouloient  pas  les  entendre. 

'On  remarque  que  les  titres  des.Canons  font  quelquefois  alTcz 
differens  de  ce  que  porte  le  Canon , &c  qu’ainli  il  ne  s’y  faut  pas 
arrefter.'M'  du  Pin  a fait  un  nouvel  abrégé  de  ces  Canons , qui 
en  eft  fouvent  une  traduélion  entière. 

[Les  neuf  premiers  marquent  ce  qu’il  faut  obferver  dans 
l’examen  des  Evcfques,&:  dans  l’ordination  des  autres  miniftres 
de  l’Eglifc,où  toiis  les  fept  Ordres  font  marquez  en  particulier. 

Les  quatre  fuivans  parlent  de  labcnediéliondesPfalmiftes  ou 
Chantres,  des  vierges,  des  veuves  ou  DiaconilTcs,  &c  des  mariez. 

Ceux  qui  fuivent  jufqu’au  33',  nous  apprennent  une  grande  par- 
tie des  devoirs  des  Evefqiies  ; & les  30  fuivans , ceux  des  autres 
Eccleliaftiques.  Le  refte  regarde  diverfes  matières , particuliè- 
rement celle  de  la  pénitence,  fur  laquelle  il  y a neuf  Canons.] 

'On  trouve  des  manuferits  où  l’ordre  des  Canons  eft  tout  diffe- 
rent , comme  on  l’a  marqué  dans  la  derniere  édition  des  Conci- 
les.'llycna  un  qui  ajoute  un  10  j*  Canon,  pour  refufer  l’cntrcç 
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de  l’cglifc  aux  faux  accufatcurs , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  peni- 
V.  la  no«c  tcnce.'On  y en  ajoute  cncorc''un  contre  ceux  qui  fement  des  Ealuaoncp.5?. 
divifions  dans  l’Eglife.  Il  eft  plus  étendu, mais  fort  obfcur. [Nous 
ne  nous  arrcllons  pas  à faire  des  remarques  fur  ces  Canons , par- 
cequ’il  y en  auroit  trop  à faire , ce  qui  nous*  detourneroit  beau- 
coup de  la  fuite  de  l’hilloire. 


ARTICLE  eXXIV. 


Saint  Jugujlin  refont  les  doutes  dePuhlteola:Hotsori  fait  ahatreles  idoles: 

ConiiU  a Carthage. 

f /^N  ne  peut  pas  mettre, ce femble  , pluftard  qu’en  cette 
année  Icscpillrcsij3&:ij4, quifuppolcnt  que  les  facrifî- 
V.  Honoré  ces  des  idoles"qui  furent  défendus  cette  amiée  mcfme , eftoient 

encore  très  oruinaires.]  C’cll  pourquoi  quand  la  134'  parle  des  Aag.tp.iy^.p. 
temples  que  l’on  détruifoir  quelquefois  avec  autorité  publique, 

[il  faut  l’entendre  de  quelques  cas  particuliers , &c  non  d'une  loy 
generale.]  Eublicola  conl'ul te  Saint  Augullin  dansla  ij}“,comme  ep.i5}.p.i<7.i.i 
un  Evefquc 'capable  de  fixer  les  douces.[Ainliily  a apparence  i.a. 
qu’il  clloit  déjà  Evefquc  depuis  quelque  temps. 

• On  ne  fçait  point  qui  cftoit  ce  Publicola , linon  que  ce  pouvoir 

cftrc  le  fils  de  Melanic  l’ayculc , & le  pcrc  de  la  jeune.  Ce  qui  eft 

certain , c’eft  que  c’eftoit  une  perfonne  d’une  confcience  fort 

tendre  ,]'puifqu’il  croyoit  qu’il  cftoit  abfolument  défendu  de  «p.is4p.i«».i  a. 

jurer  :[Et  la  mefmc  tendrelî'e  de  confcience  paroift  dans  une 

partie  des  cas  qu’il  propofe.}'!!  avoir  des  terres  dans  les  Arzuges, 

quieftoitun  pays  voilin  des  barbares  payons,  ce  qui  obligeoit 

ceux  du  pays  de  prendre  quelques  uns  de  ces  barbares  contre 

les  autres,  après  leur  avoir  fait  jurer  d’eftre  fidèles.  C’eft  fur  ce 

ferment  qu’U  trouvoit  diverfes  difficultcz  , auftibicn  que  fur 

l’ufagc  de  diverfes  chofes  qui  fcmbloient  cftrc  fouillées  par  l’ido- 

latric.'Il  propofe  CCS  difficultcz  &:  quelques  autres  à S.  Auguftin  ' «l- 

comme  à fon  pere , à fon  ancien , &:  au  Pontife , dans  la  bouche 

duquel  il  falloir  chercher  la  loy. 

'Le  Saint  luy  répondit  fur  ces  demandes  j &:  il  déclare  entre  ci>.n4  p i«»  i c. 
autres  chofes , qu’il  ne  peut  point  approuver  le  confeil  de  ceux 
qui  voudroient  qu’un  homme  en  puft  tuer  un  autre  depeur 
fl’cftrc  tué  luy  mcCnc à moins  que  ce  ne  fuft  une  perfonne  qui 
en  ayant  une  autorité  légitimé , le  fift  pour  défendre  les  autres. 

Ainu  il  approuve  feulement  qu’on  rcpoxill'c  parla  terreur  ceux 
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qui  nous  attaqucnt.'C’cfl;  ce  qu’il  avoir  déjà  cnfcignc  en  d’autres 
écrits  après  S.  AnFbroi(c&:  Saint  Cypricn.'Il  croit  encore  qu’un 
homme  qui  eftant  prelVe  de  la  faim  ne  trouve  aucune  autre  nour- 
riture que  de  la  viande  qu’il  fçait  avoir  cfté  offerte  aux  idoles , 
fera  mieux  de  s’en  abftenir  par  une  gencrolité  Chrétienne, 
quand  mefme  perfonne  ne  le  verroit. 

l’an  de  Jésus  Christ  399. 

[L’année  399  fur  une  année  de  joie  pour  Saint  Auguflin.J'Les 
payons  avoient  une  imagin.ition  qu’ils  y vcrroient  la  chute  du 
Chrillianifmc  :''&:ilsy  virent  une  nouvelle  chute  de  l’idolâtrie,  v.  Hooefé 
'Car  en  vertu  d’une  loy  qu’Honoré  avoitiaitc  l’année  prcccden-  i 
te  ,’on  démolit  tous  les  temples  tant  dans  l’Afrique  que  dans  le 
rclte  de  l’Empire ^‘’ou  au  moins  on  les  ferma,  &c  on  les  domia  aux 
Eglifes  avec  tout  ce  qui  en  dependoit,‘on  brila  les  idoles, &:  il  fut 
défendu  fur  peine  de  la  vie  d’offrir  aux  démons  aucun  facrilicc, 
‘‘Aurelcconfacra.i  J.C.  le  fameux  temple  de  Cclcfte  la  grande 
déclic  de  Carthage,  6c  y célébra  avec  un  concours  extraordi- 
n.iirc  la  folcnnité  de  Pafque. 

'Cet  cveitcmcntfutcaufcdc  laconvcrllon  d’un  grand  nombre 
depayens.'^D’autres  s’en  irritèrent  de  plus  en  plus:  &nous  ap- 
prenons d’unc"lcttre  de  Saint  Auguftin  qu’on  croit  cftrc  de  ce  ibiijH. 
temps-ci  ,'que  les  Chrétiens  ayant  brife  imc  ftatuc  d’Hcrculc , les 
p.iy ens  fc  jetterent  fur  eux , Se  en  tuèrent  foixantc.Ccla  arriva  à 
Sufes  colonie  Romaine  dans  la  Byzaccnc,Squoiquc  quelques  uns 
Icmcctent  àSufetulc[dans  la  mefme  province.] La  vie  de  Saint 
Eiilgcncc  parle  d’un  Concile  tenu  à Sufesvcrsl’an  ji^'Ecrrand 
citcaufli  un  Concile  de  Sufctulc,  qui  avoit  ordonné  qu’un  laï- 
que clu  Evefque  pafleroit  auparavant  une  année  dans  le  minilfc- 
rc  ccclcliaftiquc,  Se  en  excrceroit  tous  les  dcgrcz.[Nous  ne 
trouvons  point  de  quel  temps  cft  ce  Concilc.j'M'  du  Bois  rejette 
la  lettre  qui  parle  de  la  fedition  de  Sufes , comme  une  pièce  fup- 
pofcc.[Mais  nous  ne  lavons  point  qu’aucun  autre  foit  dcccfen- 
ximent  : Se  il  ne  nousparoill  point  que  fa  ccnfurc  foit  aulli  fondée 
quelle  cil  feverc.] 

'I-a  Coilciàion  Africaine  marque  cette  année  un  Concile  de 
Carthage  tenu  le  17 avril  dans  la  lacrillie  de  la  bafiliquc  Refti- 
tuée;  inais  elle  ne  nous  en  apprend  aytre  choie,  linon  que  les 
Evefques  Epigone  Se  Vincent  furent  députez  en  Cour  par  le 
Concile  pour  demander  une  loy  qui  défendift  de  tirer  de  l’eglifc 
une  perfonne  qui  s’y  feroit  réfugiée , de  quelque  crime  qu’elle 
fuft  coupabje,[au  moins  jufqu’à  ce  qu’on  euft  examiné  fa  caufe. 

Nous  avons  parlé  plulicurs  fois  d’Epigone  Evefque  de  BuUc- 
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royale  dans  la  Proconfulairc.  Vincent  de  Culuf'c  dans  lamcfmc 
province , cftoit  encore  célébré  en  ce  temps-ci.] 

'Baroniusraporte  aux  (bllicications  de  ces  deputcz''la  loy  du  ij  Bar.3sj,j  s«. 
juin  39S>,quicondanncàcinq  livres  d’or+ceux  qui  violeront  ou 
laillcront  violer  les  privilèges  des  eglifcs.[Il  cft  certain  au  moins 
que  cette  loy  regarde  l’Afrique  J'puifqu’elle  cft  adrcflec  à Sapi-  s Sf. 
dienquien  cftoit  alors  Vicairc.'Ce  fut  peuteftre  encore  fur  la  4oo.îro;CoJ. 
demande  des  Evcfqucs  d’Afrique  qu’Honoré  fit  la  loy  datée  du  ‘ 

15  février  de  l’an  400,011  il  ordonne  d’atîichcr  dans  les  lieux  les 
plus  celcbrcs''le  referit  que  les  Donatiftes  avoient  obtenu  de 
Julien  l'apoftat[en  qui  contenoit  leur  rcqiiefte  infâme  à 
ce  prince  ;]Si  neanmoins  cette  loy  cft  v entablement  de  l’an  400. 

"Car  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  la  faut  différer  jufqu’cn  405. 

'Le  Pcrc  Garnier  veut  aufll  qu’il  y ait  faute  dans  la  date  du  Con-  Mcrct.i.p.mj. 
cilcjlc  ay  d’avril  cftant  trop  proche  de  Pafquc,qui  cftoit  le  ro 
du  mcfmemois,  pour  aff'einblcr  les  Evcfques.[Je  n’y  voy  pas 
neanmoins  de  difficulté,  fi  c’eftoit  feulement  un  Concile  delà 
province  Proconfulaire.]  , 

'D’autres  prétendent  qu’il  faut  raporter  à ce  Concile  plufîcurs  Pcrr.repi.c.4s. 
des  Canons  qui  font  attribuez  à celui  de  l’an  401,  comme  tous  P-54°|5chcl.af£. 
ceux  où  l’on  ordonne  de  demander  quelque  chofe  à l’Empereur,  ** 
particulièrement  le  58“^  dclaCollcdion  Africaine. Mais  l’unique 
preuve  que  l’on  en  donne  ,c’cft  que  ce  Canon  demande  la  def- 
truélion  des  temples  de  la  campagne  ,'laquclle  cft  ordonnée  par  Perr.p.5401 
la  loy  du  13  juillet  399.  On  rcconnoift  que  cette  loy  cft  adrcflec 
ù Eutychicn  Préfet  d’Oricnt,[d’où  il  cftoit  aife  de  conclure  ^ ^ ^ 
qu’elle  pouvoit  bien  n’avoir  point  encore  elle  publiée  ni  mcfmc 
connue  en  Afrique  en  l’an  4oi,]'cc  que  Godefroy  paroift  avoir  C<xf.Tti.p.i84, 
reconnu. 1^11  n’y  a mcfmc  jamais  eu  d’intelligence  entre  Arcade 
&:  Honor^.] 


ARTICLE  eXXV. 

Suint  jiugujUn  écrit  le  livre  De  T Accord  des  EvAngeliftes -,  veut  conférer 
avec  Crifpin  cJ*  Clarence  Evefques  Donatijhs. 

l’a  TJ  DE  Jésus  Christ  400. 

Ous  ne  faurions  mettre  plulloft  que  fur  la  fin  de  399,  les 
IJL^  quatre  livres  de  s.  Auguîtin  fur  le  confcntcmcnt  & l’ac- 
cord des  quatre  Evangcliftcs,l'puifquc  dans  le  premier  il  téraoi-  Aug  conf.i.i.c. 
gne  que  l’on  .brifoit  alors  les  ftatucs  dcsp>aycns  par  l’autorité 
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des  loix  des  Empereurs  qui  le  commandoicnt.[Car  nous  ne 
voyoïrspasqu’ilyait  eu  de  loy  expreire  pour  cela  jufqu’à  celles 
qui  fureur  publiées  &:  exécutées  en  Afrique  l’art  399,  avant  lef- 
quellcsJ'S,  Augullin  difoit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  brifcr 
les  idoles  qu’avec  le  confemement  des  particuliers  à qui  elles 
appartenoient.[Les  livres  (^u’il  met  après  cet  ouvrage  nous  obli- 
gent aulfi  à croire  qu’il  ne  tut  pas  fait  depuis  l’an  400. 

Le  fujet  de  ces  quatre  livres  ell  de  montrer  comment  on  peut 
accorder  les  paifages  des  Evangeliftesqui  paroilfent  contraires 
l’un  à l’autre  :]'mais  il  en  emploie  le  premier  à combatre  ceux 
qui  honorant  ou  plutoft  feignant  honorer  J. C.  comme  im  hom- 
me extrêmement  fage,ne  vouloicnt  pas  neanmoins  fe  foumettre 
à l’Evangile,  fous  prétexte  qu’il  n’eit  pas  écrit  par  j.C- mefine 
mais  par  fcsdifciplcs,quiluy  ont, difoicnt-ils, attribué  faufle- 
ment  la  divinité  l’ont  voulu  faire  palier  pour  Dieu  quoiqu’il 
ne  le  fuft  pas.  Il  travailla  à cet  ouvrage  fans  interruption , &: 
quitta  pour  cela  les  livres  de  la  Trinité  qu’il  avoit  déjà  commen- 
cci.'En  interprétant  l’Evangile  de  Saint  Jean,  il  renvoie  à cet 
ouvrage , qu’il  alTureluy  avoir  coûté  beaucoup.*!!  manquoit  en 
effet  de  bien  des  fccours  que  l’on  a eu  depuis  luy,[&:dont  le  prin- 
cipal cil  cet  ouvrage  mcfmc,]ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur 
ce  fujet , n’ayant  prcfquc  rien  dç  conlidcrablc  que  ce  qu’il  leur 
a fourni- 

[Nous  pouvons''mcttrc  en  399  ou  400,  l’cpiflrc  lyij'adrclféc  .\Noh3o- 
Crifpin  Evcfquc  de  Calamcpour  les  Donatillcs.  11  paroill  que 
Saint  Auguflin  l’ayant  rencontré  peu  de  temps  auparavant  x 
Carthage,  l’avoit  prelVé  de  conférer  avccluy  fur  ladivifion  de 
l’Eglife,  (Se  que  Crifpin  après  quelque  difpute  allez  échauféc, 
s’eftoit  exeufé  d’entrer  pour  lors  dans  une  plusgrande  difculllon, 
en  promettant  neanmoins  de  le  faire  en  quelque  autre  occallon. 

Lors  donc  qu’ils  furent  tous  deux  revenus^à  leurs  Eglifcsjcn 
Numidic , comme  le  bruit  couroit  que  Crifpin  vouloir  bien  dif- 
cuter  la  difficulté , Saint  Auguflin  luy  écrivit  pour  l’en  prcfl'cr, 
juifqu’il  n’y  avoit  rien  qui  les  en  cmpcfchall  alors  que  leurs 
E"lifcscllant  fi  proches  l’une  de  l’autre,  il  leur  efloit  facile  de 
s’écrire  aulfi  fouvent  qu’il  fcrolt  nccelfaire  pour  éclaircir  la 
queftion.  Car  je  fuis  refolu,  dit-il , de  ne  rien  faire  en  cette  ma-  <* 
ticrcquc  par  écrit,  depeurque  ce  qui  n'auroit  elléditque  de« 
vive  voix,  ne  s’cchapc  de  la  mémoire , Se  afin  que  ceux  qui  vou-  « 
dront  s’inllruirc  de  la  mcfine  difficulté  , puifl'cnt  profiter  de  « 
noflrc  difpucc.'ll  du  que  mclinc  la  lettre  qu’il  luy  écrit  avec  la  « 
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rcponfe  qu’il  le  prie  d’y  faire , pourra  peucellte  l'ulfire  coure  Iculc 
pour  lever  coures  les  difficulcez. 

'Il  monrre  donc  d’abord  que  le  fchifinc  eftunplus  grand  cri-  c.a. 
me,  que  d’avoir  livré  les  fainccs  Ecricures , qui  eftoic  cour  ce  que 
les  Donacillcs  reprochoienc  fans  preuve[à  Cecilien , ou  plurofl: 
à fon  ordinaceur;]&:  qu’ainfi  ils  n’avoienc  pu  legiciraemcnc  fe 
feparer,  quand  mcfmc  Cecilien  auroic  elle  coupable  ; 'Qu’ils  Hijs.t.2. 

• avoienc  reconnu  cecce  vericé  en  recevancFelicien  &Ptecexcac 
condannez  par  eux  mcfmcs  comme  fchifmaciquc  s-,  ou  que  s’ils 
cftoicncinnoccns, Cecilien  avoir  doncpul’ellreaullibienqu’euxj 
'Que  leur  conduire  envers  les  Maximianillcs  moncroir  encore  p x>«.i.fc. 
qu’on  ne  peur  pas  condanner  cous  ceux  qui  perfccucenc  les  au- 
crcs,'&:  mclinc  qu’il  n’dl  poinc  nccell'airc  de  rciccrcr  cour  bateef-  c.i 
jnc  donné  hors  de  la  véritable  Eglifc.'Aprés  avoir  prouvé  ces 
points  qui  faifoient  toute  la  conteftation  entre  l’Eglifc  & les  Do- 
natiftes,  il  les  ramall'c  à la  fin  de  fa  lettre,  où  il  pricCrifpin  de 
répondre , & de  faire  voir , s’il  le  peut , qu’il  y ait  encore  la 
moindre  ombre  de  difficulté  qui  puifle  embaralTcr  nicfme  les 
plus  ignorans. 

'La  lettre  n’a  point  de  titre  : Et  en  effet  le  Saint  n’y  en  avoir 
pas  mis , ou  y en  avoir  mis  un  fort  fimple , de  quoy  il  fait  exeufb 
wfnhfn-  a Crifpin , difant  que  c’eft  pareeque  lcsDonatillcs"fc  moquoienc 
de  l’humilité  des  Catholiqucs[lorfqu’ils  les  traitoient  avec  plus 
de  civilité  ,]&  qu’il  ne  trouvera  point  mauvais  que  Crifpin  en 
ufede  mcfmc  à fon  égard. [Nous  ne  lavons  point  fi  Crifpin  ré- 
pondit à cette  lettre  : nraisileft  certain  ^u’il  demeura  dans  fon 
fchifinc,  & tomba  mefinedans  des  excès  bien  diffcrchs  de  la 
modération  qu’il  avoir  fait  paroiftre  d’abord:  pareequ’il  eft  jufte 
que  ceux  qui  abufent  des  grâces  que  Dieu  leur  a offertes , per- 
dent mcfmc  celles  qu’ils  fembloicnt  avoir.] 

'Saint  Auguftin  &c  S.  Alype  lièrent,  cefcmblc,une  conférence  ep.to7.p.3i9,i. 
•fcmblablc  avec  unClarcnce  qu’ils  appellent  leur  percj[fans 
doute  à caufe  de  fon  age.]'Jl  y a dans  la  Conférence  de  Carthage  ColLi.s  187. 
un Clarence Evefquc  DonatiftedeTabraca[dans  laNumidie.] 

'Ilsfc  ferveient  pour  conférer  avec  luy  d’un  nommé  Naucelion.  Autrcp.i07.p. 
Ce  qu’on  trouve  de  cela,  c’cll  que  Naucelion  raportaaux  deux  3‘y.ic. 
Saints , que  Clarence  ne  luy  avoir  ofé  nier  que  Felicien  de  Mufti 
n’cuft  elle  condanné  & reccuenfuitcj  mais  qu’il  avoir  efté  con- 
jdanné,  difoit-il,  fins  cftrc  coupable,  puifqu’iî  cftoit  abfcnt.Saint 
Auguftin  &S.  Alype  répondent  à cela  par  une  lettre  adrefféeà 
Naucelion  mefinc,'qui  eft  apparemment  écrite  après  l’an  400, 
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puilliu  il  n’y  cft  point  parle  de  Prctcxtac , fans  doute  parccqu’il 
cftoit  mort  : Les  Bencditlins  l’ont  mife  vers  l’an  40  a. 

4-+-H'  +444++4-++++*+++++++ 

ARTICLE  ex  XVI. 

il  écrit  k Severin  & Généreux  contre  les  Bonatifies  ; ^>^1  ejloit  Petilieo 
leur  Evejque  à Cirthe. 

[T  A lettre  170  paroill  fc  devoir  conter  entre  les  prcmicis 
■ . travaux  de  Saint  Auguftincontre  les  Donatiftes  : Et  nean- 
moins on  ne  peut  pas  la  mettre  beaucoup  avant  ce  temps-ci,] 
(puifqu’il  y cft  parle  allez  clairement  de  latyrannied’Oprat.'On 
y voit  que  Saint  Auguftin  avoir  un  parent  Donatifte nomme 
Severin,'’qui  demeuroit  dans  ce  fchifmc  comme  beaucoup  d’au- 
tres , parce  qu’il  y eftoit.'Il  y avoir  longtemps  que  Saint  Auguftin 
gcmilfoit  de  le  voir  dans  cet  engagement , & qu’il  fouhaitoit  de 
luy  parler  pour  l’en  rctircr.[ll  fcmble  qu’il  cuit  tafch.é  de  le  ga- 
gner par  quelque  lcrtrer]'CarSevcrinluy  ayant  cent,  il  dit  que 
cette  lettre  venoit  bicntard.'Ilne  trouva  pas  non  plus  dans  cette 
lettre  ce  qu’il  Ibuhaitoit  : Se  neanmoins  il  fut  bienaife  de  l’avoir 
rcccuc  i furtout  lorfqu’il  feeut  que  Severin  avoir  envoyé  un 
homme  exprès  à Hippone  pour  la  porter.  Car  il  crut  qu  il  n’au- 
roit  pas  pris  cette  peine , s’il  n’cuft  cfté  dans  la  dil'pofition  de 
s’inftruire  de  la  vérité. 

'U  luy  expofa  donc  dans  fa  réponfe  quelques  unes  des  raifons 
par  lefqucllcs  il  avoir  accoutumé  de  ruiner  les  fondemens  du 
IchifmCj'dont  l’une  cftoit  ce  grand  nombre  de  médians  qu’ils 
avoient  toléré  parmi  eux  durant  tant  d’années , depeur  de  divi- 
fer  le  parti  de  Donat.[C’cft  en  cette  manière  qu’il  exprime  allez 
füuvent  les  dix  années  de  la  tyrannie  d’Optat  : fans  cela  ,nous 

aurions  mieux  aimé  mettre  cette  lettre  des  le  temps  que  le  Saint 
ii’cftoit  encore  que  Preftre , à caufe  qu’il  n’y  parle  point  des  M.v 
ximianiftcs.]'Il  dit  que  cette  lettre  quelque  courte  qu’elle  fuft, 
cftoit  allez  ample  pour  une  personne  intelligente  comme  l’cftoit 
Scvcrin.[Nous  ne  lavons  pas  neanmoins  quel  eftet  elle  produilit 
dans  foncfprit. 

Nous  pouvons  mettre  encore  vers  cctcmps-ci]'la  lettre 
'écrite  à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaftafe , 'avant,  ce  fem- 
ble,  que  Prétextât  d’Alfurfuft  mort,  &:  parconfcqucntav.ant 
les  trois  livres  contre  Parmcnicn,[&  vers  le  meûne  temps  que 
ep.Ksj.p-iSt.ij.  Je  premier  livre  coiurc  la  lettre  de  Petilien  ,]'dc  laquelle  le  Saint 

parle 


Cm  dcJ.C. 

S 03. 


CÀ. 


fp.Itff.p.lS/.M, 

».b. 

fin  Pnr.l.j.c 


Digitized  by  Go  'K 


L'ahdeJ.C 

■^co. 


rp.i;oi3l.p. 
ü b. 

i Cod.Th.t-3.p. 

31. 


d|iS7;i.D.' 

P.1S7.1.C. 


^ S A 1 N T A U G U S T I N . 3133 

parle  à Généreux  .'Ce  Généreux  eftoit  une  perfonne  de  Circhc,  c|iS7.i.l>. 
dclaconainunionCatholique.'IlfutConfulairc  de  laNumidie. 

‘Mais  ce  ne  fur  qu’enfuite  d’une  loy^’du  21  janvier  409.[Ainli 
s’il  avoir  quelque  commandement  à Cirtlie  en  l’an  4oo>commc 
ily  a allez  d’apparence , c’eftoit  en  une  autre  qualité.] 

'Il  y avoir  alors[à  Cirthe]un  Preftre  DonatilVc  qui  s’avifa  de  luy  Aog.cp.iff5  p. 
écrire  qu’un  Ange  s’eftoit  apparu  à luy  ,&  luy  avoit  commandé 
d’inftruire  ce  Généreux  de  l’ordre  du  véritable  Chriftianifme 
de  l’Eglife  de  Cirthc,'6i  de  l’avertir  de  le  ranger  dans  le  p^rti  de 
Donat,  félon  que[Petilicn]£vefque  du  lieu  l’en  inftruiroit  dans 
fa  lettrc.'Il  luy  vantoit  aulfi  la  l'ucceflion  des  Evcfqucs  de  ce 
ficgc  parloir  furtout  bicnavantagcufcmcnt  de  Silvain. 

‘Il  cllüit  viiible  quecette  apparition  eftoit  ime  illu  lion  de  l’ange 
de  fatan  transfigure  en  ange  de  lumière  ; ou  plutoft  que  c’eftoit 
une  ficlion  de  ce  Preftre  Donatifte  , qui  agill'airt  comme  um 
miniftre  de  fatan,  vouloir  tromper  Ics-autres  par  cemenfonge. 

'Aufli  Genereux  comme  un  véritable  Catholique  , lè  moqua  de  p b. 
là  lettre, & l’envoya  à Fortunat  Evefque  Catholique  de  Cirthe, 
à Saint  Alype,  &c  à Saint  Auguftin  ,[qui  eftoient  peuteftre  alors= 
enfemble  à Cirthc^JCes  trois  Prélats  luy  répondirent  (par  la  ep->fî.p.i8«.i. 
plume  de  Saint  Auguftin  ,]pour  tafchcr  de  convertir  ce  Preftre, 
a qui  ils  p|ient  Genereux  d’envoyer  leur  lettre.  Fortunat 
nommé  le  premier  dans  l’infcription, [quoique  le  dernier  or  don- 
né J peuteftre  parccque  cette  aftaire  le  regardoit  nommément, 
comme  Evefque  de  Cirthe.]' 

'Ils  font  voir  que  s’il  faut  s’arrefter  à la  fucceflion',  doit 

plutoft  prendre  de  l’EglifedeRomc  que  d’aucune  autre.'C’eft 
»•  pourquoi  ils  font  une’Jille  des  Papes  jufques  à Anaftafe  qui  tc- 

noit  alors  ce  fiegc.lls  marquent  enfuite  les  pièces  les  plus  ne-  p.rS7.i. 
ceflaires  pour  favoirl’hiftolrcdes'Donatiftes, particulièrement 
celles  qufprouvoient  que  Silvain  de  Cirthe  eftoit  traditcur.'Ils  i b. 
parlent  a^fli  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes , & de  ce  que  les 
• Donatiftes  avoieilt  reccu  Félicien  &c  Prétextât , qu’ils  femblcnt 

fuppofer  tous  deux  enoorcvivanss[llsnc renvoient  point  Ge.*ic- 
reux  à aucun  écrit  fait  contre  la  lettre  de  Petilien  : ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  n’avoit  encore  rien  fait  fur  cette 
matière.  Car  on  ne  ftmroit  douter  que  la  letire  de  Petilien  citée 
par  ce  Preftre , ne  foit  cette  lettre  célébré  ouc  Saint  Auguftin  a 
. réfutée. 

Avant  que  de  parlet  de  cette  lettre , il  faut  favoir  que]'Pctilién  H<.  P 1.3  c,is.p, 

T.  LcimanafctitsontdcsdifF.-rcnccsconfiilcrablcsfutCctielifte.  uyi.a. 
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qui  l’avoit  coaipof’cc,  avoic  autrefois  dic  .avocat  ,'d’où  vient  que 
dans  la  Conférence  de  Carthage  un  EvcfqiicCatholique  le  ren- 
voie aux  règles  de  fon  barcau.'ïl  fc  vantoit  luy  mcfmc  d’avoir  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  la  plaidoirie , jufqii’à  dire  qu’il  y 
avoir  acquis  la  inefrae  qualité  de  Parader  que  l’on  donne  au 
S.Efpnt.ll  avoir  d’abord  cllé  catccunienc  dans  l’Eglife  Catholi- 
que, d’où  les  Donatiftesravoient enlevé  par  force,  Sd  l’avoienc 
engagé  à leur  fchifmepar  le  lien  honorable,  mais  funeftc[pour 
luy,  de  la  dignité  cpifcopale.  Il  faut  fans  doute  raporter  à cette 
violence  que  Pctilien  avoit  foufferte , ce  que  S.  Auguftin  dit  en 
un  endroit  :]'Lorfque  le  parti  des  Donatilles  clloit  le  plus  fort  « 
dans  la  ville  de  Conftantinc  ,‘ils  prirent  Pctilien , qui  elloit  im  « '• 
laïque  catecumcncdcnoll;rcEglifc,né de  parens Catholiques;  <• 
ils  luy  firent  violence  malgré  luyill  s’enfuit,  &:  ils  le  cherchèrent;  <• 
ils  le  trouvèrent  au  lieu  où  il  s’clloic  caclié  ; ils  l’en  tirèrent  tout  « 
tremblant;  ils  le  battizeuent  tout  làifi  de  peur 3 & ils  l’ordon- « 
lièrent , quelque  rcfillancc  qu’il  y fill.'Ils  le  firent  Evefquc  de  « 
Conftantinc ,’ouCirthc, (car c’cll  la mdme ville ,)*’qui elloit  la 
mctropole[civilc]dc  la  Numidie.'ll  elloit  Evcfque  des  devant 
la  mort  d’Optat.'^Saint  Auguftin  dit  qu’il  paflbit  pour  exceller 
beaucoup  audeflus  de  tous  ceux  de  fa  fcélc  en  érudition  Se  en 
éloquence.  Se  que  fon difeours avoit  de  là  politcU'efi^de  l’omc- 
mcnt.'ll  luy  reproche  quelquefois  une  rhétorique  enflée , pro- 
pre à déclamer  devant  le  peuple  Se  à faire  beaucoup  de  bruit; 

‘en  forte  que  pour  luy  il  n’euft  pas  voulu  fefervir  de  fesexpref- 
fions.[Cc  fut  le  principal  appui  du  fçhifmc  dans  la  Conférence 
de  Carthage , ou  il  employa  pour  le  menfonge  tout  ce  qui  fc 
peut  imaginer  d’cfprit,  de  chicane.  Se  d’obftination , afin  de 
prolonger  les  choies, &:  de  faire  qu’on  ne  fift  rien,  jufqu’à  ce 
qu’cllant  devenu  enroue , il  fut  obligé  de  fc  taire.] 


ARTICLE  CXXVII. 

rehlien  Mt  une  lettre  centre  l'E^Ujè  } Saint  Auguftin  en  réfuté 
le  commencement- 


IT  Ongtemps  avant  la  Conférence,  ] 'Pctilien  entreprit 

* r r\  : _ - 


I d’écrire  une  lcttrc[paftoralc  ,]®aux  Preftres  Se  aux  Diacres 


i.'Le  texte  i Pelilianiii  trnuir.  Mais  il  faut  vifiblcmcnt  y mettre  Petit  » mm , Se  corriger 

Cmit»i»  eji.  ■ ■ mptiii  lü».  Les  Betieii£>itii  ont  jugé  cette  corrcftioali  certaine,  qu’ils  l’ont  mue 

feur  texte,  hors jerutat»  qu’ils  ont  oublié- 
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üc  fon  dioccl'c, 'contre  l’Eglifc  Catholique  /qil’il  chargeoit  en 
l’air  de  reproches  outrageux , fans  en  aïlcgucr  de  preuves.[On 
peut  voir  cette  lettre  toute  .entière , en  rainaflant  les  commen- 
cemens  de  tous  les  chapitres  du  fécond  livre  que  Saint  Aiigullin 
a faitcontrePctilien.j'll  pretendoit  y montrer  que  lesDonatirtes 
avoient  fculs  le  véritable  battcfme.'Il  tafchoit  de  difputcr  à 
l’Eglife  le  titre  de  Catholique  :*’mais  enfin  il  fe  rcduiloit  à fe 
glorifier  de  Ibn  petit  nombre , comme  s’il  eull  cité  pour  delà  dans 
la  voie  étroite. 

'Il  acculbit  les  Catholiqucs-d’cdrc  T raditcurs  ou  fils  de  T radi- 
tcurs , mais  fans  le  prouver.'II  fe  plaignoit  beaucoup  de  ce  qu’ils 
avoient  recours  à l’autorité  impériale  -/de  ce  qu’ils  avoient  repre- 
fenté  aux  Empereurs  que  les  Donatiltcs  tenoient  les  lieux  qui 
appartenoient  à rEglilCi'cnfin,des  perfecutions  qu’ils  leur  fai- 
Ibicnt.'Ncanmoins  ils  ne  foutiroient  alors  quoy  que  ce  fiill  en 
leurs  perfonnes  :‘Lcs  magiftrats  travailloient  feulement  à les 
depoll'eder  descglifes,[pcuteftre  en  confequcncc  de  laloy  de 
Gratien  en  l’an  377.]'!^  en  avoient  en  cfî'et  perdu  pluiieurs  dont 
les  Catholiques  clloicnt  demeurez  les  maillres,'tant  de  celles 
qu’ils  avoient  oftées  auxCatholiqucs,que  de  celles  qu’ils  avoient 
baftics  dans  le  Ichifme  ;'mais  ils  en  confervoient  encore  une 
partie  /fid  de  celles  mefmes  qu’ils  avoient  ufurpées  fur  l’Eglife 
Catholiqua'Cependant  il  y avoir  desloix  quidéfendoient  mef- 
me  de  les  lailTer  demeurer  dans  les  villcs/&:  il  femble  qu’Honoré 
euft  déjà  fait  pluiieurs  autres  loix  contre  eux. 

'Petilicn  exhortoit  fort  les  fions  à conferver  lair  pureté  pré- 
tendue, & à perdre  plutolltous  les  biens  tcrreftres&:  temporels. 
'Il  fe  mettoit  au  nombre  de  ces  pauvres  d’cfprit  qui  n’aiment  pas 
les  richelTes , mais  qui  les  craignent  /quoique  ces  eloges  convinl- 
fent  aflez  peu  à quelques  Evcfques  de  fa  fccle.'Pour  luy  on  favoit 
qu’il  n’avoit  pas  perdu  fon  bien  ; & on  ne  favoit  point  qu’il  l’cull 
quitté.'Son «orgueil  eftoit  monté  à un  tel  point , que  félon  luy  les 
Evefquesdc  la  véritable  Eglife  n’avoient  point  de  péché,  ni  de 
befoinque  le  peuple  priai!  pour  cux/c’cft  à dire  qu’il  cltoit  luy 
niefmc  fans  pèche , plus  jufte  que  Saint  Paul , que  Saint  Jean 
«te-  l’Evangclifte , que  Daniel".  ^ 

'Cette  lettre  eftoit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes , 
qui  en  apprenoient  mcfmc  divers  endroits  par  cœur,  comme 
d’une  pièce  folide , & forte  contre  l’Eglife  Catholique.'La  pre- 
rniere  fois  que  S.  Auguftin  en  vit  quelque  chofe , ce  fut  à Cirthe 
mcCnc,[&pcutcftre,jcoramcnous  avons  dit , dans  le  temps  que 
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Gcncrcux  luy  envoya  la  lettre  duPrelheDonatillc  qui  la  citoit.] 
'Quelques  Fidcles  la  luy  prefenterent  dans  rcglilc  où  il  eftoie 
avec  FortunatEvelque  Catholique  du  lieu, & avcc'Saint  Aiypc.  t, 

'Ce  n’dloit  que  le  commencement  ,*&:  une  fort  petite  partie  de 
la  lettre  ,'’parccque  les  Catholiques  n’avoient  pu  encore  trouver 
Je  moyen  d’en  copier  davantage. 

‘Le  Saint  remarqua  d’abord  que  cette  lettre  des  les  premières 
.paroles  .minoit  abfolument  le  Donatifme  ,''en  voulant  que  la 
fantlification  des  battizez  dcpcndift  de  la  pureté  de  coufcicnce 
aie  celui  qui  adminiftroit  le  battcfmc.’C’cll  pourquoi  il  avoir 
.peine  à croire  quelle  fuil  ctïcûivcment  de  Pctilicn , quoiqu’elle 
piortaft  fon  nom  en  telle.  Mais  ceux  qui  connoillbicnt  la  maniéré 
jd’ccrire.dc  ce  Donatillc  jPalTurcrcnt  que  c’clloit  véritablement 
fon  llylc.  il  fe  refolut  enfuite  d’y  repondref  &:  il  le  ht  avec  le  plus 
de  promiitudc , de  clarté , &:  de  fmccticé  qu’il  put  ,Mcpeur  que 
les  perfonnes  moins  habiles  ne  cruflcntquc  cette  lettre  conte- 
noit  quelque  cliofc[dç  folidc]contre  l’EgUfe  Catliolique.®Et  fa 
modcllie  ne  l’cmpcfclic  pas  de  dire  que  la  vérité  ehoit  établie 
dans  fa  réponfe  avec  telle  force , &:  revêtue  de  tant  de  lumrere , 
qu’il  clloit  impoüihlc  delà  rcfuter.'ll  ne  lacontc  pas  neanmoins 
pour  un  livre , mais  pour  une  funple  lettre. 

'IU’adreila  auxFideles  de  fon  diocefc.[Ils’y  fertdcrhiftoirc 
d’Optat,&  plus  encore  de  celle  desMaximianilles:]'é<:  il  exhorte 
/on  peuple  à bienfavoir  cette  derniere,  comme  très  propre  pour 
refuter  fans  peine  tour  ce  que  les  Donatülcs  pouyoient  dire -.'U 
ajoute  apres  cela , Souvenez  vous  de  ccschofes , mes  freres , &:  « 
publicz-lcs  partout,  mais  avec  non  moins  de  douceur  que  de  « 
zclc.  Aimez  les  perfonnes , en  pcrfccutant  & détruifant  leurs  « 
erreurs.  Soyez  ravis  d’eftre  dans  la  voie  de  la  vérité;  mais  n’en  « 

/oyez  pas  fuperbes.  Combatez  ppur/csinteretts;  mais  ne  la  des-  « 
honorez  pas  par  aucune"animolité.  Réfutez  &:  convainquez  fes  ../«iw, 
advcrfaircs;  maiscnmcfmc  temps  priez  Dieu  de  leur  faire  la« 

.grâce  de  fc  corrigcr.'Il  cite  dans  une  lettre  un  pal/age  de  cette  «. 
première  réponfe  à Pctilicn. 

'11  tafeha  d’avoir  le  jefte  de  la  letac  de  Pctilicn  : Mais  les 
Donatiftes  ayaSt  fccu  qu’il  répondoit  au  commencement , au, 
cun  de  ceux  à qui  on  demanda  cette  lettre , ne  la  voulut  prefter; 
tant  ils  avoient  peur  que  les  Catholiques  euflent  quelqu’un  de 
leurs  écrits:  Et  le  Saint  dit  qu’il  croit  que  Pctilicn  neuft  ofé 

Ain.t.f.E.p.io).  friffnu.{On  n;  parle  iinuis  de  cet  Abfcnt.]'Il  faut  appircmin:nt.a/ip«,‘qm  derit  à 

«cp.i6(  p.r86.x,!».  c^iicteux  avec  Saint  Auguftin  4:  Fotiuiut.  ' 
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avouer  fa  lettre , Se  la  ligner  de  fa  main  s’il  l’en  euft  prcllc.[Pour 
Juy,iln’enulbit  pasdemefme.]'Ilpric  les  Catholiques  de  don-  c.i5.p.?:.i.d. 
4ier  fa  réponfe  à tous  ceux  qui  la  demanderoient , Se  mefme  à 
ceux  qui  n’en  voudroient  pas  : Il  permet  aux  Donatiftes  d’y  rc- 
.pondre  autant  qu’ils  voudroient , en  s’adrcU'ant  ou  à luy  ou  à 
leurs partifans , pourvu  feulement  qu’ils  ne  leur  défendent  pas 
<le  luy  montrer  leur  réponfe;  & il  les  exhorte  de  ne  pas  cacher 
/i  fort  la  lettre  de  Petilien  ,depeur  que  dans  ce  qu’il  n’avoit  pas 
vu  il  n’y  euft  quelque  argument  auquel  ilnc  pull  pas  répondre. 

V.  J iiif.  [II  ne  fit  cet  ouvrage  ~commc''on  a vu , qu’aprés  la  lettre  à Ge- 
N O T * 31.  ncrcux,"mais  apparemment  avant  les  livres  contre  Parmenicn 
donc  nous  allons  parler.  Et  ainfi  nous  ne  croyons  pas  le  pouvoir 
«lieux  placer  qu’en  l’an  400.] 

ARTICLE  CXXVIII. 

te  Saint  écrit  contre  Pamunien  > é"  fi*'  hattefme  j réponi  à Celer. 

P Arménien  contre  qui  S.  Auguftinaécrit,ellceluiracfrac  Aug.rctr.i.i.c. 
qui  avoit  efté  Evcfquc  de  Carthage  pour  les  Donatilles  p 
V icsDoni  après  Donat.'Il  elloic  mort  alors:  Mais''la  lettre  qu’il  avoit  écrite  ia  Par.u.c.i.p. 
uftcsjjÿ.  contre  Ticoncellant  tombée  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin,  * 
ce  Saint  ne  put  rcllllcr  à la  pricrc,&  comme  il  parle,  au  comman- 
dement que  luy  firent  fes  Itérés  de  la  réfuter , principalement  à 
icaufede  divers  pall'ages  des  Ecritures  doiltParmeuien  abufoit 
pour  jullificr  le  fchilhic  de  Ibn  parti. ’Il  entreprit  donc  dans  rctr  p.ii.i.a.ü. 
xet  ouvrage  de  défendre  l’Eglilb  Catholique  repaudue  par 
toute  la  terre, contre  les  reproches  &:  les  chicaneries  par  IcfqucL 
les  les  Donatilles  tafclioienc  de  montrer  qu’ils  avoient  eu  raifon 
de  s’en  feparer  : Se  pour  cela  il  examine  Se  reloue  cette  grande 
quellion, lavoir  li  les  bons  font  fouillez  par  les  méchans  avec  qui 
ils  font  unis  par  la  fociecc[d’unc  mefme  Eglifc,]&  par  la  com» 
iiiuniou  des  mefmcs  Sacremens  ; Se  montre  comment  ils  n’en 
font  p.is  fouillez. 

Il  emploie  fort  lÿiilloire  dufchifme  des  Maximianillcs , Sefe  mPar.l.i.c.4.p. 
fert  avancageufement  de  ce  que  les  Donatilles  avoient  receu  ' 

dans  leur  communion  Félicien  de  Mufti  & Prétextât  d’AlTur,  b|iT.!.b.c|i.3  c. 
avec  tous  ceux  qu’ils  avoient  battizez  dans  le  fchifriie  de  Maxi- 
ibi4.S7i-  mien, ["ce  qui  elloit  arrivé  au  commencement  de  l’an  397.]’I1  'ixc.i.iîp.ij.j.. 
parle  aulli  fort  fouvent  d’Optat  le  Gildonicn  &:  de  fes  violences. 

'Nous  y apprenons  que  Prétextât  d’Aftur  elloit  mort  vers  ce  i.3.c.s.p.3i.i^. 

T t iij 
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temps  là,[c’cft  à dii  e*vers  l’an  400.  Car  fclon  ce  que  nous  avons  51. 
vu  des  ouvrages  prcccdcns , on  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint  ait 
fait  celui-ci  avant  l’an  400.  Et  il  ne  peut  guère  aufli  l’avoir  fait 
plufl;ard,]'puifqu’il  en  met  enfuice  un  aiïez  grand  nombre  d’au- 
tres avant  les  derniers  livres  contre  Petilicn,' faits  au  plullard  en 
l’an  40i. 

'11  promet  dans  cet  ouvrage  de  traiter  autrepart  la  queftion 
du  battefme  avec  étendue  :®j[^t  ce  fut  pour  cela  qu’il  compola 
enfuite  fes  fept  livres  Du  battefme qu’il  met  immediateaienc 
apres  dans  fcsRctraclations.‘‘llditquequandiln’euftpas  pro^ 
mis  ce  travail  en  écrivant  contre  Parmenien,  il  n’cull  pu  nean-- 
moins  le  refufer  à lès  frères  qui  l’en  avoient  prcll'é.- 

'Son  dedein  dans  les  fept  livres  cil  de  réfuter  tout  ce  que  les 
Donatiftes  avoient  accoutume  d’objcèter  contre  ladoûrinc  de 
l’Eglife  fur  le  battefme  l'mais  furtout  de  répondre  à l’autorité 
de  S.Cyprien  que  lesDonatilles  talchoient  d’oppofer  aux  armes 
de  la  vérité, &:de  faire  voirà  ceux  qui  vouloicnt  juger  des  chofes 
fans  préoccupation , que  rien  n’cllüic  plus  fort  pour  leur  fermer 
la  bouche , & renverfer  les  tbndcmens  de  Leur  fchilme , que  les 
écrits  &:  la  conduite  de  S.Cyprien[dans  la  matière  mcfmc  du 
battcfme.yil  y emploie  encore  l’autorité  mcfmc  des  Donatiftes, 
quuivoicnt  ruiné  leurs  principes  en  recevant  Fclicien  >'cn  forte 
qu’il  ne  devoit  plus  y avoir  de  difputcfur  ccfujctavec  le  corps 
de  c«s  fchifmatiques , mais  feulement  avec  les  petits  partis , qui 
s’eftant  fcparez  d’eux , les  blafmoicnt  d’avoir  rcceu  le  battefme 
des  Maximianiftes , & pretendoient  chacun  avoir  fculs  le  droit 
de  battizer.[ll  emploie  les  deux  derniers  livres  de  cet  ouvrage  .à 
répondre  mot  pour  mot  au  grand  Concile  que  S.  Cyprien  avoir 
tenu  en  l’an  ij6,pour  rejetter  le  battefme  des  hérétiques.] 

'S.Fulgencccitc  un  endroit  du  troilicme  livre  de  cet  ouvrage, 
où  ce  Saint  inllruit  de  Dieu  dans  les  faintes  Ecritures , éclaircit 
admirablement  les  paroles  de  deux  Apoftres,  S.  Paul  &c  S.  jude. 

'ConuTic  le  Saint  s’occupoit  beaucoup  alors  à prefeher  contre 
les  Donatiftes , un  laïque  d’entre  eux  nommé  Centurius  apporta 
à l’cglifc  quelques  écrits  contre  les  CatlujJiques.  Ce  n’eftoit 
qu’un  amas  d’un  petit  nombre  de  partages  de  l’Ecriture,  que 
les  Donatiftes  pretendoient  eftre  pour  eux.  Ainfi  le  Saint  y ré- 
pondit en  peu  de  mots  par  un  écrit  auquel  il  donna  pour  titre, 
Rtfut^ticn  de  ce  qu’a  apporté  Cf»r«r/«r.'Poflide  le  marque  de  mefmc 
dans  fon  index , & il  femble  l’avoir  encore  voulu  marquer  dans 
la  vie  du  Saint.[Nous  en  avons  raporté"ailleurs  les  paroles.  v j;7- 
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Pour  l’ouvrage  du  Saint,  nous  ne  l’avons  point  aujourd’liui. 

Ce  fut  peutcllre  quelqu’un  des  ou  vrages  contre  les  Donatii'tcs 
dont  nous  venons  de  parler, ]'quc  S.  Augullin  envoya  àCelcr,  ep  iîo.p.311.1  û. 
pour  liiy  montrer  que  ces  fehirmatiques  n’avoient  eu  aucun 
julle  fujet  de  fc  feparer  de  l’Eglifc  Catholique  répandue  par 
toute  la  terrc.[Le  Saint  parle  toujours  de  ce  Celer  comme  d’une 
perfonne  de  (Qualité, ]'qui  avoit  cité  dans  les  emplois  les  plus  cp.i«i.p3iss.i»^ 
confidcrables-'Il  aVoit  toujours  fuivila  foy  Crétienne , vécu  «p  i37*p-337.». 
d’une  maniéré  exemplaire  dans  fon  état.  Mais  il  avoit  eu  durant 
quelque  temps  trop  de  liail'on  avec  les  Donatiftcs;'&:  ilfemblc  tih  a. 
mcfmc  qu’il  f'uft  engagé  dans  leurs  errcurs.’Il  avoit  du  bien  dans  cp  us.ito.p. 
le  dioccl'e  d’Hipponcj[cequiluy  ayant  acquis  Ja  coimoifl'ancc  ^74  ia,zi.ix. 
de  Saint  Auguif  in,]'cc  Saint  luy  promit  à fa  prière  de  luy  donner  cp  i37  p 337  '.c. 
quelque  inlïrucfion  furie  fujctdufchifmc.  Ilncput  pas  nean- 
moins s’acquiccr  de  cette  promefle  lltoft  qu’il  euft  voulu,  par.ee- 
qu’il  fut  obligé  de  partir  pour  faircla  vifitcdcs  cgliles  de  fon 
dioccfc;  mais  il  pria  un  Preftre  nommé  Optât  de  luy  lire  les 
chofesnccelTaircs  pour  cela:  Sur  quoi  il  écrivit  àCelcr  rcpillrc 

'Il  luy  écrivit  encore[dcpuis]rcpiftre  zio,  où  il  luy  mande  ep.tio.p.3ri.iA^ 
qu’il  luy  avoit  envoyé  quelque  temps  auparavant  un  livre  qu’il 
luy  avoit  demandé  pat  Cécile , pour  montrer  que  les  Donatillcs 
n’avoient  point  dû  fc  fepiorcr  de  l’Eglifc Catholique;  &c  il  luy 
promet  que  s’il  luyrcft*c  encore  quelque  difficulté  fur  ce  point, 
il  le  fatisfer a quand  il  luy  plaira.  [Celer  devoir  alors  avoir  aban- 
donné les  Donatiftes  ,]'puifquc  SaintAugullin  le  prie  de  recoin-  c. 
mander  l’union  Catholique  aux  fujets  qu’il  avoit  dans  le  dioccfc 
d’Hipponc.'Il  le  prie  encore  de  le  vouloir  aider  à fc  bien  remet-  & 
tre  avec  une  perfonne  qui  eftoit  alors  fur  fes  tcrrcs.[Il*i’cxpliquc 
point  le  fujet  qu’il  avoit  d’eftre  brouillé  avec  cette  perfonne. 

Ces  deux  lettres  fcmblcnt  cftrc  écrites  vers  le  commencement 
de  l’epifcopat  du  Saint  -,  au  moins  il  n’y  cft  pas  dit  un  mot  de 
la  Conférence  de  Carthage. ]'L’an  4u,  Spondée  receveur  des  ep.uS  p n+.i. 
biens  de  Celer,  eftoit  un  ennemi  redoutable  aux  Donatiftes.  *' 

'Celer  n’avoit  point  de  charge  lorfquc  Saint  Auguftin  écrivit  epi'rt.p,3<r5.i  ». 
l’epillrc  i6i  en  l’an  4Z4,’mais  en  4^9  il  eut  celle  deProconful  ' 

d’Àfrique,comme  on  le  rire  de  quelques  loix  qui  luy  font  adreC- 
fées  en  ce  temps  là. 
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ARTICLE  CXXIX. 

Il  rifond  }t  Janvier,  écrit  fur  le  travail  det  moines,  fur  le  mariage,. 

fur  la  virginité- 

Ang  rttr.i.i.c.  ' A pREs  la  rcfuMiion  de l'écrit  qucCeiiturius  avoit  apporté,, 
xo.p.ii.>.d.  Saint  Augullin  met  les  deux  réponfes  àux  demandes  de 

3anvier,[qui  font  aujourdUiui  la &:  la  119'  de  fes  lettres  ;]&:  la' 
première  en  effet  eft  une  lettre , & cft  cerke  en  forme  delcttre; 

11^  fmais  comme  la  fécondé  eft  plutoft  en  forme  de  traité , ne  por- 

tant , dit  le  Saint , ni  mon  nom , ni  le  nom  de  celui  à qui  elle  eft 
écrite,(quoiqu’ony  mette  aujourd’huiTun  & l’autre, )&:  que  de  1, 
plus  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  la  première , il  dit  qu’on 
mettoit  &c  la  première  & la  féconde  au  nombre  de  fes  liyres . 
ep. n?.c.ii.p.  [Cn  ne  fçait  autre  chofe  de  ce  Janv ier,finon]'que  c’eftoit  une 
iio.i.i  perfon^equifaifoitprofcflion  de  pieté  ,*&  quin’avoit  pas  cfté 

iep%^S4^**  inftruit  dans  les  fcicnces  cuticules  de  raftrolo«ic,^C^elquc? 

115  g.  manuferits  luy  donnent  le  titre  de  Notaire  ,[ou  écrivain  en  no- 

tes r &:  il  pouvoir  faire  cette  fonélion  dans  l’Eglilc  de  Carthage.] 
Csçs.p.ijSi.  'S.  Auguftin  parle  d’un  Janvier  Preftre  de  fon  Eglifc,  qui  n’avoir 
pas  répondu  à la  fainteté  de  fa  vocation.[Maisil  y a peu  d’ap- 
tp  iij  c I p.113.  parcncc  que  cclui]'qui  luy  faifok  desqueftionspar  lettres  ,[fuft 
i-c.  un  Preftre  de  fon  Eglifc;  li  nous  ne  difons]*qu’il  n’eftoit  p.is 

rf.}5«pï}Si.c.  j’jqjppQfjç  ^ comme  S.Auguftin’'donnc lieu  dclc  croire, [&  qu’il 
cp.ijs.paii.j  a.  n’en  fut  Preftre  que  dcpuis.]'Dans  le  titre  de  fa  lettre  m’appelle 
tp.toi.p.iSi.i.b.  feulement  fonfils.'Il  envoya  fa  lettre  roi  à Saint  Paolih , par  un 
' Janvier  qu’il  appelle  fon  très  cher  frère. 
cp118.p113.1a.  'Quel  qoe  fuft  ce  Janvier,  il  envoya  à S.  Auguftin  un  raemoiré 
de  quelques  difficultcz  qu’il  le  prioit  de  luy  expliquer.  Saint 
Auguftin  ne  répondit  d’abord  qu’.à  la  première,  par  laquelle  il 
demandoit  à quelle  heure  il  falloit  offrir  le  Sorificc  le  jeudi 
cf.iij.cj.p.  faim , & fl  ce  devoir  cftrc  devant  le  repas  ou  aprcs.'Il  remit  les 
autres  queftions  à une  autre  fois  ; & Janvier  luy  ayant  écrit  long- 
temps depuis  pour  le  prier  d’achever  d’y  répondre , il  quitta 
pour  le  fatisfairc,  un  grand  nombre  d’occupations  dont  il  (ê 
trouvoit  alors  chargé.  Une  des  choies  dont  Janvier  luy  deman>- 
doitréclairciffcment,  eftoit  pourquoi  on  ne  cclebroit  pas  tou- 
jours la  fefte  de  Pafque  en  un  mcfmc  jour  comme  celle  de  Noël, 

& pourquoi  on  la  regloit  par  le  jour  de  la  fcmainc  ou  de  la  lune. 

J.Lci  Bcncdiûmt  les oac oftez dans  leur editioD , tf.js-p-nj- 
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'Il  traire  dans  ccs  deux  lettres  de  beaucoup  de  facremens  &:  de 
pratiques  de  religion  qui  s’obfcrvent  ou  par  toutes  les  Eglil’os, 
ou  Iculeiucnt  en  quelques  uncs.'On  en  peur  voir  le  detail  dans 
M'du  Pin. 

[Nous  avons  vu  ci-deflus  que  S.  Auguftin  ayant  commencé 
cnÀfriquc  la  vie  monaftique, cette  inllitution  fe  répandit  bientoft 
en  divers  endroits,  &:  entre  autres  à Carthage,  j'il  s’y  forma  non 
feulement  un,  maisplullcurs  inonaIleres,qui  neanmoins  ne  ftii- 
virent  point  routa  fait  lamcfmc  réglé  de  vie.  Les  uns  félon  le 
commandement  de  Saint  Paul,  gagnoient  parle  travail  de  leurs 
mains  ce  qui  leur  cftoitnecdl'aire  pour  vivre:  5e  les  autres  vou- 
loicnt  vivre  des  oblations  que  leur  faifoienr  les  perfonnes  cha- 
rit.iblcs , fuis  travailler  pour  avoir  leur  fublillancc  ;'non  qu’ils 
fu  lient  occupez  en  aucun  miniftere  cccleliafl:iquc,ôe  que  fervant 
à l’autel  ils  cull'ent  droit  de  vivre  de  l’auteI,ou  que  la  foiblenê  de 
leur  éducation  les  rendill  incapables  de  la  fatigue  du  travail  des 
mains  j'car  ils  elloient  rall'emblcz  dans  une  congrcg.ition  faintc 
où  ils  avoient  un  entier  loilir,'5e  la  plufpart  avoient  quitté  luie 
vie  laborieufe  pour  entrer  dans  le  monallere:'*mais  ils  vouloicnt, 
difoienr-ils,eftre  continuellement  occupez  à la  prière,  au  chant 
des  pfcaumes,à  la  leélurc  &:  à la[mcditation  de  lajparoie  de  Dieu, 
'travailler  fpirituellcmcnt  en  faifant  des  difeours  de  pieté  6c  des 
Icélures  faintes  aux  fcculiers  qui  les  vifitoient,'5«:  pratiquer  ce 
que  l’Evangile  ordonne,  deconliderer  Icsoifeaux  du  ciel  5e  les 
lis  de  la  campagne"qui  ne  travaillent  point,'lans  prétendre  nean- 
moins s’obliger  à ne  point  faire  de  provifions  comme  les  oifeaux. 

‘Ainfiaulicudcreconnoillreau  moins  leur  foibldfe  5e  leur 
imperfcélion  dans  leur  pareffe,  ils  pretendoient  mcfmc  ellre 
plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquoient  le  travail  ;'5e  les  véri- 
tables Religieux  qui  fuivoient  une  doélrine  plus  pure , fe  troti- 
voient  tentez  tout  enfcmble  par  les  charmes  fi  doux  de  l’oifiveté, 
par  la  faufle  apparence  d’une  pieté  plus  relevée,  5e  par  la  honte 
de  palTer  d;ms  l’cfprit  des  ignorans  pour  des  prévaricateurs 
de  l’Evangile.'Ils  autorifoient  auflî  parla  les  defordres  de  ccs 
moines  vagabonds,qui  au  lieu  de  travailler  en  repos  5e  en  lilcncc, 
trompoient  les  peuples  par  le  rcfpeét  qu’on  avoir  pour  leur  habit, 
5e  ne  travailloicnt  qu’à  amalTcr  de  l’argent,  foic''cn  vendant 
des  reliques  des  Martyrs  vraies  ou  fuppolccs,  foit  fous  divers 
autres  pretextcs.'Cc  qu’il  y avoir  encore  de  très  fafeheux,  c’eft 
que  divers  laïques  quip.rrune  charité  louable,  prenoient  foin 
, de  leur  fournir  leurs  neceiritez,cntrcprcnoicnt  auili  de  défendre 
* Htjl.  Eccl.  Tome  XI 11.  V v 
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leur  faîneantirc.'D’autrcsaucontrairc  condannoicnt  leur  con-^®®' 
diiitc  i Sc  celaproduifoit  entre  eux  des  difputcs  quitroubloicnt 
l’Eelifc. 

v)uire  cela  quelques  uns  de  ces  moines  oififs  portoient  de 
grands  cheveux, 'contre  le  précepte  exprès  de  S.  Paul,*afin  de  fc 
faire  davantage  rcfpeèber,  & attirer  plus  d’aumofnes  par  cette 
hypocrific.'’ûn  voyoit  mefme  tomber  dans  ce  defaut  des  per- 
fonnes  qui  du  relie  elloient  très  faintes,  &:  très  eftimees  par  les 
Evcfqucs  les  plus  judicieux,  mais  qui  par  cette  fantailic  trou- 
bloicnt  S:  oft'cnlbient  rEglife,&y  excitoient  des  divrfions  très 
dangereufesj  dautant  qu’entre  les  Fideles  les  uns  pour  ne  pas 
condanner  des  perfonnes  fi  faintes, elloient  contraints  de  donner 
de  faux  ferJs  aux  paroles  formelles  de  Saint  Paul;  Sc  les  autres 
aimoient  mieux  défendre  le  véritable  fens  des  Ecritures,  que 
de  flater  qui  que  ce  full, 

'Comme  ce  trouble  de  l’Eglifc  de  Carthage  regardoit  parti- 
culièrement Aurelc  qui  en  elloit  Evefque,il  pria  Saint  Augullin 
de  faire  quelque  écrit  fur  ce  fujet;'&:  ce  Saint  qui  fouhaitoit 
beaucoup  de  voir  la  vie  monalliquc  le  répandre  dans  toute  l’A- 
frique, aulfibien  que  dans  les  autres  provinces  Chréticnnes,'put 
d’autant  moins  refufer  ce  que  luy  demandoit  Aurelc , qu’il 
croy  oit  que  c’clloit  JesusChrist  mefme  qui  le  luy  ordonnoit 
par  fa  bouche.  Ainfi  il  fit  l’écrit  que  nous  avons  encore,  intitulé 
Du  travail  des  moines,'alafin  duquel  U prie  Aurelc  de  l’avertir 
s’il  y trouvoit  quelque  chofe  à retrancher  ou  à corriger.  'Il  mar- 
que dans  cetraité  ceux"que  les  Syriens  appelloicnt  des  Pallcurs;  v.  Saim 
& il  ne  par  oi  11  pas  le  s approuv  er  .'Il  y par  le  au  contrair  e a V cc  éloge  ^ 

des  Reclus,  mefme  de  ceux  qui  ne  travailloient  pas  des  mains. 'Il 
y marque  aulfi  le  différend  qu’il  avoir  alors  avec  Saint  Jerome 
touchant  Saint  Pierre  &:  Saint  Paul, 

'Il  met  cet  écrit  après  ce  qu’il  avoir  écrit  à Janvier,  &:  avant 
fon  livre  Du  bien  du  mariagc,‘fiit  à l’occafionde  Jovinienqui 
avoitenfeignéàRome[vers39o,jquc  la  virginité  n’avoit  point 
plus  de  mérite  que  la  chafleté  conjugale.  Cette  herefie  avoir 
cllé  combatue  très  fortement  à Romc.[''£lle  y avoir  mefme  clic  v-  S-  a™- 
condannée  par  le  Pape  Siricc,  & enfuite  à Milan  par  un  Concile: 

& S.Jcrome  l’avoit  auffi  attaquée  par  deux  livres  célébrés  écrits 
en  39i.]'Ainfi^erfonnc  n’ofoit  plus  la  foutenir  ouvertement; 
maisonne  laiüoit  pas  d’en  voir  encore  des  refles  dans  les  dif- 
coursque  l’on  femoit  quelquefois  en  cachette  ; &ilcfloit  nc- 
ceflairc  de  s’oppofer  à ce  venin,  qui  pour  eflrc  plus  couvert. 
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n'cfloît  pas  moins  dangereux.  Ce  fuc  pour  cela  que  S.  Auguftin 
fie  le  livre  Du  bien  du  mariage  : &:  il  choilit  exprès  cette  matière, 
parccqu’on  pretendoit  que  pour  réfuter  ]ovinicn  il  falloir  nc- 
ccfTaircincnt  blafmcr  le  mariage, [comme  avoit  fait  S.  Jerome.] 
'Cependant  il  montra  qu’on  pouvoir  en  mcfme  temps  défendre 
la  lainteté  du  mariage  contre  les  Manichéens,  &c  faire  voir 
que  quoiqu’il  fuft  bon,  la  virginité  eftoit  encore  meilleure.  Je 
ne  voy  point  qu’il  y parle  jamais  de  Jovinicn,] 'linon  qu’il  le 
marque  enun  endroit  fouslctitrc  decctimpudentqucftionncur. 
'11  fcmblcdire  que  les  loix  Romaines  défendoicnt  alors  de  ré- 
pudier une  femme  fterile  pour  en  prendre  une  autrc.'II  y traite 
la  queftion  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  deux  femmes  devant  ou 
après  le  battcfmc,  font  exclus  du  faccrdocc.'Il  cite  cet  ouvrage 
dans  le  ÿ'  livre  fur  la  Genefe,  où  il  dit  qu’il  l’avoir  publié  depuis 
peu. 

'Après  avoir  averti  dans  ce  livre  les  vierges  Chrétiennes , de 
ne  s’élever  pas  audcflùs  des  Peres  de  l’ancien  Tcllamcnt  qui 
eftoient  mariez,  à caufe  dcrcmincnce  de  la  virginité  audcfl'us 
du  mariage, 'on  attendoit  de luy  qu’il ecrivift  aullicn  particu- 
lier fur  la  virginité  :*&:  il  le  fit  auilitoft  après  par  le  livre  intitule 
De  la  faintc  virginité.  Il  y tafehe  félon  la  grâce  que  Dieu  luy 
avoit  donnée,  de  faire  aimer  la  virginité  à ceux  à qui  Dieu  en  a 
accordé  le  don,  fans  s’epou  venter  des  difiicultcz  qui  s’y  rencon- 
trent. Il  leur  imprime  en  mcfme  temps  une  crainte  falut.iirc , 
afin  qu’ils  ne  s’élèvent  pas  de  lafainteté  de  leur  état.  Pour  cet 
effet  il  leur  montre  d’une  part  combien  cft  grand  le  don  qu’ils 
ont  rcccu  de  Dieu,  & de  l’autre  combien  ils  doivent  avoir  foin 
de  le  conferver  par  l’humilité. 

'Il  cite  ces  deux  ouvrages  Du  bien  du  mariage  & De  la  faintc 
virginité,  dans  celui  De  la  rcmilliondcs  péchez  dans  celui 
De  la  viduité. 

article  cxxx. 

il  explique  U Genefe  k la  lettre  i hijloires  extraordinaires  quil  raperte 
dans  cetouvage. 

' O Aint  Auguftin  commença  dans  lemefmc  temps  fes  douze 
livres  qu’il  intitule  De  la  Genefe  félon  la  lettre , parccqu’il 
y expliquoit  l’Ecriture  félon  la  vérité  des  faits,  & non  pas  par 
des  lens  allcgoriqucs.[Nous  avons  vu"ci-dcflus]'qu’il  avoit  tenté 
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la  mcfme  chofc  n’cftant  encore  que  Prcftrc,&:  qu’il  avoir  fait  des 
ccceinpslàunlivrclurlcmcfme  l'ujct;  nuis  qu’il  avoir  trouvé 
que  te  travail  cftoit  encore  trop  fort  pour  iuy.'illc  reprit  donc 
longtciiips  depuis, 'ii:  compofa  onze  livres  fur  le  commencement 
delà  Gt-nefe  jufqu’où  il  cil  dit  qu’ Adam  tut  chall'c  du  paradis. 
Il  y en  ajouta  un  douzième  fur  le  paradis, 'où  il  traite  fort  au  long 
de  quelle  manière  nous  voyons  les  choies  corporelles  des  yeux 
de  fcfprit. 

'11  cite  quelquefois  des  perfonnes  dans  cet  ouvrage  fans  les 
nommcr.’Ily  raporteune  explication  d’un  docte  Syrien,[mar- 
quee  aulli  par  S.  Baille,  ôc  que  l’on  croit  cilrc  de  S.  Ephrcni.J^’ll 
dit  que  cet  ouvrage  cil  incomparablement  meilleur  que  celui 
qu’il  avoir  fait  citant  Preltrc;  &c  que  neanmoins  il  y cherche 
plutoll  la  vérité  en  beaucoup  de  points,qu’il  ne  la  trouve.'Qiiand 
mefmc  il  l’a  trouvée,  il  ne  la  rcprcfcntc  pas  d’ordinaire  comme 
certaine,  &:  referve  le  plus  fouvent  la  refolution  dcschofcsà 
une  plus  ample  difcuilion.'Il  montre  plutoll,  dit-il , ce  qu’il  a 
befoin  qu’on  luycnlcignc  fur  tous  les  endroits  où  il  hclitc,  qu’il 
ne  décide  ce  qu’il  faut  croire  en  des  matières  li  obfcurcs  : Se 
lorfqu’il  ne  croit  pas  nous  pouvoir  donner  une  lumière  certaine, 
il  nous  donne  une  grande  leçon,  en  nous  empefehant  d’alîùrcr 
avec  remerité  ce  que  nous  ne  favons  pas. 

'Il  n’entreprend  p.as  de  devclopcr  les  myllcrcs  exantenus  dans 
le  texte,  mais  feulement  de  faire  voir  que  le  texte  ne  contient 
rien  qui  ne  puillc  élire  véritable  à la  lettre,  ni  qui  foit  contraire 
àce  que  nous  connoill'ons  par  la  lumière  de  la  raifon;  &quc  ce 
qui  y paroill  fuperflu , cil  ncccHairc  pour  le  myllerc.  'Il  croit 
que  c’cll  undeifein  ti  cs  avant.agcux  à r£.glifc,‘&:  très  utile  à 
ceux  qu’il  fouhaitoit  d’inllruirc,foit  pour  leur  falut  propre,  foit 
pour  le  bien  de  toute  rEgllfc.'ll  ne  s’engage  pas  neanmoins  à 
examiner  les  difficultcz  de  la  phylique,  n’ayant  pas,  & ne  devant 
pas  incline  avoir  le  temps  de  le  faire. 

'Il  ne  fît  pas  cet  ouvrage  fans  interruption  quoique  fes  amis 
le  prcllailcnt  de  le  donner,  il  le  garda  longtemps  avant  que  de 
rachcvcr,]commcceluidela  Trinité,  à eau fc  des  qucllions  dif- 
ficiles qu’il  y traitoit,&:  qu’il  cfpcroit  qu’en  le  retenant  ilycor- 
rigeroit  toujours  quelque  fautc.'ll  promet  en  quelque  Ibrtc 
dans  l’onzicincfon  ouvrage  de  la  Cite  de  Dieu[fait  au  lu  jet  de 
la  prife  de  Rome  en  410,  & commencé  feulement  en  4ij.]'Il 
n’avoit  pas  encore  publié  fes  livres  fur  laGcnclé  lorfqu’il  ccri- 
voit  à Evodc[cn  411  au  plulloll  à Marccllin{fur  la  fin  de 
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P*’  cite  le  II* livre  dans  l’epiftrc  loo,  vers  41J,  &[il  fc  «p.too.p.ijÿ.t. 
halloitj  de  corriger  tout  l’ouvrage  autant  qu’il  pouvoitpour  le 
f donner  au  pubiic,  &:  ne  fufpendre  pas  davantage  par  de  longs 

delais  l’attente  Sc  le  délit  que  beaucoup  dcpcrïbnnes  avoient 
de  le  voir.'IU’achcva  avant  les  livres  de  la  Trinité.  retr.u.c.i4.p. 

'Il  cite  les  douze  livres  fur  laGenefe,  &:  raporte  un  partage 
du  premier  dans  fes  réponfes  à Dulcicc[cn  415  au  plultard.J  4 p.is^.l'c. 
'Saint  Fulgcnce  loue  ce  qu’il  dit  dans  le  lo'’  fur  l’origine  de  l’amc.  Fulg.pr*a  1.3. 
“’Cartiodore  dit  que  cet  cloquent  &:fagc  doâcur  a rempli  fes  3 
douze  livres  fur  la  Cenefc  de  l’ornement  de  prefque  toutes  les  p.iK.i."’ 
fcienccs  ; &:  qu’encore  que  S.Bafilc  Sc  S.  Ambroife  eulfcnt  acquis 
beaucoup  d’clHmc  &dc  gloire  par  les  ouvrages  qu’ils  avoient 
faits  avant  luy  fur  le  mcfme  fujet,&  qu’il  foit  fort  rare  fort 
difficile  de  furpaiî'cr  des  perfonnes  habiles,  qui  ont  traité  les 
premiers  une  matière, neanmoins  fon  ouvrage  a toute  une  autre 
grandeur  &:  toute  une  autre  élévation  que  ceux  qu’ont  fait  ces 
deux  illuftres  Pères. 

[Comme  nous  avons  accoutume  de  remarquer  les  hiftoires 
extraordinaires  que  Saint  A uguftin  raporte  dans  fes  ouvrages, 
nous  ne  devons  pas  omettre  celles  qui  le  trouvenr  dans  cclui- 
ci.j'Il  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire  une  fontaine  Aug.gcn.Iit.1.3. 
auprès  de  Bulle-royale,  dont  les  poillbns  avoient  accoutumé  de  « s p iu.».c.d. 
fuivre  ceux  qui  fc  promenoient  à l’entour,  comme  il  l’avoit  vu 
luy  mefine,  à caufe  que  ceux  qui  y venoient,  leur  jettojent  artez 
fou  vent  quelque  chûfc  à manger. 

U 'Nous  avons  connu,  dit-il  autrepart,  un  homme  tourmenté  l-n.c.iz.p.ipj. 
i.  par  l’efprit  impur , qui  ayant  accoutumé  d’eftre  vifité  par  un 
.>  Preftre,  avcrtillbit  du  temps  auquel  ce  Prellre  fe  mettoit  en 
jimilics.,,  chemin  pour  le  venir  voir,  quoique  ce  fuit  à"prcsde  cinq  lieues 
..  dclà.Ilmarquoit  durant  toute  fa  route  en  quel  endroit  il  cftoit, 
fjriJwn.  s’il  cftoit  bien  proche,  quand  il  cntroit"dans  le  village,  dans  fa 
» maifon,  8c  dans  fa  chambre.il  falloit  alTurément  que  ce  malade, 

„ pour  parler  II  juftement,  vift  ces  chofes  de  quelque  maniéré, 

„ quoiqu’il  ne  les  vift  point  des  yeux. Il  avoir  la  lièvre:  Scildilbic 
„ tout  cela  comme  un  frénétique  qui  parle  fans  reflexion.  Peut- 
„ cftrc  eftoit-il  effeéVivement  frénétique , & qu’on  le  croyoit  à 
caufe  de  cela  portedé  par  le  démon.  Il  ne  vouloir  recevoir  au- 
„ cunc  nourriture  de  tous  ceux  qui  eftoient  avec  luy;  &:  il  falloir 
,,  que  ce  fuft  ce  Preftre  qui  le  lift  mangcr.On  avoir  toutes  les  pei- 
« nés  imaginables  aie  retenir:  & il  n’y  avoir  que  ce  Preftre  qui  le 
i<  puftcalflicr.  Car  quand  il  venoit,  le  malade  fe  tenoit  en  repos, 
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luy  obcifTc^  en  tout,  luy  répondoic  avec  roumüTion.  Cependant  « 
ic  Prcftrenc  le  put  délivrer  de  cette  extravagance  ou  de  ce  de-  « 
mon  : 8c  ce  mal  ne  le  quitta  point  qu’ilne  fuft  guéri  de  fa  lie  vrc,  •« 
comme  cela  arrive  à tous  les  autres  firenetiques.  £t  depuis  il  ne  « 
fefentit  plus  de  cette  maladie.  <» 

'S.  AugufUn  dit  qu’un  autre  qu’il  avoir  aulC  coiuiu,  mais  qui 
clloit  certainement  frénétique,  avoir  prédit  la  mort  d’une  fem- 
me d’une  manière  fort  particulière  : car  ce  n’eftoit  pas  en  devi- 
nant qu’elle  devoir  mourir,  mais  en  raportant  fa  mort  comme 
fi  elle  fuft  déjà  arrivéc.'Comme  on  parloir  par  occafion  de  cette 
femme  : Elle  cft  morte , dit-il  auftitoft , )c  l’ay  vu  porter  en  « 
terre  : On  a pafle  par  ici  avec  fon  corps.  Cependant  elle  eftoit  >• 
encore  alors  en  fort  borme  fanté  : mais  peu  de  jours  apres  elle  « 


mourut  fubitement,  &:  on  la  porta  pour  l’enterrer  par  le  mcfmc  •• 
lieu  qu’il  avoir  marque.  « 

'Le  Saint  remarque  en  un  autre  endroit,  qu’il  arrive  quelque- 
fois à des  perfonnes  qui  veillent,  qui  ne  lont  point  malades,  & 
qui  ont  le  jugement  fain  8c  libre , de  recevoir  comme  par  un 
inftinâ  fecret,  certaines  penfees  qui  les  font  deviner,  fuit  qu’ils 


penfent  à toute  autre  chofe  qu’à  deviner,  comme  Caiphe  qui 
prophetiza  fans  en  avoir  aucun  deftein,  foit  qu’ils  en  aient  eifec- 
tivement  la  volonté.  Il  raportc  fur  cela  une  hiftoire  tout  à fait 
particulière  de  quelques  jeunes  gents  qui  en  faifant  voyage  vou- 
lurent pour  fe  divertir  faire  les  aftrologues,fans  favoir  feulement 
fi  l’on  contoit  douze  fignes  dans  le  Zodiaque.[ll$  dirent  tout  ce 
qui  leiu:  vint  à la  bouche,  8c  virent  avec  plaillr]quc  leur  hofte 
les  admiroit,  8c  avouoit  que  tout  ce  qu’ils  av oient  dit  eftoit  très 
vray.Cela  les  rendit  encore  plus  hardis  à tout  dire:&  il  fe  rcncon-» 
tra  toujours  que  les  chofes  eftoient  comme  Us  les  difoient.  Enfin 
il  leur  demanda  comment  fe  portoitfon  fils.  Le  fils  de  l’hofte 
eftoit  abfent  depuis  longtemps,  8c  le  pere  en  eftoit  en  peine, 
craignant  qu’il  ne  luy  fuft  arrivé  quelque  accident.  Il  les  pria  de 
luy  en  dire  des  nouvelles  ; '8c  eux  qui  s’en  alloient  partir,  8c  qui 
ne  fe  foucioient  pas  de  ce  qui  arriveroit  après  leur  départ, pourvu 
qu’Us  milTent  leur  hofte  en  bonne  humeur,  luy  répondirent  har- 
diment que  fon  fils  eftoit  en  bonne  fanté , 8c  bien  près  de  la 
maifon,  & qu’en  un  mot  il  arriveroit  le  jour  mefmc  qu'ils  luy 
parloient.  Car  ils  favoient  bien  que  s’il  ne  venoit  pas  ce  jour  là, 
le  pere  ne  courroit  pas  le  lendemain  après  eux  pour  leur  repro- 
cher qu’ils  l’avoicnt  trompe.  Mais  efFcéHvcment  des  le  jour 
njefmc,  8c  av,^t  qu’ils  fulTcnt  partis,  le  fils  arriva. 
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Une  autre  peefonne  danfoit  un  jour  dans  une  folennité  des  d. 
payons  en  un  lieu  où  il  y avoit  plulieurs  idoles , contrcfaifanc 
l’enthouliaftc  & le  fanatique,  fans  l’eftre  aucunement , comme 
tous  ceux  qui  eftoient  prelens  à le  rc'jjarder  en  cftoient  perfua- 
dez.  Car  c’eftoit  la  coutume  des  payens  qu  apres  qu’on  avoir 
fait  le  matin  les  racriùces,&  que  leurs  fanatiques  polTedez  ou 
infpirez  du  démon  y avoientparu  avec  leurs  agitations  & leurs 
contordons  ordinaires , on  permettoit  raprefdinée  a tous  les 
jeunes  gents  qui  le  vouloient  de  les  contrefaire  pour  fe  divertir. 
Celui-ci  donc  tout  en  danfant  fe  fit  faire  lilence,  Sc  pour  rire  & 
faire  rire  tout  le  monde  cjui  l’envirormoit  ,'il  leur  dit[d’un  ton  i.*. 
de  prophete,]que  la  nuit  luivanteilyauroit  un  homme  tué  par 
mi  lion  dans  uneforclf  voifinc,& que  des  le  point  du  jour  tout 
le  peuple  quittereit  le  lieu  de  la  folennité  pour  aller  voir  Ion 
corps  mort.  Cela  arriva  ainli  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  eftoient  très  convaincus  qu’il  n’avoit  dit  cela  que  pour  rire 
Sc  pourfe  divertir,  fans  avoir  en  aucune  façon  l’efprit  troublé 
ou  alicné.Et  luy  mefme  fut  d’autant  plus  furpris  de  l’cvenemcnc 
de  fa  prediélion , qu’il  connoilToit  mieux  que  perfonne  à quel 
delTein&:  en  quelle  difpoiition  il  l’avoit  faite.[Nous  nous  con- 
tentons de  raporter  ici  ces  hilloires  furprenantes,  fans  nous  ar- 
refter  aux  réflexions  que  S.  AuguAin  y fait , & aux  conclufions 
qu’il  en  tire. 

Ces  livres  de  la  Gcnefe  félon  la  lettre,  font  les  derniers  de  ceux 
que  le  Saint  marque  avant  ce  qu’il  écrivit  contre  Petilien  vers 
le  commencement  de  401  pour  le  pluftard.  Aiufi  il  faut  qu’il  les 
ait  faits  partie  en  400,  &C  partie  en  401.] 

ARTICLE  CXXXI. 


Le  Concile  de  Carthage  ordonne  de  demander  diverfes  chofes  à 
l'Empereur  tontre  l' idolâtrie , ér  pour  l’honneur  de  CEgUje. 

[ /~XN  ne  marque  point  de  Concile  d’Afrique  en  l’an  400, 
quoiqu’il  foit  difficile  de  douter  qu’on  n’en  ait  tenu  un,] 

'comme  c’eftoit  l’ordinaire  la  réglé  de  cette  province  depuis  Coifet.t.fr. 
leConcile  d’Hipponc,*jufquàce  que  cela  fut  changé  en  l’an4o7.  >‘«7  c|n8oJj  ( 
v.s  icrome  •’Saint  Jerome  témoigne["à  la  fin  de  4oi,]qu’on  luy  avoit  envoyé  4 ' 

d’Italie  une  lettre  fuppofée  fousfon  nora,‘adrefréc  à desEvef-  * Hier.in  R.uf.1. 
ques  d’Afrique,'*&  qu’on  avoit  trouvée  chez  des  Evcfqucs  de 
> cette  province  qui  eftoient  venus  à la  Cour  pour  des  affaires  de  <<i.i.c.7.p.it}. 
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l’Églifc.  [Il  eft  alTcz  naturel  de  croire  que  ces  Evcfques  qui 
clloicnc  en  Italie  l’an  401,  y avoientcllc  envoyez  par  le  Concile 
de  l’an  400.] 

-'Quelques  uns  croient  c.-i  etFet  que  ce  qui  efl:  appelle  le  cin- 
quième Concile  de  Carthage  dans  la  collection  d'Ilidore , Sc 
dont  l’cpot^iic  cil  aA'cz  contelléc,  a cité  tenu  en  l’an  400.  L’ere 
438  marquée  par  Ilidorc  y eft  tout  à tait  favorable. [Mais  il  f.iu- 
droit  pour  cela  diftinguer  ce  Concile  de  ceux  qui  font  marquez 
le  16  juin  &:  le  13  feptembre  de  l’an  401  dans  la  Colledion  Afri- 
caine :]’au  licu’'qu’il  femble  que  ce  V.  Concile  ne  fuit  qu’un  N 0 t ! 55- 
abrogé  confus  de  ces  deux, [n’y  ayant  aucun  des  Canons  attri- 
buez au  V.  Concile , qui  ncibit  raporcc  à d’autres  d.ans  la  Col- 
lection Africaine,  qui  n’yfoit  mieux  :]'de  l'orte  que  le  plus 
court  eft  de  lafuivre  en  cette  rencontre,  félon  le  fentiment  des 
plus  habiles. [Sans  nous  arrefter  donc  à cela,  nous  pouvons  ra- 
porter  au  Concile  de  ran4oo]'cc  qui  eft  dit  dans  celui  du  16  juin 
401:  Qu’on  avoit  refolu  dans  le  Concile  precedent,  que  ceux 
qui  auroient  efte  battizez  par  les  Donatiftcs  eftanc  enfans,  Sc 
qui  rcvicndroicnt  à rEglifc,pourroient  eftrc  admis  dans  le  Cler- 
gc.'On  en  avoit  déjà  parlé  dansle  III.  Concile  deCarthage  en 
397.  Mais  on  n’y  avoit  fait  que  propofer  la  chofe,  pourcncon- 
fulter  les  Evefques  de  Rome  &c  de  Milan  :'au  lieu  que  le  Concile 
de  401  en  parle  comme  d’une  chofe"tout  à fait  conclue  &rcfo-)^'*^'A 
lue  par  les  Evcfques  d’Afrique  dans  le  Concile  precedent  ,'Sc  à 
laquelle  il  falloit  feulement  prier  les  Evcfques  d’Italie  de  con- 
fentir.' 

l’a  N DE  Jésus  Christ  401. 

'La  CoUeûiou  Africaine  marque  deux  Conciles  de  Carthage 
en  cette  année,  l’un  le  16  de  juin,'&::  l’autre  le  13  de  feptembre. 

[Les  decrets  qui  refont  faits  en  l'un  & en  l’autre  nous  donnent 
lieu  decroircqueS.  Auguftinaallifté  à tous  Icsdcux.jLe  pre- 
mier fe  rint  d.-ins  la  Cicriftie  de  labalilique  Reftituée.  Il  eft  mar- 
qué que  les  Diacres  y alliftcrcnt  dcbout.'Aurelc  qui  parle  tou- 
jours dans  ce  Concile,  témoigne  qu’il  ne  s’y  trouva  qu’une  partie 
des[Evefques]qui  s’y  dévoient  rendre. 

'Il  y reprefente  d’abord  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  de  mi- 
niftres , en  forte  que  dans  beaucoup  d’Eglifes  il  n’y  avoit  pas 
feulement  un  Diacre , quelque  ignorant  qu’il  puft  cftre  ; d’ou  il 
laiftc  à inférer  combien  on  manquoit  de  miniftres  fuperieurs, 
qui  demandant  plus  dcqualitczquc  le  diaconat,  dévoient  cftre 
encore  plus  rares.  Nous  ne  pouvons  plus  fouffrir,  dit-il,  les  plain-  » 

• tes  « 


Digitized  by  Google 


L'micJ.Cr 

401. 


St 


V.  s.  Am- 
btoifc  $ 7?, 
79- 


V-  la  note 
If. 


5 A INT  AUGUSTIN. 
tes  que  les  peuples  prcfquc  morts  nous  font  tous  les  jours:  6c 
fi  nous  manquons  à les  fecourir , nous  ne  pourrons  nous  exeufer 
devant  Dieu  delà  perte  de  tant  d’amcs.[ll  fuppofe  qu’on  favoit 
quelcrcmede  à ce  malcull  elle  d’admettre  a l’état  ccclcfialli- 
que  les  Donatilles  qui  revenoient  à l’Eglilc.j'Mais  cela  avoir  elle  a. 
défendu  principalement  par  les  fieges  de  Rome  Se  de  Milan; 

["pcutellre  en  391  dans  le  Concile  de  Capoue.j'Aurcle  deman-  ajics;.:. 
de  donc  qu’on  députe  un  Evclque  au  Pape  Anallafe,  6c  àVencrc 
Evefque  de  Milan , pour  leur  reprefènter  la  nccelTité  de  l’Eglile 
d’Afrique  ,'Sc  Icsprierdeconfcntirquonclevallà  laclericaturo  p.Kg4.icsj. 
ceux  qui  auroient  elle  battizczpar  les  Donatilles  cllant  cpfanSj 
fiontrouvoit  en  eux  une  pieté  digne  de  ce  rang,  félon  la  refo- 
lution  que  l’Eglifc  d’Afrique  en  avoir  prife  dans  le  Coiicilo 
precedent. 

'On  avoit  parlé  des  auparavant,  foit"dans  le  Concile  d’Hipw  p-nS».A«(ii77. 
ponc  en  393,foit  dans  celui  de  Carthage  en  397,  de  recevoir  dans 
leurs  degrez  les  Donatiftes  qui  fe  convertiroient , pourvu  qu’ils 
n’culTcnt  point  rebattizé , ou  qu’ils  revinll'cnt  avec  leurs  peu- 
ples. Mais  on  n’avoit  rien  voulu  refoudre  fur  ce  point , qu’aprés 
qu’on  auroit  confulté  les  Eglifes  d’outrc-mcr.[On  ne  voit  point 
fi  on  l’avoir  fait,  ni  quelle  réponfeon  en  avoit  eue:  Mais  il  ellr 
certain  que  jufqucs  au  Concile  dont  nous  parlons , l’Eglifc 
d’Afrique  n’clloit  pas  déterminée  fur  ce  point.  j'Car  Aurcle  le  p.'o!4.*oS3i 
dillingue  exprelfément  du  precedent,  & veut  qu’on  en  laifi'c 
tout  à fait  la  decilionau  jugement  des  Evefques  de  Rome  ôc  de 
Milan. 

'Aurele  ajouta  enfuite  qu’il  falloir  faire  inftancc  auprès  do  p.«o*5.b.. 
l’Empereur,  afin  qu’il  fill abatre  toutes  les  idoles  qui  rclloicnc 
en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer,  Sc  dans  les  terres  des  particu- 
liers , &c  mcfme  les  temples  qui  cllant  dans  les  champs  ou  dans  ' 

des  lieux  cachez,  ne  pouvoient  fervir d’ornement. [Car  quoi- 
qu’on euft  abatu  en  399  beaucoup  de  llatues,&:  (quelques  tem- 
ples ,]'ccpendant  Honoré- avoir  auflitoft  ordonne  de  conferver  CodTh.u.t. 
les  liâmes  quifervoient  d’ornement  dans  les  villes  ,*Sc  tous  les 
temples.[Aufll  l’on  voit  qu’Aurelc  cil  fort  refervé  fur  cet  article,  ‘ 

pour  ne  pas  choquer  l’Empereur.] 

'Le  Concile  fuivant  ordonne  de  demander  qu’on  abate  non  p-io77-f. 
feulement  les  idoles , mais  gcneralement  tous  les  lieux , les  boca- 
ges , & les  arbres  profanez  par  l’idolatric. 

'Aurelé  veut  qu’on  demande  encore  une  loy  pour  défendre  p.ioSs<f.j. 
les  fcllins  que  faifoient  les  payons,  àcaufe  des  danfes  Sc  des  au- 
* Hijl.  Ecel,  Tomt  X UE  X x 
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trcs  infolciiccs  qu’ils  y commcttoicnt  au  mépris  de  lareligionj 
Se  parccqu’ils  contraignoient  les  Chrétiens  de  s’y  trouver  ; ce 
qui  cxcitoit  une  perfecution  fous  des  Empereurs  Chrcticns.il 
dit  cxprcilcment  que  ce  font  les  fcllins  venus  de  l’erreur  du  pa- 
ganil'me,S<:  contraires  aux  ordres  de  Dieu;[marquant  ce  femblc 
ceux  qui  fe  faifoient  dans  les  temples  ou  les  autres  lieux  deftinea 
à l’idolatric , ôc  contre  lefqucls  S.  Augullin  avoir  fait  le  fermon 
6i^  qui  a beaucoup  de  raport  à cet  article.  Ainfi  Aurele  ne  com- 
batoit  point  diredement]'ialoy  du  ao  d’aouft  399, par  laquelle 
Honore  autorifoit  les  fellins  publics, &:  nommcinent  ceux  qui  fe 
faifoicnt"dans  les  folennitez  des  Empereurs.  Comme  la  mcl'me 
loy  autorifoit  aufli  les  fpetfacles  établis  par  l’ancienne  coutume, 
[Aurele  crut  qu’il  n’en  falloir  pas  demander  l’abolition,';'mais 
feulement  qu’on  ne  les  célébrait  point  les  dimanches  Sc  les  au. 
tresfcftes  folennelles  des  Chrétiens  ,'Si:  qu’on  n’obligeaft  point 
les  Chrétiens  à allifter  à ces  choies  qui  font  contre  l’ordre  de 
Dieu,  comnae  on  faifoit  alors  quelquefois,  principalement  à 
l’égard  de  ceux  qui  elloicnt  dans  les  Corps[des  villes.] 

'Aurele  marque  encore  diverfes  chofes  qu’il  falloir  demander 
à l’Empereur, lavoir , Qu’on  ne  pull  point  obliger  les  Ecclcliafti- 
ques  à comparoillre  devant  les  juges  civils  pour  porter  témoi- 
gnage, furtout  dans  les  affaires  des  laïques  qu’ils  auront  jugées, 
en  cas  qu’il  y en  ait  appel  :'Quc  les  Clercs  condannez  par  le  ju- 
gement des  Evcfques  ne  puill'ent  elfre  défendus, [pcutellrc  de- 
vant les  tribunaux  civils  contre  la  fentence  cccleliaffique  ,]ni 
par  les  Eglifes  qu’ils  auroient  gouvernées,  ni  par  quelque  autre 
perfonne  que  ce  l’oit  ,'fur  peine  d’infamie , d’amende , &c  mcfmc  1. 
de  punition  corporellefC^ic  ii  un  ballelcur  ou  un  comédien  veut 
abandonner  fon  exercice  infâme  pour  fe  faircChrctien,pcrlônnc 
ne  puill’c  l’obliger  de  continuer. 

'L’Empereur  Conftantin  avoir  permis  par  trois  loix  à ceux 
qui  voudroient  affranchir  leurs  efclavcs,  de  le  faire  dans  l’cglifc 
devant  les  Evefques,  fans  eftrc  obligez  à toutes  les  autres  forma- 
iieez  requifes  par  le  droit.'Ccla  n’eftoit  peuteff  rr  pas  encore  éta- 
bli dans  l’Afriquei[ou  bicnilyavoit  quelque  difficulté  fur  les 
Tormes.QLioy  qu’il  en  loir,]' Aurele  demande  que  le  d 'puté  qu’on 
cnvoi'‘ra  à la  Cour , foit  chargé  de  s’informer  comment  ies  Evef- 
ques d’Italie  en  ufent  fur  ce  point,  afin  de  prendre  la  mefmc  li- 
berté qu’eux. 'On  ordonna  dans  le  Concile  du  15  de  feptembre, 
qu’on  demanderoit  permiffion  à l’Empereur  d'affranchir  dans 
i,  inutlo'ita iaeif.1  »tqMt  hnorih. 
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l’cglifc  j'ôi:  l’on  voie  par  S.  Auguftin  qu’on  avoir  obtenu  ce  droic.  f.u.ti.p.mi 
“On  voit  dans  fes  fermons  quelques  unes  des  iornuütez  qui  s’ob-  >3S7- 

fervoient  dans  ces  rencontres.  «r-'’3- 

'Aurelc  finit  fon  difeours  en  promettant  d’avouer  &:  de  tenir  co.ic.p.toss..-!. 
roue  ce  que  le  député  qu’on  envoicroit , auroit  fait  pour  le  bien 
de  l'Eglifc  : Lt  eniuirc  tous  lesEvefques  en  corps  donnent  leur 
confe.itemcnt  à tout  ce  qu’il  avoir  propofc.'OnKnit  par  l’aôairc  c. 
d’Equice  ,[dontnousparleronsdans  lafuitc. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concilc.]'On  met  quelque-  p.iu;,j. 
fois  dans  le  titre  que  c’eftoit  un  Concile  provincial  ;[&:  il  ell  en 
effet  allez  difficile  de  croirej'quc  celui  du  13  de  Icptembre  ayant  p.ioSaa. 
elle  general  de  toutes  les  provinces  d’Afrique , [on  en  cull  tenu 
un  fémblable  peu  de  mois  auparavant.  Neanmoins  lesatlaires 
qui  y furent  trauées,  conviennent  mieux  à un  Concile  general 
qu’a  un  provincial.  Pourroit-on  dire  que  c’elloit  limplemcnt 
co.nme  un  eifpofitif  des  chofes  qu’il  faudroit  refondre  dans  l’afr 
fèmblée  generale  î Cela  a cependant  peu  d’apparence.] 

' ARTICLE  CXXXII. 

Le  Concile  genernl  d‘ Afrique  ordonne  qu’on  exhortera  les  Donatijles 
a Je  réunir . qu’on  pourra  recevoir  Uurs  clercs  dans  leur  degré. 

Le  Concile  general  d’Afrique  s’aflcmbla  aulîi  à Carthage  Contt.i.p. 

dans  la  factillie  de  la  balilique  Rellituée  le  13  de  feptembre  •oS?  »- 
fous  les  Confuls  Vincent  &:  Flave[ouFlavite,c'ellàdircenl’an 
40i.]'Le  Concile  de  Carthage  en  513,  qui  cite  plufieurs  ordon-  r.4.p.i«37j).q 
nancesde  celui-ci , l’appelle  le  VI.  Concile  de  S.  Aurelc , [quoi- 
qu’il  doive  avoir  au  n.oins  eflc  le  IX.  Concile  general  tenu  fous 
V.  la  note  luy."Les  Canons  de  ce  qu’on  appelle  le  V.  Concile  de  Carthage 
en  fout  prefquc  tous  tirez.  On  ne  voit  point  quels  Evefques  le 
compofoient  ; mais  ils  eiloient  fans  doute  en  grand  nombre ,] 

'quoique  le  V.  Concile  de  Carthage  femblc  n’en  mettre  que  71;  t.x.p.iuS  b. 
No  ri34. 'puifque  pour  une  commiflion  particuliere''on  en  nomma  10,  p tos«  'l- 

entre  lefqucls  font  S.  Alype,  S.  Auguflin,  &:  S.  Evode  :'Et  i’cfprit  Bar  aoi.s  u. 
de  Saint  Auguflin  cil  bien  vifible  dans  les  decrets  de  ce  Concile. 

'Entre  le  relie  des  10  Evefques  qui  font  nommez  avec  Iuy,les  Conc  p ic?<.i 
plus  illuflres  font  Fortunat,'qui  peuteftre  celui  deCirthe,]&: 

Theafe[de  Memblofc  dans  la  Proconfulaire , que  nous  verrons 
travailler  & fouffriravcc  Evode  pourl’Eglilc  contrôles  Dona- 
tiflcs,  qufqu’à  mériter  l’un  & l’autre  le  titre  de  Confcflcur.j'U  P ’0J3«* 

. Xx  ij 
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p.ics»  a.  y avoic  à cc  Concile  des  légats  de  la  Mauricanic/aulTibîcn  que  dc' 

p.ioj«  c.  toutes  les  autres  provinces  d’Afiriquc.'Lc  Primat  de  Nunudie 
ir’y  cfloit  pas. 

p ioSjJb.  'On  lut  d’abord  des  lettres  que  le  Pape  Anaftafe  écrivoit[aux 

Evefquosd’AfriqucJ  pour  les  exhorter  ànc  point  dilTimuIerles 
violences  des  Donatiltes , & les  maux  par  Icfquels  ces  hcretu 
ques  afliigçoicnt  fi  fort  rEglifeCatholiqucdansleurprovincc; 
éc  les  Pères  rendirent  grâces  à Dieu  de  cc  qu’il  avoir  rempli  ce 
Schciifi  P tji-  Paint  Pontife  d’une  fi  grande  charité  pour  eux.'Quelques  uns 
croient  que  ces  lettres  d’ Anaftafe  eftoient  pour  répondre  à cclr 
les  que  le  Concile  de  Carthage  avoir  rclolu  d’écrire  à luy  & à 
Cône  p.1084.  V encre  de  Milan, 'fur  le  befoin  que  l’Afrique  avoir  de  minillres, 

6c  d’admettre  les  Donatiftes  à l’état  ccclcfiaftjquc.[Ccla  ne 
paroift  point  diitout  : Se  bien  loin  que  le  Concile  marque  cc  que 
p.ioji.  Anaftafe  avoir  répondu  fur  cela,  nous  allons  voirj'qu’ilrefolut 
de  nouveau  de  luy  écrire  ftir  le  mcfme  fujet.[Mais  il  cft  encore 
Schci.p.isjasH-  bien  plus  difficile  de  croire]'quc  fcttc  lettre  d’Anaftafe  fuft 
pour  faire  favpir  aux  Africains  que  fur  leurs  demandes  il  avoir 
tenu  un  Concile  oùVcncrc  dcMilan  s’eftoit  trouvé  ; & que  le 
Concile  avoir  décidé  qu’il  ne  falloir  point  dutout  recevoir  les 
Cône  p ioyi.  Ç.lercs  Donatifte?  dans  leurs  degrez/La  rcfolu3;ion  t^ue  prit  fur 
ce' point  le  Concile  du  13  feptembre,  toute  contraire  a cette  dc- 
cilion,[nc  foudre  point  qu’on  difequ’ Anaftafe  ait  fait  cc  qu’on 
SAei  p-iss-  luy  attribue.  Mais  le  moyen  encore  de  croire  ]'que  tout  cela  fc 
foit  pafté  entre  le  16  de  juin , auquel  on  rcfolur  de  députer  un 
tvcfquc  à Anaftafe , & le  13  de  feptembre  î[On  n’alloit  point  fi 
ville  à Rome  : &:  il  y a toute  apparence  que  l’Afrique  n’écri.vit  à 
Rome  qu’aprés  le  Concile  du  13  de  feptembre.] 

Cooc.p  ioSj.c.  'Après  qu’on  eut  lu  dans  cc  Concile  la  lettre  du  Pape , on  y 
examina  avec  beaucoup  de  foin  quelle  maniéré  de  traiter  avec 
les  Donatiftes  feroit  la  plus  utile  ; 6c  par  l’infpiration  de  Dieu , 
la  refolution  qu’on  choifit,  fut  d’agir  avec  eux  avec  beaucoup 
de  paix  & de  douceur,  & de  leur  faire  connoi  lire  à tous  autant 
qu’il  feroit  polTible , le  mifcrablc  état  où  ils  eftoient  ,dans  l’cfpe- 
rancc  que  par  le  moyen  de  ces  correftions  charitables , Dieu 
leur  ouvriroit  les  yeux,  leur  toucheroit  le  coeur.  Se  les  degage- 
roit  de  ces  liens  où  le  diable  Icstenoit  captifs.'On  refolut  pour 
cela  que  le  Concile  écriroit  aux  officiers  qui  commandoient  eij 
Afrique,  pour  les  prier  de  faire  donner  aux  Evcfques  des  aélcs 
authentiques  de  cc  qui  s’eftoit  pafle  entre  les  Donatiftes  6c  les 
p.  ic?r.d  t.  ÿj!Liximianiftes  /Sc  qu’cnfiaitc  on  deputeroit  des  Evcfques  pouf 
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aller  exhorter  à la  paix  IcsEvcfqiics  & les  peuples  Donatiltcs, 
leur  montrer  qu’ils  n’a  voient  aucun  jufte  reproche  à faire  con- 
tre l’Eglife  Catholique,  & leur  faire  voir  furtout  que  ce  qu’ils 
avüicnt  fait  à l’egard  des  Maximianiftes  ruinoit  tous  les  prétex- 
tes de  leur  fchifmc/On  refolut  de  donner  à ces  Evcfques  qu’on 
deputoit  aux  Donatiftes  dans  toutes  les  provinces  d’Afrique  un 
pouvoir  en  forme  d’inftruction , dans  les  termes  duquel  ils  fe- 
roient  obligez  de  fe  tenir. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  avantageux  pour  l’union , que  de  re- 
cevoir les  Ecclefiaftiqucs  Donatiftes  qui  voudroient  fe  réunir, 
dans  les  fonéfions  de  leur  miniftere.  Cela  s’eftoit  fait  autrefois, 
[tant  dans  le  commencement  du  fchifme  ,"quc  dans  la  réunion 
procurée  par  Macairc  en  348;]'&:  prcfque  toutes  les  Eglifes  d’A- 
fri  (^uc  en  pouvoient  fervir  de  preuvc.'Mais  cela  avoir  depuis 
efte  défendu  par  divers  Conciles , entre  autres  par  celui  d’Hip- 
ponc  par  un  Concile  d’outre-mer  ,["qui  peut  eftre  celui  de 

Capoue  en  39zj]'les  Evcfques  d’Afrique  avoient  fouhaité  de  re- 
venir à l’ancienne  pratique , au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  ra- 
meneroient  leurs  peuples  avec  eux  : mais  ils  n’ avoient  oie  for- 
mer cette  refolution  qu’aprés  qu’ils  en auroient  eu  le  confente- 
nient  des  Evefques  d’Italie. 

'Ils  en  eftoient  demeurez  dans  les  mefmes  termes  au  Concile 
du  16  juin  de  cette  année,  5c  ils  avoient  remis  abfolumcnt  ce 
point  au  jugement  du  Pape  5c  de  l’Evcfque  de  Milan.'Mais  dans 
celui<i  on  refolut  d’écrire  aux  Evcfques[d’Italie  ,]5c  particuliè- 
rement au  PapcAnaftafc,  pour  leur  témoigner  que  la  paix  5c 
l’utilité  de  l’Eglife  d’Afrique  demandoit  ncccflaircmcnt  qu’on 
kiflaft  aux  Evefques  des  lieux  la  liberté  de  recevoir  les  Dona- 
tiftes dans  leurs  deerez  , lorfqu’ils  jugeroientquc  celapourroic 
fervir  à la  réunion  des  autres  ; 5c  qu’on  fe  contentaft  d’obferver 
le  Canon  d’outre-mer  à l’égMd  de  ceux  dont  la  convcrfion 
n’apporter  oit  pas  à l’Eglife  un  avantage  aft'ez  grand  pour  recôm- 
penfer  la  plaie  qu’on  faifoit  à la  difcipline.'Lc  titre  de  cet  article, 
conceu  en  ces  termes , les  Clercs  des  DcnAtsJles filent  receus  dnns 

le  .[Icmble  marquer  qu’on  l’a  pris  pour  une  refolution 
abfolue  de  l’Eglifc  d’Afrique  indépendante  du  confcnccment 
du  Pape.] 
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ARTICLE  CXXXIII. 

Manière  dont  l’Eglife  reçoit  Les  VonatiHes. 

' ^Aint  Auguftin  ccrivanc  contre  Crdconc[vcrs  l’an  406,] 

P*^'^  l’article  que  nous  ve- 
nons de  marquer, s’ool'ervoit  alors, ec  que  les  Evcfqacs  &c  les 
autres  Ecclclialliqucs  qui  revenoient  a i’ir-glile  ,ou  cxcrçoienc 
ou  n’exerçoient  pas  leurs  lonclions,  lélon  qu’on  le  jugcoit  utile 
pourlapaix  dcrisglil'c,&;  pour  Iclaïut  des  peuples  à caufe  del- 
qucls  ces  fond;iüns  Se  ces  dignitez  l'ont  établies  il  défend 
cette  difciplinc  contre  les  Donatiltes  qui  la  blal'moicnt.'Ecri- 
vant  depuis  au  Comte  Bonifacc , il  dit  que  c’cll  comme  quand 
on  fait  une  plaie  Si  une  ouverture  dans  l’ecorcc  d’un  arbre  pour 
y mettre  une  grcfte.'Ün  voit  que  jufques  à l’an  407,  les  Evelques 
Donatiftcs  des  lieux  où  il  n’y  avoir  point  d’Evelque  Catholique , 
continuoient  à gouverner  leur  peuple  après  l’avoir  ramené  à 
l’Eglife.f'Dans  la  Conférence  de  Carthage  on  trouve  plulîeurs  v.iesDona- 
Evcfqucs  Catholiques  qui  avoient  auparavant  elle  Donatiftcs. 

'Ceux  mefmes  qui  avorent  rebattizé  ne  laill'oicnt  pas  d’eftre 
reccus  dans  leur  dignité. 

'Un  nommé  Théodore  demandant  à Saint  Auguftin  comment 
il  recevroit  les  Clercs  Donatiftcs  s’ils  fc  vouloicnt  convertir,  ('car 
le  Concile  avoir  laiftc  cela  àladifcrction  de  chaque  Evcfquc,) 
'ill’alTura  de  vive  voix  qu’il  les  recevroit  dans  leurs  degrez,  & 

Icluy  écrivit  enfuitc  de  fa  main,  afin  qu’il  les  cnall'uraft  leur 
laill'aft  mefme  fa  lettre  s’ils  le  vouloicnt. (Ce  Théodore  qu’il 
appelle  fou  frère, eftüit  allez  vraifemblablcmcnt  quelque  per- 
fonne  conliderable  d’Hipponc,  dont  il  fc  fervoit  pour  traiter 
avec  les  Donatiftcs.]'Car  ce  fut  par  Théodore  &par  Maxime, 
l'qu’il  appelle  les  chers  Hc  honorables  enfans,  qu’il  envoya  à 
Macrobe  Evcfquc  Donacifte  d’Hipponc,  fa  lettre  z6j. [Que  s’il 
luy  donne  le  titre  de  fi-crc,]'on  voit  qu’il  le  dorme  quelquefois  à 
des  laïques. 

'Saint  Auguftin  rcceut[fclon  la  promclTcJdcux  Diacres  de  Pro- 
culicn[prcdcccflcurdcMacrobc.]Ces  deux  Diacres  tombèrent 
depuis  dans  quelque  faute;  ce  qui  fit  que  quelques  uns  du  peu- 
ple in  fultoi  enta  la  conduite  de  Proculicn , &c  difoient  en  fe  rc- 
jouill'ant  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin,  qu’on  ne  voyoit  point 
tomber  de  cette  forte  les  Ecclcliaftiques  qui  avoient  elle  devez 
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fous  fa  difciplinc.  Mais  pour  luy  il  n’approuvoit  point  ccla,ix; 
ne  vouloir  point  ni  qu’on  le  glonhall  en  kiy,  ni  qu’on  rcprochall 
autre  choie  aux  hérétiques  que  l’hcrclie  mcfinc.'Expliquanc  le  » 

pfeaume  36,  il  recommande  aux  prières  du  peuple  un  Soudiacrc 
Donatille  qui  avoir  cmbralVe  l'union, &:  de  la  converlion  duquel 
il  die  qu’il  fe  rejouilî'oit. 

'MaisonncrcccvoitpaslcsDonatillosqui  avoient  abandonne  inCrc.u,c.nr.p, 
l’Eglifc  pour  l'e  faire  rebattizer,  avec  la  mefme  facilité  que  ceux 
qui  avoient  toujours  ellé  danslefchifme.'L’Eglifeaimoitlesuns  ep.4S  p zj.i.c. 
&c  les  autres,  &travail!oitparfa  charité  maternelle  à les  guérir 
tous  : Mais  elle  témoignoit  plus  de  douceur  à ceux  qui  n’a  voient 
point  encore  eftéfes  cnfansj'&obligeoit  à une  pénitence  plus  in  Pet.cu.p.s«:, 
îuimble  ceux  qui  avoient  quitte  fon  union.  Elle  n’admettoic  * 
point  ces  féconds  à la  clericature,  non  plus  que  ceux  qui  après 
avoir  une  fois  abandonné  le  fchifme , quittoient  l’Eglife  ôc  re- 
tournaient dans  le  fchifme,  foit  qu’ils  full'ent  demeurez  laïques, 
foit  qu’ils  eufl'entefté  clercs  parmi  les  Donatiftes.  Et  s’il  y avoir 
quelque  Evcfquc  qui  voulull  laill'cr  ces  perfonnes  dans  l’état 
ccclclîaftique,  ouïes  yclevcr,  ileneftoit  repris  par  les  autres, 

^comme  d’autre  part  S.Augullm  trouva  fort  mauvais  qu’on  cuit  f.ty<r.c.u.p. 
refufe  l’entrée  de  l’eglife  ôc  la  penitence  à un  relaps, fous  pretex-  “°3- 
te  qu’il  ne  la  demandoit  pcutellrcque  par  la  crainte  des  loix. 

Il  faut, dit-il,  l’admettre  à la  penitence,  où  l’on  éprouvera  fi  fa 
converfion  cft  faufl'e  ou  fincere,  avant  que  de  l’admettre  à la  ré- 
conciliation , depcLir  qu’il  ne  profane  ce  qui  cft  faint. 

'Quoiqu’il  y euft  donc  des  Clercs  Donatiftes  à qui  on  ne  per-  inpar.i.t  c.i;. 
mettoit  pas  d’exercer  leurs  fondions, on  ne  Icurimpofoit  pas  P 
neanmoins  les  mains  devant  le  peuple;  depeur  de  faire  injure 
auxSacremens  de  l’ordination  qu’ils  confervoient  toujours  Conc.t.i  p 
cela  eftoit  ordonné  généralement  pour  tous  les  Preftres  Sc  les 
Diacres  que  l’on  eftoit  obligé  de  depofer  pour  leurs  crimes.'S.  Opt.l  z p 'ot. 
Optât  dit  que  l’Eglifc  Catholique  confervoit  le  faint  Chrefmc 
à ceux  qui  l’avoient  rcccu  des  Donatiftes , fans  y toucher , &:  luy 
faire  tort. 

'On  devoir  mefme  à l’cpifcopat  ceux  qui  n’avoient  efte  que  €011.1511.8.135. 
Preftres  p.u  mi  les  Donatiftes  ; On  en  voit  pluficurs  exemples 
dans  laC..onforencc.'Le  plus  remarquable ellSabin, qui  cftant  j 150. 

Preftre  de  Tucque  d.ins  le  diocefe  de  Mileve , ramena  fon  peu- 
ple qui  l’en  avoir  fouvent  prié , dans  la  communion  de  l’Eglifc: 

Et  ce  peuple  ayanr  fouhaité  d’avoir  un  Evcfquc,on  leur  accorda 

pour  cela  le  iucfme  Sabin.'Pour  les  laïques  qiu  cftant  enfanj,  Conc.r,wî4- 
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avoient  cftc  bartizcz  par  les  Donatiftcs , on  avoir  permis  (Tes  le 
i6  de  juin  de  les  elever  à la  clcricaiurc.  Mais  comme  ce  n’eftoie 
qu’à  caufe  qu’on  manquoit  de  Clercs  en  Afrique  /Poflidc  ayant 
\inc  fois  demande  àSaint Auguftin  s’il  ordonneroie  une  perfonne 
battizee  dans  le  parti  de  Donat , le  Saint  luy  répond  qu’il  ne  le 
luypcut  pasconlcillcr  , quoiqu’il  ne  i’cmpcfchall  pas  de  le  faire 
s’il"y  avoir  quelque  chofe  qui  l’y  obligeait. 

'Pour  ce  cjui  clt  de  ceux  qui  cllanc  tombez  en  quelque  faute, 
avoient  efte  dégradez  parmi  eux , s’ils  demandoient  à entrer 
dans  la  communion  Catholique,  Saint  Auguftin  promet  des  le 
commencement  de  fon  cpilcopat, qu’il  oblcrvcra  toujours  de  ne 
les  recevoir  que  par  l’humiliation  de  la  pénitence,  à laquelle  les 
Donatiftcs  les  auroientpeuteftre  fournis  eux  mcfmcs  s’ils  fiirtent 
demeurez  dans  leur  communion  ; croyant  que  l’on  ne  devoir 
jamais  fouftVir  que  des  gents  palîàflcnt  d’une  Eglife  à l’autre- 
pour  fc  fouftrairc  à la  Icvcritc  de  la  difciplinc.'Il  paroift  nean- 
moins rcconnoiftrcquc  l’on  avoir  rcccu  ou  à la  communion  ou 
mcfmc  à l’état  ccclcliaftiquc  unQiiodvultdcus  ,"quc  les  Dona-  aij-’tam, 
tiftes  avoient  chafle  comme  convaincu  de  deux  adultères.  Mais 
ce  ne  fut  qu’aprés  qu’il  eut  prouvé  fon  innocence. 

[C’eftoie  ce  fcmblc  une  perfonne  de  cette  force  dont  il  parle 
fur  le  pfeaume  j6,  d’une  manicrc  tout  à fait  touchante.] 'Un-" 
homme  du  parti  de  Donat,s’cftoit,  dit-il,rctiré  avec  nous , après  " 
avoir  cfté  aceufe  Se  excommunié  par  ceux  defa  fcékc , croyant  •• 
trouver  parmi  nous  ce  qp.r’il  avoir  perdu  chez  eux.  On  ne  pou-» 

Toit  le  recevoir  ici  que  dans  le  rang  qnc  ladifciplinc  dcrEgliTc» 
pcrractroit  de  luy  donncr[commc  pénitent , ou  au  plus  comme  « 
laïque, ]puifqu’il  n’avoit  point  quitté  ce  parti , comme  y"ayant  « '«ï'* 
vécu  d’une  manicrc  irréprochable  i en  forte  cju’il  nous  paroilî'oit  « 
avoir  fait  ce  changement  plutoft  par  ncccfl'itc  que  pour  choilir  •• 
un  meilleur  parti  : Et  en  effet , il  pretendoit  trouver  parmi  nous 
le  vain  celât  Se  les  faux  honneurs  qu’il  avoir  perdus  dans  là  fcétci  '• 

[ce  qui  marque  quelque  chofe  de  plus  qucla  communion.jCom-  •« 
me  donc  il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  chcrchoit,"il  ne  trouva  que  « & 
la  mort[dans  la  maifon  du  falut  Se  delà  vic.]On  le  voyoit  le  cœur  '• 
pcnctré  de  douleur  poufler  des  foupirs  Se  des  gemiftemens  fans  <• 
pouvoir  trouver  aucune  confolation  ; parccqu’il  avoir  la  con-  « 
fcicnce  horriblement  tourmentée  par  de  cruels  Se  de  fccrers  « 
aiguillons,[plutoftdcfonambitionquc  duregret  de fes  péchez.]  « 

'Noustalchalmcs, ajoute  Saint  Auguftin,  de  Icconfolcr  parla  <■ 
parole  de  Dieu.  Mais  il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ces  fourmis» 

fages  « 
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fages&  prudentes  qui  amallcnt  l’été  de  quoy  vivre  durant  l’hi- 
vcr.'Il  n’avoit  point  fait  provilionde  la  parole  de  Dieu.  11  fut  a. 
furpris  de  l'iiivcr.  La  vcrité[nc  ledelivroit  &]ne  le  confoloic 
donc  point  dutout.  On  ne  pouvoit  luy  accorder[l’honneurjqu’il 
cherchoit , &:  qui  elloit  fon  unique  conlolation.  Il  eftoit  vide  au- 
' dedans  de  luy.  11  ne  trouvoit  point  audehorsce  qu’il  pretendoit. 

Il  bruloit  de  colère  âcdc  dcpit;&  fon  aine  eftoit  dans  une  étrange 
agitation.  : Il  cacha  quelque  temps  fon  mal  ; mais  il  éclata  enfin 
par  quelques  gemillcincnsque  les  frères  entendirent,  lorfqu’il 
' croyoit  n’cftrc  écouté  de  perfonne.  Nous  voyions  l’état  funefte 
’ de  cette  ame , ces  croix, ces  gefncs,  ces  tortures:  &C  Dicufçaicla 
' douleur  que  nous  en  avions.[Maisnous  n’y  pouvions  trouver 
• de  remede,]'parccque  perfonne  ne  peut  corriger  celui  qucDieu  Ecc!.7.y.i4. 
' mcprifc[&  rejette  : &c  on  ne  pouvoit  pas  pour  fatisfairc  fon  am- 
' bition  &c  fon  orgueil , violer  la  difapline  de  l’Eglifc.jEnfin  ne 
’ pouvant  plusfouftrir  de  fe  voir  dans  un  rang  dont  la  bafl'cfl'e, 
s’il  euft  eu  le  vray  gouft[dc  l’humilité  ,]luy  éuft  efté  falutaire , il 
> fc  conduifit  d’une  manière  qui  nous  obligea  mefme  de  le  chafler. 


ARTICLE  CXXXIV. 

Divnfes  ordonnances  du  Concile  d'Afrique: 

OuR  revenir  au  CorKÜc  general  de  Carthage,  après  qu’ou  ' 

X y eut  réglé  ce  qui  regardoit  lesDonatiftes,on  y fit  quelques 
ordonnances  pour  la  difciplinc.]'La  première  fut  pour  confit-  Conc.t.i.p. 
mer  celle  par  laquelle  on  avoir  déjà  défenduen  3901’ufage  du 
mariage  aux  Evefques,Preftrcs,&:  Diacres,  fur  peine  d’eftre  dc- 
pofez;  pour  les  autres  Ecclcfiaftiques,  il  eft  ordonné  que  chaque 
Eglifc  fuivra  fa  coutumc.'Schelftrat  paroift  croire  que  les  Sou-  sdiel.»fr.p.u<. 
diacres  eftoient  aufli  alors  obligez  en  Afrique  à garder  la  conti- 
nence. 

'Le  Concile  défendit  enfuite  aux  Evefqucs  de  changer  le  lieu  Conc.p.IOi^3J^ 
ordinaire  de  leur  fiegc , &:  mefme  de  s’en  abfcnter  longtemps. 

'Sur  ce  que  les  députez  de  la  Mauritanie  reprefenterent  qu’orv  c.‘ 
rachetoit  fouvent  des  barbares  divers  enfans  dont  on  n’avoit 
point  de  preuve  certaine  s’ils  eftoient  battizez  ou  non, le  Con- 
cile déclara  que  dans  cette  incertitude  il  falloir  battizct  fans 
difficulté. 

'On  fit  aufti  quelque  reglement  pour  publier  le  jour  de  Pafque,.  j. 

Sc pour  tenir  leConcilc[general  d’Afriquejle  t}  d’aouft/:ommG» 
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l'iivoic  ordonné  le  Concile  d’Hipponc,  en  avertilTant  lesPrimats 
de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  dans  ce  temps  là  leur  Con- 
cile provincial, 

'La  coutume  de  l’Afrique  eftoit  ce  fcmble  que  quand  uneEglife 
cftoit  vacante,  on  commettoitunEvefquc voilin  pour  lagou- 
verner,)ufqu  a ce  qu’il  y euft  un  Evefque  nommé.  C’eft  ce  qu’ils 
appelloicnt  Merveniores  > ou  Jnterceÿores . [que  nous  pouvons 
traduire  par  CommilTaircs  ou  Commcndataires.J'On  voit  que 
les  Donatiftes  aceufoient  les  Catholiques  d’avoir  tué  un  Intcr- 
venteur  qu’ils  avoient  envoyé  à Carthage  avant  l’cleûion  de 
Majorin. 'Avant  que  d’ordonner  desEvclqucs  propres  à leurs 
feélateurs  de  Rome,  ils  leur  envoyoient  des  Inter venteurs.  [Les 
Evel'qucs  de  Lion  &c  d’Autun  fe  rendent  encore  mutuellement 
cet  office  de  charité. ]'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Inter- 
vcntcurs  ne  pourront  jamais  eftre  choilis  pour  Evefqucs  du  lieu 

?[u’ilsgouvemoient  en  cette  qualité.  Se  que  s’ils  n’ont  pu  faire 
aire  d’cleélion , on  y en  mettra  un  autr  e à leur  place  au  bout  de 
l’année. 

'Il  ordonne  enfuitc  que  quand  il  faudra  tenir  un  Concile 
[general  ,]tous  les  Evclques  de  chaque  province  qui  n’auront 
point  d’empefehement  legicime,s’ail'emblcront  en  deux  ou  trois 
bandes,  de  chacune  defquelles  on  choifira  tour  à tour  des  depu- 
tcz,qui  feront  obligez  de  venir  promtement  au  lieu  duConcilc, 
ou  de  faire  inférer  leurs  excufcs"dans  la  lettre  publiquc[qac  la» 
province  écrira  au  Concile.]Que  s’ils  font  retenus  après  cela,  0“ 
ils  en  rendront  conte  au  Primat  ; ou  à faute  de  le  faire , ne  pour- 
ront communiquer  avec  perfonne  hors  de  leurEglifc.'Quelqucs 
uns  croient  que  cela  regarde  les  Conciles  provinciaux , qui 
n’cufTcnt  ainfi  cfté  compofez  que  des  députez  d’une  partie  de  la 
province.[Jc  ne  fçayaufli  qui  écrivoit  la  lettre  où  les  députez 
s’exeufoient  de  venir.  Si  c’eftoit  l’aflemblée  mefmequi  lesde- 
puroit  .pourquoi ne  les  dcchangcoit-clle pas  fur  leurs  exeufes, 
pour  en  nommer  d’autres.] 

'Ce  fut  ce  Concile  qui  ordonna  que  des  Ecclefiaftiques  privez 
de  la  communion,  [Si  depofezjpour  quelque  crimc.auroienc  un 
an  pour  pourfuivre  leur  juftification  ; Si  que  s’ils  ne  le  faifoienc 
pas  dans  l’an , ils  n’y  feroient  plus  receus.'Saint  Auguftin  cite  ce 
Canon  dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bientoft.'Il  paroift 
encore  citer  le  fuivant.lorfqu’il  dir  que  dans"le  dernier Con- ««»<(• 
cilc  on  avoir  ordonné  que  ceux  quiquitteroient  leur  monafterc, 
ou  qu’on  auroit  renvoyez , ne  pourroient  eftre  faits  Clercs  c» 
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d’autres  Eglifes , ou  Supérieurs  de  inonaftcrcs.  il  lo  marque  en-  fp  ?«  p 131.1.C. 
cote  d.ins  i’cpiftre  76,011  il  pricAurelc  deCanhage  de  l’oblervcr, 

'Le  Concile  parlc''gcncralcmcnt  des  moines  d’un  nionaftcrc  d’un  Conc  p.  10517  ». 
autre  diocefc  j condannanc  les  moines  à cftrc  depofez , &.  l’Evcl- 
que  qui  les  aura  promus, à demeurer  dans  la  l'culc  communion  de 
fon  Ëglife , fcparé  de  celle  des  autres  :[ce  qui  peut  donner  fujet 
de  croire  que  nous  n’avons  qu’un  fimple  abrege,&:apparcmmcnt 
aufli  des  autres.] 

'Le  8'  Canon  d’Hippone"permettoit  aux  Evcfqucs  de  difpofcr  p.»'-^i.;iFul  F. 
de  ce  qu’on  leur  auroit  donne[&:  des  biens  patrimoniaux  ;]mais  * 
vouloir  qu’ils  laillaflent  à l’Eglilc  ce  qu’ils  auroient  acquis  dans 
le  miniftcrcecckliaftiquc.[C’cft  fans  doute  aux  bicnsj'dont  ce  Concp.iofî.». 
Canon  l.’ur  permet  de  difpofcr , mais  d’une  manière  digne  de  la 
faintctc  de  leur  état , [qu’il  faut  raportcr]'cc  qu’ordonne  le  P-'W-b. 
Concile  de  Carth  ige,  que  li  un  Evefquc  préféré  à l’Eglife  ou  des 
heritiers  etrangers  qui  ne  luy  foient  pas  païens,  ou  mcfmc  fes 
parens  s’ils  font  hérétiques  ou  payens,  il  fera  anathematize  après 
fa  mort  ,'qu.ind  mcfme  il  n’auroit  point  fait  de  teftament  ,puil-  c- 
qu’un  Evcfque  doit  donner  ordre  à fes  affaires , &:  d’une  manière 
qui  convienne  à faprofcflion. 

'Les  Peres  ordonnent  encore  que  pour  éviter  Icsfuperftitions , c.A 
les  Evcfqucs  détruiront  autant  qu’il  fe  pourra  les  autels  qu’on 
devoir  dans  la  campagne  &:  fur  les  chemins  comme  des  Mémoi- 
res de  Martyrs , s’il  n’y  a effcûivemcnt  quelque  corps  ou  quel- 
ques reliques  d’un  Martyr  i'Qiic  généralement  on  n’admettra  J-e. 
aucune  Mcmoire[ou  chapcllc]fous  le  nom  d’un  Martyr , qu’on 
ne  foit  affuré  que  fon  corps  y eft,  ou  quelques  reliques  de  luy,  ou 
qu’il  y a demeuré,  ou  qu’il  a poffedé  ce  lieu , ou  qu’il  y a fouftert  ; 

&:  qu’on  rejettera  abfolumcnt  les  autels  qu’on  élevé  fur  des 
fonges  ou  fur  de  prétendues  révélations. 


ARTICLE  CXXXV. 

Le  Concile  defute /f  l’Empereur:  Affaire  d’ E(juice : Evefque de Figeftle 
depofé:  Aurele  commis  pour  écrire  mu  nom  du  Concile. 

[ N ne  voit  pas  expreffément  fi  le  Concile  du  ii  feptembre 
députa  quelque  Evcfque  en  Italie , ou  s’il  fe  contenta  du 
député  que  celui  du  16  de  juin  avoir  refolu  d’envoyer  à la  Cour. 

Mais  il  eft  vifible  qu’on  y rclblut  de  demander  quelques  grâces 
9 l’Empereur.jLa  première  fut  que  les  Evefques  puffent  com-  Conc.t.i.p. 

Yy  ij 
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mettre  des  Défcnrciirs  qui  prillcnt  foin  des  affaires  des  pauvres 
dont  l’Eglifc  cftoit  accablée,  &c  qui  les  défendifl'cnt  contre 
l’opprellion  des  riches.'Godefroy  croit  que  ces  Defenfeurs  des 
pauvres  eftoient  difïcrens  des  Defenfeurs  de  r£glife[dont  nous 
pourrons  parler  en  un  autre  endroit. ]*LcConcile  ordonne  encore 
qu’on  demandera  à rEmpereur"qu’on  puiü'e  donner  la  liberté  V.J151. 
dans  l’Eglifc  qu’il  accorde  la  dcftruéiion  non  feulement  des 
idoles  qui  reiloient  encore , mais  aulli  de  cous  les  lieux,  les  boca> 
ges , Se  les  arbres  confacrez  à lüdolatrie. 

' 'On  parla  dans  ce  Concile  de  l’affaire  de  Crefconc  de  Villercge 
.[que  nous  avons'déja  cxpliquéc;]'&:  d’EquiceEvefquc*d’Hippo-  v.  $ n*. 
zarrhytes[dans  la  Proconfulairc.  On  nefçait  point  ce  que  cet  *'’  **®' 
Equice  avoir  fait.JOn  voit  feulement  que  longtemps  avant  ceci, 
il  avoir  efte  condanné  pour  fes  crimes  p;u  la  fentcnce  des  Evef- 
qucs.[Au  lieu  de  fe  foumettre  à ce  jugement  ,]il  avoir  fait  beau- 
coup de  peine  àl’Eglife  par  foninquiecude  Sc  Ion  impudence:  Ce 
qui  obligea  le  Concile  du  16  de  juin  401,  de  recommander  au 
député  que  l’on  envoieroit  à l’Empereur , que  s’il  rencontroic  cet 
EquLce  eii-Italie,  il  fift  contre  luy  toutes  les  pourfuites  poffiblcs. 

'Il  y avoir  toujours  dans  fa  ville  des  perfonnes  attachées  à fon 
parti , qui  attendoient  qu’il  fuft  revenu  de  fa  fuite.  Les  autres  au 
contraire  s’eftoient  feparez  de  fa  communion  crimincllc;&:  ceux- 
ci  cenoient  les  eglifes , mais  ils  n’avoient  point  encore  d’Evefquc. 

Le  Concilcgencralnecroyantdonc  pas  devoir laifl'cr  davantage 
cette  Eglifedans  l’abandonnement  où  elle  elloic,  commit  vingt 
£ycfqucs,du  nombre  defquels  eftoient  Saint  Alypc,S.  Auguftin, 

Sc  Saint  Evodc,pour  fe  tranfportcr  en  ce  lieu,&yordomierun 
Evefque  d’un  confentement  commim  de  tout  le  peuple,  fi  on 
pouvoir  obtenir  de  ceux  qui  fuivoient  encore  Equice,  qu’ils 
vouluft'ent  fe  joindre  aux  autres,  ou  au  moins  de  faire  en  forte 
qU2  ceux-ci  n’cmpcfchafi'cnt  point  rdaftion.'Florcut  eftoit 
Evefque  de  cette  ville  dans  la  Conférence. 

[Il  paroift  qu’Equice  revint,  fe  prétendant  toujours  Evefque.] 

'C.ir  dans  l’inftruéîion  que  leCopcilc  de  Carthage  de  l’an  404, 
donna  aux  Evefques  qu’il  deputoit  à l’Empereur,  il  les  charge 
d’obtenir  que  félon  les  ordonnances  impériales,  l’Eglifed’Hip*. 
pozarrhytes  foit  délivrée  de  l’importunité  d’Equice,  qui  pat 
une  étrange  imprudence  ufurpoit  les  droits  de  l’epifcopat.'Et  le 
Il  de  février  fuivant , Honore  déclaré  que  fur  les  plaintes  qu’on 
luy  avoit  faites , que  des  Evefques  depofez  par  des  Conciles , fe 
iiuintcnoicnt  par  la  force  dans  leurs  villes,  y cxcitpicnt  des  croJjlji 
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bics , obtcnoicnc  des  rcfcrics  par  des  menfonges , &:  fc  faifoicnc 
rraiter  d’Evcfqucsiil  veut  que  toucEvefque  qui  citant  depofé  par 
un  Concile, n’acquicfccra  pas  à la  l'cntencc,  Ibit  banni  à cent  mil- 
les de  foncvel'ché , fans  pouvoir  venir  à la  Cour;  fuivant,  dit-il,  la 
loy  donnée  parGraticn, ^apparemment  celle  qu’il  fit  vers  l’an  378.  Cr.p.ji.j4. 

'Saint  Augullin  écrivant  aulfitoft  après  le  Concile  du  13  de  Aug.tp.t3j.p. 
feptembre  401,  ditque  l’Evclque  de  Vigelllc  avoir  cité  dégrade  33<a.t, 
dans  le  Concile  general  d’Afrique  ; qu’ainfi  le  peuple  de  ce 
i;cu  faifoit  fort  bien  de  ne  le  vouloir  pas  recevoir  i que  perfonne 
ne  pouvoir  & ne  devoir  l’y  contraindre  ; &c  que  fi  cet  Evelquc 
pretendoit  l’y  forcer  par  la  terreur  de  la  puiirancc  Icculierc  , 

(comme  ilparoill  qu’il  en  menaçoit,)il  feroit  voir  qu’il  clloic 
criminel  dans  le  temps  mcfrac  où  il  affeétoit  le  plus  de  palTer 
pourinnocenr,  puifqu’un  Evcfquc  dégradé  ne  fait  jamais  mieux 
connoillre  qu’il  ne  l’a  pas  cité  fans  fujet, que lorfqu’il  emploie 
Ja  violence  pour  fc  faire  rétablir,  fans  fc  mettre  en  peine  des 
troubles  &c  des  defordres  qui  en  peuvent  arriver.  Car  ce  n’efl  pas 
vouloir  rendre  à J ,C.  le  fervicc  qu’il  d emandex’elt  vouloir  exer- 
cer fur  les  Chrétiens  une  domination  qu’ils  ne  vculcnt[&  qu’ils 
ns  doivcntjpoint  fouffrir. 

V.  s «17-  [Nous  avons  vu''ci-dcirus]'quc  Regin  Evcfquc  de  Vcgcfcle  en  Conc.p.ier».j. 

Niunidic,allîItoitcn397  au  III.  Concile  de  Carthage il  eft  p , 
nomme  dans  laConfcrcncc  de  l’an  4ii.[Ainfi  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  le  mefmcj'Rcgin  mis  à la  tcltc  des  vingt  p 

^ Evefqiics  commis  pour  donner  un  paltcur  à Hippozarrhytes, 

■'Mais  Vigcfcle  eftoit  une  autre  ville  dont  Privaticn  cltoitEvcf-  p 'jsr.i. 
que  dans  la  mcfme  Conférence.  Elle  eftoit  proche  dcCillitc, 
qu’on  met  dans  la  Byzaccnc.'On  prétend  qu’il  pouvoir  y avoir  vanJ.p.i77. 
aulfi une Qllitc  danslaNumidic,&quc  les  deux  Vigcfclcsou 
■Vcgclclcs  cltoient  apparemment  de  cette  provincc.[On  n’en  a 
pas  neanmoins  de  preuve.  Car  ce  que  S.  Augultin  dit  de  Vigclilc 
n’empefehe  point  de  croire  qu’elle  eftoit  dans  la  Byzaccnc.] 

'Holftcnius  le  brouille  fort  fur  cet  cndroit.[On  netrouverien  Holf.gcop.js. 
de  l’affaire  de  Vigefclc  dans  ce  qui  nous  refte  des  deux  Conciles 
de  cette  année.] 

'Celui  du  13  de  feptembre  finit  par  le  pouvoir  qu’il  donne  à Concp.ioj/. 
l’Evcfquc  de  Carthr.gs , de  diéter  éc  de  ligner  au  nom  de  tous  les 
EvcfqucSjl’inltruction  qu’il  falloir  donner  touchant  les  Dona- 
tiftes , Se  toutes  les  lettres  que  le  Concile  auroit  refolu  d’écrire. 

Les  termes  du  Concile  fcmblcnt  accorder  gcncralcmenc  ce 

.droit  aux  Evcfqucs  de  Carihagc:'&  Bonifacc  de  Carthage[plus  t.<.pi<38.k.c. 

Yy  iij 
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curieux  de  ces  droits  qu’Aurclc,]ne  manqua  point  défaire  lire 
cet  endroit  dans  fon  Concile  de  l’an  jzj, pour  établir  les  préro- 
gatives de  fonliegc.'Neanmoinsla  vie  dcSaintFulgcnce  en  parle 
comme  d’un  privilège  accordé  pcrfonncllementàAurclc  à caufe 
de  fon  mérite  particulier. [On  peut  juger  mcfmc  qu’on  ne  le  luy 
donnoit  que  pour  ce  Concile  en  particulier, puifquc  les  Conciles 
fuivans  le  luy  donnent  de  mcfmc  plulicurs  fois, fans  fuppofer 
jamais  qu’il  cull  déjà  receu  ce  droit  pour  toujours.] 

ARTICLE  CXXXVI. 

Différend  tntre  f'iÜorin  ^ Xnnthippe  pour  la  primacie  : S.  Pammaque 
fait  revenir  à l’EgliJé  fes  fujets  Donatifes. 

'Y  E Primat  dcNumidic  auquel  le  Concile  de  cette  année 

I a ordonne  qu’on  écrira  touchant  Crcfconc  de  Villcregc, 
[mourut  fans  doute  peu  de  temps  aprés.j'Car  Xanthippc  elloit 
Primat  de  Numidic  des  le  commencement  de  401  au  pluftard  » 

’&c  l’eftoit  encore  en  l’an  407. 

[Il  y eut  difficulté  fur  l'on  entrée  àlaprimacic.]*Car  lorfqu’il 
fc  portoit  déjà  pourPrimat,S.Auguftin  receut  le  9 de  novembre 
au  loir  une  lettre  de  Viclorin  qui  prenoit  auffi  le  mclinc  titre. 

'Cette  lettre  cftoit  circulaire  pour  la  convocation  d’un  Concile 
tant  de  la  Numidic  que  dcs[dcux]Mauritanics,  &c  neanmoins 
elle  ne  portoit  le  nom  que  de  Viélorin,fans  aucun  des  principaux 
Evefqucs  de  Mauritanie, [au  nom  dcfqucls  elle  devoir  auffi  élire 
écrite,]  CCS  provinces  ayant  leursPrimats,[&:  ne  dépendant  point 
de  celui  dcNumidic.  Mais  au  moins  elle  devoir  élire  adrcllée 
nommément  aux  premiers  d’ente  eux  : &c  il  Icmblc  qu’on  n’cull 
fait  ni  l’un  ni  rautre.]'S.Ai^ullin  fut  encore  furpris  &:  fafché  en 
mcfmc  temps  de  s’y  voir  nommé  le  troificme,  quoiqu’il  y eull 
beaucoup  d’Evcfqucs  plus  anciens  que  luy , &:  de  n’y  point  trou- 
ver au  contraire  le  nom  de  Xanthippc  qui  devoit  élire  mis  le 
premier. 

'Ces  fautes  luy  firent  appréhender  que  la  lettre  ne  fùll  faulTcj 
& ce  doute  fcul  cull  cllé  capable  de  l’empefcher  d’aller  auCon- 
cilc  que  Viélorin  convoquoit.'Outrc  cela  il  elloit  fort  indifpofc 
lorfqu’il  receut  la  lettre  ,'&  retenu  par  des  ncceffitcz  prclTantcs. 

II  y avoir  incfinc  bien  peu  de  temps  jufqu’au  jour  marqué  pour 
le  Concile.  Mais  ce  qui  le  rctenoit  cnco  rc  davantage , c’ell  que 
Xanthippe  pretendoit  de  fon  collé  élire  le  Primat  ,’ccriv oit 
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divcrfcs  lettres  en  cette  qualité , palFoit  eflccHvcmcnt  pour 

le  plus  ancien  dans  la  croyance  de  beaucoup  de  mondc.'LeSaint  c. 
le  contenta  donc  d’écrire  à ViiSorin  pour  le  prier  de  l’excufcr, 

&c  luy  témoigner  qu’il  devoir  premièrement  voir  avec  Xan- 
thippe  à qui  appartenoit  la  primacie  6ù  le  droit  de  convoquer  le 
Concile,  oiiplutoftle  convoquer  cous  deux  cnfemble  fans  pré- 
judice de  leur  droit,  pour  y examiner  avec  les  plus  anciens  Evef- 
ques  de  la  province , qui  elloic  le  premier  des  deux. 

'Il  donne  à Vidorin  le  titre  de  Perc,’&:  à Xanthippe  celui  »• 
fmtx.  "d’ Ancien  ou  de  Vieillard  ,*’qui  eftoit  le  titre  ordinaire  des  Pri-  h p i i.c. 

mats  d’Afrique.[Ec  ncamnoins  on  peut  juger  par  cet  endroit  s.pnù». 

I.  qu’il'fc  donnoic  quelquefois  à d’autres.  Car  allurément  Saint 
Àuguftin  ne  pretendoit  point  fc  déclarer  ici  pour  Xanthippe 
contre  Victorin.  On  ne  trouve  point  d’où  Vidorin  eftoit  EveC- 
quc.]'S.Auguftin  appelle  X.inthippe  Evefquc  de  Tagafte , félon  Aug.p.3i4.i.b, 
l’cdicion  de  Louvain  ;[ce  qui  nous  obligeroit  de  dire  qu’il  y avoir 
deux  Tagaftes  dans  la  Numidie,]'eftant  certain  que  Saint  Alype  N0r.pn7.cr 
eftoit  Evefquc  de  Tagafte  du  vivant  de  ce  Xanthippe.'Mais  on  pus. 
marque  que  les  manuferits  appellent  Xanthippe  Êvefque  de 
Tagofe,'ce  que  les  Benedidins  ont  fuivi  dans  leur  édition:  &:  on  Aug.Bt.i.p. 
croit  que  ce  peut  eftre  la  mefmc  ville  que  d’autres  appellent  M7|vand.p. 
Tagore  ouThagure,  &: qu’ils  mettent  cnNumidic.  Ily  avoir 
mefmc  en  Afrique  deux  villes  deTagorcs,  ou  d’un  nom  fore 
approchant. 

[Soit  que  Vidorin  ait  efté  reconnu  Primat,  foie  que  ç’ait  efte 
Xanthippe,  comme  il  y a bien  de  l’apparence , la  lettre  que  Saint 
Auguftin  écrivit  fur  leur  diftcrcna,cft  de  cette  année , ou  de 
quelqu’une  des  precedentes  depuis  j97,]'puifque  nous  verrons  Nor.p.ü?. 
que  Xanthippe  exerçoit  la  primacie  des  le  commencement  de 
la  fui  vante. 

'Ces  forces  de  differens  entre  ceux  qui  pretendoient  eftre  Léo,  eod  p.3i- 
y- 5 70-  Doyens  & Primats  dans  les  provinces  d’Afrique  ,"avoient  ce 
femble  efté  renvoyez  devant  l’Evefque  de  Carthage  par  le  Con- 
cile d’Hippone  ,[de  quoy  neanmoins  S.  Auguftin  ne  dit  rien.  Et 
ce  fut  appareinmcnc  àl’occafion  dccelui-ci,]'quc  danslcCon-  Conct.i.p. 
cilc  de  l’année  fuivante  on  fie  divers  rcglemens  pour  s’afTurer  du 
temps  de  l’ordination  des  Evefqucs. 

[Il  y a allez  d’apparence  que  la  lettre  134  de  S.  Auguftin  à Saint 
Pammaque , fut  écrite  fur  la  fin  de  cette  année , &c  portée  par  les 


i.'te  Cârdinal  No:isfouiicntlccontriirc.[]c  roudrois  qu'il  cu£l  fait  attention  à cct  endroit,  & qu’il  7 
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dcpucez  du  Concile  de  Carthagc.]'Car  il  luy  mande  qu’il  ne  luy 
veut  point  parler  des  einbufehes  par  lefquelles  les  herctiques 
[Donatiftesji’imaginoicnt  le  rendre  puill.ms  dans  l’héritage  de 
].Ci  ni  des  liijctsde  crainte  qu'ils  domioient  aux  Catholiques^ 
mais  que  fes  Ireres  qu’il  luy  rccommandoit , l’enpourroient  inf- 
truite. [Nousne  parlons  point  ici  de  l’hiltoirc  de  S.  Pammaque, 
pareeque  nous  avons  tafehé  de  faire  voir"aucrepart  quelle  eltoit  V.fontira 
la  vertu  de  cet  iilullrc  Sénateur.] 

'Il  avoir  des  terres  au  mi.ieu  delaNumidie,dontleshabitans 
cftoient  Donatillcs.  Sa  charité  S>c  la  pieté  l’obligèrent  de  leur 
écrire  une  lettre  pour  les  porter  à einbraller  l’unité  de  l’Eglifc:- 
& il  l’anima  d’une  telle  ardeur  , qu’elle  produilit  aufliroft  l’cft'et 
qu’il  dellroit  ,'iorfqu’on  s’y.  attendoit  le  moins. "Saint  Auguftiii 
en  eut  une  telle  )oie , qu’il  voulut  la  témoigner  à Pammaque  par 
la  lettre  dont  nous  parlons , à Laquelle  neanmoins  il  le  prie  de  ne 
fe  point  arrcller..' Entrez,  luy  dit-il,par  vollre  penl'ce  jufque  dans  « 
le  fond  de  mon  coeur  voyez  ce  qui  s’y  pall'e  fur  vollie  fujet.  “ 

Car  l’œil  de  la  chaiité  perretre  jufque  dansce  fanûuairc  dont  •• 
nous  fermons  la  porte  aux  vanitez  tiunultueul'es  du  lieclc , lorlL  » 
que  nous  nous  y retirons  pour  adorer  Dieu.  C’eft  là  que  voiis« 
verrez  quelle  cil  la  joie  que  j’ay  de  cette  œuvre  cxccllaitc  que» 
vous  avez  faite  ; & quelles  flammes  le  feu[dc  mon  amour  poulie  <■ 
vers  le  ciel  ,]lorfquc  j’oftrc  pour  vous  un  facrificc  de  louanges  à » 
celui  qui  vous  a infpiré  ce  deUcin , &:  qui  vous  a donné  la  Kircc  « 
de  l’accomplir.  « 

'Il  ajoute  qu’il  fouliaitcroit  que  les  autres  Sénateurs  Chrétiens 
voulullcnt  faire  la  mcfme  chofe  que  luy:  mais  qu’il  n’ofoit  les  y 
exhorter  jdepeur  que  s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  leur  auroit  con- 
fcillé,  les  ennemis  de  l’Eglife  n’en  prillcnt  lu)Cc  de  luyinlultcr, 
comme  li  elle  avoir  elle  vaincue  par  leur  crédit , &:  n’en  tirafl'ent 
av.antagc  pour  drefler  des  pièges  aux  foiblcs,  pour  les  trom- 
per. Il  prie  leulicnient  Pammaque  de  leur  lire  la  lettre  qu’il  luy 
écrit,  puifqu’ils  ne  négligent  peureftre  de  travailler  à la  con- 
vcrfion  de  leurs  fujets , que  parccqu’ils  la  croient  impolfible. 
[C’elloit  donc  apparemment  lorfqu’il  y avoir  afl'cz  peu  d’exem- 
ples delà  convcrlion  d’un  nombre  conliderablc  de  Donatiftes, 

&c  ainfi  avant  celles  qui  fc  firent  en  l’an  40J,  &c  mcfme  avant'lcs  V.$i4*. 
violences  aufqucllcs  les  Circoncellions  fc  portèrent  lorfqu’ils 
virent  que  les  Catholiques  publièrent  fi  fort  rhiftoiredes  Ma- 
ximianides,  co:nme  le  Concile  de  Carthage  l’avoit  ordonné 
cette  aiméc:]'Car  S.  Auguftin  ne  parle  que  des  maux  que  l’on 
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apprchendoit  de  leur  parc,  &c  avoue  que  l'a  crainte  pouvoit 
>•  paller'ponr  n’cftre  pas  allez  tondec. 

A RT  ICLE  CXXXVIL 

DontU  quitte  le  momtjlere  de  S.  JugttJUn  : affaire  du  Prejire  ^^ntien. 

' ÇAiNTAuguftintrouvoic  beaucoup  de  confolation  dans  fon  Aug.cp  ij/p.  ’ 
v3  nionaftere  ; mais  il  y trouvoit  aulfi  quelquefois  de  l’amcrtu- 
mc.'Quelque  foin  qu’il  prill  de  veiller  fur  la  dil'ciplinc  de  ceux  » t. 
qui  vivoicnt  avec  liiy,  il  rcconnoilfoic  neanmoins  qu’il  clloit 
homme , qu’il  vivoic  avec  des  hommes , & qu’il  ne  pouvoir  pas 
cl'pcrer  de  ne  trouver  autour  de  luy  que  des  bons , puil'que  cela 
ne  s’ellûit  trouve  ni  dans  la  famille  des  plus  grands  Saints , ni 
dans  la  compagnie  de  J.C,  ni  dans  le  ciel  mclmc.[ll  éprouva 
en  ce  temps-ci  cette  foiblelle  des  ch'ofes  humaines.] 

'li  avoir  deux  frétés  dans  fon  monallere , dont  l’uns’appclloit  ep-7«  p-‘3‘  '.e- 
Donat.  Ils  eftoiciu  de  Carthage  ou  des  environs.  La  vanité  les 
porta  a vouloir  lortir  du  monafterc,  fous  prétexte  ce  fcmblc 
d’aller  fcrvirceux  de  leur  pays  dans  les  fondions  de  la  clcrica- 
ture.  S.  Augullin  touché  du  delir  de  leur  falut , s’oppofa  autant 
qu'il  put  à leur  fortic  ; Maisilsnclailîctcnt  pas  d’abandonner  le 
• monafterc  malgré  luy,&  s’en  allcicnt  à Carthage , où  Aurcle 

croyant  peuteftre  que  c’eftoit  S.  Auguftin  qui  leur  avoir  permis 
de  venir  1er vir  Dieu  dans  leur  pays,clcva  Donat  à la  clericacurc.. 

Le  Saint  témoigne  que  celui-ci  cftoitlbrti  àcaufedefon  frcrc. 

Ceci  fc  pafl'a  avant  le  Concile  qui  parla  de  l’ordination  des 
moines  fortis  de  leur  monafterc  ,[c’eft  à dire  avant  celui  du 
de  feptembre  401.  On  ne  voit  pas  neanmoins  que  Saint  Auguftin 
en  ait  parlé  à Aurelc  dans  le  temps  de  ce  Concile  ,lquoiqu’il 
fiMumrmti-  témoigne  aftez  en  cet  endroit  mcfmc"qu’ilyavoitalllfté.'Mais  b. 
la  première  lettre  qu’il  rcccut  d’Aurclc  depuis  qu’ils  fc  furent 
feparez  l’un  de  l’autre , fut  touchant  Donat  &:  fon  frcrc. 

'Le  Saint  hcfita  longtemps  fur  la  réponfe  qu’il  luy  feroit.  Mais  K 
enfin  le  dcfir  du  falut  de  ceux  dont  il  eftqit  chargé , l’obligea  de 
luy  mander  que  c’eftoieexpofer  les  moines  à une  grande  tenta- 
tion, & faire  un  grand  afifonr  au  Clergé,  dont  les  Evcfqucs  font 
partie , que  d’clevcr  à la  clcricaturc  Tes  moines  deferteurs , au 
lieu  qu’ils  avoient  accoutumé  de  ne  mettre  dans  le  Clergé  que 
IcspluscxceUcnsd’cntrclcsmoincSj'dontlcsmcillcurs  mefmcs  & 
j.IUttJiipurii  ilitimfitfirfiutrKtnitnus. 
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liVftoicnt  quelquefois  pas  propres  pour  dire  Ecclcfiaïliqucs.  Il 
ajoure  que  li  Donac  n’ell  plus  lùpcrbe  comme  il  eftoit , Aurclc 
en  peut  foire  ce  qu’il  luy  plaira , puifqu’il  l’avoir  ordomic  avant 
que  le  Concile  euft  rien  établi  fur  ce  fujet.  Pour  fon  frère,  dit-il,  " 
je  ne  fçay  que  vous  répondre;  mais  vous  voyez  bien  ce  que  j’en  « 
penfc^;[c’ell  à dire  fans  doute  qu’il  ne  pouvoir  l’ordonner  ou  •« 
l’avoir  ordomié  que  contre  le  decret  du  Concile.] 'Il  ajoute  que 
le  refpcélant  comme  il  foifoit , il  n’ofe  s’oppofer  à fa  charité  à 
fa  prudence;  mais  qu’il  efpcre  qu’ Aurclc  ne  fera  que  ce  qu’il 
verra  élire  le  plus  utile  pour  l’Eglifc.  [Le  titre  de  Pape  qu’il 
donne  à Aurclc  dans  l'infeription  de  fa  lettre,  ne  permet  pas  ce 
femblc  de  douter  que  ce  ne  foit  celui  de  Carthage. 

]c  ne  fçay  li  c’ellluy  encore  dont  parle  Saint  Auguflin]'dans 
l’cpillrc  zjy,  où  il  l’appelle  par  deux  fois  le  Vieillard  Aurclc. 

[Car  ce  terme  clloit  l’cpithcte  ordinaire  des  Doyens  ouPrimats 
dans  l’Afrique  ; je  ne  fçay  fi  l’on  |)ourroit  dire  qu’on  le  don- 
noit  aulli  à l’Evefque  de  Carthage  a caufede  la  dignité  de  fon 
ficge.  Mais  il  cil  certain  que  II  la  lettre  cil  écrite  cette  année 
après  Noël , comme  nous  ne  voyons  pas  lieu  d’en  douter , cet 
Aurclc  n’ciloit  point  Primat  dcNumidic,  ce  rang  cftant  alors 
tenu  par  Viélorin  ou  parXanthippc.  Je  ne  fçay  li  on  pourroit 
dire  qu’il  l’clloit  dans  quelque  autre  province  d’Afrique , com- 
me dans  laByzaccne,"où  plufieurs  croient  qu’clloit  Vigclilc  dont  v J ui-  ‘ 
il  cil  parlé  d.ans  cette  lettre. 

Quel  que  full  cet  Aurclc  ,]'l’cpillre  ijy  eft  écrite  à un  Prcllrc 
nommé  Quintien , 'qui  gouvernoit  l’Eglifc  de  Badclilc  dans  le 
diocefeou  au  moins  dans  la  province  de  cet  Aurclc.  Qiiintien 
avoir  fait  lire  dans  fon  Eglife  quelques  livres  qui  n’dloicnt  point 
compris  dans  le  Canon  des  Ecritures  canoniques  ,'drciré  dans 
lcConcile[d’Hipponc;]'maisde  ces  écritures  apocryphes  donc 
les  hérétiques,  priircipalemcnc  les  Manichéens  avoient  ac- 
coutumé de  fc  fervir  pour  tromper  les  peuples:  Et  on  difoic  en 
cllcc  qu’on  donnoic  retraite  en  ce  lieu  à divers  Manichéens, 
[C’clloit  fans  doute  pour  cela]'qu’ Aurclc  ne  cominuniquoic 
point  avec  Quintien;'!!  n’avoit  pas  neanmoins  encore  jugé  fo 
caufc'au  fon3  ,'à  caufe  que  fes  autres  ad'aircs  ne  luy  en  don-t 
noient  pas  Icloilir  ;'mais  il  devoit  venir  à Noël  à Bade  file, 

'11  arriva  encore  en  ce  temps  là  qu’un  jeune  homme’nommc 
Privation,  qui  n’avoit  lu  qu’une  fois  dans  cette  Eglife  quelqu’un 
de  ces  livres  apocryphes,  vint  prier  S.  Augullin  de  le  recevoir 
Jans  fon  monallerc,  Saint  Augullin  crut  qu’on  ne  le  dévoie  pa^ 
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confidcrer  comme  Ledeur , &:  qu’ainli  il  n’ertoit  pas  compris 
dans  le  Canon  qui  détendoic  de  recevoir  les  Clercs  d’un  autre 
diocefe.  Neanmoins  il  en  écrivit  à Aurclc  pour  faire  ce  qu’il 
ju^croit  à propos. 

’^iimien  luy  écrivit  donc , tant  fur  ce  Privation , prétendant  i d. 
qu’il  ne  le  pouvoit  recevoir  faqs  violer  les  Canons , 'que .fur  fon  c. 
différend  avec  Aurclc , de  qui  il  fc  plaignoit , parcequ’il  ne  le 
jugeoitpas.  Il  prioit  ce  Icmblclc  Saint  de  s’entremettre  pour 
luy  faire  recevoir  fes  jullifications  d'écrire  au  peuple  de  Ba-  <i- 
dcfilc  avant  qu’Aurele  y vinft , depeur  que  fa  venue  ne  troublaft 
ce  peuple/11  teinoignoit  aulli  quelque  penféc  de  venir  voir  le  b. 

Saint  fc  plaignoit  ce  femblc  de  la  révolte  du  peuple  de  Vige-  !.b. 
file  contre  Ion  hvclque. 

'Le  Saint  reccut  fa  lettre  un  jour  ou  deux  avant  Noël  il  r d. 
en  envoya  une  copie  à Aurclc  pour  luy  faire  l'avoir  de  quoy 
Qiiintien  fc  plaignoit , ôc  comment  il  pretendoit  fc  juftiHcr.'ll  ib. 
répondit  enl'uitc  a Quinticn  avec  civilité  ,8c  l’exhorta  à fouffrir 
avec  patience  le  traitement  qu’on  luy  faifoit  ; luy  parlant  comme 
s’il  l’culfcru  innocent  : Et  l'on  voit  bien  neanmoins  qu’il  ne  s’en- 
gage point  à en  jugcr.'Il  le  blafmc  melmc  abfolument  d’avoir  d. 
fait  lire  des  livres  apocryphes.'Il  luy  fait  voir  aullî  qu’il  a tort  fur  i.a. 
le  fujet  de  Privation  ,'8c  de  l’tvcfquc  de  Vigcfilc  depofé  dans  le  b. 
Concile  d’Afrique. 

'Du  rcftciil  s’exeufe  de  prendre  part  à fon  affaire, y ayant  i st 
d’autres  Evcfqucs  plus  conlidcrables  8c  plus  proches  qui  le  pou- 
voient  faire  mieux  que  luy.  Il  luy  mande  qu’il  a neanmoins  en- 
voyé fa  lettre  à Aurclc  fmais  qu’il  n’a  pu  écrire  au  peuple  de  d. 
Badcfilc , n’en  ayant  pas  reccu  de  lettre  , parccqu’il  n’eftoit  pas 
dcfajurifdidionioutre  que  la  lettre  de  Quintien  cftoit  venue 
trop  tard, &:  que  ce  qu’il  luy  répond  pouvoit  fervir  à tous  les 
autres.'Il  l’alfurc  qu’il  le  peut  venir  trouver  quand  il  voudra;  b. 
mais  qu’il  ne  pourra  pas  le  recevoir  à la  communion , puifqu’il  ne 
communiquoit  pas  avec  Aurclc. 

'Il  marque  dans  cette  lettre  ce  qu’on  avoit  ordonné  depuis  » »• 
peu  dans  IcConcile  touchant  les  moines  fortis  de  leur  monafterc. 
t’eft  ce  qui  nous  fait  croire  après  M‘ du  Perron , qu’il  l’écrivit  Pcrr.rcpl. 
fur  la  fin  de  cette  année  ,'puifquc  ce  qu’il  cite  du  Concile  paroill  Conc-M  p. 
n’cftrc  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  avoir  cfté  réglé 
dans  celui  du  13  de  feptembre. 
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ARTICLE  CXXXVIII. 

te  SAÎnt  depofe  Ahond/inct  Curé  de  fin  diocefi  -,  Crifiin  rebatttze 
quelques  pajfans. 

* ^ Aiht  Auguftin  jugea  vers  le  mefinc  cemps  l’aiFaire  .d’Abon- 
^ dance , cent  jours,  dit-il , avant  le  dimanche  de  Pafque,qui 
devoit  dire  le 6 d’avril.'Ceftoit  du  temps  que  Xanthippc  eftoie 
Primat  de  Numidic  j'&C  Pafquc  ne  fe  rencontre  durant  ce  temps 
là  le  6 d’avril  qu’en  l’an  40^.1.11  jugea  donc  cette  affaire  le  17  de 
décembre  401.] 

'Abondance  cftoit  Preftre  d’un  lieu  appelle  Straboniane'dans  '• 
le  diocefe  d’Hippone  ,’ouil  gouvernoit  le  peuple,"!!  s’y  acquit 
une  allez  mauvaile  réputation  ;‘ce  qui  fije  trembler  le  Saint,  &c  le 
porta  non  à rien  croire  legerement  deluy  ,mais  à veiller  avec 
plus  de  foin  fur  fes  aûjons,  pour  voir  II  l’on  n’y  decouvriroiç 
point  quelque  marque  alfurce  de  la  mauvaife  vje[dont  on  l’ac- 
cufüit.yH  découvrit  donc  premièrement  qu’ayant  eu  en  depoft 
chez  luy  l’argent  d’un  payfan , il  ne  pouvpit  dire  ce  que  cetar- 
gent  cRoit  devenu}  de  forte  qu’il  falloit  qu'il  l’euft  volé, 

'Abondance  fut  aulfi  convaincu  que  le  jour  du  jeune  de  Noël , 
cflant  parti  fur  les  onze  heures  du  matin  de  chez  leCuré  de  Gip- 
pe  comme  pour  s’en  retourner  chez  luy,  il  s’elloit  arrellé  fans 
dire  accompagné  d’aucun  Clerc,  chez  une  femme  du  mefmc 
lieu  qui  n’avoit  point  bonne  réputation, &:  quoique  la  paroicc  de 
Gippe  jeùnaft  ce  jour  là  aulfibien  que  les  autres  Eglifes , il  avoit 
dilhé , foupé  couché  chez  cette  femme.'*Il  s’y  rencontra  en 
mcfme  temps  un  Ecclefulliqued’Hippone  quiy  logeoit,(caril 
Icmble  que  c’eftoit  une  hoftelleric ,)  &c  cela  fut  caufe  que  quand 
Saint  AuguRin  voulut  examiner  la  caufe  d’Abondancc,ilne  put 
nier  cet  article. 

'Le  Saint  crut  que  fans  approfondir  les  chofes  qu’il  denioit , 
cette  confelfion  luy  fuffifoit  pour  ne  luy  paslaiffcrle  foin  d'une 
Eglife  qui  eRoit  toute  environée  d’hcrctiques  ,'S£  mefmc  pour 
depofer  du  faccrdocc  un  homme  qui  d’ailleurs  avoit  mauvaife 
rcputation.'Ce  fut  le  jugement  qu’il  tcndit[lc  17  de  décembre,] 
cent  jours  avant  Pafquc.' Abondance  fe  refolut  de  fe  retirer  chez 
le  Curé  d’ Armcmc''dans  le  territoire  Sc  la  plaine  de  Rullc  d’où 

I.  f'riinratt  »i  curum  rrfnm,  fclon  l'caition  de  LoUYair..[II  &ut  viliblcmeni 
Benediftio»  l’oii  wis  fut  riuiotuèdcs  nuâufciits, 
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il  cftott , & pria  le  Saint  d’écrire  a ce  Curé , &c  de  luy  mander 
fon  affaire , 'afin  qu’on  ne  la  cruft  pas  encore  plus  criminelle  p.337  r i. 
qu’elle  n’eftoit.  Le  Saint  le  luy  accorda  par  pitié  , afin  qu’il 
tnnaitr.  vccuft  là , s’il  fc  pouvoit  , "d’une  manière  plus  édifiante  , fans 

exercer  le  facerdoce.'Pollide  dans  l’index  des  lettres  de  Saint  imLPofc.7. 
Auguttin,  en  met  une  àViclorPrcftre  dans  la  plaine  de  Bulle. 
'C’cftoit*dans  la  Proconfulaire,  où  l’on  trouve  la  ville  de  Bulle,  Vinap.x37. 

&{.  celle  de  Bulle-royale.  Procope  parle  de  la  plaine  de  Bulle. 

'Le  Saint  avertit  en  mefrae  temps  Abondance  que  s’il  vouloit  Aog.ep.i3(f.p. 
fc  pourvoir  contre  le  jugement  rendu  fur  fon  affaire , il  le  pou- 
voit  faire  dans  l’an,  co.-nmc  le[dcrnicr]Concilc  l’avoit  ordonné, 
parccqu’aprés  cela  il  n’y  lcroit  plus  rcccu.'Il  en  écrivit  aufli  à P-33«-337. 
X.anthippc  comme  au  Primat  de  la  province,  pour  luy  rendre 
raifon  de  fa  conduite  comme  Abondance  a voit  la  liberté  de  PJ37'l>. 

ttrmiaare.  “faire  jugcr  fa  caufe  en  dcrnicre  inftance  par  fixEvcfqucs;  le 
Saint  dit  qye  fi  dans  ce  jugement  on  ne  trouvoit  pas  qu’il  meri- 
taft  la  depofition , quiconque  le  voudroit,pourroit  luy  confier 
une  Eglifc  de  fa  dépendance  ; mais  que  pour  luy , il  ne  le  pouvoir 
paSjdcpcur  de  fc  rendre  coupable  du  mal  qui  en  pourroir  arri- 
vcr.[Cettc  lettre  doit  avoir  elle  écrite  au  pluftard  dans  le  com- 
mencement de  l’an  40z,&  certainement  avant  Pafquc.]'  Poflide  ind.Pofc.7. 
marque  une  lettre  àXanthippe. 

[Il  faut  mettre  apparemment  vers  la  fin  de  401, ]'un  accident  lit  P.i.i.c.X3  p. 
que  S.  Auguftin  plcuroit  encore  au  commencement  de  402,  n’y 
ayant  alors  que  peu  de  temps  qu’il  clloit  arri vé.'Cxilpin  E vclque  c-jj-pau ^c. 
DonatUlc  de  Cabine  qui  n’avoit  pas  cette  crainte  des  richclfcs 
dont  Petilien  fc  vantoit  au  nom  de  toute  fa  fcctc , Si  qui  les  ai- 
xnoit  au  lieu  de  les  meprifer , ayant  amaffé  une  grande  fomnie 
d’argent , acheta  une  terre  nommée  Mapalie*proche  d’Elippo-  'v  „ 
nc,*qui  clloit  du  domaine  de  1 Empereur , & engagée  feulement  i c.gs.p.u^.i.b. 
par  bail  emphytéotique.  Mais  quoiqu’elle  appartinll[pour  le 
Éondjà  un  Empereur  Catholique[qui  défendoit  de  rcbactizer,] 

'neanmoins  Crifpin  y fit  commandement  aux  payfans  de  fe  faire  b|c.79,p.in.i.«| 
rebartizer:  3c  la  terreur  de  ce  commandement  fut  fi  puiffantc 
fur  l’cfprit  de  ces  pauvres  gcnts,quc  près  de  80  perfonnes  fc 
Jaid'erent  rebatrizer , ou  plutoft  noyer  par  luy  en  gemiffant  & 
malgré  eux. 

'S.  Auguftin  dans  la  douleur  que  cet  accident  luy  caufa,  écrivit  'r-'‘î  p 
à Crifpin  qu’il  euft  bien  pu  luy  faire  payer  les  dix  livres  d’or, 
aufquelles  rEmpcreur[Thcodofe  avoir  condanné  les  Clercs  hc- 
tetiques  :jmais  qu’il  aimoit  mieux  l’avertir  de  prendre  garde  à 
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SAINT  AUGU  STIN.  ^ 
ce  qu’il  auroic  à repondre  à Dieu  mcfme:'Que  s’il  pretendoie 
que  CCS  payfans  avoicnc  enibrallé  d’eux  mcfmcs  fa  communion, 
il  demandoir  à conférer  avec  luy  en  leur  prcfcncc  , en  forte  que 
l’on  ccrivill  leurs  paroles,  qu’ils  les  lignalfcnt , qu’aprés  cela  on 
Icsintcrprccallàccspayfans  en  langue  punique , qucCrifpin 
leur  laiîl’all  la  liberté  de  choilir  quelle  communion  ils  vou- 
droient.  Il  ajoute  que  s’il  y avoit  des  peuples  qucCrifpin  pre- 
tcndill  avoir  abandonné  les  Donacilles  par  la  crainte  de  leurs 
fcigucLirs,  il  confentoit  qu’on  fill  la  mcluicchofcà  leur  égard. 
Il  Icconjure  par  J.C.  de  luy  répondre  fur  cela.  Quoique  Crifpin 
ne  puft  refufer  ce  parti  fans  faire  voir  qu’il  ne  mettoit  pas  là  for- 
ce dans  la  vérité,' il  y a neanmoins  bien  de  l’apparence  qu’une 
mauvaife  honte  l’cmpcfcha  de  racccpcer.] 


ARTICLE  CXXXIX. 


Différend  entre  le  Saint  cr  Severe  de  Aiileve  au  jùjct  de  Timothée. 

[TL  faut  mettre  au  plullard  vers  ce  temps-ci  les  lettres  240  &: 
J.  2415  écrites  à l’Evclquc  Severe  avant  le  Concile  de  Milcvc, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  Severe  eft  fans  doute 
Aug.cp.34.p-îc.  ccluij'quiaprésavoir  vécu  quelque  temps  dans  le  monallcrc  de 
S.Auguftin,avoitefté  fait  Evefquc  dcMilcvc[dans  laNumidie,] 
où  il  avoit  déjà  acquis  beaucoup  d’eftime  lorfquc  Saint  Auguftin 
faifoit  les  rccommaiidations  à S.  Paulin  des  le  commencement 
de  fon  cpifcopat.["Sevcrc  ne  lailfa  pas  apparemment  d’écrire 
ep.3<r.p.si.i.a.  luy  mcfmc  à S.Paulin,1'qui  le  rejouit  d’avoir  reccu  des  lettres  de 
luy&  de  plulicurs  autres  faints&:  vénérables  Evcfqucs.[ Il  peut 
jit.Pl.3C3ïp.  avoir  fuccedé  àyHonoré  dcMilcve, dont  Saint  Augullin  cite 
»3s  ■ l’exemple  pour  montrer  que  l’Eglifc  Catholique  punit  les  fautes 

dcsEvcfqucs  6c  des  miniftres  infcricurs.[Ainli  l’Eglife  de  Mileve 
tire  plus  de  gloire  de"SaintOptat,qui  peut  avoir  cité  le  predccef- 
tp,i4j.p.K3  i.  leur  de  cet  Honoré.  Vers  Icmois  d’aouft  397, l'S.  Augullin  pria 
^ Profuturc  de  Cirthe , de  faluer  Severe  de  fa  part , n’ayant  pas  le 

tp.  B.4i.p.8S  c.  temps  de  luy  écrirc.'Si  c’cll  le  frere  Severe  par  qui  S.  Augullin 
écrit  à S.  Paulin  l’cpillre42  de  la  dernière  édition, [il  faut  dire 
qu’il  fit  auflitoll  après  un  voyage  en  Italie  vers  le  mois  d’aoull 
fp.i4i.p  34c.i.  ou  de  feptembrc.l'll  clloit  de  la  mcfme  ville  que  S.  Augullin,  &: 
*■  ils  s’elloicnt  longtemps  nourris  enfcmblcdola  parole  de  Dieu, 

k-  'Deux  frères  ne  pouvoient  pas  ellre  plus  unis  que  l’clloient  ces 

deux  Evefques;6£:  ucanntoms  U ne  lailla  pas  d’arriver  entre  eux 
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quelque  pctic  clifFcrcnd.  L’alFaiic  dl  cxtrcmcmcnt  embrouil- 
lée: voici  neanmoins  comment  nous  croyons  qu’on  la  peut  en- 
tendre.] ^ 

'Il  y avoir  un  Timothce’qui  avoir  commencé  à lire[piibli-  cp  Mc.p.335.i.c. 
quement  les  Ecriturcsjà  Subfane,dans  une  eglife  du  diocefe 
d’Hippone,  devant  le  Curé  du  licu,&:  en  quelques  autres  en- 
droits,[qui  tous  eftoicntjCe  l'emblc,  dumelinc  diocefe.]'Ainfi 
il  pouvoir  &:  devoir  eftre  regardé  comme  Lccleur,[&:  par  conlc- 
quent  ne  pouvoir  plus  palier  en  une  autre  Eglife.  Neanmoins  il 
paroift  qu’il  vouloir  aller  à Mileve.'Scvereluy  ordonna  de  ne  le 
point  venir  trouver , qu’avec  l’avis  de  Carccdoine  ,[qui  pouvoir 
dire  le  Curé  de  Subfanc.]Mais  Timothée  le  vint  trouver  non- 
obftant  cet  ordre,  fans  demanefer  le  confentement  de  Carcedoi- 
ne;  &:  ce  fut  l’origine  de  tout  le  trouble.'Severc[fit  ce  qu’il  de-  ep.i4i.p.33o.i.a. 
voit,]&  luy  confeilla  d’aller  fervir  Dieuà  Subfane  : Mai's  Timo- 
thée luyprotefta  avec  ferment  qu’il  ne  le  quitteroit  jamais  c.d. 

ne  laifla  pourtant  pas  de  retourner  à Subfane. 

'Severe  eut  quelque  entretien  fur  ce  fujet  avec  Saint  Auguftin,  i.c|34o.iju 
'peuteftre  àHipponc  mcfmc.[C’clloit  fans  doute  pour  luy  de-  p ass-’-c. 
mander  Timothée  i]'cn  le  lailVant  neanmoins  le  maiftre  de  le  t.c|}4o.i.a. 
luy  donner  ou  de  le  garder , comme  il  l’dloit  lelon  les  Canons. 

'Mais  durant  que  Saint  Augùftin  deliberoit  fur  ce  qu’il  feroit  de  p.jjju.b. 
luy,  le  Curé  & un  nommé  Vérin  le  firent  ordonner  Soudiacre 
de  Subfane , contre  le  ddléin  &:  la  volonté  du  Saint  ,[qui  ne  dit 
point  comment  cette  ordination  fe  put  faire  malgré  luy.  Ce  fut 
peuteftre  fur  cela  ,]'qu’aprés  que  Severe  fut  parti[d’avec  Saint  t.c, 
Auguftin,]  Timothée  qui fouhaitoit  toujours  d’eftre  avec  luy, 
luy  envoya  quelques  perfonnes,  pour  Tenflammcr,  à ce  qu’on 
crut , contre  le  Saint  ; ce  qui  fit  que  ceux  du  lieu  croyant  que  ces 
perfonnes  ne  partiroient  pas  fans  guide  , ne  leur  en  voulurent 
point  donner  afin  de  les  retenir,  &:  referver  toute  l’atfaircà  Saint 
Auguftin  Sc  à Severe , qu’ils  croyoient  devoir  bientoft  venir  en- 
fcmblc.  Neanmoins  ces  perfonnes  partirent  fans  guide , dcquôy 
S.  Auguftin  fut  bicnfafché  quand  il  lefceut.Onditmefmc'au 
Foftbyeur  que  Timothée  eftoit  allé  avec  eux,  quoique  cela  ne 
fuft  pas.  T out  cela  fe  fit  à l’infccu  de  Carcedoinc. 

'Saint  Auguftin  vint  quelque  temps  après  à Subfane  avec  Saint  c. 

Alype  &:  TEvcfque  Samfuce,  où  s’eftant  informci  de  ce  qui 


I.  Je  ne  fçiy  fi  c'eft  le  nom  d'un  homme,  comme  le  prend  M.  du  Boi?  dans  fa  traduflion  p.ap#.i .ou 
celui  quiavoit  foin  des  emerremens.  Les  folloycuts  fout  quelquefois  marquez  entre  les  minifties  de 
rfglilc. 
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s’cllolt  parte  en  Icurabfcncc  &:  contre  leur  volonté,  ils  trouve- 
rem  les  choies  qu’on  leur  en  avoir  raportees , en  partie  faullcs  &: 
en  partie  vraies, mais  toutes  très  f.irchcui'cs.'iis  y apportèrent 
neanmoins  le  rcniede  qu’ils  purent, en  reprenant,  enavertill’ant 
&c  en  priant.'lls  reprirent  Timothée  d’avoir  ellé  d’abord  trou- 
ver Severe;  Sc  reprirent  le  Curé  &c  Vérin  de  l’avoir  fait  ordonner 
Soudiacre.'Ils  avouèrent  tous  qu’ils  avoient mal  fait,  Sc  deman- 
dèrent qu’on  leur  pardonnaft , qui  cftoit  tout  ce  que  ces  Saints 
pouvoient  demander  d’eux  dans  l’état  où  eftoient  les  chofes. 

'Les  Evefques  les  avertirent  tous  de  ne  plus  tomber  dans  de  pa- 
reilles fautes,  depeur  d’eprouver  la  colère  de  Dieu.'Et  nous  nous  « 
corrigcafmes  meline  par  la  pricre,  dit  S.  Auguftin , en  recourant 
à Dieu,  pour  abandonner  à fa  mifericordc  la  difpolition  &c  l’evc- 
nement  de  nos  dertéins , &:  pour  en  obtenir  les  remedes  de  fa  « 
grâce , afin  qu’elle  guerift  les  blcrt'ures  que  l’emotion  pouvoir  « 
avoir  faites  à nos  aines. 

'Pour  Timothée , comme  l’on  tafclioit  de  luy  faire  voir  qu’il 
devoir  demeurer  à Subfane,  il  déclara  qu’il  avoir  fait  ferment  de 
ne  point  quitter  Severe,  &:  que  fans  celail  auroit  confenti  à ce 
qu’on  luy  demandoit.  Les  Saints  luy  firem  voir  que  li  Severe 
qui  ne  s’elfoit  engagé  à luy  par  aucun  ferment , le  degageoitdu 
lien,  &c  confentoit  pour  éviter  le  fcandale  , qu’il  demeuraft  à 
Subfane,  il  le  pourroit  faire  fans  fe  rendre  coupable  de  parjure. 

'Et  fur  cela  il  fit  ce  qu’un  ferviteur  de  Dieu&  un  enfant  de  l’E- 
glife  devoir  faire , promettant  qu’il  fuivroit  tout  ce  dont  ils  con- 
viendroient  avec  Severe. 

'Alors  les  trois  Evefques  écrivirent  à Severe , luy  mandèrent 
ce  qu’i's  avoient  fait , luy  firent  exeufe  de  la  faute  qu’on  avoir 
faite  de  refufer  un  guide  à ceux  que  Timothée  luy  avoit  en- 
voyez , Sc  le  conjurèrent  par  lacharité  de  J.C,  de  fe  fouvenir  de 
ce  qu’il  leur  avoit  dit,  6c  de  leur  faire  une  réponfe  qui  leur  don- 
nait de  la  )oie,[en  difpenfant  Timothée  de  fon  fermenr.j'Timo- 
thcc  n’écrivit  p.as luy  mefme  à Severe,  pareeque  lefrcrc  deSe- 
vcrc  qui  n’eft  pas  nommé  , luy  mandoit  toutes  chofes.[Quoiquc 
SaintÀuguftinefpcraftqueScvcreluy  lairt'croîtTimothéc,]'il  ne  . 
lairt'a  pas  de  difpofer  l’efprit  deCarcedoine,[qui  ne  vouloir  point 
le  lairtcr  .aller,]  à foufFrir  tout  ce  que  l’ordre  6c  la  difeipline  de 
l'Eglifc  les  contraindroit  d’ordonner  fur  ce  fujet. 
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ARTICLE  CXL. 

Stvcrt  veut  avoirT/mothâicjr  le  Saint  leluy  envoie:  Eloge  que  Severe 
J.ut  du  Saint. 

SE  V E R E fc  tint  offcnfii  en  la  perfonne  de  Timothée, *dc  ce  Aug.cp.i^c  p. 

qu’on  l’avoit  ordonne  Soudiacrc  pour  J’Eglii'c  de  Sublanc 
[durant  qu’il  le  demandoit  pour  la  liennc.]‘>ll  témoigna  donc  bi. 
pariaréponfc  qu’il  s’étonnoit  tort  qu’on  le  contentait  de  dire 
qu’on  clioit  talché  de  cette  ordination,  &:  qu’on  la  tolérai!  ce- 
pendant, au  lieu  qu’on  pouvoit  corriger  la  faute  qui  avoit  cité 
f aite,'en  remettant  à Ton  pouvoir  celui  en  qui  il  avoir  cllé  olî'cnlé.  i. 

[Saint  Augullin  fachant  cette  difpolition  de  Severe,  foie  par  fa 
réponfe,  foit  mefme  avant  que  de  l’avoir  receue,]'crut  que  pour  J. 
conferver  avec  luy  le  lien  de  la  charité,  il  ne  pouvoir  faire  autre 
chofe  que  de  luy  renvoyer  Timothée.  Carcedoine  en  fut  fort 
troublé,  &:  eut  de  la  peine  à y confentir  •/&:  S.  Augullin  fongeoit  i.a. 
déjà  à changer  la  lettre[par  laquelle  il  renvoyoit  Timothée,] 
pour  en  écrire  une  autre  à Severe  ,[&  le  prier  de  confiderer  en- 
core ce  qu’il  avoir  à faire.jM  ai  s Carcedoine  regardant  J e s u s t.i.  , 
C H R I s T en  la  perfonne  de  Severe , céda  enfin  à fon  defir,  &: 
avec  imc  li  grande  plénitude  de  cœur,  que  craignant  comme  un 
bon  fils  les  reproches  de  Severe,  il  prcll'a  mefme  Saint  Augullin 
de  luy  renvoyerTimothée  ; de  forte  que  le  Saint  n’eut  plus  auciua 
fujet  d’hefiter, 

[Ayant  enfuite  receu  la  réponfe  de  Severe,  ou  trouvant  quel- 
que autre  occalion  de  luy  ccrirc,]il  luy  renvoya  l’cpillre  140, 

« qu’il  commence  par  ces  motsfSije  vous  dis  avec  liberté  tout  i.j, 

” ce  que  l’affaire  demande  que  je  vous  dife,  puis-je  le  faire  fans 
*'  manquer  au  foin  que  je  dois  avoir  de  ne  point  blefl'er  la  charité  > 

” Que  li  je  n’efe  vous  le  dire,  où  cil  la  liberté  qu’un  ami  doit  avoir 
« avec  un  ami?  Cependant  entre  ces  deux  extremitez  je  prens  le 
»’  parti  de  me  juflilier  auprès  de  vous , plutoll  que  de  vous  Elire 
«mes  plaintes  contre  vous  mcfmc.[lljullifie  enfuite  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  en  cette  affaire  il  ajoute  que  quoiqu’il  ne  !>• 
fc  repentill  point  de  luy  avoir  renvoyé  Timothée, il  cfperoit  ijib. 
neanmoins  qu’il  conlidcrcroit  devant  Dieu  que  de  retenir  un 
Clerc  d'une  autre  Eglife  fous  prétexté  qu’il  avoit  juré  de  ne  fc 
point  feparer  deluy,&:  qu’il  ne  vouloitpas  ellre  caufe  de  fon 
parjure  , c’elloit  ouvrir  la  porte  à la  ruine  de  la  difciplinc  de 
*HtJl.Ec(l.Tome  XJJl.  Aaa 
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l’Eglifc  ; au  lieu  qu’il  confcrvcroit  la  règle  de  la  pai x,  & ne  pour- 
roic  ertre  blafmc  de  perlbnnc,  s’il  le  rcnvoyoitnonobftant  fon 
1.  ferment,  qui  ne  pouvoic  obliger  rEvciquc.'Il  remet  fa  caufe  à fon 

jugement , le  priant  fi-ulemcnt  de  confuiter  Jésus  Christ, 
que  }c  fçay  ccrtaincnicnt,dit-il,habiter  dans  voftre  cœur,&:  cftte  « 
le  maiüre  Sc  le  condutlcur  de  voftre  amc.  » 

[Il  ne  dit  point  que  Timothée  fuft  Clerc  de  fon  Eglife  à caufe 
de  l'on  foudiaconat,  parccqu’il  ne  l’avoit  rcceu  qu  apres  le  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  de  s’attachera  Severc,  ScqueSevcremefinc 
a!i.€.  l’avoit  demandé  à S.  Auguftin,]'mais  fadement  fur  ce  qu’il  en 

J».  cftoitLcélcurfEt  il  demande  àSevere  fi  on  pouvoir  dire  qu’un 

homme  qui  avoir  commencé  à lire  dans  fon  diocefe,  &:  qui  avoir 
lu  en  pluiieurs  endroits,  & à Subfanc  en  prefence  du  Curé , ne 
fuft  pas  LcdcLu.[Il  ne  dit  point  que  les  Canons  décident  for- 
mellement qu’il  l’cft  ; 3c  c’eft  ce  qui  nous  fait  mettre  ceci  avant 
leConcilc  dcMilcvc  du  lyaouft;  4oz,]'qui  déclaré  que  quiconque 
aura  lu  luic  feule  fois,  ne  peut  point  dire  retenu  pour  le  Clergé 
d’une  autre  Eglifc.[Si  l’affaire  de  Timothée  a donné  lieu  à ce 
Canon,  comme  il  y a bien  de  l’apparence,  Scvcrc  n’a  pas  pu  fe 
difpcnfer  de  le  rendre  à Saint  Auguftin , 3c  on  peut  mcfme  juger 
qu’il  l’avoir  rendu  des  auparavant.j'On  remarque  que  Bcdc  cite 
les  daix  lettres  de  Saint  Auguftin  dont  nous  venons  de  parler. 
Ceux  à qui  Dieu  inl'pirera  de  nous  reprefenter  l’cfprit  8c  la  vertu 
de  Saint  Auguftin,  trouveront  bien  des  reflexions  à faire  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre,  bien  difterente  de  celle 
qu’auroient  tenue  & qu’auroient  meline  cru  devoir  tenir  ceux 
qui  auroient  eu  moins  d’humilité  Sc  do  iruniere.] 

'Dans  la  lettre  ijj,  le  Saint  dit  qu’il  .avoir  écrit  auparavant  à 
Severe  par  fon  très  cher  fils  le  Diacre  Timothée, [qui  peut  eftre 
le  mcfme  dont  nous  venons  de  parler,  élevé  du  foudiaconat  au 
diaconat,]'ou  un  autre  Timothée  Diacre  de  Carthage , [ce  que 
neanmoins  le  Saint  auroit  apparemment  marqué.  Si  nous  difons 
le  premier,  c’eft  une  prcuve>indubitable  que  Timothée  s’eftoit 
entièrement  mis  en  fon  devoir,  &:  que  ce  petit  différend  n’avoit 
nullement  altéré  l’amitié  fi  particulière  qui  cftoit  entre  Severe  3C 
Saint  Auguftin.  Car  il  ne  le  peut  rien  de  plus  tendre  &:  de  plus 
cordial  que  cette  lettre,  & que  celle  de  Severe  à laquelle  cette 
Ijy  répond.] 

fp  j7  r 53  ijL  'Severe  écrivit  la  ficnne  à la  campagne, où  il  avoit  eu  le  loifir  de 

p îi.i-b-  pafTcr  quelque  temps  avec  Saint  Auguftin  ,'c’cft  à dire  dans  la 

p.îj.i.a.  Icdiure  de  fes  ouvrages;  &:  on  peut  juger  que  les  Confeflions 
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furent  de  ce  nombre.[Ce  fut  dans  cette  plénitude  qu’il  écrivit 
ccctc  lettre;  aulliellc  cil  moins  luie  production  de  l’on  efprit, 
qu’un  tranfport  u’amour.  Nous  en  mettrons  ici  une  partie,  pour 
y apprendre  quel  elloïc  le  génie  de  cet  tvcfque,  & le  refpccl  que 
nous  devons  avoir  pour  les  ouvrages  de  Saint  Augullin.J 
» . 'Dieu  foit  loué,  mon  frère  AugulHn , puifquil  elt  auteur  de 
••  tous  les  Idiots  plailirs  que  nous  goultons.  Car  je  vous  avoue  que 
>.  ce  m’cll  une  grande  joie  d’eltre  avec  vous,  je  lis  incefl'aumient 
n vos  ouvrages  je  vous  dirai  une  chofe  furprcnancc,  mais  qui 
>.  eA  très  vraie  : ]e  vous  ay  plus  prelent  (dns  vous  voir,  que  fou  vent 
lorfquejc  vous  voy.[jejouisde  vousjfansque  le  trouble  &l  l’a- 
» giration  des  affaires  temporelles  vienne  me  feparcr  devous.  Je 
» profite  de  mon  bonheur  autant  que  je  le  puis;  mais  jcnclcpuis 
» pas  autant  que  je  le  voudrois.  Ht  je  nay  que  faire  de  vous  dire 
» ce  qucje  voudrois.  Vous  favez  jufqu’oùva  mon  avidité  fur  ce 
» lujct.  Mais  enfin  je  ne  me  plains  point  de  n’aller  pas  jufqu’où  je 
» voudrois,  parccquejc  vas  jufqu’où  je  puis.  Que  Dieu  foit  donc 
« béni,  mon  très  cher  frère,  de  la  fatisfadion  que  j’ay  d’eftre  avec 
»»  vous.  Je  fuis  ravi  de  me  voir  uni  fi  étroitement  à vous,  &c  collé 
» pour  ainlidireàvosmammcllcs,  pour  recevoir  ce  qui  coule  de 
« leur  plénitude.  Je  me  fortifie  par  cette  excellente  nourriture,  &: 
» je  tafehe  de  devenir  capable  de  les  fecouer  &c  de  les  prclî'er , 
» pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intime  &:  de  plus  caclic, 
» tar  au  lieu  qu’elles  ne  me  prefentent  qu’une  petite  ouverture 
« à fuccer  comme  à un  enfant , je  voudrois  qu’elles  s’ouvriffent 
« entièrement  s’il  eftoitpoffiblCj&que  tout  ce  qu’elles  conticn- 
I.  nentfe  repandift  tour  d’imcoup.Oui,  je  voudrois  que  cesmam- 
>.  melles  fe  vidaffent  toutes  entières  pour  moy,  ces  mammelles 
» pleines  d’un  fiic  tout  divin.  Se  de  toutes  fortes  de  douceurs  fpiri- 
» tuclles,ccs  mammelles  fi  pures  Se  fi  éloignées  de  toute  duplicité, 
» quoiqu’elles  foient  ornées  de  la  double  couronne  de  la  charité 
I»  de  Dieu  Se  du  prochain  ; ces  mammellesenfin  abreuvées  du  fuc 
» de  la  vérité.  Se  qui  ne  répandent  que  la  vérité.  J e me  tiens  donc 
» fous  ces  precieufes  mammelles  pour  recevoir  ce  qui  en  diftille, 
••  ou  ce  qui  en  rejaillir,  afin  que  ma  nuit  foit  éclairée  par  voftre 
» lumière.  Se  que  nous  puiflions  marcher  enfemblc  éclairez  par 
« ce  grand  jour.  O fainte  Se  induftrieufe  abeille  de  Dieu,  qui  favez 
»>  former  des  rayons  plein  d’un  miel  tout  cclefte  Se  tout  div’in, 
» d’où  diftille  la  mifericorde  Se  la  vcrité,où  mon  ame  trouve  toutes 
*•  fes  délices,  Sedont  elle  fc  nourrit  comme  d’une  fourcc  de  vie, 
pour  en  cirer  de  quoy  remplir  fon  vide  Se  foutenir  fa  foibldfc  t 
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Enprcftant  '»Dicu  voftrevoix&:  voftrc  minillcrc,  vous  faites 


qu’on  borne  l'on  nom.  Vous  ccouccz  ce  que  le  Seigneur  chante  « 
dans  vollrc  cœur,  & vous  y répondez  parfaitement  parvolIre« 
voix.Ainlice  qui  le  répand  jufque  fur  nous  de  la  plénitude  dc« 
Jésus  Christ,  nous  devient  plus  doux  &c  plus  agréable  en  >■ 
p iirantparunliexccllcntcanal,'&:nous  ellant  prefenté  par  un  « 
minillre  li  faint,fidignc,ri  pur,fifidele.Vous  relevez  tellement  fes  « 
veritez  p.ar  le  tour  que  vous  leur  donnez,  & le  jour  où  vous  les  « 
mettez,  que  la  beauté  de  voftrc  efprit  nous  cblouiroit , &c  ar-  <« 
refteroit  nos  yeux  fur  vous,  li  vous  n’eftiez  toujours  appliqué  à « 
nous  frire  regarder  le  Seigneur,  à nous  faire  raporteràluy  « 
tout  ce  que  nous  .idmirons  en  vous,  afin  que  nous  rcconnoillîons  <• 
qu’il  vient  de  Dieu,  &:  que  tout  ce  qu’ily  adebon,  dcpur&:de  « 
be.iu  en  vous,  n’y  cft  que  p.rr  une  participation  de  fa  bonté,  de  « 
fa  pureté,  iSe  de  fa  beaucé.'llrendcnfuite  grâces  ,\Dieu  de  l’avoir  •< 
uni  &C  fou.nis  au  Saint , fous  lequel  il  avoir  au  moins  appris  à 
Ibuhaitcr  d’eftre  tel  que  le  Saint  puft  le  rejouir  de  l’avoir  eu  pour 
difciplc. 

'Il  die  que  cette  lettre  avoitefté  la  finde  fa  joic,parccqu’avant 
que  de  l’avoir  achevée,  un  Evcfquc  le  vint  vifitcr  pour  l’engager 
fans  douce  à quelque  occupation  moins  agréable,  mais  plus  nc- 
cclfaire,  parccqu’clle  regardoit  l’utilité  publique,  à laquelle  le 
plailir[dc  la  medicationjdoit  coder , &c  mcfme  nous  preparcr.'Il 
prie  Saint  Auguftin  de  luy  répondre  par  une  grande  lettre , qui 
Icroic  neanmoins  encore  trop  courte  pour  luy.'Il  dévoie  venir 
trouver  le  Saine  pour  quelque  aftaire.il  le  prie  neanmoins  de 
l’en  difpcnfcr  li  celafe  peut.  Se  de  ne  le  point  retirer  de  fa  courfe. 
[Je ne  Içay  s’il  veut  dire  de  fa  retraite,  ou  de  la  vilitc  de  l'on 
diocefe.] 


ARTICLE  CXLI. 

RéfOnfe  du  Saine  aux  clones  de  Stvtre:  Suite  de  l'htjtoire  du  dernier. 

Aug.cp.jîÇ p.  U0DVULTDEUS&: Gaudcnce apporteront àS. Auguftin 

la  lettre  dont  nous  venons  déparier:  Se  le  Saint  venoit  • 
d’ccrirc  de  fon  cofté  à Scverc  fur  quelque  autre  fujet  par  le 
Diacre  Timothée.  Ce  Diacre  n’eftoie  pas  encore  parti  ; mais  ■ 
comme  il  cftoit  toujours  fur  le  point  de  le  faire,  le  Saint  ne  put 
pas  répondre  par  luy  à cerre  lettre  li  obligeante.  Mais  quand  je  « 
l’aurois  fait , luy  dit-il , je  vous  ferois  aiçorc  redevable  pouf  » 


Digitized  by  Google 


C.  SAINT  AUGUSTIN.  373 

” voftre  lettre.  Car  puis-jcjamais  répondre  à la  douceur  fi  tendre 
” de  voftre  amitié,  à l’ardeur  que  vous  téraoignez[pour  mes 
écrits;] 

'Il  le  ht  donc  depuis,  &:  fe  plaignit  avec  beaucoup  d’hiunilité  8c  i. 
d’amitié  de  ces  grands  éloges  qu’il  luy  avoir  doimcz  ; Il  dit  qu’il 
ne  s’en  Ibucicroit  pas  s’ils  venoient  d’un  flateur;  mais  qu’il  Içait 
qu’ils  viennent  d’un  amour  entièrement  lincere , 8c  d’un  cœur 
qui  ne  dit  que  ce  qu’il  croit  :'Qu’il  cft  mcfme  obligé  d’avouer  c. 
queSeverele  connoift  conrme  Ion  amc  propre  j'quc  c’eft  fa  fe-  1.*. 
conde  ame,ou  plutoft  que  leurs  âmes  n’en  font  qu’une;  mais 
qu’il  peut  avec  cela  fe  tromper  dans  ce  qu’il  croit  de  luy,  puifquc 
nous  ne  nous  connoifl'ons  pas  nous  mefmes  :'Qu’il  cft  fal’ché  que  *.b. 
l'on  ami  fe  trompe,&r  plus  encore  de  ce  qu’il  aura  moins  d’ardeur 
à prier  pour  luy,  8c  à luy  obtenir  de  Dieu  une  perfedion  à la- 
quelle il  le  croit  déjà  arrivé  :'Qu’il  le  pourroit  traiter  de  lamef-  i.A. 
me  manière,  exprimer  la  grande  idée  qu’il  a de  luy,' &:  dire  avec  i.a.b. 
une  entière  linceriré  les  biens  8c  les  dons  de  Dieu  qu’il  fçait 
aft'urément  cftrc  en  luy;  mais  qu’il  veut  épargner  fa  pudeur,  non 
qu’il  ait  aucune  crainte  de  fe  tromper , mais  depeur  que  Severc 
eftant  loué  par  un  autre  luy  mcfmc,  ne  femblall  s’eftre  loué  luy 
mcfme;  ne  voulant  pas  luy  donner  fujet  de  faire  la  mefme  plainte 
qu’il  faifoit  de  luy. [Voilà  comment  il  répond  aux  louanges  que 
Severe  luy  avoir  données.j'Pour  la  longue  lettre  qu’il  luy  avoir  ci 
demandée,  il  s’en  exeufe  fur  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 
alors;  l’ordre  de  la  juftice  voulant  que  ce  qu’il  devoir  à Sevcrc 
feuljcedaft  à ce  qu’il  devoir  tour  enfemble  à luy&  aux  autres. 


c’eft  adiré  à toute  l’Eglife.C’eft  pourquoi  il  le  prie  luy&:  fes 
autres  intimes  amis  de  ne  le  point  charger  de  nouveaux  travaux, 

8c  de  détourner  mcfmc  les  autres  qui  le  voudroient  fairc.'Il  luy  j. 
témoigne  qu’il  l’attend. 

'Priant  dans  une  lcttr#l’EvcfqueNovat  de  luy  lailTcr  fon  frère  cp.t4i.p.34o.i. 
>,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  fcrvicc  de  l’Eglife  ; Pour  ne  vous  pas 
« porter  à cela,  luy  dit-il,  en  vous  citant  un  exemple  fort  éloigné, 

„ longez  un  peu  que  fi  vous  elles  étroitement  uni  avec  Lucillc 
„ par  le  lien  du  fang,  je  ne  le  fuis  pas  moins  avec  mon  frère  Severc 
par  les  liens  de  l’amitié.  Vous  favez  neanmoins  combien  il  cft  ' 

» rare  que  nous  nous  voyions.  Et  luy  &:  moy  nous  fouhaiterions 
„ de  nous  entretenir  très  fouvent.  Mais  l’cfpcrance  du  ficclc  à 
„ venir,  où  nous  ferons  unis  pour  ne  nous  plus  feparcr,  nous  fait 
„ proférer  les  befoins  de  l’Eglifc  noftrc  mere  à nos  befoins  parti- 
„ culiers,  &:  à noftrc  fatisfaûion  temporelle.  Avec  combien  moins 
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de  peine  l’intereft  de  la  mefme  Eglifc  vous  doit-il  donc  faire 
fupporter  l’abfcnce  d’un  frere , avec  qui  il  s’en  faut  bien  que  « 
vous  ayez  autant  ruminé  pour  ainli  dire  les  herbages  des  faintes  « 
Ecritures,  que  j’ay  fait  avec  mon  cher  Scverc  mon  concitoyen?  .. 
Cependant  à peine  reçois-je  prefentement  de  luy  quelques  Ict-  .. 
très, &: cela  de  temps  entemps,dont  laplufp  xrt  mefme  ne  me  « 
parlent  que  de  foins  Sc  d’atfaires,au  lieu  des  douceurs  que  nous  n 
voudrions  goiifterenfemblc  dans  les  divms  paihuages  dcj.  C.  <« 

[Cette  union  de  S.Auguftin  avec  Scverc  elloit^ubliquc  Sc 
connue  détour  le  monde,^'puifquc  dans  unelcttrc  ccritcàSainc 
Augudin  non  par  S.  Jerome,  entre  les  œuvres  duquel  Erafmc 
reconnoift  qu’on  a eu  tort  de  la  mettre, [mais  par  quelque  per- 
fonne  qui  cltoit  en  Afriquc,]'on  voit  que  cette  perfonne  cltoit 
venue  à Lcgcs['villc  d’Afrique  ,]dans  l’efpcrancc  d’y  trouver  l 
S.’int  Augullin  & Severe } mais  qu  il  n’y  trouva  que  Scverc.  Il 
mande  donc  à Saint  Augulnn:  Je  vous  ay  trouvé  à moitié  " 
en  la  perfonne  du  très  cher  Scverc,  que  ;e  puis  appcllcr  une  " 
partie  de  voftre  amc.  Ainfi  je  me  fuis  réjoui  d’avoir  trouvé  une  " 
moitié  de  celui  que  je  chcrchois,  Sc  je  me  fuis  beaucoup  attr  ifté  " 
de  n’en  avoir  pas  trouvé  l’autre  moitié.  Car  pour  me  rejouir  " 
entièrement,  il  falloir  vous  trouver  tout  entier.  Mais  j’cfpcrc  " 
que  Dieu  me  fera  voir  une  autre  fois  celui  que  j’aime  de  tout  « 
mon  cœur.'Saint  Auguftin  avoir  auparavant  écrit  à cette  per-  " 
fonne,  Sc  luy  avoir  demandé  qu’il  le  priaft  pour  luy. Il  luy  répond 
fur  cela  que  fes  pechez  luy  oftent  la  liberté  de  prier  pour  les 
autres, 

[Pour  ramafler  ici  ce  qui  fc  trouve  encore  fur  Scvcrc,]'Saint 
Auguftin  remarque  une  expérience  fur  l’aiman,quc  cetEvelquc 
avoir  vue  un  jour  quil  difnoit  chez  Bathanaire  Comte  d’Afri- 
quc,[tuc  en  l’an  4o8,]'&:  le  Saint  ajoute  ou’il  l’av oit  crue  fur  fon 
raport  comme  s’il  l’cuft  vue  luy  mefme; 

[Nous  verrons  les  troubles  qui  s’élevèrent  en  l’an  408  dans 
l’Afrique  contre  l’Eglifc.  Severe  y prit  la  part  que  fa  charité 
demandoit  de  luy;]'Sc  il  eut  une  conférence  avec  Saint  Auguftin, 
pour  chercher  quel  remede  on  pourroit  trouver  à ces  maux. 

Un  Preftre  de  fon  diocefe  ayant  enfuite  efté  obligé  d’aller  à la 
Cour,  il  luy  dit  de  pafler  par  Hippone.  Ainli  Saint  Auguftin  fc 
fervic  de  cette  occafion  pour  écrire  à Olympe,  auquel  il  fît  les 
complimcns  de  Scvcrc.[Il  ne  fc  trouve  point  avoir  aflifté  à la 
Conférence  de  Carthage.] 'Mais  c’eft  fans  doute  ce  Severe 

i.'ll]rcnav»ic  deux  de  cenom  daos  UNujnidie, 
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Evcfquc  Catholique,  qui  ayant  longtemps  attendu  pour  s'y 
prefenter , fut  obligé  de  fe  retirer  pareequ’il  eftoit  malade. 
f-  ^Quelques  uns  tirent'de  cet  endroit  qu’il  mourut  alors, [quoi- 
qu’il ait  encore  vécu  onze  ans  depuis.]  Il  écrivit  contre  les 
Pelagiens  auPapc  Innocent  en  l’an  416,  avec  les  autres  Evefques 
de  NumidicallcmblczàMilevcmcrme.'Ilmourut  en  l’an  41^, 
après  avoir  nommé  un  fuccefl'eur  devant  fon  Clergé  j il  n’en 
avoir  point  parlé  au  peuple  ; ce  qui  fît  peine  à quelques  uns. 
Cependant  S.  Auguftin  y eft.ant  allé , appaifa  tout  : &c  le  peuple 
rcceut  avec  plailir  celui  que  Severe  avoir  defigné , des  que  l’on 
futafl'uré  que  ce  choix  venoit  de  lu^.Ainfi  il  fut  ordonne  avec  la 
paix  Sc  la  joie  de  tout  le  monde.[On  ne  trouve  point  fon  nom.] 
'il  y avoir  à Mileve  des  ferviteurs  de  Dieu,îc’eft  à dire  des 
moines  queSeverey  avoir  établis;]'commcPoffidc  dit  qu’avoient 
fait  ceux  qui  elloient  fortis  du  monallere  de  Saint  Auguhin. 

ARTICLE  CXLII. 

Sairit  AuguJUn  réfuté  la  lettre  entière  de  Petilien  -,  èerit  contre  luy  une 
lettre  fajlorale- 

l’an  de  Jésus  Christ  40a. 

VAjcronic  [TT  E Pape  Anallafc''mourut  en  cette  année  le  17  d’avril.  La 
i 105.  I ^nouvelle  de  l'a  mort  n’eftoit  pas  encore  arrivée  en  Afrique 
lorfquc  S.  Auguftin  écrivoit  fon  fécond  livre  contre  Petilien,] 
'puifqu’ily  parle  de  ce  Pape  comme  remplifl'ant  alors  la  chaire 
Non  if.  de  S.  Pierrc.["Mais  nous  ne  croyons  pas aulli  qu’il  ait  travaillé 
à cet  ouvrage  avant  cette  année , à caufe  des  livres  qu’il  met 
entre  ceux  De  l’accord  des  Evangcliftes  &:  celui-ci. 
v-jiu.  Nous  avons  vu"ci-dcfTus  que  Petilien  Evcfquc  Donatifte  de 
Cirthe,  avoir  écrit  une  lettre  contrerEglife.  S.  Auguftin  avoir 
commencé  d’y  répondre  par  fon  premier  livre  contre  Petilien  : 
mais  il  n’en  avoir  pu  réfuter  qu’une  partie,  les  Donatiftes  n’ayant 
jamais  ofc  la  luylailfer  voir  toute entiere.yMaisquoyqu’ils  fill'cnt 
pour  la  cacher,  elle  tomba  enfin  entre  les  mains  de  ce  Saint. 
'Quelques  Catholiques  de  Cirthe  la  trouveront,  la  copieront,  &C 
thjHfiiMi.  la  luy  cnvoycrcnt,*aircz‘'longtemps  depuis  qu’il  en  avoir  vu  le 
commcncemcnt.[Ce  ne  fut,  félon  ce  que  nous  avons  dit,  qu’en- 
viron  deux  ans  depuis,vcrs  le  commencement  de  40i.Et  cela  ne 
doit  point  dutout  paroiftre  incroyable  j'puifquc  Crcfconc  ayant 
1.  prenant  di/icfil  poux  dtttÿit- 
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SAINT  AUGUSTIN, 
voulu  répondre  à ce  premier  écrit  contre Petilien,&:  ayant  adrefle 
fa  réponfe  à S.Augullin  mefme,[mais  en  le  gardant  bien  de  la  luy 
envoyer  ,]elle  n’arriva  neanmoins  jufques  à luy  que  fort  long- 
temps apres, enluite  des  edits  d’Honoré  contre  lesDonatiftes, 
[c’eft  à dire  en  l’an  405  au  plulloft.] 

'Lorfqu’il  eut  la  lettre  dePetilien,  il  travailla  auflitoft  à y ré- 
pondre, & il  interrompit  pour  ce  fujet  fes  livres  fur  la  Trinité 
&c  fur  la  Gencfe.'Ce  n’eft  pas  que  Petilien  euft  rien  de  nouveau 
&:  qui  n eull  pas  déjà efté  réfuté  &:  mefme  plulicurs  fois  j mais  le 
Saint  le  fît  pour  s’accommoder  aux  perfonnes  les  moins  intelli- 
gentes, qui  n’eftoient  pas  capables  d’appliquer  à un  endroit  cc 
qu’on  avoit  dit  fur  le  mefme  fujet  dans  im  autre.  Ce  fut  encore 
pour  fuivre  le  fentiment  de  fes  amis,  qu’il  s’engagea  à fuivre  pié 
a pic  la  réponfe  de  Petilien,  &à  la  réfuter  article  par  article, 
comme  fl  c’euft  efte  un  dialogue  où  ils  cuifent  difputé  l’un  con- 
tre l’autre. Par  cc  moyen  perfonne  ne  pouvoir  dire  qu’il  eull  rien 
pafl'c[fansyrcpondrc,]ni  fc  plaindre  qu’il  n’entendoit  pas  ce 
qu’on  difoit,  parccqu’il  ne  favoit  pas  qui  parloir.  C’eftoit  encore 
conférer  en  quelque  forte  par  écrit  avec  les  Donatiftes  qui  ne 
vouloicnt  point  conférer  de  vive  voix,  5c  leur  faire  voir  qu’ils 
n’avoientriena  dircqui  puftcch.ipcrà  la  lumière  & la  force 
de  la  vcritc.^C’cft  en  cette  maniéré  qu’il  avoit  réfuté  le  livre  de 
Faufte, 

'Il  fc  plaint  dans  la  fuite  d’eftre  obligé  de  s’arrcftcràrcfutcr 
des  bagatelles,  depeur  qu’elles  ne  fiflcnt  de  la  peine  aux  foiblcs, 
& ne  leur  fuflcnt  une  occafion  de  chutc.[Cccte  cxaélitudc  cftoit 
encore  bien  plus  pénible  aux  Donatiftes  qu’à  luy. l'Aufli  Petilien 
fc  plaignit  qu’il  avoir  eu  tort  d’avoir  fait  fa  réponfe  en  forme  de 
conférence,  puifqu’ils  n’avoient  jamais  parlé  cnfcmblc.'Que 
faire,  dit  Saint  Auguftin,  quand  on  a à traiter  avec  des  gents  de 
cc  caractère,  ou  qui  s’imaginent  que  ceux  à qui  ils  veulent  faire 
voir  leurs  écrits  feront  fans  lumière  Se  fans  jugement  ! 

[Ce  fut  donc  fur  cc  fujet  qu’il  fit  fon  fécond  livre  contre  Peti- 
licn,  qui  cft  fort  long  ;]'il  y rcflitc  mefme  le  commencement  de 
la  lettre  de  Petilien , [auquel  il  avoit  déjà  répondu  par  fon  pre- 
mier livrc.jll  crut  y avoir  tellement  établi  par  l’autorité  des 
Ecritures  tout  cc  qu’il  avançoit,  qu’il  falloit  fc  déclarer  ennemi 
de  la  parole  divine  pour  le  combatrciSc  il  ne  craint  pas  de  dire 
que  ceux  qui  avoient  le  plus  cftimé  la  lettre  de  Petilien,  rccon- 
noiftroient  fans  doute  après  en  avoir  lu  la  réfutation,  de  quel 
cofté  clloitla  vérité.  11  leur  laifl'c  neanmoins  la  liberté  d’ecouter 

Petilien, 


‘igitized  by  Google 


L'aodô}.Cf- 


N011137, 


5 AI  NT  AUGUSTIN.  377 

Pctincri , s’il  vouloir  entreprendre  de  défendre  fa  lettre. 

'Cependant  S.  Auguftin  adrelfa  une  lcttrc[paftoralc^àtous  les 
Fidèles  de  fon  dioeefe  ,[cn  mcfme  temps  ce  fcmble  qu’il  publia 
fon  fécond  livre  contre  Petilien,]'&:  avant  que  de  travailler 
au  troilierne.  [C’eft  une  inftruûion  pour  prouver  la  vérité  de 
l’Eglifc  Catholique  par  ïes  Ecritures , &:  montrer  que  les  Dona- 
tillcs  n'en  peuvent  rien  produire  à leur  avantage , tous  les  parta- 
ges clairs  eftant  contre  eux , Se  les  obfcurs  ne  pouvant  fervir  de 
preuve  dans  les  chofesconteftées, 'non  plus  que  les  explications 
allégoriques , telles  que  celle  dont  s’eftoit  fer vi  un  Evefque  Do- 
natillc  prefehant  à Hipponc,qui  avoir  attiré  les  acclamations 
de  ceux  qui  eltoient  bien  ailes  d’entendre  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  en  faveur  de  leur  feéle,  ôc  qui  n’examinoient  pas  li  cela 
eftoit  aulTi  folide  que  fpecicux.'Il  y parle  de  la  mort  dePretextat 
d’Alfur.'Il  y a un  endroit  confiderable  fur  les  miracles  des  hc- 
retiques.'Dans  ce  qu’il  dit  des  pcrfecutions , il  y a des  chofes  qui 
fcmblent  afl’ez  convenir  aux  loix  d’Honorc  en  40  j. [Neanmoins 
^ croy  qu’on  les  peut  raporter  aux  loix  precedentes , données 
ou  en  particulier  contre  les  Donatiftes , ou  contre  tous  les  here-^ 
tiques  en  general. 

'11  eft  allez  étrange  que  S.  Auguftin  ne  marque  point  ce  traité 
da.ns  les  Retraélations,quoiqu’il  foit  fort  long  &:  fort  important, 

, ôc^qu’il  n’y  ait  aucun  moyen  de  douter  qu’il  ne  foit  eftetUve- 
ment  de  luy.'Il  y en  a qui  croient  que  c’eft  parcequ’il  eft:  en  for- 
me de  lettre,  Sc  qu’il  refervoit  à en  parler  parmi  fes  epiftres. 
C’eft  apparemment  celui  que  marque  Portidc  en  ces  termes, 
'Lettre  à fes  frères  de  l’Eglifc  Catholique  contre  les  Donatiftes, 
en  un  livrc.[Aujourd’hui  on  l’intitule.  De l'umti de l'Egliji.]' Le 
V.  Concile  en  cite  le  chapitre  f fous  le  titre  d’Epiftre  aux  Ca- 
tholiques. 

'Le  Saint  l’écrivit  avant  que  d’avoir  vu  aucun  écrit  de  Peti lien 
contre  luy,*puifqu’il  luy  lailTc  le  choix  ou  de  défendre  là  lettre 
contrcla  rctutation  qu’il  en  avoir  faite , ou  de  répondre  .à  celle- 
ci  comme  le  Saint  avoir  répondu  à la  licnne,[ou  de  rcconnoiftrc 
au  moins  la  vérité  par  le  lilcncc.] 


ARTICLE  CXLIII. 


Fetilien  répond  au  Saint  par  des  injures  & calomnies. 

£T  E choix  que  S.  Auguftin  donnoît  à PetiÜen  de  répondre 
1 J à fes  écrits , ou  de  céder  à la  force  de  la  vérité  ,]'luy  eftoit 
♦ Hijl.  Eccl.  Tome  XIII.  B b b 
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allez  difficile  à faire.  La  vérité  que  le  Saint  avoir  foutenue  eftoit 
invincible  : nuis  tout  le  monde  avoir  les  yeux  fut  luy  pour  voie 
ce  qu’il  feroit , ce  qu’il  diroit , comment  il  fe  tireroit  de  cet  em- 
baras  où  la  force  de  la  parole  de  Dieu  le  reduilbit.  Il  n’eftoit  pas 
endil'poütiondemcpriferles  jugemens  des  hommes  pour  em- 
brafl’er  uniquement  la  verité.'Il  fallut  donc  fe  refoudre  à faite 
en  forte  qu’on  cruft  qu’il  repondoit  à une  picce  à laquelle  il  luy 
cftoit  impoffiblc  de  répondre  /ne  pouvant  ni  rien  dire  de  bon, 

demeurer  dans  le  lilcnce.'Ilfit  donc  une  lettre, comme  S.  Aur 
guftin  ôePoffide  l’appellent s'ou un  livre,  comme  il  l'appcUoic 
luy  mcfmc  ,[li  c’eftoit  la  première  partie  de  l’ouvr.'ige  ,]dont  il 
promettoit  le  fécond  livre  :[dc  quoy  je  pei^fe  qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  doutcr.jll  y adtelloit  fon  difeours  au  Saint.ll  fit  cet  ouvrage 
avant  que  S.  Augullin  euft  achevé  fon  fécond  livre  contre  luy; 

'Sc  ainfi  il  ne  répondoit  qu’au  premier,*’!!  en  attaq|uoit  donc 
quelques  endroits, qu’il  inferoit  mot  à mot  dans  fon  écrit  s'mais 
il  n’y  fatisfiiifoit  aucunement/Il  fe  défaifoit  de  I hiftoirc  des 
Maximianillcs  en  la  renvoyant  à fon  fécond  livre  ,[qui  appa- 
remment ne  vint  jamais, ]'&  où  il  luy  cftoit  auffi  pcupollible  d’y 
répondre[quc  dans  le  premier.]  ^11  en  laift'oit  beaucoup  d’autres 
fans  y toucher  dutout,*Quclquefois  il  fe  contentoit  d’une  con- 
clulion  abfutde  que  le  Saint  faifoit  voir  eftre  une  fuite  de  fes 
principes  ; &:  l’attribuant  au  Saint  mefmc,  il  en  montroit  la 
fauftccé  avec  infulte , fans  fongerque  fesinveftives  tomboient 
fur  luy  mcfme. 

'Se  trouvant  donc  fi  foiblc  fur  le  fond  de  la  caufc,il  ainu  mieux 
l’abandonner  chercha  une  matière  fur  laquelle  fon  éloquen- 
ce puft  eftre  agréable  à ceux  de  fon  parti,quihaiflbicnttellcmcnc 
le  Saint,  que  quiconque  parloitenfa  favcur,pafloitpour  leur 
cnncmi.'Il  le  fubftitua  donc  à la  place  de  l’Eglilc  contre  laquelle 
il  ne  trouvoit  rien  àdirc,'&:  tourna  toute  la  colère  contre  luy, 
*'.rfin'quc  n’ayant  point  de  raifons  à alléguer,  il  fcrecompcnfall 
par  l’abondance  oc  fes  paroles.  ‘Il  le  déchira  par  une  infinité 
d’injures  luy  reprocha  quantité  de  chofes  ou  qui  cftoienc 
tout  à fait  faufles , ou  qui  n’eftoient  point  blafinablcs , ou  qui  ne 
le  regardoient  plus[depuis  fon  battefmcij'fans  fe  mettre  en  peine 
du  jugement  des  perfonnes  fages  qui  rcconnoiftroient  la  foiblcl^ 
le  qui  luy  faifoit  changer  uncguerre  publique,  pour  parler  ainfi, 
en  une  querelle  particulière. 'Il  revenoit  fouvent  à ce  point, 
parccqu  il  y trouvoit  une  ample  matière  de  parler  lorfqu’4 
a’avoit  rien  à dire  fur  le  relie, 

1.^1  ; 


Digüi/'  ■ . ■ ' ” Jgle 


I 


Via  f!e]'C. 

401. 


SAINT  AUGUSTIN.  375, 

'Il  s’ctcndoit  amplcmcn!:  fur  la  vie  que  le  Saine  avoir  menée  c.ip.p.i;î.t.i. 
avant  l'a  convcrlion  , luy  attribuant  l'ouvent  des  fautes  qu’il 
n’.avoit  pasj^aites  quelquefois  ne  parlant  pas  des  vcritablcs.'I!  c.iÆ.c  p.i!,  l a. 
donnoit  un  faux  fens  à quelques  paroles  de  fes  Confeflions  : Il 
difoit  qu’il  av'oit  elle  Preltrc  des  Manichéens , dont  il  luy  atrri- 
buoit  toutes  Ic^ infamies  ,faifant  voir  en  divers  endroits  ou  qu’il 
ne  connoiflbit  pas  mefme cette  feclc,  ou  qu’il  faifoit  femblant  de 
ne  la  pas  connoillre  pour  tout  brouiller  l'&c  il  parloir  avec  la  mef-  c11.p  t3c.15t. 
me  ignorance  du  dogme  des  Académiciens , dont  il  attribuoit 
l’clprit  au  Saint. '11  s’étendoit  fort  dans  la  fuppolition  qu’il  faifoit,  c.it.p.us.i.a. 
que  le  Saint  avoir  elle  banni  d’Afrique  comme  Manichéen  en 
l’an  386,  c’ell  à dire  lorfqu’il  clloit  à Milan  depuis  plus  d’un  an. '11  c.io.p.us.i.a. 
pretendoit  mefme  par  une  témérité  infupportable , qu’il  clloit 
encore  Manichéen. 

'11  luy  donnoit  le  nom  de  l’avocat  Tcrtulle  qui  aceufx  S.  Paul,  citf.p.uM.a. 
àcuufedc  la  rhetoriquc[qu’il  avoir  autrefois  profclfée:}<S^  pour 
décrier  cette  force  de  railbnnement  avec  laquelle  il  combaroir 
les  Donatillcs,  il  le  traitoit  de  dialeclicien , employant  en  mefme  . 
temps  toute  l’enflure  & tout  le  bruit  de  l'on  éloquence  pour  faire 
croire  que  la  dialcûique  n’eftoit  propre  qu’àdéfendrc  le  meii- 
fonge. 

'il  citoit  des  fentcnccs  données  contre  des  perfonnes , dont  a.b. 
quelques  uns  n’avoient  jamais  ellé  connus  du  Saint  ; 8c  il  preten- 
doit l’avoir  bien  convaincu  d’un  crime , parccqu’un  de  les  amis 
l’avoit  nommé  autrefois  dans  fon  abfence  , pour  fe  défendre 
[dans  quelque  interrogatoire.]'!!  raportoit  à fa  fantailic  les  titres 
de  les  lettres  ,pour  y trouver  de  quoy  le  reprendre.  Le  Saint 
mandant  dans  une  à un  de  fes  amis  ,(pcutcftre  à Saint  Paulin,) 
qu’il  luy  envoyoit  du  pain  en  eulogie , if  pretendoit  trouver  dans 
CCS  paroles  des  crimes  abominables.  Il  ne  rougiifoit  pas  de  l’ac- 
eufer  d’avoir  donné  un  philtre  à une  femme  ; il  vouloir  fairc"va- 
loir  ce  que  Mcgalc  avoir  écrit  contre  luy'lorfqu’il  fut  fait  Evef- 
que  : fiepareeque  Megale  en  avoir  demandé  pardon , il  trouvoit 
mauvais  qu’on  le  luy  cull  accordé.'Il  aceufoit  le  Saint  comme  c.d(c.iî.p  iis.i. 
voleur , pour  n’avoir  pas  mis  en  raportant  fon  texte , deux  mots 
'qui  ne  fc  trouvoient  point  dans  la  copie  qu’on  luy  avoir  envoyée,  c n.p.uo.i.d. 

qui  d’ailleurs  ne  fervoient  de  rien  pour  la  quellion.*ll  luy  c.13  p.^o.i.t. 
faifoit  un  crime  d’avoir  ellé  l’inllituteur  des  moines  dans  l’Afri-  ''  = 40  p '34-**b» 
que. 
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ARTICLE  CXLIV. 

Réfonjè  MimirAble  de  Saint  Au^ujlin  aux  injures  de  Petilien. 

'T\Etilien  s’imaginoit  peutcftrc  dccourncr  Saint  Augi^in 
Jl  de  défendre  la  caufe  de  l’Eglife,en  l’obligeant  par  fes  vaines 
aceufations  de  fc  défendre  luy  mefmc.'Mais  il  avoir  affaire  à un 
Saint  qui  travailloit  à attirer  les  hommes  non  à luy  mefmc,  mais  à 
Dieu, [comme  eftant  véritablement  l’homme  de  Dicuj]'qui 
icftoit  plus  preft  à abandonner  fa  propre  caufe  que  celle  de  l’E- 
glifc;&  qui  eftoit  ravi  de  s’humilier  & de  s’anéantir, pour  ne  faire 
fervir  fa  voix  qu’à  publier  les  louanges  de  l.i  maifon  de  Dieu , à 
la  beauté  de  laquelle  il  avoir  confacré  fon  cœur  ,[fi  plume , & fa 
,vic.]'Lcs  faux  reproches  des  ennemis  de  la  vérité,  qu’il  s’eftoit 
attirez  par  le  foin  qu’il  avoir  de  leur  prefeher  la  parole  de  Dieu , 
&:  de  réfuter  leurs  erreurs , bien  loin  de  luy  cauler  quelque  trif- 
tclTe,  luy  donnoient  une  extreme  confolation  par  l’efperancc  des 
rccompcnfcs  que  J.C.  luy  promettoit.'Il  regardoit  les  injures  de 
Petilien  comme  un  artifice  du  démon , qui  tafehoit  de  luy  faire 
liair  celui  qui  le  maltraltoit  de  la  forte.  Ainfi  fa  vigilance  eftoit 
occupée  à combatte  cet  ennemi  invilible,  5c  fa  charité  à aimer 
Petilien , Sc  à prier  Dieu  de  luy  pardonner. 

'Se  trouvant  dçnc  obligé  de  luy  répondre , il  ne  viola  point  la 
réglé  qu’il  avoir  accoutumé  d’oblerver  dans  les  difeours  &c  dans 
les  écrits  injurieux  qu’on  faifoit  contre  luy,qui  eftoit  de  fatisfairc 
non  à la  jufte  indignation  qu’il  en  pouvoir  avoir , mais  à l’utilité 
des  auditeurs  ou  des  Icûcurs , en  tafehant  de  furmonter  l’erreur 
de  fon  adverfaire  par  des  preuves  convaincante? , plutoft  que 
d’cncherir  fur  fes  injures  par  d’autres  injures.  Ce  fut  pour  cela 
qu’il  fit  un  troifeme  livre  contre  Petilien , 'fie  qu’il  l’employa  à 
montrer  que  ce  Donatifte  n’avoit  aucunement  répondu  à fon 
premier  livre  qu’il  avoir  attaqué.  Il  prétend  le  montrer  fi  claire- 
ment, que  les  Donatiftes  en  feroient  convaincus  dans  leur  cœur, 
quelque  attachez  à leur  parti , ôc  quelque  pallionncz  qu’ils 
hiffcnt  contre  fa  perfonne,  pourvu  feulement  qu’ils  luflcnt  les 
écrits  de  part  &:  d’autrc.'Il  n’y  avoir  mcfme  pour  en  demeurer 
convaincu,  qu’à  conférer  fon  premier  livre  avec  laréponfede 
Petilien.  Mais  fa  charité  pour  les  perfonnes  moins  intelligente? 
l’obligea  de  leur  rendre  encore  la  chofe  plus  fcnjiblc  par  cç 
troificmc  livre. 
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'*'*■  [Il  s’y  dcfcrui  d’abord  contre  les  injures  de  Petilien  avec  beau- 
coup de  fimplicité  & de  douccur.J'll  déclare  qu'il  condanne  & lit.r,c.ic.p.u7. 
qu’il  dcccfte  abfolumcnt  tout  le  temps  qu’il  a vécu  avant  fon  “*■ 

» batterme , n’y  recherchant  que  la  gloire  de  celui  qui  par  fa  grâce 
» m’a  délivré,  dit-il, de  moy  mcfme.C’cll  pourquoi  quand  j’entens 
" blafmcr  la  vie  que  j’ay  menée  en  ce  temps  là , par  quelque  motif 
" qu’on  le  faflTc , je  ne  fuis  pas  il  ingrat  envers  la  mifcricorde  de 
»■  Dicu,qucccsblafmcsmc  caufentdu  dcplaillr.  Plus  on  exagère 
" mes  fautes,plus  je  bénis  le  médecin  qui  m’en  a gucri.'Pour  ce  qui  p 
s’eftoie  pad'c  depuis  fon  battcfinc,il  n’avoit  pas  bclbin  de  juftifier 
fes  aûions  extcricurcs  devant  les  enfans  de  l’Eglife  , qui  les 
connoiflbient  ; &:  ü pouvoir  efpcrer  que  ceux  qui  ne  les  con- 
noiftroient  pas , auroient  allez  d’equité  pour  ne  pas  déférer 
davantage  autémoignage  d’un  ennemi  déclaré  comme  Petilien, 
qu’à  celui  de  fes  amis.  Que  li  Petilien  entreprenoit  de  fouiller 
jufque  dans  fon  cœur,  1 a confcicncc feule  ciloit témoin  de  ce 
qui  s’y  palToit  qu’il  lalloitnccclTaircment  l’en  croire  àfapa- 
rolc.'Or  il  protefte  que  quoiqu’il  ne  puill'c  pas  dire  comme  Saint  e.i.p.uj.i.c. 
Paul,qu’il  ne  fc  fcntoiccoupable  de  rien, il  peut  dire  neanmoins 
avec  vérité  en  la  prcfcncc  de  Dieu , qu’il  ne  fc  fent  coupable 
d’aucune  des  choies  dont  Petilien  tafehoit  de  noircir  la  vie  qu’il 
avoir  menée  depuis  fon  battefmc. 

'Mais  il  cil  bien  éloigné  d’intcrclTcrrEglifc  dans  fa  juftifica-  p.rK.i.i. 
ti'on,  puifqu’au  contraire  le  point  qu’il  vouloir  montrer  contre 
les  hérétiques , cfl;  qu’il  fautfe  détacher  des  hommes  pour  ne 
mettre  fa  gloire  &:  fa  confiance  qu’en  Dicu:'Qu’ainli  IcsCatho-  c.8.pn7.M. 
Jiquesqui  aimoient  eu  luy  la  vérité,  qui  la  rcccvoicnt  avec 

plaifir  de  là  bouche,  clloicnt  enalTurancc,  non  par  la  bonne 
opinion  Se  l’cllimc  qu’ils  avoient  de  luy,  mais  parccque  leur  cf-' 
pcrancc  eftoit  eu  Dieu  mcfme  que  les  Donatillcs  n’avoienc  c.ic.it.p.ui.i. 
qu’à  confiderer  non  ce  qu’il  eftoit  ou  ce  que  Petilien  difoit  de 
luy,  mais  lafor.ee  des  preuves  par  lefqucllcs  il  montroit  que  l’E- 
glifo  dont  il  eftoit  un  membreoubon  ou  mauvais,  demeuroit 
viiftoricufc  de  leur  erreur  iSc  qu’ils  n’avoient  qu’à  prclTer  Peti-  c.ij.p  us.id 
licn^d’.y  fatisfairc  ,fans  s’amufor  inutilement  à dire  des  injures. 

[11  ne  s’arrefte  pas  davantage  à juftifier  d’autres  perfonnes 
que  Petilien  aceufoit  aufli  dans  fon  écrit.  Car  abufant  de  ce  qae 
S.  Auguftin  foLitcnoit  qu’on  ne  pouvoir  quitter  la  communion 
de  l’P  glife  fous  prétexte  de  fe  feparer  des  méchans,lorfqu’on  ne 
pouvoir  pas  les  convaincre ;]'il  pretendoit  qu’on  ne  punifl'oit  c.57.3».pi5j. 
ficn  p^mi  les  Catholiques  ,’&citoit  pour  cela  unEvcfquc  de  i’n’,,,,. 
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pol'c  pour  un  crime  dctcllablc,  en  forte  qu’on  en  avoir  mis  un 
autre  à la  place , qui  neanmoins  avoir  depuis  elle  rétabli  dans 
l’epifcopat:  Surquoi  S.  Auguftin  fc  contente  de  dire  quePetilien 
ne  favoit  ce  qu’il  difoit.  11  parloir  encore  d’un  autre  qui  avoir 
elle  en  pénitence  ; ce  que  Saint  Augullin  fcmble  dire  dire  une 
calomnie  :6c  il  n’oublioit  pas  Quodvultdeus[dont  nous  avons 
parlé''ci-dclîus,]  V-  f 133- 

'Le  Saint  luyfoutienc  fur  tout  cela  qu’il  avoir  grand  tort  de 
reprocher  à l’Êglifc  le  defaut  de  difeipline.  Il  y a , dit-il , une  in-  « 
finité  d’exemples  de  perlbiincs  qui  ayant  elle  dans  l’epifcopat,  '■ 
ou  dans  quelque  autre  degré  ecclclialliquc, en  ont  ellé  dcpolcz,  «. 

Se  qui  apres  cela  fc  font  retirez  de  honte  en  d’autres  pays,ouont  « 
palfé  dans  vollrc  parti  ou  dans  celui  de  quelques  autres  hcreti-  « 
ques.  Il  y en  a qui  font  demeurez  dans  les  melhics  lieux  où  ils  •' 
clloicnt,  Se  tout  le  monde  les  y connoift.'U  marque  nommément  ~ 
un  Honoré  de  Mileve, [qui  clloit  pcutcllre  le  prcdcccircur  de 
Scvcrc,]&:unSplcndone  depofédu  diaconat  dans  les  Gaules, 
[quidlantvcnuàCirthejy  fut  rebattizé  &:  fait  Prcllrepar  Pc- 
tilieii;  ce  qui  obligea  Fortimat  Evcfquc  Catholique  deCirthe 
défaire  lire  ou  afficher  publiquement  Icsades  de  fa  depolition 
qu’onluy  avoir  envoyez.  Petilicn  mcfme  ayant  depuis  éprouvé 
de  luy  une  perfidie  horrible,  fut  obligé  de  l’excommunier.'Mais 
comme  il  falloir  montrer  àPetilien  qu’il  y avoir  aufll  de  médians 
miniffres  parmi  les  Donatillcs,  qui  demeuroient  quelque  temps 
cachez,  il  fut  obligé  de  luy  marquer  nommément  unCypricn 
Evcfquc  de  T uburlkuburc , qui  fut  furpris  dans  un  lieu  intamc 
avec  une  prollituéc  : De  forte  qu’ayant  ellé  prefenté  à Primicn, 
il  fut  condanné  ôc"cxcommunté , fans  que  neanmoins  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  battizez , fuft  rebattizé. 

'Il  finit  fon  livre  par  ces  paroles  qu’il  adrefle  aux  Donatillcs; 
Savez-vous  un  peu  difeerner  le  vray  d’avec  le  faux , un  dilcours  " 
Iblide  d’avec  une  vainc  déclamation,  l’efprit  de  paix  d’avec  l’cf-  " 
prit  de  diffcnfion  Se  de  trouble , la  vigueur  de  la  fanté  d’avec  •' 
l’enflure  de  la  maladie , enfin  les  divines  prophéties  d’avec  les  <• 
rêveries  des  hommes,  les  preuves  claires  d’avec  les  aceufations  « 
vagues , les  aûcs  authentiques  d’avec  les  fiélions , ceux  qui  de-  •• 
montrent  ce  qui  ell  en  qucllion  d’avec  ceux  qui  évitent  mefrac  « 
d’entrer  dans  la  qucllion  î Si  vousfavez  faire  ce  difeernement,  «> 
à la  bonne  heure  : Si  vous  ne  le  pouvez  faire, nous  ne  nous  repen-  " 
tirons  pas  neanmoins  du  loin  que  nous  prenons  de  vous , parce-  " 
que  11  voflre  cœur  nefe  tourne  pasàlapaix,noftrc  paix[felon  « 
l’EvangileJrcvicndra  à nous.  •» 
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ARTICLE  CLXV. 


Le  Saint  explique  le pfeaume  36  à Carthage  -,  écrit  à S.  Jerome. 

[ E que  Saint  Auguftin  dit  à la  fin  de  Ton  explication  fur  le 
y J pfeauine  jiî,  a un  tel  raport  à ce  troifiemc  livre  contre  Pe- 
tilicn,  qu’on  peut  croire  qu’il  l’a  faite  à peu  près  dans  Icmcfmc 
temps.]  'Il  y marque  que  les Donatiftes  ne  pouvant  défendre  Aug.pr3if.}.^ 
leur  fchifme , tournoient  leur  langue  contre  luy,  &:  difoient  ce 
..  qu’ils  fav oient  & ne  favoient  pas.  Ce  qu’ils  favent  de  nous , dit 
» le  Saint,  regarde  noftreviepairée.Etilcftvray  que  nous  avons 
» clic  autrefois  infenfez,  incrédules,  8c  incapables  de  toute  bonne 
» oeuvre.  Nous  avons  elle  engagez  dans  une  erreur  pcrnicicufc. 

« Nous  avons  elle  dans  l’cgarcmcnt  &:  dans  une  véritable  folie. 

••  Nous  ne  le  defavouons  pas.  Et  plus  nous  reconnoilfons  nos 
..  defordres  &:  nos  miferes  palî'écs , plus  nous  louons  Dieu  qui  nous 
»•  a fait  mifericordc.  Vous  reprenez  mes  pcchez  paflez.  Et  que 
..  faites  vous  en  cela  de  confiderablc  ! Je  fuis  plus  fevere  ^our  les 
>•  condanner  que  vous  ne  l’cllcs  vous  mefme.  J’ay  detellc  le  pre- 
••  micr  ce  que  vous  blafmez.  Pluft  à Dieu  que  vous  voululfiez 
.•  m’imiter,  ôcque  l’erreur  où  vous  elles  engagé  devinft  quelque 
jour  pour  yous  une  erreur  paflee. 

».  'Pour  ce  qu’ils  reprennent  maintenant  dans  moy,  ajoute  le  i. 

».  Saint,  ils  n’en  peuvent  rienfavoir.  Je  fçay  que  j’ay  encore  des 
..  defauts  qu’ils  peuvent  reprendre;  mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  pre- 
..  tendent  Icj  connoillrc.  J’ay  beaucoup  àtravaillcraudedans  de 
moy  mefme  pour  combatte  mes  mauvais"dclirs.  J’ay  de  longues 
..  guerres , Sc  qui  ne  cell'ent  prefque  pas , à foutenir  contre  les  ten- 
« tâtions  de  l’ennemi  qui  me  veut  perdre.  Je  gémis  devant  Dieu 
».  dans  le  rell'cntimentdcma  fuiblclTc:  fie  Dieu  fçait  ce  que  mon 
« cœur  enfante  pour  ainfi  dire , luy  qui  voit  les  douleurs  fie  les 
..  tranchées  fpirituelles  que  je  fouflre.'Cclui  devant  qui  nous  gc-  p.it«.i.e. 

(.  miirons,cll[lcfcul]quifachecequcnousfommcs. 

'Mais  il  ne  s’arreile  pas  à fc  jullificr  fur  tout  ce  que  les  Dona-  j,. 
tilles  difoient.  Il  leur  permet  de  croire  de  luy  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront,'fie  il  prie  les  Fidèles  de  Carthage  devant  qui  ilparloit,  p.iit.t.d. 

'fie  de  raft'càion  defquels  il  fe  tenoit  afluré  par  l’amoiu:  qu’il  pn«.i4. 
avoir  poureuxj'il  les  prie,  dis-je,  d’abandonner  fa  caufe,  fie  de  cd. 
ne  fc  point  arrcllcràdifputerfurcclaavcc  les  Donatiftes,  mais 
ticlcsprclTcrfur  la  caufe  de  l’Eglifcqiû  cftoit  indépendante  dç 
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la  licnne.'Et  que  fuis-je  moy,  <iic-il  i Suis-jc  l’Eglifc  Carholiqucî 
C’cft  aflczpour  moy  d’y  cllrc.'Vous  dites  que  je  fuisméchanr;  " 
j’aurois  bien  d’autres chofcs  à dirccontrcmoy  mefme.[Maiscll-  " 
ce  de  quoy  il  s’agit  î]Quittons  toutes  ces  chofcs[inutilcs.]  Ne  " 
vous  ainulcz  point  à moy.  Venez  au  fond:  cxanûnczcequirc- " 
garde  l’Eglife  : Voyez  où  vous  eftes  ,[li  vous  marchez  dans  le  " 
chemin  du  ciel  ou  de  l’enfer.] De  quelque  part  que  la  vérité  " 
vous  parle,ccoutcz  là  avec  avidité,  depeur  que  vous  ne  gouftiez  " 
jamais  de  ce  pain[cclefl:c,l(i  vous  vous  arreftez  toujours  à cher- " 
cher  avec  dcgoull  &c  avec  un  efprit  de  mcdifance  les  defauts  du  '* 
vafe  dans  lequel  il  eft. 

[Nous  avons  dit  qu’il  fit  cedifeours  à Carthage, ]'parccqu’on 
voit  que  c’clloit  hors  du  lieu  de  fa  refidcnce  ordinaire  ,'Sc  dans 
la  ville  où  les  fautes  de  fa  jeunefl'c  avoient  le  plus  paru.'C’eIt 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  y parle  de  S.  Cyprien.'Il 
explique  d’abord  l’Evangile  du  dernier  jugement.  Jly  en  nurA 
deux  iittns  le  champ  cf^r.aprés  quoy  il  pafi'e  à l’explication  du  pfeau- 
mc , dont  il  ne  put  faire  ce  jour  là  que  la  première  partie.  Pen- 
fant  s'en  aller  enfuite,  il  fut  obligé  de  retarder  à caule  des  plu  ics; 
&c  afin  qu’il  ne  dcmeurall  pas  inutile , on  l’obligea  de  prefeher  ôc 
de  continuer  le  pfeaume  qu’il  avoir  commencé. 'Son  dilcours 
l’ayant  porté  à parler  des  Donatiftes , il  lut  une  grande  partie 
de  la  lettre  fynodalc  desMaximianillcs  contre  Primien,&:  s’é- 
tendit beaucoup  fur  ce  fujet , de  forte  qu’il  n’acheva  pas  encore 
le  pfeaume.' Ainli  il  le  reprit  pour  la  troiliemc  fois,  Dieu  l’ayant 
rappellé  contre  fon  dcfl'ein[ou  en  le  retenant  à Carthage,  ou  en 
l’y  faifant  revenir  peu  de  temps  aprés,]afin  qu’il  achevaft  de 
payer  fa  dette. 

[Il  fit  lire  ce  femble  au  peuple  vers  ce  temps  là  plufieurs  aébes 
touchant  les  Donatiftes , outre  le  Concile  des  Maximianiftcs.j 
'Car  il  fait  exeufe  de  ce  qu’on  avoir  lu  beaucoup  de  chofcs  Sc 
beaucoup  d’ades  qui  n’eftoient  point  dans  le  Canon  des  Ecri- 
tures, à quoy  on  cftoit  contraint  àcaufe  des  Donatiftes.  Que  fi  .. 
on  nous  en  blafmc,dit  le  Saint,  je  veux  bien  eftrc  blafmé,pourv'u  <■ 
que  le  peuple  ait  l’inftruéUon  dont  il  a befoin.'Il  marque  que  .• 
Felicien  de  Mufti  vivoit  encore  dans  la  fuite  il  le  nomme 
prefque  toujours  feul.[Ainli  c’eftoit  aflurément  après  la  mort  de 
Prétextât.] 

'Le  Saint  y parle  de  quelque  ade  des  Donatiftes  oùilsappcl- 
loicnt  les  Catholiques  une  race  de  traditcurs,  qui  aiguilôienc 
leurs  peignais  ; au  lieu  que  pour  eux,  ils  ne  redemandoient 
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point , difoicnt-ilstrcsfaullemcnc,  les  chofes  qii’on  leur  avoir 
oftées,  &:  n’avoient  point  d’autres  armes  que  l’livangile.[C’cll 
aflurcincntj'cet  a£lc  que  Primien  lit  devant  le  Magiftrat  de  in  Crc.l-4x.47. 
Carthage,  plein  de  paroles  injurieufes  contre  les  Catholiques, 
où  il  dilbit  entre  autres  choies: //s  rsvijfentce  qui  ne  leurnppATm 
tient  tASi  & nous,  nous  ne  redemandons  point  les  chofes  qu'on  nous  a 
oftces-\\  envoya  cetafte  àtous[lesEvcfques  de  la  communion.  pC34.t.p.ii-...i, 
Il  y a aflez  d’apparence  que  c’ellj'laréponfc  qu’il  fit  vers  la  fin  Conc.t.i  p. 
de  l'eptembre  403,  lorfqu’il  fut  fommé  d’accepter  la  conférence  nc4’i>cfr 
V-SMSt  „ avec  les  Catholiques ;"Car  il  cft  certain  qu’il  répondit  alors.  Il 
« n’y  a point  d’apparence  que  les  enfans  des  Martyrs  &:  la  race 
" des  Traditeurs  fc  trouvent  cnfemblc.[Ce  fut  donc  enfuite  de 
ccla,'|'qucSaintAuguIlin  qui  avoir  aflillé  le  zj  d’aoull  auConcile  p.uoî. 
deCarthage,cxpliqiu  le  pfeaume  36  avant  que  des’en  retourner 
à Hippone.  Et  il  fc  peut  bien  faire  qu’il  n’euft  achevé  le  3'  livre 
contre  Petilien  que  peu  de  temps  auparavant , cftant  mcfme 
airé  qu’il  n’ait  vu  la  réponfc  de  Petilien  que  lonsrtcmps  apres 
qiE’cllc  eut  ellé  fiitc , aullibien  que  divers  autres  écrits  des  Do- 
na  tilles.  La  liaifon  de  la  matière  nous  a portez  à le  mettre  en  cet 
en  droit. 

'Dans  l’explication  du  pfeaume  il  marque  qu’il  avoir  pref-  Aug.pCE,3ff.v. 

ché  depuis  peu  dans  la  mcfme  ville , que  Dieu  cil  iioflrc  poll'cf-  3-p  i<o.d. 
fion , &:  que  nous  fommes  la  ficnnc.'Il  le  dit  dans  le  fécond  fer-  p.xo3.ia4. 
mon  fur  le  pfeaume  3z,^qui  cnctfct  acllé  prefehé  à Carthage  p-ijo.c.gujj.c. 
dans  l’cglife  du  Martyre  de  S.  Cypricn. 

■ [Ce  fut,  comme  nous  croyons,  en  l’an  40Z  que  Saint  Augullin 
écrivit  à Saint  Jerome  l’cpillre  iz',]'où  il  le  prie  deliiy  répondre  ep.u.p,ij.i  c. 
fur  l’epiUrc  9'  qu’il  luy  avoir  écrite  des  l’an  397.  Cette  epillrc 
9' avoir  longtemps  couru  à Rome  &:  dans  l’Italie  contre  la  vo- 
lonté de  Saint  Augullin,avant  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
S.Jerome.Et  commeS.  Augullin  y combatoit  avec  la  liberté  d’un 
ami  quelques  fentimens  de  S.  Jerome,  particulièrement  fur  la 
difputc  de  Saint  Pierre  & de  S.Paul,'on  avoit  dit  qu’il  avoir  écrit  ,i. 
un  livre  contre  luy,  &:  qu’il  l’avoit  envoyé  à Romc.'S.  Augullin  cp.isc.4  p.31.1. 
quinefavoit  encore  d’où  ce  bruit  clloitvenu,*protcllc  à Saint 
Jerome  qu’il  n’a  point  fait  ce  qu’on  luy  impute,  que  bicnloin  '‘'P'* 
de  vouloir  le  dclbbligcr  en  quoy  que  ce  full , il  auroit  une  extrê- 
me joie  de  pouvoir  ou  vivre  avec  luy , ou  le  confultcr  fouvent 
par  lettres. 

'Afterc  Soudiacre  cllolt  prcll  dcpartirdcPalcllincpourrA-  cp.13.p13.1-lK 
V S-jerome  frîquc , lorfquc  S.  Jerome  rcccut  la  lettre  de  S.  Augullin."Ainfi 
* + HUi.  Etcl.  Tome  XJ  JL  C c c 
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il  y répondit  auflicoll  par  fa  9i%où  il  témoigne  d’autre  part  beau- 
coup  d’aft'cdion  pour  S.  Auguftin , &:  de iautrc  quelque  rclTen- 
tiincnt  de  fa  lettre  9',  qu’il  doute  neanmoins  dire  de  luy,"&  il  «ce. 

J.  le  prie  de  l’en  allurer.'ll  luy  envoya  en  mcfme  temps  (à  fécondé 

apologie  contre  Kuhn. 

[Cette  lettre  de  S.  Jerome  n’arriva  en  Afrique  qu’alTcz  long- 
ep.i4.c.i.p.M-  temps  après  :]'S^  cependant  S.  Auguftin  luy  écrivit  deux  autres 

, Icttrcsrmont  la  première eft  perdue, ]*&  la  fécondé  cft  la  lo*  v.s  jetonK 
a.  qu  il  luy  envoya  par  leDucre  Cyprien,  avec  des  copies  de  la  * 

8,  de  la  9,  &c  de  la  ii'  de  fes  lettres , ne  fachant  point  fi  S.  Jerome 
p.i8.i.c.  les  avoir  receues.'Il  y témoigne''nc  pas  approuver  beaucoup  que  Ibid.  jnj. 
Saint  Jerome  s’appliquait  à traduire  l’tcriture  fur  l’hcbreuj  Sc 
c’eft  fur  cela  qu’il  rapporte"le  bruit  qu’on  avoir  fait  en  Afrique  &e. 
fur  le  mot  de  lierre  que  Saint  Jerome  avoir  mis  dans  Jonas  au  lieu 
ep.u  pa4-  de  celui  de  aur^e  dont  les  Septante  s’eftoient  fervis  &c.  SaintJ e- 

rome  répondit  a la  lettre  de  S.  Auguftin  que  nous  avons  perdue, 

"par  fa  91*,  où  il  s’échaufe  un  peu  davantage  que  dans  fa  91', fans  v.s.  Jtrsme 
cell'er  neanmoins  de  luy  témoigner  de  l’aftettiou&durefpeâ:. 

р. i4.i.b.  Il  dit  qu’il  n’avoit  rien  de  luy  que  fes  Soliloques , de  quelques 

commentaires  fur  les  pfcaumes.[Toutes  ces  dernières  lettres 
appartiennent  fans  doute  à l’an  403.  Nous  en  mettrons  la  fuite 
fur  la  lin  de  l’an  404.] 

ARTICLE  CXLVI. 

Premier  Ceneile  de  Mtleve- 

Conc.t.i.p.1100.  ' T E Concile  general  d’Afrique  fe  tint  cette  année  àMileve 
'*■  JL  [cnNumidie]iei7d’aouft.Aurelc  de  Carthage  s’y  trouva, 

y ayant , dit-il,  efté  invité  par  la  puilfance  de  la  charité  &e  de  l’a- 

с. d.  mour  de  fes  frères,  Sc  Dieu  ayapc  fortifié  fa  foiblclTc.'Xamhippc 

Primat  de  Numidie , & Nicet  Primat  de  la  province  de  Stefey 
eiiioi.b.  aififtcrent. 'Valentin  de  Datien  y font  aulG  nommez.  Il  y eut 
quelques  aimées  après  un  Valentin  Doyen  de  Numidie:  mais 
J’aimerois  mieux  croire  que  celui-ci  de  Datien  eftoient  ou  Pri- 
mats ou  députez  de  quelqu’une  des  autres  provinces  d’Afrique.] 

Coil.i.j  iioia.p.  'Datien  Evcfque  de  Legcalliftacn  411a  la  Conférence  : maison 
îcônc.p.iioi.e.  ^ct  encore  Loges  en  Numidie.Ul  paroift  que' le  Concile  dura 
plus  d’un  jour. 

p.iioobc.d.  'Aurelc  propofa  d’abord  dans  le  Concile  de  relire  les  Canons 
de  ceux  d’Hippone  de  de  Carthage , afin  que  tous  les  Evefques 
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lesconfirmaffcnc  &y  foufcrivifTcnt.On  les  lut  donc  j &:  cnfuitc 
Xanchippe  &Nicctau  moins  les  ligncrenc.'Cc  decret  6d  le  fui-  t.4  p.U}7J. 
vant  fout  citez  cni’an  5x5  du  VIL  Concile  fous  Aurcle, 

[Nous  avons  vu  l’anucc  precedente  qu'il  yavoit  eu  quelque 
dilpute  entre  Xanthippc  ôc  Viûorm  touchant  la  pnmacie , & 
que  Xanthippe  jouilloic  de  cet  honneur  des  devant  Pafque  de 
cette  année , puifque  Saint  Augullinluy  écrivoit  en  cette  qua- 
licé.J'Cette  difputc  fervit,  ce  feinble,  d’occahon  à une  partie  Schcia6.p.t3î. 
des  decrets  du  Concile  de  Mileve  qui  y ont  raport.'Car  Valentin  Conc.t.i.p.iioo. 
demanda  que  l’on  confîrmaft  par  un  decret  ce  qui  s’eftoit  tou-  “°‘- 
jours  obfervc  par  la  pratique  des  Evcfqucs , que  leur  rangfuft 
réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion.'Ccttc  demande  fut  ap-  p uoia-b. 
prouvée  par  Aurcle , Sc  enfuitc  à la  requefte  de  Xanthippc  con- 
firmée par  tout  le  Concile,  fauf  le  droit  des  Primats  de  Numidic 

de  Mauritanie  ,[qui  avoient  peureftre  la  prefcancc  audeffus 
des  autres  Primats  quoique  plus  anciens.  Au  moins  on  voit  que 
le  Primat  de  Numidic  figne  fouvent  le  premier  après  l’Evcfquc 
de  Carthage.] 

'Le Concile  de  Boniface  en  jxy,tire  de  celui  de  41g, que  la  t.4.p.i<}j.a. 

N umidie  avoit  le  premier  rang  après  la  Proconfulairc , & la  By- 
zacene  enfuite.'ll  en  faudroit  donc  aulli  conclure  qu’aprés  la  p «svc. 
Byzacenc  il  faut  mettre  de  fuite  la  Mauritanie  de  Stefe  Ôé  la 
Tripolitainc.[La  Mauritanie  Cefahcruic  n’eft  point  marquée 
dans  le  Concile  de  4i8.]'On  peut  juger  par  celui  de  401  dont  t.i.p.uoi.b. 
nous  parlons , qu’elle  fuivoit  immédiatement  la  Numidie.[Mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  tout  cela  foit  bien  affurc.l'La  Mauritanie  P "î-**- 
Ccfaricnnc  eft  mifeen  un  endroit  après  celle  de  Stefe, ]qui  eftoit 
toute  nouvelle.  Ainfi  il  pouvoit  bien  n’y  avoir  gucre  en  cela  d’au- 
tre règle  que  celle  de  la  charité  3c  de  l’humilité , qui  veut  qu’on 
foit  toujours  prellà  cederaux  autres.  Il  peut  femblcr  auflique 
rEvefque  de  Cirthe]  ou  Conftantine  qui  eftoit  la  métropole  c. 

[civile  jde  la  N umidie,[avoit  quelque  rang  particulier,]'puifque  Aug.ep.i«f  .p. 
Fortunat  eft  mis  dans  l’infeription  d’une  lettre  avant  Saint  Alype 
&Saint  Auguftin:[Et  je  nccroy  pas  qu’on  veuille  douter  que 
ce  ne  foit  celui  de  Cirthe , qui  neanmoins  leur  eftoit  pofterieur. 

Mais"on  a vu  que  cela  pouvoit  venir  de  quelque  autre  raifon.] 

'Et  en  effet, dans  une  autre  occafion  il  n’eft  mis  qu’aprés  tous  les  ep  yi.p.iî9.i.I». 
deux. 

'Afin  d’ofter  toutes  les  difficultczqui  pouvoient  naiftre  tou-  Conc.t.i.p.noi. 
chant  l’ordro  de  la  promotion , on  régla  dans  le  Concile  de  Mi- 
lève , que  tous  ceux  qui  feroient  faits  Evcfqucs  prcndrcûcnt  une 
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lettre  écrite  ou  lignée  dcl.i  main  de  leur  ordinateur , où  le  jour 
&:  le  confulat  de  leur  ordination  feroient  marquez. [Ce  fut  en- 
core fans  douce  pour  ce  fujee  ,]'qu’on  ordonna  qu’on  mettroit  la 
matricule  8c  la  lifte[dcs  EvelqucsjdelaNumidic,  tant  dans  le 
fiege  du  Primat,  qu’a  Conftantinc  qui  elloit  la  métropole  ,[c’cft 
à dirc,ccfcmblc,qiic  danschaque  C-giifcdont l’Evefqucauroit 
elle  Primat,  on  conlérvcroic  une  lillc  authentique  des  Evefques 
ordonnez  durant  le  temps  de  fa  primacic  ; &:  qu’on  feroie  des 
doubles  de  toutes  CCS  liftes  pour  les  mettre  danslesarchivcsdc 
l’Eglife  de  Cirthe  ,afin  d’avoir  un  lieu  aftùré  où  on  les  pull  trou- 
ver coutes.]*Cc  Concile  ordonna  encore  qu’il  fuffiroit  d’avoir  lu 
une  fois  dans  uncEglifc,[pouren  dire  confidcrc  comme  Lec- 
teur ne  pouvoir  pafter  a une  autre  Eglife  ,[cc  qui  peut  regar- 
der'Valfaire  de  Timothée,  V.  j ij», 

Pour  ce  qui  eft  des  affaires  particulières,  j'Quodvultdcus  Evef- 
que  deCenturic[dans  la  Numidic,].ivoic  une  affaire  avec  une 
perfonne  qui  s’elloit  prelcntéc  au  Concile  j Quodvultdcus 
avoir  promis  de  fc  fouincctrcà  ce  que  IcConcilc  en  jugcroitmiais 
le  lendemain  il  déclara  qu’il  ne  le  vouloir  plus,  &fc  retira.  Le 
Concile  ne  crut  pas  neanmoins  qu’il  luy  fuft  permis  de  le  depolcr 
avant  que  facaufeeuft  elle  jugeo  à fond.  11  ordonna  feulement 
que  jufquc  là  perfonne  ne  communiqueroit  avec  luy,[apparcm- 
ment  hors  de  Ion  Eglife.  Le  fens  de  ce  Canon  eft  un  peu  emba- 
rafle  dans  le  latin.  Le  grec  eft  plus  clair.  L’affaire  de  Quodvult- 
dcus s’appaifa  fans  doutc.J'Caril  fut  à la  Conférence  en  411,  où 
les  Donatiftes  ne  luyfircirt  aucun  reproche  ;[ce  qui  montre  en- 
core que  ce  n’cft  pas  J'cclui  qui  ayant  cfté  condanné  par  les  De- 
natiftes  comme  coupable  de  deux  adultères , fe  juftifîa  devant 
l’Eglife  Catholique , & y fut  reccu  comme  innocent. 

ARTICLE  CXLVI  I. 

* 

MAximicn  de  V *gtne  quitte  t’epiJicopM  pour  le  bien  de  l’EgUJè. 

Le  Concile  de  Mileve  refolut  encore  d’écrire  àMaxinùen 
Evefque de  Bagai, qu’il  quittaft  l’epifcopat,&  au  peuple 
de  cette  ville,  qu’il  chcrchaft  un  autre  Evcfquc.'Nous  avons 
dans  Saint  Auguftin  une  lettre  qui  a un  entier  raport  à ce  Canon, 
comme  Baronius  5c  Rivius  l’ont  rcmarquc.'Car  on  y voit  que 
Maximicn’Evefque  de  l’Eglife  de  Vaginc  ,^8c  Caftore  fon  frere, 
ayant  quitté  le  fchifmcdes  Donatiftes  pourfe  réunir  à l’Eglife 
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Catholique,  la  joie  qu’on  eut  de  leur  convcrlion  futtroublcc  par 
un  fcandalc  que  le  démon  eleva  contre  Maximicn.  Mais  Dieu 
appaifa  ce  fcandalc  d’une  maniéré  qui  donna  plus  de  joie  2 
l’Jbglifc , que  le  fcandalc  ne  luy  avoir  caufe  de  doulcur.'CarMa- 
xiinicn  voyant  qu’il  ne  pouvoir  conferver  l’honneur  del’cpilco- 
pat  qu’il  avoir  reccu , fans  troubler  l’Eglifc  par  une  diflcnfion 
honteufc,8i  qui  pouvoir  avoir  de  pcrnicieufcs  fuites,  il  fit  voir 
en  renonçant  à la  dignité  , qu’il  chcrchoit  l’incerell:  de  J.C. 
plutoft  que  le  lien,  qu’il  avoir  quitte  le  fchifme  par  un  amour  lin- 
cerc  de  la  charité  &c  de  la  paix,qu’il  avoir  une  humilité  véritable, 

& que  l’edificcque  J.C.avoit  baftidans  fon  cœur,cftoit  allez 
fort  pour  rcfiftcr  à la  tempdlc  d’une  tentation  li  fàfchcufc.'Il  Bir.4oi.5<ra, 
Icmblc  qu’il  ne  fuft  Evefquc  que  depuis  peu  ,[au  moins  dans  la 
communion  Catholiquc.j'Aprcs  fa  ccllion  , on  élut  fon  frere  Aug.epjj8.p- 
Caftore  pour  luy  fucccdcr:[&:  depeur  qu’il  ne  fift  difficulté  33*aa. 
d’accepter  l’epifcopat  ,]on  envoya  pour  fc  failir  de  luy.  Saint 
Augulîin  & Saint  Alype,  qui  apparemment  eftoient  alors  à Vagi- 
nc,eurent  qu  clque  raifon  partie  uliere  de  ne  pas  aller  eu  x mcfmes 
trouver  Caftore  :'mais  ils  luy  écrivirent  la  lettre  dont  nous  par-  p.337-33*. 
Ions,  pour  le  conjurer  d’accepter  l’cpifcopat  de  Ibn  ftcrc , 'qu’ils  p.jj7.i^»l>. 
appellent  leur  fils,[&:  dont  ils  relèvent  extrêmement  la  demilfion 
glorieufe.j'Ils  relèvent  aufli  beaucoup  les  qualitczavantagcufes  aijjs.i  a. 
de  Caftore  l’exhortent  feulement  à ne  les  pas  rendre  inutiles  p.337a-<i- 
en  les  employant  pour  le  monde , auquel  il  eftoit , ce  fcmble,  en- 
gagé ou  preft  de  s’engager , peuteftre  dans  la  fonûion  d’avocat. 

'Baronius  croit  que  Maximicn  écrivit  au  Concile  de  Mileve  fur  ï.Rîv  p.iSsI 
la  demilfion  qu’il  avoir  faite , ou  qu’il  avoir  dcfl'ein  de  faire  j]&  * 

3 UC  ce  fut  fur  cela  que  le  Concile  fit  le  Canon  que  nous  avons 
it  pour  confirmer  & autorifer  cette  dcmillion.Rivius  a fuivi  ce 
fcntiment:[8c  en  effet,  S.  Auguftin  n’cuft  pas  eu  fujet  de  louer  fi 
fort  fa  demilfion,  fl  elle  luy  euft  efté  ordonnée  par  un  Concile. 

Mais  JC  ne  fçay  s’ils  font  aulfibien  fondezj'dans  ce  qu’ils  ajou-  Bir.j  î>|Riv.p. 
tenr , que  le  bruit  qui  s’eftoit  élevé  contre  Maximien, venoit  de 
ce  qu’il  avoir  efté  Donatifte , Sc  qu  ainfi  les  Catholiques  avoient 
peine  à le  rcconnoiftrc.'Car  ce  bruit  auroit  regardé  Caftore , Aug  ep  ij*  r-  • 
'qui  neanmoins  avoir  efté  Donatifte  aullibicn  que  fonfrerc.[On 
peut  mcfmc  douter  fi  ce  bruit  venoit  du  pcuplc,]‘’puifquc  Saint  j p.jj8.i.a. 
Auguftin  exhorte  Caftore  de  faire  voir  au  peuple  par  fon  appli- 
cation à fa  conduite  , que  fon  frere  n’avoit  pas  quitté  fon  Eglifc 
•par  la  fuite  du  travai  1 , mais  pour  luy  donner  la  paix. 

^Saint  Auguftin  pouvoir  avoir  cette  demilfion  de  Maximicn  en 
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»Cre.l.t.tii.p.  vue  .yiotfqu’il  difoit  quelques  annçes  apres  aux  Donatiftes  ,11  y 
i7i.i.£.  JJ  ^£5  perfonnes  faintes,  Sç  affez  humbles  pour  fe  démettre  de  .< 
repifcopa,t , croyant  que  la  pieté  demandoit  cela  d’eux , à caule  « 
de  quelque  chofe  qui  blclToit  [les  pcuples.]Et  bien  qu’on  les  « 
en  ait  blafmez , on  a loue  en  eux  cette  demilTion  comme  une  « 
l.vc4î  p.is»a.  adion  fainte,[Nous  verrons  fur  l’an  404,ydcs  cruautez  tout  à « 
fait  étranges  exercées  par  les  Donatillcs  en  la  pcrlbnne  de  Ma- 
q>  <o.p.84.».d|  ximien  Evcfquc  Catholique  de  Bagai,'ou  de  Vagi, comme  on  lit 
1 a|cp.<8  p.iij.  gjj  quelques  endroits. ["Mais  celui-ci  qui.cftoit  Evefque  dcBagai  N o t 1 3I 
félon  les  manuferits , efb  different  de  l’autre , qui  eft  toujours  ap- 
pellé  dans  les  mcfmes  manuferits  Evefque  de  Vagine  ou  Vage 
ville  de  la  mcfmc  province.  Cafforcn’eft  point  nomme  dans  la 
Conférence. 

Fui.F.j  7S.10.  Pour  achever  le  Concile  de  Mileve , nous  remarqucronsj'quc 
Ferrand  en  cite  le  premier , Se  le  Canon,  mais  comme  le  z.  Se 
ScheIjir.p.ïM-  Ic  4':'cc  qui  marque  qu’ils  cftoient  alors  difpofcz  autrement  que 
nous  ne  les  avons  aujourd’hui  dans  la  Collcdion  Africaine 
mieux  fans  doute  : car  l’ordre  de  la  Collcdion  eft  affez  confus, 
p-ijî-  [Nous  verrons"autrepart  ce  qu’il  y a à dircj'fur  les  Canons  tou-  v.  s t»«| 

chant  la  grâce , que  quelques  uns  attribuent  à ce  Concile,  quoi- 
qu’ils  n’aient  efté  faits  que  longtemps  depuis. 

ARTICLE  CXLVIII. 


LtsDonMijia  imttz,fMr  UfrtiieMtion  de  U vérité,  font  bestteoufde 
vioUnus  : Ssint  Augujlin  fe  fnuve  en  s' egMrnnt  : lU  font  quelques 
Confejfeurs- 

l’a  N DE  Jésus  Christ  40J. 


CoDC.t.Lp-iel^. 

c. 

ptofui-t. 

Aae.iaCic.1.3- 

cp.5o.p.8i.iJ>. 


iDCre.p.iSy.ub. 

cp.5o.p.li,iJ>,c. 


[ Ous  avons  vu"autrepart  ce  que  c’eftoitquc  l’hiftoire  des  vJtsDo» 

JL^  Maximianiftes  l’ordre  que  le  Concile  de  Carthage 
avoit  donné  en  401,  qu’on  rcchcrcheroit  toutes  les  pièces  ori- 
ginales qui  la  concernoient  ,'afîn  que  ceux  qu’on  envoicroit  in- 
viter les  Donatiftes  à la  paix , fe  îerviffent  principalement  de 
cette  hiftoire  pour  convaincre  leurs  efprits.'Lcs  Evefqucs  s’ac- 
quiterent  en  cela  de  leur  devoir  ,&  publièrent  partout  cette 
hiftoire  avec  toute  l’ardeur  qui  leur  ftitpofliblc.'Tous  les  Ca- 
tholiques tafeherent  d’en  montrer  les  confequences  aux  Dona- 
tiftes , afin  de  guérir  leurs  efprits  Se  de  les  retirer  du  ichifme. 

'La  chofe  eftoit  fi  recente  &:  fi  manifefte , qu’il  leur  cftoit  im- 
pofiîblc  de  trouver  quoy  que  ce  fuft  pour  y répondre.'Auili  il  y 
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en  eut  beaucoup  qui  entrant  dans  une  confufion  falutaîre , Se 
n’ofant  pas  reliltcr  à une  vérité  fi  palpable , abandonnèrent  leur 
erreur  } Se  les  convcrlions  devinrent  plus  frequentes  qu’aupara- 
vant,  principalement  dans  les  lieux  où  la  cruauté  desCircon- 
ccllions  regnoit  avec  moins  de  liberté. 

[Mais  la  mefme  lumière  de  la  vérité  qui  éclaira  les  uns , aug- 
menta l’aveuglement  desautres.Ceux  qui  aimoient  les  tenebres 
du  mcnfonçcj's’irritant  de  n’avoir  plus  aucune  raifon  apparente  inCte  p.i8i.i.b. 
pour  le  détendre,  commencèrent  à devenir  plus  furieux,  Se  à 
employer  les  violences  de  leurs  troupes  de  Circonccllions  pour 
epouventer  les  Catholiques , prétendant  par  là  les  empefeher 
deprefeher  la  vérité , Se  de  réfuter  leurs  mcnfonges.'Les  EveC- ep.i«.p.iig.i,e. 
ques  Catholiques  ne  demandoient  que  la  liberté  de  prefeher  li 
vérité , afin  que  ceux  qui  le  voudroient , l’ccoutafTcnt  Se  l’em- 
brafifallent  fans  aucune  contrainte  : Mais  les  hérétiques  leur 
olboient  cette  liberté.  Si  intimidoient  tout  le  monde  par  leurs 
violenccs.'Leur  haine  Se  leur  fureur  s’alluma  de  telle  forte,  qu’à  ep.jo.p.ti.t.c. 
peine  y avoit-il  aucune  Eglife  à couvert  de  leurs  infultcs , & des 
brigandages  «qu’ils  exerçoient  tout  publiquement.  Il  n’y  avoit 
plus  de  furète  fur  les  chemins  pour  ceux  qüi  alloient  prefehet 
la  paix  Se  l’union , Se  confondre  leur  rage  Se  leur  folie  par  la  lu- 
mière de  la  vérité.  Non  feulement  les  laïques  Se  le  commun  des 
Ecclefiaftiqucs , mais  lesEvefquesmcfmes  le  trouvoient réduits 
à la  dure  condition  ou  de  taire  la  vericé,ou  d’cfl'uyer  rout  ce  que 
la  cruauté  pouvoir  infpircr  à ces  furieux.  De  taire  la  vérité, 
c’eftoit  le  moyen  non  feulement  de  ne  ramener  aucun  des  leurs, 
mais  encore  de  laifl'er  feduirepar  eux  plufieurs  desCatholiques. 

En  continuant  à la  prefeher , on  aftcrmifl'oit  ceux-ci  dans  la  vé- 
rité , Si  on  delivroit  mefme  de  l’erreur  quelques  uns  des  Dona-* 
tirtes.  Mais  aulfi  c’eftoit  exciter  lafureut  de  ceuxquidemeu- 
roient  endurcis,  Scofterainfi  aux  foibles  la  liberté  d’cmbraftcif 
la  vérité.  Ce  fut  ce  qui  obligea  lesEvefques  à avoir  recours  à 
l’Empereur , [comme  nous  le  verrons  l’année  fuivante.J'S.  Ati-  lit.PXt  c 83  p. 
guftin  difoit  en  402.,  que  tous  les  Catholiques  c ufl'ent  efté  obli-  "+•**'*• 
gez  de  deferter  lacampagne  .àcaufe  des  ravages  Se  des  violences 
des  Circonccllions , li  les  Evefqucs  Donatiftes  qui  demcüroient! 
dans  les  villes,Sc  à qui  les  Catholiques  s’en  feroient  pris,n’euircnt 
un  peu  arrefté  ces  furieux , moins  peuteftre  par  la  crainte[dcs 
loix,]que  par  la  confufion  dont  ils  fc  feroient  couverts  dans  le 
public  Sc  dans  l’efprit  de  tous  les  honneftes  gènes,  [qui  avoient 
droit  de  les  regarder  comme  les  véritables  auteurs  des  mauic 
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que  conutiettoient  les  Circonccllions  leurs  farelliccs,  &:  leurs 
cmiHaircs. 

, [C’eft  peuteftre  en  ce  temps-ci , cnfuirc'i'de  la  commiflîon 
qu’eurent  divers  Evefques,[&  Saint  Auguftin  fans  doute  des 
premiers, ]d’aller  prcfclier  la  paix  aux  Donatiftes , [qu’arriva  à 
S.Auguliin  cet  accident  remarquable.]'!!  alloit  allez  fouvent 
vifiter  &c  exhorter  les  peuples  Catholiques  lorfqu’on  l’en  prioit. 

Les  Circonccllions  l’attendirent  plufieurs  fois  en  armes  furies 
chemins  dans  ces  voyages  decharité.'Mais  une  fois  entre  autres 
qu’ils  attendoient  en  cette  pofture  qu’il  palfall,  il  fuft  cft'cûive- 
ment  tombé  entre  leurs  mains  luy  &:  tous  ceux  de  fa  compagnie, 
fl  par  la  providence  de  Dieu , celui  qui  les  conduifoit  ne  fc  fuli 
égaré.  Ainfi  ayant  quitte  leur  chemin, ils  arrivèrent  par  un  de- 
tour  au  lieu  où  ils  vouloicnt  aller,  &:  évitèrent  parce  moyen  les 
cmbulchcs  de  ces  furieux.  Ils  fccurent  enfuite  le  dclfcin  que  les 
Donatiftes  avoient  eu  : De  forte  qu’ils  fc  rejouirent  de  s’eftre 
égarez,  &:  rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  avoir  délivrez  de  ce 
danger. 

'Les  Circonccllions  au  contraire  pafterent  leur  colère  fur  les 
Ecclefiaftiques  &:  les  laïques,  qu’ils  traitèrent  avec  leurs  inhu- 
manitez  ordinaires;  ce  qui  obligea  d’en  faire  un  procès  verbal, 

'Le  Clergé  d’Hipponc  parlant  de  ce  qui  cftoit  arrivé  avant  les 
loix  d’Honoré  mcfmc  avant  le  Concile  de  cette  année  ,'’dit 
que  les  Circonccllions  dreflbient  desembufehes  fur  les  chemins 
aux  Evcfqucs  Catholiques , chargeoient  de  coups  les  Eccle- 
fiaftiques  jufques  aies  eftropicr  , ne  traitoient  guère  moins  mal 
les  laïques  mcfmcs,  &mcttoicnt  le  feu  à leurs  mailbns.'Il  joint 
àcclarhiftoircduPrcftrcRcftitutc,[qui  eft  célébré  dans  Saint 
Auguftin.] 

'CcReftitutc  cftoit  unPrcftrcDonatiftc'dc  Vicl:orianc‘‘dans 
lcdioccfc  d’Hmponc,  qui  ayant  cfté  touché  par  la  force  de  la 
verité,'cmbrafla  l’unitéCatholiquc  par  un  choix  manifeftement 
libre  & volontaire  ,^fans  que  perfonne  l’y  contraignift  ;*les  loix 
de  rEinpcrcur[Honoré  ,]qui  commandoient  à tous  IcsDona- 
tiftes de  quitter  le fchifmc , n’ayant  eftéfaitesque  dcpuis.[Son 
changement  irrita  les  Donatiftes  contre  luy,}'' Leurs  Clercs  &c 
leurs  Circonccllions  l’ enlevèrent  par  force  de  chez  luy,  le  me- 
nèrent en  plein  jour  en  unchafteau  proche  de  là,  & là  à la  vue 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  n’ofoient  leur  rcfifter,  ils 
le  battirent  à coups  de  bafton  jufqu’à  ce  que  leur  fureur  en  fut 
Eicisfaitc,  le  roulèrent  dans  une  mare  pleine  de  bouc , & le  cou- 
vrirent 
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vrircnt  d’un  habit  de  jonc.  Après  l’avoir  expoié  allez  lon-’tcmps 
en  cet  état  pour  eflre  le  divcrtilîcmcnt  des  uns , & un  lu  jet  de 
compalîionaux  autres,  ils  l’cmmcncrcnt  en  un  lieu  dont  aucun 
Catholique  n’olbit  approcher  ; Se  ne  le  laill'crcnt  cnlîn  aller  avec 
beaucoup  de  peine  qu’au  bout  de  douze  jours.'Pcutcllrc  meiinc  p.iss.ij. 
l’eullent-ils  toujours  retenu,  li  Proculicn[qui  cftoit  leur  Evcl'quc 
àHipponc,]ne  l'e  fuft  vu  en  danger  d’eltre  miseniuftice  pour 
cette  aélion. 

'S.  Augullin  ne  voulut  point  aller  porter  fes  plaintes  à l’Empe-  f 'm  ^ c. 
rcur  de  cette  violence  &c  de  tant  d’autres  que  les  Donaciltes 
cxcrçoientdansfondiocelc.'Il  les  fit  feulement  àProculien;  &:  c|i.iCtc.p.>so. 
afin  qu’il  ne  pull:  pas  dire  qu’elles  n’clloicnt  pas  venues  jufqucs  ' 
aluy,illesluyfit  lignifier  par  un  aéte  authentique  , dans  lequel 
il  le  lominoit  de  faire  juftice  de  cette  adion.'La  réponlb  que  fit  mCrc  p..,o.i.c. 
1 roculien  jfùt  niilêparccrit.[Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu’elle  por- 
toit  j'll  cil  certain  Iculcment  qu’il  nefe  mit  nullement  en  peine  c.aicp.ss.p 
de  Eure  julbce  : ce  qui  ayant  obligé  le  Saint  de  luy  faire  faire  “'<•*•<=• 
aulhtoll  ime  féconde  fommation,  il  déclara  feulement  qu’il  ne 
vouloitplus  répondre.'Et  l’on  voyoit  après  cela  les  coupables  au  .p.es.p...4.i.c 

rang  des  Preftres,  qui  menaçoient  tous  les  jours  les  Catholiques, 

& leur  faifoient  autant  de  mal  qu’ils  pouvoient.  ’ 

'Reftitute  qui  mérita  en  cette  occafionle  titre  deConfelTeur,  ep..j5.p.t5s.».ft 
y joignit  enfin  celui  de  Martyr.  Mais  ce  ne  fut  que  quelques  an- 
¥.$  111.  nées  après  : [&c  nous  efperons  en  parler  en  fon  licu'fur  l’an  411. 

Jencfçay  ft  c’eft  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  quelques 
violences  des  Donatiftes  dont  S.  Augullin  parle  en  mcfmc  temps 
que  dcReftitutc  ]'Un  Preftre  du  heu  deCafphalie  nommèMai c,  cp..«^.p.,3s.;. 

S cltoK  Âuiii  râicC^âcholicjuc  de  fon  propre  niüuvcmenr,{ans  cftrc  ^ 
forcé  de  perfonne.  Les  Donatiftes  le  pourfuivirent  tellement 
qu’un  jour  ils  eftoient  près  dcletuer,fi  Dieu  n’euft  arrefte  leurs’ 
violences  par  la  prefence  de  quelques  perfonnes  qui  furvinrent. 

UnMarcien[Preftre]d’Urge  ayant  de  mcfmc  cmbralTé  vo-*  d. 
lontaircment  l’union,  les  Donatiftes  l’obligerent  de  s’enfuir  & 
ayant  attrapé  fon  Soudiacrc,  ils  le  battirent  tellcpient  & l’ac’ca- 
blcrcnt  de  tant  de  coups  de  pierres,  qu’ils  le  laifterent  prefquc 
mort.  Mais  ceux-ci  en  furent  punis  par  la  démolition  de  leurs 
maifons. 
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ARTICLE  CXLIX. 

LisEvefyues  i' Afrique  font  fommer  les  Donatijies  /Centrer  en 
conférence  : ils  le  refufent  avec  infolence  : Saint  Au^ufiin 
écrit  à leurs  laitues. 

' TJ  Eaucoup(Jc  ceux  qui  cftoient  engagez  dans  l’erreur  des 
X3  Donatiftcs,[n’avoient  i>i  la  méchanceté  desCirconccllions, 
ni  aufli  la  force  de  connoiftre  ou  d’cinbrad'cr  tout  d’un  coup  la 
vérité.  Ils  ne  s’en  eloignoîcnt  pas  ncamîtoins  :]mais  lorlque  les 
Catholiques  les  prcflbient,ils  répondoient  qu’il  falloit  traiter  de 
cela  avec  Içurs  Evcfqucs  : &c  que  pour  eux  ils  fouhaitoienc 
beaucoup  qu’on  puft  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis, 
afin  qu’on  vitt  les  raifons  de  part  &:  d’autre,  &c  qu’on  jugeait  de 
quel  collé  elloit  la  vérité. 

'Cette  dil'polition  des  cfprits  porta  les  Catholiques  à travailler 
à lier  cette  coidèrcnce , ib  en  cherchèrent  les  moyens  dans 
le  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  tenu  à Carthage  'dans  la 
halilique  de  la  fécondé  région,  le  aoull  de  cette  année  405. 

'Qj-iatre  députez  de  laByzacene  ôedeux  de  la  Mauritanie  de 
St:efc,y  furent  prefcns,&:lcurs  pouvoirs  y furent  lus  Sc  approu- 
vez.'Ccux  de  la  Mauritanie  Cefarienne  n’edoient  pas  encore 
arrivez,  parccqu’ils  n’avoient  rcccu  que  tard  la  lettre  de  con- 
vocation.'Dulcice  de  Tacapc  qui  aliiflaà  la  conférence, avoir 
tllé  député  par  la  Tripolitainc , & il  s’elloit  embarqué  pour 
.venir  à Carthage;  mais  il  n’eftoirpas  encore  arrivé,  & on  croyoit 
qu’il  avoic  cité  retenu  par  quelque  tcmpeftc.'Pour  laNumidic, 

S.Alype  avoir  porté  au  Primat  Xanthippe  la  lettre  d’Aurelc  de 
Carthage  pour  la  convocation  du  Concile;  &c  il  avoir  refolu 
d’aircmblcrlcsEvcfques  de  la  province  pour  envoyer  des  dé- 
putez, Si.  les  charger  des  inftruétions  ncccflarrcs.  hiai.s  Alype 
en  ayant  encore  écrit  depuis  à Xanthippe,  il  luy  manda  qu’il  ne 
pouvoir  afl'cmblcr  IcsLvcfques  à caufe'dc  quelques  troubles  v. Honoré  ■j 
que  caufoient  les  nouvelles  levées;  ccqur  obligeoit  laplulpart 
des  Evcfqucs  de  ne  pas  quitter  leurs  villcs.Cc  trouble  empefeha 
donc  la  Nu'uidic  d’envoyer  des  députez  au  Concile;  mars  en  rc- 
compenfe  S.  Alype,  S.  Auguflin,  &;  S.  Poflide  s’y  trouvèrent. 'On 
refolut  neanmoins  dans  le  Concile,  que  l’Evelquc  de  Carthage 
envoicroit  les  refolutions  du  Concile  aux  provinces  dont  les 
députez  n’cfloient  pas  prefens,  dans  l’dperancc  qu’elles  y coix- 
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fcntiroient  &c  les  cxccutcioicnt  fiiis  difficulcc. 

[Nous  ne  lavons  point  quels  Evcl’ques  le  crouvcrcnc  à ce  Con- 
cile avec  les  trois  Saints  que  nous  venons  de  nominei  ;]'Numidc  p no^  d. 

["de  Maxulc  dans  la  Proconrulaire,que  nous  avons  deja  v u dans 
divers  Conciles, ]&  qui  aufli  parle  avec  autorité;'&:  les  lix  depu-  c. 
tez  de  laByzacenc  Sede  la  province  dcStcfe.Ccs  députez  clloicn t 
pour  la  Byzaccnc,  Philologe  'd’Adrumet  ,'Gete[dc  Jubaltianc,]  p 
Venullien[dont  on  ne  trouve  pas  le  fiege,]&:  Félicien  dcCufru.  | * P 
Ceux  de  Stefe  cftoient  Lucien  [dont  nous  ignorons  rcvcfchc,] 

& Silvain'dePerdiquequialTillaà  la  conférence, ‘^auflibien  que  Vin^  p.)S7. 
[Numidc,]Gctc,  5c  Félicien,  ip.515  ho. 

'Les  députez  que  le  Concile  d’Afrique  avoir  envoyez  en  Italie  conc.p  nen  b. 
longtemps  auparavant ,[&  peuteftre  des  la  finde4oi,]clloicnt 
revenus  alors,  5c  ils  dévoient  faire  leur  raport  devant  le  Concile. 

Ils  l’avoient  déjà  fait  la  veillc[comme  par  forme  d’entretien  :] 

Mais  il  falloir  en  drelTer  un  afte  dans  la  fellion  folcnnelle  du 
Cüncilc.[Gdane  s’eft  pas  conferve  -,  5c  tout  ce  qui  nous  relie 
aujourd’hui  des  actes  du  Concile  apres  l’cxamcn  des  députez,, 
regarde  les  Donatillcs.] 

\)n  en  avoit  aufll  parlc[la  veille  ,]&  on  avoir  relbln  d’ùn  p itoj  e.<l. 
commun  accord  , qu’il  falloir  que  chaque  Evcfqiic  ou  l'eul  ou 
avec  quelqu’un  de  fes  voilins,  l'ommaft  l’Evcfque  Donatille  par 
le  moyen  des  magiftrats  ou  des  anciens  du  heu, 'de  s’aU'embkr  p.nos.b.c'Aug^ 
avec  les  collègues,  pour  choilir  des  députez  qui  pufl'enrexami-  !," 
ner  au  lieu  5c  au  temps  dont  on  conviendroit  aVec  ceux  qüc  pin^.i.c.^ 
les  Catholiques  dcpuccroient  de  leur  part,  toute  l’affaire  du 
Ichifme  qui  les  divifoit,  5c  tafclier  de  faire  finir  par  unehcurcul'c 
réunion  cette  dilTenlion  li  fafcheulc  qui  divifoit  tous  les  peuples. 

'Les  Catholiques  elloicnt  bien  ailes  de  donner  cette  preuve  de  Aug.in  Cre  p. 
l’amour  qu’ils avoientpour la  paix:  Et  ils  efpcroicnt  que  li  les  ‘**^  '-'* 
Donatillesacccptoicnt  laconfercncc,  il  ferbit  aile  de  leur  faire 
connoillre  la  vérité  ; que  s’ils  la  refufoient,  ce  feroit  une  mar- 
que de  la  défiance  qu’ils  avoient  eux  mefmcs  de  leurcaulc;  de 
quoy  l’aveu  public  qu’ils  en  feroient  ainfi  malgré  eux , ferbit 
avantageux  pourdécromper  les  peuples  qui  les  fuivoient. 

'Ay.nnt  donc  pris  cette  relblution  verbale,  ils  la  confirmèrent  Conc.p.ucU- 
folennellemcnt  dans  le  Concile;  &:  afin  que  tous  les  Evcfques  *’■ 
pnllcnt  agir  d’une  mcfme  manière,  Aurelc  prefenta  un  modelé 
de  la  fommation  qu’il  falloir  faire.  Ce  modèle  ayant  cllé  lu, 'fut  J- 

approuvé  5c  ligné  de  tout  le  monde.'Il  ell  inféré  dans  ceConcile; 

[&  il  cil  aile  de  juger  que  S.  Auguftiny  avoitcu  beaucoup  do 

Dd  d ij 
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part.j'Il  contient  avant  lafommation  une  efpece  de  Applique 
au-K  magilbats  de  chaque  ville, atin  qu’ils  iignifiaflent  la  Comma- 
tion  à rtvcfque  Donatifte.  Le  Catholique  qui  y parle,  dit  avoir 
obtenu  pour  cela  une  juflion'des  grands  officiers,  laquelle  *• 
devoir  ellre  inferée  dans  rafte.[C’elt  fans  doute  pour  obtenir 
ces  juffions,]'quc  le  Concile  devoir  écrire  aux  Gouverneurs  les 
lettres  qu’il  prie  l’Evefque  de  Carthage  de  figner  au  nom  de 
toute  l’aifcmblée. 

'Nous  avons  encore  la  requefte  prefentéc  le  ij  de  feptembre 
405,  au  nom  du  Concile  de  Carthage , à Septimin  Proconful 
[d’Afrique,] par  laquelle  les  Evefques  expofent,  que  quoiqu’ils 
pulTent  employer  contre  les  violences  des  Donatiftes  les  loix 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  réprimer,  puifqu’eux 
nicliiics  les  avoient  employées  contre  les  Klaximianilfes , ils  le 
vouloient  neanmoins  contenter  de  les  avertir  avec  douceur 
d’abandonner  leur  fchifmc,ou  de  le  défendre , s’ils  croyoient 
le  pouvoir  faire,  non  par  la  fureur  des  Circonccllions,  mais  en 
rendant  raifon  de  leur  dourine  d’ime  maniéré  pailible[dans 

une  confcrcncejreglcc.]  Ils  demandent  pour  cela  qu’il  leur  foit 
libre  de  leur  faire  taire  par  les  magiftrats  des  lieux  les  fignifica- 
tions  necedaires.  Septhnin  accorda  auffitofl  cette  requefte.  Il 
yadivcrfesloixdansleCode  adreflccs  cette  aimée  à"cc  Septi- v.  Honod 
min.'Lamefme requefte  qui  ayoit  efté  prefentéeau  Proconful, 
ou  une  femblable,  fut  prefentéc  auffi  auVicairede  laPrefedure, 

[Quelque  faintes  que  fuflent  les  intentions  des  Catholiques 
en  ^urfuivant  cette  conférence , ôc  quelque  infaillible  qu’ils 
crulTcnt  que  fuft  l’avantage  qu’ils  en  efpcroient , on  peut  dire 
neanmoins  que  le  fuccés  en  euft  efté  alTez  douteux, pui  fque  dans 
celle  qui  fc  tint  en  l’an  411,  quoiqu’il  y euft  un  Prclident  nom- 
mé par  l’Empereur,  qui  employoit  toute  fon  autorité  & tout  fon 
efprit  à retrancher  Icschicancs&lcsfauxfubterfugesdesDo- 
natiftes,  ils  eurent  neanmoins  bien  de  la  peine  non  aies  vaincre, 
mais  à les  obliger  de  combatte.  Ainfi  on  peut  attribuer  aune 
mifcricorde  de  Dieu  l’endurciftement  où  il  permit  <^ue  les  Do- 
natiftes demeuraftent  en  refufant  la  conférence.]  Car  les  Ca- 
tholiques ne  manquèrent  point  à les  Ibmmer  de  l’accepter  ; mais 
ils  la  rejetterent  en  des  termes  egalement  pleins  d'artificc,'’de  ntUMint 
calomnie,  & d’aigreur. 

'Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  refus  une  preuve  vifible 
de  leur  orgueil  infupportable,  qui  cftoit  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
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conférer  avec  des  pechcurs.[Et  cela  fc  voir  bien  clairement  dans 
la  réponfe  làftucurejde  Primien  leur  Everque[dc  Carthage.]  pfoli.c.i  p.rjî. 
« Car  lorfqu’on  le  foinma  pour  la  conférence , C’eft  une  choie 
” indigne,  répondit-il,  que  Icsenfansdcs  Martyrs  confèrent  &c 
s’affemblent  avec  une  race  de  Traditeurs.'Ce  fut  la  réponfe  c. 
qu’il  donna  par  écrit  auMagiftrat  de  Carthage,  &:  qu’il  fit  faire 
par  fon  Diacre''devant  les  Notaires.[Nous  avons  remarqué*ci- 
dcll'usj'quelques  autres  paroles  d’unaéle  qu’il  envoya  aux  autres  pf-3ï.i.p.tr9,i. 
Evcfques  Donatiftes,[&  qui  apparemment  faifoient  partie  de 
.cette  réponfe.  Il  faut  dire  la  mefme  chofc]*de  ces  paroles  que  ap.Miu.Iis.p. 

S.  AugulHn  cite  d’un  aéle  que  Primien  avoir  donné  devant  le  ^37-i.b. 
Magiftrat  de  Carthage, Que  lesperesdes  Catholiques  avoienc 
«tourmenté  ceux  des  Donatilles  par  divers  exils.lls  portent,  aji.p.i44.i.u 
>’  difoit-il  encore , des  edits  de  beaucoup  d’Empereurs  j &:  nous, 

“ nous  n’avons  pour  nous  que  les  Evangiles, 

[On  a vu  aulfi  que  ce  tut  apparemment  en  ce  temps-ci,  peu 
après  la  fommation  faite  à Primien  le  15  de  feptembre , que  Saint 
Auguftinfit  foncxplication  fur  lepfeâume  36, en prefehant  au 
peuple  de  Carthage,  immédiatement  avant  que  de  s’en  retour- 
ner a Hippone.[Ellant  de  retour  chez  luy,]'il  fit  faire  à Procu-  ep.«*.p.n4.i.c. 
lien  la  fommation  ordonnée  par  le  Concile.  Proculien  répondit 
d'abord  que  ceux  de  fa  communion  tiendroient  un  Concile,  & 
quêtant  làqu’autrepartilsaviferoientàcequ’ils  auroient  à ré- 
pondre.[lls  ne  manquèrent  p;is  fans  doute  de  s’aflcmbler  : mais 
ce  fut  pour  refoudre  de  rejetter  la  conferencc.]'Car  Proculien  d. 
ayant  cité  fommé  une  fécondé  fois  pour  dire  fa  retblution,  (clon 
qu’il  l’avoit  promis, il  la  rcfufa  abfolumenc  ;'Et  il  paroill  allez  que  fp.171.p1jM. 

' c’elloit'par  une  conclulion  de  leur  Concile.  *• 

[C’eft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  S.  AugulHn  peut  avoir 
écrite  en  ce  temps-ci  mel'me,  fur  le  refus  que  les  Donatilles  fai- 
foient d’entrer  en  conférence.]'!!  l’adrcflc  en  general  à ces  fchil-  p-t94.ï»t. 
matiques  : & après  leur  avoir  montré  la  vérité  de  l’Eglifc  par  les 
palfagcs  de  l’Ecriture, 'par  les  trois  jugemens  rendus  en  faveur  p »»5  'x. 
de  Cecilien/par  les  crimes  d’Optat  leur  martyr  qu’ils  n’avoient  à. 
point  retranché  de  leur  communion , 'par  l’iiilloire  desMaxi-  dp.a. 
mianillcs,  15c  par  la  condefcendancc  avec  laquelle  ils  avoient 
xcceuFclicien  de  Mufti, (car  il  ne  parle  point  de  Prétextât,) & 
ceux  qu’il  avoir  battizez  hors  de  leur  Eglifc;'il  prie  les  laïques  i.a. 
Donatilles  de  prelTer  leurs  Evcfques  de  leur  refoudre  ces  diffi- 
cultez  ; puifqu’ils  ne  vouloient  pas  parler  aux  Catholiques,  &c 
Si  l»fi  nnei'.nnnfeumni  njfmiiitni 
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de  confidcrcr  que  ce  refus  mefme  qu’ils  faifoient  de  leur  parler, 
eftolt  une  preuve  certaine  de  leur  foiblclTe.[Il  ne  parle  point 
dutout  desloixd’Honoré  dans  cette  lettre.] 

ARTICLE  CL.. 

Fojjiit  ejl  attaqué  far  les  Dotiatifées  : il  fourfuit  Crijfin , le  atmairtc 
dans  une  grande  conférence,  le  fait  condannerfar  le  Proconful 
cr  par  l'Empereur- 

l’a  N deîesusChrist  404. 

' r\  O 3 s I D E Evefque  de Calamc,nc  manqua pas[nonpIus  qiK 
X S.Auguftin,]de  faire  fommer  pour  la  conference[des  la  lin 
de  403,]Crifpin  Evefque  de  la  mei'me  ville  pour  les  Donatillcs, 
'quiclloitun  ancien  Evefque,  ellimé  fort  habile  par  ceux  de  là. 
l'cde.'Il  y aun  Crifpin  nommé  l’onzieme  entre  les  310  Donatiftcs 
duConcile  deBagai.*Il  répondit, [comme  Proculicnjàla lom- 
mation  de  Pollide,  qu’ils  verroient  dans  leur  Concile  quelle 
réponfe  ils  auroient  àfaire. 

longtemps  après,  Pollide  le  fit  fommer  pour  la  féconde  fois: 
Et  alors  il  fit  écrire  cette  réponlc  par  un  aile  authenticjue.  Il  cil  '• 
ccrit:Ncvous  mettez  pas  en  peine  de  ce  que  dit  l’homme  mé-  <• 
chant.  Et  ailleurs  : Prenez  garde  de  rien  dire  à l’oreille  d’un  «• 
infenfé,  depeur  qu’aprés  vous  avoir  entendu,  il  ne  fe  moque  de  ■< 
vos  paroles  pleines  de  fens  &:  de  fagcllc.  Enfin  voici  ce  que  je  « 
répons  avec  le  Patriarche  : Que  les  impies  s’éloignent  de  mov;  " 
}cnc  veux  point  l'avoir  quelles  font  leurs  voies.  Les  doélcs  & les  •• 
ignorans  rirent  de  cette  bravade  de  Crifpin  qui  fc  vantoit'dc 
ne  pas  craindre  Icsparolcsd’unméchant,lorfqu’en  clFctiln’avoit 
pas  la  hardicllè  de  luy  répondre  -, 'quoique  ce  ne  fiill  au  prix 
de  luy  qu’un  jeune  homme  iSj  un  nouveau  venu.  Car  on  voyoit 
allez  ce  qu’il  vouloir  dire:  ôc  11  quelqu’un  ne  le  comprenoit  pas 
encore,  les  autres  ne  manquoient  pas  de  luy  faire  voir  combien 
la  réponfe  de  Crifpin  clloit  inutile  pour  luy,combien  mefme  clic 
luycfloit  defavantageufe  par  l’aigreur  qu’il  y faifoit  paroillrc, 
combien  elle  montroit  que  la  vérité  avoir  de  forcc,&:  le  fchifmc 
de  foiblcll'c.l  II  fallut  donc  l’cmportcT  par  d’autres  voies:  Et  voici 
comment  il  s’y  prit.] 

Il  arriva  peu  de  jours  aprcs,‘’quc  Pollide  fortit  de  Calarnc 
pour  vifiter  un  endroit  de  fou  dioccfe'nommé  Fugilinc,  afin 
d’y  fortifier  le  peu  de  Catholiques  qui  y eftoient , porter  les 
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autrcsà  cmbraflcr  s’ils  vouloicnt  lavcricc  qu’il  leur prdchoir, 

'6c  diftribucr  à ce  peuple  la  dodrine  de  la  paix  qu’il  avoir  appril'c  v-rof  c.u. 

dans  le  monaftcrc  6c  dans  le  Clergé  de  S.  Augullin  donc  il  avoic 

elle  ciré.'Lcs  Donatilles  conduits  par  un  autre  Crifpin  Preflre,  mCre.l,j.c.4if. 

à:,commcquelquesunsdifoient,parentdc  l’Evefque  de  Cala- 

me,  l’allerent  attendre  en  armes  lurle  chemin  comme  des  vo- 

leurs,  &:  luy  tendirent  une  embulcadc,  dans  laquelle  il  penfa 

tomber.  Mais  en  ayant  eu  nouvelle,  il  s’en  alla  d’un  autre  cofte, 

6c  fc  réfugia  en  un  li*u  appelle  Livec,  dans  la  croyance  que 
Crifpin  n’oferoit  ou  ne  pourroit  y rien  faire,  ou  que  s’il  failbic 
quelque  chofe  il  ne  le  pourroit  pas  nier. 

'Cette  conlideration  n’arrefta  point  le  Donatifte.  Il  invcûit  in  Cte.p.iSj.b. 
avec  des  gents  arme?;  la  maifon  où  PolTide  6c  ceux  de  fa  compa- 
gnie s’eftoient  retirez  ; il  l’attaqua  à coups  de  pierres  qu’il  jecra 
conrre  de  tous  codez  j il  mit  le  feu  tout  autour  ; il  tafeha  d’y  faire 
quelqucpart  que  ce  fuft  une  ouverture.  Les  habitans  de  ce  lieu 
qui  cltoienc  prefens , virent  à quel  danger  ils  s’expolbicnt,  s’ils 
lâill'oient  commettre  un  fi  grand  outrage  en  leur  prefence.  Ainfi 
les  uns  le  prioient  de  s’appail'er,parcequ’ils  noloienc  pas  s’oppofer 
à luy  depeur  del’oftcnfers  6c  les  autres  cteignoienc  le  feu  qu’il 
avoic  mis  autour  jdc  la  mailbn.'IIs  l’éteignirent  par  trois  fois, 
fans  quoy  Pollidc  eud  ede  brûlé  tout  vif  avec  la  maifon,[&:  cous 
ceux  qui  y edoienc.]  Cependant  Crifpin  demeura  inexorable  inCrc  p.iSj.i. 
à toutes  les  remontrances  & à toutes  les  prières  qu’on  luy  pud 
faire.  Il  continua  toujours  à pouffer  les  violences  avec  la  mefinc 
fureur.  EnHn  l’on  enfonç a la  porte.  Les  Donatides  entrèrent , 

6C  tuèrent  d’abord  toutes  les  belles  de  monture  qu’ils  trouve- 
1»  afirurt  rent"dans  l’écurie.  Ils  tirèrent  enfuitc  l’Evcfquc  Poîlide  du  haut 
timuéfATir.  U maifon,  luy  firent  toutes  fortes  d’ou.rages  6c  de 

cruaucez , jufqu’à  ce  que  Crifpin  mefmc  les  pria  de  s’arreder, 
comme  s’il  s’edoit  enfin  laide  fléchir  aux  prières  des  autres.  Et 
l’on  voyoit  bien  neanmoins  que  dans  la  colère  où  iledoic,  il  ne 
ccdoicp.is  tant  à leurs  prières , qu’il  apprehendoiede  les  avoir 
pour  témoins  de  fon  actcntat.'Êollîdc  mefme  raportant  cet  v.Pof.cit. 
accident,  comme  arrivé  à un  autre,  fc  contente  de  dite  que  les 
Donatides  fayauc  attaqué  en  chemin,  aveient  enlevé  les  chc- 
,vaux  6c  le  bagage,  6c  f avoient  battu  outrageufement. 

'Qiiand  la  nouvelle  d’une  adionli  noire  fut  fccuc  à Calamc,  inCr.l.i.c^r. 
Ton  actendoic  à voir  de  quelle  manière  rEvcfque  Crifpin  puni-  P 
roic  le  Predre  qui  l’avoir  commife.  On  l’cn  fomma  mefmc  par 
.dcÿ  actes  juridiques  que  les  magidrats  de  la  ville  luy  fignificrent^ 
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afin  de  l’engager , s’il  cftoit  capable  de  crainte  ou  de  honte,  à 
Ibuincttrc  Ion  Prcllrc  à la  l'everité  de  ladifeipline  eccleliaftique. 

Mais  il  ne  tint  aucun  conte  de  tout  cela  ; &c  Ion  parti  ne  fît  qu’en 
devenir  plus  inlblent  Sc  plus  hardi.  On  jugea  bien  que  comme 
ils  ne  pouvoient  répondre  à la  vérité,  ils  le  rendroient  maiftres 
des  chemins:  &:c’ell  ce  que  l’on  voyoit  déja.'Depeur  donc  que 
ces  violences  n’empefcliallent  le  progrès  de  lapaixdel’h.glifej- 
le  Defenfeur  de  rLglife  en  lit  juridiqucinent  fa  plainte  aux  offi- 
ciers[de  l’Empereur  ;}&:  l’on  obtint  [peuc^lre  duConfulaire  de 
Numidic,]quc  l’EvelqueCrilpin  full  condaimé  a payer  l’amende 
portée  par  les  loix  contre  tous  les  hcrctiqucs,'qui  eftoit  de  dix 
livres  d’or. 

'Theodole  avoir  publié  cette  loy*des  leiydc  juin  391,  &:  il  y 
condannoit  à payer  ces  dix  livres  d’or  tous  les  hérétiques  qui 
donnoient  ou  qui  rccevoient  la  clericaturc , &c  generalement 
tous  ceux  qui  prenoient  parmi  eux  le  nom  d’Ecclcfiaftiqucs  j 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  tiendroient  leurs  aflcmblécs,  fi 
c’eftoit  avec  l’aveu  du  maiftre  ; &c  li  c’cfloit  .à  fon  infeeu , ou  dans 
des  lieux  qui  appartinirent  déjà  au  fife,  condannoit  le  receveur 
à payer  dix  livres  d’or.'S.  Auguftin  parle  de  cette  loy  en  divers 
endroits.  Il  y en  avoir  encore  allez  d’autres  dont  rÉglile  pou- 
voir fe  fervir.'Mais  quelque  juftes  que  full'ent  ces  loix,  les  C.a- 
tholiques  avoient  tant  de  douceur  qu’ils  les  negligeoient,  & les 
lailToient  dormir, pour  parler  ainii,fans  en  demander  l’cxccution. 

'La  neccllitc  feule  de  le  défendre  contre  les  violences  des  Cir- 
concellions,  leur  en  fit  rcnouvellcr  la  mémoire. 'La  première 
fois  qu’ils  fc  fervirent  de  celle  des  dix  livres  d’or,fut  poiu  tafeher 
de  donner  quelques  bornes  à la  tyrannie  d’Optat  le  Gildonicn. 

'Ils  s’en  fervirent  donc  aulli  contre  Crifpin,  moins  pour  punir 
les  defordres  qui  eftoient  arrivez,  que  pour  donner  des  preuves 
de  la  douceur  de  l’Eglife,  &c  faire  voir  quelle  ne  vouloir  pas 
fe  fervir  du  pouvoir  quelle  avoir  entre  les  mains,&  qu’elle  avoir 
non  par  une  ufurpation  tyraimique  comme  les  Circoncellions,  ' 
mais  par  ime  autorité  très  légitime , appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu. 

'Crifpin  ne  voulut  point  fe  foumettre  à fa  condannation.*’!! 
comparut  devant  le  Proconful , [ayant  peuteftre  appellé  du 
Gouverneur  de  Numidie,à  fon  tribunal  ;]&foutint  qu’il  n’eftoit 
point  hcretiquc.'Cc  n’eftoit  point  au  Défenfeur  de  l’Eglife,  (qui 
apparemment  eftoit  un  laïque,)  à le  montrer  : c’eftoit  à l’Evcfque 
[Poflidejà  prendre  fa  place,  & à faire  voir  que  Crifpin  eftoit 

véritablement 
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Vcrkablciiicnthcrctiquc:  &:  il  ne  pouvoir  ncglij;cr  defoutenir 
cette  caufe  fans  fcandalizer  les  foiblcs , en  donnant  lieu  de  croi- 
re queCrirpinelVoit  Catholique.  S.  Auguftin[qui  apparemment 
elbit  alors  à Carthage  ,]prcflbit  l’affaire  de  tout  fon  pouvoir , &: 
il  la  prefl'a  fi  bien , que  les  deux  Evcfques  de  Calame  en  vinrent 
à une  conférence [publique.]Ils  difputercnt  cnfcmblc  à trois 
reprifesfur  le  différend  des  deux  communions,  pendant  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  & à Carthage,  &:  dans  toute  l’Afri- 
que, attendoit quelle  feroit  riffuc  de  l'affaire:  &: enfin  Crifpiii 
fut  convaincu 'fort  facilement  d’effre  heretique,’&:  déclaré  tel 
par  la  fcntenccque  le  Proconful  rcndit"par  écrit.’’Ncamiioins 
la  douceur  des  Catholiques  empefeha  qu’il  ne  füft  eohdanné  à 
payer  les  dix  livres  d’or,  pourvu  feulement  qu’il  depofall;  fon 
Prcffre.'Polfide  mcfmc  luy  obtint  cette  grâce , y intercéda 
pour  luy  auprès  du  Proconful. 

'Qjiclquc  modéré  qucfuft  ce  jugement, Crifpin  ne  voulut 
point  yacquiefcer:‘*&:  parune  ingratitude  étrange  il  en  appclla  à 
î’Enipercur.^De  quoy  l’on  dit  que  les  autres  Evcl'quesDonatiftcs- 
furent  fafehez.  Et  ils  en  avoient  fujet:  car  ils  n’en  pouvoient  at-- 
tendre  qu’un  fuccésdefavantageirx.  En  effet  l’appel  futreccu»' 
*■&:  la  reponfe  de  l’Empereur  fut  qifc  les  Donatiftes  cftoient 
compris  dans  l’amendedes  dixlivrcs  d’or,*&  gcncralement  dans 
toutes  les  autres  loix  faites  contre  les  hcrctiqucsjQu’illcs  falloir 
exécuter  à leur  cgard,&:  ne  leur  laiff  cr  nullcpart  aucune  liberté  ; 
Que  non  feulenrcnt  Crifpin  payeroit  les  dix  livres  d or,  mais  que 
le  jugemefmejpourne  l’y  avoir  pas  condanné,]&le  corps  de  fa 
juftice,  payeroient  chacun  la  mefmc  fomme^'AinfiCrifpin  aima 
mieux  faire  tomber  fur  tout  fon  parti  un  orage  qui  ne  le  mena- 
çoit  que  luy  feul , & dont  il  luy  cftoit  mcfmc  aifé  de  fc  garantir; 
que  de  punir  par  la  fimple  dégradation  unPrcftrc  coupable  d’un 
crime  enerme&tresodicux.'Neanmoins  les  Evcfques  Catho- 
liques , ôc  particulièrement  S.  Auguftin, pourfuivirent  encore  la 
remife  de  cette  amende , fie  ils  l’obtinrent  enfin  de  l’indulgence 
du  Prince  :'de  forte  que  par  leur  interceffion  ,Crifpin[mcfme] 
»e  fut  point  obligé  de  payer. 

'Ce  foin  qu’avoient  les  Evcfqucs[de  faire  voir  tout  cpfcmblc 
Sc  la  vérité  fie  la  charité  de  la  communion  Catholique ,]  donnoit 
de  grands  accroiflcmcns  à l’Eglifc.'Saint  Auguftin  y craportoit 
toujours  la  palme , prenant  plus  de  part  que  perfonne  à ce  qui  fc 
failbit  pour  la  paix  ; Sc  il  augmentoit  de  plus  en  plus  la  couromic 
(de  jufticcquc  Dieu  luy  refervoit  dans  le  ciel. 

* fi/Jt.  Eccl.  Tome  X II  J.  E e c 
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•ARTICLE  C L I. 

Lt  Concile  de  Carthage  eflcoHtr^mt  de  demander  à l’Empereur  des  loix 
contre  les  Vonatijles  : S.  Augufitn  en  fait  demander  de  modernes. 

'✓^’Est  après  toute  cette  hiftoirc  de  Crifpin,[qui  pouvoic 
V J neanmoins  n’ellre  pas  encore  terminée  ,]que  S.  Auguftiq. 
parle  delà  légation  envoyée  à l’Empereur  par  le  Concile 'tenu 
à Carthage  le  2.6  juin  de  cette  année  404,  dans  la  balllique  de  la 
fécondé  region.[La  qualité  des  chofes  qui  y furent  refolues  por- 
te à croire  que  c’eftoit  unConcile  de  toute  l’Afrique.]'!!  fut  cité 
en  52  J comme  le  neuvième  des  Conciles  d’Afrique  fous  Aurele: 
[&  nous  verrons  que  S.  Auguftin  y alîifta.] 

'L’Eglife  Catholique  eftoit  alors  dans  une  étrange  opprelTion. 
Car  les  Donatiftes  irritez  des  fommations  qu’on  leur  avoir  fai- 
A Coiic.p.i  10».  Pannée  precedente  pour  la  conférence , &c  aufquelles  ils  n’a- 

voient  pu  trouver  de  réponfes  ,'tafchoient  de  s’en  venger  par 
des  inhumanirez  toutes  nouvelles.  Sans  parler  des  laïques,  ils 
avoient  attaqué  &c  drelfé  des  embufches[non  au  feul  PolTide,] 
mais  à beaucoup  d’Evefques  &:  à un  grand  nombre  d’Ecclcliafti- 
qucs.Ils  s’eftoient  emparez  de  diverfes  eglifes , & avoient  fait 
des  efforts  pour  en  ufurper  plulicurs  autres. 

'Il  y avoir  affez  de  perionnes  dans  leur  communion  qui  avoient 
horreur  de  cette  conduite  j &:  ils  croyoient  en  eftrc  innocens, 
parccqu’elle  leur  deplaifoit:  Surquoi  les  Cathohques  leur  di- 
iüieiic,que  s’ils  croyoient  pouvoir  demeurer  innocens  des  cri- 
mes qui  fc  commettoientdans  leur  communion,ils  ne  pou  voient 
dire  que  toute  la  terre  euft  cfté  fouillée  par  les  crimes  de  Ceci- 
i.a.  lien,  qui  eftoient  ou  faux  ou  inconnus  à tout  le  mondc.'Ccttc 

raifon  en  touchoit  tellement  quelques  uns , qu’ils  fe  rcfolvoient 
à abandomier  le  fchifme , Sc  .à  fouffrir  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  colere  des  Circoncellions. 
Mais  la  plufpart  qui  euffent  bien  voulu  fe  convertir  ,n’ofoient 
s’attirer  l’inimitié  de  ces  hommes  fi  terribles, ayant  l’exemple 
de  ce  qu’avüient  fouffert  quelques  uns  de  ceux  qui  s’elloienc 
déjà  convertis. 

d.  'Dans  cette  extrémité , c’euft  cfté  une  négligence  criminelle 

aux  Prélats  d’aimer  mieux  fouffrir  cette  opprcllîon , que  de  re- 
courir aux  fecours  que  Dieu  leur  mettoit  en  main  par  l’autorité 
Conc.p.u39.b.  imperialc.'lls  fe  crurent  donc  obligez  de  demander  aux  Prince^ 
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leur  protcftîon  pour  l'Eglifc  dont  ils  cftoicnt  cnfans,&:dc  les 
fuppiier  d’cmpelchcr  que  les  mcchans  n’cu  lient  fous  leur  règne 
le  pouvoir  d’intimider  les  foiblcs , &c  de  les  contraindre  p.ir  la 
crainte  à ce  qu’ils  ne  leur  pouvoient  pas  pcrluader  par  larailbn. 

'Plufieurs  Lvdques  lurtout  les  plus  anciens , eftoient  d’avis  /.ug.tp.jo  p. 
que  l’on  demandaft  des  loix  pour  obliger  tous  les  Donatides  à '4-i.cd. 
entrer  dans  la  communion  Catholique,  Ils  allcguoient  pour  cela 
l’exemple  de  diverfes  villes , qui  ayant  efté  obligées  d’embrafl'er 
l’union  par  des  loix  femblable5[du  temps  de  Macaire  Sc  de 
l’Empereur  Conftant  ,]l’avoient  conlcrvce  avec  beaucoup  de 
lincerité  &:  de  fermetc.'Ils  marquoient  nommément  la  ville  cp.4S.p 
mcfme  de  Saint  Auguftin , qui  ayant  efté  autrefois  toute  entière 
dans  le  parti  de  Donat , s’elloit  depuis  convertie  par  la  terreur 
des  loiîv  impériales , &c  avoir  cmbralfc  l’unicé  avec  tant  de  lince- 
rité , &conceutantd’averfion  pour  le  Ichifme  , qu’on  n’eull  pas 
cru  qu’elle  y euft  jamais  efté  engagée.[Cclafe  doit  entendre  de 
Tagaftejdont  Alype  dit  quelle  jouillbit  du  bien  de  l’unité,  Coil.i.jijtf, 
'au  lieu  qu’Hippone  avoir  encore  alors  un  Evefque  Donatifte , $137. 

[éd  éprouva  encore  bien  des  effets  de  la  cruauté  des  Circoncel- 
lions. 

C’eftoit  contre  Saint  Auguftin  mefme  qu’on  raportoit  parti- 
culièrement l’exemple  de  Tagafte  fa  patrie.]'Car  le  premier  Ang.cp.^s  p.<ÿ; 
Icntiment  de  ce  Saint , comme  il  l’avoit  fouvent  témoigné,  cftoit  ^'K  Ki»  p.3i7. 
qu’il  ne  falloir  forcer  perfonne  à cmbraft'cr  l’unité  j qu’il  falloir 
agir  par  conférences , combatte  par  difputes , Sc  vaincrc'par  des 
raifons,depcur  qu’on  ne  fift  que  changer  4ps  herctiques  déclarez 
en  dcsCathohques  deguifez.  Il  céda  neanmoins-enfin , Sc  fut 
vaincu  par  les  raifons  de  fes  confrères , Sc  par  les  exemples  qu’ils 
luy  allcguoient.[Mais  il  crut  qu’il  valoir  mieux  tenter  encore 
une  voie  plus  douce.]'Quelque  funeftes  effets  que  la  fureur  des  cp.50  p.S4.i.b.c. 
Donatiftes  produifift  de  toutes  pans  , Sc  luy  Sc  divers  autres 
Evefqucsjugcoicnt  qu’il  ne  falloir  point  demander  aux  Empe- 
reurs qu’ils  défendifl'ent  abfolument  cette  herelie  en  ordonnant 
des  peines  contre  tous  fes  fcftatcurs , mais  feulement  qu’ilymif- 
fènt  à couvert  de  leurs  infultcs  ceux  qui  prefeheroient  la  vérité 
Catholique , ou  qui  écriroient  pour  fa  délenfe. 

Il  leur  fembloit  que  pourccla  il  ne  falloir  que  confirmer  la  loy 
par  laquelle  le  grand  Theodofe  avoir  condanné  les  Evcfqucs  Sc 
tous  les  Clercs  hérétiques  à payer  une  amende  de  dix  livres 
d’oti  & déclarer  expreftement  que  les  Donatiftes,  quoiqu’ils 
prcccndillênt  n’cftre  pas  hérétiques , y feroient  fujets  comme  les 
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autres.  Ils  vouloicnc  nicfinc  que  cette  loy  ne  full  que  pour  les 
lieux  où  l’Eglifc  Catholique  fouft'riroit  quelque  violence  dp 
•leurs  Clercs , de  leurs  Circoncellions,  ou  de  qui  que  ce  fuftdc 
leur  communion  ; & qu  alors  lur  laplainte  des  Catholiques  mal- 
traitez,les  magiftrats  hflent  payer  les  dix  livres  d’or  à leurs  Evef- 
ques  &c  à leurs  autres  miniftres.  Car  Saint  Auguftin  efperoit  que 
cette  crainte  les  tenant  en  bride,  chacun  auroit  une  entière  li- 
berté d’enfeigner  &c  de  profclTcr  la  vérité  Catholique  ; que  per- 
fonne  n’eftant  contraint  de  l’embralTer , il  n’y  auroit  que  ceux 
qui  le  feroient  par  une  volonté  toute  librejSc  qu’aiiüi  on  n’auroic 
point  de  Catholiques  qui  ne  le  fuffent  fincercment  &c  de  bonne 
t'oy.'Ce  fentiment  l’emporta  l'ur  celui  des  autres.'On  en  fitl’or- 
tlonnancc  dans  le  Concilc[dûnt  nous  parlons  ,]&  l’on  choilit  des 
députez  pour  envoyer  à la  Cour  demander  à l’Empereur  la  loy 
dont  on  croyoit  que  l’Eglife  avoir  befoin. 

'11  y avoir  une  autre  loy  contre  Icslteretiqucs , qui  leur  olloit  la 
faculté  de  donner  ou  de  recevoir  quoy  que  cefuft , foit  par  do- 
nation, foit  par  teftament  :'&c  fur  cette  loy[qui  nefetrouve  point 
dans  leCodc,3rEmpereur  avoir  calfé  le  teltamcnt  d’unDonatifte 
[avant  l’an  4oo,]par  un  referit  où  il  parloir  de  la  fureur  des  Cir- 
Conc.p.noj.J.  concplHons.'Lc  Concile  de  Carthage  refolut  donc  qu’on  fup- 
plieroit  l’Empereur  de  confirmer  cette  loy  l’égard  feulement 
de  ceux  qui  demeureroient  obftinez  dans  le  fchifme  desDona- 
t.  rifles  ,'en  forte  que  ceux  qui  fe  rcuniroient  à l’Eglifc  rentreroient 

dans  les  droits  quileur  feroientéchus  avant  leur  réunion,pourvu 
•neamnoins  qu’ils  ne  ^uittafTent  pas  le  fchifme  apres  un  procès 
mu[touchant  les  biens  où  ils  pretendoient  ,]'puifqu’il  feroit  à 
prel'umer  qu’ils  le  feroient  pour  un  avantage  temporel  plutofl: 
que  par  la  crainte  de  Dieu. 

'Le  Concile  refolut  encore  de  demander  que"les  corps  des  errfowj. 
villes  & ceux  qui  auroient  des  terres  près  des  endroits  où  l’on 
feroit  quelque  violence  aux  Catholiques , fuffent  obligez  de  les 
défendre  contre  la  fureur  des  Circoncellions  afl'cz  connue  des 
-Empereurs,  &condannéepardiverfesloixj'&:  qu’en  attendant 
le  retour  des  dcputez,on  demanderoit  la  mcfme  choie  aux  Govin 
verneurs  des  provinces. 

'Les  Evcfques  nommez  pour  cette  importante  députation 
CoU.i.$i?3ln-p- furent  Theafe  & Evode.'Dans  la  Conférence  il  y a unThealc 
***•  appellé  Evcfque  de  Memblofc , ville  toute  Catholique,  que  l’on 

Conc.t.ip.  croit  avoir  eflé  dans  la  Proconfulaire  en  effet  Thcafc  cft 
'*53  uo.imié  parmi  les  Evcfquçs  de  cette  province  qui  écrivireijt  ejj 
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*v^5i3i.  41^  Pape  Innocent  contre  les  Pdagicns.'Nous^I’j.vons  vu  p icjîd. 

alfiftcr  au  Concile  de  Carthage  du  13  feptembre  4oi.'Evode  eft  Coll.n.p.ni. 
fans  doute  le  cclebrcEvcfque  d’Uzalc[dans  la  mcfmc  province,] 

*•  'qui  parle  de  l’EvcfqueThcafe  dans  une  lettre.  Il  le  qualifie' le  Aug.cp.ijSp. 
vieillard , [apparemment  à caufe  de  fon  grand  agc,]&  femble  3o'  ‘»- 
dire  qu’il  vivoit  dans  un  monaftcre.'Cc  font  fans  doute  les  mef-  0011.3.5141(11. 

1.  mes  que  Petilicn  appelle' Ennode  &TheodoLe  dans  la  confc- 
rcncc.  Il  y parle  d’un  a£lc  qu’ils  avoient  prèfentc  à l’Empereur 
contre  les  Donatiftes  : [Et  il  montre  par  les  injures  qu’il  leur  dit , 
qu’ils  eftoient  très  capables  de  l’emploi  que  le  Concile  leur  don- 
noit  : Ce  font , dit-il , les  coiHeurs  Sc  les  emiflaircs  ordinaires  des 
Traditeurs.  Ce’ font  les  ambafladeurs  & les  miniftres  de  leur 
cruauté,  qui  vont  demander  noftrc  mort  ou  noftre  prolcriptiop, 
qui  vont  porter  la  terreur , le  danger , & la  mort  mefme  de  tous 
coflez  dans  les  provinces.'S.  Auguftin  parle  aulfi  desEvcfques  Aag.fp.B  so.p. 
Therafe  ou  plutoft  Theafc,  &:  Evode,qui  dévoient  luy  apporter  “*’** 
des  nouvelles  de  Saint  Paulin.^L’un  &c  l’autre  acquit  le  titre  de  Concp.moÆ. 
ConfcUcur  par  les  foufeances  qu’il  end  ura  pour  la  foy  en  408. 

'Nous  avons  encore  l’inllruclion  que  le  Concile  leur  donne  p-nos-nn. 
pour  leur  légation , où  on  leur  marque  ce  que  les  Peres  avoienc 
rcfolu  de  demander  ,'en  leur  laiffant  neanmoins  la  liberté cntic- 
re  de  faire  &:  de  demander  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
" pour  le  bien  &l’utiUté  de  l’Eglife.'Onrefolut  de  l#ur  donner  des  c. 
lettres  de  recommandation  pour  le  Pape , & les  Evefques  des 
lieux  où  pourroit  eftre  f Empereur  des  lettres  de  croyance  a.b. 

pour  l’Eftipereur  &c  les  principaux  miniftres,  qui  feroient  lignées 
feulement  d’Aurelc  au  nom  detotis  les  Evefques  cet  article  t.4.p.i«3S.c 
cft  cité  en  j-15  du  IX.  Concile  fous  Aurcle.[Elles  furent  fans 
doute  drcft'écs  par  Saint  Auguftin;] 'puifque  Poflâde  dans  le  Por.inJ.c. 
dénombrement  de  fes  lettres  met  ces  quatre  de  fuite,  l’Evepjue 
Jnnoctnt,aux  Empereurs,  A Stilicon,  Aux  Préfets  d' ltalie.[M.a.\s  il 
ne  nous  cft  rien  xefté  de  tout  ccla.]'On  recommanda  auffi  aux  Conc.p.im.ba:. 
V.  $ 134.  députez  le  foin  de  raftaire''d’Equice. 

t.  ftntm  .[qui  ne  peut  pas  neanmoins  marquer  que  ce  fuft  le  plus  ancien  Evefquede  la  Proconfu- 
laire , puifque  la  lettre  cft  de  l’an  4t4.]'4c  que  dans  le  Concile  de  Carthage  en  l*an  4>d,  Theafc  n’eft  Conc.t.î  p.i(  ,t.lu 
nommdquc  l’onxieme.'Dansle  Concile  de  l’an  401,  d n’eft  mefme  rois  qu'aprésS.  Auguftm.[Ainfiil.  p -.ofi.i- 
o’aeftd  Eve(quequ'aptd$ran;yt.] 

>.  M' du  Cange  a mis  dans  je  texte  Thi»f,um  cr  EvcJmm  fur  l'autorité  d’un  tnannlcrit. 
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ARTICLE  CLII. 

Barbarie  des  Donatijles  contre  Saint  Maximien  de  Bagai  éru»  autre 
Evefyue  : jls  vont  s’en  plaindre  à l’Emperettr- 

[ T 7 O I L A quelle  fut  la  modération  que  la  charité  de  S.  Au- . 

V gullin  inf'pira  à l’Eglifc  d’Afrique.] 'Mais  Dieu  donc  la 
mifcricorde , dit  ce  Saint , alloit  plus  loin  que  nos  dcfirs  meûues, 
en  difpol'a  autrement.  11  favoit  combien  le  remede  amer  de  la 
terreur  des  loix,  cftoit  falutairc  Scncceilaircàplulieurscrprits 
parefleux  &c  opiniâtres,  &:  qu’il  y a une  dureté  inflexible  aux  pa- 
roles & aux  remontrances , mais  dont  un  peu  de  fcvericé  vient  à 
bout.  Ainli  il  ne  permit  pas  que  nos  députez  pufl'ent  obtenir  les 
loix  les  plus  douces  qu’ils  demandoienr.  Car  l’Empereur  avoir 
déjà  rcccu  les  plaintes  de  quelques  E vcfqucs,  que  les  Donatiftes 
avoient  extrêmement  maltraitez,  jufqu'à  les  chafl'er  de  leurs 
Eglifes  : il  en  avoit  efté  touché  fenliblement.. 

^ais  ce  qui  l’irrita  le  plus , fut  l’horrible  afl'aflinat  de  Maxi- 
mien Evefque Catholique  de  Vagi'ou  plutoftde  Bagai[en  Nu- 
midic,  ville  célébré  dans  l’hiftoire  des  Donatiftes.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  luy"pour  le  diftingucr  de  Maxiinien  Evefque  de  v.sut\ 
Vagine,qui  a|(oic  voulu  quitter  Ibnevefché  pour  donner  la  paix 
. à l’Eglife.jCet  Evefque  de  Bagai  s’eftoit  attiré  leur  haine  pour 
s’eftre  fait  rendre  par  un  jugement  contradicloire,  obtenu  con- 
tre eux  devant  le  juge  ordinaire , l’eglife  de'Calvie  dont  les  Do-  i. 
natiftes  s’eftoient  emparez  par  violence , quoiqu’elle  euft  efté  de 
tout  temps  aux  Catholiques.  Comme  il  fe  maintenoit  dans  une 
pofleflion  qui  luy  appartenoit  fi  légitimement , ils  y vinrent  un 
jour  qu’il  y eftoit  à l’autel , &c  s’en  allèrent  à luy  avec  une  rage  &: 
une  impetuolité  fi  fririeufe , qu’ils  briferent  fur  luy  l’autel  fous 
lequel  il  s’ eftoit  jette , en  prirent  les  éclats  & d’autres  baftons  ,& 
mefmc  des  épées  ,Sc  l’cn  fraperent  avec  tant  de  cruauté,  que 
tout  le  lieu  eftoit  couvert  de  fon  fang.  On  luy  donna  furtout  un 
coup  de  poignard  dans  le  bas  ventre , qui  luy  fit  perdre  tant  de 
fang,  qu’il auroit  expiré  fur  l’heure,  fi  l’excès  mefme  de  leur 
cruauté  ne  luy  euft  fauvé  la  vie  par  un  effet  fecret  de  la  mifcri- 
corde de  Dieu.  Car  à force  de  le  traincr  par  terre  tout  nud  qu’il 
eftoit  dans  l’endroit  de  fa  blcffurc , la  poudre  fe  mêlant  avec  le 
fang , fit  comme  un  ciment  qui  l’arrefta. 

i.'tct  BcncdiâintontlaaiofidaDs  leurs  numufciits;  anlieaque  les  autres  editioDsoniCakoanr. 
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'Apres  qu’ils  l’eurent  kilTc  en  cet  état , les  Catholiques  vinrent  ibii. 
pour  l’emporter  en  ehantant  des  pfeaumes.  Mais  ces  malheu- 
reux revinrent  à la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jr.  mais,  &: 
i’arrachcrent  de  leurs  mains  apres  les  avoir  écartez  &c  mis  en 
fuite  à force  de  coups , ce  qui  n’eftoit  pas  difficile  à des  gents  qui 
eftoient  les  plus  forts  de  beaucoup , &c  dont  la  cruauté  donnoit 
encore  plus  d’epouvente  que  le  nombre.  L’ayant  donc  enlevé 
par  force , ils  le  maltraitèrent  encore  plus  cruellement  qu’ils 
n’avoient  fait  auparavant.  Ils  le  portèrent  la  nuit  fuivante  au 
haut  d’une  tour,  &:  le  croyant  mort , ils  le  jetterent  en  bas.  Ce- 
pendant il  vivoit  encore,  &: mefme après  fa  chute , pareequ’il 
à’imftim-  tomba  non  fur  des  pierres,  mais''fur  des  ordures , fur  Icfquclles 
Zufm'"  fentiment &c fans connoilTance. 

'Il  eftoit  près  de  rendre  le  dernier  foupir , lorfqu  un  pauvre  Ibi4 
homme  vint  en  cet  endroit  pour  certaines  ncceffitez.  Ayant  ap- 
perccu  quelque  ohofe,  il  appclla  fa  femme  quis’eftoit  retirée  à 
l’écart  avec  une  lanterne  quelle  portoit.  Ils  le  reconnurent  &c 
l’emportèrent  chez  eux , foit  par  pitié , foit  dans  l’cfperance  de 
recevoir  quelque  chofe  des  Catholiques , lorfqu’ils  le  montre- 
roient  mort  ou  vif.  Il  fut  porté[de  là]chez  des  perfonnes  de 
pieté,  où  l’on  en  prit  un  fi  grand  foin,  &c  où  on  lepanfah  bien, 
qu’enfin  après  bien  du  temps  il  fe  trouva  guéri  contre  toute  forte 
d’apparencc.Cepcndant  le  bruit  courut  jufques  audelà  des  mers 
qu’il  avoit  efté  tué  par  les  Donatiftes  : de  forte  qu’un  fi  cruel  &c 
fi  horrible  aflaffinat  caufa  une  indignation  & une  douleur  ex- 
trême dans  l’cfprit  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler.  Il 
parut  enfuite , &c  s’en  alla  en  Italie , où  tout  le  monde  le  vit  avec 
autant  d’étonnement  & de  furprife[que  de  joie  &c  de  rcfpcd.] 

Mais  fes  cicatrices  fi  horribles , en  fi  grand  nombre,  &:  encore 
toutes  fraiches , firent  voir  que  ce  n’clloit  pas  fans  fondement 
qu’on  avoit  dit  qu’il  eftoit  mort;  Et  toas  ceux  qui  le  virent  alors, 
ne  favoient  pas  comment  il  pouvoit  cftrc  encore  en  vie. 

'Il  demanda  donc  juftice  Sc  protcûion  à l’Empereur  ,non  pas  ep.io.p.S4  i c. 
tant  pour  fe  venger , que  pour  mettre  fon  Eglife  à couvert  de 
pareilles  infultes  : &c  s’il  y avoit  manqué  on  auroit  eu  plus  de  fu- 
jet  de  l’accufer  de  négligence , que  de  le  louer  d’une  patiencc[ll 
prejudiciable  à fon  pcuple.]'S.  Auguftin  ditaflez  pofitivcmt  nt 
V.  Honore  qu’il  vint  trouver  l’Empereur  à Rome  :&c  Honoré"y  pafta  au  cos’.Tb.cHt.p. 
moins  les  fept  premiers  mois  de  cette  année  j après  quoy  il  s’en 
alla  à RavcnnCjd’où  font  datées  les  loix  qui  furent  faites  au  mois 
jdc  février  40j,{à  l’occaüon  de  Maxiraicn.jCet  Evcfque  vivoit 
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encore  lorfqucS.Auguftin  ccrivoic  contre  Crcfconc[rannéc  fui- 
vanccauplulloll_:]&oncontoit  plus  de  cicatrices  fur  fon  corps 
qu’il  n’avoit  de  membres. [Son  nom  ne  fe  trouve  point  dans  la 
Conférence  de  Carthage  : mais  il  fc  trouve  dans  le  martyrologe 
Romain  le  3 d’oftobre , coimnc  d’un  frint  ConfelTcur.] 

'Lorfqu’il  arriva  à la  Cour,  il  y trouva  plufieurs  autres  per- 
fonnes  qui  s’y  clloicnt  réfugiées  apres  avoir  elle  traitées  comme 
luy  par  les  Donatillcs , ou  avec  prcfquc  autant  de  cruauté',  & 
entre  autres  l’Evcfquc  dcTuburliquc'furncnunécBura,‘‘&:en 
un  mot  Tuburlicubure,  quteftoie  dansla  Proconfulairc.Cct 
Evefquc  fenommoitScrvc'’ouScrvus-Dei.  Il  allifta  011411  à la 
Conférence  de  Carthage.'Il  redemandoit  un  lieu  ufurpé  par 
les  Donatiftes  ,[qui  apparemment] ‘‘apres  Cypricn  condannc' 
pourfes  crimes  par  ceux  de  fa  fccle  ,'"avoicnt  alors  un  Donac 
pour  Evefquc  de  la  mcfmc  villc.^Ces  dcuxEvcfques  eftant  donc 
on  différend  pour  ce  licu,&:  les  procureurs  des  parties  attendant 
le  jugement  du  Prqfonful,  les  Donatiftes  vinrent  tout  d’un  coup 
en  armes  danslavillefc  jetter  furServe,  en  forte  qu’il  eut  bien 
de  la  peine  à fauver  fa  vie  parla  fuite , après  avoir  apparemmenf 
elle  bien  battu ■:  Mais  fon  pere  qui  eftoit  Preftre , 6c  un  homme 
venerable  par  fon  âge  &c  par  la  gravité  de  fes  mœurs  , mourut 
peu  de  jours  apres  des  coups  qu’il  avoit  rcccus  en  cette  ren- 
contre. 

[Pour  ce  qui  cft  des  loix  que  les  Donatiftes  anircrent  fur  leurs 
teftes  par  tant  de  crimes , nous  en  parlerons  l’année  fuivantc.} 

ARTICLE  C L I I I. 

ScAftdale  Arrivé  k Hippone  au fujet  du  Prejhr  Boniface  ^ de  Spts. 

£^~lE  fiit  peuteftre  durant  le  Concile  de  Carthage  dont  nous- 
V J venons  de  parler , que  Saint  Auguftin  écrivit  à fon  peuple 
l’epiftre  i37.]'Car  il  paroift  que  Proculicn  vivoit  encore; [6c 
nous  verrons  qucMacrobc  luy  avoit  déjafuccedé  en  4oy.]On) 
peut  juger  aufli  qucc’cftoit  quelque  temps  après  le  Canon  fait 
par  le  Concile  de  Carthage  du  ij  feptembre  4oi,pourrecevoir 
les  Clercs  Donatiftes. 

'S.  Auguftin  avoit  dans  fa  maifbn  un  Preftre  nommé  Boniface, 

'&c  un  nommé  Spes  «qui  eftoit  ce  fcmble  de  fon  monaftere,*'6<: 
dans  les  degrez  inferieurs  du  miniftcrc  de  l’Eglife.-  Boniface 
avertit  le  Saint  que  Spes  luy  avoit  témoigné  quelque  mouve- 
ment 
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ment  d’impudicité , Se  qu'il  n’avoic  pu  y confentir , ni  demeurer 
dans  le  iilcncc , Spes  au  contraire  loutint  que  c’clloit  Bonifacc 
qui  l’avoit  tente , &:  que  voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  tom- 
ber, il  avoir  voulu  jcttcrlafaute  fur  luy.'Ce  fut  une  chofe  bien  b. 
fcnlible  à S.  Augullin  de  voir  deux  perfonnes  de  chez  luy  dont 
il  falloir  que  l’un  fuft  un  perdu,  & que  celui  mcfme  qui  eftoit 
iiuîocentjfuft  criminel  dans  l’efprit  des  uns,&  fufpeft  dans  celui 
des  autres.'Pour  luy  il  croyoit  Bonifacc  innocent,  & foupçon-  c. 
noit  fort  Spes  :[Et  la  conduite  de  l’un  Sc  de  l’autre  appuya  fa 
prcfoniption.]  'Cependant  n’ayant  point  de  preuve  pour  con-  c. 
vaincre  le  coupablc,il  fc  refolut  apres  avoir  longtemps  délibéré, 
d’abandonner  la  chofe  à Dieu , jufqu’à  ce  que  celui  qu’il  tenoit 
pour  fufpcd  luy  donnalf  quelque  fujet  légitime  Se  manifefte  de 
ftmtvtn  in  jg  chalfcr  dc  chez  luy  .'Il  n’avoit  garde  cepcndant''d’clcvcr  plus  d. 
iiminm.  l’état  ecclcfiaftiquc  une  perfonne  qu’il  croyoit  coupa- 

ble d’un  fi  grand  crime  :[Mais  foir  que  Spes  s’en  fuft  appcrccu, 
foit  par  fon  ambition  naturelle  ,]'il  fit  de  grandes  inftànccs  pour  c i 
élire  admis  ou  dans  le  Clergé  ,ou  à mi  degré  fuperieur , s’il  y 
eftoit  déjà , comme  cela  nous  paroift  plus  probable  ; ou  que  le 
Saint  luy  donnaft  des  lettres  de  recommandation  pour  eftre  or- 
donné autrepart:Maislc  Saint  ne  voulut  point  abfolumcnt  ni 
luy  impofer  les  mains , ni  en  charger  aucun  dc  fes  confrères. 

'Sur  ce  refuSj  Spes  commença  à faire  beaucoup  dc  bruit  ,&rài' 
direqucfionnele-vouloit  pas  ordonner,  il  fâlloit  donc  depofer 
auill  Bonifacc.[Il  n’y  avoir  rien  dc  plus  deraifonnab le  que  cette 
prctcntion.jCependant  Boniface  vouloit  bien  y confentir,  ai- 
mant mieux  perdre  devant  les  hommes  l’honneur  du  faccrdocc, 
que  de  donner  occalion  à Spes  dc  troubler  inutilement  l’Eglife 
par  le  bruit  qu’il  feroit , qui  auroit  découvert  la  chofe , Se  auroit 
donné  occafion  aux  Donatiftes  de  dire  que  les  Catholiques  rc- 
tenoient  dans  le  faccrdocc  un  homme  que  leur  malignité  leur 
feroit  ailcmcnt  croire  eftre  coupable, & qui  n’auroit  pas  moyen 
dejuftifier  fon  innocence,  ce  qui  pourroit  mcfme  faire  impref 
fion  fur  plufieurs  Catholiques  foiblcs  Se  crédules. 

'Ce  que  fit  Saint  Auguftin  fut  dc  prendre  un  milieu , &delciu:  a|{i.T.a|cp  u*. 
faire  promettre  à l’un  Se  à l’autre  par  écrit , qu’ils  iroient  en  quel-  P ‘ 
que  endroit  célébré  pour  les  miracles  , afin  que  la  crainte  ou  le 
jugement  dé  Dieu  obligeaft  le  coupable  a rcconnoiftre  fa  faute; 

Se  il  leur  dit  d’aller  à S.  Félix  de  Noie , parceqii’on  fauroit  là[par 
le  moyen  de  S.  Paulin  ,]avcc  plus  de  certitude  qu’en  aucun  autre 
lieu  ce  qui  leur  feroit  arrivé.'Bonifacc  eut  ofTez  d’humilité  pour  ep.i37.p.i;i.i.e. 

* Hifi:  Eecl.  Terne  ‘XJ IL  F f f 
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ne  demander  point  de  lettre  qui  témoignaft  le  rang  qu’il  tenoic 
dans  l’Eglife;  voulant  bien  eftre  traité  comme  l’autre  à Noie,  où 
ils  eftoient  tous  deux  egalement  inconnus. 

'Jufqu’ici  la  chofe  eftoit  demeurée  fecrette.  S.  Auguftin  avoic 
voulu  y apporter  tous  les  remedes  polfibles , fans  neanmoins  que 
le  peuple  euft  connoifl'ance  de  fon  extreme  afflidion  : Et  cela 
n’euft  fervi  qu’à  faire  une  peine  inutile  aux  forts  , caufer  un 
trouble  dangereux  parmi  les  foibles Sc  donner  matière  aux 
fehifmatiques  d’infulter  aux  Catholiques. 'Neanmoins  cela  fc 
découvrit  malgré  luy,  Sc  caufa  le  fcandale  qu’il  avoir  prcvu.'Le 
peuple  en  fut  d’autant  plus  fafché , qu’il  avoir  tiré  auparavant 
quelque  vanité  de  ce  qu’on  ne  voyoit  point  les  Clercs  de  Saint 
Auguftin  tomber  dans  des  fautes  comme  ceux  qui  avoient  efté 
ordonnez  par  Proculien.'On  demanda  mefmc  que  le  nom  de 
Boniface  fiift  etfacé  du  catalogue  des  Preftres  que  l’on  recitoit 
[à  l’autel  ,]pour  ofter,  difoit-on, occalion[aux  Donatiftes  de  dire 
que  les  crimes  demeuroient  impunis  dans  l’Eglife.] Mais  S.  Au- 
guftin ne  l’avoit  pas  voulu  faire,  pareeque  c’euft  efté  prévenir 
le  jugement  de  Dieu  auquel  on  avoir  renvoyé  ce  Preftre,  &:  agir 
contre  le  Concile  qui  avoir  défendu  de  fufpendre  unEcclelüfti- 
que  de  la  communion  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  convaincu,  à moins 
qu’il  n’euft  manqué  de  fc  prefenter  en  jugcment.'Cela  eft  or- 
donné par  le  7 &:  8*  Canondu  III.  Concile  de  Carthage  en  397. 

[Ce  fut  ncamnoins  ce  femble  fur  cela]'que  Boniface  confentit  à 
ne  point  prendre  les  lettres  qu’on  avoir  accoutumé  de  domrer 
aux  Preftres. 

[S.  Auguftin  n’eftantpas  fans  doute  alors  àHippone,]'écrivit 
ufte  lettre  à fon  Clergé  ,"aux  anciens , & à tout  le  peuple  de  fon  finimim- 
EglifcjOÙil  confole  ceux  qui  eftoient  affligez  de  ce  malheur  avec 
luy,  quoique  moins  que  luy.  Il  leur  dit  qu’encore  ^ue  leur  dou- 
leur foit  jufte , &:  une  fuite  ncccU'aire  de  la  charité , elle  ne  doit 
pas  neanmoins  affoiblir  leur  pieté  j qu’il  y a longtemps  que  J.C. 
a prédit  ces  fcandales;  & qu’ils  doivent  extrêmement  prendre 
garde  à ne  pas  tomber  eux  mcfmes  fous  la  puiflancc  du  démon 
en  jugeant  leur  frere  par  de  faux  foupçonsî  ce  qu’il  dit  en  fa  veur 
de  Boniface.  Il  les  conjure  de  ne  point  multiplier  fes  plaies , de 
n’augmenter  point  fes  tourmens , Si  de  ne  luy  point  ajouter  dou- 
leur fur  douleur , eux  qui  avoient  quelque  cfpcrance  en  Dieu , & 
pour  Icfqucls  il  eftoit  fans  ccfl'cexpofé  aux  dangers  &:  aux  ba- 
zars: Carpour[lesfchifmatiqucs]qui  par  une  malignité  diabo- 
lique crouvoienc  leur  ;oic  dans  ces  forçcs  d’accidens , Sc  ne  chcr- 
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choient  qu’à  découvrir  quelque  defaut  dans  les  membres  de 
l’Eglifc  pour  infultcr  à tout  fon  corps , il  luy  eftoit  plus  aile  de  les 
meprifer , &c  de  les  conhdercr  comme  les_  chiens  qui  venoient 
lécher  les  plaies  de  Lazare.  Il  conjure  tous  les  Fidèles  que  puif- 
que  Dieu  avoir  permis  qu’ils  eufl'ent  connoifl'ancc  de  ce  fean- 
dalc,  cela  leur  fer  vift  aie  prier  avec  inftance  qu’il  dccouvrill  la 
vérité  de  ce  fait. 

'Pour  ce  qui  eft  d’effacer  le  nom  de  Boniface  ou  de  le  fuppri-  te. 
mer,  il  leur  dit  pourquoi  il  n’a  pas  cru  le  devoir  faire;  Se  que 
neanmoins  s’ils  veulent  abfolument  qu’on  ne  le  recite  point  à 
caufe  dcsDonaciftcSjilsen  répondront,  &:  non  pas  luy  .'il  Icsrc-  a. 
prend  fortement  Se  humblement  de  ce  qu’ils  s’elloient  glorifiez 
en  luy  plutoft  qu’en  Dieu  contre  Proculicn  il  les  exhorte  à r. 

ne  pas  blafincr  les  monafteres  à caufe  qu’il  s’y  trouve  quelques 
médians. 

'Deux  perfonnes  nommées  Félix  SrHilarin  luy  ayant  écrit  fur  ep.i3«.p.ijo.i. 
cette  affaire , il  leur  manda  qu’il  ne  falloir  point  s’étonner  de  ces 
fortes  de  fcandalcs , &c  des  mauvais  bruits  que  l’on  faifoit  courir 
contre  les  ferviteurs  de  Dieu , qu’il  n’avoit  ni  reconnu , ni  cru 
aucun  crime  de  Boniface  ; qu’il  n’avoit  point  commandé  d’ofter 
fon  nom  du  nombre  des  Preftrcs,&:  que  comme  la  caufe  eftoit 
rcmife  au  jugement  de  Dicu,il  n’ofoit  pas  le  prévenir  en  effaçant 
ou  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Preftre.[Ainfi  il  y a affez  d’appa- 
rence que  cette  lettre  eft  écrite  depuis  que  l’anaire  eut  éclaté, 
mais  avant  l’cpiftrc  137,  où  il  veut  bien  fouffrir  qu’on  fuppriinc  le 
nom  dcBoniface.j'Felix  ôcHilarin  pouvoient  eftre  des  perfonnes  t-i.B.pr.p.io. 
qualifiées  de  la  ville  d’Hipponc.'Saint  Auguftin  falueAurele  vers  ep.B.^o.p.ss.fc. 
l’an  397,  de  la  parc  d’HUarin  médecin  d’Hipponc,  Sc'Tun  des 
premiers  du  Confcil  de  ville. 

[Boniface  &:  S^es  eftoient  partis  ou  prefts  à partir  pour  Noie, 
lorfquc  le  Saint  écrivit  les  deux  lettres  qui  les  regardent.  Nous 
ne  favons  point  ce  qui  arriva  de  leur  affaire.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  y eut  un  Boniface  fort  homme  de  bien  &:  ami  parti- 
culier du  Saint , qui  fut  fait  Evefque  de  Cataqua  vers  l’an  408. 

L’humilité  du  Preftre  peut  faire  juger  qu’il  meritoit  que  Dieu 
juftifîaft  hautement  fon  innocence,  &c  qu’il  l’elevaft  apres  une 
li  grande  épreuve , à la  dignité  de  l’cpifcopat  : mois  nous  n’avons 
point  de  preuve  que  ce  fuft  le  mefme.] 
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ARTICLE  CLIV. 

Lt  S^int  eonfoni  Félix  Manichéen , à"  convertit. 

[ TL  faut  finir  cette  anncej'par  la  difputc  que  Saint  Auguftin 
JL  eut  avecFelix.C’cftoit  un  desElus,'&:  mefmc  un  des  docteurs 
desManichccns.il  eftoit  fort  ignorant  dans  les  belles  lettres, 
mais  plus  adroit  que  Fortunat  ,[''que  S.  Auguftin  encore  Preftre  Y î <«. 
avoir  confondu  dans  une  difpute  publique  le  2,8  aouft  393.] 

'Felixprctendoitluy  mefmc  n’eftre  pas  ignorant  dans  la  douri- 
ne de  Manichcc.*Il  eftoit  venu  à Hipponc  pour  y femer  fes  er- 
reurs ,*’&  avoir  pcuteftrc  amené  avec  luy  quelque  autre  Mani- 
chéen. 

'Je  ne  Içay  fi  ce  ne  feroit  point  à ce  Félix  que  le  Saint  écrit  la 
lettre  244,'dont  lc  titre  porte  feulement  qu’elle  cft  écrite  à un 
preftre  Manichéen.  Dn  y voit  que  cet  homme  tafehoit  de  fe  dc- 
guifer  : mais  quelques  Catholiques  l’ayant  entretenu , reconnu- 
rent aflèz  ce  qu’il  eftoit,  & le  dirent  à S.  Auguftin.  Il  fe  vantoit 
qu’il  ne  craignoit  point  la  mort,  & que  le  Saint  le  regardoit  com- 
nac  un  grand  homme , puifqu’ü  fe  mettoit  en  peine  de  s’oppofer 
à luy.  S.  Auguftin  luy  écrivit  une  lettre  courte , mais  forte , où 
il  fe  moque  de  fa  generofîté  prétendue , &:  luy  propofe  le  mefme 
argument  dont  Fortunat  fon  prcdecelfeur  n’avoit  pu  venir  à 
bout  ; en  luy  dénonçant  ou  qu’iLy  répond  ift , ou  qu’il  s’en  allaft, 
depeur  que  la  puiftancc  divine  ne  le  couvrift  de  confulion  d’une 
maniéré  qu’il  n’attendoit  pas. 

[Si  ce  preftre  Manichéen  cft  le  mefmc  que  Félix , voici  ce  qui 
arriva  de  luy.J'On  luy  failit  fes  papiers , c’eft  à dire  les  livres  dej 
Manichéens  qu’il  avoir , & on  les  mit  fous  la  garde  du  feau  pu- 
blic.'Le^  de  décembre  404,  il  s’en  vint  trouver  le  Curateur  [ou 
Mairc]de  la  ville , & luy  prefenta  une  requefte  ,‘où  il  s’oft'roit 
de  luy  mefme  à conférer  avec  S.  Auguftin,  (ans  que  perfonne  l’y 
obligeaft.'Il  dcclaroit  qu’il  eftoit  preft  de  foutenir  les  écrits  de 
Manichée,  &de  faire  voir  qu’ils  ne  contenoient  aucune  mau- 
vaife  doélrinc  proteftoit  que  li  on  y trouvoit  quelque  chofe 
de  malj  il  vouloir  eftre  brûlé  avec  fes  livres , & fubir  toute  la  ri- 
gueur des  loix.[S.  Auguftincùt  peuteftre  descc  jour  là  quelque 
conférence  avec  luy,j'puifque  Poflidc  dit  qu'il  ch  eut  deux  ou 
trois , 'quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  ksaûcsqui  en  furent 
. dreftez  ,'dans  la  première  dcfqucllcs  Félix  luy  denunde  les  cinq 
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404.  auteurs  qu’il  luy  avoir  dit  ;[ce  qui  marque  qu’ils  s’elloicnt  déjà 

entretenus. 


'Mais  enfin,  le  lendemain  qui  cftoit  le[mccredi]rctticmc  de  ct.p.ioÿ.i.a.b. 
décembre  de  l’an  404,  ils  conlercrcnt  enlèmblc 'en  prcfence  du  cu.p.io».i.b. 
peuple  qui  les  ccoutoit  avec  grande  modeftic  & grand  filence 
aevant  les  baIuftres[duchœur.]*Car  la  conférence  fe  fit  dans  c.io.p.UM  a. 
l’eglifcd’Hipponc.  Il  y avoit  des  notaires  qui  ccrivoicnt  toutes  c 
les  paroles  de  l’un  & de  l’autrc.'Lc  fucccs  de  la  conférence  fut  in  Fci.i.i.tiy.p. 
que  le  Saint  luy  ayant  propofe  le mcfme  argument[qu’à  Fortu- 
nat,]  fa  voir  quel  mal  la  nation  de  tenebrespouvoit  faire  à Dieu, 
s’il  cftoit  incorruptible  ; &c  ii  elle  ne  luy  pou  voit  faire  de  mal, 
pourquoi  il  avoir  combatu  contre  ellc[en  iôrte  qu’une  partie  de 
luy  mcfme  avoir  efte  fouillée  iJFelix  demanda  pour  y répondre 
jufquesau  lundi  11  du  mois,'quieftoit  cinq  jours aprcs.[Ces  ca-  Uc.i.p.iii.t.u 
raft  ères  fi  précis  font  voir  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’erreur  la 
date  de  cette  confcrencc.J'Il  promit  de  demeurer  durant  tout  l.i.c.to.p.iMa. 
un  Chrétien  qu’il  choifit  entre  les  aflillans, 

& accorda  que  s’ils’enfuyoit,(caronnel’cn 
empefehoit  pas,)  il  vouloir  bien  que  fa  fuite  fuft  une  preuve  non 
qu’il  anathematizoit  Manichée,  mais  qu’il  fc  reconnoilî'oit  vain- 
cu, prcvaricatcur.de  fa  loy,  &c  criminel  envers  la  ville. 

'Il  ne  manqua  püint  en  eftctdc  fe  trouver  le  11  dans  l’cglifc  delà  l i.c.i.p.ui  li. 
Paix,  où  l’on  recommença  la  conférence  ' en  prefence  du  peuple.  c.u.p.ii7.i.d. 
'Saint  Auguftin  reprit  fon  argument,*’&:  Félix  ayant  voulu  éviter  c.i.p.tu.i  b.c._ 
de  répondre  fur  ce  qu’on  ne  luy  avoir  pas  rendu  fes  livres  ; qu’il  * 
les  demandoit , 3c  qu’il  reviendroit  dans  deux  jours  à la  confé- 
rence. Le  Saint  luy  dit  qu’il  avoir  du  demander  fes  livres  s’il  en 
avoir  befoin , en  demandant  du  delai.  Ainli  ils  recommencèrent 
la  difpute  ,'qui  fut  particulièrement  fur  le  libre  arbitre  par  le-  rett.l.i.c.s.p.io, 
quel  on  fait  le  bien  ou  le  mal  -,  mais  on  ne  parla  point  delà  grâce 
qui  perfedionne  la  liberté  , pareequ'il  n’en  cftoit  pas  alors 
queftion. 

'Félix  avoua  d’abord  que  quiconque  difoit  que  Dieu  cftoit  in  FeU.i.c.i4.p. 
corruptible,  devoir  eftrc  anathcmatizé;*&  le  Saint  luy  ayant  feit 
voir  enfuite  que  Manichée  tenoit  ce  blafphcme,illc  reduifit 
avec  bien  de  la  peine  à fefoumettrei  faire  tout  ce  qu’il  voudroit. 

Le  Saint  luy  dit  qu’il  devok  anathematizer  Manidiée , mais  l’a- 
nathematizer  avec  fincenté  ,'puifquc  personne  ne  le  contrai-  c.it.p.114.1  a. 
gnoit  de  le  faire  malgré  luy.'Felix  protefta  devant  Dieu  qu’il  c.ii.p.n7.i.c.ii. 
cftoit  preft  de  le  faire  avec  une  entière  linccricé,  mais  qu’il  prioit 
le  Saint  pour  le  confirmer  davantage,  de  l’anathcmatizcr  le 

Ff  fiij 
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premier , & luy  &:  rcfprit  qui  avoir  parlé  en  luy.  Le  Saint  prit 
auflitoll  le  papier,  & écrivit  l’anatheme.  Félix  fit  la  mefme  chofe 
après  luy  en  des  termes  où  l’on  voit  qu’il  penetroit  l’abomina- 
tion de  fes  blafphemcs , &c  qu’il  en  avoir  clî'edivemcnt  horreur. 

'Ils  lignèrent  cnfuicc  tous  deux  les  aûes  de  la  conférence, 'qui 
furent  mis  avec  raifon  au  nombre  des  ouvrages  de  S.  Auguftin, 
[puilqucjc’eftoit  une  preuve  delà  vidoire  qu’il  remportoit  fur 
l’hcrefie , non  feulement  en  la  confondant  par  fes  raifons , mais 
en  acquérant  à la  véritable  foy  &c  àl’Eglife  Catholique  celui  qui 
avoit  entrepris  la  def enfc  de  l’erreur. 

'Baronius  raporte  un  ade  de  quelque  information  faite  contre 
les  Manichéens , oùFclix  qui  reconnoifl  avoir  abandonné  leur 
herclie,  rend  témoignage  de  ceux''qu’il  rç,iitellre  de  cette  fede:  &c. 
&:  il  croit  que  c’eft  le  mefme  Félix. 


ARTICLE  CLV. 

Jl  appaijé  parfon  httmilité  lemeccnttnttmentde  Saint  Jerome:  Honoré 
maintient  les  jugemens  des  Conciles- 

[ A S T E R E Soudiacreque  S.  Jerome  avoit  chargé  de  rendre 
à S.  Auguftin  fa  lettre  91',  &:  fa  fécondé  apologie  contre 
Rufin,  n’arriva  ce  lémble  en  Afrique  que  fur  la  fin  de  403.]'I1  fut 
fait  Evefque  peu  de  temps  aprés;'’&:  nous  trouvons  dans  la  Con- 
férence en  411,  un  Aftere  de  Vie  ‘en  Numidie,fi  c’eft  le  lieu  que 
l’on  appelle  Viens -pacis.  Mais  il  y avoit  plulicurs  autres  Vies 
en  Afrique. 

["S.  Auguftin  ayant  vu  alors  la  lettre  91  do  S.  Jeromc,reconnut  v.s  jtronx 
enfin  qu’il  le  tenoitoft'enfé  de  fa  lettre  9' :&tainli  des  la  première 
occafion  qu’il  en  eut  par  quelques  uns  de  fes  amis  qui  alloient 
enPalcftinc,  apparemment  en  404,!!  ne  manqua  point  de  luy 
écrire  une  lettre  tout  à fait  humble  fie  touchante  pour  appaifer 
fon  efprit  ; C’eft  la  1 y parle  admirablement  fur  la  divilion 
qui  cftoit  alors  entre  S.  Jerome  fie  Rufin.  Une  veut  point  juger 
ni  l’un  ni  l’autre , ni  prendre  d’autre  part  dans  leur  différend 
que  de  fouhaiter  de  les  pouvoir  reconcilier. 'Il  lut  neanmoins 
ce  que  Saint  Jerome  luy  avoit  envoyé  fur  ce  fujet.'Pour  les  écrits 
de  Rufin  contre  S.  Jerome,  il  témoigne  affez  qu’il  ne  les  avoit 
pas  lus , quoiqu’ils  fuftent  en  Afrique.'Il  pria  de  bouche  l’Evcf- 
quePrelide  que  Saint  Jerome  luy  avoit  autrefois  recommandé 
comme  une  perfonne  avec  quiil  cftoit  fort  uni ^ de  luy  vouloir 
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envoyer  fa  lettre , &c  d’y  en  joindre  une  de  fa  part  >,  afin  de  kiy 
faire  agréer  fes  exeufes.  Il  luy  envoya  enfuite  une  copie  de  la 
lettre  de  S.  Jerome  &c  de  fa  réponle,  afin  qu’il  vift  de  quelle  ma- 
niéré il  devoir  écrire  à ce  Saint  ; le  pria  en  mcfmc  temps  de  luy 

mander  s’il  trouvoit  quelque  choie  à redire  dans  fa  réponfe , afin 
qu’il  le  corrigeait. 

'S,  Jerome  n’avoit  pas  encore  reccu  la  lettre  i j de  S.  Auguftin  ep.n.c.i.p.is.i. 
lorfqu’il  luy  écrivit  l'epiftre  85, ‘après  la  depolition  de  S.  Chry- 
V.  s.  jeio- foftome  ,[&  ainli  fur  la  fin  dc404.]"Iltalched’y  répondre  aux  P 
diverfes  queftions  de  Saint  Auguftin,  & lurtouc  de  fatisfaire  aux 
objections  qu’il  luy  avoir  faites  touchant  le  menl'onge  officieux 
la  difpute  de  S.  Pierre  &:  de  S.  Paul. 

l’an  de  Jésus  Christ  40  j. 

[Il  rcccut  enfuite  la  lettre  ly'  de  S.  Auguftin , qui  appaifa  lâns 
doute  fonefpritj  mais  Une  jugea  pas  à propos  d’y  faire  de  ré- 
ponfe particuliere,]'Firme  ami  particulier  deSaint  Auguftin  vint  ep-iS  p.i7.i.b. 
enfuite  d’Afrique  fans  luy  apporter  de  lettres  de  ce  Saint  qui 
n’avoit  pas  fccu  fon  départ.  S.  J erome  ne  lailTa  pas  de  luy  doimer 
lorlqu’il  s’en  retourna  une  lettre  pour  Saint  Auguftin.  Elle  ell 
toute  pleine  d’amitié  &:  de  tendrelle.  Il  y fait  quelque  exeufe  de 
la  lettre  89,  &c  témoigne  ne  vouloir  plus  entrer  en  ces  fortes  de 
qucftions.il  y falueS.  Alypc.'Cela  n’cmpefcha  pas  S.  Auguftin  ep.i9p.i7.i.d, 
d’écrire  enfuite  à S.  Jerome 'par  quelques  uns  de  fes  amis  qu’il  p.3°.i.l>. 
ibiiLj  iif.  ne  nomme  pas.''Il  traite  amplement  la  matière  de  Saint  Piètre  & 
dcS.Paul.il  eft  vray  qu’il  y ménagé  extrêmement  l’cfprit  de  S. 

Jerome , fans  neanmoins  aft'oiblir  la  vérité  qu’il  foutenoit.  Cette 
lettre  cft  la  19^  Il  luy  envoya  en  mcfmc  temps  fon  ouvrage  con- 
tre Fauftc.[Voil.\  quelle  fut  la  findcccttc  difpute  célébré,  qui 
lk.îiio-ii5.eft  traitée  plus  amplcmcnc''furS.Jcromc.'Cc  Saint  fuivit  enfin  fp  ifo  p.jï^.i. 
luy  mcfmc  le  fentiment  de  S.  Auguftin  lorfqu  il  eut  à combatte 
coutrclcsPclagicnscn4iy.'’Facunduscitcdcla  lettre  19'  ccquc  iF4c.l.ii.c.«.p. 
Saint  Auguftin  y dit  de  la  differente  manière  dont  il  faut  lire  les 
livres  canoniques , Se  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

'Le  4 février  de  cette  année  40^, Honoré  adrefla  une  loy  à Cod.Tht.ï.p. 
Adrien  Préfet  du  Prétoire,  où  il  ordonne  que  les  Evcfqucs  qui 
ayant  cfté  depofez  par  les  Conciles  ne  fc  foumettront  pas  à cette 
fcntencc , feront  bannis  à cent  milles  loin  delà  ville  dont  ilsfc 
prétendront  Evcfqucs , Se  ne  pourront  venir  en  Cour  folliciccr 
aucun  referit  en  lcurfavcur.[Ccttc  loyparoift  tout  à fait  avoir 
v ji}j.  raport  à l’hiftoirc  d’Equicc  dont  nous  avons  parlé"ci-dclfus. 

Ainfi  il  cft  difficile  de  douter  qu’elle  n’ait  efté  donnée  fur  la  dc- 
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mande  des  députez  du  Concile  de  Carthage, qui  par  confequent 
Aug.ep.«s.p.  cftoicni  arrivez  quelque  temps  auparavant  ce  fcmble  avant 

115. 'J-  qu’Honoré  fuft  parti  dcRome[pour  venir  palier  l’hiver  à Ra- 

Cod.Th.utfup.  vcnnc.]'Il  cft  vray  que  Godefroy  foupçonne  cette  loy  defauf— 
p.71.  fetc  :'N  ous  en  trouvons  un  endroit  dans  un  autre  titre  du  Code , 

où  il  cft  mis  fous  le  premier  Confulat  de  Stilicon , c’eft  a dire 
en  l’an  4oo:[Godcfroy  ne  le  fert  pas  neanmoins  de  cette  raifon; 

Car  il  cft  fort  ordinaire  que  d’une  mcfmc  loy  on  en  ait  faitpliv 
fleurs  ou  fous  difterens  titres  ou  fous  le  mcfmc.] 'On  le  verra 
par  l’cdit  d’imion  par  la  loy  contre  les  Donatillcs dont  nous 
p.510.1.  allons  parlcr.'Mais  la  feule  raifon  que  Godefroy  allègue  contre 

cette  loy,  c’eft  qu’il  y trouve  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  languc.[Ccttc  remarque  paroiftra  fans  doute  peu  conll- 
p.}Of.}to.  derable]'contrc  la  convenance  toute  entière  qu’a  cette  loy  avec 

lescirconftances  du  temps,  comme  Godefroy  mefme  le  recorv 
noift.["Ellc  convient  neanmoins  encore  mieux  à l’an  405  qu’à  v.  Honorl 
l’an  400.]  iitlooui} 

ARTICLE  CLVL. 


l^/x  ftvtni  â’Hûnoré  antre  tout  la  Donntijla.- 


Aac.tpS0.p.*4' 

i.d.'’ 


z.a. 

io  Crc.l.j.c.45. 
p.i88.i.d. 

ep.50.(t.p.84.l. 

d|ii5.ia. 

^iQ  Cie.p.188.1. 


cp.5c.p,t4.irfi. 


'T^Oo  R.  l’affaire  des  Donatiftes  dont  le  Concile  de  Carthage 
X avoit[principalcment]chargc  fes  députez  , ils  trouvèrent 
en  arrivant  à la  Cour,  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  eux 
fur  ce  point.'Car  il  y avoit  déjà  une  loy  contre  les  Donatiftes 
"faite  &c  publiée  avant  qu’ils  frifîcnt  arrivcz.'Les  plaintes  de  tant 
deperfonnes  maltraitées,^  quin’ofoient  encore  retourner  chez 
eux , 'mais  furtout  les  cicatrices  toutes  récentes  de  l’Evcfquc  de 
Bagai , avoient  touché  l’Empereur  :'’Et  comme  l’on  parloir  de 
tous  caftez  des  horribles  violences  que  commettoient  IcsCir- 
concellions , qui  eftoient  comme  les  gardes  & les  miniÛres  de  - 
leurs  Clercs , tout  le  monde  eftoit  animé  contre  eux.  Ainfi[au 
lieu  de  la  modération  que  S.  Auguftin  avoit  fouhaitée , & avoit 
fait  demander  par  le  Concile  ,]onrenouvella  toutes  les  loixquc 
l’on  avoit  jamais  faites  contre  eux , &:  l’on  y en  ajouta  de  nou- 
velIes.'Car  la  religion  & la  pieté  de  l’Empereur  touchée  detous 
ces  excès,  jugea  qu’il  eftoit  ncceffaire  d’employer  la  terreur  Sc 
les  punitions  pour  abolir  entièrement  la  feâe,&  obliger  les  fehif 
matiques  qui  ne  portoient  le  nom  &c  le  caraéferc  de  J.C.  que 
contre  J.C.  mcfmc,  à revenir  à l’unité  Catholique.  Il  ne  crut 

pas 
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pas  que  cc  fuft  allez  de  les  meure  hors  d’état  de  faire  du  mal  aux 
autres,  lion  les  lailloit  en  état  de  le  perdre  eux  mclaies  en  de- 
meurant dans  l’erreur. 

'Onpubliadoncuncloy  quin’alloit  pas  feulement  à reprimer  1. 
la  fureur  de  cette  hcrelie,  mais  à l’abolir  tout  à lait.  Car  on  crut 
ne  pouvoir  plus,  la  tolérer  lâns  tomber  par  cette  indulgence  mef- 
medans  une  cruauté  plus  grande  que  celles  que  les  leclatcurs 
exerçoient  tous  lesjours.  Neanmoins  on  ne  les  condanna  point 
au  dernier  fupplice  ;ce  que  la  douceur  &c  la  modération  que  des 
Chrétiens  doivent  toujours  garder  envers  ceirx  mefmesqui  en 
font  le  plus  indignes,  ne  permettoit  p.is;  mais  on  ordonna  la 
peine  de  l’exil  contre  IcsEvcfqucs  Sc  les  autres  minillres  de  cctcc 
communion  facrilege,  &:  une  amende  pécuniaire  contre  les  par- 
ticulicrs.[Il  cil  difficile  de  dire  li  cette  loyelf  une  de  celles  qui 
le  trouvent  aujourd’hui  dans  le  Code  de  Theodofe  datées  du  iz 
février  405, ou  fic’cft  ccllc]'qui  cil  marquée  dans  l’une  de  ces  Cot’.TIi 
loix,.  comme  faite  peu  de  temps  auparavant.  ["Mais  comme  ily  ‘s*  p‘f7- 
a peu  d’apparence  que  Theafc  Sc  Evode  députez  des  le  mois  de 
juin  precedent,  ne  foient  arrivez  à la  Cour  qu’api  és  le  iz  de  fé- 
vrier, nous  aimons  mieux  croire  qu’Honorc  après  avoir  accordé 
une  première  loy  aux  plaies  de  S.  Maximien,  comme  parle  Saint 
Auguflin , en  fît  d’autres  enfuite  à la  prière  des  légats , pour 
éclaircir  la  première,  fans  vouloir  rien  changer  de  la  julle  feve- 
rité  dont  l’horreur  des  crimes  des  Donatilles  avoir  obligé  d’u- 
fcr.j'Petilien  dans  la  Conférence  de  Carthage  parle  d’une  rc-  CoU.j  jMifn. 
quelle  tjue  Theafc  Sc  Evode  députez  des  Catholiques  avoient 
prcfcntcc  à l’Empereur  contre  les  Dcnatillcs.  Il  fcmblc  dire 
qu’elle  clloit  beaucoup  anterieure  àdesades  de  l’an  4oj.[Mais 
on  ne  voit  point  ni  queTheafe  ScEvode  aient  cflé  députez  avant 
404,  ni  mcfme  que  l’Eglifc  d’Afrique  ait  foiigé  avant  cc  temps 
là  à députer  en  Cour  contre  les  Donatilles.] 

'Nous  avons  donc  du  iz  février  un  edit  d’Honoré , par  lequel  CoATh.i«.i.«. 
il  déclare  qu'il  ne  veut  point  foullnr  les  erreurs  de  ceux  quirc-  P 
battizoient  j'qu’il ne  veut  plus  entendre  parler  des  Donatilles,  t.î  loS  p.ijr. 
mais  que  chacun  fuivc  l’union  de  l’Egüfe Catholique:  Que  li 
quelqu’un  continue  à faire  des  choies  illicites,  il  fera  puni  félon 
la  teneur  des  loix  precedentes,  &:  de  celle  qui  avoir  ellé  publiée 
depuis  pcu[fur  les  plaintes  de  S.Maximicn  & d 'S  autres  :jEt  que 
ceux  qui  prétendront  faire  des  alTcmblécs  feditieufes,  feront 
plusfeverement  punis.[  Voilà  tout  cc  que  nous  nuu  vous  de  cet 
edit  en  deux  dillcrcns  endroits  du  Code.  Je  ne  fçay  fi  on  ne  l’a- 
* Hili.  Ece!.  Tome  XJII.  G g g 
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voie  point  voulu  mettre  toutcntierj'danslc  titre,  Qu’il  ne  faut 
point  reitcrer  le  famt  battel'mCjOÙ  ii  n’y  en  a qu’uiic  demi-ligne".  aTccun(^f. 

'Godefroy  appelle  cet  edit  un  Henotique  & un  edit  d’union. 

'Le  Concile  oc  Carthage  de  l’an  407,  l’appelle  en  effet  la  loy 
de  l’union.^Honorc  mclinc  dit  peu  de  jour  apres,  qu’il  a envoyé 
en  Afrique  un  edit  touchant  l’union,  pour  faire  connoiftre  à tout 
le  monde  qu’on  ne  devoit  cmbrafl'cr  que  la  feule  Eglifc  Catho- 
lique.'S.  Auguftin  dit  plullcurs  fois  qu’Honoré  par  les  loix  les 
plus  fcvcrcs  contre  les  Donatiffes,  ne  failbit  que  fuivre , renou- 
vellcr,  & faire  revivre  celles  de  Conftantin,’&  ilfeinble  mcfmc 
que  les  termes  d’Honoré  portoient  qu’il  falloir  obfcrvcr  ce  que 
Conftantin  avoir  ordonne. 

'Godefroy  croit  qu’on  doit  raporter  à cet  edit  les  belles  paroles 
que  Saint  Augulbn  cite  vers  l’an  409,  de  la  loy  faite  contre  les 
Donatiftcs,'ou  plutoft  cnlcur  faveur,  s’ils  en  vouloicnt  profiter. 
Silaconfccrationdcccuxquionteffc  battizcz,  dit  l’Empereur,  « 
doit  palier  pour  defedueufe  Sc  pour  nulle,  parccquc  ceux  qui  •« 
l’ont  adminiftréc  font  regardez  comme  des  pécheurs , il  faudra  « 
donc  réitérer  ce  facrcment  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  qu’il  « 
auraefte  conféré  par  un  ininiftrc  indignc[dc  (bncaraderc:]&:  >« 
ainli  nollrc  foy  ne  dépendra  plus  de  la  difpoliticn  de  nollrc  vo-  « 
lontc,  ni  du  bienfait  de  la  grâce  de  Dieu,  mais  des  mérites  &:  de  « 
la  qualité  des  Evcfqucs  &c  des  Ecclcfiaffiqucs.'Qiie  vosEvcfqucs  « 
fafl'cnt  mille  Conciles,  ajoute  Saint  Augullin , & s’ils  répondent  « 
feulement  à ces  lignes,  nous  nous  foumettrons  à tout  ce  que  vous  «• 
voudrez.  « 

'Honoré  joint  les  Manichéens  aux  Donatiffes  dans  fon  edit. 
‘'Quelques  uns  croient  que  S.  Auguftin  l’avoir  fait  demander, 
à l’occalion  de  Félix  qui  avoit  voulu  troubler  la  ville  «i’Hipponc 
fur  la  fin  de  l’année  precedente. 

J.  . ‘ 

ARTIC  LE  CLVII. 

Autres  loix  contre  les  Ponatijles  : Saint  Augujlin  écrit  à Saint  Paulin. 

' T E mcfmc  joutii  de  fevricr,Honoré  adrclfa  une  loy  àAdricn 
I . Prefet  du  Prctoirc,par  laquelle  il  déclare  vouloir  cxtenr.i- 
ncr  abfolumcnt  l’hcrcfic  des  Donatiffes,  à caufe  du  crime  de  la 
rcbaptizarion,'à  laquelle  il  fc  plaint  qu’ils  contraignoient  leurs 
cfclaves  &c  les  autres  perfonnesqui  dependoient  d’eux,'cc  qui 
fcmblc  particulièrement  avoir  raport  ài’aff'airc"dcCrifpin:[&  v.jno- 
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elle  peut  bien  n’avoir  efté  terminée  qu’en  ce  tcmps-ci.]'Il  or-  Cod.Th 
donne  donc  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  rebattizc 
quelqu’un  depuis  cette  loy  .feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens, 
qui  feront  neanmoins  rendus  à leurs  enfans  s’ils  fc  convertiffent: 

Qiie  les  lieux  où  ils  fe  feront  aflcniblcz  feront  conlifquez,  ficela 
s’cll  fait  au  feeu  des  maiitres  i &c  fi  ç’a  elle  à leur  infccu,  ceux  qui 
les  tiennent, "feront  fouettez,  &:  bannis  à perpétuité  : Que  leurs 
fujets  qu’ils  voudront  rebattizer,  pourront  fe  réfugier  dans  les 
eglifes  des  Catholiques,  jouiront  dejlors  de  la  liberté:  Que 

ceux  qui  rebattizeront  ouqui  adhéreront  à ce  crime,  feront  pri- 
vez du  pouvoir  de  tefter,  & de  la  faculté  de  recevoir  aucune 
chofe  par  donation  ou  par  quelque  cfpcce  de  contraft  que  ce  ‘ 

foit,jufquà  ce  qu’ils  aient  abandonne  l’hercfic:  Que  tous  ceux 
qifi  leur  donneront  quelque  afliltancc,  feront  fujets  à la  mefmc 
peine  : Que  les  Gouverneurs  des  provinces  qui  les  protégeront,  ' 

payeront  vingt  livres  d’or,&:  leur  juftice  autant  ; & que  la  mefmc 
amende  fera  pour  lcs"prcmicrs  magiftrats  &c  les  Defenfeurs  des 
villes,  s’ils  négligent  d’executer  ces  ordres,  & s’ils  foufixent 
qu’en  leur  prefcnce  on  faulTe  violence  aux  Êglifc^'Ce  dernier  p i??  », 
point  répond  fans  doute  à ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit 
demande.  Que  les  villes  fulTent  obligées  de  donner  protcéhon 
aux  Eglifes. 

'Voilà  ce  que  porte  cette  loy[dans  le  Code  de  Theodofe , &]  Cr.p  î?. 
dans  l’appcndix  que  le  Pere  Sirmond  en  a donnc.[On  n’y  voit 
pointj'de  peine  impoféc  généralement  à tous  les  Donatillcs,  ni  Aug.ep,îo.p. 
que  tous  leurs  Clercs  fullent  condannezà  l’exil,  comme  Saint 
Auguftin  dit  qu’Honoré  l’ordonnoit.  [ Je  ne  fçay  s’il  s’eftoit 
contenté  de  le  mettre  dans  l’edit  ; ou  fi  c’cll  que  la  loy  ne  foit 
pas  entière.  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’aprés  que  Maximicn  eut 
obtenu  des  loix  fevercs,  les  députez  du  Concile  en  aient  fait 
donner  de  plus  douces  ;]'puifque  S.  Auguftin  témoigne  que  les  ut, 
députez  n’avoient  pu  agir  conformément  aux  intentions  du 
Concile,  & obtenir  des  loix  modérées , parccquc  les  plaintes 
desEvcfqucs  maltraitez  avoient  animé  tout  Ibmonde  contre  les 
cruautez  des  Donatiftcs.'Ilfuppofe  partout  que  ces  loix  fevcrcs  i » i- 
furent  apportées  en  Afrique  Sc  exécutées:* Et  il  raporte  à la  inCrti-sc 47- 
douceur  des  Catholiques,  de  ce  que  nonobftant  les  loix  toutes  P 
nouvelles  qui  menaçaient  les  Evcfques  Donatiftes  de  proferip- 
tion,  Crifpin  de  Caiame  demeuroit  paifible  dans  fes  terres. 

[Ilfaut  encore raporter  aux  edits  faits  cette  année  contre  les 
Donatiftes,  ce  que  nous  trouvons  dans  l’epiftre  48,  faite,  comme 

GgS  >j 


Digilized  by  Googl 


410  SAINT  AUGUSTIN. 

nous  verrons,  avant  l’an  410,  &:  pcutcllrc  avant  la  fin  de  408;] 
'Qiicnonlculcmcnt  les  Donatillcs  cfloicnt  envoyez  en  cxil,“& 
fujets  aux  peines  pécuniaires  ;'’jnais  qu’ils  avoient  perdu  le  droit 
de  faire  des  tellamcns  comme  Romains  ; ‘Qu’ils  n’avoient  pas 
la  liberté  comme  les  autres  de  contracter  pour  vendre  Se  pour 
acheter  ; Qiie  les  donations  qu’iis  faifoient  n’eftoient  point  va- 
lides;'Que  leurs  eglifes  avec  toutes  les  polleflions  qui  endepen- 
doient , eftoient  attribuées  aux  Evcl'ques  Catholiques  ,■*  leur 
eftant  défendu  de  rien  pollcder  fous  le  nom  de  r£glifc,[ll  faut, 
dis-jc,raporter  toutes  ces  choies  aux  loix  de  cette  année,puifquc 
jufques  .à  l’an  411,  nous  ne  trouvons  aucune  loy  qu’on  puilTe  pre- 
futner  avoir  rien  ajouté  de  nouveau  à celle-ci, hormis  pcutcllrc] 
'celle  du  z4dc  novembre  407,  qui  ordonne  que  les  eglifes  des 
Donacillcs,dcs  Manichéens,  des  Prifcillianiftcs,&  des  Cclicolcs, 


feront  données  auxCatholiqucs,[ce  qui  n’cmpcfchc  pas  que  cela 
n’cuft  déjà  cité  ordonné  à l’égard  des  Donatillcs. 

Outre  les  loix  du  11  de  février  4oy,qu’Honorc  marquoit  fans 


K.t.5.1.40  p.  doiitcj'lorfqu’il  difoitdcux  ans  après.  Qu’il  avoir  fait  voir  dc- 
èrû.lip.i??.  peu  les  fentimens  fur  les  Donatillcs, ‘il  cnadrclla  encore 
luic  le  J de  mars  fuivant,  à Diotime  Proconful  d’Afrique,  pour 
luy  donner  ordre  de  faire  afficher  en  divers  endroits  l’cdit  d’u- 
nion qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique,  afin  que  tour  le  monde  cir 
t j.1.3»  p.ij*-  eull  connoill'ance.'Et  le  g décembre  de  la  incline  année  405,  il 
déclara  encore  à Diotime , que  tous  ceux  gcncralemcnt  qui 
feroient  convaincus  de  l’hcrclie  des DonatiAcs,  dévoient  payer 
p.iiS.ijy.  fans  delairamendc  portée  par  laloy[du  u de  fcvricr.j'Godcfroy 
ne  doute  point  que  ce  ne  foie  l’amende  de  dix  livres  d’or.[Jc  ne 
P 15»  fçay  pourquoiJÜ  n’y  comprend  que  les  Clercs  :[Car  la  loy  parle 

Augfp  jo.p.  généralement  dcsDonatillcs;]'&S.AuguAin  dit  que  les  loix  don- 
**‘'’^  *'  nécsàToccalion  de  Maximicn  dcBagai  condannoicn:  tous  les 


DonatiAcs  à une  peine  pccuniaire,&:  les  EcclcliaAiqucs  à l’exil. 

[Ces  loix  regardoient  fans  douce  non  feulement  le  corps  des 
DonatiAcs,  mais  encore  les  branches  qui  s’cAoicnt  feparccs  de 
ce  tronc.^'Nous  verrons  Icsplaintcs  qu’enfit  Vincent  chef  des 
tp.M5  p.3S«  -.f.  RogatiAcs;'&  S.  AuguAinditquc  IcsMaximîaniAcs  après  avoir 
cAé  pcrfccutcz  par  les  DonatiAcs,  l’cAoicnç  encore  avec  eux. 

["Ilfautapp.ircmmcntraporcer  à cette  année,  comme  nous  v Honoi< 
Coa.Th.ii  t.;.  l’avons+déjarcmarqué,Vlaloy  du  zj  février, datée  de  l’an  ^o, 

1 3'  p ut'  par  laquelle  Honoré  ordonne  que  l’on  affichera  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentez,  le  referit  que  les  DonatiAcs  avoient  obtenu 
de  Julien  l’.ipoAat[pour  retourner  en  Afriquc,]avcc  les  aélcs  où 
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cc  rcfcrit  cfloic  infcré , 'Sc.  qui  contcnoicnt  aulH  fans  doute  la 
rcqucllchontcufc  des  Donatillcs  à cc  princc.'Il  vouloic  par  là 
couvrir  les  Donatillcs  de  la  confulion  qu’ils  meritoient,  pour  les 
éloges  par  Icfqucls  ils  av  oient  flatc  la  vanité  de  cet  apoftat  ,'ce 
que  Saint  Auguftin  leur  reproche  fouvent.'Mais  il  clloit  de  plus 
très  avantageux  alors  à l’£glifc,  qu’on  feeuft  que  c’eftoient  les 
Donatillcs  qui  avoicntcu  recours  les  premiers  à l’autorité  des 
Princes,  Sc  incfmc  d’un  prince  payen. 

!•  'rhcrafc[ou  pkitoll  ' Theafe,]  Sc  Evodc,[que  le  Concile  de 
Carthage  avoir  députez  l’année  precedente  àHonoré  contre  les 
Donatillcs,] clloicnt,  comme  on  cl'pcroit,  fur  le  point  de  revenir 
en  Afrique,  lorfquc  S.Auguftin  écrivit  l’cpillre  6j  àS.  Paulin  par 
Cclfe.'Il  avoir  écrit  peu  auparavant  à cc  Saint,  Se  luy  avoir  pro- 
pofé  quelque  qucllion,  que  S.  Paulin  avoir  refolue  en  un  mot, 
mais  avec  beaucoup  de  pieté  Sc  de  lumière,  en  difant  qu’il  clloit 
tellement  refolu  de  dcmcurcr[à  Nole]où  il  clloit,  que  li  nean- 
moins Dieu  demandoit  de  luy  quelque  autre  chofe,  il  clloit  prcll 
de  préférer  fa  volonté  à la  lIcnnc.'S. Paulin  écrivit  apparemment 
cette  lettre  par  un  nommé  Celfc.[Avant  qu’elle  arrivall,]'Saint 
Auguflinluy  avoir  écrit  par  Fortunaticn  Prcllrc  dcTagallc  qui 
s’en  alloitàRomc.[Toutcsccstrois  lettres  font  perdues.] 

'Celle  clloir  vcnu[àHipponc]pour  palier  quelques  jours  avec 
S.  Augullin  : Mais  .ayant  rencontré  l’occafion  d’un  vailfeau  qui 
failbit  voile,  il  s’en  vint  un  foir  fort  tard  l’avertir  qu’il  partoit  le 
lendemain,  & le  prier  de  luy  donner  une  réponfe  pour  S.Paulin. 
Saint  Augullin  diéla  donc  promtement  l’cpillrc  65, 'où  il  prie 
Saint  Paulin  de  luy  mander  comment  011  pouvoitconiroillrc  la 
volonté  de  Dieu  pour  difeerner  entre  plulicurs  adions  qui  font 
bonnes  celle  qu’il  dem.indc  iio  nous,&:  que  nous  devons  préférer 
aux  autres  pour  fuivre  fa  volonté  i en  quoy  il  avoue  qu’il  cil  diifi- 
cile  de  ne  le  pas  tromper,  Sc  de  ire  pas  faire  des  fautes  que  nous 
ne  connoiHons  point.*!!  luy  promet  de  luy  écrire  plus  amplement 
lorfquc  Theafe  Sc  Evode  qu’on  attendoit  tous  les  joilrs,  feroient 
revenus,  &: qu’il  l’auroit  vu  dans  le  cœur  &:  dans  les  dilcours  de 
ces  dcuxPrclats.[Ils  revinrent  apparemment  des  le  mois  de  mars 
ou  d’avril,  puifquc  ces  loix  contre  les  Donatillcs  clloicnt  cxpcr 
dices  des  le  mois  de  février.] 

(/comme  gne  mis  les  Beoedid  ns  lut  l'jaioricé  de  quelques  minufcriis. 
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ARTICLE  CLVIII. 


Fmit  mtput'tllcux  des  loix  d' Honoré:  Conctle  d'Afrique  à Carthage. 


Au5cp.(0.p.l4. 

1.(1. 


p.lî.I.4. 


1. 


cp.4S.p-  (J.i.b. 
c|i(4.i.a.b|«. 

‘7- 

r.«j.i.b. 


' r^Es  que  les  loix  d’Honoré  furent  portées  en  Afrique, ceux 
XJ  qui  ne  cherchoient  que  l’occafion  de  fc  convertir,  mais 
qui  eftoient  retenus  par  la  crainte  de  s’attirer  les  mauvais  trai- 
temens  des  Circoncellions,  ou  par  le  refpcdk  de  leurs  proches, 
rentrèrent  auffitoft  dans  la  communion  de  l’Eglife.  Plufieurs 
autres  qui  ne  demeuroient  danslefchifme  que  par  coutume,  & 
pareequ’ils  y eftoient  nez,  & qui  n’avoient  jamais  examiné  ni 
voulu  examiner  fi  leur  communion  eftoit  légitime  ou  criminelle, 
commencèrent  \ y faire  reflexion  : & ne  trouvant  rien  qui  les 
duft  obliger  à fouffrir  de  fi  grands  maux,ils  fc  firent  Catholiques 
fans  hefiter .'L’exemple  & les  perfuafions  des  uns  &:  des  autres 
gagnèrent  ceux  qui  eftoient  moins  capables  d’entrer  eux  mef- 
mes  dans  l’examen  des  chofes,  & de  comprendre  en  quoy  l’er- 
reur des  Donatiftes  eftoit  differente  de  la  vérité  Catholique. 

'Ainfi  l’Eglife  eut  la  joie  devoirrevenirdansfonfeindespeu- 
ples  entiers  i & il  ne  demeura  dans  le  fchiline  que  lesperfonnes 
endurcies,  qui  s’opiniatroient  à ne  point  changer  de  fcnti- 
ment.  De  ceux-ci  mcfmes  plufieurs  entrèrent  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglifc  par  une  converfion  feinte;  de  forte  que  les  autres 
furent  réduits  par  leur  petit  nombre  à fc  cacher.  Et  de  ceux  qui 
ne  s’eftoient  convertis  d’abord  qu’en  apparence,  la  plufparc 
entrèrent  peu  à peu  dans  un  fincerc  amour  de  la  vérité,  en  s’ac- 
coutumant avec  les  Catholiques,  &:  par  le  foin  qu’on  eut  de  les 
inftruirc,  furtout  depuis  que  les  Donatiftes  eurent  efté[haute- 
ment  convaincus  en  l’an  411,]  dans  la  Conférence  de  Carthage. 

Il  y eut  feulement  quelques  endroits  où  il  fallut  travailler  affez 
longtemps  ; dansJcs  uns,  pareeque  le  grand  nombre  des  opiniâ- 
tres &L  des  ennemis  de  la  paix  prévaloir  contre  ceux  qui  avoicnc 
moins  d’eloignement  de  la  communion  Catholique  ; & dans  les 
autres , pareeque  l’autorité  de  quelques  perfonnes  puiffantes , 
dont  tout  le  refte  dependoit,  retenoit  les  peuples  dans  le  parti 
fehifmatique. 

'S.  Auguftin  marque  plus  amplement  dans  la  lettre  à Vincent, 
qui  paroift  écrite  avant  la  Conférence,  le  fruit  que  l’Eglife  tira 
de  la  feverité  de  ces  loix. [Nous  n’en  raporterons  que  peu  de 
paftages.j'Nous  avons  laconfolation,  dit  çc  Saint,  d’en  voir  plu-  « 
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» ücurs  jtnainccnanc  fi  attachez  à l’unité  Catholique,  la  foutenir 
« avec  tant  de  zelc,&:  rdl'entir  une  hgrandc  joie  de  fe  voir  délivrez 
» de  leur  erreur,  que  nous  ne  faurions  alTez  les  admirer,  ni  alTez 
»•  louer  Dieu[de  ce  changement  qu’il  a fait  en  eux.] Cependant 
■ ces  perfonnes  n’auroient  point  fonge  à quitter  les  fentimens  auf. 

" quels  ils  elloient  accoutumez,  li  la  crainte  desloixne  les  euft 
•»  obligcz"à  en  examiner  l'erieufcincnt  les  principes.[Et  unpeu  plus 
« bas  : jQue  ne  puis-je  vous  faire  voir  combien  nous  avons  de  Cir-  <L 
■»  concellions  mcfmesqui  font  prefentement  desCathoIiqueszclez 
“ qui  deteftentleur  vie  pall'ée,&:  le  malheureux  aveuglement  où 
»*  ils  elloient  jufqu’à  croire  qu’ils  failoient  pour  fervir  l’Eglife  de 
" Dieu,  ce  que  leur  fureur  feule  &c  leur  feule  témérité  leur  infpi- 
*•  roit'VIl  y en  a plulieurs  en  qui  nous  admirons  la  grandeur  de  leur  ep.jo.p.«i.i.<l 
•>  fby  & l’ardeur  de  leur  charité,  qui  louent  &:  remercient  Dieu 
" avec  une  joie  incroyable  de  les  avoir  délivrez  de  leurs  premiers 
" egaremens  ; Sc  qui  regardent  les  maux  qui  les  ont  obligez  à fe 
" convertir,  comme  les  plus  grands  biens  qui  leur  pulTent  arriver. 

” Il  y en  a tous  les  jours  qui  nous  avouent  qu’ils  fe  feroient  faits 
" Catholiques  il  y a longtemps, fans  la  crainte  de  s’attirer  la  fureur 
•’  de  ceux  parmi  Icfquels  ils  vi  voient  ; pareequ’en  eft'et  s’ils  avoient 
" dit  la  moindre  parole  en  faveur  de  l’Eglifc  Catholique,  c’en  euft 
•’ ellé  allez  pour  voir  renverfer  leurs  maifons,Sc  leurs  perfonnes 
" expofées  aux  plus  grandes  violences. 

'S.  Auguftin  dit  contre  Crefeone , que  l’Eglife  Catholique  le  in  Cre.l.3.c.tf+ 
repandoit  Sc  s’augmentoit  de  toutes  parts,  Si  que  les  Donatiftes  *>• 

" au  contraire  diminuoient  tous  les  jours.'Si  vous  pouviez  voir,  Li.cî  p.isi  i.x 
" luy  dit-il,  combien  cette  erreur  s’clloit  répandue  de  tous  collez 
” dans  l’Afrique,  & à quoy  elle  elt  maintenant  réduite  par  la  con- 
" vcrlion  de  la  plufpart  de  les  feélateurs,vous  ne  vous  imagineriez 
« pas  que  les  prédicateurs  Si  les  défenfeurs  de  la  paix  Si  de  l’unité 
« aient  travaillé  en  vain,  & aient  perdu  le  fruit  de  leur  zelc.'ll  dit  tp.u9.p.i4î  »- 
à la  fin  de  l’an  40  8,  qui  Houe  Dieu  de  voir  un  grand  nombre  de  **• 
ceux  qui  font  rentrez  dans  l’unité  Si  dans  la  religion  Catholique 
par  le  moyen  de  ces  loix,  s’établir  Si  s’affermir  de  telle  forte  dans 
la  vraie  foy,  qu’ils  fupportent  avec  une  patience  admirable  les 
inimitiez  Si  les  pcrfcciuions  de  ceux  qui  eftoient  encore  demeu- 
rez avec  opiniâtreté  dans  leur  fchifmc. 

• 'Beaucoup  confclfoicnt  qu’ils  elloient  bien  aifes  qu’on  leur  cp  t«.p.»*3.w 
fift  violence  pour  rentrer  dans  l’Eglife,  afin  de  donner  moins 
de  protexte  auxCirconcellionsdelespcrfccutcr.'Dc  ceux  -nef- 
mes  qui  fembloicnt  ne  fe  pas  convertir  fincerement , mais  par 
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la  l'culc  crainte,  il  y en  eut  qui  dans  les  tentations  qui  arrivèrent 
cnfuitCjtcmoignercnt  plus  de  force  que  ceuxmefmcs  qui  a voient 
toujours  elle  Catholiques.'Les  loix  en  ont  ramené , dit  Saint  «• 
Augullin , Sc  en  rameuent  encore  tous  les  jours  plulicurs  qui  « 
rendent  grâces  à Dieu  de  fc  voir  revenus  d’une  fureur  li  perni-  «• 
cieufc,qui  aiment  ce  qu’ils  haiH'oicnt,qui  depuis  qu’ils  (but  gu:ris .. 
fc  louent  de  la  violence  falutairc  dont  ilsfcplaignoicnt  ti  fort  •• 
dans  l’accès  de  leur  frenelie,6£  qui  pleins  de  lamefme  charité  •* 
que  nous  avons  eue  pour  eux,  fc  joignent  prefentement  à nous  « 
pour  demander  qu’on  traite  aulfi  comme  eux  ceux  qui  rclillent  •• 
encore,  & avec  qui  ils  fc  ibnt  vus  en  danger  de  pcrir.'En  effet,  « 
l’cxpericncc  nous  a appris  &:  nous  fait  voir  encore  rous  les  jours,  « 
qu’il  a cfté  utile  ôc  falutairc  à plulicurs  d’ellre  forcez  par  la  >■ 
craintCj&mcfmc  par  quelques  peines;  &quc  c’dl  ce  qui  les  3 «« 
mis  en  état  de  s’inllruircdc  la  vcrité,oudcla  fuivre  lorlqu’ils  la  « 
connoiffoient.  « 

[Voilà  quels  furent  les  fruits  de  cette  feverité  paternelle , 
jointe  avec  l’inftrudion  que  l’Eglifc  donnoit  par  fes  pafteurs , 
mais  principalement  par  la  bouche  Sc  par  la  plume  de  Saint 
Auguflin.]'Car  li  on  fc  full  contenté  de  les  menacer  fans  les 
inftruire,on  auroit  pu  dire  que  c’cftoit"unc  conduite  tyramiiquc.  «rpisii 
Mais  li  on  fc  fuit  aulfi  contenté  de  les inliruirc  fans  les prcfl'er 
par  la  crainte,  ils  n’auroicnt  pas  furmonté  cet  cngourdillcmcnt 
que  produit  l’accoutumance,  pour  cmbrallcr  avec  l’ardeur  ne- 
cclfairc  la  voie  dufalut, 

[Ce  n’cft  donc  pas  fans  fujet  que  les  faites  d’Idacc  marquent 
que  l’union  des  Catholiques  & desDonatiftes  fc  fit  cette  année.] 

Tllclc  fit  d’abord  à Carthage  des  devant  le  aj  d’aouft  ,[par  la 
converfion  non  de  tous  les  Donatiftes,  puifquc  Primicn  prit 
toujours  le  titre  d’Evefquc  de  Carthage,  mais  fans  doute  d’une 
grande  partie  d’entre  eux,  & parccqu’on  leurolla  leurs  eglifes, 
qui  furent  mifes  apparemment  en  la  poflclTion  des  Catholiques, 
ou  au  moins  fermées ,] 'comme  on  voit  quelles  l’avoient  clic 
dans  le  diocefc  d’Hippone. 

'Ce  fi.it  enfuitc  de  la  réunion,qu’on  tint  le  Concile  de  Carthage 
le  a J d’aoull,dans  la  balilique  de  la  fécondé  region.[Le  jour  fcul 
fiiffit  pour  marquer  que  c’clloit  le  Concile  general  d’Afrique  : 
ôc  on  le  voit  encore  J'par  ce  qu’il  y fut  parlé  des  légations  que 
toutes  les  provinces  dévoient  envoyer  au  Concile.  Il  y fut  or- 
donné que  les  députez  auroient  un  pouvoir  ablblu  non  limité; 

& qu’on  envoicroit  mcfme  pour  cela  des  lettres  Sc  des  députez  à 

Mizone 
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Mizone[ou  Mulbnc.]'Lc  Primat  de  la  Byzacenc  en  l’an  397,  p.to«  t. 
porcoit  ce  nom.'Il  ne  nous  refte  rien  d’entier  de  ce  Concile,  p imi. 
parccque  comme  tous  ces  decrets  regardoient  des  affaires  par- 
ticulières de  ce  temps  là , on  s’eft  contenté  d’en  conferver  un 
abrégé. 

'On  y ordomia  qu’on  écriroit  aux  Gouverneurs  des  provinces,  c. 
pour  les  prier  de  travailler  à établir  l’union  par  toute  l’Afrique, 
parcequ’clle  ne  l’eftoit  encore  que  dans  Carthage  que  l’on 
écriroit  aufli  en  Cour  ,[à  l’Empereur  &c  aux  miniftres  ,]pour  les 
remercier  au  nom  de  toute  l’Afrique , de  l’expulfion  des  Dona- 
tifles.  Mais  pour  porter  ces  lettres  on  députa  feulement  deux 
Ecclcfiaftiqucs  de  Carthage,[&:  non  des  Evefques  ,]à  caufe  que 
les  lettres  du  Pape  Innocent  [que  les  députez  du  precedent 
Concile  avoient  f ans  doute  apportées  ,]&  qui  furent  lues  dans 
le  Concile , avertiflbient  les  Prélats  d’Afrique  de  ne  lailTer  point 
aller  liaifement  des  Evefques  en  Italie  ; à quoy  le  fentiment  des 
Evcfques[du  Concile]fe  trouva  conforme: [D’où  l’on  peut  juger 
qu’encoreque  les  violences  des  DonatifteseufTent  obligé  divers 
Evefques  de  fc  réfugiera  laCour, neanmoins  cela ifavoit pas 
ehé  tout  à fait  bien  rcceu  de  ceux  qui  pefoient  au  poids  du 
fancluaire  l’obligation  qu’ont  les  pafteurs  de  ne  s’éloigner  pas 
de  leur  troupeau. ]'Cet  article  eft  marqué  dans  le  Concile  do 
Bonifacc , comme  tiré  du  X.  Concile  d’Afrique  fous  Aurele. 

[Saint  Auguftin  ne  manqua  pas  fans  douce  de  fe  trouver  à ce 
Concile  general  d’Afrique  comme  il  avoir  fait  aux  autres.] 

ARTICLE  CLIX. 

Furettr  des  Dinatijles  d’Hiffone  : S.  Jugujlin  a recours  à Ceeilien. 

'^^I  les  Donatiftes  cufTent  eu  quelque  confiance  en  la  bonté  Aii2.ep  4j.p.iij. 
^de  leur  caufe;  ce  qu’ils  cuflent  dû  faire  en  voyant  que  les. 
Catholiques  les  preflbient  fî  fort  par  l’autorité  des  loix  impé- 
riales ,.euft  efté  d’imiter  les  Catholiques  mcfmes , de  les  fommer 
d’entrer  en  conférence  avec  eux , Sc  de  tafeher  d’éclairtir  par 
ce  moyen  la  vérité.  Mais  ils  ne  firent  rien  de  cela,  & ils  prirent 
ime  voie  toute  differente,  qui  fut  de  faire  encore  deplusgran-^ 
des  violences  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant,!^  demeprifer  les  ep.iji.p  3J7,i. 
loix  avec  la  mefme  fureur  qui  avoit  obligé  les  Princes  de  les 
publier  .'Les  Catholiques  fc  virent  expofez  à fouffrir  tous  les  in  Cre.i.j.c.4». 
jours  des  chofes  incroyables  de  la  parc  des  Orconcellions , & 1’°^ 
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incfmc  des  Clercs  Dorutillcs , qui  les  traitoient  plus  mal  que 
n’auroicnc  fait  des  voleurs  & des  brigans  les  plus  inhumains.  On 
voyoit  ces  furieux  courir , & aller  de  collé  fie  d’autre  équipez  de 
toutes  fortes  d’armes , pour  troubler  non  feulement  la  paix  de 
l’Eglife , mais  encore  le  repos  public.  Ils  alloicnt  attaquer  la 
nuit  les  Écclefialliques  Catholiques,  ils  pilloient  leurs  maifons, 
fie  n’y  laifl’oient  aucune  chofe.  Ils  le  jettoient  fur  cux  mefmcs, 
les  meurtrilToicnt , les  mettoient  tout  en  fang  à coups  de  ballon; 

&c  à coups  d’epees , ic  les  laiflbient  ainfi  par  terre  à demi  morts. 

'Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ils  inventèrent  contre  eux 
un  fupplicc  dont  on  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple.  Car  il; 
detrempoient  de  la  chaux  avec  du  vinaigre  i Se  la  leur  met- 
toient dans  les  yeux.  Ils  auroient  eu  bien  plulloll  fait  de  les  leur 
arracher  : mais  ils  aimoient  mieux  les  faire  foulfrir  longtemps, 
que  de  les  aveugler  tout  d’un  coup.  D’abotd  ils  ne  fe  lcrvoient 
pour  cela  que  de  chaux  : mais  quand  ils  virent  que  l’on  en  gue, 
rilfoicnt  bientoll , ils  mêlèrent  du  vinaigre  avec  la  chaux.'Cc 
fut  particulièrement  dans  le  diocefc  d’Hippone  qu’ils  exercè- 
rent cette  cruauté , dont  les  barbares  ne  s’clloicnt  point  encore 
avifez  :'d’où  vient  que  le  Clergé  d’Hippone  s’en  plaignit  l’année 
fuivante  au  Primat  des  Donatilles.  Vos  Circoncellions  , luy 
difent-ils , après  avoir  vécu  comme  des  brigans , fie  élire  morts 
à leur  ordinaire  en  defefperez , fe  trouvent  encore  honorez  com- 
me desmartyrs.[Mais  ce  n’ell  pas  aflez  dire  qu’ils  vivent  comme 
des  brigans.]Car  oùa-tonvudes  brigans , dont  la  fureur  allall 
jufqu’àollcr  la  vue  à ceux  qu’ils  volent»  S’ils  en  tuent  quelques 
uns , au  moins  lailTent-ils  les  yeux  à ceux  à qui  ils  laÜl'cnt  la  vie,. 

'Cette  cruauté  leur  fut  reprochée  dans  la  conférence  , comme 
furpalTant  en  quelque  forte  celle  que  le  démon  avoit  exercée 
contre  Job. 

'Ils  ne  fe  contentoient  pas  mefme  d’avoir  fi  maltraité  les  yeux 
des  Ecclefialliques.  Ils  les  dechiroient  de  coups , fie  les  mettoient 
en  un  état  horrible  dans  tout  le  relie  de  leur  corps.  Après  avoir 
pillé  leurs  maifons,  ils  les  bruloicnt.  Ils  enlévoicnt  les  grains , ils 
repandoient  les  liqueurs[qu’ils  ne  pouvoicnt  emporter,  fils  cou- 
roient  de  toutes  parts  armez  de  ferre  mens  Se  d’autres  inllrumens 
cpouventables  j ne  menaçant  que  de  battre,  de  piller  ,de  brûler, 
d’aveugler,"  fie  toujours  prellsà  lefairc.'Par  cette  terreur  qu’ils  mMadm. 
repandoient  dans  les  efprits,  ils  obligeoient  encore  beaucoup 
de  perfonnes  à fe  laillcr  rebattizer  :'De  forte  qu’au  milieu  des 
loix  terribles  faites  contre  eux , fie  dont  ils  fe  plaignoient  commç 
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d’une  pcrfccution  cruelle , non  fculcmcnc  ils  demeuroient  dans 
la  poflcllion  de  leurj  biens, ou  l'ur  les  terres  des  autres,  (ans  qu’on 
leur  filt  aucune  peinejmais  ils  faifoient  encore  des  maux  incroya- 
bles aux  Catholiques.  Quand  avec  cela  quelques  uns  de  ces  fu- 
rieux le  donnoient  la  mort , c’eft  fur  nous , dit  le  Clergé  d’Hip- 
pone , qu’ils  en  voudroient  faire  tomber  le  reproche , pour  s’en 
faire  un  fujet  de  gloire.  Ils  ne  s’imputent  point  le  mal  qu’ils  nous 
font  nous  imputent  celui  qu’ils  fe  font  eux  mefmes. 

'La  raifon  de  cette  barbarie  fi  extraordinaire , qui  les  rendoit 
odieux  à ceux  mefmes  de  leur  parti , cftoit[moins  la  crainte  des 
loix,que]Ia  douleur  du  progrès  que  faifoit  l’Eglife  Catholique 
par  les  prédications  de  Saint  AuguIlin.Car  coitune  ce  Saint  s’ap- 
pliquoit  avec  un  zelc  infatigable  à prefeher  la  parole  de  Dieu,  &c 
porter  à la  paix  ces  ennemis  de  la  paix,ils  le  perfecuterent  à caufe 
de  cela  Lui  avec  une  haine  implacable.  Cependant  la  vérité  ne 
lailfoit  pas  de  fe  faire  reconnoiftre , & de  l’emporter  fur  leur  er- 
reur. Ceux  qui  le  vouloicn't  ,ou[plutoft]qui  le  pouvoient , quit- 
toient  ce  malheureux  fchifmc  , & rentroient  dans  l’unité  de 
l’Eglife,  y ramenant  avec  eux  tous  ceux  qu’ils  pouvoient.  Les 
Donatiftes  ne  pouvant  donc  foufftir  ni  la  diminntion  de  leur 
parti , ni  l’augmentation  de  l’Eglife , ils  entraient  dans  un  dépit 
&c  une  fureur  inconcevable,&  c’eft  pour  cela  qu’ils  faifoient  une 
fi  horrible  perfecution  aux  Catholiques , mais  furtout  aux  Eccle- 
fiaftiques  & aux  Evefques. 

'Les  violences  que  la  témérité  des  hérétiques  exerçoit  dans  la 
, campagne  autour  d’Hipponc , obligea  Saint  Auguftin  d’écrire  la 
lettre  60  à Cecilicn , qu’il  prie  d’employer  l’autorité'  qu’il  avoir 
en  Afrique , non  pour  punir  ces  excès  avec  feverité , mais  pour 
guérir  ceux  qui  les  commettoient , en  les  réprimant  par  la  ter- 
V.  Honoré  reur.'Ce"Cecilien  eft  fims  doute  celui  mefme  qui  fut  Préfet  du 
$ 3»-  Prétoire  en  l’an  405?,*&  à qui  Saint  Auguftin  écrit  encore  en  413, 
comme  à une  perfonne  qu’il  honoroit  beaucoup , & qui  mefme 
eftoit  fort  uni  alors  avec  luy.'Il  eftoit  Chrétien  , &:  s’acquitoit 
de  fes  emplois  avec  beaucoup  de  réputation  & de  pieté.  Il  fit 
particulièrement  un  edit  fort  vigoureux[contre  les  Donatiftes,] 
par  lequel  il  contribua  beaucoup  à la  réunion[des  fehifmati- 
qucs]à  l’Eglife  en  divers  endroits  de  l’Afrique.  Mais  le  fruit  de 
cet  edit  ne  s’eftoit  pas  encore  répandu  j ufques  à Hipponc , & aux 
autres  lieux  de  la  Numidie  qui  en  eftoient  proches.  S.  Auguftin 
qui  ne  vouloir  pas  qu’on  l’accufaft  de  négligence  en  un  point  fi 
important  ,luy  écrivit  donc  pour  le  prier  d’aflifter  aufli  ce  can- 
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ton,  & kiy  envoya  un  Prcftrc  pour  luy  apprendre  le  bcfbin  que 
l’on  en  avoir.  Il  luy  p,irlc  coirunc  n eftant  point  encore  connu  de 
•luy  .[Il  eft  vilible  que  Cecilien  eftoit  alors  en  Afrique , &c  qu’il  y 
avoir  le  commandement  de  tout  le  pays.Ainfi  cen’eftoit  ni  en 
409  où  il  eftoit  Prefet  du  Prétoire  en  Italie , ni  en  413  où  on  ne 
voit  point  qu’il  euft  de  charge  ; & il  eft  difhcile  de  croire  qu’il 
cuftle  gouvernement  d’une  province  apres  avoir  efté  Prefet  du 
CoJ.Th.t.<p-  Pretoire.]'Mais  on  trouve  qu’il  eftoit  Vicaire  en  404.[Ainü  il 
pouvoir  l’eftre  de  l’Afrique  en  403. Car  il  n’y  apas  d’apparence 
de  mettre  cette  lettre  en  404,  avant  les  loix  d’Honorc.J 

ARTICLE  CLX. 


Vtoltnces  des  Donatifies  dfns  U rejle  de  l'Afrique  : Le  frng  quüf 
rifundtnt  fuit  fleurir  l' Eglije- 

' T A fureurdesDonatiftesquicclatoitlîfortdansIequartier 
1.  J & dans  le  diocefe  d’Hippone  ,[n’y  demeuroit  pas  renfer- 
inéc.]'Car  ils  commirent  des  chofes  horribles  dans  la  ville  de 
Bagai,  [celle  apparemment  dont  Maximien  qu’ils  avoient  fi  fort 
b|ep.io.p.S(.i b.  maltraité  eftoit  Evcfque.j'ils  y brûlèrent  l’eglife,  & jetterent 
mcfmc  dans  le  feu  les  livres  facrez, [qu’ils  fe  vantoient  fi  fort 
d’avoir  confervez  durant  la  pcrfecution  de  Dioclétien.] 'Le 
Gouverneur  fut  luy  mefme  en  danger  en  voulant  s’oppoîcr  à 
leur  violence  ; de  forte  qu’eftant  oblige  de  leur  refiftet  par  la 
force , il  y en  eiit  quelques  uns  d’eux  de  tuez  s ce  qu’ils  ne  manr 
querent  pas  d’exagercr  autant  qu’ils  purent  dans  la  Conférence: 
n’ofant  pas  accùùer  les  Catholiques  d’avoir  tué  ce$  perfoimes, 
ils  fe  plaignirent  qu’ils  avoiejit  efté  caufe  qu’on  avoit  répandu 
Augcoi.a.3.c.8.  en  cette  occafion  le  faog  dç  beaucoup  de  Chrétiens  i'fans  confia 
derer  combien  ce  qu’ils  y ayoicntfouflFerc  eftoit  audeft'ous  des 
maux  qu’ils  y avoient  faits  les  premiers. 

[Je  ne  fçay  ft  ç’cft  au  fujet  de  ce  qui  arriva  à Bagai  ,]'quc  Saint 
Auguftin  parlant  des  violences  que  les  Circoncellions  avoient 
exercées  contre  les  Catholiques , dit  ces  paroles  ; Ils  ont  brûlé 
des  eglifcs.Ils  ont  jette  au  feu  les  faintes  Ecritures.  Ils  ont  de 
mcfmc  rcdyit  en  cendres  des  majfons  particulières. [Dans  d’au- 
tres,]ils  Ont  enlevé  par  force  ceux  qui  y demeuroient,  pillé  ou 
gafté  tout  ce  qui  s’y  rencontroit , Sc  après  cela  ils  frapoient, 
dechiroient , avcugloicnt  les  perfonnes , à qui  ils  oftoient  mcfmc 
quelquefois  la  vie,  Ccpendairt  nous  ne  difons  pas  pour  pela 
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ceux  de  noftrc  communion  foicnc  des  Saines , parccqu’üs  ont 
fourfert  CCS  mauvais  traitcmcns;mais  parccqii’ils  les  ont  endurez 
pour  la  vérité  Catholique , pour  la  paix  de  J.C,  &:  pour  l’unité  de 
l’Eglife. 

'Gorgone  Evcfquc  de  Liberale  ,[dont  je  ne  trouve  point  la  CoU.r.5  ujln-p. 
province  ,]fe  plaint  dans  la  Contcrcnce  que  les  hérétiques 
avoient  abatu  l'on  eglifc.'Fortunat  deCirthe  s’y  plaint  aulli  qu’ils  s 13». 
avoient  brilc  tous  les  autels  de  la  villc.'LJnc  partie  du  peuple  de  Ji»». 
Ccfarianc  qui  pouvoir  cftre  auprès  de  Stère , s’ellant  converti, 

Crefconc  Evcfquc  du  lieu  pour  les  Donatiilcs , fit  foufFrir  divers 

fiippliccs  auPreftre  Catholique  qui  y relidoit,  pilla  tout  ce  qu’il 

avoir , & luy  & fon  cglifc , enleva  aulfi  l’argent  Se  le  blé  de  l’E- 

glifc,  Se  emmena  des  chariots  tout  chargez  defes  volcrics.'Ils  f»oijvand.p, 

abatirent  les  eglifes  Catholiques  à PudcntianedanslaNumidie, 

& en  enlevèrent  tous  les  ornemens  : Crefconc  leur  Evcfquc  en 
ce  lieu,  abatit  luy  mcfmc  quatre  baliliques  en  un  fcul  endroit. 

'Ce  fut  par  ces  violences  des  Circonccllions,  que  les  Donatiftes  Ang.ep.i».p. 
[dont  toutcs"lcs  terres  & les  eglifes  dévoient  dire  données  aux  J**  ' *’ 
tfsiyttri.  Catholiques,]en  conferverent  plulicurs , ''particulièrement  à la 
campagne.  Car  quand  les  Catholiques  [ vouloicnt  s’en  mettre  en 
polTclIion,]il$  les  battoient  Se  les  chalToicnt.  Aulli  ils  preten- 
doient  après  cela , qu’un  fi  grand  mérite  leur  avoir  acquis  dans 
leur  fcûc  le  droit  de  tout  faire  impunément. 

[Les  cruautez  des  Donatiftes  obligeant  les  Catholiques  de 
leur  refifter  par  l’autorité  fcculicrc,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  ces  hérétiques  fe  plaignent  dans  la  Conférence  que  les 
Catholiques  les  pcrfecutoicnt  ;]'commc  Honoré  de  Bartane,  CoIl.i.fii<. 
[dont  on  ne  marque  pas  la  province  ,]dit  qu’il  avoir  connu  peu 
auparavant  Donat  Evcfquc  Catholique  du  mcfmc  lieu , par  les 
maux  qu’il  luy  avoit  faits. 'Habetdeum  de  Marazanc  dans  la  f i33|»  p.tiv. 
Byzacenc , fe  plaint  que  fon  prcdccclTeur  avoit  cfté  chaffé  de  la 
chaire  dont  il  cftoit  en  poftéftion;  que  luy  mcfmc  n’ayant  pu  cftre 
rcceu[dans  la  ville,]  il  avoit  cfté  obligé  de  fe  tenir  à une  lieue  de 
là;  Se  que  peu  avant  la  Conférence  les  Donatiftes  avoient  cfté 
4^pn^.  "tout  àfait  chaftez.  Neanmoins  EunomcEvefquc  Catholique  de 

Marazanc , foutient  que  jamais  les  Donatiftes  n’y  avoient  eu 
, d’eglife  ni  de  chaire  cpilcopalc.'ViélorEvcfqueDonatifte  d’Hip-  J i4i|n  pn3. 
pozar  Aytes  , dit  que  Florent  fon  compétiteur  l’avoit  pcrfccuté 
fans  aucun  fu  jet , l’avoir  arrefté  ,1’avoit  donné  en  garde  aux  offi- 
ciers de  la  juftice  afin  de  le  faire  mourir , Se  l’avoir  retenu  trois 
ansprifonnier.'Marcicn  deStefe  appelle  l’Evcfquc  Catholique,  1143* 
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5 159.  ’ qui  cftoit  Novae , fon  pcrfccuteur.'EcPetUien  traite  de  mefme 
5 i43|n  p.ii4.  Fortimat  de  Cirthc.'Ils  difcnt  encore  que  leur  Evcfque  de  Qui- 
dic  ouQuizic  dans  la  Ccfaricnnc,  avoir  fuccombe  à la  pcrfecu- 
tion.  Mais  Prifquc  Evcfque  Catholique  du  lieu , foutient  quil 
s’eftoit  converti  avec  tous  les  Donatiftes  de  fon  diocefe,  qui 
confilloicat  en  un  fort  petit  nombre  de  perfonnes , tous  fes 
païens. 

[Quoique  les  Donatiftes  ne  fouftf  ilVcnt  rien  qu’ils  ncufTcnt  , 
bien  mérité,  c’eftoit  toujours  neanmoins  contre  l'intention  des 
Aag.cp.i«4  p.  principaux  des  Catholiques  ij’qui  u’avoient  demandé  des  loix 
is«  i.b.  qmj  défendre  eux  mcfmcs,&:  non  pas  pour  leur  faire  rien 

<p.«s  P iis-i.c.  Ibuftrir.'Nous  fommcsbiencloignez,de  vous  imiter , leur  dit  le  « 
Clergé  d’Hipponc,&:  de  vous  rendre  le  mal  pour  le  mal  que  vous  « 
nous  faites  quand  vous  le  pouvez.Cars’il  arrive  que  nous  ayons  « 
entre  les  mains  quelques  uns  des  voftres,  nous  prenons  garde  « 
avec  beaucoup  de  foin  de  charité  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun  .. 
mal.  Nous  leur  difons,  &:nous  leur  liions  ce  qui  peut  les  con-.. 
vaincre  fur  l’erreur  qui  entretient  la  divilion  entre  les  frères. .. 

' Par  ce  moyen  nous  en  gagnons  quelques  uns , qui  ouvrent  les  .1 

y eux  à la  lumière  de  la  vérité, & qui  fc  laillcnt  toucher  à la  beau-  « 
té  & à la  douceur  de  la  paix-Nous  les  rcuniftbns  au  corps  de  J.C,  » 

• non  en  leur  redonnant  le  battelhic  qu’ils  ont  déjà  rcceu , quoi-  <• 

qu’ils  n’en  portaft'ent  le  caraélare  que  comme  les  dcfcrteuts .. 
portent  celui  de  l’Empereur  ; mais  en  les  faifant  entrer  dans  la  .. 
foy  qu’ils  n’avoient  point , dans  la  charité  du  SaintEfprit,&:  dans  .< 
le  corps  de  J.C.  Et  quand  ou  l’excès  de  leur  enduteiflement , ou  « 
u ne  certaine  mauv  aife  honte  'qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  fe  mettre  .. 
audcfllis  des  reproches  de  ceux  avec  qui  ils  repandoient  &c  in-  .. 
ventoicnc  tant  de  fauft’etez  &:  de  calomnics;&  plus  que  tout  cela  .. 

; quand  U crainte  de  fe  voir  cxpofezavec  nous  aux  mcfmcs  maux  „ 

qu’ils  nous  faifoient  autrefois,  Icscmpcfchc  d’cmbralfer  runitc  „ 
de  J.C,  nous  les  renvoyons  comme  nous  les  avons  pris,  c’eft  à „ 
dire  fans  leur  faire  aucun  mal.  „ 

i 'Nous  exhortons  nos  laïques, continuent-ils,  à traiter  de  la  „ 

mefme  manière  ceux  qu’ils  auront  pris,  &:à  nous  les  amener, afin  „ 
que  nous  tafehions  de  les  convertir  par  nos  inftruûions.  Quel-  „ 
ques  uns  obeiflent , &:  en  ufent  ainli  quand  ils  le  peuvent.  D’au- 
très  les  traitent  comme  des  voleurs  &c  des  brigans , parccqu’en  „ 
effet  ils  en  ont  rcceu  tous  les  outrages  dont  ces  fortesde  gents,. 
font  capables.  D’antres  repoufTent  la  force  par  la  force , & de-  „ 
f eur  d’en  dire  ftapcz  ils  les  ftapent  les  premiers.  D’autres  enfin  « 
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« les  arreftent  & les  mettent  entre  les  mains  de  la  julUcc  ; & quei- 
» ques  prières  que  nous  leur  fartions  de  les  relafchcr,lcs  maux  ex- 
>•  treracs  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  font  que  nous  ne  le  pou- 
•*  vons  pas  obtenir.  Cependant  rien  ne  pcutcmpefchcr  vosCir- 
w concellions  de  vivre  comme  des  voleurs  ; Sc  après  cela  ils  pre- 
« tendent  encore  qu’on  les  doit  honorer  comme  des  martyrs. 

[Dieu  vérifia  encore  alors  dans  les  maux  que  les  Catholiques 
foufif  oient  des  Donatiftes,  ce  qui  avoit  efté  dit  longtemps  aupa- 
ravant , Que  le  fang  des  Martyrs  eft  une  femcnce  qui  fait  naillrc 
dpsChrétiens.]'Car  nous  avons  eu  la  confolation,dit  S.Auguftin, 
de  voir , comme  un  fruit  de  tous  ces  maux , que  les  lieux  où  ces 
excès  ont  elle  commis,  font  ceux  où  l’unité  de  J.C.afait  le  plus 
de  progrès;&:  où  l’on  a un  fujet  tout  particulier  de  louer  la  bonté 
de  Dieu, qui  a fait  la  grâce  à fes  fervitcurs  de  gagner  leurs  fireres 
par  leurs  fouffranccs , de  ramener  au  prix  de  leur  fang  dans  la 
voie  de  la  paix  Sc  du  falut  eternel , ces  brebis  égarées  Sc  engagées 
dans  une  erreur  où  elles  ne  pouvoient  attendre  que  la  mort. 

'Cela  arriva  principalement, dit Portide, par  les  foins d’Au- 
guftin,  ce  membre  fi  confiderable  entre  tous  ceux  quicompo- 
foient  le  corps  du  Seigneur,  C’eftoit  luy  qui  veilloit  avec  une 
folUcitude  continuelle  pour  avancer  le  bien  de  toute  l’Eglifc. 
Et  Dieu  luy  donna  la  joie  de  voir  de  fon  vivant  les  effets  de  fes 
travauXjdc  voir  la  paix  & l’union  accomplie,premicrcmcnt  dans 
la  ville  Sc  le  diocefe  d’Hippone , dont  il  eftoit  particulièrement 
chargé , autres  endroits  de  l’Afrique,  où  U donna 

un  grand  accroiflement  à l’Eglifc,  foit  par  luy  mcfmc,  foit  par  les 
Evcfques  devez  fous  fa  difciplinc. 

[Ce  ne  fut  neanmoins  que  pluficurs  années  après  ceci,  qu’il 
acheva  cet  ouvrage  dans  fon  Eglifc.]'Il  paroift  feulement  que 
peu  de  temps  apres  les  loix  d’Honoré  on  avoit  ofté  auxDona- 
tillcs  une  bafilique  qui  avoir  efté  à eux. 

[L’Eglife  de  Cirthe  qui  avoir  cité  fi  maltraitée  par  les  Dona- 
tiftes , rut  fans  doute  une  preuve  de  la  benedidion  que  Dieu 
donna  aux  fouffranccs  de  fes  fervitcurs.  Mais  il  femblc  que  cela 
ne  foit  arrivé  qu’en  4ii.]'On  voir  aufli  par  la  conférence , que 
tous  les  Donatiftes  qui  eltoicnt  à Libertine  dans  la  Proconfulai- 
re,s’eftoicnt  convertis  fans  en  excepter  un  fcul.'Ccux  de  Bazare 
ou  Vazare  dans  la Numidic avoient  fait  la  mcfme  chofcjdc  forte 
queCalipode  IcurEvefquc  voyant  que  tout  le  monde  l’avoit 
quitté , s’en  alla  autrepart. 

V.  iionaxi  [Cc  fut,''commc  nous  croyons,  en  cette  année  qu’arriva  la 
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SAIKT  AUGUSTIN. 
guerre  de  Radagaife.j'S.  Auguftin  cftant  à Carthage  eut  le  de- 
plaifir  d’apprendre  combien  les  payens  en  prenoient  occalîon  à 
Rome  de  blafphemer  contre  J.C. [Mais  ils  turent  bientofteon- 
fondus"par  la  promtc  défaite  de  cet  idolâtre.]  v.  Honoié 

. ! 13. 

ARTICLE  CLXI. 

Les  DoHStiJles  députent  e»  Ceur  & demundent  la  Cenfereace  : LtClergi 
d’HipponeJe  plaint  de  leurs  violences. 

l’a  N DE  Jésus  Christ  40^. 

[ E fut  fans  doute  pour  obtenir  quelque  modification  des 
V J loix  faites  contre  les  Donatillcs  ,]'quc  quelques  uns  de 
eursEvcfqucs  paflerent  la  mer,&  comparurent  devant  IcPrefct 
^du  Prétoire  /'nomme  Longinicn  ,]'à  qui  ils  demandèrent  avec  y.  Houmé 
jcaucoup  de  chaleur  d’ettre  ccoutez[dans  imc  conférence ,]  J *.4- 
'difant  qu’ils  cftoient  venus  pour  ccla.'L’acte  eftoit  date  du  30 
janvier  406,  à Ravenne.^*Lcs  Catholiques  en  tirèrent  du  greffe 
une  copie , ‘qu’ils  produilîrcnt  dans  la  Conférence  de  Carthage, 
pour  montrer  que  tous  les  deux  partis  avoient  demandé  la  Con- 
fercncc,**Celaparoift  encore  davantage  dans  les  titres  des  arti- 
cles dans  ce  que  dit  Emerite , qu’il  voulolt  voir  fi  les  Catho- 

liques avoient  fait  entendre  à l’Empereur , que  les  Donatiftes 
eftoient  comparus  volontairement  devant  le  Préfet,  &:  avoient 
demande  la  Conférence. [C’eft  donc  à ce  temps  qu’il  faut  ra- 
portcrj'cc  que  dit  alors  S.  Auguftin,Que"quelque  temps  aupa-^p^. 
ravant,  des  Evefques  Donatiftes  eftant  venus  à la  Cour , avoient 
dit"par  un  a£be  pafl'é  devant  la  Prefcûure , qu’ils  vouloicnt  eftre  «H  *3» 
ecoutcz,eftrc  examinez , &c  qu’ils  agrcoient  la  Conférence , la- 
quelle  ils  avoient  rcfulée[en  403.] 

'Ils  demandoientpour  cela  de  conférer  avec  Valentin  Evef- 
que  Catholique  qui  le  trouvoit  alors  à la  Cour.Le  Clergé  d’Hip- 
pone  l’appelle  nofire  faint  pere'AiaCi  c’eft  apparemment  Valen- 
tin de  Vaie  ou  Vaianc , qui  figne  le  premier  dans  la  Conférence 
de  Carthage  après  le  Primat  die  N umidie,&  qui  eftoit  luy  mclme 
Primat  de  Numidie  en  4i9.'Ce  Prélat  n’eftoit  point  venu  pour 
conférer  avec  eux  , & fes  confrères  ne  luy  avoient  point  donne 
decommilfion  pour  cela.  Le  Préfet  mefinc  devant  qui  cela  fe 
pallbit , n’avoic  pas  le  pouvoir  d’accorder  cette  Conférence  ; &c 
il  falloir  qu’il  prononçaft  conformément  aux  loix  qui  eftoient 
déjà  établies  contre  les  Donatiftes. 'Cependant  ce  confente- 
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ment  qu’ils  avoicnc  donne  à la  conférence,  lire  avantageux  aux 
Catholiques.  Car  ce  fut  fur  cela  qu’ils  la  demandèrent  à l’Em- 
pereur, [quoiqu’ils  ne  l’ayent  fait  que  quatre  ans  dcpuis.j'Mar- 
cellin  dairs  fon  edit  au  commencement  de  l’an  411,  die  qu’il  cft 
conltant  que  les  Donatiftes  ont  demandé  la  conférence  fort  peu 
de  temps  auparavant  devant  le  tribunal  des  Préfets. 

'Sauit  Auguftinditquc  les  Donatiftes  s’eftoient  fait  tort  à eux 
mefmes  dans  cet  aûe,  par  quelques  rcponl'es  inconliderées  &c  té- 
méraires; &que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  eurent  grand  foin  d’em- 
pefeher  qu’on  ne  le  lu  ft  dans  la  Confcrcnee.'lls  y avoient  pris  le 
nom  de  Donatiftes  qu’ils  rejettoient  depuis. 

'Maximin  de  Sinire  près  d’Hipponc  ,[fut  apparemment  l’un 
de  ceux  qui  vinrent  alors  en  Italie.]Ileft  certain  au  moins  qu’il 
avoir  pafle  la  mer.  Avant  qu’il  fuft  revenu , S.  Auguftin  envoya 
a Sinite  unPreftre  qui  y avoir  une  maifon,afin  qu’il  vifitaft[&: 
prift  foinjies  Catholiques , &c  qu’il  prefehaft  la  vérité  à ceux  qui 
la  voudroient  entendre  , fans  faire  aucune  peine  à perfonne. 
Mais  les  Donatiftes  le  chafl'erent  de  là  après  l’avoir  extrême- 
ment maltraité.[L’Eglife  en  fut  heureufement  vengée] par  la 
converfion  de  Maximin  mefme , qui  après  cc  voyage  embrafla 
Ibn  unité. 

'Ce  fiit  après  cette  légation  des  Donatiftes,  que  les  Ecclefiafti- 
ques  d’Hippone  refolurent  de  fe  plaindre  aux  Donatiftes  mef- 
mes des  maux  que  lesCirconccllions  leur  faifoient  foutfrir.  Ils 
le  firent  par  une  lettre  adrcfl'ée  à Janvier , qui  cft  la  68' entre 
celles  de  S.  Auguftin  ;'Et  ilparoift  aftexpar  leftyleque  le  Saint 
mefme  en  fut  l’autcur.'Poflide  entre  feslettresen  marque  une  à 
Janvicr[ou  Januarien]Primat[&  Doycnjdes  Donatiftes  [en  Nu- 
midie;]'&  les  manuferits  luy  attribuent  la  mefme  qualité  à la 
tefte  de  cclle-ci.^Il  cftoit  Evefque  de  Cafés  i[&  fans  doute  chef 
de  toute  leur  communion  ,]puifquc  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage il  figne  avant  Primien.'ll  eft  nommé  leciiKjuieme  dans  le 
Concile  dcBagai  en  394.[Tout  celas’ accorde  avec] 'ce  qu'on 
voit , que  celui  à qui  le  Clergé  d’Hippone  écrit,  cftoit  extrême- 
ment agé.'La  lettre  luy  fut  portée  par  quelques  perfonnes  en- 
voyées pour  cela. 

tllcfait  voir  i”  par  un  abrcgédcl’hiftoiredeCecîlien  , que 
les  Donatiftes  avoient  engagé  les  premiers  les  Princes  à fe  mêler 
de  cette  aftàirc , &c  qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  fe  plaindre  que  les 
Catholiques  euflent  eu  recours  à Honoré  : i°,'Que  les  cruautez 
des  Circonccllions  avoient  efté  la  caufe  des  loix  de  ce  prince, 
* HiJl.Ecel.7QmtXIlJ.  lii 
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&:  les  avoicnc  rendu  ncccllaircs  : nonobftant  ces  loix , ils 

craicoicnt  les  Donacilles  avec  beaucoup  de  douceur  -,  Se  les  Do- 
nacilles  au  contraire  leur  failoienc  toutes  fortes  demaux  j'icur 
rendant  le  mal  pour  le  bicn.'Ils  parlent  de  la  chaux,  du  viruigrc, 

Sc  de  leurs  autres  inhumanitez. 

'Ils  difent  enfuitc  que  pour  mettre  fin  à la  divilion,c’cftoit  aux 
DonatUles  qui  avoient  témoigne  à la  Cour  vouloir  une  confé- 
rence, à prdl'er  les  Evcfqucs  Catholiques  de  l’accepter,  afin  que 
l’on  pull  faire  voir  que  lacaufeeftoit  finicj&qu’enfuite  envoyant 
les  ades  de  la  conférence  à l’Empereur  qui  cftoit  le  maiftre  des 
loix  ,[il  pourroit  changer  celles  dont  ils  fcplaignoicnt:]Qu’ils 
pouvoient  fommer  les  Evcfques  Catholiques  d’accepter  la  con- 
férence quand  ils  le  voudroient,&  par  les  porteurs  mcfmes  de 
certe  lettre  :'Que  s’ils  ne  veulent  point  conférer  de  cette  forte, 
au  moins  qu’ils  viennent  à Hipponc  ecouter  avec  les  Donatiftes 
de  la  ville  ce  que  les  Catholiques  ont  à leur  dire,  Sc  qu’ils  leur 
apprennent  la  vérité  s’ils  font  dans  l’errcurjou  bien  qu’ils  s’infor- 
ment foit  par  eux  mefmcs , foit  par  d’autres , des  cruautez  qu’y 
font  leurs  armées  de  Circoncellions , Sc  qu’ils  leur  défendent  au 
moins  de  tuer , de  piller , Sc  d’aveugler , s’ils  croient  fc  pouvoir 
difpcnfcr  de  les  condanner , Sc  n’cllre  point  fouillez  par  des 
crimes  li  horribles  Sc  fi  certains  qui  fe  commettent  dans  leur 
communion.  Ils  finiffent  par  ces  mots  : Si  vous  meprifez  nos  « 
plaintes , nous  ne  nous  repentirons  pas  pour  cela  d’avoir  voulu  .< 
prendre  avec  vous  des  voies  de  douceur  Sc  de  paix  ; Sc  nous  « 
cfpcrons  de  la  proteéfion  Sc  de  la  mifericorde  de  Dieu  envers .. 
fon  Eglife , que  vous  vous  repentirez  plutoft  vous  mefmes  « 
d’avoir  meprifé  nos  foumillions  Sc  nos  remontrances. 


ARTICLE  CLXII. 


Aug.iiiCrcl.4. 

ti.C.4  p.iri.l.d. 

r:trl.i.c.ifi.p. 

iM.d. 

a mCrc.l.j.c. 

47.p.l90.U- 

C.4:.p.lSS.l.l. 


Saint  Augujlin  écrit  contre  Crtfcone. 

! 

' ^ A I N T Auguftin  témoigne  dans  fon  livre  contre  Crcfconc, 
[aulfibicn  que  dans  la  lettre  à Janvier  ,]que  les  Catholiques 
fouhaitoient  beaucoup  de  conférer  avec  lcsDonatilfcs,'&:  de 
leur  pouvoir  montrer  que  la  caufe  eftoit  déjà  finie.'L’Empcreur 
Honoré  avoir  déjà  donné  fes  loix  contre  les  Donatiftes  ces 
loix  eftoient  encore  toutes  récentes  lorfquc  le  Saint  fit  cet  écrit. 
'Les  Donatiftes  fe  vengeoient  neanmoins  déjà  des  loix  d’Ho- 
noré  fur  les  Catholiques,  en  les  pcrfccutantparla  chaux  &par 
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le  vinaigre  auflîbicn  que  par  le  fer  &:  par  le  fcu.'Cc  qu’il  y dit  en-  c.x^.p  uj.i.l  |f. 
core  de  la  grande  diminution  du  khirme , [nous  porte  à croire  ‘•c.5.p.i<.!.ia. 
quelesloix  d’Honor»  avoientcu  le  loilir  de  contribuer  beau- 
coup à cet  eftet.] 

'Ce  Crekonc  clloit  un  Donatifte , fimple  laïquc/grammairien  1 1 c-i.p.Kfi.îA. 
de  profellion.^’Comme  il  avoit  quelque  capacité  pour  écrire; 
ayant  vu  le  premier  livre  du  Saint  contre  Petilien  , il  entreprit  i.a. 
de  défendre  fon  parti  contre  ce  livre  de  foutenir  la  lettre  de  in  Crc.1,4  c.i  p. 
Pccilien.Ul  adreflà  fon  ouvrage  au  Saint  mefmc‘‘en  forme  de 
lettrc;[&:  c’eil  ainli  que  Pollide  la  qualifie.] Cette  témérité  dans  u in  Cic.lx  c.i. 
un  laioue  qui  avouoit  qu’il  n’elloitpas  inltruit  dans  la  doctrine  P“'s'  ca. 

r rL  • I ' Tf  '-i  1 1 ft-3  P KSi-i.b. 

de  la  religion  ,[cnoit  d autant  plus  étrange , J qu  il  louoit  luy  yc. 
mefmc  la  patience  &c  la  prudence  de  fes  Evefqucs , qui  aimoient 
mieux  le  réduire  à prefeher  leurs  peuples , que  de  répondre  aux 
Catholiques. 

'Il  tafehoit  de  rendre  le  Saint  fufpeéf  en  louant  fon  éloquence,  c.i.p 
&:  aceufant  en  nicfme  temps  l’cloqucncc,  comme  n’eltant  pro- 
pre qu’à  tromper  les  foiblcs.'Ilcondannoit  de  mefmc  la  diaiceti-  c.ij.p.ic^.i  b. 
que,  pour  faire  croire  que  le  Saint  avoit  tort  de  s’en  fervir,  &: 
que c’eftoit  pour  cela  que  les  Donatiftes  aimoient  mieux  le  fuir 
Se  l’éviter , que  de  le  réfuter  Sc  de  luy  répondrc.'Il  aceufoit  le  c.j  p.i«i.i.c. 
Saint  d’une  arrogance  infupportablc , de  fc  croire  capable  de 
terminer  fcul  ce  que  les  autres  avoient  efté  obligez  de  laill'cr  au 
jugement  de  Dieu  comme  trop  difficile  pour  eux;'Scil  traitoit  M.c.j  p.ijs.i.d. 
d’efpritde  contention  &:  d’animofitc  le  dclirqac  le  Saint  &:  les 
autres  Evefqucs  Catholiques  avoient  de  conférer  avec  les  Do- 
natiftes pour  éclaircir  la  vcrité.'Il  le  rcprcnoit  de  n’avoir  pas  cc^.p.i^  i.aiu 
gardé  à l’égard  de  Petilien  la  modération  qu’il  .avoit  promife  au  î-c  p 
commencement  de  fon  écrit , Sc  d’avoir  donné  le  nom  de  Satan 
à ce  célébré  Donatifte  ; fans  prendre  garde  que  le  Saint  avoit 
comparé  à Satan,  non  Petilien , mais  l’erreur  qu’il  profcft'oit  ; &: 
que  la  douceur  que  Saint  Paul  recommande  fi  fort , n’cmpefchc 
pas  qu’on  ne  fafle  voir  la  vérité  avec  forcc.'Il  reprochoit  encore  p.i>7.i.b  cliM. 
î’hcrcfic  des  Manichéens,  à un  homme  qui  avoit  défendu  contre 
eux  la  foy  Chrétienne  par  tant  d’ouvrages , qui  avoit  éclairci 
avec  tant  de  lumière  toutes  les  tenebres  de  leurs  deguifemens  Se 
de  leurs  menfonges. 

'Quoique  Crcfconc  adrcflaftfonouvragcà  S.  Auguftin,Sncan-  i.i.c.i.p.irj.i.b. 
moins  le  Saint  ne  le  receut  que  fort  longtemps  depuis  qu’il  fut  i'  -'- 
écrit.  Il  crut  devoir  à l’auteur  la  civilité  de  luy  faire  réponfe,'&:  i.b. 
ne  pouvoir  refufer  à la  vérité  la  defenfe  que  fon  rang  &:  l'a  charge 
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dcmandoLcnt  de  luy.  Il  réfuta  donc  l’ouvrage  de  Crcfconc  en 
quatre' livrcs.'Dans  le  premier  il  fait  voir  amplement  qu’on  ne 
pouvoir  approuver  la  prétendue  modeftic  des  Donatilles , qui 
ne  vouloient  pas  conférer  avec  les  Catholiques  fur  le  fujot  du 
fchifme  -,  n’y  ayant  ni  éloquence  ni  dialecUquc  qui  doive  empef- 
.cher  les  defenfeurs  de  la  vérité  de  combatte  la  faulTeté.ïl  y 
montre  encore  que  fi  les  Catholiques  rcconnoiflbicnt  que  le 
battefme des  Donatiftes  eftoic  valide,  les Donati fies  n’en  pou- 
voient  point  dutout  conclure  qu’il  falloir  le  recevoir  d’eux. 

Il  fait  voir  daru  le  fécond  que  Crcfconc  n’avoit  cffcûivcment 
rien  dit  dans  fa  lettre  qui  refutaft  Ibn  écrit  contre  Petilien  ;*fice 
n’cft  peutcllre  parccqu’il  luy  avoir  appris  qu’il  falloir  dire  les 
Donatiens  & non  pas  les  Donatiftes  qu’il  s’amufoit  à d’autres 

badinerics  de  grammaire.'’ Après  avoir  fatisfait  dans  ces  deux 
livres  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  confidcrable  dans  la  lettre  de 
Crefeone , il  y en  ajouta  un  troifieme , afin  que  les  moins  habiles 
ne  pulTcnt  dire  qu’il  euft  rien  laiflé  fans  réponfc  dans  le  qua- 
tricmcil  la.rcfuta  encore  tout  de  nouveau  depuis  le  commence- 
ment j.ufqu’à  la  fin  par  la  feule  hiftoire  des  Maximianiftcs.'Lc  V. 
Concile  cite  lc[ jy'"  &:  le  j?'  chapitre  du]3'  livre  contrcCrcfconc. 
'Polfidc  entre  les  ouvrages  du  Saint  contre  les  Donatiftes , mar- 
que les  quatre  livres  dont  nous  parlons,  & encore  une  lettre  à 
Crcfconc  le  grammairicn.fC’eftafl'urémcnt  au  mefine  Crcfco- 
nc. Mais  nous  riavons  point  cette  lettre.] 

ARTICLE  CLXIII, 

Il  tafehe  inutilement  de  corriger  Paul  Evcfque  de  Catae[ua fin  dif  iple. 

'T  ’E  P I s TRE  lié  porte  que  l’EvcfqucPaul  à qui  elle  s’adrclTc, 

I i avoir  ramené  beaucoup  de  perfonnes  à rEglifc:[Ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  ait  efté  écrite  avant  ce  temps-ci.] 
Ce  Paul  avoir  efté  engendré  en  J.C.  par  le  Saint  mefine , de  forte 
que  fa  conduite  touchoit  particulièrement  Saint  Auguftin  & l’E- 
glifc  d’Hipponc.[C’cftaflcz  probablement  ce  mefine  Pauljpar 
■qui  le  Saint  vouioit  envoyer  à S. Jerome  fon  epiftre  j'fvcrs  l’an 
397, ]&:  qu’il  témoigne  devantDicuavoirune  bonne  réputation 
dans  l’Afrique  :'mais  il  changea  lcdcJlcin  qu’il  avoit  alors  d’aller 
à J erufalcm.'Si  c’eft  le  mefine  Paul  dont  le  Saint  parle  dans  l’cpif- 
tre  ii4,‘*commc  le  croient  pluficurs  perfonnes  habiles, {&  cela  cft 
plus  que  probablcj)'il  fut  Evcfquc  de  Cataqua  dans  la  Numidic. 
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'Eftant  Evefquc , il  caufa  à Saint  Auguftin  bien  plus  de  douleur  sp.ti(t.p.5i3 1 c. 
que  de  confolarion.  Car  s’il  ramena  plulieurs[Donatilles]à  l’E- 
glilc/'il  en  fit  forcir  un  plus  grand  nombre  d’autres  par  Tes  moeurs 
dcreglces.'Il  vivoit  d’une  manière  qu’il  l'embloit  que  l’cpifcopat  d, 
fuft  pour  luy  un  métier  à gagner  de  l’argent.'Il  s’embaralîoit  c. 
dans  les  affaires  du  monde  ce  femble  dans  les  partis.'Dieu  ep114.p143.1k 
pour  luy  apprendre,  s’il  eult  efte  véritablement  intelligent,  à ne 
rechercher  point  d’autre  profit  que  celui  des  biens  Ipirituels, 
pour  Icfqucls  on  luy  avoit  impole  la  charge  (aincc  de  l’epilcopat , 
permit  qu’il  ne  put  jamais  reuflir  dans  tous  les  autres  gains  qu’il 
recherchaj'en  forte  mefme  que  ne  pouvant  Ibrtir  des  dettes  dont  c[ep.ii4.p.i43.i. 
il  elloit  redevable  à l’Epargne , il  fit  ceffion  de  tout  cc  qu’il  pou- 
voit  avoir, 'Cela  ne  l’cmpelchapas  de  recommencer  contre  l’or-  cp.n^.p.jis.i. 
dre  mefme  des  loix  humaines  le  commerce  qu’il  faifoit  aupara-  ^ 
y3nc,'fc  confiant  fans  doute  fur  la  proteéUon  qu’il  recevoir  d’une  ep.ii4  p.t43.i. 
maifon  alors  très  puilfante  ,[peuceftre  de  Bachanairc  Comte 
d’Afrique , qui  avoit  cpoulc  lafqeur  deStilicon.j'AinlIils’enga-  ep.utf.p.3i3.i,c’ 
gea  de  plus  en  plus  dans  les  affaires,  & dans  un  train  de  vie  que 
lapauvrecé  de  fou  Eglifc  ne  pou  voit  pas  foutenir, 

'Saint  Auguftin  à qui  on  faifoit  des  plaintes  de  cette  mauvaife  d. 
conduite,  ôc  fur  qui  elle  recomboit  en  quelque  force , ne  crut  pas 
les  devoir  fou ffrir  fans  rien  dire , depeur  de  ne  pouvoir  fatisfaire 
à Dieu^our  fes  pcchcz  proprcs.'Il  crut  que  l’ayant  engendré  en  t 
J.C,  il  luy  devoir  plus  qu’à  un  autre,  le  fcl  piquant,  mais  falutaire 
Je  ja  charité , &:  une  reprimende"proportionnée  à fes  fautes. 

'Auffi  il  luy  donna  tous  les  avis  qu’il  luy  jugea  neccftaires.^’Poflidc  A 
marque  trois  lettres  de  luy  à ce  Paul,Sc  une  à l’Eglife  deCataqua.  * 

'Mais  tout  cc  qu’il  luy  put  dire  fut  inutile  ;‘de  force  qu’enfin  ep.11Ap.315.1J. 
quoiqu’il  n’euft  efté  condanne  par  aucun  jugement  ecclefiafti- 
que , le  Saint  fc  fcpara  de  fa  communion , 'fans  neanmoins  cefler  b. 
xie  lercconnoiftrc  pour  frcrc , pour  collègue , &c  pour  Evefque. 

'Paul  luy  écrivit  pour  luy  demander  fa  communion  , fc  plai-  A 
gnant[cn  mefme iemps]qu’ilajoutoit  tropdcfoyà  desperfon- 
nes  qui  luy  avoient  toujours  efté  ennemies  '&c  l’appcllant  mefme  b. 
inexorable.  Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  dont 
nous  parlons , qui  cft  pleine  de  force  de  charité.'Il  luy  protefte  c. 
qu’il  ne  communique  pas  avec  luy , parccqu’il  ne  peut  pas  le  Hâ- 
ter i'&c  qvic  s’il  veut  guérir  les  plaies  qu’il  a faites  à l’Eglifc  c. 
d’Hipponc,  ilfaut  que  Dieu  le  dégage  de  tout  le  poids  des  foins 
& des  affaires  feculicrcs  ,&  luy  falVc  embrafler  lUie  conduite  & 
une  vie  véritablement  cpifcopalc. 
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[Cette  lettre  ne  fit  pas  fans  doute  plus  d’ciïct  que  les  autres.  ] 
rp.ii4  F.i43.i.-  't].ir  Saint  Auouftin  parle  encore  fort  mal  de  ccr  Lvcfque  depuis 
qu’il  fut  mort.  Il  dit  que  lorfqu  il  fut  obligé  de  faire  celllon, ayant 
touché  quelque  argent  qu’on  luy  de  voit , mais  qui  par  fa  ccilion 
appartenoit  au  fife , il  l’employa  à racheter  fous  le  nom  d’une 
perfonne  alors  toute  puillante,  quelques  unes  de  fes  terres  qu’on 
vendoit  p.ir  decret  ,[&  que  cette  perfonne  donna  enfuitejà  fon 
Eglife.  Il  les  polî'cda  enfuite  durant  l'a  vie  , Sc  empefeha  encore 
félon  fa  coutume,  par  l’autorité  desperfonnespuill'antesqui  le 
protegeoient , qu’on  ne  l’obligeai!  de  payer  les  redevances  an- 
nuelles dont  elles  elloicnt  chargées  envers  le  fife , & qui  par  ce 
moyen  retombèrent  fur  fon  fucccllcur,  nommé  Bonifacc.  Celui- 
ci  ayant  plus  de  confcience  que  Paul  , &:  aimant  mieux  eftre 
pauvre , que  de  participcr^à  fon  injuftice , reconnut  volontaire- 
ment que  CCS  terres  avoient  cllé  achetées  de  l’argent  que  fon 
predccclî’eur  devoir  au  fife,  furquoi  Saint  Auguftin écrivit  di- 
verfes  Icttrcs[desle  moisd’aoull  408,  comme  nous  verrons  en 
fon  lieu.  Ainli  Boniface  clloir  Evcfque  descetemps.là.] 

ARTICLE  CL  XIV. 

Confertnee  de  Saint  Augujlin  avec  U Comte  Pafeenee  Arien. 

» 

Pof.ï.c.17-  [TL  femble''qu’on  peut  mettre  à peu  presvcrscetemps-ci]'la  Notms 
JL  conférence  que  S.  Auguftin  eut  à Carthage  avec  le  Comte 
Pafccncc.  Ce  Pafeenee  eft  qualifié  Comte  de  lamaifon  royale, 
[peuteftre  du  patrimoine  dcGildon,ou  généralement  de  toutes 
Coa.Th.Mp.  les  terres  du  domaine  dans  l’Afrique , ['comme  il  y avoir  un 
Comte  des  mai  Ions  &:  des  terres  impériales  dans  la  Cappadoce, 
dont  la  dignité  cgaloit  celle  des  Proconfuls.'ll  eft  certain  que 
c’clloit  un  homme  puilfant  , &:  qu’il  avoir  droit  de  lever  les 
impolis  ,dcquoy  il  s’acquitoitavcc  beaucoup  de  feverité  ,'fans 
fc foncier  des  malcdiétionsdespcuples.Uleftoic  Arien, &;  il  ne 
celîbit  point  de  combatte  autant  qu’il  pouvoir  la  foy  Catholi- 
que par  l’autorité  de  fa  perfonne.il  tourmentoit  &:  dcconcertoit 
"par  fes  railleries  beaucoup  d’Evcfqucs  qui  vivoient  dans  law.-j«r»«- 
fimplicité  de  la  foy,  Sc  qui  à caufe  de  fa  qualité[n’ofoicnt  pas  luy 
répondre  comme  il  meritoit.] 

Il  délira  le  premier  de  conférer  avec  S.  Auguftin  fur  la  foy, 

**&:  l’cn  prcira  mcfmc , ou  plutoft  il  le  luy  commanda  par  l’auto- 
rité que  fon  age&:  fa  dignité  luy  donnoient-  Saint  Auguftm  y 
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confentic.'Pafccnce  voulut  qu’il  s’y  irouvalt  diverfcspcrfonncs  p i b'cp.i?}. 
qualifiées /pour  y dire  comme  les  arbitres  de  la  difpute,[&: 
coiilcntit  aulTijqu’il  y eull  plufieurs  Evefques.'S.Augullin  vint  ep.ipa  p i>8 1. 
le  matin  l'aluer  Pal'ccnce,  qui.  luy  témoigna  que  la  renommée  luy  *• 
avoir  appris  quel  clloit  Ion  mérité  extraordinaire  ; furquoi  le 
Saint  luy  dit  avec  fon  humilité  ordinaire,  que  la  renommée 
l’avoittrompé  en  ce  point.'Il  demanda  tout  d’abord  avec  grande  v.Poi'. 
inllance  que  l’on  écnvillcequifediroitdeparc  & d’autre,  rc- 
prefcntant[entre  autres  raifonsjqu’aprés  qu’on  fcl'croit  fcparé, 
chacun  pourroit  prétendre  avoir  dit  ou  n’avoir  pas  dit  bien  des 
chofes , (ans  qu’on  en  pull  neanmoins  jullifier  la  vciité.Mais  Pal- 
ccnce  y témoigna  tant  de  répugnance,  que  les  arbitres  crurent 
qu’il  valoir  mieux  Ib  contenter  d’un  entretien  de  vive  voix.  Les 
Lvefques  cederent  donc  fur  ce  point,  &c  S.  Augullin  avec  eux. 

'On  entra  enfuite  en  matiere,&:  Pafcence  commença  à donner  ep.i74  p.i!)7.i. 
de  grands  éloges  à Auxencc.[C’clloit  apparemment  le  fécond, 
contre  qui  S.  Ambroife  avoir  eu  aflPairc.jSaint  Alype  qui  dloit 
prefentà  cet  entretien,  demanda  11  cet  Auxence  avoir  fuivi 
Arius  ou  Eunome  j furquoi  Pafcence  fc  récria,  &c  prononça  ana- 
chcineà  Arius  & à Eunome.  11  demanda  en  mefine  temps  que 
les  Catholiques  anathematizallcnt  aufll  r».‘«»n'»',dont  il  parloir 
comme  fi  c’euft  efté  le  nom  de  quelque  homme;[&:  ayant  recoiv- 
ini  par  la  fuite  que  c’clloit  un  terme  par  lequel  on  marque  que 
le  Fils  efl;  de  la  mefmefubllance  que  lcPerc,]il  prefl'a  fort  les 
Catholiques  de  le  luy  montrer  dans  l’Ecriture , &c  qu’aulTitoIl 
il  communiqueroit  avec  eux.  Les  Catholiques  luy  répondoient 
que  c’elloit  un  mot  grec, qu’on  n’ avoir  garde  de  trouver  dans  les 
Ecritures  latines}  qu’il  falloir  voir  ce  qu’il  lignifioit,  & examiner 
fi  ce  fens  efloit  dans  l’Ecriture.'Mais  Pafcence  ne  fefatisfaifoit  <l|i.a. 
point  de  cela , Sc  l’on  fut  allez  longtemps  à faire  toujours  la  mef- 
me  objeélion  &c  la  mcfme  réponfe. 

'Comme  on  vint  enfuite  à continuer  le  difeours,  Pafcence  '.bc. 
déclara  qu’il  croyoit  en  Dieu  le  Pere  toutpuiflant,invifible,"non 
compris;  & en  J.C.  fon  Fils 'Dieu, (car  d’abord  il  luy  domia  iJ. 
toujours  ce  titre,) 'Seigneur, néavant  les  ficelés,  par  qui  toutes  i.c. 
chofes  ont  cllé faites;  Sc  enl’Efpritfaint. S.  Augullin  répondit 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  ces  paroles  de  contraire  à la  foy , èc  qu’il 
les  pourroit  ligner  fi  elles  elloientécrites.Pafcence  prit  donc  du 
papier,  les  écrivit  Sc  les  donna  àlircàSaint  Augullin.  Le  Saint 
remarqua  qu’il  avoit  omis  le  mot  de  Pere,  &:  qu’au  lieu  Acnoa 
compris,  il  avoit  mis  non  né- 11  ne  dit  riea  fur  le  mot  de  non  conipris-. 
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mais  il  fit  remarquer  à Pafccnce  qu’il  avoic  oublié  celui  de /*r«, 
fid  Pafccnce  l’ajouta  apres  quelque  difeours. 

'Saint  Augullin  dit  alors  que  ces  paroles  cftoient  les  fienncs , & 
qu’il  clloit  preft  de  les  ligner.  Mais  avant  que  de  le  faire,  afin 
de  ne  pas  oublier  l’avantage  qu’il  en  tiroit , fur  ce  que  Pafcencc 
avoir  tant  condanné  le  mot  d’»f««««r,  par  la  raifou  qu’il  n’eftoit 
pas  dans  l’Ecriture,  il  demanda  àPafcenceli  lePere  efioit  ap- 
pelle dans  l’Ecriture  »«»  r»^f»<irr.'Pafcence  dit  qu’oui.  Le  Saint 
le  prclTa  de  montrer  l’endroit  j ôd  alors  un  des  afliftansqui  ap- 
paremment eftoit  Arien,  luy  dit,  Mais  dites  vous  quclcPerefoit  « 
engendré  ? Non,  dit  le  Saint.  Puifqu’il  n’eft  point  engendré^»* 
reprit  l’autre , il  ell  donc  non  engendré.  Alors  le  Saint  repartit  •< 
avec  autant  de  force  que  de  douceur , Vous  voyez  par  là  qu’un  « 
mot  peut  ne  pas  ellre  de  l’Ecriture , & neanmoins  avoir  un  bon  « 
fens.  Et  c’eft  ce  que  nous  dilbns  de  l’«t«»naf.  «. 

'11  fe  tut  enfuitc  pour  laill'er  répondre  Pafcencc , qui  dit  que  le 
mot  denon  engendré  n’avoit  pas  dù  en  eftet  eftrc  mis  dans  l’E- 
eriture,depeur  de  faire  injure  au  Pere.  A quoy  S.  Augullin  répli- 
qua : Eft.*ce  que  vous  venez  de  luy  faire  injure  par  ce  terme , & •• 
encore  de  voïlre  mainï  II  avoua  qu’il  avoir  eu  tort  de  s’en  Icrvir:  •• 
mais  comme  Saint  Augullin  ajouta  qu’il  devoir  donc  l’cftacer  de 
fon  papier:  Non,  dit-il.  Je  foutiens  que  le  Pere  cil  non  engendré.  " 

Saint  Augullin  reprit  donc  ce  qu’il  avoir  déjà  dit,  que  l’»'»*»»'"»» 
pouvoir  de  mefmc  élire  bon , employé  dans  la  déclaration 4e 
la  foy, quoiqu’il  ne  foit  pas  dans  l’Ecriturc.'Alors  Palcence  reprit 
le  papier  d’entre  les  mains  de  S.  Augullin , fie  le  déchira. 

'On  convint  neanmoins  qu’on  fe  ralTcmbleroit  apres  le  difncr, 
pour  difeuter  Icschofcs  avec  le  plus  d’exaélitude  qu’il  fepour- 
roit,qu’il  y auroit  des  notaires  pour  écrire  tout  ce  qui  fc  diroit,'fie 
que  les  parties  figneroient  à la  fin  de  l’aélc/Cc  fut  S.  Augullin 
qui  demanda  plulicurs  fois  durant  la  difputc  qu’il  y eull  des  no- 
taires , comme  il  l’avoit  demandé  avant  que  de  la  commencer  ; 

'afin  que  foit  par  l’oubli,  foit  par  '’efprit  de  contrariété, perfonne 
ne  pull  prétendre  qu’on  avoir  dit  de  part  ou  d’autre  ce  qui  n’a- 
voit point  cllédit,  ou  nier  ce  qui  avoir  cllé  ditetfcélivcment. 

Car  c’cll  par  laque  tafehent  defc  fauverceux  qui  fe  font  mal 
défendus,  fie  qui  cherchent  plus  à conteller  qu’à  trouver  la  veri- 
té.'Lc  Saint  voyoit  de  plus  qu’autant  de  fois  que  Pafcencc  avoir 
répété  fa  croyance , il  avoir  changé  autant  de  fois , fie  en  des 
chofes  importantes.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  faire  inllance 
que  l’on  écrivill  j'fie  Palcence  en  tomba  d’accord. 
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ARTICLE  CLXV. 


Suite  de  U conférence  avec  Pafcence  : Le  Saint  luy  écrit- 

' A Près  ledifncr,  Saint  Auguftin  revint  trouver  Pafcence  àr  Aug.ep.174p. 

l’heure  marquée , amena  avec  luy  des  notaires , 6c  temoi-  » 
gna  que  Pafcaicc  en  pouvoir  faire  venir  de  fa  part-s’il  le  troiivoit 
bon.ll  s’y  trouva  divers  Evcfques  ,‘6c  pluficnrs  perfonne.s  qua-<  r.PoCc.17. 
Iifiécs*’qui  y elloicnt  comme  arbitres.  ‘Palccnce  commença  à 
parler  fans  diûcr:‘'car  il  falloir  parler  plus  diftindement  6c  iv.P0C.c17. 
plus  lentement  lorfque l’on  vouloitque  ks  notaireséctiviflênt.-  f'p  '74p.ï5>7- 
*11  répéta  faprofdfion  de  foy,  fans  y mettre  le  mot  de  non  en-  ior4.i.i.c.i.p. 
gendre , &:  demanda  que  S. Auguftin  dcclarall  aulfi  fa  croyance.  195  iJ. 

Le  Saint  le  fit  refl'ouvenir  qu’on  eftoit  tombé  d’accord  d’écrire,  ''P  >74  p.i»7. 
& qu’il  le  prioit  de  dider  ce  qu’il  avoic dit.' AlorsPafcence  s’écria  qv.P0f.t17. 

^ 'qu’on  luy  tendoit  un  piege , qu’on  vouloir  avoir  fes  paroles  par 
écrit  pour  luy  en  faire  une  anaire  à caul'e  des  loix  publiques 
[contre  les  Ariens.]  Je  ne  veux  pas  me  fouvenir,  écrit  depuis  le  tp  i7^.p.i97.‘-i- 
>'  Saintà  Palcencc , de  ce  que  je  vous  répondis  alors , 6c  je  fouhaitc 
••  que  vous  ne  vous  en  fouvenicz  pas  non  plus , quoique  je  n’ayc 
« rien  dit  contre  le  rclped  du  à voftre  rang.  AulTi  n’ay-je  pas  pris 
>•  pour  une  injure  une  parole  à laquelle  le  pouvoir  que  voftre 
»>  dignité  vous  donne  a eu  plus  de  part  que  la  vérité.  Mais  enfin 
>•  quoique  je  n’ayç  fait'autre  chofe  que  dire  tout  bas,cn  me  fervant 
" de  vos  paroles;  .^oy,  c ejl  un  fie^e  que  nous  vous  tendons^  c’en  cft 
» encore  trop , 6c  je  vous  prie  de  me  le  vouloir  pardonner, 

'Il  euft  efté  fort  difficile  de  perfuader  au  monde  que  Pafcence  ?•»?*•' >• 
apprehendaft  cette  infidélité  de  la  part  du  Saint  : Il  eftoit  vifibk 
que  voulant  bien  déclarer  fa  croyance  en  prefcncc  de  tant  de 
perfonnes  illuftres , il  ne  craignoit  pas  qu’on  fc  vouluft  fervirdc 
ce  qui  feroit  écrit  pour  l’accufer  comme  Arien  ; & on  ne  pou-’ 
voit  juger  autre  chofe  de  la  difficulté  qu’il  en  faifoit , finon  que 
c’eftoit  à caufe  de  l’cmbaras  où  il  s’eftoit  trouvé  le  matin  pour 
avoir  feulement  écrit  un  mot,  6c  parcequ’il  ne  luy  auroit  pas  efté 
aaffiaifé  d’effacer  ce  qui  auroit  efté  écrit  par  les  notaires , que  de 
dcchircrun  morceau  de  papier. 

'Il  ne  laifla  pas  de  continuer  à parler , 6C  répéta  plus  haut  p.w-^i. 
qu’auparavant,fa  déclaration  de  foy;  mais  il  oublia  de  donner  au’ 

I.  Il  fcmble  fcloa  Pollldc  que  Pifccnce  l’cuft  die  des  le  malin  avant  ladifputt.  Il  peut  n'avoir  pas 
cité  exaâ  dass  l'otdre. 

*HiH.  Eccl.  Tome  XII  J.  K.  k k 
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441  SAINT  AUGUSTIN,  l’^JcJ.c. 

l ils  la  qualité  de  Dieu  qu’il  luy  avoic  toujours  donnée.  Saint  Au- 
gullin  le  luy  rit  remarquer  fans  rien  dire  qui  le  puft  bleflcr , & le 
pria  de  reconnoiilrc  par  là  qu’il  cftoit  necelVaire  d’écrire , puis- 
qu’il n’avoit  jamais  pu  répéter  uncchofe  qu’il  devoir  favoirli 
parfaitement,  faiu  y changer  toujours!  que  les  autres  pourroienc 
encore  moins  fc  fouvenir  de  ce  qu’ils  auroient  dit  l’un  & l’autre. 

Alors  Pafcence  fe  mit  en  colere,&  dit  qu’il  euft  bien  mieux  aime 
ne  connoiftre  le  Saint  que  par  la  renommée , à laquelle  il  voyoit 
bien  que  l’effet  ne  répondoit  pas.  Le  Saint  le  fit  fouvenir  qu’il 
l’en  avoir  averti  luy  mefmc  des  le  matin;  à quoy  Pafcence  répon- 
dit[brufquemcnt  :]Vous  aviez  raifon.[Voilàceque  S,  Auguftin  ,, 
nous  apprend  de  cette  conférence,  Si  Pollide  ne  fc  brouille 
point,  comme  il  y a lieu  de  le  craindre,  on  entra  plus  avant  en 
matière  ;]'&  Saint  Auguftin  fit  voir  par  des  raifonnemens  invin- 
cibles , auflibicn  que  par  l’autorité  des  Ecritures , la  vérité  de  la 
foy  Catholique, fie  la  faufleté  de  ce  que  Pafcence  avoir  avancé, 

'Ce  que  S.  Auguftin  avoir  prevu, ne  manqua  point  d’arriver, 

Car  des  qu’on  fe  fut  feparé,Pafcencc  qui  cftoit  plein  de  colère  fie 
de  fureur , commença  à publier  les  çhofes  tout  autrement  qu’el- 
les n’eftoient  ,'fie  à le  vanter  qu’il  avoir  vaincu  cet  Auguftin  li 
cftimé  par  tout  le  monde  ,*qu’il  luy  avoir  hautement  déclaré  fa 
foy,  fie  qu’ Auguftin  ne  luy  avoir  ofe  delarerla  ficnnc.*'Ily  avoir 
ncaiVmoins  allez  de  perfonnes  qui  voyoient  bien  que  le  Saint 
qui  avoir  fait  tant  d’inftances  pour  écrire , n’avoit  pas  eu  peur 
de  déclarer  fa  foy,  mais  qu’il  n’avoit  point  jugé  necell'airc  de  le 
faire  lorfquc  n’y  ayant  rien  d’écrit , il  euft  elle  en  la  liberté  de 
Pafcence  de  luy  attribuer  tout  ce  qu’il  euft  voulu , fans  qu’il  euft 
de  preuve  pour  montrer  ce  qu’il  avoir  dit , fie  en  quelle  manière 
il  l’avoit  dit.'Il  n’eftoit  point  vray  non  plus  que  Pafcence  luy  euft 
daclaré  fa  foy,puifqu’U  n’avoit  dit  que  des  chofes  qui  luy  clloient 
communes  avec  l’Eglife;au  lieu  que  li  ce  qu’on  difoit  de  liiy 
cftoit  véritable,  il  croyoit  que  le  Fils  n’eftoit  ni  vray  Dieu,  ni 
égal , ni  femblablc  au  Père  , mais  feulement  la  première  des 
créatures, faite  par  le  Père  av.xnt  toutes  les  autres-,  fie  que  le 
S.  Efprit  cftoit  fait  par  le  Fils  fie  après  le  Fils.[  Ainfi  la  vanité  de 
Pafcence  cftoit  afl'ezviliblc.J'Mais  neanmoins  il  ne  pouvoir  pas 
manquer  de  perfonnes , qui  pour  gagner  l’afteclion  d’un  homme 
li  puilVant , clloient  bien  ailes  de  luy  applaudir  dans  l’extrcmc 
complaifancc  qu’il  témoignoit  en  fa  vicloirc  imaginaire. 

'Saine  Auguftin  fut  donc  obligé  de  Iiiy  écrire  une  grande  lettre, 
où  il  raportc  avec  fidelité  ce  qui  s’eftoit  pafle  de  parc  fie  d’autre, 
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'prenant  à témoin  la  confdcncc  rncfmc  de  Palccnce:*Et  s’il  l’eull  p isS  ' b. 
voulu  nier,  le  Saint  le  pouvoit  prouver  par  autant  de  témoins 
qu’il  s’eftoit  trouvé  de  peifonnes  qualiliccs  à cette  aflcmbléc. 

'A  cette  relation , il  ajouta  une  ample  expofition  de  fa  foy  fur  la  p isis-sco. 
Trinité, 'où  il  tafeha  de  ménager  l’efprit  de  Pafccnce , mais  fans  pisSm. 
faire  tort  à la  verité.'lly  ajoute  fur  la  fin  ces  paroles  : Il  n’eft  pas  p jco.i  c. 
difficile  d’avoir  l’avantage  fur  Auguflin  i fic’eft  par  la  force  de 
la  vérité , ou  par  le  tonde  la  voix , je  m’entaporte  à vous.  Pour 
moy,  je  ne  puis  dire  autre  chofe,  linon  qu’il  eft  aifé  de  l’emporter 
fur  Auguflin  , &c  encore  plus  de  paroilhc  ou  défaire  dire  qu’on 
l’a  vaincu.  Et  plus  basrCcn’ell  pas  l’avantage  de  l'homme  de 
triompher  d’un  autre  hommc,mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
triomphe  de  luy.Car  elle  triomphera  denousbongré  malgré; 

le  plus  grand  malheur  qui  nous  puifl’c  arriver , c’ell  qu’elle  en 
triomphe  malgré  nous.  Il  le  prie  de  l’cxcufer  s’il  a parlé  un  peu 
librement,  non  pour  l’offcnfer,  mais  pour  fe  défendre  luy  mefme 
dans  la  necefllté  prefl'ante  où  il  l’avoir  mis  de  le  faire. 

'Il  ne  mit  point  le  nom  de  Pafccnce  dans  cette  lettre , depeur  p-3co.:.c|v.Pof. 
qu’il  ne  le  trouvait  mauvais.*’Mais  il  la  ligna  du  fien,  afin  que 
perfonne  ne  pull  l’accufer  de  cacher  fafoy,'&  l’envoya  à Paf-  i,tîjoi.i.*b.^ 
cencc,  afin  qu’il  la'lull&:  qu’il  la  donnallàhrcàquiilvoudroit,  'Pw.u. 

'le  priant  de  luy  répondre  ce  qu’il  luy  plairoit,s’il  veut  bien  avoir  a|3co  t.b. 
pour  juges  des  gents  qui  puillcnt  prononcer  avec  liberté  fur  ce 
qu’il  aura  écrit , &c  qui  ne  Ibicnt  pas  de  ceux  à qui  fa  digniiéim- 
pofe , pour  leur  faire  juger  de  fes  paroles  par  raport  à fa  qualité. 

Car  il  n’y  a rien  de  plus  injulle , luy  dit  ce  Saint , que  de  vouloir 
juger  des  autres , & ne  vouloir  fouifrir  le  jugement  de  perfonne. 

'Il  luy  permet  feulement  de  ne  point  ligner  fa  réponfe  s’il  crai-  p.jco.a.c. 
gnoit  qu’on  en  abufall. 

'Pafcence  ne  lut  pas  feulement  cet  écrit,**&:  Saint  Auguflin  s’en  ep.irz  p 301.1. 
doutoit  aDparemment.'C’ell  pourquoi  il  luy  écrivit  une  fecon- 
de  lettre^beaucoup  plus  courte  que  l’autre , où  il  fe  contente  de  3ooib(3oi.i.& 
montrer  qu’il  n’a  point  fait  difficulté  de  déclarer  fa  foy  par  au-  '’'  Po<  o->7. 
cune  défiance;  que  Pafcence  ne  peut  dire  qu’il  ait  déclaré  la 
fienne  ; &:  que  le  prétexté  qu’il  a pris  pour  empefeher  que  l’on 
n’écrivill  ell  frivole.'Il  y fait  une  petite  déclaration  de  fa  foy  ; &c 
pour  les  preuves , il  le  renvoie  à la  grande  lettre , luy  promettant 
que  s'il  veut  traiter  la  qucllion  par  écrit , il  le  fatisfera  de  tout 
Ibn  polfiblc. 

'Pafcence  répondit  enfin  aux  deux  lettres  du  Saint  par  une  v.Pof.r.j?. 
feule  ,'qui  cil  mefme  extrêmement  courtc.^ll  n’y  rend  aucune-  cp.i7<!.p.3oi.iiC. 
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ment  raifon  de  croyance,  &:  il  fe  contente  d’y  traiter  Saint 
AuguHin  d’une  maniéré  très  injurieufe  ; quoique  dans  un  ftylc 
plein  en  apparence  de  douceur  &:  de  charité.  Il  y fait  une  diffi- 
culté contre  la  croyance  Catholique , 'qu’il  euft  trouve  rcfoluc 
dans  la  grande  lettre  du  Saint , s’il  fe  full  donné  la  peipc  de  la 
lirc.ll  dit  que  ce  n’cft.point  une  chofe édifiante  de  tant  écrire,  Se 
jque  fi  le  Saint  avoit  quelque  confiance  en  fa  caufe , il  devoit  cn- 
iCore,  luy  Sc  les  autres  Evd'ques  de  fon  parti,  venir  conférer  avec 
luy  dans  un  efprit  pur  &c  pacifique.  [Mais  il  ne  parle  point  d’pcrirc 
ce  qui  s’y  diroit.^ 

'Audi  Saint  Auguftin  luy  mande  par  une  lettre,  qu’il  fe  tien- 
dra toujours  fortiionoré  de  conférer  avec  luy , pourvu  qu’on 
écrivilf;ihns  quoy  laconfcrencc  cdifieroit  aulfi  peu  que  les  écrits. 

'Il  luy  répond  fur  fon  ohjeélion,  &luyfaitremarquerquepuif- 
qu’il  avoit  bienvoululuy  répondre  par  écrit,  ce  n’eftoit  pas  par 
ia  crainte  de  fe  faire  une  affaire  qu’il  n’avoit  pas  voulu  que  l’on 
ccrivift  dans  la  conference.'Pourfes.injurcs,  il  protelfe  qu’il  ne 
s’entenoit  pas  offenlc , pareequ’il  les  recevoir  comme  de  la  part 
d’un  homme  puilTant , noA  comme  de  la  part  de  la  vcrité.'Il 
luy  fait  voir  ncamnoins  jufqu’où  il  le  pourroit  poufifer,  lorfqu’il 
ajoute , N’auriez  vous  pas  dit  que  j’aurois  eu  non  les  entrailles  « 
.pleines  d’eau  bour beufc,mais  ce  qui  eft  bien  pis, le  cœur  ^lein  de  " 
duplicité  Sc  de  perfidie , fi  vous  ne  m’eufUez  pas  trouve  l’apref  « 
diluée  le  mefme  que  j’eftois  le  matin  î « 

[Il  femble  félon  l’hiftoire  de  PofUde , que  cette  difpute  n’ait 
pas  efté  plus  avant. ]'Mais  dans  fon  Index  il  marque  un  livre  à 
Pafcence  contre  les  Ariens,  &:  une  lettre  à ce  Comte  pour  répon- 
dre à diverfes  qucllions  fur  la  mefme  herefie.[Ce  livre  à PaC- 
ccnce  fe  peut  ailcment  entendre  de  la  grande  lettre  du  Saint. 

Mais  nous  ne  voyons  pas  ce  que  c’eft  que  cette  réponfe  à diver- 
fes queftions  : Car  la  féconde  lettre  n’en  traite  aucune , & la 
troifieme  qu’une  feule  , Sc  alTez  legerement.  Il  eft  donc  affez 
vraifemblable  que  Pafcence  répliqua , propofa  diverfes  didîcul- 
tez , &c  que  Saint  Auguftin  y fatisfit  par  la  lettre  que  marque 
Poffide , dont  il  n’a  pas  efté  oblige  de  parler  dans  la  vie  du  Saint , 
.pareequ’il  n’y  met  prcfque  rien  que  ce  qui  regarde  fes  aef  ions.] 

'Pour  les  aftes  que  nous  avons  d’une  conférence  de  Saint  Au- 
guftin avec  Pafcence , [nous  croyons  avec  d’autres ^erfonnes 
habilcs"que  c’eft  une  piece  fuppofée.]  ' t 1 41- 
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ARTICLE  CLXVI. 


Il  écrit  a Emerite , divers  autres  ouvrages  contre  les  Bonasijles, 

JL  ejft  vifible  qu’Honorc  avoit  déjà  public  des  loix  contre  AHg.ep.iï4  p. 

les  Donatiftes  plus  l'everes  que  celles  que  les  Catholiques  luy  ' 
avoient  voulu  demander  ,'c’cll  à dire  celles  de  ran4oj,*lorfque  v.Riv. 

Ctftrtt.  Saint  Augulliu  écrivit  fa  lettre  164  à Emerite  Evcfquc''d’Alger 
pour  les  Donatillcs.[Il  ell  certain  auflî  que  c’clloit  avant  la 
conférence  ,]'où  cet  Emerite  foutint  autant  ou  plus  qu’aucun  rctt.i  tx.4«.p. 
autre  la  caulc  deion  parti  j^puirque  le  Saint  en  luy  écrivant , ne  f 
témoigne  le  connoiltre  que  par  la  réputation , qui  luy  eftoit  i.c|iS5.ij. 

/•»*•  n > \ 1 % .. 

« 

V.lctDonj- 

tiftc»  $ <7-  contre  les  Maximianilles.'ll  pallbit  en  efter  pour  un  hom-  ep.ii4.p.x84  t, 

■me  qui  avoit  un  bel  efprit,  qui  eftoit  bien  inftruit  dans  les  lettres  c|i*i.i.c. 
humaines , 'fort  bien  clevc  .‘‘ennemi  des  violences  de  ceux  de  fa  p.ts^.i.*. 
feûe,*&:  en  un  motiiomme  de  bien  autant  qu’il  le  pouvoir  cûre  f*'^***!'/" 
dans  le  fchi  fine. 

'S.  Auguftin  crut  ailcment  le  bien  qu’on  luy  raportoit  de  kiy,  p,t8î.i.d. 

Sc  fouhaita  qu’il  fuft  ventabk.'Il  avoir  imc  afteéhon  particulie-  p.tX4.i.c, 
rc  pour  les  perfonnes  telles  qu’on  luy  difoit  eftre  Emerite  : Sc 
quand  il  les  voyoit  engagez  dans  quelque  erreur  grollicre , plus 
■il. s’en  étonnoit,  plus  il  dcliroit  de  les  connoiftre  &:  de  conférer 
avec  eux  pour  les  en  tirer.'Ce  fut  ce  qui  le  porta  à écrire  deux  c|t8f.i.c 
fois  à Emerite , quelque  éloigne  qu’il  fuft  de  luy,  fur  ce  que  des 
jïerlbnnes  dignes  de  foyluy  avoient  dit  qu’Emerite  luy  répon- 
droit  s’.il  luy  écrivoit.'Poftide  marque  auifi  deux  lettres  à cet  ind.Pofc.j. 
Evcfque.[Mais  nous  n’avons  que  lafeconde.J'S.  Auguftin  après  ep.K4.p.isj.i. 
avoir  écrit  la  première  n’en  ayant  point  de  réponfe,  & ne  fachant  *• 
ii  falcttrc  ou  laréponfc  d’Emerite  eftoit  perdue, écrivit  la  fccon- 
.de,où  il  luy  fait  voir  la  fuiblcH'e  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire 
pour  la  défenfe  du  fchifme  ; luy  montrant  particulièrement  par 
l’exemple  d’Optat  le  Gildonicn,  qu’on  n’eft  point  fouillé  par  les 
crimes  les  plus  publics  de  ceux  de  la  mcfinc  communion,  lorfque 
•ce.  .des  raifons  légitimes  obligent  de  les  tolerer.  'Il  le  conjure"de  c|i5cij. 
Juyrépondre,&:  de  luy  mander  fon  fentimentfui  la  queftion 
capitale  du  fchifme. [Nous  ne  voyons  pas  s’il  le  fit  ; mais  le  Saint 
xcconnut  bien  par  la  fuite,  que  cetEvefquc.cûoit  l’un  des  plus 

K k k iij 


avantageule.  11  avoir  eue  oattize  aansic  iclulmc,  &n  avoir  ja-  de  Etn.t.7.p.»4?* 

mais  efté  dans  l’EglifeCatholique.'On  tenoit  que  c’eftoit  luy 

qui  avoit  compofe  en  X94."la  célébré  fcntencc  du  Concile  de  ^ 
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445  SAINT  AUGUSTIN. 

opiniâtres  &c  des  plus  endurcis  de  toutfon  parti.] 

'Apres  les  livres  contre  Crefconc,Saint  Auguftin  met  quelques 
ouvrages  contre  les  Donatilles  ,[qui  ne  fe  trouvent  plus  aujour- 
d’hui.] Il  envoya  d’abord  .aux  Donatilles  une  promell'e  de  leur 
fournir  toutes  les  pièces  &c  tous  les  acles  foit  ecclefiaftiques , foit 
civils , 3c  tous  les  paflages  de  l’Ecriture,  nccefl'aires  pour  décider 
la  queilion  du  fchifnic  ;afin  de  les  exciter  à les  demander.  Un  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  promefle  tomba , fit  un  écrit 
contraire , où  il  ne  prenoit  point  d’autre  nom  que  celui  de  Do- 
natifte  :'De  forte  que  Saint  Augullin  en  luy  répondant , intitula 
fon  livre, jt  ne ffay  quel  Don»tifle.'\\  fit  enfuite  le  recueil  qu’il 
avoir  promis,  & y joignit  la  promeïre  qu’il  en  avoir  faite  d’abords 
donnant  pour  titre  atout  cet  écrit , temoign»gei  contre 

les  Donatijfes  : 3c  pour  le  rendre  public , il  commença  par  le  faire 
afficher  contre  la  muraille  d’une  eglife  qui  avoir  ellé  aux  Dona- 
tillcs , afin  qu’il  y puft  ellre  lu  de  tout  le  monde. 

'Sa  cloarité  fit  encore  que  voyant  que  beaucoup  de  perfonnes 
ne  fe  donnoient  pas  la  peine  de  lirc[lcs  ouvrages  un  peu  longs,  J 
il  en  fit  un  fort  court , afin  que  la  facilité  de  le  copi  er  le  fill  courir 
entre  les  mains  de  tout  le  monde , 3c  qu’on  n’euft  pas  de  peine  à 
le  retenir.il  l’intitula.  Avis  aux  Donatilles  touchant  lesMaxi- 
mianiflcs  ; parcequ’il  y faifoit  voir  par  la  feule  hilloire  des  Maxi- 
inianiflcs,  que  le  parti  des  Donatilles  n’clloit  foutenu  par  aucun 
fondement  m par  aucune  vérité. 

'Le  Saint  fit  dans  ce  mcfme  temps  là  fon  livre  de  la  divination 
ou  des  predidions  des  démons, à l’occafion  d’un  entretien  qu’il 
avoir  cu'un  matin  dans  rodave[dc  Pafque,]avant  la  célébration 
de  l’office , avec  quelques  laïques  Chrétiens  qui  efloient  autour 
de  luy  en  grand  nombre.  Le  fujeten  vintdcceque  l’on  difoit 
qu’un  certain  payen  avoir  prédit  la  démolition  qu’on  avoir  faite 
du  temple''de  Serapis  à Alcxandrie[f’ous  le  régné  de  Theodofe  I,  v.ThtoJo- 
vers  l’an  385i.]'£unape  attribue  cette  prediélion  à un  magicien 
nommé  Antonin.'SaintAuguflintafcha  donc  dans  cet  entretien 
de  rendre  raifon  de  cette  predidion  3c  des  autres  femblables 
que  les  démons  pouvoient  faire  au  premier  loifir  qu’il  eut , il 
mit  par  écrit  ce  qui  s’y  efloit  dit  ,'fans  nommer  ceux  qui  avoient 
alors  combatu  la  vérité , quoique  ce  ne  fuflquc  pour  voir  ce  que 
l’on  pouvoir  répondre  aux  inllanccs  des  paycns.'Il  promet  à la 
fin , que  fi  les  payens  veulent  objeder  quelque  choie  contre  ce 
qu’il  dit  dans  cet  écrit , il  tafehera  d’y  répondrc.'Il  remarque 
que  le  paganifinc  diminuoit  tous  les  jours , Sc  qu’il  n’y  avoir 
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point  d’année  où  il  n’y  cuft  moins  de  payons  qu’en  celle  de 
devant. 


ARTICLE  CLXVII. 

Jl  continue  ù travailler  contre  les  Donatifies , é"Jur  divers  autres  fujets. 

* r>  O s s I D E qui  marque  l’ouvrage  Des  prédirions  des  de-  Aug.ind.Pof.c. 
X mons , marque  aufli  celui  qui  le  fuit  dans  les  Rétractations 
de  S.  Auguftin,[&  dont  on  a fait  l’cpiftrc  49,]'quoiquc  Saint  Au-  pr*d.i.i.c.»-  p. 
suftin  le  mette  parmi  fes  livres, & fcsopufculcs.'L’occafion  de  Hi.i  b|U.cs(.p, 

° • J.  J C A CL-  1.  ■ 1.  Stfilï. 

cet  écrit  vint  d un  payen  dontS.  Augultin  qui  1 aimoit  beaucoup  « ep.4j.p.73.i. 
fouhaitoit  aufli  beaucoup  la  convcrlion  ; &:  il  luy  avoit  écrit  plu-  **■ 
fleurs  fois , (ans  en  avoir  pu  tirer  de  réponfc , comme  s’il  eu  11  eu 
honte  de  fuivre  SaintAuguftin,[&  de  fc  rendre  fes  raifons.]Cct 
homme  s’adrclTa  au  Prellre  Deogratias  ,[qui  ell  peutellre  celui 
V.JII4-  mcflnc''qui  avoit  un  talent  particulier  pour  inllruirc  les  nou- 
veaux convertis  ,]&  luy  propofa  (ix  queftions  touchant  la  reli- 
gion,'dont  une  partie , difoit-il , eftoit  tirée  de  Porphyre  philo-  p-74  * <l|77.ic( 
(bphe,  mais  different,  à ce  que  croit  S.  Augullin,  de  ce  célébré 
Porphyre[qui  vivoit  à la  fin  du  III.  fiecle.]'Deogratias  ayant  ep.4»  P 73  >-<1- 
reccu  ces  queftions,  les  envoya  de  Carthage  a S.  Auguftin,  cllant 
plus  aife  d’en  recevoir  l’explication  de  fa  bouche,  que  de  la 
donner  luy  mefmc. 

'Saint  Auguftin  ne  le  luy  put  refufer , quoiqu’il  euft  alors  des  « a. 
occupations  très  prenTantes. 'Mais  comme  celui  qui  avoit  de-  i.d. 
mandé  à Deogratias  la  folution  de  ces  queftions,fcmbloit  n’cftre 
pas  bien  aife  que  Saint  Auguftin  luy  écrivift,  puifqu’il  ne  luy 
répondoit  pas, le  Saint  par  une  lettre  qu’il  ajouta  depuis  à la  r:tr.p.i4.iV 
telle  de  fon  traité  ,*prie  Deogratias  de  compofer  luy  mefmc  une  ep.49.p.73.i.j. 
réponfc  pour  ce  payen,  & de  ne  montrer  celle  qu’il  luy  envoyoir, 
qu’à  ceux  àqui  il  la  jugeroitpropre.ll  remarque  à la  fin  qu’il  y pppacl. 
a quelques  unes  de  ces  queftions  l'ur  lefqucllcs  il  n’cft  pas  ne- 
cclfaire  de  répondre  à un  payen;  p.irccquc  s’il  vouloir  attendre 
pour  fc  faire  Chrétien,  qu’il  euft  éclairci  toutes  lesdifficultez 
qui  fc  rencontrent  dans  les  faintes Ecritures, 'il (croît  en  grand  J- 
danger  de  voir  finir  la  vie  de  fon  corps  avant  que  d’avoir  pa(Té 
delà  mort  du  péché  à la  vie  de  l’amc.Car  il  y a,  dit-il,  un  nombre 
infini  de  ces  fortes  de  difficulté?., qu’il  ne  faut  examiner  qu’aprés 
avoir  embralTé  la  foy,  depeur  de  mourir  fans  l’cmbrafTcr.  Il  faut 
commencer  par  fc  taire  Chrétien, ôepofer  le  fondement  de  U 
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t'oy,aprés’quoy  on  pcuc  fe  faire  une  faince  dC  agréable  occopation 
de  l’examen  de  ces  qucftions,avec  la  refolucion  d e communiquer 
aux  autres  fans  orgueil  ce  qu’on  en  pourra  découvrir , & de  l'up- 
porter  fans  impatience  l’ignorance  de  ce  qu’on  ne  pourra  péné- 
trer, puifqu’eliencnuitpointànoftre  falut. 

'Les  Semipelagiens  citoient  cet  écrit , voulant  tirer  avantage 
de  ce  que  le  Saintyditque  J.C.  cftoit  apparu  aux  honunes , &c 
leur  avoir  fait  prefeher  là  doctrine , félon  qu’il  avoir  vu  qu’il  y 
auroit  des  perfonnesqui  le  recevroicnt.'Mais  S.  Auguftin  montre 
qu’il  ne  l’avoir  dit  que  comme  une  raifon  qui  fuffilbit  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  payens,  témoignant  en  mefme  temps  qu’il 
ne  vouloir  pas  s’engager  ^expliquer  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire 
fur  ce  fujet  ; &c  qu’apres  tout , cela  ne  regardoit  point  la  quellion 
du  Semipelagianifme.'Il  explique  encore  quelque  autres  paroles 
du  mefme  endroit , quoique  IcsSemipclagiens  ne  les  eullcnt  pas 
objeélécs. 

'Saint  Auguftin  met  après  cela  une  expofition  fur  l’cpirtrc  de  S. 
jacque,  quin’eftoic  qu’un  recueil  fait  par  fes  freres  de  quelques 
notes  qu’il  avoir  mifes  à la  marge  du  texte;  Ce  qui  ne  laifl'oit  pas 
de  fervir  à entendre  les  paroles  de  cette  epiftre.'Caftiodore  a 
cftimé  ce  travail  dont  il  jouiflôit , &c  dit  que  le  Saint  avoir  exa- 
miné l’cpiftre  de  Saint  Jacque  avec  fon  cxaélitudc  &:  fa  pénétra- 
tion orclinaire.[Nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui.], 

'Saint  Auguftin  met  immédiatement  après  ceci  les  trois  livres- 
Des  merires  &c  de  la  remüHon  des  pochez , par  Icfquels  il  com- 
mença à défendre  la  grâce  de  J.C.  contre  l’hercfic  Pelagienne; 

neanmoins  il  ne  les  fit  qu’aprés  lacondannation  deCelefte, 

[c’eft  à dire  en  431 , comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  Ainfi  il  n’a 
pas  fuivi  en  ce  point  l’ordre  du  temps  :'puifqu’il  met  ces  livres 
beaucoup  devant  l’Abrcgc  de  la  Conférence, [qui  fut  fait  fans 
doute  des  la  fin  de  l’an  411,  ou  peu  après.] 

'Pour  le  livre  Du  battcfmc  unique  qu’il  met  enfuitc,[il  eft  fait 
fans  douce  avant  la  Conférence , quand  nous  n’en  jugerions  que 
pareequ’il  n’y  en  parle  point.  Mais  on  le  voit  cncore]'par  ce  qu’il 
dit  que  lesDonatiftes  n’alleguoient  aucune  preuve  de  ce  qu’il? 
avançoient  contfc  l’honneur  de  Marcellin  & de  quelques  autres 
Papes.'Car  ils  en  alleguoient  quelques  unes  dans  la  Conférence, 
quoique  faufi'cs.'Il  y perfevere  aufli  dans  une  erreur  de  fait, 

[dont  il  fe  reprend  dans  prcfquc  tous  fes  ouvrages  contre  les 
Donaciftes,l'qui  eft  de  ne  mettre  le  jugement  de  Félix  d’Apton- 
ge  qu’aprés  celui  que  Conftantin  rendit  en  faveur  deCecilkn. 

Il 
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'Il  n'cftoit  pas  encore  iiiftruit  fur  ce  poinrdans  la  Conférence  : col.d  îc  i4p. 

■mais  il  l’cltoir  lorfqu’il  en  fir  rabrcgc,^&:  cerrainemenr  avanr  le 

14  juin  de  l’an  41Z.  icp.iji.p.i«7. 

‘11  fit  ce  livre  Dubattefmeimiquc,ouDcrunitcdubattefinc,  ' ■• 
pour  répondre  à un  autre  du  mefinc  titrc,où  l’auteur  que  l’on 
difoit  ellre  Pctilien  de  Cirthc/prctcndoit  montrer  que  le  bat^  in  Pct.c.i.p.s». 
ccftnc  ne  fc  pouvoir  donner  que  dans  la  fefte  des  Donatilles.‘*Ce  ^ ^ 

livre  de  Petilien  n’eftoit  remarquable  que  par  le  bruit  de  fes  ** 
paroles  enflées,  & par  l’excès  des  calomnies  dont  il  dechiroit  les 
innocens.’Car  pour  les  raifons  &:  les  autoritez  qu’il  alleguoit,  c.i«.p.S7.i.c; 
elles  cftoient  plus  pour  les  Catholiques  que  pour  luy.'Il  aceufoit  c.d. 
divers  Papes  d’idolatrie,  mais  fans  preuves: 'Et  ce  qu’il  difoit,  p.**.i.c.d. 
que  les  Evcfqucs  Catholiques  deCirthe  cftoient  Manichéens^ 
Eiifoitafl'ezvoircequ’on  devoir  croire  des  crimes  dont  il  aceu- 


foit ceux  qu’on  ne  pouvoir  connoiftre,  puifqu’il  traitoit  fi  mal 
ceux  dont  l’innocence  cftoit  aulfi  certaine  &:  auflî  connue  que 
cftoit  celle  de  Profuture  de  Cirthe  mort  peu  d’années  aupara- 
vant, &:  de  Fortunat  fon  fuccefleur  qui  vivoit  encore  alors. 

'Un  Preftre  Donatifte  donna  ce  livre  àun  ami  du  Saint  nommé  c.i.p.8i.i.c|rttr. 
Conftantin,  qui  le  luy  apporta  comme  il  cftoit  à la  campagne,  & P 
k pria  inftamment  d’y  répondre  : & le  Saint  le  fit,  quoiqu’il  euft 
déjà  fouvent  traité  la  mefme  matière  ; croyant  qu’il  eftoit  utik 
de  multiplier  les  bons  livres,  afin  qu’ils  tombaflent  plus  aifémenc 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; & aufli  pour  fatisfairc  ceuît 
qui  s’imaginent  qu’une  raifon  cft  nouvelle  lorfqu’clle  cft  dite 
d’une  nouvelle  maniere.'Il  adrefl'a  cet  ouvrage  à Conftantin.  ind-PoCc-s; 

[Nous  avons  parlé  ci-  dclTusj'd’un  petit  écrit  queS.Auguftin  r«r.l 
avoir  fait  pour  montrer  que  l’hiftoiredu  fchifme  des  Maximia- 
niftes  ruinoit  entièrement  celui  des  Donatiftcs.'Il  en  fit  depuis  c.35.p.t4.»-b. 
un  fécond  fur  le  mcfmc  fujet , mais  bien  plus  ample  & plus 
rravaillé,[que  nous  avons  neanmoins  perdu  auflibien  que  l’autre. 

N ous  n’avons  rien  pour  fixer  le  temps  de  tous  ces  ouvrages.Ce 
qu’on  en  peut  juger  par  l’ordre  que  le  Saint  leur  donne  dans 
les  Retraftations,c’eft  qu’il  les  a écrits  depuis  l’an  406  jufqu’aiv- 
commencement  de  l’an  411.J 
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ARTICLE  CLXVIII. 

Jl  achevé  de  combatre  les  Manichéens,  particulièrement  Secondin. 

[ "VT  O U s avons  remarque  ci-dclTus  que  S.  Auguftin  fembloit 
avoir  voulu  joindre  cnfemble  dans  fes  Retraftations  di- 
vers ouvrages  qu’il  avoir  faits  contre  les  Manichéens,  fans  avoir 
égard  aux  livres  d’une  autre  matière  qu’il  pouvoir  avoir  faits 
entre  dcux.j'Aprés  donc  la  conférence  qu’il  eut  avec  Félix 
docteur  de  cette  fcélc,  au  mois  de  décembre  404, il  met  fon  livre 
intitulé  De  la  nature  du  bien,  où  il  montre  contre  les  Mani- 
chéens que  Dieu  cil  une  nature  incapable  de  changement, qu’il 
cil  le  fouverain  bien,  que  toutes  les  autres  natures , foit  corpo- 
relles, foit  fpiritucllcs,  l’ont  pour  auteur,  & qu’elles  font  toutes 
bonnes  en  ce  qu’elles  ont  d’eftre  &c  de  nature.  Il  montre  aulfi 
ce  que  c’eft  que  le  mal,  d’où  il  vient,  combien  les  Manichéens 
mettent  de  biens  dans  ce  qu’ils  appellent  la  nature  du  mal,  Sc 
combien  il  y a de  nul  dans  celle  du  bien  telle  qu’ils  fc  lafigu- 
roient. 

'Il  y parle  des  abominations  horribles  qu’on  avoir  decouver- 
tes dans  quelques  uns  de  cette  feéle , tant  en  Paphlagonie  que 
dans  les  Gaules.[Mais  il  n’y  dit  rien  de  ecquifepafla  en  Afri- 
que fur  ce  fujet,  parccque  ce  ne  fut  <^ue  vers  l’an  411.]  'Il  montre 
que  CCS  abominations  eftoient  fondées  fur  les  propres  écrits  de 
Manichée.'Il  finit  fon  ouvrage  par  la  prière  qu’il  adrelTc  à Dieu, 
pour  lu  y demander  qu’il  convertilTe  par  fon  minillerc  ceux  qui 
eftoient  encore  engagez  dans  cette  erreur , comme  il  en  avoit 
déjà  converti  beaucoup. 

'Entre  les  Auditeurs  des  Manichéens,  il  y avoit  un  nomme 
Sccondin*qui  cftoit  Romain  i*’d’où  vient  qu’il  parle  des  marbres 
delà maifondes  Aniccs,'&que  Saint  Auguftin  le  renvoie  à Saine 
Paulin.'*Cet  homme  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin 
contrclesManichéens,  y trouva  partout,  dic-il,  un  orateur  par- 
fait, &prcfque  un  Dieu  de  l’eloquencc.[Mais  comme  il  eftoic 
fortement  perfuadé  des  erreurs  de  fa  fcélc,  il  ne  put  y recon- 
noiftre  un  défenfeur  de  la  vérité.] 

'11  s’avifafur  cela  d’écrire  au  Saint,  qui  ne  le  connoiflbit  pas 
feulement  de  vifage,  comme  à fon  ami;  mêlant  neanmoins  par- 
mi fes  complimcns  des  reprimendesaftez  rudes  de  ce  qu’il  atta- 
quoit  par  fes  écrits  la  dodrinc  des  Manichéens,  l’avcrtiUant  de 
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ne  le  plus  faire  à l’avenir,  l’exhortant  mcfmc  à reprendre  cette 
feûe  qu’il  avoir  quittée,  entreprenant  pour  cela  d’en  rendre  la 
doélrine  plaufible , &:  combatant  au  contraire  celle  de  l’Eglife. 

'Nous  avons  encore  cette  lettre, où  l’on  voit  que  parmi  les  grands  ad  Stc.pr  p.117. 
éloges  qu’il  donne  à Saint  Auguftin,  il  ne  laille  pas  de  le  taxer  ^ 
d’avoir  quitté  les  Manichéens  par  la  crainte 'des  maux  aufquels  c.i.p.ny.i.c.d. 
ces  heretiques  eftoient  expofez[par  Icsloix  impériales, ]'&  d’eftre  p.nï.i.b. 
retenu  dans  l’Eglife  par  l’amour  de  la  gloire de  l’honneur  dont  p.ny.i.d. 
il  jouilfoit[comme  Lvefque.] 

'S.  Augullin  répondit  à cette  lettre  par  une  plus  longue  lettre,  c.ii.p.i--5.i.>>- 
'qui  tint  rang  parmi  les  livres,  pareequ’il  n’y  avoir  pas  misa  la  rctr.p.n.i.b. 
telle  l’inlcription  ordinaire  des  lettres, mais  feulement  la  lettre 
de  Secondin , [comme  elle  s’y  trouve  encore  aujourd’hui.]'!!  fe  adscc.c.r.i  p. 
défendit  dans  cette  réponfe  contre  les  reproches  que  luy  faifoit 
Secondin,  mais  en  peu  de  mots  & avec  beaucoup  de  modellie. 

[Ce  hit  fur  la  défenfe  de  l’Eglife  qu’il  s’étendit  : &c  il  renverfa  de 
telle  forte  les  principes  derhcrelic  des  Manichéens  ,]'qu’il  dit  retr.p.u.i.b. 
luy  mcfmc  qu’il  préféré  fans  difficulté  cet  écrit  à tous  ceux  qu’il 
avoit  faits  contre  cette  pelle. 

[Voilà  ce  que  Saint  Augullin  marque  luy  mcfmcjde  ce  ^rand  in  Crf.l.î.c.Tj. 
nombre  d’écrits  qu’il  compofa  contre  les  Manichéens , "ou  l’on  4 
pouvoir  voir  avec  quelle  foy  il  défendoit  la  religion  Chrétienne,  i.t 
& avec  quelle  clarté  il  dilfipoit  les  illuhons  de  cette  hcrellc  abo- 
minable, dans  les  pièges  de  laquelle  il  s’clloit  trouvé  cnvelopé 
durant  fa  première  jeuncire.[C’eft  alTurément  une  des  plus 
grandes  marques  de  l’injullice  & de  la  mauvaife  foy  des  Dona- 
tillcs,]'de  ce  qu’aprés  tant  de  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  bij.c  pj.p.ijp.i. 
foy  S^  de  vive  voix  & par  écrit , ils  n’ont  pas  lailfé  de  l’accufer  d’- 
encore d’ellre  Manichéen.'CalGodorc  dit  que  la  ferveur  de  fa  Cafd.inrc.i.p. 
pieté  l’a  particulièrement  animé  contre  les  Manichéens,  & qu’il 
a écrit  contre  eux  avec  plus  de  foin  & de  vivacité  que  contre 
aucune  autre  herefie. 

'Nous  avons  encore  dans  Saint  Auguftin  un  écrit  contre  les  Aug.aeSa.p. 
Manichéens,  intitulé  De  la  foy, ou  De  l’unité  de  laTrinité,  peut- 
” dire  pareequ’il  commence  par  fes  mots.  Il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu, 

" le  Perc,le  Fils,  & le  S.  Efprit.[Car  le  fujet  de  ce  traité  n’eft  point 
de  parler  de  la  T rinité , mais  de  faire  voir  combien  la  croyance 
des Manichéensfur  laDivinité  cft  abfurde &:  ridicule.]'Ce  traité  p.ij<  ■ 
n’eft  point  marqué  dans  lesRetraâations  duSaint,ni  dans  l’index 
de  Poflidc  : & neanmoins  les  DoÛeurs  de  Louvain  croient  qu’il 
cil  indubitablement  de  Saint  Auguftin, [dont  alTurément  il  cft 
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A'  gnc.  Onn’y  voie  point  d’occafion  particulicrc  pour  laquelle  il 
aie  dlc  fait.En  poull'ant  fon  argumcnc  ordinaire, que  Dieu  cftanc 
immuable,  n’a  pu  cftre  oblige  de  rendre  une  partie  de  luy  mefme 
aa  Scc.p  iiS.aa;.  mifcrable  pour  vaincre  la  nation  de  tenebres,'il  ne  répond  point 
à une  chicanerie  marquée  dans  la  lettre  de  Sccondin  ;[d’ou  l’on 
peut  juger  que  cet  écrit  eftoit  fait  auparavant,  s’il  cft  de  Saint 
Auguftin.] 

Scii  p.t7t.  'Mais  Bellarmin  a jugé  que  cet  ouvrage,  quoique  favant, 
n’eftoit  point  de  S.  Augullin,&:  y remarque  diverfes  expreflions 
qui  ne  peuvent  cftre  de  luy.[Des  perfonnes  habiles  jugent  aufli 
qu’on  trouve  dans  cet  écrit  la  doékrine  & l’cfprit  de  S.  Auguftin, 
Pra:a.h.c.i.p.5.  mais  non  pas  fon  ftyle  & fon  air.]'Le  Pere  Sirmond  dit  qu’il  a re- 
connu par  pluficurs  manuferits  qu’il  cft  d’Evode  Evefque  d’U- 
zale,'cn  quoy  le  P.  Labbc  le  fuit.*Lcs  manuferits  portent  qu’on 
ignore  s’il  cft  de  S.  Auguftin  ou  d’Evode  IcsBenediélins  fc 
font  contentez  de  dire  qu’onl’attribiioit  à Evodc.[Mais  je  penfe 
'que  ce  doute  entre  Saint  Auguftin  & un  auteur  qu’on  peut  dire 
cftre  inconnu  en  comparaifon,  peut  pafler  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’il  cft  du  dernier,  Sc  qu’il  portoit  fon  nom  dans  des  ma- 
huferit  s encore  plus  ancicns.]'M'  du  Pjn  dit  abfolument  qu’il  cft 
d’Evode. 
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Le  Concile  d' Afrique  de  l'an  407  fait  diverfes  ordonnances,  & travaille 
à la  paix  de  l'Eglife  univerfelle  : Des  Evefques  Primofe  ér  Maurence, 
l’an  de  Jésus  Christ  407. 

[ 'VT  O U s ne  trouvons  rien  du  Concile  d’Afrique  de  l’an4o6, 
& il  y a mefme  apparence  que  l’on  n’en  av  oit  rien  en  Afri- 
que en  jzj,]'puifque  le  Concile  de  Bonifacc  qui  conte  celui  de 
4oy  pour  le  dixième, conte  pour  l’onzicme  celui  de  407,  dont  il 
cite  trois  Canons,[lc  9, 10,  Se  ii,Tqui  font  les  articles  103, 104, 6c 
io3[delaCollcûion  Africaine.] 

'Ce  Concile  de  l’an  407  fe  tbt  le  if  de  juillet  à Carthage  dans 
la  bafilique  de  la  féconde  rcgion,'ou  félon  d’autres  le  13  de  juin. 
'Les  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  s’y  trouvèrent, 
'c’eft  à dire  de  la  Numidie,  de  la  Byzaccnc,  de  la  Mauritanie  de 
Stefe,  dclaCcfaricnne,&:  de  laTripolitainc.'Dctous  ces  dépu- 
tez, il  n’y  a de  nommé  que  Placcntinou  Placcncc  député  de  la 
Numidic,'C’cft  apparemment  l’Evefquc  de  Madaurc  qui  allifta 
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à la  Conférence  en  4U,'&  au  Concile  de  Mileve  contre  les  Pc-  Conc  p inj  i. 
Itigicns  en  l’an  4i6.'Aurele  s’y  trouva  avec  fes  Evcfqucs  ,[qui  Nor.in  Car  p. 
peuvent  dire  ceux  de  la  Proconriilaire,]^:  avec  fes  Diacres  qui 
demeurèrent  debout, [comme  cela  eft  prelque  toujours  marqué 
dans  les  Conciles  d’Afrique.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
l’Evcfque  Maurence.] 

'Letitrcdccc  Concile  porte  qu’on  y corrigea  quelque  chofe  Conc.p.1113.1. 
de  ce  qui  avoir  ellé  ordonne  auparavant. 'On  changea  en  effet 
d’un  commun  confentement  ce  qui  avoir  cfté  ordonné  par  le 
Concile  d’Hippone,  qu’on  alfemblcroit  tous  les  ans  le  Concile 
general  d’Afrique.'Commc  cela  fatiguoit  trop  les  Evefques , on  b.c. 
ordonna  que  quand  il  arriveroit  quelque  affaire  qui  regarderoit 
toute  l’Afrique, on  en  écriroit  à l’Evcfque  de  Carthage,  qui 
convoqueroit  le  Concile  ou  l’on  jugeroit  (^u’il  feroit  plus  com- 
mode ; Que  les  autres  affaires  feroient  jugées  chacune  dans  fa 
province :'Que  s’ilyavoit  appel,  rappcllant&:  l’appelle  nom-  c. 
meroient  chacim  des  juges,  defqucls  il  feroit  abfolumcnt  défen- 
du d’appeller  :'Qu’on  pourroit  demander  à l’Empereur  un  ju-  p ”J7  c- 
gement  d’Evefques , mais  que  quiconque  luy  demanderoit  des 
juges  civils,  feroit  privé  de  fa  dignité  :'Que  les  Clercs  qui  eftant  p-mo-»* 
feparez  en  Afrique  de  la  communion  des  autres,  furprendroient 
la  communion  en  paffant  la  mer,  feroient  dégradez. 

[Comme  on  n’eft  jamais  édifié  de  voir  un  Evcfque  à la  Cour 
fans  neccffité,]'lc  Concile  ordonne  que  quand  quclqu’im  ira  à *. 
la  Cour,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée  qu’on  luy  donnera 
pour  l’Eglife  Romaine,  & qu’a  Rome  on  luy  donnera  une  lettre 
formée  pour  la  Cour  l'Que  fi  une  perfonne  après  avoir  pris  une  b. 
lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome,  fans  dire  qu’il  a befoin 
d’aller  à la  Cour,  s’y  en  va  de  cette  forte,  il  fera  fcparé  de  la  com- 
munion : Qiie  fi  eliant  à Rome  il  luy  furvient  une  affaire  qui  l’o- 
iblige  d’aller  à laCour,ilcxpofera  au  Pape  ce  qui  l’y  oblige,  &: 
en  raportera  un  témoignage  de  luy.  Pour  ces  lettres  formées 
qiü  dévoient  dire  données  aux[Evefqucs]par  lcsPrimats,&  aux 
Eccldiafliques  par  les  Evcfqucs  ; le  Concile  ordonne  qu’on  y 
marquera  le  jour  de  Pafquc  de  l’année  courante  ,'ou  fi  on  ne  le  c. 
fçait  pas  encore,  celui  de  l’année  de  devant,  comme  quand  on 
datoit  par  les  Confuls.  , 

'Le  Conçile  ordonne  encore,  quefoitpoiu  les  Prcfaces[de  la  p ni7  c. 
trmmtTid*-  Mcffc,]foit  pour"lcs  bcncdiétions,  foit  pour  les  impofitions  des 
mains,  on  prendra  garde  qu’on  ne  fe  ferve  d’aucune  priere  qui 
fiait  contre  la  foy,  mais  feulement  de  celles  qui  auront  efté  dref- 
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Iccs  par  des  perfonnes  fages , &:  approuvées  par  un  Concile. 

'Les  Conciles  prcccdens  avoient  défendu  d’eriger  de  nou- 
veaux evefehez  fans  le  confcntemenc  de  l’Lvefquc  dont  on  dc- 
mcnibroic  le  nouvcaufiege.'Celui-ci  ajouta  à cela,  qu’il  falloir 
avoir  encore  le  confcntcnicnt  du  Primat  Se  du  Concile  entier  de 
la  provincc.'Il  en  excepte  les  Egli  (es  qui  ayant  eu  des  Evefques 
dans  le  parti  des  Donatiftes , demandoicnc  àconfeiYer  ce  droit 
en  embrafl'ant  Tunité.  Il  veut  qu’on  le  leur  accorde  fans  diffi- 
culté, Se  fans  remettre  la  cliofe  au  Concile.  Que  fi  après  la  mort 
d’uiiEvcfquCjfon  peuple  au  lieu  de  luy  demander  un  fuccelTcur,. 
aime  mieux  s’unir  à un  diocefe  voilin,  le  Concile  veut  qu’on  le 
luy  accorde. 

'On  régla  enfuite  ce  qui  regardoit  les  Donatiftes  convertis; 

on  ordonna  que  ceux  qui  auroient  ramené  quelque  peuple  à 
l’unité  avant  la  loy  d’Honoré[de  l’an  40j,]cn  auroient  la  con- 
duite comme  de  leurs  diocefains:  mais  que  toutes  lesEglifcs[qui 
s’eftoient  converties]  depuis  la  loy  de  l’union, de  voient  appartenir 
avec  leurs''ornemens  Se  tous  leurs  droits  à l’Evcfquc  Catholique  infiniment». 
dans  le  diocefe  duquel  elles  fe  trouvoient  enfermées:  Se  que 
li  un  autre  s’en  cftoit  mis  en  pollcffion,  il  (croit  oblige  de  les 
rcndre.[Il  paroift  donc  que  par  l’edit  d’union  les  eglifcs  des  Do- 
natiftes appartenoient  aux  Catholiques.J'Ce  Canon  eft  marqué 
dans  le  Concile  de  l’an  418,  où  il  eft  dit  qu’il  avoit  caufé  divers 
différends  entre  les  Evefques  pour  la  diftinûion  des  bornes  de 
leurs  diocefes. 

'Il  y avoit  en  ce  temps  là  un  Primofe  Evefquede  Thiganc  ou 
Tigave  dans  la  Mauritanie  Cefarienne. 'Ceux  de  cette  ville 
[ayant  quelque  différend  contre  luy,  javoient  fait  ordonner  par 
un  rcfci  it  de  l’Empereur,  qu’il  comparoiftroit  devant  le  Concile 
general.  Ils  luy  firent  fignificr  ce  referit,  &:[les  Evefqucsjde 
cette  province  en  avertirent  le  Concile  dont  nous  parlons.  On 
envoya  donc  des  Diacres  pour  favoirs’il  cftoit  là;  Mais  après 
l’avoir  cherché,  ils  raporterent  qu’il  n’y  cftoit  pas.  Ainfi  le  Con- 
cile ordonna  à la  requiQtion  des  Maures,  qu’on  éctiroit  à Inno- 
cent Primat[dc  la  Cefarienne, ]quc  Primofe  avoit  efté  cherché, 

& ne  s’eftoit  point  trouvé.'Palladc  cftoit  Evefque  de  Tigabe  en 
l’an  418.  t 

'Le  peuple  de  Germanie  la  neuve  dans  laNumidic , avoit  auffi 
un  différend  contre  l’Evcfque  Maurencc.Xanthippc  Primat  de 
Numidic  ordonna  que  les  anciens  de  cette  ville, [&  Maurencc,] 
s’adrefferoient  au  Concile  general.  Maurencc  s’y  trouva,  Sc 
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Placcntin  Icgat  de  Numidie  parla  fapriere  de  fon  affaire  au 
Concile.  On  envoya  donc  par  trois  fois  des  Diacres  à la  porte 
[del’EglifeJpourappellerles  anciens  de  Germanie:  mais  ils  ne 
s’y  trouvèrent  point.  Le  Concile  ne  voulut  pas  neanmoins  pro- 
noncer encore  contre  eux.  Il  promit  feulement  à Maurence  d’é- 
crire en  fa  faveur  àXanthippe,pourraffurer  que  ceux  deGcrmr- 
nie  avoient  fait  defaut,  Sc  l’avertir  qu’il  falloir  que  les  parties 
eluffent  chacune  des  Evcfques  de  leur  part  qui  fe  tranfportc- 
roient  àTuburfiquc  pour  travailler  au  jugement  de  cette  aff  aire, 

Maurence  choilit  fur  l’Jieure  Xantliippc,  S.  Auguftin,  Florent, 

Thcafe,  Samfuce,  Second  &c  Poffide  j ce  que  le  Concile  luy  ac- 
corda,Ôc  laiff'a  à Xanthippe  le  foin  de  faire  choifir  par  les  anciens 
de  Germanie  les  autres  qui  eftoient  neceflaires  pour  remplir  le 
nombre, [qui  devoir  ce  femblc  eftre  de  quatorze.  Le  choix  de 
Maurence  témoigne  qu’il  ne  fedclîoit  pas  de  fa  caufe.  Florent 
n’cft  pas  celui  d’Hippozarrhytes  ordonné  après  Polfide,  &c  qui 
n’eftoit  pas  de  la  Numidie.  Mais  ce  peut  dire]  celui  qui  Eit  de-  p.mi.». 
puté  à Honoré  par  le  Concile  de  l’an  410. [Second  peut  dire] 
celui  de  Vagarmdite  en  Numidie,  nommé  dans  la  Conférence,  Vand.p  i9j. 
&dans  laretraclationdeLeporius.'DanslaConferenceily  auiî  Coll.i.ç  i45|a. 
Maurence  de  Tuburlique  dans  la  Numidie  : Holftenius  d’au-  gjVu^sfvînd 
tresdifent  que  c’dl  celui-ci  mcfmc. [Germanie  la  neuve  dloit 
peuteftre  dans  fon  diocefe;]'Au  moins  on  n’a  pas  de  preuve  que  vand-p  i^r. 
ce  fôrll  alors  un  evcfché,  quoiqu’elle  l’ait  dlé  depuis. [Que  fi  elle 
l’dloit  dellorSjil  faut  dire  que  le  différend  qu’elle  avoir  avec 
Maurence  efloit  pour  des  interdis  civils. 

Il  y avoir  en  ce  temps  là  un  très  grand  trouble  dans  l’Eglifc 
par  la  depofition  injullc  de  S.  Jean  Chryfollome  Archevcfque 
de  Conflantinople,  que  Théophile  d’Alexandrie  avoir  fait  ban- 
nir en  404  dans  l’ Arménie , où  il  mourut  cette  année  mefmc 
407  le  14  de  fcptembre.]'L’Eglife  Romaine[ayant  horreur  de  Bar.4c7.f4. 
cette  injufticCjy's’efloit  feparée  de  la  communion  de  celle  d’A- 
lcxandriej'&:  félon Theodoret,  toute  l’Europe Sdrillyrie  avoir  Thdrt.l.f  c.j4. 
fait  la  mefme  chofc,*Aurele  de  Carthage  a^it  avec  autant  de 
foin  &:  de  gcncrofitéque  les  autres  pour  la  defenfe  de  S.  Chry-  t.4  p 7Si. 
follomc,  comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  pleine  d’ doges 
que  ce  Saint  luy  écrivit  pour  l’cn  remercier.  Il  le  loue  particu- 
lièrement d’avoir  travaillé  à appaifer  lctrouble:[Etil  neparoifl 
pas  en  effet  que  l’Afrique  ait  rompu  la  communion  avec  Théo- 
phile i confiderant  moins  ce  qu’il  meritoit  que  ce  qui  dloit  utile 
aux  pcuplcs.j'Car  dans  le  Concile  dont  nous  parlons,  il  fut  or-  Concp  1117  c. 
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donné  qu’on  ccriroit  au  Pape  Innocent  fur  ladivifion  des  deux 
Eglifes  de  Rome  & d’Alexandrie,  pour  tafeher  de  faire  en  forte 
que  l’une  &c  l’autre confervaft  la  paix  que  J.C.  nous  commande., 

ARTICLE  CLXX, 

Des  Difenfiurs  de  l'Eglife:  Loy  d' Honore  contre  les  hérétiques- 

Le mefmc  Concile  députa  àl’Empcrcur  aunomde  toutes 
les  provinces  d’Afrique,  les  Evcfqucs  Vincent  ficFortu- 
naticn,[apparcmmcnt}'ccux  de  Culufe  de  Sicque  dans  la 
Proconfulairc,qui  furent  tous  deux  nommcz"pour  défendre 
la  caufe  de  l’Eglife  dans  la  Conférence. 'Ils  eftoient  envoyez 
avec  un  plein  pouvoir  pour  agir  contre  les  Donatiftes,les  payons, 

& les  fuperfticions  de  l’idolatrie.'Ils  furent  chargez  de  demander 
à[rEmpereur]cinq  avocats  pour  pourfui  vre  en  qualité  dcDéfen- 
feurs  toutes  les  anaircs  de  r£glifc;'&:  d’obtenir  aulliune  loy 
pour  confirmer  le  decret  fait  par  ce  Concile  touchant  les  per- 
fonnes  rcpudiécs.Car  il  avoir  ordonné, conformément  aux  règles 
de  l’Evangile  Pc  de  Saint  Paul,  que  ces  perfonnes  ne  pourroient 
point  fe  marier  à d’autres  ; mais  feroient  obligées  de  garder  la 
continence  fi  elles  ne  pouvoient  fe  reconcilier,  ou  qu’elles  fe- 
roient mifes  en  penitence. 

[Le  titre  de  Défenfenraffez  célébré  dans  la  fuite  de  l’hiftoirc, 
cftoit  dansrEglifcRomaine  des  le  temps  desEmpercurs  payons,] 
's’ileftvray  que  le  Pape  Caius  ait  donné  cette  charge  à Saine- 
Sebaftien,  comme  nous  le  lifonsdans  l’hiftoire  de  ce  faint  Mar- 
tyr.[Et  il  n’cH:  p.as  hors  d’apparence  que  dans  les  grandes  villes, 
les  Evcfqnes  confi.xflcnt  à des  laïques  le  foin  de  défendre  les 
perfonnes  foiblcs  qui  avoient  befoin  de  quelque  appui  exte- 
rieur.J'Dans  le  9'Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  Gratus, 
vers  l’an  349,  il  eft  parlé  de  la  défenfe  de  l’Eglife,  mais  d’une 
manière  afl'ez  obfcure.[Cc  nom  au  moins eftoit  connu  enOrienr 
des  l’an  376,]'auqucl  nous  trouvons  que  les  Marcelliens  dref- 
ferent  une  rcquefte  (Ignée  de  quelques  Ecclellaftiqucs,&: après 
eux  d’un  Cyriaque,  qui  fe  qualific"Défcnfeur  dcrÊglife  d’An-  «<K»w. 
cyrc.'Nous  avons  vu  ci-delTus  que  le  Concile  de  Carthage  du 
13  de  feptembre  401,  avoir  ordonné  de  demander  à l’Empe- 
reur que  les  Evcfques  pulTcnt  commettre  des  Défenfeurs  qui 
priil'c.at  foin  des  affaires  des  pauvres,  & qui  les  dcfcndifTent 
contre  les  opprcflions  des  riches. 'PolÉdcparlanc  du  différend 
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qu’il  eut  avec  Cnfpin  de  Calamc[cn  404,] dit  que  ce  fut  le  Dc- 
fenl'cur  de  l’Eglifc  qui  porta  fa  plainte  devant  les  tribunaux: 
Mais  quand  il  fallut  examiner  fi  Crifpin  clloit  hérétique,  le  Dc- 
fenfeur  de  rHglifeccdaladifputcàPolfidemcfinc. 

'Godefroy  veut  que  ce  Defenfeur  de  l’Eglifc  fuft  difFerent  du 
Dcfcnleur  des  pauvres,  donc  le  Concile  de  Carthage  en  401 
avoir  demande  récablillcment.  [Je  ne  voy  pas  qu’il  en  ait  de 
fondement  ; Se  il  cil  bien  aifé  de  croire  que  les  Evefqucs  ayant 
commis  des  perfonnes  pour  avoir  foin  des  aflàires  des  pauvres, 
cesmefmes  perfonnes  prenoient  auffi  foin  des  affaires  de  l’Egli- 
fe.J'Lc  P.  T homaliin  fuppofe  que  ce  font  les  mefmes. 

“Cyriaque  Dé  fcnfcurd’Ancyre,  dont  nous  venons  de  parler, 
figue  avec  les  Clercs , comme  s’il  elloit  luy  mclmc  du  Clergé  i Se 
l’aélcqu  il  figne  eft  une  profellion  de  foy.[Il  ne  figne neanmoins 
que  le  dernier  apres  un  Ledeur  : Se  les  laïques  font  quelquefois 
obligez  de  donner  des  déclarations  de  leur  foy.  Le  Defenfeur 
pouvoir  aulli  ellre  confiderc  en  Galacie , comme  eflant  en  quel- 
que force  dans  le  Clergé , puifqu’il  elloic  nommé  par  l’Evefque, 
ficagilloic  au  nom  de  l’Eglife  l’on  donnoic  mefmc  en  Orient 
cette  fondion  à desPreftres.*’Mais  cela  n’empefche  pas  que  dans 
l’Occident  il  ne  pull  élire  confideré  comme  un  fimplc  laïque, 
'comme  le  Pape  Zolime  le  dit  nettement.  'Le  Pere  Thomallin 
croit  mefmc  que  les  Evcfques  d’Afrique  demandèrent  ces  Dé- 
fcnfcurs,parcequ’cnvifagcant  la  fainteté  de  l’état  ccclefiaJlique, 
ils  avoientun  extreme  éloignement  de  voir  des  Clercs  compa- 
roillre  devant  les  tribunaux  feculiers,  foie  pour  eux  mefmes,foit 
pour  les  pauvresse  les  foibles, [dont  ils  ne  pou  voient  pas  nean- 
moins abandonner  la  protedion. 

Il  paroift  cependant  qu’en  Occident  mcfme , les  Défen- 
feurs  entrèrent  peu  à peu  dans  le  Clergé , en  commençant  par 
les  immunitez  donirées  aux  Eccleliafliques , qui  s’étendirent 
bientoft  jufques  à eux.]'Car  Valentinien  III.  dans  le  iz'  titre 
de  fes  Novelles , défend  d’ordonner  pour  Défenfeurs  de  l’Eglifc 
ceux  qui  feront  engagez  dans  les  miniflercs  des  villes  ; à moins 
qu’en  acceptant  cet  office,  ilsnc  veuillent  ellre  privez  de  tous 
leurs  biens , qui  feroient  appliquez  à leur  Curie  ou  à leur  Corps: 
Et  c’ell  à peu  près  ce  qu’il  ordonne  pour  les  Ecclefialliques, 
'comme  S.  Ambroife  avoir  dit  auparavant , que  les  Clercs  achc- 
toient  le  droit  de  l’immunité  ccclefiallique  par  la  perte  de  leur 
patrimoine. [En  ce  point  les  Défenfeurs  de  l’Eglifc  pouvoient 
donc  ellre  cenfez  du  corps  duClcrgc.J'Onpreteod  que  Gelafe 
* Hijt.  Ecel.  Tome  X JJ  J.  M m m 
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commença  à les  mcctrc  entre  les  Clercs  inferieurs , lorfqu’il 
donna  que  pour  entrer  dans  l’état  ecclclialHquc,  il  falloit  d’a- 
bord dire  fait  Leéleur , Notaire , ou  au  moins  Dcfenfeur.'Fclix 
III.  avoir  déjà  fait  Défenfeur  de  l’Eglifc  pour  un  temps,  un 
ancien  Clerc , afin  qu’il  allall  lignifier  à Acacc  la  fcntence  de  fa 
condannation.'Dela  maniéré  dont  Saint  Grégoire  le  grand  en 
parle , les  traite , &c  les  fait  agir , il  dl  difficile  de  croire  qu’il  ne 
les  regarde  pas  comme  Clercs.'Il  paroill  qu’avant  le  Concile 
de  407,  ces  Défenfeurs  de  l’Eglifc  dloient  pris  du  nombre  de 
quelque  compagnie  , qu’on  appclloit  Coronati  ou  Corporati.'Go~ 
defroy  veut  que  ce  fullent  les  Eccldiaftiques  mefmes , appeliez 
Couronnez  à caufe  de  la  couronne  cléricale , qu’il  croit  qu’ils 
portoient  en  ce  temps  là  comme  aujourd’hui. [Je  ne  fçay  11  beau- 
coup de  perfonnes  entreront  dans  ce  fentiment,  Sç  fi  on  ne  croira 
point  plutoll  que  c’clloicnt  des  laïques  d’un  état  moins  conlidc- 
rablc,  en  forte  qu’ils  n’avoient  pas  autant  de  liberté  auprès  dc^ 
juges  qu’il  dloit  ncccirairc  pour  le  bien  de  l’Eglifc.  Qiioy  qu’il 
en  foit  ,]'lc  Concile  de  Carthage  jugea  à propos  de  faire  deman- 
der à l’Empereur  par  fes  députez,  le  pouvoir  d’établir  des 
avocats  pour  Défenfeurs , afin  qu’ils  enflent  la  liberté  d’entrer 
"au  barcau  des  Gouverneurs  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeroient  à 1“^'^ 
propos  pour  les  affaires  de  l’Eglifc , foie  pour  requérir , foit  pour 
s’oppofer,  de  mcfme  que  faifoient  les  pontifes  [ payons  ] des 
provinces. 

'On  croit  que  les  deux  loix  datées  du  ij  novembre  407,  qui 
n’en  font  qu’une,  furent  données  liir  les  demandes  de  ce  Con- 
cile.'Elles  font  toutes  deux  données  à Rome,  &c  adreflées  à 
Porphyre  Proconful  d’Afriquc.'L’unc  de  ces  deux  loix  ,[répon- 
danr  à l’article  des  Défcnfcurs,]ordonnc  que  tous  les  privilè- 
ges accordez  aux  Eglifcs  &c  aux  Ecclcllaftiqucs,  demeureront 
inviolables,  6c  que  par  une  grâce  toute  nouvelle,  les  Ecclcfiaf- 
tiques  pourront  choifir  des  avocats,  pour  faire  notifier  aux  ju- 
ges les  referits  qu’ils  auront  obtenus  en  faveur  feulement  de 
l’Eglifc,  6c  les  faire  exécuter.  Ce  que  la  loy  ajoute  enfuite  cil 
obfcur.'C’cft  félon  Godefroy,  un  avertiflenrent  que  l’Empereur 
donne  aux  Evcl'qucs , de  prendre  garde  qu’en  mettant  les  af- 
faires de  l’Eglifc  entre  les  mains  d’avocats  laïques , ils  nefe  fif- 
fent  tort  à eux  mcfmcs.'On  remarque  que  dans  un  Concile  de 
Saltzbourg  donné  par  Canilius,ily  a,  que  les  avocats  commen- 
cèrent à dire  établis  Défenfeurs  dcscaufes  del’Eglife  après  le 
Confulat  dcStilicon.  Cela  peut  avoir  raport  à cette  loy,]^don- 
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née  deux  ans  apres  le  fécond Confulat  de  Stilicon.]'Dans  une  Cod.Th.î.t  .4.1. 
loy  de  l’an  409,  Honore  ordonne  que  les  juges  expédient  prom-  7 f iof. 
ftcreturi*.  tcinent  les  jtfaircs  ccclcliaftiqucs,  &c  ne  difterent  poinc'Vaudicn- 
ce  à ceux  qui  ont  pris  la  defenfe  de  ce  nom  facrc. 

'L’autre  partie  de  la  loyduij  de  novembre  407,  confirme 3c 
enjoint  rcxccutiondcs  loix  données  contre  les  üonatillcsSclcs 
Manichéens;  veut  neanmoins  qu’elles cefl'ent  entièrement  à 
’ l’egard  de  ceux  qui  fc  convertiront , fans  prendre  garde  li  leur 
convcrllon  précédé  ou  fuit  les  loix  faites  contre  cux.'Godefroy 
ne  doute  pas  que  cette  loy  n’ait  encore  efté  accordée  à la  prière 
V.  Honoré  dcs  dcputez  dii  Concile  dcCarthagc.[''Nous  en  avons  parle  plus 
* amplement  en  un  autre  endroit. 

N O r f 4!-  "Le  niefme  jour  ly  de  novembre ,]  ou  le  24  fuivant , Honoré  fir  p 31. 
adrcfl'a  encore  une  loy  à Curce  Préfet  du  Prétoire  ,[qui  a un 
raport  entier  avec  les  commilllons  données  par  le  Concile  de 
Carthage  à Vincent  &c  à Fortunaticn.J'Car  elle  regarde  & les^  P î'* 
payens  Se  les  hcrctiques , 'nommément  les  Donatiltes^les  Ma-  P 3*-H- 
nichéens , les  Prifcillianilles , Se  les  Cclicoles.  Elle  renouvelle 
donc  toutes  les  loix  fûtes  contre  eux , &:  en  enjoint  l’execution. 

'Elle  veut  que  tous  leurs  edifices[fcrvant  à la  religion  Jfoient 
attribuez  aux  Eglifes  des  Catholiques  ; Qiie  les  revenus  appar- 
tenans  aux  temples[dcs  paycnsjfoicnt  employez  à la  paye  des 
foldats  ; Que  les  fimulacres  qui  reftoient  encore  dans  les  tem- 
ples , ou  aufqucls les  payens  avoient  rendu  quelque  culte , foient 
oftez  comme  on  l’avoit  déjà  ordonné  plufieurs  fois  :'C^c  les  P 5+' 
édifices  des  temples  qui  eftoient  dans  des  lieux  publics  ou  du 
domaine , foient  employez  à d’autres  ufages;  Qiie  les  particu- 
liers qui  en  avoient  fur  leurs  terres,  foient  obligez  de  les  démo- 
lir ; Que  tous  les  autels  généralement  foient  auJli  démolis  : Qii’on 
ne  farte  ni  feftins  ni  aucune  folennitc  quelconque  dans  les  lieux 
I.-  confacrez  aux  démons  ; Que  les  Evcfqiiesdes  lieux‘puifl’cnt  em- 
ployer la  force  ecclcliaftique  pour  l’empefchcr , Se  faire  exécu- 
ter les  loix  données  contre  les  payens , les  Donatiftes,  les  Mani- 
chéens , SC  les  autres  hérétiques  de  cette  forte , par  les  huifliers 
M.ixime,Elien,  Se  Eutyche,  qui  auroient  foin  de  déférer  aux 
Gouverneurs  les  infraélions  faites  à ces  loix.'Le  Concile  avoit  Conc  t.i  p.jjs. 
demandé  cinq  exécuteurs  ;[&  la  loy  en  accorde  trois.]*Cette  loy  Th  Cr 

futaffichée  publiquement  àCarthage  le  5 de  juin  408,  avec  le  sî.  ^ 

mandement  du  Proconful  Porphyre. 


r-  tccUfla^ict  miumi  tritmimut  ftculiaum.'  Coàcitoy  y cherche  plufieurs  fens,&  n’en  trouve  point  qui 
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KT.t.i.l  io.p.  'Des  le  2,1  février  407,  Honoré  avoir  confirmé  en  quelque 
force  toutes  les  loix  faites  contre  les  Donatilles , par  une  Novcllc 
qui  regarde  proprement  les  Prifeillianiftes. 
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MeUnie  l’^ycdc  vient  en  Afrique:  Suint  Augujlin  écrit  à Suint  Puulin: 

Jnfolenee  des  puyens  u Culume. 

l’an  de  Jésus  Christ  408. 

[\y|'ELANiE  l’ayculc  /'cette  dame  fi  célébré  dans  l’hiftoire  v-fon  titre. 

de  l’Eglifc , citoit  revenue  à Rome  en  l’an  401,  après 
avoir  pafle  environ  j/  ans  dans  rOricnt."Elle  fit  un  voyage  en  n o t i 43. 
Afrique , où]'Saint  Auguftin  fut  témoin  de  la  modération  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de[Publicola]lbnfils  unique.[Cc 
fut  peuteftre  Mclanic  mefme , qui  en  venant  en  Afrique , appor- 
taj'la  lettre  où  SaintPaulin  témoigne  avoir  écrit  à Saint  Auguftin 
les  louanges  de  la  vertu  naiflantc  de  Publicola , laquelle  il  attri- 
buoit  aux  vœux  3>c  aux  defits  de  Saint  Auguftin.[Ic  ne  fçay  nean- 
moins fi  Saint  Paulin  n’auroic  point  fait  fon  clogc  en  mandant  fa 
mort  : car  il  n’eft  point  dit  qu’il  foit  mort  cnAfrique.il  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  durant  que  fa  mcrc  y eftoit.] 

'Saint  Auguftin  fut  donc  témoin  des  larmes  faintes  & modé- 
rées que  Mclanic  répandit  en  cette  affliiftion.  Il  ne  put  s’empef- 
chcr  d’en  écrire  à Saint  Paulin  une  lcttre[qui  eft  perdue  ,]&  de 
luy  témoigner  qu’il  croyoit  que  Melanic  plcuroit  moins  la  mort 
d’un  fils  unique , que  de  ce  qu’il  n’avoit  ^oint  encore  quitté  en- 
tièrement la  pompe  & la  vanité  du  fieclc.'ll  demandoie  en  mcfmc 
temps  à Saint  Paulin  quelle  il  croyoit  que  feroit  l’adion  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  m)rés  larefurrcdion.'ll  luy  parloir  encore 
de  ce  faint  loifir  ncccflairc  pour  bien  connoiftre  & bien  expli- 
quer la  véritable  fagcfl'e  des  Chrétiens,  duquel  il  croyoit  que 
Saint  Paulin  joui  flbicalors.'ll  cnvoyacctcc  lettre  par  un  Diacre 
nommé  Qifinte  ,[vers  le  commencement  de  qoS.J'Car  il  y avoir 
déjà  longtemps  que  Quinte  eftoit  à Rome , lorfque  Saint  Paulin 
y vint  apres  Pafqucs,  pour  vilitcr  les  tombeaux  des  Apoftres  & 
des  Martyrs, 'comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans. 
‘’Pafquccftoit  le  19  de  mars  en  408. 

‘Saint  Paulin  rcceut  donc  alors  la  lettre  de  Saint  Augliftin  ,& 
neanmoins  il  attendit  à la  lire  qu’il  fuft  àFormics , où  il  arreftoit 
une  journée  entière  en  j’en  retournant  chez  luy;  à caufe  que  par- 
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mi  le  trouble  inévitable  de  Rome,  il  n’cull  pu  trouver  le  temps 
de  la  lire  de  fuite,  comme  il  le  vouloit  faite  pour  en  goufter 
davantage  le  pIai(ir.[C’cft  une  marque  que  cette  lettre  cftoit 
fort  longuc.J'Aufli  m’appelle  un  petit  livre  ;*&:  il  dit  qu’il  cm-  b. 
ploya  à la  lire  tout  le  jour  qu’il  fut  à Formies.*’!!  la  relevé  avec 
des  éloges  merveilleux  dans  la  réponfc  qu’il  y fit'le  ly  de  may.  <p!34{.u. 

Il  récrivit  avec  beaucoup  de  précipitation , parccque  Quinte 
luy  vint  dire  le  14  qu’il  s’en  alloi  t , &:  il  partit  en  effet  le  ly  à midi. 

'Cela  fut  caufe  qu’il  oublia  à répondre  à quelques  articles  de  la  cp.ijo.p.j4(f.i. 
lettre  de  noftrc  Saint.'*Il  y répond  avec  une  grande  humilité , &c  j 
en  relevant  beaucoup  Saint  Auguftin  , fur  ce  qu’il  luy  avoit 
demandé  touchant  l’état  des  bienheureux. 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  l’hiver  fuivant,[&:  peuteftrepar  ep  iS  ijo.p.ui. 
Poftide,]qui  fut  obligé  d’aller  alors  à la  Cour  pour  une  affaire 
toutàfaittrifte[dont  il  faut  parler  ici.J'Laloy  du  14  novembre  CoJ.Th.fir.p.3}, 
407,11e  fut  publiée  à Carthage , comme  nous  avons  dit , que  le 
y juin  408. [Mais  il  faut  dire  quelle  le  fut  pluftoft  dans  la  Numi- 
die  ,puifque  nous  croyons  devoir  mettre  des  cette  annécj'lc  vio-  Aug,ep.io2.p. 
Icmcnt  qui  en  fut  fait  à Calame  le  premier  de  juin , Se  que  Saint  i 
Auguftin  raporte  en  ces  termes. 

'Le  premier  jour  de  juin , les  payons  au  mépris  d’une  loy  toute  a. 
nouvellement  pubhée,cclcbrerent  à Calame  une  de  leurs  fb- 
lennitczfàcrileges, fans  que  perfonnefemift  en  devoir  de  l’cm- 
pefeher.  Us  portèrent  leur  infolence  jufqu’à  faire  pafler  les 
troupes  fanatiques  de  leurs  danfeurs  dans  laruc,&:  devant  la 
porte  mefme  de  l’eglifc , ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mcfmc  fait  du 
temps  de  Julien  l’apoftat.  Et  fur  ce  que  les  Ecclcfiaftiques  vou- 
lurent empefeher  une  action  fi  indignc&:licrimincllc,ils  jetterent 
des  pierres  contre  l’cglife. 

'Au  bout  d’environ  huit  jours, l’Evefquc  crut  devoir  fignifîer  d. 
tout  de  nouveau  cette  loy  àTaftcmbléc  de  ville , que  ne  l’igno- 
roit  nullement.  Et  comme  on  fembloit  fc  vouloir  mettre  en  de- 
voir de  l’cxecuccr,  ces  infolens  allèrent  encore  attaquer  l’c- 
glifcàcoupsdc  pierres.  Le  lendemain  les  Ecclefiaftiques , pour 
arrefter  au  moins  ces  furieux  par  la  crainte  des  loix , fc  prefen- 
terentaux  ma^iftrats,  &:  demandèrent  que  ce  qu’ils  avoientà 
dire  fuft  infère  dans  les  aétcspubhcs:  mais"l’audicncc  leur  fut 
refufée. 

'Ce  mefme  jour  par  un  coup  du  ciel,  qui  fembloit,  au  defaut  r-îM-i-c. 
des  hommes,  vouloir  faire  trembler  ces  malheureux  par  la 
crainte  ic  pat  la  terreur , il  tomba  une  groffe  grefle , en  punition 
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de  CCS  greflesde  pierres  qu’ils  avoientfair  tomber  fur  l’cglifc. 
Mais  la  grefle  ne  fut  pas  licoft  paiféc , qu’ils  revinrent  pour  la 
troilicinc  fois  à coups  de  pierres  contre  l’eglifc.  Des  pierres  ils  en 
vinrent  au  feu  qu’ils  mirent  à l’cglifc  aux  maifons  de  ceux  qui 
la  fcrvoicnc.  Ils  tueront  un  fcrviccur  de  Dieu  ,[c’cft  à dire  un 
moine, ]qui  le  trouva  en  leur  chemin.  Les  autres  fc  cachoient 
&:  s" enfuyoient  çà  & là  comme  ils  pouvoient,  L’Evcfquc  mcfinc 
fc  fauva  à grande  peine  dans  un  trou,  d’oùil  entendoit  les  cris 
de  ceux  qui  le  chcrchoicnt  pour  le  tuer , &:  qui  fc  difoient  qu’ils 
n’avoient  encore  rien  gagne  par  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fait, 
puifqu’ils  ne  l’avoicnc  putrouver, 

'La  fedition  dura  depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir, 
jufquc  bien  avant  dans  la  nuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voient avoir  quelque  autorité  fur  le  peuple,  s’y  oppofall,  &c  Ce 
mift  en  devoir  de  l’cmpefchcr.  11  n’y  eut  qu’un  etranger  qui  tira 
de  leurs  mains  pluficurs  fcrvitcurs  de  Dieu  qu’ils  cftoicnt  prclls 
de  tuer,  &:  qui  leur  arracha  bien  des  choies  qu’ils  avoient  pillées. 
Et  r on  vit  par  là  combien  il  cull  cllé  aile  d’cmpcfchcr  ou  d’ar- 
refter  le  dclbrdrc,ficcuxdc  la  ville,  &:  furtout  Icsmagillracs, 
cuHcnt  voulu  s’y  oppolcr, 

'S.  Augullin  dit  autrepart,  qu’on  avoit  donné  a piller  au  peu- 
ple ce  qu’on  gardoit  pour  l’entretien  des  pauvres  très  religieux, 
c’eft  à dire  dumonallcrc  que  Pollidc  avoit  établi  ;]&  il  ajoute 
que  tout  ccdcfordrc  venoit  de  quelques  idoles  d’argent  que 
les  payensavoiem  fait  fiirc;&:  qu’ils  vou'oient  confcrvcr,adorcr, 
&:  honorer  encore  par  un  culte  &:par  des  honneurs  facriJeges 
[que  les  loix  condannoient.] 

'Toute  la  ville  fc  trouvoit  donc  coupable.  On  pouv oit  feule- 
ment regarder  comme  moins  coupables  que  les  autres,  ceux 
qui  n’avoient  oie s’oppofer au defordre ; caria  crainte  d’olicn- 
(cr  les  plus  puillàns  de  la  ville,  qui  favoient  cllre  ennemis  de 
l’Lglifc,  failbit  que  plulicurs  s’clloicnt  contentez  de  prier  Dieu 
pour  l’Evcfquc&:  fes  autres  fcrvitcurs.[Il  fcmblc  donc  que  ces 
perfonnes  la(chcs&  timides  eftoient  neanmoins  des  Chrétiens.] 
Et  S.  Augullin  dit  en  effet  qu’il  y en  avoit  pluficurs  qui  s’clloicnt 
engagez  dans  ce  péché  public , foit  en  ne  fccourant  point  l'cglifc 
qui  bruloit  jfolt  mcfmc  en  emportant  quelque  chofe  de  ce  butin 
dctcllablc  que  les  payens  avoient  fait.  Mais  ils  expièrent  leur 
faute  par  la  confclfion , par  la  prière  , Si  par  la  douleur  de  la  pé- 
nitence.. 
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ARTICLE  CLXXII. 

I^eciairefoUicite  Saint  Augujli»  pour  les  payent  de  Calame:  PoJJldeva 
a la  Cour  pour  ce  jdjee. 

' Ç Al  N T Augullin  vint[quclquc  temps aprcsJàCalamc, pour  Aue.cy>.ioi.p. 
v3conlblcr  les  Clirécicns  affligez  d’un  accident  li  fafeheux,  3M  i i 
& mefine  pour  appaifer  le  relVentiment  que  quelques  unspou- 
voient  en  avoir  conceu.  11  fit  auprès  d’eux  tout  ce  qu’il  jugea 
que  demandoit  la  conjoncture  prcfentc.  Les  payons,  &:  ceux 
mclmcs , ce  fcmble , qui  avoient  elle  la  caulc  de  tout  le  mal , de- 
mandèrent auffl  à luy  parler.  11  les  fit  entrer , &:  profita  de  cette 
occafion  pour  leur  taire  comprendre  ce  qu’ils  avoient  à faire, 
s’ils  ertoicnc  lages,  non  feulement  pour  fc  tirer  de  la  peine  dont 
ilscraignoicntquela  feditionne  fuit  fui  vie,  mais  pour  arriver 
au  falut  éternel.  Ils  l’ccoutcrent  tant  qu’il  voulut  leur  parler. 

Ils  luy  firent  aulfi  de  très  humbles  pricres[pour  l’engager  à 
” s’entremettre  pour  eux.]Mais comment  pourrions  nous,  dit-il, 

” .agréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient  point  le  maiffre  que  nous 
•>  fervons. 

y jii«.  'Nectaire  dont  nous  avons  parlé''ci-delTus,  qui  cftoit  l’un  des  cp.ioi.p-3“»l<. 

principaux  bourgeois  de  Calame  payen , quoique  fon  pcrc  cp.ioi  p.sts.i.a- 

cuit  cité  Qarctien  ,[s’cltoit  peuccltrc  trouvé  abfent  ôc  dans  le 

temps  de  la  fedition , &e.  lorfqiic  S.  Augultin  citoit  venu  enfuite 

àCalamc.J'Voyant  donc  fa  patrie  dans  un  fi  grand  danger  pour  cpaoi.p.siM  b. 

cette  fedition,  il  écrivit  une  lettre  à Saint  Augultin,  où  il  le  traite 

de  frère  ; 8c  après  avoir  avoué  que  la  ville  de  Calamc  meritoit 

félon  les  loix  une  punition  très  rigoureufe,  il  conjure  le  Saint 

de  faire  voir  en  cette  rencontre,  cet  amour  pour  la  douceur  li 

feant  à un  Evefque.il  offre  de  faire  toute  forte  de  raifon  pour 

les  chofes  perdues  : mais  il  demande  qu’on  faite  diltinction  des 

innocens  &c  des  coupables,  &c  cyu’on  n’cmploic  point  les  fup- 

pliccs. 

'Saint  Augultin  dans  fa  réponfc  fc  fort  de  l’amour  qu’il  témoi-  ep.ioi.p.511. 
gnoit  envers  fa  patrie, pour  l’exhorter  à aimer  fa  véritable  p.i- 
. trie  , &:  àcmbraff'er  la  religion  Chrétienne  fi  laintc  &:  fi  falutai- 

rc.'Pourla  fedition  de  Calamc,  il  témoigne  que  le  dcircin[dcs  pî’3-3M- 
Evcfquesleltoit  d’en  pourfuivre  une  punition  telle  qu’elle  cm- 
pcfchalt  les  autres  villes  de  fuivre  ce  m.auv.\is  exemple;  &:  qui 
neanmoins  ne  paffalt  point  les  bornes  de  la  douceur  Chrétienne 
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[&:  cpifcopalc,]doiitlcbut  n’cllpas  la  vengeance,  maiî  le  falut 
i<C  la  converfion  des  pécheurs  ; en  un  mot,  de  laïU'er  la  vie  aux 
coupables  qui  refuferoient  de  fc  convertir , &C  les  biens  ncceflai-  » 

res  pour  l’entretenir , en  retrancher  feulement  ce  qui  Icurdon- 
noit  moyen  de  mal  vivte  : &c  mcfme  pout  les  infotmations , de 
lailfer  toutes  les  chofes  qu’on  ne  pourroit  vérifier  que  par  les 
tourincnsdclaqueftion,commcde  favoirqui  cftoient  les  pre- 
miers auteurs  du  tumultc.[Mais  comme  cela  dependoit  des  ju- 
ges civils  &:  de  l’Empereur  j]il  ajoute  que  s’il  plaillàDieu  que 
ce  crime  foit  puni  plus  fevercment , ou  que  par  un  effet  plus  ri- 
goureux de  (a  colère , il  le  veuille  lailfer  impuni  pour  le  temps 
prefent , les  Evcfqucs  ne  pourtont  que  fe  foumettre  à fa  fagefle, 

&C  fe  confoler  d’avoit  tafehe  de  faire  ce  qui  leur  avoir  paru  le 
meilleur  le  plus  utile. 

'Il  écrivit  cette  lettre  près  de  huit  mois  avant  le  17  mars,[c’efl: 
à dire  vers  le  commencement  d’aouft  :]&  Neélaire  attendit  tout 
ce  temps  là  pour  répondre  à S.  Auguftin;[cc  qui  convient  afl'ez 
bien  à l’an  408,  où  nous  verrons  qu’aprés  la  mort  de  Stilicon  , on 
prétendit, & on  publia  mcfme,  que  les  loix  faites  durant  fon 
aùtorité,cftoientabolics.Ainfi  Nectaire  croyant  peuteftre  tant 
par  cette  raifon,quc  pour  les  troubles  qui  arrivèrent  en  ce  temps 
là , qu’on  ne  fongeroit  plus  à l’affaire  de  Calame , ne  fc  mit  pas 
en  peine  de  continuer  à follicitcr  S.  Auguffin. 

Toffide  cftoit  encore  en  Afrique  lorfquc  S.  Auguffin  écrivit 
à Nectaire  : Mais  depuis  il  pafl’a  la  mer  ,[&  s’en  alla  à la  Cour] 
follicitcr  fon  affaire  contre  Icspaycns  de  Calame,  qu’il  aimoit 
plus  véritablement  Sc  plus  faintement  que  ceux  qui  euffent  vou- 
lu que  leur  crime  fuit  demeuré  impuni. [Le  temps  de  fon  voyage 
n’eft  pas  marqué.]'Maispuifquc  le  27  mars  de  l’année  fuivante, 

S.  Auguffin  n’avoit  point  encore  eu  de  nouvelles  qu’il  euff  rien 
obtcnu,[ily  a apparence  qu’il  ne  partit  que  fur  la  fin  de  cette 
année , ou  au  commencement  de  l’autre.  J'En  effet  la  lettre  2 y o, 
qui  paroift  avoir  eff  é envoyée  ou  par  Poffide  mefmc , ou  peu  de 
temps  après  fon  départ, 'fut  écrite  durant  l’hiver,  que  Saint 
Auguffin  paffa  à Carthage. 
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ARTICLE  CLXXIII. 


Augufiin  écrit  à S.  raidi» , ^ à Mcmor. 

'^~^Ette  lettre ijo  cil  larcponfeXcellcqucSaintPauIin  luy  Aug.cp.i^jp. 
avoit  écrite  du  it  may  par  le  Diacre  Quinte  'comme  on  le  , 

1 J c r>  r f r'  ■ hTi  ^ P*5'^4*lc{i50. 

voie  par  les  propres  termes  de  is.raiilin  que  le  Saine  y cite.  Il  y 34M.a. 

parle  avec  douleur  de  la  ncccllitc  qui  avoit  obligéPoflidc  d’aller  * P î^î-eb  c. 
en  Italie , qu’il  n’exprime  point  autrement  qu’en  dil'ant  que 
c’clloiene  les  befoins  &:  la  maladie  dangcicufc  de  l'on  peuple: 

Mais  il  fe  conlolc  en  mel'mc  temps  par  lajoic  que  Pollîdc  avoit 
de  voir  S.  Paulin.  On  voit  en  cet  endroit  la  dilpofition  avec  la- 
quelle les  bons  Evcfques  d’Afrique  alloient  ii  fouvent  à la  Cour. 

'S.  Augullin  témoigne  que  le  delir  fcul  de  voir  S.  Paulin  luy  eull  c. 
ellé  une  raifon  fuffil'antc  de  faire  le  voyage  d’Italie , Il  les  obliga- 
tions de  fa  charge  ne  l’en  culTcnt  empefehé.  Parlant  des  evcnc- 
mens  lemblables  à celui  qui  obligeoit  Pollide  d’aller  en  Italie, 

"Je  ne  fçay,  dit-il , fi  c’cll  im  exercice  de  patience,  ou  une  puni- 
" tion  de  nos  fautes  que  Dieu  nous  envoie:  mais  je  fçay  bien  qu’il 
” ne  nous  traite  pas  félon  que  nos^cchez  le  méritent.  Car  s’il  nous 
“ fait  foullrir  quelque  chofc,ù  joint  à nos  peines  tant  de  confo- 
” lations, qu’on  voit  bien  que  c’cll  un  charitable  médecin  qui  trai- 
” vaille  à nous  ofler  l’amour  du  monde , depeur  que  nous  ne  pc- 
” rilllons  avec  le  monde. 

'Il  répond  enfuite  à la  lettre  de  SaintPaulin;  comme  ce  Saint  P hî-34<. 
luy  avoit  dit  qu’au  lieu  de  chercher  comment  nous  ferons  dans 
le  ciel,  il  valoir  mieux  chercher  comment  nous  devons  vivre 
fur  la  terre  ; il  fait  un  fort  beau difeours  pour  rcprcfcnrcr  la  dif- 
ficulté qu’il  y a de  vivre  avec  les  hommes  du  monde  il  prie  f-ac-i.i. 

S.  Paulin  de  conférer  fur  cela  avec  quelque  homme  dcDieu,foit 
de  Nole,foit  de  Rome  où  il  alloit  tous  les  ans.'Il  vient  neanmoins  i.i. 
enfuite  à l’état  delà  refurreélion,  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  le  corps  il  traite  laqucllion  favoirfi  les  Anges  ont  »■ 
des  corps.'PourS.Paulin,  il  fuppofoit  dans  fa  lettre  qu’ils  clloient  cp.i4?  p.H4. 
purement  fpirituels.'S.  Augullin  le  prie  de  luy  répondre  fur  ce-  P 34«  » 
la,  &c  encore  fur  un  autre  article  de  fa  lettre  precedente  qui  rc-  c.  * 
gardoit  le  repos  de  la  contemplation  :'car, comme  nous  avons  vu,  c|i49.p.}4î.i  ». 
S.  Paulin  n’avoit  pu  répondre  à tout  à caufe  du  promt  départ  de 
Qiiinte. 

'On  croit  que  c’cll  cette  lettre  fur  la  forme  dclarcfurrcélion,  cp.ss.î».;fo.p. 
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où  S.  Auguflin  avoir  répondu  à laf'cconde  confulcation  de  Saine 
Paulin, &:  où  il  avoir  traité  de  l’ufagc  des  membres,  laquelleSainc 
Paulin  prie  le  Saint  de  luy  renvoyer  une  fécondé  fois  ; quoiqu’il 
dife  qu’eftant  pleine  d’inftruÛion  fur  la  foy,  elle  cftoit  allez 
courte  pour  les  paroles.  Et  en  effet , il  paroill  ne  l’appeller  courte 
qu’en  comparaÛbn  des  ouvrages  qui  faifoient  un  livre. 

'Entre  les  Evefqucs  les  plus  unis  à S.  Auguflin  par  le  commerce 
de  lettres , il  y en  avoir  un  nommé  Memor  ou  Mémoire , pcrc  de 
J.ulicn,qui  tomba  depuis  malheureufement  dans  l’herelie  desPe- 
lagienSj^àl’occafion  duqucl''nous  en  parlerons  plus  amplement 
dans  laluitc.]'Lc  malheur  dufils  n’empcfcha  pas  Saint  Auguflin 
d’honorer  toujours  ceux  qui  luy  avoient  donné  la  naiflance , 
comme  des  Chrétiens  orthodoxes,  heureux  d’eflre  morts  avant 
que  leur  fils  full  héretique.'Memor  Julien  cfloient  connus  de 
S.  Paulin , qui  fit  mcfrne  un  cpithalame  fur  le  mariage  de  Julien. 
Car  il  fe  maria,  &:  epoufa  une  fille  nommée  la.'Et  Saint  Auguflin 
témoigne  aufli  qu’il  avoir  eflé  maiié.*Ilentra[depuis]dans  l’E-, 
glife , & il  y faifoit  la  fonélion  de  Diacre  lorfque  Poffidc  alla  en 
Italic.'S.  Ai^uflin  qui  le  connoifToit  par  le  moyen  de  fon  perc, 
avoir  une  aflfcdiion  particulière  pour  luy,  &:  fouliaitoit  de  l’avoir 
auprès  deluy.[Il  demeuroit  fans  doute  en  Italie,  & vers  la  Cam- 
panie où  il  fut  depuis  Evcfquc,] 

'Memor  fon  pore  avoir  écrit  à Saint  Auguflin  une  lettre  pleine 
des  témoignages  de  fon  afleélion&  de  fon  ellime  pour  luy,‘’&:: 
l’avoit  prié  de  luy  envoyer  fes  fix  livres  de  la  mufique.  Saint  Au- 
guflin luy  promit  de  les  revoir  &:  de  les  luy  envoyer.  Mais  com- 
me il  cfloit  accablé  de  quantité  d’affaires  ,'bicn  loin  de  les  pou- 
voir revoir  &:  corriger, à peine  mefme  les  put-il  trouver,au  moins 
pour  les  cinq  premiers  livres , tant  il  avoir  alors  peu  de  loifii  de 
s’occuper  aces  fortes  de divcrtiffcmens.'Ne  voulant  pas  nean- 
moins laifTcr  aller  Poffide  en  ce  quartier  là  fans  luy  donner  la 
connoiflance  de  Memor,' il  luy  mit  entre  les  mains  le  fixicme  li- 
vre pour  luy  porter'avcc  la  lettre  131',‘où  il  donne  quelques  inf- 
truélions  fur  J’ufagc  qu’on  doit  faire  des  fcicnces,‘*&  prieMcmor 
de  luy  envoyer  fon  fils  Julien  pour  quelque  .temps.'Memor  luy 
avoir  demandé  quelle  cfloit  la  m''fure  des  vers  de  David.  Il  luy 
avoue  qu’il  n’en  fçait  rien,  pareequ’il  n’a  pas  appris  l’hebrcu; 
mais  que  félon  ce  qu’en  difoient  ceux  qui  favoient  cette  langue, 
il  y avoir  effeélivcment  quelques  nombres  dans  les  pfeaumes. 

[Poflide  ne  fut  pas  fcul  obligé  d’aller  cette  année  à la  Cour, 
f ortunatien  de  Siçque  qui  avoir  cflé  député  l’année  prcpedejitç 
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1 l’Empereur  contre  les  payens  & les  hérétiques,] 'y  fut  encore  Cor»e.t.x  p. 
député  en  celle-ci  pour  Icmcfmc  fujetpar  le  Concile  de  Car- 
thage  tenu  le  16  de  juin  dans  la  facrillic  de  la  baliliqucRciliruéc. 

[Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ni  de  ce  Concile , ni  de  cette 
députation.  Elle  peut  feulement  nous  faire  juger,  aulfibicn  que 
le  retardement  de  la  publication  de  l'edit,  faite  feulement  le  j de 
juin  à Carthage , que  les  payens  faifoientde  fortes  oppolltions 
au  dcllr  qu’avoit  l’Eglife  de  voir  l’idolairie  ruince,&:  les  idolâtres 
convertis.] 

ARTICLE  CLXXIV. 

olympe  fuccede  à l'auloritè  de  Stilicon  : Saint  ÀHguJlin  luj  écrit  pour 
Bontfaee  de  Catequa. 

[ ÇI  Fortunaticn  fit  le  voyage  d’Italie,  il  vit  ou  trouva  bien  du 
O changement  à la  Cour  ."Car  Honoré  eftant  parti  de  Rome 
vers  le  mois  de  may,  après  y avoir  epoulc  Tliermancie  fécondé 
fille  de  Stilicon , comme  il  avoir  epoufé  Marie  fon  aifnce  en  358; 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Pavie , les  foldats  dans  une  grande  fedition 
tuèrent  les  principaux  officiers  de  l’Empire  : Et  la  fuite  de  cette 
fedition  fut  que  Stilicon  racfme  fut  arrefté , &c  tué  à Ravenne  le 
23  d’aoufi.] 'Bathanaire  Comte  d’Afrique , qui  avoir  epoufe  la  Zo£l.j.p.«is. 
fœur  de  Stilicon , fut  aufli  tué  peu  de  temps  après,  &c  fa  charge 
fut  donnée  à Heraclien , qui  avoir  execute  Stilicon  de  fa  propre 
main.["Alaric  qu’on  croyoit  avoir  cfté  d’intelligence  avec  Sti- 
licon, ayant  feeu  fa  mort,  vint  l’armée  mefme  affieger  Rome,  qui 
ne  fe  racheta  que  par  de  grandes  fbmmes  d’argent  prifes  en  par- 
tie de  la  dépouille  des  idoles. 

Olympe  fut  auteur  de  la  chute  de  Stilicon , comme  les  hifto- 
riens  en  demeurent  d’accord , les  uns  en  le  louant , & les  autres 
en  le  cond*nnant.]'Il  eftoit  afl'urémciu  Chrétien.Saint  Auguftin  Aog.ep.n4.p. 
eftime  beaucoup  fa  pieté  ,& il  paroift  avoir  cfté  perfuadé  quelle  x4i  X43|ix9-p. 
eftoit  folide  &:  vcritable.'Il  avoir  accoutumé  de  luy  écrire  : il  * ii'4.p.x43.i.j, 

pouvoir  l’avoir  connu  par  les  Evefques  d’Afric^uc  qui  avoient 
cfté  à la  Cour , où  ils  l’avoient  fans  doute  trouve  fort  favorable 
à leurs  bons  defteins.  Zofime  l’hiftorien  qui  ne  pouvoir  pas  l’ai- 
mer s’il  eftoit  véritablement  Chréticn,]'rcconnoift  qu’il  s’appli-  Zofl  f.p.icS, 
quoit  beaucoup  aux  devoirs  de  la  pieté  Chréticime , quoiqu’il 
prétende  que  cet  extérieur  n’eftoit  qu’un  mafque  dont  il  fc  fer- 
voit  pour  couvrir  fa  méchanceté  ,&c  pour  gagner  l’afFcûion  de 
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rLmpercur.  Il  dit  qu’il  avoic  accoutumé  comme  par  un  aûc  de 
religion , d’aller  viliter  les  Ibldats  qui  cftoicnt  malades.'Il  dit  en- 
core qu’Honoré  dans  les  troubles  de  rtiupire , mettoit  l’a  con- 
fiance dans  les  prières  de  cet  oflicicr. 

'Il  ertüit  déjà  fort  avancé  dans  les  dignitez  du  vivant  de  Stili- 
con;'&:  apres  qucStilicon  euft  cité  tué,  il  eut  la  charge  dcMaiftre 
des  olficcs[ou  Maire  du  palais  ,]ac  devint  le  premier  miniftre  &c 
le  mailire  déroutes  lesatfaircs  dciaCour.'Saînt  Augullin  croit 
qu’il  meritoit  cette  élévation  lâchant  qu'il  avoir  appris  de 
Dieu  à ne  fcpas  enfler  par  des  pcnfecs  prelbmptueufes , mais  à 
Icrabaifl'erjufqu’aux  chol'cslcsplusabjeéIcs,'il  ne  douta  point 
qu’il  n’ufaft  avec  l'agclTe  de  fon  bonheur  temporel  pour  s’acqué- 
rir des  mérites  éte  rnels  j'iSi  que  comme  il  clloit  un  véritable  en- 
fant de  rEglifc , 'il  ne  s’cmployallavec  d’autant  plus  de  foin  à la 
fervir , qu’il  avoit  plus  de  pouvoir  dans  l’Etat.  Ainli  dans  l’clpe- 
rance  qu’il  rccevroit  fes  lettres  avec  la  mefmc  bonté  qu’aupara- 
vant , il  luy  écrivit  pour  luy  recommander  la  caul'e  de  l’Evcfquc 
Boniface'dcs  la  première  nouvelle  qui  vint  en  Afrique  de  l’on 
élévation,  &c  avant  mefme  qu’on  en  fuit  tout  à fait  afluré  ,[c’clt  à 
dire  apparemment  vers  le  commencement  de  léptembre.] 

'CcBoniface  elloit  Evefque  de  Cataqua[dans  la  Numidic,] 
'fuccclVeur  de  Paul , dont["nous  avons  vu  qucjle  Saint  condan-  v.j  isj. 
noit  ouvertement  la  conduite  intereflée.  Une  des  méchantes 
aûions  de  ce  Paul , avoit  cfté  d’acheter  d’un  argent  qui  apparte- 
noit  au  fife , quelques  terres  dont  il  avoit  joui  tant  qu’il  avoic 
vécu,  fous  le  nom  de  fon  Eglifc , fans  mcl’me  payer  les  droits  an- 
nuels que  ces  terres  dévoient  à l’Epargnc.'Boniface  fe  trouvant 
donc  dans  la  polfcilion  de  ces  terres , fut  prclfé  d’en  payer  les 
droits  dus  par  fon  prcdecelleur.il  cuit  pu  demander  à l’Empe- 
reur la  décharge  de  cette  fomme.  Mais  comme  il  favoit  que  ces 
terres  n’avoientelté  achetées  pour  l’Eglifc  que  d’un  argent  qui 
cltoit  dù  à l’Epargne , &:  ainli  par  une  fraude  qui  pour  avoir  eltc 
faite  à l’Epargne , ne  laiflbit  pasd’eltrc  une  fraude  -,  il  ne  voulut 
pointavoir  ccfcrupulc  fur  la  confcicmce,  ni  retenir  un  bien  ac- 
quis par  une  injulticc.  11  déclara  donc  par  le  cqnfeil , ce  femblc, 
de  S.  Augultin,  comment  la  choie  s’clioicpall'éc,  & demanda  à 
l’Empereur  comme  une  grâce  la  joiiilfancc  des  mefmes  terres; 
aimant  bien  mieux  les  tenir  de  la  libéralité  du  Prince,  que  de 
l’injuftice  fecrette  de  fon  predccclVcur  ; Sien  cas  mefmc  que 
l’Empereur  ne  les  luy  voulult  pas  donner,  il  croyoir  plus  avan- 
tageux à des  fervitcurs  de  Dieu , de  foutfrir  la  ncccflité  &:  l’indi-r 
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gcncc , que  d’.ivoir  ce  qui  leur  eftoit  neccliairc  eu  confentanc  à 
une  fraude. 

'11  avoir  déjà  obtenu  quelque  referit  de  l’Empereur  fur  ce  fu-  c. 
jctj'&:  ce  fcmblc  à la  recommandation  qucS.Augullin  en  avoir  a. 
faite  à Olympc.Mais  on  n’avoit  pu  alors  obtenir  la  chofe  comme 
on  la  fouhaitoit.'De  forte  que  comme  ce  referit  ne  fuffifoic  pas,  c. 

Bonifacc  ne  voulut  pas  s’en  fervir  afin  d’en  pouvoir  obtenir  un 
autrc.'Ce  fut  pour  ce  fujet  que  S.  Auguftin  écrivit  en  fa  faveur  c- 
àOlympe,  qu’il  pria  d’obtenir  à cctEvefqucla  grâce  qu’il  dc- 
mandoir  ; ou  bien  d’obtenir  ces  terres  pour  luy  mcfme , &c  de  les 
donner  à rEgIifc[de  Cataqua.] 

'Ce  Bonifacc  de  Cataqua  cit  marqué  dans  la  Conférence.  La  Coii.i.{i4i. 
pureté  de  confcicncc  qu’il  témoigna  dans  ce  que  nous  avons  dit, 
peut  faire  juger  que  c’eft  luy  à qui  Saine  AugulHn  écrit  l’cpilfrc 
Z3,  adrdl'ec  à un'Bonifacc  Evcfque  qui  avoir  un  foin  & une  vigi-  Aug  cp.ij.p.jf. 
lance  particulière  pour  evirer  le  mcnfongc.’Il  parle  en  divers  ^ 
endroits  de  fonfamtfrcro&:  collègue  Bonifaccr&;  on  voit  dans 
l’im  qu’il  avoit  elle  chez  ce  Prélat  vers  l’an  414. 

'Pour  ce  qui  eft  de  l’cpilfrc  z3,leSaint  y répond  à deux  queftions  tp.is.p 
que  Bonifacc  luy  avoit  propofées  dans  une  lettre.  La  première 
eftoit  de  favoir  ü les  pères  & mères  peuvent  nuire  à leurs  enfans 
lorfqu’ils  prétendent  les  guérir  par[des  remèdes  fuperftiticux 
&:]dcs  facnfices  idolâtres.  Car  il  ne  voyoitpasdc  r.aifon  pour- 
quoi leur  foy  fort  à leurs  enfans[Iorfqu’ils  les  prefentent  au  bat- 
tcfmc,]fi  leur  infidélité  ne  leur  nuit  pas.  Saint  Auguftin  foutient 
que  les  pères  ne  peuvent  ofter  en  aucune  manière  la  vie  fpiri- 
tuclle  à leurs  enfans.  Se  répond  fur  cela  à quelques  palfagcs  dif- 
ficiles de  Saint  Cypricn  dans  le  traité  Des  tombez. 'Il  remarque  p-5î.».b. 
que  les  enfans  font  oftcrcs  au  battcfme  par  ceux  qui  les  portent, 
s’ils  font  véritablement  fidcles , mais  principalement  par  toute 
la  focieté  des  Saints.'Bonifaccfcmbloit  croire  que  les  enfans  ne  c. 
pouvoient  eftre  purifiez  du  péché  originel, s'ils n’eftoientpre- 
fentezau  battcfme  par  leurs  pères  &:  leurs  mères.  Saint  Auguftin 
luy  fait  voir  par  la  pratique  de  l’Eglifc , qu’ils  peuvent  eftre  aulU 
prefentez  par  d’autres. 

'La  féconde  queftion  de  Bonifacc  eftoit  comment  les  pères  St:  J- 
mères , en  prefentant  leurs  enfans  au  battcfme , peuvent  répon- 
dre que  ces  enfans  croient;  ic  de  mcfme  aux  autres  interroga- 
tions ordinaires.  Cette  queftion  luy  paroifloit  fort  difficile,  à 
caufe  de  l’avcrfion  qu’il  avoit  pour  le  menfonge.'Il  prioir  le 
Saint  à la  fin  de  fa  lettre , de  répondre  à fes  queftions  en  peu  de 
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mots , & de  fe  fervir  pour  cela  non  de  l’ autorité  de  la  coutume, 
b.  mais  de  raifons&  de  prcuvcs.'S.Auguftin  dit  qu’il  avoir  fujet  de 

demander  de  la  breveté , puifqu’ils  eftoient  l’un  &.  l’autre  occu> 
i.a.  pez  de  beaucoup  de  foins  :'Et  pour  le  fatisfaire  entièrement , il 

luy  rendit  raifon  de  la  coutume  de  l’Eglife  autant  qu’il  le  falloir, 
non  pour  des  perfonnes  groflleres  ou  contentieufes,  mais  pour 
un  homme  intelligent  &l"equitablc, 

ARTICLE  CLXXV. 

L(s  pAj/erts  & /«  herctiquis  fe  foulcvent  : Le  Concile  de  CarthAge 
dr  s.  jlugujlin  obtiennent  contre  eux  de  ncuveffes  loix. 

[T  E trouble  que  la  chute  deStilicon  avoit  caufe  dans  laCour, 

Aug  fp.iiS  iij.  I a en  produiht  un  autre  dans  l’Eglifc  d’Afric^ue.]  Les  payens 
^ les  Donatiftes y publièrent  que  les  loix  données  du  vivant  de 
Stilicon  eftoient  mortes  avec  luy,  comme  publiées  par  la  feule 
autorité  de  ce  miniftre,  à l’infceu  ou  mefme  contre  la  volonté  de 
l’Empereur  : Et  qu’ainli  il  ne  falloir  plus  s’arrefter  à tout  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  foit  contre  les  heretiques , foit  pour  abatre 
les  idoles. 'Les  Donatiftes  mcfine  feignirent  &:  publièrent  une 
indulgence  d’Honoré  en  leur  faveur. 

c|ii>.p.i4j.i.b.  'Ces  faux  bruits  que  les  ennemis  de  l’Eglife  femoient , ou  pour 
ep  i«4.p.tss.i.c.  tromper  les  autres,  ou  eftant  eux  mefincs  trompez  ,'fetcpandi- 
fp.iis  p.x4ya.U  rent  en  un  moment  par  toute  l’Afrique , y excitèrent  de  grands 
troubles,&  y fouleverent  les  efprits  contre  les  Evefques,cn  forte 
Conc.M.p.mc  qu’ils  n’cftoient  pas  en  fureté[de  leur  vie.J'Nous  voyons  en  eftét 
*■  que  Severe  & Macaire[qu’on  ne  connoift  point  d’ailleurs  ,]fu- 

rent  tuez  vers  le  mois  de  feptembre  par  les  payens  ou  les  héréti- 
ques , te  qu’à  caufe  d’eux  les  Evefques  Evode , Theafe,  te  Viéloc 
furent  battus.  [ Si  la  4'  conftitution  de  l’appendix  du  Code 
Theodofien  fe  raporte  toute  entière  à ce  qui  arriva  en  ce  temps- 
CoJ.Th.fir.p.  J r Afrique,"comme  il  y a tout  fujet  de  le  croire  }]'on  y voit  v.  Honoré 

que  des  Evefques  furent  tirez  par  force  de  leurs  maifons,&  meC- 
me  de  l’eglife.  te  tourmentez  de  divers  fupplices  ; que  d’autres 
furent  traitez  moins  cruellement,  mais  plus  injurieufement , 
pareequ’on  leur  arracha  une  partie  de  leurs  cheveux , te  qu’on 
leiu-  fit  publiquement  divers  affronts,en  derifion  de  la  foy  Chre- 
ticnnc,qu’encorequecesdefordres  fefullcnt  commis  au  milieu 
des  villes,  &:  que  les  magiftrats  ne  les  culTent  pu  ignorer , nean- 
moins ils  ne  s’eftoient  mis  en  peine  ni  de  les  punir , ni  mefme  d’en 
donner  avis  à l’Empereur. 
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’Ccs  excès  obligercnc  les  Evcfqucs  all'emblcz  au  Concile  de  Coac.p.mc.d. 
Carthage  le  i j d’odobre,  de  dépurer  à la  Cour  contre  les  pay  ens 
&c  les  heretiques.  Les  Evcfqucs  Rcllitutc  6c  Florent  furent 
chargez  de  cette  commiilion.[F lorent  peut  eftre  celui  d’Hippo- 
zarrhytes.  Pour  RelUtute,  comme  on  en  trouve  pluficurs  dans  la 
Conférence, il  eft  difficile  de  juger  lequel  c’cftoic.Saint  Auguftiii 
parle  d’eux  apparemment  ,]'lorfqu’il  dit  que  les  Evcfqucs  qui  Aug.fp.iw  p. 
cfloient  allez  à la  Cour  , pourroicnt  fuggerer  quelque  moyen 
pour  corriger  ces  maux  félon  les  dchberarions  qu’ils  en  auroienc 
prifcs[avec  leurs  confrères  ,]autant  que  la  breveté  du  temps 
l’avüitpcrmis.'Pourluy,  il  n’en  avoir  pu  délibérer  avec  eux:  ce  a. 
qui  marque  qu’il  n’ avoir  pas  clic  au  Concile  de  Carthage,  fbit 
que  ce  ne  fuft  qu’un  Concile  de  la  province  Proconfulaire , foie 
qu’il  n’cuft  pu  s’y  trouvcr.il  dit  qu’il  y avoir  beaucoup  d’Evef- 
ques  que  ce  grand  trouble  de  l’Eglife  avoir  obligé  de  s’en  aller 
6c  prcfque  de  s’enfuir  à laCour: [ceux  qui  eftoient  le  pluspcr- 
fccutez , s’eftant  joints  f.ins  doute  aux  députez  du  Concile.]  Ils 
dévoient  pafTer  par  Rome.  ^ 

'Le  Saint  n’avoit  point  parlé  de  ces  maux  a Olympe,  lorfquil  c. 
luy  avoir  écrit  touchant  Bonifacc , parccqu’ils  n’avoient  com- 
mencé qu’aprés  qu’il  eut  écrit  ; ài  depuis  cela  il  avoir  rcccu  une  a. 
lettre  d^lympc  quil’exhortoit  de  luy  mcfme  àluy  donner  avis 
de  tout  ce  qu’il  jugeroit  neccllairc  pour  le  bien  de  1 Eglifc , afin 
qu'il  travaillaft  à le  faire  réuflir.'C’cft  pourquoi  il  n’attendoit  b. 
que  l’occafion  de  luy  pouvoir  écrire  i6c  s citant  une  fois  rencon- 
tré durant  cette  grande  tribulation, avec  Scvcrc  Evcfquc  dcMi- 
Icvc , ils  convinrent  tous  deux  qu  il  le  falloit  faire , li  1 occafion 

s’en  prefentoit,  ^ n n. 

'Ils  n’en  voyoient  pas  alors.Mais[peu  de  temps  apres,  uni  relire  b. 
du  diocefe  de  Milevc'fc  trouva  obligé  de  s’en  aller  à la  Cour,  a. 
quoiqu’au  milieu  dcThivcr,  pourfauver  la  vie  a une  perfonne. 

'Severe  luy  ordonna  de  palTer  parHipponc,&t  ce  fut  par  ce  moyen  b. 
que  le  Saint  écrivit  l’cpiUrc  liÿ  à Olympe , a qui  il  reprefente  le 
befoinque  l’Eglife  d’Afrique  avoir  de  l’aflill.mcc  qu’il  luy  avoir 
offerte  le  premier.'Illuy  témoigne  la  confiance  qu’il  avoir  en  luy,  p-i4<  >.*■ 
en  prenant  la  liberté  de  luy  adreffer  un  mémoire  pour  le  rcnict- 
tre  entre  les  mains  des  Evcfqucs  quand  ils  feroient  arrivez  : Car 
il  croyoitque  lePrefire  par  lequel  il  écri volt, arriy croit  avant 

cux,'quoiqu’ilsfuffcnt  partis  les  premiers.  _ p 145.1.» 

'Il  laiffe  à ces  Prélats  à luy  ouvrir  les  moyens  qu’ils  jugeront  c. 
les  plus  propres  pour  fervir  l’Eglife.'Mais  il  luy  dcniande , il  le  <!• 
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pnc,  U le  conjure  de  donner  promtement  des  preuves  publiques 
des  afl'uranccs  authentiques , que  Icsloix  données  contre  les 
payons  Se  les  herctiques , venoient  de  la  volonté  de  l’Empereur, 

Üc  n’clloicnt  point  abolies  par  la  mort  dcStiliconi  Qu’il  cftoit 
important  qu’il  le  lift  au  pluftofl: , fans  mcfmc  attendre  que  les 
Evcfqucs  ftilfcnt  arrivez  à la  Cour, 'y  ay.mt  bien  desperfonnes 
foiblcs , dont  cette  tempefte  mectoit  le  falut  en  danger,  parce- 
qu’ils  n’eftoient  pas  encore  allez  forts  pour  s’élever  audcflus  des 
choies  humaines.'Car  pour  nous , dit-il , ce  nous  cft  imc  joie  de  « 
nous  voir  en  danger  pour  le  falut  éternel  de  nos  frères,  & d’eftre  >■ 
comme  nous  fommes , expofez  à l’inimitié  &:  à la  fureur  des  per-  «• 
fonnes  endurcies , pareeque  nous  travaillons  à la  converfion  des  « 
âmes.  " 

'Quoique  S.  Augiiftin  difo  qu’il  écrivoit  au  milieu  de  l’hiver, 

[ô£  qu’Olympc  fuft  allez  porté  de  luy  mcfmc  pour  tout  ce  qui 
rcgardoitl’Eglife  ,]onnclaifI'c  pas  neanmoins  de  croire  que  ce 
fut  fur  la  lettre  duîaint  portée  fans  doute  en  diligcncc,qu’01ym- 
pc  fit  donner  la  loy  du  zq  novembre  de  cette  année , adreftée  à 
Donat'alors  Proconful  d’ Ahiquc.'Qiickjuc  obfcurc  qu’elle  foit, 
on  voit  neanmoins  qu’elle  ordonne  de  punir  félon  la  rigueur  des 
loix , &L  mcfmc  du  dernier  fupplicc , ceux  qui  cntreprcndroienc 
quelque  choie  contre  la  religion Catholiquc,&:  qui  en  viole- 
roient  les  lacremcns , nommément  les  Donatiftes. 

'Des  le  14  du  mcfmc  mois,  Honoré  avoir  défendu  d’admettre 
aux  charges  de  la  Cour  aucune  perfonne  qui  ne  luy  fuft  pas  unie 
par  la  foy  6c  par  la  religion , c’eft  à dire  aucun  des  ennemis  de  la 
vérité  Catholique  ,'d’où  vient  que  Zolime  dit''quc  les  payons  v.  Honoré 
eftoient  alors  exclus  de  ces  charges.  * 3i,Qotc3f. 

'Le  17  du  mcfmc  mois.  Honore  ordonna  encore  à Théodore 
Préfet  du  Prétoire , d’.avoir  foin  que  les  Defenfeurs  les  autres 
officiers  veill.i lient  pour  cmpcfchcr  ceux  qui  ne  communique- 
roient  point  avec  les  Evcfqucs  Catholiques,  de  tenir  aucune 
aircmblée,foit  dans  les  villes,  foit  .à  !a  camp.rgne,  de  faire  confif- 
quer  rous  les  lieux  où  on  auroit  tenu  de  ccsaircmblccs  illicites; 

6c  mcfmc  de  proferire  &:  de  bannir  ceux  qui  cnfcigncroicnt  une 
doctrine  condannéc  par  celle  que  nous  avons  rcccuc  de  Dieu. 

'Le  mcfmc  jour,  félon  le  P.  Sirmond,'’ou"lc  premier  de  deeem-  ibii 
bre  (clou  l’édition  du  Code,  Honoré  adrcft'a  une  autre  confti- 
tution  au  mcfmc  Théodore,  où  il  maintient  la  difciplinc  cccle- 
luftiquc,cn  ordonn.intquc  ceux  quiauroientefté  depofez  de 
ladcncaturc  parles  Evcfqucs,  ou  qui l’auroicnt abandonnée 

d’eux 
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d’eux  mefmes,[cn  perdroient  aufli  les  privilèges  ,]&:  feroienc 
fournis  aux  charges  &c  aux  fonchons  civiles  [comme  laïques,] 
mais  feroienc  exclus  des  charges  de  la  Cour  & de  la  milice;  puif- 
qu’ayant  elle  infidèles  à Dieu , ils  ne  pouvoient  plus  eftrc  fidèles 
aux  hommes. 


ARTICLE  CLXXVI. 

Le  S /tint  exhorte  Donat  h punir  les  heretie[ues  nvee  douceur,  à" 
à meprij'er  le  monde- 

N voyoit  alTez  par  ces  ordonnances  que  l’inclination  de  la  Aug.cp.t17  p. 

V_y  Cour  n’eftoit  point  dutout  changée  à l’égard  de  l’Eglife 
Catholique.  Ainfi  on  peut  croire  que  ce  fut  à la  première  nou- 
velle de  ces  loix,que  Saint  Auguftin  écrivit  à Donac  la  lettre  où  il 
l’exhorte  à faire  promtement  favoir  aux  Donatillcs  par  fonedit, 
que  les  loix  données  contre  leur  erreur , fubfiftoienc  dans  toute 
leur  force , quoiqu’ils  publialTent  qu’elles  eftoient  abolics.[Il 
ne  parle  point  des  payons , pareeque  les  loix  de  cette  année 
n’eftoient  pas  exprelles  fur  cela , comme  celle  qui  fut  donnée  au 
commencement  de  l’armée  fuivante.J'Il  le  conjure  d’une  ma-  b.cj. 
nierc  très  preflante  de  ne  point  condanner  à la  mort  ceux  qui 
avoient  fait  des  violences  contre  rEglifc.[Cela  n’eftoit  point  nc- 
cellaire  pour  les  crimes  paftez,  a^résjTedit  du  15  janvier  409, qui  Cod.Tli.fir  p. 
excluoit  la  peine  de  mort  à cet  egard  ,*en  l’ordoimant  pour  les 
crimes  qui  fc  commettroient  àl’avenir.  »p  4'-4i. 

'Donat  n’eftoit  apparemment  Proconful  que  depuis  peu , lorf-  Aug.ep.ii7.p. 
que  S.  Auguftin  luy  écrivit.  ^Le  Saint  avoit  avec  luy  une  union  *44.i.b. 
ancieime&:  toute  particulière  ;*en  forte  que  quand  il  n’cuft  pas  b.'^ 
cfté  Evcfque,& que  Dorut  euft  efté  beaucoup  plusque  Procon»  « fp  i»7-p.i44. 
fui , il  euft  toujours  pu  prendre  à fon  égard  une  très  grande  li-  ^ 
berté.'Le  Saint  dit  qu’il  avoit  toujours  vu  en  luy  des  fon  enfance  ep.ii8.p.i4u  b. 
un  naturel  très  honneftc.'Il  l’appelle  un  fils  très  fincere  del’E-  cp.u7  p.M4.1- 
glifc  Catholique  ;**&:  il  crut  que  Dieu  en  le  faifant  Proconful, 
l’avoit  donné  à l’Eglifc  d’Afrique  pour  la  confolcr  dans  les 
grands  maux  qu’elle  fouffroit , & pour  reprimer  par  fon  autorité 
l’audace  de  fes  ennemis. 

'Tout  ce  qu’il  craignoit  de  fon  amour  pour  la  juftice,  cftoit  bc. 
qu’il  ne  vouluft  punir  les  crimes  commis  contre  l’Eglife  avec  la 
rigueur  qu’ils  meritoient,  c’eft  à dire  du  dernier  fupplicc.  11  le 
conjure  parJ.C.  de  n’en  rien  faire,  depeur  que  les  Ecclefiafti- 
* Hijl.  Ecel.  Lomé  XlJl-  O o o 
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qucs  n’ofairent  plus  les  luy  déférer.  Car  comme  aucun  autre  ne 
le  mettoit  en  peine  de  le  faire , ils  (croient  demeurez  impunis,  Sc 
les  cmremis  de  l’Eglife  en  (croient  devenus  plus  hardis  à les 
commcttre.il  le  prie  encore  que  (I  quelque  Donatille  cft  arrcllé, 
il  fourtfe  que  les  Catholiques  travaillent  à l’inftruire,&  à luy 
faire  connoiftre  fon  erreur.  Car  quoiqu’on  tafehe  de  leur  faire  « 
quitter  un  grand  mal  pour  leur  faire  embrafl'er  un  grand  bien,  « 
c’eft , dit  ce  Saint , un  travail'plus  pénible  que  profitable,  de  ne  ««  *. 

réduire  les  hommes  que  par  la  force , au  lieu  de  les  gagner  par  la  « 
voie  de  l’inllruchon  &c  de  la  perfuafion.  . « 

'Saint  Auguftin  qui  par  laconnoifl'ancc  qu’il  avoir  des  bonnes 
qualitez  de  ceProconful,le  croyoic  propre  à recevoir  avec  abon- 
dance rdfufion  de  l’Efprit  de  Dieu , fouhaitoit  beaucoup  de  le 
voir  : Mais  il  n’en  put  trouver  l’occafion  tant  qu’il  fut  en  charge, 
quoique  Donat  fuft  venu  une  fois  à Tibile  ,[qui  cftoit  apparem- 
ment allez  proche  d’Hippone.J'Et  on  voit  au  moins  que  c’eftoie 
en  Numidie.il  crut  que  Dieu  ne  permettoit  pas  qu’il  le  vift  alors, 
parccque  l’occupation  de  facharge[de  Proconfuljne  leur  euft 
pas  permis  de  s’entretenir  cnfcmble  avec  liberté.'Il  fe  contenta 
donc  de  s’iiiformcr  de  quelle  maniéré  il  fc  condiiifoit  : &c  tous 
ceux  qui  luy  en  parloicnt , quoiqu’ils  ignorafl'ent  l’intcrell  par- 
ticulier qu’il  prenoit  à fes  aâions , luy  louoicnt  cous  unani- 
mement l’intcgricc  &la  vertu  avec  laquelle  il  s’acquitoit  de  fa 
charge. 

'Mais  lorfqu’il  le  vit  dégagé  du  foin  des  affaires  du  monde , il 
tafeha  de  lier  quelque  commerce  avec  luy  en  luy  écrivant  ,'&  le 
priant  de  luy  répondre. 'Il  l’exhorte  dans  fa  lettre  à aimer  la 
vertu , non  par  le  dclir  de  l’eftime  &c  des  louanges , mais  par  l’a- 
mour mefmc  de  la  vertu  &c  de  la  jullice.  Tournez,  luy  dit-il  « 
cnfuitc , tous  vos  regards  vers  noftrc  Seigneur  J.C,  comme  vous  « 
avez  commencé  de  faire.  Dépouillez  vous  de  tout  le  fafte  de  la  « 
vanité  du  ficelé , pour  vous  clevcr  jufqu’à  ce  divin  Sauveur , qui  « 
porte  non  à une  grandeur  trompeufe  Sc  apparente , mais  au  «< 
comble  d’une  grandeur  toute  angélique  toute  cclefte  ceux  qui  « 
feconvertident  à luy,  & qui  les  y fait  arriver  par  les  démarches  <• 
furcs&:  folidcs  d’une  véritable  foy.'Il  le  congratule  de  ce  qu’il  « 
avoit  converti  fonperc.  Il  le  prie  aulTi  de  le  venir  voir  pour  tra- 
vailler au  falur  des  habitans  de  quelques  terres  qu’il  avoir  dans 
le  territoire  de  Sinite  &c  d’Hipponc,à  qui  il  fouhattc[qu’il  écrive 
en  attendant  ,]&:  qu’il  les  exhorte  avec  douceur  à embrafler  I4 

t.  loenfior-  Ne  (eiou-ce  ^oiat  tditHKt 


Digitized  by  Google 


Ml?  p. 


randcjc.  SAINT  AUGUSTIN.  47j 

communion  de  l’Eglilc  Catholiquc.[Nous  ne  voyons  point 
quand  Donat  l'ortie  de  la  charge  de  Eroconliil , linon  que  c’clloic 
avant  le  i j de  juin  4io,]'auqucl  nous  trouvons  une  loy  adrcllcc  à Cod  Th.t.4.p., 
Macrobe  Proconllil  d'Afrique. 

ot>»cn»3»ur5OTwt»î»rjc{«K»»t«sç^  oorsu 

ARTICLE  CLXXVII. 
il  écrit  À JtAlique  fur  la  vif  on  de  Dieu , & furie  fege  de  Rome. 

'T  O R s Q^u  E Saim  Auguftin  écrivo'it  à Olympe  fa  fécondé  Aug  c'p.i 

I 1 lettre,  où  il  fuppofe  que  les  députez  du  Concile  de  Cartha-  ^45-!-». 
gc  pouvoient  arriver  bientoll  à Rome, [il  ne  favoit  point  encore 
le  liège  de  cette  ville  par  Alaric,  puifqu’il  n’en  dit  pas  un  mot  ; 

Mais  cela  arriva  aullitoft  aprcs.]'Car  on  voit  que  lesEvefqncs  cp.tjjp.i^s.i, 
d’Afrique  elloient  à Rome,  dans  le  temps  que  l’on  publioitque 
cette  ville  &c  tous  les  environs  elloient  dans  de  très  grands  maux; 
v.  Honoré  en  effet, Zolime  nous  oblige''de  mettre  le  fiegc  de  Rome  fur  la  Zof  i,;  p.sis. 

* fin  de  4o8.'Romc'  fouffnt  durant  ce  fiegc  une  famine  extrême  , p.s  is. 
qui  fut  fuivic  par  la  pelle. 

'Saint  Augullin  rcccut  la  nouvelle  du  malheureux  état  de  cette  Aug.ep.133  p. 
ville  par  des  lettres  de  fes  freres.[Je  ne  fçay  s’il  entend  les  Evef- 
ques  d’Afrique,  ou  d’autres  pcrfonncs.]Ccs  lettres  luy  en  appri- 
ntî-ii»  rent"des  choies  fort  trilles  : mais  le  bruit  commun  y en  ajoutoit 

^Noti  44.  encore  de  plus  fafchcufes.*II  receut  enfuite  des  lettres  d’une 
dame  deRomc  nommée  Italique, qui  ne  luy  difoit  rien  de  ccla:& 

• l’agent  de  cette  dame  qui  luy  écrivoit[de  Carthage, Jqu’ilpour- 
V.  la  note  roit  bientoll  envoyer  à Rome , "ne  luy  mandoit  rien  non  plus  de 

ce  qui  s’y  palToit.  Saint  Augullin  qui  par  fa  charité  ne  pouvoir 
cllrc  indiffèrent  aux  alfliélions  de  fes  frères,  s’étonna  de  ce  filen- 
cc  ; &c  il  s’étonna  encore  de  ce  que  les  faints  Evcfqucs  n’avoient 
point  écrit  par  les  gents d’italique,  vu  quec’clloit  uncoccafion 
li  favorable. [Ces  Evcfqucs  elloient  fans  doute- des  Evcfqucs 
d’Afrique , qui  par  confequent  elloient  à.  Rome  durant  ces  mal- 
heurs. Il  paroill  que  le  commerce  clloit  alors  alTcz  libre  à Rome; 

Ainfi  ce  pouvoir  cllre  ou  au  commencement-  du  fiegc,  lorfquc 
Alaric  n’avoit  pas  encore  bouché  le  Tibre,  ou  après  que  le  fiegc 
fut  fini.] 

'Italique  qui  avoit  écrit  à Saint  Augullin , cil  qualifiée  par  luy  c. 
une  illiillrc  & très  religieufe  fervante  de  Dieu.[C’ell  affurément 
celle]  a qui  Saint  Chryfollome  écrit  durant  fa  perfccution , pour  chry.ep.ipo.t. 
l’exhorter  à travailler  autant  que  la  bienfcancc  de  fon  fexe  le  luy  '’  P 
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47tf  ^ SAINT  AUGUSTIN, 
pcrmcccoit , à appaifcr  le  trouble  de  l’Eglifc  d’Orient.  Il  marque 
clairement  qu’elle  clloir  à Rome  : mais  il  ne  nous  en  apprend 
aucune  autre  cbofe.'Elle  avoir  des  enfans  encore  petits , que 
Saint  Auguftin  falue  dans  la  reponfe  qu'il  luy  fit  en  ce  temps-ci , 
fans  parler  defonmari:[Ainû  il  pafoift  quelle cftoit  veuve  de- 
puis pcu.]Et  en  eftet  on  voit  qu’elle  difpofoic  de  fon  bien.[C’ell 
donc  fans  doute  la  mcfme  Itafiquc,]'  à qui  il  écrit  i’epiftre  6, pour 
la  confoler  fur  la  mort  de  fon  mari  ,["dont  il  ne  marque  point  le 
nom.]'Elle  l’en  avoir  prie  par  une  lettre  ; & le  porteur  avoit  en- 
core afiuré  le  Saint  qu’elle  fouhaitoit  extrêmement  de  luy  cette 
gracc.'II  y falue  aufli  fes  enfans. 

[Il  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette  lettre  à réfuter  ceux 
qui  difoient  qu’on  pouvoit  voir  Dieu  des  yeux  du  corps.  Il  ne 
marque  point  qui  ce  pouvoit  efirc  i]'mais  on  voit  bien  qu’il  parle 
contre  des  perlbnncs  particulières  qui  avoient  dit  d’abord  que 
J.  C.  voyoit  la  divinité  des  yeux  du  corps,  lis  avoient  dit  enfuite 
que  tous  les  Saints  la  verroient  de  mefine  après  la  refiirreâion  ; 
&:  enfin  ils  elloient  venus  jufqu’à  attribuer  la  mefme  chofe  aux 
rcprouvez.[Illes  réfute  d’une  maniéré  très  forte,  & mefme  pi- 
quante, jugeant  qu’ils  avoient  befoin  de  ce  remede.]'Il  prie  Ita- 
Eque  de  leur  lire  (à  lettre , s’ils  venoient  à luy  parler  de  leurs  fo- 
lies , & de  luy  mander  ce  qu’ils  y auroient  répondu. 

'Saint  Evode  parle  de  cette  lettre  à Italique  dans  une  des  ficn- 
nes  au  Saint  :*SaintFulgcnce  la  cite  aufli  ,S£  dit  que  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  bien  longue , elle  fufl^t  neanmoins  pour  nous  convain- 
cre de  ce  que  le  Saint  y vcutprouvcr.[Je  ne  voy  rien  qui  nous 
cmpcfchc  de  croire  que  ce  foit  cellcj'dont  le  Saint  parle  dans  la 
à Pauline, [fice  n’eft  que  cette  dernière  ne  paroiil  écrite  que 
longtemps  après , vers  l’an  41J.  Mais  ce  n’eft  pas  cellcj'dont  il 
témoigne  dans  la  lu'  qu’une  perfonne  avoit  cfté  oftcnlce , ayant 
cru  que  le  Saint  y parloit  contre  luy  .'Car  il  eft  vifible  que  cette 
perfonne  eftoit  en  Afrique  ;[ôc  ainli  Saint  Auguftin  n’cuft  pas 
fongé  aie  réfuter  dans  une  lettre  écrite  pour  Romc.j'Ces  termes, 
Que  nous  ne  verrons  jamais  Dieu  des  yeux  Je  cé corps,  fur  lefqucls 
le  Saint  fait  fort  dans  l’epiftrc  iii,[nefont  point  dans  la  lettre  à 
Italique, 

Je  ne  fçay  fi  la  lettre  6'  eft  cellej'dont  parle  le  Saint , en  répon- 
dant en  ce  tcnips-ci  à Italique , lorfqu’d  dit  qu’il  avoit  rcceu 
d’elle  une  lettre  où  elle  le  prioit  encore  de  luy  écrire,  & une 
autre  où  elle  témoignoit  avoir  receu  ce  qu’il  luv  avoit  écrit.  Il  en 
avoit  encore  receyi  une  tcpiltcme,  où  elle  luymarquoii  fonfoia 
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& fon  afFeâion  pour  luy  touchant  la  maifon  d’un  nommé  J ulicn. 
Cette  troüieme  eft  celle  qu’elle  écrivit  durant  les  malheurs  de 
Rome,&  à laquelle  leSaint  répondit  auilltoil  par  fa  ij3',patceque 
fon  agent  luy  avoit  mandé  qu’il  envoieroit  bientoll:  eu  Italic.Xe  1 a. 
Saint  y témoigne  fa  compalUon  pour  les  maux  de  la  ville  de  Ro- 
me il  dit  que  les  enfans  d’italique  pouvoient  déjà  voir  dans  b. 
ce  qu’ils  foudroient  en  un  âge  li  tendre , combien  l’amour  du 
monde  elloit  dangereux.'Pour  la  maifon  de  Julien , dont  le  Saint  b|i.<L 
remercie  Italique , Sc  qui  tenoit  à la  maifon  epifcopale , il  n’ex- 
prime  point  ce  que  c’eftoit.'On  voit  feulement  que  S.  Auguftin  ib. 
ofFroit  une  maifon  à des  perfonnes , qui  au  lieu  de  celle  là  en  vou- 
loient  une  autre  qu’on  leur  avoitdit  avoir  eftédomiée  à l’Eglifc 
par  Valcre , mais  qui  avoit  toujours  appartenu  à une  ancienne 
eglife , & y eftoit  jointe  : de  forte  que  Saint  Auguftin  ne  la  leur 
pouvoit  pas  donner. 


ARTICLE  CLXXVIIL 


Honoré  confirme  encore  toutes  les  loix  fuites  contre  les  fuyens  éf  l*t 
herett^uesi  ér  puis  les  cajfe  ; NeéiasrefoUicite  de  nouveau 
Saint  Augufttnpour  ceux  de  Calante. 
l’a  N DE  Jésus  Christ  409. 


V.Monaié 


1*  ^ E Code  de  Theodofe  nous  fournit  des  le  16  janvier  de  cette  CoJ.Th.i«.t.j.i. 


I année  ,"une  loy  de  rEmpercur  Honoré  paroift  tout  à 4f-p  ><7. 
fait  avoir  cfté  obtenue  par  les  députez  que  le  ConcÛe  deCartha- 
ge  avoit  envoyez  à la  Cour  le  i j oûobrc  precedent,  pour  deman- 
der la  proteûion  de  l’Empereur  contre  les  violences  des  payons 
& des  heretiques,qui  publioient  que  les  loix  données  contre  eux 
eftoient  abrogées  par  la  mort  de  Stilicon.yCar  depeur  que  les  P 
Donatiftesâc  les  autres  hérétiques , ou  les  payons,  ouïes  Juifs, 

De  s’imaginaftent  qu’on  vouloit  lailfer  abolir  ces  loix,  l’Empereur 
commande  à tous  les  juges  de  les  fuivre , & d’avoir  une  applica- 
tion particulière  à les  faire  executer  j ordonnant  des  amenaes , la 
perte  des  charges , Sc  mefinc  la  conâfcation  Sc  l’exil  pour  ceux 
/qui  négligeront  çet  ordre. 

'Cette  loy  eft  inferée  à la  fin  de  celle  dont  le  P.  Sirmond  fait  la  fir.p-4+. 
14'  dans  fonappendix  du  Code  Theodofien  :'Elle  y eft  datéç  du  P +f- 
V-  Honoré  ly  de  janvier  4ii.["Mais  c’eft  une  faute  vilible.  Et  le  compien- 
aotep.  cernent  de  cette  conftitution  a un  fi  grand  raportaveccc  qui 
s’eftoit  pafle  en  Afrique  l’anocc  prcccdeotc,qu’on  ne  peut  douter 
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que  la  date  qui  la  met  au  mois  de  janvier  40^,110  foitla  verita- 
r.4o.4i.-iî.  blc.  Nousavons  raporcé’'aucrcpart]'cc  qu’Honoi-e  y dit  de  l’obli-  ibiis  s. 
gation  qu’a  la  puilVancc  Icculicrc  de  défendre  &c  de  venger 
les  Ecclefiaftiqucs , puifquc  pour  eux  leur  gloire  ell  defouftrir 
P 38-10.  de  pardonncr.il  s’y  plaint  d’abord  avec  beaucoup  de  vehe- 

mcnce''dcs  violences  étranges  que  l’on  avoir  faites  aux  Evef-  v.si?!- 
ques  dans  l’Afrique,  &:  encore  plus  de  ce  que  les  magiftrats  les 
avoient  tolérées  fans  les  punir.[Mais  je  ne  fçay  pourquoi  il  ne 
parle  point  de  la  mort  de  Scvcrc  &c  de  Macaire.Peuteftre  que  ce 
n’eftoient  pas  des  Evcfqucs , &:  que  les  coupables  en  avoient  elle 
p.41.41,  punis.j’A  l’égard  des  autres  violences,  il  ordonne  qu’on  fera  une 

recherche  cxacle  de  ceux  qui  lesont  commifes , &:  qu’on  les  pu- 
p.41-43.  nira  rigoureufanent , (ans  neanmoins  les  faire  mourir  fmais  que 

ceux  qui  à l’avenir  tomberont  dans  le  mcfmc  excès,  feront  punis 
P 43-  du  dernier  fupplicc;'&:  que  mcfmc  fi  l’on  a befoin  de  troupes 

pour  réprimer  les  feditieux  , le  Comte  d’Afrique  donnera  les 
licnnes. 

[Ccsloixqui  faifoient  voir  la  difpofition  de  la  Cour  en  faveur 
de  l’Eglifc , pouvoient  faire  appréhender  jullcmcnt  à ceux  de 
Calamc,quc  les  excès  qu’ils  avoient  commis  l’annce  precedente, 
Aag.cp.iS4  p.  ne  ftiÜ’cnt  punis  avec  rigucur.]’Neélairc  longea  donc  encore  à 
recourir  à Saint  Augullin  à répondre  à la  lettre  qu’il  en  avoir 

ep.i5j  p.3io.ib.  reccuefeptou  huit  mois  auparavant.'!!  le  fit  neanmoins  comme 
fl  c'cufl  elle  aullitoft  après  l’avoir  rcccuc.  Il  la  relevé  avec  éloge  r' 
c|:î4  p î5î-^^’  'mais  il  prend  comme  des  railleries  ce  que  le  Saint  avoir  dit  fort 
ep.i54  p.3!o  *-^l  fcrieulcmcnt,'&:  il  y répond  allez  mal,pour  donner  lieu  de  croire 
*e  "’B  350  1.  l’avoit  pas  feulement  reluc.’Il  rcconnoill  que  le  Saint 

â.'^  avoir  dit  que  l’Eglife  ne  vouloir  point  la  mort  deperfonne 

cependant  il  parle  comme  li  on  cull  voulu  punir  les  coupables 
du  dernier  fupplicc.'Il  prétend  obtenir  une  indulgence  generale 
pour  tous  les  coupables , fur  le  faux  principe  que  tous  les  péchez 
font  égaux. 

ep  M4  P-350.1.C.  'Saint  Auguftin  rcccut  fa  lettre  le  zp  de  mars;‘&:  dans  fa  réponfc 
il  le  prie  d’abord  de  luy  mander  s’il  avoir  nouvelle  que  PoUidc 
eull  obtenu  quelque  referit  trop  rigoureux,  afin  de  chercher  les 
cp.u3.p.35o.i.d-  moyens  d’en  empefeher  l’cxecution.'Pour  ce  qui  regardoit  les 
cp.is4-p-3SM.  peines  pccuniaircs,quc  Ncélaire  avoir  fort  exagcrces,'Saint  Au- 
gullin luy  fait  voir  par  fes  philofophcs , qu’il  avoir  tort  d’en  par- 
1er  comme  il  faifoit  j'outre  que  les  Chrétiens  ne  vouloient  point 
P 35cii553-‘.  réduire  les  coupables  à manquer  du  ncccllaire  que  leur 
delTcin  n’elloit  pas  de  fc  venger  d’eux , naais  de  travailler  à leur 
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falut.'Il  combac  cc  que  Nectaire  avoir  dit  de  l’cgalicc  des  pc-  p-3i3'. 
chcz,'&:  l’exhorte  fort  à cmbraircr  la  foyChréticnnc.*Il  luy  parle  p jn  i. 
de  fonfilsnomméParadoxe.[Nousnetrouvonsrien  davantage  '’P'»»!-'-'- 
de  la  fuite  de  cette  hiftoire.] 

V.  Honoré  'Lg  Je  cctte  mefme  année  409,  Honore  fît  cncore''ùnc  CoJ.Th  x.t.4.I. 

nouvelle  loy  en  faveur  de  l’Eglife , où  il  déclara  mefme  que  tout  7 p io!|i«.t,(-b 
ce  que  les  heretiques  pourroient  obtenir  au  préjudice  des  loix 
precedentes,  ne  pourroit  avoir  d’effet, [Cependant"il  fc  laifla 
bientoft  aller  à cafTer  toutes  ces  loix,  pour  donner  une  liberté 
entière  aux  heretiques,  & en  accorder  mefme,  à cc  qu’on  pré- 
tend , une  affez  grande  aux  payens.J'Olympe  elloit  alors"difgra-  ZofJ.f  p.Sio. 
cié  ; Sc  ayant  perdu  fa  charge , il  avoit  cfté  obligé  de  fe  retirer  en 
Dalmacie  :[de  forte  qu’il  n’eftoit  pas  en  état  de  s’oppofer  aux 
mauvais  confeils  qu’on  donnoit  à Honoré.  Neanmoins  Honoré 
ne  les  fuivit  pas  longtemps  ; & nous  verrons  l’année  fuivante,  . 
comment  au  milieu  mefme  des  plus  grands  troubles , il  caffa 
cctte  loy  qu’une  faufle  politique  avoit  arrachée  de  luy.] 

4«**lSr**îlr***************!fiflt****SWr^ 

ARTICLE  CLXXIX. 

Sa/nf  Augiûiin  écrit  aux  Denatijfes , à Fefle , à"  à Fincent  U Rogatijlc- 

Le  ly'  jour  de  juin  de  cette  année  409,  on  tint  un  Concile  Conc.t.t.p. 

provincial  à Carthage  dans  la  bafiliqucdc  la  fécondé  re- 
gion , dont  nous  ne  trouvons  autre  chofe , finon  qu’il  y fut  or- 
donné qu’unEvcfquen’cntreprcndroit  point  déjuger  feul.  L’au- 
teur de  la  Colleélion  Africaine  dit  qu’il  n’a  pas  mis  les  aftes  de 
ce  Concile , parccqu’il  n’eftoit  pas  general. 

[Ce  fut  afiez  vraifcmblablemcnt  vers  le  commencement  de 
cette  année  que  S.  Auguftin  écrivis  l’epiftre  166,  adreffée  géné- 
ralement aux  Donatiftes.j'Car  il  y eft  parlé  de  la  fauft'e  indul-  Aug.tp.trcp. 
gencc  dont  ils  avoient  fait  courir  lebruit[àlafindc4o8,&non 
de  la  veritable.j'Le  Saint  leur  promet  aufti  que  s’ils  veulent  i.bpsy.i.b. 
entrer  en  conférence , il  les  inftruira  de  l’origine  du  fchifme , de 
la  caufe  de  Cecilien,  &:  de  plulieurs  autres  chofes  femblables, 
dont  il  fuppofe  qu’ils  pouvoient  n’eftre  pas  encore  bien  éclair- 
cis : Et  cc  font  celles  là  mcfmes  qui  font  le  principal  fujet  de  la 
grande  Conférence  de  411,  dont  il  ne  témoigne  pas  en  effet  que 
l’on  parlait  alors. 

'Il  ramalfe  dans  la  fin  de  fa  lettre  beaucoup  de  paffages  de  P-‘97. 
TEcricure  pour  prouvet  funivcrfaUcé  de  l’Eglifc  fraais  la  plus  p iss.iSy. 
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grande  partie  en  eft  employée  à juftiher  la  feverité  des  loix  de 
Honorcj[cc  qui  montre  que  c’elloit  avant  la  liberté  de  confcica- 
cc  qu’Honoré  donna  vers  la  lin  de  409.]'L’occaûon  qu’il  eut 
d’écrire  cette  lettre,  fut  apparemment  ce  que  quelques  Preftres 
Donatiftesluy  firent  dire  en  ces  propres  termes:  Laill'ez  nous  là,  « 
fi  vous  ne  voulez  que  nous  vous"afl'ommions.  « mnfm- 

[L’epiftre à.Fçfte fcmbic  écrite  dans  les  mefmes  circonftancesi 
mais  cela  n’eft  pas  fi  clair.  U n’y  eft  point  parlé  de  la  Conféren- 
ce ,]'mais  des  menaces  inlblences  des  Donatiftes  ,[qui  peuvent 
cftre  celles  qui  firent  écrire  au  Saint  la  lettre  i66.‘Lestentations 
qui  avoient  éprouvé  les  Donatillcs  qui  s’eftoient  convertis, [le 
raportent  fort  bien  à ce  qui  avoir  fuivi  la  mort  dcStilicon  : Ce 
qui  eft  de  plus  certain  ,]'c’cll  que  c’eftoit  durant  qu’on  pourfuN 
voit  les  Donatiftes  par  les  loix  impériales ,'  entre  40 j &:  4U.'’Cc 
Fefte  eftoit  un  laïque  engagé  dans  le  foin  des  affaires  publiques. 

‘Il  avoic  des  fujets  Donatiftes  dans  le  territoire  d’Hippone  ; & 
il  leur  avoir  écrit , pour  les  porter  à fc  réunir  mais  cela  n’avoit 
pas  reufli  par  quelque  faute  qu’on  y avoit  faite.  Saint  Auguftin 
defiroit  le  (àlut  de  ces  peuples,  &c  pour  eux  melmes,&:  pour  ceux 
qui  s’fftoient  déjà  convertis,  à qui  leur  voilinage  faifoit  tort.  Il 
écrivit  donc  à Fefte,  &:  le  pria  d’envoyer  ou  quelque  domefti- 
que  en  qui  il  fc  puft  confier , ou  quelqu’un  de  fes  amis , qui  a’al- 
laft  pas  droit  fur  les  lieux,  maisquilevinfttrouvcr[àHipponc} 
fans  que  fes  fujets  Icfccuftcnt,  &:  qu’ils  concertcroicnt  enfem- 
blc  de  quelle  manière  il  fe  faudroit  conduire  pour  les  gagner. 

'£t  afin  que  perfonne  ne  puft  detournerFefte  de  travailler  avec 
application  à la  converlionde  ces  pcrlbnnes,il  luy  rend  raifbn 
de  la  manière  dont  l’Eglifc  fcconduifoic  à l’égard  des  hcreti- 
ques.'Poflidc  marquc"un  mémoire  du  Saint  contre  les  Dpna-  mrüatan- 
tiftes,  adreiré  à Fefte. 

[Ce  fiit  aufli  au  pluftard  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit 
l’cpiftrc  48,  à Vincent  le  Rogatifte.  Car  ne  parlant  point  dutout 
de  la  Conférence  dans  une  lettre  11  longue,  & qui  eft  unique- 
ment fur  le  fchifme  des  Donatiftes, c’eft  une  preuve  indubitable 
qu’elle  l’a  précédée.  Et  puifqu’il  n’y  parle  point  non  plus  de  la 
liberté  de  conlciencc  donnée  fur  la  fin  de  409,  quoique  rout  le  • 
fujet  de  la  lettre  Ibit  de  juftifier  les  loix  les  plus  rigoureufes  qu’on 
avoit  faites , on  en  doit  conclure  que  c’clloit  encore  avant  410. 

On  pourroit  feulement  douter  fi  elle  n’eft  pas  écrite  avant  la 
mort  de  Stilicon,puifqu’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qui 
arriva  fur  la  fin  de  408,]  fie  les  Bcncdiftins  l’ont  mife  pour  ce  fujet 
la  9j'  de  leur  édition.  [Nous 
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«V*  les  Do-  [Nous  avons  vu*autrcparc  ce  que  c’eftoie  que  Vincent, &:  les 

natiftcsjisi.  Rogaciftes  dont  il  cltoit  chcf.j'll  avoir  connu  le  Saint  lorf'qu’il  'p-4»  p.<5.i.b| 
ctudioit  encore  tout  jeune  à Carthage  ; &:  il  l’avoit  connu  dcllors 


pour  une  pcrfonncquiaimoit  lapaix  &rhonncftctc.Ayant  appris 
qu’il  avoir  depuis  cmbrallé  la  foy  Chrétienne  Se  l’étude  des 
lettres  faintes,  il  crut  qu’il  devoir  plus  que  jamais  aimer  la  paix, 
& élire  ennemi  des  voies  violentes  &:  odieufes. 


[Illuy  écrivit  donc  pour  le  plaindre  de  la  manière  dont  on 
traitoit  alors  les  Donatillcs  par  l’autorité  des  loixquelcsEvel- 
ques  avoient  obtenues  d’Honoré.JIl  prétend  qu’il  ne  falloir 
contraindre  perfonne  à embrafl'er  lajullice'&; l’unité  :“Que  c’ef-  p.«s.i.c. 
toit  un  crime  d’aller  faire  des  plaintes  à un  Empereur  contre  ’*’■ 
ceux  qui  ne  font  pas  de  noftre  communion  l'Qu’on  ne  trouvoit  i 
point  dans  l’Evangile  ni  dans  les  écrits  des  Apollrcs,  que  l’on  ait 
jamais  rien  demandé  auxRois  de  la  terre  pour  r£glifc,ou  contre 
fes  ennemis -.'Que  jamais  aucun  Apollrc  ne  s’elloit  emparé  du  i.K 
bien  d’autrui  fous  prétexté  de  la  foy  l'Qu’aprés  tout, ces  violences  p.«^.i.i. 
clloient  inutiles  à l’égard  de  la  plufpart  du  monde. 

'il  foutenoit  que  l’Eglifc  ne  devoir  pas  toujours  croillre&s’é-  p <7.!.c|<p.i.t. 
tendre  par  toute  la  terre,  mais  qu  elle  pourroit  s’éteindre  dans  le 
refte,&:  demeurer  renfermée  dans  une  province  : Se  pour  le  mon- 
trer, il  alleguoit  ce  que  difoit  S.  Hilaire,  que  la  foy  cftoit  prefque 
entièrement  éteinte  de  fon  temps  dans  toute  l’Alie.'ll  foutenoit 
que  le  nom  des  Chrétiens  n’elloit  connu  que  dans  une  très  petite 
partie  de  la  terre  :'Que  le  nom  de  Catholique  ne  convenoie  pas  à p.«s.i  ». 
la  communion  répandue  par  toute  la  terre,  mais  a celle  qui  avoir 
tous  les  Sacrcmcns,&  qui  obfervoit  tous  les  préceptes  de  J e s u s 
Christ,  telle  qu’elloit,  difoit-il,  celle  des  Ro^atiftcs.'Il  citoit  p-70  i-b.c. 
l’autorité  de  S.Cyprien&r  d’Agrippin  fon  prcdeccfleur , pour 
montrer  que  le  battcfme  donné  horsde  l’Eglife  eft  nul.'lldcnian-  p.7i.i.b. 
doit  II  ceux  du  parti  de  Donat  clloient  des  médians  Se  des  herc- 
tiqucs,pourquoi  lesCatholiques  les  rechcrchoicnt  II  forr,&:pour- 
quoi  ils  les  recevoient  fans  difficulté. 

'Cette  lettre  fin  apportée  à Saint  Auguftin  par  un  Catholique  p-^î-t  a 
de  fa  connoiffimee.  De  forte  que  n’ayant  pas  fujet  de  douter 
qu’elle  ne  fu(l  de  Vincent  le  Rogatifte,  il  luyadrcfla  fa  ré'ponfc' 

'marquée  par  Poffide,[où  il  ne  manque  pas  de  réfuter  tout  ce  rof.ind.c.i. 
qu’alleguoit  Vinccnt.J'Il  lafitalTcz  étendue,  moins  pour  la  fa->  cp  ^s.p  73.i  c. 
tisfaélionde  Vincent, que  pour  l’utilité  des  autres  qui  la  pour-  > 
roient  lire  avec  la  crainte  de  Dieu  i efpcrant  qu’ils  cn  profite- 
; jroient,  fl  elle  uefervoit  de  rien  à Vincent. 

* Hijl.  Ecd. Tome  XIII.  P p p 
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Macrohe  eji  fait  Evefque  d'Hipfont  Parles  Denatiftes:  Le  Saint  luy 
écrit  fur  lapejlajie  de  Ruflicien, 

ne  fut''qu’aprçs  la  liberté  accordée  aux  Donatiftes  parNoiM*. 
V Honoré,  que  S.  Auguftin  écrivit  l’epiltre  ijj  à Macrobe 
[fur  la  fin  de  409,00  dans  les  premiers  mois  de  4io.]'Cc  Macrobe 
elloit  un  jeune  homme  qui  donnoitfujetd’efperer  beaucoup  de 
luy.'SaintAuguftin  luy  attribue  du  génie  &c  de  l’eloquencc.'Mais 
il  elloit  de  la  fede  des  Donatiftes , qui  le  firent  leur  Evefque  à 
Hipponc.[Ainü  il  fucceda  à Procuîien",  qui  vivoit  encore  en  y.  la  cw 
4o6.]'Et  en  effet  Macrobe  n’eftoit  Evefque  que  depuis  peujlorf- 

que  le  Saint  luy  écrivit.'Il  fut  amené[à  Hipponcjpar  les  chefs 
des  Circoncellions  accompagnez  de  leurs  efeadrons  de  leurs 
foldats,  répétant  fouvent  parmi  leurs  cantiques,  leur  lignai  de 
guerre.  Louanges  a Dieu  /comme  ils  faifoient  d’ordinaire  quand 
ils  vouloicnt  s’animer  au  mcurtre.'Neanmoins  Macrobe  fut  plus 
choqué  de  leur  infolcnce,  que  fatisfait  de  leurs  civilitez  : de  forte 
que  le  lendemain  il  les  traita  afl'cz  rudement,  en  leur  parlant  par 
un  interprète  qui  favoit  la  langue  punique,  &c  leur  témoigna  fon 
mécontentement  avec  une  liberté  digne  d’un  homme  d’honneur 
qui  ne  favoit  point  flater  : ce  qui  les  piqua,  &:  les  fit  fortir  avant 

3UC  l’aflemblée  fuft  finie,  avec  des  mouvemens  d’indignation  & 
e fureur.'Il  paroift  qu’il  y eut  quelques  Catholiques  témoins  de 
cetteaéhon;  &lorfqu’ils  furent  fortis de  l’affemblce,  les  Clercs 
de  Macrobe  lavèrent  l’endroit  où  ils  avoient  cfté  avec  de  l’eau 
faléc,'comme  S.Optat  témoigne  que  cela  ne  leur  tftoit  pas  ex- 
traordinaire/mais  iisne  laverentpasdemcfmc  laplace  oùavoicnt 
cfté  les  Circoncellions. 

[Macrobe  parut  encore  aimer  l’équité  ,]'cn  promettant  de 
rendre  à chacun  ce  que  les  Circoncellions  auroient  pris;  Mais 
ce  n’eftoit  que  pour  diminuer  la  mauvaife  réputation  que  les 
Circoncellions  donnoient  àfon  parti  ; & ilcuftcfté  bicnfafché 
de  pouvoir  accomplir  cette  promcfl'c.'ll  parut  dans  la  fuite  qu’il 
cftoit  aulTi  obftiné  dans  le  fchifmc,&:  mcfmc  aulli  violent  qu’au- 
cun autre  defafeélc. 

'Il  arriva  en  ce  temps-ci  qu’un  nomlnc  Rufticien  Soudiacre  à 
la  campagne  dans  le  dioccfcd’Hipponc,'que  S.  Auguftin  mcfmc 
fivoit  battizéj'fut  excommunié  par  fon"Curé  à caufe  du  déréglé- 
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ment  Se  de  la  corruption  de  fes  mœurs.  Il  fe  trouva  encore  char- 
gé de  beaucoup  de  dettes  qu’il  avoir  faites  en  ce  quartier  là.  Ce 
mifcrable  voulant  donc  chercher  quelque  protedion  contre  fes 
créanciers,  auflibicn  que  contre  la  difeipline  de  l’Eglifc.prit  le 
parti  de  fe  faire  rebattizer  par  Macrobe , afin  d’cllrc  aimé[‘S£ 
défcndu]par  les  Circoncellions, comme  le  plus  innocent  homme 
du  monde. 


vim- 


'S.  Auguftin  ayant  feeu  fon  deflein , en  écrivit  à Macrobe  une  ep  i<f!  p 3<*- 
lettre  fort  courte,  mais  extrêmement  touchante,où  il  le  conjure 


par  le  falut  de  fon  ame  de  ne  point  rebattizer  ce  Soudiacrc , ou 

de  répondre  à la  queftion  du  battefme  donne  par  Felicien  dans 

le  parti  de  Maximien.'Il  dit  que  s’il  fait  le  dernier,  il  veut  bien  P 3«?  i »- 

eftre  rebattizé  par  luy  5 &:  que  s’il  doute  du  fait  de  Felicien , il 

s’offre  de  le  luy  prouver  fous  peine  de  perdre  fon  cvcfché.'ll  ep  i<«.p  »• 

donna  cette  lettre  à Maxime  Se  à Théodore  ,[''qui  pouvoient 

eftre  des  perfonnes  confiderables  d’Hipponc , jpour  la  porter  à 

Macrobe. 


'Macrobe  refufa  d’abord  de  les  voir,  ne  voulant  pas  qu’ils  luy  b. 
luft'ent  la  lettre  du  Saint.  Mais  après  qu’ils  l’eurent  bien  fait 
>>  prefler,  il  confenrit  enfin  à l’entendre  lire  -,  Se  fa  réponfe  fut, Je  ne 
»>  puis  faire  autre  chofe  que  de  recevoir  ceux  qui  viennent  à moy, 

«&c  leur  donner  la  foy  qu’ils  dcmandent,'c’cft  à dire  un  nouveau  ep  tU.p  îJs.»* 
» battefme.’Pour  ce  qui  eft  de  Piimien[qui  avoit  admis  Felicien  ^ e'p.i6«.p  5(fy. 
Se  ceux  qu’il  avoit  battizez  ,]comme  Maxime  &:  Théodore  luy  i.b. 
demandoient  ce  qu’il  avoit  à y répondre,  il  dit  qu’il  n’eftoit  or- 
donné que  depuis  peu.  Si  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  juge  de 
fon  pere  ; mais  qu’il  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  ce  qu’il  avoit 
receu  de  fes  anciens. 


'Maxime  & Théodore  mandèrent  fa  réponfe  à Saint  Auguftin,  bhjf.p.353.3i4- 
ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  touché  tout  cnfemble  de  crainte  cp.i5s.p  3!»  'i- 
Sc  de  douleur,  fe  crut  obligé  de  luy  écrire  une  grande  lcttrc,'où  p-3S4  ' »• 
il  déploré  l’engagement  ou  Macrobe  eftoit.  Se  qui  l’avoic  oblige 
de  luy  faire  une  réponfc,qui  au  lieu  de  refoudre  la  difficulté  qu’il 
luy  avoit  propoféc,  montroit  feulement  qu’il  n’avoit  pu  y fatif- 
faire  ; 'puifque  ne  voulant  pas  juger  de  la  conduite  de  Primicn,  b =- 
dont  il  peuvoit  s’informer  fort  aifémcnt,il  jugeoit  Cccilicn  qu’il 
ne  pouvoir  connoiftre,&:  condannoit  tous  les  Chrétiens  qui  ne 
le  jugeoient  pas  comme  luy.  Il  le  prefte  enfuite  fur  l’affaire  de  ’ 
Primicn&:  de  Maximien,  & luy  montre  avec  étendue  que  tout 
ce  qu’il  pouvoir  dire  contre  rEglifc,cftoir  ruiné  par  cette  hiftoi- 
rCj'laqucUe  il  appelle  im  miroir  que  la  mifericordc  de  Dieu  leur  p-35»  i a 
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mcttoit  dcvanc  les  yeux  ,*cn  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune 
ditficultc.'Il  l’exhorte  donc  à entreprendre  de  juger  de  cette 
obje^ion,  &:  à la  refoudre  s’il  pouvoir  s’il  ne  le  pouvoir,  à ne 

preferer  pas  l’engagement  du  parti  où  il  eftoit , à la  crainte  de 
Dieu  &c  à fon  falut.'C’cft  pour  cela  qu’il  luy  étend  les  malheurs 
du  fchifme,  &c  les  avantages  de  l’unioa 

ARTICLE  CLXXXIt 

Lt  Saint  écrit  four  Favcnct. 

'T  E 2.1  janvier  de  l’an  409,  Honoré  publia”une  excellente  v.Hooort 
I 1 loy,  où  il  ordonnoit  entre  autres  chofes  que  ceux  qui  fc-  i si- 
roient  arrellez  prifonniers,  8c  qu’il  faudroit  envoyer  en  un  autre 
lieu,  feroient  premièrement  interrogez  devant  les  magiftrats; 
s’ils  veulent, avant  que  d’y  eftrc  conduits,  demeurer  trente  jours 
fous  une  garde  modérée  dans  le  lieu  où  ils.aurontefté  arrellez, 
afin  de  donner  ordre  à leur  maifon,  &:  de  préparer  l’argent  dont 
ils  auront  befoin,  voulant  que  s’ils  demandent  ces  trente  jours, 
on  les  leur  accorde,  conformément  à la  loy  de  'Theodofe  du  30 
décembre  38o,'&  que  s’ils  les  refufent,  on  foit  obligé  de  les  con- 
duire fans  delai  eux  8c  leurs  accufateurs,au  lieu  dclliné  pour  les 
juger.'S.  Augullin  cite  cette  loy  en  diverfes  lettres,  qui  regar- 
dent toutes  la  mefme  affaire, ["qu’il  faut  par  confequent  mettre  NoTt4:- 
au  plulloft  en  cette  année,  8c  aupluftard  en  42.3,  puifqu’il  paroift 
qu’Honorc  vivoit  encore.  Voici  ceque  c’eftoit.] 

'Un  nommé  Favcnce  ayant  pris  la  recette  d’un  bois,  8c  crai- 
gnant quelque  chofe  de  celui  dont  il  eftoit  receveur,  fe réfugia 
dans  reglifed’Hippone,&:  y demeura  quelque  temps  en  atten- 
dant que  Saint  Auguftinpuft  accommoder  fon  affaire.  Comme 
cclatrainoit  en  longueur,  fa  crainte  diminuant  peu  à peu,  il  de- 
vint moins  foigneux  de  fc  garder, [&  de  fc  tenir  dans  les  bornes 
de  l’afylc  ;]dc  forte  qu’un  foir  comme  il  revenoit  de  fouper  chez 
un  de  fes  amis,  il  fut  arrefté  par  un  nommé  Florentin  fergent  du 
Comtc[d’Afriquc,]&:  par  une  troupe  de  fold.its,&  enlevé  on  ne 
favoit  oùi'en  quoy  Saint  Augullin  dit  que  les  loix  avoient  déjà 
elle  violées. 

'Des  la  première  nouvelle  que  le  Saint  eut  de  fon  enlèvement, 
[comme  il  n’eftoit  pas  moins  fidèle  à Dieu  dans  les  petites  chofes 
que  dans  les  grandcs,]il  en  avcrtit'par  un  billet  Crcfconc'Tribun 
qui  gardoit  le  ri v age.ll  envoya  auflitoft  de  fes  gents,&:  neanmoùis 
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on  ne  put  rien  trou  vcr.Lc  lendemain  au  matin  le  Saint  fccut  que 
Favencc  avoit  pafle  la  nuit  en  une  certaine  maifonj  &c  que  des  le 
point  du  jour  Florentin  l’avoit  mené  en  un  autre  lieu.  'Il  envoya  bins.p.sH  ».'». 
promtement  en  ce  lieu  un  de  fes  Preftres  nomme  Celeftin,avec 
la  loy  dont  nous  venons  de  parler,  pour  demander  à Florentin 
qu’il  l’executall.Le  Preftre  luy  lut  la  loy  :'mais  il  ne  put  pas  feule-  cp.130  p.«5 1- 
ment  en  obtenir  de  voirlcprifonnier.'Lc  jour  fuivant  le  Saint 
écrivit  à Florentin,‘’&:  luy  envoya  encore  la  mefmc  loy,  le  priant  iep.uS  p.334. 
Se  par  l’amour  de  fa  propre  réputation , Se  par  la  defercnce  qu’il 
devoir. \ rinterceflion  d’unEvcfque,&:parl’obein'ancc  qu’il  eftoit 
obligé  de  rendre  au  Prince  dont  il  eftoit  officier,  d’accorder  au 
prifonnier  ce  que  la  loy  luy  donnoit. 

'Il  en  écrivit  en  mefmc  temps  une  féconde  foisà  Crcfcone,s’il  ep  tij.p.334.1. 
ne  l’avoit  fait  des  la  veille.  Il  luy  témoigne  que  puifquc  Favencc 
avoir  eu  recours  à l’affiftance  de  fon  Eglife , il  eftoit  obligé  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir , pour  ne  le  pas  rendre  coupable  6c 
devant  Dieu,  6c  devant  celui  mcfme  qui  le  pourfuivoit,  qui  au- 
ruitrailbn  de  croire  que  s’il  fefuft  trouvé  dans  une  pareille  ne- 
ccffiré,l’Eglifc  n’auroit  pas  eu  plus  de  foin  de  luy  .'Il  le  prie  donc  a. 
de  l’affiftcr  dans  l’inftance  qu’il  faifoit  à Florentin,dc  laifter  jouir 
le  prifonnier  de  la  grâce  portée  par  la  loy ,'cfperant  que  dans  les  cp  uMso.p. 
trentejours  marquez,  il  pourroit  l’accorder  amiablcment  avec 
fa  partie. 

[Tous  les  foins  ne  fervirent  de  ricn.J'FIorcntin  fans  avoir  égard  c. 
aux  loix,  l'emmena  plus  loin. On  crut  que  c’eftoit  pour  le  prefen- 
teràla juftice"duGouvcrncur[dcNumidie]'nominé  Généreux,  tp.i3i.p34{  t. 
‘qui  avoit  la  réputation  d’eftre  untres  bon  juge, &:  d’une  intégrité 
toute  cnricrc.[Et  c’eft  apparemment  celui  mefmc  dont  nous  c 
avons  parlé"ci-dcll'us.] Mais  comme  Favencc  avoit  affaire  à un 
homme  fort  riche,  le  Saint  eut  peur  que  les  officiers  du  Gouver- 
neur ne  luy  fiil'cnt  quelque  injufticc.  C'eft  pourquoi  il  en  écrivit 
au  Gouvcrnciu’,  à qui  il  n’avoic  julquc  là  demandé  aucune  grâce 
pourpcrfonnc.il  ne  luy  mande  point  ce  que  c’eftoit  que  cette 
affaire,  le  priant  feulement  de  s’en  laiffer  informer  par  Fortunat 
Evcfque[dc  Cirthcjqui  luy  devoir  rendre  fa  lettre. 11  en  ccri  voit 
une  autre  en  mefmc  temps  à Fortunat,  afin  qu’il  lamonrraft  à 
Gcnercux.'C’cft  dans  cette  lettre  à Fortunat  qu’il  déduit  l’aft.u-  tp  150.P.34?  i. 
rc,&:  il  y témoigne  fouhaiter  que  le  juge  donne  quelque  delai  à 
Favencc,  puifqu’on  avoit  violé  les  loix  &:  dans  fon  enlcvcmcnr , 

6c  en  luy  refufant  le  delai  qu’elles  luy  accordoient, 
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ARTICLE  CLXXXII. 


Jlcerit à Vicîcricn  fur  Us  malheurs  de  l'Empire:  Hijloire  d’u/te  vierge 
emmenée  captive. 

[ E T T E année  fut  toute  pleine  de  malheurs  pour  l’Empire 
d’Occidcnt.^Alaric  qui  avoit  oblige  Rome  l’année  prece- 
dente à luy  donner  les  richciles  pour  fc  racheter  du  pillage,eftoit 
toujours  dans  le  coeur  de  l’Italie  avec  l'csGots;&:  n’ayant  pu  dire 
fatisfait  par  tous  les  traitez  propofez  entre  luy  &:  Honore,  il  vint 
de  nouveau  aflieger  Rome,  &c  la  contraignit  de  recevoir  Attalc 
pour  Empereur.  Attale  envoya  quelques  troupes  pour  fe  faifir 
de  l’Afrique  i mais  elles  périrent  par  les  foins  du  Comte  Hera- 
clien,  qui  ayant  en  mefme  temps  fait  garder  tous  les  ports  de  la 
province , reduilit  Rome  à une  famine  extreme,  & délivra  Ho- 
noré de  la  neccITité  d’abandonner  fa  couromieôc  de  fe  réfugier 
en  Orient , comme  il  elboit  près  de  faire,  depeurd’eftre  forcé 
dansRavenne  par  Alaric. 

Les  Gaules  dloient  abandonnées  depuis  plus  de  deuxansà 
une  infinité  de  barbaresqui  s’y  eftoient  debordcz;&elles  avoient 
deplusàl'ouftrirles  maux  de  la  guerre  civile  que  Conftantin  y 
avoit  allumée  en  ufurpant  le  titre  d’Auguftc.]'L’Efpagnc  fem- 
bloit  s’eftre  exemtée  jufqu’alors  de  ces  malheurs  qui  affligeoient 
IcsGaulcs  S£  l’Italie;  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  barbares. 
[Car  clic  avoir  aulli  éprouvé  les  guerres  civiles.  Mais  fur  la  fin  de 
lepteir.brc  ou  fort  peu  après,  les  barbares  trouvant  les  détroits 
des  Pyrénées  ouverts,  s’y  débordèrent  de  telle  manière,  que  ja- 
mais les  Romains  ne  les  en  ont  pu  chalfcr;  &:  ils  y firent  des  ra- 
vages epouvcntabics. 

L’Afrique  qui  effoit  fujette  aux  courfes  des  Maures  &c  des 
Aurturiens,  éprouva  apparemment  leur  fureur  en  ce  temps-ci: 
Car  je  croyque  ce  fut  fur  quelque  chofe  de  cette  nature,  que 
Vidoricn  écrivit  à Saint  Auguftin,  comme  nous  allons  bientoft 
voir.J'Le  pays  d’Hippone  auquel  les  barbares  n’avoient  pas 
touché,  n’cftoitpasmoins  maltraité  que  les  autres  par  la  fureur 
des  Donatiftes  &:  des  Circonccllions. [Nous  en  avons  parlé  ci- 
delTus.jMais  en  ce  temps-ci  mefme,  lorfqu’on  apporta  en  Afri- 
que les  premières  nouvelles  de  la  dcfccntc  des  barbares  cnEfpa- 
gnc,[pcutc(lrc  vers  la  fin  d’o£fobrc,]ccs  hérétiques  contraigni- 
rent en  un  feul  endroit  48  pcrfonnesàfe  laiffer  rebattizer. 
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'S.  Auguftin  reçoit  ccctc  trille  nouvelle  deux  jours  av.intqiic  c. 
de  répondre  au  Preftre  Viélorien  ,'fur  ce  qu’il  luy  avoir  mandé  b. 
touchant  quelque  malheur  pareil  à ceux  qui  affligeoient  alors 
prefquc  toutes  les  parties  du  monde, 'où  des  ferviteurs  de  Dieu,  p 
[apparemment  des  moines,].ivoient  ellé  tuez  par  1 es  barbares, 

^ des  vierges  facréesenunenées  captives,*&expofécsà  l’impu-  i.a. 
dicité  de  ces  gents  fans  religion  3>c  fans  honneur.*’ Viélorien  prioit  * **■ 

Saint  Auguftin  de  luy  répondre  un  peu  amplement  fur  ce  lujet,  ^ 
'principalement  à caufe  des  payens  quicnprenoicntocc.alionde  d|i4i.i.i. 
blafphcmcr  contre  Dieu,  &:  d’attribuer  ces  malheurs  à la  religion 
Chrétienne. 

'S.  Auguftin  luy  fit  donc  une  réponfc  fort  longue , vu  fes  occu-  p-i+i  i b. 
pationSj'pour  luy  montrer  que  la  meilleure  réponfe  qu’on  pull  p.i^i.i.». 
faire[&:  aux  médians  Chrétiens  ,]&  aux  payens,  c’eft  que  ceux 
qui  meprifoient  la  vérité  lorfqu’elle  ne  pouvoit  leur  ellre  incon- 
nue, meritoient  de  plus  grands  chaftimens  que  ceux  à qui  on  ne 
l’avoit  pas  annoncée  iàc  que  pour  les  autres,quclqucs  fiints  qu’ils  i.i. 
fulfcnt,  ils  ne  dévoient  pas  prétendre  l’eftre  davantage  que  Da- 
niel , que  les  jeunes  hommes  fes  compagnons,  Ôc  que  les  faints 
Macabées , qui  tous  dans  leurs  affliélions  avoient  reconnu  ne 
rien  fouftrir  qu’ils  neulfcnt  mérité  par  leurs  pechez.  'Ainfi  il 
prie  Viélorien  d’empefeher  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  ne  mur- 
mure contre  Dieu  dans  ces  tribulations , 'de  gémir  fans  celfc  c. 
devant  Diai  pour  les  vierges  emmenées  c.iptives , de  s’inlormcr 
avec  foin  de  leur  état,  de  ce  qui  lair  arrivoit , & en  quoy  on  les 
pouvoit  aHifter,'&:d’efperer  que  Dieu  les  aftifteroit  ou  en  con-  »•»*>• 
fers'ant  leurs  corps , ou  en  fortifiant  leurs  âmes  par  fa  grâce , 
pour  leur  faire  garder  la  virginité  [quelles  luy  avoient  pro- 
mife.] 

'Il  ajoute  que  Dieu  tireroit  peuteftre  de  grands  avantages  de  i.b.c. 
cette  captivité  de  fes  fervantes  pout  leur  profit  &:  pour  fii  gloire. 

Il  en  raporte  un  exemple  arrivé  en  faveur  d’une  viergc"petite-  c. 
fille  de  Severe , qui  avoir  efté  peu  auparavant  Evefque  de  Stefe. 

Car  il  arriva  que  dans  lamaifon  des  barbares  où  elle  fervoit, 
fes  maiftres  qui  eftoient  trois  freres, furent  tout  d’un  coup  frapez 
d’une  maladie  très  dangereufe.  Leur  mere  voyant  que  cette 
fille  fervoit  Dieu,  cmt  que  fes  prières  pourroient  tirer  fes  enfans 
du  péril  où  ils  eftoient.  Elle  la  conjura  de  prier  pour  eux,  &:  luy 
promit  que  s’ils  guerill'oicnt,on  larcndroit  à fes  p.arens.Ellc  jeûna 
donc , elle  pria,  elle  fut  auftitofl  exaucée:  ce  qui  fait  ju^cr 
tjuc  c’eftoit  pour  elle  que  fes  maUlrcs  eftoient  tombez  malades» 
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Ayant  ainfi  recouvré  kurfanté  parunefîctfipromtdclamifcri-^®’' 
corde  de  Dieu,  ils  conccurent  de  grands  fentimens  d’admiration 
& de  rcfpcék  pour  leur  efclavc,  &c  exécutèrent  ce  que  leur  mere 
*■  Juy  avoir  promis, 'la renvoyèrent  avec  honneur,  &c  la  remirent 

entre  les  mains  de  fes  parens. 

ItKKKIIXXJiailKXXimilXIIIMSKIIXXilllXftlIKIlKXIXXSineiIKRXXil 

ARTICLE  CLXXXIII. 

Relevant  de  maladie  il  re'f;cnd  à Diofeore  fur  des  ^tiejliens  de 
fhilojô^hte  de  rhetorif^e- 

l’an  de  Jésus  Christ  410. 

[ 'Est  apparemment  en  cette  année  qu’il  faut  mettre  l’c-^ 
Anj.ep  îi.p  9S.  pidre  j6,  à Diofeore  ,]'puifque  le  Saint  y témoigne  qu’il 

cftoit  déjà  blanc  de  vicillcfl'c,[ce  qu’on  peut  croire  d’un  homme 
p.ÿjtÆ.  âgé  de  jéans:]'Et  parlant  des  herctiques  qui  fai  loi  ent  du  bruit 
en  ce  temps  la  dans  l’Afrique,  &:  des  opinions  defqucls  ileftoit 
bon  de  s’inilniirc,  il  nomme  les  Donatillcs,  les  Maximianillcs, 

&:  les  Manichéens, [&  ne  dit  rien  des  Pclagiens  &dcs  ennemis 
de  la  gracc,contrc  lefquels  il  frllut  alVemblcr  tm  Concile  l’année 
ep  55  i'  ?<J  b-  lüivantc.C’ell:  pourquoi  nous  ne  nous  arrcllons  pasj'au  titre  de 
Fteillard  que  Diofeore  doimcàS.  Alype  ;[&:  nous  croyons  qu’il 
marque  leulcmcnt  en  cet  endroit  l’age  de  ce  Saint,  Se  non  pas 
qu’il  fuft  Primat  de  Numidie;  ce  qu’il  ne  peut  avoir  ellé  que  fur 
la  fin  de  la  vie  de  Saint  Auguftin. 

ep  ti.p  sig.i.il.  'Diofeore  cftoit  un  jeimc  homme  de  Grccc,'qui  après  les  pre- 
" ' J mieres  connoiftances  de  la  langue  greque,‘’cftoit  venu  étudier  la 

fi.a.d.  latine  à Romc,&:  mefmc  à Carthage  ,'où  il  cftoit  en  ce  temps-ci. 

p.sy.i.i-  'Ilprcfcroit  la  doélrinedu  Chriftianifmc  à toutes  les  autres 

rccomiotll’oit  que  celle  là  feule  pouvoir  donner  l’cPpcrance  de  la 
p.<>7ac.  vie  ctcrnellc.'I ! paroift  que  Saint  Auguftin  avoir  beaucoup  d’af- 
fetftion  pour  luy,&:luy  donnoitla  liberté  de  luy  demander  toutes 
leschofes  qui  luy  pouvoienteftre  utiles. 

P 9Ï.1.C.  'Eft.mt  donc  preft  à s’en  retourner  en  Grèce  chez  fes  parons, 

cp.ç!  p-9(^t  c.  'jj  envoya  a Saint  Auguftin  un  nommé  Cerdon  chargé  d’un 
gr.ind  nombre  de  queftions  fort  dilEcilcs  ,'fur  les  dialogues  de 
fp  97  ' l>.  Cicéron  ,'^pour  lavoir  les  fentimens  des  anciens  philofophcs.sil 
■Cp.iej.i  d.  y avoir  aulli  quelques  unes  fur  l’orateur  de  Cicéron , &:  fiir 
'ecp-!S-p-j«.i.b.  fes  livres  De  l’orateur.*'!!  luy  écrivit  en  mefmc  temps  une  lettre,. 

où  il  le  prioit  inft.xmmcnt  de  luy  répondre  fur  ces  queftions, 
b.  parccqu’il  n’attendoit  que  cela  pour  s’embarquer.'Il  difoit  que 

le  ' 
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le  vieillard  Alype  luy  avoir  fouvcnc  promis  que  Saint  Augullin 
&luy  lefatisfcroicncfur  les  dilîicultcz  : mais  qu’il  avoir  appris 
qu’ Alype  cftoit  encore  en  Mauritanic.[Ce  voyage  de  S- Alype 
en  Mauritanie  n’efl;  pas  celui  qu’il  y tic  en  418,  puiïque  Saint  Aiu 
gullin  y eftoit  alors  avec  luy.] 

'S.  Augullin  fut  furpris  de  voir  que  parnai  tant  d’affaires  qu’il 
avoir , Diofeore  luy  propofoic  des  quellions  11  difficiles  ,'li  difpro- 
portioiuiées  aux  études  &:  aux  occupations  d’un  Evefque,  Sc  fur 
des  matières  qu’il  avoir  oubliées  par  l’age  Sc  par  d’autres  études 
plus  importantes  ; de  forte  qu’il  les  luy  cull  fallu  rapprendre 
dam  des  livres  qu’il  n’eufl:  pas  feulement  pu  trouver  à Hippone. 
'Comme  c’eftoient  toutes  quellions  de  curiolicé , elles  elloicnt 
par  cela  fcul  bien  contraires  à l’emploi  d’un  Evefque , dont  un 
des  principaux  foins  cil  de  retenir  & de  corriger  lesperfonncs 
curieufes. 

'Diofeore  protclloit  neanmoins  dam  fa  lettre,  que  Dieu  fa- 
voit  qu’il  ne  luy  faifoic  cette  priere  que  par  une  entière  ncceffi- 
tc.'n  lut  donc  la  fuite  de  ces  paroles  avec  beaucoup  d’attention, 
pour  voir  quelle  clloit  cette  neceffité  li  preffante  : &:  il  trouva 
que  c’eftoit  que  Diofeore  craignoit  de  palier  dans  fon  pays  pour 
ignorant  ôc  pour"llupidc , s’il  ne  pouvoir  pas  répondre  à ces 
■»  fortes  de  queftions.'i’avouc,luy  dit  Saint  Augullin, que  c’cll cet 
» endroit  qui  m’a  obligé  à vous  faire  réponfe.  Car  la  mifcrc  où  je 
M vous  voy,m’a  percé  le  cœur.  Vous  m’avez  fait  oublier  en  qucl- 
» que  forte  toutes  mes  affaires,  &:jene  puis  medifpenfer  de  me 
» haller  de  vousfecourir  autant  qu’il  plaira  à Dieu  de  m’en  faire 
« la  grâce.  Ne  vous  attendez  pas  neanmoins  à recevoir  demoy  la 
„ folution  de  vosqueftions:ce  n’ell pas  àqitoy  je  fongc,mais à vous 
rendre  capable  de  ne  plus  faire  dépendre  voflre  bonheur  dè 
„ quelque  chofe  d’auffi  fragile  & d’auffi  incertain  que  les  difeours 
Sc  les  jugemens  des  hommes , pour  le  mettre  tout  entier  dans  ce 
„ qui  n’ell  point  fujet  à changer. 

'Il  luy  fait  donc  voir  que  fondefir  clloit  une  pure  vanité,  à 
laquelle  il  n’elloic  nullement  raifonnable  que  des  Evcfqucs  euf- 
Icnt  égard  ; que  cette  vanité  elloit  mclînc  fort  inutile,  puifqu’on 
ne  s’amufoit  plus  alors  à examiner  lesfentimens  de  ces  anciens 
pliilofophes , dor»t  les  noms  mefmes  clloient  prefque  çjjficre- 
ment  inconnus;  Que  la  Icélurc  des  philofophcs  Grecs  qui 
clloicnc  encore  célébrés , auroit  pu  luy  acquérir  quelque  répu- 
tation , s’il  falloit  fonger  àccla  ; mais  que  pour  les  livres  de  Ci- 
céron donc  on  parloit  à peine  parmi  lesLatins,'il  pouvoir  s’affuret 
♦ H///.  £ccl.  Tomt  XIII.  q 
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qu’on  ne  luy  endiroicjamaisunmot  dans  la  Grèce  :'Vousentcn- 
driczpluftoli,  dit-il,  des  corneilles  daris  rAfrique.'Ill’cxhortc  « 
donc  a faire  quelque  étude  plus  importatite,comme  des  hercfics, 

4 caufe  de  celles  qui  dloient  répandues  dans  l’Orient  où  il  alloiti 
mais  il  luy  recommande  extrêmement  de  s’appliquer  à la  pieté, 

&:  principalement  à l’humilité , à laquelle  cette  fcicncc  inutile 
de  la  philofophie  cft  extrêmement  contraire, 

[II  ne  laille  pas  neanmoins  de  luy  expliquer  quelques  fenti^ 
mens  des  philol'oplies  derelbudrc  enpalTant  une  partie  de 
fes  qucftions.ll  dit  furcout  des  choies  fort  conlidcrables  des 
Platoniciens.  Il  fit  mcfmc  quelques  petites  notes  fur  prefquc 
toutes  les  autres  queftions  de  philofophie  qu’il  n’avoit  pas  tou- 
chées dans  fa  lettre  : Il  les  fît  dans  le  cahier  mcfme  de  ces  quef^ 
dons.  Mais  pour  celles  de  rhétorique , il  euft  cru  perdre  entière- 
ment fon  temps  de  s’amufer  à des  niaiferies  li  éloignées  de  fa 
profclTion.  Il  dit  à Diofeorp  qu’il  n’en  pouvoir  pas  faire  davanta- 
ge , &:  que  mcfme  il  n’en  auroit  pas  tant  fait  fans  une  maladie, 
eniuite  de  laquelle  il  cftoit  forti  d’Hippone[pour  fe  rétablir.] 

Tl  veut  qu’il  luy  mande  comment  il  aura  rcccu  fa  lettre. 

Il  eftoit  aducllcment  malade  lorfquc  l’homme  de  Diofcorc 
luy  vint  apporter  la  Icnrc  de  fonmaiftrc,&  la  fièvre  le  reprit 
encore  durant  quelques  jours  au  heu  où  il  eftoit  allé[prcndre 
l’air.] 


ARTICLE  CLXXXIV. 

Il  infiruit  Confence  ^ui  émit  psr  fimplititi  (jr  orgueil. 

{ N peut  raporter  à ce  temps-ci  mcfme  où  Sairu  Auguftin 

eftoit  à la  campagne  ,}'la  lettre  à Confence, écrite  de  ' 

la  campagne , où  il  avoit  efté  obligé  d’aller  pour  y pafler  quelque 
ep  m.p  3:81.2.  temps , 'durant  qu’il  travailloit  encore  à fes  livres  de  la  Trinité. 

[En  quelque  temps  que  cette  lettre  ait  efté  épritc,  voici  ce  qu’oq 
trouve  en  avoir  elle  le  fujet.] 

'Ce  Confence  qui  demeuroit  dans  des  ifles  ,[&  qui  y eftoit 
apparemment  folitairc]  avec  d’autres  ,*  avoit  écrit  quelques 
livres,  où  il  reprefentoit Dieu  comme  une  lumière  immenfe, 
mais  neanmoins  corporelle;  & fur  ce  faux  principe,  il  tafehoit 
d’expliquer  en  fa  maniéré  le  myftcrc  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes, fid  celui  de  ITncarnation.'Mais  comme  dans  falimplicité  il 
avoit  aû’ez"dc  pieté  Sc  d’huraihté  pour  mériter  de  connoiftre  la  frtHistû. 
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vérité , 'il  adrefla  l'es  livres  à Saint  Augullin,ccraüignant  dans  la  cp.ni.p  3^.1  ». 
lettre  qui  fervoit  de  préface , qu’il  vouloir  que  le  iéntiincnt  de 
ce  Saint  ad'ermiH  les  agitations  de  fa  foy  ; il  ne  les  luy  envoya 
pas  fimplement  pour  les  lire  ,mais  pour  en  juger  & les  corriger. 

[Onne  fçait  pas  bien  li  Saint  Auguftin  le  vit  enluitc  en  quelque 
occalion , ou  s’il  luy  parla  feulement  par  lettres , quoique  le  pre- 
mier l'oit  afl'ea  probable.  Mais  d’une  manière  ou  d’une  autre,] 'il  b. 
luy  dit  nettement  que  fa  penfee  tomboit  dans  l’aveuglement  de 
l’idolâtrie  qu’il  ne  falloir  pas  s’imaginer  Dieu  comme  un  p sü-cc. 
corps,mais  comme  nous  concevons  la  jullicefic  la  pieté  qui  n’ont 
point  d’image  corporclle.'Et  pareequ’il  voyoit  d’ailleurs  que  cp.m.p.jnf.i.c. 
Coirfence  avoir  non  feulement  beaucoup  de  vertu , mais  aulTi  un  '*■ 
efprit  quiri’eftoit  point  àmeprifcr,&  allez  de  capacité  pour  ex- 
primer par  écrit  ce  qu’il  avoir  conceu;[il  en  voulut  prendre  un 
foin  particulier  ,]il  le  pria  de  venir  lire  chez  luy  à Hippone  ceux 
de  les  ouvrages  qu’il  jugcoitluy  pouvoir  eftre  neceAaircs,afin 
d’en  avoir  des  copies  plus  correctes  : Car  Confcucc  fc  plaignoit 
que  les  fautes  de  celles  qu’il  trouvoit  autrepart , luy  en  failoient 
perdre  le  fens.  Saint  Auguftin  le  porte  aulli  à venir  lire  les  ouvra- 
ges chez  luy,  afin  que  quand  il  y trouveroit  des  difficultez , il  luy 
en  puft  donner  de  l’éclaircifl'emcnt , l’inftruire  de  vive  voix 
autant  qu’il  plairoit  à Dieu , pour  le  mettre  en  état  de  corriger 
luy  mcfmc  les  fautes  qui  fc  trouvoient  dans  fes  livres.  Il  luy  dit 
aufli  qu’en  attendant  qu’il  vinft  à Hippone , il  fift  des  marques 
aux  endroits  qu’il  n’entendroit  pas , pour  les  luy  montrer  quand 
il  y vicndroit.[Cc  n’eftoit  pas  une  petite  grâce  qu’il  luy  oftroit.] 

'Car  quelque  utilité  que  l’on  tirait  de  fes  écrits,  c’eftoit  encore  T.Pofc.31. 
un  plus  grand  avantage  de  le  voir  Se  de  l’entendre  parler  à fon 
peuple , Se  plus  encore  de  l’entretenir  dans  la  convcrlâtion  fami- 
lière. 

[Confence  eftima  fans  doute  cette  faveur  comme  il  devoir.] 

'Mais  il  fouhaitoit  qu’il l’inftruilift  par  écrit  aullibien  que  de  vive  fp.1u  p.31;. 
voix , à caufe  que  dans  les  iUcs  où  il  dememroit , il  y avoit  beau- 
coup de  perfonnes  dans  la  mcfmc  erreur  que  luy.  Il  ne  fc  conten- 
toit  pas  que  les  avis  de  ce  Saint  le  retiralTcnt  luy  fcul  de  cet  éga- 
rement , s’ils  ne  fervoient  encore  à tous  les  autres  qui  y eftoient 
engagez.  Il  vouloir  que  fes  frères  eufl'ent  comme  luy  un  Au- 
gullin , afin  qu’ils  pulTent  coder  à fon  autorité , fe  foumettre  à fa 
doélrine , Se  fc  laifler  vaincre  à un  genie  fi  puifTant.  L’inftruâion. 
fecrette  que  le  Saint  luy  offroit  avec  fa  bonté  paternelle , eftoit 
plus  favorable  à fa  pudeur  qu’une  réfutation  publique.  Mais  luy 
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qui  cherchoic  avec  ardeur  le  bien  de  l'on  ame , & non  les  louan- 
ges  du  licclc , ne  trouvoit  point  d’amcrcuine  dans  un  rcmede 
qu’il  fe  c roy  oit  avantageux  qu’il  cfpcroit  devoir  procurera 

luy  &:  aux  autres  la  vie  du  ciel , &:  les  véritables  louanges.  Car  il 
ne  croyoit  pas  les  hommes  adez  injullcs  pour  aimer  mieux  les 
blafmer  d’avoir  quelque  temps  efté  dans  l’erreur, que  de  le  louer 
d’avoir  trouve  enfin  la  vérité, 

'Il  fit  connoillre  fon  dell'cin  àSaint  AIypc,[qui  pouvoit  bien 
eftre  revenu  alors  de  fon  voyage  de  Mauritanie  ,J'&:  le  pria  de 
luy  obtenir  de  Saint  Augulhn  la  grâce  qu’il  fouhaitoit.  Il  virve 
eiifuitc  chercher  le  Saint , mais  il  ne  le  put  voir , pareequ’il  avoir 
elle  obligé  d’aller  à la  campagne , où  il  y a apparence  qu’ai  dev  oi]C 
dire  quelque  temps  en  un  mcfinelieu. 

'Ne  pouvant  doncic  refoudre  à attendre  davantage , il  écrivit 
à Saint  Auguftiu  pour  le  prier  de  luy  faire  cette  faveur  de  corri- 
ger par  écrit , pour  les  railons  que  nous  avons  dites,  Sc  fes  fenti- 
mens  & fes  livres  il  y ajoute  encore  ces  paroles  : Comme  vos  « 
dédiions  font  comme  une  anchre  qui  me  tiendra  d’autant  plus  ™ 
ferme  qu’elle  entrera  plus  avant  dans  mon  coeur , pourquoi  fc- 
liez  vous  difficulté , vous  qui  pollcdez  la  doéf  rinc  de  J.  C.  dans  << 
toute  fa  pcrfeûion,  de  reprendre  publiquement  un  fils  qui  eft  en  .< 
faute,  & qui  a mérité  d’ellre  repris  î[Tout  le  refte  de  cette  lettre  „ 
cil  de  mcfme , plein  des  marques  de  l’humiüté  de  Confcnce , 8c 
des  témoignages  qu’il  rend  à la  lumière  de  Saint  Augullin.J'II 
avoue  mefmc  qu’il  ne  peut  comprendre  que  la  jullice  fuit  une 
choie  réelle  Sc  vivante  ,'ou  au  moins  qu’il  ne  l’avoit  pu  compren- 
dre jufques  alois.'ll  le  prie  particulièrement  de  l’éclaircir  fur 
l’unité  deDicu  la  dÜlintlion  des  jierlbnncs  :[Et  neanmoins 
le  regret  fans  doute  de  s’ellre  trompe  une  fois  en  cherchant  la 
ep.iii.p.jij.i.b.  vérité  ,]'luy  fait  dire  abfolumcnt  qu’il  faut  connoillre  les  mylle- 
rcs  de  Dieu  par  lafoy,  non  par  la  raifon. 

'Saint  Augullinfatisfit  à fondcfir  par  une  grande  lettre  qu’il 
luy  écrivit , afin  qu’elle  l’aidall  avec  les  autres  inllruélions  qu’il 
pourroit  avoir,  à corriger  plus  parfaitement  Ion  ouvragc.'Il  luy 
montre  rl’abord  qu’il  a tort  de  renoncer,  comme  il  i'embloit  fai- 
re, à l’intelligence  des  myftcrcs,  que  la  foy  mefme ell appuyée 
fur  la  raifon,  8c  qu’il  cil  utile  d’ufer  de  fi  raifon  pour  compren- 
dre les  myllcres  félon  que  nous  enfommes  capables,  pourvu  que 
nous  en  ufions  bien,&:  que  nous  ne  quittions  jamais  le  fondement 
de  la  foy.'C’ell  pourquoi  il  l’exhorte  de  demandera  Dieu  l’intcl- 

ligcnce,&  de  le  prier  pour  ceWavec  ardenr  8c  pcrfcvcrancc,/jr#;«r  ÿ 
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[Et  pour  l’aider  de  fon coftc , il  l’iiirtruit  fur  la  Trinité,  &:  fur  la 
manière  dont  on  peut  concevoir  Dieu.] 

'Il  le  prie  encore  de  venir  pall'cr  quelque  temps  avec  luy  pour  p-3i«4.c. 
s’inftruire,  Se  de  luy  communiquer  toutes  fes  dirticultcz.il  luy  rc-  ' 
proche  avec  douceur  de  ne  l’avoir  pas  encore  faitjlSc  il  ajoute  que 
li  c’eft  qu’il  n’ol'c,  &c  qu’il  craigne  de  l’importuner,  il  auroit  raifon 
s’il  l’eftoit  venu  trouver,  &:  qu’il  l’cuft  trouve  difficile; [ce  qui 
marque  bien  la  douceur  Se  l’artabilité  de  ce  Saint.j'Il  luy  promet  *. 
de  luy  faire  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  la  Trinité,  fur  la 
vilion  de  Dieu , Se  mcfmc  ce  qu’il  avoir  encore  entre  les  mains , 

Se  qu’il  n’avoit  puachcveràcaufcdcrétcnduc&dc  la  difficulté 
de  la  maticrc.[Ccla  marque  viliblcmcnt  les  livres  de  la  Trinité.] 

ARTICLE  CLXXXV. 


5 4> 


Jl  fait  plufeurs  Jèmons  fur  U prife  de  Rome. 

•[  ÇAint  Augullin  qui  avoit  talchc  l’année  precedente  de 
confolcr  Vrûorien  de  tant  de  maux  que  les  ravages  des  bar- 
bares caulbient  alors  dans  l’Empire,  félon  la  confolation  qu’il 
recevoir  luy  mcfmc  de  Dieu , eut  encore  bien  plus  de  befoin  de 
CCS  remèdes  que  fa  pieté  luy  fourniflbit,  daios  le  malheureux 
fucc^  du  liège  qu’Alaric  Roy  des  Gots  mit  en  410  devant  la 
V.  Honoré  ville  dc  Romc;''Car  ce  barbare  l’emporta  enfin  le  Z4  d’aouft , &c 
l’abandonna  à la  fureur  dc  fes  foldats , exceptant  neanmoins  le 
lâng  des  Chrétiens , Se  tout  ce  qui  fc  trouva  oit  dans  les  eglifes, 
particulièrement  dans  celle  dc  S.  Pierre  & de  S.  Paul.]'La  nou-  Aug 
vcllc  des  maux  que  cette  grande  ville  avoit  fourterts,  tira  bien  / 

des  gcmilTcmcns  de  fon  cœur,  Se  luy  fit  fouvent  rcp;mdre  des 
larmes. Il  avoue  kiy  incline  qu’il  eut  beaucoup  dc  peine  à fc  con- 
folcr,'tant  il  clloitlcnliblcaux  fouft'ranccs  que  les  Fidèles  qu’il  Cios  c.y  p-î44- 
conlideroit .comme  une  partie  de  luy  mcfmc,  avoient  endurées 
dans  cette  prife. 

[Maisilcftoit  encore  fort  touché]'dccc  que  les  payons,  &: 
ceux  mcfmcs  qui  n’avoient  ftuvé  leur  vie  qu’en  fc  difant  Chré- 
tiens,‘ou  en  fc  réfugiant  dans  les  eglifes  des  Chrétiens,  avoient 
alTcz  d’aveuglement  Se  d’ingratitude  pour  dire  que  c’cfloit  la 
religion  Chrétienne  qui  eftoit  caufedes  malheurs  dc  l’Empire, 

&que  Romcn’avoit  efté  prife  par  les  barbares , que  parccqu’o.n 
y avoit  abatu  les  idoles.'ll  refutoit  fouvent  ces  blafphcmcs  dans  r.ioî.p  j4«-4- 
.fcs fermons, [comme  on  le  voit  encore  par  pluficurs  dc  ceux  qui 
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nous  rcftent.]IIy  cna  un  entre  autres  où  Ton  apprend  que  les 
payons  luy  reprochoient  qu’il  parloir  trop  de  Rome  , comme 
voulant  dire  qu’il  infultoit  au  malheur  de  cette  ville;  ce  qui 
eftoit  étrangement  éloigné  de  fon  ci'prir.Ce  fermon  qui  eft  le 
ioj',[ch  admirable  pour  nous  apprendre  la  manière  dont  les- 
Chrétiens  doivent  recevoir  les  aftlitUonsde  ce  monde.] 

'Il  parle  encore  fur  le  mefmc  fujet  dans  le  81,  où  il  fait  voir  qu’il 
ne  faut  point  fe  troubler  pour  les  malhc’.irs  qui  arrivent  dans  le 
monde  :'On  remarque  qu’il  cil  cité  par  Horus.’Quclques  uns 
croient  qu’il  le  prononça  à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome , lorfqu’on  difoit  que  tout  y clloit  pcrdu.'Je  ne  fçay  fi  orx- 
ne  pourroit  pas  dire  mcfme  que  c’eftoit  avant  la  nouvelle  de  fa 
prifc.'Lc  Saint  y exhorte  à la  hn  fes  auditeurs  d’augmenter  d’au- 
tant plus  leur  charité  ic  leurs  bonnes  oeuvres, qu’ils  voyoienc 
croillre  le  nombre  des  étrangers , des  pauvres , &c  des  autres  per- 
fonnes  qui  avoient  befoin  de  leur  fccours.  Que  les  Chrétiens,  « 
dit-il , fallcnt  ce  que  ] .C.  leur  ordonne , &:  laiil'ons  là  les  payons  « 
blafphemcrfeulsàlcurmalhcur.  ~ 

'Nous  avons  un  troilicme  fermon  fur  le  mefme  fujet , intitulé 
Sur  la  ruine  de  la  ville  de  Rome , qui  eftoit  arrivée  peu  aupara- 
vant. [Le  Saint  y montre  que  ces  fortes  d’accidens  font  toujours 
des  effets  de  nos  péchez  il  s’y  arrefte  à prouver  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  qui  foit  entièrement  jufte  &:  exemt  de  pccly:  [ce 
qu’il  femble  dire  contre  les  Pclagicns , dont  les  erreurs  pou- 
voient  déjà  commencer  à faire  du  bruit.]Il  y parle  de  cette  nuée 
de  feu  qui  avoit  paru  fur  Conftantinoplc["cn  35i6.]'M'du  Pin  v.  Arciif 
douce  de  ce  fermon,mais  fans  dormer  aucune  raifon  de  fon  douce. 

[Il  eft  certain  qu’il  eft  fait  du  temps  de  Saint  Auguftin  }]'&  les 
Benediélins  qui  l’ont  mis  au  nombre  de  fes  véritables  ouvrages, 

[n’y  ont  rien  trouvé  quifiift  indigne  de  luy.] 'Iis  remarquent  que 
Bede  le  cite. 

'Le  fermon  389  eft  peuteftro  encore  fur  la  prife  de  Rome,  du 
malheur  de  laquelle  le  Saint  fe  fert  pour  exhorter  fes  auditeurs 
au  mépris  des  richefl'es  & à l’aumofne.  Il  y raporte  cette  hiftoire 
remarquable,  &c  qu’on  difoit  eftre  eertainement  arrivée.  Un 
homme  qui  n’dloit  pas  fort  riche  des  biens  de  ce  monde , mais 

3ui  avoit  un  grand  threlbr  de  charité , ayant  changé"une  pièce  folulum. 

’or , donna  aux  pauvres"une  partie  de  la  monnoic  qu’il  en  avoit  cnumfoiUt 
eue.  Le  diable  pour  luy  faire  perdre  le  fruit  de  cette  bonne 
Œuvre , voulut  le  porter  à fe  repentir  de  l’avoir  faite , & luy  fît 
emporter  par  un  voleur  tout  le  telle  de  fa  monnoic.  U s’attendok 
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apres  ce  vol  de  voir  cet  homme  murmurer  contre  Dieu  ; mais  au 
lieu  de  cela  il  le  vit  rendre  gloire  à Dieu  & le  bénir.  Il  avoir  pré- 
tendu cbranler  fa  pieté  ; &c  il  latrouvacrcs  fermement  établie. 
Il  cft  vray  neanmoins  qu’il  vouloir  l’obliger  à fe  repentir.  Se 
qu’il  fe  repentit  cfFedivement.  Mais  voyez  de  quelle  maniéré. 
Hclas  ! dit-il , je  fuis  bien  mallicurcux  de  n’avoir  pas  tout  donné: 
" car  je  n’ay  perdu  que  ce  que  j’avois  referve. 


ARTICLE  CLXXXVI. 


jl  ejl  longtemfs  abfinti  exhorte  fin  peuple  à continuer  de  vêtir 
les  pauvres. 

SA  I N T Auguftin  fut  quelque  temps  abfciK  d’Hippone  du-  Aag.ep.u7p. 

tant  ces  malheurs  extrêmes,  Sc  n’y  revint  qu’en  hiver.[Ce  3 
fut  apparemment  dans  le  tempsde  cette  abfcncej'qu’ü  pronon-  Cijs.p.njs. 
ça  le  fermon  apé'hors  de  fon  diocefe,*peu  après  la  prife  dcRome:  p.1103  j. 

[ Je  ne  fçay  neanmoins  fi  on  peut  dire  que  ce  fermon  n’a  pas  efté  * p 
fait  le  jour  de  SaintPierre  Sc  de  S.  Paul, comme  le  titre  le  portei] 

&.  comme  le  texte  paroift  le  prouver .'*Car  il  eft  certain  qu’il  p.n»»  J. 
lï’a  cllé  fait  qu’aprés  l’abolition  de  la  liberté  donnée  aux  Dona-  * 
tiftes  i [c’eft  à dire  après  le  ly  d’aouft,  ou  raefme  après  le  14  ofto- 
V.  Honoré  brc  410,  comme  nous  allons  bientoft  voir.''Quc  s’il  a efté  fait  le 
oauja.  de  juin , ce  ne  peut  avoir  efté  au  pluftoft  qu’en  l’an  411.  De 

quelque  année)  qu’il  foit,]'le  Saint  y répond  comme  dans  les  p.uoo.iioi. 
autres,aux  blal'pheraes  des  payens,&:  plus  encore  aux  murmures 
.des  mauvais  Chrçticns.'ll  y prie  Dieu  de  luy  donner  un  amour  p.nw-i'- 
pour  les  Fideles  qui  foit  aflez  fort  pour  pouvoir  donner  fa  vie 
pour  cux.'C’eft  dans  ce  fermon  qu’il  fe  plaint  de  ce  qu’on  avoit  p.uoj. 
y.  5 1»7-  rcfule  d’admettre  un  Donatifte  rebattizé,['’comme  nous  le  ra- 
porterons  bientoft. 

Nous  nefavons  point  en  quel  lieu  Saint  Auguftin  fit  ce  fermon, 
ni  quelle  occafion  il  eut  de  quitter  fon  Eglife  dans  un  temps  où 
les  malheurs  de  l’Empire  y rendoient  fa  prefencc  plus  necelTai- 
re.j'Nousfommes  feulement  afl'urez, comme  ille  protefte  en  une  ep.i3*.p.iji.i.<l. 
de  fes  lettres , qu’il  ne  s’eft  jamais  abfcnté  de  fon  diocefe  par  une 
^ liberté  liccncicufe  ; mais  que  ç’a  toujours  efté  par  l’obligation 
ncccflairedc  fervir  fes  frères , &:avec  autant  ou  plus  de  regret, 
que  fon  troupeau  n’en  avoit  de  le  voir  éloigné  de  luy  .[Et  i 1 faut 
que  la  neceflitc  qui  le  fit  abfcntcr  en  ce  temps-ci , ait  efté  plus 
M qu’ordinaire.  J'Car  le  peuple  d’Hippone,  au  fer  vice  duquel , die-  cp.t17p.334.'*- 
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il , Dieu  m*a  attaché , &c  qui  pour  la  plufpart  cil  li  foiblc  que  les 
plus  Icgcrcs  attaques  de  la  tribulation  le  mettent  en  danger , en  « 
î'oufFre  prefentement  de  fi  grandes,  que  quand  il  ne  l'croit  pas  « 
foiblc  comme  il  cil , à peine  pourroit-il  ne  pas  tomber  dans  le  « 
dernier  abatement.  ]c  l’ay  mclmc  trouve,  continue  ce  Saint,fort  « 
feandalizé  de  mon  abfcncc  ; parccqu’il  y a ici  bien  des  gents  qui  « 
nous  calomnient,  &c  qui  ne  cherchent  qu’à  donner  entrée  au» 
démon  dans  le  cœur  de  ceux  mcfincs  qui  paroilfent  nous  aimer,  « 
en s’elïbrçant  de  les  dctaclierScdelcseloignerdc  nous:&:  quand  « 
il  y en  a d’allcz  malheureux  pour  recevoir  ces  imprclfions , ils  ne  .< 
croient  point  nous  pouvoir  faire  un  plus  grand  dcplaifir  que  de  .. 
fe  donner  la  more,  non  dans  le  corps,  mais  dans  l’amc  i[c*cll  à « 
dire  apparemment  de  le  faire  Donatillcs.j'Gc  fut  ce  qui  l’obli- 
gea de  ne  point  Ibrtir  d’Hipponc  durant  tout  l’hi  ver. 

[Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  les  blafphcmcs  des 
payens  au  fiijct  de  la  prife  de  Rome , obligèrent  le  Saint  d’entro- 
prendre  en  413  font  excellent  ouvrage  de  la  Cite  de  Dieu.  Ce 
fiit  afiez  vrailcmblablcmcnt  en  ce  temps-ci  mcfinc,  durant  qu’il 
clloit  encore  abfcnt , & un  peu  avant  l’hiver , qu’il  écrivit  à fon 
Clergé  &c  à fon  peuple  l’cpiUrc  i38,]'où  il  parle  des  malheurs  donc 
le  monde  clloit  alors  accablc,*&:  qui  obligeoient  ceux  d’Hippo- 
ne  à travailler  avec  grand  foin  pour  s’en  excmtcr.'Car  Alaric 
après  avoir  pillé  Rome  &c  l’Italie , vouloit  pall'cr  en  Sicile  ,'*dans- 
le  dcfl'ein  de  fe  rendre maillrc de  l’Afrique,  félon  Jornandc. 

[La  crainte  de  ces  mal Iveurs  refroidit  un  peu  la  pieté  de  ceux 
d’Hipponc , comme  cela  cil  ordinaire  à ceux  qui  ccoutcnt  plus 
la  pmdcncc  du  licclc  que  celle  de  Dicu.J'IIs  avoient  accoutumé 
depuis  plufieurs années  de  vêtir  lcspauvres,&;ilsravoicnt  fait 
quelquefois  lors  incline  que  S.  Augullin  clloit  abfcnt.  Il  n’avoic 
pas  manqué  avant  que  de  partir  , de  les  exhorter  à continuer 
leur  charité  ; &c  neanmoins  il  apprit  qu’on  avoit  négligé  de  le 
faire. Ce  fut  fur  cela  qu’il  leur,  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons, 
où  il  les  exhorte  d’une  manière  extrêmement  douce , d’exercer 
chacun  Iclon  fon  bien  &c  fes  forces  cette  œuvr^  de  charité  qui 
ne  leur  clloit  pas  nouvelle.  Bien  loin  que  le  malheur  des  temps 
les  en  doive  détourner, il  veut  que  ce  foit  uncraifon  qui  les  y 
engage  plus  fortement  que  jamais;  comme  ceux,  dit-il ^ qui 
craignent  que  leur  mailbn  ne  tombe , fe  hallcnt  de  tranfportcr 
tout  ce  qu’ils  ont  en  un  lieu  plus  feur.  C’cll  dans  ces  occalions, 
dit-il , qu’il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  S.  Paul  ; Le  Seigneur  «. 
tÜ  prothe } ne  vous  mettez  en  peine  de  rien.  . 

ri 


Digilized  by  Google 


L-inJej.c.  SAINT  AUGUSTIN.  497 

Il  leur  faitcxcufc  dcfonabfcnce  dans  cette  lettre,  leur  pro- 
teftant  que  c’eft  par  la  feule  necclTitc  de  fervir  fes  frétés,  qui  luy 
auroit  mcfmc  fait  palier  la  mcr,commc  plufieurs  de  fes  confrères 
avoient  foiivent  fait,  fi  la  foiblelTc  de  fa  fantc  le  luy  euft  permis. 
'1 1 témoigne  afl'ca  que  fon  peuple  eftoit  fafchc  de  fon  abfencc,[cc 
qui  convient  tout  à fait  a la  fin  de  410,  félon  ce  que  nous  venons 
de  dirc,&  c’eftoit  aufil  au  commencement  de  l’hiver  qu’il  falloir 
avoir  foin  d’habiller  les  pauvres.] 

ARTICLE  CLXXXVII. 

Htitori  révoqué  U liberté  de  confcience  : Charité  du  Saint  peur 
un  relaps. 

v.5tr».  ["^T  O U s avons  vu"ci-deflus  qu’Honorc  s’eftant  laiflc  fur- 

JL^  prendre  à de  mauvais  confeils , avoir  cafl'c  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  faintes  qu'il  avoir  faites  contre  les  payons  &c 
les  heretiqucs,cn  voulant  que  chacun  euft  la  liberté  du  choix, &: 
de  l’exercice  de  la  religion.J’Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  liber- 
té de  confcience  que  les  Evcfques  d’Afrique  s’alî'emblercnt  à 
Carthage  le  14  jum  de  l’an  410,  dans  la  baliliquede  la  féconde 
région.  Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile,finon  que  les  Evef- 
I-  ques  Florent , Polfide , Prefide , & ' Benenac,  y acceptèrent  la 
charge  de  dcputez[vers  l’Empereur,  que  le  Concile  leur  con- 
fia. La  députation  de  Polfide  Evefque  de  CalameenNumidic, 
fuffit  pour  montrer  que  c’eftoit  un  Concile  general  de  toute 
l’Afrique.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Evefqucs  Florent  &Prcfi- 
de  : mais  nous  n’avons  pu  trouver  leur  fiegc.]'On  trouve  dans  la 
Conférence  un  Bencnat  de  Simitte  dans  la  Proconfulairc,  S>c  un 
v.j  103.  autre  d’Hofpite["dans  la  Numidie.j'Ileft  vifible  que  ces  quatre 
Evefqucs  furent  députez  au  fujet  de  la  liberté  de  confcience 
v-Honoré  nous avons"unc  loy  d’Honoréduijaouft4io,adrclfée  àHera- 
5 ■44-  clien  Comte  d’Afrique,  par  laquelle  il  révoque  abfolumcnt  la 

liberté  qu’il  avoit  tlonnec  aux  hérétiques  pour  Pcxercice  de 
leur  religion,  leur  défendant  de  tenir  aucune  alTemblce  publi- 
que fur  peine  de  profeription,  &c  mcfmc  du  dernier  fupplice. 
'Baronius  &c  Godefroy  croient  qu’Honoré  donna  cette  loy  à 
l'inftancc  des  députez  du  Concile  dont  nous  parlons.'Elle  eft 
marquée  dans  le  pouvoir  donné  à Marcellin  pour  la  Conféren- 
ce, datée  du  14  oâobrc  de  la  mefme  année,'où  l’Empereur  com- 

1.  La  uadnftioo  greque  l’appelle  Vcoance. 

* Hfff.  Ettl.  Tomt  I J J J.  Rr  r 
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mande  cxprcH'cmcnc  de  faire  exccuccr  ponctuellement  tout  ce 
que  luy  ou  Tes  prcdcçclTeiirs  avoicnc  ordonné  en  faveur  de  la 
religion  Carholiquc.'AulIi Marcellin  témoigne  par  fon  edit  du 
commencement  de  mars  en  l’an  411,  qu’on  avoir  envoyé  des 
pcrlbnnes  dans  chaque  province  pour  pourfuivre  les  Donatiftes, 

&:  les  prell'cr  de  le  réunir.  I 

'Ce  tut  donc  peuteftre  durant  ce  temps  là,  comme  nous  avons  I 

dit,  lorl'qu’enluitc  de  la  prife  de  Romc,*on  obligeoit  les  Dona- 
tilles  par  la  feverité  des  loix  à quitter  le  fchifmc  ,'’quc  Saint  Au-  I 

gullinrit  le  fermon  2.96,[foit  à Canhage,  foit  en  quelque)  autre 
lieujhors  de  fon  diocel'c.  Le  jour  mcfme  qu’il  le  fit , avant  qu’il 
fullcntrcà  l’cglifc  où  le  peuple  clloit  déjà  all'cmblé,  un  Dona- 
tifte  s’clloitvcnu  prefenter  pour  demander  à cftrc  reccu  dans 
l’Eglilb.  Il  enavoic  ellé  autrefois,  mais  il  l’avoit  abandonnée 
s’clloit  fait  rcbattizer.'H  femble  mcfme  qu’il  cull  d’abord  cfté 
Donatillc,  qu’il  fc  full  converti,  qu’il  fuft  retourné  à fon  fehif. 
me,  3c qu’il  l’cull  quitté  une  féconde  fois. [Mais  tant  de  ebange- 
incns  font  trop  cxtraordinaircs,pour  s’arrdlcr'à  un  mot  qui  peut  1. 
avoir  ellé  mis  en  un  fens  moins  propre  ; les  Donatillcs  ne  rc- 

battijoicnt^lusceux  qu’ils  av oient  battizez  une  fois.] 

'Comme  1 nglife  obligeoit  à la  pénitence  ceux  qui  l’avoient 
une  fois  abandonnée , rEvcfquc  du  lieu  exhorta  cet  homme 
l’cmbraircr.  Mais  quelques  Catholiques  qui  avoicnc  plus  de  zelc 

fiour  Dieu  3c  pour  rEglife,quc  de  difcrction  3c  de  fagefle,  s’e- 
everent  contre  cela,  3d  le  firent  refufer  comme  un  perfide,  3c 
un  homme  qui  ne  vouloir  quitter  les  Donatillcs  que  pour  éviter 
la  rigueur  desioix  faites  contre  cux.'Saint  Augullin  en  fut  extrê- 
mement fafché  quand  il  le  fccut,  jugeant  qu’il  elloit  fort  dan- 
gereux de  fermer  ainfi  la  porte  de  l’Eglifo  aux  hérétiques.  Il  té- 
moigna fa  douleur  dans  le  difeours  qu’il  fit  cnfuitc.  Mes  cmrail-  « 
les,  dit-il,  en  ont  ellé  émues;  mon  cœur  en  acllc  déchiré.  Je  ne  « 
puiSjjc  vous  l’avoue^  approuvcr''unc  exaélirude  fi  fcvcrc.  Il  » uiù  Jiu- 
roifi  que  le  peuple  témoigna  fon  regret  par  quelques  paroles  que 
le  Saint  agréa;  3c  il  ajouta  qu’il  falloir  recevoir  avec  la  mefinc 
facilité  qii’auparavant,  ceux  qui  n’ayoient  pas  encore  ellé  dans 
l’Eglifci^mais  que  pour  facisfairc  aulli  à l’honneur  de  l’Eglifc, 
on  n’admettroie  d’abord  ce  Donatillc  relaps  qu’à  la  pénitence  » 

3c  que  couune  lc>|  loix  ne  l’obligcoicnc  pas  à davantage,  on  ver- 
roir  par  le  foin  qu’il  auroit  de  demander  U rcçoncUiarion , s’il 
incritoit  d’y  ciltc  admis.[Nous  avons  vu"cL-dcirus]'uQC  marque  v.j  to*. 
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toute  fcmblablc  de  fa  charité  pour  un  payai  qui  demandoit  le 
battcfinc. 

ARTICLE  CLXXXVIII. 

Honoré  accorde  la  Conférence  entre  les  Catholiques  Us  Donatijles. 

[T  Es  Evefqucs  qui  avoient  obtenu  d’Honoré  la  révocation 

L 1 de  la  liberté  de  confcicnce  donnée  aux  hérétiques, eftoient 
encore  chargez  d’une  autre  affaire  non  moins  importante.  Car 
il  n’y  a pas  fujet  de  douter  que  ce  ne  foientJccsmcfmesEvefques 
députez  des  Catholiques  d’Afrique, qui  demandèrent  à Honore 
la  C'onfcrcncc  de  Carthage,'dont  l’ordre  fut  expédié  le  14  oclo- 
bre[4io. 

Nous  avons  vu  combien  les  Catholiques  avoient  fait  d’efforts 
en  403  &:  404,  pour  lier  une  conférence  avec  les  Donatifles  ; 
avec  quelle  infolencc  ceux-ci  l’avoicnt  rcfufée,  &c  comment 
ne.inmoins  ils  avoient  cfté  réduits  en  406  à témoigner  qu’ils 
eftoient  prefts  de  l’accepter.j'LcsCatholiqucs  crurent  fc  devoir 
fervir  de  cette  bonne  difpofition  apparcntc.’lls  voyoient  que 
beaucoup  de  Donatiftcs[d’entrc  le  peuple  ,]&:  mefine  tous  ou 
M prefque  tous  difoient  fouvent  : Ha  ! fi  les  deux  partis  pouvoient 
« fc  trouver  enfemblc  ! s’ils  pouvoient  conférer  enfcmble , &:  exa- 
» miner  toutes  chofes,  en  forte  qu’on  pufl:  voir  de  tjuel  cofté  eft  la 
« vérité  ! 

'Les  Donariftes  s’eftoient  rendu  comme  maiftres  dans  toute 
l’Afrique  par  leurs  violences  ; &:  ne  laiffbient  point  aux  Catho- 
liques la  liberté  de  prefeher  les  veritez  contraires  à leurs  er- 
reurs. Ils  fc  jettoient  iiir  eux  à force  ouverte,  les  pilloient,  ohfc- 
düicnt  les  chemins,  voloient,  bruloicnt,  maflacroient;  rava- 
geoient  une  grande  partie  du  pays,  &:  faifoient  trembler  tout  le 
relie.  Les  Catholiques  n’en  pouvoient  pas  porter  leurs  plaintes 
aux  Evefqucs,  en  ne  rcconnoiffant  pas  ceux  des  Donatiftes,  ni 
les  Donatiftes  les  lcurs.[Il  falloir  donc  convaincre  &:  leurs  Evef- 
ques  &:  leurs  peuples  du  crime  qu’ils  commettoient  en  léfcpa- 
rant  de  l’Eglife.jCcla  cftoit  vifiblc  par  l’iiiftoirc  de  ce  qui 
s’eftoit  paff'e[au  commencement  du  fchifmc,]cnviron  cent  ans 
auparavant.  Mais  les  peuples  ne  s’en  fouvenoient  plus.  Ainli 
[pour  éclaircir  toutes  chofes  ,]il  falloir  tenir  une  Conférence, 
où  l’on  pull  trouver  moyen[ou  de  Icurfairc  voir  la  vérité,  ou] 
de  les  couvrir  de  confùfion  [ s’ils  y rcfîftoicnt ,]  &:  rcprimcT 
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[cnfuicc  plus  aifcmcntjlcur  fureur  &c  leur  infolence. 

'Ce  furent  ces  raifons  particulières  qui  portèrent  les  Evef- 
ques  d’ Afrique  àfouhaiter  cette  Confèrence,  Sinon  pas  qu’ils 
jugeaifent  que  ce  remede  fuft  toujours  utile  contre  les  hereti- 
ques.'Saint  Auguftinfut  principalement  celui  qui  commença  ôc 
qui  acheva  une  affaire  fi  avantaçcufe  à l’Eglife  -,  les  autres  Evef- 
ques  y joignirent  aufli  leur  confentement,  & foutinrent  fes  foins 
pat  les  leurs. 

^On  députa  donc  des  Evefques  à la  Cour,  qui  demandèrent  à 
l’Empereur  qu’il  luy  pluft  de  faire  aflèmbler  les  Evefques  des 
deux  partis  à Carthage,'où  les  uns  Si  les  autres  choiliroient  ceux 
d’entre  eux  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  entrer  en  conférence, 
afin  que  la  vérité  puft  eftrc  entièrement  éclaircic,Si  pour  réfuter 
la  vanité  du  mcnfonge,'foit  que  les  Donatiftes  prouvaffent  les 
choies  qu’ils  av oient  accoutumé  de  reprocher  à l’Eglife  Catho- 
lique ,foit  qu’ils  ne  pullènt  les  prouver. 'Il  paroift  qu’ils  alléguèrent 
devant  l’Empereur  l’aûe  par  lequel  les  Donatiftes  mcfmes 
avoient  demandé  la  Confcrcnce[en  406.] 

'Les  Donatiftes  firent  grande  inftancc  dans  la  Conférence, 
d’avoir  la  communication  des  ordres  donnez  aux  députez  par 
les  Evefques,  Si  de  la  requefte  qu’ils  avoient  prefentéc  à l’Em- 
pereur, Si  qu’on  leur  nommait  les  dcputcz.'Les  Catholiques  qui 
voyoient  qu’ils  ne  demandoient  cela  que  pour  y trouver  de  nou- 
velles matières  de  clücaner  Si  de  perdre  le  temps,  refuferent 
toujours  de  les  éclaircir  fur  ces  chofes  qui  ne  fervoient  de  rien 
à la  decifion  de  l’affaire. 'Saint  Auguftin  s’en  défend  encore  par 
imc  autre  raifpn.Tout  le  monde  fçait,  dit-il,  que  l’Eglife  n’a  pas 
feulement  le  foin  de  ce  qui  la  regarde , mais  quelle  eft  encore 
chargée  des  affaires  de  divers  particuliers  qui  ont  recours  à elle. 

Il  fe  peut  donc  faire  que  les  Evefques  envoyez  pour  demander 
IaConference,aicnt  eu  aulll  comraiflion  d’interceder  pour  diver- 
fes  perfonncs.On  nous  confie  les  chofes  les  plus  fccrettes,  qu’il  ' 
ne  nous  eft  point  permis  de  divulguer , puifque  nous  paflcrions 
pour  des  traîtres  Si  des  infidèles. 

[Honoré  nonobftant  la  confufion  étrange  où  eftoient  alors 
fes  affaires, Jaccorda  avec  joie  la  demande  qu’on  luy  faifoit  de 
la  Conférence  fenquoy  il  donna  une  grande  preuve  de  ce  qu’il 
protcftc,Que  l’avantage  de  la  foy  Catholique  cftoit  lefeul  ou  « 
le  premier  de  fes  foinss  que  tout  ce  qu’il  chcrchoit  Si  par  la  paix  « 
Si  par  la  guerre,  eftoit  de  faire  regner  Dieu  dans  fes  Etats;  Si  » 

.qu’il  voyoit  avec  regret  que  la  province  d’Afrique  dont  üavoft» 
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•»  rire  de  fl  grands  fcrviccs[contrc  Attale,]fuft  déchirée  par  le 
••  fchifme  des Donatiftcs.'Il  confentit  d'aurant  plusailcment  à la  f!p  i}4s.c. 
Conférence,  que  les  Donatiftes  mefmcs  l’avoicnc  auflî  deman- 
V.  Honoré  dce.'Orol'e  dit  que  IcComrc  Conftancc,[''qui  commençoic  des  Orof  i.7.c.4t. 
ce  temps-ci  à ellretres  puiflant  à laCour, &]qui  fut  depuis  elc-  ‘ 
vc  à l’Empire,  contribua  beaucoup  à la  réunion  de  l’Afrique,  & 
àl’extinékion  du  fchifme. 

'Nous  avons  encore  le  referit  d’Honoré,  par  lequel  après  avoir  CoiUi.  j 
cafle  de  nouveau  la  grâce  qu’il  avoir  accordée  aux  hérétiques, 
il  permet  la  Conférence  que  lesCatholiques  luy  avoient  deman- 
dée, ordomie  qu’elle  le  fera  dans  quatre  mois[aprés  la  publica- 
tion du  referit  i]Que  li  les  Donatiftes  refufent  de  s’y  trouver 
dans  ce  temps  là,  ils  feront  aflignez  par  trois  fois,'ce  qui  alloit  i.s  30, 

encore  à deux  mois  de  temps  que  s’ils  ne  comparoilicnt point  $4. 

encore  dans  le  temps  de  l'aflignation , tous  les  peuples  feront 
obligez  de  fe  réunir  aux  Evefques  Catholiques, &:  les  eglifes 
miles  aulfi  en  leur  poflcllion.'Ce  referit  cft  daté  du  14  oétobre  à 54. 
Ravenne.  L’année  n’en  cft  pas  marquée  :[mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foiten  4io,puifquc  la  Conférence  fut  tenue  en 
4ii:]'&:  un  extrait  de  ce  referit  inféré  dans  le  Code  Theodolien,  Cod  t.is.mi. 
eft  expreflement  daté  du  Confulatdc  Varanc,  quieft  l’an  410,  i-s  pico- 
quoique  pour  le  jour  il  y ait  le  iz  d’octobre  au  lieu  du  . 

ARTICLE  CLXXXIX.  - 

MurctUin  tjl  commù  pour  prefider  à U Confmnce  ; jibregé  de  U 
vie  de  ce  jkinf  Martyr. 

' r E referit  donné  pour  la  Conférence  futcefemble  envoyé  C0II.3.Î  140. 

I .1  à tous  les  juges[d’Afriq#e.]'Il  eftadrefleà  Flave  Marcel-  1.54. 
lin,  avccordrcdcprclidcràrafl'cmblée  comme  jugc.[Ce  Mar- 
cellin cft  qualifié  partout  Tribun  ÔcNotairc,  ce  qui  revient  en 
quelque  lortc  à nos  fccretaircs  du  Roy.J'Il  eftoit  Catholique.  Aag.in  fw  p. 
“Oroîc  l’appelle  un  homme  très  prudent  &c  très  induftrieux, 

I-  'qui  avoir  beaucoup  d’ardeur  pour  apprendre  tout  ce  qu’il  y a l^ôror.i.7.c.4i, 
d’utile.[Ecs  deux  premières  qualitcz  parurent  extrêmement  p-'*4  '-d- 
dans  la  Conférence,  où  l’on  vit  non  feulement  fon  équité  & fa 
modération,  mais  encore  fa  fagefte  &:  fa  prudence  :]  S.  Auguftin  Aog.-p  n7.p. 
rend  aufli  témoignage  à l’amour  qu’il  avoir  pour  les  làintes  '7}  i b. 
lettres. 

[Mais  il  en  fait  un  grand  doge  dans  une  lettre , où , quoiqu’il 

r.  tmaimn  imrum  fiuJimun. 
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ne  le  nomme  pas, *il  cft  neanmoins  vifiblc  qu’il  parle  de  luy.]'Il  «.y  ijqojj 
a vécu,  dic-il,  dans  une  grande  pieté,  dans  une  conduire,  & dans  » 54. 
des  fentimens  tout  à fait  Chrétiens.  C’eft  ce  qui  luy  donna  cette  « 
grande  réputation  qui  le  fit  nommer  Comniillaire  dans  l’affaire  „ 
de  l’£glifc,&:  qu’il  s’elt  confervée  parla  maniéré  dont  il  s’y  cft  „ 
comporté.  Audi  combien  trouvoit-on  de  probité  dans  les  mœurs,  „ 
de  fidelité  &c  d’alfurance  dans  ion  amitié , d’amour  6c  de  zclc  « 
pour  s’ini'truirc de  la  venté,  de  foliditéfii  delincerité  dans  la  » 
pieté  qu’il  p’rofclloit 'Combien efloit-il  chafte  dans  fon  mariage,  » 
intégré  dans  l’adminillration  de  la  jullice,  patient  envers  les  .< 
ennemis,  commode  6c  affable  avec  les  amis, humble  avec  les 
Saints,  charitable  envers  tous,  preftàfiire  plaifir,  relcrveà  en  « 
demander 'Combien  les  bonnes  œuvres  luy  donnoieiït-elles  de  « 
joie,&:les  mauvail'csdc  douleur'Quellchonneftcté,quclle  grâce,  « 
quelle  pieté  ne  voyoit-on  point  reluire  dans  toutes  fes  aélions»  « 
Combien  eftoit-ilcompatifl'ant&:  fecourablc,  preft  à pardomier  « 

6c  à aimer  mcfme  les  ennemis,  plein  de  confiance  en  Dieu,  & « 
appliqué  à la  prière?  Avec  quelle  modeftieparloit-il  des  veritez  « 
falutaircs  dont  il  elloitbicn  inllruit?  Quel  foin  n’avoit-il  point  « 
d’apprendre  6c  de  chercher  partout  celles  qui  luy  pouvoient  « 
clfre  utiles,  quand  il  ne  les  favoit  pas?  Combien  avcit-il  de  me-  « 


pris  pour  toutes  les  chofes  de  cette  vie?  Combien  eftoit-il  plein 
de  l’efperancc  6c  du  defir  des  biens  éternels?  11  auroit renoncé  . 
à tous  les  emplois  du  fiecle  pour  vivre  comme  un  foldat  de  Jésus  . 
Chris  T,[dans  un  monallere  ou  dans  la  retraite, ]s’il  ne  fe  fuft  ^ 
trouvé  engagé  dans  les  liens  du  mariage,  avant  que  de  fe  porter 
avec  tant  d’ardeur  à de  plus  grands  biens  : Et  il  ne  luy  eftoit  pas  . 
permis  de  romprefes  liens,  pour  palier  de  cet  état  inferieur  a un  > 
plus  parfait. 

’S.AugulHn  dit  autrepart  que^’on  connoilfoit  affez  combien 
il  craignoit  Dieu,  aimoit  la  jullicc,  6c  elloit  ennemi  de  tout  gain 
i ^ fordicle.'ll  loue  la  fermeté  & la  lumière  de  fa  foy.’Il  dit  quec’eft 
»c(>.je.p.j,.7.b.  un  homme  que  la  charité  dejESUS  Christ  luy  rendoit  très 
p ijü.p  i?}.  cher.'Il  le  mçt  au  nombre  de  ceux  qui  eftoient  allez  forts  pour 
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»cp.je.p.j,.7.b.  un  homme  que  la  charité  dejESUS  Christ  luy  rendoit  très 
pajü.p  i?}.  cher.'Il  le  mçt  au  nombre  de  ceux  qui  eftoient  allez  forts  pour 
foulfrir  fans  peine  qu’on  leur  preferaft  ceux  qui  eftant  plus  foi- 
bles,avoient  befoind’eftre  ménagez  avec  plus  de  foin. 

[L’ardeur  qu’il  avoir  pour  apprendre  la  vérité,  paroiftaffe^ 
dans  les  lettres  que  ce  Saint  &:  que  Saint  Jerome  luy  écrivent,  &: 
Hier.'.n  Ruf.i.i.  dans  les  livres  que  l’un  6c  l’autre  luy  dcdient.]'Saint  Jerome  luy 
t.i.p.79<!.c.  adrcira[en  404,]à  luy  &:  àS.  Pammaque , les  deux  livres  de  l’a- 
pologie qu’il  avoir  écrite  contre  Rufin  \ 6c  U fuppofe  que  l’im  6c 
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l’autre  luy  en  avoienr  donne  occaiion  en  luy  mandant  ce  cjuc 
l’on  difoit  contre  luy  .'Il  luy  écrivit  cncorc[cn  411  ou4uJtou- 
chant  l’origine  de  l’aine,  fur  laquelle  il  l’avoit  confulté;  & il 
marque  qu’il  luy  avoir  fouvent  écrit  fans  en  recevoir  de  réponfe. 
'Il  adrefle  fa  lettre  à Marcellin  Se  à Anapfyquic,[qui  apparem- 
ment clloit  fa  femme.JSaintAugullin  quand  il  cite  cette  lettre 
de  Saint  Jerome,  ne  parle  que  de  Marcellin. 

[S.  AugulUn  luy  écrivit  les  lettres  lyS  Se  lyp  en  411,  pour  em- 
pefeher  que  le  zelc  qu’il  avoir  contre  les  Donarillcs,  n’allaft 
jufques  à l’excès.  Il  écrivit  luymcfmc  àS.  Auguftin  l’epillrc  4, 
au  fujet  dcVolulien,àla  convcrfion  duquel  la  mcrc  de  Voluficn 
l’avoit  prié  de  travailler;  Se  Saint  Auguftin  luy  répondit  par 
l’cpiftrc  J . 1 1 faifoit  en  incfme  temps  à fa  prière  fes  trois  premiers 
livres  contre  lesPclagiens,qu’il  luy  adrerta  quand  ils  furent  faits: 
Se  Marcellin  y ayant  trouvé  quelques  diflîcultcz,  il  y fatisfit  par 
le  livre  De  l’efprit  Se  de  la  lettre.  Il  luy  écrivit  encore  en  411  la 
lettre  7,  fur  des  diflScuItcz  qu’il  luy  avoir  propofées.  Et  peu  de 
temps  avant  qu’il  mourut , il  luy  adrefla  encore  le  commence- 
ment de  fon  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu, 
y.  J "Dieu  couronna  enfin  fa  vie , Se  acheva  de  le  purifier  par  une 

mort  aiilli  precieufe  à fes  yeux,  que  honteufe  aux  yeux  des  hom- 
mes , Se  cette  mort  qui  l’a  fait  mettre  par  l’Eglifc  au  rang  des 
Martyrs;  pareequ’en  effet  il  ne  fer  oit  pas  mort  comme  criminel 
d’Etat , s’il  euft  eu  moins  dczclepour  l’cxtinélion  du  fchifme 
dcsDonatiftes.J'Il  eut  pour  compagnon  de  fa  mort  un  frere  aifné 
qu’il  avoir,  dont  les  mœurs  eftoient  d’un  homme  plus  attaché  au 
monde  qu’à  Jésus  Christ. N eanmoins  il  avoir  bien  changé 
depuis  qu’il  s’eftoit  marié.  Se  avoir  beaucoup  corrigé  la  vie  d’un 
jeune  homme  Se  toute  mondaine  qu’il  avoir  menée  auparavant. 
Et  peuteftre  que  ce  fut  par  un  defl'ein  de  mifcricordc  fur  kiy, 
que  Dieu  permit  qu’il  fut  le  compagnon  de  fon  frere  dans  fa 
mort.'On  croit  que  ce  peut  eftre  Apringc’Proconful  d’Afrique 
en  411,  à qui  Saint  Auguftin  a écrit.  Se  qu’il  appelle  en  effet  frere 
de  Marcellin  ,[fans  que  nous  voyions  rien  qui  nous  oblige  d’y 
chercher  un  autre  fens,  fi  ce  n’eft  pcutcftrcj'quc  Saint  Auguftin 
parlant  de  luy  à Marcellin,  ne  dit  rien  qui  marque  entre  eux  une 
union  bien  particulière. 

[Voilà  en  abrégé  quclcftoit  Marcellin,]' à qui  Honoré  confia 
l’cxccution  de  la  Conférence  qu’il  vouloir  faire  tenir  entre  les 
mMiuUts.  Catholiques  Sc  lcsDonatiftcs,Tuivant  l’inftrucHon S<:"lcs  man- 
demens  qu’il  luy  en  avoir  donnez  j'’tcrnic  qui  marquoit  propre- 
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meut  les  ordres  que  le  Prince  donnoir  à ceux  qu’il  envoyoic 
dans  les  provinces,  avant  que  de  les  faire  partir.'Et  il  femblc  que 
Marcellin  les  euft  receus  des  devant  le  14  d’odobre.  Dans  le 
referit  qu’Honoré  luy  adrefla  pour  la  Conférence , il  veut  qu’il 
faHeconnoillrc  àlaCour[lcsofficiers]quine  contribueront  pas 
avec  aflez  de  promtitude  a ce  qui  feroit  neceflaire  pour  la  faire, 
afin  qu’on  en  faH'c  une  jufte  punition,'6£  qu’il  fc  hafte  aufli  de 
mander  la  fentcnce  qu’il  aura  rcnduc.'On  donna  en  mcfmc 
temps  ordre  au  ProconfuI  d’Afrique  Sc  au  Vicaire , de  fournir  à 
Marcellin  tous  les  otHciers  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour 
exécuter  fa  commillion. 

'Marcellin  vint  donc  de  la  Cour  en  Afrique  pour  la  Confe- 
Aug.cp.Tîj.ijj.  rence.'S.  Auguftin  dit  dans  une  lettre , qu’il  eftoit  envoyé  pour 
p.i7!.x.b|3«3.i.  l’utilité  del’Eglife,*&:que  c’eftoit  à luy  principalement  que  les 
caufes  de  l’Eglifc  efloient  renvoyées  ;**en  forte  qu’il  connoifl'oit 
des  excès  que  les  hérétiques  commettoient  contre  lesCatholi- 
ques,‘qu’il  en  informoit  par  la  rigueur  des  loix,''3c  qu’il  pouvoit 
mcfme  les  condanner  à la  mort.[Mais  nous  ne  voyons  pas  quand 
cette  autorité  luy  avoir  efté  donnée. 

La  nouvelle  de  la  réunion  que  l’Empereur  vouloir  faire  par 
le  moyen  de  la  Conférence , apporta  lans  doute  beaucoup  de 
f.j57.s  î p.i3»3.  joie  aux  Catholiques.J'LcsDonatiftes  au  contraire  ne  pouvoient 
s’empefeher  de  témoigner  entre  eux  la  peine  qu’ils  en  teflen- 
toient:  &:  ils  ne  rougilloicnt  pas  de  s’en  plaindre  en  ces  propres 
termes  malheitr ! Toiei  l' union. 


Co’’.i.5  4P> 

134«.l.. 


b.c. 

b. 


rof.c.13. 


*p.i7l.xb. 
t i.cj-sS  p.»74 
i.d. 

»cj^.iî»-pi75- 

<<ep.it8.p.i74, 

i.b|i.d. 


ARTICLE  CXC. 


Pinitn&  Sninte  Mêlante  'viennent  à Tagajle:  Saint  Augujlin 
ne  les  y peut  aller  voir. 

l’a  N DE  Jésus  Christ  411, 

[“VT  Ou  s verrons  dans  la  fuite  de  cette  année,  les  heureux 
fuccés  que  Dieu  donna  au  zele  d’Honoré,  &c  aux  (oins 
que  Marcellin  apporta  pour  faire  réuflîr  la  Conférence  que  les 
Catholiques  (buh'aicoient  depuis  fi  longtemps.  Il  faut  parler 
maintenant  de  quelques  autres  affaires  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l’annce. 

"Peu  de  temps  avant  laprife  de  Rome,  ou  avant  le  premier  v.ie»  deux 
ficgcqu’AIaric  y mita  la  fin  de  408,1a  grande  Melanie  en  avoir 
tire  fa  famille , c’cll  à dire  Albine  femme  de  Ion  fils,  la  jeune 

Mclanic 
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Mclanic  leur  fille  , & Piiiicn  mari  de  cetee  féconde  Melanic. 

Toutes  ces  perfonnes  qui  cftoienc  des  plus  confidcrables  de 
Rome  par  leur  nailTance  Se  par  leurs  richelî'es , ne  quittèrent  pas 
moins  la  vie  voluptueufe  de  cette  grande  ville , que  fon  fejour  ; 

Se  ils  n’en  forcirent  que  pour  confacrer  Scieurs  perfonnes  Se  leurs 
biens  à J.C,  Se  pour  vivre  véritablement  en  moines.] 'Pinien 
eftoit  encore  en  Sicile  avec  fa  compagnie,  lorfqu’Alaric  brûla 
Rhcge[pcu  après  la  prife  de  Rome.j'La  vie  de  la  jeune  Melanie 
porte  que  de  Sicile  elle  pafia  à Carthage,  & de  là  à Tagafte,*où 
elle  eftoit  avec  Pinien  &;  Albine  durant  l’hiver. 

'Ce  fut  un  grand  bonheur  à ceux  de  Tagafte  d’avoir  chez  eux 
des  hoftes  fi  l'aints  Se  li  illuftres,  pour  les  confoler  parmi  les  mal- 
heurs qu’on  voyoit  alors. 'Ils  avoient  appris  des  auparavant 
quelles  eftoient  ces  perfonnes  par  leurnaiflance,S<:  ce  qu’elles’ 
eftoient  devenues  par  la  puiftàncc  de  la  grâce.  La  charité  leur 
faifoit  croire  ce  qu’on  leur  en  raportoit  ; Se  ce  qu’ils  n’oloicnt 
pcuceftrc  dire  aux  autres , depeur  que[s’ils  n’avoient  pas  la  mef- 
me  charité  qu’eux  ,]ils  ne  voulufl'ent  pas  croire  une  chofe  fi  fur- 
prenantc.[Mais  ce  leur  eftoit  une  bien  plus  grande  joie  de  voir 
cette  merveille  de  la  grace,quc  de  la  croire  fur  la  foy  des  autres.] 

'Alype  Evefque  de  cette  ville , dont  l’eloqucncc  fainte  eftoit  fi  Sur.3t.d.c.p377. 
propre  à infpirer  aux  âmes  l’amour  du  falut  ,[parcicipoit  plus  * 
que  nul  autre  àcette  joic,]8c  s’entretenoit  avec  lès  hoftes  dans  la 
méditation  de  la  parole  de  Dieu. 

'Eux  de  leur  part  enrichuent,ditla  vie  de  Melanie , l’Eglifc  ju. 
dcTagafte  de  divers ornemens chargez  d’or &:  de  pierreries,  &: 
de  beaucoup  de  fonds  de  terres.  Ils  y baftirent  deux  monaftercs 
qu’ils  dotèrent  fuffifamment,  dont  l’un  eftoit  de  80  Religieux, & 
l’autre  de  130  Vierges. 'Saint  Auguftin  nous  allure  auHi  qu’ils  Aug.fpiif.p. 
avoient  fait  divers  prefens  à l’Eglife  de  Tagafte , dont  le  peuple 
avoit  témoigne  beaucoup  de  joie , maisunc  joie  non  intereflee, 

'puifqu’il  n’avoit  point  de  part  à ces  fortes  de  largeftes  j’^qui  fc  b|ix4  p.33o.i.K. 
diftribuoient  toutes  aux  Ecclefiaftiqucs,  aux  monafteres , & aux  «i  p-33i-t. 

pauvres. 

'C’eftoitpout  vifiter  S.  Auguftin , que  ces  lumières  de  l’Eglifc  cp.n/.p  334.1. 
eftoient  venues  de  fi  loin  jufqucs  à Tagafte:  Et  cependant  ce  ^ 

Saint[fi  plein  d’ardeur  pour  fes  amis ,]&:  qui  pour  voir  ceux-ci 
euft  voulu  voler  audelà  des  mers , ne  put  feulement  faire  le  che- 
min d’Hipponc  à Tagafte  pour  les  voir  ,&  fe  réjouir  avec  fes- 
concitoyens  du  bonheur  qu’ils  pofledoient.'Lhiver  eftoit  fort 
contraire  à fon  temperamment  celui  de  cette  année  là  plus 
♦ fitjl.  Eul.  Tome  XJJl.  S ff 
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que  les  .lucres, à caufe  du  froid  &c  des  pluies  extraordinaires  qu’il 
faifoit.Cenefut  pas  neanmoins  ce  qui  l’cmpefcha  d’aller  àTa- 
a galIc.'Mais  comme  le  peuple  d’Hippone  s’clloit  déjà  fcandalizé 

de  fon  abfcnce[fur  la  fin  de  410, ]il  jugea  que  c’eull  elle  manquer 
à fon  devoir  de  s’abfcnter  encore  fitoll  après:  &c  il  crut  élire  obli- 
ge de  préférer  ccctefujcttionqu’ildcvoitàfonEglife,à  toute  la 
joie  qu’il  auroic  eue  d’aller  à Tagallc, 

b.  'Il  écrivit  donc  feulemcnt'à  Albine , à Pinien , &c  à Melanie  '• 

j.a.  pour  leur  faire  l'es  excufesj'&:  il  leur  manda  que  s’il  fait  une  faute 

de  ne  les  pas  aller  voir , fa  faute  mefmc  ell  la  punition  la  plus  ru- 
»•  de  qu’on  luy  en  puifl'c  faire  foutl'rir.'ll  ajoute  neanmoins  que  s’il 

n’cll  pas  allez  heureux  pour  les  voir  à Hipponc , il  efpcrc  dire 
dans  peu  de  temps  allez  libre  pour  les  aller  trouver , en  quelque 
inl.r0f.c7.  endroit  dcTAlrique  qu’ils  puillent  ellrc.'Poflidc  marque  ceçtc 
lettre. 

ARTICLE  CXCI. 

Finie»  vient  4 Hippone , où  le  peuple  le  demande  pour  PreJIre, 

A11g.cp.117  P-  '1^1  N I EN  qui  clloit  venu  jufques  à Tagallc  par  le  dcfir  de 
a cp.iis  p.331.1.  X voir  S.  Augullin,’nc  manqua  pas  de  venir  de  Tagallc  àHipr 
ponc,[auirxcoIl  qu'il  eue  appris  par  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler,  les  jullcs  raifons  qui  empefehoient  le  Saine  d’aller  à 
Tagallc.jll  y vint  avec  Melanic[fa  femme,  On  ne  dit  point  ce 
qui  empefeha  Albine  d’y  venir  aulll.  Mais  comme  l’humilité  de 
Pinien  luy  fiifoic  appréhender  que  le  peuple  ne  luy  fill  la  mefmc 
violence  qu’il  avoit  faite  à S.  Augullin , &c  que  ceux  de  Barcelo- 
p.33i.ij>.  ne  avoient  faite  à S.  Paulin  ,]'ü  tira  parole  de  S.  Augullin , qu’il 

c.  ne  l’ordonncroic  point  Prcllrc  malgré  luy  -,'60  mcfine  le  Saint  luy 
promit  qu’il  ne  l'cxhorteroic  point  à accepter  le  facerdocc.  11 
n’y  avoit  qu’un  témoin  de  cette  promefle , au  moins  pour  la  der- 

Bir.409.<  K.  nierc  partie  c’efboic  apparemment  S.  Aly  pc  j'^qui  clloit  [venu] 

* à Hippone  avec  Pinien. 

f p.33i.i.d.  ‘Pinien  fie  diverfes  largclTcs  a S.  Augullin,  qui  en  ufa  félon  qu’il 
le  jugea  plus  à propos,  &c  en  dillribua  en  peu  de  temps  une  partie 
auxEcclefialliqucs,aux  moines, & à quelques  laïques  qui  eltoicnt 
en  necelfité.jCes  richclTes  que  Pinien  mctcoic  entre  les  mains  de 
S.  Augullin  ic  de  S.  Aly  pc , firent  appréhender  à ces  deux  S.iints 

Har.4a9.j  lî-  A/(/.*7î<).felon  les  anciennes  cditions.'Baronius  a reconnu  que  c’eftoit  une  fàurc: 

A'is.cp.B.ixs.r.  '&lcs  lut  l'auiocitc  d'un  niauuluu  & de  Pollîde. 
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fifagcs&  fl  éclairez,  qu’on  ne  les  l'oupçonnall  de  n’en  ufer  pas 
d’une  manière  allez  dclintercflcc comme  c’eftoic  un  point  cp.u^.p  yo.i. 
où  ils  ne  pouvoient  pas  le  contenter  du  témoignage  de  leur  con-  ^ 
fcicncCjmais  où  ils  elloient  obligez  de  faire  paroillrc  la  pureté 
de  leur  conduite  devant  les  hommes,  que  J.C.  leur  commandoic 
d’edifîer  &:  d’inftruirc  par  le  bon  exemple  qu’ils  leur  donne- 
roient j'ils s’entretinrent  enfemblefur  ce  lu)et,&: cherchèrent  acl»i!-r-3?3 ' *■ 
par  quel  moyen  ils  pourroient  taire  voir  clairement  auxenfans 
de  l’Êglife , & mcline  à fes  ennemis  ,que  dans  le  maniement  des 
biens  ccclelialliques,lcur  coeur  n’eltoit  fouillé  par  aucune  tache 
d’avarice  U.  d’interell. 

'Ils  virent  encore  davantage  combien  cela  leur  eftoit  ncccflai-  ep.is4.p.333.i. 
rc  dans  une  tentation  qui  leur  arriva[peu  de  tempsjaprés  par  la  * 
pcrmilliondcDieu.'Carun  jour  que  Ihnien  &:  Melanie elloient  fp  iis  p-33i 
à l’ailembléc  de  l’Eglife  avec  Saint  Alype  ,*il  arriva  durant  que 
les  catecumencsy  elloient  cncore,*’quc  tout  le  peuple  demanda  « p.5ji.ib. 
avec  de  gr.mds  cris'que  Pinicn  fùfl  fait  Prellre  de  leur  Eglife.  cp.i34.p.3ji.i. 
‘Saint  Augullin  alla  leur  parler,  à:  leur  dit  après  les  avoir  un  peu  *'• 
laille  ener,  qu  U avoir  promis  de  ne  le  point  ordonner  maigre  b. 
luy,'qu  ainfi  il  ne  le  pouvoir  en  aucune  manière  i‘*&:  que  s’ils  pie-  c. 
tendoicnt  avoir  Pinicn  pour  Prellre  malgré  la  foy  c^u’il  luy  avoit 
donnée , il  abandonneroit  plutoll  l’epifcopat.  Apres  cela  il  laill’a 
le  peuple , &;  s’ en  rctourna"à  fon  fiege , qui  clloit  en  un  lieu  élevé 
[comme  une  tribune  ,]où  l’on  montoit  par  des  degrcz.'Pinicn  &:  ep.n4.p  330.1b. 
Melanic  elloient  aulli  en  ce  lieu  ,[mais  un  peu  eloi"nez  de  Saint 
Augullin,]ou  y vinrent  dans  la  luitcdu  tumulte.  [Car  il  s’en  fit 
un  fort  grand  fur  ce  fujet.] 

'La  déclaration  que  le  Saint  avoit  faite , arrclla  un  peu  les  peu-  ep.115  p 33M.U 
pics  qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Ils  demeurèrent  quelque  temps 
fans  l'avoir  que  faire  ; mais  comme  une  flamme  rcfl'crréc  d’abord 
par  le  vent , n’en  devient  que  plus  impctucufc , ils  recommencè- 
rent leurs  inllances  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  , cfperant  ou 
qu’ils  forceroient  le  Saint  d’aller  contre  la  promcfl'c , ou  que  s’il 
demeuroit  ferme  à la  vouloir  garder , ils  pourroient  faire  ordon- 
ner Pinicn  par  un  autre  Evefquc.  Le  Saint  difoit  cependant  à 
ceux  dont  il  pouvoit  fe  fiiire  entendre,  c’cll  à dire  à quelques  uns 
des  plus  confidcrablcs  qui  elloient  montez  à la  tribune  auprès 
de  luy, qu’on  ne  le  feroit  jamais  départir  de  ce  qu’il  avoit  promis; 

Îuc  Pinicn  ne  pouvoit  aulEi  cftrc  ordonné  par  un  autre  Evefquc 
ans l’Eglifc, dont  la  conduite  luy  avoit  cfté  confiée , qu’on  ne 
luy  en  euft  parlé , &:  qu’il  n’y  cull  confenti  ; & qu’il  n’y  pouvoit 
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confcntir  fans  manquer  à fa  promcfl'c  : à quoy  il  ajouta  que  d’or- 
donner Pinicn  malgré  luy,  ce  feroit  Icvray  moyen  défaire  qu’il 
s’en  allait  des  qu’il  feroie  ordonné.'lls  avouèrent  qu’il  ne  faUoic 
point  fonger  à cette  ordination.  Mais  la  multitude  qui  eftoit 
devant  les  degrez  de  la  tribune , perlilloit  à demander  toujours 
la  mefme  choie  avec  un  bruit  & des  clameurs  horribles:  de  forte 
que  le  Saint  ne  favoit  quelle  refolution  il  devoit  prendrc[pour 
appaifer  ce  tumulte.] 

'Le  peuple  s’emporta  alors  à dire  quantité  de  chofes  très  inju^ 
rieufe's  contre  l’homieur  de  Saint  Alype 'au  fujet  de  Pinicn, com- 
me s’il  l'eutl  voulu  retenir  avec  luypour  abuferdc  feslibcrali- 
tcz.'Saint  Auguftin  en  fut  fenliblement  touché  ,*&:  il  fouhaite 
que  les  prières  de  Saint  Alype  qui  a voit  elle  offenfé , puilTent  ob- 
itp  114.P.351.1.  tenir  à fon  peuple  larcmilliondcce  grand  peché.*’SesEcclefulli- 
d.  ques  ni  fes  moines  n’y  eurent  neanmoins  aucune  part  ,*&:  c’eftoit 

rfepit^p  3JI.I.  feulement  une  populace  cumultucufe‘*(^ue  Saint  Auguftin  ne 
pouvoit  pas  retenir  dans  cette  émeute,  ouluy  & Saint  Alype  &: 
Pinien  apprchendoientavec  fujet  les  dernières  violenccs.'Car  il 
y avoir  à craindre  que  quelques  perdus,  comme  il  s’en  mêle  prêt- 
que  toujours  dans  les  afl'cmblccs  des  plus  gents  de  bien , ne  prill 
occafion  de  cette  émotion  où  eftoit  le  peuple, pour  former  quel- 
que fedition  fous  prétexte  du  mécontentement  qu’on  avoir  de 
la  rcfiftancc  de  Pinien  à fon  ordination , afin  d’avoir  occafion  de 
piller  parmi  le  trouble.  Neanmoins  on  fccut  depuis  que  cela, 
n’eftoit  pas. 

'Pinien  & Melanie  de  leur  cofté  luy  caufoient  une  nouvelle 
douleur, en  fe  plaignant  que  le  peuple  d’Hippone  cherchoit  non 
un  Prcftre,maisun  homme  qui  leur  diftribuaft  de  grandes ri- 
cheftes  : ce  qui  rctomboit  mefme  fur  luy. 

ARTICLE  CXCII. 

Pinien  nppaife  le  peuple  en  promettant  de  demeurer  à Hippone. 


p,3}3.i.b|i»4P' 

330.1.1. 

p.330  ' d. 
ü<rp.iiî.p.33>.i" 

a. 


ae.d. 
a|iL4P-330.i.d. 


ep.tM.p35O'»* 

a.b. 
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' T E danger  où  S.  Auguftin  fe  croyoit  eftre , ne  put  pas  mefme 
l’obliger  .à 'dire  une  parole  à Pinien  ,pour  le  porter  à con- 
fentir  au  delir  du  peuple , quoiqu’il  n’y  euft  qu’une  feule  perfon- 
nc  qui  feeuft  qu’il  euft  promis  de  ne  le  pas  faire.'Il  fongeoit  à le 
retirer,  & il  l’cuft  fait  s’il  n’euft  eu  peur  que  le  peuple  n’eftanç 
plus  retenu  par  fa  prefence , ne  fe  portaft  pliu  facilement  à quel- 
que violence , dans  la  peine  qu’il  avoir  de  ne  pouvoir  obtenir  ce 
qu'il  defiroit.  11  n’ofoitpas  mefme  pafter  au  milieu  de  la  prcljfç 
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avec  Saint  Alype,dcpcur  que  quelqu’un  ne  fuft  allez  hardi  pour 
mettre  la  main  fur  ce  Saint:  fle  il  ne  vouloir  pasaulli  s’en  aller 
fans  luy,  parccquc  s’il  luy  fuft  arrivé  quelque  malheur , l’on  euft 
pu  dire  qu’il  l’avoit  lailVé  là  pour  le  livrer  a la  fiireur  du  peuple: 
à quoy  fon  honneur  cftoit  trop  interell'é  pour  s’y  expofer, 

'Voilà  l’cmbaras  extreme  où  il  fe  trouvoit  accablé  d’inquic-  <1. 
tude  &c  d’afflidion,  fans  voir  aucim  jour  pour  fe  tirer  d’une  li  faf- 
cheufe  affaire  ; lorfque  Pinicn  luy  envoya"un  moine  pour  luy  di- 
re qu’il  vouloir  déclarer  au  peuple  avec  ferment  que  fi  on  l’or- 
donnoit  malgré  luy,  il  forciroit  de  l’Afrique.  Il  pretendoit  ap- 
paremment par  là  que  le  peuple  perfuadé  qu’il  ne  le  parjurcroit 
pas , ccfl'eroit  d’inlifter  fur  une  chofe  qui  ne  pouvoir  avoir  d’au- 
tre effet , 'que  d’eloigner  tout  à fait  une  perf'onne,  qui  fans  cela  p-33»  »-** 
dcmeurcroit  au  moins  dans  le  voifinagc.  Cependant  S.  Auguftin 
craignit  que  ce  ferment  n’aigrift  encore  davantage  le  peuple: 

C’eft  pourquoi  il  ne  répondit  rien , mais  il  s’en  alla  trouver  Pi- 
nien  qui  l’en  avoit  fait  prier  enmcfmc  temps.  Il  trouva  en  che- 
min unautre  moine  qui  venoit  luy  dire  de  la  part  de  Pinien  qu’il 
demeureroit  à Hipponc,  pour v u qu’on  ne  l’engageaft  point  mal- 
gré luy  dans  la  clericature  : &c  Pinicn  luy  répéta , lorfqu’il  fut 
arrivé  à luy,  les  mefraes  chpfcs  qu’il  luy  avoit  fait  dire  par  ces 
deux  moines. 

'S.  Auguftin  commença  alors  un  peu  àrefpirer.'Carilnc  crut  i. 
pas  que  dans  un  tumulte  &:  un  danger  def'candale  aufli  grand  «p-334  «-» 
que  celui  là,  il  duft  laiflér"rcnvcrfcr  fbn  Eglifc , plutoft  que  d’ac- 
cepter cet  offre  que  Pinien  luy  faifoit.'Il  ne  luy  répondit  rien  p.3ji.i.a,b, 
neanmoins  ; mais  il  s’en  alla  promtenicnt  à Saint  Àlype  ,&  luy  ra- 
porta  ce  que  Pinien  venoit  de  luy  dire.  S.  Alype  qui  apparem- 
ment ne  vouloir  pas  qu’on  puft  dire  qu’il  euft  eu  quelque  part  à 
un  engagement  qu’il  jugeoit  pouvoir  faire  de  la  peine  à la  fa- 
mille de  Pinicn , répondit  qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  luy  en 
parlaft, 

'Saint  Auguftin  s’en  retourna  donc  vers  le  peuple  qui  cftoit  a. 
toujours  dans  une  grande  agitation,  &:  ayant  fait  faire  filcnce, 
il  leur  dit  ce  que  Pinicn  oftroit , & qu’il  cftoit  preft  de  s’y  obliger 
par  ferment.  Il  croyoit  que  l’on  rcccvroit  auftitoft  cette  propo- 
fition.  Cependant  comme  tout  leur  but  cftoit  d’avoir  Pinicn 
pour  Preftre  ,'ils  ne  furent  pas  tout  à fait  contons  de  ces  offircsi  b- 
& après  avoir  un  peu  murmuré  & délibéré  entre  eux,  ils  deman- 
dèrent que  Pinien  .ajoutait,  que  s’il  fe  trouvoit  jamais  en  difpo- 
/ition  d’accepter  la  clericature , ce  ne  feroit  que  dans  l’Eglifo 
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d Hippone;'c;ir  ils  cfpcroienc  que  demeurant  à Hipponc,il  pour- 
roic  cnrin  conlciitir  àfc  lailVcrordonner.'Lc  Saint  raportaàPinicn 
la  demande  que  faifoit  le  peuple  il  y confcntit  fans  hefiter. 
Tout  le  peuple  fut  ainfi  content , il  ne  demanda  plus  finon 
que  Pinien  Hll  le  ferment  qu’il  avoit  promis. 

'Saint  Aiigullin  revint  à Pinien  qu’il  trouva  embaraffé  fur  les 
termes  du  lcrment , voulant  qu’il  fuft  conccu  d’une  manière  qui 
luy  laillall  la  liberté  de  forcir  d’PIipponc  en  cas  de  necciricc, 
comme  s’il  arrivoit  quelque  irruption  d’cnnemis-SaintcMelanie 
vouloit  qu’on  ajoutall  les  temps  où  l’air  cR"corrompu  ; mais 
rcjetca  cette  exception.  S.  Auguftin  luy  avoua  qu’une  defeente 
d’ennemis  luy  feroit  toujours  un  fujet  très  légitime  de  s’abfcn- 
ter , puifqu’il  feroit  deferter  ceux  du  lieu  mcfme  :'mais  il  luy  re- 
prefenta  que  û l’on  propofoit  cette  rcftriéUon  au  peuple,  il  le 
prendroit  pour  un  prefage  de  quelque  calamité  t qu’aulli  d’ex- 
cepter en  general  les  ncceflitez  où  l’on  pourroitlé  trouver,  ce 
feroit  donner  lieu  de  croire  qu’on  cherchoit  des  prétextés  pour 
les  tromper.  On  voulut  neanmoins  tenter  le  fentiment  du  peu- 
ple: maiseequeS.  Augullinavoit  dit  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Car  quand  le  Diacre  lut  à haute  voix  les  paroles  de  Pinicta , tout 
le  monde  en  fut  fort  content  ; mais  à ces  mots , Si  quelque  ^ecejjité 
ne  l' oblige  de  /trt/r  > leschimcurs  recommencèrent , on  rejecta  cet- 
te promdl'c , &:  le  peuple  perfuadé  qu’on  ne  fongeoit  qu’à  le 
tromper , s’aigrifl'oit  plus  que  jamais.  Pinien  voyant  cela  , fit  re- 
trancher l’exception  ,&  aullitoft  la  joie  &c  le  calme  revinrent. 

'Il  ne  voulut  pas  neanmoins  aller  parler  au  peuple  fans  dire 
accompagné  de  S.  Augullin,quivouloit  s’enexeufer  fur  la  lafll- 
tude  où  ilcftoit.il  déclara  donc  au  peuple  qu’il  avoit  chargé  le 
Diacre  de  leur  dire  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu, qu’il  s’y  cftoit 
obligé  par  fcrmcnt,&:  qu’il  n’y  manqueroit  pas.  Enfuitc  il  répéta 
publiquement  tout  ce  qu’il  avoit  dufté.  Le  peuple  répondit:D/f« 
(ottbent , &:  demanda  qu’il  fignaft  ce  qu’il  venoit  de  prononcerj 
'ce  qu’il  fit  après  que  l’on  eut  fait  fortir  les  catecumcncs.  Le 
peuple  fit  demander  par  les  plus  confiderablcs  des  Fidèles , que 
les  Evefqucs  qui  eftoient  prefens  fignaflcnt  aulTi.Mais  comme  S. 
Auguftin  commençoit  à figner.  Sainte  Mclanic  s’y  oppofa:cc  qui 
furprit  ce  Saint-,  c.ir  ilclloit  bien  tard  [de  trouver  de  la  difficulté 
à une  chofe  déjà  faitc:]&  qu’il  fignaft  ou  qu’il  ne  fignaft  pas,  cela 
ne  degageoit  pas  Pinien.  Cependant  il  s’arrefta  , & fon  feing 
demeura  imparfait , fans  que  perfonne  le  preflàft  depuis  de 
figner. 
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'S.  Auguftin  proccfte  que  ce  rccic  c(I  la  pure  vérité  de  la  choie,  i- 
finon  qu’il  avoir  omis  quelques  p.arcicularitei  qui  ne  fervoicnc 
derien;'mais  que  ce  n’elloit  point  luy,  comme  onlcdiloir,  qui  i.a. 
avoir  obligé  Pimen  de  jurer  qu’il  dcmcurcroit  àHippone,  &c  que 
le  peuple  ne  l'avoir  point  non  plus  demandé , mais  quePinicn 
l’avoir  oflFcrt  de  luy  mefme.'ll  prend  à témoins  Barnabé  Ti-  a- 
mafe  quePinien  luy  avoir  envoyez  l’un  après  l’autrc-'Il  les  ap-  p-sji  i,d|33t.i. 
pelle  l’un  & l’autre  des  l'crvireurs  de  Dieu  ,[qui  cft  le  titre  que 
l’on  donnoit  alors  allez  ordinairement  aux  moines.  Je  ne  fçay 
lîj  'Barnabé  qu’il  qualifie  du  nom  de  Saint  ,Mcroit  le  Preftre  p-ssa-i-a. 
d’Hippone'’qui  avoir  cfté  Prevoil  de  la  maifon  de  S.  Auguftin, &:  P 

dont  le  Saint  défend  publiquement  la  réputation  dans  un  de  les  * Gi*  s u.p. 
fcrmons.'ll  y avoir  en  ce  temps  là  unTimafe  moine, qui  avoir 
abandonné  le  monde  par  les  exhortations  de  Pclagc.[Nous  en  b.*^  ^ 

pourrons  encore  parler  dans  la  fuite.] 

ARTICLE  CXCIII. 

PUintes  d'Albint  & de  Saint  Alype  au  fujet  de  Pinien:  Le  Saint  en 
écrit às.  Al^pe- 

' Inien  ayant  promis  de  demeurer  à Hippone,il  fc  rencontra  Ang.cp.t14.uf. 
JL  des  le  lendemain  qu’il  fut  obligé  d’en  l'ortir  pour  quelque 
aft'airc,mais  avec  dcft'ein  de  rcvenir.‘*Quand  on  fccut  fon  départ  i<cp.it5.p.33t.i. 
on  en  fit  beaucoup  de  bruit,  &c  on  en  dit  bien  des  chofes,  dont  <*• 
on  fit  un  mémoire , & ce  fut  ce  femblc  Saint  Auguftin  qui  le  fit. 

'Mais  quand  on  cur  appris  que  c’eftoitpar  une  necdlite  parti-  p.3 33.1.01  ii4.p. 
culicre,  & pour  revenir,  peribnne  ne  le  trouva  mauvais,  Sc  on  en 
témoigna  mcfme  de  lajoie,'parccqu’onn’avoit  point  prétendu  p 33«-i  b. 
le  retenir  àHippone  comme  s’il  y euft  cfté  relégué,  mais  feule- 
ment qu’il  y fift  fa  demeure  ordinaire , comme  un  bourgeois , &: 
qu’il  n’en  fortiftquc  pour  y rcvenir.’Pour  Baronius  qui  dit  que  B1t.40y.ftt. 
Pinien  fortit  fccrcttcmcnt  d’Hippone,parccqu’il  favoit  fort  bien 
qu’il  n’eftoit  point  obligé  à une  chofe  qu’il  n’avoit  promife  que 
par  force  &c  par  crainte  ,[c'cft  à luy  à juftificr  le  dogme  &:  le  fait 
qu’il  avance  contre  l’autorité  formelle  de  S. Auguftin.] 

'Albinc[bellc]rncre  de  Pinien  fut  extrêmement  fafehée  de  Aug.cp.iiî.p. 
ce  qui  cftoit  arrivé. ‘■Et  il  faut  d’autant  moins  s’en  étonner, 
qu’on  luy  avoir  raporté  les  chofes  un  peu  autrement  quelles  ne 
s’eftoient  paffées :[Car  il  ne  paroift  point  quelle  fuft  venue  à 
Hipponc.|£lle  écrivit  donc  àSaint  Auguftin  une  lettre  pleine  de  ^ 
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rciTcntiracnt  ,'où  elle  traitoic  la  promefle  que  Pinien  avoir  faite, 
des  noms  odieux  d’exil , de  bannill'cmcnt , de  rclegation  i'&c  de- 
inandoitauSaintfiluyou  les  habitant  d’Hipponc  pretendoient 
que  Pinien  fuft  obligé  à tenir  un  ferment  qu’on  luy  avoir  extor- 
qué par  force  ou  il  avoir  excepté  toutes  les  nccelTitez  qui 
pourroient  l’obliger  de  fortir.'Ellc  fc  plaignoit  que  le  Saint  ne 
i’euft  pas  empefehe  de  s’engager  à cette  promeflc.'Ellc  repro- 
choit aux  habitans  d’Hipponc  dcnc  l’avoir  demande  pour  Pref- 
tre  que  par  un  amour  honteux  de  l’argent  ,'difant  qu’ils  avoient 
alTcz  découvert  leur  cupidité, &:  qu’ils Eriloicut  bien  voir  que  ce 
n’eftoit  pas  pour  avoir  unPrcftre,mais  pour  avoir  de  l’argent  ^ 
qu’ils  avoient  voulu  retenir  chez  eux  un  homme  qui  cftoit  très 
riche , qui  meprifoit  alTcz  fes  richclTcs  pour  élire  bien  aife  de 
les  répandre  fur  les  autres. 

[Alype  qui  s’clloit  apparemment  retiré  auflitoll  àTagafte,} 
'ccrivitaufliàSaintAuguftin,’&:fc  plaignit  de  la  manière  dont 
ilavoit  elle  traité  par  le  peuple  d’Hipponc  mefme  par  Tes 
Clercs  &c  par  les  moines  de  Saint  Augullin.‘Il  luy  mandoit  aufli 
qu’il  falloit  voir  cnfemble  ce  qu’on  devoir  dire  de  ces  fortes  de 
fermens  extorquez  par  violence  }'&:  neanmoins  il  témoignoit 
dans  un  mémoire  qu’il  luy  envoyoit , qu’il  croyoit  que  Pinien 
devoir  demeurer  à Hippone  comme  les  habitans  de  la  ville , &r 
comme  Saint  Augullin  mefme, qu’il  falloit  interpréter  les  fer- 
mens non  à la  lettre,  mais  par  l’intention  de  ceux  à qui  ou  les^ 
fait. 

'S.  Augullin  en  luy  répondant,  l’alTura  de  la  douleur  qu’il  avoir 
de  l’injure  qu’il  avoir  rcccucj'mais  qu’il  n’avoit  pu  trouver 
qu’aucun  Ecclefialliquc  ni  aucun  moine  y eull  eu  partfQu’aprcs 
tout , c’clloit  mefme  un  bien  que  ceux  qui  croyoient  du  mal 
d’eux , eufl'ent  découvert  leurs  fentimens , alin  qu’on  y apportall 
le  remède , au  lieu  qu’en  le  retenant  dans  leur  cœur , ils  fc  fc- 
roient  perdus  eux  mcfincs  par  le  poifon  de  ces  foupçons  perni- 
cieux r'Qu’ainfi  il  ne  falloit  plus  longer  qu’à  trouver  le  moyen 
de  rendre  leur  conduite  exemte  du  moindre  foupçon  d’interell, 
comme  ils  en  clloicnt  tombez  d’accord  des  devant  cet  accident, 

&c  comme  ils  y elloient  obligez  indifpcnfablcmcnt  par  k devoir 
de  Icurminillcre.'Pour  le  ferment  de  Pinien , il  répond  qu’aprés 
les  exemples  des  Romains  fur  ce  fujet , c’ efloit  une  choie  hon- 
teufe  de  délibérer  feulement  s’il  l’obfervcroit  ou  non  qu’on 
ne  pourroit  plus  fc  Hcr  à la  parole  des  Evcfqucs , fi  l’on  foutl'roit 
qu’un  homme  tel  que  Pinien  violall  la  ûcruic;  mais  qu’il  cfperoit 
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delà  mifcricordc  dcDicu,&:dc  lavertudePinienqui gardoit 
avec  tant  de  foin  la  foy  qu’il  avoit  promife  à Dieu  &c  à l’Eglifc, 
qu’un  fi  grand  fcandale  n’ai  riveroit  pas.'Il  envoya  à Alype  avec  ep.114  p.35M 
fa  lettre  une  copie  de  l’aftc  que  Pinicn  avoit  figné.  ., 

"ARTICLE  ex  CIV. 

S.ÀuguJlinfejuJlijiekAlhine  i veut  quit/er  U maniement  des  biens  de 
l'Eglife  i écrit  à Armentaire. 

SI  S.  Alype  eftoit  touche  du  mauvais  fentimeht  que  le  peu-  Au;r.ep.ii4.p. 

pie  d’Hipponc  avoit  do luy, Saint  Auguftin  croyoit  le  devoir  33°  ^ 
dire  encore  bien  davantage  de  la  plainte  qn’Albinc  failbit  de 
ceux  d’Hippone.'Car  les  libcralitez  qu’on  pouvoir  attendre  de  ijn'.p.ssi  «.l». 
Pinicn,  neregardoient pointlc  peuplej’&fi  parmi  le  peuple  il  pssii-d- 
y avoit  quelque  peu  de  perfonnes  pauvres  quipuflent  efpercr 
d’y  avoir  part , cela  n’elloit  nullement  confiderable.'Ce  repro-  J|ii4.p.3;o.t.b. 
che  dccupidicé  tomboit  donc  dircdicmcnt  furies  moines  ,fur  le 
Clergé , &:  principalement  fur  S.  Auguftin  mefme , qui , comme 
Evcfquc,  fcmbloit  extérieurement  jouir  de  tous  les  biens  de  fon 
Eglife.'Ainfi  il  fevoyoic  aceufe  d’avarice  &:  d’intereft  par  ceux  i’  33o.i.b- 
qu’il  confideroit  comme  les  lumières  de  l’Eglife , comme  des 
faints , & comme  des  perfonnes  pour  qui  il  avoit  le  plus  d’aftec- 
tion. 

'Il  ne  dolitoit  point  que  ce  ne  fuft  la  véritable  intention  d’Al-  » b. 
bine,'&  qu’elle  n’cuftaccufé  le  peuple  d’Hippone  pour  le  taxer  a|ns  P.333.1.C. 
luy  mefme  indireélement.'Mais  il  crut  en  mefme  temps  qu’il  p.33>  ».» 
falloir  fonger  à guérit  ces  mauvaifes  impreflions  qu’on  avoit  de 
luy,  plutoft  qu’à  s’en  ofFcnfer.'ll  le  marque  dans  fa  lettre  à Alype,  cp.u4.p,3jo  t.j. 
& plus  amplement  encore  dans  la  réponfc  qu’il  fit  a Albinc  mef 
me  ,'oùil  dit  d’abord , qu’il  luy  écrit  pour  la  confolcr , non  pas  cp.iM-p.33M  a. 
pour  augmenter  fa  douleur^  pour  guérir  fesfoupçons,&  non 
pas  pour  troubler  de  nouveau  par  des  paroles  de  rcircntimcnt 
une ame qui Ircvere comme  confacréeàDieu.- 
'IJ  luy  raportc  enfuite  comment  lacho(ês’eftÿitpaftce,'’&  luy 
fait  remarquer  par  les  circonftances  mcfmes  de  lademande  du 
peuple , qu’il  n’avoit  voulu  avoir  Pinien  pour  Preftre  ,que  pour 
le  bien  fpirituel  de  l’Eglife , & par  l’amour  de  fa  vertu  extraor- 
dinaire , comme  ils  l’avoicnt  autrefois  luy  mefme  contraint 
d’accepter  le  mefme  degré  par  des  rarfons  femWables,  mais  qui 
eftoient  encore  plus  fortes  .à  l’égard  de  Pinien,  fans  qu’on  puft' 
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les  aceufer  avec  k moindre  apparence  d’avoir  eu  en  cela  aucu- 
ne vue  d’inrerelb'Qu’ainli  ce  reproche  le  regardoit  luy  mefme, 
&:  qu’afl'urément  elle  luy  avoir  voulu  donner  cet  avis  pour  le 
corriger  d’un  dctauc  dont  elle  le  jugeoit  coupable,  &:  le  taire  de 
la  manierc''la  plus  civile  &c  la  plus  douce  quelle  euft  puchoi- 
fir  ; qu’au  lieu  de  le  trouver  mauvais,  il  s’en  1 cconnoiiroit  oblige 
à fa  charité  r’mais  que  ne  s’en  trouvant  point  coupable,  &:  ne 
pouvant  neanmoins  donner  de  preuve  d’une  chofe  qui  eltoit  ca- 
chée en  luy  mefme  ,'il  prenoit  Dieu  à témoin  qu’il  ne  fouft'roit 
qu’avec  peine  l’adminiltration  des  biens  de  l’Eglilc,dont  il  eftoit 
chargé;  nuis  qu’il  l’aimoit  li  peu,  qu’il  feroit  ravi  de  s’en  déchar- 
ger Il  cela  fc  pouvoir.  Il  protefte  qu’il  croit  la  mefme  choie  de 
S.  Alype  i'&c  il  juftifie  enfuitc  fon  ferment  par  l’exemple  de  Saint 
Paulqui  enavoit  ufé  de  mefme. 

'11  parle  après  cela  du  ferment  de  Pinien,  de  mefme  qu’il  en 
avoir  parlé  dans  fa  lettre  à Alype,' à laquelle  il  renvoie  Albinej 
[ce  qui  eil  une  marque  quelle  pouvoir  eftre  encore  alors  à Ta- 
galte , dont  on  ne  voit  pas  eneitet  qu’elle  tiill  fortie.J'Il  luy  en- 
voya aulli  le  mémoire  de  ce  qu’on  avoir  dit  contre  Pinicn  lorf- 
qu’il  eftoit  fortid'Hippone.'Il  n’y  eftoit  pas  encore  revenu  lori- 
que  S.  Auguftin  écrivit  ces  deux  lettres. 

[Nous  ne  voyons  point  ce  qui  arriva  depuis  ,]'lInon  que  la  vie 
de  Sainte  Mclanie  fa  fenune,  porte  qu’au  bout  de  fept  ans  qu’elle 
eut  vécu  en  Afrique  d’une  maniéré  admirable , elle  s’en  iJla  en 
Egypte , &:  puis  en  Palcftine  avec  Pinicn  &c  Albinc.[Il  n’y  a pas 
en  ert'et  d’apparence  qu’elle  fuftdéja  dans  la  Palcftine  en  415, 
lorfquc  S.  lcromc  écrivoit  l’cpiftrc  à Ctcliphon,]'où  il  parle  fort 
mal  de  Mclanie  fon  ayculc.*Mais  après  que  Pckge[qui  demeu- 
roit  alors  dans  la  Palcftine  ,]cut  cfté  condanné  par  Zolime[l’an 
4i8,]'Albinc,  Pinicn , &c  Mclanie,  écrivirent  à Saint  Auguftm  fur 
une  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  cet  hcrcliarquc.  ^Saint 
Auguftin  leur  adrcll'a  pour  réponl'c  fes  deux  livresDc  la  grâce  de 
].C,&:  du  poché  originel , ou  il  dit  qu’il  fc  rejouit  plus  qu’il  ne 
fauroit  dire,  de  la  fanté  de  leurs  corps , &c  plus  encore  de  celle  do 
leurs  ames.'L’annéc  d’apres,  S.  Jerome  qui  eftoit  à Bethléem , fit 
à SaintAuguftln  Sz  à Saint  Alype  les  compliincns  des  mcfmcspcr- 
fonnes. 

[Ces  marques  réciproques  d’eftime  5c  d’amitié , futîifent  pour 
nous  faire  croire  que  Pinicn  n’avoit  point  quitté  Hipponc  con- 
tre l'on  ferment , & contre  le  fentiment  de  Saint  Auguftin  : 5c  il 
eft  aifé  de  croire  quecc  faint  Evclquc  avoit  enfin  obtenu  de  fon 
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peuple  qu’il  dcchargcaft  Pinicn  de  fa  parole. 

Le  moyen  que  Saint  Auguftin  trouva  pour  perfuader  fes  amis 
& fes  ennemis  du  dcfmtercll'cmcnt  entier  de  fon  cœur, fut  ap- 
paremment celui  que  Polfide  marque  en  ces  tcrmes.J'Commc 
l’adminiftration  des  biens  dcl’Eglifc  faifoit  mal  parler  des  Ec- 
clcfiaftiqucs  qui  en  eftoient  chargez,  (car  cela  n’arrive  que  trop 
fou  vent,)  Saint  Auguftin  déclara  au  peuple  que  bien  loin  d’aimer 
le  foin  &c  le  gouvernement  des  biens  & des  terres  dd’Eglifc, 
[qu’il  cftoit  preft  à leur  ceder  tout, refolu  de  vivre  luy,  fes  Ecclc- 
Dtr  fer-.-.  hafti(|ucs , 3c''les  moines , des  offrandes  &:  des  aumofnes,  comme 
les  nuniftres  de  l’autel  de  l’ancien  Tcftamcnt  avoicnc  pour  par- 
tage de  participer  à l’autcl.JMais  les  laïques  ne  voulurent  jamais 
accepter  ce  qu’il  leur  oftroit. 

[Ce  fut  peuteftre  en  411  que  Saint  Auguftin  écrivit  l’cpiftrc 
4j  à Armcntaire,]'puifqu’il  dit  que  Rome  venoit  d’eftre  rava- 
gée par  les  barbares  j'dc  il  dit  que  le  monde  cftoit  alors  dans 
une  telle  mi ferc,  qu’il  avoit  perdu  ces  charmes  faux  &:  trom- 
peurs , par  Icfquds  il  feduifoit  auparavant  les  hommes , &:  fc 
faifoit  aimer  des  fous.'Cct  Armcntaire  cft  furnomme  Ripairc 
dans  l’argument  de  la  lettre, dequoy  on  ne  rend  point  de  rail'on  : 
'&c  cela  ne  fe  trouve  ni  dans  Poflidc  ni  dans  aucun  manuferit. 

'Armcntaire  avoit  une  femme  nommée  Paulinc.'’Ils  avoient 
fait  vœu  l’un  Sc  l’autre  de  fe  donner  entièrement  à Dieu , Sc 
'd’embrafl'cr  ccfemble  la  vie  monaftiquc.‘‘Paulinc  cftoit  toute 
prefte  à oft'rir  à Dieu  une  continence  perpétuelle  : mais  il  fcmblc 
qu’Armentaire  differoit  un  peu , & avoit  peine  à fe  priver  de 
l’iifagc  du  mariagc.'Saint  Auguftin  ayant  donc  appris  leur  difpo- 
lition  par  Rufcrc  qui  cftoit  leur  allié,  leur  écrivit  une  fort  belle 
. lettre  adrefféc  à l’un  & à l’autre , mais  où  il  ne  parle  prefquc  ja- 
mais qu’au  mari;&  il  l’y  exhorte  puift'amment  à exécuter  fans 
différer  le  vœu  qu’il  avoit  fait, &:  qu’il  ne  pouvoit  rompre  fans 
un  grand  crimt.Toffide, comme  nous  avons  dit,  marque  une 
lettre  deSaint  Auguftin  à Armcntaire  & à Pauline  Bcdc  cite 
un  endroit  de  celle-ci  : de  forte  qu’on  ne  peut  s’arrefter  au  juge- 
ment d’Erafmc , qui  a cru  quelle  cftoit  plutoft  de  Saint  Paulin 
que  de  Saint  Auguftin  ;[&:  la  lettre  par  elle  mcfmc  paroift  alléz 
cftre  de  Saint  Auguftin.  Les  Benedidins,  & M' Du  Pin,  n’ont  pas 
cru  devoir  feulement  marquer  que  quelques  uns  en  doutaffeat .} 
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ARTICLE  CXCV. 

Marcellin  indique  la  Conférence  de  Carthage,  ér  rend  les  eglifes  aux 
Donatijles  : Saint  Augujlin  vient  à Carthage  ^ j prejche. 

[T  ET  ribun  M^ceUin  que  l’Empereur  Honore  avoir  com> 

I J mis  pour  faire  tenir  la  Conférence  entre  les  Catholiques 
&:  les  Donatiftes , -ne  manqua  pas  fans  doute  des  qu’il  fut  arrivé 
en  Afrique,  défaire  toutes  les  diligences  polfibles  pour  prefler 
un  ouvrage  II  important.  Nous  n’envoyons  neanmoins  aucun 
clïct,]'jufqu’à  l’cdit  qu’il  fit  publier  quatre  mois  avant''Ie  premier  N o r a 4t 
de  juin,[c’cft  à dire  vers  la  hn  de  février  4ii.]*Dans  cet  edit  qu’il 
envoya  dans  toute  la  provincc[d’ Afrique  qui  edoit  au  pic 
du  rel'crit  de  l’Empereur  ,‘il  ordonne  que  tous  les  Evcfques  d’A- 
frique, foit  Catholiques , foit  Donatillcs,  feront  fommez  juri- 
diquement par  les  magiftrats  civils  du  lieu  de  leur  demeure , de 
fe  trouver  à Carthage  dans  les  quatre  mois  portez  par  le  referit, 

'afin  qu’ils  puilTent  nommer  chacun  les  plus  habiles  de  leur  parri, 
pour  entrer  en  confcrcncc.'Il  protefte  par  les  plus  grands  fer- 
mens,  qu’il  ne  prononcera  que  fuivant  ce  qui  relultcra  des  preu- 
ves alléguées  de  part  5c  d’autre. 

'Cependant  comme  fa  pieté  le  pouvoit  rendre  fufpeéf  aux 
Donatiftes , [il  tafehe  de  les  afliirer  de  fon  équité  par  des  grâces 
qui  fembloicnt  aller  audelà  de  la  jufticc,]'5c  dont  il  n’avoit 
point  d’ordre  de  l’Empereur , ‘‘comme  il  le  déclaré  luy  mcfmç. 

'Car  il  les  afture  que  tous  les  Evefqucs  Donatiftes  qui  promet- 
tront de  fc  trouver  à Carthage , feront  rétablis  dans  la  poll'effion 
de  leurs  eglifes , 5c  de  tous  leurs  droits  dont  les  Catholiques  fe 
çrouveroient  jouir  en  vertu  des  ordres  de  l’Empereur  : Et  que  fi 
tous  promettent  devenir  ,'ils  feront  aulü  tous  compris  dans  cet- 
te grâce,  5c  rétablis  dans  leurs  droits  avant  que  d’encrer  en  Con- 
férence. 

'Il  ordonne  deflors  par  avance , qu’on  cefl'era  toutes  les  pour- 
fuites  5c  toutes  les  inftances  faites  ou  à faire  contre  eux:  5c  que  fi 
l’on  en  fait  quelqu’une,  ils  auront  droit  dc[luy]en  demander 
juftice.'ll  promet  auflj  avec  ferment  que  quelque  evenement 
qu’ait  la  Conférence,  les  Evcfques  Donatiftes  qui  y feront  ve- 
nus, auront  liberté  entière  pour  fc  rctirer.[Mais  ce  qui  eft  plus 
extraordinaire  ,]’c’cft  qu’il  leur  offre  fi  fa  perfonne  leur  eft  liif- 
pcéle,  d’afl'ocicr  pour  juger  avec  luy,  telle  autre  perfonne  de  leur 
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communion  qu’ils  voudronc  choilir, qui  l'oie  d’une  dignité  ou 
égale  ou  fupcrieurc  à la  licnnc.[Il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder 
CCS  conditions , qu’il  n’en  fuft  convenu  avec  les  Catholiques.]  ' 

'Les  Donatillcs  l'e  plaignirent  dans  la  Conférence,  que  les  CoU.t.jij.p.  / 
Catholiques  ne  leur  avoient  pas  rendu  la  plurpart  des  eglifes, 
comme  l’edit  l’ordomioit  î[cc  que  les  Catholiques  laillcrcnt 
palier  lans  y répondre, parccquc  ce  n’elloic  pas  de  quoy  il  s’a- 
gilToit  alors.  Mais  cela  prouve  au  moins  qu’on  leur  en  avoir  ren- 
du une  partie.] 

'Il  termine  au  premier  de  juin  les  quatre  mois  dans  Icfqucls  la  i.jr.p.iM?-»- 
V.  U note  Conférence  fe  devoir  tenir  lelon  l’ordre  de  rLmpcrcur.["Mais 
ou  ne  fçait  li  au  lieu  du  premier  de  juin  quelques  copies  ne  por- 
toient  point  par  erreur  le  19  de  may.]'Cai-  il  y eut  fur  cela  de  517-30. 
l’cmbaras  dans  la  Conférence. 

'Pafquc  eftoit  cette  annéclàleiédcmars:[ainfi  laPcntccofte  Buch  eyd. 
tomboit  au  14  de  may.]'Cettc  feltc  félon  ladilcipline  ordinaire  Aug.f.357.«  f p. 
de  rüglifc,  eftoit  fuivic  d’un  jeune  ,[fok]'du  jeune  du  mécredi 
&:  du  vendredi  qui  le  pratiquoit  toute  l’année  hors  le  temps  de 
Pafquc, [foit  d’un  jeûne  particulier  &c  plusfolenncl,]'àquoy  les  Aug.p.iyy^.f. 
paroles  de  S.  AugulHn  lêmblcnt  porter , [comme  nous  y avons 
aujourd’hui  celui  des  Quatre-temps  :]'&:  Pollide  marque  deux  Pof.ind.c-j. 
lcrmons  dcS.  Auguftin  lûr  le  jeûne  de  la  Quinqualimc  ,[ou  de 
la  Pcntecoftc.j'Lc  17*  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  en  Conc.t.îpS(<. 

J67,  ordonne  aux  moines  conformément  aux  anciennes  prati- 
ques,  de  jeûner  la  femainc  d’après  laPcntccofte  toute  entière. 

'Les  Conftitutions  apoftoliqucs  marquent  auHi  une  femainc  de  Cona.l  y.e-ir.p. 
jeûnes , mais  après  celle  qui  lûivoit  la  Pcntccoftc;  car  pour  celle- 
ci  elles  la  font  encore  fefter  j'ce  qu’ont  f.iit  .-luili  les  Grecs  pof-  n p.ni. 
tcricurs.'Mais  pour  les  anciens,  l’Empereur  Conftantin  marque  Cnfv  Cond.3. 

.aft'ez  clairement  que  les  jeûnes  réglez  [du  mécredi  &:  du  ven- 
drcdi]recommençoicnt  aullitoft  aprés^^lc  temps  dcjPalqnc.'S.  Kpî  fid  c i-.  p. 
Epiphanc  n’en  excepte  aullique  les  jo  jours i'’&:  l’on  voit  que 
l’Eglife d’Alexandrie jeûnoit  le famedi  d’après  laPcntecoftc.  c. 

'Ce  fut  donc  en  ce  temps  là  que  S.iint  Auguftin  prononça  le  dif-  Ang.p.i5J4  f. 
cours  fur  la  paix  que  le  Père  Sirmond  nous  a donné,  qui  fait  le 
jj7'  fermon  dcfcdition  des  Bcnedictins.'Il  s’y  plaint  de  l’aver- 
lion  que  les  Donatiftes  témoignoient  pour  la  paix  & pour  la 
réunioni'&  exhorte  les  Catholiques  à Icurprocurer  la  paix  en  ‘ *p.'3»3i'. 
fe  la  donnant  à eux  mcfmcs  par  la  charité  qu’ils  leur  témoigne- 
ront. Jl  les  prie  d’éviter  d’avoir  avec  eux  la  moindre  dilputc, 
pour  ne  pas  aigrir  ccsycux  malades  qu’il  falloitfonger  à guérir; 
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de  fûufTrir  avec  douceur  tout  ce  qu’ils  pourroient  dire  contre  la  ^ 
foy  mcfme  Se  contre  les  perfonnes  de  l’Eglile  ;’de  parler  feule- 
ment à Dieu  pour  eux  dans  leurs  prières  ;'de  luy  offrir  les  jeûnes 
de  ce  temps  là  tant  pour  la  converlion  des  hérétiques,  que  pour 
lesEvcfqucs  qui  dévoient  défendre  la  caufe  de  l’Eglife  de 
foucenirleurs  prières  par  des  aumofnes  extraordinaires. 

'Il  exhorte  encore  fes  auditeurs  à pratiquer  l’hofpitalité , pour 
ne  pas  lailfer  pafl'cr  un  temps  li  favorable  a cette  vertu , par  l’oc- 
calionquc  leur  en  donnoient  lcsfervitcursdeDieu,qui  venoient, 

[c’eft  à dire  les  Evcfques  qui  venoient  à Carthage  pour  la  Con- 
férence ; ce  qui  nous  fait  voir  que  c’eft  le  lieu  ou  il  fit  cet  admi- 
rable fermon.J'Et  en  effet , il  le  cite  dairs  le  fuivant  qu’il  prefeha 
certainement  à Canhage, 

ARTICLE  CXCVI. 

Les  Denatijîes  entrent  en  pompe  à Carthage  ; leur  nombre , & celui  des 
E^lijes  Catholiques  : Marcelltn  réglé  par  un  bel  edittout  ce  qui 
regarde  la  Conférence- 

[T  E Saint  fe  rendit  fans  doute  des  premiers  à Carthage,  pour 

I jfe  préparer  à la  Conference.j'Car  les  Catholiques  y vin- 
rent l’un  apres  l’autre, 'fans  fe  faire  remarquer  par  aucune  pompe 
particulière.  Et  ils  eftoient  bien  éloignez  de  l’oftentation  des 
Donatiftes,'qui  entrèrent  à Carthage  lc[jeudi]i8may*avec  une 
pompe  &:  une  fuite  fi  magnifique,  que  toute  cette  grande  ville 
fut  occupée  à les  regarder.'Ils  difent  euxmefmcs  que  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  monde  dans  Carthage , eftoit  témoin  de  leur 
entrée , 'ayant  voulu  qu’elle  fuft  atteliée  par  toute  cette  ville,. 

& mcfme  par  toute  l’Afrique,  afin  que  perfoime  n’en  pretendilt 
caufe  d’ignorante. 

'Ils  ajoutent  que  l’edit  hprelTant  qu’on  leur  avoir  fignifié  de 
la  parc  de  Marcellin , les  avoit  obligez  d’accourir  tous  en  halle 
à Carthage , que  les  vieillars  les  plus  agez  ne  s’en  eftoient  point 
exeufez,  Se  qu’ils  n’avoient  laille  dans  les  provinces  que  ceux, 
que  la  maladie  avoir  contraints  de  dcmcurcr.'Cela  elloic  fans 
doute  véritable.  Car  leur  Primat  leur  avoit  ordonné  de  quitter 
tout  pour  venirpromtement  àCarthage  j parcequeccux  qui  ne 
vjiuiroient  pas  venir,  trahiroientleplus  fort  le  plus  impor- 
tant de  leurs  intercfts.'Auili  lorfqu’ils  furent  fomrnez  de  venir 
pour  la  Conférence , ils  le  promirent  fans  difficulté , Se.  ne  rccu- 
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fcrent  poinc  Marcellin,  quoiqu’ils  rcculVcnt  bien  qu'il  cftoit  Ca- 
tholique, 

'Cec  intcrcft  que  leur  Primat  leur  rccommandoit  fi  fort,cftoit,  Aug.p.i4i.i.c. 
dit  Saint  Auguftin , de  faire  paroiftre  qu’ils  avoient  un  fort  grand 
nombre  d’Evcfques. 'Ils  rirent  mcfmc  diverfes  fauH'ctez  pour  b.ciColl.i.j  üj. 
augmenter  leur  nombre  : Sc  avec  tout  cela , ils  ne  le  purent  faire 
monter  qu’à  179,  un  peu  moins  que  n’eftoient  les  Catholiques, 

'dont  on  conta  i8<5  dans  la  Confercncc.'Il  y en  avoir  outre  cela  Aug.col.d.i.c. 
iioCathoIiques  i'elon  les  ades  de  la  Confcrciice,‘’ou plutoft  feu- 
Jcinent  no,  comme  nous  lifons  tiuis  S.  Auguftin,  raefmc  dans  « Coil.1.5  up.p. 
le  manufcric  de  la  Conférence , que  l’age , la  maladie , ou  quel-  ^ 

quesneceilicez  particulières  avoient  retenus  dans  les  provinces,  coi.d!’i.p.ri7-i!c. 
^outre  60,  ou  plutoft  64  Eglifes  qui  fe  trouvèrent  vacantcs.[ Ainfi  c-d|Coil.i.j  u/. 
lelon  cette  liipputation , il  y avoir  470  evelchcz  Catholiques 
dans  l’Afrique.] 

'Les  Donatiftes  dirent  dans  laConfcrcncc  qu’ils  avoient  beau-  ibiJ. 
coup  plus  d’Evcfqucs  abfens  ou  d’Eglifes  vacantes  que  les  Ca- 
tholiques depuis  encore  ils  fe  vantoient  d’avoir  plus  de  400  p.col.c.i4.p, 
Evefqucs/Mais  ils  ne  fpecirioient  rien  ; Sc  la  déclaration  qu’ils  j , ^ 
avoient  donnée  que  les  malades  feulseftoient  demeurez,  avec  Hp.np.î.cA 
les  fauH'ctez  qu’ils  avoient  faites  pour  augmenter  leur  nombre, 
faifoient  aft'ez  voir  leur  vanité  inutile. 

'Lorfquc  les  Evefqucs  des  deux  partis  fuient  arrivez  à Cardia-  col.d.i.c.3.p.n(. 
ge , Marcellin  publia  un  fécond  edii  pour  régler  le  lieu,  le  temps, 
l’ordre  de  la  Conférence, [arin  d’empclthcr  la  confiirion  Sc  le 
defordre , Sc  d’établir  les  précautions  nccelVaires  , pour  empef- 
cher  que  perfonne  nepuft  dclàvoiicr  ce  qu’il  aiiroitdit.j'll  or-  CoU.i.f  lo.p. 
donne  donc  qu’il  n’y  aura  que  fept  Evefqucs  de  chaque  parti, 
choifis  par  tous  les  autres,  qui  parleront  dans  la  Confcrenccj 
'Qu’il  y en  aura  fept  autres , de  qui  les  dilputans  pourront  pren-  le. 
dre  avis  en  particulier, s’ils  en  ont  befoin  j'Qii’on  s’alVcniblcra  «• 
le  premier  de  juin  dans  un  lieu  appelle  IcsBains  de  G.irgile,[qu’il 
avoir  choirijeomme  le  plus  propre  de  tous  ,'Sc  ejui  en  effet  cftoit  .sug  p.roi.c.n. 
digne  d’une  alfemblée  fi  cclebrc.^Carc’cltoit  un  lieu  fort  fpa-  ^ 

cicuXjfort  clair,  &:  fort  frais , 'placé  tout  au  milieu  de  la  ville.  ic.il'f'iXib. 
'On  remarque  qu’il  fe  trouve  rme  epigramme  fur  ce  lieu,  que  v.Riv.p  ss». 
Thrafamond  Roy  des  Vandales  avoir  rebafti. 

[Il  euft  bien  pu  contenir  tous  les  Evefqucs  Catholiques  Sc 
Donatiftes,  puifciu’ils  y entrèrent  tous  à la  fois.j'Mais  comme  CoM.mo.n. 
ce  grand  nombre  n’cuft  fait  que  de  la  confufion , M.arccllin  or-  ‘hS  c. 
donne  qu’aucun  Evefque  n’y  entreroit , hors  ceux  qui  auroient 
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clic  nommez  pour  fervir  à la  Conférence  ,[&qui , comme  on  le 
va  voir , fc  montoient  à 36.]'I1  prie  les  Evcfqucs  d’avertir  leurs  . 

peuples  de  ne  fc  point  trouver  en  ce  lieu  le  jour  de  la  Conféren- 
ce , afin  que  rien  ne  troublait  le  repos  dont  on  avoit  befoin  pour 
cherclierla  vérité. 

'Il  ordonne  encore  qu’avant  le  jourde  laConfcrencc^tousles 
Evcfques  de  chaque  parti  promettront  de  tenir  ce  qu’auront  fait 
les  fopt  qu’ils  auront  nommez , &:  qu’ils  luy  en  adrefleront  un 
aélc  qu’ils  ligneront  tous  en  fa  prcfcnce.. 

'Il  ajoute  que  tout  ce  qui  fc  dira,  fera  en  mcfme  temps  écrit  [en  j 

notes]par  les  greffiers  publics,  & par  quatre  notaires  ccclcfialli- 
ques  de  chaque  collé  -,  & qu’afin  qu’on  ne  puillc  douter  de  leur 
fidelité , il  y aura  encore  quatre  Evcfqucs  de  chaque  collé  ; qui 
auront  les  yeux  fur  eux  , &c  prendront  garde  que  ni  les  notaires 
qui  écriront  dans  la  Conférence,  ni  les  copillcs  qui  décriront 
ce  que  les  notaires  auront  écrit , ne  puilîènt  faire  aucun  chan- 
gcmcntj'Quc  les  notaires[aprcs  avoir  rempli  leur  rolc]forttront 
tour  à tour  avec  deux  des  quatrcEvcfqucs  gardiens  nommez  par 
chaque  parti  pour  prendre  garde  à la  fidelité  des  aéle;  i'&c  que 
CCS  rôles  feront  aullitoll  copiez  & mis  au  net  en  prcfcnce  des 
mcfmcs  Evefqucsi  qu’on  mettra  un  jour  entre  chaqucConfcrcn^ 
ce  pour  l’employer  à faire  ces  copies. 

Mais  afin  que  dans  la  fuite  du  temps  oiinc  pull  acculer  les 
aélcs  d’aucune  falfification  ni  de  la  moindre  alteration , il  or- 
donne que  tous  les  Evcfqucs  ligneront  chacun  tout  ce  qu’ils 
auront  dit,commc  luy  mefmc  promet  de  le  faire  tout  le  premierv 
'que  les  14  Evcfqucs  nommez  pour  parler,  figncront  encore  les 
copies  qui  en  feront  mifes  au  net  ; que  ces  copies  feront  fcellécs 
de  fon  fc.tu , 5c  de  celui  des  huit  Evclqucs  gardiens  ; Se  qu  elles 
feront  aullitoll  affichées  publiquement  afin  que  chacun  les 
puiH'c  voir  que  tout  le  peuple  de  Carthage  en  foit  le  juge. 

Car  l’Empereur , dit  Marcellin , m’ayant"fait  l’honneur  de  me  N o-r  « 4>. 
commettre  pour  juger  des  perfoimcs  que  je  rcconnois  élire  éle- 
vées audeffus  de  moy  par  la  dignité  facrée  que  jcrcvcrccn  eux, 
j’ay  cru  qu’afin  qu’on  full  alluié  du  foin  avec  lequel  je  veux 
m’acqutter  d’une  commilfion  fi  importante,  je  devois  rendre 
les  autres  juges  du  jugement  que  je  dois  prononcer , en  expofant 
au  public  tout  ce  qui  fc  palTcra  dans  cette  alfairc.'Par  ce  moyen 
non  feulement  cette  ville,  mais  encore  toute  l’Afrique  fera 
inllruitc  de  tout  l’ordre  de  cette  Conférence , de  tout  ce  qu’au- 
ront dit  les  Evcfqucs,  Se  de  tout  ce  que  jaurai  prononcé.  [Et 

j’cfpcrc  ' 
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'*“■  j’efpere  qu’on  verra  par  là  que  j’aurai  toujours  pris  garde  à fui- 
vre  les  réglés  de  la  juftice  ,]puifqu’un  juge  qui  ne  craint  pas  de 
{c  foumettre  à la  ccnfurc  du  public,  n’eft  pas  rufpcit  de  les  avoir 
voulu  violer. 

'Toutes  CCS  précautions  eftoient  de  grandes  grâces  que  Dieu  Aug.cp.iji  p. 
faifoit  aux  Donariftcs,&  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
fiter  fans  ingratitudc.'Marccllin  déclare  que  quiconque  ne  les  Coll.i.jio.p. 
voudra  pas  obfcrver , témoignera  qu’il  fc  défie  de  fa  caufe , & 
qu’il  ne  veut  pas  agir  de  bonne  foy.'Il  ordonne  que  chaque  parti  c-d. 
luy  adrefl'era  un  acte  figné  feulement  des  Primats,  pour  déclarer 
qu’il  agrée  les  reglcmcns  contenus  dans  fon  edit. 

'Il  exclut  formellement  de  la  Conférence  IcsMaximianiftcs,  Kc. 

'qui  pour  fc  fignalcr  dans  l’abaifTemcnt  où  ils  eftoient , avoient  Aug.in  Jui.l.j.d 
demandé  par  une  requefte  d’y  cftrc  admis:  mais  les  Carholiques 
s’en  moquèrent. 

ARTICLE  CXCVII. 


Les  Vonatifies  rejettent  l' edit  de  Murcelltn , ér  veulent  ejlre  tous ^rtfenst 
Les  Catholiques  leur  offrent  de  leurUifferl’efijeopat , ou  d y 
renoncer  eux  mej'mes- 

'1”  Eafdc may  4ii,lcsDonatillcsadrcftcrentàMarccllin"unc  Coil.t.ÇH- 
I J déclaration  lignée  de  J anuaricn  [ou  J anv  ier ,]  &:  dePrimien 
[de  Carthage  ,]qui  parlant  au  nom  de  tous  les  Evcfques  des 
Chrétiens  linccrcs,  &:  de  la  vérité  Catholique , (ce  font  leurs 
termes,)  difent  qu’ils  ne  confentent  point  au  fécond  edit,  furtout 
pour  ce  qui  cil  de  ligner  leurs  paroles,  & demandent  à cllrc  tous 
prefens  à la  Conférence. 'Ils  faifoicnr  aftez  voir  par  là  qu’ils  Aug.p.coi.c.u. 
pretendoient  s’inlcrire  en  faux  contre  les  actes.  p.t3S.i.c.d. 

[Quoiqu’ils  demandaft'ent  par  cet  aélc  d’aflillcr  tous  à laCom 
fcrcnce  ,]'ils  ne  laifterent  pas  ncamnoins  le  mcfmc  jour  zy  de  coi.a.i.c.3.p.us. 
may,  de  nommer  fept  d’entre  eux  pour  foucenir  , difcnt-ils,  la  ' dicoil.1.5  i+r. 
caufe  de  l’Eglifc  contre  les  T raditeurs  leurs  perfccutcurs , pro- 
mettant  détenir  tout  ce  que  ces  députez  auroient  fait.'Ils  ligne-  Coll.i.s  uy- 
rent  cet  aûc  :'mais  ce  ne  fut  pas  devant  Marcellin.'Ils  le  firent  $ 15.*. 
en  forme  de  lettre  que  ceux  quidcputoicntadrcft'oicntauxdc-  '•SH». 
frAfmtt  putez , "certifiant  neanmoins  que  les  uns  & les  autres  eftoient 

ffA/tmiius.  prclcns -.'Leurs  députez  eftoient  Primicn[de  Carthage,]  Peti  lien  r 14s. 

[de  Cirthe,]  Emérite  [d’Alger,]  Protais 'de  Tubic,  Montan, 
peuteftre  celui  de Zama,'Gaudcncc[dcTamugade,]&Adcodat  5 14S. 

de  Mileve.  {133.134,^*17. 

* HiJl.Ectl.Teme  XJJJ.  Vvv  '■ 
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'Au  lieu  que  les  Donatiftes  trouvoient , difoicnt-ils , beaucoup 
de  ditficulcez  dans  l’cdit  de  Marcellin  ,'lcs  Catholiques  au  con- 
traire promirent  d'executer  tous  les  ordres  qu’il  y avoir  pref- 
crits , üc  ils  luy  adrellcrent  pour  cela  une  lettre, 'comme  Marcel- 
lin l’appelle  en  la  dilUnguant  de  la  déclaration  des  Donatiftes. 
'Elle  fut  lue  dans  la  Conférence  apres  cette  déclaration  ,[fans 
doute  parccqu’cile  eftoit  pofterieure;Car  elle  n’eft  point  datée.] 
Elle  elî  lignée  par  Aurele  de  Carthage,  &c  par  Silvain  de  Somme 
[ou  Zomme,]  DoyenâC  Primat  de  N unudie,*  au  nom  de  tous  les 
Evcfqucs  Catholiques. 

'Ils  y parlent  des  Maximianiftes  que  les  Donatiftes  avoient 
reccus  comme  Evefques  apres  les  avoir  condannez,  &:  avec  tous 
ceux  qu’ils  avoient  battizcz.'Ils  y teraoignent  que  le  deflein 
qu’ils  ont  dans  la  Conférence,  eft  de  montrer  que  l’Eglife  répan- 
due par  toute  la  terre , ne  peut  périr , quelque  péchez  que  com- 
mettent ceux  qui  la  compolbnt  ; Que  î’alFairc  de  Cccilicii  eftoit 
terminéc,puilqu’il  avoir  elle  déclare  innocent, 6c  les  accui'atcurs 
reconnus  pour  calomniateurs  i Que  tous  les  autres  aufli  qu’ils 
aceufoient,  cftoientinnocens,ouquc  leurs  fautes  ne  poavoient 
préjudicier  à l’Eglife, 

[Mais  ce  qui  rend  cette  lettre  plus  célébré  ,]'c’cft  la  déclara- 
tion que  font  les  Evcfqucs , que  li  les  Donatiftes  peuveat  prou- 
ver que  l’Eglifc  eft  réduite  à leur  communion,  ils  le  foum.etcront 
abfolument  à eux,  fans  prétendre  rien  conferver  de  la  dignité 
cpifcopalc  i '6c  que  li  les  Catholiques  montrent  au  contraire, 
comme  ils  l’cfpcrcnt , que  les  Donatiftes  ont  tort,  iis  leur  confer- 
veront  l’honneur  de  l’epifcopat  ;'Quc  dans  les  lieux  mcfmcs  où 
il  le  trouvera  un  Evcfquc  Catholique  6c  un  Donatifte , ils  feront 
alternativement  aftis  dans  la  chaire  cpifcopalc,  l’autre  demeu- 
rant un  peu  plus  bas  auprès  de  luy , qui  eftoit  la  fcancc  que  l’on 
donnoit  aux  Evefques  étrangers  ; 'ou  bien  que  l’un  aura  une 
eglife,  6c  l’autre  une  autre  .•'’6c  cela  jufqu’a  ce  que  l’un  des  deux 
citant  mort , l’autre  demeure  fcul  Evcl'quc  félon  l’ordre  ancien; 
'ou  que  li  les  peuples  ont  trop  de  peine  à voir  deux  Evefques  dans 
une  Eglife , tous  les  deux  fe  démettront  ; 6c  ceux  qui  fc  feront 
trouvez  fans  compétiteurs , en  ordonneront  un  autre. 

'Pouvons  nous  en  effet , difent  les  Catholiques , faire  aucune  <• 
difficulté  d’oftrir  ce  facrihcc  d’humilité  au  Sauveur  qui  nous  a « 
rachetez?  Il  eft  defeendu  du  ciel , 6ca  pris  un  corps  fcmblablc  « 
à nous , afin  que  nous  fullions  fes  membres , 6c  nous  ne  voudrons  •* 
pas  dcfccndrcdc  nos  chaires  pour  ne  pas  laifl'cr  fes  membres  fc  « 


! 


Digitized  by  Google 


L’jnJcJ.C- 

411. 

•mhUJUf” 
fneiuiui.  Il 
/MftT.  „ 

» 

» 

» 

>3 

» 

» 

73 

»> 

n 

a» 

>3 

i» 

a 

T» 

y» 

» 

» 

»> 

9> 

7i 

T» 

a 

» 

»J 

93 

1> 

9» 

»> 

9» 


SAINT  AUGUSTIN.  J13 

dcchlrer  par  un  cruel  l'chil'inc?'ll  nous  fuffic*pour  nous  mcfmcs  p iu^alAng  in 
d’eltre  des  Chiccicns  hdclcs  & loumis  àJ.C.  C’cllccqucnous  ^"’  P ‘S‘  i d- 
devons eftrc''aux  dépens  de  toutes  chofcs.Qiie  lî[avcc  celajnous 
foinmes  £vcfques,c’cll  pour  le  Icïvice  dupcuplcChrcticn.Ulons 
donc  de  nollre  cpilcopat  en  la  manière  qui  cil  la  plus  utile  au 
peuple,  pour  y établir  l’iinion  &:  la  paix  dç  J ,C.Si  nous  cherchons 
le  profit  de  nolbe  maiftre,  pouvons  nous  avoir  de  la  peine  qu’il 
fall’c  un  gain  éternel , aux  dépens  de  nos  honneurs  pallagers  î La 
dignité  de  l’cpifcopat  nous  l'cra  bien  plus  avantageul'c , fi  en  la 
quittant  nous  réunilTons  le  troupeau  de  J.C,queli  nousledilLi- 
pions  en  la  confervanc.  Et  ferions  nous  allez  impudens  pour  pré- 
tendre à la  gloire  que  J.C.  nous  promet  dans  l’autre  vie,  li  nollre 
attache  à la  «'loircdu  fieclcelloit  un  obllacle  à la  réunion  des 
FidclcSjpour  qui  il  a répandu  fon  (ang  ?] 

'Saint  Auguliin  après  avoir  fait  lire  dans  un  fermon  une  partie  Augmrm.p. 
de  cette  Icit.  c,  parle  ainli  fur  cet  endroit.  Il  faut,  mes  frères,  que 
JC  vous  falle  part  d’une  chofe  bien  agréable  &:  bien  confolante, 
qui  nousell  arrivée  parla  mifcricordc  de  Dieu.  Avant  la  Con- 
férence nous  nous  rcncontrafmcs  un  jour  quelques  Evcfques 
enleaiblc,(lx;  nous  nous  entretenions  de  cette  vérité  ; Que  c’eft 
pour  la  paix  de  pour  le  bien  de  l’EglilcJqu’il  faut  eftre 

Evd'que,ou  ccll'cr  de  l’ellre.Jc  vous  avoue  qu’en  jettant  les  yeux 
fur  les  uns  6c  les  autres  de  nos  confrères  ,nous  n’en  trouvions  pas 
beaucoup  qui  nous  parufl'ent  élire  difpofez  à faire  ce  facrificc 
d’humilité  au  Seigncur.Nous  difions, comme  cela  fe  fait  ordinai- 
rement en  ces  fortes  de  rencontres  : Celui-ci  le  pourroit  faire: 

Celui  là  n’en  eft  pas  capable.  Un  tel  le  voudroit  bien  : Un  tel  n’y 
confentira  jamais.  Et  en  cela  nous  fuivions  nos  conjcélurcs , 
pareeque  nous  ne  pouvions  pas  voir  leur  difpofition  intérieure. 

Mais  quand  on  vint  à le  propofer  dans  nollre  Concile  general, 
qui  clloit  compofe  de  près  de  300  Evefqucs , tous  l’agrécrcnc 
d’un  confentement  unanime,  6c  s’y  porteront  mcfmc  avec  ar- 
deur, prells  à quitter  l’epifcopat  pour  l’unité  de  J.C,  croyant  non 
le  perdre,  mais  le  mettre  plus  furement  en  dépoli  entre  les  mains 
de  Dieu  inefine.  II  n’y  en  eut  que  deux  à qui  cela  fit  de  la  peine» 
l’un  qui  elloit  fort  âgé,  6c  qui  ne  craignit  pas  de  l’avoue-»  S>c 
l’autre  qui  marqua  fur  fon  vifage  ce  qu’il  pcnlbit  dans  fr»*  cœur. 

Mais  tous  nos  confrères  s’cllant  devez  contre  ce  v^Ul^rd , 6c 

l’ayant  accablé[par  leurs  reproches  ,]il  changea  a’^droll  de  fen- 

timent,  & l’autre  changea  aufli  de  vifage.'Une  •solution  fi  fainte  de  Em.p.i4?.t,c. 

fut  nonfculcment  autoriféc  par  les fignati»^^5  des  Prélats , mais 
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SAINT  AUGUSTIN. 

aiilfi  fan£Uficc  par  la  pricrc  que  tout  le  Concile  adrcHâ  à Dieu 
pour  ce  fu  jet. 

[Quoique  les  Donatiftes  n’aiont  pas  voulu  accepter  lacondû 

^ .ion  qu’on  leur  offroit,  Sc  fefoumertre  à la  vérité, ]'ncantnoins  les 

i4«.i.a|Conc.t.  Catholiques''perlifterem  dans  leurs  offres , &c  les  exécuteront  à V.  j 
» c'onici  p.  l’égard  des  Evefqucs  qui  voulurent  fc  réunir.'Il  cil  vifible  en 
ms.c.  effet,  au  moins  par  le  Concile  de  Carthage  en  418,  que  les  Donar 

jtiftes  eftoient  receuscomme  Evefqucs. 
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ARTICLE  CXCVIII. 

Sermon  de  Snint  Âugujlin  fur  lafuix  : Les  Cssholiques  nomment  des 
députez,  pourlu  Coriferencet& leur  donnent  une  belle  insiruciion. 

Aag.Cj^ijx.î.p.  ^'çAikt  Auguftin  parle  encoreen  d’autres  endroits  de  cette 
•401-  offre  admirable  que  faifoient  les  principaux  Evefqucs  d’A- 

friquc[dc  quitter  leurs  cvefphez, ou]d’y  alVocier  les  Donatiffes. 
f.jjs.p  i3»7d.  'Il  y en  a un  où  il  prie  Dieu  de  l’avoir  pour  agréable,  puifquc 
c’clloit  la  charité  qui  la  faifoit  faire. [Ce  fermon  fut  fait  en  ce 
temps-ci  mcfmc , cnlùitc  de  la  lettre  des  Catholiques  à Marcel- 
lin, comme  on  le  peut  juger  de  ce  qu’il  dit  de  cette  offre  ,]'& 
avant  le  jour  de  la  Confcrcncc.'Il  y cite  le  fécond  edit  de  Mar- 
cellin mcfmc  lctroilicmc,par  lequel, comme  nous  allons  dire, 

il  publia  la  lettre  des  Catholiqucs.il  y recommande  au  peuple 
d’obeïr  au  fécond  edit  de  Marcellin, en  ne  s’afl'emblant  point 
autour  du  lieu  où  feroit  la  Conférence , &C  en  évitant  mcfmc  d’y 
pailcr[duranc  quelle  ticndroit,]pour  ofter  toute  occafion  de 
tumulte  à ceux  qui  culfent  cfté  bien  aifes  d’en  avoir. 

[Ce  fermon  eîl  un  fort  beaudifeours  fur  la  paix.]'On  y voit 
l’ardeur  du  Saint  pour  la  convcrfion  des  Donatiftes , qui  fera , 
dit-il,  leur  véritable  vicftoirc, 'puifquc  c’eft  la  vérité  feule  qui 
xriomphe.  Scelle  ne  triomphe  que  pour  faire  régner  la  charité. 
Il  marque  de  quelle  manière  on  pretendoit  défendre  la  caufe 
de  Cecilicn , Sc  combien  il  faut  cftrc  éloigné  de  s’attacher  à des 
hommcs.'Mais  vous,  mes  frères,  dit-il  au  peuple,  qu’avez  vous  à « 
faite  en  cette  rencontre  î Ce  que  la  pieté  a peuteftre  de  plus 
Impottant  ÔC  de  plus  grand.  Nous  parlerons  &c  nous  difputcrons 
pour  VOUS;  5c  vous  priez  pour  nous.  Fortifiez  vos  prières  par  les 
jeûnes  Sc  Icsaumoincsrcar  ce  font  laies  ailes  par  Icfqucllcs  la  >f 
pricrc  s’eleve  jcftqucs  à Dieu.  Si  vous  travaillez  en  cette  manière 
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« pour  la  caiife[de  l’Eglifc ,]  vous  nous  fcrvirczpcuccftrc 'plus  que  d. 

" nous  ne  vous  l'ervirons.  Car  perfonne  de  nous  ne  s’appuie  fur  fes 
forces  pour  rculTir  dans  certe  difputc , Sc  coure  noftre  cfperance 
« eft  en  Dieu  feul.  ' 

'Les  Catholiques  prioient  Marcellin  dans  leur  lettre  de  la  ren-  Coll.i.j  le.f. 
dre  publique  à tout  le  monde , pour  voir  lilcs  témoignages  de  Oîj-b. 
charité  qu’ils  y donnoicnt,nc  toucheroient  point  le  cœur  des 
Donatiftcs.'La  promelîe  que  Marcelin  avoir  faite,  de  rendre  si7(Aug.col.d. 
tout  le  monde  juge  de  fa  conduite , l’engageoit  aflez  à cela.  Ainfi  ' s.ü.p  iu.i,». 
il  ne  manqua  point  de  faire  afficher  par  un  nouvel  edit&:  la  lettre 
des  Catholiques  la  déclaration  des  Donatiftes. 

'Les  Catholiques  ayant  vu[parcc  moycnjia  déclaration  des  Coll.t.«is.p. 
Donatiftes,  adrefterent  à Marcellin  uncicconde  lettre,  lignée 
aufti  par  Aurcle  &:  par  Silvain  au  nom  de  tous  les  autres , dans 
laquelle  ils  témoignent  craindre  que  les  Donatiftes  en  deman- 
dant d’eftre  tous  prefens  à la  Conférence  fans  en  avoir  de  railbn, 
comme  ils  le  font  voir,  ne  voulull'cnt  y exciter  quelque  tumulte. 

Ils  confentent  neanmoins  à leur  demande , pourvu  qu’il  n’y  euft 
du  codé  des  Catholiques  que  les  i8  marquez  par  le  fécond  edic 
de  Marcellin , afin  que  s’il  arrivoit  du  trouble , on  ne  le  puft  im- 
puter qu’aux  Donatiftes.  Ils  ajoutent  qu’ils  fe  tiendront  heureux 
li  leur  crainte  fe  pouvoit  trouver  faulïe  ; en  forte  que  les  Dona- 
tiftes ne  vouluftent  fe  trouver  tous  à la  Conférence,  qu’afin  de 
la  finir  par  une  réconciliation  folenncllc , & en  fortir  avec  tous 
les  Catholiques  qu’ils  y auroient  fait  appcllcr , pour  s’en  aller 
tous  enfemble  dans  la  mcfmc  egüfe  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  réunion.'Ils  font  dans  la  mcfine  lettre  un  abrégé  de  toute  p 
la  caufe,*fi  jufte  &c  li  fort , que  les  Donatiftes  après  la  lefturc  de  p 
cette  piece  , fe  plaignirent  ridiculement  que  les  Catholiques  jCoii.i.jioi 
avoient  déjà  terminé  toute  la  difpute  avant  qu’on  en  euftcom-  i 

mcncé  les  prelirmnaires.[L’cfprit  la  main  de  Saint  Auguftin  ' 

paroilfent  tellement  dans  ces  deux  excellentes  lettres ,]  qu’ona  Aug.rp.B.ui. 
cru  les  devoir  ajouter  aux  fienncs  dans  la  derniere  édition  de  fes  P îT7. 
œuvres. 

'Le  jo  de  may  4ii,*’lOus  lesEvcfquesCatholiqucs  firent  le  choix  Coii.r.j  (4. 
des  Evcftpues  qu’ils  dévoient  nommer  pour  la  Conférence,  &:  f?P  'î«s  c- 

m^nd/num,  ligncrent"lc  pouvoir  & l’inftruclion'qu’ils  leur  donnoient  dans  p.ij«i4. 
l’Eglifedc  Carthage 'en  prcfcncc  de  Marcellin.' Aurcle  Evefquc  s 17. 
dcCarthagc,&  Silvain  Primat  deNumidic,prcfidoicnt  à l’aflcrn-  § u-p-n^i-d. 
}>léc  ,'compoféc  de  166  Evefqucs,  5 1*- 
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'Ceux  qu’ils  nommèrent  pour  parler  dans  la  Conférence  , fu- 
rcnc  Aurele^dc  Carthage  ,]S.Alype[dcTagaftc,]S.Augullin, 
Vinccnt'deCulufc[daiis  laProconfulaire,]Fortunat  de  Cirthe 
ouConllantinCj'Forcunacicn  deSicque  dans  la  Proconfulairc, 

&:  Pollidc  de  Calame.'Lcs  Icpt  nonunez  pour  le  confcil  furent 
Novat  de  Stefe , 'capitale  de  fa  province , “Florent  d'Hippo- 
zarrhy tes  [dans  la  Proconfulairc ,pMaurcnce  de  Tuburliquc 
dans  laNumidic,  Prii'quc  de  Qiiidic  ouQuizic  dans  la  Mauri- 
tanie Cefarienne , Screnien  de  Miditc  ouMidilc  dans  la  Niuni- 
dic , Bonifacc  de  Cataqua  dans  la  incline  province,  &c  Squiilace 
de  Sclllitc  qui  cil  aulli  dans  la  Numidic. 'Les  quatre  commis 
pour  la  fureté  des  aéfes , furent  Dcutcrc  'd’Alger,  métropole  de 
la  Mauritanie  Cefarienne , Leon  de  Mopte  dans  la  province  de 
Stefe,  Altéré  de  Vie  dont  on  ignore  la  province,  parcequ’il  y 
avoit  plulicurs  Vies  en  Afrique,  & Reftitutc  de  lagore  dans 
IaNumidic.[Ilyapeu  de  ces  Evcfques  dont  nousn’ayoas  déjà 
parlé. 

Les  z66  Evcfques  lignèrent  apparemment  félon  l’ordre  de  leur 
ordination  :]  'mais  les  18  députez  lignèrent  tous  les  derniers , 
'excepté  Aurclc  , qui  ligna  à la  telle  de  tous  les  Evcfques. 'Ils 
figncrcnt  chacun  ainfi;A^4/f»«»[par  exemple] Ew/^ue  ae  f/ij/tne 
tjTAnt  à Carthage" j’ay  commis  [ainji  que  dejjus  ■]  cf  j'ay  foufent  en  m^iw. 
ftefence  du  très  illujlre Marcellin  Tribu»  cJ"  jVof/i/rr.'Mais  ceux  qui 
eftoient  pour  parler , au  lieu  de  dire  ,fay  commis , mettoicnt,y  ay 
accepté  la prejèntecommiJJlon.'Ceux  qui  font  commis  pour  le  con- 
fcil & pour  veiller  fur  les  a<ilcs , ne  lignent  pas  tout  à fait  dans  le 
mcfmc  rang  où  ils  font  nommez  dans  lacommilTion:[ de  forte 
que  l’ordre  dans  lequel  les  Evcfques  d’Afrique  fe  trouvent  pla- 
cez en  divers  endroits  de  l’hilloire , n’cll  pas  une  preuve  abfoluc 
du  temps  de  leur  ordination,] 

'Ce  mandement  des  Catholiques, avec  leurréponfc  .à  la  dé- 
claration des  Donatiftes,  contenoit  ce  qu’ils  avoienr  de  plus 
conliderable  .\dirc.  Et  ils  le  firent  à dclfcin.Car  on  difoit  que 
les  Donatiftes  pretendoient  chicaner  lùr  des  preferiptions  &C 
des  formes  qui  nefervoient  qu’à  tirer  l’affiirccn  longueur;  &c 
l’on  apprehendoit  que  fl  on  ne  le  vouloir  pas  fouffrir,  ils  ne  rom- 
pifTcnt  la  Conférence.  Les  Catholiques  voulurent  donc  faire 
voir  en  peu  de  mots  par  ces  pièces,  la  force  de  la  vérité  qu’ils 
fbutenoient , afin  que  li  les  Donatiftes  venoient  à rompre  , on  en 
fuft  fufïifammcnt  inftruit,  pour  voir  qu’ils  n’evitoient  de  confe- 
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rcr , que  par  la  craincc  de  luccoinbcr  &:  de  demeurer  fans  rc- 
ponfe. 

KlCSlIlllEXKSICKXKXXXIIXXKXXKaiKXXXKltKIIXMXXIIXXISXaitltXK 

ARTICLE  CXCIX. 

Commtnctment  de  la  Conférence:  Les Donattjles  font  venir  tous  les 
Catholiques  four  s'ajfurer  de  leurs  jtgnatures, 

LE[jcudi]premier  jour  de  juin  de  l’an  411,  qui  eftoic  deftiné 
pour  la  Conférence,  cftanc  arrive  ,Î5<:  Marcellin  cllant  en- 
tré avec  vingt  officiers,  deux  Notaires  cccldialliqucs  Catholi- 
ques , &c  deux  Donatillcs , dans''lc  cabinet  des  bains  de  Gargilc, 
ii  y fit  entrer  les  Evefques  qui  eftoient  à la  porte , qui  fe  trouvè- 
rent ellre  les  18  députez  des  Catholiques  &c  tous  IcsDonatiftes. 
*Ainli  les  Donatiftes  démentirent  cette  fierté  avec  laquelle  ils 
en  l’an  403-  av oient  dit"quelques  années  auparavant,Quc  c’eftoit  une  chofe 
indigne  que  les  enfans  des  Martyrs  s’alTemblaircnt  avec  la  race 
dcsTraditcurs. 

'Marcellin  fit  lire  d’abord  le  referit  dcrEmpcrcur,*lcs  edits 
qu’il  avoir  fait  publier, les  divcrl'es  lettres  que  les  uns  &c  les 
autres  luyavoient  écrites/Comme  dans  le  premier  edit  Mar- 
cellin offroit  aux  Donatiftes  d’alfocier  une  perfonne  avec  luy 
s’ils  en  vouloientchoilir  quelqu’une,  il  demanda  s’ils  l’avoient 
fait iTurquoi Petilien  répondit, que  n’ayant  point  demandé  le 
premier  juge, il  n’cftoitpas  raifonnablc  qu’ils  en  vouluflcnt  choi- 
lir  un  fccond/Maislcurconfciencemehne  fut  un  fécond  juge, 
plus  éclairé  &c  plus  rigoureux  que  celui  que  l’Empereur  avoir 
nommé. 

'Après  la  lecture  des  pièces,  Emerite  prétendit  qu’il  n’eftoit 
plus  temps  de  parler  de  rien , que  les  quatre  mois  donnez  par 
V.  U note  l’Empereur, "eftoient  finis  du  19  de  may.  Mais  Marcellin  luy  fit 
voir  qu’ils  s’étendoient  julqu’au  premier  de  juin , &:  qu  il  y avoir 
mcfmc  encore  deux  mois  dans  Icfquels  on  pouvoir  agir  après  les 
quatre  expirez  ;'Ce  qui  n’empefeha  pas  neanmoins  les  Dona- 
tiftes de  tafeher  de  fe  prévaloir  contre  les  Catholiques  de  ce 
prétendu  defaut;  Et  ils  en  parlèrent  encore  dans  la  féconde 
Conférence,  où  les  Catholiques  les  réfutèrent  auffi  plus  forte- 
ment mefmc  que  dans  la  preinierc.'Ainli  cette  prétention  des 
Donatiftes  ne  fervit  qu’à  faire  voir  aux  plus  ftupides  combien 
ils  redoutoient  qu’on  ne  vinJft  au  fond  de  l’affaire , depeur  qu’on 
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ne  fifl:  voir  la  foibleflc  de  leur  parti , & la  force  des  Catholiques. 

'Comme  Marcellin  s’eftoit  plaint  fur  cela  que  les  Donatiftes 
cherchoient  des  chicanes  indignes  de  l’affaire  importante  dont 
il  s’agilfoit  ,'lcs  Donatiftes  demandèrent  qu’il  excluft  donc  tou- 
tes les  formalitcz  du bareau , afin  qu’on  fe  contentaft  de  l’auto- 
rité des  Ecritures  ,[prcfts  à faire  fur  cela  des  chicanes  d’un  au- 
tre genre.  C’eft  ce  qui  parut  auflitoft.J'Comme  Ma.rcellin  vou- 
loir qu’ils  commençaflent  par  nommer  des  députez , ce  qu’ils 
n’avoient  point  encore  fait, [au  moins  de  fa  connoiflance ,Jils 
prétendirent  que  ce  n’eftoit  qu’une  formalité  à retrancher  avec 
les  autres. 

'Marcellin  demanda  enluite  à leurinftancc  aux  Catholiques 
s’ils  vouloient  fc  tenir  aux  formes  des  loix  ,ou  fc  contenter  des 
règles  de  l’Ecriture  :'  à quoy  ils  répondirent  que  leur  intention: 
eftoit  contenue  dans  leur  inftruélion , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
cxceder  les  termes  qui  neanmoins  n’avoit  rien  des  chicanes 

Sc  des  formalitcz  du  bareau.'Marcellin  eut  alors  enfin  le  credic 
de  faire  lire  cette  inftruélion, malgré  la  refiftancc  des  Donatiftes, 

•qui  difoient  que  c’eftoit  encore  une  formalité  non  neceflaire. 

'Les  Donatiftes  reconnurent  de  bonne  foy  que  cette  inftruûioa 
cxcluoit  les  formalitcz  du  bareau  ; &:  qu’ainli  ils  ne  dévoient 
répondre  aux  Catholiques  que  par  les  règles  de  la  loy  divine; 

'm.iis  ils  oublièrent  bientoft  cette  promeft'e. 

^Aprés  la  leclurc  de  l’inftruélion , les  Donatiftes  demandèrent 
qu’on  fift  venir  ceux  qui  l’avoienc  lignée , depeur  , difoicnt-ils, 
qu'on  n’euft  fait  ligner  de  fimplcs  Clercs  comme  Evefques.'Lcs 
Catholiques  crurent  fur  cela  que  les  Donatiftes  n’avoient  oie 
faire  de  tumulte  jufqu’alors,  pareequ’eftant  prcfque  feuls,ccla 
n’euft  pu  manquer  de  retomber  fur  eux}'&:  qu’ils  vouloient  faire 
venir  les  Catholiques,  afin  que  dans  la  confulion  du  grand 
nombre,  ils  pulfcnt  exciter  infcnliblemcnt  quelque  trouble , Sc 
rompre  la  Conférence.  C’eft  pourquoi  ils  rcfifterent  à cette 
propolition  ,'jufqu’à  ce  que  les  Donatiftes  mefines  propofercnc 
que  les  leurs  le  rangeroient  d’un  cofté,&  IcsCatholiques  de  l’au- 
tre ; en  forte  que  s’il  arrivoit  quelque  bruit , on  verroit  aifement 
de  quel  cofté  il  viendroit.'Et  on  reconnut  depuis  que  les  Dona- 
tiftes n’avoient  demandé  à voir  tous  les  Catholiques , que  parcc- 
que  ne  les  ayant  point  vu  entrer  avec  le  mefmc  bruit  qu’ils 
avoient  fait,  ils  ne  fe  pouvoient  perfuader qu’ils  fufl'ent  en  là 
grand  nombre  qu’il  paroilfoit  par  leurs  lignacurcs. 

Les 
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'Les  Catholiques  confentirent  donc  qu’on  fift  venir  tous  leurs 
confrères, ’qui  clloicnt  apparemment  convenus  defe  tenir  dans 
uniJeglife.'Et  comme  il  y en  pouvoit  neanmoins  avoir  plullcurs 
écartez  en  differens  endroits,  o.  Alype  promit  de  les  reprefenter 
le  lendcmain.'Cependant  quand  on  eut  fuie  entrer  ceux  qui  fe 
trouvèrent  à la  porte,[&  qu’on  avoir  fans  doute  mande  exprès,] 
'il  ne  s’en  trouva  aucim  de  manque  de  tous  ceux  qui  avoient 
ligne  le  mandement , 'hormis  ceux  qui  eftoient  malades  dans 
Carthage  mefmc. 

'On  les  nommoit  félon  l’ordre  de  leur  lignature  : En  mcfme 
temps  que  le  Catholique  repondoit,  le  Donatifte  du  mcfme  lieu, 
(s’il  y en  avoir,)  fe  prefentoit  aulTi  pour  rcconnoiftrc  fi  c’eftoit  luy; 

aullitoft  le  Catholique  fortoit  du  lieu  de  la  Conférence.  Au 
moins  cela  fut  ordonne,  &:  on  l’cxecuta  d’abord.'Mais  comme  il 
fallut  que  les  Donatiftes  demeuraflent , pareequ’ils  n’avoient 
point  encore  déclaré  leurs  députez,  [peuteftre  que  les  Catho- 
liques demeurèrent  aulfi.]'Car  nous  voyons  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  n’eftoient  pas  députez,  parlent  avec  les  autres  ,'princi- 
palcment  Aurclc  de  Macomades.[Neanmoins  fi  les  Catholiques 
demeurèrent  autant  que  les  Donatiftes,  je  ne  fçay  pourquoi] 
'lorfqu’ils  curent  cfté  tous  nommez  , Se  avant  qu’aucun  des 
Donatiftes  fiift  forti,  Marcellin  dit'quc  l’on  n’eftoit  plus  dans  la 
confiifion  de  la  multitude. 

'Les  Donatiftes  de  leur  part  avoient  mcfme  fait  entrer  des 
Diacres,  comme  un  Habetdcum  qui  parle  fouvcnt,'&  Viralien. 
'Les  Catholiques  s’en  plaignirent;  mais  Marcellin  voulut  qu’on 
les  laift'aft  faire,  pareequ’ils  n’y  eftoient  que  pour  connoiftre  les 
Evcfqucs,[&:  généralement  dans  toutes  les  chofesqui  n’eftoient 
pas  cftcntiellcs,  il  accordoit  plus  aux  Donatiftes  qu’aux  Cath<> 
liques.] 

'Dans  cet  examen  des  fignaturcs , les  Donatiftes  faifbicnt 
remarquer  comme  un  crime,  que  les  Catholiques  avoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  Evcfqucs  dans  ce  qui  ne  failôit  parmi  eux 

3u’un  diocefc.'Mais  les  Catholiques  montroient  que  c’cftoit 
'autres  fois  la  mcfme  chofe  de  lcurcoftc.*’Ilsfc  rcprochoicnt 
aufli  mutuellement  qu’ils  mettoient  des  Evcfqucs  dans  des  vil- 
lages &:  des  lieux  dencant.[Ilsfcrcprochoicnt  les  perfccutions 
qu’ils  (buffroient  de  part  Se  d’autre.  Saint  Auguftin  ne  parle 
jamais  dans  ces  rencontres.  Mais  Marcellin  qui  avoit  tout  à fait 
fon  cfprit  Se  fes  principes,  rctranchoit  autant  qu’il  pouvoit  ces 
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Ibrtcs  de  difputcs  qui  ne  faifoicnc  qu’cloigncr  de  la  qucftion 
principale. 

On  y peut  remarquer  encore  les  difïcrens  effets  de  la  miferi- 
cordeScdelajulliccdeDieUjen  y voyant  d’un  code  des  Evef- 

3ues  qui  av  cc  leurs  peuples  cftoient  revenus  du  fchifmc  au  fein 
e l’Eglifci  &c  de  l’autre  quelques  uns  qui  avoient  abandonné 
l’Eglife  pour  fe  précipiter  dans  le  fchifmc  ; mais  ces  derniers 
pour  l’ordinaire  eftoient  encore  coupables  de  quelque  autre 
crimc.J'Quand  on  vint  à nommer  Felicien  de  Mufti  autrefois 
Maximianifte,  S.  Alype  prefla  les  Donatiftes  d’avouer  politive- 
ment  qu’il  eftoit  de  leur  communion:  mais  ils  le  refufêrcnt.'Il 
fe  rencontra  que  l’Evofc^uc  d’Aptonge  fenonunoit  Fclix[commc 
celui  qui  avoir  ordonne  Cecilien.]Ilproteftaque  toutfondio- 
cefe  eftoit  Catholique, [ce  que  tous  les  autres  avoient  aulli  grand 
foin  de  marquer  quand  cela  fe  rencontroit.Jîly  a un  Trifolc 
, qui  ligne  pour  Paulin  Evefque  Catholique  dcZurc,  qui  eftoit 
prefcnt,mais''quinc  fayoitpas  écrire.  On  croit  que  Zure  eftoit  Hitriuntf- 

” /I  I CiSfitC* 

auprès  de  Carthage. 

ARTICLE  CC. 


Ces  DenatiJIes  refufeut  de  s’ etffeoir  -,  veulent  qu'on  life  leurs  fignatures  j 

ce  qui  les  convainc  de  plujieurs  fautes,  & d’un  menfonge  vijihle. 

' A Pr.es  qu’on  eut  lu  les  noms  de  tous  les  Catholiques, Mat- 
cellin  pria  les  Evefqucs  de  s’afl'eoir,ayant  peine  à eftre  alîis 
pendant  qu’ils  eftoient  debout.Il  dit  qu’il  les  en  avoir  déjà  priez, 
fee  que  je  ne  trouve  point  dans  les  aélcs.jLcs  Donatiftes  refù- 
Icrcnt  cette  civilité,  en  des  termes  avantageux  eux  mcfmes  &c 
à Marcellin.  Vous  elles  civil,  luy  difent-ils,  vous  elles  jufte,  vous  « 
elles  plcin"de  modération  &de  bonté.'Mais  en  mcime  temps  « 
qu’ils témoignoient  tant  d’eftimepour  luy,  ils  eulTcnt  bien  voulu 
l’cmpcfcher  de  terminer  une  affaire  pour  laquelle  tant  d’Evef- 
ques  eftoient  alfemblez. 

'Il  fallut  neanmoins  enfin  que  les  Donatiftes  nommalfent  des 
députez,  ou  plutofl  qu’ils  dcclaralVcnt  la  nomination  qu’ils  en 
avoient  faite  des  le  1 j de  may.  On  lut  donc  le  mandement  qu’ils 
avoient  fait  pour  cela.  Il  n’y  cft  parlé  que  des  fept  qui  dévoient 
parlcr.'Mais  S.  Auguftin  nous  afl'urc  qu’ils  en  avoient  nommé 
anlfibien  que  lesCatholiques  fept  autres  pour  le  confeil,&  quafre 
pour  veiller  fur  les  afte5j,,'Ccla  cft  aufli  marqué  à la  fin  de  laprc- 
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micteConfercncc.'Aprcs  leur  mandement,  on  lutaufTi  leurs  li- 
gnaturcs  qu’on  leur  üt  confirmer  de  nouveau  à l’inftancc  des 
Catholiques, plus  encore  à celle  des  Donatiftes'qui  cnprcf-  Aug.coi  a i.c, 
fcreni  extrêmement  Marcellin  j**  déclarant  nettement  qu’ils 
mettoient  leur  fort  dans  leur  nombre  ^'quoique  Marcellin  leur 
dift  qu’il  n’eftoit  nullement  quedionde  cela.'*C’eft  pourquoi  il  fc  * S 
contentoie  que  les  dix  premiers  ccrtifiaflcnc  de  la  fignaturc  de  ',«4. 
tous  les  autres  v[à  quoy  IcsCatholiqucs  ne  s’oppofoicnr  pas.] 'Mais  5 itf£.i73. 
il  fallut  donner  cette  fatisfaûion  aux  Donatiltcs. 

Le  troifiemc  d’entre  eux  eftoit  Félix  leur  prétendu  Evefque  5157. 
de  Romc,'ceque  les  Catholiques  laifi'ercnt  p.-ilfer  fans  préjudice  s 
du  droit  du  Pape  Innocent , quoiqu’il  ne  duft  pas  cÂre  conté, 
comme  les  Catholiques  ne  contoient  pas  les  Evefqucs  de  leur 
communion  hors  de  l’Afrique.'Us’edoit  enfui  de  Romeà  caufe  s >»■ 
d’Alaric. 


'En  récitant  les  noms  des  Donatiftes,  il  s’en  trouva  plufieurs  Aug.col.<l.i  c. 
qui  n’dloicnt  point  dutout  venus  à Carthage,  d’autres  ayant  M p ti7.ij. 
fnfenirt  fignc  pout  eux , quoiquc  leur  mandement  portalV'quc  tous 

choient  prcfeiîs.'Ainfi  Manile  Preftre  figna  pour  fou  Evefque , Coli.i.j  ut.iS}, 
qui  chant  aveugle  n’avoit  pu  venir,  fans  feulement  le  nommer. 

'Rufin  Preftre  figna  aulTi  pour  Julien  fon  Evefque  abfent.'D’au-  t isj-ij?- 
très  Evefqucs  déclarèrent  aufli  qu'ils  avoient  ligné  pour  quatre  ' * 
de  leurs  collègues,  qui  les  en  avoient  priez,^difoient-ils,  citant 
demeurez  malades  en  chemin.  On  ne  trouva  point  Félix  de  $ 100.101.- 
Zomme[ou  Somme, ]ni  qui  avoit  fignc  pour  luyj  & après  avoir 
elle  au  confcil,  ils  furent  réduits  à dire  qu’on  l’avoit  peuteftre 
confondu  avec  im  Félix  deLambic  qui  eftoit  malade.  Ils  avoient  j 114. 
dit  auparavant  que  Félix  de  Zomme  eftoit  malade  luymefme. 

'Novat  Evefque  Catholique  de  Stefc  voyant  que  Donat  le  5 103.104. 
qualifioit  Evefque  d’un  lieu  de  fon  diocefe , protefta  qu’il  n’y 
avoit  en  ce  lifeu  aucun  Donatifte  ni  Evefque  ni  autre.'Afcllitc  j io«  p.i4t3.e. 
deTufurc[dansla  Byzacene ,]protefta  aufli  avec  ferment, que 
lorfqu’il  eftoit  parti  des  Arzuges[au  midi  de  l’Afrique  ,]le  19 
d’avril , Viélorien  qui  fe  qualifioit  Evefque  d’Aqs  pour  les  Do- 
natiftes, n’eftoit  que  Preftre  j qu’ainfi  il  falloir  qu’il  euft  cfté 
ordonné  Evefque  en  chemin , quoiqu’il  y euft  aâion  intentée 
contre  luy  pour  un  adultère  où  l’on  pretendoit  l’avoir  liirpris.- 
[Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  confiderable,]'fut  touchant  Quod-  s ioÉ|n.p.i{i. 
vultdeus  Evefque  de  Celle  dans  la  Mauritanie  Cefaricnne  ,'où  Aug.cp.iîj.p. 
ils  furent  convaincus  d’un  menlbnac  cenain  Ôimanifeftc.^Car  , 

le  nom  de  cet  Evefque  le  trouvoit  parnu  les  autres , comme 
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ayant  figné  le  mandement  à Carthagc.'Cepcndant  on  l’appcllaj 
il  ne  répondit  point.  On  demanda  où  il  clloit,&:  lesDonatiftes 
dans  le  trouble  où  cette  furprife  les  mit,  avouèrent  d’abord  avec 
fimplicité  qu’il  cftoit  mort  en  chemin.  Les  Catholiques  les  pref- 
ferent  fur  cela,  &c  leur  demanderont  comment  il  avoit  donc  pu 
ligner  àCarthage,&:cefutce  qui  les  embarafl'aétrangement;  car 
ils  ne  làvoicnt  dutoutque  répondre.  Ils  dirent  d’abord  que  ce 
n’ cftoit  pas  cetEvefquc  là  qui  avoit  ligne,  & que  c’efto'it  une 
autre  perfonne.  Mais  ils  n’oferent  pcrliller  dans  cette,  reponfe, 
n’en  trouvant  point  de  meilleure, ils  flirent  longtemps  à varier, 
à répondre  tantoft  une  chofc,tantoft  une  autre , fans  pouvoir 
{c  tirer  de  ce  mauvais  pas  j jufqu’à  ce  qu’enlin  ils  s’aviferent  de 
dire  qu’il  avoit  ligne  luy  mefme  à Carthage  où  il  s’eftoit  trouve 
le  i J de  may,  lorfqu’ils  avoient  nommé  leurs  députez  -,  mais  qu’il 
cftoit  malade  dellors,&:  qu’il  cftoit  mort  en  chemin  comme  il  s’en 
rctournoit  en  fonpays.  Cette  folution  cftoit  allez  bien  trouvée  : 
mais  pour  l'avoir  li  elle  cftoit  vraie,  Marcellin  leur  demanda  s’ils  > 
vouloicnt  bien  en  prendre  Dieu  à témoin.Ils  ne  répondirent  rien 
fur  cela,  n’ofant  pas  s’engager  dans  un  parjure  : Lt  mefme  dans 
l’cxtrcme  trouble  où  ils  eftoient,  ils  s’engagèrent  à dire  qu’un 
autre  avoit  peuteftre  pu  ligner  pour  luyî  Marcellin  ne  leur  parla 
plusdejurcrj&fc  conccntadcdircqucDicufcroit  lejuge  deceux 
qui  trompoient  : après  quoy  ü fit  continuer  la  Icéhirc  des  autres 
noms.'Ainlî  IcsDonatiftcsquiavoient  voulu  vérifier  les  fignatures 
des  Catholiques, dans  lacroyanec  d’en  trouver  de  fauft'es,fe  trou- 
vèrent pris  eux  mcfmcs  dans  le  piege  <^’ils  avoient  tendu.'Dans 
cette  difpute Petilien  ayant  dit  fort  froidement:  Eft -ce qu’un  <« 
homme  ne  peut  pas  mourir?  S.  Alype  répondit  fur  le  cliamp:Oui,un  <« 
homme  peut  mourir:  mais  il  eft  indigne  d’un  homme  de  tromper.  <c 
'Apres  qu’on  eut  achevé  de  lire  les  fignatures  des  Donatiftcs,S. 

Alype  prefenta  encore  16  Evcfqucs  Catholiques  pour  figncr  le 
mandement, outre  quatre  autres  qui  eftoient  malades  dans  lavillci 
'ce  qui  fit  que  dans  la  fupputation  qu’on  fit  de  tous  les  Evcfqucs, 
le  nombre  des  Catholiques  fc  trouva  plus  gr.andquc  celui  des 
Donatiftes.'On  fit  cnfiiite  fortir  tous  les  Evcfijucs  hors  les  ^6 
ncceffaircs  pour  la  Conférence  :' mais  comme  il  cftoit  dejalix 
heiurcs  du  foir,  Marcellin  du  confentement  des  deux  p.irtis  remit 
laConfcrcncc  à deux  jours  apres, [c’eft  à dire  au  famedi  j de  juin,] 
afin  que  dans  le  jour  d’entre  deux  on  puft  copier  âtiricittre  ai> 
net  ce  que  l’on  avoit  dit,[&:  qui  n’eftoit  écrit  qu’en  notes. j 
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ARTICLE  CCI. 

Seconde  Conférence,  où  l'on  accorde  du  delai  aux  Donatijles. 

Le  lcndcmain[vcndrcdi]i'dc  juin,  les  fcpt  difputans  des  Coll.i.jti. 
Donatiftes , prenant  titre  d’Evcfqucs  &c  de  dcfenicurs  de 
HturUm-  l’Eglife  de  la  vérité,  prcfentcrcnt''unc  requefte  à Marcellin,  par 
laquelle  expofant  que  les  actes  de  la  Conférence  precedente 
cftoient  trop  longs  à décrire,  ils  demandoient  qu’en  .attendant 
on  leur  donnait  une  copie  de  l’inltruélion  des  Catholiques,  afin 
qu’ils  fuflent  prelts  à défendre  la  caufe  qu’ils  foutenoient.  Mar- 
cellin leur  fît  donner  cette  inllruétion,'qui  les  étourdit  beaucoup,  J j5-3«|Aug.p. 
comme  ilsl’avoucrcnt}  pareequ’en  effet  Us  ne  pouvoient  pas  y 
répondrc.Cela  leur  fit  changer  le  defl'ein  de  continuer  la  Confé- 
rence le  lendemain,  quelque  promefl'e  qu’ils  en  culfcnt  faite,  afin 
d’avoir  quelque  delai  pour  le  reconnoillre. 

'Ils  s’y  trouvèrent  neanmoins,  mais  feulement  les  fept  nommez  Coll.i.s  c 
pour  la  difpute , avec  tous  les  i8  députez  des  Catholiques.  Mar- 
cellin pria  encore  les  Evcfques  de  s’all'coir  j &c  les  Catholiques  le 
firent  auflitofti'maislcs  Donatiftes  le  refiifcrent  toujours,  difant  $3.4. 
mcfme  que  laloy  de  Dieu  leur  défendoit  de  s’afTeoir  avec  leurs 
adverfaires,'qui  laiflcrcnt  pafl'crcela  fans  le  refiitcr,pournc  fe  Aqp.col.a.i.c.i. 
pas  arrcftcrinutilement.'Ils  fe  levèrent  feulement,  &: Marcellin  pa'S-i  b. 
mcfme  fit  oltcr  fon  fiege,  &:  demeura  debout , difant  que  fbn  * ° 
refpcétpour  les  Evefquesne  luy^crmettoit  pas  de  s’afleoir,puifl 
qu’ils  ne  le  vouloient  pas  faire  : ôc  en  effet  il  demeura  toujours  Aug  p.col  c.i«. 
debout  jufqu’au  jugement  de  l’affaire.'’  Les  Donatiftes  mon-  P ^ 
troient  leur  vanité  par  cette  aûion,  &:  faifoient  bien  voir  qu’ils 
» eftoient  du  nombre  de  ceux  qui  difent  dans  le  Prophète  : Ne  me 
••  touchez  pas,  parccquejc  fuis  pur;  & que  Dieu  pour  ce  fujet, 

» menace  de  fon  indignation. 

'DanslaConferencefuivante,  les  Catholiques  en  répondant  à ib|col.a.}.c.j  p. 
un  écrit  desDonatiltcs, prirent  occafion  de  parler  de  cette  vanité  * 

ridicule;  &c  pour  l’autorité  de  l’Ecriture  qu’ils  alleguoient, 

'•  favoir  ces  paroles  duPfeaume:  Je  ne  me  fuis  point  aflis  dans 
« l’aflcmblée  des  impies  ; iis  firent  voir  que  licct  endroit  fe  devoit 
entendre  en  cette  manière  litteralc&grofricrc,ilsavoicnt  eux 
» mefmos  violé  ce  qui  luit  immédiatement  après  : Et  je  n’entrerai 
n nullcpart  avec  ceux  qui  commettent  de  mauvaifes  aûions;  puif- 
qu’ils  u’avoient  point  fait  difficulté  d’entrer  dans  le  lieu  de  la 
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Conférence  ; de  forte  qu’eftanc  encrez  avec  ceux  qu’il  leur  plai- 
foit  d’appeller  des  impies,  ils  ne  pouvoienc  pas  refulcr  de  s’afleoir 
aufli  avec  eux. 

[Marcellin  &:  tous  les  autres  edant  donc  debout,]' on  lut  la 
rcqucfle  que  les  Donatides  avoient  prefentée  le  jour  precedenti 
'ôc  cnfuice  Marcellin  ayant  demandé  d les  Evcfques  edoient 
preds  de  ligner  ce  qu’ils  auroient  dit,'lcsDonatidcs  fc  plaignirent 
d’abord  que  ce  n’edoic  point  l’ordinaire  i'Sc  puis  ils  dirent  qu’ils 
répondroient  quand  on  leur  auroic  doiuic  copte  des  aâcs  de  la 
Conférence  precedente, 'dont  il  redoit  encore  quelque  chofe  à 
tranfcrirc/parccqu’ils  vouloient  les  relire  âc  les  bien  examiner 
avant  que  de  pader  outre  ;'ce qu’ils  nepouvoient  faire  fur  l’ori- 
ginal écrit  en  notes,  parccqu’ils  ne  les  connoidoient  pas,  & que 
d’ailleurs  on  ne  pouvoir  lire  les  notes  d’un  autre.'Toiu:  cela  li- 
gnidoic  qu’ils  ne  vouloietu  rien  faire  ce  jour  là,  qu’ils  deman- 
doient  du  delai. 

'On  leur  répondoit  que  s’ils  avoient  befoin  de  la  copie  desaâes, 
ils  dévoient  l’avoir  prevu  à.  la  première  Conférence,  ne  pas 
promettre  de  la  recommencer  pludod  qu’ils  ne  pourroicnti'mais 
qu’aprés  l’avoir  promis, ils  nepouvoient  plus  le  dédire :'Qu’ils 
avoient  demande  la.  veille  le  mandement  aesCatholiqucs,com- 
mc  en  ayant  bcroinpourfepreparer,lànsparlcr  d’aucune  autre 
chofe  :'Que  mefme  la  Conférence  precedente  avoir  plutod  edé 
employée  à lire  les  dgnauucsdcs  Evefques,  ôc  d’autres  chofes 
femblables,  qu’à  rien  quifud  important  pour  la  caulc.'lls  ne  fc 
fatisfaifoient  point  de  tout  cela,  &rcbatoient  encore  ce  qu’ils 
avoient  dit  la  veille,  que  le  terme  de  la  Conférence  cdoit  expiré 
des  le  i5>  de  may .'Enfin  neanmoins  comme  ils  s’obdinoient  à diffé- 
rer, S.  Augudin  pria  Marcellin  de  le  leur  accorder,' pareequ’en 
effet  leur  demande  avoir  quelque  chofe  de  jude  , quoiqu’aprés 
les  promcffcs  qu’ils  avoient  faites  la  veille  mefme,  ils  ne  mericaf- 
fent  pas  de  l’obtenir.'MarcelIin  leur  accorda  donc  dudcLii;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  peine. 

'Les  notaires  ayant  promis  d’achever  ce  jour  là  mefme  Icsca- 
hiers[mis  au  net  ,]'les  Donatides  promirent  audi  de  les  figncr, 
'confentant  ainli  malgré  eux  à cet  article  qu’ils  avoient  refulc 
d’abord,  parccqu’ils  voyoient  que  de  ne  vouloir  point  figner  ce 
qu’ils  avoient  dit , c’edoit  faire  juger  à tout  le  monde  qu’ils  ap- 
prehendoient  qu’on  ne  les  preffad  par  leurs  propres  paroles.Dc 
forte  qu’ils  aimèrent  mieux  fc  referver  à chercher  des  nuages 
pour  eiubaraffer  leurs  paroles , que  de  les  condannet  d’abord. 
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'Sur  la  promell'e  que  firent  les  Donatiftes  de  ligner  les  aûcs, 
les  notaires  s’engagèrent  de  leur  part  que  s’ils  cftoicnt  lignez  ce 
jour  là  ou  le  lendemain,  les  copittes  en  travaillant  jour  & nuit, 
pouvoient  les  mettre  en  état  d’cllre  publiez  le[mccrcdi]fetticme 
de  juin.'Sur  cela  lesCatholiques  ôc  lesDonatiltcs  promirent  de  fe 
trouver  le  [jeudi]  8'  à la  Conférence,  pour  venir  enfin  au  fond  de 
l’alFaire  :'&c  afin  qu’ils  pufl'ent  ellre  plus  prefts,  Marcellin  promit 
à la  requefte  dcsDonatlftes,que  des  le  7 au  marin  on  leur  donne- 
roit  aux  uns  ôc  aux  autres  une  copie  des  deuxConferences,dont 
aulfi  ils  donneroient  leur  certificat.'Ainll  la  fécondé  Conférence 
finit  paria  promclTc  que  fit  Marcellin  de  déclarer  parfonedit 
que  c’elloient  les  Donatifics  qui  avoient  demandé  ce  delai  ; de 
quoy  Saint  Alype  l’avoit  prié  pour  empefeher  que  les  Donatiftes 
ne  trompaÜêut  le  peuple  par  de  faux  bruits,  comme  ils  avoient 
tafehé  de  faire  la  veille  fur  ce  qu’on  ne  s’eftoit  aftcmblc  qu  apres 
le  19  de  may. 

'Durant  la  dif^ute  de  cette  Conférence,  Saint  Auguftin  ayant 
une  fois  appelle  les  Donatiftes  nos  frms  > Petilien  s’en  plaignit 
comme  d’une  injure  qu’il  luy  faifoit. 

'Les  copiftes  firent  plus  de  diligence  encore  qu’ils  n’avoient 
promis  des  le  6 juin  à 8 ou  9 heures  du  matin,  ils  portèrent  les 

aûes  des  deux  Conférences  aux  Donatiftes  dans  l’eglifc  où  ils 
s’aflerabloient , appcllée  la  Thcoprepici  de  quoy  Montan  de 
Zama[cn  Numidiejleur  donna  aâe  en  prefence  de  tous  les  au* 
trcs.'Ils  les  portèrent  deux  heures  après  aux  Catholiques  dans 
l’cglifc  Reftituée,  où  Fortunaticn  de  Sicque  leur  en  donna  aufli 
un  aéte.'Mais  les  Donatiftes  mirent  dans  le  leur,  qu’ils  avoient 
foutenu  CCS  deux  Conférences  contre  les  Traditcurs  leurs  per- 
iecuteurs.'Ils  promirent  les  uns  & les  autres  de  fe  trouver  à la  3"^ 
Conférence  au  jour  marqué  pour  cela. 

[Il  n’y  a pas  à douter  que  Marcellin  n’ait  publié  &c.  fait  afficher 
les  aûes  de  ces  deux  Conférences  des  qu’ils  furent  copiez,  com- 
me il  l’avoit  promis:  c’eft  fans  doute  à cela  qu’il  faut  raporter] 

’l’edit  qui  cft  à lacefte  de  la  fécondé  Conférence,  où  il  dit  qu'il 
public  ce  qui  s’eftdéja  pafle  entre  les  Evefques,  ic  une  partie  du 
.combat,  fui  vant  la  promcfic  qu’il  en  avoit  faite. 
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ARTICLE  CCII. 


Troijîeme  Co?ifcretice  : Les  Doaatîjfes  veulent  examiner  quiejloietit  les 
demandeurs , dr  voir  les  pièces  des  Catholiques  fur  U demande  de  la 
Conférence:  llsreconnofentl'  Egltfe  répandue  far  toute  la  terre  four 
la  Catholique- 
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'T  E 8 de  juin  qui  cftoit  deftinc  pour  la  f Conférence  ,*on 
I i commença  à la  tenir  des  le  grand  matin.'*Marccllin  fit 
entrer  les  Catholiques  au  nombre  de  18  à l’ordinaire,  Sc  les 
Donatiftes , qui  ne  fc  trouvèrent  dire  qu’onze.'ll  demanda  çn- 
fuitc  qu’on  vinft  au  fond  de  la  queftion  fans  s’amufer  à autre 
chofe  : 'furquoi  les  Catholiques  dirent  que  les  Donatiftes  les 
ayant  acculez  dans  leur  mandement  d’eftre  des  perfccuteurs  6c 
des  TraditeurSjil  falloit  qu’ils  donnaflent  les  preuves  de  ce  qu’ils 
leur  rcprochoient  -,'&  généralement  que  s’eftant  feparez  de 
l’Eglife  Catholique , c’eftoit  à eux  à montrer  les  caufes  de  leur 
réparation,  & à vérifier  les  crimes  prétendus  fur  Icfquels  ils  la 
fondoient. 

'Les  Donatiftes  répondirent  qu’il  falloit  examiner  auparavant 
qui  eftoient  les  demandeurs  6c  les  defendeurs,  6c  pour  cela  voir 
qui  avoit  demandé  laConferencc;'&:  ils  infiftercnt  extrêmement 
fur  cela,  prétendant  i^ue  les  Catholiques  eftoient  demandeurs, 
pour  avoir  droit  félon  les  formes  du  barcau  de  chicaner  fur  leurs 
perfonnes;  ce  qui  euft  produit  des  longueurs  &:  des  embaras 
infinis.'On  avoit  eudes  auparavant  quelque  bruit  qu’ils  vouloient 
avoir  recours  àcette  clùcane. 

'Marcellin  ne  s’cloignoit  pas  neanmoins  d’examiner  quel 
eftoit  le  demandeur.  Mais  les  Catholiques  voyoient  trop  quel 
cftoit  en  cela  le  ddl’cin  des  Donatiftes  qu’ils  avoient  déjà 
oublié  la  promdle  qu’ils  avoient  exigée  d’eux  après  l’avoir  faite 
les  premiers, de  laifl'cr  là  les  fbrmalitez  des  loix  civiles.'C’eft 
pourquoi  encore  qu’on  euft  déjà  vu  par  leur  inftruélion  que  les 
Donatiftes  eftoient  les  véritables  demandeurs,  neanmoins  ils  ne 
vouloient  point  entrer  dans  certe  difeuftion , & demandoient 
qu’on  vinft  promtement  à la  caufe  ; 'que  les  Donatiftes  montraf 
font  pourquoi  ils  s’eftoient  feparez  de  l’Eglife  univerlclle  pro- 
mife  par  les  Ecritures  , ôc  répandue  par  toute  la  terre  fqu’ils 
prouvaflent,  comme  ilsfc  vantoientdelcfaire,  qu’ils  avoient 
î’Eglife  Catholique. 'C’eft  pour  examiner  la  vérité,  dit  Saint 

Auguftin 
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Ai.ignftin  dans  la  Conférence, &:  pour  en  conférer  cnfcmble  que 
Dieu  nous  a alTcmblez  ici,  plurolt  que  pour  plaider  dans  les  for- 
mes du  bareaii.  Retranchons  donc  tout  ce  qui  ne  regarde  point 
le  fond  de  la  chofe.  11  ne  s’agit  que  de  favoir  où  eft  l’tglife. 

. 'Us  ne  faifoientpasneanmoins  difficulté  d’avouer  que  c’eftoit  fn. 
fur  leur  requefte  que  l’Empereur  avoir  accordé  la  Conférence, 
comme  Honoré  ledilbitdans  Ibn  refcrit,'quifot  alors  relu  do 
nouvcau.'Mais  les  Donatiilcs  vouloient  encore  voir  la  requefte 
prefentée  pour  cela  à l’Empereur  , favoir  le  nom  des  députez,, 
les  ordres  qu’ils  avoient  receu  des  Catholiques  ffoutenant  que  s 4». 
lôns  cela  ils  n’avoient  pas  droit  de  fe  tervir  du  referit  qu’ils 
avoient  obtenu.  'Les  Catlwliques  foutenoient  que  cela  cftoit  Aug.coU.3.c.t. 
inutilepour  l’aftairc;  &:Marcellin  les  appuyatoujours  en  ce  point, 
fms  que  neanmoins  on  puft  vaincre  l’obftination  desDonatiftes. 

«'Toute  cette  grande  ville,  leur  dit  Saint  Auguftin , ou  plutoft  CoU.î.S4i. 

« tout  le  monde  Chrétien , attend  avec  impatience  le  fuccés  de  _ 

»•  noftre  aflemblée  : Il  veut  favoir  où  eft  l’Eglife  ; &c  nous  nous 
« amufons  a des  formalitez  avec  autant  d’opiniâtreté  que  de  mi- 
I.  « fcrables  chicancurs.'Eft-cc  donc'pour  ne  rien  faire  qu’on  fait  «40. 
v'iirCtnt.  w tant  de  clk)fes>'Et"un  autre  Evefquc  leur  reprochant  qu’ilsquit-  <j«. 
toient  le  fond  de  la  queftion  pour  fe  jetter  fur  les  perlbnnes  des 
w particuliers  •,  N’eft-ce  pas  là , leur  dit -il,  chercher  des  défaites  î 
« Si  vous  ne  voulez  rien  faire , pourquoi  eftes  vous  venus  ? 

'Cette  difputc  fur  la  députation  des^  Catholiques  à Honoré,  $97; 
dure  jufqu’à  l’article  97  de  la  Conférence,  où  les  Donatiftes 
recommencent  à prefler  IcsCatholiqucs  de  fe  reconnoiftre  pour 
demandeurs.'On  y entremêla  quelque  chofe  fur  les  noms  de 
Catholiques  &c  de  Donatiftes  ;'ce  que  Marcellin  remit  à eftre  S3<  »4- 
jugé  par  le  fond  de  l’alFairc  ,'difant  neanmoins  qu’en  attendant 
il  eftoit  obligé  de  donner  le  nom  de  Catholiques  à ceux  à qui 
l’Empereur  le  doimok  par  fon  referit. 

'Marcellin  ayant  voulu  qu’on  examinaft  qui  cftoient  les  de-  s »*• 
mandcurs,'&:  les  Catholiques  ne  voulant  point  prendre  cette  Aug.aoW.'3.c.4. 
qualité,  pour  éviter  les  chicaneries  des  Donatiftes,*S.  Auguftin 
répondit  que  tout  le  deflein  des  Catholiques  cftoit  de  réfuter  C0II.3.ÎJS. 
ce  que  les  Donatiftes  objectaient  àl’Eglilepar  les  termes  meL 
mes  de  leur  mandement  i que  c’eftoit  pour  cela  qu’ils  avoient 
demandé  la  Conférence , afin  que  les  Donatiftes  qui  l’avoient 
eux  mefmcs  dcmandéc,cuflcnt  lieu  de  prouver  la  juftice  de  leur 
réparation, ou  d’en  reconnoiftre  &c  d’en  corriger  le  defaut  ;'Qk a'-  J >os. 
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préscck  ils  laiiToicnt  à juger  à Marcellin  quels  eftoient  les  de-""'- 
mandeurs.'Les  Donatilles  voulurent  chicaner  fur  la  fignification 
du  mot  de  Catholique  : neanmoins  ils  avouèrent  que  fi  leurs 
adverfaires  pouvoient  monrrer  qu’ils  communiquoient  avec 
toute  la  terre , ils  eftoient  véritablement  Catholiques. 

'Mais  ce  qui  fut  d’un  très  grand  avantage  pour  la  vérité  , &: 
une  vifftoire  vifiblc  que  Dieu  luy  donna , c’eft  qu’ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  pretendoient  point  agir  contre  ksEglilèsde  toute  la 
terre,  & quelles n’eftoient  nullement  mêlées  dans  le  différend 
que  les  Chrétiens  d’Afrique  avoient  entre  eux , dont  le  fuccés 
devoit  eftre  de  favolr  avec  qui  tous  les  autres  dévoient  eftre 
unis.'Ils  avouoient  donc  par  là  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre 
l’Eirlifc  répandue  par  toute  la  terre  5*&:  il  s’cnfuivoit  encore  de 
cct°aveu,  que  Cecilien  n’eftoit  demeuré  dans  la  communion  de 
cette  Eglife , que  pareequ'il  avoit  efté  reconnu  pour  innocenr, 
ou  parccque  fa  faute  ne  pouvoit  faire  de  tort  à ceux  qui  com- 
muniquoient avec  luy . On  tiroit  la  mefmc  conclufion  de  la  com- 
munion que  les  Catholiques  d’Afrique  avoient  avec  tous  ceux 

de  toute  la  terre.  1 

'Il  cft  vray  que  les  Donatiftes  nieront  qu  ils  fuflent  dans  cette 
communion  les  Catholiques  eftoient  ravis  que  la  difficulté  fe 
reduifift  à ce  point.  Saint  Alype  demanda  aulTitoft  à prouver  ce 
qu’on  demandoit.  Mais  les  Donatiftes  tournèrent  d’un  autre 
cofté , 8c  prefferent  encore  qu’on  leur  montrait  l’inftriuftion  des 
députez , quittant  ainfi  la  caufe  de  l’Eglife  où  l’on  eftoit  déjà 

entré.  , , - v 

'Comme  S.  Auguftin  difoit  que  les  Catholiques  fe  tcnoient  a 
l’Eglifc  répandue  par  toute  la  terre,  que  c’eftoit  la  communion 
qu^ls  avoient  choifie , Emerite  luy  répondit  : Ce  n’cft  que  voftrc  « 
ordinaire  de  choifir  &dc  changer  ,[voulant  fans  doute  luy  re-  .. 
procher  l’hercfie  des  Manichéens  où  il  avoit  efté  cngagé.Mais  le 
Szim  pourfuivit  fon  difeours , fans  luy  répliquer  un  feul  mot  fur 
cette  injure  perfonncllc.] 

ARTICLE  CCIII, 

J’ffwr  comtoijirt  les dc/nandeun > on  lit  divers  AcieSté"  Ion  entre  AÎnJi 
dans  te  fond  de  l’affaire  malgré  lesflaintes  des  Donatijles- 

MArcellin  décida  enfin,  que  les  Donatiftes  eftoient  Iw 
véritables  demandeurs , s’il  eftoit  vray  qu’ils  euflent  aufU 
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demandé  la  Confercncc.'Pour  le  prouver,  les  Catholiques  don- 
nèrent à lire  l’aftc  de  ce  que  les  Donatiftesav oient  dit  devant 
les  Prcfcts'lc  jo  janvier  4oé.*Mais  on  n’en  put  jamais  lire  que  la 
date.*’Car  les  Dorutiftes  qui  c’eftoient  cmbarafl'ez  dans  cet  aéte, 
‘craignant  de  fe  condannereux  mcfmcs  par  les  paroles  qui  leur 
y elloient  échapées,  comme  Poflide  le  leur  reprocha, '•firent  tous 
leurs  efforts  pour  en  empefeher  lalcfture , &c  rebâtirent  pour  ce- 
la ce  qu’ils  avoient  déjà  tant  dit  de  fois , qu’ils  vouloient  voir 
l’aéle  des  députez  qui  avoient  obtenu  la  Conférence.  Marcellin 
leur  déclara  toujours  que  cela  ne  fc  devoir  point.'Mais  quoiqu’ils 
le  demandallcnt  avec  tant  d’inftance , qu’ils  témoignoient  vou- 
loir rompre  fur  cela  î'Marccllin  leur  déclara  tou  jours  que  cela 
ne  fc  devoir  point,'ôc  ne  fc  voulut  engager  qu’à  faire  lire  les  aftes 
que  les  deux  partis  voudroient  produire. 

'Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  ce  collé  là, 
ils  produifirent  quelques  aftes  des  Catholiques  faits  avant  l’an 
406,  où  voulant  faire  fommer  les  Donatiftes  d’entrer  en  Confé- 
rence, ils  leur  reprochoient  diverfes  chofes.  Ils  demandoient 
donc  que  ces  aélcs  folTent  lus  avant  ceux  que  les  Catholiques 
produifoient , comme  eftant  plus  anciens, &:  qu’on  jugeafl:  par 
les  reproches  que  leur  faifoient  les  Catholiques , quels  elloient 
les  dcmandeurs.'Les  Catholiques  fur  cela  prefenterent  la  rela- 
tion d’Anulin  à Conftantin , afin  que  fi  l’on  vouloir  fiiivrel’ordrc 
du  temps,  on  commençaft  par  celle  là,  quielloit  bien  plus  an- 
cienne; &:  Marcellin  commanda  en  effet,  qü’on  fuivift  cet  ordre. 
'Ainfi  cette  difeuflion  inutile  du  demandeur  ôcdu  défendeur, 
que  les  Donatiftes  n’avoient  recherchée  qu’afin  d’empefeher 
qu’on  n’en  vinft  à l’affaire  principale , y conduifit  infenfiblemcnt 
par  l’ordre  de  la  providence.  ‘ 

'Les  Donatiftes  le  virent,  &r  ne  purent  s’empefeher  d’en  témoi- 
M gricr  leur  douleur  par  ces  étranges  paroles  ; On  nous  fait  venir 
«infenfiblemcnt  à la  caufe  : montrant  vifiblement  que  tout  ce 
qu’ils  faifoient  eftoit  pour  empefeherqu’on  ne  lift  quelque  cho- 
fc , & qu’ils  reconnoifl'oient  eux  mefmes  qu’ils  avoient  la  vérité 
contre  eux.'Ils  répétèrent  encore  un  peu  après  la  mefme  plainte. 
« 'O  quelle  force  de  la  vérité,  s’écrie  Saint  Auguftin  ! Il  n’y  a point 
” de  chevalets,  point  d’ongles  de  fer  qui  obligent  fi  puiflànuncnt 
» à avouer  toutes  chofcs.'Qui  auroit  jamais  pu  tirer  d’un  coeur  fl 
» fermé,  une  parole  fi  ouverte  que  la  crainte  de  la  vérité  leur  fait 
>'  ici  avancer?  Non,  on  n’en  feroit  pas  venu  à bout;  je  ne  dis  pas 
« quand  on  les  auroit  comblez  de  prefens , mais  mefme  quand  on 
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leur  auroit  fait  fouflxir  les  tourmens  les  plus  rigoureux.  Ces 
grands  hommes  qui  fembloicnt  avoir  elle  choifisipour  agir,  de-" 
clarent  que  non,  &:  témoignent  qu’ils  ont  plutoft  efte  élus  pour  " 
ne  rien  faire.  Ils  fc  plaignent  amèrement  au  )ugc  qu’on  les  fait  " 
venir  infenfiblement  à lacaufe.'O  l’important  aveu  ! mais  iln’eft  " 
pas  fort  admirable  : le  démon  en  feroit  bien  auunt , prelTé  par  “ 
unexorcifte.  « 

'Pour  éviter  donc  encore  qu’on  n’en,  vinll  au  fond,  ils  pretenr 
dirent  que  les  Catholiques  en  fefervant  de  pièces  hilloriqucs, 
contre venment  à la  promefle  qu’ils  avoient  faite , de  fe  tenir  à 
Fautoritc  de$  Ecritures.'Mais  Saint  Auguftin  leur  répondit, qu’ils 
prouvoient  l’autorité  de  l’Eglife  par  l’Ecriture , & refutoient  les 
crimes  pcrfonnels  parles  pièces, comme  les  DonatiUcs  ne  pou- 
voient  les  prouver  que  par  les  picccs.'Marcellin  ayant  foutenu 
cette  réponfe  contre  les  Donatiftes,'ils  fc  jetterent  encore  fur  les 
députez  qui  avoient  obtenu  la  Confcrence.'Mais  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  les  autres  fois. 

' 'Marcellin  fit  donc  enfin  Urc  un  aélc  de  l’an  40},  prefcnté 
par  les  Donatiiles , 'priant  les  Catholiques  de  différer  les  leurs, 
quoique  plus  anciens.'Aprés  la  leélure  de  cet  acle , Marcellin 
dit  qu’il  paroiffoit  en  effet  que  les  Catholiques  elloient  deman- 
deurs , puifqu  ils  y aceufoient  les  Donatiftes  de  fchifme  & d’he- 
refie  ; mais  que  pour  en  bien  juger , il  falloir  encore  lire  tous  les 
autres  a£les.[Ce  n’eftoit  pas  ce  que  les  Donatiiles  demandoient.  j 
'Audi  ils  eurent  tout  de  nouveau  recours  à leurs  chicanes  , 

&:  fur  le  jour  qu’ils  difoient ellre  paffé,  &:.fur  le  mandement, 

& fur  la  maniéré  de  procéder, 'répétant  toujours  la  mcfme  chofe, 
pour  empefeher  qu’on  ne  parlaft  du  fond  de  l’affaire, ou  au  moins 
faire  en  forte  que  perfoimc  ne  pull  lire  des  aftes  11  longs  ôc  fi  en- 
nuyeux. 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  l’emporta , &:  fit  lire  la  xelation 
d’ Anulin , par  laquelle  il  adreffoit  à Conllantin  les  plaintes  des 
Donatiiles  contre  Cecilien  ; Sc  par  ce  moyen  on  Commença  à 
traiter  de  lacaufe  du  fchifme.'Aprés  la Icélure  de  lalettre  d’ Anu- 
lin touchant  Cecilien  , les  Donatiiles  ,[pour  empefclicr  fans 
doute  les  confcquences]  qu’on  en  pouvoïc  tirer  ,]demandercnc 
à Saint  Auguftin  en  quelle  qualité  il  défendoit  Cecilien,  &:  li 
c’eftoit  qu’il  fuft  fon  fils.'U  leur  répondit  que  les  Cadioliqucs  ne 
rcconnoiffoicnt  proprement  pour  pere  & pour  auteur , en  ce  qui 
regarde  la  foy  &:  le  falut,  que  J.C.  icul  ; Que  fi  mefme  Saint  Paul 
fc  difoit  pere  des  Fidèles , ce  n’clloit  pas  neanmoins  en  cette 
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.nicre  , mais  feulement  comme  difpenfatcur  du  minifterc  de 

l’Evangile  ; Qu’ainliCccilienn’cftoic  ni  leur  pereni  leur  mere, 

mais  leur  frété , foit  bon , foit  mauvais  ; Que  foie  qu’il  fuft  bon, 

foit  qu’il  fuft  mauvais,  cela  ne  porcoic  point  de  préjudice  à l’Egli- 

fe  J Que  les  Catholiques  le  détendoient,  pareequ’ils  le  croyoient 

innocent  i mais  que  quand  il  feroit  coupable,  fa  faute  ne  feroit 

que  pour  luy  feul;  Que  li  les  Donatiftes  vouloicnt  bien  ne  le 

pas  aceufer,  les  Catholiques  s’accordcroicnt  tous  à ne  le  pomc 

défendre , abregeroient  d’autant  l’aft'aire.'Cettc  difpute  dura  Coil.j.s  435. 

allez  longtemps:  &c  comme  Marcellin  répondoit  quelquefois 

aux  Donatiftes , en  répétant  ce  que  Saint  Auguftin  avoir  dit, 

PetiUen  luy  reprocha  en  jurant , qu’il  prenoit  bien  le  parti  des 
Catholiques. 

ARTICLE  CCIV. 


Les  Donatijles  un  mémoire  Jurl'Eglife:  S-  Augufiinle  refute$ 

ér  termine  te  point  important. 

A Près  que  Saint  Auguftin  eut  parle  fur  Cecilicn,  les  Dona* 
tiftes  luy  demandèrent  brufquement  qui  l’avoit  ordoimé 
luy  mefme  Evefque.  'Poflidc[qui  polfedoit  bien  l’clprit  de  ce 
grand  hommcibnmaiftrc,]iéponditqu’il  ne  s’agilToirpoint  de 
néfendre  la  caufe  d’ Auguftin  quelle  qu’elle  fuft.'Ilsne  laill'erent 
pas  de  prdl'er  fur  cela  ,&  l’on  tenoit  qu’ils  vouloient  chercher 
dans  l’ordination  du  Saint  quelque  liijet  de  calomnie.  Nean- 
moins quaqd  il  leur  eut  dit  hautement  queMegalc  l’avoit  or- 
jdonne , 5c  qu’il  leur  eut  demande  ce  qu’ils  avoient  à dire  à cela, 
ils  parlèrent  d’autres  chofes,'5<:  prefenterent  un  mémoire  fait 
au  nom  .de  tout  leur  parti,  pour  montrer  par  l’Ecriture  fainte 
que  les  mauvais  pafteurs  font  des  taches  5c  des  fouillures  de  l’E- 
glifcj'ôc  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  mcchansentrcfesenfans, 
au  moins  qui  foient  connus.^Car  la  force  de  la  vérité  les  contrai- 
gnit malgré  eux  de  reconnoiftre  qu’il  y en  avoir- 
'Marcellin  dit  que  ce  mémoire  devoir  cftrc  fait  au  nom  des 
fept  députez , non  au  nom  de  tout  le  corps  des  Donatiftcs;‘’5c  les 
Catholiques  pouvoient  poiu  ce  fujet  refufer  de  radmcttrc[5c 
de  le  lailfcr  lirc.jMais  ils  ne  voulurent  pas  en  faire  lamoinclre 
difficulté , depeur  qu’il  ne  femblaft  qu’ils  craignifl'ent  la  force 
des  preuves  de  leurs  advcrfaires.’Les  Donatiftes  firent  donc  lire 
fç  mémoire  par  un  de  leurs  Evcfques,'5c  les  Catholiques  l’ecou- 
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tcrcntfans  rinterromprc.'Il  cftoit  fait  pour  répondre  à l’inftruc- 
tion  donnée  par  IcsCatholiqucs, qu’on  avoir  lue  dans  la  prcnùerc 
Conférence  :'Mais  Saint  Auguftin  fait  voir  qu’il  n’y  fatisfaifoic 
point  dutout:'cc  quieftoit  viliblcpar  la  feule  Icdure  des  deux 
pieccs.*Dc  forte  que  ce  fut  un  grand  avantage  aux  Catholiques 
que  leurs  adveriaires  eulfent  pris  la  voie  de  leur  répondre  par 
écrit  ,&  qu’ils  euflent  prisfept  jours  pour  méditer  Icurréponfe  j 
cftant  vifiblc  que  dans  les  points  où  ils  ne  les  refutoient  point, 
qui  eftoient  très  confiderables , ce  n’eftoit  pas  par  oubli, mais ^ 
par  impuiflance. 

'Apres  que  ce  mémoire  fut  lu , les  Donatiftes  mcfmes  deman-- 
derent  que  les  Catholiques  y répondiffent.'C’elloit  aufli  ce  que 
les  Catholiques  fouhaitoient  i Saint  Auguftin  l’entreprit 
nonobftant  leurs  frequentes  interruptions.'Emerite  voulut  lou- 
tenir  que  l’Evangile  ne  parloit  point  de  grange,  comme  S.  Au- 
guftin le  difoit  : mais  le  Saint  luy  ata  les  paroles  de  S.  Jean  i'ôc  les 
Donatiftes  mefincs  avertirent  fecrettement  Emérite  qu’il  avoit 
tort, 'de  forte  qu’il  corrigea  aulfitoft  fa  fautc[en  ne  répondant 
point, ]& ajoutant  feulemcnt,fclon  S.  Auguftin,qiielcsmccluns 
qui  eftoient  avec  les  bons  dans  l’Eglifc,y  eftoient  cachcz.'Ncan- 
moins  cette  réponfe  cft  attribuée  dans  les  aékes  à Pctilicn. 

'Saint  Auguftin  obtint  enfin,  après  que  Marcellin  en  eut  fait 
beaucoup  d’inftanccs , qu'on  le  laift'aft  parler  de  fuite  fans  l’in- 
tcrromprc.'Il  fait  luy  mefmc  l’abrégé  de  fon  difeours,  qu’il  attri- 
bue en  general  auxCatholiques.il  y travaille  puiftamment  à 
établir  cette  vérité.  Que  l’Eglifc  fouftre  en  ce/nonde  les  mé- 
dians ôc  cachez  & découverts  ;&  que  les  bons  qui  font  mêlez 
avec  eux , ne  participent  point  pour  cela  à leurs  pcchez.'Nous 
avons  encore  le  commencement  de  ce  difeours  dans  les  aélcs  de 
laConfcrcncc.[Mais  le  refte  cft  perdu  avec  route  la  fuite  des- 
aûes , dont  il  ne  nous  relie  que  les  titres  des  articles.] 

'Les  Donatiftes  contefterent encore  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  ' 
avancé , que  c’eftoit  dans  l’Eglife  que  le  diable  avoit  femé  la  zi- 
zanie. LesCatholiques  le  prouvoient  particulièrement  par  l’au- 
torité de  Saint  Cyprien,  que  les  Donatiftes  faifoient  femblant 
dereverer  fi  fort. ^Mais  quoiqu’ils  n’ofàftcnt&  ne  pulTcnt  y ré- 
pondre toutes  les  fois  qu’on  leur  objcéloit  fes  paroles . ils  ne  fc 
rendoient  pas  cependant  à fon  témoignage, 

'Ils  aceufoient  les  Catholiques  d’avoir  dit  qu’il  y avoit  deux 
Eglifcs  dont  l’une  mefmc  cftoit  mortcllc,®parccquc  S.  Auguftin 
avoit  diftingué  l’état  prefent  de  l’Eglifc , ou  elle  cftoit  mortelle. 
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c’cft  à dire  compofcc  d’hommes  morcels , bons  ôc  mcchans , 

J état  futur  où  elle  n’auroit  plus  que  IcsSaints  glorieux  &c  imnior- 
tcls.'Maisil  réfuta  aifement  cette  calomnie  ayant  fait  relire  c.io.p.113.1. 
fes  paroles,  les  Donati (les  furent  réduits  à aceufer  non  ce  qu’il  Coi1.j  t.184. 
avoit  dit , mais  ce  qu’il  avoit  voulu  dire. 

[Voilà  comment  fe  termina  la  caufede  l’Eglifc,]  conformé-  Aug.p.co!.c.4.p. 
ment  à l’intention  des  Catholiques,  qui  cftoit  de  montrer  que  »33  » «.a|co.i5i. 
les  fautes  foit  de  Cccilicn , foit  de  quelque  autre  que  ce  fuft,  ne 
pouvoient  faire  aucun  préjudice  à la  communion  Catholique.  «• 

Et  les  Donatiftes  mefmcs , comme  nous  l’allons  voir , reconnu- 
rent enfin  ce  principe , lorfque  fc  voyant  prcllcz  par  l’hilloirc 
des  Maximianiftcs , la  force  de  la  venté  les  contraignit  de  dire 
" cesparoles  que  SaiiK  Augullin  leur  répété  fi  fouvent  :'Unc  caulê 
" ne  lait  rien  à une  autre  caufe , & le  crime  de  l’un  ne  rend  point 
« l’autre  coupablc.'Marcellin  déclara  donc  que  ce  point  cftoit  coLp.uj.i.c| 
aftez  éclairci,  qu’il  prononccroit  fur  cela  quand  tout  feroit  ^°'*'3‘.i8,. 
achevé , &:  qu’il  falloit  examiner  prefentement  l’origine  Sc  le 
commencement  du  fchifmc.'Lcs  deux  partis  demandoient  au  Aug.col.p.i»j.r. 
contraire  qu’il  prononçai!  fur  chaque  point  à mcfurc  qu’il  feroit 
achevé.'Mais  il  répondit  que  cela  eftoit  contre  les  loix  qu’il  Coll.3.t.iyi. 
ne  falloit  pas  qu’un  juge  fift  paroiftre  fon  fentiment  que  toute  * 
une  affaire  ne  fuft  achevée. 


ARTICLE  CCV. 

,Vn  vint  4 U queftion  de  Cetilien  é"  du fchifme:  Les  Donertifles  fnffex> 
fur  les  MuximtMniftes  % uvouent  qu’une  perfonne  ne  préjudicié 
point  à l'autre- 

'T  Es  Donatiftcs[qui  ne  vouloicnt  pas  qu’on  éclaircift  l’ori-  Aag.coi.iJ  j c. 
JL/ gine  du  fchifme  Jhrenttous  leurs eft'orts  pour  l’empefchcr,  “ P ‘‘3-i  c- 
'jufqu’à  dore  que  puilqu’ellc  regardoit  desEvcfqucs,].C.  feul  d|CoU.j 
avoit  l’autorité  d’en  connoiftre:  Se  ils  voulurent  faire  un  crime 
aux  Catholiques  d’avoir  demandé  un  homme  pour  la  juger.  Ils 
mcloicnt  à cela  les  perfccutions  qu’on  leur  faifoit.  Les  Catho- 
liques repondoient  que  les  Donatiftes  av oient  fait  les  premiers 
tout  ce  dont  ilsfe  plaignoient:  Se  ce  fut  en  vain  que  les  Dona- 
tiftes dirent  que  les  crimes  des  Circoncellions  ne  regardoient 
pas  les  Evefques.puifque  ces  furieux  eftoient  toujours  conduits 
par  leurs  Clercs.tctte  difpute  touchant  la  pcrfccution  dura  Aug-p  1| 

‘ ' A ColLj.t.’-»»- 
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tore  longtcmps.'Mais  enfin  Marcellin  la  termina  en  ordonnant 
de  lire  les  pièces  produites  parles  Catholiques. 

'Apres  donc  que  l’on  eut  terminé  heurcuiement  l’affaire  de 
l’Egîife,  &que  l’on  eut  fait  voir  d’une  maniéré  invincible  que 
les  fautes  des  particuliers  ne  pouvoient  luy  nuire,  l’on  vint  auflV 
à examiner  ce  qui  regardoit  Cecilien , quoique  les  Catholiques 
s’en  miflent  bien  moins  en  peine, 'puifque  foit  qu’il  fuft  innocent ^ 
foit  qu’il  fuft  coupable , l’on  avoir  montré  que  fa  caufe  tK  portoit 
point  de  préjudice  à la  caufe  de  l’Eglife.'Si  nous  prouvons  qu’il  «• 
eftinnocent,difoient-Usaux  Donatiftes,où  en  ferez  vous,n’ayant  «« 
pas  mieux  réufli  contre  cet  Evefque  que  contre  l’Eglifc  Catho-  « 
lique  î Que  s’il  fe  trouve  coupable  ,nousnc  formes  pas  vaincus  « 
pour  cela, parccque  nousdemeurons  attachez  à l’unité  de  l’Eglifc  « 
qui  eft  invincible.  Eft-rl  coupable?  je  l'anathcmatize  ; mais  je  « 
n’abandorme  pas  pour  cela  l’Eglife.  Nous  ne  le  nommerons  plus  « 
à l’autel  au  rang  dcsEvefques  que  nous  croyons  avoir  efté  fidèles  « 
à Dieu , &:  innocens  dans  leur  vie.'Pretendrcz  vous  rebattizer  « 
toute  la  terre  à caufe  de  luy  >'  «• 

'Ce  fut  donc  dans  cette  all'urance,&  après  avoir  établi  la  vérité 
de  l’Eglifc , indépendante  de  quelque  homme  que  ce  foit,  que 
l’on  commençai  examiner  la  caufe  de  Cecilien.'Onlut  la  lettre 
d’AnuIin  à Conftantin  touchant  les  aceufations  des  Donatiftes 
contre  luy  ; une  autre  du  mefmeAnulin"où  il  mandoic  à Conftan-  Elle  eft 
tin  qu’il  cnvoyoitCecilicn&fcs  advcrfaircs  auConcilc  dcRomc; 
celle  de  Conftantin  au  PapcMiltiadc  aux  autres  Evcfques 
nommez  pour  le  Concile  de  Rome  ; &:  outre  cela  la  première 
fcance  du  Concile  de  Romc[en  31  j.]'Les  Donatiftes  interrompi- 
rent alors  cette  lefturc , &:  firent  tant  que  Marcellin  leur  permit 
de  faire  lire  ce  qui  regardoit  la  condannation  de  Cecilien, 

'Alors  les  Donatiftes  prétendant  que  le  fchifmevcnoitdc  ce 
qucMenfurius  prcdcceftcur  de  Cecilien  avoit  livré  les  Ecritu- 
res durant  la  pcrfccution,  lurent  pour  le  prouver,  une  lettre  de 
Menfurius  à Second  dcTigifc,&  la  réponle  dcSccond.C’crtoient 
des  lettres  particulières,  de  la  vérité  defquelles  onnepouvoit 
pas  eftre  alluré  : Mais  elles  ne  prouvoient  point  dutout  que  . 
Menfurius  euft  livré  les  Ecritures  : '&  elles  donnoient  grand 
lieu  de  le  foupçonner  de  Second,[qui  fut  enfuite  l’auteur  du 
Ichifme.] 

'On  lut  enfuite  avec  le  confentcmcntdes'Catholiques  la  fen- 
tcnce  du  Concile  de  Carthage  contre  Cecilien  : Turquoi  les 
Catholiques  firciu  remarquer  que  Menfurius  n’avoit  efté  con- 
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danné  par  aucun  jugement  public  -,  que  le  Concile  de  Carthage 
clloic  fans  date , ce  qu’ils  vouloicnt  bien  neanmoins  attribuer  à 
une  limplenegligcncci  qucCecilien  y avoir  elle  condanne  eftant 
abfent , &:  par  des  Evefqucs  qui  s’clloient  eux  mefmcs  pardomic 
le  crime  donc  ils  le  condaunoient  ,'Sc  pour  prouver  le  dernier, 
ils*  firent  lire  le  Concile  deCirthe[de  l'an  3oj,]dont  les  Dona- 
tillcs  tafeherent  d’infirmer  le  témoignage,  à caufe  qu’il  eftoit 
daté  contre  la  coutume , difoient-ils , des  ades  ecclclialliques: 
Mais  les  Catholiques  foutinrent  que  pour  eux , ils  avoicnc  tou- 
jours daté  les  Conciles.'Lcs  Donatiftes  recommencèrent  encore 
cette  conteftation  quelque  temps  apres  : Mais  Marcellin  leur 
déclara  qu'une  pièce  qui  eftoit  datée , ne  pouvoir  qu’en  cftre 
d’autant  plusalfuréc  &:  plus  authentique. 

'On  revint  du  Concile  deCirthç  à celui  de  Carthage.  Les 
Donatiftes  prefterent  les  Catholiques  d’en  reconnoiftre  l’auto- 
rité, &:  d’avouer  que  Cecilicn  y ayant  efté  condanné,  eftoit  donc 
coupable.  Les  Catholiques  répondoienc  que  les  Donatiftes  mef- 
mes  avoicnc  reconnu  ejue  cette  condannation  ne  fuffifoit  pas, 
puifqu’ils  avoicnc  porte  l’aftaire  à Conftancin  ; Mais  de  plus , ils 
îaifoicntvoirlafoiblclVe  de  l’argument  qu’on  tiroir  du  Concile 
de  Carthage  , par  l'hiftoire  de  Primicn  condamié  de  la  mcfme 
maniéré  par  IcsMaximianiftcs  : De  forte  que  les  Donatiftes  fe 
trouvant  extrêmement  embaraftez  dans  les  filets  de  la  vérité, 
Sc  poufl'cz  jufqu’à  la  derniere  extrémité  , ils  ne  purent  rien  trou- 
ver .adiré  dans  l’effroi  où  le  nom  des  Maximianiftes  les  ■ mettoir, 
que  ce  qui  faifoic  le  principe  desCatholiques  contre  eux:Qii’une 
affaire  ne  dépend  point  d’une  autre  affaire , ni  un  homme  d’un 
.autre  hommc.'Et  il  leur  eftoit  abfolument  impofllblc  de  trouver 
une  autre  réponfe. 

> 'Que  cette  réponfe  eft  courte  ! dit  S.  Auguftin  : mais  qu’elle  cft 
» claire:  mais  quelle  eft  vraie  l Jamais  fentence  ne  pouvoir  eftre 
* plus  nette , plus  exprefle,  plus  precife  en  faveur  des  Catholiques. 

. 'C’eftoit  tout  ce  qu’ils  pretendoient  faire  avouer  aux  Donatiftes. 

> ‘Combien  aurions  nous  domié  de  montagnesd’or , dit  le  mefme 
» Saint,  pour  leur  faire  faire  cette  réponfe  qui  décidé  entierc- 
..  ment  noftre  différend  ?'Ils  avoicnc  chargé  les  aéles  de  la  Con- 
férence d’une  infinité  de  difeours  inutiles  ,6c  n’ayant  pu  obtenir 
qu’on  ne  fift  rien , ils  eftoient  au  moins  venus  à bout  de  faire 
qu’on  ne  pull  lire  qu’avec  peine  ce  qui  s’eftoit  fait.  Mais  ce  peu 
de  paroles  devoir  fuffîrc[à  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’a- 
vcugler:]&:  pour  les  convaincre  que  les  crimes  de  quelques  par- 
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ticulicrs  ne  doivent  point  nous  faire  hait  Tunitc  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , c’cftoit  aflcz  de  leur  reprcfenter  cette  fcntencc  que 
[les  premiers  de  leurs  Evefques]  avoicnt  avancée  [au  nom  de 
tout  leur  parti  ,]qu  ils  avoient  relue , qu’ils  avoient  lignée  : La  « 
caufe  de  l’un  ne  fuit  rien  à celle  de  l’autre  3 &c  le  crime  de  l’un  ne  >• 
rend  point  l’autre  coupable.  • « 

'S.  Auguftin  s’étend  fort  à montrer  l’ufagc  que  l’Eglife  faifoit 
de  cette  vérité  que  les  Donatiiles  avoient  reconnue'par  la  bou- 
che de  l’un  de  leurs  plus  illuftres  défenfeurs  ,*’qui  eftant  revêtu 
de  la  dignité  faccrdotalc , prophetiza  comme  un  autre  Caiphe, 
fans  lavoir  qu’il  difoit  la  verité.'Ils  tafeherent  après  la  Confé- 
rence de  donner  un  faux  fens  à leurs  paroles  3 furquoi  Saint  Au- 
guftin s’écrie  : O la  belle  chofe , de  voit  ces  gents  qui  fe  font  cm-  « 
baralTez  les  jambes  dans  leurs  filets,  &c  qui  avec  tous  les  efforts  » 
qu’ils  font  pour  s’en  retirer , ne  font  que  s’y  engager  de  plus  en  « 
plus  & par  la  telle  Sc  par  les  mains  i'Lcs  plus  obllincz  des  Do-  « 
natilles  avouoient  que  cette  parole  ne  leur  laiflbit  aucune  ré- 
ponl'c. 

ARTICLE  CeVL 


Les  Donattjlcs  eontejlent  U vérité  du  Concile  de  Cirthe  ; citent  Saint 
Optât  ^ui  les  condanne- 

PO  U R continuer  l’hiftoirc  de  la  Conférence,  Marcellin  de- 
manda fl  c’eftoit  devant  le  Concile  de  Carthage  ou  après, 
que  les  Donatilles  s’eftoient  adrelfez  àConllantin.'La  réponfc 
que  firent  les  Donatilles  n’ell  pas  exprimcc.'Cellc  des  Catho- 
liques fut , que  d’une  maniéré  ou  d’une  autre , il  falloir  voir  le 
jugement  c^uc Conllantin  avoir  rendu,  & continuer  la  leélure 
des  pièces. Ainli  après  diverfes  chicanes  des  Donatillc.s  fur  le 
Concile  de  Cirthe,  on  continua  &:  on  acheva  la  lecture  duCou- 
cile  de  Rome  qui  avoit  abfous  Cecilie^. 

'Les  Donatilles , au  lieu  de  dire  ce  qu’ils  avoient  à répondre 
fur  ce  Concile,  comme  Marcellin  le  leur  demandoit  ,'‘fe  jette- 
rent  encore  fur  celui  de  Cirthe , qu’ils  dirent  cltrc  fuppofé , par- 
eequ’on  ne  pouvoir  tenir  de  Conciles  durant  la  pcrfecution. 
'Marccllip  voulut  qu’on  éclaircill  ce  point  3 &:  les  Catholiques 
y fatisficent , en  dif.int  qu’on  voyoit  par  les  aéles  des  Martyrs, 
que  les  Fidelas  tenoient  des  alfcmblées  ecclelialliques  au  milieu 
de  la  pcrfecution.  Ils  voulurent  envoyer  quérir  ces  aétes  par 
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quelques  uns  des  leurs  qu’on  ne  voulut  pas  laifl'er  fortir , &:  ils 
s’en  plaignirent  : [ce  que  nous  ne  laurions  éclaircir , n’ayant  ce 
fait  que  dans  les  titres  des  aûcs  ; car  Saint  Auguftin  n’en  parle 
point.jll  marque  feulement  en  un  endroit,  fans  raport  à ceci, 
que  le  lieu  de  la  Conférence  eftoit  ferme  ; ce  qui  fâiloit  dire  aux 
î)onatiftes  qu’on  les  y avoir  tenus  enfermez  & comme  en  prifon. 
Mais  il  alTure  en  mcl’rac  temps  que  les  Caxholiques  ne  favoient 
point  qu’ils  fudcnteofcrmez.[Il$  ne  pureiu  donc  avoir  les  aûcs 
qu'ils  demaudoient.]'Maisles  Donatiftesqui  lesavoient,  les  pro- 
duifirent  pour  eux  ; 6c  leur  ledure  décida  la  difficulté  : de  force 
que  Marcellin  répéta  plulicurs  fois  , qu’un  Concile  de  douze 
Evefqucs , tel  qu’elloit  celui  de  Cirthe , pouvoir  aifément  s’eftre 
tenu  durant  la  pcrfccution.Pour  le  confirmer  encore  davantage, 
les  Catholiques  produilirent  d’autres  aûes  de  Martyrs , où  l’on 
voy  oit  (ce  que  les  Donatifles  preteudoient  cftrc  impoffible  J que 
des  particuliers  avoient  prelté  leur  maifon  pour  tenir  f’aifem- 
bléc  des  Fidèles , & que  mcfme  l’on  avoir  battizé  des  perfonnes 
dans  la  prifon. 

'Les  Donatides  produiûrcnt  leurs  a£tes,(qui  edoient  appar 
remment  ceux  des  SS.  Saturnin , Dative&c.)pour  faire  voir  par 
leur  date  qui  cdoit  du  it  février  J04,  que  le  Concile  de  Cirthe 
s’edoit  tenu  durant  la  perfccution.Les  Catholiques  au  contraire, 
avant  que  d’avoir  examiné  les  dates,  difoient  qu’il  s’edoit  tenu 
onze  mois  après  il  y en  avoir  mefme  i5,puifque  le  Concile 
de  Cirthe  ed  du  y mars  3oy.  Mais  les  officiers  ne  prenant  pas 
garde  à la  did'crcnce  de  l’année  , dirent  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
mois  entre  deux  ; ce  qui  embaraffa  un  peu  les  Catholiques, 
qui  ne  reconnurent  cette  faute  qu’aprés  la  Conférence.  Cette 
difeuflion  dura  fort  longtemps:&:  quoy  que  Marcellin  pud  dire, 
les  Donatides  ne  fc  ladoient  point  de  repeter  qu’il  falloir  que 
les  Catholiques  reconnulTcnt  la  fiippofition  des  aûes  du  Conci- 
le de  Cirthe  ,'fans  avoir  cependant  aucune  preuve  pour  la  mon- 
trer. 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  les  ayant  obligez  de  répondre  fur 
le  Concile  de  Rome , ils  dirent  que  le  Pape  Miltiadc  qui  y prefi- 
doit , edoit  T raditeur  : ce  qu’ils  fondoient  fur  les  raifons  pitoya- 
bles que  nous  avons  vues"autrepart. 

'Après  qu’on  eut  alTez  par  lé  du  Concile  de  Rome,  &:  de  ce- 
lui de  Cirthe,  on  lut  la  lettre  deCondantinà  Eumalc,  fur  le 
jugement  contradictoire  que  ce  prince  avoir  rendu  en  faveur  de 
Cecilicn:  & les  Donatides  n’eurent  rien  à alléguer  contre  cette 
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lettre, finon  qu’elle  n’eftoit  pas  datée  par  les  Confuls.  Mais  Mar- 
ccllin  leur  déclara  que  ce  defaut  n’empefchoit  point  la  validité 
du  referit  aullitoft  après  l’on  trouva  une  autre  copie  de  cette 
lettre  où  les  Confuls  eftoient  marquez. 

'Les  Donatiftes  curent  recours  à une  autre  rcponle , qui  cft 
que  depuis  ce  referit,  Cccilien  avoir  cfté  condanné  par  Conftan- 
tin,S£  que  cela paroifl'oit par  Saint Optat.'lls  avoicnt  déjà  de- 
mande des  auparavant  qu'on  fift  lire  cet  endroit  ; Marcellin 
le  leur  avoir  promis  ;'dc  forte  que  l’ayant  demandé  une  fécondé 
fois , les  Catholiques  y confentirent  l'aprcs  avoir  neanmoins  pro- 
rcltc , que  fi  Optât  fc  trompoit , cela  ne  pouvoir  pas  leur  faire  de 
préjudice  ,'puifquc  ces  écrits  ne  pouvoicjnt  pas  pafl'cr[pour  in- 
faillibles ,]commc  ceux  des  Ecritures  canoniqucs.'Mais  il  fc 
trouva  que  Saint  Optât  difoit. feulement  que  Cecilien  avoir  cfté 
retenu  quelque  temps  à Brefle  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Do- 
natiftes prétend  oient  qu’il  avoir  voulu  marquer  fa  condannation 
par  CCS  termes  obfcurs  ; mais  on  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
donc  chercher  quelque  autre  endroit 'plus  clair  pour  la  prouverj 
ce  qu’ils  ne  purent  jamais  fairc.Marccllin  fit  lire  toute  la  |>age,où 
l’on  trouva  que  SaintOptat  difoit  que  Cccilien  avoir  elle  ablb  us 
par  le  Concile  de  Rome  :'Dc  forte  que  les  Catholiques  Voyant 
que  les  Donatiftes  produifoient  cuxmefmes  un  témoin  contre 
eux , ne  purent  s’empefeher  d’en  rire.  Cela  ne  fe  pouvoir  pas 
exprimer  fur  le  papier-,  mais  les  Donatiftes  trouvèrent  moyen  de 
.le  faire , en  fc  plaignant  de  ce  qu’on  rioit. 


ARTICLE  CCVII. 


Les  Donatijles  terminent  toutes  Us  difficulté'^  par  Us  preuves  qu'ils 
produifent  pour  la  jufiificatton  de  Cecilien  (jr  de  Félix  : 

^ Marcellin  prononce  pour  Us  Catholiques. 

Le  s Donatiftes  aidèrent  fi  bien  les  Catholiques  à plaider 
la  caufe  de  Cecilien , qu’ils  n’eulfent  pas  mieux  fait  quand 
ils  culfcnt  efté  gagez  par  eux  pour  cela , ou  qu’ils^llcnt  elle 
choifis  expréspour  faire  voir  avec  eux  l’innocence  de  cet  Evef 
quc.'Ils  la  défendirent  mcfmc  encore  anieux  que  les  Catholi- 
ques. C.ar  au  lieu  de  deux  pièces  que  les  Catholiques  avoienc 
produites  pour  luy,  ils  en  produifirent  quatre  ,'c’cft  à dire  le 
pall’age  de  S.  Optai,  fie  trois  pièces  dont  nous  allons  parler  ,'dont 
il  y en  avoir  [deux  jque  les  Catholiques  n’avoient  pas,  fiequ’iL 
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^ ■ cuiTent  acheté  bien  cher  ; mais  les  Donaciftes  en  les  produilant 
eux  mefines , les  obligeoient  bien  davantage  que  s’ils  les  leur 
euflent  vendues. 

'Les  Donatiftesavoient  à montrer  que  Conftantin  après  avoir  b.c!col.d.?.e.it. 
abfous  Cccilien , comme  les  Catholiques  l’avoient  fait  voir, 
l’avoit  condanné  dans  un  jugement  pollcrieur  :&  pour  cela  ils  Coii.3.Li44- 
produifirent  une  rcquefte  qu’ils  avoient  autrefois  adrcH’cc  à ce 
prince , par  laquelle  il  paroilToit  qu’il  les  avoir  condannez , & 
qu’il  avoir  maintenu  l’innocence  de  Cccilicn.'lls  produifirent  Coll.î.t.548- 
cjifuite  une  lettre  de  Conftantin  à Vérin , où  apres  avoir  investi-  J 

vc  contre  eux , il  les  abandonnoit  à la  jufticc  de  Dieu , &c  ordon-  coi.p”4(’i.c|^p! 
noir  qu’on  leur  laillaft  la  liberté  de  leur  exercice.  Il  ne  fe  pouvoir 
rien  déplus  fort , pour  faire  voir  que  ce  prince  les  avoir  toujours 
, condannez. [Ils  le  vayoient  bien  fans  doute  jJ'inais  ils  cfperoicnt  Aug.c0i  a.3  c. 
obtenir  de  Marcellin  la  mcfme  überté  qu’ils  luy  faifoient  voir  a. 

3 UC  Conftantin  leur  avoir  laillcc.'AufÏÏ  ils  ne  manquèrent  pas  a|Coii.t.5st. 

eJcprclI’er  fur  cela.  Mais  Marcellin  leur  répondit  qu’Honoré 
l’a  voit  envoyé  pour  autre  chofe.[Ainfi  leurs  produirions  ne 
■fervirent  qu’a  faire  voir  de  plus  en  plus  l’innocence  de  Ceci- 
lien  la  vanité  ridicule  avec  laquelle  ils  fe  gloriiîoicnt  d’avoir  Aug.p.col.c.iff. 

pourfuivi  fa  condannation  devant  Conftantin,  fervit  encore  à 3>  p-»57.>l»44. 
juftificr  l’Eglife  contre  les  reproches  qu’ils  luy  faifoient  pour 
la  rendre  odieufe,  de  ce  quelle  les  pourîuivoit  par  l’autorité  im- 
périale. 

'11  fembloit  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  dire  pour  l’Eglilê  : p col.c  31  p.i4t- 
&C  neanmoins  ils  le  firent  encore  ,*&  plus  qu’on  n’cuft  ofé  le  ^ ^ g 
fouhaiter  ; de  mcfme  que  B.ila.am  bénit  malgré  luy  le  peuple  de 
Dicu.'Auffi  il  eft  vifible  que  c’eftoit  Dieu  qui  les  faifoit  parler , 

[comme  malgré  eux.jC’cftoit  une  chofe  fort  avantageufe  à l’E- 
glife de  faire  voir  que  mcfme  Félix  d’Aptonge , qui  avoit  ordon- 
né Cccilien,  eftoit  innocent.  [Car  on  n’aceufoit  proprement  Cc- 
cilicn  que  d’avoir  efte  ordonné  par  un  homme  qu’on  pretendoit 
avoir  livré  les  Ecritures.]'Lcs  Catholiques  avoient  en  main  les  p.Ktf.KTip.fol. 
preuves  de  fon  innocence , pour  les  produire  .s’il  en  eftoit  befoin; 

&:  peuteftre  ne  l’culTcnt-ils  pas  fait,  parccquc  l’innocence  de  i.s.ny|CoU.3  ^ 
Cccilien  eftoit  aft'ez  pleinement  juftifiée  fans  cela.  Mais  les  5î4-!7<- 
Donatiftes  les  prévinrent , Sc  produilirent  eux  mcfmes , ce  qu’on 
n’auroit  jamais  cru,  une  lettre  de  Conftantin,  par  laquelle  il 
reconnoilfoit  quclacaufcdeFclix  avoit  cfté  examinée  & jugée 
en  fa  faveur  ; ù.  où  il  ordonnoit  qu’on  luy  envoyait  ingentius , 

[qui  avouoit  avoir  fait  une  fauü'cté  pourrcndrcFclix  coupable,] 

Zzz  ii; 
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'Les  Donacilles  raportoicnc  cecte  picce  qui  les  confondoit  H 
fore,  dans  la  luppolition  quelle  elloit  pollcricurc  aujugemcnc 
que  ConlUntin  avoir  rcnüu  contre  eux  > alin  qu’on  crulFque  ce 
jugement  n’avoir  pas  terminé  l’adaire , &c  qu’ainii  il  falloir  voir 
ce  qui  clloit  arrivé  fur  l’envoi  d’lngentiusJ4ais  les  Catholiques 
répondoicnr , qu’eftant  certain  que  Cecilicn  avoir  ellé  abfous 
par  Conllantin , c’eftoit  aux  Donatiftes  à juftificr  qu’il  y euft  eu 
un  fécond  ji^ement:  & ou  vérifia  depuis  en  conférant  les  dates, 
que  l’aflàire  d’Ingentius  avoir  précédé  l’abfolution  de  Cecilicn. 
Cependant  les  Catholiques  tiroient  de  là  cet  avantage , que 
par  les  pièces  mefmcs  que  leurs  adverfaires  produifoient , l’in- 
nocence de  Félix  demeuroit  conllante.Lcs  Catholiques  la  con- 
firmèrent neanmoins  encore , en  ptoduUànt  la  relation  que 
le  Proconful  Elien,  qui  avoir  jugé  l’affaire  de  Félix,  en  avoic 
envoyée  à Conllantin , &c  les  ades  mefmcs  de  ce  jugement , 
fans  que  les  Donatilles  puflcnt  rien  objeder  de  conlidecablc 
contre  CCS  pièces. 

'Les  Catholiques  voyant  qu’ils  av oient  fuffifamment  éclairci 
tout  ce  qu’ils  avoient  eu  à foutenir , prièrent  Marcellin  de  ter- 
miner l’aflàirc  par  fa  fentcnce.  Les  Donatidcs  qui  eufl'ent  bien 
voulu  rempefchcr,ne  faifoient  que  rebatre  toujours  Icsmefmes 
chofes , en  le  plaignant  qu’on  avoir  altéré  au  grc  de  leurs  ad  ver- 
faircs,  touteequi  avoir  efté  dit  de  leur  part.  De  forte  que  Mar- 
cellin voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à produire , pria  les  Evef- 
ques  de  fc  retirer , afin  qu’on  pull  dreffer  la  fentcncc.[Jc  ne  fçay 
fi  c’cfl  de  cette  fentcnce  que  parle]'un"officicr  nommé  Marcel,  MimtrUUt. 
lorfqu’il  dit  que  comme  tout  le  monde  avoir  travaillé  en  cette 
affaire  félon  fis  forces  au  bien  de  l’Eglifc , il  y avoit  aulli  contri- 
bué quelque  chofe  de  fa  part  fMarcellin  ayant  voulu  fc  fervir  i. 
de  l'on  confcil,&:  prendre  fonavisfll  n’eftpas  neanmoins  nommé 
entre  les  otîîcicrs  qui  affilloient  à la  Conférence. 

'Enfin  la  nuit  cllant  déjà  venue , comme  il  elloit  allez  ordi- 
naire en  ce  temps  là,  de  ne  finir  les  affaires  que  la  nuit;'Mar- 
ccUin  fit  rentrer  les  Evefques , & lut  devant  eux  la  fentcnce , 
par  laquelle  ayant  repris  tous  les  points  qu’on  avoit  traitez 
dans  la  Conférence , quoique  non  pas  tout  à fait  dans  le  mcfmc 
ordre  5 il  déclara  que  les  Donatiftes  avoient  clic  réfutez  par 
les  Catholiques"par  toutes  fortes  de  preuves. [Et  cette  feu-  &c. 
tcncc  eftant  devenue  publique  ,]'tout  le  monde  témoigna  une 

i.  CcmmHn:eMvi  cum  juduê  Itùunià  Uktrtm* 
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excremc  joie , de  ce  que  Dieu  avoir  fait  connoiftrc  la  vérité , üc 
découvert  où  eftoit  Terreur  &:  le  menfonge. 

ARTICLE  CCVIII. 

Em  'menet  de  S.  AuguUin  dans  la  Ctnferenee:  Chicaneries  des  Dmatijles, 

[ T TO I L A quelle  fut  la  fin  de  cette  célébré  alTembléeque 

V toute  TEglife  d’Afrique  foUicitoit  depuis  8 ans , & qu’on 
peut  dire  avoir  efté  Tun  des  principaux  avantages  que  TEglife  a 
tirez  de  Tepifeopat  de  Saint  Auguîlm.  11  ell  viliblc  que  ce  Saint 
en  fut  Tame  de  la  part  des  Catholiques } on  ne  peut , ce  me 
fcinble,  avoirunc  plus  grande  preuve  de  Teminence  extraordi- 
naire de  fon  genie.  Car  quoiqu’il  relcve  partout  extrêmement 
les  grandes  qualitez  de  Saint  Alypej  &;  que  les  autres  quiavoient 
clic  nommez  pour  conférer,  fuU'ent  fans  doute  les  plus  habiles 
&c  les  plus  illuilres  de  tous  les  Evefques  d’Afrique  ; neanmoins 
on  voit  une  force , ime  douceur , une  clané , une  beauté  d’elprit, 

6c  une  folidité  fi  particulière  dans  tout  ce  qu’il  dit,  que  les  autres 
ne  paroill’ent  rien  en  comparailbn.  11  laide  à S.  Alype  6c  à Polfide 
le  foin  des  formalitez , 6c  de  relever  les  fautes  des  Donatillcs; 

Mais  quand  il  s’agit  de  quelque  point  important , 6c  d’établir  la 
foy  de  TEglife , tous  les  autres  le  laid'ent  parler.  De  forte  qu’il 
ne  dit  prcfquerien  dans  les  deux  premières  Conférences  j mais 
on  l’entend  prelquc  toujours  dans  ce  qui  nous  relie  de  la  j'.J 

'Que  fi  quelques  uns  remarquent  qu’il  a traité  les  mcfmcs  vc-  Opt.n.p.ntf.a. 
ricez  avec  plus  de  force  6c  de  clarté  dans  fes  écrits , qu’il  ne  fit 
dans  la  Conférence , ils  reconnoilTcnt  en  mcfmc  temps  que  les 
interruptions  frequentes  des  Donatiftes  ne  luy  permettoient 
pas  d’avoir  ici  la  mcfine  liberté  d’efprit}[outrc  qu’il  feroit  bien 
difficile  qu’un  difeours  fait  fur  le  champ  fuft  aulfi  jufle  que  ce 
qu’on  écrit  à loifir  fur  le  papier.  C’ell  peuteftre  de  là  que  vient 
auffij'ce  qu’on  remarque  comme  un  defaut  d’exaditude , que  les  p.i4o  t4i.»4?| 
Catholiques  foutenoient  généralement  que  les  Prophètes  ne  fe  j j,  ^ 

feparoient  point  des  làcremens  des  Juifs,  fans  dillinguer  entre 
le  royaume  dejuda,  où  les  fàcrificcselloient  légitimés,  5c  celui 
d'Ifrael  où  ils  ne  Tclloient  pas. 

'On  peut  remarquer  par  toute  la  fuite  des  ades,  combien  les  Opt.npfu. 
Donatiftes  employèrent  d’artifices  6c  de  chicanes  1 quoique  fc- 
lon"un  auteur  de  ces  derniers  ficelés,  ils  y aient  fait  paroillrc 
plus  d’emportement  6c  d’imprudence , que  d’adrefte  d’cfprit  ,'6^  +• 
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de  force  pour  foutenir  leur  mauvaifccaufc.'llsavoicnc  plus  de 
fubterfuges  que  les  avocats  les  plus  fins  n’en  peuvent  trouver. 

’Petilien  qui  eftoit  leur  principal  adeur , &:  qui  avoir  elle  avocat, 
témoigna  aulli  qu’il  avoir  plus  retenu  de  la  chaleur  du  bateau, 
qu’il  n’avoir  acquis  de  connoifl'ance  dans  la  dodrine  de  l’Eglifc. 

[Pout  Emérite  qui  le  fecondoit , c’cll  beaucoup  de  pouvoir  pe- 
netrerdans  le  fens  de  fes paroles  enflées  cmbaraflecs.] 

Toutes  leurs  chicanes  alloicnr  à prolonger  ; en  forte  qu’on 
employa  plus  de  paroles  &:  de  temps  àdeschofesnon  ncceflai- 
rcs  qu'alafFairc  principale ;'ou  plutoft elles alloient à faire  tant 
qu’on ncEll  rien.  Ceux  de  vosEvcfqucs,dit  Saint  Auguftin aux  " 
Donatiftes , qui  avoient  cfté  choifis  par  les  autres  pour  parler  " 
au  nom  de  tous,  ont  fait  tous  leurs efforts[non  pour  défendre  >• 
vollre  caufe , mais  ] pour  empefeher  qu’on  ne  traitaft  l’affaire  <• 
pour  laquelle  tant  d’Evcfqucs  départ  Se  d’autre  s’eftoient  rcn-<« 
dus  à Carthage  de  tous  les  endroits  de  l’Afrique  les  plus  reçu- 
lez.  Tout  le  monde  eftoit  dans  une  grande  attente  de  ce  que  •• 
dccideroit  uncaflcmbléc  linombrculcd’Evcfqucs-,&:  les  voftrcs  « 
ne  travailloient  qu’à  faire  en  forte  qu’elle  ne  dccidaft  rien. 
Pourquoi  celaî  N’cft-il  pas  vitiblequc  c’eft  parccqu’ils  favoient  •• 
que  leur  caufe  eftoit  mauvaife , & qu’ils  eftoient  perfuadez  que  *• 
li  l’on  entroit  en  matière  , il  nous  feroit  aifé  de  les  confondre  î «■ 

Cette  crainte  mefme  qu’ils  avoient  qu’on  n’éclaircift  les  chofes,  «■ 
fuffifoit  donc  feule  pour  faire  voir  qu’ils  eftoient  vaincus.  Car  >• 
quand  iis  feroient  venus  à bout  de  leurs  deffeins  enempefehant  <• 
la  Conférence , &c  ne  nous  permettant  pas  d’éclaircir  la  vérité  ; <■ 
que  vousauroicnt-ils  pu  dire  à leur  retour  de  Carthage?  Qu’au-  « 
roient-ils  eu  à vous  montrer  pour  fruit  de  toutes  leurs  peines  ? •• 

Vous  auroient-ils  dit  en  vous  prefentant  les  a£les;Nosadver-« 
faites  prclToient  avec  toutes  fortes  d’inftances  que  la  queftion  <« 
fuft  agitée  ; Se  nous  au  contraire  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  •• 
pour  empefeher  qu’elle  ne  le  fuft?  Si  vous  voulez  donefavoir  ce  «• 
que  nous  avons  fait , lifez  les  aélcs , Se  vous  verrez  ravant.agc  que  « 
nous  avons  remporté  fur  eux, en  obtenant  qu’on  ne  fift  rien.  « 

Mais  s’il  y a parmi  vous  un  peu  de  raifon,nc  leur  auriez  vous  « 
pas  répondu  : Pourquoi  donc  eftiez  vous  allé  , fi  vous  ne  deviez  ■< 
rien  faire?  ou  plutoft:  Pourquoi  elles  vous  revenus , puifquc  vous  « 
n’avez  rien  fait  ? ' « 

'Un  fi  grand  nombre  d’Evefques,  dit-il  encore,  s’afl'emblcnr  « 
de  tous  les  endroits  de  l’Afrique,  &[les  voftresjentrent  dans  « 
Carthage  avec  une  II  g^randc  pompe , que  toute  la  ville  cil  occu-  « 

pée  «I 
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» pccàccfpcilacle.lls  ccablillent  de  chaque  cofté  quelques  uns 
« d’entre  eux  pour  parler  au  nom  de  tous.  On  donne  au  milieu  de 
» la  ville  un  lieu  tout  à fait  propre  à une  II  grande  a£kion.  Les  deux 
» partis  s’y  aflcmblent  ; le  juge  s’y  rend  -,  les  greffiers  & les  notaires 
>.  s’y  trouvent  -,  tout  le  monde  eft  dans  l’attente  de  ce  que  produira 
..  une  aflembléc  fi  illullre.Et  ceux  qui  ont  efté  choifis  comme  les 


*.  pluseloquens  &c  les  plus  habiles,  travaillent  à ne  rien  faire  avec 
..  autant  d’efforts  qu’ils  en  de  vroient  employer  pour  faire  quelque 
.>  chofe.'Mais  leurs  fuites  mcfmes,  comme  Saint  Auguftin  le  dit  p »4»  »+î- 
» encore  en  cet  endroit,  eftoient  très  avantageufes  à l’Eglife  i & 

H on  n’cuft  jamais  pu  trouver  une  preuve  qui  montraft  plus  evidem- 
» ment  lafoibicll'e  de  leur  caufe,  que  cette  crainte  extraordinaire 
•>  qu’ils  avoient  qu’on  ne  l’cclaircilL 

« 'Leur  premier  dcfir  euft  donc  efté  d’empefeher  qu’on  ne  par-  colAi.c.i.p. 

»>  laft  de  l’aft'aircj  voyant  bien  qu’ils  y fuccomberoient , mais  n’y 
•>  pouvant  réuffir,  ils  firent  au  moins  par  leurs  difeours  fuperflus 
« que  les  actes  furent  li  longs,  qu’on  ne  les  pouvoir  lire  qu’avec 
»•  beaucoup  de  peines.'Je  ne  fçay,  dit  S.  Auguftin,  s’ils  ont  fait  cela  ^col.c.5{•p- 
w par  un  tour  d’adreflé,  ou  parcequ’ils  eftoient  abandonnez  de  la  ‘ 

»•  vérité.  Mais  affurément  c’eft  tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  en  faveur 

»•  d’une  li  méchante  caufe,  qu’ils  euffent  circorc  mieux  fait  d’aban- 

» donner.  Queli  ceux  de  leur  parti  les  aceufoient  de  s’eftre  laillo 

t.  corrompre  par  nous  pour  fortifier  noftrc  caufe  & infirmer  la  leur 

JJ  propre  par  tant  de  chofes  qu’ils  ont  dites  6c  qu’il  ont  produites 

»>  contre  eux  mcfmes  dans  le  procès,  je  ne  fçay  pas  comment  ils 

»•  pourroiçnt[micux]fejuftificr,qu’en  reprefentant  que  s’ils  avoient 

w efté  gagnez  par  nous,ilsauroient  bientoftterminéuneli  méchante 

» caufe  qu’eux  6c  nous  avons  fi  bien  montré  eftre  infoutcnablc.  Ils 

•»  pourroicnt,  dis-je,  faire  voir  qu’ils  fervoient  leur  parti  du  mieux 

j>  qu’il  leur  cftoit  poffible,cn  chargeant  les  aéles  de  tant  de  difeours 

»»  inutiles,  afin  qu’au  moins  il  ne  fitft  pas  ai  fc  de  les  lire,  6c  qu’on 

JJ  ne  puft  pas  rcconnoiftre  fitoft  qu’ils  avoient  efté  vaincus.  Sans 

J)  cela,  je  ne  fçay  pas  fi  on  en  croiroit  6c  eux  mcfmes  6c  nous,quand 

JJ  nous  jurerions  les  uns  8c  les  autres  qu’ils  n’ont  point  reccu  de 

JJ  noftre  argent  pour  nous  fournir  tout  ce  qu’ils  ont  avancé  Se  pro- 

j.  duit  en  noftrc  faveur.  Neanmoins  c’eft  à Dieu  que  nous  en  ren- 

j.  dons  grâces,  6c  non  à eux,  puifque  la  charité  ne  les  a pas  portez  à 

JJ  nous  rendre  ce  fcrvicc,  mais  que  la  vérité  lesy  a forcez.'Ils  fai-  rr«4.c;t.p.-’jt- 

JJ  foient  tous  leurs  efforts  pour  affoiblirÔC  cacher  la  vérité  fous  des 


JJ  nuages  de  procedures  inutiles.  Mai^^lc  Seigneur  a rendu  leurs 
JJ  prétentions  vaincs.  Il  a fait  éclater  malgré  eux  la  lumière  de 
*HiJi.Eccl.7smXlJI.  Aaaa 
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la  vérité,  & adilTipé  les  nuées  dont  ils  vouloicnt  robfcurcIr;'cn 
forte  que  prcfque  tout  ce  qu’ils  difoient,  cftoit  plus  pour  les  Ca-  .< 
tholiques  qUe  pour  eux. 

ARTICLE  CCIX. 
conduite  de  Marcellin  : Les  Donatijles  appellent  à l’Empereur. 

Arcellin  qui  cftoit  le  juge  d’une  fi  itnportante  alfaL- 
l'O,  ctit  befoin  de  faire  voir  qu’il  cftoit  egalement  inftruit 
des  réglés  dîvi'rtcs[de  la  religion, ]&:  des  loix  humaines,'non  pour 
voir  de  quel  cofte  eftoit  la  vérité  ; car  quand  il  euft  efté  gagné 
par  les  Donatiftcs,il  luy  euft  efté  impolTiblc  de  ne  les  pas  condan- 
ncr,  après  ce  qu’ils  avoient  eux  mcfmes  produit  : 'm.ais  poiu  fc 
dcmélcr  de  leurs  chicanes,  & les  obliger  malgré  leurs  fuites  de 
venir  au  point  dont  il  s’agiïlort.ll  eut  encore  befoin  pour  cela 
d'une  patience  autîi  grande  que  celle  qu’il  fit  paroiftre.'Car  elle 
fut  fl  grande,  quelle  euft  cité  capable  de  le  rendre  fiifped  de 
favorilêr  les  Donatiftes,  fi  l’on  euft  efté  moins  alTuré  de  fon  inté- 
grité parfaite  : Mais  il  en  ufoit  ainfi  à dcfl'cin  : Car  les  voyant 
fiiccombcr  fous  le  poids  de  la  vérité  qui  les  accabloir,  &:  ne  vou- 
lant pas  leur  paroiftre  en  aucune  manière  oppofé,ilaimoft  mieux 
les  ccouter  avec  une  patience  inconcevable, “leur  laiftcr  dire 
toutes  Icsinutilitez  qu’ils  vouloicnt,  &:  ne  les  cmpcfchcr  point 
de  rebatre  lesrncfmcs  choies  fur  Icfqucllcs  ils  avoient  cité  réfu- 
tez pluliairs  fois. 

'Quoiqu’il  n’cuft  fait  que  fui  vrc  dans  fa  fentcncc  Icjugcmcnt 
que  IcsDonatiftcs  avoient  eux  mefmcs  prononcé  contre  cux.foit 
par  les  pièces  qu’ils  avoient  données  ,'foit  par  cette  défiance 
qu’ils  avoient  toitjours  témoignée  de  leur  caufe  -,  'ilsnc  laill'crcnt 
pas  neanmoins  d’en  appcller,*lans  s’atrefter  à ce  qu’on  leur  repre- 
fcnta,que  leurs  propres  paroles  les  condannoicnt.[Et  cepen- 
dant en  mefmc  temps  qu’ils  appclloiciit  de  la  fentcncc  du  juge,] 

'ilsfc  vantoient  d’eftre  demeurez  victorieux. 

[Jcnc  fç.iyfi  leur  aCtc  d’appel  Cltj^l’écrit  que  S.  Augiiftindit 
qu’on  tcnoitquc  les  Evcfqucs  Ûon.uiltcs  .ivoient  ligné  .après 
la  Conférence , où  ils  avoient  eltc  vaincus,[&.':  qui  eft  apparem- 
mcnrcclui  auquel  il  répond  dans  l’écrit  qu’il  adrcll’a  aux  Dona- 
tiftes après  la  Conferencc.]'Lcs  Donatiftes  y employoient  les 
mcfmes  palfagfs  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  lettre  lue  dans  la 
Conférence, aufqucis  Ics'Catholiquçs  avoient  alors  répondu, 
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••  'commcccliii  de  S.  Paul  : Ne  coiuradcz  point  d’alliance  avec  les 
. infidèles  ;'mais  ils  faifoienc  principalement  Fort  liu  celui  d’Aggee: 
. Que  qui  approche  des  choies  impures,  devient  impur. 

'Ils  tafehoient  d’y  expliquer  ce  qu’ils  avoient  dit  dans  la  Con- 
férence: Que  la  caufe  de  l’un  ne  nuit  point  4 celle  de  l’autre,  &: 
que  le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l’autrç  couçable.'Ils  dilbienc 
que  Donat  «mi  avoir  aceufé  Cecilicn  devant  LQnftantin,n’cltoit 
pas  celui  de  Carthage,  comme  ils  l’avoient  foutenu  danslaCon^ 
mrcnce,  mais  celui  des  Cafes-noircs.'Hs  fe  plaignoicnt  de  ce  que 
la  fcntencc  avoir  elle  prononcée  durant  la  nuic,*qu’on  les  avoir 
tenu  enfermez  comme  dans  uncprifon,'’qu’onnc  leur  avoir  pas 
permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient,  pareeque  Marcellin  qui 
cfloit  Catholit^uc , favorifoit  ceux  de  la  communion.'Emcritc 
qui  y avoir  elle  leur  principal  défcnfcur[aprçs  Pctilien  ,]'difoit 
quelques  années  depuis,  qu’on  pouvoir  voir  parles  a«ilesde  la 
Conférence,  s’il  avoir  elle  vaincu  par  l’autorité,  ou  accablé  par 
la  puiirancc.'Ilsparloicnt  fort  mal  du  juge  dans  leurs  écrits,  juf- 
qu’à  dire  qu’il  s’elloit  laiffé  corrompre  par  de  l’argent  que  les 
Catlioliques  luy  avoient  donné. 

"'Leur  appel  n’cmpefcha  pas  qu’ils  ne  fignaffent  les  aûes  de  la 
3“^  Conférence,  comme  ils  avoient  fait  les  deux  premières  : mais 
en  lignant,  ils  ajoutèrent  prcfque  partout,  que  c’eftoit  fans  préju- 
dice de  l’,appel  qu’ils  avoient  intcrjetté.[La  lignature  de  Marcel- 
lin ne  fe  trouve  dans  aucune  des  trois  Conférences  ,]’quoiqu’il 
euft  promis  de  fîgner  tout  le  prcmier.[Pcuteftre  que  les  parties 
confentirent  à le  décharger  de  cette  peine.] 
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ARTICLE  CCX. 

Marceîlinfublit  lei*âesic  laConfertnee:  Saint  AugufttH  Us  abrégé. 

[ T L ne  faut  pas  douter  que  Marcellin  n’ait  fait  afficher  les  a«ilcs  • 

J,  de  la  Conférence , des  qu’ils  furent,  en  état  de  paroiftre.]  ’ 

'C’eft'à  cela  fans  doute  qu’il  faut  raporter  l’edit  que  nous  avons  Conc.t.i.p.iio!. 
de  luy  à la  fin  des  aéfes  de  la  Conférence. [Car  nous  ne  voyons 
pasqu’onpuilTcdircj'quc  ce  foit  la  fentence  qu’il  prononça  en  Coll.p171.338. 
faveur  des  Catholiques. [Il  n’eft  point  fait  en  forme  de  fentence 
rendue  entre  des  parties.  11  ne  déclaré  point  que  les  Donatiftes 
ont  tort,]'mais  fuppofeque  cela  a déjà  efté  déclaré &:  reconnu,ip.»504.e. 
&:mcfme  que  les  Donatiftes perfiftoient  dans  leur  obftination. 

i.’fimt  tffitrrnnftnn  futjeâ» Conc.[-.no(.j. 
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SAINT  AUGUSTIN. 

[On  n’y  trouve  point]'cc  que  S.  Auguftincitc  des  termes  de  la 
fcntencc.'Cct  cditcU  date  du  i6  de  juin  dans  l’édition  dcM* 
Baluze.  [Il  ne  l’cft  pas  dans  les  autres  je  ne  fçay  s’ileftaifede 

croire  que  l’on  ait  difterc  jufquc  là  la  publication  des  actes.] 

'Marcellin  y déclaré  que  l’on  verra  raanifeftement  par  les  afte* 
de  la  Conférence,  que  les  crimes  d’une  perfonne  ne  pouvoienc 
en  rendre  une  autre  coupablc;qu’ainlil’Eglifc  univerfcUe  n’avoic 
pu  recevoir  aucune  fouülure  des  crimes  donc  on  aceufoit  Ccci- 
licn  : Mais  que  mcfme  on  n’avoit  pu  rien  prouver  contre  Ccci- 
licuj'puifque  le  Concile  quiravoitcondannccnfonabfcncc,nc 
luy  avoir  pu  faire  aucun  préjudice , non  plus  que  celui  où  les 
Maximianiftes  avoient  condanne  Primien  ; &c  que  dans  plufieurs 
jugemens  poftcricurs,  il  avoitefté  abfous  comme  innocent,  Se 
Donat  reconnu  pour  auteur  du  fchifme  :'Que  Félix  d’Aptonge 
avoir  de  mefmc  elle  déchargé  par  un  jugement  folenncl  de 
l’accufation  formée  contre  luy. 

'Il  y marque  l’endurciflcment  des  Donatiftes,  qui  aimoient 
mieux  périr  que  d’entrer  volontairement  dans  la  voie  de  leur 
falut:'Ecpoureprouvcrfilarigueurneferoitpoint  ce  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  n’avoit  pu  faire,'ou  empefener  au  moins  qu’ils 
ne  filTcnt  tore  à d’autres  qu’à  eux,  U ordonne  a tout  le  monde 
'fous  de  grandes  peines,  de  tenir  la  main  pour  cmpcfchcr  qu’ils 
ne  tinlTcnc  aucune  affembléc  ni  dans  les  villes  ni  en  quelque  lieu 
que  ce  fuit  ; Se  pour  faire  remettre  fans  delai  entre  les  mains 
des  Catholiques  les  eglifes  qu’il  avoir  fait  rendre  aux  Donatiftes 
avant  la  Conférence  :'I1  protefteque  ceux  qui  s’uniront  doré- 
navant à leur  communion , feront  punis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix  faites  fur  ce  fujet,  Icfquclles  on  n’avoit  pas  encore  exé- 
cutées il  enjoint  à tous  ceux  qui  auront  des  Circoncellions 
chez  eux,  de  réprimer  leur  infolcnce  ; pu  que  ces  lieux  feront 
confifquez  tous  les  premiers  j parcequ’ll  y va  en  cela  de  l’intcreft 
public,  aulfibicn  que  de  celui  de  la  foy  Chrétienne. 

'U  confirme  neanmoins  le  fauf-conduit  donné  aux  Donatiftes, 
voulant  qu’on  les  laifl'e  retourner  fans  leur  faire  aucun  tort; 
^ufqu’à  ce  qu’eftant  dans  leurs  diocefes , ils  declaraflcnt  s’ils 
vouloient  rentrer  dans  l’EgUfe,&  y eftrcreceus  félonies  condi- 
tions que  les  Catholiques  leur  avoient  accc\j:décs  avant  la  Con- 
férence, Se  aufquelles  ils  déclarent  qu’ils  perliftent  encore. 
["Nous  avons  vu  en  effet ]'quc  mefmc  après  la  Conférence  l’on 
accordoit  l’honneur  de  l’epifcopat  à ceux  qui  fc  convcrtifToicnt, 
quoique  ceux  qui  demeuroient  endurcis , s’en  prcvaluflcnt. 
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SAINT  AUGUSTIN. 

[Marcellin  ne  parle  point  cxprcll'cincnc  de  l’appel  des  Dona- 
tiftes.Aufli  il  n’y  derogeoit  point  par  (on  edit,  puifquc  comme  il 
le  marque  fouvenr,  il  u’y  fait  que  faire  exécuter  les  loix  prece- 
dentes, qu’Honoré  a voit  rcnouvcllccs  par  le  referit  mefmcoù  il 
avoir  ordonne  la  Conférence.] 

'Ce  prince  autorifa  les  aefes  de  la  Conférence  par  une  loydu  Cod.Th.if.t.s. 
30  aoulf  414,  après  lamort  de  Marcellin,  voulant  qu’ils  pailaf- 
lent  pour  une  pièce  authentiquc.'Les  plus  vigilans  dcsEvcfqucs,  Aug.in  Em.p. 
& entre  autrcs[Aurelc]de  Carthage,  Saint  Alypc,[Fortunat]dc 
Conftantinc,  les  failoient  lire  tous  les  ans  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin,  durant  le  jeûne  du Carefme, lorfque  le 
peuple  avoir  plus  de  loilirpour  les  écouter.  Saint  Auguftin  n’y 
manqua  pas  ; &:  eftant  à Alger  en  418,  il  exhorta  Deutere  qui  en 
cftoit  Evefque  de  faire  la  mefmechofe. [Ce  font  fans  doute  ces 
aèfes  qu’Idacc  marque  dans  fa  chronique,  lorfqu’il  dit  fur  l’an 
4ii,que  Saint  Augurtineftoit  illuftre  en  ce  temps  Là  ; & qu’entre 
"les  grandes  chofes  que  Dieu  opéra  par  fon  miniftere,  une  des 
plus  glorieufes  fut  de  réfuter  ôc  de  vaincre  les  Donatiftes,  com- 
me on  le  voyoit  par  les  actes  authentiques  qui  en  eftoient  de- 
meurcz.Ils  ont  mcfmc  elle  connus  de  l’Eglifc  grcqlic,]'puifquc  Conc.t  î.p.410, 
le  V.  Concile  pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des  '• 
perfonnes  mortes,  cite  une  partie  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans 
l’article  187,  des  a£tes  faits  devant  Marccllin[dans  la  troÜicme 
Conférence. 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  les  aftes  des  deux  premières 
Conférences,  & une  partie  de  la  3',  quoiqu’avcc  un  alfez  grand 
nombre  de  fautes.]'Commc  cesaÛes  font  fort  longs,embara(îcz,  t.i  p.1557. 

& ennuyeux  à lire;  Marcel  à qui,  comme  nous  avons  dit,  Mar- 
cellin avoir  donne  quelque  part  dans  l’affaire,  fut  prie  par  Seve- 
ricn  & J ulien,  qui  eftoient  afllirémcnt  Catholiques  aulfibien  que 
luy,d’en  vouloir  faire  un  abrégé.  Nous  avons  encore  la  lettre 
par  laquelle  Marcel  Icsaffure  qu’il  a fait  ce  qu’ils  fouhairoient, 

&c  qu’il  a mis  partout  des  chifres  pour  répondre  aux  articles 
des  aélcs,  afin  qu’on  y puiffe  trouver  ailcmcnt  tout  ce  qu’on 
voudra,  'Qiiclqucs  uns  croient  que  les  aûes  que  nous  avons  Concapp.p. 
aujourd’hui  ne  font  que  cet  abrégé  : [à  quoy  il  y a ce  me  fcmblc 
très  peu  d’apparence , vu  mefme  que  nous  y trouvons  mot  à 
mot  tout  ce  qui  s’en  trouve  cité.  Il  cft  bien  plus  aifé  de  croire 
que  ce  qu’a  fait  Marcel  font]'les  titres  de  tous  les  articles  de  p '5'- 
Ja  Conférence,  qui  fuivent  fa  lettres  cor  c’eft  effeûivcmcnt  un 

iij 


Digitized  by  Google 


3y.ÿ.ii  i.à.i] 


b|coI.d.i.c.I.p. 

til.i.d. 


cp.IiSp. 174,1. 

i. 

tp.Io.p.Sc.i.i. 

c. 


/uç.f.i64.c.!. 
P 7st  c. 
*ti'5,p.7ÿ«.b. 


l.c. 


J58  S A I N T A U G U S T I N.  ^ i.-and=j.c. 

abrégé  des  actes  : & la  lettre  de  Marcel  ell  appcllce’ 

titres. 

[Mais  comme  cet  abrégé  eft  fort  obfcur&:  fort  imparfait,] 

'cela  ii’cmpefcha  pas  que  Saint  Augultiir  n’en  dit  un  autre , que 
nous  avons  encore , divifée  en  trois  parties,  félon  les  trois  Ican- 
ces  de  la  Conférence.  Il  crut  que  ce  travail  feroit  utile,  parec- 
qu’on  y pourroit  voir  fans  peine  ce  qui  s’dloit  pallé  dans  l’all'era- 
bléc,'&  confultcr  quand  on  voudroit , les  aties  entiers , par  le 
moyen  des  chifres  qu’il  avoir  mis  dans  fon  ouvrage,  (oùils  ne  font 
plus  aujourd’hui,) Se  qui  renvoyoient  aux  articles  delaConfe- 
rcncc.'Il  dit  que  cet  ouvrage  luy  coûta  beaucoup  ; mais  qu’il  ne 
put  s’exemter  de  rentreprendre,  voyant  que  perfonne  ne  vouloic 
s’engager  à lire  une  pièce  aulli  longue  qu’eftoient  ces  aclcs.'Il  y 
renvoie  le  Comte  Boniface.  Il  ne  fit  cet  abrégé  qu’aprés  les 
livres  Du  bartcfmc  descnfans,[c’cftàdircen  411, comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.] 

ARTICLE  CCXI. 

C/iufe  de  l’endurcijfement  des  VonAttJies  : Felicie  «taHtnoins 
ér  flufteurs  autres  fe  converti ffent. 

[ E fut  fans  doute  des  cette  année  que  S.  Auguflin  fit  foiv 
V afermon  164,  qui  eft  Icxifur  les  paroles  del’Apoftre;  &c 
il  faut  dire  mefmc  que  ce  fut  auflitoft  après  la  Conférence,  s’il 
le  prononça  à Carthage, ]'puifqu’il  le  prononça  lorfqu’on  eftoit 
près  d’expofer  en  public  les  ades  de  la  Confcrencc.'Ii  y marque 
qu’une  des  caufes  de  l’cndurciftcment  des  principaux  des  Dona- 
tiftes, eftoit  la  honte  qu’ils  avoicntquc  leurs  peuples  rcconnuf- 
fent  qu’ils  les  avoient  trompezli  longtemps.'!!  marque  cnmefmc 
temps  quelles  pcnfecs  Sc  quelles  paroles  l’amour  de  la  vérité 
leur  euft  du  mettre  dans  la  bouche,s’ils  l’cuftcnt  eu  dans  le  coeur, 

'àc  il  ajoute  ; Voilà  ce  qu’ils  pourroicnr  dire  à leurs  peuples, qui  en 
concevroicnt[peutcftrc  d’abord]dc  l’indignation  Sc  de  la  colcre  « 
contre  eux  :'mais  ils  s’appaiferoient  enfuite,  &e.  ils  aimeroient  en-  •« 
fin  l’unité  : Pour  nous,  mes  frères,  ufons  toujours  envers  eux  de  «• 
patience. Leurs  y eux  que  nous  voulons  guérir, font  extrêmement  •• 
enflez  ,&  tout  en  fou.  Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  ceft'er  pour  cela  de  " 
les  traiter  ; mais  il  faut  prendre  garde  d’en  augmenter  l’inflam-  •« 
i ■ Ex^iuit  cp  ftoU  çÂpttul9rum  ; & auflicoft  api  és  à la  telle  des  uues,  Ituipmnt  mp.tuU 
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■'  mation  par  des  infultcs.Rcndons  leur  raifon,  &c  parlons  leur  avec 
" toute  la  douceur  polîiblc  ; mais  ne  nous  élevons  pas  avec  orgueil 
" de  la  vidoirc  que  nous  avons  remportée. 

[La  lige  conduite  de  S.  Auguliin  eut  neanmoins  une  partie 
du  fruit  qu’il  dcliroit.j'Car  on  vit  principalement  depuis  la  ep.5o.p.sj.r,t. 
Conférence,  un  grand  nombre  de  perionnes  qui  le  convertirent, 

” ’&c  des  Circoncellions  mcfmes.il  faut,  dit  Saint  Auguliin  en  f.3î958.p.M04. 
” parlant  d’eux,  exercer  envers  eux  noftrecharirc.il  faut  les  aimer  ^ 

" aullibicn  que  les  autres.  Beaucoup  fe  (ont  déjà  convertis , & font 
" pénitence.  Oui  dcccs  furieux  mcfmes,  beaucoup  ont  reconnu 
" leur  erreur,  comme  nous  le  favons  fort  biai,  & font  venus  nous 
" trouvcr[pour  eftrc  réconciliez  a l’Eglifc  Catholique.] Ils  pleu- 
” rent  tous  les  jours,fans  fe  laU'cr  de  répandre  des  larmes  fur  leurs 
” cgarcmcns  partez , &c  pleurent  d’autant  plus  qu’ils  voyent  le 
" malheur  de  leurs  compagnons , qui  n’ont  point  encore  digère 
*'  le  vin  de  la  fureur  qui  les  enivre,  &:  qui  continuent  dans  leur 
••  cruauté. 

'Ç’avoit  toujours  efté  uncchofeordinaireparmi  les  Circon-  înGauJ.î.i.c. 
cellions,  defe  tuereux  mcfmes,  les  uns  d’une  façon,  les  autres 
d’une  autre. Ils  continuoient  la  mefnic  chofe,  &c  quelques  uns  fe 
bruloicnt.  Les  Catholiques  ne  pouvoient  pas  les  voir  périr  fi 
malheureufement,  fans  en  avoir  beaucoup  de  douleur.  Mais  ils 
avoient  encore  bien  plus  de  joie  de  voir'un  nombre  de  perfon-  c.A 
nés  infiniment  plus  grand , de  toute  forte  d’age,  de  condition,  Ôc 
de  fexe,  délivrées  de  cette  malheurcufc  fadion,'où  l’on  fe  faifoit  c. 
une  loy  non  fculemcnr  de  fou  erreur  &c  de  fon  fchifmc , mais  de 
la  fureur  mcfmc&:  du  dcfcfpoir.  Si  quelques  tins  fe  tuoient  ou 
'fe  bruloicnt,  ils  n'cgaloient  pas  nombre  ceux  des  Circoncellions 
mcfmes  qui  fe  convertill'oicnt,  & qui  quitt.int  un  nom  &:  une  vie 
fi  décriée,  vivoient  en  repos  félon  les  règles  de  la  difciplinc 
Chréticnnc.'Qiioiquc  les  Donatiftes  fillcnt  monter  à plulieurs 
milliers  le  nombre  de  ceux  qui  fe  bruloicnt,'S.iint  Auguliin  ne  p . 
craint  pas  d’artiircr  qu’on  n’en  pouvoit  pas  conter  autant  qu’il  y 
avoit  de  lieux  & de  pays  entiers  guéris  de  cette  erreur  perni- 
cieiife,  par  la  vigueur  &c  la  force  avec  Liquellc  on  avoit  agi  poui" 
lus  en  tirer. 

'Les  Circoncellions  renonçoient  dans  leur  fede  a l’agricul-  b. 
turc,  pour  aller  chercher  leur  vie  de  colle  & d’autre, faifoicnt  v.i'oüc  is. 
vicîDona-  profertion  de  vivre  dans  la  continence, ["quoiqu’il  y ait  allez' 
nficsi  }»•  frijet  de  douter  qu’ils  lagardalTcnt.jQuandils  clloicnt  rentrez  înCauJ.p-iït. 
dans  rEglife,ils  s’occupiMcnt  à l’agriculture,  &c  vivoient  dans  la  "" 
challeté. 
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Séo  SAINT  AUGUSTIN. 

'Entre  les  Donatiftes  qui  fe  convertirent , on  nomme  parti- 
culièrement un  Gabin  qui  apparemment  eftoit  Evefque.'Pref- 
que  cous  les  Donatiftes  d’Alger  s’eftoient  déjà  réunis  en  418, 
quoiqu’il  y en  cull  plufieurs  qui  n’eftoient  point  encore  bien 
perftiadez  de  la  vérité  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  parmi  cette 
foule  de  peuples  qui  fe  convertill'oient , il  fe  crouvoit  quelques 
perfonnes  qui  n’entroient  qu’avec  peine  Sc  avec  trouble  dans 
un  état  qui  leur  eftoit  tout  nouveau.  Mais  ils  fe  foitifioicnt,  & 
s’aft'ermifl'oient  peu  à peu  dans  la  vérité.  Et  quand  il  y en  auroit 
eu  quelques  uns  qui  auroient  pcrfifté  dans  leur  dcguifcmenc  & 
dans  leur  hyjiocriiic , euft-il  fallu,  à cauTc  d’eux,  en  abandonner 
[une  infinitcjd’autres  qui  fe  réuniftôienc  avec  une  entière  fin- 
ccrité. 

'Nous  avons  encore  parmi  les  lcrmons  de  Saint  A uguftin  un 
petit  difeours  qui  commence  par  ces  paroles  : Dieu  foie  loué , 
mes  frères:  Rejouiftez  vous  avec  voftrc  frere  qui  eftoit  mort, 
&:  qui  a recouvré  la  vie.  Le  titre  pourroit  faire  croire  que  c’eft 
un  difeours  de  Saint  Auguftin  uu  la  convetfion  de  quelque 
Donatifte } 3c  c’eft  luy  fans  doute  en  eff  et  qui  l’acompolc  : mais 
il  eft  afturcment  au  nom  de  ce  Donatifte,  qui  y rend  publique- 
ment grâces  à Dieu  de  fa  converfion.  Le  titre  porte  qu’il  eft 
fait"  la  nuit  à lafefte  de  Saint  Maximicn  ou  Maximin.[C’eftoit 
quelque  Martyr  d’Afrique  qui  aujourd’hui  nous  eft  inconu.] 

Xe  Saint  expliqua  ainli  le  Pfeaume  7z,la  nuit  de  devant  la fefte 
de  Saint  Cypricn.il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  à Carthage  : Il  eft  certain 
b-  feulement  que  ce  fut  aupluftard  en  cette  année.'Puifqu’il  ren- 

voie Honorât  à cette  explication  dans  fon  epiftre  iio,[écritc 
pf.7»  P vers  le  milieu  de  l’an  411:  Jil  y marque  à la  fin,  l’ardeur  que  le 

peuple  avoir  pour  l’ccoutcr  s &:  il  dit  qu’il  n’y  peut  fufnrc.  U 
l’appelle  une  violence. 

Entre  les  perfonnes  qui  curent  à rendre  grâces  à Dieu  de  la 
contrainte  par  laquelle  fes  fcrvitcurs  les  forçoient  d’entrerdans 
la  falcdesnoccs,il  y cutune  vierge  nommée  Fclicic,  àqui  Dieu 
fit  la  grâce  de  ne  point  perdre,  en  demeurant  dans  le  fchifmcdc 
fruit  quelle  attendoie  de  la  virginité  qu’elle  luy  avoir  confacréc, 
'S.Auguftin, du  diocefe duquel  il  y a apparence  quelle  eftoit,  la 
confidera  depuis  comme  fa  très  chcrcfillc,&:comme  un  membre 
honorable  du  corps  de  Jésus  CHRiST,ammépar  le  S.  Efprit. 
Nous  avons  une  lettre  qu’il  luy  écrit  pour  la  confolerdans  un 
fcandalc  qui  eftoit  arrivé , l’encourager  à ne  s'attacher  qu’à 
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Dieu  &:  non  aux  hommes  l’exhorter  à n’en  pas  moins  aimer 
l’unité  de  l’Eglife Catholique  dans  laquelle  elle  eftoit  entrée. 

'Il  la  prie  de  luy  mander  comment  elle  auroitreceueette  lettre,  p jim.j. 

'que  le  loin  qu’il  avoir  de  fonfalut,  l’avoit  obligé  de  luy  écrire. 

'Il  paroill  par  divers  endroits  que  ce  fcandalceltoitcaulc  par  la  i.i. 
mauvaife  conduite  de  quelques  Evefqucs  :[&  ainfi  la  lettre  peut 
avoir  cfté  écrite  vers  l’an  413,3  l’occafion  d’Antoine  Evel'quc 
deFuflale,]'bour^  du  diocefe  d’Hippone , dont  S.  Auguftin  fît  ep.i«i.p  3«ç.i.fc 
unEvefchc , apres  en  avoir  converti  les  habitans  qui  clloient  *’• 
tous  Donatillcs. 

[Saint  Auguftin  cftant  revenu  à Hippone,  ne  manqua  point  d’y 
faire  lire  les  actes  de  la  Conférence.  Et  c’eft  peutcllre  ce  qu’il 
marque,  lorfquc]'dans  le  fermon  fur  la  femme  pcchcrcfl'e,  pro-  f.jj.o.4.p.în.c. 
noncé  durant  les  chaleurs  ,'pcu  après  la  Conférence , en  rappor-  c.s  p.sî4.c. 
tant  quelques  particularitcz  de  ce  qui  s’eftoit  paflc;.il  ajoute, 
que  les  auditeurs  le  pouvoient  lire  dans  les  actes  mcfmes.  [It 
parle  beaucoup  contre  les  Donatiftes  dans  ce  fermon.] 
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ARTICLE  CCXII. 

De  l'origine  à"  l’efprit  de  Pelage  l'herefiarque. 

[ T ’Eglise  ayant  terrafle  les  Donatiftes  par  la  victoire  qu’elle 
1 J avoir  remportée  fur  eux  dans  la  Conférence  de  Carthage, . 
fc  trouva  auflîtoft  engagée  à combatre  contre  un  nouvel  enne- 
mi , qui  n’attaquoit  plus  fou  corps  comme  le  premier  j mais  le 
cœur&l’amedc  la  religion , en  détruifant  la  grâce  du  Sauveur 
qui  nous  fait  Chrétiens.  Nous  n’entreprenons  pas  d’entrer  dans 
la  difcuflion  de  fes dogmes,  ce  que  d’autres  ont  déjà  fait  avec 
plus  de  lumière  & d’exaétitude  que  nous  ne  pouvons  efpcrer  de 
faire;  mais  d’expliquer  feulement  la  fuite  de  fon  hiftoirc,  telle 
que  nous  la  trouvons  dans  les  auteurs  originaux.] 

'Pelage  qu’on  fçait  avoir  donné  Icnomà  ccttehcrcfie,  eftoit  Aug.-p.ios.p. 
furnommé  le  Breton,  apparemment  pour  le  diftingucr  d’un 
autrc[du  mcfme  temps]  qu’on  appelloit  Pelage  de  Tarcntc. 

'Saint  Profpcr  dans  fa  chronique , le  qualifie  auifi  IcBrcton.'Il  Proran.4it. 

l’appelle  autrepart  le  ferpent  de  la  grande  Bretagne  parlant 

d’un  homme  qui  fuivoit  ladoétrinede  cet  hcrefiarque,  il  dit,  c.i  p.io. 

*•  'que  les  Bretons  l’avoient  engraifte  de  leurs  grains.'Il  dit  des 

Pelagiens  qui  infecloient  l’Angleterre,  qu’ils  eftoient  dans  le^'°’ 

I.  jiHl  himefrHgtfua  njuortsfsviri  Uriumi. 
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SAINT  AUGUSTIN.  L-anieJ.C. 

pays  dont  ils  tiroient  leur  origine  : 'Orofe  appelle  aulTi  Pelage 
mjtrt  Breton. 

'Ainli  11  c’ell  luy  dont  Saint  Jerome  dit  qu’il  cftoit  appefanti  par 
les  viandes  grollieres  de  l’Ecofle/il  luy  attribue  ce  qui  conve- 
noit  à ceux  dont  il  eftoit  proch'e  par  l'a  naifl'ance  c’eftap-  v.  la  note 
paremment  de  luyj'qu’il  dit  autrepart’qu’il  fembloit  avoir  tiré  , 
l’on  origine  derEcolI'e  ou  de  rHibernie , puifqu’il  avoir  les  vices 
de  ce  pays , &:  qu’il  eftoit  né  en  Angleterre  qui  en  eft  fi  pro- 
che.'On  le  rcprelentc  comme  un  homme  grand  &c  puilTant  de 
corps. 

'il  cftoit  déjà  vieux,  lorfqu’il  commenta  les  epiftres  de  S.  Paul 
avant  l’an  4o8.'Orol'c  dit  allez  clairement  qu’il  cftoit'cunuque,  a- 
& qu’il  n’avoit  qu’un  œil  on  ne  voit  rien  qui  empdehe  de  le 

croirc.'Lc  mefme  auteur  dit  que  fa  naifiance  ne  l’avoit  pas  mis 
en  état  d’eftre  fort  inftruir  dans  les  belles  lettres , èc  dans  la  ma- 
nière d’écrire  des  honneftes  gents.'^ll  parla  neanmoins  en  grec 
dans  le  Concile  de  Diofpolis  en  41^ . 

'Saint  Jerome  rabaillc  extrêmement  Sc  le  ftylc  & mefme  le  gé- 
nie , foit  de  Pelage , foit  de  Celcfte  qui  fut  fou  principal  difciplc. 

'Orofe  en  parle  de  mefme  que  ce  Saint  .avec  qui  il  cftoit  alors:  ^ 

Sc  il  veut  que  la  lettre  de  Pelage  àDcmetriade,  luy  euft  elle 
didée  par  quelque  autre.'Le  P.  Garnier  le  prétend  aulli  5 &c  croit 
qu’ayant"un  génie  vif  Sc  ardent  qui  fc  portoit  aifement  aux  ex-  &c. 
tremitez,  il  ne  raanquoit  pas  de  pcnlces,mais  d’clocution-,  ce 
qui  l’obligcoit  d’emprunter  la  plume  de  fes  amis,  comme  d’An- 
nicn  &:  de  Julien  ; Sc  il  allégué  pour  cela  la  grande  diftcrencc  qui 
cil  entre  l’cpiftrc  à Demetriadc  , &c  fon  commentaire  fur  S.  Paul. 

Il  n’y  a pas  afturémcnt  d’autre  moyen  d’accorder  ce  que  Saint 
Jerome  Sc  Orofe  difent  de  fon  ftylc,'avcc  l’clcgancc  & la  beauté 
de  cette  lettre  , qui  a paru  digne  d’eftre  attribuée  à S.  Augullin, 
àS.  Ambroifc,&àS.Jcromcmefmc.  - 

'Pour  ce  qui  eft  de  fon  génie , S.  Auguftin[qui  a toujours  fccu 
difeerner  &:  eftimer  avec  beaucoup  de  candeur  ce  qu’il  y avoir 
de  bon  dans  les  plus  méchans ,]  en  parle  tout  autrement  que 
S.  Jcrome.'Il  dit  dePclagc  Sc  deCelcftc  que  s’ils  eftoient  corrom- 
pus par  l’erreur, c’eftoient neanmoins  des  cfpritsqui  n’eftoient 
pasà  meprifer  ,'mais"de  grands gcnics.'Il  dit  de  Pelage  en  parti- 
culier , que  c’elloit  un  cfprit"fubtil  Sc  pénétrant  ,‘^trcs  vif  Sc  mef-  »cniijfimm. 
mc"trcs  fort,®qui  cftoit  capable  de  poulfcr  beaucoup  ce  qu’il 

/.  Habet  Siollci^tntis  de  Bnumemm  viemia. 
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L’ândcj.c.  SAINT  AUGUSTIN. 

foatcnoit.il  cftoit  ardent  &:  vehement  dans  fes  cxhort.xtions. 
*M‘  du  Pin  dit  que  fon  Ilylc  cft  fcc , ftcrilc,  &:bas,  qu’il  avoir  peu 
de  Icicncc,  mais  allez  de  bon  fcns.*^Ontrouvc  que  ce  qui  nous 
relie  de  fes  écrits  confirme  allez  le  jugement  qu’en  a fait  Saint 
Auguftin. 

'Ce  Saint  dit  que  la  dillcrcncc  qu’il  y avoir  entre  Pelage  &: 
Cclcllc  ,c’ell  qucCelcfte  clloit  plus  ouvert  à prefeher  fon  hcrc- 
lic,  &:  Pelage  plus  cache  j Celefte  plus  obftinc , Pelage  plus  men- 
teur Se  plus  fourbe;  ou  li  l’on  veut  Celefte  plus  libre,  Pelage 
plus  tin  de  plus  adroit. 

ARTICLE  ■ CCXIII. 


V.  Saint  , 
Chryfof- 
tome  $ ny 


rdiigc  acquiert  a Rome  me  grande  réfutation  de  pieté , qu'il 
perd  depuis- 

■ ^ A i N T Auguftin, Se  les  autres  anciens  qui  parlent  de  Pelage, 
v3ltiy  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine  ; ce  qui  mar- 
que non  feulement  qu’il  faifoit  profeflion  de  la  vie  monaftique , 
maisaufli  qu’il  n’avoit  point  de  qualité  plus  eminente.  Se  qu’il 
n'eftoit  dans  aucun  degré  de  la  clericatutc.'Aufli  Saint  Auguftin 
dit  que  fon  hcrcfie  ne  venoir  ni  d’Evefques  ,ni  de  Preftres , ni  de 
quelques  Clercs  que  ce  fùft , mais  feulement  de  quelques  pré- 
tendus moincs.'Orofc  l’appelle  pofitivement  un  laïque.  Se  fc 
plaint  de  ce  qu’on  l’avoit  fait  afl'eoir  avec  les  Preftres  dans  une 
afl'cmblée. 

'Zolime , lorfqu’il  le  croyoit  Catholique , le  qualifie  aufli  un 
laïquc.‘*Pour  fa  voir  s’il  a efté  moine  en  Hibernie  ou  en  Angle- 
terre dans  le  monaftcrc  de  Bancor , c’eft  ce  qui  n’cft  pas  de  gran- 
de importance  ,'non  plus  que  toutes  les  autres  chofes  fabulcufcs 
ou  incertaines  que  les  hiftoriens  Anglois  difent  de  luy.  Se  qu’on 
peut  voir  dans  Uft'crius.  Quelques  uns  croient  qu’il  eftoit  du 
nombre  de  ces  moines  qui  vivoient  chez  eux  en  leur  particulier, 
en  renonçant  aux  prétentions  Se  aux  emplois  du  ficclc , comme 
Saint  Paulin,  Saint  Pammaque  Se  beaucoup  d’autres. [On  peut 
afl'urer  qu’il  nepolVedoit  rien  en  fond,  puifqu’il  porta  mcfmc 
jufqu’à  l’excès , l’obligation  de  renoncera  fon  bien. 

Il  faut  dire  qu’il  vivoit  en  Orient  au  commencement  du  V. 
ficclc, (ic’cft  luy,  comme  il  fcmble  que prcfque  tout  le  monde 
le  fuppofe , dont  Saint  Chryfoftome  parle  dans  une  lettre  écrite 
apparcmmcnCvcrs  le  commencement  de  l’an  4o7.]'Lc  moine 
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SAINT  AUGUSTIN.  L*a„dc].c. 

f ciagc  m’a  caufé  bien  de  la  douleur.  Confiderez  de  combien  de 
couronnes  l'onc  dignes  ceux  qui  perliftent  avec  gcncrofitc[dans  « 
le  fervice  de  Dicu,]puifquc  ceux  melines  qui  ont  vécu  avec  tant  « 
d’exaétitude  &:  d’autorité , fe  laiflent  neanmoins  entraîner  com-  <« 
mêles  autres. [Ce  Pelage  avoir  fans  doute  abandonné  la  com-« 
munion de  Saint  Chryfoftomc  ,&ladéfenfede  Ibn  innocence; 
ce  qui  cauloit  à ce  Saint  la  douleur  qu’il  témoigne  avoir  de  fa 
chute  : car  pour  ce  qui  cil  de  l’herclie  Pelagiennc , il  n’y  a point 
d’apparence  que  Saint  Chryfoftome,  qui  cil  mort  en  407,  en  ait 
jamais  eu  connoiflance , quoique  fon  auteur  commençaft  déjà  à 
la  répandre  infcnliblcmcnt. 

Si  ce  Pelage  cil  l’herefiarquc , fadivifiond’avccSaintCIiry- 
follome  s’accorde  allez  bienj'avec  l’amitié  que  Saint  Jerome  té- 
moigne avoir  eue  avec  les  premiers  auteurs  de  fon  hcrclic , Sc 
n’avoir  rompue  que  pour  les  interefts  de  la  vérité. 

11  y a neanmoins  des  perfonnes  habiles  qui  fouticnnent  que 
ce  n’ell  point  luy  dont  parle  Saint  Chryfoftome,  &:  qu’il  n’a  poinc^ 
cfté  en  Orient  avant  4ii.'Car  il  a demeuré  tics  longtemps  à 
Rome  :*11  y cftoit  fous  Anaftafc[vers  l’an  400,  &c  n’en  cft  appa- 
remment i'orti  que  vers  4io,]'’puifqu’ileftoit  à Carthage  en  411 
pour  palier  dans  le  pays  d’audclà  de  la  mer;[cequi  peut  bien 
marquer  l’Orient  & la  Palcftinc  ,où  il  cftoit  en  4ij.]‘On  pré- 
tend mcfinc  prouver  qu’il  y cftoit  en  l’an  40  [qui  cft  à peu  près 
Je  temps  auquel  Saint  Chryfoftome  fcplaignoit  du  moine  Pcla- 
gc.]'Pour  l’union  que  Saint  Jerome  dit  avoir  eue  avec  luy,  ce 
pouvoir  cftrc  à Rome , où  il  cft  aifé  qu’ils  fe  foient  vus  du  temps 
de  Damafc. 

'Comme  Pelage  a demeuré  fort  longtemps  à Rome , il  y cftoit 
fort  connu.**Ily  acquit  d’abord  beaucoup  de  réputation  ; ce 
fut  par  là  que  Saint  Auguftin  commença  à entendre  parler  de 
luy  i'dc  forte  que  comme  fa  vie  cftoit  eftimée  de  beaucoup  de 
perfonnes , il  parla  de  luy  avec  clogc,  dans  les  premiers  ou v rages 

3u’il  écrivit  contre  fes  dogmcs.'Il  l’appelle  un  homme  de  bien , 
igné  de  louange  5c  d’eftime/un  homme  extrêmement  Chré- 
tien ,'qui  paflbit  pour  un  Saint , 6c  qui  avoir  fait  dc^grands  pro- 
grès dans  la  pieté  ; dont  la  vie  cftoit  chafte , 5c  les  moeurs  loua- 
blcsiqui  n’avoit  point  hcfité  à vendre  tout  ce  qu’il  avoir,  5c  à 
le  donner  aux  pauvres  ;'Et  il  dit  généralement  des  ennemis  de 
la  grâce, qu’ils  ne  font  point  à meprifer,  vivant  dans  la  conti- 
nence, 5c  le  failànt  eftimer  par  leurs  bonnes  oeuvrcs.'Il  porta 
par  fes  exhortations  deux  jeunes  hommes  nommez  Timafc  5C 
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SAINT  AUGUSTIN.^ 

Jacque,  à abandonner  les  efperanccs  du  licclc , à fc  confacrer 
à Dieu. 

'S  line  Paulin  l’aimoit  comme  un  ferviteur  de  J.C,[&  bien  d’au- 
tres en  avoient  la  mcl'me  cftime.J'Car  Pelage  le  vantoic  d’avoir 
beaucoup  de  Saints  pour  amis.*ll  produilit  depuis  des  lettres 
de  beaucoup  d’tvefques  qui  luy  donnoient  de  grandes  louan- 
ges il  pretendoit  par  là  le  juftificr  dcrherelie  dontonl’accu- 
Ibit, comme  litous  ceux  qui  voyoient , dit  Saint  Au^ullin,  les 
bonncsoEUvresquiparoiflbient  de  luy  audehors,  euflent  pu  l'a- 
voir l'es  mauvais  fcntiniens  fur  la  grâce  ,[&:  voir  ce  ver  intérieur 
de  l’orgueil  qui  rongeoit  fou  ame.] 

Mais  depuis  qu’il  eut  entrepris  de  combatre  la  vraie  foy  ; ce 
qu’il  paroilfoit  avoir  de  pieté , diminua  ou  le  perdit  entière- 
ment,'félon  la  parole  dcl’Lvangilc,que  qui  n’a  pas^la  vertu folide 
de  la  charité  & de  l’humilité, ]on  luy  oftera  mefme  ce  qu’il  a , ou 
plutoll  ce  qu’il  croit  avoir. ’Ürofc  rappelle[en  415  ou  416,  un 
miniftre  &c  un  nouveau  maiftrc"de  la  bonne  chcre.'ll  l’accufc 
d’excès  de  vim'il  dit  qu’il  s’attend  de  devenir  parfait  &c  impecca- 
ble, en  buvant,  en  mangeant.  Se  en  dormant  /que  tout  le  monde 
favoit  bien  de  quelle  manière  il  vivoit  /qu’il  clloit  continuelle- 
ment dans  les  bains  &:  dans  les  feftins , Se  que  ce  n’eftoit  pas  fans 
raifon  qu’il  avoit  des  épaules  11  largcs,qu’il  porroit  li  bien  fa  telle, 
qu’on  luy  voyoit  un  vifage  li  frais  Se  li  plcin.[Ainll  c’ell  luy  appa- 
rcmmentj'que  Saint  Jerome  appelle  cechicn  des  Alpes  li  gros  &: 
ligras,  Scquielloit  encore  plus  capablc"d’ecraferparfapcfan- 
tcur  ceux  fur  qui  il  cull  marché,  que  de  les  déchirer  par  fes  mor- 
fures  ,[fcs  injures , Se  fes  calomnics.]'Cc  Goliat  fuperbe , dit  en- 
core Orofe  ,"Se  d’une  grandeur  monllrucufc , fc  favoit  fort  bon 
grc  de  fon embonpoint  Se  de  fa  belle  prcllance , fc  croyant  capa- 
ble de  tout  faire  par  luy  mefme , Se  auflibicn  par  la  force  de  fon 
vafte  corps,  que  par  celle  de  foname,  qu’il  pretendoit  fc  pouvoir 
clcver  fans  Icfccours  delà  grâce ,jufqu’a  une  parfaite  vertu,] 
Scs  mains,  fa  telle,  tout  fon  corps [fi  bien  nourri , ne  fc  trou  voient 
point  trop  chargez]dc"toutes  les  magnificences  donc  il  les  pa- 
role. 

'Saint  Augullin  témoigne  gcncralcmenc  des  Pdagiens  ,aulli- 
bicn  que  Saint  Jerome,  que  fous  une  apparence  extérieure  Se 
hy  pocricc,iIs  couvroient  beaucoup  de  dclbrdrcs  pour  les  mœurs, 
'Sc  une  grande  avarice. 

'Nous  avons  une  lettre  que  S.  Ilidore  de  Pelufe  ,[qui  ne  favoit 
ce  qucc’elloit  que  de  louer  les  méchans  dans  les  délits  de  leur 
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j6^  ^ SAINT  AUGUSTIN.  fandcj.c. 

ca-ur  ,]ccrit  à un  Pelage  moine,  en  cestermes  : Les  cheveux  fonc 
blanchis  à Ephraim  ; &:  il  ne  s’en  cft  pas  appcrccu , parcequc  fcs  " 
pallions  font  encore  dans  leur  force  & dans  leur  jcunelle.  Vous  '* 
elles  comme  luy,  chargé  de  beaucoup  d’années , lâns  que  vollrc  " 
cfpric  flcchill'e  encore  : car  vous  ne  faites  que  palier  de  monaflc-  '• 
rc  en  ir.onallcre , &;  examiner  toutes  les  tables.  Si  vous  aimez  " 
donc  li  fort  la  fumée  des  viandes , &r  l’aflaifonnemcnt  des  mets,  “ 
allez  vom-cn  plutoll  carcll'cr  les  grands  fcigncurs,&:  cherchez  '• 
les  villes  dont  les  cuilines  vous  plairont  le  plus.  Car  de  pau-  " 
vrcs  ermites  n’ont  pas  moyen  de  vous  traiter  comme  vous  le  “ 
fouhaitcricz.'Si  cette  lettre  s’adrede  à rhereliarque,àquoy  le" 
Cardinal  Noris  ne  trouve  pas  de  difficulté;  [elle  cft  fans  doute 
écrite  avant  que  fon  hcrclic  fuft  connue  en  Orient  après  l’an 
411,  auquel  nous  verrons  qu’il  t|uitta  l’Afrique  , &:  avant  l’.an 
418,  auquel  fa  cOndannation  devint  publique  par  toute  l’Eglifc. 

Au  moins  le  dcrcglcmcnt  que  Saint  llidorc  rcmarquoit  dans  fcs 
mœurs , cft  une  preuve  conlidcrablc  que  ce  n’eftoit  pas  avant  le 
temps  qu’il  demeura  àRomc,eftimé  de  beaucoup  degentsde^ 
bien. 

ARTICLE  eeXIV. 

Premiers  écrits  de  PeUge,  déjA  isifeciez,  de  jo»  hercjîe- 

G En  N AD  E dit  que  Pelage  avoir  fait  divers  écrits  avant 
que  d’cllrc  reconnu  pour  hérétique , favoir  trois  livres  fur 
la  foy  de  la  T rinité , ncccll'aircs  à ceux  qui  veulent  s’inftruirc[dc 
lado<ftrincdcrEglifc;]&:  un  livre  des  Eulogics,  ou  pour  régler 
la  conduite  &:  les  aélions  delà  vic[d’un Chrétien ,]ilallcguoit 
divers  paü’agcs  de  l’Ecriture  divifez  en  chapitres , &c  réduits 
(bus divers  titres, comme  a fait  Saint  Cypricn'd.ins  les  livres  à 
Quirin.  Pelage  le  vantoiten  cllét  d’imiter  &cmcfme  d’achever 
l’ouvrage  de  Saint  Cyprien,  dont  il  parloir  daas  le  ficn  avec  le 
rcfpcél  qu’il  devoir  à ce  grand  Martyr. 

'Il  dedioir  cet  ouvrage  à un  nommé  Romain.[Jc  ne  fçay  fi  c’eft 
ce  Romain]'par  qui  Saint  Paulin  dont  il  cftoit  dil'ciplc , écrivit  à 
Saint  Augullin  fon  epiftre  41 6c  395.*Cc  livre  cftoit  écrit  en  latin 
[auffibicn  que  les  autres  ouvrages  de  Pelage.  Saint  Augullin  ne 
l’appelle  pas  le  livre  des  Eulogics  ,]^.nais  le  livre  des  Chapitres , 

'&  aiitrcpart  le  livre  Des  téinoignagcs.'Orofe  allure  que  c’eft 
ainlique  Pelage  mcfmc  l’avoit  appcllé.‘‘Saint  Jerome  cnraportc 
divers  titres. 
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'II  fit  fans  doute  cc  livre  avant  que  d’eftre  reconnu  hcrctique,  Jinf.h.p  l.i.p. 
puifque  Gennade  le  dit,  mais  non  pas  avant  que  de  tomber  dans 
riicrclic.'Car  c’clldc  ce  livre  qu’on  luy  objeda  divers  pall'agcs  Aug.gc.p.c.i. 
dans  le  Concile  de  Diofpolis/Saint  Jerome  fait  la  mciine  chofe,  î 

Se  luy  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  ilpretendoit  achever  *1 

celui  de  Saint  Cyprien , il  y mettoit  une  dodrine  toute  contraire  “ p 
à celle  de  ce  faim  Martyr , particulièrement  en  cc  qu’il  dil'oit  au 
titre  ioo:Que  l’homme  peut  dire  fans  péché,  & garder  aifement 
les  commandemens  de  Dieu  s’il  le  veut. 

'Dans  fa  confcllion  de  foy  qu’il  adrclfaau  Pape  Innocent  en  Janfp.u.(,| 
417,11  allègue  pour  prouver  qu'il  cftoit  Catholique,  une  longue  ^“g  Bf-Cb-cjf. 
lettre  qu’il  avoir  écrite  près  de  ii  ans  auparavant,[&:ainfi  vers 
l’an  405,]à  S.  Paulin Evcique[de  Nole,]'qui  eftoit  ertedivement  Aug.cp  locp. 
alors  fon  ami.*’Il  pretendoit  que  cette  lettre  ne  parloir  prefque 
que  de  la  grâce  &:  derallillancc  de  Dicu,&:  qu’il  y montroit  par-  53^1 1. a.  ' 
tout  que  fans  Dieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien. Mais  Saint 
Augullin  qui  l’avoit  lue,  allure  qu’il  y rclcvoit  partout  le  pou- 
voir Se  les  forces  de  la  nature  ; qu’il  ne  mettoit  prefque  la  grâce 
de  Dieu  qu’en  cela  ; qu’il  n’y  parloir  de  la  grâce  particulière  aux 
Chrétiens , que  comme  en  pali'anr , Se  pour  dire  qu’il  ne  l’omct- 
toit  pas  entièrement  ; Se  que  mcfme  on  ne  pouvoir  dire  li  par 
cette  grâce  il  entendoit  autre  chofe  que  la  rcmillion  des  péchez, 
ouladodrinc  de  l’Evangilc.'S.  Augullin  écrit  autrepart  que  S.  tp  W p.iSr.i.d. 
Paulin  avoir  des  lettres  que  Pelage  luy  adrell'oit,  où  il  pretendoit 
bien  reconnoillre  la  grâce,  parcequ’ilavouoit  qucc’elloit  Dieu 
qui  avoir  donné  à l’hoBimelc  pouvoir  de  vouloir  & de  faire  le 
tien, commun  aux  Fidèles  &:  aux  infidelcs.[Cc  n’clloit  apparem- 
ment que  la  mcfme  lettre.] 

'Pelage  citoit  encore  pour  fa  juftification  une  petite  lettre  qu’il  gt,Ch.c.)4  3«. 
avoir  écrite  à l’Evcfque  Confiance,  où  il  avoir  )oint , difoit-il , la  ' 

grâce  Se  le  fccours  de  Dieu  au  libre  arbitre  de  l’homme.  Saint 
Augullin  ne  l’avoir  pu  trouver  ; mais  elle  clloit  apparemment 
fcmblableaux  autres  produdionsdefon  auteur. 

'Ce  Saint,  félon  quelques  éditions,  parle  d’un  livre  de  Pelage  gsP.B.c-^.p. 
àMclanic , dont  on  avoir  tiré  luieobjedion  contre  luy.  Mais  on 
allure  que  les  manuferits  ne  parlent  point  de  Mclanic  en  cet 
endroit. 

'Il  dit  encore  que  quelques  perfonnes  faîntes  l’avoicnt  afluré  c f.n.ioi.a.s». 

[en  4i6,]qu’ils  avoient  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de 
confolation  ou  d’exhortation  adrcll'cz  à une  veuve  dont  le  nom 
n'eftoit  pas  exprimé.  Ces  livres  portoient  le  nom  de  Pelage,  Se 
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568  SAINT  AUGUSTIN.  t'macj.c. 

ils  n’avoient  jamais  oui  dire  que  perfonne  doutaft  qu’ils  ne  fiif- 
lent  de  luy.'Saint  Jerome  en  parle , &c  en  cite  deux  endroits , l’un 
d’un  orgueil pharifaique , ‘l’autre  d’une flatcric outrée, [&  me(^ 
me  impic.]'’Ils  firent  tous  deux  partie  des  articles  qu’on  objeéla 
à Pelage  dans  leConcilcdeDiorpolis.il  s’en  défendit  en  difant 
que  cesendroits  n’eftoient  point  dans  les  livres , &c  en  les  anathe- 
matizant  mcfmc  comme  des  folies.'Il  avoir  accoutumé  des  au- 
paravant de  les  defavoucr  mclinc  parmi  fes  difciplcs  ,'furquoi 
Saint  Auguilin  ne  le  veut  pas  prciler:‘*Mais  S.  Jerome  foutient 
qu’ils  eftoient  etfcélivcmcnt  de  luy,  que  le  llylcle  faifoit  voir 
clairement. 

'On  croit  que  cet  ouvrage  eft  celui  que  Mcrcator  dit  avoir  eu 
entre  les  niains , & qui  clloitaulli  une  exhortation  à une  veuve 
nommée  Livanic  il  n’cft  pas  difficile  que  le  nom  de  la  veuve 

qui  n’eftoit  pas  exprimé  dans  quelques  exemplaires , le  fuft  dans 
d’autrcs.'Mais  l’ouvrage  qu’avoir  Mcrcator  n’eftoii "qu’un  petit  Ui.-ilut. 
livre  celui  donc  parle  S.  Auguftin  en  faifoit  au  moins  deux. 
'Quelques  uns  prétendent  que  celle  que  Mcrcator  appelle  Li- 
vanic , cil  Julienne  mcrc  de  Julien  le  Pclagicn  /Ils  n’en  donnent 
aucune  preuve, 

'Saint  Auguilin  cite  en  divers  endroits  un  commentaire  fort 
court  que  Pelage  avoir  écrit  lurlcsepillresdcS.  Paul.^Il  l’avoit 
fait  ellant  a Rome  .''avant  que  cette  ville  full  ruinéc[cn  410  par 
Alaric.]  'MariusMcrcator  en  cite  aufli  pliilieurs  pafl'ages. '‘Pelage 
ne  le  montroit  qu’à  ceux  de  l’amitié  defquclsil  fcccnoit  affTuré.. 

'Il  y faifoit  divers  argumens  contre  le  pçché  originel  j &:  nean- 
moins afin  de  ne  le  pas  déclarer  11  ouvertement  contre  l’Eglifc  ,il 
ne  les  failuit  pas  fous  fon  nom , mais  en  forme  d’objcclion. 

[Bcllannin  d’autres  croient  que  ce  commentaire  cil  celui 
mcfâncj'quc  nousavons  parmi  les  œuvres  de  S.  Jcromc.L’epillrc 
auxHcbicux  n’y  cil  pas  -, [ce  qui  en  peut  marquer  l’antiquité.] 
'janfenius  s’étend  fort  à montrer  qu’il  cil  rempli  de  toutes  les 
erreurs  de  Pelage:"’ Le  P.Labbc  fait  quelque  difficulté  de  croire 
qu’il  fuit  de  Pelage  mcfme;"&  neanmoins  apres  avoir  raporcé 
ce  qu’Aubertin  dit  pour  le  prouver , il  fc  rond  à fon  fentiment. 

'Le  Pcrc  Garnier  dit  qu’aucune  perfonne  habile  n’en  doute  au- 
jourd’hui."!! fait  diverfes  remarques  fur  ce  commentaire. 

•"On  y trouve  la  plufpart  des  endroits  du  commentaire  de 
Pelage , citez  par  Saint  Auguilin  &c  par  Mcrcator.  Que  s’il  y en  a 
deux  qui  ne  s’y  trouvent  pas , 'on  croit  que  Pelage  peut  bien  les 
avoir  ollcz  luy  mefmc.'D’autrcs  aiment  mieux  dire  qu’ils  ont 

elle 
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SAINT  AUGUSTIN. 
cfté  retrancher  par  des  Catholiques,  comme  par  Cafl'iodore, 

'qui  parlant  d’un  commentaire  fur  toutes  les  epiftres  de  S.Paul,à  Cafd  inf  c.s.p. 

l'exception  de  celle  aux  Hebreux,&:  qu’il  appelle  des  annota- 

lions;  dit  qu’elles  cftoient  h eftimees, qu’on  les  attribuoit  auPape 

GelafcrMais  que  comme  clics  eftoient  d’un  collé  fort  fubtilcs,&: 

agréables  par  leur  breveté , elles  eftoient  de  l’autre  infedees  du 

venin  du  Pelagianifmc;  qu’il  en  avoir  neanmoins  purgé  l'epillrc 

aux  Romains  avec  tout  le  foin  qu’il  avoir  pu , afin  qjic  ceux  à qui 

il  écrit  prift'ent  exemple  fur  celle  là, pour  corriger  de  mcfmc 

toutes  les  autrcs.'Il  fc  trouva  neanmoins  encore  dans  le  com-  ]4nfp-3<  57- 

mentaire  fur  cette  cpiftrc,bicn  des  erreurs Pclagienncs, [qu’il 

feroit  étrange  que  Cafliodorc  euft  laifl'écs.] 

'Aubertinne  fait  point  difficulté  de  recevoir  pour  véritable,  Lal>.fcti.t.f  p. 
la  lettre  à Heliodorc’qui  eft  à la  telle  de  ce  commentaire  dans 
S.Jcromc:[&:  il  ne  feroit  pas  en  cft'ct  fort  étonnant,quc  Saint  Hc-  ^ 

liodorcd’Altino,  euft  demandé  cet  écrit  à Pelage  lorfqu’il  cftoit 
encore  à Rome , & qu’il  ne  fc  dcclaroit  pas  ouvertement  fur  fon 
hcrelic.JOn  remarque  que  Primafe  a tiré  beaucoup  de  chofes  Lab.p.7>*. 
de  ce  commentaire,  fans  neanmoins  le  citer. 

CV3  TÏ'SîVSS'I'IWîCVIl  ÎV5ÎWS  îTOîWSOT'SS’TOBTOSTOWWRSüTOîPï’1 8TOSV5 

ARTICLE  CCXV. 

JÎ  commence  à Rome  à découvrir  fon  hereftCitlle  fe  repnnd  beaucoup  en 
peu  de  temps- 

'^"XN  prétend  que  la  première  origine  de  l’hcrclîc  Pelagien-  Merc  fubn.p.30. 
V_x  ne , cil  venue  d’Otient  , particulièrement  du  célébré 
Théodore  de  Mopfueftc.'Un  Rufin  de  Syrie  l’apporta  le  premier  p-3o. 
à Rome  du  temps  d’Anaftafc[vcrs  l’an  400.]  Et  comme  c’eftoit 
un  homme  d’cfprit , il  n’ofa  pas  la  publier  luymclmc,  depeur 
de  s’attirer  l’horreur  & l’indignation  que  le  monde  en  concc- 
vroit.  Mais  il  furprit  Pelage , luy  infpira  le  poifon  de  fon  erreur, 
ic  le  difpofa  àlafoutenir,  à la  produire  dans  fes  écrits  :'C’eft  Aug.plc.j.p. 
pourquoi Cclcftc  dans  IcConcilc  de  Carthage  , dit  qu’il  avoir  534 
oui  nier  le  péché  originel  au  faint  Preftre  Rufin  qui  avoit  de- 
meuré à Rome  avec  Saint  Pammaquc.'Quclqucs  uns  ont  cruque  j.inrh.p.p.3.t. 
ce  Rufin  cftoit  le  célébré  Rufin  d’Aquiléc.[Ccpcndantonpeut  c|Not  l ' c-î  p. 
all'urcr  qu’il  ne  demeura  jamais  à Rome  avec  Saint  Pammaque, 

& qu’il  n’eftoit  point  à Rome  du  temps  d’Anaftafe.]'Et  c’eft  ce  vaft  p.i.is.i.îr 
quia  donné  lieu  à quelques  auteurs  de  ce  temps , de  prétendre, 
que  fuppolc  la  vérité  du  témoignage  de  Ccleftc  dont  on  ne  peut 
♦ Hiji.  Eccl-  Tome  XJ II-  C c c c 
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douter , cllaiit  appuyé  par  Mcrcator  ; cc  Rurtn  eft  plutoft  un 
aucrcPrcllrc  difciplc  de  Saint  Jerome, ["qui  pouvoir  cltrcSyricn,  v.s.]eiomc 
ôc  qui  vint  en  Occident  vers  l’an  399.]  * 

'Ce  n’cll  pas  que  S.  Jerome  ne  marque  aflez  clairement  Rufin 
d’Aquilée , entre  ceux  qu’il  prétend  avoir  elle  les  premiers  au- 
teurs de  l’hcrclie Pclagicnnc il  dit  nettement  quelle  avoit 
cfté  condaiincc  dans  Gruniuus  ,[qui  eft  le  nom  qu’il  donne  quel- 
quefoisà  Rufin. ]'On  croit  que  c’eft  Pelage  dont  le  mefmcPerc 
dit  que  fon  Giunnius  eftoit  le^recurfeur  &c  lemaiftre,au  moins 
pour  reprendre  (ês  ou v rages, <3c  qu’il  attaque  encore  autrepart 
comme  heritier  de  la  haine  que  Rufin  luy  avoit  portée. 'Mais  le 
P.  Garnier  répond  , que  S.  Jerome  fait  auteurs  du  Pelagianifmc 
tous  ceux  qui  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de  crier  avec  luy  con- 
tre Origenc.'Jacque  ScTimafc,  qui  Furent  quelque  temps  les 
difciples  de  Pelage  pour  la  vie  monaftique  Sc  pour  les  erreurs, 
'eftoient  apparemment  avec  Piiiien[qui  venoit  d’enterrer  Ru- 
fin d’Aquilée  en  Sicile  : Mais  on  n’en  fauroit  rien  conclure , non 
plus  que  de  cequcJ'S.  Auguftincitc  l’hiftoirc  ecclcliaftique  de 
Rufin  depuis  la  naiifancc  du  Pqlagianifme , fans  en  dire  ni  bien 
ni  mal. 

[Nous  avons  vu  par  les  ouvrages  de  Pelage , qu’il  eftoit  dans 
de  mauvais  fentimensdes  l’an  4oy,  & quefonclprit  eftoit  déjà 
corrompu  par  le  venin  de  l’herelie , lorfqu’il  eftoit  encore  à 
Romc.ySaint  Auguftin dit  aufti  qu’il  s’y  eftoit  fait  connoiftre  par 
fes  mauvais  difeours , &c  par  les  difputes  qu’il  y avoit  eues  fur  Je 
fujer  de  la  gracc.'Quc  comme  il  y eftoit  fort  connu , tous  les  ar- 
tifices dont  il  ufoit  dans  fes  livres  pour  fc  cacher , ne  pouvoient 
pas'empefeher  qu’on  n’y  decouvrift  fon  hcrclie,  & qu’on  ne 
comprift  bien  le  fens  de  fes  paroles  deguifées; 'Qu’il  y avoit 
demeuré  trop  longtemps  pour  pouvoir  tromper  la  lumière  de 
cette  Eglifc;&:  qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  l’y  connoif- 
foient  allez  pour  rendre  un  témoignage  authentique  de  cc  qu’il 
croyoit,  Sc  que  Cclcftc , dont  l’impictc  eftoit  plus  connue , eftoit 
fon  difciplc. 

'On  remarque  particulièrement  une  occafionoù  il  fc  déclara 
à Rome.  Un  Evcfquc  ayant  raporté  [dans  une  compagnic]ccs 
paroles  répétées  fouvent  dans  les  ConfciTions  de  Saint  Auguftin: 

Scf^iicur , donnez,  moy  U force  à' ncamfltr  ce  que  1 ous  me  commandez., 

Cr  uprés  cela  commandez  moy  ce  que  vous  voudrez  ; Pelage  qui  eftoir 
prcfcntjCrt  fut  tout  à fait  choqué.  Il  condanna  hautement  une 
li  belle  prière , Sc  avec  tant  de  chaleur , qu’il  penfa  quereller 
celui  qui  n’avoit  fait  que  la  citer. 
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'Dieu  permctcoit  uinli  qu’il  le  dccouvrill  en  certaines  rcncon-  jmf.h  P.p.i}. 
trcs:car  du  relie  il  avoir  une  adrelle  merveillcufe  pour  fe  cacher, 

8c  pour  couvrir  fes  erreurs  fous  des  exprelfions  Catholiques.  II 
failôic  parler  les  difciplcs  plus  librement,  afin  devoir  de  quelle 
maniéré  leurs  dilcours  feroient  receus , 8c  les  avouer  enfuitc , ou 
les  defavouer  félon  qu’il  jugeroit  luy  dire  plus avantageux.'S.  HicradCic.c. 
Jerome  luy  reproche  aulli  qu’il  repandoit  fon  herefie  par  le  » p 
moyen  des  femmes , comme  les  autres  herefiarques  av oient  fait. 

'Son  herefie  ,[dont  le  principal  fondement  dl  l’orgueil  naturel  à Aug.fp  sj.p. 

tous  lcshomines,]s’étcndicainlilifortenpeudetemps,que  Saint 

Augullin  dans  un  des  premiers  écrits  qu’il  fit  pour  s’y  oppofer,  ‘ 

dit  qu’elle  avoir  plus  de  fcûateiars  qu’on  ne  pouvoir  croire  ; 

qu’ils  feduifoient  les  autres  lorfqu’on  ne  les  combatoit  pas;&: 

qu’ils  fc  multiplioient  fi  fort , qu’on  ne  favoit  ce  qui  en  arrivc- 

roit.  1 

'Ce  fut  des  le  temps  qu’il  dloii  à Rome , que  Saint  Auguftin  gc.p.c.n.p.4is. 
apprit  qu’il  dogmatizoit  contre  la  grâce  de  Dieu  ; &:  il  l’apprit  '• 
de  perfonnes  très  dignes  de  foy.  Il  en  fut  fort  touche  : mais  il  ne 
vouloir  pas  écrire  contre  luy,  qu’il  ne  l’eull  vu  luy  mcfine , ou 
qu’il  n’euft  trou v é des  preuves  de  fon  erreur  dans  quelqu’un  de  ‘ ' 

les  livres , afin  qu’on  ne  pull  pas  l’aceufer  de  luy  impofcr.'Pelage  c. 
vint  en  eftet  en  Afrique  quelque  temps  après , 8c  aborda  mefme 
à la  rade  d’Hipponc;  mais  Saint  Augullin  fe  trouva  abfent.'On  Tmf.h.P.i.i.p.  * 
juge  que  ce  fut  en  410,  quelque  temps  après  la  ptife  de  Rome  : +'■»  *>• 

8c  nous  avons  vu  que  Saint  Augullin  fut  abfent  vers  ce  temps 
là.j’D’autres  croient  que  dans  les  troubles  qu’Alaric  caufa  Garn.t.i.p.ijf. 
dans  l’Italie  en  408,  409,  8c  4io,*Pelage  8c  Celclle  quittèrent 

U ^ * Nor .h.PJ.i.c, 

Rome  comme  beauco^  a autres, vinrent  demeurer  quelque  4.p.,g. 

temps  en  Sicile,  8c  pallercnt  de  là  en  Afrique,  plutolt  en  411 

qu’en  4io.'Mercator  dit  que  Celclle  clloit  forti  de  Rome  vers  Merc  comm.c.i. 

l’un  409.'*I1  y a de  l’apparence  qu’il  a cfté  en  Sicilc'avant  le  Con-  P 

cile  de  Carthage  qui  le  condamia  en  411  ou  4ii,.[Et  il  ell  cer- 

tain  que  la  Sicile  hit  l’une  des  premières  infeélées  du  Pelagia^ 

nifmc.] 

'Pelage  ne  découvrit  rien  de  fon  herefie  dans  Hippone  j & il  en  Aag.gc.p.c.11. 
partit  mefme  plutoll  qu’on  ne  penfoit.'*!!  vint  depuis  àCarthage,  J *^*  ’’*' 
où  Saint  Augullin  le  vit  une  fois  ou  deux  [en  411;] mais  c’clloit 
dans  le  temps  qu’il  travailloit  pour  la  Conférence  qu’on  devoir 
avoir  avec  les  Donatùles , ce  qui  l’occupoit  entiercment.'C’cll  Jinfh.P.p.j.ib. 
alTez  vraifemblablement  dans  le  mefme  temps  qu’il  faut  mettre 
ce  que  dit  Saint  Augullin, 'qu’il  s’elloit  trouvé  depuis  peu  dans  Aag.pfc.m.1.3. 

CCCC  ij  c.^.p.307...b. 
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une  compagnie  à Carchagc , où  l’on  avoit  dit  que  ce  n’eftoit  pas 
pour  remettre  les  pcchez  aux  enfans  qu’on  les  battizoit , mais 
pour  les  landifier  en  J.C.  Ce  Saint  fut  frapé  de  cette  nouvelle 
dodrinc  : mais  il  n’avoit  pas  alors  le  temps  de  s’arrefter  à la  ré- 
futer il  crut  qu’il  valoir  mieux  la  laiHcr  périr  dans  l’oubli^ 
comme  une  parole  dite  enpaflàntpar  des  gents  d’une  autorité 
peu  confidcrable.  Il  n’y  pcnfoitmcfmc  plus,  lorfqu’il  vit  depuis 
avec  étonnement  &c  avec  douleur, qu’on  foutenoit  cette  dodrinc 
avec  chaleur  contre  le  fentiment  de  l’Eglife  ; que  l’on  ccrivoic 
pour  la  défendre  &:  la  publier;  &c  qu’elle  fe  repandoit  de  telle 
forte  qu’on  luy  demandoit  ce  que  l’on  en  devoir  croire , dC  qu’il 
le  trouvoit  obligé  de  parler  &c  d’écrire  pour  la  combatre. 

'Pelage  fe  halla  de  partir  de  Carthage  pour  part'cr  la  mer. 

[C’eftoit  peuteftre  pour  aller  en  Egypte,  fi  nous  voulons  raporter 
à ce  temps-ci  la  lettre  que  Saint  Ilidore  de  Pelufe  luy  écrivit.] 

'Mais  on  croit  qu’il  palfa  bientoft  en  Palcftine,où  il  demeura 
• longtemps  :'Et  Saint  Jerome  dans  la  préfacé  de  fon  fixieme  livre 
fur  Ezcchiel  ,["écrite  apparemment  en  4ix,'|’fc  plaint  des  perfe-  v.  s.  J«o- 
cutions  que  luy  faifoient  lesfucccflcurs  de  l’hercfie , de  la  hai-  '3“3^ 
ne  de  Rufin. [Mais  le  venin  de  Pelage  eftoit  demeuré  dans  l’Oc- 
cidenr.j'La  dodrinc  qu’il  avoit  prefehée  à Rome  fc  repandoit 
dans  l’Afrique.**  Elle  y trouvoit  plulicurs  fedateurs  qui  talchoient 
de  commimiqucr  à tous  les  autres  la  mauvaife  feracnce  qu’ils 
gc.p.c.it.p-41?.  avoient  reccue  iSc  l’on  y entendoit  Ccleltc  &c  les  autres  qui  paf- 
».a.  foient  pour  les  difciplcs  de  Pelage , parler  avec  ardeur  contre  la 

grâce  de  J.C. 

ARTICLE  CCXVI. 


ge.C-C  ti.p.4‘S 

1.4. 


JjnCp.41'5' 
Hier. in  Ez.pr.4 
p.4}S.d. 
m Ibid. 


Aug  pcc.on.c. 
ii.p.n?-!-*’- 
h ep.S9  p.Mî  >- 

a 


^uel  ejfoit  Celejle:  il  ejl  aceufe  par  Paulin,  à'  conianni par  U Concile 
de  Carthage. 

[ ^^E  L E s T E,  comme  nous  avons  déjà  dit,  fut  le  premier  & 
Aug  hrr.ss.p.  V_v  le  plus  cclcbrc  des  dil'ciples  de  Pelade  il  fuivit  fon 
14.1a.  maiflrc  avec  tant[d’cxaditudc  &c  de  fucccs  ,]quc  leurs  feda- 

teurs  furent  nommez  indift'eremment  Pclagiens  ouCeleftiens, 
CatR.t.i  p.i3?-  'Il  fcmblcmefme  que  dans  l’Orient  le  nom  de  Cclefte  foitdevc- 
'■  nu  plus  connu  que  celui  de  Pelage. 

1 -.iHicr.in  Jer.  'On  nc  fçait  point  de  quel  pays  il  eftoit  ; car  c’eft  apparemment 
pr } p.iî)i.d.  Pelage  Se  non  luy,  que  Saint  Jerome  appelle  un  chien  des  Alpes. 
Gain  i.i.p  i3>.  'Le  Pctc  Garnier  croit  qu’il  pouvoit  dite  de  Campanie , voujanp 
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<juc  cc  foit  luy  &c  non  Julien  que  Saint  Profpcr  appelle  l’alpic  de 
laCampanic.  [Mais  nous  ne  voyons  rien  de  bien  certain.]'!!  elloit 
d’une  t'amillc  illullre,  mais  eunuque  de  n.ailVance;[d’où  vient 
fndiÿo/m.  peuteftre] ‘qu’il  eft  appelle  ua''monl!re. 

‘‘Saint  Jerome  accoutume  à mepril'cr  !'es  advcrfaircs  ,'dit  qu’il 
fe  promenoit  dans  fes  dii'cours  fur  les  épines, non  des  fyllogifmes, 
comme  le  difoient  fes  dil'ciples,  mais  des  folccifmes.'^Neanmoins 
on  voit  par  le  peu  qui  nous  relie  de  fes  écrits , qu’il  avoit  en  ctfet 
un  efprit  fubtil  & exercé  aux  chicanes  de  la  philofophie.'Saint 
Auguilin  l’appelle  un  homme  d’un  efprit  très  vif,  &;  qui  afl'uré- 
ment  euftcilé  utile  à beaucoup  de  perfonnes  li  on  l’cull  corrigé 
V.J  m.  de  fon  erreur. [Nous  ne  répétons  point"cc  qu’il  dit  communé- 
ment de  luy  & de  Pelage.J'Mercator  luy  attribue  ime  grande 
• mcfme  une  trop  grande  facilité  de  parler. 

*•  'Il  parut  quelque  temps'dans  le  bareau.[Enfuitc  il  embrafla  la 
vie  monaftiquc.j^Car  Gennadc  témoigne  qu’cflant  jeune , Sc 
avant  que  de  s’engager  avec  Pelage,  il  vécut  dans  un  monallcre, 
ftnntes,  d’où  il  écrivit  à fcs"parcns  trois  lettres  en  forme  de  petits  livres, 
|)leines  d’inftruélions  touchant  la  morale , &:  qui  font  ncccdaircs 
a tous  ceux  qui  aiment  Dieu , parcequ’elles  ne  font  qu’exciter  à 
la  vertu,  & quelles  n’ont  rien  dclamauvaife  docltine  qu’il  fit 
paroiltre  depuis.'LePcreGarnicr  veut  foutenir  contre  un  pafl'age 
li  formel  fans  aucune  raifon  conlidcrable , qu’on  a tort  de  dire 

qu’il  ait  ellé  moine, après  cela  il  l’avoue  luy  mefme  en  d’autres 
termes. 

'On  croit  qu’il  écrivit  contre  le  péché  originel  avant  Pelage 
mcfme,  &:  ainfi  vers  40i.'Il  avoit  appris  cette  hcrcfic  à Rome, de 
Rufin  le  Syrien]  vers  l’an  400,  comme  Pelage  il  la  prefehoit 
avec  plus  de  liberté  ,ou  plutoll  avec  plus  d’audace  que  Pelage. 
'Il  eut  la  hardielTe'  de  la  rcp.indre  publiquement  parmi  le  peu- 
ple ; & par  fa  liberté  etftenée  à parler , il  fit  beaucoup  de  feéla- 
teurs  8£  de  complices  de  fa  folie  :[C’eftpcutdlrc  pour  cela  que] 
'Saint  Jerome  dit  que  dedifciple  de  Pelage  il  cftoit  devenu  fon 
maillre , & le  chef  de  toute  l’armée  de  l’erreur. 

1 [Son  audace  fut  neanmoins  utile  à la  verité.]'Car  comme  il 
cachoit  moins  fon  hcrelic,'’il  fut  découvert  à Carthage,  où  il  pre- 
tendoit  arriver  à la  dignité  de  la  prcftrilc,'&:  il  fut  dénoncé  aux 
Evefqucs  par  le  foin  & la  fidelité  genereufe  de  quelques  Catho- 

t.’C’cft  le  fenj  que  le  P. Garnier  donne  i aud  orUlii  fif  qui  eft  fans  Joute  plus  pioUalIe 

«ue  celui  du  Cardinal  N*tis,]quitirc  de  U que  l’ebgc  avoit  une  ecole  dans  Rome,  ic  que  Celefte  y 
«tudia  fflis  luy, 
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liqucsquilc  firent  comparoiftrc  devant  un  Concile 'tenu  à Car- 
thagc,où  Aurcle  le  trouva'avcc  beaucoup  d’Evcfques.l>Saint 
Aiiguftin  qui  nous  a donné  la  principale  connoill'ancc  de  ce  Con- 
cile, n’y  clloit  pas  néanmoins.'!!  raportc  un  fragment  des  a£!cs 
du  Synode, où  il  paroift  que  le  principal  adverl'aire de Cclefte 
eftoit  un  Paulin  Diacre , [apparemment  celui  mefme  qui  ayant 
cité  autrefois  avec  Saint  Ambroife, écrivit  enfuitelavie  de  ce 
grand  Saint  à la  prière  de  Saint  Augullin  à qui  il  l’adrelfa  il  v.  s.  Am- 
témoigne  qu’il  l’écrivit  en  Afrique  durant  que  Jean  cftoit  Préfet  S 
du  Pretoirc;"ce  qui  fe  rencontre  vers  413,6c  en  4ia.jMais  Mer-  v°^Honoti 
cator  dit  pohtivcmcnt  que  Paulin  Diacre  de  Saint  Ambroife 
prefentaà  Aurele  un  mémoire  des  herefies  qu’cnfeignoitCelefte, 

& qu’il  faifoit  mefme  répandre  en  diverfes  provinces  par  des 
perfonnes  de  fa  faûion  qu’il  y cnvoyoit.[Ilyeutdcuxrequeftes 
prefentées  contre  luy  au  Concile  ,]'puifqu‘il  y en  a une  appcllée 
"la.  petite.  Elle  contenoit  les  points  fur  lefqucls  Celelle  cftoit  /Mf»t 
aceufé.  Elle  fut  cnregiftrée  dans  les  acles. 

'Celeftc  fut  donc  aceufé  entre  autres  chofes  de  tenir  que  le 
péché  d’Adam  n’avoit  nui  qu’à  luy  feul , 6c  non  point  aux  autres 
hommes , ôc  que  les  enfans  en  nailfant  font  daiu  le  mefme  état 
où  cftoit  Adam  avant  fa  chute.  11  n’ofa  pas  avouer  ces  erreurs  j 
mais  il  ne  voulut  pas  aulfi  les  defavouer  ; 6c  il  traita  tout  cela  de 
queftion  problematique,ayant,difoit-il,comiu  plulîcurs  Preftres, 

6c  entre  autres  Rufin  hofte  de  Saint  Pammaque , qui  nioit  le  pé- 
ché originel.'ll  ajouta  neanmoins  qu’il  avoit  toujours  dit  que  les 
cnfàns  avoient  bclbin  d’eftre  battizez. 

'Il  avoua  mefme  à Carthage  dans  le  Concile  par  une  requefte 
très  courte,quc  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  rédemp- 
tion par  le  battcfmc , n’ayant  o(c  nier  cette  vérité  devant  des 
Chrétiens  : mais  il  ne  voulut  point  avouer  que  le  péché  d’Adam 
paflaftdans  eux,  ni  confefler  plus  clairement  qu’ils  rcccuflent 
la  remiftion  d’aucim  péché  : quoique  cette  rédemption  qu’il  rc- 
connoiflbit  ,cn  fuft  une  grande  prcuvc.'C’eft  cette  requefte  que 
le  Pape  Zofimc , qui  ne  connoifloit  pas  encore  ces  fourbes,  dit 
avoir  dù  eftre  un  témoignage  allez  fuffifant  de  la  pureté  de  la 
foy  de  Cclefte,  pour  cmpcfchcrlcs  Evefqucs  d’Afrique  de  le 
condanner. 

'Il  fut  dit  dans  le  Concile  de  Diofpolis,  qu’outre  les  deux  chefs 
dont  nous  venons  de  parler , Cclefte  avoit  encore  efté  accule 
devant  les  Pères  de  Carthage  de  tenir,  i“,  Qu’ Adam  avoit  efté 
créé  mortel , 6c  qu’il  devoit  mourir , foit  qu’il  pcchaft , foit  qu’il 
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ncpcchaft  pas:  i",  Que  la  loyclcvoi:  au  rüyauinc[dcs  cicuxjuc 
jiidinc  que  l’Evangile  : 5°,  C^’avant  la  venue  de  J.C.  il  y avoic 
eu  des  hommes  qui  n’avoient  point  pcchc:4“,Qii’il  elloic  faux  Se 
que  tous  les  hommes  moui  uilcnt  par  la  mort  «y  par  la  prévari- 
cation d’Adam , &c  qu’ils  rdlulcitaU'ent  tous  par  la  refurredion 
de  J.C.'Saint  Auguftin  raporte  cela  en  deux  endroits , dans  l’un 
defqucls  il  remarque  que  parmi  ces  articles  il  y en  avoir  qu’il  ne 
fe  l'ouvenoit  point  qu’on  euil  objedez  à Celdle  dans  le  Concile 
de  Carthage.'Mais  Mercator  qui  avoir  en  main  les  ades  mefmes 
du  Concile , dit  que  Ccldlc  y Fut  aceufe  fur  tous  ces  chefs.  Les 
Pères  déclarèrent  qu’ils  eftoient  tous  hérétiques  &;  contraires  à 
la  venté.  C’ell;  pourquoi  ils  ordonnèrent  àCclelle  de  les  con- 
danner  : mais  il  ne  le  voulut  jamais. 

'fout  ce  que  le  Concile  rcpYefentaà  cet  efprit  endurci,  put 
bien  le  convainere , mais  non  le  corriger , ni  luy  donner  la  paix 
[delà  veritc.]'Ainli apres  qu’il  eut  efte  oui  &:  convaincu,  Se  qu’il 
eut  confdl'é  la  croyance  ,*les  dogmes  dont  on  l’avoit  accule  y 
furent  condannez  ,*’&  luy  mefme  receut  la  fcntcnce  qu’il  meri- 
toit,*c’eftà  dire  la  dereftation  de  rEglifc,'*&:  le  foudre  de  l’ex- 
communication :'Enfuitc  de  quoy  il  le  retira  ,Vcnfuit  d’ Afri- 
que,s’en  alla  àEphefe. 

••Il  avoit  appelle  de  la  fentence  du  Concile  au  jugement  de 
l’Evefquc  de  Rome,‘dcvantlequel  il  avoit  ce  fcmblc  cité  Paulin 
fon  accufatcur.[Mais  c’clloit  apparemment  plutoft  pour  ne  pas 
omettre  cette  formalité  qu’il  avoit  apprife  dans  le  bareau,ou 
tout  au  plus  pour  tafeher  d’embarafler  les  adverfaires,]'‘quc  non 
pas  qu’il  elperall  de  pouvoir  faire  approuver  fa  doélrinc  par  le 
PapcInnocenti'puifqu’au  lieu  d’aller  àllome  il  s’en  alla  àEphefe, 
abandonnant  ainli  fon  appel  exemtant  par  confequent  les 
autres  de  lanccclfité  de  poürfuivre  cette  affaire. 

[Aulfi  il  ne  paroill  point  que  les  Evcfques  d’Afrique  aient 
fongé  à en  écrire  au  Pape,  &:  à luy  envoyer  les  aéfes  de  leiu 
Ctmcile  pour  rinftruire^  Lorfque  l’affaire  fe  renouvcllacn  416,] 
’le  Concile  deCarth.igc  envoya  au  Pape  Innocent  les  aéfes  de 
fa  condannation, fans  témoigner  qu’on  luy  en  euft  jamais  écrit: 
'Se  le  Concile  de  Mileve  luy  manda  en  mefme  temps  ,[non  qu’il 
avoir  déjaefté  inftruit  de  cette  condannation  , mais]qu’il  en  fc- 
roit  inftruit  par  l’Eglifc  de  Carthage.  Aucun  de  ces  Conciles 
ne  marque  mefme  que  Cclcfte  euft  appelle  j Se  Innocent  n’en  dit 
rien  dans  fes  réponlcs  : ce  qui  marque  allez  qu’on  a’avoitpas  eu 
grand  égard  à cet  appel. 
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[Je  ne  fçay  pas  bien  comment  il  faut  entcndre]'ce  que  dit  le  *î*’ 

Pape  Zolime  : Que  les  Evefques  d’Afrique  n’avoient  rien  jugé 
clairement  lorfqueCelefte  avoit  comparu  devant  eux.'Allurc- 
ment  il  n’avoit  pas  vu  les  a£lcsdeleurConcile.*Lacondanna- 
tiondeCcleftctitquc  les  difciples  de  fon  erreur  n’oferent  plus 
attaquer  à Carthage  la  foy  de  l’Eglife  qu’ils  voyoient  eftre  fi  for- 
tement établie , fi  ce  n’eft  par  quelques  difeours  ou  plutoft  par 
quelques  murmures  qu’ils  repandoient  fccrettcment.'Ainfi  c’eft 
avec  raifon  que  les  Peres  du  Concile  de  Carthage[en  l’an  416,] 
alfurent  que  le  jugement  des  Evefques  avoit  retranché  de  l’E- 
glife  la  plaie  fi  dangereufe  de  la  doctrine  Pelagiennc.  llsdifcnt 
que  cela  avoit  efté  fait  près  de  cinq  ans  auparavant  ;[&:  ainli''fur  N o t » je. 
la  fin  de  411,  ou  en  411.] 'Saint  Auguîlin  fuppofe  aulli  que  c’eftoit 
peu  apres  la  Conférence  de  Carthage.'’Et  au  moins  il  témoigne 
aflez  que  ce  n’eftoit  pas  auparavant. 

[C’ell  peutcllreàcaufe  de  ce  Concile  ,]'que  Thiftoire  del’he- 
rclie  Pelagicnne  dont  parle  Phocius,  dit  que  les  Pelagiens  furent 
chaficz  de  l’Eglife  du  temps  de  Théophile  d’Alexandrie  &:  du 
Pape  Innocent.[Car  Théophile  mourut  en  41a,  avant  tous  les 
autres  Conciles  qui  les  condannerent.] 

M-4-M-++4-+++ 

ARTICLE  CCXV.IL 

Saint  Augujiin  combat  les  Pelagiens  par  fes  fermons. 

' ^ A IN  T Auguftin,  comme  nous  avons  déjà  dit,  ne  fe  trouva 
^ condannation  de  Celcftc  ; mais  eftant  depuis  venu  à 
Carthage  , il  ne  manqua  point  d’en  lire  les  aélcs.'Il  n’écrivit  pas 
d’abord  fur  cette  matière  : mais  luy  &:  les  autres  Pt'clats  comba- 
toicntles  erreurs  de  Pelage  dans  leurs  difcours[publics,]&: 
dans  leurs  entretiens  particuliers, chacun  félon  les  obligations 
& le  pouvoir  qu’il  en  avoit.'Pour  luy  il  parla  fouvent  dans  fes 
fermons  contre  ces  nouveaux  hérétiques , qui  ne  cefl'oient  point 
de  répandre  leur  dodrine  &:  en  particulier  &c  en  public , &:  qui  la 
foutenoient  par  des  livres  d’autant  plus  danger  eux, qu’ils  avoienc 
plus  d’adreile  &c  plus  d’artifice. 

'Lefermon  170  delà  nouvelle  édition  peut  eftre  de  ceux  qu’il 
fit  pour  ce  fujet  : car  il  y ruine  les  principes  des  Pelagiens , quoi- 
qu’il ne  les  marque  point.[Unc  bonne  partie  des  fermons  fur  les 
paroles  de  l’Apoftre  font  encore  plus  certainement  contre  eux , 

'contme  le  3',  le  le  y'  fait"au  lieu  du  martyre  de  S.  Cyprien,  »d 

où 
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où  il  cite  le  4*,qu’ilavoic  fait  la  vcillc.'Le  6' paroift  fait  aulU  le 
lendemain  du5“,&  il  fut  encore  fait  à Carthage  dans  la  bafili- 
v.s.Sperat.  que  dcsMattyrs''Scillitains.'Le  Saint  y cite  le  l'crmon  48“^  des  pa- 
roles du  Seigneur,  qui  cft  le  134'  de  l’cdition  des  Bcncdicl:ins,*ou 
plutoft  le  IJ  2.“ de  la mefme  édition, qui  n’avoit  point  encore  paru, 
mais  dontFlorus  avoir  copié  la  plus  grande  partic.'Il  l’avoit  auflî 
prcfclic  à Carthage  quelque  temps  auparavant. 

‘Le  7‘  fermon  fur  les  paroles  de  l’Apoftrc,pfcrché[à  Carthage] 
dans  la  bafilique  des  Majeurs,  établit  le  péché  originel  contre 
les  nouveaux [ hérétiques, ]qui  pretendoient  que  les  hommes, 
les  enfans  mclincs  qui  ne  lont  pas  encore  nez , ne  meurent  point 
pour  le  péché  qu’ils  ont  contracté  d’Adam,mais  pour  ceux  qu'ils 
ont  commis  eux  mcfines,  fans  Iclquels  ils  demeureroient  immor- 
tels à caufe  defqucls  ilsavoient  befoin  de  recevoir  d.ins  le 
battcfme  la  rcmillion  des  pechez.*’!!  parle  de  cette  folie  dans 
l’cpiftre  106, [écrite  cn4i7.]‘Le  8'fcrmon  prefché[demefmeà 
Carthage]  un  jour  de  dimanche  dans  la  balilique  de  Sainte  Cc- 
lerinc,dl  certainement  encore  pour  foutenir  le  péché  originel 
contre  les  Pclagicns  qui  lenioicnt.'lly  patlck  ceux  qui  av oient 
cfté  nourris  dans  la foy  Catholique,  ouquiavoient  enibnilTc  la 
paix  Catholique,[ce  qui  marque  les  Donatilles  convertis.] 

'Le  9'  paroift  aulli  elïre  contre  les  Pclagicns  : mais  cela  elt  cer- 
tain du  dixième  ,'qui  parle  contre  ceux  qui  nioient  le  péché  ori- 
ginel,'&  plus  encore  du  onzième,  où  il  dit  qu’il  cft  obligé  de  par- 
ler fouvent  contre  cette  nouvelle  herellc  ennemie  de  la  grâce, 
afin  d’affermir  fes  auditeurs  dans  le  bicn,&:  les  preferver  de 
toute  la  corruption  dumal.il  y diftinguc  déjà  le  commencement 
&c  le  progrès  de  cette  hcrcfic  j'&  il  ajoute  que  les  Pclagicns  en 
attaquant  la  grâce  pour  foutenir  le  libre  arbitre,  s’eftoient  fait 
detefter  des  Catholiques  ; qu’ils  eftoient  devenus  l’horreur 
l’abomination  des  gents  de  bien  ; qu’on  les  evitoit  comme  une 
vraie  pcftc;qu’onles  regardoit  comme  les  ennemis  de  la  gracc;& 
qu’eux  pour  fc  laver  d’un  reproche  fi  odieux  avoient  trouvé  une 
étrange  défaite , qui  fut  de  dire  qu’ils  foutenoient  la  grâce  en 
défendant  le  libre  arbitre,  puifque  nous  n’avons  le  libre  arbitre 
que  de  Dicu.'Cc  fermon  fut  prononcé  dans  la  bafiliqucThcodo- 
ficnnc.'Lcs  BenediéHns  croient  qu’il  cft  de  l’an  417,  ou  un  peu 
aprés.'ll  fcmble  citer  le  i j'  comme  fait  le  jour  de  devant. 

'Ce  ij'  fut  prononcé  dans  la  bafilique  de  Gratien  àla  fefte  des 
Martyrs  Bolitains  ouVolitains  honorez  àCarthagc.lc  17  d’oc- 
tobrc.'On  croit  que  ces  Martyrs  eftoient  de  la  ville  de  Bolc  d.ins 
* HiH.  Ecel.  Tome  X J IL  Dddd 
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la  Proconfulaire.'Ncamuoins  les  martyrologes  de  Saint  Jerome 
mettent  le  17  d’oûobrc'pluiicurs  Martyrs  dans  la  Mauritanie:  i- 

'&  on  trouve  qu’il  y avoir  dans  la  Mauritanie  de  Stefe  des  peu- 
ples appeliez  les  Volcs.'Ce  fermon  ell  la  fuite  de  ceux  que  le 
Saint  avoir  faits  pour  expliquer  le  chapitre  7'  de  l’epiUrc  aux 
Romains  ,[ce  qui  marque  le  4,  le  y,  & le  6*  prccedent:J'iS£  il  cite 
particulièrement  le  6',  fait  deux  jours  auparavant. 

'Le  Saint  fe  nomiyc  luy  mefmc  dans  le  i j*.*Il  y marque  que  les 
Pelagiens  avoient  enfin  elle  contraints  de  confelfer  la  grâce  de 
Dieu , Sc  qu’ils  commençoient  à faire  ce  pas  vers  la  vérité  ; mais 
qu’au  lieu  de  dire  avec  l’Eglifc , que  fans  elle  on  ne  peut  abfolu- 
ment  faire  aucun  bien  , ils  difoient  feulement  qu’elle  aidoit  à 
faire  le  bien  plus  facilement  : 8c  il  raporte  ces  paroles  comme  les 
leurs  propres  : Dieu  a donné  fa  grâce  aux  hommes , afin  que  par  " 
elle  ils  puilfent  accomplir  plus  facilement  ce  qu’il  leur  ell  com-  •< 
mandé  de  faire  par  le  libre  arbitrc.'Ce  font  les  paroles  de  Pelage  <« 
dans  fes  livres  du  libre  arbitre , [que  Saint  Auguftin  ne  connut 
qu’en  417.  Ainfi  il  ell  certain  que  ces  fermons  4,  y , <>,  u,  &:  ij',  fur 
les  paroles  de  l’Apoftre , le  lyz' des  Bcnediclins, n’ont  point 
ellé  faits  avant  ce  temps  là,] 

'Le  iz'  cft  aulli  contre  ceux  qui  s’oppofoient  à la  grâce  ,*’&  qui 
ruinoient  la  nature  en  prétendant  en  cftre  les  défcnfcurs.'Le  ly* 
fait[àCarthagc]aulieu  où  Saint  Cypricn  avoir  cfté  martyrize, 
combat  les  Pelagicns'qui  aimoient  leur  propre  jufticc.‘‘Lc  16'  ell 
fur  la  juftification  que  nous  recevons  de  Dieu , mais  qui  n’ell  ja- 
mais entière  8c  parfaite  en  cette  vic.'Le  17'  eft  fait  le  lendemain, 

'Le  zo' traite  de  la  profondeur  du  myftcrc  de  lapredeftinationj 
ce  qui  ell  aulfj  pour  conibatre  le  Pclagianifmc.[Nous  ne  préten- 
dons point  que  tous  ces  fermons  foicat  faits  en  ce  temps-ci  j 8c 
il  y en  a plufieurs , qui , comme  nous  avons  dit , ne  peuvent  élire 
au  plulloll  que  de  l’an  417.  Mais  nous  avons  feulement  voulu 
ramall'er  une  partie  de  ceux  qui  font  contre  les  Pelagiens, & 
dont  nous  ne  favons  point  particulièrement  le  temps. 

'L’cpillre  144,  qui  comprend  une  grande  partic''des  principes  &c. 
deSaint  Augullinfur  la  jullification[Sé  fur  la  morale  ,]’'ell  faite 
.'lufii  contre  les  Pelagiens  ,[&:  apparemment  avant  l’an  416,  au- 
quel Saint  Augullin  ne  ctaignit  plus  dénommer  Pclagc,]'Il  écrit 
cette  lettre  à un  de  fes  amis  nommé  Anallafc , qui  elloit  parmi 
les  troubles  & les  malheurs  dont  le  monde  elloit  alors  accable, 
[peutcllrccn  Efpagnc.jC’cft  pourquoi  il  luy  demanda  des  nou- 

I.  Emrc  CCS  Martyrs  on  mci  Nob  Utunt.  Ne  £iu<lroii-il  point  inSpUtAMt 
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vcllcs  dcjfon  état,  &:  fl  Dieu  luy  avoir  donne  quelque  repos.'Il 
l’exhorte  en  mcfinc  temps  à furmonter  ronces  les  afflictions  du 
monde  par  la  charité , 8c  à demander  cette  charité  à Dieu , qui 
l'cul  la  pouvoir  dormer.'Anallafc  luy  avoir  écrit  quelque  temps  a. 
auparavant:  &c  le  Saint  avoue  qu’il  ne  fçait  s’il  luy  avoir  répondu, 
tant  il  eftoit  accablé  d’affaires. 

ARTICLE  CCXVHI. 

Saint  Àuaujlin  écrit  deux  livres  furie  Sattefmt  des  enfant,  à la 
prière  de  Marcellin, 

l’a  N DE  JeSUsChrIST  411. 

' ^Aint  Augullinpeut  avoir  fait  lc6*  janvier  de  l’an  411, le  Ang.f.to!.c.!.p. 
v3l<^rmonior  fur  la  fefte  de  l’Epiphanie , que  les  hérétiques  ^u-b- 
Donatiftes,  dit-il,  n’ont  point  voulu  célébrer  avec  nous.[Car 
cela  paroill  bien  marquer  que  c’eftoit  depuis  la  Conférence.] 

'Après  qu’il  eue  combatu  quelque  temps  rhcrefic.Pclagicnnc  rîtt.li.c.js. 
par  la  parole , il  fc  trouva  aulli  engage  par  neceffité  à la  comba- 
tre  par  la  plume. [Marcellin,  celui  melmc  qui  avoir  prefidé  à la 
Conférence, comme  chacim  le  reconnoift,]'eftoit  fort  importu-  ge.p.c.u.p.4ti. 
né  par  les  difeours  que  luy  faifoient  tous  les  jours  ceux  qui  fc 
trouvoient  engagez  dans  ces  erreurs.  Son  recours  eftoit  à Saint 
Auguftin,  qu’il  confultoit  par  fes  lettres à qui  il  envoyoit  de  pcc.m.u.t.p. 
Carthage  les  queftions  8c  les  difficultez  qu’ils  luy  propofoient , ci’c'  r.c ' 
en  le  priant  de  les  refoudre .*Ccs  queftions  de  Marcellin  regar-  33. 
doient  principalement  le  battefmedcsenfans;'’&:  il  luy  marquoit  * g'  P p;+“  ’ '- 
lur  cela  une  nouvelle abfurdite ou  quclquesuns  deuxsenga-  p.i,o.i.d. 
geoient , qui  eftoit  de  dire  que  le  battefme  remettoit  les  péchez 
aux  enfans  ,parccqu’ils  pretendoient  que  les  en  fans  mcfmes  pe- 
choientaftucllcment.'Il  l’avertiffoit  qu'ils  tafehoient  de  donner  e-j.p.ipy.i.u 
un  fens  tout  nouveau  aux  paroles  de  Saint  Paul,Quc  le  péché  cft 
entré  dans  le  monde  par  un  fcul  homme. 

'Le  Saint  eftoit  alors  dansde  grands  embaras&  de  grandes  in-  e.i  p.'.zrtc. 
quiétudes , à caufe  des  peines  que  luy  donnoient  les  pécheurs , 
[apparemment  les  Donatiftes  ;]ce  que  fon  humilité  luy  fait  im- 
puter à fes  pechez.  Mais  il  ne  put  différer  de  fatisfairc  au  defir  fi 
louable  d’une  perfonne  avec  qui  il  n’eftoit  qu’une  mcfmc  chofe 
dans  l’unité  immuable  de  Dieu.'Il  eut  peur  d’offenfer  Dieu  md-  î-a- 
mc  en  fa  perfonne,  comme  il  crut  obéir  à Dieu  en  cedant  au 
defir  que  fa  providence  avoit  infpiré  à fon  ami.  Ainfi  la  charité 
. D ddd  ij 
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d’un  coftc,  &c  la  crainte  de  l’autre, l’obligcreiu  d’interrompre  fes 
autres  travaux  pour  entreprendre  celui-ci, 'dans  refperancc  non 
de  liitisfaire  à toutes  les  diflicultcz  qu’on  pouvoit  objefter,  ce 
qu’ilcroyoitimpofliblciiTuisd’armerfulîilammcntlesdcfenfcurs 
de  la  foy,'&au  moins  d’obéir  au  delir  deMarccllin,&:defcs autres 
amis.'Lc  foin  que  luy  caufoit  la  charité  qu’il  elloit  obligé  d’avoir 
pour  r£glife,ne  luy  permettoit  pas  de  demeurer  dans  le  lilence, 
pendant  qu’il  voyoit  tant  de  perfonnes  foibles  troublées  par  les 
objections  qu’on  faifoit  partout  contre  la  doûrine  de  la  Foy, 

'Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  donc  contre  les  Pelagiens , pour 
fatisfairc  aux  qucflions  de  Marcellin , furent  les  deux  livres  Des 
mérites  &c  de  la  remillion  des  pochez.  Car  c’eft  le  titre  qu’il  leur 
donpe  dans  fes  Retraélarions.'Dans  d’autres  endroits  il  les  in- 
titule Du  battefme  des  enfans  : &c  Saint  Jerome  les  cite  de  mef- 
mc  ,‘’parceque  c’clloit  la  principale  des  qucllions  que  Marcellin 
luy  avoit  faitcs,‘&:  que  c’eft  la  plus  forte  preuve  dupeché  origi- 
nel qu’il  avoir  à défendre  contre  les  Pelagiens.**!!  en  parle  parci- 
culicrcmcnt  dans  le  premier  livrc.'Il  y traite  aulli  dans  le  fécond 
livre  de  la  grâce  de  Dieu  , qui  nous  rend  juftes , mais  tellement 
juftes,  que  nous  ne  fommes  pas  neanmoins  encore  exemts  de 
pcche.Ul  adrcll'a  fon  ouvrage  à Marcellin  i^c’cft  pourquoi  il 
l’appelle  quelquefois  fes  livres  à Marcellin  fans  autre  titre 
Julien  les  cite  de  mcfmc. 'Saint  Fulgcnce  qui  cite  divers  endroits 
du  fécond , les  appelle  les  livres  à Marcellin  fur  le  battefme  des 
enfans. 

‘‘Saint  Auguftin  y réfute  particulièrement  le  livre  d’un  homme 
qui  foutenoit  que  les  enfans  n’avoient  aucun  péché  ni  originel  ni 
aducl,mais  elloicnt  entièrement  purs  & innocens.'Il  marque 
qbfcurément  la  rcquellc  qucCelelle  avoit  donnée  au  Concile 
de  Carthagei^mais  il  dit  policivement  autrepart, qu’il  n’écri voit 
qu’aprés  ce  Concile  où  Cclcfte  avoit  efté  excommunié.  Il  ne 
voulut  pas  neanmoins  y mettre  le  nom  ni  dePelagc,ni  dcCelefte, 
ni  d’aucun  autre,  dans  l’efpcrance  que  ceae  modération  fervi- 
roit  à les  faire  revenir  plus  aifément.”  Julien  le  Pelagien  prétendit 
depuis  fe  pouvoir  fervir  contre  le  Saint  mcfme  d’un  endroit  de 
fon  premier  livre  à Marcellin. 

“Saint  Augullinraportc  dans  cet  ouvrage,une  hirtoire  remar- 

3uablc  d’un  homme  qu’il  avoit  connu  du  genre  de  ces  innocens 
ont  les  autres  fe  di  vertifl’ent.  Cet  homme  ^ dit-il , eftoit  Chré-  <* 
tien,&:  fon  pe\i  d’cfprit  le  rendoit  entièrement  infenfible  à toutes  “ 
les  injuresqu’onpouvoitluy  diresmaispourvuqu’onn’y  méljdt 
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« rien  contre  le  nom  de  J.C,  ou  coinrc  la  rcligion[CathoIiqucJ 
'«  dans  laquelle  il  avoir  cité  cieve  ; car  il  y en  avoir  qui  prcnoicnr 
•'  plailir  à luy  en  parler  mal , afin  de  le  merrre  en  colère  ; &c  il  s’y 
•>  merroir  rour  de  bon , julqu’apourfuivrc  à coups  de  pierres  ceux 
qui  le  faifoicnr,  &c  il  n’epargnoir  pas  les  propres  maillrcs.  ]c  croy, 

»•  ajoure  Saint  Auguftin , que  Dieu  crée  &c  prcdcltinc  de  ces  fortes 
•'  deperfonnes,  pour  faire  connoiltre  à ceux  qui  en  font  capables, 

” que  le  Sainttfprit  qui  IbulHc  où  il  luy  plaill, n’exclut  aucun  carac- 
»»  tere  d’cfprit  du  nombre  des  enfans  de  mifericordc , qu’il  lailfc 
••  de  mcfmc  toutes  fortes  d’efprits  au  rang  des  enfans  de  perdition; 

« tout  cela  afin  que  celui  qui  fc  glorifie,  ne  fc  glorifie  que  dans  le 
” Seigneur  .'Il  ajoute  dans  la  fuite,  que  cet  homme  tout  fou& tout  pH4.i.a. 
licbcté  qu’il  elloit,  cltoit  préférable  par  la  grâce  qu’il  avoir  re- 
ccue  de  J.C,  à beaucoup  d’cfptits  très  relevez. 

'Le  Saint  fit  apparemment  un  voyage  a Carthage  aulTitoft  ep.i5S.p.î’4.i.c 
qu’il  eut  achevé  ces  livres , &c  qu’il  les  eut  envoyez  à Marcellin  ; 
car  il  dit  que  Marcellin  les  luy  avoit  rendus;  Et  je  ne  me  fouviens 
~ pas,  luy  dit-il,  pourquoi  vous  me  les  avez  rendus;  li  ce  n’eft 
••  peuteftre  qu’en  les  regardant  [chez  vous,]j’y  ay  trouvé  des  fau- 
« CCS  que  je  n’ay  pu  corriger  jufqu'à  prefent , tant  je  fuis  accablé 
»'  d’artaircs. 


ARTICLE  CCX  IX. 

//  «joute  HH  troifieme  livre  furie  hattefme  des  cnf«ns  ; fait  celui  de  l’efprit 
dr  de  lu  lettre  ; répond  aux  cinq  quejticns  d' Honorât. 

PE  U de  jours  après  avoir  achevé  ces  deux  livres  du  hattefme  Aug.pcc.m.i.j. 

des  enfans,  le  Saint[rcncontra]lcs  notes  de  Pelage  fur  les  c.'  p-3°4-30S. 
çpiftrcs  de  S.  Paul;  Il  les  lut,  & y trouva  quelques  raifonnemens 
contre  le  poché  originel,  qu’il  n’avoit  pas  réfutez  dans  fon  ou- 
vrage , parccqu’il  ne  s’eftoit  pas  imaginé  que  perfonne  les  cm- 
ploy ali.  Neanmoins  comme  ces  deux  livres  choient  déjà  allez 
longs , il  ne  voulut  point  y rien  ajouter , &(.  aima  mieux  écrire  fur 
cela  àMarccllin,une  lettre  particulière  'qu’il  joignit  à fon  ouvrage  reir.l.i.c.55  p. 
comme  un  troifieme  livrc.*Il  la  cite  en  cette nranicrc  ;[&  nous 
l’avons  encore  aujourd’hui  de  nicfmc.]*’Marccllin  eftoit  alors  à ^ 

Carthage.  Spcc.m.M.cj. 


‘Pelage  ne  parloic  pas  en  fa  propre  perfonne  contre  l’Eglifc,  , pVcô'ipljjp.i. 
,4aiu  fon  commentaire , mais  comme  en  raportant  les  objections  b-qrt!r.j..s4.!.i. 
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des  autres.  C’eftoicnc  neanmoins  les  mefmcs  chofes^qu’il  defen-  ' 
dit  depuis  avec  une  opiniâtreté  inflexible  : à Rome  ou  on 

le  connoiiroit  davantage, on  favoitdcja  bien  que  c’eftoient  fes 
propres  fentimens  qu’il  expofoit  avec  ce  deguifemenr. 'Nean- 
moins le  Saint  qui  croyoit  qu’il  eftoit  encore  à propos  de  mé- 
nager fon  dpritjfe  fervit  dumefme  biais  pour  l’excufer  en  le 
rctutant;Sc  mefme  comme  il  avoir  beaucoup  de  réputation  pour 
les  moeurs, 'il  ne  craignit  pas  déparier  de  luy  nommément  avec 
éloge. 

[C’eft  làns  doutcj'cettc  lettre  à Marcellin  qu’il  avoir  com- 
mencée dans  fon  voy  agc[dc  Carthage,]  pour  la  joindre  à fon  pre- 
mier ouvragc,&  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevée  lorlqu’il  écrivit 
l’cpiUrc  ijS.'Saint  Jerome  cite  deux  livres  de  Saint  Auguftin  à 
Marcellin,  pour  montrer  la  ncceflité  debattizer  les enîans ;*&: 
un  troifiemc  au  mefme  Marcellin , où  il  combatoit  le  dogme  des 
Pelagiens , qu’un  homme  fans  la  grâce , peut  s’il  veut , dire  fans 
pcclîé. 

'Dans  le  fécond  livre  du  b.ittcfme  des  enf;ms , S.  Auguftin  avoir 
établi  que  l’homme  pouvoiteftre  fmspeché  p.tr  latoutepuilfancc 
de  Dieu  -,  Sc  que  neanmoins  on  ne  pouvoir  dire  qu’aucun  homme 
hors  J.C.  fcul , ait  jamais  efté , ou  doive  jamais  eftre  fans  péché. 
Marcellin  luy  récrivit  que  cela  le  furprenoit , qu’il  trouvoit 
étrange  qu’on  dift  qu’une  chofe  eft  poflible  lorfqu’il  ncs’en  trou- 
ve aucun  exemple.  Ce  fut  fur  cela  que  S.  Auguftin  luy  adrellà 
quelque  temps  apres  un  nouvel  ouvrage  qu’il  intitula,De  l’efprit 
&c  de  la  lettre, 'où  il  luy  montre  d’abord  qu’il  y avoir  beaucoup 
de  chofes  poflibles , qui  neanmoins  n’avoient  jamais  efté  , &:  qui 
ne  feroient  jamais. 

'Marcellin  pouvoir  répondre  que  les  exemples  qu’il  luydon- 
noit , eftoient  tous  des  miracles  qui  dependoient  de  Dieu  î mais 
que  la  perfection  de  lajuftice  dans  l’homme , eftoit  une  adion 
de  l’homme  Sc  du  libre  arbitre.'S.  Auguftin  le  reconnoift;  mais 
il  foutient  qu’elle  eftoit  encore  plus  de  Dieu  que  de  l’hommc; 
d’où  il  prend  fujet  d’établir  la  needfité  de  la  grâce,  &d’cxpli- 

3uer  les  paroles  de  Saint  Paul , Que  la  lettre  tue  &que  l’efprit  « 
onne  la  vie  ; 5c  il  montre  qu’en  cet  endroit  Saint  Paul  entend  n 
parla  lettre,  non  les  ceremonies  de  laloy  qui  ont  efté  abolies 
par  la  venue  de  J.  C,  mais  les  préceptes  les  plus  litints  5c  les  plus 
inviolables,  lorfqu’on  n’en  a que  la  connoiftancc  que  la  loy  en 
donne,  &non  la  force  &:  l’amour  pour  les  accomplir,  qui  vient 
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SAINT  AUGUSTIN.  J83 

de  l’cfFufion  de  l’elpric  de  Dicik&:  de  la  grâce  : S>c  c’eft  ce  qui  luy 
a faic donner  àfon  livre  le  titre  qu’il  porte,  De  rcfpritôî  delà 
lettre. 

'Il  dit  dans  cet  écrit  qu’il  n’avoit  jamais  ni  lu  ni  oui  dire  que  C3î.r-3'»a.i. 
perfonne  euft  traniportc  une  montagne  dans  la  mer  par  la  force 
de  fa  Iby  :[ce  qui  marque  qu’il  n’avoit'pas  encore  vu  rhiftoirc 
d’Eufebc  traduite  par  Ruhn , où  on  lit  que  Saint  Grégoire  de 
Ncoccfarcc  fit  changer  de  place  à une  montagne: car  c’eft  le 
mcfmc  miraclc.J'il  comb.at  dans  ce  livre  avec  toute  la  force  que 
Dieu  luy  avoir  donnée, les  ennemis  de  la  grâce  par  I.1  quelle  Dieu 
juftirie  les  impies.'il  cite  cet  ouvr.agcdans  le  livre  De  la  foy  & 
des  oeuvres  ,*&:  dans  celui  de  la  doctrine  Chrétienne. 

^£n  mcfmc  temps  que  S.  Augullin  travailloità  la  lettre  à Mar- 
cellin, qu’il  vouloir  joindre  à fes  livres  Du  battcllnc  des  enfans, 
il  avoir  encore  entre  les  mains  un  autre  ouvrage  [qui  cft  la  lettre 
iiOjJ  à Honorât  : 5c  il  témoigne  qu’il  vouloir  l’achever  avant 
toutes  chofes.  Car  la  charité,  dit-il,  cft  comme  une  nicrc  ten- 
dfc  qui  ne  fonge  qu’à  conferver  de  à fccourir  fes  enfans.  Elle  rè- 
gle les  foins  de  fon  application , non  par  le  degré  de  fon  amitié, 
nuis  par  la  grandeur  du  bcfoin,qui  luy  fait  préférer  en  cette  ma- 
nière les  plus  foibles  aux  plus  forts. Ainli  elle  travaille  davantage 
pour  les  foibles , afin  de  les  rendre  fores  : mais  quand  cllc''fcmble 
oublier  pour  un  temps  les  forts , ce  n’cll  pas  quelle  les  néglige 
& les  mcprifcî  c'eft  qu’elle  s’en  tient  aflùréc.[Nous  avons  rc- 
chcrché"ci-ddTus  quel  pouvoiteftre  cctHonor.it.]'Il  cft  toujours 
certain  qu’il  n’eftoit  que  catccumcnc.'ll  avoir  écrit  de  Carthage 
à S.  Augullin , qui  cftoit  fon  ami , de  l’avoit  prié  de  luy  refoudre 
cinq  queftions  qu’il  luy  propofoit.'il  fcmblc'qu’il  luy  en  euft  déjà 
parlé  à Carthage,  de  qu’il  luy  euft  enfuite  écrit  pour  l’en  faire 
reflbuvenir. 

'Saint  Auguftin  cftoit  alors  fort  occupé  à travailler  contre  les 
Donatiftcsi  [de  nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  ouvrages 
qu’il  fit  contre  eux  en  ce  tcmps-ci.'Ncanmoinsil  crut  qu’il  va- 
loir mieux  prendre  l’occafion  que  luy  prefentoit  Honorât , pour 
attaquer  les  Pclagicns.  Ainfi , aux  cinq  queftions  qu’il  luy  avoit 
propofccs , il  en  ajouta  une  fixiemc , favoir  quelle  cft  la  grâce  du 
■nouveau  Teftament,  Ce  fut  celle  qu’il  examina  particulière- 
ment : de  il  y fit  revenir  toutes  les  autres.  Il  y mêla  encore  l’ex- 
plication du  Pfeaume  ai,  dont  le  commencement  faifoit  l’une 
des  cinq  queftions  qu’Honorat  avoir  propofccs. 'Cet  ouvrage  leu.p.M  *.b 

I . vtluifis , Jiriftt  nwmmsnijÿj. 
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ai«p.i:o.c.io.p.  que  Saint  Auguftin  met  entre  fcs^^v^es  qu’il  appelle  un  livre, 
iis.i.c|us.p.  mefmeun  long  livre,  comme  iU’eft  cnc&t , le  trouve  nean- 
icp.iio.c.j7.p.  moins  aujourd’hui  parmi  fes  lettrcs.’'^Lc  Saint  le  met  avant  le 
livre  De  l’efprit  &:  de  la  lettre,[qui  aulii  luy  cft  afl'urémcitt  polle- 
^^tc:r  c.}«.37  p-  ^ puifqu’il  ne  le  marque  point  dans  fon  cpiflre  ij8.]‘CalTio- 
c Cafd.iiif.c.i«.  dore  parle  de  fes  cinq  quellions  à Honorât  ,'^Si  cite  un  palTagc  de 
rfpVjj'v  34.P-77.  Jivre,  où  le  Saint  parle , dit-il , admirablement  à fon  ordinaire. 

ARTICLE  eeXX. 

JI  écrit  hux  T>onMijiti^  qui  font  condannez  pi^r  l’Empereur. 

/ug.ej.ifs.p.  1 1-^  mefme  lettre  où  Saint  Auguftin  témoigne  qu’il  tra- 

t & X - ^ vailloit  pour  répondre  à Honorât  qu’il  compofoit  Ion 

•L  troilieme  livre  àMarccllin  ,M  dit  qu’il  avoit  fait  un  abrégé  de  la 

Conférence  de  Carthage,  Sc  qu’il  venoit  d’achever  une  lettre 
aux  Donatiftes  laïques  fur  le  îùjet  de  la  mefme  Conférence. 

[Nous  avons''déja  parlé  de  cet  abrégé.  Pour  la  lettre  aux  Doha-  v.jic». 
p.col.c.i.p.i3t.  tiftcSjC’eft  fans  doutcjVécrit  iiuitulé  Aux  Donatiftes  après  la 
/mr.l.i  c.4o.p.  Coiifcrence  , où  il  ne  s’adreft'c  point  à leurs  Evcfqucs.^Dans  cet 
M ' l>-  écrit  qui  cft  allez  long  &:  fait  avec  beaucoup  de  foin , le  Saint 

réfute  les  calomnies  &:  les  vains  prctcxtcs''quc  les  Evcfqucs  Do-  v.j  lo». 
natiftes  allcguoiait  pour  ne  fe  pas  foumettre  à la  fcntence  de 
'■  Marcellin. 'Ü  y marque  aulli  en  abrégé  ce  qui  s’eftoit  paft'e 

*•  dans  la  Conférence. 'Il  traite  le  mefme  fujet,  mais  avec  bien 

moins  d’étendue  dans  mie  autre  lettre  qu’il  écrivit  " depuis  r«r/i(». 
ep.B.ui.p,4î«.  avcc"lc  Concile  de  Cirthe'ou  de  Zerthe  , le  14  juin  de  cette  v.$nf. 
g|4<i.e.  année. 

p.col,c.i7.p,;37.  '11  témoigne  ouvertement  dans  cet  écrit  adrefte  aux  Dona- 

tiftes , que  les  Catholiques  eftoient  refolus  de  les  pourliiivrc , &: 
d’arrefter  leurs  violences  par  l’autorité  des  loix,puifque  les 
parolcs[&:  les  inftrucIions]ne  pouvoient  les  corriger  : Qu’ils  ne 
pretendoient  pas  neanmoins  qu’on  allaft  jufqu’à  l’eftuiion  du 
fangjmais  travailler  au  contraire  àporter  les  )ugcsà  adoucirda 
rigueur  des  loix,  fi  l’Empereur  en  avoit  donné  de  plus  feveres. 

[Cette  relblution  qu’il  témoigne  peut  faire  juger  qu’il  parloit 
après  la  loy  du  30  janvier  412,  dont  voici  quel  fut  le  fujet. 

Marcellin  n’avoit  point  manqué  fans  doute  de  mander  à 
l’Empereur  le  fucccs  de  la  Conférence , comme  il  en  cftoit  char- 
gé cxprcircmcnt  par  fa  commiflion;  &c  les  Donatiftes  d’autre- 
part  y avoient  appcllé  de  fon  jugement.  Il  cftoit  donc  necefl'airc 

qu’Honorc 
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qu’Honoré  parlait.]  f-c  Poitldc  nousall'urc  qu’il  rcpondicà l’appel  Pof.e.13. 
des  Donatiltcs, mais  qu’ii  IC'  condanaa  paria  reponfe  comme 
hérétiques,  aiuii  qu’ils  le  mcri:oici.t.iC-c  Tue  fans  douce  pour 
cela  qu’il  fit  la  loy  donc  nous  parions , laquelle  autant  que 
nous  en  pouvons  juger , n’ell  qu’un  fragment  d’une  loy  plus 
ample.] 

'11  y c-rlfc  d’abord  ce  qu’il  avoir  pu  accorder  aux  Donatiltcs  CoJ.Th.iï.t.5. 
[cn409,]iSi:  renouvelle  au  contraire  tout  ce  quiavoit  eltefaie  p 
contre  eux.  Il  ordomie  enfuiccque  cous  les  Donatiltcs  qui  ne 
fe  réuniront  pas  des  que  la  loy  fera  publiée , foie  Lvcfques,ou 
Ecclcllaltiques, ou  laïques,  ou  Circoncellions, feront  tous  con- 
dannczàune  amende  marquée  à proportion  de  leur  qualité, à 
laquelle  les  femmes  feront  obligées  perfonnellemcnt  comme 
leurs  maris  : Que  ceux  qui  après  cette  amende  ne  fe  corrige- 
ront pas  encore,  feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  : Que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite, &:  les  protégeront  contre  les  pour- 
fuites  de  l’executeur,  feront  eux  inclines  obligez  à l’amende: 

Que  les  fcrviccurs  &:  les  payfans  feront  contraints  à quitter  le 
fchifmc  par  punition  corporelle , fur  peine  aux  inailtres  qui  y 
manqueront, quand  incline  iis  feroicncLZaiholiqucs,  d’eftre  mis 
à l’amende  comme  les  Donatiftes  ; Que  les  Evcfques  & tous  les 
Ecclcliaftiques  qui  perlilleronc  dans  le  fchifme,  feront  bannis 
fcparémenc  Iwrs  de  l’Afrique  : Que  leurs  eglifes  ou  autres  lieux 
d’âll'cmblées,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent , feront 
doimées  aux  Evcfques  Catholiques,  conformément  à ce  qui  en 
avoit  déjacllé  ordonné[des  l’an  40^,011  au  moins  par  la  loy  du 
14  novembre  407. 

Cet  article  eftoit  celui  dont  les  Donatiftes  fe  plaignoicnt  da- 
vantage, parcequ’ils  s'imaginoient  y fiiire  voir  que  les  Evefqu  s 
Catholiques  les  pcrfccutoicnt  pour  s’enrichir  de  leurs  depouil- 
les.]'Saint  Auguftin  marque  plulieurs  foiscette  plainte  injurieufe  Aug.ep.rs.p.Sf, 
qu’ils  faifoienc  contre  les  Catholiques , 'mefinc  des  devant  la  * *>•'*• 

Conférence  ,*’pour  fe  confolcr  de  ce  qu’ils  voyoient  leur  feéle  rfcp.4ii.p.7i.î.b. 
diminuer  de  tous  coftez:  Tenez,  difoicnt-ils,  voilà  une  terre  ' 
qu’un  tel  avoit  donnée  à l’E^lifc  de  Fauftin,[autrcfois  Evefquc  ° 
d’Hippone  pour  les  Donatiftes.  Le  Saint  fait  voir  partout  com- 
bienlcurs  plaintes  cftoient  injuftes  ; Se  qu’au  contraire  l’ordon- 
nance du  Prince  eftoit  très  jnfte.] 

'Mais  pour  leur  fermer  entièrement  la  bouche,  il  déclaré  au  cp.^s  p.7i  t.e. 
nom  de  toutcl’Eglife,  qu’elle  defaprouve  tous  ceux  qui  abufent 
de  CCS  loix  pour  s’emparer  du  bien  des  particuliers;  quelle 
* HtU.Eccl.Tomc  X 11 1.  Eecc 
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condannc  mcfme  tous  ceux  que  l’avarice  plutoft  que  la  jullicc, 
porte  à leur  enlever  ou  le  bien  des  pauvres,  ou  les  lieux  de  leurs 
aflcmblécs,  quoiqu’ils  ne  pollcdallcnt  ni  l’un  ni  l’autre  que  fous 
le  nom  de  l’Eglifc.  Mais  il  ajoute,  qu’ils  auroient  peine  à prouver 
qu’on  leur  fill  ces  fortes  de  traiteinens.'ll  dit  encore  fur  le  mcfme 
fujet  : Puifque  ces  biens  appartiennent  aux  pauvres,nous  y avons  «f 
^roit  comme  eux,  fl  nous  lbmmcs  pauvres  comme  eux.  Mais  fi« 
nous  avons  d’ailleurs  fulîifammcnt  de  quoy  nous  entretenir,  ces  «. 
biens  là  ne  font  plus  à nous , mais  aux [fculsjpauvres.  Nous  n’en  « 
fommes  que  les  adminiftrateurs , &c  nous  ne  pouvons  nous  en  « 
attribuer  la  propriété  que  par  une  ufurpation  dannable.'Et  fcce 
juftifiantluy  mcfme  devant  fon  peuple:  Vousfavez  mes  frères,., 
leur  dit-il,  que  ces  poircllions&:  ces  terres  n’appartiennent  pas  à« 
Auguftin.C^ie  fi  vous  ne  le  favez  pas,&  que  vous  vous  imaginiez  .. 
que  ce  ni’cil  un  grand  plaifir  de  polledcr  tous  ces  biens.  Dieu., 
voit  li  cela  eft  de  la  forte.  II connoift  mes  fentimens,  ou  plutoft .. 
les  peines  que  ces  biens  me  caufent.  U fçait  quels  font  mes  ge- .. 
miiremens  fur  ce  fujet,  s'il  eft  vray  qu’il  m’aic  donné  quelque* 
chofe  des  bonnes  qualitcz  de  la  colombe.'Il  montre  encore  par  »< 
le  zele  que  les  Catholiques  avoient  pour  la  converfion  des  héré- 
tiques, que  la  charité  feule  &:  non  la  cupidité  les  faifoic  agir  .'Car 
quand  un[Evcfque]Donatiftc  fe  réunilfoit,on  luy  rendoit  toutes 
les  cliofes  qui  luy  ^voient  appartenu,  argent,  habits,  grains, 
meubles , terres , maiibns. 

ARTICLE  CCXXI. 

Xage  des  DonatiJIes:  ils  tuent  Saint  Rejlitute. 

La  vérité  ayant  donc  efté  éclaircie  par  la  Conférence , & 
confirmée  par  la  loy  d’Honoré,on  vit  alors  plus  que  jamais, 
divers  Evcfques  Donatiftes  fc  réunir  à l’Eglifc  avec  leur  Clergé 
&c  leur  peuple,  6c  embraflerla  paix  Catholique  avec  tant  de 
generofité,qu’ilsfouflrircntconftamment  toutes  les  perfecutions 
de  ceux  qui  demeurèrent  endurcis,jufqu’à  y perdre  divers  mem- 
bres, 6c  mefmcla  vie.[Car  la  grâce  de  la  converfion  ne  fut  pas 
donnée  à tout  le  monde  ;]'6c  il  y en  eut  qui  allèrent  jufqu  à dire 
que  jamais  ils  ne  quitteroient  le  parti  des  Donatiftes,"avec  quel-  aUm 
que  clarté  qu’on  leur  puft  montrer  la  vérité  Catholique , 6c  *'* 
l’erreur  de  leur  parti. 

'Une  partie  de  leurs  Evcfques  s’enfuit  :*d’autrcs  fc  cachcrenr, 
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commcEmeritc  d’Algcr,àqui  les  Catholiques permircnc\dc  le 
retirer,  après  qu’il  fut  venu  parler  à cux[en4i8.]Ils  en  avoient 
auil'i  laillc  aller  plulleurs  autres  moins  conliderables , fans  leur 
faire  de  mal , quoique  les  Donatiftes  publialfent  que  de  tous 
ceux  qui  clloicnt  tombez  entre  leurs  mains, perfonne  n’en  eftoie 
echapé. 

'Us  le  plaignoient  qu’ils  fouffroient  la  perfccution  la  plus  vio-  c.37.p.ic5.i.b  c, 
lente  qu’on  le  pull  imaginer,  &c  qu’ils  n’avoient  pas  leulemcnt 
où  fc  cacher  i 6c  cependant  ils  tenoient  des  Concilcs,& ils  or- 
donnoient  des  Evefques  en  la  place  dcceux  qui  s’eft oient  brûlez 
eux  niefmes.  Ils  en  tintent  un  entre  autrcs,[apparemmcnt  peu 
devant  l’an  4io,]où  s’cllant trouvez  plus  de  30  avec  Petilien,  ils 
ordonnèrent  que  les  Evefques  6c  les  Preftres  qui  auroient  com- 
muniqué avec  les  Catholiques , pourroient  obtenir  le  pardon 
de  cette  faute,&:  rentrer  dans  tous  leurs  honneurs, pour  vu  qu’ils 
n’eud’ent  point  odert  le  l'acrilicc,  6c  n’eulTent  point  prefehe  pu- 
bliquement : ce  qui  ruinoit  le  fondement  de  leur  leÜc, 

[Quelque  foin  donc  que  prifl'ent  les  Catholiques  de  travailler 
à la  réunion  des  fchifmatiqucs,]'il  en  relia  toujours  plufieius,  Aug.tp.îo.î04- 
qui  non  feulement  refufoient  d’entrer  au  fcllin  de  l’unité  de  i 

r£glife,mais  qui  perfecutoientmefmc  les  Catholiques  avec  de 
très  grandes  cruautcz,'principalement  les  Evefques  6c  les  autres  p sm  b. 
Ecclelialliques.'Les  eglifes  qu’ils  avoient  à Carthage  ayant  elté  '»  caud  i.j.c.c. 
mifes  entre  les  mains  des  Catholiques,  furent  brûlées  quelque  P 
temps  après  ; & on  tenoit  pour  alluré  que  c’elloient  eux  qui  par 
jaloulle  y avoient  mis  le  fcu.'Une  troupe  de  Circoncellions  inEm.p.içt.i. 
v.IesDona-  s’eftant  jettée  fur  Rogat"qu’ils  avoient  eux  mcfracs  ordonné  F *$•" 
J 77.  Evefque  d’Aflur,  mais  qui  s’clloit  depuis  fait  Catho- 

lique,ils  luy  coupèrent  la  langue  &:  une  main  J &;  il  vivoit  encore 
en  cet  état  en  418. 

” 'Ce  font  des  frénétiques,  dit  le  Saint  dans  un  fermon,  qui  j sp. 

'•  ayant  l’efprit  égaré,  fe  perdent  eux  mefmes,  6c  nous  font  tout  le 
» mal  qu’ils  peuvent.  Ils  courent  de  tous  codez  comme  des  fous 
" 6c  des  furieux , cherchant  partout  quelqu’un  à qui  ils  puid'ent 
« arracher  les  yeux,  ou  oller  la  vic.'Il  ne  faut  pas  laillcr  d’exercer  c. 

" noftre  charité  envers  eux  : il  faut  les  aimer.'Il  ajoute  qu’il  venoit  t. 
d’apprendre  des  nouvelles  toutes  rccentes  de  leurs  cruautez,  6c 
qu’ils  avoient  coupé  la  langue  àun  de  fes  Prcllres. 

'Il  fit  ce  fermon  fur  la  charité  &:  l’union  que  les  frères  doivent  t. 
avoir  entre  eux  : ce  qui  luy  donne  occafion  de  parler  des  efforts 
que  l’Eglife  avoit  faits  pour  réunit  les  Donatiftes , furtout  par 
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le  moyen  delà  Conférence  dont  il  raconte  quelques  particula- 
ritez.  Ainfi  c’eftoit  fans  doute  alTcz  peu  aprés.'ll  radrcfle'à  fes  '• 

pères  &:  àfes  frères  ;[ce  qui  marque  qu’il  parloit  devant  divers 
Evefques  il  paroill  en  effet  que  c'clloit  hors  de  fon  diocefe, 
à la  dédicacé  d’une  nouvelle  eglife,  que  le  peuple  pour  honorer 
fon  Evefquc  [nommé  Florent,]  avoit  appelle  la  Florcnce.'Il  y 
en  a qui  croient  que  ce  pouvoit  dire  à Flippozarrhytcs,  donc 
Florent  l’un  de  ceux  qui  parlèrent  dans  la  (Jonfcccncc , cftoit 
Evefque  en  ce  temps  là. 

[Ce  qu’il  y eut  déplus  célébré  en  ce  temps  là  pour  les  cruau- 
tez  des  Donaciftes,] 'furent  celles  qu’ils  commirent  contre  Rcf- 
titute  3c  Innocent  Frdlrcs  Catholiques  du  diocefe  d’FIipponc. 

["Nous  avons  déjà  parlé  furl’ajr  403,  des  maux  qu’ils  avoient  V.J14». 
fait  foulftir  àRcftitute  Prcllre  dcViéloriane  dans  ce  inefmc  dio- 
cefe, à caufe  qu’il  les  avoit  abandonnez  pour  fuivre  la  vérité  que 
Dieu  luy  avoit  fait  connoillrc.  C’ell  allez  vrail’emblablcmcnr 
celui  mefme  qui  couronna  fa  vie  en  ce  temps-ci  par  le  martyre. 

'Caries  Circonccllions  3c  les  Clercs  Donatilles  l’ayant  fait 
tomber  dans  une  embufeade  qu’ils  luy  avoient  drclîée,*au  lieu 
de  reconnoillre  le  loin  qu’il  prenoit  de  les  exhorter  à fe  conver- 
tir, plongèrent  leurs  épées  dans  fonfein,  répandirent  fon  fang, 

'6c  luyoilctenc  la  vie. 

‘'Innocent  aufli  Prdlre  dloit  coupable  d’.ivoir  le  mcfnic  zelc 
queluyi&  il  eut  aullî  part  à fa  couronnc.'Car  les  mcfnies  Cir- 
conccllions,  ou  d’autrcs[anfli  médians ,]‘'rayant  enlevé  de  fi 
maifon,  luy  arrachèrent  un  ocil,&:  luy  couperont  un  doit  à coups 
de  pierres,  dit  Saint  Augiillin , [après]  l’avoir  prefquc  tué  de 
coups.'L’un  des  premiers  de  ces  mciirci  iers  elloit  un  Donat,qui 
c/lant  Catholique  &"fervitcur  de l’Eglife,  s’eftoic  fait  rebaicizcr  .«W. 

3c  ordonner  diacre  par  les  Donaciftes,  &:  palfoitpour  l’un  des 
plus  déterminez  &:  des  plus  médians  de  tout  leur  parti. 


ARTICLE  CCXXII. 


Aug.tp.tiop. 

»bii(j.p.»75.I. 
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SAjnt  Àtigujlin  follicite  fortement  pour  emptfeher  la  mort 
des  Donatifies  homicides- 

DEs  crimes  fi  horribles,  pouvoient  neanmoins  dire  fort 
utiles  à l’Eglife.'Car  le  martyre  Sc  la  confcHion  de  ces 

1 Les  Benedifl  ns  croient  qu'il  fiuJroit  lire  autrement.  Mais  ileft  toujours  certain  que  l’onalTcm- 
bloiipluHcurs  Lvcfqucs  pour  dciliei  une  egUfe. 
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fcrvitcurs  de  Dieu,  cftoit  un  grand  exemple  de  patience  &:  de 
gcncronté  aux  foibles.'ElIe  dloicgloriculcà  toute  l’£g]ife;'‘&:  fp  ns.p.tr4.:. 
il  n’y  avoit  rien  d’ailleurs  qui  Rill  plus  propre  pour  confondre  ^ 
ceux  qui  pretendoient  ne  pouvoir  entrer  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, depeur  d’y  dire  fouillez  par  les  crimes  des  autres,'ou  qui  cp.i 
le  glorifioicnt  d avoir  la  vérité  parcequ’ils  elloient  perfecutez.  '• 

'C’cll  pourquoi  S.  Augullin  (buhaitoit  beaucoup  d’en  avoir  des  ep.ifS  p.17 4.1. 
ades  authentiques,  arin  de  les  faire  lire  publiquement  dans 
rEglifcd’Hipponc,&:  dans  toutes  celles  de  Ibn  diocefe. 

'Neanmoins  ni  luy  ni  aucun  autre  Eccldiafüciue,  ne  fc  rendit  fp-in-p  i-?!.!. 
dénonciateur  contre  les  coupables.'’Ce  furent  [les  olHcicrs  ci- 
vils,]chargcz  du  foin  de  la  police  &c  de  la  difciplinc,qui  por-  17*. 
terent  l’alfaire  devant  Marcellin,  luy  envoyèrent  d’Hip- 
pone  les  Circonccllions  les  Clercs  Donatiffes  aceufez  de 
raU'aflinat  des  deux  Prclhcs,alin  qu’il  en  informaft.'Carc’dloit  «p-us-p  i7(.i. 
à luy  principalement  que  les  caufes  de  l’Eglifc  elloient  coin- 
miles, [apparemment  par  la  loy  du  30  janvier ,]'qui  parle  d’un  CrJ.Th.t.ï.p. 
exécuteur  commis  contre  les  Donatilles  c’dl  le  titre  que 
Dulcice  aufli  rribiin  .3c  Notaire  cut[dans  les  années  fui  vantes.]  fj'p.ip.^a.* 

'Qiioiqu’il  s’agill  en  cette  affaire  d’un  crime  tout  à faitenor-  ep.iji>.i<o.p. 
me , neanmoins  Marcellin  employa  pour  laquefbion,  non  le  * 
chevalet  011  l’onctcndoit  les  criminels,  non  les  flammes  que 
l’on  appliquoit  fur  leur  corps,  non  les  ongles  de  fer  dont  on  les 
dechiroit  ■,  mais  failcment  le  Ibuct  & les  verges  dont  les  peres  le 
fervent  envers  leurs  enfans,  &:  1rs  maiflres  envers  leurs  écoliers, 

& qui  clloit  incfinc  ordinaire  dans  les  tribunaux  des  Evcftjucs. 

C’cll  pourquoi  S.  Augullin  le  loue  d’avoir  inflruit  cette  afl'airc 

avec  beaucoup  de  douceur , &;  avec  le  foin  d’un  perc,  plutoll 

qu’avec  la  rigueur  d’un  juge-, 'car  cette  queftion  fut  lüftîfinte  fp.ur.t^c.p. 

pour  ouvrir  la  dureté  de  ces  cœurs  fermez  à la  pénitence  . 

la  crainte  de  Dieu  ; &:  pour  faire  avouer  aux  uns  le  crime  dont 

ils  clloicnt  coupables , & .aux  autres  la  connoilfancc  qu’ils  en 

avoientcuc. 

'Une  rcHoit  donc  plus  ce  me  fcmblc  qu’à  punir  lescrtmiucls  à cp.içy  p.irt.i.c. 
proportion  du  crime  qu'ils  avoient  commis,  c’cllà  dire  du  der-  * 
nier  fupplicc;  Sc  l’Eglilb  pouvoir  lailVer  faire  les  juges  fans  s’y 
bue  c’elloient  les  oflàciers  civi's  qui  les  avoient  mis 


oppofer, puifquc c eltoient  les  omciers  civi's  qi; 
en  jufticc.'Ily  avoitmcfmc  afl'ez  dcper(biincs"parmiJes  Ecclc-  cp.ifî.p.î74.i. 
fiaftiqucs,qui  dans  le  premier  feu  qu’un  ii  grand  crime  leur  avoit 
infpiré , difoient  que  de  les  punir  moins  rigoureufement  c’cull 


elle  une  foiblclTc  &c  une  négligence  indigne 
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'Mais  Saint  Auguftin  au  contraire  jugea  bien  que  ce  feroit  faire 
un  grand  tort  àTEglifc  que  de  piuur  les  Donatiftes  de  mort  j 
'ôc  qu’un  des  plus  grands  avantages  quelle  puft  avoir,  c’elloic 
de  faire  voir  enccctc  occalion  combien  elle  avoir  de  douceur 
ôc  d’affeilion  pour  (es  plus  irréconciliables  ennemis.'C’cidt  clic 
afl'urément  une  choie  fifchcufc , qu’cftant  important  de  pu- 
blier les  actes  de  ce  procès,  on  n’oi'all  pas  les  faire  lircjufqucs 
au  bout , depeur  qu'on  ne  les  villrinirpar  un  (îipplice  tragique 
fanglant.Mais  de  plus,  c’cull  elle  deshonorer  les  foudranccs 
des  fcrvitcurs  de  Dieu, que  de  les  venger  parle  long  des  per- 


fecuteurs. 

P.175.1.C.  'Saint  Auguftin  craign.int  donc  extrêmement  qu’on  ne  vouluft 
agir  en  cette  rencontre  .à  la  rigueur,  en  écrivit  à Marcellin,  pour 
le  prier  nonfeulcmcnt  de  ne  le  pas  faire,maismcrmcd’empclchcr 
ï.b:i<o.p.x7tf.i.  que  d’autres  ne  le  fillent  :'car  il  croyoit  que  cette  aft'aire  pourroit 
« cp.i«o  P i7f  tomber  entre  les  mains  du  Proconliil'noinmc  Apringe , qui 
i.c.a.  cftoit  Chrétien, cnhint  de rtglilc,*‘&:  allez  peu  porte  .aces  exe- 

ic^.iî«.p.i7  4.  curions  fanglantes  ; mais  qui  neanmoins  av oit  ce  lémblc''cémoi- 
t<p.its.p.i75,î,  gné  qu’il  cftoit  refolu  de  faire  décapiter  les  coupables.'ll  envoya 
^ donc  aufli  une  lettre  pour  luy  à Marcellin,  qu’il  pria  de  la  luy 

rendre. 

ep  ujKo.  'Il  emploie  alTurcment  dans  CCS  deux  lettres  tout  ce  qu’il  a de 

- force  ôc  de  zelc  pour  obtenir  qu’on  ne  punifle  point  de  mort  les 
coupables,  mais  de  quelque  autre  peine,  qui  leur  oftant  le  moyen 
de  mal  faire,lcur  laill'aft  le  pouvoir  de  s’occuper  à quelque  travail 
cp.i«c.p.i77.i.  utilc,&  le  temps  de  faire  penitcncc.'Il  va  mcl'mc  jufqu  a dire  que 
‘ ■ fl  l’on  ne  pouvoir  les  punir  que  par  le  dernier  fupplice , il  cull 

encore  mieux  aimé  les  voir  demeurer  impunis,  que  de  voir  ré- 
pandre Icfang  des  hommes  pour  venger  le  fang  répandu  pour 
>1»S5  P17Î.I.C.  Jésus  Chris  t,'ôc  donner  lieu  de  dire  que  les  Catholiques 
chcrchoient  à rendre  le  mal  pour  le  mal.  » 


ARTICLE  CCXXIII. 

Jl  tsfcht  (Tempejeher  les  l iolefices  qu’ils  font  dans  fin  diocefi  à"  dans 
le  relie  de  la  Numidie  : Il  fait  divers  écrits. 

Aag.ep.iis.p.  jr  Arcellin  écrivit  apparemment  vers  le  mcfmc  temps 
«74.1C.  à S.Auguftin,  luy  promettant  de  luy  envoyer  les  aéles  ôc 

la  confeflionqu’avoient  faite  les  aflraflins[dc  Reftitute  &d’ln- 
<*•  nocenr  :]'5c  il  luy  dcnuuidoit  s’il  les  feroit  afficher  dans  la  Théo» 
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prcpic/qui  eftoic  une  eglife  que  les  Donatiftes  avoientàCar-  C0II.3.5J. 
thage  au  temps  de  la  Lonference.'Il  le  prclToic  encore  pour  Auj.cp.tfï.j». 
quelque  écrit  que  le  Saint  luy  avoir  promis.’Saint  Auguftinluy  ^74-i  d. 
témoigna  par  fa  reponfe  qu’il  Ibuhaitoit  extreracmcirt  d’avoir 
les  ades  qu’il  luy  promettoir , pour  les  faire  lire  promtement 
dansrEglil'ed’HipponCj&mclnie  li  cela  le  pouvoir  dans  toutes 
celles  du  diocel'e:Que  pour  les  afîicher[à  Carthage  ,]il  falloir  i 
choifir  le  lieu  où  il  y avoir  un  plus  grand  concours  de  monde, foie 
la  Theoprepic,  foit  quelque  autre. 

'11  le  conjure  encore  d’épargner  aux  criminels  le  fupplice  de  d. 
la  mort  fou  fi  cela  ne  fe  peut,  qu’on  infère  dans  les  ades  du  pro-  cb. 

CCS  les  deux  lettres  qu’il  en  avoir  écrites  à luy  &:  au  Proconl'ul  ; 
ou  qu’au  moins  on  laill'c  les  coupables  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  écrit  à l’Empereur,  de  qui  ilcfpcroit  obtenir  leur  grâce, 
comme  il  l’avoit  accordée  aux  p.iyens  qui  avoient  tué[en  397,] 
y.Icnt  tiue.  les  làints  Martyrs["Sifinnc, Martyre  &:  Alcxandrc,ldans  la  vallée 
d’Anaune[pres  de  Trente.] 

'Il  fc  plaint  des  violences  que  les  Donatiftes  continuoient  à »• 
faire  dansfondiocefe  fous  la  conduite  dcMacrobe  leurEvefque. 

La  crainte  des  loix  avoir  obligé  les  feigneurs  des  lieux  de  fermer 
les  egliles  des  Donatiftes.  Mais  Macrobe courant  de  tous  coftez 
avec  des  troupes  de  perdus,  mélées  d’hommes  &c  de  femmes , les 
faifoit  ouvrir  par  force.  Un  nommé  Spondée  receveur  des  terres 
v.jiis.  que"Celer'homme  de  qiulité  poft'cdoit  dans  le  diocefe  d’Hip-  «p.uo.i<i.p. 
pone,'’avoit  un  peu  arrefté  l’audace  de  ces  hérétiques  ; mais  s’en 
eftant  depuis  peu  allé  àCarthage, Macrobe  avoir  aulfitoft  ouvert  Jh.  ^ 
fes  eglifes , afl'emblé  les  peuples  dans  les  propres  terres  de 
Celer  ou  de  Spondéc.'SaintAuguftin  dit  qu’il  avoir  écrit  à Mar-  b. 
cellin en  faveur  de  ce  Spondée  une  lettrc[quieft  perdue.] 

'ilparoiftquc  li  les  Catholiques  fbuftroient  à Hipponc  par  la 
perfecutiondcsDonatilJcs,ils  ne  fouffroientpas  moins  dans  les 
autres  endroitsde  laNumidic,  dont  les  Evcfqucs  furent  obligez 
d’envoyer [àCarthage]'l’Evefque  Delphin  l’un  d’entre  eux, pour  p i75-i.a. 
trouver  quelque  fccours  dans  le  danger  où  le  pays  fe  trouvoit. 

Saint  Auguftin  qui  y avoir  aufli  un  Preftre , luy  avoir  envoyé  fur 
tout  cela  un  mémoire  par  unDiacrc  nommé  Pcregrin,'qui  y avoir  p.v 
cftéavec  l’Evefque  Bonifacefll  envoya  aicoreun  fécond  me-  p »75-i  »-b* 
moire  au  mefme  Preftre  avec  la  lettre  i j 8 [Jc  ne  fçay  fi  ce  Preftre 
neferoit  poinr]'le  Preftre  Urbain  qui  apporta  à Saint  Auguftin  cp.f.p.u.i.b. 
une  lettre  de  Marcellin.'Le  Saint  dit  dans  une  autre  lettre,  que  tp  jy.p.u8.i.i. 
le  Diacre  Peregrineftoit  parti  d’Hipponc  avec  Urbain  qui  alloit 
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recevoir  la  charge  de  l’epifcopat.'Lc  Saint  prie  donc  Marcellin 
de  voir  les  mémoires  qu’il  envoyoit  à Carthage,  &:  de  conférer 
avec  les  Evcfqucs  Dclphin  &c  Bonifacc,  pour  voir  quel  foulage- 
menton  pourroit  apporter  à cette  province  qu’il  recommande 
à fes  foins.'ll  luy  recommande  encore  mi  Rufin  bourgeois  de 
Cirthe. 

'Marcellin,  comme  nous  avons  dit,  Icprcfl'oit  de  luy  envoyer 
quelque  écrit  : Il  s’en  exciife  fur  l’impuill'ance  où  il  cil  de  le 
faire,  quelque  defir  qu’il  en  ait,  à caufe  du  peu  de  loilirque  luy 
donnent  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour  leurs  altaircs,  &c  les 
divers  écrits  qu’il  ne  pouvoir  pas  didcrer.'Vous  feriez  furpris , <• 
dit-il  à Marcellin,  &:  extrêmement  touché  dctrillelî'c,  livous  « 
voyiez  l’accablement  où  je  fuis;  car  je  ne  fçay  de  quel  collé  me  >< 
tourner ,'Confidercz , s’il  vous  plaill , le  befoin  que  j’ay  en  cet  >« 
état  que  vous  m’aidiez  de  vospricrcsjenc  vous  demande  pas  ■■ 
neanmoins  que  vous  cefliez  pour  cela  de  me  prcllcr  avec  autant  « 
d’inllance  &c  aufli  fouvent  que  vous  le  faites  : car  cela  ne  fera  pas  « 
inutilc.'Il  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoir  faits  en  ce  temps  <• 
là,  ou  aufqucls  il  rravailloit  encore,  l'avoir  lcs[dcux]Iivrcs  du 
battcfmc  des  enfans,  avec  la  lettre  à Marcellin  fur  le  mcfmc  fu- 
jer,  qui  n’efloit  pas  encore  achevée  ;Vabrcgé  des  aélcs  ne  la 
Conférence,  la  lettre  adrelféc  aux  Donatilles,  achevée  depuis 
peu  de  jours  ; une  cpiflrc  allez  longue  à Marcellin  ; celle  à Volu- 
licn,&:  le  livre  àHonorat  auquel  il  rravailloit  aIors.[Nous  avons 
déjà  parlé  de  tous  ces  écrits,  honnis  de  cette  dcrniere  lettre  à 
Marcellin,  &:  de  celle  à Voluficn,  qui  font  latroilieme  &c  la  cin- 
quième de  fes  lcttrcs.[Il  cil  donc  temps  d’en  traiter  ici.] 

ARTICLE  CCXXIV. 

S.AuguJlin  S-  MArcellin  frsvaillcfit  0 la  cor.verfton  de  f'oliijîe»- 

[ /"X  N voit  par  la  manière  rcfpeélueufc  dont  S.  Augullin  parle 
toujours  deVoluiien,  que  c’clloit  une  perfomie  de  fort 
grande  qualité.j'En  cflec,  Baronius  &:  Godefroy  croient  que 
c’ell  celui  mcf.nc"quielloic  oncle  maternel  de  la  jeune  Mclanie,  v.Siinre^^ 
[&qui  cllant  forti  des  plus  illullrcs  familles  de  Romej  fut  aulli  ,5. 
clevé  aux  premières  dignicez  de  l’Empire.  Nous  le  verrons  agir 
en  4ZI  contre  les  Pclagiens  en  qualité  de  Préfet  de  Romc.]'ll  a 
elle  Proconliil  d’Afrique  en  un  âge  fort  peu  avancé,  comme 
nous  l’apprciions  de  Rucilius  poète  de  ce  temps  là  : ^Et  cela 
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fcûiblc  fc  raporccr  afl'cz  bien  avec  ce  qu’en  die  Saint  Aiiguftin.  J 
'Car  les  occupations  qu’il  luy  attiibuc, [donnent  lieu  ce  croire 
qu’il  avoir  alors  quelque  charge  à Carthage , où  on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  hill.  Mais  nous  venons  de  voir  qu’Apringe  elloit  Pro- 
conful  en  ce  temps-ci.] 

'Saint  Auguflin  &c  le  Tribun  Marcellin  relevent  beaucoup  fon 
efprit  &:  fon  cloqucncc.'Mais  il  paroift  par  les  diflîcultez  qu’il 
propofoit  contre  la  foy  Chrétienne,  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore 
embraflee  :'Du  moins  il  eft  certain,  que  s’il  avoir  quelque  com- 
mencement de  foy,  il  n’y  eftoit  nullement  aftcrmi,'&:  qu’il  avoit 
befoin  pour  le  falut  de  fon  ame , d’cllre  inllruit  de  la  dodrinc 
de  l’Eglifc.'Il  avoit  continuellement  autour  de  luy  quantité  de 
perfonnes  très  obllinéesdans  le  paganifme,'qui  tafehoient  d’em- 
pefeher  qu’il  ne  s’établift  fortement  dans  la  voie  de  Dieu;  car 
il  y avoit  bien  des  perfonnes  de  cette  fortc[à  Carthage  ]où  il 
eftoit. 

'Il  avoit  une  mere  queS.  Auguftin  appelle  une  femme  faintc, 
8c  très  digne  d’eftre  honorée  en  J. C.'t  lie  fouliaitoit  extrême- 
ment le  falut  defon  fils  ,'6c  le  demandoit  à Dieu  par  fes  oraifons; 
'Marcellin  à fa  prière  voyoit  fouvent  Volulien , &:  l’cntretenoit 
tous  les  jours  pour  le  fortifier  autant  qu’il  luy  eftoit  pofiible.[On 
ne  voit  pas  bien  11  ce  fut  aufli  fa  mere  qui  engagea  S.  Auguftin  à 
travailler  à fon  falut.]'Mais  il  eft  certain  que  comme  il  ne  lefou- 
haitoit  pas  moins  quelle,  il  luy  écrivit  un  billet,  où  il  l’exhorte 
de  lircr£critiKefainte,particulicrcment  S.  Paul,luy  promettant 
de  luy  répondre  par  écrit  fur  toutes  les  difficultez  dont  il  luy 
demanderoit  l’éclairciftcment. 

'Volufienlut  cette  lettre  à Marcellin,  qui  eftoit  accoutumé 
à admirer  tout  ce  qui  venoit  de  Saint  Auguftin , parcequ’il  eftoit 
chatmé  de  la  beauté  de  ce  ftyle  divin , comme  il  l’appelle , Sc  de 
cette  humble  élévation  qu’il  y trouvoit.  Mais  ce  qui  luy  plut 
particulièrement  dans  cette  lettre,  fut  qu’il  y vit  la  difpofition 
où  Saint  Auguftin  eftoit  d’inftruire  &:  d’encourager  Volufien. 'Ce 
fut  par  fonconfcil  que  Volufien  montra  cette  lettre  à beaucoup 
de  perfonnes  j'&  il  en  eftoit  luy  mcfme  fi  touché , qu’il  difoit  à 
Marcellin  que  s’il  n’euft  eu  peur  de  pafler  les  bornes  d’une  lettre, 
il  n’euft  point  fait  difficulté  de  propofer  auSaint  avec  une  entière 
ouverture , tous  les  doutes  qu’il  avoit  dans  l’cfprit. 

'Il  luy  répondit  par  une  lettre  fort  civile  que  nous  avons  en- 
core, où  il  témoigne  luyeftre  obligé  de  l’offre  qu’il  luy  fait;&: 
pour  en  profiter , il  luy  fait  le  récit  d’une  Conférence  où  il 
* Hijl.  E((l.  Tmt  Xlll.  Ffff 
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s’cltoic  crouvc.Un  des  alTiftans  y avoit  propofé  quelques  dTffi-'*"’’ 
cultcz  fur  l’Incarnation , prétendant  quelle  enfernioit  quantité 
déchoies  mdignes  deDieu.'Il  prie  donc  Saint  Auguftin  de  rc- 
l’oudre  ces  dilhcultez , il  le  fait  en  ces  termes  remarquables: 

Il  y va  de  voftre  réputation  de  répondre  à ces  quellions.  L’igno-  « 
rance  fe  tolcre  en  quelque  forte  dans  d’autres  Evcfques , fans  « 
que  la  religion  en  IbiUffe.  Mais  quand  on  vient  à î’Evefquc  « 
Auguftin,  on  conte  que  tout  ce  qu’il  ignore  n’eft  pas  de  la  loy  « 
[Chrétienne.] 

'Il  fe  contente  de  propofer  à S.  Auguftin  la  queftion  de  l’In- 
carnation, pour  n’exceder  pas  la  breveté  d’une  lettre; mais  il 
témoignoit  à Marcellin  &:  à beaucoup  d’autres , qu’il  y en  avoit 
encore  plulieurs  fur  Icfquellcs  il  euft  bien  (ouhaité  d’eftre  éclair- 
ci ,'comme  fur  le  changement  &:  l’abolition  des  ceremonies  de 
l’ancien  Teftament,  &:  fur  ce  que  les  préceptes  les  plus  parfaits 
de  l’Evangile  ne  luy  paroill'oient  nullement  fe  pouvoir  accorder 
avec  la  vie  civile , le  bien  public  des  Etats. 

'Marcellin  manda  tout  cela  à S.  Auguftin,  en  le  priant  de  ré- 
pondre non  feulement  à ce  que  Volulien  luy  avoit  propofé , mais 
encore  à tout  le  refte , parccqu’aflurément  la  réponlc  qu’il  luy 
feroit  tombcroit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde , & que 
ces  difficiiltez  embaraftbient  bien  des  perfonnes.  Il  remarque 
qu’entre  ceux  devant  qui  Volulien  en  avoit  parlé , il  y avoit  un 
Eximius  feigneur  de  quelques  terres  d’autour  d’Hippone,  qui 
en  faifant  feniblant  de  louer  S.  Auguftin,avoit  dit  qup  neanmoins 
ilnel’avoit  jamais  fatisfait  lorfqu’il  l’avoir  mis  fur  ces  queftions 
là.'Il  le  prie  furtout  de  répondre  avec  foin  à ce  que  les  payons 
ofoient  dire,  que  ] .C.  n’avoit  rien  fait  qui  fuft  audelfus  des  autres 
hommes;  &c  qu’Apollone  de  Tyanes,  Apulée,  & d’autres  ma- 
giciens avoient  fait  de  plus  grands  miracles  que  luy. 

'Saint  Auguftin  crut  devoir  remettre  tous  les  autres  ouvrages, 
pour  ne  pas  diftererde  répondre  à Volufien,*&  travailler  en  fa 
perfonne  à l’inlfriiéHon  de  beaucoup  d’autres.*’Ainli  apres  avoir 
répondu  avec  une  limplicitémodcftc  aux  éloges  qu’il  faifoit  de 
luy , il  luy  reprefente  la  profondeur  de  rEcriturc. 

'Enfuite il  vient  a la  difficulté  qu’il  luy  avait  propofcc,&:  fait 
un  difeours  fort  important  fur  l’Incarnation  ,'&  fur  l’Eglife , qu’il 
prouve  d’une  maniéré  tics  belle.  C’tft  comme  un  abrégé  do 
l'on  grand  ouvrage  de  la  ciré  de  Dicii.'Il  y exhorte  encore  Vo- 
lulien à luy  propofer  toutes  les  difficultcz  qu’il  poiirroir  avoir, 
fans  craindre  que  les  lettres  fufl'cnt  jamais  trop  longues.  'Il 
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l’yTaluc  de  lapartdcPoiridc,[quiparconrcqucnc  clloic  alors  à 
Hipponc.] 

'S.  Augullm  dans  ion  Manuel,  renvoie  pour  la  virginicé  de  la 
mère  de  Dieu , à cette  lettre  écrite  pour  l’illuftre  Volulicn,  que  je 
nomme, dit-il, avec  le  refpccl  &:  l’ancdion  que  je  luy  dois.'tvode 
d’Uzalc  écrivant  au  Saint  mcfme,  en raportc quelques  paroles 
qu’il  cxaminc.'Thcodorct  cite  un  pafl'age  de  cette  lettre  du  très 
faine  Auguftin.*Callîcn  la  cite  aulfi  contreNcftorius.’’i.concc  de 
Byzance  qui  écrivoit  au  commencement  du  VII.  liecle,  en  cite 
deux  endroits  pour  prouver  la  foy  de  l'Eglife  contre  les  Nefto- 
riens  &c  les  Eutychicns.'j’y  trouve  l'culcment  le  premicr‘*que 
S.  Leon  avoir  déjà  cité  avant  Léonce. 

"^S.  Auguftincrut  devoir  fc  contenter  de  répondre  a Voluficn 
touchant  les  points  fur  Icfqucls  il  l’avoit  confulté;  &:  pour  le  refte 
dont  Marcellin  luy  avoir  mandé , que  luy  ou  d’autres  clLoient  en 
pcinc,il  aima  mieux  en  mander  fon  fentiment  àMarccllin  mcfme, 
afin  qu’il  luft  fa  lettre  à ceux  qui  luy  faifoient  continuellement  de 
ces  fortes  d’objci5ions,s’il  le  jugeoit  à propos,'ou  qu’il  luy  mandall 
auparavant  ce  qu’il  croyoitqu’ony  pouvoir  ajouter  pour  la  rendre 
plus  capable  de  perfuader  ces  perfonnes.  Ce  fut  ce  qu’il  luy 
manda  par  fa  lettre  cinquième,  ou  il  répond  aux  difficultcz  dont 
il  luy  avoir  parlé.'Il  envoya  cette  lettre,  aulTibicn  que  celle  à 
Voluficn,  un  peuavant  fa  158',  où  il  dit  qu’elles  pouvoient  alors 
élire  arrivées.'Baronius  dit  que  c’eft  l’importance  des  fujets  trai- 
tez dans  ces  deux  lettres, qui lesafaitmettrcàlatcfte  déroutes 
celles  de  S.  Auguftin[dans  les  anciennes  éditions  il  dit  de  la 
première , quelle  eft  tout  à fait  digne  du  grand  genie  de  fon 
auteur.  Nous  ne  voyons  point  quel  effet  elle  produiiit  fur  l’efprit 
de  Volufien , ni  quelle  fut  la  fuite  du  commerce  que  S.  Augullin 
avoir  voulu  avoir  avec  luy  pour  le  gagner  à Jésus  Christ. 
On  fçait  feulement  fi  c’ell  l’oncle  de  Sainte  Melanic  ,"qu’il  ne  le 
convertit  qu’à  la  mort[vcrs  l’an  456.] 

ARTICLE  CCXXV. 

Concile  de  Zerte  : Converfion  des  Donatifles  de  Cirthe , 
à"  de  quelques  autres. 

CE  fut,  comme  nous  avons  dit, "apres  que  S.  Augullin  eut 
écrit  fa  grande  lettre  aux  Donatiftes,que  fe  tint  le  Concile 
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SAINT  AUGUSTIN.  l’.ndcj.c. 

de  Cirthe  fclou  l’cdicion  de  Louvain  ,'ou  plutoft  de  Zertc  félon 
toutes  les  autres , &c  félon  prcfquc  tous  les  inanufcrits.'Il  y avoir 
nicfme  deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Afrique , l’une  dans  la  Pro- 
confulairc , &c  l’autre  fans  doute  dans  la  Nuinidic  , puifque  dans 
la  Conférence  Gaudcnce  & Salufte  font  qualifiez  Evefqucs  de 
Zerte  pour  les  Donatiftes , en  mefmc  temps  que  Petilicn  l’cftoit 
dcCirthe.'Cellc  de  Gaudencc  au  moins  n’avoit  point  alors  d’E- 
vefqueCatholiquc:[&:  ce  futpeutellre  pour  luy  en  donner  un 
qu’on  tint  le  Concile  dont  nous  parlons. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile]'quc  la  lettre  qui  y fut 
écriteaux  Donatiftes,  fur  ce  que  leurs  Evefqucs  leur  difoient 
que  les  Catholiques  avoient  corrompu  le  jugc[Marccllin]pac 
argent  , &:  l’avoicnt  obligea  prononcer  en  leur  faveur. Une  ca- 
lomnie fl  ridicule  ne  lailloit  pas  de  trouver  creance  dans  l’efprit 
des  peuples , 5^  d’emp efeher  beaucoup  de  perfonnes  de  fc  rendre 
à la  veritc.'Ricn  n’clloitplus  fort  pour  la  ruiner  que  la  levure  des 
aéics , où  l’on  voyoit  que  les  Donatiftes  avoient  produit  tant  de 
chofes  contre  eux  mcfmcs,quc  quand  Marcellin  euft  efte  capable 
de  fc  laillcr  corrompre  par  eux,  il  luy  euft  neanmoins  elle  impofli- 
blc  de  ne  les  pas  condanner. 

'Mais  comme  tout  le  monde  ne  pouvoir  pas  lire  ces  a£lcs,& 
que  leur  longueur  arreftoit  mcfme  pluficurs  de  ceux  qui  l’cuftcnc 
pu  ;'lcs  Pères  crurent  que  poiur  contribuer  tout  ce  qui  leur  eftoit 
polTiblc  au  falut  defes  peuples, ou  mettre  entièrement  dans  leur 
tort  ceux  qui  feroient  rebelles  à la  lumière  de  la  vérité, 'ils  dé- 
voient leur  reprefenter  en  un  petit  abrégé  ce  qui  s’eftoit  fait  de 
plus  important  dans  la  Confercncc.'C’cft  ce  qu’ils  firent  dans 
cette  lettre  que  la  charité  de  Dieu  les  obligea  de  leur  adrefter. 

Elle  porte  en  tefte  les  noms  de  Silvain[dc  Sommc]Doycn[de  la 
Numidic  ,1dc  Valentin[dc  Vaic  ,]'d’Aurclc[dc  Macomades  ,]de  i. 
•Saint  Auguftin , &c  de  quatre  autres , outre  ceux  qui  ne  font  pas 
nommez. 

'Saint  Auguftin  rcconnoift  que  ce  fut  luy  qui  compofa  la  lettre, 
quoiqu’on  ne  la  mift  pas  au  i^mg  des  ficnnes , à caufe  qu’elle  fût 
faite  par  l’avis  commun[&  au  nom]dc  tout  le  Concilc.'Ncan- 
moins  elle  fe  trouve  aujourd'hui  parmi  fes  lettres  ,'Sc  mcfme 
parmi  fes  ouvragcs.'Ellc  cft  datée  du  14  de  juin.’’L’annéc  cft 
marquée  différemment  dans  les  manufcrics  ; Mais  Molanus  & 
les  Benediélins  foutiennent  avec  raifon  qu’il  faut  cettainement 
s’arrefter  a ceux  qui  la  datent  du  neuvième  Confulat  d’Honoré, 

i.'Il  n’cft  point  «Uns  les  KciMftiiions,oà  ce  titre  cft  répété. 
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qui  cft  l’an  411. [Cette  aircinblcc  eftoit  .'’.pparcmmcnt  un  Con- 
cile provinciaI,]'puifquc  Saint  Auguftin  l’appelle  le  Concile  de  rctr  p.ij.i.c. 
Niimidie. 

[Ce  fut  aflTcz  vraifcmblablement  durant  que  S,  Aiiguftin eftoit 
à ce  Concile,  qu’il  écrivit  l’epiftre  i57,]'oùl’on  trouve  diverfes 
chofes  allez  conformes  à celle  du  Concile  deZcrte.'Il  paroift  ep.ij/.p  jîj.i. 
aufli  qu’il  eftoit  alors  hors  d’Hippone  :*&:ce  qu’il  dit  qu’il  faut  *• 
prier  pour  ceux  qui  demeurent  encore  dans  le  fchifmeaprcs  la 
Conférence , à caufe  que  l’infirmitc  naturelle  de  l’homme  fait 
qu’il  ne  quitte  pas  aifement  un  état  auquel  il  cft  accoutumé 
depuis  longtemps, [peut  faire  juger  que  ce  n’eftoit  pas  longtemps 
depuis  la  Conférence.] 

'La lettre  cft  adrellcc  aux  Preftres  Saturnin  & Eufrate,&aux  p-3î»  î »- 
Clercs  qui  eftoient  avec  cux,lcfqucls  eftoient  revenus  à la  paix  &c 
à l’unité  de  J.  C.'II  paroift  que  c’eftoit  àHippone  mcfmcicarle  p.}«o.ia. 
Saint  leur  parle  comme  leur  Evdquc:'&  ilfcmblc  qu’ils  Ce  fuf-  p.3î9.:.a.l>. 
font  réunis  durant  qu’il  eftoit  abfcnt  : Il  leur  témoigne  donc  fa 
joie  de  leur  retour  à l’Eglife , les  prie  d’exeufer  Ibn  abfcnce , leur 
allègue  divers  paftages  de  l’Ecriture  pour  runivcrfarité  de  l’Egli-  p.3«o  t a. 
fc,'&:  les  exhorte  à faire  chacun  avec  joie,  les  fondions  de  Ion 
miniftcrc.[C’eft  apparcmmcntj'la  lettre  que  marque  Poffidc  aux  ind.i’or.c.3. 
Clercs  qui  avoient  quitté  le  parti  de  Donat. 

Si  la  lettre  du  14  juin  411 , eftoit  véritablement  d’un  Concile  de 
Cirthe,  comme  porte  l’cdition  de  Louvain,  nous  aurions  une 
raifon  bien  forte  pour  mettre  en  la  mcfmc  année  la  i3o',]'écrite  ep.I5o.p.^^^.I. 
peu  après  unvoyagcquc  S.Auguftin  avoir  faità  Cirthe.*’Mais  fans 
cela  mcfmc,  les  autres  circonftanccs  ne  lai  (Vent  pas  de  porter  à ^ 
mettre  la  lettre  vers  ce  tcmps-ci.[Et  il  cft  aifé  que  dans  un  mcfmc 
voyage  le  Saint  ait  efté  à Zette  &c  à Cirthe.] 

'Le  Saint  cftant  donc  en  ccttcdcrnicrc  ville[capitalc  de  la  Nu-  cr  t3°-p  «. 

midic,]y  travailla  beaucoup  parfes  inftrucHons  &fcs  exhorta- 
tions  à convertir  les  Donatiftes  qui  y eftoient  ce  fcmble  en  grand 
nombre,  jufqu’à  former  le  corps  de  la  ville  ; & il  ne  remporta  de 
fes  travaux  qucla  douleur  detrouver  en  eux  une  dureté  obftinéc, 
qui  rcfiftoit  aux  veritez  les  plus  claires,  Sc  qui  eftoient  comme 
publiqucs[depuis  la  Conférence  de  Carthagc.]'Mais  après  qu’il  !,.j. 
fut  parti , tous  les  Donatiftes  y embrafterent  l’union , à li  referve 
d’un  petit  nombre  qui  furent  retenus  dans  le  fchifmc  par  l’amour 
ou  par  la  craintc[dc  Pctilicn,]&:  réduits  à ne  s’afl'embler  qu’eu 
fecrct. 

'Comme  cela  n’eftoit  pas  arrivé  duranc  que  le  Saint  eftoit  à b.A 
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Cirthe,  ccttc  circonftaiicc  donna  matière  à Ion  humilité  pour 
attribuer  ce  grand  clFct  non  à les  travaux,  mais  à Dieu  l'cuijiJc 
neanmoins  n’cmpcfcha  pas  ce  l'cinblc  que  ceux  de  Cirthe  ne 
crulVent  qucDicu  l’avoir  opère  par  luy,&  ne  le  luy  téinoignaircnt 

c.  àluymcfme.'Car  ils  luy  écrivirent  cnliiitc  de  cette  converüon, 

d.  'pour  luy  apprendre  la  nouvelle  de  ce  qui  ciloit  arrive  dans  Leur 
ville, 'iSc  le  prier  de  les  venir  villtcr. 

i.b.  'De  Saint  leur  répondit  qu’il  Ibuhaitoit  extremementee  voyage,. 

i.b,  qu’il  prioit  Dieu  d’accomplir  le  dciir  qu’il  en  avoit,'&:  qu’il  le 

Icroit  d’autant  plus  volontiers , qu’il  ii’irou  pas  voir  l'on  ouvrage, 
mais  celui  de  Dieu.ll  leur  dit  aulli  que  pour  ceux  qui  refilloient 
encore  à la  vérité , il  futfiloit  de  leur  reprel'entor  que  11  la  caufe 
de  Ceciiicnn’avoit  point  cfté  portée  devant  les  Evefques  d’ou- 
tremer, ils  n’avoient  puconnoiftre  les  crimes  dont  onleschar- 
geoit  ; &c  qu’ainli  ils  en  clloient  demeurez  innocens  : Que  li  elle 
leur  avoir  cfté  déférée , toutes  les  probabilitez  alloicnt  à croire 
qu’ils  avoient  trouvé coupablcs^non  Cccilicn,mais]ccux qu’on 
'•  voyoit  cftrc  feparez  de  leur  communion.'Il  ne  les  fortifie  pas 

moins  fur  hrgracc  &;  fur  l’humilité  que  contre  Icfchifme,  leur 
apprenant  contre  l’orgu'éil[dcs  Pclagicns]quc  tout  ce  que  les 
hommes  font  de  bien  ne  vient  que  de  Dieu , nielmc  le  bien  le 
plus  imparfait , comme  les  vertus  des  philofophcs. 
uid.rof.c.3.  'Poftidc  marque  deux  lettres  du  Saint  à ceux  de  Conftantinc , 
contre  les  Donatiftes. 
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ARTICLE  CCXXVI. 

Sentimem  humbles  de  S.  Âugujhufurfesowvr.tges:  il  fait  cmfrifo 
Douât  de  Alutugenne  four  le  rettnrdu  fehijme. 

[■^^T  O U s avons  remarqué  ci-dcft'us"quc'l'quand  S.  Auguftin  v.Jiu. 

écrivit  l’cpillre  ij8,  l’Evefquc  Bonifacc  eftoit  à Cartha- 
ge,'avec  un  Preftre  d'Hippone'nommé  apparemment  Urbain. 
^Bonifacc  &:  Urbain  en  raporterent  chacun  une  lettre  de  Mar- 
cellin à Saint  Auguftin.  Le  Saint  répondit  à l’une  àc  à l’autre  par 
fa  fctticmc , où  il  dit  qu’il  avoir  égaré  celle  que  Bonitacc  luy 
avoir  apportée,  quoiqu’il  fc  fouvinft  bien  que  Marcellin  y dc- 
maiidoit  où  les  m.agiciens  de  Pharaon  avoient  trouvé  l’eau 
qu’ils  avoient  changé  en  fang.'Dans  celle  qu’Urbain  avoit  ap- 
portée , Marcellin  luy  propofoit  une  diificulté  fur  un  endroit  de 
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SAINT  AUGUSTIN  ^ yP9 
fes  livres  du  libre  arbitre  ÿ&c  luy  temoignoie  encore  qu’un  de  l'es  p 15.1  j. 
amis , (il  ne  dit  pas  li  c’eftoit  Volulien ,)  n’eftoit  pas  tout  à fait  la- 
tisfait  de  ce  qu’il  avoitccrit[dans  la  lettre  3^]lur  la  virginité  de 
la  Mère  de  Dieu. 

'Il  répond  fur  l’endroit  du  3*  livre  du  libre  arbitre  qu’on  re-  p.i3-t.d|i4.i.c. 
prenoie,  avec  une  humilité  tout  à fait  faintc  & ingenieufe , pour 
dire  qu’il  fe  croy  oit  très  capable  de  faire  des  fautes , 6c  qu’on  ne 
luy  faifoit  point  plailir  de  parler  de  luy  d’une  autre  manicrc.'Il  p-'î  « c-i 
témoigne  incline  dire  déjà  dans  le  dcllcin  de  revoir  tous  fes  ou- 
vrages, pour  marquer  dans  un  écrit  qu’il  publicroit  exprès,  ce 
qu’il  y trouvoit  .a  redire , 6c  faire  voir  combien  il  fe  flatoit  peu 
luy  incfine.il  fait  voir  neanmoins  enluitc  qu’on  ne  pouvoir  rien  P13.14. 
reprendre  dans  l’endroit  qu’on  luy  marquoit.il  paroill  que  p.i4.i.b. 
c’elloicnt  les  Pclagicns  qui  y trouvoient  à redire. 

'Marcellin  le  prclfoit  de  donner  au  public  les  ouvrages  fur  la  p.i3.i.b.c. 
Gcncfc,&:fur  la  Trinité,  & rHvefqucïlorcnt  luy  en  avoir  ai;lli 
écrit. Surquoi  il  dit  qu’il  ne  donnera  ces  ouvrages  que  le  plullard  ' 

qu’il  pourra , afin  d’avoir  plus  de  loilir  de  les  corriger,  6c  d’y 
laillcr  moins  de  fautes. 

[Nous  pouvons  mettre  vers  ce  tcmps-cij'la  lettre  à Donat, 
écrite  certainement  apres  la  Conférence , mais  apparemment 
alfcz  peu  après, [non  pas  neanmoins  avant  laloy  du  30  janvier 
411,  autant  qu’on  le  peut  juger  par  la  manière  dont  S.  AuguJlin 
traita  ce  Donat.] 'C’clloit  un  Prcllrc  Donatillc  du  village  de 
Mutugenne  ,[fans  doute  dans  lcdioccfe  d’biipponc,]'qui  avoir 
fait  tomber  beaucoup  de  perfonnes  dans  le  fchtfme.  S.  Augullin 
le  fi;  prendre,  ou  au  moins  fouhaita  qu’il  full  pris,&:  amcnc[à 
Hipponejavcc  un  autre  Donatiileaulii"Prcllrc,afin  dcles  faire 
prcfentcr[apparcmmcnt  à ceux  qui  avblcnr  foin  d’cxecuter  les 
loix  de  rEmpcrcurj]&:".es  faire  garder , depeur  qu’ils  ne  fe  tuaf- 
fcnt[&  leur  ame , 6c  pcutellre  encore  leur  corps.  L’autre  Prcflrc 
vint  fans  recevoir  aucun  mal:  Mais  Donat  rcfula  le  cheval  qu’on 
luy  prefentoit,  &fc  jecra  mcfmeàtcrrc  , en  forte  qu’il  fe  blclTa 
bien  fort.'Dcpuis  cc!a[cllant  déjà  àHipponc,]il  le  jetta  dans  i-Lc. 
un  puits  pour  fe  noyer  : mais  il  en  fuft  retire  malgré  luy  par  les 
Catholiques. 

'11  clloit  fi  opiniâtre,  qu’il  difoit  fansccfle  t^u’il  vouloir  de-  b. 
meurcr  dans  fon  erreur,  qu’il  vouloir  y périr;  Que  Dieu  nous  1 A 
ayant  donné  le  libre  arbitre , il  ne  falloir  forcer  perfonne  à que!- 
•que  bien  que  ce  fuft  iQiieJ.C.  n’avoir  point  retenu  fes  difciplcs 
lo.rfqu’ils  avoient  voulu  l’abandonner , qu’il  avoir  laillc  I4 
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liberté  toute  entière  aux  Apoftres  de  Icquittcroudelcfuivrc: 
'Qu'enfin  on  ne  pouvoir  le  blafmcr  de  fc  vouloir  ofter  la  vie, puis- 
que S.  Paul  mettoitau  nombre  des  bonnes  œuvres  de  livrer  fon 
F 3i7.i  b,  corps  aux  flammes.'Qiiand  on  luy  objedoitcc  quls’cftoit  pafle 
dans  la  Conférence , il  pretendoit  qu’il  pourroic  foytenir  fur 
cela  la  caufe  de  fon  parti  contre  Saint  Auguftinmcfmc,  pour- 
vu qu’on  en  oftaft  ce  que  les  Donatiftes  avoient  avoue , Que 
p.jK.îÆ.  perfonne  ne  peut  préjudiciera  un  autrc.'Saint  Auguftin  voyoit 
avec  beaucoup  de  douleur  l’état  déplorable  de  ce  Preftre  ; &c 
le  delîr  qu’il  avoir  de  fonfalut  luy  cauloitune  grande  inquié- 
tude. Ce  fut  ce  qtii  l’obligea  de  luy  écrire  une  lettre  touchante 
fie  trçs  forte , où  il  combat  toutes  les  faulVes  raifons  dont  il  s’a- 
vcugloit  dans  fon  endurciflèment.  Il  luy  montre  la  raifon  qu’a 
p.ji7.i.c.d.  l’Eglife  d’ufer  de  quelque  violence  }'&  pour  ce  que  les  Dona- 
tiftes avoient  avoué  que  perfomic  ne  préjudicié  à un  autre,  il 
luy  montre  que  fi  ce  qu’ils  ont  dit  fi  foleimellemcnt,  ne  peut 
luy  préjudicier  à luy  qui  n’cft  qu’un  (impie  Preftre , ce  que  Ce- 
cilien  avoir  fait  ou  pu  faire  , n’avoit  garde  de  préjudicier  à 
toute  l’Eglife  Catholique.  Et  après  tout,  il  le  défie  de  répon- 
dre mieux  à l’argument  que  les  Catholiques  tiroient  des  Maxi- 
mianiftes. 

*******  A^^ASrA^iWr*********:^**:?:**}?:****:^** 
ARTICLE  CCXXVII. 

Il  fait  U livre  De  lafoyé"  deseenvres-,  écrit  fur  la  vif  on  de  Dieu 
à Pauline. 

l’a  K DE  Jésus  Christ  413. 

' TL  y avoir  fort  peu  detemps  que  S.  Auguftin  avoir  fait''lc  livre  v.i  iip. 
X De  l’cfprit  &:  de  la  lettre,  lorfqu’il  fut  obligé  de  faire  celui 
De  la  foy  (Se  des  œu  vrcs,'pour  répondre  à des  écrits  que  quelques 
perfonnes  qui  eftoient  du  nombre  des  laïques,  mais  qui  n’en 
avoient  pas  moins  de  zèle  pour  la  parole  de  Dieu, luy  avoient  en- 
voyez.Les  auteurs  de  ces  écrits  diftinguoient  tellement  la  foy  en 
J.C.  des  bonnes  œuvres, qu’ils  vouloient  qu’on  pull eftre  fauve 
7 p i(.  fins  les  bonnes  œuvres,pourvu  feulement  qu’on  euft  la  foy.'C’cft 
pourquoi  ils  foutenoient  qu’il  falloir  donner  le  battefme  &c  l’Eu- 
cariftie  à tout  le  monde,  fans  Ce  mettre  en  peine  qu’ils  changeaf- 
fent  dévie,  mefnc  quoiqu’ils  dcclaralfent  vouloir  toujours 
perfifterdans  dcsdereglemenscriminels:&:  ils  pretendoient  qu’on 
ne  leur  en  dévoie  parler  qu’aprés  leur  avoir  donné  le  battefme  -, 
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'&c  trakcMcnt  de  nouveauté  d’en  ufer  d’uiK  autre  manière.  C.18.P.33.1.1  b. 

'Il  paroift  tpi’ils  cftoienc  totnbczdans  une  opinion  fi  pemi-  c,i.p.i5.i  e. 
cieufe,  poutloutenir  quelques  particuliers  qu’on  n' avoir  point 
voulu  admettre  au  batcefme,  pareequ’apres  avoir  répudie  leur 
première  femme,  ils  en avoienr  cpoulc  uncfccondc.'Cc  fut  ce  tctr.p.i(.T.j, 
qui  obligea  Saint  Auguftin  de  montrer  dans  fareponfe  non  feule- 
ment comment  doivent  vivre  ceux  qui  font  déjà  rcgcncrcz  par 
la  grâce  du  baitcfinc,  maisaufli  quelle  difpoficiondoivent  avoir 
ceux  que  l’on  y veut  admettre.'!!  fait  dans  le  dernier  chapitre  fid.op.c47.p-3tf. 
un  abregede  toutlôn  livrc.'ll  en  marque  encore  le  fujet  dans  ench.c.(S7.p,77. 
fon  Manuel  où  il  lccitc,’iSc  il  en  raporte  auffi  un  grand  paflage 
dans  fa  icponfcàI>ulctcc.*’Ilmarque  vifiblcmcnt  ce  livre  dans  p.i8o  i!a.' ' ' 
fa  lettre  146,  quoiqu’il  ne  le  nommepas.  ^cp.i+«.p.ico. 

‘Qiiclqncs  uns  croient  qu’il  y combat  S.  Jerome, où  l’on  trouve  ^ 
quelques  unes  des  erreun  qil’il  réfuté,  mais  non  toutes  : Et  il 
y a encore  d’autres  raifons  pour  juger  que  ce  n’eil  pas  luy  qu’il 
avoir  en  vue. 

'S.  Auguftin  met  vers  le  mefmc  temps  le  livre  qu’il  avoir  écrit  rttr.i.i.c.41  p.' 
[à  Paulincjfiirla  vue  dcDieu,c’eft  à dire  fa  lettre  iii.‘‘Le  fujet  def.inx.6.p. 
de  ce  livre  vint  d’une  lettre  allez  courte , 'où  le  Saint  avoir  dit  101. i.c. 
que  ces  yeux  de  noftre  chair  ne  peuvent  voir  Dieu  prefente-  P ^ »• 
ment,&:  ne  le  pourront  pas  mefmc  après  la  rcfiirrecHon.'Il s’y  c.i7.p.io7.i.b. 
eftoit  encore  fervi  de  ces  paroles;  Que  la  chair  plongée  dans  des 
pcnfccs  toutes  charncllcs,ecoute[cc  que  dit  ].C:]Dicu  cft  efprit.  - 
'Ce  font  à peu  près  les  mcfmcs  termes  qui  fc  trouvent  dans  la  'p  «.p  ii.i.b;i.li. 
lettre  6'",  écrite  fur  ce  mefmc  fujet  à Italique  dame  Romaine:  • 

V $ 177.  ["mais  c’eftoit  an  pluftard  des  l’an  408.] 

'Pauline  qui  eftoit  une  faintc  fervante  de  DicuMéja  fort  âgée,  ep.m.ci.p.ijj. 
* ayant  vu  cette  petite  lettre,  pria  le  Saint  de  luy  expliquer 
cette  matière  avec  plus  d’étendue , &:  de  faire  quelque  ouvrage  çp.i»j>.i.c|«.p. 
un  peu  long  fur  ce  fujet. ''Le  Saint  ne  put  pas  le  luy  refufer  : mais 
iln’cxecuta  pas  fitoft  fa  promeire,'tant  à caufe  de  les  autres  occu-  ^ 

parions,  que  parccqu’il  voulut  prendre  du  temps  pour  penfer 
icc  qu’il  mettroi:  dans  cet  écrit,  moins  pour  chercher  la  vérité, 
que  pour  voir  de  quelle  manière  il  la  falloir  expofer , afin  quelle 
puft  entrer,  aifément  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  liroient  fon 
livre. 

'Ce  fut  donc  pour  cela  qu’il  fitfoncpiftre  ni,  adrcflcea  Pau-  d. 

Jine.'Il  y appuie  fon  fentiment  de  l’autorité  de  Saint  Ambroife  &c  c.i3.p.ic9.i.d. 
de  Saint  Jcromc.'Il  n’y  veut  point  examiner  quel  fera  le  corps  des  c.u.p.2os.i. 
bienheureux  après  la  refurreéfion,  &:  s’il  fera  capable  de  voir 
*HiJi.Eul.7em{  X JJl.  G§dS 
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SAINT  AUGUSTIN.  -L'ândcj.c, 

une  nature  fpiritucllc  comme  Dieu.'Il  fait  efperer  qu’il  compo- 
fera  quelque  craitc  particulier  fur.ee  point  :*&  il  l’examine  dans 
le  2.^'^  livre  de  la  Cité  deDieu.^’Il  appelle  cet  ccrit"unc  lettre:  hüUtmt- 
•‘Dans  fes  Retraâations  il  l’appelle  un  livre , &:  le  met  entre  fes 
givres  :[Et  il  cft  aflez  long  pour  cela.] 


ARTICLE  CCXXVIII 


Jl  s'humilie  envers  ûn  Evefque  qu'il  erojoit  Avoir  offenfi. 

' ^ A I N T Auguftin  traite  encore  la  queftion  fi  l’on  peut  voir 
Cj  Dieu  des  yeux  du  corps  ,‘*dans  l’cpillre  ni, ["écrite  au  pluf-  N o t • u- 
tard  en  413.]  U l’appelle  un  mémoire  adrell'c  à Fortunaticn  Evef- 
que dcSicque.[En  voici  roccafion.]'Ilavoit  écrit  une  lcttre[du 
mcfme  fùjet  que  la  fixiemc , quoiqu’apparemment"ce  ne  foit  pas  v.s  177. 
la  mcfme.  Car  c’eftoitjpour  montrer  que  Dieu  n’eft  point  cor- 
porel, ni  divifiblcpar  particÿ.'Il  y avoir  dit  que  nous  ne  voyons 
point  Dieu  des  yeux  du  corps, & que  nous  ne  le  verrons  j amais.'H 
refutoit  par  cette  lettre  un  de  fes  amis  Evefque  près  de  Sicque 
■[dans  la  Proconfulaircî]ôc  il  le  refutoit  d’une  maniéré  allez 
forte.  La  chaleur  de  la  compofition  l’cmpcfcha  de  pefer  lî  fort 
fes  termes,  Scdelcs  proportionncraurelpcéf  de  la  dignité  epif- 
copalc:  à quoy  il  fc  croyoit  d’autant  moins  oblige,  qu’il  ne 
nommoit  perfonne  dans  fa  lettre.  Neanmoins  l’Evcfquc  s’pntint 
fort  ofFcnfc. 

'S.  Auguftin  voulut  luy  parler  pour  l’appaifcr,  &c  luy  deman- 
der pardon  ; &c  il  luy  fit  écrire  par  une  perfonne  vcncrable , & 
qui  mérité , dit-il , d’eftre honorée  plus quenous  tous,(c’eftoit 
apparemment  Aurelc  de  Carthage,) pour  le  prier  de  venir  en 
un  certain  lieu.  Mais  l’Evcfquc  le  refufa , s’imaginait  fans  dôutc 
que  S.  Auguftin  le  vouloir  jouer  ,[&  luy  infulter  fur  fon  crrcur|;] 
ce  qui  eftoit  étrangement  éloigné  de  fon  cfprit. 

'Le  Saint  ne  crut  pas  neanmoins  devoir  aller  trouver  cet  Evef- 
que chez  luy,  depeur  que  s’il  ne  recevoir  pas  les  exeufes , ce  ne 
niftun  fcandalc  honteux  pour  luy,  &fafchcux  pour  les  Fidèles, 
dont  les  ennemis  de  l’Eglifc  prendroient  un  lùjct  de  raillerie. 

'Mais  s’cûant  rencontré  avec  Fortunaticn , il  luy  témoigna  une 
extreme  douleur  d’avoir  oft'cnfé  cet  Evefque , le  pria  de  le  voir, 
de  luy  marquer  fes  véritables  fentimens , &:  de  l’afllircr  que 
jbicn  loin  de  le  meprifer , il  honoroit  ôc  craignoit  Dieu  en  fa  per- 
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forme, & le  fupplioit  de  luy  pardonner.'!  1 écrivit  enfuite  à For-  p.ijif.i»?. 
tunaticn  le  mémoire  dont  nous  parlons, où  il  luy  repère  la  mcfrac 
prière  d’une  maniéré  tout  à fait  humble  &c  touchante  le  prie 

de  le  rejouir  en  luy  répondant  qu’il  luy  aobtenu  le  pardon  de  ce 
Prélat. 

'1  c defir  d’.ippaifcr  le  mécontentement  qu’il  luy  avoir  donne  c. 
par  fa  lettre , n’cinpefcha  pas  qu’il  ne  foutinl!  toujours  la  mcfme 
vérité  qu’il  y avoir  défendue.  Car  il  montre  qu’on  ncpeutdire 
en  aucune  manière  que  Dieu  puifle  eftre  vu  par  les  corps  mefme 
glorieux , de  la  manière  que  nous  voyons  les  chofes  fenfibles  ; ce 
qu’il  prouve  par  les  autoritez  de  S.’int  Athanafe , de  Saint  Am- 
broife , de  Grégoire , & furtout  de  Saint  J cromc.  Il  dit  que  li  cet 
Evefquc  veut  dire  que  les  corps  feront  tellement  fpirituels , 
qu’ils  verront  mcfme  les  chofes  intellcéluellcs,il  eft  preft  d’ccou- 
ter  avec  une  paix  & une  docilité  très  finccre,  les  raifons  qu’il 
aura  .à  luy  dire  de  fon  fentiment  : Qu’en  attendant  que  ce  point 
foit  éclairci  par  une  difeuflionexaéte  Se  paifiblc,  nous  devons 
travailler  à préparer  5c  à purifier  noftrccocur,  par  lequel  il  eft 
indubitable  que  nous  verrons  Dieu. 

'11  appelle  le  Gr  égoire  qu’il  cite  un  faim  Evefque  d’Orient , p us.rc.  n 
[fuppolant  fans  doute  que  c’eft  Saint  Grégoire  de  Nazianze  :]'5c  Naz.or.4j.p.’ 
ce  qu’il  en  cite  fe  trouve  en  effet  dans  une  oraifon  qui  eft  parmi 
V.-S.  Grc-  les  œuvres  de  ce  Pcre.["Mais  cette  oraifon  eft  apparemment  de 
n*^'^5i3o.  Grégoire  Evefque  d’Elvirc  en  Efpagnc.J'Gennade  parle  d’un  Gen.c.17. 
Scrvufilci  Evefque,  qui  avoir  fait  un  livre  pour  momrer  que  J.C. 
a vu  fon  Pere  des  yeux  du  corps  des  le  moment  de  fa  conception. 

Se  non  pas  feulement  depuis  fon  Afccnlion , comme  quelques 
autres  le  vouloicnt.[Le  nom  de  cet  Evefque  peut  faire  juger 
v.f  isv  qu’il  eftoit  Africain  ; Se  nous"avqns  vu  qu’en  l’an  404,  un  Serve 
ou  Servufdei  Evefque  dcTuburficubure  dans  la  Proconfulai- 
rc , penfa  eftre  tue  par  les  Donatiftes. 

Mais  il  n’y  auroit  pas  neanmoins  d’apparence  à dire  que  c’eft 
celui  dont  Saint  Auguftin  parle  à Fortunatien.Car  l’opinion  pour 
laquelle  il  réfute  cet  Evefque , eft  fort  differente  de  celle  que 
foutenoit  ce  Servufdei  j Se  neanmoins  le  Saint  auroit  efte  obligé 
fclon  fes  principes,  de  combatte  egalement  ce  que  Servufdei 
foutenoit  Se  ce  qu’il  combatoit , comme  on  le  voit  par  fon  epiftre 
6'.  Le  Saint  n’euft  pas  eu  lieu  non  plus  de  s’exeufer  fur  ce  qu’il 
n’avoit  pas  nommé  l’Evcfquc  qui  fe  tenoit  offênfé,  fi  cet  Evefque 
e«ft  déclaré  fon  fentiment  par  un  ouvrage  public.Que  fi  Genna- 
defuit  l’ordre  du  temps  dans  fon  Catalogue,  ce  Servufdei  doit 

Gggg  ij 


Digitized  by  Google 


c.«". 


Aug.ge.r-c.n- 

р. 4ti.i.c|r.i»4- 

с. to.p,ii9}.b. 
«r.l94'C.I.p. 
iiSj.a. 

t cp.i5i.p.i«7->- 
c. 

cr.ij4.p.ii83  a. 

b. 

r.L95-P>17i-g- 

$ lo.ii.p.iiSi. 

S it.p.iiSi. 


P"7Sg- 

f.S!>4.C,i.p. 

1185. b. 
c.ai.p.ti94.a. 
p.iiSj  l>|ge.P.c. 

ll,p,4ll.l.C. 


gc.P.p4u.t.(I. 


ri94.c.tt.p. 

iiÿjXg. 


<504  SAINT  AUGUSTIN.  fanijc. 

avoir  vécu  non  du  temps  de  Saint  Auguftin , mais  fur  la  fin  du 
V".  licclc:]'&:  il  paroiften  effet  félon  ce  qu’en  dit  Gennade, 
que  fa  principale  intention  cfloit  de  combatte  ceux  qui  ad- 
mettoient  dans  Jésus  Chkistuii  progrès  de  grâces  Se  de 
lumières , par  une  fuite  de  l’herefie[dc  N cftorius,]qui  ne  vouloic 
pas  qu’il  eult  cité  Dieu  auflibicn  qu  homme  des  le  moment  de  fa 
conception. 

ARTICLE  CCXXIX. 

il  prefehe  k CMrthage  contre  les  PeUgiens. 

Depuis  que  Saint  Auguflin  eut  écrit  les  livres  contre  les 
Pclagicns  à Marcellin, il  fit  un  voyage  à Carthage’à  la 
Saint  Jean.[Ainli  ce  n’eftoit  pasenl’an  4ii,]^auqucl  il  eftoit en- 
core le  14  de  juin  au  Concile  deZerte  en  Numidic.'Il  prefeha 
donc  à Carthage  le  jour  de  Saint  Jean;  fie  après  avoir  traité  de 
plulicurs  autres  chofes , il  vint  enfin  à parler  du  battefme  des  cn- 
ians.'Mais  il  ne  s’y  étendit  pas  beaucoup , parccquc  fon  fermon 
avoit  déjà  cfté  allez  loi^,  fié  qu’il  falloit  longer  à le  finir.'On  croit 
que  ce  fermon eft  le  193,  fait  le  jour  delanailfancc  de  Saint  Jean. 

Car  il  y parle  de  ia  nccelllté  du  battclinc  des  enfans  pour  prou- 
ver le  péché  originel  ,'fie  finit  enfuite  en  foutenant  qu’on  ne  peut 
douter  que  Saint  Jean  mcfmen’ait  péché  dans  Adam , fie  ne  Ibit 
mort  dans  Adam,  fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  eft  né  comme  J.C. 
d’une  manière  difterente  des  autres  hommcs.'Ce  fermon  eft  cité 
par  Bede. 

'Le  Saint  ne  crut  point  que  ce  qu’il  y avoir  dit  fur  le  battefme 
des  enfans , fuft  fulfifant  pour  un  point  aufli  important  que  celui 
là,  dans  le  danger  où  l’on  eftoit'dc  voir  cbranleflc  fondement  &c. 
mcfmc  de  l’Eglife.'Car  ceux  qui  eftoienc  perfuadez  des  erreurs 
de  Pelage  contre  le  péché  originel , s’efiforçoient  de  plus  en  plus 
de  les  répandre  p.irtout,  fie  de  corrompre  beaucoup  deperfon- 
ncs-'Ils  fe  vantoient  melinc  que  ceux  qui  tiendroient  une  autre 
doéfrinc  que  la  leur,  pourraient  bien  cftre  condannez  par  le 
jugement  des  eglifcs  d’Orient  ,L"où  Pelage  ertoit  mieux  rcccu  v jiis. 
qu’il  ne  mcntoit.J'Dc  forte  que  non  feulement  ils  parloicnt  con- 
tre les  perfonnes  des  Evcfqucs  fie  des  Ecclcfiaftiques;  mais  ils 
palToicnt  jufqu’à  les  traiter  d’hcrctiqucs , titre  qu’ils  poiivoicnt 
bien  mériter  eux  mcfincs , fie  qu’on  ne  vouloir  pas  neanmoins 
leur  donner  encore. 


t’^aejc.  SAINT  AUGUSTIN, 

'S^nt  Auguftinfcrelblucdonc  par  ordre  <1 ’Aii rdc  de  prcfchcr  ge.P.p.+n.r.c. 
de  nouveau  fur  ce  fujet,  pour  tafeher  d’arracher  des  erreurs  fi 
dangcreufcsducœur  dcceux  qui  s’y  eftoicnc  laille  fcduire.  il  le  Ciy^.p.usj  i.  " 
fit[le  vendredi  fuivanc]*,/  de  juin  jour  de  la  fefte  de[SainteGud- 
V.  U perf..  dcncou]Guddent,  qui  avoir  autrefois  fouffçrt  le  martyre  [à"Car- 
fcrere  fl  fous  Scvcrc  cnl’an  zo5.]'Mais  au  lieu  de  s’arrefter  à parler  b.c. 

[de  cette  Sainte  ou]des  Martyrs,  il  crut  qu’il  valoir  mieux  traiter 
ce  qui  cftoit  nccellaire  pour  rinllruûion  de  tous  lesFidcles.'Ainll  c.i}.p.TiS9.e.- 
apres  qu’on  eut  lu  l’Evangile  du  difeours  de  J.  C.  à Nicodemc  ,'il  p.ur3.a(ge.p.c. 
monta  en  chaire  dans  l’eglife  deMajorin,  ou  comme  d’autres  “ 

*•  lifcntj'dans  la  grande  eglife[qui  elloit  la  Perpétué  prouva  ibid|t.io.B.pr. 
fcc.  très  fortement  le  péché  origincl"par  la  ncccllitc  de  battizer  les  l'  '°' 

enfans , que  les  Pclagiehs  mcfincs  rcconnoillbicnt  ,'S:  par  l’auto-  f.i94.c.io.p. 
rite  de  S.iintCypricn  qu’il  appelle  un  ancien  Evefquc  de  ce  fiege. 

'Il  porta  en  chaire  fa  lettre  à Fidus,  Se  il  en  lut  un  endroit  qui  ell  d.c|gc.P.p4ii.t. 
tout  à fait  decifif. 

'Ce  fermon  fi  important  eft  le  14®  fur  les  paroles  de  l’Apoftrc,  Janf|Rif. 
w Se  le  194  de  la  nouvelle  cdition.'II  le  finit  par  ces  paroles  :Qiic  Aug  p.iij3.f. 

■■  nos  frères  veuillent  bien  nous  accorder  de  ne  nous  pas  traiter 
« d’heretiques.  Nous  pourrions  peuteftre  bien  donner  ce  nom  fi 
.*»  nous  le  voulions,  à ceux  qui  enfeignent  une  fi  méchante  doc- 
« ttinc , 6c  nous  ne  le  faifons  pas  neanmoins.  L’Eglifc  comme  une 
..  bonne  mere  les  garde  encore  dans  fon  feinpour  les  guérir.  Elle 
w les  fupportc  afin  de  les  inilruirc , depeur  qu’elle  ne  Ibit  obligée 
« de  pleurer  leur  mort.  Mais  ils  vont  bien  loin , &:  trop  loin  allurc- 
..  ment.  C’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  les  fupporter  encore, 'Si  il  e- 
■<  faut  bien  de  la  patience  pour  cela.  Qu’au  moins  ils  n’abufent  pas 
font  pas  de  cette  paticncé  de  l’Eglife.  Qu’ils  fe  corrigent , c’eli  le 
w meilleur  parti  qu’ils  puifient  prendre.  Nous  les  y exhortons 
•)  comme  leurs  amis:  car  nous  nelbmmcs  pas  leurs  ennemis  pour 
M chercher  querelle  avec  eux.  Us  medifent  de  nous;  nous  l’endu- 
•>  rons:  Mais  s’ils  veulent  parler  mal"dcs  minillrcs  de  l’Eglifc, 

1.  qu’ils  épargnent  au  moins  la  vérité  de  la  foy.  Ils  voient  l’Eglifc 
•>  qui  fc  prciic  tous  les  jours[dc  donner  le  battcfmcjaux  enfans 
..  'pour  la  rcmilTion  du  péché  originel;  qu’ils  ne  s’oppofent  donc  p.uj'.j. 

» pas  à elle.  C’cll  un  point  trop  bien  établi.  On  exeufe  ceux  qui  fc 
>•  trompent  dans  des  quefiions  qui  n’ont  point  encore  efté  tout 
»>  fait  examinées , qui  n’ont  point  encore  efté  pleinement  dc- 
.»  cidées  par  l’autorité  de  l’Eglife  : mais  l’erreur  n’cft  plus  rolcra.- 
» blc , lorfqu’cllc  va  à fapper  le  fondement  mçfmc  de  la  religion. 

I.  iattfiluJmajm.  D'iuucs  hkatcncoii  iaijJlcM  Mitjemm. 
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[Cependant  nous  ne  retranchons  point  encore  ces  perfonnes  de 
la  communion  de  r£glife;]cn  quoy  peuteftre  l’on  ne  peut  pas  « 
blafmcr  noftte  patience , mais  nous  devons  craindre  aufli  que  «< 
nous  ne  nous  rcndionscoupablcs  de  négligence.  Permettez  moy  « 
k-  do  finir , mes  frères  ,'en  vous  conjurant  que  fi  vous  en  connoiflez  « 

qui  foient  dans  ces  fentimens , vous  les  traitiez  avec  bonté,  avec  « 
aftcûion,  avec  douceur.  Aimez  les  comme  vos  frères,  & foyez  « 
touchez  de  leur  malheur.  Que  la  charité  falTe  prefentement  « 
tout  ce  qu’elle  peut  pour  les  ramener,  pareeque  s’ils  perfiftent,  « 

Ma  charité  mcfme  nous  obligera  d’employer  imejulle  ôc  necef- •«  i. 
faire  fcveritc.  «« 


A0g.ep.7p 


13.1. 


ARTICLE  CGXXX. 

*Vrbai»  Prejlrt  d'Hippone  (fl  fait  Evefyue  de  S/cque:  Saint  jiuguflhr 
dr  s.  Paulm  $ écrivent  diverj'es  lettres. 

[^^^J’Ous  avons  vu  que]'SaintAuguftin  dans  la  lettre  7, [écrite 


vers  la  fin  de  l’an  4iz,lparle  du  Prellre  Urbain.  [C’eft 
fr.i.p  <is  i.a.  fans  doute  celuij'dont  il  dit  qu’ayant  ellé  Preftre"d’Hippone , il  *>. 

avoit  efté  fait  Evefque  de  Sicque  dans  la  province  Proconfulairc 
ep.i».p.ii8.i.j.  dcCarthage,]'&: qucPeregrinDiacrc[apparemment d’Hippone,] 
l’avoit  accompagné  lorfqu’il  avoir  efté  lubir  la  charge  de  l’epif- 
copat.[Nous  parlerons  encore  de  luy  fur  l’année  419  à l’occalion 
fr.i.p.«it.i.a.  d’Apiarius  Preftre  de  fon  EglÜ'c.'Il  fit  un  voyage  à Rome , donc 
il  cftoit  revenu  en  416. 

ep.îj.p.iis.i.1.  'Peregrin  qui  l’avoit  accomp.agné[à  Sicquejn’eftoit  pas  encore 
revenu  àHippone  lorf'quc  Saint  Augüftin  écrivit  l’epillrc  yp  à 
Saint  Paulin, [qui  fut  par  confequent  écrite  au  pluftolî  en  413,  6c 
au  pluftarden  4i3.C’eftunc  réponl'eàplufieurs  lettres  de  Saint 
Paulin.  Nous  avons  vu"quc  S.Auguftin  luy  avoit  écrit  de  Cartha-  v.j  173. 
gc  l’cpiftrt  ijo,  durant  l’hiver  de  408  6c  4o5>.Saint  Paulin  l’ayant 
cp.îS.p.iii.i.a.  apparemment  égarée  jl'pria  S.  Auguftin  de  luy  en  envoyer  une 
copie  , ou  de  traiter  de  nouveau  la  matière  de  la  rcfurreclion 
dont  il  luy  avoit  parlé  dans  cette  lettre.  Il  luy  propofa  en  mcfmc 
temps  neuf  queftions  fur  l’ancien  6c  le  nouveau  T ellament,  qu’il 
examine  avec  foin , 6c  dont  il  prie  Saint  Auguftin  de  luy  mander 
p.m.’.^.  fon  fentiment  j'particuliercment  fur  la  dernierc  qui  regardoit  les 
paroles  de  Simeon  à la  Sainte  Vierge. 

i-dil  eu  comme  portent  quelques  minüUiiti , J nm  tvi imficMs  ; mot  i mot  ; Ladi' 

tgcnc.  [Sc  lafcviritc^ii'auraiicn  d’iiopir[&  de  contraire  à la  charité 
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1.  avoir  ccric  cette  lettre  en  4io.]'Il  l’cnvoya'par  les  ep.fj  p nx.j.t». 

Çents  de  quelques  uns  de  fes  ainis:'Etily  a apparence  qu’il  avoir  ep.is  p.ioj.i.c. 
écrit  auparavant  au  Saint  quelque  autre  lettre  par  la  mcfmc 
*'  voie  ; & qu'il  y ajouta  encore  celle-ci;  Afin , dit-il , que  vous  ne 
” me  récriviez  pas'Tans  me  donner  quelque  inftruûion  digne  de 
'•  vous. 

'Saint  Auguftin  ayant  reccu  fa  lettre , luy  répondit  aullitoft  par  ep.î9.p.in.t.lv 
les  mcfmes  perfonnes , fatisfit  à une  partie  de  l'es  queftions , ôc  en 
laifla  quelques  autres , àcaul'c  que  le  porteur  ne  luy  donna  pas  le 
loifir  de  les  traiter.  Il  luy  envoya  en  mefnie  temps  une  copie  de 
fa  lettre  ajo.[Ilyavoit  apparemment  peu  de  temps  que  cette 
lettre  que  nous  n’avons  point , eftoit  écrite , lorfque  Saint  Paulin 
luy  en  écrivit  une  autre  qui  cli  aufli  perdue,]'par  laquelle  il  pa-  c. 
roill  qu’il  confultoit  encore  Saint  Augullin  fur  le  pfeaume  i6,'Sc  p 'ip.i-U. 
fur  les  paroles  de  Simeon  à la  Vierge.'On  apporta  cette  lettre  à p ni.i.c. 
Hipponc  lorfque  S.  Auguftin  eftoit[à  Cataquajehez  l’Evcfquc 
Bonifacc.On  la  luy  envoya  donc  d’Hippone;&  il  y répondit  aulfi- 
toft  au  mefme  lieu , où  il  ne  trouva  point  de  pfeautier  grec  pour  y 
chercher  l’explication  du  pfeaume  i6. 

[Cette  lettre  eft  aufti  perdue  elle  ne  fut  pas  mefme  rendue  b. 
à Saint  Paulin,  non  plus  que  celle  que  le  Saint  luy  avoir  écrite 
auparavant  fur  fcs[neuf]queftions.'Ainli  S.  Paulin  fut  contraint  b c. 
de  luy  en  écrire  de  nouveau[en  4ia  ou  413, ]cn  luy  mandant  l’ar- 
rivée du  Preftre  Quinte , &C  de  quelques  autres, [du  voyage  def- 
quels  nous  ne  favons  rien  davantage.]'!  1 parloir  à Saint  Auguftin  j- 
de  quelque  deflèin  de  pieté  qu’il  avoit.'Il  y faluoit  tous  les  iêrvi-  p ns.ij. 
tours  de  Dieu  qui  eftoient  avec  S.  Auguftin , Sc  apparemment  le 
Diacre  Peregrin  en  particulier. 

'Il  avoir  alors  auprès  de  luy  un  Paulin  Preftre  un  autre  de  a- 
, mefme  nom,  a|)paremment  laïque,  qui  commençoit  à entrer  •’P''7ud. 

dans  la  pieté , ou  Dieu  l’avoit  conduit  par  une  tempefte  très  vio- 
lente, qui  luy  avoir  ce  femble  fait  perdre  fon  bien.'Il  paroift  qu’il  d|ns.i  a. 
demandoit  lesinftruébons  de  Saint  Auguftin,  oupar  S.  Paulin  ou 
par  luy  mefme.[Ce  n’eft  pas  le  pctitfils  d’Aufonedont  on  a vu 
l'hiftoire  fur  Honoré  ; Car  celui-ci  fubfiftoit  encore  dans  fa  for- 
tune en  414,  &:  il  ne  paroift  point  que  jufque  là  il  ait  quitté  les 
environs  de  Bordeaux.] 

'C’eft  à cette  lettre  que  Saint  Auguftin  répondit  par  la  39,  qu’il  p 'n-'  ». 
écrivit  par  la  première  occafion  qui  fe  prefenta  : & ce  fut  celle 
du  Diacre  Rufin  qui  s’embarqua  à Hipponc  mefinc.ll  eftoit 

ftr  h*.7ttnt% frnâ^rwn  foUtiorurn  iMormn» 
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■déjà  monte  fur  fon  vaiflbaulorfquc  SaincAugiiftinn'avoic  pas  en- 
cote  achevé  d’écrirc.'Lc  Saint  y fatisfît  aux  queftions  de  Saine 
Paulin  : mais  il  ne  touche  celle  des  paroles  de  Simeon  qu’en 
pafl'ant , parccqu’il  l’avoit  traitée  dans  la  lettre  qu’il  luy  avoir 
écrite  auparavant , Se  dont  il  luy  renvoyoit  une  copie  'avec  une 
une  autre  de  l’epiftre  a jo.'Pour  Paulin  qui  luy  demandoir  inf-- 
truélion , il  dit  qu’il  trouvera  tout  ce  qu’il  peut  i^raiter  de  luy 
dans  l’exemple  de  S.  Paulin  : & il  l’exhorte  feulement  à rendre 
contkiucllcment  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit  fauvé  par  la 
tribulation , Se  luy  avoit  donné  un  fi  excellent  maillre  pour  le 
conduire. 

'Il  cite  dans  cette  lettre  une  explication  très  courte  qu’il  avoit  ' 
diûéc  autrefois  fur  le  pfeaume  ié.[C’c(l  fans  doute  celle  que 
nousavonscncore.jil  parle  de  la  predeftination  dans  lamefmc 
lettre , d’uiK;  maniéré  h claire  Se  fi  forte , quoique  feulement  par 
occalion , [qu’on  pourroit  croire  que  ce  feroit  ccllcj'coiitre  la- 
quelle IcsSemipclagicnss’clcvcrent  depuis, s’il  nedifoitcnmefmc 
temps  qu’elle  clloit  écrite  contre  les  Pelagicns  ;[ce  qui  oblige  à 
l’entendre  delà  io6', écrite  directement  contre  ces  hcrctiques 
en  l’an  417.] 

article  ccxxxi, 

S/ii»t  Augujlinfatt  fo» grand  ouvrage  De  la  Citéde  Dieu. 

[ TW  T O U s n’avons  point  parlé  jufqucs  à prefent  de  l’ouvrage  ' 

De  la  cité  de  Dieu,]'quoiqu’il  puid'e  fcmbler  qu’on  le  dé- 
voie mettre  des  l’an  411, ‘ayant  elle  fait  pour  répondre  aux  blaf- 
phemes  que  les  payens  proferoient  contre  la  religion  Chrétien- 
ne au  fujet  de  la  prife  de  Romc.["Mais  il  y a grand  lieu  de  croire  N o t « ji. 
que  le  Saint  ne  l’a  point  commencé  plulloll  qu’en  413,  Se  qu’il 
n’en  avoit  pas  mcfme  encore  conceu  le  delTcin  lorfqu’il  traitoit 
à peu  près  le  mcfme  fujet  en  411,  dans  fes  lettres  à Volulien  Se  à 
Marcellin.  Ces  lettres  mefmes  peuvent  en  avoir  efté  l’origine.] 

'Car  Marcellin  l’exhorta  alors  à faire  non  des  lettres  contre  les 
p.iyens , mais  des  livres  entiers , qui  fcroient,luy  difoit-il,  d’une 
utilité  incroyable  pour  l’Eglife.'S.  Auguftin  aima  mieux  nean- 
moins fe  contenter  pour  lors  Je  quelques  lettres  :'maiscn  mcfme 
temps  il  pria  Marcellin  de  luy  mander  ce  qu’il  croiroir  nccclTai- 
rc  de  faire  encore  pour  la  conviction  des  payens , afin  qu’il  taf' 
chall  d’y  fatisfairc  ou  par  des  lettres , ou  par  des  livres , comme 
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il  ne  doutoit  pas  que  cela  ne  fc  puft  avec  le  fecours  de  Dieu. 

[ Ainll  il  fe  peut  bien  faire  que  cela  l’ait  enpgé  peu  à peu  à en- 
treprendre ce  grand  ouvrage, ]'qu’il  adrefla  en  effet  à Marcellin  ci».B.pr.p.i. 
mcfme , comme  à celui  de  qui  en  venoit  le  defl'cin , & à qui  il 
l’avoir  promis. 

'Il  ne  craint  point  luy  mcfme  de  dire  que  ce  fut  le  zcle  de  la  rctr.p.i5.iA 
maifon  du  Seigneur  qui  l’enflamma  du  défît  de  réfuter  les  blaf- 
pbemes  des  paycns.[Mais  de  ce  fujet  particulier  il  pafla  à en- 
treprendre toute  la  matière  De  la  cité  de  Dieu  &:  de  la  cité  du 
démon , c’eft  à dire  de  la  focictc  des  bons  qui  ont  J.C.  pour  chef, 

& de  la  focicté  des  mcchans  qui  ont  le  démon  pour  prince  ; de 
ruiner  tout  ce  que  l’on  pouvoir  alléguer  de  plus  fpccicux  pour 
la  defenfe  du  paganifmc , & d’établir  cnlüitc  d’une  manière  in- 
vincible la  vérité  de  la  religion  Chrétiennc.]'Quoiqu’il  y traite  b. 
egalement  de  ces  deux  citez  oppofées , neanmoins  c’eft  celle  de 
DicuquijCo.mmc  cftant  la  meilleure, a donné  le  nom  à l’ouvrage. 

Il  fait  dans  fes  Rctraftations  le  dclfcin  &:  l’abrégé  de  tout  ce  ai. 
qu’il  traite  dans  les  ii  livres  qui  le  compofcnt.'Il  ne  les  fit  qu’eu  »■ 
plufieurs années &;  àdivcrfcsrcprifcs,ayant  fouvent efté obligé 
dclcsintcrromprcpourtravailleràd’autrcschofcs  plus  preffées. 

'lien  publia  d’abord  les  trois  premiers  livres  ,[&  apparemment 
des  cette  anncc.]*Au  moins  dans  le  fécond  ils’adreflc  encore  à 
Marcellin  ,[qui  mourut  le  13  de  feptembre.]'’Ces  trois  premiers  fijjj. 
livres  furent  bientoft  lus  par  un  grand  nombre  depcrfonncs.il  il.J.c.Kr.p  M4. 
y eut  des  payens  qui  voulurent  y faire  quelque  réponfc  ; on 
difoit  qu’ils  n’attendoient  pour  la  publier , que  quelque  occafion 
favorable  où  ils  le  puffent  faire  fans  craindrc[lcs  loix  des  Empe- 
reurs.] 'S.  Auguftin  leur  dit  à la  fin  du  y'  livre,  quc'Vils  ne  veulent  c.d  f. 
répondre  que  pour  parler,cc  qui  cft  fouvent  plus  aifé  à la  fauffeté 
qu’à  la  vérité,  ou  pour  dire  des  injures,  ils-ont  grand  tort  de 
fouhaiter  une  liberté  qui  leur  feroit  fort  defavantageufe  ; qu’ils 
feront  bien  mieux  de  confiderer  fon  écrit  avec  un  cfprit  de  paix 
[qui  ne  tougilTc  point  de  fuivre  la  vérité  ;]'&  que  fi  après  cela  ils  «• 
y trouvent  quelque  difficulté,  ils  ont  une  liberté  entière  delà 
propofer  , & d’en  demander  l’éclairciflemcnt. 

'Aces  trois  livres  il  en  ajouta  deux,  commcnccz'cn  413  un  cp.io\p.iri  i. 
peu  avant  leCarcfmc,&achevez  la  mcfme  année;  &ccs  cinq 
livres  faifoient  la  première  partie  de  fon  ouvrage , en  montrant 

3u’il  ne  faut  point  adorer  les  démons  pour  la  felicitérpaffagcrcj 
c la  vie  prefente , &c  ^ue  la  religion  Chrétienne  n’efî  point  un  - 
obllaclc  à cette  felicite.'Il  y en  ajouta  enfuite  cinq  autres  pour'd|retr.p  tf.i.a| 
* Eccl.  Tomt  XJIJ.  H h h h civ.n.i.i.c.}S.p. 
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montrer  non  plus  contre  le  vulg.iirc , mais  contre  les  philofophes, 

Se  les  plus  habiles  d’entre  eux , que  ce  n’cft  point  le  culte  de  plu- 
ficurs  dieux  qui  nous  peut  procurer  le  bonheur  da  la  vie  future, 
pour  lequel  nous  fommes  Chrétiens.  'Ces  dix  premiers  livres 
cftoient  publiez  lorfquc  le  Saint  porta  Orofe  à écrire  fon  hiftoirc 
[en  416  ou  4i7:]S<r  ces  dix  livres , comme  autant  de  rayons  ecla- 
tanSjCclon  rcxprdfion  d’Orofe , ne  turent  pas  plutoft  fortis  de 
cette  fource  de  lumière  où  ils  avoient  pris  leur  nailTance , qu’on 
les  vit  briller  par  tout  le  monde. 

'Le  Saint  travailloit  alors  à l’onzième  , “où  il  commence  non 
plus  à répondre  aux  ennemis  de  la  cité  de  Dieu , comme  dans  les 
prcccdens,maisà  établir  les  preuves  de  cette  cité , de  la  reli- 
gion Chrétienne. 'Il  cite  le  14'  livre  dans  fon  ouvrage  Contre 
l’advcrfairc  de  la  Loy  & des  Prophètes ,[ fait  vers  l’an  4io,]‘’&: 
le  11*,  qui  eft  le  dernier , dans  fes  deux  hvres  des  Rctradlations. 

[ Ainfi  il  acheva  ce  grand  ouvrage  au  commencement  de  417  au 
pluflard,"ce  qui  fc  voit  encore  parce  qu'il  dit  des  miracles  de  Not«  53. 
Saint  Eftienne.  Mais  ce  ne  fut  pas  aulfi  beaucoup  pluftofl:  ,]'puif- 
que  des  le  18  il  dit  qu’il  y avoit  près  de  30  ans  que  les  temples  des 
idoles  avoient  efté  abatus,fous  leConfulat  de  Théodore, [c’eft 
à dire  en  399.]'11  cite  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  dans  fon 
traité  Du  foin  des  morts  dans  fcsQuellions  furie  livre  des 
Juçes. 

^n  remarque  que  tous  ceux  qui  depuis  S.  Auguftin  ontcom- 
batu  les  payons  ennemis  du  Chrilhaniime,  ont  tiré  ce  qu’ils  ont 
dit  de  plus  fort , de  cet  admirable  ouvrage , où  l’on  trouve  tout 
coque  l’érudition  facrée  & profane  peut  fournir  fur  un  11  valle 
fujct.'AuiriCafliodore  dit  qu’il  faut  lire  fans  cefle  ces  livres 
De  la  cité  de  Dieu,  & ne  s’en  degoufter  januis. [Voici  ce  que 
Macedonc  Vicaire  d’Afrique , dont  S.  Auguftin  cllimoir  beau- 
coup le  jugement , luy  écrivit  fur  les  trois  premiers:]'! ’ay  déjà  lu  « 
tout  de  fuite  vos  livres  ; car  ils  ne  foiu  pas  li  froids  &:  fi  languif-  « 
fans  qu’on  les  puifl'c  quitter  quand  on  les  a une  fois  commencez.  <• 

Ils  m’ont  entraîné,  &c  m’ont  tellement  attaché  à eux,  qu’ils  « 
m’ont  fait  oublier  toutes  mcsaffaircs.Aufl'i  je  vous  ptoteilcque  « 
je  ne  fçay  ce  qu’on  y doit  admirer  davantage , fi  c'ell  ou"ces  ma-  c.  fActrdom 
ximes  de  religion  fi  parfaites,  &:  fi  dignes  de  nous  dire  enfeignées  « 
par  un  Pontife  de  J.C,  ou  la  fciencc  de  la  philofophic , ou  la  pro-  •• 
ronde  connoiffancc  de  l’hilloirc , ou  une  éloquence  pleine  d’a-  « 
gréaient  qui  charme  de  telle  forte  les  ignorans  mefmc , qu’ils  ne  « 
lauroient s’empefeher  d’aller  fans  rclafchc  jufqucs  au  bout,&  « 
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" que  quand  ils  ont  achevé  de  les  lire , ils  voudroient  qu’ils  ne  fuf- 
'•  fent  pas  encore  finis.  Vous  y confondez  l’impudence  & l’opinia- 
” treté  de  ceux  qui  rejettent  fur  la  religionChrcciennc  tous  les 
” inalheursqui  arrivent  dans  le  niondc:&:  vous  leur  faites  voir  que 
« dans  ce  qu’ils  appellent  lestcmps  heureux, il  en  cft  arrive  déplus 
” grands , dont  la  caufe  eft  cacliéc  dans  l’oblcurité  des  fecrets  de 
” la  nature;  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  profpcrité  dans  ces 
>'  temps  là , ont  elle  trompez  par  une  douceur  mortelle qui  les  a 
•«  conduits  non  à la  béatitude, mais  au  prGcipicc;&:  qu’au  contraire 
" les  préceptes  de  noftre  làintc  religion , &:  les  myfteres  du  vray  &: 
” unique  Dieu , non  feulement  conduifentà  la  vie  etcmelleceux 
» qui  pratiquent  les  vertus  dans  toute  leur  pureté  ; mais  qu’ils 
« adoucillciu  encore  tous  les  accidens  par  lefquels  il  faut  que 
« nous  pallions , puifquc  nousfommes  fur  la  terre.  Vous  alléguez 
>.  fort  làgcmcnt  l ur  cela  les  calamitcz  que  le  monde  vient  d’eprou- 
»»  ver,  6c  vous  en  tirez  imc  forte  preuve  pour  la  caufe  que  vous  fou- 
>.  tenez.  J’aurois  bien  mieux  aimé  que  vous  n’eulTicz  pas  eu  fu jet 
••  d’en  parler  : mais  comme  c’eftoit  l’occafion  des  plaintes  &:  des 
w reproches  de  ceux  dont  vous  aviez  à faire  voir  l’egarement  & la 
>•  folie,  il  falloir  tirer  de  cela  mefme  des  preuves  delà  verité.'Enfin 
toL-niais.  »'  ces  livres  font  fi  pleins''d'efprit , de  fcience,&:  de  pieté,  qu’on 
ne  peut  rien  dcfirer  audelà. 

'L’auteur  du  livre  Des  promefles  cite  ce  que  Saint  Auguftin  dit 
[dans  la  cité  de  Dieu  ,](ur  les  pcrfccutions  que  l’Eglife  a fouflèr- 
tes  depuis  Dioclétien  ,6c  fur  la  vertu  des  Saints  qui  combatront 
l’Antcchrift.'Le  commentaire  fur  les  Rois  attribué  à S.  Eucher, 
en  tire  l’explication  du  cantique  d’ Anne[qui  cft  dans  le  17'  li- 
vrc.j'S.  Fulgcncc  loue  ce  qu’il  dit  dans  le  ly*  fur  l’arche  de  Noé, 
comme  n’eftant  pas  moins  rempli  delà  douccur[dc  la  charité,] 
que  digne  d’eftre  admiré.'Lc  Pape  leanll.  dans  fonepiftrey', 
cite  un  endroit  du  n'  fur  l’unité  de  la  Trinité,  après  avoir  dé- 
claré que  l’Eglife  Romaine  fuit  &:  conferve  la  doàrinc  de  Saint 
Auguftin  fuivant  les  decrets defes  predecefteurs.' Julien  Pomere 
en  citant  quelques  pafl'ages  du  14^  livre , déclare  aulfi  qu’il  fuit 
autant  qu’il  peut  Saint  Auguftin  dans  fes  ouvrages , &:  fait  en 
mefme  temps  de  grands  cloges  de  fon  cfprit , de  fon  éloquence , 
de  fa  fcicnce  humaine  6c  ecclcfiaftique , de  fa  fagefle  dans  toute 
là  cond  uite,  de  la  prudence  6c  de  la  circonfpeûion  avec  Icfquel- 
Ics  il  combat  les  hcrctiques  &:  explique  les  Ecritures. 

'Les  auteurs  originaux  de  l’hiftoirc  de  Charlemagne, difent 
que  ce  grand  Prince  aimoic  les  écrits  de  Saint  Auguftin,&:  parti- 
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CLilicrctncnt  celui  De  la  cité  de  Dicu.Le  Roy  Charle  V.  furnom- 
mé  le  Sage  recompenfa  magnifiquement  une  perfonne  qui 
l’avoit  traduit  en  François.  Ceux  mefmes  qui  font  les  moins  fa- 
vorables &:  au  livre  &:  à l’auteur , ne  laiflent  pas  de  dire  que  c’eft 
un  ouvrage  très  excellent  auflibien  que  très  agréable.  Ils  en  ad- 
mirent furtout  la  conduite,  les  réflexions  judicieufes , Sc  les 
grands  principes  de  morale  qu’il  établit. 

«MliaKCMIKIlKXmiillllSXKMIIIIXRMIIMXaiiKMXIXXXXIIXXlIXiC  R 

ARTICLE  CCXXXII. 

Le  Comte  MArin  gagné  far  les  Donatiftes , fait  arrejler  Saint  Marcellia 
<omme  mminel  d’Etat. 

[ ¥ L faut  mettre  en  cette  année ‘ la  révolte  d’Hcraclien  Comte  v.  Honore 
X d’Afrique , qui  ofa  aller  attaquer  Rome  pareequ’il  avoir  une  * 
flore  de  plus  de  trois  mille  vaifleaux.  Mais  il  fiit  défait  en  Italie 
par  le  Comte  Marin , exécuté  à Carthage  oùil  s’eftoitenfui , 
des  avant  le  5"  d’aoull , comme  il  y a bien  de  rappatence.]'Marin 
pafla  enfuitc  en  Afrique  ,[où  l’un  de  fes  plus  grands  emplois  fut 
apparemment  d’executer  la  loy  du  y juillet  ,qui  condannoit  à la 
mort  tous  les  complices  de  la  rébellion  d’Heraclicn.j'Mais  il  y 
perdit  fa  réputation  ôc  fa  fortune  mefme , s’il  eft  permis  d’ufer  de 
ce  termc.par  la  mort  du  Tribim  Saint  Marcellin  qui  avoir  rendu 
de  fl  grands  ferviccs  àl’Eglife  contre  les  Donatiftes.'Il  eftvray 
que  S.  Jerome  dit  qu’il  fut  tué  par  les  heretiques  : Mais  en  ajou- 
tant qu’il  fut  tué  comme  coupable  de  la  tyrannie  d’Hcraclicn, 
dont  il  eftoit  neanmoins  mnocent  ;[il  fait  allez  voir  que  les  Do- 
natiftes ne  luy  ofterent  la  vie  que  par  les  mains  des  officiers  or- 
dinaires de  la  jufticc  : Orofe  dit  formellement  que  ce  fût  le 
Comte  Marin  qui  le  fit  mourir , foit  qu’il  fuft  pouffe  à cela  par 
quelque  jaloufie  particulière , foit  (ja'il  euft  elle  corrompu  par 
ror[des  Donatiftes , comme  il  elt  aile  de  le  prefumer. 

Nous  trouvons  beaucoup  de  particularitez  fur  fa  mort  dans  la 
lettre  ZJ9  de  Saint  Auguftin.  Elle  ne  nomme  perfonne  ;‘'Mais  Note  54. 
rout  y convient  li  parfaitement  à Marcellin , que  les  plus  habiles 
n’helitent  pas  à dire  que  c’eft  luy  dont  elle  parle.  Nous  croyons 
donc  le  pouvoir  fuppofer  aulli.  Il  eft  certain  que  perfonne  ne 
meritoit  mieux  l’extreme  douleur  que  Saint  Auguftin  fait  pa- 
roiftre  de  cette  mort , les  efforts  qu’il  fit  pour  l’empcfchcr.] 

'Cette  lettre  eft  adrelféc  .à  Cccilien , qui  eftoit  un  homme  âgé, 
d’une  vie  fort  réglée, ôc  dans  une  grande  cftime  de  probité,  mais 
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SAINT  AUGUSTIN. 
encore  catecumcnc.  Il  eftoic  employé  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat , Sc  charge  de  beaucoup  d’aftàircs  publiques. [Je  ne  voy 
rien  qui  ne  nous  porte  à croire  que  c’eft  celui  mefmej'qui  fut  Zof.I.j.p.Sii. 
Préfet  du  Pretoirc"au  commencement  de  409, [&  celui  à qui  ^ 

Saint  Auguftin  a écrit  l’cpillrc  60  en  l’an  4oj,*où  il  pouvoir 

cllre  Vicaire  d’Afrique. ]'Car  il  l’appelle  fon  ancien  ami.  Aug.ep.159  p. 

‘Il  palToit  pour  ennemidc  Marcellin &c  de  fbn  ftere  ,'*qui''pou-  ^ ‘ 
voit  eftre  Apringe  Proconl'ul  d’Afrique  l’année  precedente  :[&  St.i.B  p.sn.g. 
nous  le  nommerons  ainfi.J'On  tenoit  en  etfctqucMarcellinavoit  ep.Ms.p.ssi.i.a. 
dit  àCecilien  quelques  paroles  olfcnfantcs  i'&  pour  fon  ftere  p.3«3-'  l>«- 
qui  n’avoit  pas  lamel'me  vertu  que  luy,'il  elloit  conftant  que  f 
Cecilicn  avoir  des  raifons  de  ne  le  pas  aimer , &:  qu’il  en  .avoir  re- 
ccu  une  très  grande  injure. 

[Cecilien  fe  rencontra  en  Afrique  après  la  défaite  d’Hcra- 
clien.j'll  palToir  pour  eftre  ancien  ami  duComtc[Marin:]&en  a|t-a. 
effet  on  voyoit  que  Cecilien  le  viiitoit  fort  fouvent , & qu’ils 
s’entretenoient  fouvent  fculs  cnfcmble.‘'Un  jour  que  Cecilien  i.a. 
cftoitavec  luy,[Marin]manda[Marccllin]&:  fon  frcrc[  Apringe. 

Ils  vinrentj&Japrés  qu’ils  s’en  furent  allez , Cecilien  demeura 
encore , &c  s’entretint , difoit-on  , en  particulier  avec  M.irin.  Ce 
fut  ce  qui  fit  croire  que  Cecilicn  avoit  eu  part  à la  mort  de  ces 
deux  frères.  Car  dans  le  temps  mefme  qu’il  s’entretenoit  encore 
avec[Marin,  celui-ci] envoya  tout  d’un  coup  les  arreilcri'Sc  on 
les  enferma  dans  une  prifon  horrible,  comme  dit  S.  Auguftin,  où 
il  n’y  avoit  pas  mefme  de  jour.[Marccllin]nc  laill'a  pas  d’y  demeu- 
rer dans  la  joie,  d’y  eftre  plus  heureux  que[Marin,]qiii  malgré 
toute  fon  élévation  &:  toute  fa  puift'ance  cftoit  milérablcmcnt 
agité  par  fa  fureur. 

'Durant  que[Marcellin]cftoit  dans  cette  prifon , [Apringe]  i.i 
fon  frère  luy  dit  un  jour-.  Si  ce  font  mes  pochez  qui  m’ont  attiré 
cette  difgracc  ,paroù  avez  vous  mérité  d’y  tomber  , vous  dont 
nous  fivons  que  la  vie  a toujours  efté  fi  Chrétienne,  & qui  avez 
toujours  eu  tant  de  zelc  pour  tous  les  devoirs  de  la  pietés  Sur- 
quoi  il  luy  fit  cette  réponfe  : Ç^and  ce  que  vous  dites  de  moy  fe- 
roit  véritable , &c  quand  l’état  où  je  fuis  devroit  aller  jufqu’à  me 
faire  perdre  la  vie  , n’eft-ce  pas  une  grande  mifericordc  de  Dieu 
fur  moy,  de  me  l’avoir  envoyé  pour  mcchaftierici  de  mes  pé- 
chez, & de  n’en  pas  referver  la  punition  au  jour  de  fon  juge- 
ment >‘On  pourroit  croire  fur  ce  difeours , qu’il  fc  fentoit  coupa-  d- 
ble  de  quelques  pechez  fecrets  d’impurccé  l'mais  voici , dit  Saint  i *. 
Auguftin , ce  que  Dieu  a permis , pour  ma  confolation , que  j’ aie 
• Hhhh  ït) 
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fccu  de  fa  propre  bouche.  3’cftois  moy  mefme  en  peine  fur  ce 
fujet , parccqu’on  a tour  à craindre  de  la  fragilité  humaine.  Mc 
trouvant  donc  fcul  avec  luy  dans  laprifon , je  luy  demandai  s’il 
ne  fc  fentoit  point  coupable  de  ces  péchez  qui  ont  befoin  d’eftre 
effacez  par  une  pénitence  plus  feverc&:''plus  publique.  Comme 
il  avoir  beaucoup  de  pudeur,  ce  fcul  foupçon  que  ;c  luy  témoi- 
gnai le  fît  rougir  : mais  il  n’en  rcccut  pas  moins  bien  ce  que  je  luy 
difbis  ; &:  me  prenant  la  main  droite  avec  fes  deux  mains , il  me 
die  avec  un  fouris  modefte  : Je  prens  à témoin  les  faints  my  Itérés  » 
que  cette  main  offre  à la  majefte  de  Dieu , que  ni  devant , ni  de-  >• 
puis  mon  mariage , je  n’ay  jamais  approché  d’aucune  femme  que  « 
de  la  mienne.  « 

,î<î2..i  c|3<4  i.  'Cela  fc  paffoit  à Carthage, [où  Saint  Auguftin  eltoit  fans  doute 

des  auparavant;  Car  il  n’cull  pas  apparemment  eu  le  loifir  d’y 
venir  exprès.] 


ARTICLE  CCXXXIII. 

» 

Saint  Marcellin  tîi  exécuté  ; ^ Marin  ciifgraciè. 
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'^~VU  EL  QU  Eaffuré  qu’on  fuit  de  l’innocence  dc[MarcclIin,] 
\ ^ *on  avoir  neanmoins  tout  àcraindre  d’un  homme  qui  citant 
alors  toutpuiffant,[pouvoit  faire  avec  une  extrême  facilité  tout 
ce  qu’il  vouloir  qui  clloit  capable  de  tout  faire  fans  avoir 
mefme  égard  à fa  réputation, pour  plaire  à des  impies, &:  peuteftre 
pour  des  caufes  fecrettes  encore  plus  honteufes  ,[c’cft  à dire, 
comme  nous  avons  vu, pour  l’argent  que  l’on  crut  qu’il  avoir 
reccu  des  Donatiftcs.j'C’cftoit  en  un  temps  où  fous  prétexte  du 
crime  odicux[dc  la  rébellion  ,]on  pouvoir  fans  rien  craindre  fai- 
re mourir  un  homme  fur  la  depolition  d’un  fcul  témoin.  Et  il 
n’eltoit  pas  difficile  de  trouver  un  criminel  qui  dift  tout  ce  qu’on 
vouloir  pour  avoir  fa  grâce. 

'Auffi  Saint  Auguftin  les  autres  Evcfques  ne  négligèrent  rien 
pour  empefeher  que[Marin]'nc  caufaft  à l’Eglifc  une  douleur 
extremejpar  la  mort  de  Marcellin  ,]&:  ne  tuaft  luy  mefme  fou 
amc  par  un  (i  grand  crimc.'Cccilien  mefme , quoique  tant  de  rai- 
fbns  portaffent  à croire  qu’il  clloit  l’auteur  de  cet  emprifonne- 
jnent  ,'joignit  fes  follicitations  à celles  de  l’Eglifc  employa 
plufieurs  fois  les  prières  & lesrcmontranccs.'llfaifoitaffcz  bien 
clpcrer  de  cette  aff'airc.''Il  proteftoit  fouvent  aux  Evcfques  qu’il 
y travailloit  de  tout  fon  pouvoir  ; Se  ils  luy  faifoient  voir  en  effet 
que  cela  cftoit  tout  à fait  ncccffairc  à fa  reputatipn. 
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[Marinj'mcfmcdonnoit  de  belles  paroles  &promcttoic  bien  l'  S'fi  i t 
des  cliofes  ; mais  ce  n’eftoit  que  pour  tromper  les  Evefques , Se 
empefeher  qu'ils  ne  fauvafl'cnt  les  prifonniers, comme  on  croyoit 
tnurxmum  qu’ils  le  pouvoient  faire  ,'foit''par  une  intcrccllion  Se  un  appel  à J. 

1 r£mpe:eur,foic'mcfme  en  les  tirant  de  prifonpar  quelque  ef- 
pcce  de  violence, [pour  les  garder  dans  l’afy le  de  l’Egiife,  jufqu’à 
ce  qu’on  euft  eu  recours  à l’Empercur.]'Ce  fut  pour  cela  que  non  b. 
feulement  ilconfentit,mais  qu’il  demanda mefmcqu’on  envoyait 
un  Evcfquc  en  Cour  en  faveur  des  deux  freres  : Se  il  promit  aux 
Evefques  que  jufqu’à  ce  qu’on  euft  eu  nouvelle  de  ce  qu’auroit 
fait  cet  envoyé,  il  ne  procederoit  point  à l’inftruétion  de  l’aft'aire. 

'On  envoya  elfeclivement  un  Evcfquc  à la  Cour  avec  un  Diacre.  p 
[Et  la  Cour  eftoit  fi  perfuadcc  de  l’innocence]  des  deux  frères, 
qu’elle  ne  voulut  pas  leur  donner"une  remillîon , (car  c’euft  efte 
“*•  les  faire  foupçonner  d’eftre  coupables  ;)  mais  un  ordre  [auComtc 

Marinjde  les  élargir  de  ne  les  point  inquiéter  dutout.[Mais 
Marin , malgré  fes  promefles , n’attendit  pas  la  réponfc  de  la 
Cour.] 

'La  lurveillcdclafeftcdeS.Cypricn,[c’cftàdirelc  irdcfep-  po«ia.l>. 
tcmbtc,]Cccilien  vint  voit  Saint  Auguftin,  Se  luy  fit  cfpcrcr  plus 
que  jamais  la  délivrance  des  prifonniers , Se  que  comme  il  devoir 
s’en  aller  bientoft[à Rome,] Marin  luy  accorderoit  cette  grâce 
avant  fon  depart.il  protefta  au  Saint  qu’ayant  efté  voir  le  Com-  b. 
te , il  luy  avoir  déclaré , comme  il  y eftoit  obligé , que  l’honneur 
qu’il  luy  fiifoit  de  l’entretenir  fi  fouvent , Se  avec  tant  de  fami- 
liarité , ne  luy  eftoit  pas  un  hoimeur , mais  un  très  grand  préju- 
dice,'s’il  prêt  endoit  condanner  ces  perfonnes;  Se  que  tout  le  c. 
monde  fachant  qu’il  n’eftoit  pas  fort  leur  ami,  perfonne  ne  dou- 
teroit  qu’il  n’cuft  pris  avec  luy  le  deifein  de  les  faire  mourir.  Il 
fit  ferment  au  Saint , la  main  étendue  vers  l’autel , qu’il  avoir 
cffeélivcmcnt  dit  tout  cela  à[Marin;&:  qu’il  l’en,  avoir  vu  tel- 
lement touché , qu’aflurément  au  lieu  des  prefens  qu’on  fait  à 
un  ami  qui  va  en  voyage,  il  luy  accorderoit  la  grâce  des  deux 
freres. 

'Saint  Auguftin  avoue  qu’aprés  ce  difeours  il  fut  perfuadé  que  c. 
Cccilien  travailloit  finccrcment  à leur  délivrance  : Se  il  demeu- 
ra toujours  dans  ce  fentiment,  quoique  l’evenement  y paruft 
aftez  oppofé.  Car  des  le  lendemain  on  le  vint  avertir  que  l’on 
avoir  tiré  les  deux  freres  de  la  prifon,&:  qu’on  les  avoir  ame- 
nez au  Comte  pour  les  juger.  Cela  le  furprit  fort:  Neanmoins 

i.  ipunitm  ruiimcr»!  quji  tulefiajUcM  manui  f effet  tel  erifip. 
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ce  que  Cecilien  luy  avoir  dit  le  rall'ura  comme  il  Ce  tenoit 
-..d.  prclque  adurc  de  la  grâce  des  prifomiicrs  ,'il  crut  que  le  Comte 

avoir  mefme  choili  exprès  la  veille  de  S.  Cypricn  pour  accorder 
à Cecilien  la  faveur  qu’il  luy  avoir  promife,  &c  apres  avoir  rejoui 
IcsFideles  par  cette  furprilè  agréable,  s’en  aller  de  là  à l’eglife 
de  Saint  Cyprien,  plus  glorieux  de  favoir  donner  la  vie,  que  de 
la  pouvoir  ofter. 

[Mais  ce  n’elloit  pas  là  la  penfee  du  Comte  ;]'&  Saint  Auguftin 
n’avoit  pas  encore  eu  le  loiiir  de  s’informer  de  ce  qui  fepaU'oità 
l’audience , lorfqu’on  luy  vint  dire  en  diligence  que[Marcellin] 
& fon  frcreeftoient  déjà  exccutez.  Car[Marin]qui  craignoit  fur 
toutes  cliofes  que  rinterccflk)n  de  l’Eglifc  ne  les  rift  ecliaper  à là 
cruauté , les  condanna  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins , & les  fît 
exécuter  à l’inftant  : Et  mefme  afin  que  cela  fe  fîft  plus  promte- 
mcntjil  choilît  pour  cela  une  pl.aee  voifinequi  ne  fervoit  qu’à 
l’ornement  de  la  ville , Sc  non  point  à de  fcmblablcs  executions: 
car  on  n’y  en  avoir  jamais  vu , (i  ce  n’eft  que  quelques  jours  au- 
paravant , il  y avoir  fait  exccuter  quelques  perfonnes  ; & on  crue 
que  c’eftoit  exprès  afin  qu’on  s’étonnafï  moins  d’y  voir  exécuter 
[Marcellin  ,]&:  que  cette  nouveauté  n’augmentall  pas  encore 
l’horreur  de  cette  condaimation. 

d.  'Car  il  favoit  fort  bien  l’afflidion  que  cette  mort  devoir  caufer 

à l’Eglife  ; &c  il  eftoit  d’autant  plus  coupable  de  n’avoir  point 
d’égard  à la  douleur  fcnlible  de  cette  fainte  mere , qu’il  eftoit  luy 
P3<3.i.4  mefme  fon  fils  par  le  battefme  quelle  luy  avoir  donné  qu’il 
luy  avoir  encore  d’autres  obligations  particulières.  Car  fon  frère 
dont  il  fuivit  le  confeil  dans  une  aélion  fi  cruelle , avoir  eu  autre- 
fois recours  à la  protedion  de  l’Eglifc,  cftant  en  danger  de  fa  vie; 
Et  [Marin]  mefme  ayant  ofFcnfé  fon  patron ,(  car  il  n’avoit  acquis 
le  pouvoir  où  il  eftoit  alors , que  par  un  bonheur  inefperé ,)  avoir 
demandé[comine  une  gracej'la  protedionde  l’Eglife,qui  n’a- 
voit pu  le  luy  refufer. 

'Il  tafchoitde  s’exeufer  fur  la  ncceflké  d’obcir[à  la  Cour,] 
dont  il  pretendoit  avoir  receu  un  ordre  exprès.  Mais  l’ordre 
tout  contraire  qu’en  obtint  l’Evcfquc  qu’on  y avoir  envoyé,  fit 
‘•P-  bien  voir  que  c’eftoit  un  pur  menfongc.'Et  en  effet  il  fut  auflitoft 
rappcllé  d’Afrique , dcpouillé.de  toutes  fes  charges , Sc  remis  à 
ladifcrction  de  faconfcience , afin  quelle  fuft  le  témoin  de  fa 
pénitence  ou  de  fon  fupplice.'Il  paroift  quecela  arriva  desdevant 
que  Saint  Auguftin  écrivift  à.CcciIien  la  lettre  dont  nous  allons 
bienteft  parler. 

[Pour 
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[Pour  Marcellin  , il  alla  jouir  non  feulement  de  la  rccom- 
penfe  que  les  vertus  & les  travaux  pour  l’Eglife  luy  avoient  fait 
mériter , mais  de  celle  rneline  du  martyre  que  fa  mort  luy  avoit 
acquife.i'Car  l’Eglilbrhonore  publiquement  aujourd’hui  com-  Bar.<î..ipr. 
meun  faintMartyr  :[Etonnc  peut  douter  qu’elle  n’ait  un  jufle  * i 

fujet  de  le  faire.  Car  fi  elle  a donné  ce  titre  aux  faints  Solitaires 
qui  avoient  elle  tuez  par  les  barbares , elle  ne  pouvoir  pas  le  rc- 
fuferàune  perfonne  dont  la  vie  faintc  avoit  elle  couronnée  par 
une  mort  li  ignominieufe  Se  li  injufte , qu’il  ne  foulïroit , comme 
on  le  voit  parSaint  Jcromc,qu’àcaufe  du  zele  qu’il  avoit  eu  contre 
les  ennemis  de  J.C.] 

'Baronius  a mis  fa  fellc  le  lixieme  d’avril  ; mais  on  n’en  raporre  Boli.is.apr.p. 
aucune  autoriréi[ôc  nous  avons  vu  qu’il  mourut  le  13  de  feptem-  J-n-A 
brc.  Ce  fut  certainement  en  cette  année , puifque  fa  mort  fuivit 
la  révolte  d’Heraclicn  qu’il  elloit  mort  avant  le  30  d’aouft  CoJ.Tli.t.<.p. 
414,  auquel  Honoré  confirma  par  une  loy  exprefl’c , l’autorité  de 
la  Conférence  à laquelle  il  avoit  prefidé,  fie  qui  avoit  elle  tenue 
par  les  foins.  Il  y qualifie  Marcellin  d honorable  memotre  .'pour  p.ipsi.i. 
montrer  qu’il  maintenoit  fa  réputation , quoiqu’il  flill  mort  com- 
me criminel  d’Etat.'Pour  S.  Augullin , il  l’appelle  de  religieufe  .^dr  Aug.ep.ts.ioi.  - 
mtj'mtdejainte  mémoire.  p-3S'  i.c|i73 1. 

7-p.3‘4->.i 

ARTICLE  CCXXXIV. 


Saint  AnguJHn  quitte  fecrettement  Carthage  -,  écrit  une  lettre  forte 
à Cecilienfur  la  mort  de  S.  Marcellin. 

' A Près  une  fi  impie  3C  fi  cruelle  perfidie, Saint  Augullin  ne  Au®.tp.iî<,  p. 
XA.put  fc  refoudre  à demeurer  davantage  à Carthage  il  3''i>c. 
en  partit  des  le  lendemain  : de  forte  que  quand  Cecilien  voulut  P 
luy  parler , on  luy  dit  qu’il  n’clloit  plus  dansla  ville.'Il  cacha  Ibn  f-3<»  >.'.<1. 
départ  depeur  d’ellre  rctenupar  les  gemill'emens,  les  larmes,  &; 
les  cris  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  confiderables,  qui  pour 
éviter  l’épée  &c  la  cruauté  du  Comte , s’elloient  retirées  dans 
l’eglife.  Car  quoiqu’ils  y full'cnt  en  fureté  pour  leur  vie , ils  n’au- 
roicnt  pas  neanmoins  manqué  de  le  conjurer  de  parler  pour  eux  j 
ce  qu’iljugeoit  ne  pouvoir  faire  avec  bicnfeance,  outre  que  le 
Comte  n’eull  jamais  foulFcrt  qu’il  luy  euft  parlé  de  la  manière 
terrible  qu’il  eull  du  faire  pour  luy  procurer  le  falut  de  fon  amc. 

••  Ainfi,  dit-il, n’ayant  p.is  le  cceuralfcz  fort  pour  fupporter  une 
"fi  grande  indignité,  j’aimai  mieux  me  retirer,  plaignant  bc.ru- 
* Hijl.  Eccl.  Tome  XJ II.  I i i i 
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coup  le  Tort  démon  contVerc[AurcledcCarthagc,]qu’onjugcoic 
dire  oblige  pour  fon  devoir,  de  le  rendre  fuppliant  envers  un  « 
homme  li  perfide,  afin  qu’il  épargnait  les  aucrcs[qui  cftoient  « 
réfugiez  dans  l’eglife , li  ce  n’cft  qu’il  y en  euft  aufli  quelques  uns  •« 
en  prifon.  « ' 

"Cccilicn  s’en  alla  apparemment  enfuite  àRomc,d’où]'il  en-Nonss. 
voya  à Saint  Auguftin  une  lettre  du  Pape  Innocent.[Nous  ne  fa- 
vons  ce  que  c’cIloit.jSaint  Auguftin  reconnut  que  c’eftoit  afl'uré- 
ment  Cecilien  qui  luy  envoyoït  cette  lettre  ; &:  comme  Cecilien 
neluy  avoir  pas  écrit  en  mcfme  temps, il  crut  que  fes  affaires 
l’avoient  empd'ché  de  le  faire , fe  rel'olut  de  fon  cofte  de  ne  le 
pas  importuner  de  les  lettres,  à moins  qu’il  ne  fuft  oblige  de  le 
taire  pour  quelque  recommandation  ; Ce  que , dit-il , nous  ne  « 
rcfulbns  ordinairement  à perl'onne.  Et  il  eft  vray  que  c’eft  une  « 
coutume  qui  nous  eft  quelquefois  bien  à charge  ; mais  on  ne  peut  „ 
pas  la  blaliner.  Il  luy  écrivit  en  eft'et  quelque  temps  après  pour  ,, 
un  de  fes  amis,  qui  [ayant  eu  ce  qu’il  defiroit  de  Cecilien  ,]cn 
remercia  le  Saint. 

[Cecilien  n’avoit  pas  encore  receu  cette  lettre  ,]'lorfqu’il  écri- 
vit à S.  Auguftin  pour  fc  plaindre  de  fon  lilence , 'qu’il  attribuoit 
à ce  que  le  Saint  le  croyoit  fans  doute  coupable  de  la  mort  de 
[Marcellin  ,]quoiqu’il  ne  le  dift  qu’obfcurément.'Saint  Auguftin 
luy  écrivit  donc  alors  pour  luy  melîne , &c  l’allura  que  les  plaintes 
qu’il  faifoit  de  fon  filencc , luy  donnoient  plutoft  de  la  joie  que 
de  la  peine,  parccqu’il  fc  tenoit  obligé  &: honoré  de  ce  qu’un 
homme  de  fa  qualité , chargé  de  tant  d’affaires  importantes , 
vouloit  bien  fe  fouvenir  de  luy,  & fouhaitoit  qu’il  luy  écrivift. 

Tour  la  mort  dc[Marccllin,]il  dit  que  s’il  l’en  croyoit  coupa- 
ble , il  n’auroit  garde  de  luy  demander  la  moindre  grâce  ni  pour 
luy,  ni  pour  fes  amis  l'qu’il  fetairoit  en  attendant  qu’il  trouvaft 
quelque  occafion  favorable  pour  luy  parler  de  vive  voix  ; ou  que 
s’il  luy  écrivoit , il  ne  luy  écriroit  pas  fur  d’autres  matières , & 

Je  feroit  de  telle  fortc'qu’il  auroit  bien  de  la  peine  à s’en  plain- 
dre  quand  il  le  voudroit.  Il  protefte  donc  plulicurs  fois  , que 
pour  luy  il  eft  perfuadé  qu’il  a travaillé  finccrcmcnt  pour  fauver 
[Marcellin, ]& non  pas  pour  le  perdre  ; mais  qu’il  ne  peut  pas 
trouver  étrange  que  ceux  qui  ne  favent  pas  Comme  luy  ce  qui 
s’eft  paffé , croient  tout  le  contraire. 

'Il  luy  déclare  donc  que  s’il  veut  fc  juftificr  devant  tout  le 
monde,  après  le  tort  que  [Marin]  a fait  à fon  honneur,  il  eft 

/.  utioicrem  mampfitirc  N’y  a l-il  point  quelque  fjotc* 
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oblige  de  renoncer  à l'a  familiancc  ,'non  de  le  hair , mais  d’avoir  i.bit.i 
pour  luy  une  aftcction  plus  rpiritucilc  ,qui  failanr  parcillrcau- 
dchors  rhorreur  qu’il  avoir  de  l'on  crime, le  portait  a en  taire  pé- 
nitence, 6c  une  pénitence  capable  de  guérir  des  plaies  aulli  pro- 
>'  fondes  que  les  licnncs.'Deteltcz-le  donc , luy  dit-il  ,li  vous  l’ai-  i.d. 

•*  mcz.  Ayez-ie  en  horreur , livous  voulez  qu’il  évite  les  fupplices 
” éternels.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux  & pour  voltre 
t»  ..  réputation , 3c  mclrnc  pour"l’avantage  de  voftreami.  Car  vous 
■>  aurez  pour  luy  une  amitié  d’autant  plus  véritable , que  vous  au- 
>.  rez  plus  de  haine  pour  fon  crimc.'il  avoue  mefmc  que  s’il  agit 
d’une  autre  manière , il  aura  bien  de  la  peine  à ne  le  pas  croire 
coupablc.'ll  le  prie  de  luy  mander  où  il  cltoit  lorlque  fcfailoit 
cette  execution , comment  il  en  avoir  reccu  la  nouvelle , ce  qu’il 
avoit  fait  enfuitc,  ce  qu’il  avoir  dit  au  Comte  quand  il  l’avoit  vu, 

&:  ce  que  le  Comte  avoit  répondu. 

V.  U noie  [Cette  lettre  peut  avoir  cfté  ccritc''fur  la  fin  de  cette  année.] 

'11  paroill  que[Marin]clloit  déjà  dépouillé  de  fes  charges  Se  de  r 
fon  autorité  :[6c  nearmioins  le  Saint  ne  dit  pas  un  fcul  mot  qui 
fcmblc  infultcr  à une  punition  qu’afl'urémcnt  il  trouvoit  très 
jufte.]'A  la  fin  de  fa  lettre  il  exhorteCecilien  de  ne  point  différer  p-3<4-i  b. 
à recevoir  le  battefmc.  • \ 

'Il  luy  marque  aulli  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  quitter  Car-  a. 
thage, [outre celle  delà  mort  deMarcellin.]L’unecftoitqucla 
foiblcllc  naturelle  de  fa  fanté  augmentée  par  la  vieillelfe , ne  luy 
permertoit  plus  de  foutenir  le  travail  dont  il  fe  trouvoit  accablé 
dans  cette  ville  ,[ce  que  nous  voudrions  qu’il  euft  expliqué  da- 
vantage.] Mais  il  dit  qu’il  luy  euft  fallu  pour  cela  feul  une  longue 
lettre.  Outre  cela  il  avoit  refolu  ,fi  Dieu  luy  en  faifoit  la  grâce, 
d’employer  ce  que  les  befoins  de  l’Eglife  d’Hipponc  luy  pou- 
voient  lailfer  de  loilir , à l’étude  de  la  fciencc  ecclefiallique  ,[où 
les  autres  le  croyoient  déjà  confommé  :]'Et  il  efperoit  de  la  mi-  b. 
fericorde  de  Dieu,quc  par  là  il  pourroit  rendre  fer  vice  à la  pofte- 
rité,  aulTibien[qu’à  ceux  de  fon  temps.  ]e  ne  fçay  s’il  ne  veut 
point  parler  de  fon  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu. 

V.  li  note  ''Il  fcmblc  qu’on  puilTe  tirer  de  cet  endroit  que  Cecilien  cftoit 
revenu  à Carthage.  Il  faut  au  moins  qu’il  y foit  revenu  en  414, 

V.  Honorif  pcur]'une  commilTion''importante  que  l’Empereur  luy  donna  le  Cod.Th.7,t.4.l. 
5' jour  de  mars.[Nousne  trouvons  point  fi  Saint  Auguftin  le  vit  P 
alors , ni  rien  de  ce  qui  fe  palTa  entre  eux.] 
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ARTICLE  CCXXXV. 

Dt  lit  fainte  veuve  Probe  F*ltonie  j à"  de  Julienne fu  belle-fille. 

[ I E U qui  avoir  permis  que  le  cœur  de  Saint  Augullin  fuft 

1 3 percé  d’une  plaie  li  profonde  par  Jainort  de  Marcellin, 
le  confola  bientoft  par  un  ctl'cc  lignalc  de  fa  mifericorde  : Et  il 
l’cn  avoir  rendu  le  miniftre  fans  qu’il  le  feeuft  encore, dans  le 
mefine  voyage  dcCarthage,ouilavoit  vu  répandre  le  fang  de 
fon  ami.'Car  c’cll  apparemment  en  cette  année  qu’il  faut  met-  N o r 1 5«. 
tre  le  célébré  miracle  de  la  grâce  ,]'par  lequel  Dcmctriadc  cette 
vierge  la  plus  noble  Sclaplus  riche  du  monde  Romain ,*& qui 
réunilfoit  en  fa  perfonne  le  fang  des  Probes , des  Oly bres,  &:  des 
Anices , fe  confacra  toute  entière  à J.C.'On  penfoit  à la  marier 
lorfqu’elle  renonça  au  fieclc , pour  n’avoir  point  d’autre  epoux 
que  J.C.  Elle  voulut  relever  une  famille  où  lesConfulats,  &c 
toutes  les  plus  grandes  charges  de  l’Empire  eftoient  ordinaires , 
par  la  gloire  de  la  virginité,  à laquelle  aucune  autre  de  fa  race 
n’avoit  jamais  oie  afpirer. 

[Nous  avons  alTcz  parlé"en  im  autre  endroit  desilluftres  fa-  v.  Vilemi- 
milles  dont  elle  eftoit  fortie,  de  Sextus  Petronius  Probus  fon 
ayeul  paternel , & d’Anicius  Hermogenianus  Olybrius  fonperc, 
qui  fut  Conful  en  jpj.J'Petronius  Probus  eut  pour  femme  Ani- 
cia  Faltonia  Proba , qui  eft  qualifiée  dans  des  inferiptions  fille 
d’un  Conful,  l’ornement  des  Amnies[ou  plutoft  des  Annies,] 
des  Pincies , & des  Anices , le  renouvellement  de  l’ancienne  fi- 
delité de  la  véritable  noblcfl'e,lc  modèle  où  l’on  apprenoie 
à garder  la  challctc  &c  à en  inftruire  les  autres , &c  une  femme 
très  illuftre , très  fainte , très  chaftc.'Claudien  fait  l’eloge  de  fa 
chafteté.'Saint  Augullin  la  loue  encore  d’une  manière  plus  fo- 
lidc  que  luy  : &c  il  nous  apprend  qu’elle  conferva  fi  inviolablc- 
ment  la  continence  depuis  la  mort  de  fon  mari,  quelle  eftoit 
très  capable  d’y  former  les  autres,  &:  de  leur  en  donner  des 
réglés. 

naronius  dit  que  c'eft  elle  mefmc  qui  a compofe  un  poeme  tiré 
des  vers  de  Virgile  fur  le  commencement  de  la  Genefe , & fur  le 
nouveau  Teftameut, 'que  nous  avons  dans  le  VIII.  tome  de  la 
bibliothèque  des  Peres , fous  le  nom  de  Probe  Falcouie.'Saint 
Ifidore  de  Scvillc  en  parle, mais  il  l’attribue  .à  Proba  femme  d’A.- 
dclphc  Proconful  :'cn  quoy  Baronius  foutient  qu’il  fe  trompe; 
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[&:  neanmoins  M' du  Pin  fcmblc  fuivre  Saint  Ifidore  ,]'puifqu’il  Du  Pin,t.4.p. 
dit  que  ccctc  Probe  a fleuri  vers  l’an  43o.“Saint  Jerome  marque 
qu’il  y avoir  de  fon  temps,  &:  des  devant  l’an  400, des  poemes  ^ 

^compofczdc  vers  de  Virgile, &:  cefcmblc  fur  J.C.'Cclle  qui  a Bib.r.t.g.p  708. 
fait  ce  poeinc  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres  « 
civiles  arrivées  parla  perfidie  de  ceux  qui  avoient  troublé  lapaix 
pour  s’emparer  de  l’hmpire  ;[cc  qui  convient  fort  bien  au  temps 
du  grand  Theodofe.]  hile  exhorte  à la  fin  fon  mari  &:  fesenfans  p.7i«->..»- 
à embrafl'er  la  religion  Chrétienne  ,[&:  à en  recevoir  les  Sacre- 
mens,]ou  à y pcrfevcrcr.[Tout  cela  fortifie  l’opinion  de  Baro- 
nius.] 

'Gchafc  parle  de  cet  ouvrage,  Sc  le  met  au  rang  des  apocryphes,  Conc.r.4  p. 

F fans  doute  parcequ’il  cil  compofé  des  vers  d’un  payen  .T’cc  que 
Saint  Jerome  paroill  aulli  no  pas  approuver.  Saint  Ilidorc  de  7.b. 

Scvillc , qui  remarque  que  ce  poeme  avoir  efté  mis  au  rang  des  f iC  H.p.i«i.£ 
écrits  apocryphes , avoue  aufli  qu'il  loue  l’cfprit  de  celle  qui  l’a 
fait , mais  qu’il  n’en  eftime  pas  le  defl'ein.'Cclanc  l’empefehe  pas  c£ 
neanmoins  de  mettre  cette  femme  la  feule  de  fon  fexc , entre  les 
auteurs  ecclefiaftiques , à caufe  quelle  a fait  fon  ouvragepour  la 
louange  de  J.C. 

'Les  depenfes  que  l’on  faifoit  alors  en  entrant  dans  le  Confulat,  pliot.c.so. 
cftoient  prodigicuics.'Ncanmoins  Probe  Faltonie  les  fit  par  trois  Hi:r<p  s.p.«$. 
fois[pour  trois  de  fes  enfans , en  395  pour  deux , & en  406  pour 
vnfMgx-  le  troifieme  ;]à:  elle  le  fiffans  s’en  incommoder  ,ou  fans  en  dimi- 
nucr  fes  auniofnes. [Cette  depenfc  retomboit  fur  elle , parccque 
fon  mari  elloit  mort ;]'Car  Ion  epitaphe  mcfmc  nous  apprend  Bar.jsi  jj. 
qu’éllc  luy  avoir  furveem 

’Saint  Chryfoftome  luy  écrivic[  vers  l’an  4o6,]pour  louer  fa  cha-  Chrpcp.KS.p. 
rité  gencreufe, ‘‘qu’elle  avoir  l'ans  doute  exercée  à l’égard  de 
ceux  qui  eftoient  à Rome  pour  foutenir  fon  innocence , &:  la  dif- 
ciplincdel’Eglifci'&tenelfet,  il  recommande  k fes  lbins&:  à fes  Chry.cp  iss.p. 
libcralitcz  le  Prdlre  jean  &:  lcDiacrc  Paul  qu’il  envoyoit  encore 
à Rome  pour  ce  fujet. 

'Ce  Pere  rend  encore  un  plus  grand  témoignage  à Julienne  ep.uÿp  ??!. 
v.vilcmi-  F"hcllc-fillc  de  Probe.lll  ne  la  loue  p.as  feulement  d’avoir  fort 

a:!nl.$  19.  1 • ‘ ' n J* 

bien  reccuccLix  qu  il  avoir  envoyez  a Rome,  mais  encore  da- 
vûir  employé  tous  fes  foins  &:  tout  fon  zelc  pour  appaifer  le  trou- 
ble que  fes  perfccurcurs  avoient  caufé  dans  l’Eglifc,&  de  n’avoir 
épargné  pour  cela  ni  fatigue  ni  travail  ; en  forte  qu’aurant  qu’il 
avoir  cllé  en  elle,  elle  avoir  calmé  cette  furieufe  tempefle,  &c 
remédié  au  plus  grand  fcandale  qui  fufljamais.'LcPapc  Innocent  Conct.ipjirç. 
. I i i i Ü3 
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dunnc  au/Ti  de  grands  clogcs  à la  pieté  de  ] ulienne , dans  une  lec- 

tre  qu’il  luy  écrit. 

'Cette  Julienne  eftoit  femme  d’Olybre  qui  futConful[en  59^,] 
ce  fut  le  fcul  mari  qu’elle  eut  jamais.  Elle  ne  vécut  pas  mclmc 
longtemps  avec  luy  .["Car  Olybre  mourut  avant  410,  & mcfmc  v.  Valcnti- 
.apparemment  allez  longtemps  avant  4o6.]'Elle  nelailla  pas  d’en  "'=ni.5ij. 
avoir  plulicurs  fils‘’qu’clle  fit  elever  avec  beaucoup  de  foin, 
nourrir  dans  la  pieté.' Après  la  mort  de  fon  mari , elle  fit  voeu  de 
vivre  dans  la  continence. 

ARTICLE  CCXXXVI. 

Probe  vient  en  Afrique  aveeJA  famille  : Saint  Jugujlin  l’infiruit 
fur  la  priere. 

[ Etous  les  enfans  de  Julienne , nous  n’en  connoilTons  au- 
jL/  cun]'que  l’illullre  vierge , à qui  Olybre  fon  perc  fit  porter 
le  nom  de  Demetriade  fa  bifaycule , qui  avoit  cité  une  femme 
illuftre  dans  cette  famille.'Cettc  jeune  Demetriade  eftoit  encore 
toute  petite  lorfque  le  Pape  Anall.rfc  condanna  les  dogmes  de 
rOrigcnifme[en  l’an  40i.]'Elle  eftoit  à Rome  avec  frmerc  & fon 
ayeule,  lorfque  la  ville  fut  prife  par  les  Gots[en  l’an  410, ]&:  elle 
tomba  elle  mefme  en  la  puiflancedesGots. 'Elle pleura  aveeProbe 
les  vierges  qu’on  enlcvoit"de  fa  maifon  ;[ce  qui  n’a  gucre  de  ra-  <<.•  «OTpîfm 
port  avecj'ce  que  quelques  uns  prétendent , que  ce  fut  Probe 
mefme[fon  ayeulejqui  fit  ouvrir  la  porte  aux  Gots , afin  de  finir 
les  miferes  que  le  peuple  fouft'roit  pendant  le  fiege. 

'A  peine  Probe  fut-elle  ech.ipée  des  mains  des  barbares,  que 
de  cette  aflliiftion  elle  tomba  dans  une  autre,  par  la  perte  de  fon 
fils , ["apparemment  de  Probin  :]  Elle  fupporta  cette  plaie , quel-  v-  Valemi- 
que  profonde  qu’elle  fuft,  avec  une  confiance  digne  d’une  (ci-_  *•  s ‘J"’ 

vante  de  J.C,qui  cfperoit  les  biens  à venir , qui  devoir  eftre 
ayeule  d’une  vierge  de  J.C. 

'Dieu  voulut  l’eprouver  de  nouveau  d’une  autre  manière. 

'Elle  fortit  de  Rome  loffquc  les  feux  que  les  Gots  y avoient  al- 
lumez , fumoicnt[prefque]encore.[Et  dans  la  crainte  qu’Alaric 
qui  eftoit  allé  piller  le  refte  de  l’Italie , ne  revinft  à Rome  ,]ellc 
confia  à une  barque  &:  fa  vie&  celle  de  tous  lesfiens.'Julienne 
& la  fille  Demetriade  eftoient  aflurément  de  ce  nombre , auflî- 
bien  que  plulicurs  autres  faintes  veuves  Se  vierges , quelle  con- 
duifoitavec  beaucoup  de  foin  & de  pieté.  [Elle  arriva  heureufe- 
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ment  en  Afrique  :]'inais  clic  y trouva  lcCointc[Hcraclicn,]qui  Hicrcp.e.p.iî. 
fous  prétexte  de  l'crvir  l’iimpcreur  Honore,  tyrannifoit  toute 
cette  province  ; De  forte  que  Probe  qui  avoir  à conl'erver  la 
challetc  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  quelle  menoit  avec 
elle,  fut  obligée  de  luy  donner  une  grande  partie  de  fes  biens, 
comme  par  rançon  /ce  qui  n’empefeha  pas  qu’elle  ne  demeuraft  Aag.ep.ui.p. 
encore  très  riche.  Mo  i.c. 

[Comme  S.  Auguftin  efloit  ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus  écla- 
tant dans  l’Afrique  ,]'Probe&:  Julienne  ne  manquèrent  point  à ep.i43  p.i44.i, 
fc  faire  connoiltrc  à luy  par  leurs  lcttrcs;[a£  c’clf  peutdlrc  ce  qui  **• 
adonné  occalionàl’cpillrc  156 de  Saint  Augullin,]'où  l’on  voit  tp.is«.p.i7o.i», 
que  Probe  luy  avoir  écrit  une  lettre  pour  s’informer  de  fa  fanté, 
où  elle  dilbit , que  tant  que  l’amc  cft  attachée  à ce  corps  mor-  i.d, 
tel  ,1c  commerce  des  chofes  corporelles  luy  cft  comme  un  lien 
qui  la  ferre,  & comme  un  poids  qui  la  courbe  &c  l’abaifle,  en  forte 
que  fespenfees  &c  fes  délits  fe  portent  bienplutoft  en  bas  vers 
cette  multiplicité  d’objets  qui  la  partagent,  que  non  pas  en  haut 
vers  cet  unique  objet  de  fon  bonheur, 

'Saint  Auguftin  luy  répond  qu’elle  a raifon  de  dire  que  la  nature  a. 
cft  impuiftante  pour  s’élever  à Dieu,  quelle  cft  toute  penchée 
vers  la  terre;  maisqucJ.C.eft  venu  pour  la  relever.  Il  la  loue  de 
ce  qu’elle  rcconnoilVoit  que  l’cfpcrancc  des  biens  à venir  nous 
rend  les  maux  prefens  fupportablcs,'(Sc  il  luy  fait  voir  que  ces 
maux  nous  font  mcfmc  avantagcux.'ll  luy  fouhaitc  les  rccom- 
penfes  de  la  vie  future , Se  les  foulagcmcns  neccftaircs  à celle-ci  ; 

Se  il  fc  recommande  aux  prières  de  vous  tous,  dit-il,  dans  les 
coeurs  dcfqucls  J.C.habitepar  la  foy. 

'Comme  dans  Page  où  cftoit  Probe, elle avoit moins  à crain-  via.c.is.p.;:».!, 
dr  c &:  à combatre  pour  elle  mcfmc , qu’à  combatre  par  la  prière 
pour  l’aftermiircmcnt  des  autres  quin’avoicnt  pas  encore  évité 
tous  les  périls  où  leur  chaftctc  pouvoit  tomber, 'elle  pria  Saint  fp.m.c.i.j  13T. 
Augullindc  luy  écrire  quelque  chofefur  la  prière ,’alin  quelle  ijsic 
feeuft  comment  elle  devoir  prier , Se  ce  qu’elle  devoir  demander  * 
à Dieu. 

'S.  Auguftin  ne  put  luy  refufer  une  chofe  qui  convenoit  fi  bien  c.t,p.î3s  i.ix 
à une  veuve,  &:  qui  témoignoit  que  celle  qui  la  demandoit  cftoit 
du  nombre  de  ces  riches  que  Dieu  fauve  par  fa  toutcpuiflancc, 
malgré  les  obftaclcs  Se  les  dangers  de  leur  état.  11  le  luy  promit  ; 

& pour  fatisfairc  à fapromefte,  il  ne  manqua  point  au  premict 
loilir  qu’il  eut,  de  compofer  pour  elle  l’cpirtrc  iii‘^,qui  cft  toute 
fur  les  devoirs  des  veuves.  Se  fur  la  prière. Il  y excite  Probe,  c.3.pi3«.d». 
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nuis  d’une  manière  fort  judicieufe , &:  fort  modcflc  à embraffer 

une  plus  grande  perfedion , félon  le  conl'cil  évangélique , à ne 

fc  contenter  pas  d’employer  en  charitez  le  revenu  de  fes  biens, 

qui  clloit  ce  quelle  faifoit , mais  à palier  jul'qu’à  vendre  mcfme 

de  fes  fonds  de  terre  pour  en  employer  le  prix  à nourrir  les 

pauvres. 

Aum.p.43^.  'Il  y a de  l’apparence,  ou  plutofl;  on  peut  afllircr  que  cette 
' làinte  dame  ne  lailla  pas  tomber  à terre  les  paroles  de  grâces  qui 

fortoient  de  cette  plume  facrcc;  &:qu’cllant  déjà  très  charita- 
ble , elle  concertt  un  nouveau  feu  de  charité  par  la  remontrance 
de  ce  Père  qui  en  clloit  tout  brûlant  &c  tout  confumé  qui  par 
cette  raifon  clloit  d’autant  plus  propre  à animer  cette  veuve  dé- 

Hicr.ep.s.p.ff.  ja  li  fcrvcntc.'Car  Saint  Jerome  témoigne  que  non  feulement  lù 
fainteté  & les  libcralitcz  qu’elle  repandoit  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes , la  faifoient  révérer  parmi  les  barbares  mclmcs  j mais 
aulTi  qu’on  publioit  qu’elle  vendoie  les  terres  que  fes  anccllrcs 
luy  avoient  lailVées , pour  fc  faire  avec  fes  faillies  &c  fes  trompeu- 
fes  richcd'cs  des  amis  qui  la  rccculTcnt  dans  le  ciel,  & faire  rougir 
les  Ecclefialliqucs  qui  achètent  des  terres, [eux  qui  font  parti- 
culièrement obligez  à aimer  la  pauvreté  &:  les  pauvres,]pcndant 
que  la  première  dame  de  Rome  vendait  les  licnnes  pour  donner 
l’aumofne. 


Aum  p.4ji| 
Conc.t.3.p. 
Ï074-». 


Auj.tp.iii.c.iï. 
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'C’cfl  fans  doute  cette  mcfme  Probe  , que  Saint  Leon  appelle 
d’illuftrc&:  de  fiintc  mémoire , &:  qu’il  dit  avoir  ordonné  autre- 
fois que  la  plus  grande  partie  du  revenu  des  terres  qu’elle  avoir 
dans  rAlic,fulldillribuéc  tous  les  ans  aux  Ecclcliaftiques,  aux 
pauvres, &:  aux  monallcrcs. 

'S.  Augullin  parle  de  Julienne  dans  fa  lettre  à Probe  ;[mais  il 
n’y  dit  pas  un  mot  de  Demctriade.C’cll  une  grande  marque  qu’il 
récrivit  avant  que  cette  illullre  vierge  fcfull  conficrécà  J.C.] 
'Et  en  effet,  dans  le  livre  De  la  viduité , faic"pcu  après  fa  confc- 
cration  ,’il  parle  déjà  de  la  lettre  iii,  qu’il  avoir  écrite  à Probe. 
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ARTICLE  CCXXXVII. 


Demetriade  mirage  la  virginité  parles  exhortations  de  Saint  Augujlin. 

P-  'çAint  Augullin,  comme  nous  avons  dit,  avoir  d’abord 
connu  Probe  & Julienne  par  leurs  lettres.  Il  les  vit  depuis 
des  yeux  du  corps.  Il  vit , dit-il,  des  perfonnes  religieufes  Ca- 
tholiques, &:  do  véritables  membres  du  corps  de  J.C.[I1  les  vit 

fans 
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fans  doute  des  l’an  411,  Si  toutes  les  autres  fois  qu’il  vint  à Car- 
thage.] Il  repandit  dans  leurs  coeurs  la  fcmcnce  des  inftruftions 
falutaires  qu’il  avoir  apprifes  de  Dieu  ; Si  elles  le  receurent  auflî, 
non  commcla  parole  d’un  hommc,mais  comme  laparolc  dcDieu 
mefme , ainfi  quelle  l’eftoit  cfïeftivcmcnt. 

'Ses  exhortations  produifirent  par  la  grâce  deDieu  un  tresgrand  d- 
fruit  dans  cette  maifon.'Car  peu  de  temps  après  qu’il  fut  parti 
[de  Carthage  ,]Demetriade  profitant  des  inltrudions  qu’il  luy 
avoir  données , fit  profefiion  de  virginité , Si  préféra  la  chafte  Si 
celefte  alliance  de  I.C.  à l’epoux  terreftre  auquel  on  la  vouloir 
marier.'Saint  Augullin  dit  conjointement  de  luy  Si  de  S.  Alype,  t.i. 
qu’ils  avoient  exhorte  Demetriade  à embrafl'er  la  virginité  : [Et 
fa  recompenfe  ne  dimhiuc  point  pour  cftrc  partagée  (ans  di vifion 
avec  cet  intime  ami.] 

'S.  Jerome  raportc  de  fort  belles  particularitez  de  cette  aétion  Hicr.cp.s.g.«j. 
de  Demetriade.  Il  les  avoir  apprifes  de  quelques  dames  de  qua-  *’• 
lité,  Si  fort  faintes,qui  eftant obligées  de  quitter  les  Gaules  à 
caufe  des  ravages  des  emicmis,Si  voulant  venir  demeurer  à jeru- 
falem,  pafl'erent  par  l’Afrique  où  elles  virent  Dcmetriade.[Ccs 
ennemis  elloient  apparemment  les  Gots , qui  entrèrent  dans  les 
Gaules  en  411.  Voici  donc  ce  qu’il  dit  de  la  difpofition  où  eftoie 
Demetriade,  depuis  fans  doute  que  Dieu  luy  eut  touche  le  cœur 
parles  premières  exhortations  de  Sahit  Au^uIlin.]'Qnelle  foree:  »|Pel.ci.p.j7i. 
dit  ce  Pere:  Quel  courage!  Et  qui  le  croira[d’un  enfant?]  Elevée 
d.ms  la  foieSi  les  pierreries, environnée  d’une  troupe  d’eunuques 
ôc-  de  filles , accoutumée  aux  flaterics  d’un  grand  nombre  de 
domeftiques,  qui  s’cmprclToient  à luy  rendre  toutes  fortes  de 
fervices , nourrie  des  mets  les  plus  délicieux  dans  une  maifon  où 
tout  eftoit  en  abondance  ; elle  embraffe  les  travaux  du  jeune, 
fe  confacre  aux  rigueurs  de  la  mortification , fc  charge  d’habits 
rodes  & groffiers: 

'S.  Jerome  raporte  enfuite  divers  exemples  dans  l’Ecriture , qui  Hiet.ep.S  p.i3. 
pouvoient  avoir  allumé  en  elle  ce  feu  divin  i &:  puis  il  ajoute:  * 

'Elle  nourriflbit  fon  amc  de  ces  pieux  fentimens,  pendant  qu’elle  bi«4  «• 
ne  craignoit  rien  tant  que  de  faire  peine  à fa  merc  & à fa  grand’- 
merc.  Leur  exemple  l’animoit:  mais  en  mefme  temps  leur  amitié 
& leur  tendrelTe  pour  elle  luy  faifoient  craindre, non  que  fon 
pieux  deffein  leur  depluft  , mais  qu’elles  ne  vouluflent  pas  en 
entendre  parler , comme  fi  elles  n’euffent  ofé  attendre  d’elle 
une  fi  grande  refolution.  Cela  mettoit  cette  nouvelle  epoufe  de 
J.C.  dans-de  grandes  inquiétudes.  Cependant  elle  deteftoit  def- 
* Hijt.  Etfi  Tmt  XI l h K k k k 
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lors  tous  les  ornemens  du  licclc  dont  elle  eftoit  encore  obligée  de 
fe  couvrir.  On  dit  quelle  nccouchoit  point  fur  la  plume,  quelle 
ne  fe  fervoit  point  de  draps , &c  qu’elle  n’avoit  point  d’autre  lie 
qu’un  petit  cilicc  étendu  à plate  terre  ; favorilée  par  quelques 
vierges  qui  demeuroient  dans  la  maifon,&:qui  favoicnc  feules 
ce  fccret.  Elle  arrofoit  continuellement  fon  vifage  de  fes  larmes, 
elle  fe  jettoit  en  cfpritaux  piez  du  Sauveur,  pour  luy  offrir  fon 
dclTcin , pour  luy  demander  la  grâce  de  l’accomplir,  pour  le  prier 
de  difpofcr  fa  mere  &c  fon  ayeule  à y confentir. 

P <4.c-  'Mais  enfin  le  temps  de  fon  mariage  approchant,  & voyant  que 

l’on  preparoit  déjà  la  chambrcnuptiale,on  dit  qu’une  nuit  qu’elle 
eftoit  en  particulier , elle  fe  fît  à cllcmefme  cette  vive  exhorta- 
tion: Eft-cc  ainfi,Dcmctriade,  que  tu  agis  ’Quoy  ! tant  de  crainte  « 

&c  de  foibleft'c  lorfqu’il  eft  queftion  de  conlcrver  ta  virginité  ’ « 

Non , il  faut  du  courage  &c  une  gcnerofitc  intrépide.  Si  tu  trem-  « 
blés  dans  la  paix,que  feras-tu  quand  il  faudra  fouftrir  le  martyre?  « 

Tu  n’ofes  foutenir  le  regard  d'ime  mere  : &c  comment  paroiftras-  «• 
tu  devant  le  tribunal  des  perfecutcurs  î Si  l’exemple  des  hommes  « 
n’cft  pas  allez  fort  pour  toy,  anime  toy  par  celui  de  la  bienheu-  « 
reufe  martyre  Sainte  Agnès , qui  a vaincu  &:  la  foibleft'c  de  fon  « 
apc  &:  la  cruauté  du tyran,pour unir  en  elle  le  martyre  a la  chafte-  « 
te.  Ne  feais-tupas  qui  t’aconfervé  l’honneur  &:  la  virginité"cn  ce  «<3£c. 
malheureux  jour , où  la  maiftrefre  du  monde  eft  devenue  non  la  « 
gloire , mais  le  fcpulcrc  du  peuple  Romain  ? Tu  nés  cchapéc  du 
lac  de  Rome  que  pour  te  voir  reléguée  en  un  pays  étranger , &c  « 
tu  fonges  à prendre  là  un  mari  banni  &:  fugitif  aullibicn  que  toy?  “ 

Non , non , ne  balance  plus.  Un  parfait  amour  de  Dieu  doit  ban-  " 
nir  toute  craintc."Il  faut  aller  au  combat.[Mais  quel  combat?]  ««&c. 
Pourquoi  craindre  une  grand’mcre  ? Pourquoi  trembler  devant  « 
une  mere  î Elles  le  foubaitent  peuteftre  elles  mcfmcs , & n’ofent  « 
le  dire , parccqu’elles  ne  croient  pas  que  je  le  fouhaite  comme  « 
elles.  «« 

tbiJ.  'Animée  par  ces  raifons , àc  par  toutes  les  autres  que  fa  pieté 

luy  fuggera , elle  fe  dépouille  de  tous  les  ornemens  du  licclc , ou 
plutoll  elle  les  jette,  comme  ne  les  regardant  plus  qu’avec  hor- 
reur. Elle  renferme  dans  leurs  boiftes  les  riches  colliers , fes  per- 
les , fes  diamans  d’un  prix  d’ime  beauté  incftimablc.  Elle  fe 
couvre  d’une  tunique  fort  pauvre,  &:  d’un  manteau  encore  plus 
vil  ; &c  en  cet  état  elle  va  tout  d’un  coup  fe  jetter  aux  piez  de  fa 
grand’mcrc,  quines’attcndoità  rien  moins,  fans  luy  parler  que 
par  fes  geroiflemens  ic  par  fes  larmcs.Ccttc  faintc  d;unc  eft  toute 


Digitized  by  Google 


r.n<fc].c.  s A I N T A U G U s T I N.  617 

furpnfc  de  voir  fa  pctice-fillc  en  un  habit  fi  nouveau.  Sa  mere 
[qui  eftoit  prcfcntc , ou  qui  accourut  auflitoft  ,]fe  trouve  egale- 
ment ravie  d’étonnement  &:  de  joie.  L’une  &;  l’autre  ne  peuvent 
fc  perfuader  de  ce  qu’elles  voient,  ce  qu’elles  deliroient  de 
voir.  Elles  demeurent  fans  parole  : elles  ch.ingent  de  couleur, 
parnagees  entre  la  crainte  & la  joie  ,&  agitées  par  lesdivcrfcs 
penfees  qu’un  li  grand  événement  produilbit  d.ins  elles. 

'Mais  qui  pourroit  raporter  tout  ce  qui  fcp.'ilïa  en  cette  ren-  p.s^.e. 
contre  > Saint  ] eromc  avoue  qu’il  ne  l’oie  entreprendre , depeur 
d’en  donner  une  idée  trop  balfe.-Il  aime  mieux  dire  feulement, 
qu’on  vit  alors  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer.  On  vit  ces  deux 
nicres  le  jetter  au  cou  de  leur  fille  pour  rembrafTcr , l’arrofer  des 
larmes  que  la  joie  failbit  couler  de  leurs  yeux , la  relever  de  ter- 
re, la  ralfurcr  par  toutes  les  marques  polfibles  de  l’aftecHonla 
plus  tendre  ,luy  protcller  qu’elle  ne  failbit  rien  que  ce  quelles 
mefiucs  deliroient  dc  tout  leur  coeur  ,1a  louer  de  ce  c^u’elle  rclc- 
voit  l’eclat  de  leur  famille  par  celui  dc  la  virginité,  &:  dc  ce 
qu’elle  les  confoloit  de  la  ruine  dc  leur  patrie.  O mon  Jésus, 
s'écrie  Saint  Jerome , quelle  joie  dans  toute  cette  maifon  ! 

'Voftremere  &:  vollrc  ayculc,ditun  ancien  auteur  écrivant  Pd.adD.c.14. 
à Dcmetriade,vous  ont  formée  des  l’enfance,  &:  vous  ont  elevée  p J^u'-ciap- 
dans  la  vertu.  Maintenant  elles  fouhaitent  que  vous  alliez  au-  ' ’ 
delà  dc  tout  ce  quelles  vous  ont  appris.  Car  elles  trouvent  leur 
gloire  à fc  voir  furpalTécs  par  vous.  Elles  ont  fait  voir  la  gran- 
deur dc  leur  foy  & dc  leur  pieté  envers  Dieu , lorfquc  vous  vous 
elles  confacréeà  J.C.Car  elles  n’ont  pas  plutoftfceu  que  vous 
déliriez  un  autre  epoux  que  celui  auquel  elles  vous  deftinoient , 
qu’elles  y ont  confenti  avec  une  entière  facilité. Mais  déplus, 
clics  vous  ont  encouragée  à pcrfcvcrcr  dans  le  dclTcin  que  vous 
avez  pris.  Elles  vous  ont  fortifiée  dans  une  rcfolution,quc  vollrc 
jcuncircnc  permettoit  pas  d’cllre  aufli  ferme  & aufli  confiante 
qu’il  le  faut  dans  CCS  occalions.Ainli  ayant  appuyé  dc  leur  auto- 
rité le  vœu  dc  virginité  que  vous  avez  fait , on  peut  dire  qu’elles 
le  partagent  avec  vous.  Elles  ont  vu  pluficurs  perfonnes  dc  leur 
famille  élevées  aux  premières  charges  dc  l’Empire:  mais  jamais 
elles  n’ont  rclfcnti  une  joie  pareille  à celle  qu’cllcsonteue  à voftrc 
confccration  j parcequ’clles  n’avoient  jamais  rien  vu  dc  fi  grand 
&:dc  fl  honorable  dans  leur  famille.  Et  en  effet,  vous  elles  la 
première  dans  une  maifon  fi  ancienne , qui  en  ayez  relevé  l’cc  lat 
& la  gloire[par  rcxccllcncc  dc  la  virginité. 

Dcmetriadc  ne  fc  contenta  pas  dc  déclarer  à fa  famille  la  rc- 
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foliition  où  clic  cftoit  de  demeurer  viergc,]'Samerc  & Ion  ayeulc 
la  prcfcntcrcnt  à J.  C,  comme  elle  le  fouliaitoit , afin  d’ajouter  à 
leurs  mérites  celui  de  fa  chaftcté.'Ainfi  elle  rcccut[publiquc- 
mcnt]"le  voile  qui  eftoit  la  marque  de  la  virginité.  L’Evefquc  fixmmtum, 
[Aurclc]lc  luy  mit  lur  la  telle  apres  l’invocation  du  nom  de 
Dicu;[&  ce  faint  Prélat  eut  la  joiejdc  prefenter  à J.C.  cette 
vierge  charte. 
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ARTICLE  CCXXXVIII. 

S.  Augujlin  fe  rejouit  avec  toute  l'EgUfe  de  la  virginité  de  Demetriade- 

'1>Robe  & Julienne  ne  manquèrent  point  de  mander  à 
J.  Saint  Augurtin  la  nouvelle  de  la  refolution  de  Demetriade, 
de  luy  envoyer  un  prefent  pour  marque  de  la  folcnnité  de  fa 
confccration  ,'i’afl'urant  que  ce  grand  don  de  Dieu  crtoitl’elFct 
de  fes  travaux  Se  de  fes  cxhortations.'Lcur  lettre  prévint  U 
promtitude  de  la  renommée  ; & Saint  Augurtin  fe  rejouit  avec 
alfurancc  d’une  nouvelle  fi  agréable  avant  que  d’avoir  douté  fi 
elle  crtoit  vraie, [comme  il  curtfait  s’ilne  l’curt  apprifeque  du 
bruit  commun.i'Il  fuffit  de  lire  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Probe 
& à Julienne,  pour  voir  la  joie  qu’il  eut  de  ce  grand  miracle  de 
Ja  grâce. 

'Pour  Probe  Se  Julienne , elles  regardèrent  dcpuis  ccla  Demc- 
triade  comme  une  brillante  lumière  qui  faifoit  toute  la  fplcn- 
deur  de  leur  famille.  Elles  ne  s’appliquèrent  [prcfquc]  unique- 
ment qu’à  elle  , l’animant  avec  un  foin  merveilleux  à remplir 
dignement  les  obligations  de  fon  état.'Probc  avoir  plus  de  loin 
ic  de  follicicudc  pour  Julienne  & pour  Demetriade , que  pour 
elle  mcfmc,mais  plus  encore  pour  Demetriade  que  pour  fa  mère. 
'Saint  Jerome  dit  qucc’ertoit  le  bruit  commun,  que  Probe  & Ju- 
lienne avoient  mis  entre  les  mains  de  Demetriade  tout  ce  qu’cl- 
lesluy  dertinoient  pour  fon  mariage,  afin  de  ne  pas  faire  injure  à 
J.C.  fon  divin  cpoux,cn  la  luy  donnant  moins  riche  que  ne  l’cuft 
eue  un  epoux  mortel  afin  qu’elle  employart  à la  fubfirtancc 
des  fcrvitcurs  de  Dieu,  ce  qu’elle  euft  perdu  dans  les  depenfes 
dufiecIe.C’crtoitpour  cela  qu’ellc  vcndoit  les  terres  de  la  mai- 
fon  'par  une  gcncrofité  d’autant  plus  louable , quelle  crtoit  pjus 
oppoféc  aux  defauts  des  autres. 

' 'La  renommée  publia  bientort  la  virginité  de  Demetriade 
partout  où  le  nom  de  Probe  crtoit  connu,  c’ert  à dire  en  toutes 
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fortesde  lieux.  Toutes  les  Eglifcs  d’Afrique  en  rcllcntirent  une  H;er.tj<.8  p.(f4. 
joie  extreme.  On  y rclevoit  partout  cette  merveille , non  feule- 
ment  dans  les  villes , dans  les  bourgs , &c  dans  les  villages , maâs 
.mcfme  jufque  dans  les  plus  petites  cabanes.  Toutes  les  illes  qui 
;font  entre  l’Afrique  &c  l’Italie , furent  auflitoft  remplies  de  cette 
agréable  nouvelle , qui  de  là  s’étendit  toujours  de  plus  en  plus. 

L’Italie  quitta  alors  fes  habits  de  deuil.  Home  à demi-ruincc 
reprit  une  partie  de  fon  ancicmie  fplendeur.  Scs  habitans  com- 
mencèrent à tout  cfperer  de  la  divine  mifcricorde  apres  une 
.converfion  (I  parfaite  de  celle  à qui  elle  avoir  donne  lanailîànce. 

On  cuftdit  à voir  la  joie  des  Romains , qu’on  euft  défait  toute 
l’armée  desGots,  ou  que  la  foudre  curt;  ecralc  ces  milcrablcs 
.barbares. 

'Cette  nouvelle  pafla  jufque  dans  l’Orient , où  les  villes  les  plus  d. 
cloignécs  entendirent  parler  de  ce  ïtiomplic  de  gloire  que  la 
religion  Chrétienne  remportoit  dans  lapcrfonnedeDemetria- 
..  de.  Qiielle  vierge  confacrécàJ.C.ne  fe  fit  pas  un  honneur  de 
« l’avoir  pour  compagne  ? Quelle  mere  ne  publia  pas  le  bonheur 
» dejulicnne  d’avoir  une  tcllelillcîQue  les  infidèles, dit  S.Jcromc, 

» doutent  s’ils  veulent  des  rccompenfes  que  Dieu  promct[dans  le 
..  cicljàla.virginité.  Mais  ils  voient  déjà  que  noftrc  vierge  a plus 
» rcccu  de  J.C.  quelle  ne  luy  a donné.  Si  elle  euft  epoufe  un  hom- 
..  me  , elle  n’auroit  efté  connue  que  d’une  province  : S<c.  depuis 
„ qu’elle  s’eft  confacrée  à 3 .C.  l’on  en  parle  par  toute  la  terre.'ll  n’y  Pd.c.i^  .p.575. 
eut  point  de  lieux  où  le  bruit  de  fa  confecration  ne  fefiftenten- 
dre  : &:  toute  la  .terre  en  témoigna  uue  joie  li  extraordinaire, 
qu  on  fembloit  avoir  toujours  fouhaité  ce  qu’à  peine  on  pouvoir 
croire.'Et  qui  euft  pu  ne  pas  admirer  un  exemple  li  merveilleux  Amkfp.jj.p. 
fi  excellent  de  la  puillance  de  la  grâce  î 

'S.  Auguftin  fouhaita  que  les  fervanres  imirafrentlamaiftrcflc  j Aap.rpi7j.p. 
que  les  filles  d’une  condition  médiocre  fuiviftent  une  fille  li  illuf-  3°5  m. 
tre , & que  celles  mefmcs  qui  eftoient  relevées  dans  les  honneurs 
fragiles  du  monde , priftent  pour  modèle  une  vierge  plus  elevcc 
par  fon  humilité  que  par  toute  la  fplendeur  de  fa  naillàncc.[Scs 
vœux  furent  accomplis  comme  Saint  Jerome  nous  en  afllirc.]  La  Hicr.tp.s 
vicrgcDemctriade  fut  par  fon  exemple  la  mere  d’une  multitud  c 
de  vierges. Celles  qui  la  fervoient,  ou  qui  eftoient  dans  fa  dé- 
pendance, s’empreflerent  d'imiter  leur  [jeune]  maiftrefte.  La 
mcfme  ardeur  fc  répandit  dans  les  autres maifons:  Et  beaucoup 
de  filles , dont  la  condition  eftoit  félon  le  monde  bien  inferieure 
\ Dcmctriadc , eurent  la  faintc  ambition  de  parrager  avec  clic 
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les  rccompcnfes  promifes  à la  chaftcté.'Aii  lieu  des  lions, des 
tigres,  & des  autres beftes que  l’on  envoyoit à fes parens , lorf- 
qu  eftant  Confuls  ils  eftoient  obligez  de  donner  des  fpcdhiclcs 
au  peuple,  on  luy  envoyoit  de  faintes  vierges , pour  en  faire  une 
|)recieulc  offrande  à Dieu , pour  les  encourager  par  fon  exemple 
a pcrfcvcrcr  dans  la  fùntccc  pour  les  rendre  non  fes  fervan- 
tes,  mais  les  fervanres  de  Dieu  comme  elle  mcfmc.'C’eftoit  à 
entretenir  ces  vierges , qu’elle  employoit  fes  richeffes , auffibien 
qu’à  nourrir  des  pauvres.'Ainfi  c’eft  avecraifon  que  S.  Auguftin 
dit  qu’il  confideroit  la  maifon  de  Iulicnne  comme  une  eglife  de 
J.C,  & qui  n’eftoit  pas  petite. 

'Demetriade  cft  louée  des  le  commencement  mcfmc  d’avoir 
eu  une  extrême  ardeur  pour  connoiftre  la  vérité  ,&  un  fi  grand 
amour  pour  la  perfeélion,  qu’on  ne  pouvoir  luy  rien  propofer 
de  fi  élevé  & de  fi  difficile , qu’elle  ne  l’cmbrafi'aft  avec  joie.'tllc 
s’appliquoit  avec  foin  à lire  l’Ecriture  fainte.  Se  elle  puifoit  abon- 
damment l’eau  de  la  vérité  dans  fa  fource. 

'Ce  fut  peu  de  temps  après  cette  confccration  de  Demetriade, 
que  S.  Auguftin  écrivit  à Julienne  fa  mère  le  livre  De  la  viduité. 
'Julienne  le  luy  avoir  demandé  de  bouche  comme  il  n’avoit 
pu  le  luy  refiifer,  elle  l’avoit  fouvent  fait  fouvenir  par  lettres 
de  la  promeffe.  Il  fût  donc  obligé  de  dérober  quelque  temps  aux 
occupations  preffantes  qu’il  avoir  alors , pour  trouver  le  loifir  de 
la  fatisfaire. 

'Son  deffeindans  cet  ouvrage  cft  d’inftruire  les  veuves  Chré- 
tiennes de  leurs  devoirs , &c  de  les  exhorter  à embraffer  avec 
ardeur  le  bien  auquel  elles  fe  voient  engagées.  'Car  quoiqu’il 
n’écrivift  qu’à  Julienne,  il  n’écrivoit  pas  neanmoins  pour  elle 
feule, ou  poiu  celle  qui  vivoit  avec  clle,[c’eft  à dire  Probe  la 
bellemcrc  ,]mais  auffi  pour  les  autres' veuves  qui  pourroient  lire 
fonouvragc.'Illefait  en  forme  de  lettre  :’C’cft  pourquoi  il  n’en 
parle  point  dans  fes  Rctraélations.^Il  y citeplufieurs  de  fes  ou- 
vragcs.'Poffide  l’appelle  la  lettre  fur  la  fainte  viduité.'* Ainfi  c’eft 
fans  aucune  apparence  que  quelques  uns  en  ont  voulu  douter  fur 
une  raifon  très  foiblc. 

'Un  des  avis  qu’il  y donne  à Julienne,  cft  d’éviter  les  difeours 
dangereux  des  ennemis  de  la  grâce  de  J. C,'dequoy "Julienne  le  V.jm». 
Bjr.4i3.5u.tJ.  remercia.'Baronius  croit  que  le  Pape  Innocent  avoit  aufli  def- 
feinde  la  fortifier  contre  cette  hcrefie,  lorfquc  dans  une  lettre 
qu’il  luy  écrivit , & qui  eftant  fort  courte  en  paroles , contient 
neanmoins  de  grands  cloges  de  là  pieté  , il  Juy  dit  qu’elle 
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avoit  reccu  une  grande  grâce  de  J.C,dc  s’eftre  rendue  plus  il- 
luftre  par  fa  vertu  que  par  (a  noblcfTc. 
&aQ0C^QQ3SQQOâa8!3iæSQ3£!fSlSSSSiS&i21£!IS&SQi3a 
ARTICLE  CCXXXIX. 

Saint  Jtrome  écrit  pour  Demetriade  : Pelage  le  fait  auff 
l’a  N DE  Jésus  Christ  414. 

'T  'Admiration  où  tout  le  monde  fut  de  l’afUon  de  De-  Amb.fp.j311 
A_/metriade,  ouvrit  la  bouche  des  plus  grands  honuuesde 
J’Eglifc.quicrurcnt  avecraifon  ne  pouvoir  mieux  employer  ce 
que  Dieu  leur  avoit  donné  de  lumières,  que  pour  l’inllruire  &c 
la  fortifier  dans  un  delfcin  û généreux.  [Nous  pouvons  juger 
quels  eftoient  les  difeours  des  autres  que  nous  n’avons  plus , par 
celui  de  S.  Jerome  qui  s’elf  conferve  jufques  aujourd’hui."!!  fut 
fait  en  l’année  414.  J'Ce  Saint  déclaré  qu’il  l’accorda  aux  prie-  Hier.tp.8.p.tfi. 
res  ,ou  plutoft  aux  commandemens  rciccrez  de  la  mere  &r  de 
l’ayeule  de  cette  vierge , qu’il  ne  connoilloit  que  par  les  yeux 
de  la  foy  .[Il  y a bien  de  l’apparence  que  c’cRoient  aufll  Probe 
Jùlieime  qui  demandoient  aux  autres  des  inllrudionspour  leur 
fille.] 

'Entre  les  divers  avis  qu’il  luy  donne , il  luy  recommande  ex- 
xcemement  de  s’attacher  à la  foy  du  Pape  Innocent , d’eviter 

de  tomber  dans  les  pieges  de  ceux  qui  après  avoir  ellé  terraffez 
par  l’autorité  duPapc  Anaftafe,tafchoicnt  de fc  relever, & de 
repandre  fccrettement  le  venin  de  leur  doûrine  dans  l’Occi- 
dent. [Beaucoup  de  chofes  peuvent  porter  à croire  qu’il  veut 
marquer  les  Pclagiens,  qu’il  a accoutumé  de  faire  defeendre  des 
Origeniftes  :]&:  neanmoins  il  ne  fait  conCllcr  leur  herefie  qu’au 
point  delà  précxillance  des  âmes, [qui  ellune  erreur  d’Origenc, 
dont  on  n’a  point  aceufé  les  Pclagiens. 

Il  cft  difficile  de  croire  que  Probe  n’ait  pas  auffi  demandé  quel- 
que difeours  à Saint  Auguftin.j'Il  mandcà  Julienne  que  fiDeme-  Aug.viic.13. 
triade  vouloir  quelque  chofe  fur  fa  profelfion , elle  n’avoit  qu’à 
lire  le  livre  qu’il  avoit  fait  de  la  fainte  virginité.[Nous  ne  voyons 
point  fi  l’on  fc  contenta  de  cela. 

Pelage  entreprit  de  mêler  fa  voix  à celle  des  grands  hommes 
de  l’Eglife , de  fe  fignaler  en  écrivant  fur  une  fi  belle  matière, 
fans  neanmoins  mettre  fon  nom  à fon  écrit  :]'au  moins  il  n’cfloit  ep.itj.p  M4.i- 
pas  dans  la  copie  qui  tomba  entre  les  mains  de  S.  Auguftin,*qui 
l’appelle  un  livre.  "Pelage  reconnoift  luy  mefme[en  417,]  qu’il  ^gr.cii.tjp.p. 
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avoir  écrit  d’Oricnt  à la  faintc  vierge  Demctriade.'Orofe  parle 
de  cette  lettre  des  l’an  413,  comme  ellant  de  Pelage, *&  |il  en  ra- 
portc  quelques  paroles.  Ce  qu’il  en  cite  fe  trouve  dans  celle  qui 
porte  fon  nom , & qui  cft  dans  l’appendix  des  epiftres  de  Saint 
Auguflin:[&:  l’ony  trouve  auflij'tous  les  autres  palfagcs  que  Saint 
Auguftin  cite  de  cette  lettre  dcPclage  àDemetriade.**Auflion  ne 
doute  point  qu’il  n’en  foit  le  véritable  auteur , quoique  quelques 
ims  l’attribuaflent  autrefois  à Saint  Jerome  ; & que  Bede  qui  re- 
marque cette  faute , prétende  luy  mefmc  qu’elle  eft  de  Julien  le 
Pelagien. 

[Elle  cft  afl'urcment  fort  bien  écrite , &c  contient  d’excellentes  • 
réglés  de  pieté  :mais  elles  fontmélées  de  cet  orgueil  propre  à' 
Pelage,  qui  cft  la  ruine  de  la  picté.]'Orofe  témoigne  aftez  que 
les  Pelagicns  l’cftimoicnt  beaucoup  comme  un  ouvragc'Tait  avec  UmbTttf,- 
beaucoup  de  foin.'Et  S.  Auguftin  écrivant  fur  cette  lettre  mef-”*- 
me,  dit  que  les  écrits  des  Pelagicns  eftoient  lus  de  beaucoup  de 
monde  à caufe  de  leur  éloquence  & de  leur''vivacité.'Orofc  y 
reprend  neanmoins  avccraifon,unendroit  où  l’expreflîonn’cftoit 
pas  aftez  chafte  & aftez  modcftc.'Il  dit  qu’il  faut  attribuer  cette 
faute  à ceux  qui  diftoient  à Pelage  les  pièces  qu’il  publioit  fous 
fon  nom  ,[fuppofant  qu’elles  n’eftoient  pas  de  luy  pour  la  compo- 
fition.yil  ajoute  que  ces  perfonnes  revétoient  les  mauvaifes  pen- 
fées  que  Pelage  leur  fournifl'oit,  d’un  ftyle  tout  à fait  pitoyable, 
&couvtoicntleur  maiftre  deconfufionenl’cxpofant  à larailleric 
de  tout  le  monde.  [Cela  n’cft  pas  neanmoins  bien  jufte  pour  le 
ftyle  de  cette  lettre.] 

'Pelage  y prétend  n’écrire  à Demctriadc  qu’à  la  prière  ou  plu- 
toft  par  l’ordre  de  fa  faintc  merc , qui  l’avoit  extrêmement  adi- 
ré,[foit  qu’il  invente  cela  pour  avoir  un  prétexté  d écrire,  ou 
qu’il  fe  foit  appliqué  quelque  lettre  où  Julicime  demandoit  gé- 
néralement que  toutes  les  perfonnes  fpiritucllcs  écrivift'ent  à fa 
fille:  Et  elle  pou  voit  .avoir  adrefte  fa  lettre  à JcanEvcfquc  de 
Jcrufalem , qui  aimoit  aftez  Pelage  pour  luy  donner  part  à cette 
prierc.j'Maisil  n’cft  pas  mefmc  difficile  que  Julienne  ne  connuft 
encore  Pelage  que  par  la  réputation  de  pieté  qu’il  avoit  eue  à 
Rome. 

'Entre  autres  avis  que  Pelage  donne  à Demetriade,  il  luy  re- 
commande de  fe  faire  une  folitude"dans  la  ville, [&:  il  deligne  <» 
cette  ville  par  un  terme  qui  marque  proprement  celle  de  Rome. 

Il  fe  peut  faite  en  effet  que  Probe  foit  retournée  à Rome  des 
l’an  4i4.]'Et  nous  avons  vu  que  Saint  Jerome  avcrtitDeaietriadc 
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SAIN;T  AUGUSTIN. 
de  s’attacher  à la  foy  du  Pape  Innocent  ,[fans  parler  d’Aurelc  ni 
de  S.  Auguftin.  Il  paroill  aulU  que  S.  Auguftin  n’entendit  parler 
de  la  lettre  de  Pelage  qu’en  416  ou  417,0c  qui  feroit  difficile  fi 
Demetriade  full  toujours  demeurée  en  Afrique.  Il  eft  au  moins 
indubitable  qu’il  ne  l’avoir  pas  vue  avant  le  Concile  de  Diofpolis 
tenu  à la  fin  de  4ij,')'puifqu’il  ne  favoit  fi  elle  avoir  cfté  écrite  gr.ch  c.n.p. 
devant  ou  après  le  Concile. 

[La  lettre  145  de  S.  Auguftin  , écrite  à Julienne  feule  vers  417 
ou  418,  donne  lieu  de  croire  que  Probe  eftoit  déjà  morte  : Et  il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’elle  eft  morte  à Rome, J'puifqu’clle  y a 3^355.5  3. 
cfté  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari , comme  on  le  voit  par 
l’cpitaphc  qu’en  raporte  Baronius. 

ARTICLE  CCXL. 


Saint  Augujlin  découvre  le  venin  de  U lettre  de  Pelage , ér  en  écrit  à 
Julienne  : Suite  delà  vie  de  Demetriade. 

^ ï>  E L A G E citoit  fa  lettre  à Demetriade  pour  montrer  com-  Aug.gr.ch  c. 
X bien  il  eftoit,  difoit-il,  éloigné  de  combatte  la  grâce  de  J. C:  î^P-îicib. 
&c  S.  Auguftin  avoue  que  quand  il  l’eue  lue  d’abord , il  demeura 
prcfquc  perfuadé  qu’il  y recomioiftoit  la  véritable  grâce  du 
Sauveur , quoiqu’il  luy  paruft  auffi  fe  contredire  en  d’autres 
endroits.  Mais  ayant  depuis  vu  d’autres  écrits  de  luy,  où  il  s’ex- 
pJiqueit  davantage , 'il  reconnut  qu’il  ne  fe  fervoit  du  mot  de  bc|cp.i43.p. 
grâce  que  pour  fe  rendre  moins  odieux , & qu’il  n’entendoit  * “ 
cft'cûivemcnt  par  là  que  l’inftruéUon,  ou  la  remiffion  des  pcchez, 
ou  l’exemple  de  J.C. 

[Je  ne  fçay  fi  S.  Auguftin  avoir  déjavu  cette  lettre,] 'lorfqu’il  tp  i43  p iH  ». 
écrivit  à Julienne  conjointement  avec  S.  Alype , pour  l’avertir 
de  ne  point  prefter  l’oreille  à ceux  qui  corrompoient  la  foy  par 
leurs  difeours.  Julienne  leur  témoigna  par  fa  reponfe  qu’elle  lè 
tenoit  fort  obligée  à eux , de  luy  avoir  donné  cet  avis  ; &:  les 
afl'ura  qu’elle  &:  toute  fa  maifon  eftoit  ennemie  de  ces  fortes  de 
perfonnes  ; & que  toute  fa  famille  avoit  toujours  cfté  fi  attachée 
à la  foy  Catholique , que  perfonne  n’y  eftoit  jamais  tombé  dans' 
aucune  herefic , non  pas  mcfmc  dans  celles  qui  paroifl'oient  les 
moins  confiderables. 

'Saint  Alype  fe  trouva  heureufement  à Hippone  lorfque  S.  Au-  ' A 
guftin  receut  cette  lettre.  Ainfi  ils  y répondirent  enfemblc  par 
l’cpiftre  14J  de  Saint  Auguftin;'&  après  avoir'dit  qu’ayant  contri-  dji. 

*HiJt.Eccl.7omtXIJI.  LUI 
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bué  comme  ils  avoiciu  fait  à laprofclTionde  fafillc,onncpou- 
voit  trouver  mauvais  qu’ils  prillcnt  la  liberté  de  luy  parler  de 
fon  falut , Sc  des  ennemis  de  la  grâce, 'ils  la  prient  de  leur  man- 
der la  vérité  d’un  livre  adreflc  à Demetriade , qui  contenoit  des 
erreurs  très  dangereufes  ; de  qui  eftoit  ce  livre  ; fi  elle  l’avoit  lu, 

'&  comment  Demetriade  l’avoit  rcceu  : Pour  nous , dilent  ces  « 

Saints,  nous  croyons  que  cette  fainte  vierge,  nourrie  ôc  elevée  « 
dans  la  doctrine  &:  dans  l’humilité  Chrétienne , n’a  pu  lire  ces  « 
paroles , 11  toutefois  elle  les  a lues , fans  gémir , fans  fraper  fa  poi-  « 
trinc  dans  un  profond  fcntiihcnt  d’humilité, &:  mcfme  fans  vérlcr  « 
des  larmes  ; qu’auflitoft  elle  fe  fera  adrcll'ce  au  Seigneur  à qui  <c 
elle  s’cll  confacréc , & qui  l’a  fanCtificc;  âc  qu’elle  l’aura  prié  que  « 
comme  ce  ne  font  pas  là  les  paroles , ce  ne  foient  pas  non  plus  fes  « 
fentimens.  Apprenez  nous  donc  s’il  vous  plaift  par  vos  lettres , fi  « 
nous  ne  nous  Ibmmcs  point  trompez  dans  la  penfee  que  nous  « 
avons  que  c’cll  là  la  véritable  difpolition  de  Demctriade.'Ils  « 
témoignent  aulli  à Julienne,  quel!  elle  peut  trouver  quelques 
preuves  que  l’auteur  de  cet  écrit  rcconnoillc  la  véritable  grâce 
de  J.C.ils  feront  très  aifes  de  les  apprendre  d’elle } parccqu’ils 
fouhaitent  beaucoup  d’en  avoir , &:  qu’ils  n’en  fauroient  trouver. 

'Ils  marquent  particulièrement  un  endroit  de  cet  écrit  tout  à fait 
oppofe  à l’humilité  & à la  grâce. 

'Tout  ce  qu’ils  difent  de  cet  écrit,  convient  parfaitement  à la 
lettre  de  Pelage  :*&  ils  témoignent  aulfi  croire  qu’elle  cft  de  luy; 
mais  ils  vouloicnt  en  avoir  une  alfurance  toute  entière.  [Ils 
l’eurent  fans  doute.] 'Car  dans  le  livre  De  la  grâce  de  J.C,  fait  en 
418,  Saint  Auguflin  cite  plulicurs  fois  ce  Uvre  comme  citant  cer- 
tainement de  Pelagc.[Ainfi  l’on  peut  juger  que  la  lettre  143 
cft  faite  avant  cet  ouvrage  ; mais  non  pas  beaucoup  aupara- 
vant jJ'puifqu’cllc  cite  la  lettre  de  Pelage  à Innocent,  rendue 
à Zolime  vers  le  mois  de  fepteinbre  4i7.'’Bcde  a pris  loin  de 
marquer  dans  fon  premier  livre  fur  les  Cantiques,  divers  en- 
droits de  la  lettre  à Demetriade  où  l’on  voit  le  venin  de  l’hcrefic 
Pelagicnnc. 

[Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  Julienne  apres  la  lettre  143  de 
Saint  Auguftin.]'Baronius  croit  qu’elle  fut  mile  dans  le  tombeau 
de  fon  bc.aupcrc  &c  de  fa  bcllcmcrc,  parccque  d’un  eufté  de  ce 
tombeau  on  voyoit  J.C.  entre  les  douze  Apoftres , Sc  deux  fem- 
mes profternées  à fes  picz  : il  croit  que  ces  deux  femmes  font 

Julienne  &:  ProbcFaltonic. 

[Pour  Demetriade , le  temps  n’apporta  point  de  changement 
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à la  pieté  jEllc  n’oublia  point  de  rcconnoiftrc  que  la  fainteté  la  Amb.cp.j3  p. 
plus  emipente  devoit  élire  établie  fur  le  fondement  de  l’humi-  ^*3-S  **- 
lité , & elle  témoigna  toujours  que  ces  penfées  eftoienc  gravées 
dans  fon  egeur , en  demandant  des  inlirudions  aux  perlbnncs 
[qui  eftoient  illulircs  dans  r£glil'c.]Ccll  ainli  qu’elle  obtint  une 
lettre  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  parmi  celles  de  Saint 
Ambroife[&  de  Saint  Profpcr,mais  qui  ne  peut  avoir  efté  écrite 
que  30  ans  depuis  la  mort  de  Saint  Ambroilc  ,]’puifqu’ellc  parle  p iss.a. 
ouvertement  contre  les  Scmipclagicns,'ouau  moins  contre  quel-  Dapin.t.ap. 
ques  Pclagicns  mitigez  &c  deguifez  ,qui  ne  font  peuteftre  venus 
qu’apréslcsPclagiens  mcfmcs.[On  l’attribue  plus  ordinairement 
à Saint Profpcr  ,]'& ncaimioins  il  y en  a qui  croient  quelle  cil  Aum p.4f8.4i9( 
plutoft  de  quelque  autre  Pere  du  mcfmc  temps  dont  on  ne  fçait 
V s.Ptofpet  pas  le  nom.*Quelqucs  uns"la  donnent  à Saint  Leon  ; de  quoy  M'  « Du  Pin,t.4.p. 
du  Pin  ne  s’éloigne  pasanais  il  croit  que  le  plus  feur  ell  de  ne  rien  4So-4S<. 
alfurcr  fur  une  choie  dont  il  ck  difficile  d’avoir  des  preuves  clai- 
res ôc  certaines. 

'On  trouve  qu  après  que  Gcnferic  eut  pillé  Rome  en  45  y,  S.  p 4SilLeo,n.p. 
Leon  perfuada  à Demetriade  fervante  de  J.C,dc  faire  ballir  une 
eglife  de  Saint  Ëllictme  dans  imc  terre  qu’elle  avoir  à trois  milles 
de  Rome  fur  le  chemin  Latin. 


ARTICLE  CCXLI. 

Loy  fevm  A' Honoré  contre  Us  Donntijles  : fieté  de  Maceione- 

[T  Es  Donatiftes  s’imaginoient  fans  doute  avoir  fait  autanc- 
I J de  tort  à l’Eglife  Catholique  par  la  mort  de  S.  Klarccllin , 
qu’ils  luy  avoient  caufé  de  douleur.Mai$  Dieu  leur  montra  bicn- 
toft  que  l’ayant  défendue  avant  que  Marcellin  fullau  monde,  il 
n’avoit  pas  moins  le  pouvoir  de  la  défendre  apres  fa  mort.j'Car  Ccd.Th.is.t.ji 
le  21  juin  de  cette  année , Honoré  donna  une  loy  contre  eux  qui  >-î*-î4.p.>7i. 
fuivoit  à peu  prestous  les  articles  de  celle  du  30  janvier  411,  mais 

3ui  en  augmentoit  beaucoup  la  Icvcrité.  Car  celle  de  412  n’or- 
onnoitque  jo  livres  d’or  d’amende  pour  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées  j &c  celle-ci  en  met  200.  Elle  ordonne  de  plus , qu’on 
fera  payer  à chaque  perfonne  la  Comme  àlaquelle  il  ck  taxé,  tout 
autant  de  k>is  qu’il  participera  à la  communion  dcsfchifmaci-- 
ques  i Se  que  s’il  y retombe  plus  de  cinq  fois , on  en  avertira  la 
Cour,  afin  de  trouver  quelque  punition  encore  plus  rigoureufe. 

Elle  ajoute  encore  à la  precedente , que  les  maiftres  qui  ne  pu- 

LUI  ij 
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jiiront  pas  leurs  receveurs , lorfqu’ils  auront  foulFert  que  les  Do- 
natiùcs  s’all'emblcnc  fur  leurs  terres , feront  obligez  de  payer 
une  année  du  revenu  des  mefçnes  terres  ; Que  ceux  du  Clergé 
feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  avant  que  d’eftre  ban- 
nis ; &:  que  gencraleinent  tous  les  Donatilles  feront  déclarez 
infâmes , bannis  de  toutes  les  compagnies , incapables  de  tefter, 
P.17S.  j&r  privez  du  droit  de  contrader  en  quoy  que  ce  foit.'Lc  30  aouft 

-de  la  mcfmc  année , il  autorifa  les  aûcs  de  la  Conférence  ,[coni- 
-me  nous  avons  déjà  dit. 

Comme  Saint  Auguftin  avoit  commencé  dans  l’année  prece- 
dente fon  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu , &c  qu’il  en  fit  le  4*  3c  le  j' 
livreraunée.fuivantCjilya  apparence  que  c’eft  en  celle-ci  qu’il 
Atig  faut  mettre  les  lettres  à Maccdone,]'qu’il  écrivit  en  partie  après 

‘ luy  avoir  envoyé  les  trois  premiers  livres  de  cet  ouvrage. 

Pof  c-io.  'Ce  Macedone  elloit  alors  Vicaire  d’Afrique  s’Si  on  prétend 

* CoiTh.t.s.  pm-  (General  de  la  milice  Romaine  entre  408  & 4i3.*’Saint 

rAug.cp.n.p.  Auguftin  en  parle  comme  d’un  fort  grand  homme , au  jugement 
ss.i.d.  duquel  il  déicroit  béaucoup.'ll  le  regarde  comme  une  perfonne 

d'/p  n.srpà^  habile  &:penetrante  }**&:  nous  avons  deux  lettres  de  luy  tort  bien 
9'.  éeritcs.'Ii  avoit  beaucoup  d’affcâion  pour  la  republique/ôz  tra- 

/■<pl!,.p.9Îi!t  vailloit  continuellement  non  pour  fes  interefts , mais  pour  ceux 
^ep.u.p  S0.1.J.  desautres.^On  voyoit  fa  prudence  dans  le  foin  qu’il  prenoit  des 
affaires-,  fa  force &:  fa generofité en  ccqucroppofitiondesmé- 
chans,  quelque  puiffantc  qu  elle  fuft , ne  l’epouvcntoit  jamais  i fa 
tempérance  en  ce  que  parmi  la  corruption  étrange  que  l?i  cou- 
tume de  fon  temps  autorifoit , il  s’abftint  toujours  des  gains  illici- 
tps.j  &:  fa  jufticc  par  l’application  qu’il  avoit  à rendre  à chacun  ce 
ep  54  p-91.'  l’-  qui  luy  appartenoit.'Il  avoit  aulfi  beaucoup  de  douceur  ,^3c  une 
*cp.î3p  JI.X.C.  extreme  inclination  à pardonner.  C’eft  pourquoi  n’ofant  pas 
faire  grâce  de  luy  mefme  aux  criminels  depeur  d’autorifer  les 
crimes , il  fe.cenoit  obligé  à ceux  qui  la  luy  venoient  demander 
pour  eux. 

p.88,i.d.  'Mais  ce  que  S.  Auguftin  eftimoir  particulièrement  en  luy, c’eft 
qu’il  voyoit  fon  cœur  touché  de  l’amour  de  l’ctcrnité  3c  de  la 
vérité,  foupirer  après  ce  celeftc  3c  hienheureux  Empire  donc 
J.C.  eftle  Prince;  qu’il  s’av.mçoit  déplus  en  plus  dans  le  che- 
min qui  y conduit;  3c  que  l’ardent  delir  qu’il  avoir  d’y  arriver 
cp.î4  p s'  i-d-  s’augmentoit  toujours.'Qiioiqu’ilfuft  extrêmement  occupé  par 
«p  ïi  p.ji.i.a.  les  affaires  de  fa  charge  ,'ue.mmoins  il  avoit  un  efprit  fi  grand , 
fiadmirablc,  &:firage,que  fans  abandonner  celles  là , il  s’appli- 
quoit  avec  encore  plus  de  foiii  &:  plus  dejoic  à celles  de  Ibn  falutj 
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faifanc  voir  que  fa  qualité  d’officier  d’un  Prince , & d’une  répu- 
blique terrellrc  ,ncrempcfchoit  pas  de  donner  ime  bonne  par- 
tie de  fespcn{ces&:  dclcs  attcéhonsà  larepublique  duCicl.'Ec  tp  si  pS*.sc- 
il  rcconnoiffioit  en  effet  que  tout  le  refte,  quelque  ncceffaire  qu’il 
■fuft  dans  l’ordre  civil , n’eftoie  neanmoins  que  vanité. 

'Il  montra  qu’il  participoit  déjà  à cette  vie  divine,&:  qu’il  favoit  ep-5i.p  ji.i.d. 
que  c’eftoit  pour  elle  qu’il  devoir  employer  toute  fon  autorité 
temporelle,  lorfqu’il  publia  un  cditpour  porter  les  Donatiftes  à 
rentrer  dans  la  paix  &:  dans  l’unité  de  J.C. 

[Il  y a apparence  que  fa  maifon  imitoit  fa  pieté  ,1'puifque  Saint  p.s8.i.c(f4.p. 

«•  Augullin  adreffe  les  lettres  qu’il  luy  écrit  à luy&  à fa  famille'. 

jK*o^^os«^Ke«|^»i^o3^c  îfos* 

ARTICLE  CCXLII. 


Saint  Angujtin  écrit  à Macedone furies  recommandations  des  B vefyues, 
CT  jurlc  devoir  des  magijlrats. 


f T 7 N. homme  tel  qu’eftoitMacedonc  ne  pouvoir  pas  man- 

(_7.quer]a  fouh.iitcr  de  taire  amitié  avccS.  AugulHn:[&:  ce  Aag.cp.çi  p ?o. 
Saint  avoir  trop  de  charité  pour  le  rcfufer/l  “Il  luy  promit  mefinc 
de  luy  envoyer  quelques  uns  de  les  ouvr.igcs  °àc  luy  écrivit  par  i ». 
l’Evcfquc  JJonifacc  ,[qui  pouvoir  dire  celui  de  Cataqua,]'pour  b. 

Jiiy  demander  la  grâce  de  quelque  coupable. 

'Maccdonc  qui  choit  ravi  de  recevoir  de  fes  lettres , n’avoit  b. 
garde  delercfuferi'outrc  l’inclination  qu’il  avoir  dcluymefme  c. 
à pardonner. 'Mais  voulant , dit-il,  queS.  Augullin  luy  payait  la  b.c. 
faveur  qu’il  luy  avoir  accordée,  il  luy  écrivit, une  lettre  très 
x)bligeante  , où  il  luy  demandoit  raifon  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
cette  perfonne  , & li  c’clloit  une  chofe  conforme  au  devoir  du 
Chriltianiline  que  des  Evcfqucs  intcrccdaffent  ainli  pour  les 
coupables.'Il  le  pria  en  mefme  temps  de  luy  envoyer  les  écrits  d. 
qu’il  luy  avoir  promis,  afin  qu’il  pull  fe  nourrir  de  fa  doctrine, 
puifqu'il  ne  pouvoir  pas  avoir  encore  la  joie  de  le  voir. 

'Saint  Augullin  luy  envoya  fes  trois  livres*De  la  cité  de  Dieu.  sp.u-p-sp.i.h. 
■’Et  pour  la  difficulté  qu’il  luy  propofoit  à examiner  , il  y ré- 
pond  en  un  mot , que  les  Evcfqucs  demandent  la  vie  pour  les  b. 
criminels,  afin  qu’ils  ayent  le  loiiirdc  fc  corriger  & dchiire  pc- 
nitcncc.'ll  ne  lailfc  pas  neanmoins  de  s’étendre  fur  cela  en  fa-  r 
veur  de  ceux  qui  pourroicut  lire  fa  lettre,  Sc  n’avoir  pas  la 
jncfmc  intelligence  que  Maccdonc.'Il  y parle  auffi  de  quelle  p.»c 
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manière  on  peut  intercéder  pour  des  debiteurs  donne  diver- 
fes  règles  fur  les  rcftitutions.'Il  marq^ue  que  Macedone  mefmc 
avoir  intercédé  àCarthage  par  un  eftet  de  l’humanité  naturelle, 
pour  un  Clerc  qui  avoir  fait  une  faute  -,  &ilparoift  que  l’Evcl- 
quc[  Aurelc]adoucit  en  là  conlideration  la  peine  que  cet  Ecclc- 
lialliquc  avoir  incritéc.'il  parle  comme  ayant  cfté  prefent  à cette 
aétion, 

[S.  Augullin  qui  avoir  juftifié  les  recommandations  des  Evef- 
qucs,]'&:  qui  avoir  l’aflurancc  que  Maccdone  luy  avoir  donnée 
de  luy  accorder  toujours  ces  forces  de  demandes  ,'ne  manqua 
pas  de  fefervirdc  fon  droit.&d’interceder  pour  ceux quiavoienc 
recours  à luy;  mais  il  le  lit  d’une  manière  fi  ï'age , que  Maccdone 
non  feulement  ne  put  pasluyrcfufcr  ce  qu’il  demandoit , mais 
fut  mefmc  obligé  de  donner  de  grandes  louanges  à fa  modcftic: 

'&c  Poflîde  a tranferit  fes  paroles  dans  la  vie  du  Saint.  Je  fuis"^ 
mcrvcillcufement  touché , dit-il , de  la  fagelTe  qui  reluit  & dans  " 
les  livres  que  vous  avez  mis  au  jour, '&  dans  ce  que  vous  avez  la" 
bonté  de  m’écrire  quand  vous  intercédez  pour  des  criminels." 

Car  je  voy  dans  les  uns  tant  d’cfprit , de  fcicnce  de  fiiintcté,  " 
qu’on  ne  peut  riendefirerauddà;  &dans  les  autres  tant  de  rc-« 
tenue,  que  fi  je  ne  vous  accordoispas  ce  que  vous  demandez,  " 
je  me  condannerois  moy  mefmc , fans  me  pouvoir  exeufer  fur  la  “ 
difficulté  dcschofcs  que  vous  me  demandcz.Laplufjiartdcccux  « 
dccc  pays-ci  prcllènt,&:  veulent  à quelque  prix  que  ce  foie  qu’on  " 
leur  accorde  tout  ce  qu’ils  demandent.  Mais  vous  n’en  ufez  pas  « 
de  mefmc  ; vous  vous  bornez  à ce  qu’il  vous  paroift  qu'on  peut  " 
demander  à un  juge  chargé  de  tant  de  foins  ; & vous  le  deman-  " 
dez  par  forme  d’avis  & de  remontrance,  jointe  aune  modcftic  " 
quiviendroit  about  des  chofes  les  plus  difficiles  ,parccquc rien  " 
n’a  plus  de  forcc''fur  le  cœur  de  ceux  qui  ont  de  rhonneur.-  ••  nferii>:Ks. 

'Maccdone  fait  en  mefmc  temps  un  éloge  auffi  magnifique  que 
jufte  des  ouvrages  qu’il  avoit  vus  de  luy;'ilcft  vifible  par  ce  qu’il 
en  dit,qucc’cftoit  le  commencemcntDe  lacité  deDicm'&Saint 
Auguftin  dit  que  c’eftoient  trois  livres,  dans  le  premier  dcfquels 
il  avoit  beaucoup  parlé  contre  ceux  qui  fe  tiioicnt  eux  mcfmcs. 

'II  paroift  que  Maccdone  efloit  alors  fur  le  point  de  s’en  retour- 
ner en  Italie,  d’où  il  promet  d’écrire  .à  S.  Auguftin,  s’il  le  pouvoir, 
non  pour  payer  un  ouvrage  fi  utile  &c  fi  favant,  par  quelque  chofe 
qui  en  cg.ilaft  le  prix,  mais  pour  luy  témoigner  combien  il  luy  en 
cftoit  obligé. 

[Saint  Auguftin  voulut  luy  faire  avant  fon  départ  un  prefent 
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digne  de  luy.jCar  il  luy  répondit  par  une  excellente  lettre , où  il 
luy  mit  devant  les  yeux  les  principaux  devoirs  d’un  Chrétien,  &: 
lurtout  d’un  magillrat  :'Sc  il  luy  reprefente  particulièrement 
qu’il  eft  obligé  de  reconnoillre  qu’il  tient  de  Dieu  toutes  les 
vertus  qu’il  a i'&  que  le  véritable  but  de  toutes  fes  aûions,  mais 
particulièrement  de  toutes  les  fondions  de  fa  charge , devoir 
élire  de  conduire  à Dieu  &:  à la  félicité  éternelle  tous  ceux  qui 
dependoient  de  luy. 

'Il  dit  qu’il  ne  pall'e  point  dans  cet  avis  les  bornes  de  la  mo- 
deftic  qu’il  avoir  tant  louée  en  luy;  Se  que  s’il  les  pâlie , il  cil  cx- 
cufablcdc  ne  le  faire  que  pour  luy  mcfmc,&:  pour  travailler  à 
fon  falut:  Qii’il  luy  parle  avec  force  &:  avec  liberté,  depeur  de 
manquer  à ce  qu'il  devoir  & à Dieude  à l’amitié  que  Maccdone 
avoir  voulu  avoir  avec  luy: 'Qu’enfin  il  luy  avoir  donné  le  droit 
de  luy  dire  tout  ce  qu’il  jugeoie  à propos , après  luy  avoir  donné 
le  titre  de  Sage;  quec’cllcequiluya  donné  occalion  de  parler 
de  la  véritable  lagclfc  qu’il  ne  croit  pas  luy  rien  dire  qui  luy 
fiill  dilHcile  à pratiquer  apres  les  dons  qu’il  avoir  déjà  rcccus  de 
Dieu.'PolIide  a marqué  ces  deux  lettres  .à  Maccdone , la  premiè- 
re liir  le  zelequ’avoicnt  les  Evcfques  à intercéder  pour  les  cri- 
minels, &:  l’autre  fur  les  véritables  vcrtus.'L  a première  ell  citée 
par  Bede. 

ARTICLE  CCXLIII. 

il  répond  à Hilaire  contre  les  Pelagiens  de  Sicile. 

[ E fut  pcutcllrc  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit  l’cpiflrc 
V J 89  .à  Hilairc.J'Car  Saint  Jerome  dit  en  41J  que  S.  Augiillin 
avoir  écrit  longtemps  auparavant  fes  crois  livres  à Marcellin, 
'&c  depuis  peu  celui  à Hilairc.*Orolcen  parle  de  mcfmc.'’Il  cil 
certain  qu’il  avoir  déjà  écrit  divers  ouvrages  fur  la  grâce. 

‘L’occafion  de  cette  lettre  vint  dcl’hcrelie  Pclagiennc,  qui 
cxcicoit  du  trouble  àSyracufcs[capicalcdelaSicilc.pS.  Jerome 
témoigne  vers  l’an  416,  que  l’hcrelie  Pclagiennc  fc  repandoit 
non  feulement  en  Occident , mais  auflicn  Orient , &c  encore  en 
diverfes  ifles, particulièrement  enSicile&àRhodc;  qu’elle  in- 
fedoit  plulîcurs  perfonnes^  qu’elle  fe  multiplioic  toujours, 
parccqu’on  l’cnfeignoic  dans  le  lecrcc , pendant  qu’on  y renon- 
Çoit  en  public.[Nous  n’avons  point  de  connoilTancc  de  ce  qui  fc 
pallbit  à Rhode , fi  nous  ne  difons  qucj'Cclcllc  y edeie  demeuré 
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quelque  temps  en  s’enfuyant  de  Carthage  avantique  d'aller  à 
tphefe.'Mais  pour  la  Sicile, Saint  Auguftin  témoigne  aufli  qu’il  y 
avoir  beaucoup  de  perfonnes  feduites , &:  qui  feduifoient  les  au- 
tres j[&:  nous  verrons  que  ce  fut  là  qu’on  trouva  un  livre  dcCc- 
lefte  qu’il  fut  oblige  de  réfuter.] 

'Ce  mal  cftoit[particulicremcnt]à  Syraeufes , où  l’on  enfeignoit  ■ 
Icsmcfmes  chofes  qui  avoient  cité  condannées  à Carthage  dans- 
Cclcllc,&:  quelques  autres encorc[qui  fcmblcnt n’avoir  pas  de 
raport  aux  hcrclîcs  des  Pclagicns.  Mais  elles  vcnoienc  dumcfmc 
fond  d’orgueil  qui  leur  failbit  alfcdcr  audehors  une  fainteté 
imaginaire , pendant  qu’ils  ruinoient  le  fondement  de  la  pieté  en 
ruinant  l’hvmiilité.j'Car  l’on  foutenoit  qu’un  riche  ne  pouvoir 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  s’il  ne  vendoit  tout  fon  bien  ; &: 
qu’il  choit  défendu  de  jurer  jamais. 

'Hilaire  donc  prit  l’occafion  de  quelques  perfonnes  d’Hippo- 
ne  , qui  s’en  retournoient  de  Syr.acufcs  en  leur  pays  ; &c  il  écrivit 
par  eux  à S.AuguIlinunbillctoùilluy  marquoitles  points  qui 
faifoient  du  bruit,  le  fuppliant  de  luy  mander  ce  qu’il  falloir 
croire  fur  ccla.'S.  Augullin  dans  l'a  réponfcr.appcllc  l’on  fils,  & 
témoigne  gu  il  choit  bien  aile  d’avoir  appris  des  nouvelles  de  fii 
fanté  :[cc  qui  maïquc  qu’il  le  connoilloit  déja:]'&  ainli  ce  pour- 
roit  chre  le  mcfmc  Hilaire  qui  luy  écrivit  depuis  contre  IcsSc- 
mipclagiens  ,]'&  qui  avoir  ché  quelque  temps  auprès  de  luy.’On 
trouve  merme  que  le  hyle  des  deux  lettres  ch  fort  fcmblable. 

‘’S.  Auguhinchima  bc.aucoup  fon  zèle  pour  la  parole  de  Dieu,  &: 
le  foin  qu’il  avoir  de  fon  falut;  &c  il  ne  diflera  point  de  le  fatisfairc 
fur  fes  quehions,aufqucllcsil  répondit  par  articles  /autant  que 
la  choie  le  demandoit. 

'Il  témoigne  dans  cette  réponfc,quc  le  nombre  de  ceux  qui 
fuivoient  les  erreurs  de  Pelage , choit  plus  grand  qu’on  ne  pou- 
voir croire , &c  qu’il  ne  favoit  li  on  ne  feroit  point  enfin  obligé  de 
leschaher  de  l’EglifCjOÙon  les  avoir  tolérez  jufqu’alors  dans 
rcfpcrancc  de  les  guerir.'IIsn’ofoicnt  neanmoins  fe  déclarer  dans 
Carthage.  Il  nomme  Cclchc,&:  parle  de  fa  condannation  dans 
le  Concile  de  Carthage,  pareequ’il  ne  favoit  ii  ce  n’ehoit  pas 
luy  qui  troubloit  l’Egiifc  de- Sicilc.[Il  fcmblc  neanmoins  avoir 
appris  depuis  que  ce  n’choit  pas  luy,l'puifqu’il  dit  l'année  fuivan- 
te , qu’on  tenoit  qu’il  n’choit  pas  en  Sicile. 

'Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  lettre  ch  citée  par  Saint 
Jerome,' &:  par  Orofe , qui  l’ayant  portée  l’année  fuivantc  en 
PalchinCjlalut  toute  entière  dans  luic ah’embléc  confidcrablc. 
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'Elle  Rit  citée  dans  le  Concile  de  Diofpolis.  S.  Auguftin  l’appelle  Aug.gcf.p.c.u. 
'quelquefois  un  livrc.[Ncanmoins  il  ncluy  doime  point  ce  rang  P 
dan  les  Rctradations  ,où  il  n’en  dit  rien.} 
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ARTICLE  CCXLIV. 

D(s  csplications  du  Suint  fur  les  pfeaumes- 
l’a  N DE  Jésus  Christ  41J. 

^^Aint  Auguftin  dans  fa  lettre  ioz“,  écrite  à la  fin  de  cette-  Ang.fp.ros.p. 
v3 Année,  nurque  divers  ouvrages  qu’il  avoir  alors  achevez, 

'les  ayant  commencez  avant  Pafque , dit-il , lorfquc  le  Carcfmc  p.ipt.i.c. 
cftoit  déjaprochc.'llmct  àlatcftclc  4&  le  f livre  De  La  cité  de  ciipsa  c. 
Dieu.'ll  y ajoute  de  longues  explications  des  pfeaumeséy,  7i,&:  p.  17 1.1.^1173.1. 
77,  qu’il  avoir  diclécs.[Nous  ne  voyons  pas  s’il  en  avoir  déjà  ex-  *'■ 
pliqué  d’autres  par  écrit  comme  ceux-ci.  Mais  foit  par  écrit , foit 
de  vive  voix,]'il  eft  certain  qu’il  en  avoir  déjà  expliqué  plulicurs.  pf.«f.p.iJt,i.c. 
[Nous  l’avons  vu"du  36  , fur  lequel  ilavoit  prcfclié  à Carthage 
des  l’an  403.'üans  l’explication  du  71',  il  parle  de  ceux  qui  don-  pf.7J.p.3i<.3i7, 
nant  d’imc  part  leurs  biens  aux  pauvres  s’attribuant  de  l’au- 
tre le  bien  qu’ils  font,  au  lieu  de  l’attribuer  à la  grâce,  eftoient 
véritablement  riches  d’eux  incfmes , &c  pauvres  de  Dieu  ;[ce  qui 
marque  bien  clairement  les  Pelagiens.] 

'Dans  le  77',  il  dit  qu’il  avoir  expliqué  autrepart  comment  on  pr.77.p.354.î.». 
pouvoir  comparer  les  dix  plaies  des  Egyptiens , avec  les  dix  pré- 
ceptes du  Décalogue.  [C’cftalTuréracntJ'le  fermon  des  dix  plaies  ind.Porc.s. 

&:  des  dix  préceptes  que  Poflide  marque  dansfonIndex.'Nous  t.iop.ïu-i,,. 
enavons'une  grande  partie  parmi  lesfragmens  tirez  de  l’Abbé 
Eugippe,où  l’on  voit  partout  que  c’eft  un  difeours  fait  au  peuple. 

'Il  y parle  alTcz  clairement  contre  les  Manichéens  contre  les  fr.’..ci.p 

Donatiftes.[Mais  je  nevoypas  qu’il  y dife  rien  contre  les  Pela- 

giens  i &:  il  peut  avoir  fait  ce  difeours  des  devant  l’an  410.]  « c.n.p.Æis.i  b. 

'S.  Auguftin  dans  fa  lettre  loi,  dit  qu’on  attendoit  de  luy  avec  cp.ioi.p  171.1. 
impatience  les  pfeaumes  qu’il  n’avoir  point  encore  expliquez  <*• 
par  écrit  ou  dans  fes  fermons , &c  qu’on  le  prdfoit  extrêmement 
de  les  achever.  Il  fcmble  mcfmc  dire  qu’il  cftoit  alors  (c’eft  à dire 
à la  fin  de  415,)  dans  larcfolution  de  s’appliquer  tout  à fait  à ce 
travail , Se  à celui  De  la  cité  de  Dieu , &:  de  différer  encore  pour 
cela  d’achever  les  livres  de  la  Trinité,  .à  caufe  qu’ils  eftoient  plus 
difficiles  &:  utiles  à moins  de  perfonnes.  11  prie  mefme  Evode  de 

le  S*(crinondcs  Bencdiiflins 
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641  SAINT  AUGUSTIN.  L-andcj.c. 

ne  le  point  dccournci'  en  luy  propol'anc  d’autres  queftions,  quel- 
les  qu’elles  fuircnt.[Ainlic’ell  apparemment  àlalîn  de  41^, ou  ’ 
à l’an  416,  qu’il  faut  raporter  une  grande  partie  des  pfqaumes 
qu’il  a expliquez  fans  les  prefeher:  &i.  ce  ne  mrent  fans  doute  que 
ceux  qu’il  n’avoit  pas  prefehez.  De  forte  qu’on  peut  juger  que 
tout  fon  ouvrage  fur  les  pfeaumes  efl  au  plullard  de  l’an  416.] 

'Il  acheva  ainli  ce  grand  ouvrage , ôc  expliqua  tous  les  pfêau- 
mes,  partie  en  prefehant , partie  en  lesdidant,*&:  quelques  uns 
mcfine  de  l’une  &c  de  l’autre  manière.  Poflide  marque  en  parti- 
culier qui  font  ceux  qu’il  a didez  ; Se  ilnous  apprend  que  les  pre-  . 
miers  qui  font  fi  courts , font  de  ce  nombre.  11  dit  qu’excepté  le 
«8 ',il  a explique  tous  les  autres  devant  le  peuple  en  11  j difeours, 
quoique  félon  fa  fupputaiion  il  n’y  en  ait  queioydc  prefehez. 

[Mais  il  y en  a quelques  uns  que  S.  Auguftin  n’a  expliquez  qu’en 
plulicurs  fermons  1 6c  il  en  fait  quatre  du  loj  .]11  a mcfinc  pref- 
ché'dcux  fois  le  iii‘, [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui  i- 
qu’uue  explication.] 

'Il  paroill  avoir  prefehe  les  pfeaumes  à Hipponc,  à Carthage, 

Se  en  d’autres  endroits , félon  les  diverfes  occafions  qu’il  en 
trouvoit , ou  qu’on  luy  en  faifoit  naiftre,  fans  yobfcrver  aucun 
ordre,  finon  qu’il  paroill  .avoir  prefehe  de  fixité  à defléin  les  ly 
pfeaumes  graduels , 'dans  le  temps  ce  femble  où  il  combatoit 
particulièrement  les  Donatifbes  :'6c  Maximien  qui  avoit  fait  une 
lecfcàpart,vivoit  encore,*’!!  expliqua  le  110'  le  jour  de  Sainte 
Crifpine[y  de  décembre.  Pour  les  autres  pfeaumes , nous  avons 
marquc"quc  le  jz  6c  le  j6'  pouvoient  avoir  elle  faits  en  403.]  V.jMi- 
'On  trouve  dans  un  manuferit  que  le  44'  a eflé  prefehe  dans  la 
bafilique  Rcftituée[à  Carthage]  le  mécredi  1 feptembre  ,[cc  qui 
fe  rencontre  en  397,403,408, 414,  ôc 415.  EtS.  Augullin  cfloic 
à Carthage  les  derniers  jours  d’aoufl  en  397,6c  en  403.]'11  mar- 
que furie  yi'  que  fes  auditeurs  ccrivoicnt  ce  qu'il  difoit  en  chai- 
re.'Lcs  pfeaumes  qu’il  a prefehez  font  plus  animez  que  ceux 
qu’il  a diélez , 6c  plus  remplis  de  diverfes  chofcs,'parcequ’il  avoit 
à latisfaire  l’avidité  qu’avoit  fon  peuple  pour  la  fcicnce  de  l’£- 
glife.'ll  y mêle  de  temps  en  temps  des  exhortations  vives  6c  ar- 
dentes , qui  cnlevoient  fes  auditeurs, 

'Il  acheva  fes  commentaires  fur  les  pfeaumes  par  Ici  18',  qu’il 
ne  fît  mcline  qu’alfez  longtemps  après  avoir  expliqué  tous  les 
aucres.'Et’puifqu’il  y nomme  les  Pelagiens  ,[je  ne  fçay  s’il  faut  »• 

I i-’tp  cxp7fi'm-  Je  qu’>l  ftut  iii. 

>.'Ccla  n’cll  pas  n:anmoms dans  Tedition  des  Bcncdiûins. 
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dire  que  ç’ait  elle  avant  leur  condannation  par  Zolîmc  en  418.] 

'Tout  ce  qu’il  dit  au  mcfine  endroit  avec  beaucoup  de  force,  i|54^. 
pour  montrer  contre  l’hcretiquc  fuperbe,  qu’il  eft  certainement 
faux  que  les  Saints  foieiit  fans  pèche  ,[pcut  aulU  marquer  que  ce 
point  avoit  efté  abfolument  décidé  par  leConcilc  d’ Afriquc:&:  ce 
fut  au  pîufloft  à la  fin  de  avoue  qu’il  diiferoit  de  travailler  pr  p-UMcd. 

a ce  pfeaume , parccqu’il  n’olbit  l’entreprendre,  moins  à caufe  de 
là  longueur , qu’à  caufe  de  la  profondeur  Se  de  l’obfcuritc  qu’il  y 
trou  voit , quoiqu’elle  ne  paroille  pas  aux  perfonnes  moins  intel- 
ligentes. Mais  apres  qu’il  eut  expliqué  tous  les  autres,  fesan'.is 
ne  purent  foulfrir  qu’il  laillall  celui  là  tout  feul  fans  l’expliquer , 

&c  le  prellercnt  extrêmement  de  leur  payer  cette  dette  que  l'a 
charité  leur  devoir.  Il  fut  longtemps , comme  nous  avens  dit , 
fans  s’y  pouvoir  refoudre, pareeque  toutes  les  fois  qu’il  y penfoit, 
il  trouvoitque  ce  travail  lurpall'oit  fes  forces.  Enfin  neanmoins 
il  l’entreprit , &:  le  commença  fans  favoir  encore  s’il  y pourroit 
” réullir.  J’efpere  neanmoins , dit-il , que  Dieu  m’aidera , afin  que 
•>  je  piaille  l’éclaircir  fuftifamment;  Sc  je  l’efperc  avec  d’autant  plus 
>•  de  confiance, qu’il  m’a  déjà  fait  la  grâce  de  traiter"d’une  manière 
» donc  on  a elle  content , plulieurs  autres  chofes  qui  me  paroif- 
» foient  d’abord  difficiles,  & prefqueimpoffibles  à expliquer,  ou 
..  mcfine  à entendre. 

'Il  l’expliqua  donc  en  divers  fermons, [qui  font  au  nombre  de  u. 

3i,]'cu  plutoll  il  divife  fon  explication  en  diverfes  parties  qui  luy  pr.B.p.3.». 
dévoient  fervir  de  matière  pour  autant  de  fermons  : Car  il  ell 
difficile  de  croire  que  tels  que  nous  les  avons , ils  aient  ellé  pref- 
chez  &c  prononcez  devant  le  peuple.  Les  premiers  ont  quelque 
forme  de  fermons, mais  les  derniers  n’en  ont  aucunc.J'Pour  la  pfu»-p  H>-i.J. 
petite  préfacé  qui  cil  au  commencement , [il  y a encore  moins 
d’apparence  qu’il  l’ait  prefehée.  11  l’a  pourtant  faite  afl'urémcnt 
••  'en  commençant  fon  explication  :[Et  pcutcllrc  que  dans  ces  oc- 
calions  importantes  il  écrivoic  ce  qu’il  avoit  dcll'cin  de  prefeher. 

Il  fcmble  que  l’explication  de  ce  pfeaume  fill  comme  un  corps 
à part  dillingué  du  relie  des  autres.J'Car  Poffidene  le  met  ni  md.PoCc.r. 
avec  ceux  qui  ont  ellé  prcfchez,ni  parmi  ceux  qui  ont  efté  diélez 
ic  compofez.  Il  paroift  encore  faire  un  corps  particulier  des  33 
prcmiers.'Du  temps  de  Caffiodore  on  di  vifoit  tous  ces  pfeaumes  CafJ.pf.pr.p.i. 
en  13  décades, ou  13  parties,  compofees chacune  deaix  pfeau- 
mesj'cc  qui  fc  voit  encore  dans  quelques  manuferits.  Mais  on  ne  Aug.pf.B.pr  p. 
trouve  point  que  cette  divifion  vienne  de  Saint  Augullin,commc  ’ 
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^44  SAINT  AUGUSTIN. 

Pccrarqiic  .ifl'urc  qucTitc-Livcn’a  cftc  aulÏÏ  partagé  en  décades 
que  dans  la  (uite  des  temps  pour  foulagcr  les  leéleurs. 

'Le  Saint  fit  fes  explications  fur  le  latin  ordinaire  traduit  du 
grec , 'n’ayant  point  encore  alors  lavcrlion  de  Saint  Jerome  fur 
l’hcbreu  :[car  il  n’auroit  pas  manqué  de  s’en  fcrvir.JN’ayant 
donc  point  ce  fccours,ce  qu’il  put  faire  pour  le  texte  fut  de[coiv 
fulter  les  difterens  exemplaires  latins , & dcjles  conférer  avec  le 
texte  grec  ,[pour  en  déterminer  le  fens  en  des  endroits  où  le  la- 
tin en  pouvoit  avoir  plufieurs^&Jpour  corriger  aulfi  quelques 
fautes  du  latin , ce  qu’il  femblc  avoir  marqué  liir  un  exemplaire, 
dont  on  fit  enfiiite  des  copics.'Il  avoir  le  texte  revu  par  Origene, 
dont  on  croit  qu’eft  venue  noftre  Vulgate  d’aujourd’hui , diftin- 
gué  par  les  étoiles  qui  marquoient  eequerhebreuajoutoitaux 
Septante  ,&  par  les  barres  miles  aux  endroits  qui  ne  font  pas 
dans  l’hcbreu. 

[Dans  l’abondance  desfensque  l’obfcurité  mefrne  de  l’Ecri- 
ture nous  fournit  p.\r  unordrcparticulier  du  Saint  Efprit , il  s’ar- 
rellc  peu  au  fens  hiftorique  & judaïque , qui  n’cft  pas  aflùrémenc 
celui  pour  lequel  les  livres  faims  nous  ont  cfté  confervez  , ni 
pour  lequel  ils  ont  receu  cette  autorité  fupremc  que  Dieu  leur  a 
donnée.  Mais  fuivant  la  réglé  de  l’Evangile  de  Saint  Paul, 
pour  n’expliquer  ces  paroles  divines  que  par  l’cfprit  qui  les  a 
diélécs,]'il  y cherche  y trouve  p.ir  tout  J.C,  U.  fon  corps  qui  eft 
l’EglifCj'avec  la  double  charité  qui  comprend  toute  la  Loy  &:  les 
Prophetcs.'C’ell  par  ce  moyen  qu’il  remplit  fes  explications  des 
veritez  les  plus  grandes  &c  les  plus  importantes^de  la  morale , fur 
Icfqucls  il  s’étend  fouvent  plus  que  fur  l’explication  particulière 
du  pfcaumc,[parccqu’en  effet  elles  font  encore  plus  utiles  à l’inf- 
trudion  &:  à l’édification  des  ames.] 

'Et  aulfi  il  femblc  que  cet  ouvrage  ait  efté  le  plus  cclcbrc"&  le 
plus  cftimé  de  tout  ce  qu’a  fait  Saint  Auguftin , [comme  il  cil  en- 
core aujourd’hui  le  pltisgoullé  avec  fes  Confcllions  par  ceux 
qui  cherchent  la  folidité  de  la  morale  &:  l’ardeur  de  lapicté.J'Il 
plaid  moins  à ceux  qui  aiment  davantage  la  fcicncc  de  la  lettre 
ou  l’art  de  la  corn polition, [que  Saint  Augullin  n’a  point  dutouc 
longé  à y fuivre.j'Et  neanmoins  ces  pcrlbnncs  mcfmcs  rccon- 
noilfcnt  qu’il  cil  d’une  utilité  merveilicufe  à ceux  qui  cher- 
chent à remplir  leur  efprit  de  pen fées  Chrétiennes  &c  morales 
pour  les  prefeher  aux  autres  ;[&:  encore  plus  à ceux  qui  aiment 
a en  remplir  leur  cceur  pour  s’en  nourrir  eux  mcfmcs  & les  prar 
tiquer. 
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Je  ne  fçay  fl  l’on  ne  peut  point  dire  que  fes  premiers  pfcauir.es , 
qui  font  extrêmement  courts, ne  font  que  la  matière  qu’il  prepa- 
roit  pour  les  expliquer  au  peuple  quand  il  en  auroit  l’occafion.] 

'Ilparoift  neanmoins  par  Pollide  qu’il  les  publia  de  la  forte  Aug.înd.Por.c. 
dans  une  lettrclqui  peut  élire  de  l’an  4i4,lil  cite  à Saint  Paulin  „ 
la  petite  explication  du  plcaumc  i6.  11  peut  avoir  commence  par  jcf. 
là  à travailler  fur  les  pfeaumes  l’on  croit  que  ce  peuvent  élire  4 pr.B.pr.p.i.a. 
CCS  commentaires  fur  les  pfeaumes  que  Saint  Jeromcavoit  déjà  'p-5-q'p  B «i- 

Il  J-  * I I-  • 71p.l(i3-c|i7S. 

en  403  OU  404.  Il  dit  qu  il  pourroit  montrer  que  les  explications  b. 
de  Saint  Augullin  clloicnt  dilïcrcntcs  de  celles  des  anciensGrecs. 

[Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  s’cllant  plus  inllruit  par  la  médi- 
tation continuel  le  qu’il  failbit  de  l’Ecriture,  que  par  lalcclurc 
des  autres  livres  dont  la  plul'part  ne  fc  trouvoient  pas  en  Afri- 
que , il  ait  dit  bien  des  chofes  qui  n’avoient  pas  ellé  dites  par  les 
Grecs,  &:  pour  l’ordinaire  de  beaucoup  meilleures.  Mais  on 
voit  par  CCS  pfeaumes  mcfmcs  qu’il  fuivoit  avec  plailir  ce  qu’il 
fxvoit  que  les  autres  avoient  dit  de  bon. 

Il  y a trois  préfaces  au  commencement  des  pfeaumes,  dont 
tout  le  monde  rcconnoift  que  la  première  n’eft  point  de  Saine 
Augullin.]'Lcs Bcncdiclins aflurent quelle ell modcrnc.‘‘Onrc-  pf B.pr.p.17. 
marque  que  la  féconde  n’ell  point  dans  les  manuferitsf  &:  les  fpj.p’ij.  . 
Benediélins  nous  avcrtill'cnt  quelle  cil  de  SaintBafile,&  traduite 
par  Rufin.'Pour  la  troilicme  qui  manque  dans  le  manuferit  de  n.L. 
Gcmblours  félon  les  Doélcurs  de  Louvain  ce  femble  encore  pr.p.x». 
dans  pluûcurs  autres,  félon  les  Benediélins , il  n’y  a pas  moyen 
.non  plus  de  croire  qu’elle  foit  de  Saint  Augullin , puifqu’clle  dé- 
cide abfolument  que  les  pfeaumes  ne  font  pas  tous  de  David,'au  OT  l i7  c.i4.p. 
lieu  que  Saint  Augullin  trouve  qu’il  cil  plus  probable  qu’ils  en 
font  tous.'C’ell  mefmc  le  commencement  d’un  fermon  fur  le  pr.r.p.4.i.d. 
premier  pfeaume  ,[au  lieu  que  l’explication  qui  fuit  de  ce  pfeau- 
mc  n’ell  point  un  fermon,]'coinmePollide  mefmc  nous  en  aAure:  ind-Pof-c-ir, 
[Et  nousne  trouvons  pointquc  Saint  Augullin  ait  jamais  prefehé 
fur  le  premier  pfeaume.] 

'Il  renvoie  luy  mefmc  dans  la  cité  de  Dieu  à l’explication  qu’il  civ.i.ir.c.ij.p. 
avoit  faite  des  pfeaumes,  ceux  qui  voudront  favoir  combien 
David  a proplictizé  de  chofes  touchant  J. C.fi^  l’Eglifc.'Calfio-  Car<'.inCc4. 
dore  en  parle  aulli  comme  d’unouvrage  fait  avec  autant  de  foin  I'--*»-'- 
que  d’étenduc.'Il  l’appelle  une  mcrdcfcicncc  8c  d’inllruélion , pf  pr.p.i. 
dont  il  avoit  tiré  quelques  ruill'caux  dans  le  commentaire  qu’il 
avoit  fait  luy  mefme  fur  les  pfeaumcs.Car  il  paroill  y avoir  voulu 
fuivre  particuliercraent  S.  Augullin.'L’auteur  du  livre  Des  pro-  ProCprai.i  c. 

Mnamm  iij  M-p-x»??. 
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mcflcs  cite  ce  que  ce  Saint  avoit  dit  [fur  le  plcaume  33,']  tou- 
chant  quelques  avions  de  David  qui  hguroient  J.C.&  l’£uca- 
riftic:  Sc  il  n’y  a,  dit-il  ,prefquc  rien  oniis.'S.  Fulgcnce  raportc 
un  endroit  fur  le  pfeaume  118,  où  il  parle  du  defir  que  nous  de- 
vons avoir  d’aimer  Dieu,  félon  ce  qu’il  avoit  appris  des  Pro- 
phètes & des  Apoltres.'ll  en  cite  encore  plulleurs  fur  le  pfeaiunc 


74- 

'On  a dans  un  manuferit  un  abrégé  des  commentaires  de  Saint 
Augullin  fur  les  pfeaumes , fait  ou  écrit  par  un  Annon  &c  par 
ordre  d’un  Landulfe,[noms  communs  au  IX.  lieclc  ,]en  faveur 
de  ceux  qui  n’avoient  pas  le  moyeir  d’acheter  l’ouvrage  entier,  ni 
allez  de  temps  ou  d’application  pour  le  lire.  [Mais  heureufement 
cet  abrégé  n’a  pas  fait  périr  l’original,  comme  on  fc  plaint  que 
cela  cfl:  arrivé  dans  beaucoup  d’autres.  On  en  a fait  encore  en  ce 
temps-ci  divers  extraits,  Scmcfme  uncrraduûion  entiere.]'On 
peut  voir  dans  une  lettre  de  Pétrarque  la  joie  extreme  avec 
laquelle  il  en  receut  un  manuferit  que  Bocace  luy  avoit  envoyé, 
Sc  avec  quelle  avidité  il  fc  hafta  de  le  lirc.Il  y fait  un  grand  clogc 
& de  l’ouvrage  &c  de  l’auteur. 


ARTICLE  CCXLV. 


Z)f  Paul  Orofe:  Il  gémit  de  l'itat  oit  ejloit  alors  l’Eglife  el'Efpagne. 

SA  I N T Augullin  après  .avoir  parlé  dans  fon  cpillrc  101  des 
pfeaumes  67,71,86  jy,  met  les  livres  qu’il  avoit  envoyez  à 
Saintjerome  parOrofc,&:  celui  qu’il  avoit  adreflé  àOrofe  mefme 
fur  les  Prifcillianillcs.  Cet  Orofe  qui  cil  aulli  nommé  Paul  à la 
telle  des  ouvrages  qui  nous  relient  de  luy,'clloit  Efpagnol 
de  l’cxtrcmité  de  l’Elpagncqui  ell  fur  les  bords  de  i’Occan.[Il 
pouvoir  cllrc  de  Braguc  en  Portugal  ,]^'p^ Ù'qu’ Av itc  qu’il  ap- 
pelle fon  concitoyen,'elloit  Prcllrc  de  Braguc,‘‘5c  dit  qu’il  avoit 
vu  toute  l’Eglifc  de  Braguc  en  la  perfonne  d’Orofc.'Ncanmoins 
Orofe  mcfme'Vattribue  la  ville  de  Tarragone, [qui  ell  fur  la  mer  ncrKc# 
mcditcrranéc.  Mais  c’cllpcutcllrc  feulement  parccqu’cllc  cdoit 
d’Efpagnc. 

Il  fut  fans  doute  fait  Prellreav.ant  que  de  quitter  l’Efpagnc,] 
'puifquc  S.  Augullin  luy  donne  toujours  cette  qualité , lors  mef- 
mc  qu’il  l’appelle  un  jeune  hommc.[Il  eut  la  douleur  de  voir  Ion 
pays  expofé  en  proie  aux  Vandales , aux  Alains,&:aux  Sueves, 
depuis  l’an  40^.]'!!  vit  d’abord  ces  barbarcsavccdFroi.il  évita 
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dit-il , leurs  dards  avec  peine.  Il  adoucit  leurs  cruautez  par  Tes 
humbles  fouinilfions  loriqu’ils  fe  furent  rendu  maiftres  du  pays. 

Il  fe  prccautionna  avec  lagcHc  contre  leur  infidélité  ; Enfin  il  fc 
fauva  adroitement  des  piégés  qu’ils  luy  tendirent. 

'Mais  comme  il  elloit  non  feulement  Catholique  de  commu-  Aug.utfup. 
nion , mais  encore  plein  de  pieté  &:  de  zclc  /il  gomifl'oit  davanta-  ad  Or  p.i<7.i.c. 
gede  voir  la  foycombatuc  dans  l’Efpagne  par  diverfes  erreurs, 
que  de  voir  ravager  fa  patrie  par  la  cruauté  des  b.orbarcs.[Nous 
Vlcar liiK.  matquons  autrepart  cc  que  c’eftoit  que  rhcrcfic''dcsPril'cillia- 
nilles qui troubloit alors i’Eglifcd’Efpagne.lMais  outre  cela,  il 
eftoit  arrivé  que  deux  Efpagnols  nommez  tous  deux  A vite, cftanc 
allez  l’un  à Rome  & l’autre  àjcrufalcm , avoient  raporté  l’un 
ViéIorin[de  Rome  ,]Sc  l’autre  Origene  de  rOrient.[Ce  Vidorin 
cft  fans  douce  le  célébré  rhecoriciendccenom  qui  avoir  écrit 
contre  les  Ariensd’iine  manière  fort  embaralfée  &:  fort  obfcurc. 

On  voit  dans  l’iiilloirc  de  S.  Jerome  qu’Avitc  elloit  à Jerufalem 
vers  l’an  408,  où  il  pria  ce  Saint  deluydonner  latradudion  qu’il 
avoir  faite  duPeriarchond’Origene;  coque  Saint  Jerome  ne  luy 
refufa  pas;  mais  il  luy  marqua  en  mefme  temps  par  l’epiftre 
qu’il  luy  écrivit,  divers  points  delà dodrine  d’Origene  qu’il  ne 
falloir  pasfuivre. 

'Ces  ouvrages  de  Vidorin  & d’Origene  fervirent  à condan-  b.c. 
ner  les  erreurs  dcPrifcillien;  mais  ils  excitèrent  de  nouveaux 
troubles , par  les  mauvais  dogmes  que  l’on  puifa  dans  ces  livres.  ' 
Neanmoins  ceux  de  Vidorin  furent  bicntoll  étoufez,  &:  Avicc 
mefme  l’avoir  à peine  rend  u public , qu’il  l’abandonna  pour  fui- 
vre  Origene  avec  l’autre  Avite.'On  parle  d’un  S.  Bafile  de  Grc-  c. 
cc , comme  d’un  de  ceux  qui  foutenoit  l’Origenifine  dans  l’Efpa- 
gnc.[Je  ne  fçay  fi  on  ne  veut  point  dire  quelque  ouvrage  du 
grand  S.  Bafile  mal  entendu , ou  mefme  fuppofé  fous  fon  nom  ;] 

'comme  S.  Augullin  dit  avoir  appris  de  quelques  Fidclcs(&cc  gcr.P.«.p.4i°.i- 
pouvoit  bien  cllrc  d’Orofe  mefme)  qu’on  avoir  publié  en  Efpa- 
gne  quelques  ouvrages  fous  fon  nom  à luy  mefme,  & qui  paf- 
foient  pour  dire  de  luy  dans  l’cfprit  de  diverfes  perfonnes , quoi- 
que ceux  qui  avoient  lu  fes  véritables  ouvrages,  rcconnuflcnt 
bien  qu’ils  n’en  cftoient  pas. 

'Les  erreurs  des  livres  d’Origcnc  fc  rendirent  donc  célébrés  aJOr.p.icz  i. 

'•  dans  l’Efpagne  par  le  moyen  des  deux  Avites  ,'qui  les  abandon-  ‘‘ 

I.  ni  mmtper  mtrlUptnt.  Miis  s’il  faut  . comnc  les  Bînediftinsdifent  que  par-  Auj.-.S.Il  f/oj.e. 

cntks  minuferi[4,[il£iuidireq«’ûiofe  futtro.iipépar  les  erreur» des  livre»  d’Origene,  & détrompé 
pir  Sjint  AuguHin.J 
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ncrcnt  neanmoins  peu  de  temps  aprés.'Mais  cela  n’cmpefcha 
pas  qu’elles  ne  continualTent  a avoir  cours  parmi  le  peuple. 
[C’eftoitccqui  caufoit  une  extrême  douleur  à Orofc,]'qui  ayant 
un  efprit"plcin  de  feu  une  extrême  ardeur  pour  connoiftre  la 
vérité , fouhaitoit  beaucoup  de  fervir  rEglifc,&:  de  fc  rendre 
capable  de  combatre  les  doftrines  pernicieufes , qui  donnoient 
aux  âmes  de  fes  citoyens  une  mort  beaucoup  plus  malheurcufc 
que  celle  que  répcc  des  barbares  donnoit.iux  corps.  Ayant  donc 
oui  parler  de  Saint  Auguftin,  il  crut  qu’il  apprendroit  de  luy 
tout  ce  qu’il  pouvoit  fouliaitcr  de  favoir  fur  les  points  dont  il 
cftoit  en  peine  qu’il  fatisferoit  [encore]  en  fa  compagnie 
l’amour  ardent  qu’il  avoit  pour  les  faintes  Ecritures. 

ARTICLE  CCXLVI. 

Orofe  ejl  chajfc  d' Efpa^tie  t vient  trouver  Saint  Augujiin , ^luyprefentt' 
un  mémoire  contre  les  rrifcillianijles  dr  les  Origenijles- 

' ^ A I N T Auguftin  afllirc  que  ce  fut  par  le  fcul  delîr  de  s’inf- 
truirc  dans  la  fcicncc  des  Ecritures , &c  dans  la  doctrine  de 
rEgIife,qu’Orofcvintdcsextrcmitez  de  l’Efpagnc  dans  l’Afri- 
que ;[&:  ainfi  il  nefautp.as  douter  que  ce  n’ait  efté  la  véritable 
caufe  de  la  refolution  qu’il  prit  de  faire  un  li  long  voyage.  Mais 
il  fcmble  qu’il  ait  efté  contraint  de  l’cxecutcr  pluftoft  qu’il  ne 
penfoit,  p.ir  la  crainte  des  barbarcs.]'Car  il  dit  qu’il  fut  comme 
chafl'é  de  Ton  pays  par  quelque  force  fccrcttc  i'qu’il  s’enfuit  trou- 
blé par  la  crainte  de  quelque  accident  ;*qu’il  évita  avec  peine  les 
pièges  des  barbares  i que  lors  mcfmc  qu’il  eftoit  déjà  en  mer , ils 
le  poui  fuivirent  encore  à coups  de  pierres  &:  de  traits  ;[quc  quel- 
ques uns  d’aix  ayant  mcfmc  couru  après  luy, ]ils  eftoient  près  de 
l’atteindre,  le  tenoient  prcfquc  de  la  main,  lorsqu’une  nuée 
qui  l’environna  tout  d’imcoup,  le  dcrobaàlcur  vuc,&:  Icfau- 
va.  C’eft  pourquoi  il  ajoute  que  les  bazars  qu’il  avoit  courus 
eftoient  li  grands , qu’il  falloir  avoir  de  la  dureté  pour  les  enten- 
dre fans  vcrlcr  des  larmes. 

'Il  dit  encore  qu’il  n’avoit  ni  volonté , ni  nccclTité , ni  dclTcin 
de  vcnir[pour  lorsjcn  Afrique  ,[&:  qu’il  ne  s’appcrccut  qu’il  y 
alloitjqu’aprés  avoir  efté  amené  au  rivage  de  cette  province, 
qu’alors  conlldcrant  de  quelle  maniéré  il  y eftoit  abordé , il 
reconnut  pourquoi  il  yeftoit  venu  que  rentrant  en  luy  mcf- 
mc,[comme  S.  Picrrc,]il  vit  qucDicu  l’cnvoyoit  àSaint  Auguftin, 
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'pour  trouver  en  luy  le  remède  des  maux  de  r£fpagne.[Il  y a 
donc  apparence  que  la  precipitarion  avec  laquelle  il  s’embarqua, 
luy  ayanr  fait  prendre  quelque  vaillcauqui  devoir  aller  aucre- 
part,  Dieu  neanmoins  le  conduilic  tellement  qu’il  le  fe  aborder 
en  Afrique.] 

'Je  n’eus  point  de  peine , dit-il,àquitter  mon  pays,  pareeque  Orof.l.j.c.i.p. 
j’eftois  allliré  de  trouver  partout  où  je  me  retirerois,  ma  patrie, 
ma  fdy , Se  ma  religion.  Lt  en  clfet  l’Afrique  m’a  receu  avec  au- 
tant de  bonté,  que  j’y  fuis  entre  avec  confiance.  On  m’y  a,  dis-je, 
receu  en  ami,a  cœur  ouvert,  tout  de  mefmc  que  llj’y  fulVc  ne.  Ce 
pays  donc  il  a elle  die  autrefois  Se  avec  vérité  ; 

C’eft  en  vain  que  Dieu  mefmc  à nos  malheurs  propice , 

Vient  de  nous  faire  enfin  arriver  fur  ces  bords  ; 

Ces  peuples  inhumains  par  d’injullcs  tranfports , 

Les  armes  à la  main  nous  refufenc  l’hofpice. 

Ce  pays , dis-je  , ouvre  prefentement  fon  fein  avec  toute  la 
tendrefl’e  pofliblc,  pour  y recevoir  tous  ceux  qui  luy  font  unis 
par  le  lien  de  la  foy  & de  la  religion.  On  y invite  mefme  les  mife- 
rables  à y venir  recevoir  tous  les  devoirs  Se  tous  les  meilleurs 
traiccmens  de  l’hofpicaliré  Chrétienne. 

'Je  regardctoucclaterre,continueOrofe,  comme  ma  patrie,  a. 
pareeque  ma  véritable  patrie  que  j’aime  uniquement,  n’cll  point 
dutout  de  la  terre.  Je  n’ay  rien  perdu  en  perdant  un  lieu  où  je 
n’ay  aimé  aucrme  chofe  que  celui  que  je  polie  de  partout , Se  qui 
eft  tout  mon  threfor.  Il  elt  le  mefme  en  tout  lieu  comme  en 
tout  temps  : Se  il  fait  que  chacun  me  traite  non  comme  un  in- 
connu , mais  comme  fon  ami  Se  fon  prochain.  Il  ne  m’abandonne 
ipnum.  point"dans  mon  entière  pauvreté  ; Car  comme  c’eft  luy  à qui 
appartient  la  terre , Se  tout  ce  qu’elle  renferme , il  a voulu  que 
tous  les  biens  en  fufl'ent  communs  à tout  le  monde.  Voilà  les 
avantages  que  nous  donne  IctempsduChriftianifme.'On  peut  RiT.p.431.43». 
voir  fl  on  veut  dans  Rivius  diverfes  choies  touchant  la  naiflancc 
Se  le  voyage  d’Orofe , tirées  de  la  faufle  chronique  du  prétendu 
Dexter. 

[Comme  Orofe  avoir  fi  fort  fouhaité  de  conférer  avec  Saint 
Auguftin,]'&:  qu’il  eftoit  perfuadé  d’une  parc  que  Dieu  l’avoit  Aug.ador.p. 
envoyé  à luy,*&  de  l’autre  que  Dieu  avoir  choifi  ce  Saint  par  une  * 

providence  particulière, &:  par  un  ordre  tout  vifible , pour  guérir 
par  fa  main  les  plaies  que  les  peuples  d’Elpagne  s’eftoient  atti- 
rées parleurs  péchez  ;'il  ne  manqua  point  de  luy  parler[du  fujet  puf,’.!.!, 
qui  i’amenoit  vers  luy,]  en  attendant  à luy  donner  un  mémoire 
+ HtH.  E(cL  Terne  X IJl.  N n n n 
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[des  points  fur  Idqucls  il  liiy  demandoit  inftruûion  ,]  qu'il  le 
trouvai!  moins  occupé  à écrire  fur  d’autres  matières. 

'Dans  le  temps  qu’il  attendoit  ainii,il  arriva  que  deux  Evef- 
ques  nommez  Paul  &c  Eutrope  ,["qui  pouvoient  dire  d’Efpagne 
comme  luy , &]qui  elloient  touchez  aulTibien  que  luy  du  delir 
de  contribuer  au  falut  de  tout  le  monde,  prcfentcrenc  à Saint 
Augutlin  un  mémoire  touchant  quelques  herelies.  Mais  comme 
ils  n’y  comprirent  pas  toutes  ccllcs[qui  troubloient  l’Elpagnc, 
Orolc  fe  halla  de  luv  prefenter  un  fécond  mémoire  en  forme  de 
lettre,  où  il  marque  quelles  elloient  les  herelies  de  Prifcillicn  &c 
d’Ürigene  qui  infecloient  alors  l’Eglife  d’Efpagne  ; alîn  qu’il  les 
refutallenmefmetempsqu’ilrépondroit  au  mémoire  des  deux 
Evefques.il  les  expofa,  dit-il,  comme  du  bois  fec  aux  flammes 
divines  dont  fon  efprit  clloit  embrafé  , afin  qu’aprés  avoir  vu 
toutes  les  forces  toute  la  malice  de  les  ennemis , il  pull  mieux 
juger  de  la  maniéré  dont  il  devoit  difpofer  les  forces  de  la  vérité 
pour  les  vaincre.'Il  luy  promet  avec  toutes  les  afl'urances  qu’il 
peut , que  la  peine  qu’il  prendra  pour  les  réfuter , ne  fera  pas  inu- 
tilc,'ôi:  qu’il  cllperfuadé  que  c’ell  luy  queDieu  a choili  pour  déli- 
vrer toute  l’Elp.igne  ,’fans  quoy  il  protclle  que  le  refpeél  qu’il 
avoir  pour  luy,  luy  auroitollé  la  hardiefle d’interrompre  fes  oc- 
cupations.'Il  l’aflure  qu’au  moins  pour  luy  il  cultivera  avec 
foin  toutes  les  fcmenccs  qu’il  aura  jettées  dans  la  terre  de  fon 
ame. 

■XXXXKXaKXXXXMXKXKKXXXIIXXXXKUMnniamtXKXXXXXIIXX 

ARTICLE  CCXLVII. 

Saint  Augufiin  répond  à Orofe , l'envoie  a Saint  Jerome  avec 
quelques  écrits. 

L’a  R D E U R qu’Orofe  témoignoit  pour  s’inllruirc , eftoit 
très  agréable  à Saint  Augullin.’Il  laconlideroit  comme  un 
effet  de  cette  charité  par  laquelle  Dieu  nous  fait  demander 
&c  chercher  les  lumières  qu’il  nous  veut  donner  j &e.  il  dit  que  ce 
■loin  qu’il  avoit  de  travailler  pour  l’Eglifc,  elloit  un  don  ôc  une 
grâce  de  Dieu.'Ainfi  n’ayant  garde  dem.rnqucr  à le  fatisfaire, 
il  luy  répondit  par  un  écrit  qu’il  luy  adrclla,'&:  qu’il  intitula 
Contre  les  PriJcillian/Jles  contre  les  OrigeniUes-  ^ Il  le  fit  le  plus 
court  & le  plus  clair  qu’il  put;[&  il  luy  fut  d’autant  plus  aile 
de  le  faire  court , qu’il  ne  répondit  prefquc  rien  fur  les  erreurs 
des  Prifcillianiftesij'fc  contentant  de  renvoyer  Orofe  aux  écrits 
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qu’il  avoir  faits  conae  IcsManichccnsj  parccquc  les  principes 
qu’il  y ccabliiroit , ruinoicni  egalement  les  uns  ic  les  autres. 

'Parlant  à la  fin  fur  la  dilUndion  des  efprits  celelks , il  die  de  c.n.p.i7i.j.a.b. 
fort  belles  chofes  fur  ces  fortes  de  quclbonsobfcurcs  6c  peu  ne- 
ccllàires  i&c  il  avoue  nettement  .à  Orofe  qu’il  ne  luy  peut  pas  rc-  a. 

' pondre  fur  cela , parcequ’il  n’en  fçaicrien;  ce  que  je  veux  bien, 

’ luy  dit-il , vous  confelfer , afin  que  vous  appreniez  à me  mepri- 
fer , vous  qui  mecroyez  eftre  un  grand  dodeur.'Il  dicautrepart  'p-’-s.p3S.i.a. 
qu’un  des  avantage  qu’Orofe  aura  retiré  de  fon  voyage , i'era 
de  n’ajouter  pas  trop  de  foy  à ce  que  la  renommée  publioit  de 
luv. 

Ta  fin  de  ce  traité  qu’on  a enfermée  entre  deux  crochets  dans  aJOr.c.u.ii.p. 
l’c  dition  de  Louvain, [n’a  point  de  raport  avec  ce  qui  précédé,]  *7i  »-a.b. 

on  l’a  tout  à fait  oltéedansla  derniere  édition  fur  l’autorité  t.s.B.p.sij,. 
des  manufcrits.  Ce  n’ell  en  effet  que 'la  conclufionde  l’epillre  cp.is.p.4i.i.j.b. 
z8.'Le  Saint  met  ce  traité  entre  ceux  de  l’an  415  :[&:  comme  il  cp.ioi.p.i73.r. 
doit  avoir  cfté  fait  peu  après  qu’Orofe  fut  venu  en  Afrique, nous 
ne  voyons  point  defujet  de  mettre  fon  arrivée  des  l’an  414.  Le 
Saint  n’y  parle  point  du  mémoire  de  Paul  &:  d’Eutropc  : 6c  nous 
ne  trouvons  point  de  quelle  manière  il  y répondit.] 

'Orofe  tira[par  ce  traitc]une  partie  du  fruit  qu’il  cfperoit  de  cp.is  P.33.1.J. 
fon  voyage.  Et  Saint  Auguftin  voulant  qu’il  le  receull  tout  en- 
tier, ne  fe  contenta  pas  de  luy  avoir  enfeigne  ce  qu’il  favoit,  mais 
il  luy  dit  encore  d’ou  il  croyoit  qu’il  pourroit  apprendre  ce  qu’il 
ne  fe  jugeoit  pas  capable  de  luy  montrer.  Ce  fut  pour  ce  fujet 
qu’il  l’exhorta  d’aller  trouver  Saint  Jeromei'd’où  vient  qu’Orofe  OroCapoi.p. 
mefme  dit  que  Saint  Auguftin  fon  pere  l’avoit  mis  entre  les 
mains  de  ce faint  Preftre, pour  apprendre  de  luy  la  crainte  de 
Dieu.'Saint  Auguftin  luy  avoir  déjà  dit  dans  fon  écrit , que  pour  Aug  jdor.c.4. 
apprendre  les  erreurs  d’Origene , il  feroit  bien  d’aller  dans  le  p 
pays  où  ces  erreurs  eftoient  nées  autrefois , ôc  où  elles  avoienc 
cfté  decouvertes  depuis  peu  ,[c’eft  adiré  dans  l’Orient.  Mais  il 
luycn  parla  depuis  plus  clairement  ,]'pour  luy  perfuader  d'aller  ep  ioi.p.173.,. 
trouver  Saint  Jerome.*’Orofe  receut  fort  bien  ce  confeil  ou  ce 
commandement  de  Saint  Auguftin, 5c  fe  refolut  avec  joie  d’y  P-s*  'b- 
obéir.  Saint  Auguftin  le  pria  de  le  venir  voir  aü  retour  avant 
que  de  reprendre  le  chemin  de  fon  pays;  ce  qu’Orofe  luy  promi  t: 

[ôc  nous  verrons  qu’il  revint  en  Afrique  l’année  fuivante.] 

'Saint  Auguftin  futravi  d’avoir  cette  occafion  de  propofer  fes  r-  7-3»- 
difficultez  à Saint  Jerome.  Car  dans  l’extrcme  amour  qu’il  avoir 
pour  la  vérité , il  fouhaitoit  beaucoup  de  conférer  par  lettres 
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avec  cc  Saint  pour  les  luinicres  duquel  il  avoir  beaucoup  d’efti- 
me.'Il  falloir  pour  cela  un  homme  tidele , promt  à obéir , &:  ac- 
coutume à la  fatigue  des  voyages  ; il  en  cherchoit  un  qui  euft 
toutes  ces  qualitez  : mais  il  avoir  bien  de  la  peine  à en  trouver.  ^ 

C’elt  pourquoi  voyant  quelles  fe  rencontroient  toutes  dans 
Orofe , il  ne  put  douter  que  Dieu  ne  le  luy  eull  envoyé  pour 
cela. 

'Ainfi  il  prit  cette  occaiion  pour  adreflêr  à Saint  Jerome  deux 
grands  écrits,  qu’il  appelle  luy  mefmc  des  livres  il  les  mec 
dans  les  Ketraclations  entre  les  traitez  .quoiqu’on en  falTe  au- 
jourd’hui les  le:cres"i8  iSc  2.9.  H le  conllxlte  dans  le  premier  fur  tos  & k? 
la  queltion  célébré  de  l’origine  de  l’ame,  &:  dans  L’autre  furie 
fens  de  ces  paroles  de  Saint  J acque , Quiconque  ayant  gardé  toute 
la  toy  , la  viole  en  un  jcul  peint . ejl  coupable  comme  l'ayant  toute  violée. 

[Nous  parlons  plus  amplement  de  ces  deux  ouvrages''fur  Saint  v.  s.joo- 
Jeromej'Ce  Saint*en  fit  beaucoup  d’eftime  j mais  il  s’excula  d’y  Y, 
répondre  fur  le  peu  de  loilir  qu’il  avoir , &c  fur  ce  que  i’interell  ' ' 
de  l’Eglife  demandoit  qu’ils  ne  parullcnt  pas  divifez  de  fenti- 
ment , mefmc  dans  les  moindres  choies. 

[Ce  fut  fans  doute  principalement  pour  cette  raifonj'que  Saint 
Augullin  ne  voulut  point  publier  ces  deux  livres  tant  que  Saint 
Jerome  vécut,  outre  qu’il  efperoit  toujours  qu’il  y répondroir, 

'Il  ne  vouloir  pas  en  donner  de  copie , ni  mefmc  les  envoyer  chez 
fes  plus  intimes  amis:  &:  toute  la  grâce  qu’il  leur  fai  l'oit  clloitdc 
leur  permettre  de  les  venir  lire  chez  luy.[Il  en  ufoit  avec  plus  de 
liberté  avant  la  lettre  de  S.  Jerome  :]'Car  il  met  ces  livres  parmi 
pluficurs  autres  qu’il  permet  à Evode  d’envoyer  copier  chez 


luy. 

Fuig.pwJ.l.s.c.  'Saint  Fulgcncc  les  marque  tous  deux:&:  il  loue  l’cloquence, 
P-374-  l’cfprit , la  multitude  des  autoritez , &:  la  profondeur  des  raifon- 
nemens  avec  laquelle  S.  Auguftin  examine  laqueftionde  l’ori- 
gine de  Lame  d.ins  le  premier  de  ces  deux  livres , & dans  quel- 
ques autres;  mais  il  loue  particulièrement  la  modération  avec 
laquelle  il  a traité  cc  point, fans  vouloir  rien  déterminer  fur  une 
difficulté  qui  luy  paroiflbittrcs  obfcure,.  Et  Saint  Fulgencc  imite 
luy  mefmc  cette  referve. 

Hier  cp.s4.p-  'Il  feinblcqucS.  Auguftin  ait  demandé  àS.Jeromcpar  Orofe 

35»  b.  j-j  tradudion  qu’il  avoit  faite  de  l’Ecriture  fur  les  Septante, 

diftinguée  par  lignes  &:  par  étoilcs;&  qu’il  ait  auffi  écrit  quelques 
lettres  à Sainte  EuftoquicScà  la  jeune  Paulc  fa  niccc.pouj:  le| 
exhorter  à perfeverer  Oins  la  vertu, 
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ARTICLE  CCXLVIII. 


il  rttireTimAfe  ^ J*cque  des  erreurs  de  Pelage  -,  dont  ils  luy  donnent  un 
livre  four  le  réfuter. 

[ ^Aint  Auguftin  avoic  apparemment  commencé  à écrire 
Vjic  livre  De  la  nature  &:  de  la  grâce,  lorl'qu’Orol'e  partit 
d’ Afrique. ]'CarOrol'e  peu  de  temps  apres  qu’il  fut  arrivé  en  Orof.ipol.p. 
Palellinc , alfura  en  prelencc  de  Pelage  mellne , que  S.  Auguftin 
répondoit  amplement  .à  un  écrit  de  cet  hérétique , en  ayant  elle 
prié  par  quelques  difciples  de  Pelage  qui  luyavoient  mis  cet- 
écrit  entre  les  mains.[Cela  feraporte  viliblemenr  au  livre  De  la 
nature  &c  de  la  grace.J'Saint  Jerome  parle  aulli  dans  ce  temps  là  Hict.in  Pcl.l.j. 
mefme  d’un  écrit  de  S.  Auguftin  qu’il  n’avoit  p.rs  encore  vu , 
qu’on  difoit  dire  direclement  contre  Pelage.'S.  Auguftin  le  met  Aug.cp.ioi.p. 
en  eft'et  le  dernier  entre  ceux  dont  il  parle  dans  l’epiftre  loi, faite 
llirla  Kn  de  qiy. 

'Les  difciples  de  Pelage,  à la  prière  defquels  il  lefit,eftoient  nat.gr.c.i.p. 
Timafe&Jacque, ‘deux  jeunes  hommes  de  très  bonne  famille, 

&c  inftruits  dans  les  fcicnces  convenables  à leur  naill'ance;  qui  i.afb.  ^ 

avoient  embraft'é  le  fervice  de  Dieu  ,[c’eft  à dire  la  vie  monalli- 

que  ,]'6c  abandonné  toutes  les  efperances  du  lieclepar  les  exhor-  cp.jj.p.ui.i.b. 

tâtions  de  Pelage  mefmc.'Ona  vu  fur  l’an  411  que  Pinicn  avoir  cp.iis.p,3jj.t.i. 

fait  porter  quelque  paroleà  Saint  Auguftin,  par  un  ferviteur  de 

Dieu  nommé  Timale. 


[MaisenmefmctempsqueTimafc&Jacque  le  trouvèrent  déga- 
gez des  liens  du  liecle  par  le  moyen  de  Pelage, j'ils  fc  rrouverent  cp.ioi.p.ipj.i. 
engagez  dans  ceux  de  l’erreur  pernicieufe  qu’il  leur  in(pira.*’lls 
ccouterent  avec  trop  de  foin  les mauvaifes leçons, &:  les  liiivi-  ''  ' 

rent  avec  trop  de  fidelité.'Ils  firent  mefme  paroiftre  audehors  cp.iti.p.347.1. 
la  mau vaife  doctrine  dont  ils  clloient  infectez,  Sc  dogmatizerent 
contre  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens.'Mais  Dieu  les  délivra  bjycp.im.i.h. 
enfin  de  ce  précipice  par  le  travail  &c  les  avertiftemens  de  S.  Aii- 
guftinj&:  inftruits  par  l’efprit  de  charité  qui  eftoit  en  luy,  coin-  pr.P.c.14  p, 
me  ils  le  difent  eux  mefines,  ils  abandonnèrent  l’erreur,  & le  ■♦‘’-'b- 
fournirent  à la  vérité , avant  mefme  que  d’avoir  allez  de  lumière 


pour  la  pouvoir  enfeigner  aux  autres. 'Us  perfevererent  ne.in-  cio.tj.p^n.T. 
moins  dans  l’amour  de  Pelage  ,[&  encore  plus]‘dans  la  conti-  ‘-'I'P  mc 
nencc  &c  le  fervice  de  Dieu  qu’il  leur  avoir  fait  embraller.  C’eft  fcp^ÿj.p.uj.i, 
j>ourquoi  S.  Auguftin  les  appelle  des  ferviteurs  de  Dieu  , jeunes 
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6j4  SAINT  AUGUSTIN..  L-4«ij.c. 

d’.igc;  mais*avanccz  dans  la  pieté,  &:  pleins  de  probité, 'des  Rom- 
mes  d’honneur  &:  d’une  enticre  fidelité, 'des  fctvitcurs  de  Dieu, 
des  genrs  de  bien  &:  d’honneur. 

'LoiTqu’iiS  curent  commence  à rcconnoillrc  la  vérité, ^ils 
mirent  carre  les  mains  de  Saint  Augullin  un  li  vrc  qu’ils  luy  dirent 
cftrc  de  Pelage, ‘le  fuppli.int  inllammcnt  d’y  vouloir  répondre. 
[C’eftoit  une  clpece  de  dialogue,commc  on  le  voit  par  les  divers 
endroits  queS.  Augullincn  raportc  dans  Ton  livre  De  la  nature 
&:delagracc.]'ll  en  cite  encore  un  pallagc  dans  une  de  les  Ict- 
trcs.Tclagc  y employoit  tout,cc  qu’il  avoir  de  force  d’cfprit  & 
de  raifonnement,  pour  défendre  la  nature  de  l’homme  contre 
la  grâce  dcDicu:'&  neanmoins  s’y  propofant  la  difficulté  célé- 
bré, fl  c’elloit  fans  la  grâce  qu’il  difoit  que  l’homme  pouvoir 
vivre  fans  péché, il  dcciaroit  politivement  que  ccn’cftoit  qu’avec 
la  grâce,  le  Iccours  &:  la  mifcricordc  de  Dieu. 'Saint  Aiiguftin 
interrompit  toutes  les  occupations  qu’il  avoir  pour  lire  ce  livre 
tout  de  fuite , avec  une  grande  attcntion.'Commcildctcftoit 
avec  horreur  ceux  qui  parloicnt  de  la  jullification  fans  y joindre 
la  grâce , il  fut  extrêmement  rejoui  de  voir  que  Pelage  l’admct- 
toit  fi  pofitivcmcnt.  Mais  il  vit  bicntolt  qu’il  y avoir  quelque 
équivoque  fous  le  mot  de  grâce  il  reconnut  enfin  par  la  fuite, 
que  p.ar  la  grâce  il  n’cntcadoit  autre  chofe  que  la  nature  créée 
de  Dieu  avec  le  libre  arbitre , y joignant  feulement  quelquefois 
en  pall'ant , &c  d’une  manière  allez  obfcurc , le  fecours  de  l’inf- 
truélion  delà  loy,oula  remiffion  dcspcchcz.'Car  pourla  véritable 
grâce  dcJ.C,  non  feulement  il  ne  l’admcttoit  pas, mais  il  avançoit 
meline  beaucoup  de  chofes  qui  y clloicnt  contraires  ,'&t  qui 
alloicnt  à en  ofter  la  croyance  du  cœur  de  tous  les  Fidèles.**!! 
pretendoit  appuyer  fes  mauv.xis  fentimens  fur  l’autorité  de  quel- 
ques p-rlVagcs  des  auteurs  ccdcnallic[ucs,'&:  de  Saint  Aiiguftiii 
mefmc. 

'Le  Pape  Innocent  dit  qu’il  avoir  lu  cet  écrit,  & qu’il  y avoir 
trouvé  beaucoup  d’impictez  &dc  blafphcmcs } rien  qu’il  puft 
approuver  ,1  ou  pluroftjricn  qui  ne  choquaft  Sc  qui  ne  fift  horreur 
à tout  le  monde.  Il  n’y  avoir , dit-il , que  l’auteur  de  cet  écrit  qui  « 
fuft  capable  d’imaginer  Sc  de  recevoir  de  telles  penfées.  'Le  « 
Cardinal  Noris  croit  que  Pelage  l’avoit  compofé  pour  répondre  « 
à la  lettre  que  Saint  Jerome  avoir  écrite  contre  luy  à Ctciiphon, 
["apparcinment  en  414  au  pluftoft.]  v.s.jerome 
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SAINT  AUGUSTIN 
ARTICLE  CCXLIX. 


il  écrit  U livre  De  U nature  é"  tie  la  grâce  contre  Pelage. 

Le  Saint  n’avoit  connvi  jufqu’alors  les  mauvais  fentimens 
de  Pelage, quc[par  le  raporc  des  autrcs,]&:p;^r  le  bruit  com- 
mun qui  eft  allez  louvcnc  peu  afl'uré.'Mais  apres  avoir  lu  fon 
livre,  il  reconnut  fans  en  pouvoir  douter  davantage,  combien 
le  venin  de  la  dodrinc  elloic  pernicieux  Se  oppolë  au  lalut  des 
ames/Car  on  ne  pouvoir  pas  dire  raifonnablement  qu’il  tenoit 
la  necclilté  de  la  grâce  dans  fon  coeur, quoiqu’il  ne  l’cull  pas 
exprimée  dans  fon  écrit.  Voyant  tout  le  monde  foulevé  contre 
luyfur  cet  article, &:  ayant  mcfmc  fait  une  desobjedionsauf- 
quellcs  il  avoit  à répondre,il  ne  pouvoir  manquer  de  la  confelfcr 
li  c’eftoit  fa  véritable  croyancc?Ainli  Saint  Auguftin  fe  trouva 
perfuadé  de  fon  erreur  par  ce  livre , comme  d’autres  rciloicnt 
lur  les  difeours  qu’ils  all'uroient  qu’il  avoit  faits. 

'Il  fe  crut  oblige  de  répondre  à ce  livre,  comme Timafe  Se 
.Jacque  l’en  prioientf&:  ilcompofa  pour  cela  un  grand  ouvrage 
contre  l’herelle  de  Pelage , qui  ell  le  terme  dont  il  fe  Ibrt  cette 
année  mefmc.'Il  l’adrclla  à ceux  qui  luy  avoient  donné  l’écrit 
de  Pelage  ,’afin  d’ollcr  de  leurs  cœurs  ce  qui  y pouvoir  encore 
relier  des  herefies  qu’il  leur  avoit  enfeignées.'’Il  n’y  voulut  pas 
nommer  Pelage,  depeur  que  s’en  oft'enlant  il  n’cndevinll  plus 
incurable  ;*&:  comme  il  ne  pouvoir  plus  épargner  lés  écrits,  il 
cfperoit  qu’épargnant  au  moins  fon  noin , luy  donnant  encore 
cette  marque  de  fon  amitié,  cela  pourroit  fervir  à luy  rendre 
utile  ce  qu’il  écrivoit  contre  fon  ctrcur.'Ncanmoins  il  fut  fif- 
ché  depuis  de  voir  qu’.ayant  voulu  éviter  par  cette  moderarion 
de  luy  faire  de  la  peine  Se  de  la  honte,  celan’avoit  ferviqu’à 
augmenter  fon  enHure.'ll  ytafche  mcfme  de  l’cxcufcr  encore, 
en  dil'ant  que  s’il  combatoitla  vérité  avec  tant  de  force  ,c’elloit 
faute  d’y  prendre  garde  i puifque  s’il  l’eull  fait  avec  comioill'anec 
il  fe  full  rendu  indigne  du  nom  de  Chrétien. 

'Il  intitula  cet  ouvrage  De  la  nature  &de  la  grâce-,  parccqu’il 
y défendoit  la  grâce, non  comme  contraire  à la  nature,  m.iis 
comme  la  rendant  libre.  Scia  conduifant[au  falut.]‘‘Il  y ruine 
la  maxime  de  Pelage,  que  l'homme  peut  dire  fans  péché.  Se 
garder  aifément  les  commandemens  de  Dieu  s’il  le  vcur.[Il  ne 
manque  point  d’y  répondre  aux  divers  partages  des  Pères  que 
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6j6  SAINT  AUGUSTIN. 

Pelage  avoir  cirez  ,]'&  mcfme  à ceux  qu’il  avoir  alléguez  fous  le 
nom  deS.SixrePape  & Marryr/n’ayanr  pas  encore  decouverr 
qiic''cc  Sixrc  ou  Scxre  n’eftoir  poinr  un  Pape  &c  lui  Martyr , mais 
un  philofophe  payen;  comme  il  l’apprir  depuis  par  la  lcdurc 
'fans  douce  de  la  lcrrre  de  Sainr  jerome  à Crcliplion.‘’Il  y refure 
routes  les  paroles  du  livre  de  Pelage , faifanc  voir  combien  l’er- 
reur des  unes  eft  àfuir&:àdereltcr,&:  combien  celles  mcfmcs 
qui  ne  paroill'cnr  pas  mauvaifes  j fonr  fufpeûes  par  le  lilencc 
ad'ede  du  fccours  de  la  véritable  grâce. 

'Timafc  &:  Jac  que  ayant  rcceu  cet  ouvrage,  écrivirent  à Saint 
Auguftin  pour  l’cn  remercier  l’aflurcr  de  la  joie  &:  de  lafatif- 
fadion  avec  laquelle  ils  r.rvoicnt  lu.  Ils  luy  protellerenr  qu’en- 
core  que  des  auparavant  ils  eulVent  abandonné  l’erreur,  ilsluy 
clloient  neanmoins  fort  obligez  de  ce  qu’il  leur  fournillbit  mcf- 
me des  armes  pour  la  combatre  dans  les  autres.'S.  Auguftin  nous 
a confervé  cette  lettre  toute  enticrc.'Timafe  &c  Jacque  y témoi- 
gnent avoir  regret  de  n’avoir  pas  rcceu  pluftoft  cet  excellent 
prefent  de  la  grâce  de  Dieu,  comme  ils  l’appellent,  pareeque  des 
perfonnes  dont  l’aveuglement  avoir  bclbin  de  la  lumière  d’une 
vérité  li  claire  & fi  bien  devclopée , s’eftoient  alors  trouvées 
abfentes  i qu’ils  cfpcroient  neanmoins  qu  elles  recevroient  aulli, 
quoique  pluftard,ce  mefinc  don  de  la  grace.'S.  Auguftin  dit  que 
c’eft  principalement  Pelage  qu’ils  vouloicnt  marquer  j^dc  forte 
qu’il  fcmble  que  Timafc  & Jacque  fullcnten  Orient  où  cftoit 
Pelage , ou  que  s’ils  eftoient  en  Occident , comme  il  femblc  afl'cz 
probable  par  lercftc.  Pelage  y ait  fait  quelque  voyage  vers  ce 
temps-ci,  pour  retourner  aullitoft  en  Paleftinc , où  il  cftoit  alTurc- 
ment  dans  les  derniers  mois  de  cette  année. 

Nous  avons  déj,a  remarqué  qu’Oroic  S.  Jerome  parJenr  des 
cette  année  de  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin  avant  que  de  l’avoir 
vu,]'S.  Auguftin  permit  auflîtoft  à Evode  d’en  faire  tirer  copie. 
‘‘Il  l’envoya  l’année  fliivanteavcc  l’ouvrage  de  Pelage  à Jean  de 
Jerufalcui,  afin  qu'il  connuft  les  véritables  fentimens  de  cet 
hercliarque  ,'à:  il  le  prie  de  les  envoyer  àPclagcmefmc.  11  en- 
voya aulli  la  mefinc  année  l’un  &:  l’autre  au  Pape  Innoccnt.*^!! 
en  parle  amplement  dans  fon  livre  fiir  le  Concile  dcDiofpolis, 
*&:  dans  fa  lettre  à S.  Paulin  ;[fans  parler  de  fes  Retradations ,] 
'“&:dc  l’Index  de  Poflide. ‘Julien  le  Pelagicn  le  cite,  prétendant 
en  tirer  avantage  contre  le  Sainr.  Il  le  qualifie  le  livre  à Timafc 
contre  le  libre  arbitre.‘‘S.  Profpcr  marque  aulli  l’ouvrage  adrefle 
aux fervitcurs  de  Dieu  Timafc  & Jacque. 

[Quoique 
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[Quoique  Saint  Auguftiii  ne  pufl  pas  douter  que  l’ouvrage  que 
CCS  deux  perfonncs  luy  avoicnt  mis  entre  les  mains  ne  tuft  de 
Pelage , il  le  precautionnc  neanmoins  toujours  lorfqu’il  en  parle, 
fachant  bien  que  Pelage  eftoit  capable  de  le  del'avouer , s'il  ne 
s’en  pouvoir  debarallcr  d’une  autre  manicre.j'Aufliil  ne  le  cite  Aug.gr.ciic. 
point  dans  le  livre  De  la  grâce  &c  du  péché  originel,  ou  il  tait  voir 
les  mauvais  fentimens  de  Pelage  par  les  livres  qu’il  reconnoiÜbit 
luy  mefme  dans  fa  lettre  au  Pape,  & non  par  ceux  qu’il  difoit 
qu’on  luy  avoir  volez  avant  qu’ils  full'cnc  revus,  ou  qu’il  preten- 
doit  n’cllre  point  dutout  de  luy:'&:  Zofime  après  avoir  reccu  Bjr.417. j 17. 
cette  lettre , dit  qu’on  s’eftoit  arrdle  trop  legerement  à certains 
écrits  fur  la foy  de  Jacque  &:  de  1 imafe. 

mm 

ARTICLE  CCL. 

il  ev/te  les  qiteJhoHS  curieufes  : Htjiotre  extr»ordinaire  d’u» 
jeune  homme. 

E fut  après  avoir  fait  l’ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce,  Aug  cp.ioi  p. 
‘mais  avant  la  fin  de  la  mefme  année  41J,  que  S.  Auguftin  i 
écrivit  lii  lettre  loi  à Evode.[Ce  faintEvefque  d’Uzale  , avec 
lequel  il  eftoit  uni  depuis  fon  battcfme , avoit  accoutumé  de  luy 
propofer  diverfes  dimcultez  fur  les  matières  les  plus  relevées  &c 
les  plus  difficiles  de  la  théologie , comme  on  le  voit  par  toutes 
les  lettres  qui  nous  reftent  de  l’un  à l’autre.j'Saint  Auguftin  luy  c. 
avoit  témoigné  qu’il  avoit  des  occupations  importantes , qu’il 
eftoit  bienaife  de  ne  pas  interrompre  : c’eft  ce  qu’il  difafl'ez  rp  toi.p.170.1. 

clairement  dans  le  commencement  de  fon  cpiftrcioi.*’Evode  en  i,!*' 
luy  répondant , luy  demanda  quelles  eftoient  donc  ces  grandes  c.  ^ H 
occupations  qu’il  avoit.'ll  ne  laifl'a  pas  de  lu^  propofer  encore  p.i7’*ib, 
diverfes  difficultez,  entre  autres  fur  la  Trinite,&:  fur  la  colombe 
qui  avoit  reprefenté  le  Saint  Efprit  an  battcfme  de  J.C,'qu’ilne 
pouvoit  croire  n’avoir  point  efté  animée.  'Il  appliquoit  à ces  p.i7i.i.d. 
fortes  de  queftions  ce  que  dit  S.PaulKjJuc  qui  ignorc,fera  ignoré. 

'S.  Auguftin  le  fatisfait  donc  par  fon  epiftre  101  fur  fes  princi-  p-'73-i.b. 
pales  queftions , fans  entrer  dans  les  autres  ,'rcfolu  de  ne  fe  point  J|i-i.c4 
laifl'cr  détourner  des  travaux  plus  ncceflaircs , & utiles  à plus  de 
perfonncs , pour  traiter  des  difficultez  qui  ne  regardoient  que  les 
îavans.'Et  afin  qu’Evode  vift  combien  il  eftoit  occupé,  il  luy  pi7i.i7j.i.c.i 
marque  les  livres  qu’il  avoit  faits  cette  année  làj'ajoutant  que  s’il  p '7m  c|i73.i. 
les  veut  avoir,  il  n’a  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  les  copier  .‘Il 

*HiJl.  Ecfl.Tomt  XJJJ.  Ooüo  ' ' 
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die  que  e’cft  pour  travailler  à ces  torccs  de  chofes , qu’il  lailTc  là 
les  livres  delà  Trinité  quin’eftoicnt  point  encore  achevez. 

[Il  ne  dit  rien  de  ceux  de  la  Genefe  félon  la  lettre.  Je  ne  fçay  fi 
l’on  pourroit  inférer  de  là  qu’il  les  avoir  déjà  ache  vez  &:  pubUez; 
ce  qui  nous  obligeroit  de  dire  que  cette  lettre  eft  poftcricure 
ep.ioo.7oi  p.  aux  autres  qui  fopt  écrites  à £vodc;]'parcequc  le  Saint  y marque 
t«>.i.bii7o  t a.  qy’jj  n’ivoit  point  encore  publié  cet  ouvrage  fur  laGcncfc.[Quoy 
ep.» p.p.t  j.i.b.  qu’il  en  foit,  nous  parlerons  ici  de  ces  lettres.]'!!  paroift  qu’Ëvodc 
avoir  écrit  à Saint  Augulhn  pour  luy  demander  fi  la  fubllance  de 
h|ioo  p.i7'.i.l'-  Dieu  fe  pouvoir  voir  corporellement  comme  dans  un  lieufee 
ep.97.p.is>.i.b.  que  s.  Auguftin  referva  à traiter  dans  un  plus  grand  ouvrage 

cependant  il  egara  la  lettre  d’Evode,[qui  aulfi  n’ellpas  venue 
cp.iî?.p-3«o.i.  jufqucs  à nous.]  Evode  en  attendant  qu’il  euft  réponlc  de  Saint 
Auguftin , luy  écrivit  l’cpiftre  ajg,  où  il  raporte  l’hiftoirc  d’un 
cp.ioo.p.itfs.i.  jeune  homme  qui  luy  avoir  fervi  d’écrivain.'S.  Auguftin  appelle 
cette  hiftoire  un  eloge  très  cpnfolant  d’un  jeune  homme  fort 
chafte , & d’un  bon  fervitcur  de  Dieu. 

ep.us.p.j<o.i.c.  'J’avois  auprès  moy , dit  Evode , en  qualité  d’écrivain , un  jeune 
homme  fils  d’ ArnaenusPreftre  de  Mclone.Dieu  avoit  bien  voulu 
le  fervir  d’un  aufti  foiblc  inftrumcnt  que  moy  pour  le  retirer  des 
engagemens  du  ficelé  où  il  commençuit  à le  plonger.  Car  il  cftoit 
.auprès  de  l’homme  de  lettres  du  I^roconful , Sc  ilécrivoit  fous 
luy. llcftoit  d’abord, conune  font  d’ordinaire  les  jeunes  enfans, 
proint  8c  turbulent.  Mais  il  fc.corrigca  tout  à fait , 8c  lorfqu’il  eft 
' mort , quoiqu’il  ne  fuft  que  dans  fa  aa‘  année , il  cftoit  devenu  fi 
pôle  &:  il  modefte , menoit  une  vie  fi  pure  8c  fi  réglée , que  je 
ne  failroispcnfcr  àluy  fans  cnrcftbntir  beaucoup  de  joie.  11  écri- 
voit  très  ville  en  notes,  Se  cftoit  fort  allidu  au  travail.  Ilcom- 
mençoic  aulUàaimcr  la  Icûurc  ; &:  mefmc  il  rcvoilloit  la  nuit  ma 
patelle  pour  pouvoir  lire:  Car  il  raclifoit  une  partie  de  lanuitj 
lorfque  tout  cftoit  en  filcncc.  J1  ne  vouloir  jamais  rien  pall'cr  qu’il 
ne  l’entendiftj.Se  il  repetoit  un  endroit  jufqu’à  trois, & quatre 
fois , fuis  le  pouvoir  quitter  jufqu’à  ce  qu’il  en  euft  compris  le 
i fens.'Enfin  je  commcnçnis  à le  regarder  non  plus  comme  un  en- 

fant Se  un  écrivain,  mais  comme  un  ami  dont  la  focieté  m’eftoit 
agréable , .Se  dont  j’avois  peine  à me  palier.  Car  je  prenois  un 
grand  plaiilrà  l’entendre  railbuncr. 

11  iouhaitoit .aulfi  la  grâce  qu’il  a receue,d’cfttc.bientoft dé- 
gagé des  liens  vdu  corps  pour  s’unir  à J.C.  Et  pendant  les  feize 
jours  qu’ila  cfté  malade  chez  fes  parens , il  avoit  ptcfquc  fims 
cclTc  à la  houchc.des  endroits  de  l’Ectiture  qu’il  favoit  parcœm^ 
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I&pEcnoi&unexxremcfbin  de  Luy/ciaiignanc  tout  de  la  fragilité 
«f  ua.a^  là  cendre.  C’cll  pourtpioi  je  ne  manx^uai  pas  de  luy  de- 
mander s’il  ne  s’eftoit  >anaais  fouillé  par  le  commerce  d’auciuae 
feomve.  Il  me  procciàa  c^ue  laonycequaaic  lecombleà  niajoie. 

'Le  propre  jour  qu’il  taonruc,  il  demanda  fou  pcrc  pour  fein-  pori-i-U 
brailier  ,GC  qu’il  fit  jufqu’à  trms  fois , luy  difmt  à chaque  fois: 

” Mon  pcrc , rendons  grâces  à Dieu,  & l'obligeant  de  rcaiercier 
Dieu  avec  kiy } comme  s’il  cuit  voulu  l’exlnorict  à pader  avec 
luy  aune  mcÛlcurc  vie.  AulU  foi>  pcrc  le  luàvic  au  boire  de  d;pt 
jours.'Lc  fils  foctit  de  cette  vie  comme  uu  homme  qu’on  vient  • d- 
quérir.  Car  dans  ce  mcfme  temps  un  autre  de  les  condifciplcs , 
iriorc  il  y avoir  environ  huit  mois, Lcûcur  comme  Iny, ôcqui 
écrfvoit  aufli  pour  moy,  apparut  en  fonge  à quelqu’un , 'qui  luy  i i. 
demanda  ce  qu’il  venoie  faire.  A quoy  le  mort  répondit , qu’il 
venoit  quérir  un  tel  fon  ami. 

'Comme  il  appiochoic  de  fahn,  ilchantoitàhautcToix  ces  A 
» paroles  de  David  ; Mon  ame  brûle  d’ardeur  de  d’impacicixe 
» d’eftre  dans  la  m^fon  du  Seigneur  ; & ces  autres  : Vous  avea 
» répandu  fur  ma  tede  un  parnimtrcs  excellent  je  m’enivre 
« dclicicufement  de  la  coupe  que  vous  me  prclèntez.  Voilà  de 
quoy  il  cdoit  occupé  durant  fa  maladie  ce  qui  faifok  toute  fa 

confolation.  Lorfqu’il  fut  for  le  point  d’expirer , il  fit  le  figne  de 
la  croix  fur  Ibn  front , il  baillott  la  main  pour  le  faire  aufit  fur 
fa  bouche , lorlque  fon  amcqp’il  avoir  eu  fi  grand  loin  de  renou-  ' 
vcllcr  de  jour  en  jour , le  détacha  de  fon  corps.  Une  fin  fi  hm- 
rciifem’a  donné  «ne  telle  joie , qu’il  me  femble  que  cette  amefi  '• 
pure  a parte  de  fon  corps  dans  mon  efj>rit,&  cruelle  m’éclaire 
des  rayons  de  fa  prcfence , tant  je  fuis  tranfportc  de  voir  cct  en- 
fant en  fureté  & hors  des  périls  de  cette  vie/Nous  luyfifmcsdcs  ‘ ' 

obfcqucs  fort  honorables , & dignes  d’une  fi  faintc  ame.  Car 
nous  chantafmcs  des  hymnes  à la  louange  de  Dieu  fur  fon  tom- 
beau durant  trois  jours , Sc  le  troifieme  nous  ortrifmes  le  Sacre- 
ment de  nollrc  rédemption. 

Xe'lendcmain  de  fa  mort  une  très  honnefte  fcmme'd’un  lieu  j.  '• 
proche  d’ici,nomméc  Urbique,  qui  fc  difoic  veuve  depuis  douze 
ans , Sc  qui  cftoit  une  lîdcle  fervante  de  Dieu , vit  en  fonge  un 
certain  Diacre  mort  quatre  ans  auparavant , qui  avec  d’autres 
fcrvitcurs  ôe  fervantes  de  Dieu,  vierges  & veuves, ornoit un 
palais.  La  parure  en  cftoit  fi  riche  fi  magnifique , qu’il  brilloit 


t.  ft/l  liÀMum-  La  fuite  fait  voir  que  c’cfteii  le  Icudemain  de  fa  motr. 
a-  it  Fi^eatiiit:-  ]c  ne  trouve  potnc  ce  que  c’eft. 
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de  toutes  parts, comme  s’il  euft  efté  tout  d’argent.Et  cette  veuve 
ayant  demandé  pour  qui  on  le  preparoit , le  Diacre  lu^  répondit 
que  c’eftoitpour  ce  jeune  homme  qui  eftoit  mort  la  veille,  & 
qui  eftoit  fils  du  Preftre[Armene.]  Elle  vit  enfuite  dans  le  meftne 
palais,  un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  donna  ordre  à<leux  autres 
perlbnnes,  aufti  habillées  de  blanc,  d’aller  au  fepulcrc  de  ce 
*>  jeune  homme  , d’en  tirer  (bn  corps  ,&  de  le  porter  au  ciel,'& 

après  qu’il  y euft  efté  porté , elle  vit  fortir  de  fon  tombeau  des 
tiges  de  rofier  chargées  de  rofes  vicrges.C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
.celles  qui  ne  font  pas  tout  à fait  épanouies. 

CTOGracvDTVSCVSiTTOîVSîVSWÎityScVS  stlctoc*scWctj)5V85VÎCV5(W* 

ARTICLE  CCLI. 

Apparitions  dts  morts  i vijion  de  Cennade- 

^ ^ ‘ l A N s la  mefme  maifon[où  eftoit  mort  le  jeune  Leéleur 

1 J dont  on  vient  dé  parler  ,Jun  vieillard  qui  n’eftoit  prcfque 
pas  endormi, vit  un  homme  avec  une  branche  de  laurier  à la 
main , fur  lequel  il  y avoir  quelque  chofe  d’ccrit.[On  ne  voit  pas 
bien  fi  c’eftoit  devaut  ou  après  la  mort  du  jeune  homme.] 

*•  'Mais  trois  jours  après  qu’il  fut  mort,  comme  fon  perc  eftoit 

dans  le  monartcrc[d’Ëvode,]où  il  s’eftoit  retiré  pour  le  confolcr 
avec  le  faint  vieillard  l’Evefque‘Theafc , le  fils  apparut  en  longe  i. 
à un  des  moines  qui  luy  demanda  s’il  favoit  bien  qu’il  eftoit  mort: 
à quoy  il  répondit  qu’il  le  favoit  bien.  Le  moine  luy  ayant  enfiiite 
demandé  fi  Dieu  l’avoit  rcceu[au  nombre  des  bienheureux  ,]il 
répondit  qu’oui  , &r  cela  avec  de  grandes  demonftrationsde  rc- 
connoilfance  & de  joie.  Enfin  le  moine  luy  ayant  demandé  ce 
qu’il  venoit  faire,  il  répondit  que  Dieu  l’cnvoyoit  quérir  fon 
pere;  après  quoy  ce  moine  fe  réveilla,  &racontacc  qu’il  avoit 
vu.  La  chofe  alla  jufquesàTheafe  qui  en  fot  frapé  blafma 
ce  moine  de  ce  qu’il  contoit  cette  vifion , craignant  que  cela  ne 
fift  de  la  peine  au  Preftre  s’il  venoit  à en  entendre  parler.[Il  pa- 
roift  qu’en  effet  il  ne  le  feeut  pas.JCependant  quatre  jours  après 
cette  apparition,  le  Preftre  fentitun  peu  de  fievre,  maisfilcgerc, 

'que  le  médecin  alfuroit  qu’il  n’y  avoit  rien  dutout  à craindre.  Il 
ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  au  lit , Sc  en  mefme  temps  lorfqu’il  par- 
Joit  encore , il  rendit  l’cfprit. 

[Evode  qui  nous  apprend  tout  ceci , raportc  encore  quelques 

i.C’eft  fanj  Joute  ThcafeE*ef<jueJf  McmWofe.tjui  pouvoil  cftte  venu  paffer  quelque  temps  «rec 
^Evode,  & aroii  voulu  lo^ei  dauslon  mouAeie. 
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*'’■  - autres  hiftoircs  fur  ccs  apparitions  des  morts.J'On  a vu, dit-il,  r e. 
pluUcurs  pcrfonncs  après  leur  more  aller  &:  venir  dans  leurs  mai- 
ibns  comme  auparavant,  ou  la  nuit, ou  mcfmc  en  plein  jour, 
Carjel’ayoui  dire  plus  d’une  lois , ajoute-t-il.  On  dit  auflique 
dans  les  lieux  où  il  y a des  corps  enterrez , Sc  furtout  dans  les 
cglifes,  on  entend- fouvent  du  bruit  à une  certaine  heure  delà 
nuit,  comme  de  pcrfonncs  qui  pricroient  à haute  voix.  Je  me 
fouviens  do  l’avoir  entendu  dire  à plulicurs , entre  autres  à un 
faint  Preftre  qui  cil  témoin  de  ccs  apparitions  pour  avoir  vu  for- 
tir  du  battiftere  un  grand  nombre  de  ccs  ames,  avec  des  corps 
cclatans  de  lumière , &c  les  avoir  enfuite  entendu  prier  au  milieu 
de  l’cglifc.'Saint  Grégoire  de  Tours  raportc  quelque  chofede  Cr.T.gl  c.c.?}. 
fcmblable  ducimcticrc  de  Saint  Callicn  à Autum’tvodc  dit  en-  P-  ♦7^-47'- 
fuite  de  luy  mdmc,que  Profuturc,  Privât  &c  Scrvilc,qui  avoient  **^‘’*  ^' 
vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  monaftetc  ,[apparcmmcnt 
dans  le  lien  propre,  ou  dans  celui  de  Saint  Augullin  oùilavoit 
cllé,]luy  avoient  patlé  depuis  leur  mort,  Sc  que  ce  qu’ils  luy 
avoient  dit  cftoit  arrivé. 

'Evode  pretendoit  tirer  de  toutes  CCS  hilloircs , que  l’amc  Ibr-  p î«o.j«i|ico.p. 
tant  du  corps  emportoit  avec  elle  quelque  cfpccc  de  corps , par 
le  moyen  duquel  elle  pouvoir  dire  dans  le  heu,  dire  vue,  fbuntir 
les  peines,  &:cllrc  capable  de  plulicurs  autres  chofes  qui  fem- 
blcnt  n’appartenir  qu’au  corps.  Il  pi  ioit  donc  Saint  Augullin  de 
l’éclaircir  fur  cela,'&:  encore  fur  la  differente  manicrexlont  la  p.3m.i.c.ii 
lagdl’e  dl  attribuée  à Dieu  &:  aux  hommes.  Il  cite  une  parole  do  c. 

Saint  Augullin, [tirée fans  doute  de  quelque  lettre  que  le  Saint 
luy  avoit  écrite , que  nous  n’avons  plus.] 

'Dans  le  temps  que  Saint  Augullin  rcccut  cette  lettre,  ilic  ren-  ep.ico.pj«j.T.' 
contra  qu’un  fcrvitcur  de  Dieu  nommé  Barbare , qui  demeuroit 
depuis  longtemps  à Hippone , ou  il  ccoutoit  la  parole  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  & d’amour  , ddlra  d’aller  trouver 
Evode,  & dcliiy  porter  des  lettres  de  Saint  Augullin.  Le  Saint 
luy  donna  doncrepillrcioo,oùil  confclTc  que  des  deux  lettres 
où  il  luy  faifoit  de  grandes  qucllions , on  en  avoit  égaré  une , Sc 
qu’on  ne  l’avoir  pu  retroviver.[C’elloit  fans  doute  celle  qui  rc- 
gardoit  la  vilîon  de  Dieu  par  les  yeux  du  corps.]  Ainll  il  luy  ré- 
pond feulement  fur  celle  ou  il  luy  parloir  de  l’hcureufe  mort  de 
ce  jeune  homme , des  vilîons  par  lefquelles  Dieu  avoit  voulu 
faire  connoillrc  fonmerite.'Mais  il  ne  demeure  pas  d’accord  de  djDoPin.p  su. 
la  conclullon  quEvo^e  en  tiroir.  Et  pour  luy  faire  compren- 
dre que  l’amc  peut  voir  fans  l’aide  du  corps,  il  luy  raportc  une 
.-hiftoirefortparticulicrç,  O 000  iij 
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Aog  P 'Vous  connoifTcz , luy  dit-il , noftrc  cher  frere  Gcnnadc , ce 

médecin  qui  cft  prcfquc  connu  détour  le  monde  ^ qui  apres 
avoir  exercé  fon  art  a Rome  avec  éclat  ^demeure  prelentcmcnt 
à Carthage.  Vous  favez  qiue  c’eft  urr: homme  qui  a beaucoup  de 
^ religion , tmc  charité  & une  bonté  toute  particulière  pour  les 

pauvres,  oonjoars  pred:  à les  (ccourir,  lûos  £e  ladèi  jamais  de 
rravaillcr  pour  les  alBfter.il  avoit  cette  ardente  charité  pour 
eux  des  (a  jeaned'e  ; & ncaramoins  il  doutoit  alors,  comme  il  nous 
c.  l’a  dit  depuis  peu , 'qu’il  ycull  une  autre  vie  que  ccllc-ckMais 

comme  il  ne  fc  pouvoir  pas  faire  qn’nn  homme  d’un  fi  bon  coeur 
& fi  rmpKqué  aux  oeuvres  de  md'cricordc , fuft  abandonné  de 
Dieu, [qui  luy  avoir  fait  de  fi  grandes  grâces  ;] il  vit  une  nuit  en 
fonge  un  jeune  homme  d’une  grande  beauté, qui  luy  dit  : Suivez  « 
moy.  Gcnn.adc  le  fulvit , & arriva  ainfi  dans  une  ville  ,,où  il  ne  fut  •• 
pas  pluftoitcniirc  y qu’il  entendit  à fa  droite  uncmuüquc  d’une 
douceur  U.  d’une  harmonie  qui  furpaU'oit  tout  ce  qu’il  avoit 
jamais  entendu.  Et  comme  il  cftoit  en  peine  de  favoir  ce  que 
c’cfloit,  le  jeune  homme  qui  le  conduifoit  luy  dit  que c’eft oient 
les  hymnes  des  Saints  &:  des  Bienheureux.  Il  vit  aufii  quelque 
chofe  à fa  gauche  ; mais  j’ay  oublié  ce  que  c’eftoit.  Drfiiitc  il 
s’éveilla,  le  fonge  s’évanouit,  & il  ne  le  regarda  que  comme  un 
longe. 

c.  'La  nuit  fuivantc  ce  mcfme  jeune  homme  luy  apparut  encore, . 

3c  lu^  demanda  s’il  le  rcconnoifibit  bien.  Germade  l’ayant 
alTurc  quoui , le  jeune  homme  luy  demanda  où  il  l’avoit  vu  : à 
qiicy  Gennade  qui  avoit  la  mémoire  toute  fraiche  de  ces  hym- 
nes des  Saints  qu’il  avoit  entendues  dans  le  lieu  où  ce  jeune 
d-  homme  l’avoit  conduit , n’eut  pas  de  peine  à répondre. 'Mais .. 

ce  que  vous  me  marquez  là , Iiiy  dit  le  jeune  homme,  l’avez  vous 
vu  en  fonge  ou  éveillé?  En  fonge,  répond  Gcnnadc.  Il  cft  vray,„ 
reprit  le  jeune  homme , c’eft  en  fonge  que  vousl’avcz  vu  : 3c  ce 
qui  fc  pall'c  encore  prefentement , ce  n’cft  qu’en  fonge  que  vous 
le  voyez.  Gennadeen  demeura  d’accord.Et  où  cft  prefentement  « 
voftre  corps , reprit  le  jeune  homme  qui  l’inftruifoit  ? Dans  mon  n 
lit,  répondit  Gennade.  Et  favez  vous  bien , ajouta  le  jeune  hom- 
me, que  vos  yeux  corporels  font  prefentement  fermez  3c  fans 
aélion,  3c  que  vous  n’en  voyez  point  ? Je  le  fçay,  dit  Gennade.  „ 

De  quels  yeux  cft-cc  donc  que  vous  me  voyez , reprit  l’autre? 

Et  comme  Gcnnadc  hefitoit  à cette  queftion , 6c  ne  voyoit  pas 
bien  ce  qu’il  avoit  à répondre , le  jeune  hqmmc  luy  fit  compren- 
dre pourquoi  il  luy  faifoic  toutes  ces  queftions , en  luy  difant  : 
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« VousTCConnoiflcz  donc , qu  encore  que  les  yeux  de  voftre  corps 
" foienc  fermez  fans  adionpcndant  que* vous  elles  au  Ut  & que 
” vous  dormez, Vous  en  avez  û’autres  donc  vous  me  voyez,  &:  doue  p.i7o.i.a. 

•'  vous  découvrez  tout  ce  qui  vousparoift  prcfenccnient  : Et  de 
" mcfme  quand  vous  ferez  mort,  quoique  vos  yeux  corporels 
" n’aient  plus  d’aclion , vous  demeurerez  vivant , capable  de  voir 
" de  fcntir[d’unc  autre  maniéré.] Gardez  vous  donc  bien  de 
" douter  jamais  dans  la  fuite  qu’il  n’y  ait  une  autre  vie  pour  les 
'*  hommes  après  la  mort.  Voilà  par  où  cet  homme  fi  véritablement 
Chrétien  dit  qu’il  a clic  tiré  du  doute  où  il  clloic  fur  ce  fujec.  Et 
n’cll-il  pas  clair  que  c’ell  un  effet  delà  railcricordc  Sc  de  la  pro- 
vidence de  Dieu? 

'Le  Saint  après  avoir  raporté  cette  viûon  , ajoute  qu’il  voudroit  p.i7o.i.b- 
bicn  avoir  un  moyen  de  difeerner  les  vilions  des  pcrlbnncs  pieu- 
fes  3c  fai ntes , des  imaginations  toutes  fcmblablcs  de  ceux  que 
l’erreur  ou  l’impicté  trompe  fouvcnt.Jl  dit  que  le  temps  îuy 
manqueroit  plutoll  que  les  exemples  de  ces  Ibrtcs  d’illulions. 

[Ainli  l’on  voit  qu’il  y avoic  en  ce  temps  lidc  vraics^c  de  faullcs 
vilions, &:  que  S.  Augullin  fe  gardoit  bien  de  les. rejetter  toutes, 

Sc  de  les  approuver  toutes.] 

ARTICLE  CCL  I I. 

y L<  Saint  ripond  à qutiquts  ^fiions  d'Evodt- 

[ T7  N mcfme  tcmpscc  fcmbic  que  S.  Augullin  écrivoit  cette 
l*  ^réponfe  à Evode  ,]'£vodc  luy  écrivoit  l’cpillrc  1^6,  par  Aug.ep.9s.147. 
laquelle  il  le  confultc  fur  la  raifon  3c  fur  Dieu,  comme  il  dit  p ‘<!s-i.ii34i-i. 
luy  mefmc.  Il  la  luy  adrcllà  par  un  Jobin  qui  clloic  à des  fer  vantes 
dcDicu,&  envoyé  dans  une  terre  nommécMarcianc.’S.  Augullin  ep  ior.p.i7o.r. 
fut  allez  longtemps  fans  fe  pouvoir  rcfoudcc  de  répondre  à cette 
lettre,  parccqu’cllc  clloit pleine  dcqucllionsfortfubtilcs,  &:li 
difficiles  qu’avec  quelque  foin&:quciqucnettcté  qu’on  les  crai- 
tall , les  cfprits  les  plus  cxccllcns  tel  qu’clloic  cclxiid’Evode,  ne 
pouvoieiitmanc]^uer  d’y  trouver  .encore  de  l’obfcurité.  Il  falloir 
mcfme  que  lareponfequ’ilyferoit,  fufl  utileàdcsefprits  plus 
communs  : Car  on  avoir  un  tel  cmprcll'emcnt  délire  les  écrits  du 
Saint,les  uns  pour  en  profiter ,&  les  autres  pour  y trouver  à redire, 
qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  cacher  à ces  perfonnes  tout  ce  qu’il 
.faifoit.Ainfi  pour  répondreaux  qucllions  d’Evodc,il  eull  fallu  in- 
jerrompre  divers  autres  ouvrages  aufqucls  il  clloit  alors  occupé,. 
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'Cependant  Evodc  qui  n’avoit  pas  mcfme  encore  reccul’epiC- 
rre  loo,  où  le  Saint  luy  répondoit  fur  fa  première  cjueftion  de 
l’epirtre  ij8,  luy  écrivit  de  nouveau  la  lettre  147,0a  il  luy  fait 
quelques  objections  fur  fa  lettre  à Italique,  & fur  celle  qu’il 
avoir  écrite  à Volulicn[ran  411, ]'&  luy  reprefente  entre  autres 
thofes  que  ce  qu’il  avoir  dit  à Volulicn  poiu:  foutenir  la  naiflùn- 
cc  de  J.C.  d’une  vierge,  pouvoir  fervir  à autorifer  ceux  qui 
vouloicntquc  J.C.  vift  la  divinité  des  yeux  du  corps;  ce  que  ni 
Saint  Auguftin ni  luy  ne  croyoicntpas.[Il  marque  cette epiftre 
i47,]'lorfqu’il  dit  dans  la  98'', que  fa  féconde  queftion  avoir  efté 
furie  corps  du  Sauveur,  s’il  eftoitvray,  comme  quelques  uns 
le  pretendoient , qu’il  vift  la  fubftance  de  Dieu. 

'S.  Auguftin  luy  avoir  cependant  récrit , comme  nous  avons 
dit,  l’cpiftre  loa.'Evodc  l’ayant  rcccue , luy  répondit  par  une 
lettre  que  nous  n’avons  plus , qu’il  avoir  trouvé  beaucoup  de 
fubtilité  d’cfprit  dans  ce  qu’il  luy  avoir  écrit"de  la  vue  de 
l’ame  ; Se  que  neanmoins  cela  l’avoit  embaraflé  dans  de  nouvel- 
les difticultez.'Il  le  preflbit  aufti  de  luy  répondre  promtement  fur 
les  queftions qu’il  luy  avoir  propofées[par  l’epiftre  i46.]'Le  Saint 
voulut  donc  le  fatisfaire  au  moins  en  partie , Se  il  interrompit  des- 
ouvrages  aufqucls  il  cftoit  alors  extrêmement  appliqué  ,'pouD 
luy  écrire  l’cpiftrc  ioi,'où  il  luy  parle  encore  des  images  qui  font 
dans  l’cfprit.ll  le  renvoie  à fes  autres  ouvrages  pourfes  queftions 
de  la  lettre  146,  dont  il  raportc'quelqucs  parolcs.'Mais  il  répond  * 
plus  particulièrement  à la  lettre  147 .'Il  le  prie  de  luy  envoyer 
une  copie  de  celle  qu’il  avoir  égarée 'fur  la  queftion  fi  Dieu  peut 
eftre  vu  d’une  maniéré  corporellc.il  luy  envoie  cette  réponfc  par 
le  Diacre  Afellc. 

'Evodc  ne  l’avoir  pas  encore  rcccue,  lorfqu'il  écrivit  ail  Saint 
rcpiftre98,oùilluy  propofcdcnouvcaules  queftions  de  les  let- 
tres 146  Se  i^jySey  en  ajoute  deux  autres;  l’une  favoirfidans  les 
diverfes  manières  dont  on  tafehe  d’expliquer  l’origine  de  l’amc, 
on  comprend  aulli  l’ame  de  J.C:  l’autre  cruels  font  les  cfprits 
aufqucls  Saint  Pierre  dit  que  J.C.  a prefehe  après  fa  mort.'C’cft 
furquoi  Saint  Auguftin  luy  écrit  l’cpiftrc  99,  où  il  s’étend  beau- 
coup fur  la  dernière  queftion. 

!•  ruMne  D.'um  ejf-^  TAt.^cïuanio  t^ci  Dettm  ejfe 
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ARTICLE  CCLIII. 


it  fait  le  liirc  De  la  ^erfeüion  de  la  jujlice , récrit  a Pelade , qui  feduit 
beaucoup  de  monde  en  Orient. 

[ ’^T  O U s n’avons  pu  mettre  avant  ce  temps-ci  le  livre  De  la 

perfedion  de  la  juftice ,]  'dautanc  que  Pollidc  le  mec  Pof.  nd.c  H. 
après  celui  De  lanaciire  &de  la  grâce  :[&  Saint  Auguilin  n’en 
parle  point  dans  la  lettre  loi.  Maisil  fcmble  aullî  allez  naturel 
de  le  Faire  Ituvrc  de  près  cette  lettre,  puilqu’il  cil  adrcH'c  aux 
Evcfquc  Paul  &c  Eutropc  ,]'qui  avoient  prclcntc  àS.  Auguftin  un  AupjdOr.j». 
mémoire  contre  divcrlcsherdics  peu  apres  qu’Orofe  fut  arrivé  “7  ‘ »- 
en  Afrique  ,[c’cll  à dire  des  devant  le  milieu  de  cette  année.] 
'PolTidclemctav.ant  le  livre  des  adesdu  Concile  de  Diol’poiis  inil.Ponc.4. 
[fait  en  416  ou  4i7.j*LcSaint  dans  ce  livre  nerejette  point  encore  pfif.c.n.p.îM. 
abfolu ment  ceux  qui  voudroient  dire  qu’il  y a eu  desperfonnes 

3 ni  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  fans  aucun  péché , c’eft  à 
ire  fans  conlcntir  aux  delirs  du  péché , après  avoir  efté  délivrez 
de  fa  domination  par  la  grâce  & par  le  battefmet'ce  qu’il  n’auroic  pr.B.p.ut. 
pas  fait  après  Icsanathemes  que  le  Concile  de  Carthage  pro- 
nonça fur  ce  fujet  en  4i8.'Saint  Profpcr  met  aufli  cet  ouvrage  Prof.coU.4j.p. 
entre  ceux  que  S.  Augullin  avoir  faits  avant  qued’avoir  affaire 
aux  Scmipclagicns.'Saint  Auguftin  n’en  parle  point  dans  fes  Rc-  Not.h.p.i.i.c.*. 
tradations , pareequ’apparemment  il  le  confidcroit  plutoft  com- 
me  une  lettre  que  comme  un  écrit  le  titre  cft  en  forme  de  Aug.pcrf.c.i.p. 
lettre  :*cc  qui  n’empcfchcpasqu’onnelc  mette  toujours  parmi 
fes  livres.  P - P-  • 

'Il  l’adrclTe , comme  nous  avons  déjà  dit,  aux  Evcfques  Paul  e.i.p.îo».t.c. 

&c  Eutropc , qui  luy  avoient  mis  entre  les  mains  un  papier  avec 
ce  titre  : Définitions  qu’on  dit  eftre  de  Celcltc.'Ce  papier  avoir  d. 
cfté  apporté  de  Sicile  par  quelqucs"Catholiqucs.  Il  contenoit 
divers  raifonnemens  fort  courts  &c  fort  ferrez , qui  tendoient  à 
prouver  la  force  de  la  nature, 'avec  un  ramas  de  divers  paffages  c.y.p.sn.i. 
de  l’Ecriture , par  Icfqucls  l’auteur  pretendoit  montrer  que  les 
hommes  peuvent  arriver  à la  perfedion  de  cette  vie  ,'&un  autre  c.n.p.îit.i. 
recueil  où  il  mettoit  les  paffages  alléguez  tant  par  les  Catholi- 
ques que  parles  Pclagiens,  comme  contraires  les  uns  aux  autres, 
fans  fc  mettre  en  peine  d’accorder  ces  paffages  ,[commc  fi  l’E- 
criture pouvoir  eftre  contraire  à elle  mcfme.]Ainfi  il  n’cclair- 
cifToit  pas  la  ditHculté , maisraugmentoit. 

* Hijl,  Ectl.  Tome  XI J J.  Pppp 
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666  SAINT  AUGUSTIN.  L-a«de].c. 

'S.  Auguftin  die  que  ces  raifonnemens  ferrez  revenoient  fort  à 
l’clpric  de  Celcftc , autan:  qu’on  en  pouvoir  juger  par  un  autre 
cerjt  dont  il  eftoit  certainement  auteur.'ll  y en  a qui  difent  que 
cet  écrit  eft  la  confcllion  de  toy  que  CclellcprelentaàZolime 
cn4i7.[Maisunécrittelquec.elui  là,  ne  pouvoir  pas  dire  rem- 
pli de  beaucoup  de  raifonncraens.j'Janfenius  le  raporte  àun  au- 
tre ouvrage  dont  parle  aullî  Saint  Auguftin,  mais  en  remarquant 
qu’il  n’elloit  pas  tout  à fait  conllant  qu’il  fiill  deCdelle,ou  qu’au 
moins  cet  herctique  pourroit  bien  le  defavouct/On  croit  que 
S.  Jerome  dans  fa  lente  à Ctdiphon  parle  d’un  écrit  de  Celclle 
plein  de  fyllogifmes;[ce  qui  ne  nous  apprend  point  quel  dl  cet  • 
écrit.]  Le  Perc  Garnier  prétend  que  les  définitions  attribuées  à 
Celeltc  pouvoient  dire  de  Julien  le  Pelagicn.[Il  n’a  rien  de  bien 
fort  pour  le  montrer.] 

'S.  Fulgcnee  éclaircit  un  endroit  du  livre  De  laperfeélionde 
lajullicc,  dont  on  pretendoit  tirer  contre  la  vente  6c  contre  le 
fentiment  de  Saint  Augullin , que  Dieu  preddline  les  médians 
non  feulement  à la  peine  duc  à leurs  péchez , mais  aux  péchez 
mcfines. 

[Nous  avons  vu  ci-defTus  qu’Orofe  avoir  quitté  SaintAuguftin, 
pour  aller  de  fa  part  trouver  S.  Jerome  dans  la  Palcftinc  :Joc  il  y 
fut  rcccu  de  ce  Saint  comme  il  le  meritoit  par  luy  mcfmc  iSc  par 
la  recommandation  de  S.Augullin.'Ilcrutn’y  avoir  rien  à faire 
que  de  demeurer  caché  à Bethléem , 6c  d’y  apprendre  la  crainte 
duSeigneur  au  pié  de  celui  entre  les  mains  duquel  S.  Augullin 
qu’il  confidcroit  comme  fon  perc , l’avoir  remis. 'Queiquefois 
dans  les  folcnnitez  ilaccompagnoit  par  honneur  Jean  qui  clloit 
alors  Evefquc  de  Jcrufalcm,  arindc  participer  avec  luyaufiint 
Sacrifîcc.'Il  fcmblc  qu’il  aiteuaufli  en  ce  temps  là  quelque  en- 
tretien avec  Pelage. 

[Comme  il  avoir  laifTé  S.  Augullin  occupé  à combatre  les  er- 
reurs &:  les  difciplcs  de  cet  hercliarquc,]'il  trouva  aulll  S.  J crome 
engagé  à la  mefme  guerre.[PeIagc , comme  nous  avons  dit , 
"pouvoit  dire  pallc  de  l’Afrique  dans  laPaldlinc  fur  la  fin  de  v.$nî. 
l’an  411.  l'Il  fit  pcurdlre' d’abord  quelque  amitié  avec  S.  Jerome  i. 
qui  ne  le  connoilloit  pas  encore  :’Cc  fut  pcurdlre  aulli  en  ce 
temps  là  qu’il  écrivit  à S.  Au'^ullin‘’une  lettre  , où  il  luy  doimoit 
de  grands  e!ogos‘'pout  fa  pieté  6c  pour  fa  jullicc. 

‘‘Saint  Augullin  fouhaitoit  alors  beaucoup  de  luy  parler , pour 
lavoir  fes  véritables  fentimens , à caufe  de  ce  qu’il  avoir  oui  dire 

!■  Metttreo  Udtrt xidcumurnae^iMiintm. 
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SAINT  AUGUSTIN. 

<juc  dans  toutes  les  occailons  qui  le  prerciitoieut,  il  s’clc  voit  avec 
chaleur  contre  la  grâce  qui  nous)ultiric.[Car  il  ne  vit  qu’en  l’an 
41 J Ion  livre  Sur  la  nature,  où  il  apprit  clairement  les  erreurs.] 
il  luy  répondit  donc  d’une  manière  fort  obligeante,  évitant 
neanmoins  de  luy  donner  aucune  loiunge  dont  il  pull  abufer, 
& l’avertill'ant  mcfiue  de  ne  pas  coinbatre  la  grâce , autant  qu’il 
le  pouvoir  faire  fans  le  choquer.  Se  fans  entrer  dans  aucune 
qucllion.il  nous  a luy  mcl'me  conferve  cette  lettre  dans  un  de 
les  écrits  ,'où  il  en  explitjuc  toutes  les  paroles , pour  en  faire  voir 
le  dclî'cin,&:  montrer  que  Pelage  n’avoit  pas  eu  grand  lujct  de 
s’en  prévaloir , Se  de  la  produire  comme  il  fie  dans  le  Concile  de 
L/ioIpoIv*.*i^llc  peut  élire  del’.an  415,011  environ. 

[Pelage  tafehoie  donc  de  paroillre  uni  avec  les  Saints  :]'& 
pour  tromper  davantage  le  monde , il  ne  craignoit  point  de  de- 
guiferlcs  fentimens , se  de  s’exprimer  avec  tant  d’ambiguitez  Se 
d’equivoqu:s,quc  IcsCarholityucs  le  prcnoicntpourCatholiquc, 
6e  que  neanmoins  les  dilciplcs  inllruits  dcfesdillindlions&:  de 
fes  myllcn  s,  voyoient  fort  bien  Ion  lins  hcrctique.'Il  defivouoit 
mcl'me  quelquefois  en  public  ce  t|u’ilciifeignoitcn  particulier. 

'lifaifoii  parler  les  dilciplcs  plus  chiircmcnt  qu’ü  n’ofoit  frire, 
afinques’ils  elloicnt  .agréez  des  auditeurs,  la  gloire  en  rctour- 
nallàlcur  maillrc;  &:  que  lion  les  rejettoir,  la  faute  endemeu- 
rall  aux  minillrcs.'On  voyoit  bien  neanmoins  le  venin  de  Ibn 
cœur , en  ce  qu’il  fc  plaignoit  qu’on  l’attaquoit  quand  on  parloit 
en  general  contre  le  vice  ou  contre  les  herctiqucs.'Ccfut  par  ces 
artifices  qu’il  trompa  beaucoup  de  perlbnncs  dans  l’Orient, ‘prin- 
cipalement des  femmes,  ou  de  ceux  quiclloicnt  attachez  aux 
femmes. 

'S.  Jerome  s’oppofa  autant  qu’il  put  au  progrès  de  fon  hetclic, 
on  croid'en  trouver  des  marques  dans  les  écrits  des  l’an  411. 
[*Lcs  Pclagienstafchercnt  de  fc  venger  de  fagcncrolitépar  les 
calomnies  dont  ils  voulurent  noircir  fa  réputation.  Mais  bien 
loin  de  craindre  leurs  injures,  il  tafeha  de  les  mériter  déplus  en 
plus  par  fon  zèle  pour  la  vérité.  Aptes  donc  s’eftre  contenté 
durant  quelque  temps  de  combatte  de  vive  voix  leurs  opinions 
erronées , "il  prit  enfin  la  plume  à la  prière  de  ceux  qui  aimoient 
la  vérité,  compofa  d’abord  Ibn  cpillrc  à Ctcliphon,  où  il  promet- 
toit  un  plus  grand  écrit , Se  accomplit  bientoft  fa  promcfl'c  en 
publiant  fes  trois  livres  contre  les  Pclagiens  faits  en  forme  de 
dialogue , aufquels  il  travailloit  ce  femblc  des  la  fin  de  juillet  de 
cette  année. 
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us  SAINT  AUGUSTIN. 

ARTICLE  CCLIV. 

Conférence  iejerufalem  oi  Orofe  dtf pute  contre  Pelage:  Infolence 
de  Pelage  contre  S.  Augujltn. 

[^'^N  ne  peut  pas  douter  apres  ccqucnous  venons  de  dire, 
qu’il  n’y  cuit  beaucoup  uc  bruit  dans  la  Palclliirc  au  fujet 
de  Pelage  ; &:  ce  fut  fans  doute  ce  qui  produilit  la  Conférence 
de  Jcrulalem  dont  nous  fommes  obligez  de  parler  ici.J'il  fcinblc 
qu’elle  ait  elle  l'olliciccc  &:  procurée  par  lesPreftres  de  Jerufa- 
Icin.'Ellefe  tint  47  jours  avant  la  fefte  de  la  dédicacé, [&:  ainfi 
le  i8  de  juillet  : t^ar  cette  dédicacé  à Jerufalem  eft  félon  toutes 
les  apparences , celle  de  l’cglife  de  la  Refurreftion ,]  qui  fe  ccle- 
broit  avec  grande  folenniteleijdcfeptembrc. 

'LaContcrcnce  fe  tint  devant  Jean  Evcfque  de  3crufalemi[&: 
on  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  relie , qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  Evelquc  que  luy.]'L’a(îembléecIloit  donc  compoîc  de 
Preftres, 'entre  lefqucls  eftoient  Orofe,  Avitc,  Vital  Pafl'erc, 
'Il  y avoir  aulli  un  interprète  inconnu , du  nombre  fans  doute 
de  ces  faux  freres  qu’Orofe  dit  y avoir  elle  d’un  colle  un 
Pomin,[pcuteIlreDomnin]qui  avoir  elle  Duc.[Cc  pouvoir  élire 
le  mefme  Domin,Jqui  ayant  clic  chef  des  officiers  de  l’Inten- 
dant des  largclTes , fiit  eleve  au  rang  de  ceux  qui  avoient  elle 
Vicaires,  par  un  privilège  particulier  pour  fa  perfonne  qu’Ar- 
cade  luy  accorda  pat  la  loy  du  16  janvier  408.Cc  Doiiiin  &c  le 
Preftre  Pallcre  avoient  acquis  beaucoup  d’cllimc  aulEbien  dans 
les  chofes  de  Dieu , que  dans  celles  du  monde  , par  leur  cxpcr 
ricnce  fi£  leur  foy:[Et  comme  ils  favoient  le  grec  &:  le  latin,]  les 
Prclltcs[dc  Jcrufalcmjlcs  avoient  priez  de  fe  trouver  à l’allcm- 
bléc  comme  interprètes,  fie  Icsy  avoient  conduits.  Jean  mefme 
''les  alla  trouver  pour  cela. [Nous  n’avons  pas  de  connoifTance 
particulière  de  Vital,  fi  ce  n’ell  celui  à qui  Saint  Jerome  écrivit 
î’cpillrc  131  vers  l’an  393.  Pour  Avitc"on  fçait  c^u’en  413  il  y avoir 
lin  Preftre  Efpagnol  de  ce  nom  à Jerufalem.]  Orofe  fut  obligé 
par  les  Preftres  de  quitter  fa  folitude  de  Bethléem  pour  venir  à 
Jerufalem , 6c  cftant  cntré[dans  la  file,]  Jean  le  fît  aflcoir.'Mais 
ce  qui  manquoit  à cette  aircmblcc , c’eft  qu’on  n’écrivoit  pas  ce 
qui  le  difoit  pour  en  tenir  aâc. 

'Quand  Orofe  fur  aftis  ,tout  le  monde  le  pria  aulfitoft  de  dire 
avec  fimplicité  6c  linccrité  ce  qu’il  favoit  s'eftre  pafle  en  Afrjr 
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que  touchant  les  hcrcfics[contrc  la  grâce] que  Pelage  &:  Celdte 
avoient  répandues  ,[quoiqu’art’urcinent  on  ne  fe  fcrvill  pas  de 
xcs  termes.jOrol'e  raporta  donc  comment  Celeftc  avoit  elle 
condanne  par  le  Concile  de  Carthage.  Il  parla  de  i’ouvragc[De 
lanature&  de  lagraccjqucS.  Auguitin  ccrivoit  alors  pour  ré- 
pondre à un  livre  de  Pelage  i[ce  qui  marque  qu'il  n’avoit  quitté 
l’Afrique  que  depuis  pcu.j'll  ajouta  qu’il  avoit  entre  les  mains  ».b.‘ 
repiltre[8ÿ)que  le  mcfme  Saintavoit  envoyée  peu  auparavant  en 
Sicile;  &:  on  luy  ordonna  de  la  lire,  ce  qu’il  fit. 

'Après  cela  3 ean  demandaqu’on  fîft  entrer  Pelage  : à quoy  l’on  b. 
confentir  cane  par  le  rcfpcéb  de  celui  qui  le  demandoit , que  par- 
eequ’on  crut  que  la  réfutation  que  Jean  feroit  de  fes  erreurs , en 
feroie  d’autant  plus  forte  &c  plus  utile  ;[d’où  nous  apprenons 
que  Jean  n’avoit  point  encore  paru  porter  Pclage.]Quand  ccc 
hcrcriquc  fut  encré , on  luy  demanda  tout  d’une  voix  s’il  rccon- 
noiflbic  avoir  enfeigné  les  opinions  que  l’Evefque  Augullin 
» avoit  combatu  : à quoy  il  répondit  auflitoft  ; Et  qu’ay-jc  affaire 
« d’Augullin? 

'fout  le  monde  s’éleva  contre  une  réponfe  li  injurieufe  à un  b. 
Evefque,  par  la  bouche  duquel  Dieu  avoit  accordé  la  réunion 
•de  toute  l’Afrique,  &:  l’extinc^ion[du  fchifmedes  Donatiftes:] 

On  s’écria  qu’il  falioit  le  chalfer  lie  de  rall'cmbléc , &c  de  toute 
l’Eglifc.'Mais  Jean  au  lieu  de  le  clialTer,le  fit  afl'eoir  .au  milieu  c[*oi.i.3. 
des  Prellrcs  ,'luy  qui  n’eftoit  qu’un[moinc]laique,  &c  encore  p-'oi.i.c. 
accule , ouplucoft  viliblemcnr  coupable d’hcrclic;  pour  avoir 

la  liberté  de  luy  pardonner  l’injure  qu’il  faifoic  à Saint  Augullin, 

« il  dit  qu’il  la  prenoit  fur  lüy;  C'cll  moy , dit-il , qui  luis  Augullin  : 

•>  à quoy  Orofe  répondit,  li  vous  prenez  la  pcrlbnnc  d’Augullin, 

•>  prenez  donc  aulli  lesfcncimcns  d’ Augullin. 

'Aprcsjquc  cela  fut  palî*é,’|  Jean  demanda  fi  ce  qu’on  lifoit[dc  c. 
l’epillre  Sÿjelloit  contre  Pelage  ou  contre  d’autres  ; &c  ajouta 
que  fic’elloit  contre  Pelage,  on  pouvoir  marquer  ce  qu’on  rc- 
prenoit  en  luy.  Orofe  voyant  que  les  autres  luy  faifoient  Cgnc 
de  parler,  déclara  que  Pelage  luy  avoit  dit  que  fa  doélrinc  elloit, 
que  l’homme  pouvoir  élire  fans  péché,  &:  garder  ailement  les 
coinmandcmens  de  Dieu  s’il  vouloit.'Pclagc  reconnut  devant  d. 
tout  le  monde  que  c’eftoit  ce  qu’il  avoit  dit , ce  qu’il  difoit  : 

» Et  alors  Orofe  ajouta:  C’ellceque  le  Concile  d’Afrique  a de- 
» relié  dansCclellc;  ce  que  l’Evcfque  Augullin  a rcjecté  avec 
» horreur,  comme  vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu’il  condanne 
» encore  prefcntciucnt  dans  La  réponfe  qu’ü  fait  aux  écrits  de 
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Pdagc;  cc  que  le  bienheureux  jerome  li  cclcbic  par  Tes  victoires 
lur  les  hcrctiques , a aulli  condanné  depuis  peu  dans  la  lettre  à " 
Cteliphon  ;&  cc  qu’il  rctiitc  encore  luainccnant  dans  les  dialo- “ 
gués  qu’il  conipole.  “ 

'Jean  ne  vouloir  rien  entendre  de  tour  cela , &:  il  tafehoit  feu- 
lement d’obliger  ceux  qui  elloicnt  contre  Pelage , de  s’avouer 
fes  accufatcurs,[&:  de  s’engager  à le  pourlüivrc  juridiquement] 
devant  !uy[comme  Evcfque  de  Jermalcm.J'Mais  tout  le  monde 
luy  répondit  plulieurs  fois  : Nous  ne  Ibmmcs  point  les  parties  de  « 
Pelage,  mais  nous  vous  dedarons  feulement  cc  que  ceux  qui  <• 
font  nos  frères  Se  nos  peres , ont  jugé  &l  ordonné  fur  cette  hcrelic  « 
qu’un  laïque  répand  partout  .depeur  que  fans  que  vous  le  la-  « 
chiez, il  ne  trouble  les  Eglil’cs,  &c  panicuhercincnt  la  vollrc,  •< 
fous"la  protection  de  laquelle  nous  Ibmmcs  prel'entement.  <« 

'Jean  cependant  nclaillbit  pas  detafeher  toujoursde  les  en- 
gager à fc  dcclarcr[accufatcurs,]lbus  prétexté  de  faire  divers 
dilcours  (ur  la  doclrine , où  beaucoup  voyoient  qu’il  méioic 
diverfes  choies  prifcsd’Origcnc.'Mais  ils  répondoieat  toujours 
qu'ils  elloicnt  cnfins  de  rEglife,&:  non  pas  docteurs  des  doc- 
teurs, & juges  des  juges  j qu’ils  ne  pouvoient  que  fuivre  ceux 
qui  elloicnt  dans  l’cllimc  de  toute  l’Eglifc,  & condanner  eu 
qu  ilsavoient  condannécomme  dannablc.'Jean  continuacncorc 
longtemps  à parler  : mais  Orofe  n’exprime  point  en  particulier 
cc  qu’il  dit.'ll  vouloit  taxer  Orofe  de  dire  que  Dieu  avoir  fait 
la  nature  des  hommes  mauvaifc[(S«;  dans  la  nccelfitc  de  pécher.] 

ARTICLE  CCLV. 

La  Confcrencc  fe  termine  à demennr dans  le  fiience,  dr  à écrire  ait 

râpe. 

' A N s le  Concile  de  DiofpoIis[tcnu  cette  année  mcfinc  au 
X J niois  de  décembre  ,]on  demanda  à Jean  de  Jcrufalem  cc 
qui  s’cftoitpalTé[un  peujauparavant  devant  luy  dans  laConfe- 
rcnccdont  nous  parlons  il  raportc  entre  autres  choies,  qu’on 
prciTa  beaucoup  Pelage  en  luyfoutcnant  qu'il  elloit  hérétique, 
puifqu’il  difoit  que  rhoinmc,s’il  vouloit,pouvoit  élire  fans  péché. 

Surquoi , dit-il , l’ayant  interrogé , il  me  répondit  qu’il  n’avoit  « 
point  dit  que  l’homme  naturellement  pull  cllrc  impeccablcj  •• 
mais  que  quand  on  vouloit  travailler  a fon  falut , combatte  « 
pour  éviter  le  péché , &c  marcher  dans  les  comraandemens 
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» de  Dieu,  on  avoir  rcccu  ce  pouvoir  de  Dieu. 

«.  'Alors  quelques  uns  murmurant  entre  eux,  & difant  que  Pela-  c. 
nifant.  „ gc  pretendoic  que  cela  fc  pouvait  faire  fans  la  grâce  de  Dieu, "je 

>'  blafmai  fort  cette  penfee,  continua  Jean , j’allcguai  divers  c.i4-r.4t<f.'.i.bl 
" pallages  de  l’Ecriture  pour  montrer  que  c’ell  à Dieu  & à fa  grâce,  P ***■'• 

" &:  non  à nos  propres  forces  qu’il  faut  raporter  nos  bonnes  œu- 
»•  vres.  Comme  tous  ces  pallages  ne  fuffifoient  pas  pour  les  fatif- 
faire,  &c  que  le  bmit  continuoit  toujours, alors  Pelage  dit  luy 
•'  mefmc  : C’cll  ce  que  je  croy  aufli  : Anathcme  à quiconque  dit 
*i  fnfic-  »<  que  fans  le  fecours  de  Dieu  l’homme  peut  "s’avancer  ou  fc  rendre 
tumuau-  „ dans  toutes  fortes  de  vertus. 

'Orofe  reconnoift  aulTi  que  Pelage  avoir  dit  que  ce  n’cft  point  OroHapol-p. 
fans  le  Iccours  de  Dieu  que  l’homme  peut  dire  fans  péché  î'&: 
que  Jcin3Voira)outé,qucs’ilcuftditquccclafc  pouvoir  fms  le 
cj.  fccouts  dc  Dicu , c’cult  cllé  "unc  chofe  tout  à fait  criminelle  qui 
Peuft  Ju  faire  condanner. [Mais  li  S.  Auguftin  cull  elle  à cette 
affcmblée , il  auroit  prefl'é  Eclagc  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit 
par  le  fecours  dc  Dicu , & qui  font  ceux  qui  peuvent  dire  fans 
péché  ,puifque  les  Apollrcs  mcfmes  dloient  obligez  dc  deman- 
der tous  les  jours  pardon  à Dicu  pour  leurs  péchez. 

Jean  ne  pénétrant  donc  pas  les  deguifemens  dc  Pelage,  &:  fc 
contentant  qu’il  cull  rccomm  en  general  la  nccelTué  delà  grâ- 
ce ,]'demanda  li  l’on  avoit  encore  quelque  chofe  à dire  après  b. 
ccla,&:  fl  l’on  pretendoit  nier  le  fecours  de  Dicu.  Orofe  prit  la 
parole , & dit , comme  il  en  prend  tous  les  affillans  à témoin  ; 

“ Anathème  à celui  qui  nie  le  fecours  dc  Dieu.  Pour  moy  je  ne  le 
••  nie  pas  •,  Si  c’dl  au  contraire  pour  cela  que  je  condanne  les  herc- 
•'  tiques. 

[On  ne  put  pas  éclaircir  davantage  les  chofes  ,]'parcequ’Orofc  >.b. 
parloit  en  latin  & Jean  en  grec,  fans  qu’ils  s’cntcndill'cnt  l’un 
l’autre  ; Car  Orofe  fuppofe  tout  cela  viliblcmcnt.  Il  falloir  donc 
qu’un  autre  interprctall  leurs  difcours.Et  il  y avoir  unc  perfonne 
qu’Orofe  ne  connoilToit  point  qui  faifoit  cette  fonélion , mais 
qui  s’en  acquitoit  fort  mal.'Ii  interpretoit  les  chofes  en  des  fens  ». 
tout  dilïcrens,en  fupptimoit  unc  partie  , difoit  unc  chofe  pour 
unc  autre  alteroit  ainfiou  omettoit  laplufpartdcsréponfes 

d’Orofe  : en  quoy  neanmoins  Orofe  n’aceufe  que  fon  ignorance. 

Les  Prdlrcs  Pall'cre  &:  Avitc,  & Domin  ,rcmarquoicnt  fouvcnc 
ces  fautes. 

'Orofe  voyant  donc  qu’il  avoit  un  interprète  qui  brouilloit  b. 
tout  un  juge  qui  luy  dloit  li  peu  équitable,  il  dit  tout  haut, 
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que  puifqu’il  cftoit  Latin,  &:  l’heretiquc  aulli  Latin,  il  f.illoit 
examiner  une  hcrcfic  plus  connue  par  les  Latins  que  par  les  au- 
tres, devant  des  juges  qui  fulVent  de  la  melinc  langue:  Que  J can 
n’eftoit  pas  bien  recevable  de  s’en  vouloir  porter  pour  juge,  lor  t 
que  perfonne  ne  fe  vouloir  porter  pour  aceufateur.  Orofe  fut 
Ibutenu  par  quelques  autres , qui  protefterent  qu’on  nepouvoit 
pas  eftre  tout  enfemble  avocat  & juge. 

'Ainli  apres  divers  autres  difeours , enfin  Jean  mefmc  conclut 
fuivant  ce  que  demandoit  Orolc , qu’on  envoyeroit  des  députez 
&:  des  lettres  au  Pape  Innocent , afin  que  tous  fuiviircnt  ce  qu’il 
ordonneroitjquc  cependant  Pelage  demeureroit  dans  le  filence 

Îu’on  luy  impofoit  que  d’autre  part  l’es  adverfaircs  s’abfticn- 

roient  dc'luy  faire  aucune  infultc,  &;  de  luy  reprocher  qu’il  *■ 
cftoit  demeuré  convaincu, &:  qu’il  avoir  cfté couvert  de confu- 
fion.  Tout  le  monde  confentit  à cet  accord  : on  rendit  folenncl- 
lemcnt  grâces  à Dieu,  on  fc  donna  nuituellcment  la  paix,&:  pour 
l’affermir  par  un  tcmoignage[plus  religieux  ,]on  fit  roraifon[en . 
récitant  peuteftre  le  Pater  ;]&:  chacun  s’en  retourna  ainli  chez 
foy.^ 

ARTICLE  CCLVI. 

Oroje  Aceufè  de  bUf^-heme  pur  Jeten  de  Jerufalem , publie  une  upokgie 
contre  luy  ér  contre  PeUge. 

La  Conférence  dcjcrufalem  s'eftant  ainfi  terminée;  au  bout 
de  47  jours  la  feftede  b Dédicacé  arriva[leij  de  feptem- 
brei^Â:  Orofe  vint  à fon  ordinaire  pour  accompagner  ]ean[à 
l’autcl,]Mais  Jean  au  lieu  de  le  faluer,luy  dit  tout  d’abord:Pour-  « 
quoi  me  venez  vous  trouver  ,'vous  qui  avez  dit  des  blalphcmes  ’ 

Orofe  bien  lurpris , &c  qui  ne  fc  fentoit  coupable  de  rien,  luy  de- 
manda de  quel  b lafphemc  il  l’accufoitjcnqucl  temps,  & devant 
qui  il  prerendoit  qu’il  l’cuft  dift.  Je  vous  ay  oui  dire , reprit  Jean,  « 
que  l’homme  mefmc , avec  le  fecours  de  Dieu,  ne  peut  pas  dire  » 
fans  péché.  „ 

[Orofe  l’auroit  pu  dire  en  un  bon  Icns.Mais  comme  cette  pro- 
pofitionen  peut  aufli  avoir  un  très  mauvais,  Seque  l’exprclïion 
mefine  qui  donne  des  bornes  à la  puilTancc  deDieu,cn  cil  odieu- 
fc,ilncravoitnidite,ni  vouludire.jAuffi  prenant  à témoin  les 

I.  Le  texte  upoite  ceU  à Je»n,  comte  toute  foite  d’jppitence.  11  &ui  oAer  , Se  l’entendre  de 

Pelige. 
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Prcftrcs  & les  autres  perfonnes  quieftoient  pr  dent  es , il  protella 
que  jamais  il  n’avoit  proféré  les  paroles  qu’on  i’aceufoit  d’avoir 
dites.'Et  afl'urénient  s’il  les  euft  dites  dans  la  Conférence,  com-  c. 
me  il  eft  vilible  que  Jean  le  pretendoit , Jean  mefinc  n’auroit  pu 
manquer  de  l’en  reprendre  auflitoft , & de  l’avertir  en  pere  de  ne 
pas  laifl'er  aller  fa  langue  à des  difeours  dangereux.  Il  n’clloic 
donc  pas  recevable  de  les  luy  reproc  hcr  au  bout  de  47  jours , 
fans  qu’aucun  autre  dift  les  avoir  entendues,  & de  fe  rendre  tout 
cnfcmble  accufatcut  & juge  d’un  crime  dont  il  clloit  Tunique 
témoin , quoique  ne  Tachant  pas  le  latin , il  ne  pull  pas  mefme 
dire  témoin  d’une  parole  dite  en  cette  langue. 

'Tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre , dloit  qu’il  Tavoit  ainfi  en-  p Soi.i.a, 
tendu  de  la  bouche  de  Tintcrprcte.'ll  femblc  en  clFet  que  Tinter-  b. 
prête  Tavouoit,  &:  que  pour  rccompcnfc  d’avoir  li  fidèlement 
iervi  les  Pelagiens , il  leur  demandoit  qu’ils  luy  fourniflent  des 
témoins  pourfoutenir  fon  mcnlbnge;&  iln’clloit  pas  étrange 
qu’on  en  trouvaft  dans  Jerufalcm.'ll  paroift  aufli  que  Pelage  J- 
foutenoit  qu’Orolè  avoir  dit  ce  que  Jean  luy  avoir  reproché: 

[mais  il  ne  le  foutenoit  que  fur  l’autorité  de  Jean.]'Car  Orofe  dit  *• 
alTez  clairement  que  ni  Pelage , ni  aucun  autre  de  ceux  qui 
avoient  cflé  à la  Conférence,  ami  ou  ennemi,  ne  pretendoit  avoir 
entendu  cette  parole. 

[Orofe  ne  fe  contenta  pas  de  la  proteftation  verbale  qu’il  avoit 
faite  contre  les  reproches  de  Jean:]'Il  crut  dire  dans  une  ne-  p-*oo.i.c. 
ceflité  indifpenfable  de  défendre  fon  innocence  par  écrit , & fut 
ravi  en  mefme  temps  d’avoir  cette  occahon  de  faire  voir  Tim- 
pieté  de  Thercûc  de  Pel:^e.'Il  regarda  comme  une  providence  i.*, 
particulière  de  Dieu , de  ce  que  Tinfolcnce  des  hérétiques  To- 
bligcoit  de  découvrir  un  mal  que  Ton  avoir  toléré  avec  trop  de 
patience, &:  de  parler  non  feulement  contre  Terreur, de quoy 
Aurelc,  S.  Augullin,  &:  S.  Jerome  s’eftoient  contentez  jufques 
alors,  mais  mefme  contre  les  perfonnes  des  coupables.'Car  il  b. 
voyoit  que  Pelage  & Celdle  repandoient  ouvertement  le  venin 
de  leur  herelie , &:  obfedoicnt  tellement  le  fiege  facré[de  TEglife 
de  Jcrufalcm,]où  ils  s’clloient  gliflcz,  qu’ils  pretendoient  em- 
pefeher  par  la  terreur  de  leur  puillance  tous  les  véritables  Fi- 
dèles d’y  avoir  rccours.'Il  voyoit  Theretique  nourri  dans  le  fein  d. 
de  TEglife,  d’où  on  le  chalïoit  luy  mefme  pour  avoir  combatu 
Thcrclie.'ll  voyoit  enfin  cet  hcrefiarque  défier  comme  Goliat  e. 
les  ferviteursdcDicu,&:  leur  reprocher  depuis  longtemps  une 
lafche timidité, [comme s’ilsn’cuircnt  ofélc  combatte &:  Tatta- 
♦ Hijl,  Eecl.  Tome  X 'II.  Q^q q q 
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qucr  nommément.] 'Il  publia  donc  un  écrit  en  forme  d’Apolo- 
gie , qu’il  adrcira"aux  Prélats  : car  il  leur  parle  toujours  ainll.'ll 
paroilt  qu’il  entend  les  Ecclelialliqucs  de  J erufaleni , particulie> 
rcment  ceux  qui  s’eftoient  trouvez  à la  Conférence.  Il  fait  d’a-^ 
bord  un  récit  abrégé  de  cette  Conférence, &:  fe  défend  contre  le 
reproche  de  Jean;  puis  prenant  dclàoccafion  d’expliquer  plus 
au  long  Ton  fentimcnt.ôz  de  combatte  celui  de  Pelage  qu’il  nom- 
me plulieurs  fois,  il  fait  un  allez,  long  difeours  fur  la  graccjcon- 
forme  aux  écrits  de  S.  J erome , avec  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  l’ait  communiqué.]! l y demeure  d’accord  qu’un  homme 
avec  le  fecours  de  la  grâce,  peut  vivre  fans  peché:mais  il  foutient 
que  cela  n’cll  jamais  arrive , &:  n’arrivera  jamais , &;  que  ce  n’cll 
point  l’état  de  l’homme  en  cette  vie. 

'Il  lailTc  à Dieu  à juger  fi  Jean  avoir  cru  trop  Icgerement  la 
parole  dont  il  l’accufoit , ou  s’ill’avoit  inventée  par  malignité, 
ou  s’il  l’avoit  tirée  de  quelques  mots  qu’il  eull  mal  entendus  SC 
mal  compris  : Il  déclaré  qu’il  le  contente  que  Ibn  innocence  foit 
connue  de  Dieu,  &:  de  tous  les  Catholiques  j mais  qu’un  pauvre 
pécheur  &:  un  inconnu,  comme  il  eftoit , n’entreprendroit  pas 
de  dénoncer  aux  Evefques  un  Prélat  tel  que  celui  de  Jerufalcm, 
^C’eft  luy  apparemment] 'qu’il  appelle  le  Phinées  de  Pelage. 
'Aulfi  il  prie  à la  fin  ceux  qui  l’avoient  oft'enfe , de  ne  point  fe  fal- 
chcrs’ilsfc  trouvoient  quelquefois  marquez  fous  d’autres  noms, 
[ J ’aurois  neanmoins  peine  à croire  qucce  foit  luy  qu’il  décrit'fous 
le  nom  de  Goliat  : &:  nous  avons  cru  devoir  raporter  cet  endroit 
à Pelage  mcfmc.]Pour  celui  qu'il  appelle  l’écuyer  de  ce  Goliat, 
qui  luy  fourniflbit  tous  les  traits , mais  qui  le  tenoit  derrière  luy 
fans  combatre  ,'ce  pt>urroit  élire  Annien, [dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite, ou  quelque  autre  des  principaux  difciplcsdePclagcj 
"mais  non  Celefte,  qui,  félon  toutes  les  apparences , n’elloit  point 
alors  dans  la  Palelline.] 

'Orofe  dit  à la  fin  defon  apologie,  qu’il  hait  rhcrefic  & non 
l’herctique,  mais  qu’à  caufe  de  rhcrefic  il  évite  rhcrctique,com- 
mc  il  croit  qu’il  le  doit  faire,  puifqu’il  l’a  rcpris[inutilcmcnt.] 
Que  fi  l’herctiquc  veut  detefter  fou  hercfic , & lacondanner  de 
la  bouche  & de  la  main , il  s’attachera  à luy  par  tou|  les  liens  de 
l’union  Catholique. 

[Saint  Auguftin  marque  aflTez  cette  mcfintclligencc  qui  eftoit 
entre  Jean  de  Jerufalcm  5c  Orolr.]'Car  il  dit  que  dans  IcCon- 
cile  de  Diofpolis , Jean  fit  des  plaintes  contre  luy  & contre  qucl- 
ç[ucs  autres.  Mais  quelques  choies  qu’il  en  ait  pu  dire,  ajoute 
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Auguftin , il  voit  bien  lans  douce  i^uc  cela  ne  peut  faire  aucun 
préjudice  à des  pcrfonncsablentcs.  SL  elles  cull’cntcllé  prefen- 
tcSjil  ne  leur  euftpeuteftre  pas  elle  difficile,  je  ne  dis  pas  de  le 
convaincre  de  mcnï'onge , mais  neanmoins  de  luy  faire  voir  qu’il 
ne  fc  fouvenoit  pas  tout  à fait  de  ce  qui  s’eftoit  pafl'é,  ou  en  quoy 
l’intcrprcte  l’avoit  trompé, (ce  qui  convient  tout  à fait  àl’hiftoire 
d’Orofe.)  Car  fans  mcfmc  que  cet  interprète  ait  eu  dcfl'ein  de 
mentir,  il  peut  aifément  n’avoir  pas  aflez  bien  compris  ce  qu’on 
difoit  dans  une  langue  étrangère, [&:  ne  l’avoir  pas  exprimé  afl'ez 
clairement  en  grcc.jTout  cela  ell  aile  à prefumer,  puifqu’on 
n’avüic  pas  tenu  acte  de  ce  qui  s’eftoit  dit  alors , comme  on  le  fait 
quelquefois, pour  cmpcfchcr  ou  que  les  médians  ne  puiftent 
defavouer  la  vérité , ou  que  les  bons  mcfmcs  ne  la  puiftent  ou- 
blier. Que  fi  quelqu’un  veut  entreprendre  fur  cela  nos  frères 
dont  nous  parlons , & faire  juger  cette  affaire  devant  les  Evef- 
ques,  c’eft  à eux  à voir  de  quelle  maniéré  ils  fe  défendront.  Pour 
nous , ce  feroit  en  vain  que  nous  nous  mettrions  en  peine  de  les 
jurtificr,  puifque  les  Evcfques  qui  cftoient  en  état  d’en  juger, 
n’ont  point  voulu  dutout  prononcer  fur  cela,  mcfmc  après  tout 
ce  que  put  dire  l’Evcfque  Jean. 

'Diverfes  perfonnes  ont  doute  fi  l’apologie  d’Orofe  n’eftoit  Nor.h.P.l.i.e.7. 
point  une  pièce  fuppolcc , ou  l’ont  mcfmc  rejettée  abfolumcnt.  P-+7-4*. 
"Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a aucun  fujet  d’en  douter , quelle 
efl  trop  appuyée,  foit  par  les  faits  qu’elle  marque,  foie  parce  que 
d it  Saint  Auguftin , pour  pouvoir  eftrc  rejettée,  fi  on  n’en  a des 
raifons  incontcftables. 

ARTICLE  CCLVII. 

Fef  roches  du  Pape  Zofimt  contre  Mens  Evefyut  d’Arles , (jr  Lazare 
Evefque  d'Aix. 


[T  ’E  c L A T cpic  fit  neceffairement  le  reproche  de  Jean  de 
I vJcrufalemaOrofe.  & l’apologie  qu’Orofe  publia  enfuite, 
où  il  parle  fortement  contre  Jean  ,&c  déclare!  qu’il  romp  la  com- 
munion avec  Pelage  -,  cet  éclat , dis-je , fans  les  autres  chofes  qui 
peuvent  s’eftre  paflees , rompoient  Icsmcfurcs  qui  avoient  efte 
prifesdans  la  Conférence  de  Jcrufalcm,&:  l’accord  que  l’on  y 
avoit  fait  de  députer  au  Pape, fie  de  demeurer  dans  le  filcncc 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  jugé  l’affaire.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  nous  allons  voir  Pelage  dénoncé  comme  hérétique 
devant  les  Evcfques  de  la  Palcftiuc.]  Q'iq  <1  Ü 
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'Ce  furent  Héros  &c  Lazare  EveCques  des  Gaules  qui  firent 
cette  dénonciation  ;[&:  par  là  ils  font  devenus  très  célébrés.  Le 
Pape  Zolime  dans  le  temps  qu’il  s’eftoit  laifle  fiirprendre  par  les 
calomnies  de  Pelage  &c  deCelellc,  les  traite  aulli  mal  qu’il  fc 
puillb  faire.J'Il  les  appelle  deux  pelles  qui  troublent  par  leurs 
rantaifies  la  paix  &c  la  tranquillité  de  toute  l’Eglifc  ,'dcs  tourbil- 
lons &c  des  tempeftes  qui  ne  laifl'ent  perfonne  en  repos  :'Ii  feroic 
étrange,  dit-il,  qu’ils  eufl'ent  fait  difliculté  d’attaquer  par  de 
faulfes  lettres  un  laïque  qui  fort  Dieu  depuis  longtemps  avec 
une  vertu  fi  éclatante ,(c’ell  Pelage,) eux  qui  ont  excité  tant 
d’orages  dans  rEglifc,&:  qui  ont  employé  tant  de  machines  pour 
perdre  ceux  qui  clloicnt  leurs  freres  Sc  leurs  collègues  dans 
l’cpifcopat. 

'Cela  retombe  proprement  fur  Lazare, dont  Zofime  dit  que  fon 
ancienne  coutu  nc  clloit  de  calomnier  l’innocence  ; que  dans 
plulicurs  Conciles  on  l’avoit  reconnu  pour  dire  un  accufatcur 
diabolique  de  Saint  Brice  Evcfque  de  Toius  ,'6c  qu’il  avoir  ellé 
condanné  pour  ce  fujet  comme  calomniateur  dans  le  Concile 
de  T urin  par  Proculc  de  Marfeille , & par  divers  autres  illuftres 
Prclats.[Nousn’cn  trouvons  rien  aujourd’hui  dans  les  aéles  de 
ceConcilc.Dc  quelque  manière  que  les  choies  s’y  fuient  paflccs,] 

'le  mcfmc  Proculc  qui  cil  célébré  par  les  éloges  que  luy  donnent 
le  Concile  de  Turin, ‘Saint  Jerome ,[&:  la  chronique  de  Tiro 
Profpcr,mais  qui  tomba  aulfi  dans  la  difgrace  de  Zofime  ,]^ne 
lailfa  pas  longtemps  depuis  d’ordonner  Lazare  Evcfque  d’Aix 
en  Provence  ,'parccque  le  Concile  de  Turin  luy  avoir  laifle  le 
foin  d'^ordonner  les  Evefqucs  de  la  féconde  Narbonoife, [dont 
Aix  cil  la  métropole. ]'La  manière  dont  Saint  Sulpicc  Severe 
parlcde  S.iintBrice[cn  l’an  405,  fait  voir  qu’il  fut  plufieurs  an- 
nées fans  s’acquérir  rdlimc  des  difciples  de  Saint  Martin.  Il  cft 
certain"qu’on  pouvoir  légitimement  former  des  oppofitions  à v.  ZoCae. 
fa  promotion  à l’cpifcopar;  mais  on  n’avoit  peuteftre  pas  depreu- 
ves  allez  authentiques  pour  la  cafler.]  * 

'Zofime  dit  que  Lazare  & Hcros[d’Arles]furent  faits  Evef- 
ques  fans  obfervcr  l’ordre  des  ordinations , dans  des  lieux  où  ils 
clloicnt  inconnnj  (3c  etrangers  il  fcmblc  dire  qu’ils  n’elloicnt 
pas  originaires  des  Gaules,)  malgré  l’oppofition  du  Clergé  &c  du 
peuple  ,'qu’ils  avoient  fiirinontée  par  les  chaînes , par  les  prifons, 
par  les  condannations  de  leurs  villes , &c  par  la  faveur  du  tyran. 

[Ce  tyran  fans  doute  cil  Conllantin  ,"qui  s’dloit  rendu  maillrc  V.  Hodo:c 
des  Gaules  fur  Honoré  en  l’an  407, 6c  qui  fut  défait  6c  tué  en  * 
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4ii.]'Zofîme  fcmble  dire  que  le  tyran  les  appuyoit,parcequ’ils  Jiï.ir. 
avoient  approuvé  la  mort  d’un  mii'erablc , ic  n’avoient  point  eu 
decompaillon  pour  un  afflige  : Lazare,  dit-il,  citant  allé  à l’au- 
tel , &c  ellant  monté  fur  le  thronc  epifcopal,  lorfqu’il  eftoit  pref- 
nl^irfus.  que"couvert  du  fang  innoccnt.[Je  ne  fçay  s’il  ne  veut  point  les 
V.  Honoré  accufer  d’avoir  eu  part  à la  mort  de  Didymc  & de  Verinien,"que 
Conftantin  fit  mourir  à Arles  vers  le  commencement  de  l’an 
409.] 

'Une  des  raifons  pour  Icfquclles  Zofime  condanne  l’ordination  1 44.4t. 
d'un  nommé  Urfe  , c’efl:  pareeque  Lazare  s’y  eftoit  trouvé.'Il  Jis, 
ajoute  que  Lazare  conferva  fon  ombre  d’epifeopat  tant  que  le 
tyran  fubfifta  dans  fon  empire  imaginaire  ; mais  qu’apréslamort 
de  fon  protecteur , 'il  fc  dépouilla  luy  mcfmc  de  l’cpifcopat , & tu.u. 
condanna  fon  entrée  en  l’abandonnant'volontairement , &c  don-  544. 
liant  un  aétc  de  fa  demillion. 

ARTICLE  CCLVIII. 

JuJUfication  d'Hem  & de  L/t^re  : De  PMtrecle  d'Arles. 

OsiME  dit  qu’Heros  citant  entré  comme  Lazare  dans  Bar.417.51r.17. 
iL_yl’cpifcopat , l’avoir  aufli  quitté  de  mcfmc.  Cependant  Saint 
Profpcr  dans  fa  chronique  raportc  autrement  la  chofe  fur  l’art 
t>  411..  Heros,dit-il,  Evefque  d’Arles , homme  faint,&:  difciple  de  S. 

1.  Martin , clt  challc  par  le  peuple  mcfmc  de  la  ville,  quoiqu’il  fiait 
I.  •>  initocent , Sc'nc  fuit  acculé  d’aucune  faute  ; &c  l’on  met  à fa  place 
M Patroclc  ami  & confident  du  ComtcConltancc, [alors  tout  puif- 
« fint  dans  l’Empire, ]dont  on  pretendoit  par  ce  moyen  obtenir  les 
« bonnes  grâces.  Cette  affaire  caufe  de  grandes  divilions  parmi  les 
»<  Evcfqucsdcla  proviiicc.[Zolimc  en  eft'eteft  difficile  à accorder 
••  avec  luy  mcfmc.l'Car  parlant  encore  d'Hcros  &c  de  LazarerLors,  s t».  y 

M dit-il , qu’il  s’agit  d’abandonner  l’cpifcopat , on  court  les  mers  8c 
» les  terres , ÔC  il  n’y  a perfonne  dont  on  ne  brigue  le  fuffragc:[Ccla 
ne  convient  pas  bien  à une  dAniffion  volontaire.] 

'Il  y a donc  grand  fujet  de  croire  que  ce  qu’on  a dit  contre  ces  DBliin.t.î.p. 
deux  Prélats,  vcnoitdcPatrocle,cn  faveur  duquel  Zofime  pa- 
roift  toujours  fort  prévenu  qui  eftoit  aûucllcmcnt  à Rome  Bit.4i7.î{i[ 
au  mois  de  feptembre  417, [vers  le  mcfnie  temps  qucZofimcécri-  Contt.i.p.ij/t. 
voit  contre  Héros  & Lazare  en  faveur  de  Pelage  8c  de  Ccleftc.] 

'Ce  qui  cft  certain , c’eft  que  de  la  manière  dont  l’hiftoirc  parle  Conc.t.i.p.iSi<. 

I-  W»llis  injimitlMitmbMi  ntxiMi, 
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de  ccPatroclCjil  n’clloic  nullemenc  incapable  de  vouloir  fur-  '’l*' 
prendre  im  Pape,  &:  de  four cnir  fes  prétentions  par  les  deguife- 
rnens  &c  parles  inenfongcs. 

[Nous  venons  de  voir  comment  il  entra  dans  l’epifcopat.  Tiro 
Profpcr , qu’on  ne  peut  p;u  aceufer  de  parler  trop  contre  les  Pc- 
lagicns  &:  contre  ceux  qui  les  favorifoient  ,]'dit  qu’il  avoir  la  har- 
dielîc  de  vendre  Icsprclaturcs,  de  faire  un  trafic  infâme  du 
l'accrdoce.  Pour  le  relie  de  fa  conduite , on  en  peut  juger  par  S. 

Hilaire  l’un  de  fes  fuccell'curs,  qui  avoir  plus d’intcrcll  à défen- 
dre fa  mémoire,  qu’à  la  condanner.Cc  Saint  donc  parlant  au 
milieu  du  peuple  d’Arles , trois  ans  feulement , comme  nous 
croyonSjdcpuis  la  mort  de  Pairocle,ydccrit  ainli  la  conduite  de 
S.  Honorât  qui  luy  avoir  fucccdc:  L’Eglife  de  J.C.  fleurit  fous  •• 
fa  conduite, de  mefinc  qu’il  avoir  fait  fleurir  le  monaftere  de  « 
Lerins  pendant  qu’il  le  gouverna.  L’or  &:  l’argent  y diminuèrent;  « 
mais  la  gr.rcc  y augmenta.  La  difcipline[&:  la  règle  évangélique]  "• 
y rentra , &c  s’y  rétablit.  Il  chalfa  de  fa  niaifon , comme  cllant  la  " 
inailbn  du  Seigneur  , les  riche  fl'cs  d’iniquité.  11  employa  à de 
faints  ufages  ces  grands  biens  qiie  l'on  avoir  amaflez  durant  « 
beaucoup  d’années  fans  en  ricnlairc.il  envoya  à desperfonhes  «• 
mortes  il  y avoir  longtemps , les  threfors  qu’ils  avoient  lailTcz  à “ 
l’Eglifc,  leurfaifant  rcll'cntir  de  nouveau  le  foulagement  qu’ils  <* 
avoient  attendu  de  lairs  oblations.'Baronius  rcconnoill  que  la  " 
mort  violente  que  Patroclc  fouffrit  en  416,  fut  la  jufte  punition 
de  fon  entrée  criminelle. 

["Il  troubla  encore  toute  l’Eglife  dcFranccpar  (bn  .ambition  v.  Zofime. 
artificieufe,  qui  luy  fit  attribuer  à fon  Eglife  des  droits  qu’elle 
n’avoit  jamais  eus.  Car  tout  ce  que  Zollmc  dit  de  la  prééminen- 
te de  l’Eglifc  d’Arles,  ne  paroifl  point  avoir  d’autre  fondement 
que  les  fuggcllions  &:  les  furprifes  de  Patroc!c.]'Que  fi  les  lettres 
que  l’on  raportc  de  Zofime  Ibnt  véritables,  après  avoir  établi 
Patrocle  le  19  de  feptembre  métropolitain  de  la  Vicnnoife  &:  des 
deux  Narbonoifes , avoir  traité  Simplicc  de  Vienne  d’impu- 
dent, parcequ’il  avoir  obtenu  du  Concile  de  Turin  d’ordonner 
une  partie  des  Evcfques  de  la  Viennole  ,'il  déclare  le  premier 
d’oélobre  qu’ayant  cfté  informé  des  raifons  de  Simplicc  par  fon 
député , il  veut  qu’on  fuivc  ce  reglement  mefme  du  Concile  de 
Turin.'Il  cft  certain  au  moins  que  Bonifacc  fuccefl'eur  de  Zofi- 
me,rendit  aufli  à Hilaire  dcNarbone  fadignité  de  métropoli- 
tain fur  la  première  Narbonoife  ,&  calTa  l’ordination  que  Pa- 
troclc avoir  faite  d’un  Evcfquc  de  Lodcvc.[On  fçait  combien 
S.  Leon  tafeha  de  rabailTcr  l’ÊglÜc  d’Arles.] 
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'Ainfi  c’cft  avec  raironqucBaroiiiusacruciu’onnc  devoir  point  Bir.^  17,5:3. 
s\arrcftcr  aux  reproches  fanglans  que  Zolimc  fait  à Héros  & à 
L.'izarc.  Il  attribue  tout  cela  aux  menfonges  de  CelcUc  : &:  apres 
avoir  allégué  la  manière  avancageufe  dont  Saint  Profper  parle 
» d’Hcros,il  ajoute;  Pour  Lazare , nous  n’en  trouvons  rien  d.ms 
•«  rhiftoirc , mais  il  faut  juger  de  luy  par  Héros.  Il  y a lieu  de  croire 
» qu’ayant  elle  envelopc  dans  une  mcfmc  calomnie, ils  clloicnc 
« relevez  par  la  mcfmc  vertu.  Car  les  mcch.ms  n’ont  accoutumé 
••  de  haïr  que  les  bons , Se  les  hcrctiques  ne  pcrfecutent  que  les 
V.Zofim:»  orchodoxcs.[Laz.irc  a pu  certainement  accufcr''Saint  Brice  de 
fautes  très  véritables:  Le  Concile  de  Turin  a pu  juger  ces  fautes 
& vr.nesfij  bien  prouvées,  fans  juger  quelles  dullcnt  faire  de- 
pofer  S.  Brice.  Il  n’en  falloir  pas  davantage  à unPatroclc  pour 
tourner  les  choies  de  la  manière  qutî  nous  les  voyons  expofees 
dans  les  lettres  de  Zofime.j'Lc  Cardinal  Noris  croit  que  Lazare  Nor.li.pj.t.c.i% 
eiloit  difciple  deS.Marcin,auinbicn  qu Héros, à caufe  de  ce 
qu’il  accula  S.  Brice. 

[Que  s’il  cil  vray  que  Conllantin  ait  contribué  à élever  Lazare 
furie  fieged’Aix,  ilellaifé  de  croire  qu’on  ne  l’en  fitdefccndrc 
que  paritiaximc  d’Etat  comme  Héros  j &:  qu’ainli  leur  depoli- 
tion  fut  un  violement  vifible  de  la  difcipline  de  l’Eglifc.  Quelque 
criminelle  que  full  l’ulurpation  de  Conllantin,  les  anciens  Fi- 
dèles ne  fc  mcloient  guère  de  ces  fortes  de  querelles.  Se  ils  fc  ' 
contentoient  pour  l’ordinaire  d’obeir  à celui  que  l’ordre  de  Dieu 
leur  donnoit  pour  maillrc , fans  examiner  li  l’autorité  qu’il  avoit 
en  main  elloit  légitimé  ou  non.  Et  prcfque  tous  les  Empereurs 
payons n’eftoient  dans  la  vérité  quedos  ulurpateurs&tdes  tyrans.] 

V.  Honord  'Et  Honoré  avoit  mcfme reconnu  Conllantin''pour  prince  legiti-  Phot.c,i8c|Zo£ 
Ji7i33.3*.  rnc  au  commencement  de  405>.’Que  fl  Héros  ordonna  le  mefrne 

Conllantin  Prcllre  pour  luy  fauver  la  vie , comme  cela  n’ell  pas  zoa'jÜlntp. 
fins  app.ircncc;[quand  cette  compaflion  pour  un  prince  malheu-  i 
reux  ne  feroit  p.is  all'cz  réglée,  on  ne  dira  pas  neanmoins  fans  ^ 

doute  qu’elle  mérite  la  depofition.] 

'Bollandus  s’étonne  racfme  que  le  nom  d’Hcros  ne  fc  trouve  Boil.u.iaD.p. 
pas  dans  les  martyrologes  ; Se  il  veut  que  P.irroclc  n’ait  palfé  "“=-$4. 
pour  légitime  Evefque  que  depuis  la  mort  d’Hcros  , quoique  les 
lettres  de  Zofime  qu’il  allègue  pour  cela , prouvent  le  contraire. 

'S.  Augullin[nonobllant  leur  depofition,  ou  leur  demiflion  pre-  Aog.gcrP.ci.p. 
tendue  ,]lcs  appelle  fes  faints  frères  Se  fes  Cocvcfqucs.*’!!  rccon-  ^ j 

noift  que  Jean  de  Jerufalcm  leur  fit  quelque  reproche  dans  le  * 

Concile  de  Diofpolis  : mais  il  fouticnc  que  cela  ne  doit  pas  les 
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р. 4i7-'  i.  faire  paflTer  pour  coupables  que  le  Concile  n’y  eut  pas  d’e- 

с. i9.p.4jo.ib.  gard.  Il  die  que  c’eftoient"dcs  gents  de  bien  qui  avoient  fait  venir  hai  [rtnt-.. 
cp  jo.p.isp.i.A  Pelage  devant  les  Evefqucs.  Lcs  Peres  du  Concile  de  Carthage 

en  416  les  appellent  de  mefme  leurs  faints  freres  S>c  leurs  collè- 
gues dans  le  facerdocc, 

[Pour  les  plaintes  que  Elit  Zofime  touchant  leur  conduite  à 
l’égard  de  Pelage,  nous  aurons  moins  de  peine  à les  en  juftifier, 

Ei'.4i7  fiiaï.  que  touchant  des  faits  qui  nous  font  plus  inconnus,]'CePape  ne 
SI  10  jpp.  lailla  pas  de  les  priver  de  tout  l’honneur  de  rcpil'copat,&:  mefhic 
de  la  communion , tant  pour  les  autres  raifons , dit-il , que  par- 
j 17.  ccqu’ils  s’eftoient  depofez  eux  meûnes.'Mais  il  eft  remarquable 

s 17.1s.1j,  qu’il  les  condanna  en  leur  abfence,'en  nielhie  temps  qu’il  fc 
plaint  de  ceux  qui ’condamioient  les  abfcns  fur  des  dépolirions 
de  témoins  qui  eftoient  toujours  fufpeéIcs.[Auiri  les  anathèmes 
M;rc.comro.c.}.  deZolime  n’empefchcrcnt  pas]'que  ces  deuxEvefques  ne  fulTent 
^ admis  par  Théodore  d’Antioche  à pourfuivre  la  condannation 

r '*-  de  Pelage  ;[apparemment  en  410  ou  depuis.]'MariusMercator 

qui  écrivoiten  4x9,  les  appelle  desEvefques''ardens  pour  le  bien. 
Ana!.t.j.p.4jt.  'Le  nom  d’Heros  cil  toujours  demeuré  dans  les  diptyques  de 
Gaii.chr.t.i.p.  l’Eglifc  d’Arlcs, où  on  luy  donne  Savin  pour  predccclfcur.'M'* 
de  Sainte  Marthe  ne  parlent  point  de  ce  Savin,  &:  font  fucceder 
AmKac.Aq.p.  Hcros  à Confiance , qui  alTîlla  en  381  au  Concile  d’Aquiléc  ,'mais 
ce  Confiance  y cil  appcllé  Evefquc  d’Orange  ,[&  non  d’Arlcs. 

Hcros  ne  peut  avoir  cllé  fait  Evefquc  avant  la  fin  de  l’an  407,  fi 
ce  fut  du  temps  deConflantinj&:  il  fut  chafle, comme  nous  avons 
Nor.h.p.l.i.c.ix.  dit,  en  41a.  Il  faut  dire  la  incline  chofe  de  Lazarc.'Le  Cardinal 
f Noris  croit  que  ce  fut  en  417  qu’il  ordonna  Urfe  Evefquc  ,avcc 

Proculc  de  Marfcillc , qu’ainfi  il  cfloit  alors  revenu  dans  les 
Gaules  ,[&r  y clloit  rcccu  comme  Evcfquc.'  Il  nous  paroill  encore  N o t 1 «o- 
plus  certain  qu’il  clloit  en  Orient  vers  4x0,  comme  nous  venons 
Gjii.chr.t.i.p.1.  de  dire.]  ’M'*  de  S“  Marthe  le  placent  dans  le  catalogue  des 
Evcfqucs  d’Aix  entre  Saint  Sedoinc  honoré  par  fon  Eglilb  le  13 
d’aoull , &:  Bafile  qui  allifla  en  415)  aux  obfequcs  de  S.  Honorât 
d’Arlcs.  Ils  ajoutent  que  Lazare  gouvernoit  vers  l’an  4io;[cc 
qui  ne  peut  eflre , à moins  qu’il  n’ait  cflé  rétabli  dans  fon  liè- 
ge , de  quoy  je  voudrois  qu’ils  nous  eulfcnt  donné  de  bonnes 
preuves.] 


ART.  ceux. 
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ARTICLE  CCLIX. 

Hms  é'Lszare  citent  Pelage  devant  Euloge  de  Ce  farce  en  Falejline, 
qui  ajfemhle  jur  cela  le  Concile  de  Dujfolis. 

[ "VT O U s ne  Civons point  pourquoi  Héros  & Lazare  fc  rrou- 
verent  l’an  41  j en  PalclUne , quoiqu’on  puifl'e  prci'umer 
que  déchargez  du  fardeau  de  l’epilbopac,  ils  alloicnt  comme 
beaucoup  d’autres  chercher  leur  repos  &c  leur  ediheation  dans 
les  faints  lieux.  On  ne  marque  pas  non  plus  ce  qui  les  engagea 
particulièrement  à s’élever  li  fortement  contre  Pelage.j'S.  Au- 
guftin  dit  feulement  qu’ils  eftoient  ollenlez  de  la  docirine  cor- 
rompue qu’on  trouvoit  dansfes  difcours.'Celdlc  prétendit  de- 
vant le  Pape  Zofime , que  pour  luy  il  avoir  vu  une  fois  Lazare  en 
pafl’ant,  &:  qu’Herosluy  avoir  mcfme  fait  exeufe,  de  ce  qu’avanr 
que  de  l’avoir  connu , il  avoit  eu  mauvaife  opinion  de  fes  fenti- 
mens , de  forte  qu’ils  s’eftoient  Icparez  bons  amis. 

[Mais  pour,  venir  à des  chofes  plus  particulières  &:  plus  véri- 
tables ,]'il  eft  certain  qu’Heros  Lazare  drefl'erent  un  mémoire 
des  erreurs  dont  ils  Ibutenoicnt  que  Pelage eftoit  coupabk: /ti- 
rées partie  des  ouvragcs.de  Pelage  mcfme /partie  de  ceux  de 
Cclclle.  Ces  Prélats  rcconnoilfent  que  ce  ne  font  que  des  ex- 
traits qu’ils  avoient  abrégez , n’ayant  pu  alors  mettre  Icspafla- 
ges  tout  au  long.’Ils  y joignirent  les  articles  pour  Icfqucls  Cc- 
Icllc  avoir  elle  condanne  par  le  Concile  de  Carthage  ceux 
q^u’Hilairc  avoir  envoyez  de  Sicile  à Saint  Auguftin  comme  ils  le 
marquoient  nommcmcnt.'Ce  mémoire  eftoit  écrit  en  latin.'Ils 
le  prefenterent  à l’Evcfque  Euloge /que  Saint  Augullin  met  le 
premier  des  i4Evcfqucs  duConcilc[dcDiofpolis,]&:  U le  met 
incfme  avant  ]can  de  Jcrufalcm  /ce  qui  fait  juger  àBaronius  & 
aux  autres  que  c’eftoit  l’Archcvcfquc  de  Ccfaréc , métropolitain 
delaPalcftinc,[àquiS.Chryfoftome"adonné  de  grands  éloges^ 
mais  qui  abandonna  depuis  la  defenfe  de  facaufe.. 

Nous  ne  favons  point  comment  les  chofes  le  pafferent  enliiltc; , 
mais  enfin  l’affiirc  fut  portée  devant  le  Concile  de  Palcllinc , , 
comme  S.  Augtiflin  le  nomme  toujours.  Perfonne  ne  doute  que; 
ce  ne  foitj'cclui  que  Saint  Jerome  dit  avoir  cfté  tcnu.\  Diolpolis- 
^ville  de  Palcllinc  connue  dans  l’Ecriture  fous  le  nom  deLyddc- 
*L’hilloirc  de  la  révélation  des  reliques  de  Saint  EU ienne,  nous 
apprend  que  quand  ces  reliques  furent  crouvéeSj  c’cll  à dire  vers 
* tUIt.  Eccl.  Tome  X J II.  R r r r 
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le  io  décembre  4t J,  Jean  de  Jcrufalcm  cnrcccucla  nouvelle  à 
Lydde  ou  Diofpolis , où  il  tenoie  un  Concile  :[Un  manuferit  die 
Iculerncnc  qu’il  allillôit  à ce  Concile.  j'H  eftoit  encore  le  17  à J eru- 
lalcm  i'iSt  il  y cranfporca  le  corps  de  Saint  Efticnne  le  14,  xy,ou 
26;  car  on  lie  dirt'crcmmcnc.[Ainli  l’on  ne  peut  mieux  placer  le 
Concile  que  vers  le  xo.] 

'Il  s’y  trouva  14  Evclqucs , comme  S.  Auguftin  le  dit  fouvent. 
’Il  les  no.mmc  Euloge , Jean,  Ammonicn , Porphyre,  Eutonc, 
Porphyrc,Fide,Zolimc,Z.obocnc,Nymphitlc,Chromace,]ovicn, 
Elciithcrc , UC  Clcmacc.'’On  ne  doute  point  qu’Eulogc  &:  Jean 
ne  foient  les  Evcfqucs  de  Cclarcc  6c  de  J erulalem.  On  croit  aufli 
que  l’un  des  deux  Porphyres  elUccclcbre  Evcfque  de  Gaza,  qui 
ne  mourut  qu’en  4zo.'L’hiIloire  de  la  tranllation  de  S.  Efticnne 
porte , que  J ean  ayant  Iccu  à Diofpolis  que  le  corps  de  ce  Saint 
eftoit  tiouvc,prit  avec  luy  deux  EvcfqueSjElcuthcrc  de  Sebafte, 
ôe  EIcuthere  de  Jcrico.[Mais  au  lieu  du  premier  Eleuthcrc , j’ay 
lu  Hcftonc  dans  un  manulcrit.] 'Les  Benediiftins  en  citent  un 
qui  lit  Euftonc.[C’cft  donc  apparemment  celui  que  S.  Auguftin 
appelle  Eutonc.] 'Dans  le  Concile  d’Ephcl'c  il  y a un  Eide  de 
Juppé. [Jovin  peut  eftrcj'cclui  que  Palladc  dit  avoir  efte  fait 
Evclquc  d’Afcalon  avant  l’an  4xo.‘^Zobocnccft  fans  doute  Zc- 
bcnncd’Elcuchcroplc  dont  parle  Sozomcnc, [qui  pouvoir  avoir 
fucccdc  à]®  Eurbon  Evcfque  du  mcfmc  licu[vcrs  l’an  384.] ^Cc 
fut  ccZcbcnnc  à qui  Dieu  découvrit  dans  uncvilionles  corps 
des  faints  Prophètes  Abacuc  &Michcc,  fur  la  fin  du  règne  du 
grand"Theodofc. 

'Pelage  comparut  devant  le  Concile;  & Saint  Auguftin  dit  alTcz 
clairement  qu’il  y parla  en  grcc.*Mais  Héros  &:  Lazare  ne  pu- 
rent s’y  trouver , parccquc  l’im  des  deux  eftoit  fort  malade 
ce  fut  fur  cela  qu’ils  s’cxcufcrcnt  d’y  vcnir.'*Orofc  n’y  eftoit  pas 
non  plus:[Ainli]  'il  n’y  avoir  perfonne  pour  agir  contre  Pebige, 
'‘pour  découvrir  le  mauvais  fensde  fes  livres,  pour  l’obliger  de 
s’expliquer , ‘pour  diftingucr  ce  qu'il  y avoir  d’obfcur  dans  fa 
doctrine.  [Cela  paroift  allez  furprenant , &C  n’arriva  peuteftre 
pas  fans  quelque  intrigue  fecrette , dont  S.  Auguftin  qui  ne  pou- 
voir pas  l’ignorer,  n’a  pas  jugé  ncccllâirc  de  nous  éclaircir.  Au 
moins  nous  avons  vu  combien  Jean  de  Jcrufalems’cftoit  déclaré 
contre  les  adverfaircs  de  Pelage.  Nous  en  verrons  encore  d.ms 
la  fuite  des  clfets  funeftcs;ôc  cela  parut  allez  dant  le  Concile 
mcfmc  dont  nous  parlons.] 

'Car  les  Evcfqucs  l’ayant  prié  de  leur  dire  ce  qui  s’eftoit  paflé 
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en  fa  prcfcncc[dans  la  Conférence  dcjcrufalem  ,]'il  fît  un  dif-  i.a.b|30.p.4jo.i. 
cours  donc  Saint  Auguftin  raporcc  une  partie , où  non  feulement 
il  pretendüit  que  Pelage  reconnoiffoit  la  grâce  de  J.Ci'mais  il  c.is.p.^u.i-A 
parloir  aulfi  contre  Héros  &c  Lazare , contre  Orofe , &c  contre 
d’autres, dont  les  noms  n’eftoientpas  marquez , [entre Icfqucls 
Saint  Jerome  ne  manquoit  pas  fans  doute  d’eft te  compris.J'Samt  e. 

Auguftin  dit  que  jean  mcfme  n’auroit  pas  prétendu  qu’on  euft 
dù  juger  de  toutes  ces  perfonnes  fur  ce  qu’il  en  difoit  en  leur 
abfencc  :'Et  aulli  le  Concile  ne  voulut  rien  prononcer  fur  tout  p-4i7  i.t 
cela. 

ARTICLE  CCLX. 

Le  Concile  de  Dioffolis  ahfout  Pelade , à"  condanm  le  Pelaginnifme. 

[ El  A^GE  qui  cftoitdonc  au  Concile, appuyé  de  Jean  de  Jc- 
X rufalcm  , & fans  ad  verfaires  ,]'tafcha  de  s’y  relever  en  pre-  Aug.gcf.p.c.i,. 
tendant  qu’il  cftoit  uni  d’amitié  avec  un  grand  nombre  de  Saints;  P ♦50  ' c. 

il  produiiit  dans  leConcilc  quantité  de  lettres  de  divers  Evef-  c|ii.p.4is.i.i. 
ques  qui  luy  donnoient  de  gr.indes  louanges.  Il  en  fit  lire  une 
partie  encre  autres  celle  que  Saint  Auguftin  luy  avoir  écrite , c.n.p.4ig.i.b. 
laquelle  fcrvüic  à montrer  qu’on  pouvoir  avoir  de  l’amitié  pour  c.i9.p.43o.i.b.c. 
luy , luy  écrire  avec  civilité , fans  approuver  fes  opinions  ,'com-  c.t;.p.4i9.i,ï. 
me  d’autres  pouvoient  mcfme  ne  le  connoiftre  que  par  le  bien 
qu  ils  voyoient  en  luy,  fans  riai  fa  voir  de  fon  herelic. 

[Enfin  neamnoinsj'il  fallut  lire  le  mémoire  où  Héros  & L.izarc  c.i.;T  p.4i4  i- 
av  oient  mis  les  propofitions  dont  ils  l’accufoient.*^Pelage  avoua 

, . ,r  I . . ^ . J , . ° , aPliot.c.54.p, 

qu  une  partie  de  ces  propolicions  citoienc  de  luy,  mais  non  dans  45. 
les  fens  que  fes  accufatcurslcs  prenoient,  precend.mt  les  avoir 
entendues  d’une  autre  maniéré  qui  n’eftoit  pas  contraire  à la  vé- 
ritable foy  : 11  en  defavoua  d’autres , les  rejetca  comme  folles , &:  ' 
mcfme  anathematiza  ceux  qui  les  tcnoicnc.'Pour  ce  qu’on  aile-  Aug.gcf.p.cir. - 
guoit  de  la  doctrine  dcCclcfte  ,[condanncc  par  le  Concile  de 
Carthage  &:  par  Saint  Auguftin  ,]i!  dit  que  cela  ne  lcregardoit 
point  ; SC  neanmoins  il  .m.ichcm..tiza  ceux  qui  la  tenoient,  ou 
mcfme  qui  l’avoicnt  tenue  ,'lôic  en  dcfavoiuut  fa  propre  croyan-  c’-3.p.4ig.i.a.i. 
ce  par  un  parjure, [foie  en  fc  ref  rvant  de  s’expliquer  par  des 
détours  indignes  de  la  finccrirc  Chrétienne,  &:a’un  homme  qui 
auroit  eu  quelque  reftede  pudeur.] 

'Entre  les  chofes  qu’on  luy  objecta , iî  y en  eut  dont  il  fe  deba-  Aag.cp.»4.p.- 
rafla  en  évitant  d’en  parler  ; d’autres  qii’il  affeéta  d’embrouiller 
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par  une  multicudc  de  paroles  confules;  & quelques  unes  dont  il 
parue  pour  un  temps  le  jullifier , mais  par  des  fophil'mes  capables 
d’cblouir , plutoll  que  par  de  véritables  railbns , dcfavouaiu  les 
unes,&:  tournant  lesautrcs[commcil  luy  plut, ]pour  leur  donner 
de  faux  fcns.'Mais  il  y avoit  des  erreurs  pour  Icfquelles  il  euft 
clic  aullitoll  anatlicmatizé,  s’il  ne  les  euft  anadicmatizccs.'C’cft 
ce  qu’on  peut  voir  amplement  dans  Saint  Auguftin, qui  a raportc 
les  paroles  des  Evcfques  &:  de  Pelage, fuivant  les  aûcs  originaux 
du  Concile  qu’on  luy  avoit  envoyez , y ajoutant  les  explica- 
tions , les  reflexions , &:  les  réfutations  ncccllaircs.'Il  raportc 
encore  autrepartun  endroit  des  aiftes  duConcilc.’Janfcnius  a 
joint  cnl'cmble  les  feuls  extraits  des  ades  raportez  par  Saint  Au- 
gullin.'Cc  Saint  en  raportc  encore  divcri'cs  chofes  en  abrège 
dans  l’cpi  lire  106. 

'Comme  il  n’y  avoit  perfonne  dans  le  Concile  pour  foutenir 
les  aceufations  faites  à Pelage,  &c  faire  voir  les  deguifemens  &:  les 
faull'ctcz  dont  il  ufoit  j &:  que  des  Evcfques  Grecs  ne  pouvoient 
pas  examiner  les  livres  qui  eftoient  latins , ils  ne  pouvoient  faire 
autre  choie  que  de  juger  des  fentimens  de  Pelage  fur  ce  qu’il 
leur  en  dilbit , & le  croire  fur  fa  parolc.'Ainli  eftant  trompez 
parccqu’ils  eftoient  hommes,  ils  le  crurent  Catholique.^ Après 
donc  qu’on  eut  lu  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  mémoire  d’Hcros  ic 
de  Lazare  ,'quc  Pelage  eut  déclaré  qu’il  fuivoit  en  toutes  chofes 
la  dodrine  de  l’Eglilc  Catholique , &c  qu’il  eut  prononcé  un  ana- 
thème general  contre  tous  ceux  qui  s’en  feparoient  l'ie  Concile 
parla  en  ces  termes  : Puifquc  le  moine  Pelage  ici  prefent  nous  a « 
fatisfaits  par  fes  réponfes , qu’il  eft  demeuré  d’accord  de  la  veri-  •• 
table  dodrine , &c  qu’il  rejette  Sc  anathematize  ce  qui  eft  con-  « 
traireàlafoyderEglife,nous  le  reconnoiftbns  pour  eftredans  « 
la  communion  de  l’Eglife  Catholique.  ~ 

[Voilà  comment  fe  termina  cette  aflcmbléc  ,]'&  ce  que  Saint 
Jerome  appelle  le  miferablc  Synode  dcDiofpolis,[n’y  confide- 
rant  que  le  préjudice  qu’en  pourroient  recevoir  quantité  de 
perfonnes  fimples,qui  n’cllantpas  c.ipablcs  de  connoillrclc  fond 
des  chofes , verroiuir  Iculemcntquc  celui  qu’on  avoit  pourfuivi 
comme  hérétique,  avoit  cfte  receu  comme  Catholique  par  les 
Evcfques. J'Aulll  Pelage  ne  manqua  point  d’en  tirer  avantage, 

*dc  publier  qqc  14  Evcfques  avoient  approuvé  fes  fentimens , &c 
de  dire  que  fes  adverfairt  s eftoient  couverts  de  conflilion.‘‘Pour 
les  anathèmes  qu’il  avoit  prononcez  contre  fa  dodrine , il  trou- 
voit  allez  de  défaites  pour  s’en  debaraft'er  ; Et  fes  difciples 
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y applaudifToicnt  de  coût  leur  cœur,  fcraillanc  meûne  de  ce  que 
cane  d’üvcfquess’eftoient  laillé  duper. 

'Cela  n’a  pas  cmpclchc  que  Saint  Augullin  n'aie  toujours  juge 
favorablement  de  ce  ConcUc.'Il  en  appelle  les  Evefques  des  ju- 
fiti.  gcs"faints'*&  Catholiques  ,*qui  n’ayroicnt  jamais  ablbus  Pelage 
s’il  n’cull  condanné  fes  erreurs.'*C’eft  pourquoi  il  dit  qu’en  abiol- 
vant  fa  perfonne , ils  ont  condanné  fon  herefie.'Car  pour  les  ex- 
plications forcées  qu’il  donnoit  depuis  à fes  paroles  ,il  eftoic  vili- 
ble  que  ce  n’eftoient  pas  celles  pour  Icfquellcs  les  Evefques  les 
avoient  approuvées.^C’eft  pourquoi  il  cite  mcfmc  ces  14  Evef- 
ques comme  témoins  de  la  vérité  Catholique  contre  Pelage. 

'Il  dit  encore  que  l’hercfic  Pelagicnnc  cft  entièrement  tombée 
dans  ce  Concile,  parccquc  celui  qui  en  eftoie  Icchcf  l’acondan- 
&t.  née  luy  mcfme"dcpeur  d’eftre  condanné  ,'qu’il  y avoit  comme 
dérobé  fon  abfolution  par  fes  menfonges  ,*qu’on  y avoit  abfous 
un  homme  qui  nioit  l’herelic  ,mais  qu’on  n’y  avoit  point  ablbus 
l’hercfic  ,'ou  plutoft  que  Pelage  n’y  avoit  point  cfté  abfous , puif- 
qu’il  tenoit  la  doélrinc  qui  y avoit  ellé  condannéc  ; mais  que  la 
foy  qu’il  y avoit  conferté  de  bouche,  y avoit  ellé  embralléc  com- 
meCatholiquc.'On  cite  de  luy  cette  parolc:Qu’il  auroit  peuteftre 
cAé  trompé  luy  mcfme  par  les  artifices  de  Pelage,  s’il  fc  fuft 
trouvé  à ce  Concile. 

'Le  Pape  Innocent  ne  voulut  ni  blafmer  ni  approuver  le  ju- 
gement de  ce  Concilc.''Saint  Profper  en  parle  a peu  près  de 
mcfmc  que  Saint  Auguftin  , & reconnoilt  neanmoins  que  la 
douceur  dont  on  ufa  envers  Pelage,  eftoit  un  peu exccflive.'Il 
allègue  contre  Calficn  l’autorité  de  cette  alTcmbléc , ‘qui  avoit 
réduit  Pelage  à prononcer  une  fcntcnce  contre  luy  mclluc  ôc 
contre  fes  fcûatcurs. 

ARTICLE  CCLXL 
Pelage  f Mit  divers  écrits- 
l’a  N DE  Jésus  Christ  41^. 

QU  E L Qjj  E avantage  que  Pelage  pretendift  tirer  de  ce  qui 
s’clloit  palTé  à Diofpolis , neanmoins  au  lieu  d’en  faire 
publier  les  aéles  partout,  comme  il  eftoit  de  fon  intereft , s’il  y 
euft  véritablement  trouvé  fa  juftifeation,  &c  de  les  faire  en- 
voyer au  Papc[&  aux  autres  principaux  Evefques,] avec  des  let- 
tres des  Evefques  mcfmcs  qui  l’a  voient  abfous, 'il.  en  retarda  au- 
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CAnc  qu’il  pue  la  publication,  Sc  la  fit  précéder  par  une  lettre  ’ 
pleine  de  vanité  qu’il  failbit  courir  partout. 

'11  y difüit  entre  autres  chofesque  quatorze  Evefques  avoient 
approuvé  par  un  jugement  rolcnucl  ce  qu’il  avoir  routenu , Que 
l’homme  peut  cftrc  fans  péché , &:  garder  aifément  les  commaii- 
demens  de  Dieu , s’il  le  veut  : Et  ce  jugement  , ajoutoit-il , a 
couvert deconfulionlcvifagc de nosadvcrfaires,&  a difllpé  la 
confpiration  par  laquelle  ils  s’eftoient  unis  pour  combatre  la 
verité.'Ainfinc  parlant  point  de  la  grâce  de  Dieu  qu’il  avoir  efté 
obligé  de  confelfcr,  il  donnoit  toute  laviéloireà  l’orgueil  hu- 
main y ajoutoit  le  mot  à’Mjtment  dont  on  n’avoit  jamais  parlé 
dans  le  Concile:  Car  il  s’eftoit  rencontré,  on  ne  fçait  coininenr, 
qu’Heros  &:  Lazare  l’a  voient  toujours  oublié  dans  leur  mémoire, 
quoiqu’il  fùft  de  Pelage  : Et  tout  ce  qu’on  dit  dans  le  Concile  fur 
cet  article , repugnoit  àcette  facilité  prétendue , mcfmc  l’ex- 
cluoit  cxprcfl'cment.'Pclagc  écrivit  ccttclcttre  pour  répondre  à. 
un  Prcllre  de  fes  amis  qui  l’avoit  averti  charitablement  de  pren- 
dre garde  que  quelqu’un  ne  fe  fcparaft  du  corps  de  l’Eglife  à foa 
occadon. 

'Il  fit  aufll  comme  un  abrégé  des  .aélcs  du  Concile,  dans  le 
dclTcin  fans  doute  de  le  répandre  partout, 'pour  luy  fervir  de 
jiiftifîcation;'&:  il  pretendoit  y avoir  répondu  aux  objcélions- 
des[Evcfques]desGaules.*Mais  Saint  Auguftinfait  voir  qu’il  y 
avoir  obfcurci  & altéré  la  vérité  en  quelques  points  que  les 
aftes  entiers  eftoient  bien  meilleurs , bien  plus  forts , bien  plus 
clairs  pour  la  vérité  & contre  fon  herdie. 

'Pelage  envoya  cet  abrégé  à Saint  Augullin  mcfmc  par  un  ami 
du  Saint , qui  clloit  natif  d’Hipponc , &C  Diacre  en  Oricnt.'Mais 
il  le  luy  envoya  fans  lettres  i de  forte  que  Saint  Augullin  qui  cull 
bien  voulu  mettre  par  écrit  les  penfées  qu’il  avoit  fur  fonabfo- 
lution,  n’ola  le  faire  fur  une  pièce  qui  clloit  fujettcàdcfjvcu. 

Se  qui  pouvoir  ne  fe  pas  trouver  conforme  aux  actes  originaux. 
'Quand  il  eut  ce  papier,  quelques  perfonnes  de  pieté  qui 
eftoient  avec  luy,  voulurent  voir  li  les  paroles  que  Pelage  y 
dclavouoit  comme  n’eftant  point  de  luy,  ne  le  trouveroient 
point  dans  quelqu’un  de  fes  ouvrages;  & ils  les  trouvèrent  ef- 
fectivement dans  des  livres  à une  veuve , qu’ils  avoient  tou- 
jours cru  depuis  quatre  ans  qu’ils  les  avoient , élire  indubitable- 
ment de  Pclagc.'Saint  Augullin  avoit  rcccu  de  Pelage  cet  abré- 
gé du  Concile  de  Diofpolis  avant  que  d’écrire  cette  année 
mefmc  l’cpillrc  où  il  le  cite.' Après  l’avoir  lu,  il  jugea  aullî- 
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tort  que  le  Concile  n’avoit  abfous  Pelage,  que  parceqii’il  avoir 
fait  paroiftre  dans  l'es  reponfes  des  l'cmimcns  orchodoxes. 

[Le  fut  encore  cnccccmps-ci  que  Pelage  écrivit  fes  livres  Du 
libre  arbitre. ]'Car  il  les  fît  apres  le  Concile  de  Diolpolis , du  pec.oti.c.M.p. 
fucccs  duquel  il  s’y  glorifioit  ,*&:  un  peu  avant  la  lettre  qu’il  ^ , 
écrivit  au  Pape  Innocent[vcrs  le  commencement  de  417.311  y 
alleguoit  cet  ouvrage  comme  im  témoignage  de  la  pureté  de  la 
■>  foy,  pourprouver , dil'oit-il , combien  on  a tort  de  nous  diftàmer 
>»  comme  li  nous  ne  reconnoilfions  pas  la  grâce , nous  qui  prelquc 
" par  toutes  les  pages  de  cet  écrit  confell'ons,  félon  les  règles  de  la 
« vérité,  &le  libre  arbitre  &:  lagrace.'Ncanmoinsily  faifoitall'cz 
voir  que  fa  doclrine  eftoit  celle  mcfmc  qu’il  fembloit  avoir  con- 
dannce[devant  IcsEvcfques  de  Paleftine  ,ycommc  S.  Auguftin  c.4  7.io.if.is. 
le  montre  par  divers  pall'agcs  qu’il  en  cite  ;*’dans  l’un  delquels 
il  dit  que  Pelage  avoir  clairement  &c  exaélemcnt  exprimé  fon  iguCh.c.5.p. 
doginc.'Aufli  tout  ce  qu’il  fembloit  y dire  touchant  la  grâce,  fc  î*î-3‘** 
pouvoir  aifément  raporterà  la  nature  & à laloy.  Il  admettoit  la 
necclfité  de  prier , pour  avoir  non  l’amour  de  la  vérité  Se  la  force 
de  la  pratiquer  ,mais  la  lumière  pour  la  connoiftre.'Quoiqu’il  cp.to«.p.iS<.i. 
fciublaft  y reconnoillrc  l’alfillancc  de  la  grâce , neanmoins  après 
qu’i  1 avoir  bien  balancé  les  forces  de  la  grâce  Se  de  la  volonté , on 
voyoit  afTcz  clairement  que  fa  croyance  eftoit  que  la  volonté 
pouvoir  faire  le  bien  toute  feule,  mais  que  la  grâce  luy  fervoit  à 
le  faire  plus  aifément.'ll  avoir  divifccct  ouvrage  en  quatre  li-  gr.Ch.c.4i.p. 
vres.**!!  s’y  adrelfoit  à fes  adverfaires  pour  les  combatrc.'Il  y 
citoit Saint  Ambroife,à  la  foy  duquel  il  donnoit  pour  cela  de 
grands  cloges.rjc  ne  voy  pas  que  S.iint  Auguftin  ait  jamais  cité  în-j-a. 
cet  ouvrage  en  416.J  11  elt  certain  quil  ne  le  connut  quapres  ,,1.1.1 


qu’il  craignift  les  chicanes  Se  les  defaveus  de  ces  cfprits  de  men- 
fonge,  qui  renonçoient  à l’amour  de  la  vérité , auflibicn  à l’égard 
des  hommes  qu’à  l’égard  de  Dieu.] 

'Quelques  uns  croient  que  c’eft  l’ouvrage  que  S.  Jerome,  con-  Mcrc.M.n.p. 
trequi  il  eftoit  fait,femble  attribuer  confufement  &:  à Pelage 
qui  en  avoir  fourni  le  fond , Se  à Annien  qui  luy  avoir  donne  fon 
OT I «r.  ftylc.[''Mais  celui-ci  portoit  ce  fcmblc  le  nom  d’Annien , Se  peut 

bien  n’avoir  efté  publié  qu’en  418. 11  y a plus  de  fondcmencj'de  ijNor.h.i’.'.'.c. 
raporter  aux  livres  Du  libre  arbitre  ce  quc[dit  Julien  ,]quc  les  ’ 


avoir  receu  les  actes  duconcue  acuioipoiis.^ii  en  parle  allez  /p2c.or:.c.i4.p 
amplement  dans  l’cpiftre  106,  vers  le  milieu  de  4i7.*'Il  y doute  ^çp'oipi 
un  peu  ii  Pelage  ne  l’avoit  écrit  que  depuis  peu , ou  plutoft  s’il  en  «• 
eftoit  l’auteur  ;[l'oic  que  Pelage  n’y  euft  pas  mis  fon  nom,  foie 
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• dialogues  de  S.  j erorac  avoicnt  cftc  réfutez  par  celui  mefmc  que 

CCS  dialogues  attaquoient. 

BSrajSaSSiaiSj3iSjEiSSQQSaBQSQ£SQ8lOQQiSSQS[S!3iSQ 
ARTICLE  CCLXIL 

lUf^hemts  d’un  Pel/t^icn  de  Rome  : Orofe  apporte  en  Afrique  les  lettres- 
de  S.  Jerome . & des  Evejques  Héros  & Lettre- 

[T  A nouvelle  du  Concile  de  Diofpolis  ne  s'eftoit  encore  ap- 
X_/ parcinment  répandue  que  depuis  peu  dans  l’Occident  J- 

Aug.ft.t.p.fi4.  'lorfquc  S.  Auguftin  dans  un  fermon  dont  nous  avons  encore  un 
fragment,  dit  que  perfonne  ne  doit  s’imaginer  ^uc Pelage  ait 
elle  abfous  par  IcsEvcfqucSi  qu’ils  ont  approuve  non  les  mau- 
vais fentimens  qu’il  avoir  eus,  mais  les  bons  qu’il  a fai:  paroiftre , 
qu’il  a peutcllrc  ^ dit-il , embraflez  finiîcrcmcnc , en  corri- 
geant Ton  erreur  cri  rccoiurant  à,  la  grâce  &c  au  fccours  de  la 
véritable  foy  .[On  peut  juger  ce  fcmblc  par  ces  paroles, que  Saint 
Auguftin  n’avoit  pas  encore  vu  les  livres  Du  libre  arbitre  que 
Zolime  n’avoit  point  encore  écrit  en  faveur  de  Pelage  -,  &:  incline 
que  IcPape  Innocent  n’avoit  point  encore  écrit  fur  cette  allairc.] 

'11  parle  des  Pciagiens  dans  ce  fermon[commc  founant  déjà  un 
parti.] 

«•>>•  'Ily  marque  qu’Urbain  ,qui  dePreftre  du  licuouil  prefehoir;, 

(c’elioit  apparemment  à Hipponc ,) avoir  cfté  fait  Evcfquc  de 
Sicque , citant  allé  à Rome  , y avoir  conféré  avec  un  Pclagiciu. 

& comme  il  le  prcU'oit  par  l’oraifon  Dominicale , luy  fiifant 
voir  quec’ell  fans  fujet  qucirous  prions  Dieu  de  ne  nous  point 
expofer  à la  tentation,  fi  nous  avons  le  pouvoir  donc  p.is  pé- 
cher, & fi  nous  pouvons  furmonter  par  les  feules  forces  de 
nollrc  volonté  toutes  les  tentations  des  pcchcz  -,  le  Pclagicn  luy. 
répondit  que  ce  n’cft  pas  de  ces  lôrtcs  de  tentations  que  nous 
prions  Dieu  de  nous  délivrer,  mais  des  maux  qui  ne  font  pas 
en  noftrc  puifl'ancc , comme  de  tomber  de  cheval , de  fe  rompre 
le  pié , d’eftre  tué  par  des  voleurs,  &c  d’autres  choies  femblablcs- 
Saint  Auguftin  avoue  qu’il  eut  horreur  de  cette  téponfc , &: 
tout  le  peuple  qui  l’ccoutoit  témoigna  en  avoir  le  mciinc  fenii- 
nicnt. 

Marc.chr.  'Lc  Prcftrc  Orofc  que  S,  Auguftin  avoir  envoyé  l’année  pre- 

cedente àS.  Jerome,  pour  en  apprendre  ce  qu’il  fuit  croire  fur 
l’amc,  revint  cette  année  en  Occident,  &:y  apporta  le  premier, 
des  reliques  de  S.  Ellienne.fOu  peut  voir''en  un  autre  endroit  v.s.rn^cn- 
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de  quelle  manière  elles  y furent  rcccucs,&:  les  merveilles  que 
Dieu  opéra  par  leur  moyen.  Orofe  partit  fans  doute  de  Palcllinc 
des  le  commencement  du  primtemps,]'puirqu’il  l'cpreparoit  déjà 
àce  voyage  loifque  lecorps  de  Saint  Èllicnne  fut  trouvé , tant  il 
avoit  hafte  d’aller  rcvoir[ibn  pays.] 

'Baronius  &c  les  autres  ne  doutent  point  que  ce  n’ait  cfté  p.ar  luy 
v.s. Jerome  que  S.  Jeromc  adrelTa  à S.  Augull;in''fon  epillre  94, 'où  il  s’exeufe 
*‘37-  de  répondre  à fes  deux  livres[fur  l’araeè»:  furl’epiftrc  de  Saint 
Jacquejà  caufe"du  malheur  du  temps , ce  que  l’abfolution  de 
Pelage  explique  afl'ez.'Il  dit  qu’il  eftrefolu  d’aimer  leS.rint,  de 
l’honorcr,de  lereverer,dc  l’admirer.  Se  de  défendre  fes  écrits 
comme  les  liens  propres  ; &:  que  dans  le  dialogue[contrc  les  Pela- 
giens]qu’il  avoit  publié  depuis  peu , U avoit  parlé  de  luy  félon  fou 
mérite. 

[Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  dialogue.  Mais  cet  endroit 
où  S.  Jeromc  y parle  <fe  S.  Auguftin , eft  trop  conlider.ablc  pour 
ne  le  pas  inférer  ici. j'Puifqu’ Auguftin,  dit-il,  ce  faint  & cloquent 
Evefquc  a entrepris  d’écrire  contre  Pelage  ;*c’cft  un  travaildont 
je  croy  me  devoir  difpcnfer  àl’avenir , depeur  qu’on  ne  m’accule 
avec  fujet  de  prendre  ime  peine  inutile.  Car  ou  je  dirai  la  mcfmc 
chofe  que  luy,  &c  cela  feroit  fuperflu  ; ou  fi  je  veux  chercher  quel 
que  chofe  de  nouveau,  je  ne  puis  aller  qu’audefl'ous  de  cet  cfprit 
éminent  il  m’aura  toujours  prevenndam  ce  qu’il  y aura  eu  de 
’ meilleur  à dirc.'S.  Auguftin  cite  ce  dialogue  peu  de  temps  après. 
[ Ainfi  il  y a apparence  qu’Orofe  le  luy  avoit  apporté;] 

'Saint  Jeromc  falue  le  Saint  dans  fa  lettre  de  la  parc  de  tous  les 
fèrvitcurs  de  Dieu  qui  eftoient  avec  luy,  mais  particulicrcmcnr 
de  Sainte  Euftoquie,&:  de[la  jeune]  Paulc.  Il  luy  adrcllc  aufli  une 
lettre  pour  le  Preftre  Firme. 

'Orofe  apporta  aufli  en  Occident  un  livre  de  Saint  Jeromc , où 
l’on  difoit  que  ce  Saint  parloit  fort  bien  de  la  refurreftion.  Il  le 
donna  à Océan  pour  le  copier.[Occan  eft  airurcment"ce  célébré 
ami  de  S.  Jeromc,  qui  demeuroit  ordinairement  à Rome.  Mais 
on  ne  voit  pas  s’il  no  s’eftoit  point  habitué  en  Afrique;  C’eft  pour- 
quoi nous  n’ofons  pas  nous  fonder  fur  cela  pour  dire  qu’Orofe  ait 
pafleàRomc  à fon  retour  dePalcftine.il  eft  certain  qu’il  pafla 
par  rAfriquc,]'commc  il  l’avoit  promis àS.  Auguftin.'’ Il  y apporta,, 
(outre  ce  que  nous  avons  dit,].des  lettres  d’Hcros  & de  Lazare , 
'qui  aceufoient  Pelage  &: Cclcftc,'commc  auteurs  d’un  dogme 
criminel  Sc  dcteftablc.‘‘Ils  marquoient  que  Pelage  eftoit  à jeru- 
* /*//.  EceU  Temt  Xlll.  S fff 
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falem  où  il  trompoic  diverfcs  pcrfonnes, quoique  les  plus  éclairez 
luy  rcliftalî'ent  forcement , furtout  S.  Jerome.  [Ils  nemanquoienc 
cp.io«.p.i!i.i.i.  pas  apparemment  de  parler  du  Concile  de  Diofpolis,]'&  ils  trai- 
Mcic.t.i  ji.p.175.  toient  avec  foin  toute  cette  affaire.'Ils  n’en  envoyèrent  pas  nean- 
moins  les  ad  es , fans  doute  pareeque  Pelage  par  fes  artifices , ôc 
Jean  de  Jerufalem  par  fon  crédit , tafehoient  de  les  fupprimer. 
comm.c.3  p iS.  'Mercator  dit  que  des  Evefques  vigilans  ayant  trouve  dans  la 
Paleftine  des  livres  dePclage  pleins  de  blafphemes,  il  les  envoyè- 
rent aux  Evefques  d’Afrique , qui  après  les  avoir  lus  dans  trois 
Conciles , les  envoyèrent  au  Pape  Innocent,  Cela  pourroit  mar- 
quer les  quatre  livres  du  libre  arbitre.  Mais  nous  ne  trouvons 
point  qu’ils  aient  elle  lus  dans  les  Conciles  d'Afrique , ni  envoyez 
Aug.pec.ori.e.  au  Pape  Innocent. 'On  voit  mefmcquc  Saint  Auguftin  nc  les  eut 
ic  **  !”* 1.  les  ades  du  Concile  de  Paleftine  >*&:  par  confequent 

a.'^  ’ après  que  les  Conciles  d’Afrique  curent  è^ît  au  Pape  Innocent, 

[Ainfi  nous  ne  voyons  point  ce  que  c’cftoitque  ces  écrits  donc 
ep.jî.p.i«i,i.b.c.  Mercator  parle , & le  Pere  Garnier  n’en  dit  rien.]'Saint  Auguftin 
envoya  aulli  alors  à Innocent  l’ouvrage  de  Pelage  qu’il  avoit 
réfuté  l’année  precedente  par  fon  livre  De  la  nature  &:  de  la 
grâce.  Mais  il  l’a  voit  eu  par  les  moines  jacque  &c  Timafe. 

ARTICLE  CCLXIII. 


Le  Coneile  de  Carthage  écrit  »u  P/ipe  Innocent  contre  les 
PeUgitns. 


Aug.ep.jo.p. 

M7.iA 


Kc|m.B.ïi7. 

k-c. 


Mcrc.t.i,p.i7<. 

Not.iaCai. 


' R OSE  rendit  les  lettres  d’Hcros  &c  de  Lazare , aux  Evef- 
ques  de  la  province  de  Carthage , qui  tenoient  leur  aflem- 
bléc  ordinaire  à Carthage  mcfmc,[apparemment  vers  le  mois  de 
juin.  Car  il  fcmble  que  les  Conciles  provinciaux  fc  tenoient  en 
ce  temps  là  dans  l’Afrique.  Pour  l’aiuiéc,  le  retour  d’Orofe  & 
toute  la  fuite  de  l’hiftoire  nc  nous  permettent  pas  de  douter  que 
ce  ne  foit  en  41^  ; &:  nous  verrons  que  les  réponfes  du  Pape  Inno- 
cent font  du  mois  de  janvier  417.] 

'Il  y avoit  <8  Evefques  au  Concile  de  Carthage , dont  tous  les 
noms  font  marquez,  & encore  divers  autres.  Les  plus  célébrés 
font  Aurelc[dc  Carthage, ]Mundius  ou  plutoft  Numidc[dc  Ma- 
xule,]  Vincent^dc  Culufe,]3c  Theafc[de  Mcmblofe.]'Lc  P.Gar- 
nier  a cherche  les  fieges  des  autres  Evefques,  tant  de  ce  Con- 
cile que  de  celui  de  N umidie;  mais  le  Cardinal  Noris  araarejué 
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divcrfcs  fautes  dans  ccctc  dilcuHion[cnnuycufc  &c  peu  impor- 
tantc.]'Le  Concile  eftoitalVcmblc  pour  divers  fujcts[dont  nous  Aug.cD.9o.p. 
n’avons  pas  deconnoill'ancc.]On  y lut  les  lettres  d’Hcros  & de  ’ 

Lazare , qui  reprochoient  à Lelage  & à Celdlc  des  errcius  tout 
à fait  deteûables , &:  qui  n’eftoient  dignes  que  des  anathemes  de 
l’Eglife.'Il  y a aulfi  toute  apparence  que  Saint  Augullin  avoit  ep.sf.p.isa.i.a. 
déjà  receii  l’abregc  du  Concile  de  Diofpolis.'Lcs  Evd'ques  cru-  ep.io6.p.iSi.i,a. 
rent  donc  qu’ils  ne  dévoient  point  attendre  davantage  à em- 
ployer toute  leur  autorité  epifcopale  pour  défendre  la  caulc  de 
i’Eglife.'On  fit  relire  les  aûes  de  ce  qui  avoit  eflé  fait  contre  cp.jo.ji.p.ijp.r. 
Celcfte  environ  cinq  ans  auparavant;  &c  quoique Cclcftc  euft 
trouvé  moyen  à ce  qu’on  difoit,  de  fc  faire  ordonner  Prcllrc  dans 
l’AlIe,'on  refolut  que  luy  &c  Pelage  feroientanathematizez,  s’ils  p.:57.i,d. 
n’anathematizoient  clairement  de  diftintlcraent  la  mauvaife 
doctrine  donc  ils  eftoient  les  auteurs. 

'Les  Pères  crurent  que  ccctc  fcvericé  cftoit  neceflairc  pour  14. 
guérir  l’cfprit  de plulieurs perfonnes qu’ils avoient  fcduitcs,ou 
qu’ils  pouvoicnt  encore  fcduirc.'Car  il  y avoit  beaucoup  de  per- 
l'onnes  en  toutes  fortes  d’endroits  qu’on  difoit  avoir  clic  leurs  i 
difciplcs , & qui  Ibutenoient  leurs  erreurs  :'Et  quoique  ce  poi-  pfc.oti.c.n.p. 
fon  fc  fuft  moins  répandu  dans  l’Afrique  qu’en  quelques  autres  }37-r  b. 
endroits , 'neanmoins  plus  un  Evefqucclloit  vigilant  .à  prefc hcr  cp.^o.p.ifp.î.c. 
la  parole  de  Dieu , plus  il  trouvoic  de  perfonnes  qui  enclloicnc 
infeélécs , & qui  reliftoient  hardiment  à la  vérité  tout  clloit  ep.9f.p.ui.i.b. 
plein  de^novatcurs  &c  de  teraeraires  ,]qui  parlant  Sc  difputant 
fins  celle  contre  la  grâce , entrainoient  dans  l’erreur  ceux  qui 
avoient  moins  de  force  & de  lumière , &c  lafToient  par  des  con- 
tentions continuelles  ceux  mcfmes  qui  efloienc  fernres  dans  la 
foy. 

'Pour  s’oppofer  encore  plus  fortement  àcedefordre,  leCon-  tp.jra.p.iir.u. 
cilc  de  Carthage  refolut  oc  porter  l’affaire  au  fiege  Apolloliquc, 
afin  de  joindre  encore  fon  autorité  à leurs  decrets,'^  que  dans  ep.jîp.i<4.i.a. 
cette  tentation  lî  fafeheufe,  ils  cufTcnt  la  confolation  d’cflre 
afl'urez  par  les  réponfes  du  Pape,  que  leurs  fentimens  eftoient 
conformes  aux  Gens , Se  qu’ils  fortoient  tous  de  la  mcflnc  fource. 

[Ils  le  fouhaicoient  d’autant  plus  ,]'qu’il  y en  avoit  qui  preten-  p im.i.a. 
doient  que  le  Pape  mcfmc  s’clloit  lailfé  furprendre  par  les  rai- 
fons  de  ces  novateurs  f&Poffide  dit  que  les  Conciles  d’Afrique  v.Pof.c.is. 
curent  un  extrême  foin  de  faire  voir  au  Pape  Innocent , Se  de- 
puis à Zofime , combien  la  fcélc  des  Pelagicns  devoit  cftrc  ab- 
horrée Se  condaonéc  par  les  Catholiques , à caufe  que  ces  hc- 
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rcciqucs  tafchoicnc  par  leurs  artifices  à perfuader  leur  perfidie 
au  faint  Siège  mcfmc.'Lcs  Peres  cfpcroicnr  encore  que  le  Pape 
auroit  plus  de  moyen  Se  plus  d’autorité  qu’eux  pour  ce  qu’il  y 
auroità  faireà  régard  de  la  pcrfonne  de  Pelage. 

'La  providence  de  Dieu  avoir  voulu  qu’innocent  fuft  alors 


alTis  furie  fiege  Apoftolique  ; Se  la  grâce  l’avoit  rcndu[ti  appli- 
que aux  aftaires  de  l’EglifcJqu’il  n’y  avoir  pointa  craindre  ni 
qu  il  fc  tinft  importuné  quand  on  luy  en  écrivoit , ni  qu’il  negli- 
ep  5>o.p.is7.i.d.  geaft  rien  de  ce  qu’il  y pouvoir  faire  :'Ainfi  le  Concile  de  Car- 
thage luy  envoya  la  lettre  d’Heros  &:  de  Lazare,  avec  les  aûes 
du  Concile  [de  l’an  411,]  qui  avoir  condanné  Cclcftc  , Se  luy 
écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore, 'où  les  Evcfqucs  le 
conjurent  de  compatir  à leurs  maux , de  confiderer  combien 

l’hcrcfie  dont  on  taifoit  Pelage  & Celcfte  auteurs , cftoit  crimi- 
nelle Se  pemicicufç. 

c.  'Ils  foutiennent  que  s’il  croit  que  Pelage  ait  efté  légitimement 

p.i5ï.i.b.  ablbus , comme  on  difoit  qu’il  l’avoir  efté  en  Orient  ,'lbit  que  lu)t 
Se  Cclcftc  fc  full'ent  finccrement  corrigez , foit  qu’ils  defavoual'- 
fent  leurs  erreurs  Se  les  livres  qu’on  leur  attribuoit,fans  qu’on  les 
p.if  7-i.d.  puft  convaincre  de  leur  menfonge  s'ils  foutiennent , dis-je,  qu’en 
ce  cas  il  faut  toujours  condanner  l’erreur  Se  l’impieté  en  elle 

р. ii  S.I.Ü.  mcfmc  à caufe  des  autres  qui  la  foutiennent  'Se  ils  prononcent 

anathème  à tout  homme  qui  combat  la  grâce  marquée  par  les 
prières  des  Saints , en  prétendant  que  la  nature  eft  allez  forte 
par  elle  mcfmc  pour  furmontet  les  pcchez , &:  obfcrvcr  les  loix 
de  Dieu , ou  qui  nie  que  les  enfans  foient  délivrez  de  la  perdi- 

с.  tion  par  le  battcfmc  de  I.C.'Pour  les  autres  chofes  qu’on  objcc- 
toic  à Pelage  & à Ccleftc,  ils  lailTcnt  au  Pape  à Icsdccidcr  comme 
il  le  jugcroitàpropos,fuivantcc  qu’il  trou v croit  dans  les  ades 
du  Concilc[de  Diofpolis.] 

cr.94p-t«'  1 b-  'Voilà  le  decret  que  le  Concile  de  Carthage  fit  .contre  les  Pc- 
Girn.t.i.p-iSi.i.  lagicns.'On  prétend  qu’il  fut  compofépar  S.  Auguftin,qui  vint, 
dit-on,  à Carthage  auflitoft  après  le  Concile  de  Milevc[dont 
nous  allons  parler.  Mais  je  ne  fçay  (1  cette  conjcdurc  eft  allez 
fondée  i ou  j’aimerois  mieux  dire  qu’il  eftoit  à Carthage  durant 
le  Concile , quoiqu’il  n’y  ait  pas  ligné , parccqu’il  n’eftoit  pas  de 
la  province.] 


L'andeje. 
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ARTICLE  CCLXIV. 

Le  Concile  de  Mileve  écrit  niijfi  au  Pape  : Saint  AuguJIin  a charge 
d'étudier  la  docirine  del'Eglife. 

Le  Concile  [provincial]  de  Numidie  afTemblc  àMüeve, 
■fachant  ce  qu’avoir  fait  celui  de  Carthage , crut  le  devoir 
imiter , &c  il  écrivit  aufli  une  lettre  au  Pape  Innocent  ,^où  apres 
avoir  reprefente  combien  cftoit  pernicieul'c  une  herelie  qui 
oftoit  la  needfitede  lapriere  pour  les  adultes,  &:du  battefme 
pour  les  cnfanSj'il  prie  le  Pape  que  11  l’on  ne  pouvoir  procurer 
le  falut  de  Pelage  & de  Cclcftecn  les  portant  à fe  corriger,  au 
moins  on  travaillait  à celui  des  aurrcs[cn  condannant  ces  herc- 
tiqucs.J'Cette  lettre  fur  lignée  de  beaucoup  d’Evcfquesj'&:  elle 
porte  en  telle  les  noms  de  61,  dont  les  plus  célébrés  font  Sil  vain 
[de  Somme  ou  Zomme]  Primat  de  la  province  j 'Valentin  [de 
Vaie  ou  Vaiane,  qui  en  Eit  aufli  Primat  quelque  temps  apres.] 
Aurele[deMacomades,]S.Alype,S.AugulHn,Sevcrc[dcMilevc,î 
Fortunat[de  Cirthe,]PolIidc  [de  Calame,]  Novat[de  Stefe,  li 
neanmoins  on  veut  croire  qu’citant  d’une  autre  province  il  ait 
afllfté  à ce  Concile  ,]Maurence  'LdcTuburfiquc,]a^  Antoine 'de 
Fuflale. 

'Les  lettres  des  deux  Conciles  de  Carthage  &c  de  Mileve,  fu- 
rent portées  à Rome  par  un  Evcfquc  nommé  J u le, [qui  elloit 
Evefquc  d’Afrique, ]'puifqu’lnnocent  récrivit  parluy,  &t.  manda 
en  mefme  temps  àAurclequ’il  le  luy  rcIlituoit.[Nüus  ne  con- 
noiflbns  point  d’ailleurs  cet  Evefque,fi  l’on  ne  veut  dire  que 
x’cll]'Julicn  de  Tafvalte  marqué  dans  la  Conférence  de  Cartha- 
ge. Il  elloit  neanmoins  de  laByzacene;[mais  il  fc  pourroit  faire 
que  fe  trouvant  d’ailleurs  obligé  d’aller  à Rome,  on  luy  auroit 
donné  par  occalion  les  lettres  des  deux  Conciles. 

'Baronius  raporre  à ce  Concile  de  Mileve  les  8 C;mons  con- 
^$05.  cre  les  Pelagiens , [que  nous  vcrrons"navoir  cité  fiits  qu’en  418 
par  le  Concile  de  Carthage.  Il  fuit  en  cela  les  aélcs  du  Concile 
de  Mileve  dans  la  collcélion  d’Ilidorc  ,[qui  font  plutoll  une  con- 
fufionque  des  aélcs  d’un  Concile.]'Car  le  commencement  ap- 
partient au  premier  Concile  de  Mileve  tenu  en  40a,  longtemps 
avant  que  les  Pelagiens  commcnçaflcnt,&:  le  relie  cil  raportc 
ke  par  la  Colleélion  Africainc"à  divers  autres  Conciles , [hormis 
le  at'  Canon  qu’on  ne  trouve  point  autrepart , mais  qui  certai- 
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SAINT  AUGUSTIN  L*«<k].c. 

C )nc.t.i.p.i5+.'  nciiicnt  s’obfervoic  en  Afrique  longtemps  avant  4i6.]'Il  ordon- 
*■  ne  que  (lune  perfonne  quittant  les  hcrcciques  ,(c’cftà  dire  les 

Donatillcs,)reconnoift  qu’il  a cfté  mis  par  eux  en  pénitence, 
l’Evclquc  Catholique  s’informera  avec  foin  du  fujet  pour  lequel 
il  y aura  elle  mis , afin  qu’aprés  s’en  eftrc  bien  alTuré , il  règle 
combien  il  doit  demeurer  en  cet  état  quand  il  le  faudra  ré- 
concilier. Cette  confûlion  de  Canons  attribuez  au  Concile  de 
f.j.p.Sis.c.  Mi  lève  cft  peuteftre  bien  ancienne  ,'puifque  le  fécond  Concile 
de  Tours  [tenu  en  ^6y,]cite  dans  fon  lo'^Canonccqui  avoir, dit- 
il  , elle  ordonné  par  les  anciens  Canons  de  Mileve  ; Et  il  raporte 
enfuite  mot  à mot  le  Canon  de  ceux  qui  portent  Ic.nom  de 
t.}.p.n3ï.a.  Mileve  ÿ&c  qui  cil  attribué  par  la  collcdion  Africaine  au  Con- 
Fuig.F.5  JP.  cilc  de  Carthage  du  premier  may  4i8.'Fcrrand  le  cite  aufli  d’un 
PetMcp.p  3«4.  Concile  de  Carthage.'M'  du  Perron  aime  mieux  dire  que  le 
Concile  de  Mileve  a fait  dFeûivemcnc  ce  Canon , puifqu’il  luy 
cft  attribué  par  une  autorité  li  ancienne  :[&:  on  peut  avoir  jugé 
neceftaire  de  le  confirmer  en  418  dans  leConcilc  gencral.Quand 
cela  feroit , il  faudroit  toujours  abandonner  la  collcûion  d’Ili- 
dore  fur  ce  Concile.] 

'Baronius[&:  d’autres  après  luyjraportcnt  aux  Conciles  tenus 
cette  année  à Carthage  &:àMücvc,ccquc  dit  Saint  Auguftin 
'en  4i6,que  quelques  années  auparavarit  les  Evcfqucs  des  deux 
Conciles  de  Carthage  &:  de  Numidic  luy  avoient  impofé  le  foin 
[d’étudier  &c  d’cxpliqucrjles  Ecritures  [&:  la  doÛrine  de  l’Egli- 
tp.iîy.p.3«4.i.  fe.j'Ncanmoins  des  l’an  41J  il  dit  qu’il  eft  refolu  d’employer  tout 
le  temps  que  les  occupations  ncccfl'aircs  de  fon  Eglilc  luy  laiftc- 
roient  libre , à étudier  deschofes  qui  regardent  la  fcicncc  ccclc- 
ep.uo  p.t JIÎ.I.C.  liaftique , dans  l’efpcrancc  de  fervir  la  poftcrité.'Dcpuis  que  les 
Conciles  luy  curent  commis  ce  foin , il  obtint  de  Ibn  peuple  pour 
s’en  acquiter , qu’on  le  laift'eroit  en  repos  cinq  jours[dc  la  femai- 
ne]fansrimporcuncr[pour  le  jugement  des  affaires  civilcs.jOn 
en  fit  un  acte , que  le  peuple  approuva  par  fes  acclamations  : Et 
cela  s’obfervacncffct  durant  quelque  temps»  Mais  peu  après  ht, 
violcnce[de  ceux  qui  avoient  befoin  de  luy,]remporta  fur  cc« 
decret , on  le  tira  par  force  de  fon  filcncc.  On  ne  luy  donnoit 
de  repos  ni  devant  ni  après  midi,  &:  on  le  contraignoit  de  quitter 
les  occupations  qu’il  aimoit,  pour  travailler  aux  affaires  des 
autres  ,[fort  contraires  à fon  inclination.  ] 
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SAINT  AUGUSTIN, 

ARTICLE  CCLXV. 

Cinq  Evefques  écrivent  encore  au  Pape  -,  & Saint  Augujlin  à Hilaire 
de  Narbone . ^ à Jean  de  JiruJdlem. 

OUTRE  les  lettres  fynodales  des  Conciles  de  Carthage  &c  Auÿfp.roï.p. 

de Mileve  ,*cinq  Evefqucs[d’Afriquc  ,]*’favoir  Aurclc , S. 

Alype,  S.Auguftin,Evodc,  &c  Pollidc,‘cn  écrivirent  une  troiliemc  ^'fôr[ty!p.3j5l 
fwitpMrts.  au  Pape  Innocent''comme  à un  ami , où  ils  traicoient  l’affaire  de  '-b. 

Pelage  avec  plus  d’ctcndue‘'&:  plus  d’exaclicudc.'Ils  y expli-  * 'P  sî  p-'®'  »- 
quent  comment  les  Orientaux  pouvoienc  avoir  abl'ous  Pelage,  i-ep.toif.p.i8i.i. 
fuppofe  qu’ils  l’euffcnt  fait  i^car  ils  n’avoient  pas  encore  les adles  ^ 

du  Concile  de  Diofpolis.flls  reprdentent  au  Pape  la  neceflité 
particulière  qu’il  a de  remédier  à ce  mal,  à eau  le  qu’il  y avoit 
beaucoup  de Pclagicns dans  Romc,*'qui noieront  plus,  difent-  ' 

ils , ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce , quand  ils  verjont  les  livres  .tep-sî  p-Ki-i  a. 
[&:  les erreursjde  Pelage  anathematizez  p;xr  l’autorité  des  Evef-  '^î  *'**- 
qucs,&:  principalement  par  celle  de  fa  Sainteté,  qui  aura  fans 
doute  plus  de  poids  fur  l’efprit  dcPelage,que  celle  de  tout  autre. 

'Ils  luy  marquent  qu’il  doit  le  faire  venir  à Rome  pour  examiner 
avec  foin  s’il  reconnoift  la  véritable  grâce  du  Sauveur,  ou  faire 
au  moins  la  mefme  chofe  par  lettres , afin  qu’aprés  cela  on  puiffe 
le  rcconnoiftre  pour  un  véritable  membre  de  l’Eglifc , & fc  ré- 
jouir de  fon  changemenr:'Mais  qu’il  faut  aulG  qu’il  anathematize 
les  livres  qu’il  a écrits  contrôla  grâce;  Sc  que  s’il  defavoue  ces 
livres , ou  qu’il  prétende  que  fes  ennemis  y aient  ajouté , il  faut 
neanmoins  qye  le  Pape  par  fon  autorité  &c  par  fes  exhortations 
paternelles , l’oblige  à condanner  &:  à anathematizer  ce  qu’il 
ibutiendra  n’eftrc  pas  de  luy.'Ils  difent  cela  particulièrement  au 
fujet  du  livre  de  Pelage,  que  jacque  ôcTimafe  avoient  mis  entre 
les  mains  de  Saint  Auguftin , Sc  qu’ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 
refùtationqueSaintAuguftin  en  avoit  faite.  Ils  avoient  marque 
dans  le  livre  de  Pelage  les  endroits  les  plus  importons , afin  que  le 
Pape  y pritt  garde. 

'Ils  luy  envoyèrent  aulfi  une  lettre  que  Saint  Auguftin  écrivoit 
à Pelage , 'pour  répondre,  comme  on  croit,  à ce  que  Pelage  luy  jiuf.h.p.p.u.i. 
avoit  envoyé  touchant  le  Concile  de  Diofpolis.[Nous  ne  l’avons 
point.]'Ils  prient  le  Pape  de  faire  tenir  cette  lettre  à Pelage,  afin  Aug.fp.95.p.i«4, 
quelcrefpeft  qu’il  aurapourfa  Sainteté, l’obligcàlalire.’IIs  ne 
veulent  point  determinet  fi  l’on  peut  arriver  des  cette  vie  .à  une 
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6p6  SAINT  AUGUSTIN, 

cucicic  pcrfcclion , ou  fi  cc  ne  fera  qu’aprés  la  refurreftion, pour- 
vu qu’on  demeure  d’accord  qu’en  quelque  temps  qu’on  y arrive, 
cc  n’efi:  jamais  que  par  le  fccours  de  la  gracc.. 

'Cette  lettre  fut  aulli,  ce  l'emblc,  portée  par  Julc,[&:  ainfi  écrite 
vers  le  mcfmc  temps  que  les  deux  autres.  Il  cft  certain  au  moins 
que  le  Pape  répondit  à toutes  les  trois  en  deux  jours.  J'Mcrcator 
fcmbic  attribuer  cette  lettre  à un  troilLeme  Concilc;*Et  vérita- 
blement CCS  cinq  Lvcfqucs  les  plus  cxccllens  de  tout  l’Occident, 
pouvoient  bien  tenir  lieu  de  tout  un  Concilc.'Maisils  ne  preten- 
doient  pas  eux  mcfincs  écrire  au  nom  d’unConcilc,&;  il  y a plutoft 
apparence  que  Mercator  joint  aux  deux  Conciles  de  l’an  416 
celui  qui  avoit  condanné  Cclcftc  en  411  ou  41Z,  &c  dont  les  aûcs 
furent  envoyez  à Innocent  par  les  deux  alitres. 

’On  pourroit  croire  qu’Aurclcle  premier  de  ces  cinq  Evefques, 
cftoit  ccluidcMacomadcscnNumidie,  qui  parle  aflez  Ibuvcnt 
dans  la  première  Conférence  contre  les  DonatilleSj'puifqu’Au- 
rclcdeCarthagc  avoit  écrit  en  particulier  à Innocent. ''Nean- 
moins puifque  ces  cinqEvcfques  difeiu''qu’ils  avoient  envoyé  au 
Pape  les  lettres  des  Conciles  de  Carthage  fie  deNumidic,[il  eft 
ditiîcile  de  croire  qu’il  n’y  en  cull  pas  quelqu’un  parmi  eux  qui 
fuft  du  Concile  de  Carthage  : fie  cc  ne  peut  cftrc  qu’Aurcle , en 
le  prenant  pour  celui  de  Carthage.  S.  Evode  d’Uzalc  clloit  bien 
de  la  province  deCarthage  ; mais  il  n’avoir  pas  aflîfté  au  Concile, 
où  il  auroic  ellé  nommé  desprcmicrs.J'Lc  Cardinal  Noris  l’en- 
tend d’Aurclc  deCarthage , qui  pourroit  avoir  eu  quelque  occa- 
fion  d’écrire  encore  en  particulier  à Innocent.] 

'Il  arriva  dans  cc  temps  là  mcfmc , ‘qu’un  nomme  Palladc  de- 
vant s’embarquer  àHipponc  pour  pafi’cr  la  mer,  demanda  à Saine 
Auguftin  une  lettre  de  recommandation  pour  un  ETvcfque  nom- 
mé Hilairc.'SaintAugultin  prit  cette  occafion  pour  parler  à cet 
Evcfquc  de  cc  qui  venoit  de  fc  faire  en  Afrique  contre  l’hcrcfic 
Pelagicnne , dont  illuy  raportc  les  principaux  dogmes  en  peu 
de  mots , afin  qu’il  prenne  garde  félon  le  devoir  de  fa  charge , à 
ceux  qui  en  pourroient  eftrcinfcûcz.lllaifl'c  à Palladc  mcfmc 
le  foin  de  l’inftruirc  de  tout  plus  amplement. [Cet  Hilaire  à qui 
il  écrit  comme  à une  pcrfpnnc  avec  qui  il  n’avoit  pas  de  familia- 
rité. Se  qui  cftoit  Evcfquc  hors  de  l’Afrique,  en  un  pays  où  l’on 
alloit  d’Hipponc  par  mer,  n’cft  point  afi'urémcnt  Saint  Hilaire 
d’Arles,  qui  ne  fut  Evcfquc  que  vers  l’an  418:  mais  ce  pourroit 
bien  cilrc Hilaire  deNarbonc,à  quiZofime  écrivoit  en  417.] 
'Quelques  uns  veulent  que  cc  foit  le  mefmc  Hilaire  qui  avoit 
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écrit  de  Syraeufes  à S.  Auguftin  environ  deux  ans  auparavant. 

'Mais  il  n’eftoit  pointEvcfquc;&:  le  Saint  auroit  écrit  d’une  au-  Aug.t.t  B.p. 
tre  maniera  à une  perfonne  aufli  inftruite  que  luy  fur  le  Pclagia-  S- 
nifme. 

[Ce  fut  alfcz  vrail'cmblablcmcnt  en  ce  mcfmc  temps  que  le 
Saint  écrivit  à Jean  de  ]erufalcm.]'Car  c’eftoit  après  avoir  receu  ep.’.ji.p 
l’abrégé  du  Concile  de  Diofpolis  que  Pelage  luy  avoir  envoyé , 

'&  avant  que  d’en  avoir  les  aües  originaux.'ll  avoir  déjà  écrit  à t 
Jean  , &:  n’en  avoit  poinr  receu  de  réponfe.  Neanmoins  ayant 
rencontré  un  fcrvitcur  de  Dieu  nommé  Luc , qui  s’en  alloit  en 
Paleftine , & qui  devoit  revenir  biemoft,il  luy  écrivit  une  fé- 
condé fois.'Il  euft  bien  voulu  faire  écrire  d’autres  Evcfqucs  avec  i-cV. 
luYi  mais  le  porteur  eftüit  trop  prefle  departir.'llpricjeandcluy  i.». 
répondre , attribuant  non  à mépris,  mais  au  defaut  de  commodi- 
té , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  répondu  à fon  autre  lettre. 

'Il  ne  luy  écrit  qu’au  fujet  de  Pelage, & il  le  prie  de  l’aimer  ’l»-»- 
tellement  qu’on  ne  l’accufall  pas  de  s’eftre  laillé  tromper  par 
luy .'11  luy  envoie  le  livre  de  Pelage  Sur  les  forces  de  la  nature,  i.a. 
avec  celui  De  la  nature  de  la  grâce  qu’il  avoir  fait  pour  y ré- 
pondre ,'alin  que  Jean  puft  voir  combien  fes  fentimens  cftoient  > t- 
dangcrcux.'ll  le  prie  mcfme  d’envoyer  à Pelage  ce  livre  des  p.s^r.i.c.a. 
forces  de  la  nature , pour  favoir  s’il  l’avouoit  fmais  furtout  de  p.347.348. 
s’éclaircir  à fond  de  fes  fentimens , de  travailler  à luy  faire 
confefl'er  clairement  & fincercment  la  neceflité  de  la  véritable 
grâce  du  Sauveur,  & le  péché  originel  j'iereftc  de  ce  qu’on  luy  p}47-ic- 
objcéloit , fe  pouvant  plus  ailement  tolcrer  jufqu’à  ce  qu’il  s’en 
corrigeaft.'Il  montre  la  contradiûion  qu’il  y avoit  entre  ce  qu’il  d|}4*. 
avoir  mis  dans  fon  livre,  & les  réponfes  qu’il  difoit  luy  mefmc 
avoir  faites  à Diofpolis.' Il  prie  Jean  d’envoyer  en  Afrique  les  p-}47  *.c. 
véritables  aélcs  de  cette  aflcmbléc  l’aflure  qu’il  obligera  en 
cela  beaucoup  d’Evcfqucs  qui  fouhaitoient  aufllbicn  que  luy  de 
les  avoir.'Il  luy  écrit  en  latin  , quoique  Jean  ne  i’entendift  pas.  a. 

[Mais  on  ne  manquoit  pas  à Jerufalem  de  perfonnes  qui  l’cntcn- 
dilTcnt. 

Ce  fut  en  cette  année,] 'quelque  temps  après  le  retour  d’Orofe,  «p.'.«c.p.3«4.-.. 
que  S.  Auguftin  écrivit  à Océan  ,[qui  cft  aflurcment  le  célébré 
ami  de  Saint  Jcrome,]'puifqu  il  lifoit  les  ouvrages  de  ce  Saint,  & “l’ 

V s.Jer*me  Pavoit  cntrctcnu.[Nous  parlohs  dccctte  lettre  dans  l’hiftoirc''de 
Saint  Jerome.] 

♦ Hijl.  Eeel.  Tome  XII  J.  T 1 1 1 
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CCLXVI. 


Orofe  écrit fin  htjloire  par  ordre  de  Saint  Augufiin  : Suite  de  [a  vie.  ^ 
l’a  N DE  Jésus  Christ  417. 

[ E fut  en  l’an  416, félon  la  chronique  de  Marcellin,  qu’Oro- 

V J fc  fit  f hiftoire  generale  du  monde , que  nous  avons  encore 
de  luy,  divilce  en  fcpc  livres.  Et  il  peut  l’avoir  commencée  en 
4i6;]'inaisil  cft  certain''qu’il  l’acheva  en  417.UI  fcmblc  dire  qu’il 
l’ccnvoit  en  Afrique;[&:  cela  eft  ailé  à croire, ]'*puifqu’il  l’adreflc 
à S.  Auguftin  au  commencement  & à la  fin. 

‘Ce  fut  mcfme  par  l’ordre  de  ce  Samt  qu’il  l’entreprit.‘‘Car 
comme  les  payons  qui  ne  confideroient  pas  l’avenir,  & qui 
avoient  oublié  le  paflé,prcnoicnt  toujours  avantage  de  la  prife 
de  Rome , &C  des  autres  malheurs  qui  arrivoient  à l’Empire , pré- 
tendant que  la  religion  Chrétienne  en  eftoit  la  caufe,&  que  tous 
CCS  maux  n’arrivoient  que  parccqu  on  n’adoroit  plus  les  idoles; 
S.  Augullin  exhorta  Orofe  à ramaU'er  de  tous  les  auteurs  les  ac- 
cidens  funeftes  qui  eftoient  arrivez  dans  le  monde , les  guerres, 
les  contagions,  les  famines,  les  trcmblemcns  de  terre,  les  debor- 
demens  des  rivières , les  feux  fortis  de  la  terre , les  grefles  extra- 
ordinaires , les  crimes  mefmcs  les  plus  lignalcz , tous  les  autres 
evenemens  tragiques  marquez  par  les  livres,  pour  en  faire  une 
fuite  & un  corps  d’hiftoire , où  l’on  puft  voir  s’il  eftoit  arrivé  plus 
de  CCS  fortes  de  malheurs  depuis  J.C.  qu’auparavanr.'S.  Auguftin 
ne  pouvoir  point  s’appliquer  à cette  recherche , à caufe  de  fes 
autres  occupations  ; Sc  il  travailloit  alors  au  livre  ii'  De  la  cite 
dcDicu.Ainliil  pria  Orofe  de  s’en  charger,  & l’cn  Et  encore 
prefler  par  Julien  Diacre  de  Carthage , [où  Orofe  pouvoir  cftrc 
alors.] 

'Orofe  entreprit  donc  cet  ouvrage  & avec  joie , par  le  defir 
d’obeir  à celui  ^u’il  confideroit  comme  fon  perc , fans  le  mettre 
en  pcincs’ilyreufliroitou  non  ,'parccqu’il  le  foumettoit  cntic- 
ment  à Saint  Auguftin,  voulant  qu’il  le  fupprimaft  s’il  ne  le  ju- 
geoit  pas  digne  d’eftre  publié.  11  fit  pour  cela  «ne  hiftoire  gene- 
rale de  toutes  les  nations , depuis  la  création  du  monde  jufqu  a 
Tan  417,  comme  nous  avons  dit, y reprefentant  partieuherement 
avec  toute  la  fidelité  & toute  la  fimplicité  qu’il  put,  lescupidi- 
tez  des  hommes  pécheurs,  & les  chaftimens  dont  Dieu  les  avoir 
punies. 
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'Il  dit  qu’il  avoit  trouve  par  les  recherches  qu’il  avoir  elle 
obligé  d’en  faire, que  non  feulement  les  lieclcs  prccedens  av oient 
crté  aufl'i  miferablcs  que  celui  auquel  il  vivoit , mais  qu’ils  l’a- 
voient  encore  elle  davantage , & d’autant  plus  qu’ils  clloient 
plus  éloignez  du  temede  de  tous  les  maux  qui  ell  la  véritable 
religion.'Germadc  dit  qu’en  ert'et  il  réfuté  fort  bien  les  calom- 
nies des  payens  ,&  qu’il  montre  par  cette  dcfcripù^n  qu’il  fait 
des  calamitez , des  miferes , des  troubles , &c  des  guerres  qui  ont 
affligé  tous  les  lieclcs, que  l’Empire  Romain  doit  laconfervation 
non  à fa  puillancc , mais  à la  religion  Chrétienne,  &:  que  la  paix 
dont  il  jouilToit  en  cette  année  là , cftoit  l’effet  de  la  liberté  &:  de 
la  paix  avec  laquelle  Dieuy  elloit  adoré. 

[Saint  Auguftin  trouva  fans  doute  que  cet  ouvrage  cftoit 
digne  de  paroiftre  aux  yeux  du  public.J'll  fut  cité  fort  peu  d’an- 
nées après  par  l’auteur  du  hvrcües  promcflcs,*qui  qualilicOrofe 
un  homme  trcsdo£lc.[Sidoinc  le  connoifi'oit  fans  doute  ,]°puif- 
qu’ilmctOrofc  au  nombre  des  auteurs  ccclefiaftiques , cnluy 
attribuant  une  éloquence  facile  &:  coulantc.[Marccllin,commc 
nous  avons  dit,  le  marque  dans  fa  chroniquc.jGennade  en  parle 
auffi  avec  clogc.  11  remarque  particulièrement  la  defeription 
generale  qu’il  fait  du  monde  dans  fon  premier  livrci  3c  il  appelle 
l’auteur  un  homme  éloquent  3c  habile  dans  l’hiftoire  ,]qui  font 
les  titres  que  Saint  Profper  luy  avoit  déjà  donnez  dans  fa  chro- 
nique fur  l’an  396.]‘Non  feulement  le  Pape  Gelafe  approuve  fon 
hil  loirc  dans  le  Concile  de  Rome , mais  il  la  loue  mcfmc  3c  par- 
cequ’clle  renferme  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots , 3c  par- 
ccqu’clle  nous  cft , dit-il , fort  ncccflaire  contre  les  calomnies 
des  payens.  Il  eftime  aufti  beaucoup  l’érudition  de  l’hiftoricn. 

'On  remarque  que  Cafaubon  l’appelle  un  excellent  auteur , 
plein  du  zclc  de  Dieu,mais  un  peu  crcdule.' Voflius  dit  aufti  qu’il 
cfl  fort  utile , mais  qu’il  n’entendoit  pas  le  grec , 3c  n’avoit  pas 
lu  les  auteurs  grecs  i qu’il  fe  trompe  aflez  fouvent  pour  la  chro- 
nologie, 6c  qu’il  s’arrefte  un  peu  trop  à des  opinions  populaires 

3ui  ne  font  pas  aflez  fondées/ll  s’arrefte  fort  à examiner  le  titre 
’Hormcfte,que  quelques  modernes  ont  donné  à Thilloire  d’O- 
rofe,  quoiqu’on  ne  fâche  ce  que  c’eft  que  ce  mot,  6c  il  approuve 
davantage  un  manuferit  où  elle  cft  intitulée  De  la  mifcrc  des 
hommcs.'Lc  Pcrc  Petau  remarque  après  Scaliger , qu’il  ne  s’ac- 
corde pas  avec  luy  mcfmc  dans  la  manière  dont  il  conte  les  an- 
nées de  Rome. 

[Cette  lùftoire  avec  fon  apologie  contre  Pelage , font  les  feuls 
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ouvrages  que  nous  ayons  de  luy.J'Voflîus  parle  d’un  commen- 
taire  fur  les  Cantiques  qui  luy  ell  attribue , mais  qui  cil  d’un 
Honoré.'On  parle  d’un  traité  des  hommes  illuftres  attribué  à 
Orofedansunmanuferit.  VolTius  croit  que  c’eft  celui  d’Honoré 
d’Autun. 

[Orofe  eftoit  parti  de  Paleftinc'’avcc  des  reliques  de  Saint  VJ.Eftb- 
Eftienne , qu  Avite  envoyoit  par  luy  à l’Eglife  de  Brague.Ileft 
certain  neanmoins , pat  ce  que  nous  avons  dit  du  temps  qu’il 
compofâ  fon  hiftoirc , qu’il  s’arrefta  un  tenrns  confiderable  en 
Afrique.  lien  partit  apparemment  vers  la  rnidc4i7,&:pallàà 
Magone  dans  l’iflc  de  Minorque , pour  trouver  moyen  de  s’en 
retourner  en  Efpagne.]'Car  il  y a toute  apparence  que  c’eft  luy 
dont  parle  Sevete  Evcfque  de  Minorque , lorfqu’il  dit  qu’un 
Preftre  d’une  eminente  fainteté,,  qui  venoit  de  Jcrufalem , avoic 
demeuré  quelque  peu  de  temps  à Magone  ; Si  que  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  palier  en  El'pagne  comme  il  le  fouhaitoit , il  avoit 
laiflé  dans  l’EglHc  de  Magone  les  reliques  de  Saint  Eftienne  qu’il 
Vouloir  porter  en  Efpagne , 8c  s’en  eftoit  retourné  en  Afrique. 

'Severe  décrit  enfuite  la  convcrfion  de  tous  les  Juifs  du  mcfmc 
lieu,qui  commença  le  famedi  février  418, 'Sc  il  raporte  cet  effet 
merveilleux  de  lamifcricordedivinc,à  la  benedidion  des  reli- 
ques qlic  ce  Preftre  y avoit  lailfécs  peu  auparavant  par  une  inf- 
piration  particulière  de  Dieu. [Joignant  donc  cette  remarque 
avec  ce  que  nous  avons  dit  qu’Orofe  acheva  fon  hiftoirc  en 
Afrique '00417,00  peut  juger  qu’il  vint  à Magone  vers  la  fin  de 
la  mefme  année. 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  luy  depuis  fon  retour  de  Ma- 
gone en  Afrique. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  n’ait  pu  pall'cr  en  Efpagne.] 

'Car  quoique  Valliaeuft  fait  la  paix  avec  les  Romains, ce  n’eftoit 

3 UC  pour  faire  la  guerre  aux  divers  barbares  qui  dominoicnc 
ans  cette  province.[Ainfi  elle  fe  trouvoit  toujours  pleine  de 
confufion  & de  trouble.] 


[ 


ARTICLE  CCLXVII. 

ht  PJtpe  Jmecetit  répond  aux  Evefyucs  d'Afrique . anathmatii^ 
Pelade  à"  Celefc,  à"  condanne  leur  doclrine. 

Le  Pape  Innocent  receut , comme  nous  avons  dit , par  l’E- 
vcfquc  Julc , les  crois  lettres  du  Concile  de  Carthage , de 
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celui  de  Milcvc , Si  des  cinq  Evefques.J'Il  cémoigne  qu’il  en  flit  Augcp-ji-p. 
furpris  J]n’ayant  pcuccftrc  pas  encore  l'ccu  jufques  où  alloienc  les 
hcrclics  de  Pelagc.]'Il  répondit  à ces  trois  lettres  par  trois  autres  rp-p'-js-»?. 
'des  le  commencement  de  cette  année.  Car  l'alettre  au  Concile  ep.i»3.p.i«i.i.c. 
dcMilcve  ell datçc du  zj' janvier, fous  les Confuls Honoré &: 

Cojiftancc  ,]qui  font  ceux  de  les  autres  les  ont  de  mef. 

me  dans  les  dernières  éditions  (ur  l'autorité  des  manufcrits.j'On  CarB.t.i.p.iî4. 
croit  qu’innocent  ne  les  écrivit  qu 'après  avoir  tenu  un  Concile  '• 
furceîüjet,  les  Papes  n’ayant  point  alors  accoutume  d’agir  &c 
d’écrire  dans  des  affaires  de  cette  importance , fans  aflcmblcr 
non  feulement  leur  Clergé , mais  encore  les  Evcfqucs  des  envi- 
rons, Sc  ceux  qui  le  trouvoient  à R<Mnc,'Elles  furent  apportées  Conc.t.i.p. 
en  Afrique  par  l’Evcfque  Julc.  iigut. 

[Le  P.ape  y loue  partout  l’érudition,  le  zcle  & la  vigilance 
palloralc  des  Evcfqucs  d’Afrique  ,]'qui  ne  prenoient  pas  foin  Aog.tp.»i.p. 
l'culcmcnt  des  Eglifes  qu’ils  gouvernoient , mais  qui  étendoient 
leur  follicitude  lur  toutes  les  autres.'Il  loue  audi  beaucoup  les  i.i|»3.p.uo.i.a. 
deux  Conciles  de  ce  qu’ils  s’elloient  adrcllez  au  faint  Siege  , 
dont  il  releve  fort  la  dignité  &c  l’autorité. 

'Il  avoit  reccu  des  ce  temps  là  par  quelques  laïques  les  aâes  ep.j<.p.iÿ4, 
du  Concile  de  Diofpolis  : mais  il  ne  s’y  arrclloit  guere , tant  par 
le  peu  de  finccrité  qu’il  rcmarquoit  dans  les  réponfes  de  Pelage , 
que  parcequ’il  les  avoit  reccus  fans  lettres  ni  de  Pelage  ni  des 
Êvclqucs  qui  l’avoicnt  abfous;  ce  quilc  faifoit  douter  d’une  part 
ii  ccsaûes  cftoient  véritables,  & juger  de  l’autre  que  Pelage 
mcfme  ne  fe  doit  pas  beaucoup  à fon  abfolution  prétendue.' Ainli 
fans  avoir  égard  à ce  jugement , il  déclare  Pelage  &c  Ccicftc  pri-  ^ 
vcz  de  la  communion  de  l’Eglil'c,'conformémaîtà  larefolution  ep  »r.p.i3j.i.d. 
des  Evcfqucs  d’Afrique , 'comme  cftant  indignes  dclacoinmu-  b. 
nion  de  ce  facré  Corps  mefmc  de  la  vie  humaine  Sc  du  corn-  ep.93  p i(fo.i.e. 
mcrcc  des  hommes.' Aulh  quelque  favorable  que  Zolime  fiift  p«c.ort.c.7  p. 
d’abord  à Ccicftc,  il  ne  le  délivra  pas  neanmoins  des  hens  de  ' 
l’excommunication. 

'Innocent  leur  accorde  feulement  qu’en  cas  qu’ils  reviennent  cp  ji.p.iîp  U. 
à eux , qu’ils  reconnoilTcnt  le  befoin  qu’ils  ont  de  la  grâce  qu’ils 
ont  combatuc  , &:  qu’ils  condannent  leur  mauvaife  doûrincj 
alors  les  Evcfqucs  pourront  les  fccourir , 8c  leur  donner  les  rc- 
mcdcs[dc  la  pcnitcnce]quc  l’Eglife  ne  refufe  point  aux  pécheurs 
qui  fe  convcrtilTent.'Il  condanne  à la  mcfme  peine  ceux  qui  ep.93.p,t(:i.i.k 
défendront  leurs  errcurs-avcc  la  mcfme  obftination. 

'Apres  avoir  répondu  aux  Conciles , il  répondit  aulTi  aux  cinq  cp.?/;.p,iS4.ii. 
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Evcfqucsj'&  leur  témoigna  qu’il  cfpcroit  que  la  condannation 
de  Pelage  feroit  revenir  ceux  qu’il  avoir  trompez , foit  à Rome 
s’il  y en  a voit,  (ce  qu’il  ne  pouvoir  ni  afliircr , parccquc  perfonne 
ne  le  decou  vroit , ni  nier  à caufe  delà  multitude  du  peuple,)  foit 
à Jerufalcm,  foit  en  quelque  autre  endroit  du  monde  qu’ils  puf^ 
fent  ellre.'ll  déclaré  fon  l'entiment  tant  fur  le  Concile  de  Diof- 
polis,que  fur  le  livre  de  Pelage  qu’il  rejette  abfolument/Pour 
ce  que  ces  Evcfqucs  l’avoient  prie  de  faire  venir  Pelage  à Rome, 
il  dit  que  cela  cft  inutile , pareeque  li  Pelage  fe  croit  innocent , il 
viendra  de  luy  mcfme  pour  fe  juftificr  ; que  s’il  fe  reconnoift 
coupable , quelque  lettre  qu’il  luy  écrive , il  ne  viendra  pas  à 
Rome,  fâchant  qu’il  ne  pourra  que  s’y  faire  condanner  que 
s’il  le  falloir  faire  comparoiftrc[devant  les  Evefques  ,]cc  feroie 
plutoft  aux  Evcfqucs  voilins  à le  taire. 

'Innocent  leva  par  ces  lettres  tous  les  (bupçons  que  les  Evef. 
ques  d’Afrique  pouvoicnt  avoir  de  fa  foy.'Saint  Auguftin  dit 
qu’il  y parloir  partout  comme  il  cftoit  raifonnablc , comme  on 
le  devoir  attendre  de  l’Evcfque  du  fiegc  Apolloliquc.'Il  fait 
mention  de  ces  lettres  dans  l’cpiftre  à Valcntin.'Il  les  cite  contre 
Julien,  &:  en  raportc  quelques  parolcs.*Il  dit  que  ce  faint  Pape 
n’avoit  fait  que  liiivrc  les  fentimens  de  Saint  Cyprien , de  Saint 
Ambroife , ôc  de  divers  autres  Saints  qui  l’avoicnt  procédé  parle 
temps,  &:  qu’il  avoir  précédez  par  la  dignité  ; qu’il  n’avoit  pu 
répondre  aux  Conciles  d’Afrique  que  ce  que  le  ficgc  Apofto- 
liquc  avoit  cru  de  toute  antiquité , de  ce  que  l’Eglife  Romaine 
n'avoit  jamais  ceflé  de  croire  avec  les  autres  i&c  que  fi  Julien 
euft  voulu  écouter  ce  faint  homme  , il  fe  feroit  dégagé  deflors 
des  liens  du  Pclagi.anifmc.'ll  en  cite  encore  un  endroit  dans  le 
livre  Du  poché  originel  en  d’autres  ouvragcs.'Il  dit  que  ce 
Pape  avoit  condanné  Pelage  Cclcftc. 

‘‘Cclcftc  voulant  palTer  pour  Catholique  ,n’ofa  rcfiifcr  de  con- 
fcntiràcequc  portoient  les  lettres  d’Innoccnt.'Zofimc  fon  fuc- 
cclTcur  fe  refolut  enfin  d’imiter  fon  cxcmplc^quc  les  Evcfqucs 
d’Afrique  luy  avoient  allégué  dans  leur  lettre  ,8luy  protcflant 
qu’ils  clloient  refolus  de  fe  tenir  à la  fcntcncc  qu’Imioccnt  avoit 
prononcée  contre  Pelage  Se  Ccleflc. 

'Saint  Prolpcr  en  cite  aurtl  divers  endroits  ,*’&  dit  que  ce  faint 
Pape  avoit  coupé  la  telle  à l’erreur  par  l’cpéc[dc  la  doclrinc] 
Apoftoliquc.'C’cIl  à ce  mcfme  jugement  d’innocent  qu’on  ra- 
porcc  ce  que  dit  encore  ce  Saint,  Qiic  Rome  a la  première  re- 
tranché cette  nouvelle  pelle  3 pour  favoir"cn  qvicl  fens  on  peut  N o t • #4. 
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dire  qu’elle  l’a  faic  la  première, [ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  l’exa- 
miner. Il  eft  encore  allez  difficile  d’enicndrej'cc  que  dicGcn-  Gcnn.c.43. 
nade , Que  le  Pape  Innocent  écrivit  un  decret  donné  par  les 
Eglifes  d’Orient  &c  d’Occident  contre  les  Pelagicns  j &c  que 
Zolime  l'on  fuccelleur  le  publia  davantage.'Le  Cardinal  Noris  Nor.h.p.l.i.c. 
croit  que  quelque  fens  qu’on  y puill'e  donner,  il  ne  faut  point  "•P'73-7‘*- 
croire  qu’innocent  ait  fait  d’autre  decret  contre  les  Pelagicns 
que  les  trois  lettres  que  nous  venons  de  marquer  ,[fur  Icfquclles 
Zofime  forma  le  decret  qu’il  publia  par  toute  l’£glife.]'Jc  ne  PoCc-i». 
fçay  auffi  fi  Poffide  ne  joint  point  enfcmble  ce  qu’avoient  fait 
CCS  deux  Papcs,lorfqu’il  dit  que  l’un  & l’autre  nota  les  Pclagiens 
[d’infamie  ,]les  fepara  ducorps  de  l’Eglifc,  &:  écrivit  aux  Eglifes 
d’Afrique, de  l’Orient, &:  de  l’Occident, pour  les  anathema- 
tizer , éc  les  faire  fuir  par  les  Catholiques.'Picrre  Diacre  en  écri-  Falg.cx  P.c.s.p. 
vant  aux  Evcfques  d’Afrique , cite  un  endroit  de  la  lettre  du 
Pape  Innocent  au  Concile  de  Mileve. 

'Outre  les  trois  grandes  lettres  dont  nous  venons  de  parler,  Conc.t.i.p. 
Innocent  en  écrivit  une  petite  en  particulier  à Aurcle  de  Car- 
thage  , qui  n’cft  qu’un  compliment  d’amitié.  Il  fouhaitc  à la  fin 
que  Dieu  leur  fade  la  grâce  à Aurcle  &:  à luy , de  confacrer  tous 
leurs  travaux  à ofter  toutes  les  tafehes  de  l’Eglifc.  Elle  eft  datée 
du  17  de  janvier,  comme  les  autres  aux  deux  Conciles  donc 
elles  parlent:  & elle  fut  auffi  portée  par  l’Evcfque  Julc.'CJne  Lco,n.p.<r7*. 
perfonne  très  habile  croit  que  les  Evefqucs  d’Afrique  tinrent 
un  Concile  pour  recevoir  plus  folenncllcment  les  lettres  d’Imio- 
cent , pour  écrire  à Zofime  qui  luy  fucceda  auffitoft  après , &c 
pour  témoigner  à ce  Pape  qu’ils  eftoient  en  peine  de  ce  que 
Cclcftceftoit  àRome.[Cclan’arienqui  nefoitfort  poffible,  &c 
peuteftre  mefme  fort  probable.  Ncanmoins''lcsraifons  dont  on 
appuie  cette  conjeûure  ne  nous  paroill'cnt  pas  aflez  confidera- 
blcs , pour  ofer  avancer  un  fait  de  cette  importance , dont  on  ne 
trouve  rien  dans  l’hiftoirc.] 

'Nous  avons  encore  une  petite  lettre  du  Pape  Innocent  à Au-  Au!».'p.»7.pi. 
rcle  & à S.  Auguftin , par  le  Preftre  Germain , qui  s’en  rctournoit  ««s-' 
en  Afrique.  [Nous  ne  voyons  point  <juand  elle  eft  écrite  ;]&  ce 
n’eft  qu’un  petit  compliment  d’amitie,  mais  d’une  amitié  finccrc, 
fraternelle , & cordiale,  qui  marque  une  grande  union  entre  luy 
ces  deux  Saints. 
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ARTICLE  CCLXVIII. 

Sahtt  AuguJitK  écrit  fur  le  Concile  de  Diofpolis;  Violences  commifcs 
contre  S.  Jerome- 

' ^ A I N T Auguftin  n avoit  point  encore  les  ades  du  Concile 
Diofpolis  lorfcju’il  écrivit  au  Pape  il  les  avoit  deman- 
dez à Jean  de  Jcrufalcm.[On  ne  voit  pas  li  ce  fut  de  luy  qu'il  les 
rcceutjou  duPapc,oudc  quelque  autrc.JIlell certain  feule- 
ment qu’ils  tomberent  entre  fes  mains^à  la  lin  de  416,  ou  au  com- 
mencement de  4i7,]'peu  apres  la  perlecutioo  que  les  Pclagiens 
Rrent  à Saint  Jerome , [comme  nous  allons  bientoR  voir:]*’&  il  les 
avoit  alTurcment  lorfqu’ilccrivit[cette  .'innccjà  S.  Paulin. 

Il  fut  ravi  d’y  trouver  ce  qu’il  .avoit  toujours  cru , que  Pelage 
n’y  avoit  elfe  abfous  qu’en  faifant  une  ptofeflion  extérieure  de 
la  croyance  Cacholiquc.'CcIa  le  détermina  abfolument  à écrire 
fiir  ce  fujct  ,'pour  faire  voir  que  fes  dogmes  n’avoient  nullement 
efte  approuvez  par  ceux  qui  l’avoicnt  abfous.'ll  intitule  luy  mef- 
me  récrit  qu’il  fit  pour  cela  ,"Dc  ce  qui  s’ell  fait  en  Paleftine.  de  r'fu 
's.  Profpcr  luy  donne  la  mcfme  infeription  : elle  paroift  plus 

naturelle  que  celle  que  luy  domic  Pollide , C9ntrc''ics  ades  de  i'/*- 
Pelage  que  la  commune', Des  ades  de  Pelage.  '• 

Il  l’adreflaen  418  au  vénérable  vieillard  Aurdc.[Jc  ne  fçay 
s’il  luy  donne  ce  dtre  parcequ’Aurelc  eftoit  alors  le  plus  ancien 
de  fa  province,  ou  fculcmcirc  par  honneur  .]'Mais  il  cR  indubi- 
table que  c’cRcclui  de  Carthage,  non  feulement  parceqiicSaint 
Profpcr  âePhotius  le  difeiit  ,'ou  parccque Saint  AuguRin  le  traite 
de  Pape  ,[ou  p.'ircequc  le  E>oyai  de  la  Numidie  eïloit  alors  non. 
un  Aurelc,  mais  Silvain  ou  Valentin  ;]'inais  principalement  par- 
ccquc  S.  AuguRin  dit  que  c’cR  celui  qui  avoit  condanné  CcleRc 
dans  IcConcile  deCarthagc.'La  requeRe  d’Hcros  contrePclage,^ 
dont  S.  AuguRin  le  cite,  dit  auili  expreflément  que  c’cRoit  celui 
de  Carthage.il  luy  adrcllâ  fon  ouvrage , afin  que  s’il  en  cRoic 
fàtisfait , il  le  puR  rendre  public , ap^yé  par  le  poids  de  fon  au- 
torité eminente,  ôcqu’ainfi  la  vérité  étoufaRplus  aifement  les 
difputes  qui  s’elevoient  fur  la  maniéré  dont  Pelage  avoit  eRé 
abfous. 

[Il  y m ■ •.  que  en  detail  tous  les  chefs  d’aceufation  qui  avoient 
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cfté  propofez  contre  Pelage , &c  les  réponles  qu’il  y avoir  faites. 
11  examine  s’il  y avoir  lieu  de  croire  qu’il  fuft  véritablement  in- 
nocent & converti  : Et  il  fait  aflez  voir  que  cela  eftoit  fort  diffici- 
le à croire.'Il  eftoit  neanmoins  perfuade  qu’il  confcfl'oit  ouverte- 
ment le  péché  originel  -,  &c  fur  cela  il  fe  rejouiilbit  de  ce  que  cette 
queftion  importante  eftoit  terminée  -.'mais  il  reconnut  depuis 
quelles  cftoient  les  illufions  de  Pelage  fur  ce  fujct.'Il  y met  le 
nom  dePelage,  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  dans  fon  livrcDc  la  nature 
Sc  de  la  grâce  -,  Sc  il  dit  que  s’il  eft  touché  de  Dieu , il  aimera 
encore  mieux  cet  écrit,  où  il  tafehe  de  luy  découvrir  fes  plaies 
pour  les  guérir,  que  celui  où  il  l’avoit  épargné  davantage  ;[ce  qui 
marque  qu’il  avoir  delTcin  de  luy  envoyer  cet  écrit.] 

'Il  n’y  veut  point  encore  déterminer  fi  l’homme  peut  cftrc  en- 
tièrement parfait  des  cette  vie,  lailTant  cela  entre  les  queftions 
qui  fc  doivent  examiner  paifiblcment  par  les  Catholiqucs.[Il  ne 
s’y  fert  point  des  lettres  qu’innocent  avoir  écrites  auxEvcfques 
d’Afrique  i ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  les  avoir  pas  encore 
rcceucs  ; Car  s’il  n’y  cite  point  non  plus  ce  que  les  Evcfqucs 
d’Afrique  avoicntécrit  à Innocent,  il  en  avoir  des  raifons  bien 
differentes.] 

'Il  cite  cet  ouvrage  dans  celui  du  poché  originel. ’S.  Profper 
le  cite  au(fi.'’Photius  en  tire  un  abrégé  fort  exad  duConciledc 
Diofpolis,  hormis  qu’aulicu  d’Hcros  il  met  Ncporc  ;[ce  qui  mar- 
que que  cet  ouvrage  eft  un]‘dc  ceux  que  PofÜde  nous  apprend 
avoir  cfté  traduits  en  grcc.‘*Nous  en  avons  longtemps  perdu 
l’original  latin  j mais  il  a enfin  cfté  retrouvé  en  ce  fiecicà  Fielbli 
[auprès  de  Florcnce,]fid  donné  au  public  en  i6ii.'Il  a depuis  cfté 
imprimé  plufieurs  fois , mais  toujours  avec  un  alfez  grand  nom- 
bre de  fautes,  jufqu’à  ce  que  les  BcnedicUns  l’ont  revu  fur  cinq 
manufcrits.'Lc  Cardinal  Noris  dit  auffi  en  avoir  vu  un  fort  beau 
manuferit  dans  le  Vatican. 

'Saint  Auguftiny  parle  à la  fin,  des  violences  qui  avoient  cfté 
v.s. Jerome  commifcs  contrc  S.  ]cromc,[''fur  la  fin  l’an  416,] par  une  troupe 
J 13*-  de  gents  perdus  qui  favorifoient  Pelage.  Les  baftimens  de  fon 
monaftcrc  avoient  cfté  brûlez  : Il  n’avoit  fiuivé  fa  vie  qu’en  s’en- 
, fuyant  dans  une  forte  tour  l'Saintc  Euftoquic  mefmc  &c  Paulc[fa 
nicce,]avoicnt  cfté  menacées  de  périr  par  le  feu  ou  par  les  armes, 
après  avoir  vu  battre  &:  tuer  ceux  qui  leur  appartenoient  un 
Diacre  y avoir  auffi  perdu  la  vie.  Tout  le  monde  fut  extrême- 
ment blelTc  d’un  excès  fi  furprcnant.'S.  Auguftin  crut  neanmoins 
qu’il  ne  falloir  pas  encore  en  faire  de  bruit , mais  attendre  fi  les 
Eccl. Tomt  XIII.  V v v v 
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£vefqucs  du  pays  ne  fcroicnc  pas  leur  devoir,  &:  nepuniroient 
pas  unerime  ii  l'candaleux  avec  la  feverite  que  le  zèle  & lachari- 
té  epifcopale  demandoient  d’eux. 

'Il  ne  parle  de  cette  aâion  que  fur  le  bruit  commun.*S.  Jerome 
en  écrivit  au  Pape  Innocent  par  l’Evefquc  Aurclc , qui  eft , à ce 
qu’on  croit , celui  de  Carthage  ; & le  Pape  luy  adrclfa  fa  réponfe 
par  la  mcfinc  voie.[Mais  les  lettres  de  Saint  Jerome  pouvoienc 
n’ellre  pas  encore  arrivées  à Carthage,  ou  au  moins  à Hipponc, 
lorfquc  Saint  Auguftin  achevoit  fon  livre.  Il  eft  certain  qu’elles 
furent  portées  à Rome  quelque  temps  avant  la  rnort  du  Pape 
Innoceat,'’quc  nous  croyons  devoir  mettre  le  11  mars  417.  Amfi  v.  fon  titre 
fi  elles  avoient  auparavant  cfté  apportées  en  Afrique , il  faut  dire 
que  S.  Auguftin  a écrit  fur  le  Concile  de  Diofpolis  plutoft  à la  fin 
de  416  qu’au  commencement  de  417.] 

ARTICLE  CCLXIX. 

Stitnt  Augujh»  écrit  à Saint  Paulin  contre  les  Pelagiens.dr  un  Eufehe 
à Saint  Cyrille. 

Le  Pape  Innoccnt"eftoic  mort,[&  Zofime  qui  luy  fucccdafc4u»wsf 
n’avoitaflurémentricn  fait  encore  en  faveur  dcsPclagiens,] 
'lorfque  SaintAuguftin  écrivit'à  SaintPaulin  par  Janvier ,en  qui  il  i. 

avoit  beaucoup  de  confiance,  Sc  qui  euft  pu  fervirluy  mcfme 
d’une  lettre  vivantc.'Il  l’appelle  un  ami  commun  de  S.  Paulin  Sc 
de  luy.[Je  ne  fçay  fi  ce  feroiejee  malheureux  Janvier  Preftre 
d’Hippone  qui  le  trompa , Sc  qui  faifant  profeflion  de  pauvreté 
avoit  gardé  de  l’argent. 

'Saint  Auguftin  emploie  toute  cette  lettre  qui  eft  fort  longue  à 
parler  de  la  grâce , non  feulement  par  le  plaüir  qu’il  avoit  à s’en 
entretenir  avec  fes  amis,'mais  principalement  parccqu'il  avoit 
oui  dire quc"dans  le  Clergé  ou  la  familledc  Saint  Paulin,  ou 
moins  dans  la  ville  de  Noie , il  y avoit  des  perfonnes  qui  comba- 
toient  la  doûrine  du  péché  originel  ,'jufqu’à  tomber  dans  cette 
folie,  d’aimer  mieux  croire  que  les  enfans  ont  l’ufagedu  libre 
arbitre  dans  le  ventre  mefme  de  leur  mere , Sc  font  capables  de 
faire  le  bienSe  depechcr,qucdereconnoiftrc  le  péché  originel. 

'Et  ils  cftoientfi  obftinez  dans  leur  erreur,  qu’ils  difoient  qu’ils 
abandonneroient  plutoft  Pelage  mefme,  que  de  changer  de  Icn- 

i.'D’auttcilifomÀ  Racif*a.  Mau  il  eft  ctruin  Sc  pu  S.  Auguftia,  SepacS.  Pio{pci,SC  puUkttcc 
mcftnc , qu’elle  s’ulicflc  à S.  Paulin  de  Noie. 
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timcnt.'Lc  Saint  laill'c  à Janvier  le  loin  d’cxpliciucr  davantage  à 
S.  Paulin  ce  qu’il  .avoir  appris  de  ces  perfonncs,(Sc  qui  iiscftoicnr, 
'Il  marque  rculcmcnt  que  c’eftoit  descfpritseiuincns  &lubtils. 
'Julien  cftoit  peuteftre  de  ce  nombre , [quoiqu’on  ne  voie  pas 
qu’il  fiift  à Nolcmcline.  Mais  il  n’en  cftoit  pas  loin  il  cftoit 
tombe  dans  les  filets  des  Pclagiensdans  le  temps  du  Pape  Inno- 
cent.'Quelques  uns  veulent  qu’il  marque  le  PapeZofimc  icSixte 
Preftre  dcKome;[Mais  il  ne  faut  que  lire  l’endroit  pour  voir 
que  cela  n’a  aucune  apparence.] 

'S.  Auguftin  crut  donc  qu’il  falloitnon  feulement  prier  pour 
ces  perfonnes  5c  les  éviter  avec  foin , mais  travailler  encore  avec 
ardeur  pour  les  inftruirc  & les  avcrtir[dc  l’erreur  où  ils  eftoicnr.] 
'Ce  fut  pour  cela  qu’il  écrivit  cette  lettre  à Saint  Paulin,  Si  qu’il 
luy  envoya  encore  les  lettres  des  Evefqucs  d’Afrique  à Inno- 
cent , avec  les  réponfes  de  ce  Pape  i'afin  qu’aimant  la  vérité  & la 
grâce  comme  fes  lettres  témoignoient  allez  qu’il  faifoit , 'il  euft 
encore  les  armes  &:  les  fccours  necefl’aires  pour  la  défendre  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient. 

'Le  Sainty  cite  beaucoup  de  chofes  desaéles  du  Concile  de 
Diofpolis.'ll  y parle  aufli  des  livres  Du  libre  arbitre  que  Pelage 
avoit  faits  depuis  peu  ; 5c  il  n’ofe  aftùrer  s’ils  font  de  luy,[depcur 
fans  doute  qu’il  ne  les  defavouaft.] ‘Les  Scmipclagicns  trou- 
voient  depuis  à redire  à cette  lettre , parccqu’cllc  détruifoit  leurs 
erreurs  contre  la  predeftination&:  la  pcrfeverancc. 

[S.  Auguftin  eftoit  cette  année  à Carthage  au  mois  de  feptem- 
bre, comme  nous  l’apprcnonsj'de  Ibn  fécond  fermon  fur  les  paro- 
les dcS. Paul,prefché[àCarthage]"dans  l’eglifcdu  martyre  de 
S.Cypricn  le  dimanche  15  de  feptembre,&:  par confequent  en 
4i7.[Et  ce  que  nous  en  allons  raporter  le  marque  cncorc.J'Il 
avoue  dans  ce  fermon  qu’il  ne  prelchoit  alors  prelquc  jamais 
fans  faire  remarquer  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce,  à cau- 
fc  des  perfonnes  ingrates  qui  ne  le  rcconnoifloient  pas  allez  , Se 
quidonnoient  trop  aux  forces  de  lanaturc.'Il  exhorte  les  Fidè- 
les à avoir  compallion  d’eux , mais  une  compaflion  de  charité, 
non  de  mollcfte , Se  ainfi  à ne  les  pas  cacher  par  une  faufle  mife- 
ricordc,  quand  ils  en  decouvriroient  quelqu’un.  Il  veut  qu’on 
le  reprenne , Se  qu’on  le  luy  amené  s’il  demeure  opiniatrc.'Car 
deux  Conciles,  dit-il  ,ont  déjà  écrit  au  Siège  Apoftolique  fur  ce 
fujet , on  en  a receu  la  réponfe.  La  caule  eft  finie  •,  Se  plaifc  à 
Dieu  quel’erreur  finifle  enfin. [On  voit  donc  qu’il  parloit  après 
qu’on  eut  receu  les  lettres  d’innocent , Se  avant  qu’on  euft  cn- 
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tendu  parler  de  celles  que  Zol'unc  avoir  déjà  écrites  pourCclcfte 
&c  pour  Pelage.] 

'Les  mefmcs  raifons  qui  nous  ont  fait  mettre  en  ce  temps-ci 
l’cpiftre  à S.  Paulin , fe  rencontrent  dans  une  lettre  que  Baronius 
a tirée  d’un  manufcrit,[&:  dont  nous  parlons  ici  parcequ’cUe 
entre  dans  l’hiftoire  du  Pelagianifme.j'Llle  dt  adrellee  à Saine 
Cyrille  d’Alexandrie  par  uit  Eufebe , que  Baronius  croit  eftre 
celui  de  Crémone  ami  de  S.  Jerome.  Mais  il  n’eftoit  que  Preftre: 

& la  lettre  femble  plutoft  dire  d’un  Evefque.  Elle  fuppofe  que 
SaintCy  rille  avoir  rcceu  à la  communion,&  apparemment  eleve 
à ladericature  un  Valericn  efclave  du  ComteValerc,[dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ,]&  obligé  par  fa  naifl'ance  à le  ïervir  dans 
une  terre  vers  Rimini.  Ce  Valerien  dloit  outre  cela  l’un  des  plus 
intimes  amis  de  Pelage  &c  de  Ccldle,&:  le  porte-enfeigne  de  leur 
erreur  : &c  il  femble  que  S.  Cyrille  s’elloii  laiflé  porter  par  luy  à 
admettre  Pelage  &c  Ccldle  à fa  communion.  Eufebe  qui  avoit 
déjà  écrit  à Saint  Cyrille  un  an  auparavant , fans  pouvoir  obtenir 
de  luy  qu’il  le  depofall , luy  mande[plus  particulierement]quel 
il  eftoit  tant  pour  fa  foy  que  pour  la  naifl'ance,  &:  le  prie  de  le 
chafl'cr  d’auprès  de  luy,  luy  reprefentant  qu’il  eftoit  honteux  à 
l’Eglife  d’Alexandrie  de  recevoir  à fa  commimion  Pelage  &c 
Celcfte,  après  qu’innocent  les  avoit  condannez  avec  lcurs"cr- «^«,4,1. 
rcurs , Sc  lorfquc  tous  les  Oricntaux"ies  rejettoient.  Abjumu. 

["Il  cil  difficile  de  juger  fi  cette  lettre  ell  vraie  ou  faufl’e  :]'Le  n o t i «. 
Cardinal  Noris  Sc  le  P.  Garnier  la  reçoivent  làns  difficulté  pour 
véritable.  [Ainll  nous  ne  prétendons  pas  la  rejetter.  Mais  aulli 
je  ne  fçay  s’il  feroit  feur  de  s’y  fonder  abfolumcnt  pour  des  cho- 
ies qui  pourroient  dire  contcftées.j'On  y lit  que  les  Orientaux 
avoient  fcparé  de  leur  communionPelage  & Ccleftc.[Nous''vcr-  y.j  175. 
tons  en  elfct  comment  le  dernier  fut  traité  à Ephcfc&:  àConf- 
tantinople  :"ôc  il  n’cft  pas  impoffible  que  Pelage  ait  efté  chafl'é  v.jiJj- 
de  Palcftinc  des  la  fin  de  cette  année , après  avoir  efté  condanné 
par  le  Concile  de  Syrie.] 


ARTICLE  CCLXX. 

S /tint  Auguftin  explique  l'E  vangite  C7  l'epifirc  de  S.  Jeun- 

[ Ou  s ne  croyons  point  devoir  mettre  pluftoft  qu’en  41^ 
ou  4i7,les  fermons  que  S.  Auguftin  a faits  pour  expliquer 
Aug,io]o.h.ixo,  l’Evangile  & la  première  epiftre  deS.  Jcan,]'puifque  larcvcla- 
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tion  du  corps  de  S.  Efticnnc , [arrivée  à la  fin  de  l’an  41  j,']citoit 
célébré  alors , &:  rhilloirc[que Lucien  en  avoir  ccritc]eiloic  con- 
nue deprefque  coure  la  ccrre.[Que  fi  nous  olions  dire  que  Saine 
Auguftina  ajoure  cec  endroit  iorlqu’il  revit  fes  ouvrages  à la  fin 
de  l'a  vie , nous  aimerions  mieux  mcctre  ces  fermons  des  l’an  411, 
lorfqu’il  eftoic  encore  fort  occupé  à combatte  les  Donaciftes , 
qu’il  commençoit  à défendre  les  veritez  de  la  grâce  contre 
les  Pelagiens.]'Car  il  y parle  quelquefois  contre  eux , quoiqu’il  h.t'.n.ïi.p.M*. 
ne  les  nomme  pas  ;*&:  il  y propofe  la  foy  de  la  predellinacion 
comme  une  chofe  claire  &:  cercaine.[Mais  il  y combat  partout  ijp.i.b.  ^ 
les  Donaciftes  ,]‘'quiavoient  mefme  encore  alors  un  autel  fehif- 
matiquc[dansHipponc.  Car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  * 

à ion  peuple  qu’il  a fait  cette  longue  fuite  de  fermons  ;]' cftant  in]o.ha>.p.si. 
certain  d’ailleurs  que  ç’a  efté  hors  deCarthagc.'Ony  voit  en-  ’ ^ ^ 

core  que  beaucoup  de  fchifmaciqucs  rcconnoiflbicnc  alors  la  ^ ^ ' 

vérité , & que  l’Lglife  fe  rejouilloit  tous  les  jours  de  leur  retour. 

'Divers  manufcrics  portent  qu’on  écrivoit  ces  lcrmons  durant  t.z.i  'i.f.x»?- 
qu-’il  les  prononçoic  devant  le  peuple  , àc  qu’aprés  cela  il  les 
revoyoit , ôc  les  mettoit  en  l’état  où  nous  les  avons.'Il  le  ditluy  d;Tr.i.u.c.i7  p- 
1.  mcfmc' allez  clairement.  ise.i»?. 

[Il  prefehoit  fes  fermons  en  toutes  fortes  de  jours.j'Car  par  in]o.U.i.p.7  > »' 
exemple  il  fit  le  premier  un  dimanche  le  liiivanc  le  lende-  >>. 
main.'Le  46  eft  fait  le  dimanche  le  45  avoit  efté  fait  la  veille.  h.47  p.i4o.j.c. 
'Le  }4,  JJ,  37%  furent  faitsen  des  jours  confccucifs,comme 
on  le  voir  par  les  fins  &c  les  cominencemens  de  chacun /&:  le  c|t.H|u«.i.<i|t‘7. 
dernier  le  dimanche.^Le  19,  zo,  zi,  zz,  & zj,fonc  faits  aulli  en  ' 
cinq  jours  de  fuicc.[ll  tafchoit  apparciumenc  de  ne  laijfer  aucun  ^ p.7).F.a|7M.û 
jour  de  fermon  fans  avancer  cette  explication, qui  ne  pouvoit 'bJ-'-NSî  '-»- 
manquer  d’eftre  longue  jj'puifqu’il  fait  exeufe  d’en  avoir  pafle  h.s.p  sj.i.d. 
un  à caufe  de  quelques  nccellitcz.'Il  remet  le  47'  à un  jour  de  h.4«.p  i4o.i  b- 
fermon  le  fit  le  dimanche , où  il  dit  que  l’heure  ne  le  prcll'oic  h.47  p '4»-'.i 
point,  & qu’il  avoit  leloifir  de  s’étendre  davancagc.'Qiielquc-  li.s.p.ss-i-i 
fois  au  contraire  il  dit  qu’il  ne  veut  pas  eftre  long  les  jours  fo- 
lennels  , a caufe  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  eftoient  venues  à 
l’cglifeplucoft  pourlafolennité  que  pour  s’inftruire. 

[On  voit  qu’il  faifoit  lire  dans  l’office  l’endroit  de  l’Evangile 
qu’il  vouloir  expliquer  ,&  iltafchoit  d’expliquer  tout  ce  qu’on 
avoit  lu.J'Mais  quand  cela  euft  efté  trop  long,  il  remetcoit  le  h.4«-p  '4o.r.l». 
relie  à une  autre  fois,3£  faifoit  alors  relire  le  mefme  endroit  de 
l’Evangile.'Il  femble  dire  qu’il  faifoit  le  zz'à  la  lumière  de  la  li.n.p.3i  i.U 
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lampe, [&:  neanmoim  on  voit  par  fa  fuite  que  c’eftoit  durant 
rétc. 

Il  commença  l’Evangile  de  Saint  Jean  des  l’hiver, Ypuifqu’il  dit 
dans  le  6*  fennon , qu’tl  avoir  eu  peur  que  le  froid  n’empefehaft 
le  peuple  de  venir  à l’eglifc.'Il  marque  dans  le  10*  qu’on  devoir 
bicntoll  célébrer  la  fefte  de  la  Paflion  & celle  de  la  Refurrcâion; 

'Sc  dans  le  11^,  qu’il  cdoit  temps  d’exhorter  ceux  qui  cftoient  en- 
core catcciunencs.'La  veille  du  jour  qu’il  ht  le  11',  il  avoit  pro- 
mis au  peuple  de  dire  quelque  choie  qu’on  avoit  fait  pour  la  paix 
de  l’Eglife , &c  qu'on  devoir  encore  faire.  Mais  il  voulut  aupara- 
vant faire  l'on  explication  ordinaire  fur  S.  Jean , ic  puis  lair  dire 
ce  qu’il  leur  avoit  promis.[Nous  nefavons  point  ce  que  c’eftoit, 
parccqu’il  n’en  dit  rien  à la  fin  de  fon  explication.  Mais  cela  cft 
alTez  favorable  pour  croire  que  ce  n’eftoit  pas  beaucoup  apres  la 
Conférence.] 

'Le  commencement  du  13'  fermon  femblc  marquer  qu’il  y avoit 
allez  longtemps  qu’il  avoit  dilcontinuc  l’Evangile  de  S.  Jean 
en  effet  il  le  dilcontinuaà  la  fefte  de  Pafquc , parccqucles  Evan- 
giles de  cette  fefte  Se  de  l’ocfavc  eftoicnt  fixes , en  forte  qu’on 
ne  pouvoir  pas  y en  mettre  d’autrcs.'Car  on  y lifoit  rhilloire 
de  la  refurrcclion  félon  les  quatre  Evangeliftes , S.Matthicu , S. 

Marc , S.  Luc , Se  S.  Jcan.'Quclquefois  neanmoins  on  mettoit 
Saint  Marc  apres  S.  Luc.[On  ne  s’aftreignoit  pas  à lire  en  un  jour 
tout  ce  qu’en  dit  un  Evangelifte  :]‘’car  on  lifoit  plufieurs  fois  de 
S.  Luc  ,‘Se  on  en  lifoit  mcfmc  l’hiftoire  de  l’Afcenfion."‘On  lifoit 
de  S.  Marc  le  mccrcdi;‘&:  il  paroift  qu’on  lifoit  auffi  trois  fois 
de  S.  Jean.^On  lifoit  encore  le  mcfme  Evangile  qu’aujourd’hui 
le  dimanche  d’apres  Pafque,  fi  le  commencement  du  fornion 
376  cft  de  ce  jour , auflibicn  que  la  fuite  en  cft. 

'Le  Saint  ne  pouvant  donc  pas  continuer  à expliquer  fa  fuite  de 
l’Evangile  de  Saint  Jean,  il  chercha  quelque  autre  livre  de  l’E- 
criture qu’il  puft  expliquer  tout  entier  dans  la  femainc  ; Se  pour 
s’éloigner  moins  de  l’EvangiledcSaint  Jean,  il  prie  la  première 
cpiftredumefmcApoftre,  fur  laquelle  il  fit  un  fermon  tous  les 
jours  de  la  femainc  de  Pafquc,  au  moins  jufqu’au  vcndrcdi.'Mais 
ne  pouvant  pas  l’achever  durant  ce  temps  là , depeur  de  charger 
fon  peuple  de  trop  d’inftruftions , il  l’acheva  apres  quelques 
jours  de  feftes , où  i’ordrc'dcmandoit  qu’on  luft  d’autres  chofes, 

Se  qu’on  les  expliquaft  au  peuple. 

'II  marque  dans  le  premier  fermon  fait  le  jour  dcPafquc,  qu’on 
, avoit  déjà  mange  :'Car  on  s’affcmbloit  aufli  apres  midi.*On  voit 
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encore  qu’on  lifoit  le  niefmc  jour  lecmiimcncciront  de  l’Evan- 
giledeS.  Jeanen  faveur  des  nouveaux  batcircz,'&  qu’on  avoir  cp  jo  p.j391.b1. 
lu  la  veille  le  a'^chapitre  d’il'aïc.'Le  lundi  on  lifoic  comme  aujour-  h.i.p.x39.i  <j. 
d’hui  l’Evangile  des  difciplcs  qui  alloicnc  à Emmaüs  ,'avcc  la  p.i4o.i.d. 
defeenre  du  S.  Efprit  la  converlion  des  trois  mille  Juift.’ll  i.a. 
marque  auflî  dans  le  7'  ScdansleS'fcrmon,  les  Evangiles  que  j ^ 
l’on  avoir  lus  le  mcfme  jour.[Maisonn’apas -de  preuve  que  ces  ''  ' 

fermons  aient  efte  faits  le  famedi  le  diraancl  '*»%’;]«résPafque.] 

'11  dit  quelemccrcdifaintdans  la  première  il  h.i,p.t4o.i.l 

recommandé  le  pfeaumcai,[par  où  neanmoins  il  cft  difficile  de 
dire  qu’il  marque  l’explication  que  nous  avons  de  ce  pfeaume.] 

'Et  en  effet  il  la  fit  loriqu’on  celebroit  la  Palfion/cn  un  jour  au-  pr.u.p.43.iA 
quel  tout  le  monde  accouroit  à l’cglife,[cc  qui  convient  bien 
davantage  au  vendredi  faint  qu’au  mercrcdj.]'Il  y conjure  les  p.47  i.4. 
Eidclcsparccjourlàic’eftàdireparlcsfacremtns  de  ce  jour  là. 

[Pour  l’année,  comme  il  attaque  beaucoup  les Donatiftes  dans 
ce  fcrmon,]'&  qu’il  y parle  du  dcfir  qu’il  avoir  decontereravec  ». 
leurs  Evcfqucs  ,[fans  dire  un  mot  de  la  grande  Conférence  de 
Carthage , ily  a apparence  que  c’eftoit  avant  411. 

Après  avoir  achevé  l’cpiftrc  de  Saint  Jean,  il  reprit  fou  Evan- 
gile dans  le  13'  fermon.j'11  n’en  cfloit  encore  le  lonr  de  Sainr  -n  Jo.h.i7.p.97. 
Laurent  qu’au  27'  fermon,quoiqu’il  ait  fait  depuis  le  15»'  jufqu’au  ' 

23’’ en  cinq  jours  confecutifs, comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Ainfi  il  y a apparence  qu’il  avoir  efte  obligé  de  l’abfcntcr  pour 
quelque  voyage.  Si  c’eftoit  en  412,  nous  avons  vu  qu'il  cftoit  au 
Concile  de  Zerte  au  mois  de  juin.  En  416  on  peut  avoir  tenu  le 
Concile  de  Mileve  vers  le  mcfme  tcmps.Nous  ne  trouvons  point 
de  caraélere  particulier,  pour  fixer  le  temps  des  autres  fermons 
qui  font  fort  courts  depuis  les  j j jufqu’au  loy . 

[Il  y en  a en  tout  i24,]'dontPolIidc  dit  que  l’on  faifoitfixvo^  inlPof.c.tf. 
lumcs.'S.  Auguftin  mcfme  cite  un  endroit  de  fes  fermons , qui  eft  «fcTt.l.if  .c,J7.f. 
dans  le  99' fur  S.  Jcan.'S.  Leoncitcauffi  deux  endroits  du  78', 

‘‘dont  le  premier  eft  encore  cité  par  Theodoret  Caflicn  un 
du  fecond.^S. Fulgence  en  cite  pluficurs  dui4',*&  du2i'.'’Ort  '/Thdn.dial.i. 
remarque  qu’Eugippius  & Bcdc,[ou  plutoft  Florus,]cn  rapor-  îcafn^deind. 
tent  un  grand  nombre  de  paffages  qu’ Alcuin  en  copie  beau-  7.c.t7.p.iots. 

coup  de  chofes.‘CafBodore  en  parle lorfqu’il  dit  que  S.  Auguftin  f 
a éclairci  l’Evangile  de  S.  Jean  par  une  expofition  ample  & in- « 
figne:'‘&  pour  l’epiftrCjilditque  ce  Saint  t’a  expliquée  en  dix  3. 

fermons , où  il  parle  admirablement  de  la  charité.  « Cir.iinf.c 

[Aucontfneocement  dercxpofition  fur  Saint  Jean,  il  y a une  is'i-  '' 
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petite  prcfacf  que  IcsDodeurs  de  Louvain  aflurent  dans  leurs 
notcsn’eftrc  jouit  de  S.  Auguftin,&  ne fc trouver  dansaucun 
de  leurs  manuicrics.jLes  Benediûins  difent  qu’on  n’en  fçait  pas 
l’auteur,  quoiqu’elle  le  life  prcfque  en  mefmes  termes  dans  Bede 
&:  dans  Alcuin. 

l -'K  T I C L E CCLXXI. 

Grandes  quai'/f  z humaines  é"  Chrétiennes  du  Comte  Bcnifaee. 

' ^ Ai  NT  Augufiiu  écrivit  l’epiftre  jo  en  mefnie  temps  que  fon 
livre  llir  le  Concile  de Diolpolis, Se  il  la  place  avant  celle 
à Dardane , [faite , comme  nous  verrons , durant  l’été  de  cette 
année. 

Boniface  à qui  cette  epiftre  5 o eft  adreflee  ,]'eftoit  l’un  des  plus 
grands  hommes  que  l’Empire  Romain  eull  alors  ; en  forte  qu’un 
hillorien  a écrit  qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  luy  Se  Acce  ont 
cfté  les  derniers  Romains  pour  la  valeur,  l’expcricnce  dans  la 
guerre , la  magnanimité , Se  toutes  les  autres  vertus[romaines  Se 
mi  lirai  res.] 'Un  aiurc  hillorien  l’appelle  un  homme  héroïque, 
d’une  gcnerofitt  extraordinaire  ;'*Se  Saint  Prolper  le  qualilic 
un  capitaine  renommé  pour  la  fcience  de  la  guerre.[Il  poll'eda 
les  premières  dignitcT.  de  l’Empire  ; Se  fa  pieté  le  rendit  aufli  con- 
liderable  aux  faints  Evelques  de  Ibn  temps , que  fa  grandeur  hu- 
maine le  failuit  refpeéler  des  autres.  Mais  il  ne  perfevera  pas 
jufques  au  bout,  &c  ayant  abandonné  Dieu, il  tomba  dans  de  très 
grands  malheurs , &c  fut  réduit  par  la  necellité  de  foutenir  fa 
fortune  humaine,  à faire  à l’E^life  &c  à l’Etat  une  plaie  effroyable, 
à laquelle  ni  luy  ni  toutes  les  forces  de  l’Empire  ne  purent  remé- 
dier durant  tout  un  liecle.] 

'11  clloit  dcThracc,  &c  barbare,  félon  une  lettre  qui  luy  eft 
attribuée  ;[ce  qui  n’ell  pas  aifé  à accorder  avec  Procope  ,]'qui  le 
fait  Romain. ["Mais  ni  les  lettres  prétendues  de  Boniface , ni  les  Not  iC 
réponfes  qu’on  veut  que  S.  Auguftin  y ait  faites , ne  font  pas  des 
pièces  fur  Icfqucllcs  on  puifl'c  fonder  quoy  que  ce  foit.j'Boniface 
eftoit  à Marfcillc[cn4ij,]Si:y  mérita  les  louanges  &c  les  bene- 
diélionsde  toute  la  villc,cn  la  défendant  par  fon  courage  contre 
Ataulphe  Roy  des  Gots,  qui  penfoit  la  furprendre,  &c  qu’il  bleffa 
de  fa  main.  Il  clloit  en  ce  temps-ci  en  Afrique  en  qualité  ou  de 
Tribun  ou  de  Comte  :'car  il  y eut  l’une  8c  l’autre  qualité.  Du- 
rant qu’il  y eftoit  Tribun  ou  Colonel,  iln’avoit  fous  luy  qu’un 
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pccic  nombre  d’allicz,[pcutcllrc  de  Gocs,]avcc  lefqueîs  nean- 
moins il  reinportoic  de  tels  avantages  fur  les  barbares  d’Afrique , 

&:  leur  donnoit  une  telle  terreur,  qu’il  les  obligcoit  de  demeurer 
tous  en  paix  ;'cc  qui  faifoit  dire  à tout  le  monde  que  fi  jamais  il  c. 
devenoit  Comte  ,[c’ell  à dire  General  de  toutes  les  troupes  de 
la  province ,]non  feulement  il  dompteroit  tous  ces  barbares, 
mais  qu’il  les  rendroit  mcfmc  tributaires  de  la  République,  S.  Pror.m.417. 
Profpcr  dit  que  fa  gloire  croifl'oit  dans  l’Afrique  avec  l'on  auto- 
ritc.'Olympiodorc  parle  aufli  des  licureux  fucccs  qu’il  eut  fou-  Phot.c.so.p. 
vent  contre  les  barbares , en  combatant  quelquefois  avec  beau- 
coup  de  monde,  quelquefois  avec  peu,  & quelquefois  fcul  à feul, 
qu’en  un  mot  il  délivra  l’Afrique  d’un  grand  nombre  de  peuples 
éc  de  nations  b.arbarcs. 

'Il  raportc  une  action  particulière  de  ce  Capitainc,qui  marque  ib-J. 
fa  vigilance  infatigable , &:  fou  amour  pour  la  juftice.  Un  payfan 
s’en  vint  un  jour  le  trouver , pour  fc  plaindre  de  l’injure  que  luy 
faifoitun  foldat  barbare  enlapcrfonnc  de  fa  femme.  Bonifacc 
luy  demanda  en  quel  endroit  ce  foldat  abufoit  de  fa  femme,  &c 
combien  il  y avoir  de  cbemin.  Il  Iccut  qu’il  y avoiCtrois  lieues 
&:  demie renvoya  enfuitc  le  payfan,enluy  difantdelevenif 
retrouver  le  lendemain.  Le  foir  il  fort  fans  que  perfonne  en  fccull 
rien,  s’en  va  à l’endroit  que  le  payfan  luy  .ivoit  marque.  Se  y 
ayant  ttouve  le  foldat  actuellement  dans  le  crime , il  luy  coupa 
latclle,  &:  s’en  revint  auflltoft.  Le  payfan  eftant  venu  le  lende- 
main comme  il  le  luy  avoir  dit , il  luy  montra  la  telle  du  barbare, 

&c  luy  demanda  s’il  la  reconnoifToit  bien.  Le  payfan  fut  étran- 
gement furpris , aulUbicn  que  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens.  Il  reconnut  neanmoins  que  c’eftoit  celle  du  foldat  adultère,  . 

&c  apres  avoir  bien  remercié  Bonifacc , il  s’en  alla  très  content. 

‘La  vertu  militaire  qu’avoit  Bonifacc  ,[c(loit  fiintc  en  luy,  Augfp.fop.jrs. 
parcc[qu  elle  clloit"fubordonnéc  à la  foy  qu’il  avoir  en  J.C,com- 
meonlc  voyoitpar  l’ardeur  qu’il  avoir  de  connoillre  Icschofcs 
de  Dieu, au  milieu  des  foins  de  la  milice  ; en  quoy  S.  Auguftin 
le  loue , le  congr.'itule , Se  radmirc.'Aufl'i  durant  qu’il  combatoit  ep.ioî.p.3is.j.a. 
les  ennemis  viliblcs  des  Saints  en  reprimant  les  barbares,  les 
Saints  combatoient  pour  luy  par  leurs  prières  contre  les  dé- 
mons. 

'Il  n’avoit  aucune  attache  à l’argcnt.j^Il  falloir  qu’il  euft  donné  phot.c.So  p.isü. 
des  preuves  extraordinaires  de  fidelité , puifquc  quand  on  parla 
qu’il  prenoit  les  armes  contre  Placidic  en  4z7,]'ccux  qui  con-  Pro.-.p.iSi.d. 
noilToient  à Rome  fon  cfprit  Se  fa  conduite , ne  fc  le  pouvoient 
* Hijl.  E ecl.  Tome  X I IL  X x x x 


Digilized  by  Google 


Aui;.cp.’.oÇ.p. 

3IS.1.C. 

p.)i7-»d. 

P.31S.L.C. 

b. 


Aug.cp.70-p. 

111.1.1, 

Vift.V.I.I.p. 

{90|Idat. 

« Aug.cp.70.p- 

115.1. U. 

l-b. 


p.Ii7.i.d. 

d|u«.i.b. 

p.Ii<.:.b. 


d. 


bjttp.c.d. 

p,iK.!.h 

a. 

VinJ. '.i8z. 


714  SAINT  AUGUSTIN.  L’andcj.c. 

perfuadcr.'AulTi  il  avoir  une  très  grande  rcputacion:[&  Saine 
Auguftinnepeut  pas  le  louer  davantage  qu’il  fait , lorfqu’aprés 
liiy  avoir  donne  plulieurs  avis  touchant  la  conduite ,]'&  pour 
contribuer  à fon  falut  éternel , comme  il  l’avoit  fort  fouhaitc  /il 
dit  que  fes  avis  font  moins  la  réglé  de  ce  qu’il  devoir  faire , que  le 
miroir  pour  voir  ce  qu’il  pratiquoit  dcja.'ll  luy  recommande 
entre  autres  chofes  la  pudicité  conjugale. 


ARTICLE  CCL  XX  1 1. 

Saint  AuguJHn  e/npefche  Boniface  de  quitter  U monde  i Pinjlruitfur  let 
Donatifiei  -,  écrit  a Dardane. 


' O O N I F A c E fouhaitoit  de  pafler  audclà  mcfmc  des  avis  que 
il  Saint  Auguflin  luy  donnoit;&:  quoiqu’il  euft  une  femme 
'ôc  une  fille[au  moins  ,]qu’il  maria  au  Comte  Sebaflien  /il  avoit 
neanmoins  horreur  de  la  vanité  du  lieclc , &c  fouhaitoit  de  fe  re- 
tirer du  monde , pour  vivre  en  moine,  &c  ne  fervir  que  Dieu  feuL 
.'En  effet  fa  femme  citant  morte  depuis , comme  il  fe  recentra 
peu  après  feul  avec  Saint  Augullm  âc  Saint  Alype , il  leur  décou- 
vrit le  dcllr  qu’il  avoit  d’abandonner  toutes  les  affaires  du  mon- 
de, & de  paifer  le  relie  de  fa  vie  dans  im  faint  repos  ,'pour  ne 
combatre  plus  que  les  démons  dans  le  filcncc[de  la  folitude  ,]cn 
la  compagnie  de  quelques  faims  foldats  de  J.C. 

'Ces  deux  Saints  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  exécutait  fon  def- 
fein  i&c  ils  luy  reprefenterent  qu’il  clloit  très  utile  à l’Eglifc  dans 
l’état  où  il  fe  trouvoit,  poutvu  qu’il  n’employall  les  armes  que 
pour  la  faire  jouir  de  la  paix , en  réprimant  les  incurlions  des 
barbares;  qu’il  ne  cherchait  rien  en  ce  monde  que  ce  qui  elloic 
necelfairc  pour  l’entretien  de  luy  Sc  de  fes  gents  :'Qu’il  fc  con- 
tentait de  recevoir  les  biens  du  ficelé  lorfqu’on  les  luy  prefenre- 
roit,  fans  les  rechercher  lorfqu’on  les  luy  refuferoit , ou  mcfme 
lorfqu’on  les  luy  oltcroit,  depeur  de  s’engager  par  l’amour  de  ces 
biens  à la  nccelfité  de  commettre  de  grands  maux  ;'<SC  que  pour 
fc  fortifier  par  des  armes  fpiritucl!cs,il  obfervall  unefaintcôC 
exacte  continence.'Bonifacc  fe  refolut  donc  de  demeurer  dans 
le  monde  en  cette  manière,  ôcembraira  la  continencc.'CcIa  fc 
pafl'aàTubuncs:'(Sion  met  deux  villes  de  ce  nom,  l'une  en  Nu- 
midie, l’autre  dans  la  Mauritanie  Cefarienne.[Mais  il  clt  plus 
naturel  de  l’entendre  de  la  première.  Pour  le  temps  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  le  marque. 
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S.  Auguftin  &c  S.  Alypcne  «ionnoicnt  cc  conicil  à Bonifacc, 
que  parccqu’ils  le  croyoient  le  plus  utile  à fou  lalut.  Mais  Dieu 
Icul  ne  le  trompe  jamais  ; & il  permit  par  des  jugemens  impéné- 
trables,que  deux  des  plus  grands  Saints  aient  manque  de  lumiè- 
re en  une  occalion  li  importante , aient  efte  innocemment  les 
mmidres  de  la  perte  de  Boniface,  Se  de  la  del'ccnte  des  Vandales 
dans  l’Afrique.  Ou  plutoll  puilqu’il  ne  faut  pas  juger  des  chofes 
par  l’evenement , il  vaut  mieux  dire  qu’ils  n’ont  pas  manque  de 
lumière,  ôc  qu’ils  ont  doiméà  Bonitacelcconfeil  que  la  pruden- 
ce Chre;.icnnc  den  .mdoit  qu’ils  luy  donnafl'ent.Mais  Dieu  dont 
la  iagell'c  eft  audcilus  de  toutes  les  pcnlees  des  hommes,  a voulu 
exécuter  les  delleins  de  fa  juftice  lùr  Boniface , fur  l’Afrique , SC 
fur  tout  l’Empire.  Qui  oferoit  blafmer  David  d’avoir  pardoiuic 
à Abfalon  î Et  quelles  furent  les  fuites  funeftes  de  cette  indul- 
gence? 

Pour  retourner  à l’cpiftre  jo,  à l’occafion  de  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  faire  voir  quel  eftoit  Bonifacc  ,]'cc  fut  un  fruit  Augfp.jo.p.ry. 
delà  pieté  où  ilvivoit  en  ce  temps-ci , &:  de  l’a'rdcur  qu’il  avoir 
às’inllruire  des  chofes  de  Dieu.'Ellc  eft  toute  entière  furie  fujet  p.ss.t.d. 
des  Donatiftes , qui  apparemment  importunoient  fouvent  Boni- 
face.'Voulant  donc  lavoir  cc  quec’eftoit  que  les  Donatiftes , il  p 7».i  a. 
en  écrivit  à Saint  Auguftin , le  priant  de  luy  mander  quelle  diffé- 
rence il  y avoir  entre  les  Ariens  6c  eux.'S.  Auguftin  l’inftruifit  p So. 
donc  amplement  par  fa  lettre  fur  lefujee  de  cc  fchifme , en  ren- 
verfa  tous  les  fondemens , réfuta  tous  les  faux  raifoimcmcns  fur 
Icfquclsonrappuyoit  s’étendit  particulièrement  fur  lajufti-  mr.i.i.c.4S.p. 
cc,  l\itilité,ô£  la  ncccflité  des  loix  que  l’Empereur  Honoré  avoir 
faites  contre  eux. 

'Ilyditàlafin,querEglifefaracreluy  recommande  les  Do-  ep.îo.p.ss.i  d. 
natiftes  comme  à un  de  fes  fidèles  enfans , afin  qu’il  travaillaft  à * 

les  corriger  Sc  à les  guérir , foit  en  leur  parlant  SC  en  les  inftrui- 
fant  luy  mcfmc  dans  les  rencontres , foie  en  les  adreffant  aux 
Evcfqucs&:  auxDqéfeurs  dcl’Eglife.'Il  le  priede  lire  l’abrcgé  p so-i-*. 
qu’il  avoir  fait  des  ades  de  la  Conférence,  Sc  qu’il  trouvera 
chez  l’Evcfquc  Oprat.'Il  entend  apparemment  celui  dcVcfccr,  Coli.i.ruoi 
que  quelques  uns  mettent  dans  la  Numidie,&:  d’autres  dans  la  Vand.p.Ms». 
province  de  Stcfc.[Et  il  paroift  en  effet  que  cc  neftoit  pas  loin 
de  Stefe  mcfmc  jTpuifque  S.  Auguftin  dit  que  fi  Optât  n’avoit  Aug.cpse.p. 
.pas  cc  livre, il  l’cmpruntcroit  aifément3Stcfe:[ccqui  marque 
encore  que  Boniface  eftoit  alors  vers  ces  quartiers  là.  Nous  par- 
lerons'Tannéc  fuivantc  de  l’cpiftrc  lyy, écrite  à l’Evefque  Optar, 
mais  apparemment  different  de  celui-ci.]  X x x ij 
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, 'S.  Augiiftin  mcc  la  jo'àBonitacc  entre  fcs  livres.’II  la  quali- 
fie  de  merme  dans  le  corps  de  l’écrit  l’appelle  mefine  un  long 

livre  il  la  commence  en  forme  de  livre  plutoll  que  de  lettre. 

‘‘Pollide  l’appelle  aiillîle  livre  De  la  correction  des  Donariftes. 

[C’elt  ce  qui  nous  enipel'che  d’y  raporterJ'cçijuc  Saint  Augullin 
dit  dans  l’cpillre  zoj,  qu’il  avoir  déjà  répondu  à Boniface , mais 
qu’il  n’avoit  point  trouvé  d’occalion  de  luy  envoyer  fa  lettre, 
jul'qu’à  ce  que  Faufte  fuit  v^enu  la  prendre  , & l’euft  obligé  en 
mcfme  temps  à luy  en  écrire  une  fécondé,  afin  de  luy  donner  des 
avis  pour  fa  conduite.'Cct  écrit  à Boniface  fut  cité  dans  le  V. 

Concile , pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des  per- 
fonnes  après  leur  mort.  Mais  le  commencement  du  pafl'age  cité 
[ne  s’y  trouve  point , &c  cil  pris  apparemment  du  pouvoir  donné 
par  les  Catholiques  aux  députez  pour  la  Conférence  de  Car- 
thage. 

Ce  fut  vraifemblablcmcnt  durant  rété  de  cette  année  que  S. 
Augullin  écrivit  le  livre  à Dardane  dont  on  fait  l’cpiUrc  jj.] 

'Il  marque  afl'cz'cju’il  le  fit  durant  l’été  il  le  met  dans  les 
Rétractations  apres  le  livre  Sur  le  Concile  de  Diofpolis , de- 
vant ceux  De  la  grâce  & dupcchéoriginel,[qu’ilfitapparcm- 
ment  vcrslcmoisdcmay  418.  Lcsqualitcz  qu’il  attribue  à Dar- 
danc  font  juger  que  c’cll  oc  célébré  Dardanc''Prcfct  des  Gaules  v.  Honoré 
&:  Patrice,à  qui  S.  Jerome  avoit  déjaécrit  des  ran4i4.+]'ll  avoir 
écrit  àSaint  Augullinavcc  de  grands  témoignages  d’alleClion  & mcVi34.°' 
d’cllime,'&  luy  avoit  propofé  deux  qucllions , l’une  où  eftoit  J .C, 
s’il  elloit  partout  comme  homme  aulfibien  que  comme  Dieu , & 
où  eftoit  le  Paradis  jTautre  qu’il  avoir  ajoutée  après  avoir  déjà 
fini  fa  lettre  , favoir  11  les  enfans  ne  connoill'cnt  point  Dieu,  puif- 
qu’il  paroift  que  Saint  Jean  l’a  connu  dans  le  ventre  de  fa  mere, 

& fi  le  battcfmc  donné  aux  femmes  enceintes  n’opcrc  point  aufli 
fur  leurs  enfans. 

'Saint  Auguftin''avoit  déjà  laiirépaflcr  un  été  fans  répondre  3 à-ksoe 
cette  lettre , 'retenu  par  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 
d’ailleurs , & par  la  difficulté  des  queftions  que  Dardane  luy 
propolbit , ne  voulant  pas  luy  envoyer  quelque  chofe  qui  fuit 
indigne  de  l’amour  que  ce  Seigneur  avoit  pour  luy,  &:  de  la  pé- 
nétration de  fon  efprit.'Car  pour  fa  grandeur  humaine,  ce 
n’eftoit  pas  ce  qui  le  retenoit.  Fnfin  neanmoins  il  fe  rcfolut  de 
luy  répondre  par  l’ouvrage  dont  nous  parlons,  ne  voulant  pas  . 
laifler  palier  encore  un  fécond  été.'Il  y témoigne  une  grande 
fordiaUté  pour  Dardane,  comme  pour  un  homme  vcricablc- 
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ment  Chrccien.'Il  y examine  fur  la  première  qudlion  avec  beau-  p.ios.t.t[rctrX 
coup  de  foin  &c  d’exaiSicudc,  de  quelle  maniéré  la  nature  divine 
cil  prefenteen  toutes  chofcs,&:  comment  elle  liabicc  dans  l'on 
temple  ,[c’cll  à dire  dans  l’homme  fidèle  :]d’où  vient  qu’il  inti- 
tule ce  traite  De  la  prefencc  de  Dieu  :6c  Polllde  luy  donne  le  ind.Pof.c.ï. 
mefme  titre.'En  répondant  à la  féconde,  il  fonge  principalement  n-tr.p.ns.i.b. 
à combatte  l’hcreiic  Pelagicnnc , quoiqu’il  ne  la  nomme  pas. 'Il  b. 
met  cet  ouvrage  parmi  fes  livres  il  n’a  point  la  forme  de  lec-  cp.t7-p.103.11. 
tre.'S.  Leon  en  cite  un  palfagc  contre  les  Lucychiens.’Saint  Fui-  Lco.cp.i34.p. 
gcnce  qui  l’appelle  le  livre  De  la  prcfence  de  Dieu  , en  cite  plu- 
licurs  autres. 


»J7. 


ARTICLE  CCLXXIII. 

Cclrjîe  vient  k Rome . f refente  une  profejjion  de  foy  à Zofime , qui  la 
trouve  bonne- 

[ ÏA  E L A G E &:  Celellc  fc  voyant  condannez  par  le  Pape  & pa^ 

X toute  l’Eglife  d’Afrique,  jugèrent  bien  que  leur  réputation 
clloit  tout  à fait  perdue , li  cette  condannation  fublilloit.  Ce  fut 
fans  doute  ce  qui  obligea  Pelage  d’écrire  à Innocent  pour  taf- 
cherdefe  juilifier,&:  Celellc  de  venir  cnperfonncà  Romc.QucI- 
ques  remors  que  leur  fill  leur  confcicnce  , ils  croyoient  avoir 
allez  d’artifice,  Scpeutcllrc  allez  d’amis  à Rome  ,]'pour  tenter  Aug.pec.ori.c.s. 
de  tromper  l’Eglife  Romaine  }*’&:  ils  efpcroicnt  pouvoir  perfua- 
der  leur  dogme  exécrable  à divers  Ecclefialliqucs  de  Rome.  p.4ss.i.i. 

'On  tenoit  particulièrement  que  Sixte  Prcllrc  de  Rome,  6c  qui  cp.io4.iot.p. 
en  fut  depuis  Evefquc,  y favorifoit  bc.uicoup  les  ennemis  de  la 
gracc.[L’Evcfquc  Julien  clloit  aulfi  dcllors  dans  leurs  fentimens.  43.P.411. 

On  n’a  point  feeu  jufqucs  ici  ce  que  Celellc  clloit  devenu  de- 
puis qu’il  clloit  forti  d’Afrique  en  411  ou  411,  excommunié  parle 
Concile  de  Carthage , 6c  on  ne  le  favoit  pas  mefme  alors.  J'Saint  ep.8ç,p.iî4.i.a. 
Augullin  croyoit  en  414  qu’il  pouvoir  élire  en  Sicile,  où  fon 
hcrclic  faifoit  quelque  bruit.[Mais  en  4i5]’il  dit  qu’on  tenoit  ^tf.c.i.p.jcs.i. 
qu’il  n’y  clloit  pas,  quoiqu’il  y cull  divers  difciplcs,  6c  qu’on  y 
trouvall  de  fes  ouvrages. Orofe  donne  quelque  lieu  de  croire  OroC^ol.p. 
v.  U note  qu’il  clloit  en  41  j dans  la  Palcllinc  ,["&  neanmoins  il  y a beau- 
’*■  coup  plus  d’apparence  qu’il  n’y  clloit  p.as.]'Mais  Mcrcator  re-  Mcrc.comnvc  i. 
fout  tous  CCS  doutes,  6c  nous  apprend  que  de  Carthage  il  s’en 
alla  à Ephefe,  &:  eut  la  hardiellc  d’y  afpircr  par  furprife  à la 
dignité  du  faccrdocc.’LcsEvcfqucs  d’Afrique  écrivent  cncllct  Aug.cp.j-.?»- 

Xxxxiij  |_.M7..a;oo.u 
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cil  4i(î, qu’on  tcnoit  qu’il  s’cftoit elevc  à,  i prcftril'c dans l’Afic; 

Zolimc  le  qualifie  Preftre,  ce  que  fait  auifi  Neilorius.’En 
allant  à Ephefe,  il  palfa  peuteftte  quelque  temps  àRhode,  &c 
y excita ‘’ics  troubles  que  le  Pclagianifmc  y caufoit  vers  l’an 

^i6, 

‘Il  demeura  quelques  années  à Ephefe,  mais  il  en  fur  enfin 
challc  avec  tumulte  à caufe  de  fou  herclic, [s’il  fautraporter  à 
ce  tcmps-cijcc  que  ditS.Profpcr,'Quela  vihc  d’Epheic  cniue 
d’un  faint  zele , fclbulcva  contre  ces  vafes  de  la  colere  de  Dieu, 
dont  le  fouille  contagieux  donnoit  la  mort  à ceux  quilcsccou- 
toient , ôc  ne  les  voulut  point  foulfiir  dans  l’enceinte  de  fes  mu- 
raillcs.[Il  cil  aifé  de  croire  que  les  Evefques  d’Afrique,  lorfqu’ils 
curent  fccu  en  416  où  elloit  Celcllc,ne  négligèrent  point  d’y 
envoyer  les  aélcs  de  fa  condannation.  Neanmoins  je  ne  fçayli 
l’ordre  de  SaintProfpcr  ne  doit  point  faire  raporter  ceci  aux  fol- 
licitations  que  les  Pelagicns  firent  partout  apres  avoir  elle  con- 
dannez  par  Zolimc. 

'Ce  qui  cft  certain , c’eft  que  Cclcllc  au  fortir  d’Ephefe  vint  à 
Conftontinoplc , où  il  voulut  femer  fon  hcrcfic  ,]commc  il  avoir 
fait[cn  Afrique.] Ce  qu’Attique  qui  en  elloit  alors  Evefquc, 
ayant  découvert , il  le  chafla"promtcmcnt  de  la  ville , Se  écrivit 
mcfmc  contre  luy  aux  Evefques  en  Afie , à Thciralonique,(où'^’'"“* 
Cclcllc  fe  retira  pcutellrc  d’abord,)&  à Carthagc.'On  ne  dit 
point  qu’il  ait  écrit  àRomcî&:  il  n’clloit  pcutellrc  pas  encore 
réconcilié  avec  le  Pape , au  fujet  de  Saint  Chry  follome  : ce  qui 
peut  avoir  fait  efpercr  à Cclcllc  condanné  par  Imioccnt , de  le 
furprendre. 

'On  prétend  qu’Attique  agilToit  en  cela  avec  un  Concile  d’E- 
vcfqucs , Se  que  félon  l’ordre  de  l’Eglifc  il  n’y  avoir  que  des  Con- 
ciles qui  pull'cnt  ainfi  écrire  des  lettres  publiques  à des  provin- 
ces comme  rAfic.[Nc  pourroit-on  point  dire  qu’il  écrivit  feule- 
ment .à  l’Evefquc  d’Ephefe  > On  peut  raporter  à cccij'cc  que  dit 
Saint  Augullin  vers  l’an  411,  C^cCclelle  avoir  cllé''vaincu  idtttUams. 
Conllantinople  par  l’armée  de].C.[Pour  le  relie  de  ce  qui  fe 
pall'a  dans  cette  ville  à l’égard  des  Pelagicns,  nous  croyons  que 
cela  n’arriva  que  quelques  années  après.] 

'Cclelle  fe  voyant  donc  chall'é  de  Conllantinople , s’en  vint 
en  toute  diligence  à Romc,oùZofimcvcnoitdclùcccderàIn- 
noccnt.'Il  fe  prefenta  à ce  Papc,difant  qu’il  vouloir  fe  purger 
des  faull'cs  imprclTions  que  l’on  avoir  données  de  luy  au  faint 
Siège  ;[par  où  il  vouloir  fans  doute  marquer  les  lettres  que  les 
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Evcfquesd’Afriqucavoient  écrites  à Innocent,  &:pcutcflrc en- 
core plus  celles  d’Heros  &c  dcLazare.]  II  fcpl.ügnoit  de  robfcu-  5 10. 
rite  du  jugement  rendu  contre  luy  en  Afriquc[i’an  411  ou  411, 

«•  quoiqu'il  fuit  très  clair  :]'&:‘appclloit[PauIinjlbn  accuiatcur  de-  î it. 
vant  le  faint  Siège , [fous  prccextcj'd’un  appel  qu’il  pretendoit  p.4is.j4. 
venir  pourluivre  , apres  l’avoir  abandonne[durant  lix  ans.J'Il  s 15. 
aceufoit  ce  femblc  Paulin  d’avoir  fui  le  tribunal  du  ficgcApolto- 
lique , [pendant  que  luy  mefmeau  lieu  d’aller  à Rorne , s’eftoit 
véritablement  enfui  en  Alie.] 

'llprefentaaulfiauPapcunerequcftc  qui contenoit  l’expofi-  r.'4i7.J»o. 
tion  de  fa  foy  i'&c  U la  prefenta  par  un  ade  authentique.*!!  s’y  Aug.gr.ch.c. 
etendoit  d’abord  autant  qu’il  luy  plaifoit,  fur  tous  les  articles  du  }'>.j}4).330.i.»| 
Symbole, depuis  la  confeflion  de  la  T rinitc  &c  de  l’unité  de  Dieu  ” 
julqucs  à la  refurredion  des  morts , furquoi  perfonne  ne  l’accu- 
foie  de  fe  tromper  : Et  puis  venant  aux  articles  en  difpute , qu’il 
traitoit  des  queftions  problématiques , Sc  qui  n’eftoient  point 
matière  de  foy,  il  protclloit  ne  rien  tenir  que  ce  qu’il  avoit  puifé 
dans  les  fources  des  Apollrcs  &c  des  Prophètes;  &c  neanmoins 
dcclaroit  qu’il  fc  foumettoit  au  jugement  du  Pape , &:  qu’il  vou- 
loir corriger  les  chofes  dans  Icfquelles  Zollmc  jugeroit  qu’il 
N OTKS.  s’eftoit  trompe  comme  homme  par  ignorance. [''On  ne  fçait 

point  comment  il  s’exprimoit  fur  la  grâce.  l'Pour  le  péché  origi-  c.5.<.p.334.i  t>- 
ncl , il  confefla  qu’il  falloir  battizer  les  enfans"pour  la  remilfion 
des  péchez:  &:  neanmoins  il  foutint  que  la  tranfmillion  du  péché 
parla  naiflance , eftoit  une  chofe  contraire  au  fentiment  delà 
foy,  & qui  faifoit  injure  au  Créateur. 

'Zofime  elloit  alors  occupé  par  des  affaires  très  importantes  : 1113.417.$  10. 
neanmoins  il  refolutdc  vider  celle-ci,  pour  ne  pas  tenir  long- 
temps l’Afrique  en  fufpens  dans  l’attente  de  ce  qui  arriveroit 
v iiMte  du  voyage  deCelefte  &c  du  jugement  qu’il  auroit,['‘foit  qu’on 
fccufl  déjà  en  Afrique  queCclcfte  eftoit  à Rome , foit  parce- 
qu’au  moins  on  l’y  devoir  favoir  hientoft  aprés.j'Zofimc  prit  jio. 
donc  jour  pour  cela  choifit  le  lieu  de  fa  feancc  dans  la  bafili- 
que  de  Saint  Clement , afin  que  l’autorité  de  ce  grand  Pape  re- 
glaft  ce  qu’on  devoir  faire  en  cette  rencontrc.'Il  paroiftque  le  Aug  aJBon.i.i. 
Clergé  de  Rome  affifta  à cette  aflcmblée.'’Il  s’y  trouva  divers  p 4!S  i.a. 

^ "Preftres  ou  Evefques  de  divers  pays,‘d’où  le  P.  Garnier  tire  que  ^oarna.Kp.im. 
c’eftoitun  véritable  Concilc.'‘On  y examina  tout  ce  qui  s’eftoit  '• 
pafTcjufques  alors[touchantCeIcfte,'j&:ontintai2:cdc  cctexa-  n- 


'•trrver»l  aauf»mem,[aui  pourroit  lignifier  qu’il  offioii  de  répondre  d quiconque  vou droit  l'accu- 

on  voit  que  Zofime  fit  citer  l’iulin.  Ear.4 1.»  i|. 
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mcn.  Ou  fie  aulli  entrer  Cclcftc , &c  on  lut  la  requefte  qu’il  avoit 
donnée  fur  r.i  foy.'LcsPclagicns  pretendoient  que  divers  Ecclc- 
lialliqucs  de  Romc's’cftoicnt  trouvez  allez  favorables  à leurs  '■ 
Icntiincns.'Zoiimc  crut  effeclivement  que  la  requefte  de  Ce- 
lertc  cftoit  Catholique  ,non  qu’il  approuvait  les  dogmes  dont  il 
y faifoir  profcllîon,  mais  àcaul'cdc  la  difpolitionoùily  temoi* 
giioit  élire  de  le  foumettre  au  jugement  du  l'aint  Siège, 'fans  quoy 
la  manière  dont  il  parloir  du  péché  originel  dans  fa  requefte, 
l’cuft  dû  faire  aullîtoft  condanner  comme  hérétique  ,[ou  plutoft 
le  faire  rejetter  comme  un  heretiqne  déjà  condanné , Se  obftinc 
dans  fon  erreur.]'Mais  comme  c’eftoit  un  homme  d’un  très  bel 
cfprit,&:  quicull  fans  doute  beaucoup  fcrvl  dans l’Eglife, s’il 
euft  voulu  renoncer  à fes  mauvais  lentimens , on  approuvoit  la 
volonté  qu’il  témoignoit  avoir  de  le  corriger , mais  fans  approu- 
ver fes  fauftes  opinions.  Car  l’on  peut  avoir  le  cœur  Catholi- 
que en  ay.ant  des  lentimens  contraires  à la  vérité  ^pourvu  qu’on 
ne  les  fouticnne  pas  comme  des  chofes  all'urccs,  Se  qu’on  foit 
dans  la  difpofition  de  les  «ondanner  lorfqu’on  en  connoiftrala 
fauft'eté. 

ARTICLE  CCLXXI  V. 

Zcftmc  écrit  aux  Evefques  d' Zfriqut  pour  Cclejlt  ; neanmoins 
ne  l'abjout pas  : il  excommunie  Héros  C"  Ea^re- 

Quelque  bonne  opinion  que  Zofime  euft  conccue  da 
Cclefte  fur  fa  requefte, ‘il  ne  crut  pas  neairmoins  fe  devoir 
contenter  de  cela.  Il  tafeha  plulieurs  fois  de  découvrir  [par 
fes  demandes  s’il  avoit  veritablcmciît  dans  le  cœur  ce  qu’il  avoit 
écrit  dans  fa  requefte,  laift'ant  àDieuquifeul  connoift  le  fond 
des  cœurs , à juger  de  la  lincerité  de  fes  réponfes.]  'Cclcftc 
protefta  plulieurs  fois  de  bouche  Icsmcfmcs  chofes  qu’il  avoit 
miles  dans  fa  requefte.  'Zolime  voyoit  qu’il  cftoit  enfle  par  le 
vcnt[ou  plutoft  par  le  poifonjd’unc  faufte  doélrine:  mais  le 
coniiderant  comme  un  frénétique , il  crut  qu’il  falloit  luy  ap- 
pliquer des  remèdes  doux  pour  le  remettre  dans  un  état  plus 
pailiblc,  pour  le  conduire  peu  à peu  s’il  fepouvoit  à une  parfaite 
fanté. 

'Il  tafeha  donc  par  les  diverfes  interrogations  qu’il  luy  fit,  de 
le  porter  à condanner  les  articles  dont  le  Diacre  Paulin  l’avoit 

C4f  baltes  afuersnr* 
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accufc  , Sc  pour  Icfqucls  on  l’avoic  conclannc  à Carthage  ; &c  de 
le  faire  confentir  à ce  que  le  Pape  Innocent  avoit  déclaré  dans 
fcslcttrcs[aux  Africains.]'Paulin  mcfmc  raportc  quelques  unes 
des  interrogations  que  Zol'unc  luy  fit  pour  cela /dans  l’une  def- 
quclles  il  luy  demanda  s’il  condannoit  toutes  les  erreurs  que  le 
bruit  commun  luy  attribuoit  :’àquoy  Cclcfte  répondit  qu’il  les 
condannoit  félon  le  fentiment  du  Pape  Innocent  d’heureufe 
mémoire  j'c’cft  à dire,  s’il  euft  parlé  fincerement,  qu’il  recon- 
noiflbit  le  péché  originel  ,'puifqu’il  promettoit  de  fuivre  la  doc- 
trine des  lettres  de  ce  làint  Papc.'’Il  promit  mcfme  de  cond  aimer 
tout  ce  que  le  faint  Siege  condanncroit.[Et  c’eft  peuteftre 
cette  promeffe  generale  qui  a fait  dire  à Mcrcator  ,]'qucllant 
epouventé  par  Zofime,il  donna  quelque  bonne  efperance,  en 
promettant  de  condanner  les  articles  fur  lefquels  il  avoit  cllé 
aceufé  à Carthage;  de  quoy  le  Pape  le  prcll'oit  particulière- 
ment. 

'Cependant  Saint  Auguftin  nous  afilire  que  pour  les  erreurs 
dont  Paulin  l’avoit  acculé[en  411  ,]il  ne  voulut  point  les  condan- 
ner.'Au  contraire  lorfque  lePapc  luy  en  parla, il  dit  qu’on  pou  voit 
faire  voir  par  ces  acculations  mefmes,quePaulin  eftoit  hcrctiquc. 
Mais  le  Pape  fc  moqua  de  cela , &c  luy  dit  : ]e  ne  veux  pas  que 
vous  nous  meniez  par  tant  de  détours.  Condannez-vous  les 
chofcs"quc  Paulin  vous  a objcélécsî  Mais  noiiobftant  la  pro- 
mclTc  qu’il  avoit  faite  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Pape,"il 
chercha  de  faufl'cs  raifons  pour  défendre  fes  erreurs,  & on  ne 
put  le  faire  refoudre  à les  condanner.  Il  eftoit  aifé[àZofime]dc 
comprendre  [dcftors]combien  il  eftoit  criminel , en  voyant  avec 
quelle  .audace  ilmeprifoit  le  faint  Siege, &:  refiftoit[à  la  vérité. 
Mais  Dieu  qui  nous  fait  dépendre  les  uns  des  autres , pour  nous 
lier  tous  enfemblc  par  l’humilité  &c  la  charité,  ne  vouloir  éclairer 
ce  chef  de  tous  les  Evefques , que  par  la  lumière  qu’il  recevroit 
des  faints  Evefques  d’Afrique.] 

'On  interrogea  aufli  Celeftc  fur  ce  qu’Hcros  Lazare  avoient 
écrit  contre  luy;  &:  il  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  le  dernier 
qu’en  partant , &c  que  l’autre  luy  avoit  mefme  demandé  pardon 
d’avoir  eu  mauvaife  opinion  de  luy. [Je  ne  fçay  qui  en  croira  ce 
fourbe  fur  fa  parole.] 

'Quoique  la  foumiflîon  apparente  de  Celcfte  portait  toujours 
Zofime  à le  vouloir  traiter  avec  douceur  avec  un  peu  plus 
d’indulgence  que  l’exaétitudc  deladifciplinedel’Eglifcncde- 
mandoit  ,‘‘il  ne  crut  pas  neanmoins  encore  le  devoir  délivrer  du 
* Hijt.  Ecel.  Tome  XJ II.  Tyyy 
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lien  de  rcxcommuiiicacion.'Le  Pape  &c  tous  lcs*PreftresouEvef. 
qiics  qui  fc  trouvèrent  là  prefens,  l’avertirent  que  ces  fortes  de 
qiicllions  &c  de  difputcs  fuperflues  & inutiles  qui  ne  contribuent 
point  à l’édification, mais  pîutoft  àla  defIrutlion,venoientde  cette 
fource  empoifonnéc  de  la  curiofitc , qui  fait  que  chacun  s’aban- 
donne à fon  propre  cfprit , & à l’intcmpcrancc  de  la  langue , pré- 
férant infolemment  fes  penfées  à ce  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture 
[&  dans  la  tradition.  ]’Et  pour  faire  les  chofes  avec  plus  de  matu- 
rité , il  différa  de  deux  mois  le  jugement  définitif, ‘afin  que  d’une 
part  Cclcfte  euft  cetemps  làpour  fc  rcconnoiftre,‘’&qucdcrautre 
ceux  d’Afrique  qui  clloient  mieux  informez  dccequilercgar- 
doit,eulfcnt  Icloifirdc  récrire  de  faire  voir  li  fes  requeftes 
[prefentées  au  Concile  de  Carthage  & à luy,]contenoient  fes 
véritables  fentimens. 

[Il  alla  un  peu  plus  vifte  fur  le  fujet  d’Hcros  &C  de  Lazarc,]'qu’il 
priva  de  l’cpifcopat  &:dc  la  commvmion,'quoiqu’ils  fuflent  ab- 
fcns;[déferant  plus  qu’il  ne  devoir  foit  aux  calomnies  de  Cclcfte, 
foi  t aux  plaintes  de  Patrocle  qui  occupoit  le  fiegc  d’Arles  au  lieu 
d’Hcros.] 

'Après  avoir  ainfi  conclu  l’affaire  dcCclcftc,il  en  écrivit  àAurele 
&c  à tous  les  Evefques  d’Afriquc,'non  qu’il  ne  feeuft  bicn,dit-il,cc 
qu’il  devoir  faire,  mais  pour  faire  à fes  tf  ères  l’honneur  de  délibé- 
rer avec  eux  comment  il  falloir  traiter  un  homme  qui  avoir  d'a- 
bord cfté  aceufé  devant  cux.'Dans  cette  lettre  pleine  de  bonté 
[pour  Cclcfte  fcul,]'‘ilaccufc  affez  aigrement  ces  làints  Prélats 
d’avoir  agi  .avec  trop  de  précipitation  &c  de  legcretc  dans  la  con- 
dannation  de  cet  hérétique.  11  y parle  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  Héros  & Lazare  ; &c  après  avoir  raporté  ce  qu’il  avoir  fait 
touchant  Cclcfte, 'il  dit  que  ii  avant  deux  mois  on  ne  vient  agir 
contre  luy,  il  ne  doutera  plus[dc  le  recevoir  commcCatholiquc,] 
après  les  déclarations  fi  prccifes&fi  manifeftes  qu’il  a données. 

Il  les  avertit  à la  fin  de  ne  fc  pas  trop  fier  à leur  jugement,  &:  de  fc 
contenter  de  fui vrc  la  tradition  ôc  l’Ecriture  ;[par  où  il  fcmble 
avoir  voulu  taxer  S.  Auguftin.] 

'Cclcfte  ne  manqua  pas  d’abufer  de  cette  lettre  pour  tromper 
ceux  qui  ne  favoient  pas  tout  ce  qui  s’eftoit  palfé , mcfme  après 
que  Zofiinc  l’eut  condanné , [quoique  dans  la  vérité  ce  fuft  feu- 
lement un  témoignage  authentique  de  fa  honte , des  impoftu- 
rcs  par  IcfquellcsJ'il  avoir  trompé  le  Vicaire  de  J.C.'-Elle  n’eft- 
datec  que  de  l’an  4i7.["Mais  il  y aafî'ez  fujet  de  croire  qu’elle  Nore^ 
fut  écrite  au  mois  de  feptembre , afl'cz  peu  avant] '^cellc  que  Zo- 
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fimc  écrivit  aulîi  pour  Pelage  le  21  de  ce  mois;  & mcfmc  que 
toutes  les  deux  ne  furent  portées  en  Afrique  qu’à  la  fin  d’octo- 
bre. Car  il  faut  .-ipparcinmcnt  joindre  à la  lettre  de  Zoliine  pour 
Cclcllc , l’ordre  que  ce  Pape  donna , que  Paulin  feroit  cité  pour 
comparoiflre  devant  luy,  & cet  ordre  ne  luy  futfignifié  vérita- 
blement à Carthage  que  le  2' novembre  par  Bafililque  Soudia- 
cre,  que  Zolime  envoya  avec  les  actes  de  ce  qui  s’clloit  fait  à 
Rome[touchant  Ccleltc.]Et  Zofime  marque  dans  fa  lettre  qu’il 
envoyoit  ces  aétes  en  Afrique. 

ARTICLE  CCLXXV. 

L(t/re  à“  prcfejjîc»  de  foy  adrejfce  Pelage  à Innocent , rendue 

à Zafime. 

' A Près  que  Zofime  eut  écrit  fa  lettre  aux  Africains  pour 
,£^Cclclte  J il  receut  ime  lettre  de  Prayle  Evefquc  de  jerufa- 
lein,  qui  rccommandoit  avec  chaleur  la  caufe  de  Pelage;  une 
lettre  de  Pelage  tncfme  qui  fe  jullifioit  de  l’hcrcfic  dont  on  l’ac- 
eufoit , &:  une  profclfion  de  foy  du  mefme  Pelage , où  il  preten- 
doit  déclarer  linccrcment  ce  qu’il  croyoit&:cc  qu’il  condannoit. 
'Pelage  adrefi'oit  fa  lettre  &c  fit  profeflion  de  foy  à Innocent , les 
ayant  écrites  avant  qu’il  fceull  la  mort  de  ce  Pape. “Mais  Zolime 
fc  trouvant  alfis  en  fa  place , on  les  luy  mit  entre  les  mains. 

[Nousn’avous  point  aujourd’hui  la  lettre  de  Pelage  :]'mais  p.ir 
divers  endroits  que  Saint  Auguftin  en  cite , on  voit  qii’ il  expofoit 
au  Pape  que  fes  ennemis  l’accufoient  de  refufer  le  battcfmc  aux 
enfans , &c  de  leur  promettre  le  royaume  des  deux  fans  qu’ils 
fulTcnt  rachetez  par  J.C;'dc  quoy  il  le  juftifioic  aifément  en  def- 
avouant  ces  dogmes , defquels  en  elfet  perfonne  ne  l’accufoit.^'Il 
ajoutoit  que  perfonne  n’eftoit  allez  impie  pour  refufer  aux  en- 
fans  la  rédemption  cçmmune  à tout  le  genre  humain,  & pour 
empefeher  ccuxquiellûientncz  à une  vie  incertaine, de  renaillrc 
à une  vie  certaines  fans  fin.'Ccs  paroles  femblent  bien  cxprelfes 
pour  le  péché  originel  ; &c  neanmoins  il  avoir  encore  des  détours 
pour  les  accommoder  àfon  hcrelic. 

'Il  difoit  qu’on  l’accufoit  faull'cment  denier  lefecours  de  la 
grâce  pour  éviter  le  péché  ; &:  après  avoir  fait  de  grandes  plain- 
tes contre  les  accufatciirs  ,'il  protelloit  qu’il  reconnoiflbit  que 
l’homme  eft  toujours  affilié  du  fecours  de  Dieu  dans  toutes  fes 
bonnes  aélions.  Il  s’étendoit  fut  le  pouvoir  que  l’homme  a natu- 
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rclicmcntdc  f.iiiclc  bien  &:  le  mal , il  ajoucoicque  dans  ceux 
qui  appartieimenc  à J.C,ce  pouvoir  narurcl  ell  forcitié  par  fon 
lecours.-Mais  il  n’exprimoic  jamais  ce  que  c’eftoic  que  ce  Iccoursi 
&C  il  precendoit  merme  que  l’homme  le  pouvoir  mériter  par  les 
forces  de  fon  libre  arbitre  3 ce  qu’il  avoir  condanné  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis. 

'Il  renvoyoit  enfuitc  à fa  confelTion  de  foy,*&:  à quelques  ou- 
vrages qu’il  avoir  faits  en  divers  temps.  [Voilà  ce  que  S.Auguftin 
nous  a confervé  de  cette  lettre.  ]e  ne  fçayli  c’elîoit  là] 'qu’il  fc 
plaignoit  qu  onluy  avoir  fuppofé  des  livres  qui  n’eftoient  pas  de 
luy,  fie  qu’on  luy  en  avoir  volé  d’autres  avant  qu’ils  fulTcnt  cor- 
rigez :[mais  c’eit  là  fans  doutc]'qu’ildonnoit  de ii  grands  éloges 
à Innocent. 

'Pour  fa  confeflion  de  foy,  Baronius  nous  l’a  domiéc  fur  un 
manuferit  du  Vatican, où  elle  porte  le  nom  de  Pelage,  &:  l’adrelfe 
eft  à Innocent. 'Car' nous  l’avions  des  auparavant  en  mefmcs  '• 
.termes*’parmi  les  ouvrages  attribuez  à S.  Jerome,  ou  elle  portoit 
le  nom  de  ce  Saint , 6c  elloit  adrclfce  au  Pape  Damafc.'Mais  ce 
qui  eft  encore  plus  étrange  ,c’ell  qu’on  l’a  mefme  attribuée  à 
Saint  Augullin-,  &c  après  en  avoir  changé  le  commencement  &:  la 
fin,  on  en  a fait  Icfermon  19 1 'Quelques  uns  ont  cru  que 

depuis  Pelage , on  avoir  ajouté  quelque  chofe  à fa  confeflion  de 
foy,  contre  Ëutychc  Sc  quelques  autres  ; ce  que  le  Pere  Garnier 
foutient  eftrc  lans  fondement, 

'Pelage  y fait  comme  Celeflc.*'!!  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’on 
ne  luy  demandoit  pas , & traite  de  tous  les  articles  depuis  l’unité 
de  la  Trinité,  jufqu’à  la  refurrcélion  de  la  chair,  de  quoy  il 
■ n’eftoit  point  queftion.'Il  y anathematize  Apollinaire , &.  con- 
damic  egalement  les  erreurs  contraires  [des  Neftoriens  3c  des 
Eutychiens,  qui  ne  paroilfoientpas  encore  fous  ces  noms  : Mais 
tout  cela  ne  regardoit  point  la  grâce  ni  le  péché  originel.  j'Enfin 
neanmoins  fur  l’article  du  battefme , il  avoue  qu’il  le  faut  admi- 
niftrer  dans  les  mefmes  termes  aux  enfans  & aux  adultes  l'ce  qui 
ne  difoit  rien,  3c  ne  l’engageoit  point  encore  abfolumcnt  à 
rcconnoiftre  le  péché  originel. 

'Il  avoue  aufli  que  quoique  nous  ayons  le  libre  arbitre,  nous 
avons  neanmoins  toujours  befoin  de  la  grâce:  mais  il  n’exprime 
jamais  ce  que  c’eft  que  cette  grace.'Et  l’on  voit  par  ce  que  Saint 
Augullin  dit  en  divers  endroits  des  artifices  &:  des  faux  raifon- 
nemens  des  Pelagiens , que  cette  confeflion  de  foy  en  laq^uelle 
1.  XI'  de  Lauooy  a fait  uac  dàTcitation  foui  le  piourei. 
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il  ne  paroîft  rien  que  d’orthodoxe,  donne  ouverture  à toutes 
leurs  hcrelies.'Il  la  conclud[d'une  manière  très  Catholique , fi  Bar.4J7.tj#, 
elle  eull  elle  finccrc.]  Voilà,  dit-il,  ce  que  nous  tenons  &:  ce  que 
nous  avons  toujours  tenu.  Que  s’il  s’y  clt  glille  quelque  chofi."de 
moins  conformes  aux  règles  de  la  fcience  ou  de  la  diferetion, 
nous  ferons  ravis  qu'il  foit  corrigé  par  vous  qui  tenez  & la  foy  3c 
le  liège  de  Saint  Pierre. 

'Pelage  citoit  cette  confelfion  de  foy  lorfqu’il  vouloit  paroirtre  Aug.pei.on.c.i 
orthodo»e.[Je  ne  fçay  fi  c’ell  cellej'dont  S.  Jerome  parle  dans  j'Hirr!in  J^r. 
la  préfacé  de  fon  quatrième  livrefur  Jctemic,[écrit  ce  femble  en  pr.4  p jos.a. 
416,  avant  les  violences  que  luy  firent  les  Pelagicns,]'puifqu’il  ne  p.jop.jos- 
s’y  plaint  que  de  leurs  calomnies  :[Pelage  pouvoir  l’avoir  faite 
des  ce  temps  là , avant  que  de  fonger  à l’envoyer  au  Pape  Inno- 
cent.]'S.  Jerome  dit  que  lesPclagiens  le  vantoient  partout  de  p.308.1. 
cette  expolition  de  foy  pour  tromper  les  (impies, &:  que  nean- 
moins ils  ne  vouloient  pas  la  montrer. 
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ARTICLE  CCLXXVI. 

Zofime felaijfe  aulfi jurf  rendre  far  les  équivoques  de  Pelade , ^ écrit  en 
Zfrtque  en fn  faveur. 

ZO  S I M E ayant  receu  les  écrits  de  Pelage , les  fitlire  publi- 
/quement.li  en  fut  fort  fatisfait , trouvant  que  Pelage  s’y 
juftifioit  pleinement , 3c  qu’il  exprimoit  fa  croyance  avec  une 
clarté  toute  entière,  quine  doimoit  aucun  lieu  à des  interpré- 
tations malLcieules.  Ceux  qui  elloicnt  prefens  en  jugèrent  de 
mcfme.  Ils  elloicnt , dit  ce  Pape , ravis  de  joie  3c  d’admiration, 
jufqu’à  s’empefeher  à peine  de  verfer  des  larmes;  &:  ils  s’éton- 
noient  comment  on  avoir  pu  décrier  comme  hérétiques  des 
perfonnes  dont  la  foy  elloit  li  parfaite. 

'Zofime  en  écrivit  de  cet  air  le  ai  de  feptcmbrcà  Aurele&:  aux  s 30. 
Evefques  d’Afrique , en  leur  envoyant  les  écrits  de  Pçlage  ; fort 
perfuadé  qu’ils  produiroient  dans  leurs  cfprits  les  mcfmcs  fenti- 
mens  de  joic,&  qu’ils  leur  feroient  aulfi  regarder  PeLigc  comme 
orthodoxe , puifque  luy  3c  Cclefte  croyoient  ce  qu’il  falloir  croi- 
re , condannoient  ce  qu’il  falloir  condanner , & n’eftoient  pas 
relTufcitcz  en  revenant  de  l’hcrelleà  lafoy,mais  clloient  toujours 
demeurez  v ivans. 

'11  parle  d’Hcros  3c  de  Lazare  dans  cette  lettre  avec  encore  s s-s.i-y- 
plus  de  chaleur  que  dans  la  precedente.  Il  demande  où  ils 
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cftoicnt  pourquoi  après  avoir  écrit  en  Afrique , ils  n’cftoicnt 
pas  venus  droit  à Rome  y débiter  leurs  calomnies , puifqu’ils  ne 
doutoienc  pas  que  cette  aftairc  n’y  fuft  portéc.'Il  fe  plaint  fort 
aufli  de  ce  que  les  Africains  avoient  déféré  aux  lettres  de  ces 
deux  Evefques,  &:  au  témoignage  de  Timafe  &c  de  Jacque  il 
leur  fait  ungrand  difeours  fur  l’amour  de  la  paix  & fur  la  difcrc- 
t ion  qu’il  faut  avoir  à ne  pas  condannerlesabfens  fur  desdepo- 
fitioirs  de  témoins , 'en  mefinc  temps  qu’il  condannoit  Héros  &: 

Lazare  en  leur  abfcncc. 

'Baronius  nous  a donné  ces  deux  lettres  de  Zofime  touchant 
Ccleftc  &:  Pelage  fur  un  manuferit  du  Vatican.'Quclques  uns 
ont  prétendu  les  re  jecter  comme  contraires  à S.  Augullin , quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  plus  conforme,  (i  ce. n’eft  qu’elles  nous  don- 
nent une  idée  de  Zofime  moins  avantageufe  que  celle  que  ce 
Père  tafehe  de[nous  en  imprimer.j'Car  il  y paroift  que  ce  Pape 
avoit  ajouté  une  entière  croyanceà  Celeife,&: qu’il  avoir  cru 
tout  ce  que  ce  fourbe  luy  avoit  dit  jufqu’à  la  moindre  fyllabe, 
fans  l’examiner  davantage  , comme  il  avoue  luy  mcfmc  que  les 
Evefques  d’Afrique  s’cnclloient  plaints:[Et  il  diaflez  étonnant] 

'qu’il  ait  dit  que  des  déclarations  oùl’onnioit  le  péché  originel, 
fulî'ent  capables  de  lever  routes  les  difficultez  ;'quc  la  foy  de 
Pelage  & de  Celeftc  eftoit  parfaitement  Catholiqucj  qu’il 
eftoit  étrange  qu’on  eufl;  diliàmc  des  perfomies"de  cette  forte.  &c. 

■ 'Aufli  les  Pelagiens  ne  manquèrent  point  de  l’accufer  de  prévari- 
cation lorfqu’il  les  eut  condannez,’&:  de  faire  le  mcfme  reproche 
. aux  Ecclelialliqucs  de  Rome , qui  avoient , difoient-ils  , aban- 
donne la  vérité  Catholique  après  l’avoir  défendue  folcnncllc- 
ment[en  cesalTcmblées. 

Mais  comme  Zofime  repara  depuis  la  Euite  qu’il  pouvoir  avoir 
faite  par  furprifc,la  charité  de  S.  AugufHn  quin’écrivoir  pas  une 
hiftoire  où  il  full  obligé  de  reprefenter  les  chofes  telles  qu’elles 
elloient , couvre  cette  faute  d’un  filence  modefte.  Il  reprefente 
ce  qu’il  y i^voit  de  louable  dans  celui  qu’il  honoroit  comme  le 
premier  Evefque , 8c  exeufe  le  relie  autant  qu’il  luy  cil  polTible, 
c’ell  à dire  autant  que  la  vérité  le  luy  peut  permettre.  C’cll 
pourquoi  il  ne  defavoue  pas  que  Zofime  ne  fe  foit  d’abord  lailTé 
furprendre,  Se  il  le  marque  mcfmc  tacitement  ,]'lorfqu’il  dit  que 
Pelage  ne  put  p.as  trompcr''tout  à fait  l’Eglife  Romaine , quoi- 
qu’il  eufl  tafehé  de  le  faire  j'qu’on  y crut  quelque  temps  qu’il  fe 
conformoit  à la  vérité  dans  fa  confeflien  de  foy,  mais  qu’il  ne 
• put  pas  tromper  le  faint  Siégé  jufqucs  au  bout  j'Sc  qu’on  y avoit 
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traite  Pelage  &c  Celeftc  plus  doucement  qu’ils  ne  meritoient , 
dans  rcfpcrancc  de  les  corriger. 

[Cette  lurprifc  de  Zoümc  cft  moins  étonnante  à l’égard  de 
Pclagc.j'Car  il  avoir  ménagé  Ces  paroles  avec  tant  d’artifice,  Ôc 
fi  bien  couvert  les  erreurs  par  roblcurité  de  les  equivoqucs,*quc 
quand  Zofime  eut  envoyé  les  écrits'en  Afriquc,'’Saint  Augullin 
mcfmc  fut  près  de  croire  qu’ils  eftoient  Catholiques,  &c  de  fe 
rejouir  de  la  converfion  de  Pelage.  Mais  le  mal  qu’il  avoit  vu 
dans  Tes  écrits  plus  étendus , luy  rendit  ceux-ci  fufpccls  ; &c  enfin 
en  les  confiderant  attentivement,  il  en  reconnut  l’ambiguité 
& le  dcfaut.'Il  marque  particulièrement  un  endroit  de  fa  lettre 
à Innocent,  qui  luy  fit  croire  d’abord  qu’il  rcconnoififoit  véri- 
tablement le  péché  originel  ; &c  il  avoue  qu’il  eue  befoin  de  fes 
frères  pour  en  rcconnoiftre  reqiiivoque,[qu’il  cftoit  alTurément 
très  difficile  de  deviner.] 

'Zolîmc  adrelfa  encore  le  zi  de  feptembre  une  lettre  à Aurele, 
&C  à tous  les  Evefqucs  d’Afrique , des  Gaules  & d’Efpagne , tou- 
chant deux  Evefqucs  dcsGaulcs  qu’il  avoit  condanncz.'Baronius 
c roit  qu’il  l’envoya  exprès  en  Afrique  à caufe  que  Lazare  y cft 
fort  maltraité. 

****'?<**A'*î5r***A****îWr***iW:******i5:***** 

ARTICLE  CCLXXVII. 

Le  Concile  àeCnrthage  réfond  à Zofime:  Paulin  cite'  à Rome  y envoie 

fa  requefe- 

[T  Es  Evefqucs  d’Afrique  voyant  le  Pape  fi  déclaré  pour  une 
1 1 confellion de fov  quicontenoit  unehercfie  manifefte,]'&: 
pour  une  autre  qui  cftoit  toute  équivoque  &:  fufccptible  des 
plus  mauvais  fens, [furent  fins  doute  dans  une  extrême  peine.] 
'Il  y eut  beaucoup  d’écrits  envoyez  fur  ce  fujet  de  Rome  en 
Afrique , &c  d’Afrique  à Rome.  Nous  ne  fivons  point  neanmoins 
que  Zofime  ait  rien  écrit  fur  ce  fujet  que  fes  deux  lettres  de  l’an 
417  pour  Celeftc  & pour  Pelage,  cclle.du  zidemars  418,  &:cc 
qu’il  écrivit  après  la  condannation  des  Pelagiens , que  nous 
avons  perdu. [Il  ne  nous  refte  mcfmc  rien  dutoutdccequclcs 
Evefqucs  d’Afrique  envoyèrent  à Rome , & nous  avons  perdu 
tous  ces  témoignagcsjdc  la  vigueur  avec  laquelle  ils  défendi- 
rent en  ce  temps-ci  la  grâce  de  J.  C.  & le  decret  du  Pape  Inno- 
cent ; en  quoy  S.  Auguftin  fignala  particulièrement  fon  cf^jrit 
fie  fa  prudence. 
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'Ce  Saint  nous  fait  remarquer  que  ni  dans  ce  grand  nombre 
d’écrits,  ni  dans  les  acics  de  l’interrogatoire  dcCclclle,  on  ne 
fauroit  jamais  trouver  que  Zofime  ait  dit  une  feule  parole  pour 
ordonner  de  croire  que  les  enfans  naiilcnt  fans  avoir  le  péché 
originel. [Cependant  comme  l’abfolution  des  hcrefurques  euft 
pu  faire  un  fort  grand  préjudice  à la  foy  mefmc,&  cuit  encore 
caufé  un  grand  trouble  dans  l’Eglifc , en  cas  que  l’Afrique  fc  fuft 
rcfolue  de  ne  point  acquicfccr  à cette  abfolution  ; je  ne  fçay  fi 
Saint  Auguftin  ne  déclara  point  que  fi  ce  malheur  arrivoit , il  re- 
nonccroit  à l’cpifcopatjj'commc  il  le  protefta  dans  uneoccafion 
bien  moins  importantc.[Au  moins  je  ne  voy  pas  de  meilleur 
fens  à donner  à ce  que  dit  Saint  Jerome  dans  une  lettre  écrite  ap- 
paremment l’année  fuivantc , pour  le  féliciter  de  la  viéloire  qu’il 
avoir  remportée  fur  les  Pelagicns.j'Vous  avez  refifté,  luy  dit-« 
il,  par  l’ardeur  de  voftrc  foy  à la  violence  des  vents,  &c  vous 
avez  mieux  aimé, autant  qu’il  a dépendu  de  vous,  vous  lauver  •• 
fcul  de  l’cmbralcmcnt  de  Sodomc , que  de  demeurer  pour  pe-  « 
rir  avec  les  autres.  Voftrc  prudence  comprend  ccquc  je  veux  " 
dire.  r. 

[Pour  ramafter  le  peu  que  nous  trouvons  deeequifepaflafur 
cette  grande  affaire  ,j'les  Evefques  d’Afrique  ayant  rcccu  la 
lettre  de  Zofime  en  faveur  de  Celefte , le  conjurèrent  de  laif- 
fer  les  chofes  en  l’état  où  elles  cftoient  ,'c’eft  à dire  de  ne  point 
lever  l’excommunication  de  Celefte  ,')iifqu’à  ce  qu’ils  culTent 
eu  te  loifir  de  l’informer  plus  amplement.* Us  luy  faifoient  aullï’ 
remarquer  que  c’eftoit  devant  eux  que  Celefte  avoir  efté  pre- 
mièrement aceufé , 'comme  pour  le  faire  reflbuvenir  que  fclon 
Saint  Cypricn  c’eftoit  proprement  à eux  à terminer  une  affaire 
commencée  Sc  inftruite  dans  l’Afi  iquc.'On  croit  qu’ils  luy  rc- 
prefentoient  avec  force  que  c’eftoit  faire  un  grand  tort  à l’Eglifc, 
de  vouloir  renouvcllcr  une  aft'aire  déjà  terminée  &c  par  eux  8c 
parle  Pape  Innocent, 

[On  peut  juger  que  cette  lettre  fut  écrite  auftîtoft  qu’on  eut 
receu  celle  de  Zofime  ,dans  le  defl'ein  qu’elle  arrivait  à Rome,, 
fi  cela  fe  pouvoir , avant  la  fin  des  deux  mois,  à conter  au  moins 
dequis  que  la  lettre  de  Zofime  eftoit  arrivée  en  Afrique.  Ainfi 
cette  réponfc  n’eftoit  apparemment  que  d’Aurele  & des  Evef- 
ques qui  fe  rencontrèrent  à Carthage , ou  de  ceux  que  l’on  y pur 
mander  en  diligence  : ce  qui  formoit  neanmoins  un  Concilc.J 
'Car  Zofime  adrclfe  fa  réponfc  à Aurcle  8c  aux  autres  qui  ont 
alllfté  au  Concile  de  Carthagc.'Cctte  lettre  fit  l’effet  qu’on 

fouhaitoit. 
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fouhaitolt , &:  Zofirnc  laifla  toutes  chofes  au  mefinc  état  jufqucs 
à l’année  fuivante.'Quclques  uns  croient  qu’elle  fut  portée  par  Lto,n.p.if7{. 
BalilifqucSoudiacrc  de  Ronic,*quieftoit  encore àCarthage  le  2,  ‘77. 
de  novembre.  * 13. 

llfignifiaccjour  là  au  DiacrePaulin,  un  ordre  verbal  de  la  part  fij. 
duPapepour  aller  à Rome  fcjuftifier  de l’accufation  qu’il  avoir 
formée  hx  ans  auparavant  contreCelefte.'On  croit  que  lesEvef-  Lto.n.p.^r^j. 
ques  d’Afïique  ne  jugèrent  pas  à propos  qu’il  y allaft.'Ainli  il  fe  821.418.$  13. 

N 0 r 1 70.  contenta  d’adrelTer''fur  cela  un  écrit  au  Pape , daté  du  S de  no- 
vembre,'par  lequel  il  s’exeufe  de  ce  voyage  fans  le  dire,  en  f»|Garn.M.p, 
faifantvoir  qu’il  eftoit  inutile , puifque  Zolime  l’avoit  reconnu 
Catholique  lorfqu’il  avoit  voulu  obliger  Celcfte  à condanner 
les  chefs  dont  il  l’avoit  aceufé  ,[en  41 1,]&  qu’il  n’avoit  point 
voulu  fouffrir  que  cet  hcrefiarquc  uiaft  de  récrimination,  &: 
l’accufaft  d’herefie.'C’eft  pourquoi  ilprie  le  Pape  d’agréer  qu’il  Bir.4if.$  13. 
le  remercie  par  cet  écrit  du  jugement  u équitable  qu’il  avoit  pro- 
noncé en  fa  faveur. 

[Et  pareequ’on  pouvoir  l’obliger  d’aller  à Rome  comme  accu- 
faceur  de  Celcfte, j'il  dit  que  les  écrits  mcfmcs  adreftez  au  Pape  5 >»> 

[par  les  Evcfqucs  d’Afrique , autant  qu’on  en  peut  juger, ]té- 
moignoient  que  ce  n’eftoit  plus  fbn  affaire,  mais  celle  de  toute 
l’Eglife  i5c  que  fi  Celcfte  avoit  appellé  à Rome , il  avoit  auffi  fait  $ ij. 
de^uti  de  forte  qu  on  n’avoit  plus  rien  à luy  demander  comme 
accufateur.'Il  fait  voir  au  Pape  qu’il  ne  peut  abfoudre  Celcfte  , $ lo.u. 
puifqu’il  a efte  condanné  par  fonpredeceireur,dont  il  a confirmé 
le  jugement  en  voulant  que  Celcfte  le  fuivift;  puifqu’il  a regardé 
SLuillbien  que  luy  comme  des  erreurs  les  articles  fur  Icfqucls  il 
avoit  aceufé  Celcfte  •,  puifque  Ccleftc  a refufe  de  condanner  ce 
que  le  Pape  vouloit  qu’il  condannaft,  quoiqu’il  euft  promis  de 
luy  obéir  ; puifqu’il  s’eftoit  nettement  déclaré  contre  le  péché  > 
originel.  [Voilà , autant  que  nous  en  pouvons  juger , le  fens 
de  cette  picce , qui  cft  très  obfcurc , &c  apparemment  très  cor- 
rompue.] 

ARTICLE  CCLXXVIII. 

Le  Concile  d'Afrique  de  214.  Evefques . mAintient  le  jugement 
d'innocent  -,  frie  Zofime  d' exurniner  de  nouveu»  Cel^e- 

'TL  y a toute  forte  d’apparence  que  des  qu’Aurele  eut  receu  la  Lto,n.p.f7$. 
J.  lettre  de  Zofime  touchant  Celcfte , il  envoya  prier  les  EveC- 
<^ucs  des  provinces  les  plus  voifine$,c’cft  à dire,  ceux  de  laPro- 
♦ Hijl.  Eccl.  Tome  XIII.  Zzzz 
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confulaire,  de  la  Numidic , de  laByzaccne,dc  s’aflcmblcr  à 
Carthage , pour  voir  comment  il  falloir  agir  dans  une  affaire  fi 
imporcance.'Lcs  plus  proches  cftant  arrivez,  il  écrivit,  conunc 
nous  avons  dit , à Zofimc , pour  le  prier  de  ne  rien  précipiter.  Les 
autres  arrivèrent  enfuite,'&  formèrent  enfin  ce  Concile  de  114 
Evefques , que  Saint  Profper  dit  avoir  précédé  la  condamiation 
de  Celefte  par  Zofime  que  Saint  Auguftin  appelle  plufieurs 
fois  le  Concile  d’Afrique,'parccqu’il  cftoit  compofé  de  plufieurs 
provinces  d’Afrique  , mais  non  de  toutes , ce  qui  fait  qu’il  le 
diftingue  du  Concile  entier  6c  general. 

'Il  fc  tint  à Carthage  ,*’puifque  Zofimc  répond  le  11  mars  418^ 
aux  Evefques  du  Concile  de  Carthage. [Et  il  fcmble  qu’il  le  faut 
mettre  des  le  commencement  de  novembre  ,]'puifque  le  Sou- 
.diacre  Marcellin  qui  en  porta  les  refolutions  au  Pape  ,'fe  prepa- 
roit  déjaà  partir  le  8 du  mefme  mois. [Il  peut  neanmoins  n’avoir 
cfié  conclu  que  quelque  temps  après  , à caufe  de  l’importance 
des  refolutions  qu’il  y falloit  prendre , & des  pièces  qu’il  falloir 
envoyer  à Rome. 

'On  fit  dans  ce  Concile  des  decrets  contre  les  Pclagicns 
des  Conftitutions‘*qui  furent  enfuite  approuvées  6C  embraflees 
de  toute  la  terre,'par  Rome , 6c  par  les  Empereurs[Honoré  6c 
Arcadc.]fS.  Profper  raporte  un  de  ces  decrets, où  lesii4Pcres 
dcclaroient  que  la  grâce  que  Dieu  nous  accorde  parJ.C.ne  nou  s 
aide  pas  feulement  pour  connoiftre  lajuftice,mais  encore  pour 
la  pratiquer  dans  chaque  aétion  particulière  -,  en  forte  que  fans 
elle  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penfer,ni  dire,  ni  faire  quoy 

2 UC  ce  foit  de  ce  qui  appartient  à lafainte  &:  vraie  picté.[Ces 
ccrets  peuvent  bien  avoir  fervi  de  matière  aux  neuf  Canons 
que  nous  verrons  avoir  cfté  faits  l’année  fuivantc.]'Quelqucsuns 
croient  mefme  qu’ils  furent  faits  des  ce  temps-ci , 6c  envoyez 
auffitoft  àRome  6c  à l’Empereurî  mais  qu’ils  ne  furent  confirmez, 
fouferits,  6c  publiez  qu’en  4i8:[”cc  qui  paroift  difficile  àfoutcmr , N o t j ?»• 
ou  au  moins  a accorder  avec  S.  Auguftin.] 

'A  la  tefte  des  decrets  de  ce  Concile  , les  114  Pores  mirent 
une  lettre  à Zofime , où  ils  dcclaroient  qu’ils  avoient  refolu  que 
la  fcntence  rendue  par  le  Pape  Innocent  contre  Pelage  6c  Cc- 
Jcftc,fubfiftcroit  toujours  , jufqu’àcc  que  l’un  & l’autre  recon- 
niift  clairement  la  ncceffité  de  la  grâce  telle  que  nous  venons 
de  la  raporter,'&  qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  cfpercr  de  rentrer 
dans  l’Eglife  qu’en  abjurant  leurs  crreurs.'Ils  ajoutoient  qu’il 
ne  fuft^it  pas  qucCcleftc  euft  confenti  en  general  à tenir  ce  aiû 
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cftoit  dans  les  lettres  d’innocent  j que  ce  confentenient  n’era- 
pefeheroit  pas  que  fa  profeflion  ayant  elle  déclarée  Catholique, 
beaucoup  de  perfonnes  moins  éclairées  ne  crufl'ent  que  les  dog- 
mes empoifonnez  qu’on  y lifoit , aut oient  efté  approuvez  par  le 
faint  Siégé  , Se  qu’ainh  il  falloir  qu’il  anathematizaft  en  particu- 
lier toutes  les  erreurs  de  cette  profeflion  de  foy. 

'Une  perfonne  fort  habile  croit  que  pour  mieux  marquer  ce 
que  Pelage  Se  fes  difciplcs  cfloient  obligez  de  confcfl'er  pour 
eflrd  reccus  dans  l’Eglife , le  Concile  envoya  au  Pape  un  memoi  re 
tiré  mot  à mot  derepiftre  de  Saint  Auguftinà  Saint  Paulin  ,'où  ce 
Père  marque  douze  erreurs  que  Pelage  avoir  eflé  obligé  de 
defavouer  dans  le  Concile  de  Diofpolis,  Se  douze  veritez  Ca- 
tholiques oppolees  à ces  errcurs.'On  ajoute  que  Zofime  inféra  ce 
mémoire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  les  Pelagiens , pour 
cftre  figné  dans  toute  l’Eglife , qu’ Aurclc  de  Carthage  le  fit  li- 
gner en  Afrique , Se  que  S.  Leon  Se  les  autres  Papes  le  faifoient 
ligner  à ceux  qui  quittoient  le  Pelagianifmc , Se  que  c’eft  pour 
cela  qu’il  le  trouve  dans  le  Code  de  l’Eglife  Romaine.  On  fonde 
toutes  ces  chofes  fur  diverfes  conjcélures.[D’autres  jugeront - 
mieux  que  nous  11  elles  font  aflez  folides.} 

'Les  Evcfqucs  d’Afrique  firent  reflbuvenir  dans  leifl:  lettre  le 
Pape  Zofime  du  jugement  qu’innocent  avoir  fait  du  Concile  de 
DiofpoUs.'Il  paroift  qu’ils  curent  foin  de  faire  voir  à Zofime  les 
fubtilitez  Se  les  tromperies  de  la  profeflion  de  foy  que  Pelage  luy 
avoir  envoyée,'&  de  répond  te  à tous  les  argumens  des  heretiques, 
voulant  lesfurmontcrparlaforcedclaraifon,auflibienque  par 
leur  autorité  làcrée.'Comme  2^fimeleur  avoir  reproché  d’avoir 
ajouté  foy  trop  Icgcrement  aux  aceufateurs  de  Celcfte , ils  luy 
reprefenterent  aufli  qu’il  n’avoit  pas  dû  luy  mcfme  croire  li  vifte 
tout  ce  que  luy  avoir  dit  cet  heretique.'Enfinilsexpofoicnt  au 
Pape  tout  ce  qui  s’cftoit  pafle  en  Afrique  dans  cette  affaire , 
[particulierementjfur  Celefte , foit  en  la  prefence  de  cet  héréti- 
que , foit  en  fon  abfcnce , Se  luy  en  envoyèrent  mefme  les  aûcs. 
'C’eft  pourquoi  Zofime  témoigne  aflez  qu’il  avoir  trouvé  leur 
lettre  bien  longue.'Il  fcmblc  qu’ils  exeufoient  le  Diacre  Paulin 
d’aller  à Rome  pour  l’affaire  de  Celefte,  qui  n’eftoit  plus  fon 
affaire  particulière  , mais  celle  de  toute  l’Eglife  iSe  peuteftre 
que  ce  furent  eux  qui  l'empcfcherent  d’y  aller  .'On  refolut  fans 
doute  de  tenir  l’année  fuivant  après  Pafque  un  Concile  plus 
régulier  de  toutes  les  provinces  de  l’Afrique , comiiic  cela  fc 
fit  au  mois  de  may. [Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  célébré 
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Concile , auquel  il  faut  raporter  ces  vers  célébrés  de  S.  Profpcr.] 
ProGng.Li.c.3.  'Mais  l’Eglife  en  fa  caufe  a vu , fidèle  Afrique, 

Luire  avec  plus  d’eclat  ton  courage  héroïque  : 

Et  Ronne  à cette  ardeur  que  les  tiens  ont  fait  voir 
Du  throne  Apollolique  alliant  le  pouvoir, 

T a foy  dompte  ce  monftre  en  diverfes  batailles , 

Luy  porte  un  coup  mortel  jufque  dans  les  entrailles. 

Le  renverfe  par  terre , & foule  (bus  fes  pas 
Les  efeadrons  vaincus  de  ces  fiers  apofiats. 

Deux'fois  pour  le  falut  de  l’Eglife  troublée  i. 

T CS  chefs  ayant  uni  leur  nombreufe  alTemblce  ; 

Les  oracles  divins  prononcez  par  leur  vmx 
Furent  admis  de  Rome  & fuivis  par  les  Rois. 

Mais  c’eft  peu  que  l’Eglife  en  fon  jufte  anatheme 
Fift  voir  de  fes  Prélats  la  puilTance  fupreme  ; 

Comme  (1  par  la  force  on  opprimoit  à tort 
Un  parti  que  fa  caufe  euft  rendu  le  plus  fort. 

Leur  lumière  éclaircit  cette  ombre  recherchée , 

Où  la  fubtilc  erreur  fa  fraude  avoir  cachée  : 

Et  leur  favantc  foy  foutenant  leurs  arrefts 
Defarma  l’hercfie , & brifa  tous  fes  traits. 

C’eft  lorfquc  l’Efprit  faint  de  fa  fource  divine 
Fit  couler  à grands  flots  des  torrens  de  doélrine , 

Qui  par  trois’cens  Prélats  répandus  dans  les  cœurs,  » 

En  ont  déraciné  les  plantes  des  erreurs , 

La  plume  qui  veilloit  pour  les  races  fuivantes 
Arreftant  pour  jamais  leurs  paroles  fuyantes, 

De  ces  fages  vieillars  la  fevere  bonté 
A fon  zele  brûlant  mêla  fa  charité , 

Chailâne  de  leur  troupeau  les  âmes  obftinées 
Qui  foutiendroient  encore  des  erreurs  condannées  j 
Et  s’offrant  d’cmbralTcr  ceux  qu’un  faint  mouvement 
Remettoit  dans  la  voie  après  l’egarement. 

Du  Concile  facré  la  troupe  genereufe 
Ne  l’euftpu  couronner  d’une  fin  plus  heureufe. 

Mais  qui  peut  admirer  qu’il  ait  eu  cette  fin , 

Ayant  pour  chef  Aurele , &c  pour  ame  Auguftin  ? 

Il  continue  enfuitc  à faire  l’elogc  de  S.  Auguftin. 

1.  llfemblejoinlrc  le  Concilcdu  premier  mty  418,2  celui  de  417. 

t.  Chicuu  des  deux  Coociks  n'iUoit  pas  i ue.  Mais  il  cft  ailé  que  dans  les  deux  cnfcmble  il  V ait 
«U  3Codifictens  Evcf^acs.  ' 
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"La  lettre  du  Concile  fut  portée  à Rome  par  Marcellin  Sou-  B1r.41s.j1j. 
*•  diacre  deCarthage , qui  n’y  arriva  ce  fcmblc  que’vers  le  com- 
mencement de  mars  en  4i8.'£t  neanmoins  il  fc  difpofoit  à aller  à 5 1 j. 

Rome  des  le  8 novembre  4i7.[Nous  ne  voyons  point  la  caufe  du 
retardement  de  fon voyage.  Mais  les  mauvais  temps  de  l’hiver 
pouvoient  fuffire  pour  cela.] 

'On  pourroit  peuteftre  croire  lur  le  temps  qu’il  arriva  à Rome , Leo.n.p.r  74. 
que  le  Concile  dont  il  porta  la  lettre  n’avoit  elle  tenu  qu’en  418. 

Mais  en  ee  cas  il  Endroit  rccormoiftre  deux  Conciles  en  Afri- 
que avant  celui  du  premier  may  418,  au  lieu  que  Saint  Augudin 
n’en  met  jamais  qu’un-'Pour  Saint  Profper  qui  femble  mettre  en  p <77* 

418  le  Concile  de  114  Evefques , on  peut  dire  que  ce  font  les 
fuites  du  Concile  qu’il  y met  plutoft  que  le  Concile  mefme.[Ce 
n’efl  pas  que  toute  cette  hiiloire  ne  foit  alTcz  embaraflee  pour 
donner  lieu  à diverfes  conjeélures , qui  ont  chacune  leurs  rai- 
fons.  Mais  nous  avons  cru  devoir  fuivre  celle  du  P.  Qiiefnel  qui 
nous  a paru  la  plus  ilmple , & la  plus  conforme  aux  termes  de  S. 
Augullin.] 

'Quelques  uns  croient  que  le  mefmc  Concile  envoya  l’Evcfque  lUii. 
Vindemial  à la  Cour  d’Honoré , folliciter  une  loy  contre  les 
Pelagicns. 


ARTICLE  CCLXXIX. 

Des  Conciles  de  Tufdre,  à"  de  Telle  ou  Zelle , é"  de  divers  Autres  tenus 
duns  lu  By^cene- 

£ ^I  nous  recevons  les  aéles  que  nous  avons  du  Concile  de 
Telle,  il  faut  mettre  en  417  le  Concile  tenu  à Tufdre  ou 
Thufdre  ,Vqui  eftoit  une  colonie  alTcz  célébré  dans  la  Byzacene  Ful.F.n.p.i79( 
prés  d’Adrumet.'Nous  en  avons  deux  Canons  dans  Ferrand, 
quiordorment  l’un  qu’un  Evefque  averti  de  fc  trouver  au  Con-  4FalgV.574.77. 
cilc , fera  privé  de  la  communion  s’il  y manque , à moins  que  la 
naaladie  ou  la  vieillcffc  ne  l’en  exeufe  ; Sc  l’autre  que  les  Evefques 
députez  pour  le  Concile  univcrfcl , empefeheront  ceux  qui 
n’eftant  pas  députez  pretendroient  y afliftcr.'Vinccnt[de  Cu-  Contt.t.p.iî77. 
Iufc]&  Forrunaticn[de  NapleJEvefques  de  la  province  Procon-  ‘17** 
fulairc , témoignent  dans  le  Concile  de  Telle  avoir  aflifté  à celui 
dcThufdre  avec  IcsEvefques  de  la  By  zacenc,&  y avoir  demandé 

t.'f0flillMstfi*Mivtlfuperini,vtlmt'ulittr»ivejh»i  4ewpinf«f , dit  Zolime  (bns  £i lettre  da  ii  mi[s  Dtr.eil.ji. 

411. 'Cat  c’eftainfi  £wiluec^teadioisavcclcFctc(^iuiÂcl.  Ltj.u.r  i7..i. 
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la  lcdure  des  deux  lectres  de  Sirice , conunc  ils  la  demandoienc 
encorc.'C’eft  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  Conciles  n’ont  pas 
efte  bien  éloignez  l’un  de  l’autrc/Latonc  Evcfque  de  Thene 
ou  Tcnifc  dans  la  Byzacene , y Bt  la  ledure  d’une  des  lettres  de 
Siricc. 

i’an  de  Jésus  Christ  418. 

'Le  Concile  de  T elle  fut  tenu , fclou  un  fragment  qui  nous  en 
rcftcj'lc 24dc  février  418 , dans  l’cglilc  des  Apoftres.  Donatien  ». 
Doyen  de  la  Byzacene  y prclida;[cc  qui  fait  juger  que  c’eftoit 
un  Concile  provincial , tenu  peuteftre  pour  fe  préparer  au  Con- 
cile general  convoque  à Carthage  touchant  les  Pclagiens.]'Il 
cft  en  effet  qualifié  le  Concile  de  la  Byzacenc.'Donatien  y cft 
qualifié  Eveique  de  Telle  dans  quelques  cditions.’Mais  Baro- 
nius  montre  fort  bien  par  les  autres  endroits  où  il  cft  parlé  de 
ce  Prélat , qu’il  faut  lire  de  Telepte  .[comme  on  l’a  mis  dans  la 
dernière  édition  des  Conciles.jll  conclut  de  là  que  le  Concile 
fe  tenoi  t auffi  à Telepte  ,'ce  quiauroit  quelque  apparence,  fans 
’ les  manu ferits  qui  lifcnt  toujours  Telepte  pour  le  fiege  de  Do- 
natien,&TelleouTielle  pourlclieudu  Concilc.Ferrand  l’ap- 
pelle auffi  toujours  le  ConcileMe  Zelle,  qui  peut  cftrcle  mefmc 
nom  qucTiellc  ou  Telle.  On  prétend  montrer  par  les  anciens, 
que  Telepte  eftoit  affez  avant  dans  les  terres , & Zelle  proche  de  • 
la  mcr.[Siippofant  la  vérité  du  Concile,  il  faut  dire  quelle  eftoit 
dans  la  Byzacene, & la  diftinguer  par  confequcnt]'de  Thele  ou 
Telc,  que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Proconfulairc  ,'ôc 
dont  Félix  eftoit  Evcfque  pour  les  Donatiftes  en  411 , en  mefmc 
temps  que  Natalie  l’cftoit  de  Zelle  contre  un  autre  Donatien- 
Evcfque  Catholique  du  mefmc  licu.[Ainfi  pour  éviter  laconfu- 
fion,  nous  donnerons  à celle-ci  le  nom  de  Zelle,  comme  Ferrand  ; 

’&c  on  affure  qu’un  manuferit  du  Concile  dont  nous  parlons, 
l’appelle  le  Concile  de  Zelle. 

'Il  y avoir  33  Evcfqucs  danscc  Concile,[tous  apparemment  de 
la  Byzaccnc,]fansccuxqui  ne  font  pas  nommez,  avec  Vincent 
&c  Fortunaticn,  qui  eftoient  envoyez  à cette  affemblée  par  la 
province  Proconfulairc  ; On  n’en  marque  pas  le  fujet.  Ils  de- 
mandèrent , comme  ils  avoient  déjà  fait  à Thufdre , qu’on  luft 

I.  a.  imUni»!  maniai.  'Le  P.Gatnier  voudroic  qu’on  luft  fetrujrUi , le  17 de  janvier,  parecqoe 
de  fevricr  fe  rencontroit  au  commencement  du  Carcfm'.f  Mais  favons  nous  affez  les  ufages  dcl'Aff'" 
que)]  Il  reioit  plusaifé  de  lire  iS.  kal.mtn.  Le  P.  Garnier  ne  le  veut  pas,  parce  qu’il  met  le  CouciL<  ™ 
4i7,[au  lieu  qu’il  cftdatddc  418  ] 

a.' lelou  les  imprimez  Si  cous  les  manuicrics,  hors  and:  S.  Ccimain  det  Prex,  ancien,  dic-00, 
cents  aas,odonli(  toujouts?'.^  ou  lidli. 
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deux  lettres  du  Pape  Sirice  qu’ils  prefentoient.  Le  Concile  l’ac- 
corda , & un  Notaire  lut  l’cpilhe  4'  de  Sirice  avec  l’adreflc  aux 


Evcfques  d’Afrique. 

[Le  refte  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Concile  cft  perdu.  On 
trouve  feulenaent  dans  Ferrand  plufieurs  ordonnances  du  Con- 


cile deZelle  tirées  delà  lettre  de  Sirice:  Ce  font  les  titres  4, 


ijo,  138, 174  de  fa  colleûion.  Le  3'  le  16*^  qu’il  ne  marque  point 
avoir  cfté  tirez  de  Sirice,  fe  trouvent  neanmoins  aulfibicn  que 
les  autres  dans  fon  epiftre4'.]'Fcrrand  cite  encore  des  ordon- 


nances  du  Concile  de  Zellc  : Que  les  Evcfques  nommez  pour 
juger  d’une  affaire,  détermineront  le  lieu  où  l’on  fe  devra  alicm- 
bler:'Qu’un  Evefquc  qui  négligera  de  vcnir[fcprefcnter  devant  s <s. 
le  Concile  ,]aprés  avoir  efte  fommé  deux  ou  trois  fois , fera  fuf- 
P endu  delà  communion  des  autresEvcfqucs:'Que  tout  le  monde  s n ». 
obfervcra  les  decrets  des  anciens  Conciles.'Ce  Concile  deTele  Lco,t.i.p.z3,. 


[ou  Zclle]fe  trouve  dans  l’ancien  Code  donné  par  le  Perc  Quef- 
ncl:*£t  neanmoins  ni  cette  autorité,  ni  celle  de  la  colleéhondc  n.p73j-75t. 


Ferrand,  n’empefehent  pas  que  le  mcfmc  Pere  ne  foutienne  que 
ce  Concile,  &:  l’cpiftrc  de  Sirice  qui  y eft  raportéc,  font  des 
pièces  faulTcs  ÔC  fuppofées.  Il  en  raporte  plulieurs  raifons  ,[qu’on 
peut  voir  & examiner.  Car  nous  avouons  qucc’eft  un  point  qui 
nous  paroift  trop  difficile  pour  ofer  prendre  aucun  parti , par- 
ccquc  Icsautoritcz  qui  appuient  le  Concile  font  conlidcrables; 

V.  sitice  &"qu’cntre  les  raifons  qui  le  combatent , il  y en  a qui  afl'urémcnt 

font  fortes.'l'Lc  P.Qucfncl  n’aceufe  d’alteration  dans  Ferrand,  p-737-74** 


que  les  cinq  articles  qui  citent  l’cpiftrc  de  Sirice.  Il  croit  que  les 
cinq  autres  peuvent  cftrc  d’un  véritable  Concile  de  Zellc  ou  de 
Celle  : car  il  femble  qu’on  lifeainC dans  quelques  editions.'Il  y vmd  p.143. 
avoit  en  effet  deux  villes  de  Celle  en  Afrique,  l’une  dans  la 
Proconfulaire , l’autre  dans  la  province  de  Stefe,'&  peuteftre  p y-t- 


mcfme  une  troificme  dans  la  Byzacenc. 

[S’il  faut  abandonner  les  ades  duConcile  de  Zellc , nous  n’a- 
vons plus  d’epoque  certaine  ni  de  ceConcile,ni  de  celui  dcThufr 
dre,  comme  nous  n’en  avons  point  non  plus  de  quelques  autres 
Conciles  d’Afrique  dont  nous  n’avons  point  d’autre  connoifl’an- 
cc  que  par  les  Canons  c^uc  Fcrr.and  en  acitez. 

Le  premier  cft  celui]  ae  Suffctule  ville  de  laByzacene,  dont  Conc  t.i.p.uji. 
l’Evcfque  nommé  Jocondc  eftoit  affez  célébré  en  ce  temps-ci  : '■ 

'&  l’on  en  trouve  encore  d’autres  marquez  en  divers  temps,  vinip-jot. 
'Ferrand  cite  du  Concile  tenu  en  ce  lieu , une  défenfe  d’elever  Fui.F.5 1. 


un  laïque  à l’cpifcopat,  à moins  que  de  le  faire  paffer  durant 
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UQC  année  par  tous  les  dcgrcz  du  miniftcre  ccclcfiaftiquc.'II 
marque  le  Concile  deMaradiane  ouMarazane  avant  celui  de 
Thuldrc,  &c  il  en  fait  les  articles  44, 7^,  117,  azo.'On  met  la  ville 
de  Marazane  dans  la  Byzaccne,'d’où  vient  qu’un  des  Canons  de 
ce  Concile  ordonne,  que  dans  toute  laByzacene  onobfcrvcra 
une  mcfme  difeipline  dans  la  célébration  des  facremens,[Ccla 
marque  aulTi  que  c’eftoit  feulement  en  un  Concile  provinciaL 
Nous  avons  parlé"ci-defl'us  d’Eunome  qui  eftoit  Evcfque  de  Ma- 
razane en  4ii.]'Felix  l’eftoLt  du  temps  de  S.  Cyprien. 

Terrand  met  le  Concile  de  Thencs  apres  celui  de  Thufdre.  Il 
en  tire  les  articles  61, 76,  &c  i94.'Thenes  elloit  aufli  dans  la  Byza- 
cene  fur  le  bord  de  la  mer  vers  la  petite  Syrte.'On  l’appelle  en- 
core Tenes  &:  Thenife.  Nous  venons  de  parler  de  Latone  qui  en 
eftoit  Evefque  en  411.  On  en  trou  v e pluûeurs  autres  des  le  temps 
de  S.  Cyprien. 

'Après  le  Concile  de  Thenes , Ferrand  met  celui  de  Septlmuni- 
que  ,'qui  eftoit  encore  dans  la  Byzacene.  Outre  l’article  qui 
eft  commun  à plulleurs  Conciles , il  en  tire  encore  le  ii,  ^6,  i}Py 
iiz,  iiy.  L’onzieme  ordonne  que  le  jugement  de  la  ville  matrice 
fuffira  pour  dire  un  Evefque,  [c’eft  à dire  qu’il  n’eft  point  ne- 
cefl'aire  d’y  appeller  ni  le  Clergé, ni  les  peuples  des  paroices  du 
diocefe.]Lcj6  veut  que  des  Evefques  nommez  pour  juger  une 
affaire , aient  un  temps  certain  dans  lequel  ils  la  doivent  juger. 
Le  139  défend  au  peuple  d’excommunier  un  Clerc,  foit  que 
l’Evefque  foit  prefcnt,foit  qu’il  foit abfent.[Cc Canon  eftex- 
traordinaire:maisil  eft  aile  de  concevoir  que  le  peuplefe  fouleve 
contre  un  Ecclefiaftique  ne  veuille  point  communiquer  avec 

luy.  Nous  avons  vuj'que  le  peuple  d’Hippone  avoir  fait  quelque 
chofe  de  femblable  à l’égard  du  Preftre  Boniface.  L’article  iiz 
ordonne  d’offrir  deux  fois  le  facrifice  le  jour  du  jeudi  faine , 
i.  'comme  onfaifoic  àHippone.  Le  iiy  ne  veut  pas  queperlbnne 
foit  affez  hardi  pour  jeûner  dans  les  cinquante  jours  du  temps 
pafcal. 

Ferrand  met  le  Concile  dcMacriane  après  celui  de  Septimu- 
nique.  Il  n’en  tire  que  deux  articles , l’onzieme  qui  eft  aulïï  de 
celui  de  Septimunique , le  13  qui  veut  que  l’Evefque  qui  gou- 
vernoit  une  Eglifc  vacante  ,ce  qu’il  appelle  un  interventeur , 
oblige  le  peuple  de  cette  Eglife  à travailler  pour  avoir  un  Evef- 
que ; & que  fi  le  peuple  ne  s’en  met  pas  en  peine  ,1’Interventcur 
les  puniffe  de  leur  négligence  en  les  laiffant.'On  mec  deux  villes, 
de  Macriane, l’une  dans  la  Byzacene,  ôc  l’autre  dans  la  province 

de 
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de  Stefe.[Le  Concile  app.-irticnt  apparemment  à la  première, 
puifquc  tons  les  autres  ont  ellé  tenus  dans  la  Byzacene. 

Il  faut  dire  la  mcfmc  chofe  du  Concile  de  Jonque.]'Car  on  Vand.p.33?. 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Byzacene  , &:  une  autre  dans  la 
Mauritanie  Ccfaricimc. 'Ferrand  cite  du  Concile  de  Jonque  un  Ful.F.si«. 
Canon  que  je  n’entenspas,  H on  ne  luy  donne  le  fens  du  14^3 
Qu’aucun  Evefque  ne  doit  s’attribuer  ce  qui  cil  d’un  autre  dio- 
ccfe.'Nous  avons  une  lettre  du  Concile  de  Jonque  en  Byzacene 
["tenu  l’an  513.  C’eft  peutellrc  celui  mefmc  que  Ferrand  a mar- 
qué i &c  plulicurs  autres  des  Conciles  de  la  Eyzaccnc  dont  nous 
venons  de  parler,  peuvent  aulfi  avoir  elle  tenus  vers  ce  temps  ià. 

S’il  faut  mettre  en  418  le  Concile  de  Zelle , on  y peut  raporter] 

'ce  qu’on  trouve  dans  une  lettre  du  Pape  Zolime,  datée  du  16  Conc.t.i.j>4 
novembre  de  la  mcfme  année , qu’un  Evefque  de  la  Byzacene 
avoir  ellé  jugé  dans  le  Concile  de  la  provincc.'ll  fcmblc  qu’il  fc  c- 
fàdl  mélé  dans  les  partis , [comme  on  peut  juger  qu  avoir  fait 
Paul  de  Cataqua  ,]&:  qu’eftant  aceufé  d’y  avoir  malverfé , le 
Concile  euft  trouvé  à propos  que  quelques  partifans  afliftalTcnr 
à l’examen  de  là  caufe,[pour  cllre  témoins  que  l’Eglife  ne  favo- 
rife  pas  plus  les  fraudes  faites  au  fife  que  les  autres.jMais  l’E-  !>•«• 
vefque  ayant  fans  doute  ellé  condanné , avoit  porté  fes  plaintes 
au  Pape,&  luy  avoit  fait  comprendre  que  le  Concile  avait  voulu 
qu’il  full  juge  par  des  laïques. 

'Zoûme  le  plaint  donc  extrêmement  de  cette  injure  faite  à-b>c.d. 
l’craincnce  de  l’cpifcopat,&  qui  tomboit  fur  luy  mefmc  aulli- 
bien  que  fur  les  autres  Evefques.'U  fc  plaint  encore  comme  d’un  d. 
defordre  inoui , &c  d’une'Vruauté  fans  exemple, de  ce  qu’on  avoir 
obligé  l’Evefque  à aller  chercher  fon  adverfaire , & à le  faire 
comparoülre  en  jugement  ; au  lieu  que  c’eft  à l’acculàtcur  à fe 
prefenter  luy  mefmc  :[furquoi  nous  n’avons  rien  à dire,  no  fa- 
chant  pas  le  detail  des  chofes.]'Zofime  écrivit  fur  cclalalettre  b., 
dont  nous  parlons  à tous  les  Evefqucs  de  la  By  zacene , qu’il  con- 
danne  avec  beaucoup  de  force, & l’on  peut  dire  mefmc  avec 
aigreur  JEt  non  cornent  de  cette  corrcâion^l  envoya  en  Afrique*  / 

un  Evefque  nommé  Numenicn., 

[Nous.ne  lavons  point  quelle  fût  la  fuite  de  cette  aft^re:]'àc  b.-^ 
mcfmc  diverfes  perfonnes  croient  quccette  lettre  peut  bien  eûre 
rmc  piece  fuppoféc trouvant  quelle  eft  d’un  ftyle  fort  difteventr 
de  celui  des  autrcsXar  pour  les  fautcs[qui  en  rendent  plufieursi 
endroits  inintelligibles , il  ne  faut  pas  s’en  étcmncF  Jpuifqji’ilpa-- 
«oift  qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dansun  feul  manuferit.. 

EttLTome  X I U.-  AAa.aai 
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ARTICLE  CCLXXX. 


Zofme  répond  aux  africains  : Le  Concile  general  de  Carthage  fait  neuf 
Canons  contre  les  Pelagiens,  (jr  divers  reglemens  au  Jujet 
des  Donatijles. 

[T  'Hiver  cmpcfcha  peutcftrc  le  Pape  Zofime  de  répondre 
■ -,à  la  première lercre  qu’il  avoir  receue  l’année  precedente 
du  Concile  de  Carrhage  touchant  les  Pclagiens.j'Car  il  n’y  ré- 
pondit que  le  11  mars  de  celle-ci,  apres  avoir  receufic  lu  enfin 
la  fécondé  lettre  que  le  melmc  Concile  luy  écrivit  par  Marcel- 
lin. Ceft  pourquoi  il  ne  fit  qu’une  mcfmc  reponfe  & allez  cour- 
te à ces  deux  lettres.il  y relevc  fort  fa  dignité, Sc  parle  de  la 
communication  qu’il  avoir  donnée  aux'Africains  de  l’affaire  de 
Cclelle , comme  d’une  grâce  qu’il  leur  avoit  faite.'Il  les  affure 
neanmoins  qu’il  a laifTc  toutes  cliofes  au  mefmc  état  qu’elles 
cftoient , comme  ils  l’en  avoient  prié  : &:  pour  l’avenir  il  fcmblc 
avoir  dellcin  de  délibérer  encore  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

'Cette  lettre  ne  fut  receue  en  Afrique  que  le  19  d’avril , lorf- 
que  les  Evefques  s’y  alfembloient  ou  y eftoient  allèmblez , pour 
tenir  un  nouveau  Concile  univerfel  [de  l’AfriqucJle  premier 
jour  de  may  à Carthage  dans  la  bafiliquedeFaufte.[C’cft  fans 
doutej'cc  Concile  general  de  toute  l’Afrique  oùSaintAuguftin 
témoigne  que  luy&  les  autres  Evefques  avoient  fait  en  peu  de 
mots  quelques  ordonnances  contre  l’herelie  Pelagienne.'Le  ti- 
tre porte  dans  les  anciens  manuferits  qu’il  fut  affemblé  des  pro- 
vinces de  Byzacene,de Stefe,dc  la Tripolitaine , de  laNumi- 
die,  delà  Mauritanie  Cefarienne,  &c  de  l’Efpagnc } Sc  qu’Aurelc 
y fut  affis  avec  Donatien  de  Telepte  Doyen  de  la  Byzacene , Sc 
zoj  autres  Evefques. 'D’autres  ont  lu  114  & plus. [Je  ne  fçay 
pourquoi  laProconfulairceft  oubliée  dans  ce  dénombrement , 
fi  ce  n’eft  qu’on  la  fuppofoit  toujours  où  clloit  l’Evefquc  de  Car- 
thage fon  chef.  Pour  l’Efpagne,  ce  n’eftoit  apparemment  que 
quelques  Evefques  chall’ez  de  cette  province.j'Le  Pcrc  Garnier 
veut  que  ce  full  la  Mauritanie  Tingitanc  ,[qui  eftoit  foumife  au 
Vicaire  d’Efpagnc , mais  qui  depuis  la  ruine  de  l’Efpagne  pou- 
voir s’eftre  rcunie  aux  autres  provinces  de  l’Afrique.  ]c  ne  fçay 
neanmoins  fi  l’on  trouve  jamais  qu’on  luy  ait  donné  le  nom  d’£f- 
pagnc.l'Photius  qui  a connu  ce  Concile , y conte  azy  Evefques, 
avec  Aurcle , & Donatien  qu’i  1 appelle  Daticn. 
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'Ce  Concile  fit  donc  en  peu  de  mots  quelques  ordonnances 
contre  l’herclie  Pelagicnne.Mefquelles  font  venues  jufqucs  à 
nous.  Elles  fontdivilces  en  huit  ou  neuf  Canons  datez  du  pre- 
mier jour  de  may  de  l’an  4i8.'Ccqui  donne  fu  jet  de  croire  que  le 
Concile  devoir  avoir  commencé  quelques  jours  auparavant. 
'Quelques  uns , comme  nous  avons  vu , prétendent  que  ces  Ca- 
nons avoient  elle  faits  dans  le  Concile  precedent , &c  qu’ils  fu- 
V.  b note  rent  feulement  confirmez  & lignez  dans  celui-ci  ;["ce  qu’il  cil 
■Non?:,  ‘difficile  d’accorder  avec  les  termes  de  Saint  Augullin.^Maisil 
faut  abfolumcnt  abandonner  ceux  qui  prétendent  qu’ils  ont 
elle  faits  dans  le  Concile  de  Mileve , foit  dans  le  premier  , foit 
mefme  dans  le  fécond.  jLes  trois  derniers  décident  abfohinient 
qu’on  ne  peut  point  dire  qu’aucun  homme  foit  fans  péché  ;[ce 
que  Saint  Augullin  avoir  toujours  cru  dire  la  vérité , mais  une 
vérité  qui  pouvoir  encore  ellre  examinée.  Elle  le  fut  donc  dans 
ce  Concile  ,]&:  décidée  folennellemcnt , avec  anathème  à qui- 
conque la  combatroit. 

'Outre  les  huit  Canons  par  lefqucis  tout  le  monde  recotmoift 
/ que  le  Concile  de  Carthage  a condanné  l’hcrelie  Pelagicnne , 
des  manuferits  fort  anciens  en  mettent  un  nouveau  qu’ils  pla- 
cent après  le  fécond,  par  lequel  le  Concile  condanné  avec  ana- 
theme  ceux  qui  veulent  que  les  enfans  morts  fans  b.attcfmc 
jouilTcnt  d’une  vie  heureufe,  hors  du  royaume  descicux&  delà 
fbeieté  des  dcmons.'Photius  qu’on  ne  peut  douter  avoir  eu  de 
très  bons  manuferits  & de  très  anciens  ,'’reconnoill  ce  Canon, 
&:  luy  donne  le  mefme  rang.'On  le  trouve  dans  un  recueil  qu’on 
croit  ellre  le  plus  ancien  Code  de  l’Eglife  Romaine, il  dl 
tout  à fait  dans  le  ftylc  des  autres.J'Qiie  s’il  n’ell  pas  aujour- 
d’hui dans  la  CoUeftion  Africaine , 6c  dans  Denys  le  Petit , il  y 
a des  prefom prions  très  fortes  pour  croire  qu’il  y a ellé  autre- 
fois. 

'Ce  qui  pourroit  donner  quelque  lieu  de  douter  de  ce  Canon, 
c’dl  que  l’addition  à la  lettre  deCeleftin  cite  le  3,  lc4,&:  le  y' 
Canon  de  Carthage;  qui  neanmoins  feroient  le  4,1e  y,  6c  le  6*, 
fl  le  Canon  des  enfans  faifoit  le  y"  comme  le  conte  Photius,& 
l’ancien  Code  de  Romc.'On  répond  à cela  que  la  dillinélion  des 
Canons  eft  une  chofe  arbitraire-,  que  ceux-ci  fc  trouvent  dans 
des  manuferits  fans  aucune  dillinélion  ; 6c  que  dans  le  manuf- 
critdont  s’dl  fervi  l’auteur  de  l’addition,  le  Canon  des  enfans 
pouvoir  ellre  joint  au  fécond, & ne  faire  qu’un  fcul  Canon.[ll 
pouvoit  aullî  y eftre  mis  en  un  autre  rang , après  le  y'^  ou  le  S".. 
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<^oy  qu’il  en  foie , cette  obje£Hon  ne  paroill  pas  aflez  forte  pour 
ruiner  les  preuves  que  l’on  allégué  pour  ce  Canon  ; ôc  furtout  je 
ne  croy  pas  qu’on  puilTc  répondre]  a ce  que  dit  Saint  Auguflini 
Que  les  Conciles  &c  le  Pape  avoient  condanné  l’erreur  des  Pela- 
giens,  qui  ofoient  attribuer  aux  enfans  non  bartizez  un  lieu  de 
falut  Sc  de  repos  hors  du  royaume  des  cieux. [Saint  Auguftin 
écrit  cela  à la  fin  de  419.  Ainfi  nous  avons  tout  fujet  de  croire  que 
le  Concile  Africain  en  417  avertit  Zofime  de  cette  faullc  défaite 
des  Pelagicns , &:  la  condanna  par  un  anatheme  dans  le  Concile 
general  du  premier  may  418. 

LesPclagiens  ne  furent  pas  les  fculsqui  occupèrent  les  foins 
de  ce  grand  Concile.Outre  les  neuf  Canons  qui  furent  faits  con- 
tre eux , on  y en  établit  encore  dix  autres  qui  regardent  princi- 
. paiement  les  Donatiftcs.J'Le  Concile  general  de  Carthage  du 
13  juin  407,  avoir  ordorme  que  les  Eglifes  & les  peuples  Dona- 
tilles  convertis  avant  la  loy  d’Honoré[dc  l’an  4oy,Japparticn- 
droientà  l’Evefquc  qui  les  auroit  convertis;  & que  les  autres 
reconnoiflroient  l’Evefque  de  la  ville  dont  ils  dependoienc  dans 
la  communion  dcsDonatilles.'Cctte  ordonnance  avoir  caufé  des 
dilhcultcz  &c  des  difputes  entre  diversEvcfquesfur  le  reglement 
des  limites  de  leurs  evefehez.  Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Concile 
de  1’  an  418  de  la  changer  en  quelque  chofe , &:  d’ordoimer  que 
dans  les  endroits  où  il  y avoir  eu  des  Catholiques  & des  Dona- 
tiflcs  qui  avoient  reconnu  divers  evefehez,  les  Donatiftes  en 
quelque  temps  qu’ils  eiilTcnt  efté  convertis,  dependroient  de 
l’evefché  que  les  anciens  Catholiques  du  lieu  avoient  reconnu, 
'(^ue  fi  l’Evefque Donatifte  mefme  s’eft  converti, les  paroiccs 
ainfi  mélées  où  les  Donatiftes  dependoient  de  luy,  & les  Catho- 
liques de  l’Evcfque  d’une  autre  ville,fcront  partagées  egalement 
entre  l’un  &c  l’autre , dit  le  Concile , le  plus  ancien  partageant, 
& l’autre  choififfant.  S’il  n’y  a qu’un  lieu  de  cette  forte , il  appar- 
tiendra à l’Evefque  le  plus  proche , & s’il  eft  egalement  éloigné , 
le  peuple  choifira  celui  qu’il  voudra , à la  pluralité  des  voix  ou 
en  cas  que  les  voix  foient  égalés  de  part  & d’autre , l’Evefque  le 
plus  ancien  d’eleûion  l’cmportera.'Que  s’il  y a plufieurs  lieux 
qu’on  ne  puiffe  pas  partager  egalement , on  partagera  ce  qui  fc 
pourra  j & pour  le  refte  on  fera  comme  quand  il  n’y  en  a 
qu’un. 

'Le  Concile  excepte  de  cette  réglé  ceux  qui  auront  gouverne 
durant  trois  ans  un  peuple  qu’ils  auront  converti  avant  ou  apres 
la  loy,  fans  que  l’Evcfque  à qui  ce  peuple  pouvoit  appartenir^ 
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l’ait  demandé.  Mais  il  ne  comprend  point  dans  cette  prcfcnp- 
tion  les  Eglifes  vacantes , ni  les  Evefques  Oonatilles  qui  ne  font 
pas  encore  convertis.'!!  ajoute  qu’un  Evefque  qui  prétend  qu’u-  <Le. 
ne  Eglifcluy  appartient,  doit  avertir  fon  confrère  de  fa  préten- 
tion , &c  avoir  fes  lettres  pour  s’en  mettre  en  poflelllon  j ou  s’il 
y a de  la  difHcultc , la  faire  juger  foit  pat  des  Evefques  voilins , 
dont  ils  conviendront , foit  par  ceux  que  le  Primat  leur  aura 
donnez  pour  juges.  Mais  s’il  y en  a qui  s’emparent  d’un  lieu 
contellé , mefmc  avec  le  confentement  du  peuple  &:  l’autorité 
du  Primat,  ils  perdront  par  là  mefme  tout  le  droit  qu’ils  y 
avoient.'Lorfque  les  Evefques  cndifputo  feront  de  differentes  p.ms-b. 
provinces , le  Concile  ordoiuie  que  le  Primat  du  lieu  dont  on 
difputera , nommera  les  juges.  Que  fi  les  parties  prennent  des  ar- 
bitres , ils  feront  toujours  en  nombre  impair , &c  l’on  fuivra  le 
fentiment  du  plus  grand  nombre  ,fans  mefme  en  pouvoir  appel- 
lcr  j'ac  le  Concile  veut  que  fi  quelqu’un  refufe  de  fe  foumettre  à c. 
leur  jugement , on  en  avertific  le  Primat , qui  mandera  à tous 
fes  fuifragans  de  ne  point  communiquer  avec  luy  jufqucs  à ce 
qu’il  s’y  foit  fournis. 

[Quelque  zelc  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  fait  paroiflre 
pour  l’extinclion  du  fchifme  des  Donatilles  ,]'il  y en  avoit  nean-  a. 
moins  quelques  uns  qui  ne  fe  mettoient  pas  fort  en  peine  de  tra- 
vailler à la  converfion  de  ceux  qui  cftoient  dans  leurs  diocefes. 

'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Evefques  negligens  feront  ».c. 
avenis  de  leur  devoir  par  leurs  confrères  les  plus  vigilans  &:  les 
plus  proches  ,'qui  leur  remontreront  la  faute  qu’ils  font:  Que  fi  i. 
après  cet  avertifTement  un  Evefque  paffe  fix  mois  fans  obliger 
les  fehifmatiques à la  réunion, en  casque  l’executeur  des  loix 
faites  pour  la  réunion  foit  venu  dans  la  province , perfonne  ne 
communiquera  avec  luy  jufques  à ce  qu’il  les  ait  réunis.'Que  s’il  d.e. 
déclaré  qu’ils  fc  font  réunis , & que  cela  fe  trouve  faux , il  fera 
depofe  de  l’cpifcopat. 

[Mais  foir  que  l’executeur  foie  venu  en  fa  province,  foit  qu’il 
n’y  foit  pas  venu,]'fi  après  les  fix  mois  un  autreEvefque  les  réunit  i.b. 
à l’Eglife,ils  demeureront  fournis  à fon  evefchéià  moins  que  celui 
dans  le  diocefe  duquel  ils  eftoient , ne  prouve  devant  les  juges 
ccclefiaftiqucs,que  ces  peuples  fe  font  à deflein  donnez  à l’autre, 
conune  plus  négligent , afin  qu’il  les  lailTaft  vivre  à leur  fantaifie  : 

Car  alors' les  juges  foumettront  ces  peuples  à l’Eglifc  à laquelle 
ils  appartenoient  naturellement. 

[Ce  Concile  fit  un  Canon  confiderable  touchant  le  jugement 
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des  Preftres  & des  aucres  Clercs  infcrieurs,]'Car  il  ordonne  que 
s’ils  le  plaignent  du  jugement  de  leur  Evel'que,  ils  pourront  eltre 
jugez  parlesEvefques  voilins'agrcezdulcur,û<:  appcllcr  d’eux 
au  Primat  ou  au  Concile  d’Atriquc  : mais  que  s’ils  prétendent 
appcller  outre-mer,  perfonne dans  l’Afrique  ne  communiquera 
avec  eux.'Ce  Canon  fut  pcutellre  renouvelle  dans  ce  Concile 
à l’occalion  d’Apiarius,  dont  nous  aurons  bientollfujet  depar- 
Icr/Car  on  le  trouve  encore  dans  le  i8' article  de  la  Collection, 
parmi  ceux  qu’on  croit  avoir  elle  tirez  du  Concile  d’Hipponc 
de  l'an  jÿj.’Il  fut  lu  en  jzj  dans  le  Concile  de  Carthage  fous 
Boniface;  fie  il  y elt  cité  du  XVI.  Concile  fous  Aurcle:[d’où  nous 
apprenons  qu’entre  le  Concile  de  407,]'qui  y cil  cité  comme 
l’onzième  ,[&  celui-ci  de  418,  il  s’elloit  tenu  quatre  Conciles, 
tous  generaux s(car  ilparoilt  qu’on  n’en  ciioi:  point  d’autres,) 
dont  il  ne  nous  cil  rien  relie.] 

'Le  Concile  d’Hippone  ou  celui  de  Carthage  en  397,  avoir  dé- 
fendu de  confacrcrSc  de  voiler  une  vierge  avant  qu’elle  eull  2 J 
ans.'Celui  de  cette  année  permet  de  Icfairclorfquclachallctc 
d’une  vierge  fc  trouve  en  danger  par  la  piiilfancc  de  ceux  qui  la 
demanderoient  en  mariage;  ou  qu’elle  demande  cette  grâce  à la 
mort,  pourvu  que  ceux  dont  elle  dépend , le  demandcnt[avec 
elle.  Ce  n’ellquc  IcgrccquircUrcint  cxprcirémcnt  leur  deman- 
de au  danger  de  mortimaisilya  bicnderapp.'irencc  que  c’eft 
le  vraylens.  Ce  fut  fans  doute  par  la  première  exception , que 
Demetriade  fut  confacrée  à Carthage,  avant  mcfnc  que  ce  Ca- 
non en  eull  donné  une  pcrmillion  formelle. 

Il  relloit  apparemment  encore  plufieurs  affaires  a vider , qui 
ne  fc  pouvoient  pas  terminer  li  promtement.  Et  quand  il  n’y  eull 
eu  qu’à  attendre  ce  qucZollmc  feroitau  fujet  des  Pelagicns , 
c’elloit  un  grand  fujet  auxEvefques  d’Afrique  de  vouloir  que 
les  principaux  d’entre  eux  demeuralïcnt  à Carthage  ,&  y for- 
malTcnt  toujours  comme  un  Concile  general.]'Mais  afin  aufli  de 
n’y  pas  retenir  trop  longtemps  un  fi  grand  nombre  d’Evefques, 
on  en  choifit  trois  de  chaque  province  pour  juger  &"terminer 
avec  Aurele  ce  qui  pourroit  refter  cncore.'Les  principaux  de 
ces  Evefques  eftoient  Vincent  de  Culufe , & Fortunatien  de  Na- 
ple , pour  la  Proconfulaire;  S.  Alype  & S.  Auguftin  pour  la  Nu- 
midic;  Donatien  de  Telepte  Primat  de  la  Byzaccnc.[Il  n’y  a 
point  de  députez  de  la  Cefariennc  ,]'quoique  les  Evefques  de 
cette  province  y aient  allillé  comme  les  autres , félon  un  ancien 
nianufcrit  ,[&:  félon  toutes  les  apparences.  J 
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ARTICLE  CCLXXXI. 

Loy  de  l'Empereur  Honoré  contre  les  Pelagiens- 
' ^ A I N T Auguftin  demeura  à Carthage  jufv^u’au  voyage  qu’il  Aug.tp  b.ij3. 
v3  rit  en  Mauritanie  ,*où  il  eftoit  le  18  de  fcptcmbre.'’1 1 fut  re-  l*  ^ 

tenu  dans  cette  ville  par  diverfcsaftaircsprcfl'antcs,quiry  oc-  c." 
cupoienc  cxcremement.'ll  y elloit  donc  encore  lorl'qu’il  rcceut  ^ep  p 7n  b. 
deux  agréables  nouvelles , l’iine  de  la  loy  qu’Honorc  avoir  faite 
le  30  d’avril  contre  les  Pelagiens , l’autre  de  lacondamiation  des  on-c.i7.p.}3<.i. 
mefines  Pelagiens  par  le  Pape  Zolime. ‘‘Car  les  decrets  d’Afri- 
que  furent  tout  enl'cmble  &:  approuvez  par  Rome,  &:fuivis  par  rfProf.mg.i.i.c. 
les  Empereurs , comme  ledit  S.  Profpcri'‘&:  le  très  pieux  Empe-  ^‘pgp^j,  ^ ,g 
reur  fachant  le  jugement  que  l’Eglile  Catholique  deDicu,^à: 
particulièrement  Aurele  & S.  Augullin'avoient  prononcé  contre  $ jijPof.c.i». 
les  Pelagiens , les  condanna  aufli  par  fes  loix  , Sc  ordomia  qu’on 
les  traitall  comme  heretiqucs.'Saint  Profper  fcmble  raporter  ce  Prof  incol.c.41. 
dernier  point  au  Pape  Boniface,  qui  fucccda[àZofimc  le  19 
décembre  de  cette  annce.]'Ncanmoins  S.  Augullin  dans  des  let-  Aug.ep.io4.ioî. 
très  écrites  des  cette  année , témoigne  que  l’on  pourfuivoit  déjà  p-'74 
les  Pelagiens  par  la  terreur. ®Dans  le  livre  Du  péché  originel,  il  »'pfc.ori.c.i7.p. 
dit  que  non  feulement  les  Conciles,le  Siégé  Apoftoliquc,&:  toute  33<  i <u 
l’Eglife  Romaine  s’eftoient  déclarez  contre  les  auteurs  du  Pela- 
gianifme , mais  que  l’Empire  mefme  s’eftoit  elevé  contre  eux. 

'Nous  avons  encore  aujourd’hui  la  loy  qu’Honoré  publia  pour  Bar.41i.310. 
cela;  &:cllecft  donnée  àRavennele  30  avril  4i8.'L’adrcire  eft  5is. 
à Pallade  Préfet  du  Prétoire  j[&:  tout  cela  eft  conforme  aux  au- 
tres loix  de  cetemps-ci.]'Honoré  y déclaré  d’abord  qu’il  avoir  sif-;o. 
appris  par  le  bruit  public  que  Pelage  &c  Celefte  enfeignoient 
contre  l’autorité  univcrfcllc  de  lareligion Catholique,  qucDieu 
avoir  créé  le  premier  homme  mortel, que  fonpeché  n’avoit  point 
pafle  à fes  defeendans;  Sc  diverfes  autres  erreurs  qui  troubloient 
l’union  des  Eglifes,  & la  tranquillité  publique.  Poureviter  donc 
que  le  mal  ne  s’augmentaft , il  ordonne  dechafler  de  Rome  Pe- 
lage &c  Celcfte,(fuppofé  qu’ilsyfulTentscar  Pelage  eftoit  en  Pa- 
Icllincijde  faire  publier  partout  que  toutes  pcrfomics  feroient 
receues  à déférer  aux  magiftrats  ceux  qu’on  aceuferoit  de  fuivre 
la  mefme  dodrine , &:  que  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables , 
feroient  envoyez  en  exil.  'Cette  loy  fut  fuivie  d’un  ordre  des  Bar.4»o.j  41 
Préfets  du  Prétoire , xiomnrez  Junius  Quartus  PaIladius[Prefet 
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d’Italie ,]Monaxe  [ de  l’Orient  ,]&:  Agricole  [ des  Gaules.]  Ils 
ordonnent  que  Pelage  & Cclcftc  feront  chaflez  de  Roinc  Iclon 
l’ordre  de  l’Empereur  ; & que  ceux  qui  fc  trouveront  complices 
de  leurs  erreurs,  perdront  leurs  biens,  & feront  bannis  à perpé- 
tuité.[Il  y a apparence  qu’on  mettoit  ainli  les  noms  de  tous  les 
Préfets  de  l’Empire  dans  ce  qui  ne  fc  faifoit  neanmoins  que  par 
un  feul , comme  on  l’obfervoit  à l’égard  des  Empereurs.] 

'Les  Pelagiens  qui  cxpliquoicntlaloy  de  Dieu  comme  il  leur 
plaii'oit , failbicnt  la  mcfme  chofe  de  celle  de  l’Empereur. ‘Car 
quelque  claire  qu’elle  foit, ''Julien  avoir  l’impudence  de  dire 
quelle  cftoit  plutoft  pour  eux  que  contre  eux  ; Surquoi  Saine 
Auguftin  luy  dit  qu’ils  dévoient  donc  l’aller  porter  publique- 
ment aux  magillrats , Se  leur  demander  qu'ils  la  fUcnc  exécuter 
en  leur  faveur. 

'Baronius  &c  plufcurs  autres  perfonnes  habiles  croient  que 
cette  loy  fut  donnée  à la  follicitation  de  Zolimc , après  qu’il  eut 
condanne  les  Pelagiens  ; mais  ils  n’caallcgucnt  aucune  preuve: 

["&  nouscroyons  pouvoir  montrer  que  Zolimc  n’avoit  peutellre  v.  j 1*4 
pas  mefmc  encore  prononcé  fur  cette  affaire  lorfqu’Honoré  fit  “°‘'73- 
faloy.]'Aufli  d’autres  foutiennent quelle  fut  accordée  aux  fol- 
licitations  non  du  Pape,mais  de  l’Eglifc  d’Afrique  ,'qui  craignoir 
que  Zolimc  nercccull  Cclcftc  à la  communion:  ce  qui  euft  pu 
produire  de  très  grands  maux , y caufer  un  fchifme  funefte. 

'On  a enclfct  tout  lieu  de  juger  que  laloy  avoir  cftédcmandéc 
par  quelqu’un  : d’où  vient  mclmc  qu’elle  n’cft  pas  qualifcc  une 
Conftitution , mais  un  Referit  .-'Saint  Auguftin  ï’appcllc'une  ré-  »• 
ponfe.'Et  ce  qui  peut  porter  à croire  qucc’eftpar  les  Evcfques 
d’Afrique  quelle  avoir  efte  demandée , c’eft que  dans  un  très 
ancien  Code  de  l’Eglifc  Romaine , le  titre  porte  que  c’eft  un 
referit  donné  après  qu’on  eut  receu  les  aûes  du  Synode  qui  pré- 
cédé. Ce  Synode  qui  précédé  eft  le  Concile  de  Carthage  du 
premier  may  418,  qui  eft  pofterieur  au  referit  ; Mais  il  eft  aifé  de 
juger  qu’on  a confondu  le  Concile  de  418  avec  celui  de  417. 

'Honoré  mefmc  dans  une  lettre  à Aurcie  dit  qu’il  avoir  fui  vi  dans 
fa  loy  le  jugement  de  ce  Prélat. 

'Comme  on  trouve  quc[vcrs  le  milieu  de  l’an  4i8,]l’Evcfque 
Vindcmial  apporta  à Saint  Auguftin  une  lettre  de' 'Valerc  grand  V.j  »7V 
feigneur  de  la  Cour[d’Honore  ,Tqui  ne  s’adrelToit  pas  à luy  feul  r 
'une  perfonne  fort  habile  croit  que  ce  Vindcmial  cftoit  un  Evef- 
que  d’Afrique  député  par  le  Concile  de  l’an  4t7,  pour  follicitcr. 
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cectc  loy/âi  que  comme  Zofunc  pouvoir  n’en  cftre  pas  content , 
ce  fut  ce  qui  porta  ce  Papcàrccommandcr[fur  la  fin  de  cette 
K»"»-  annéc]aux  Africains  que  les  Evcfqucs  u'allalfcnt  pas"li  légère- 
ment à la  Cour.[Neamnoins  cet  avertifl'ement  de  Zofiir.c  ne 
pouvoir  regarder  que  ceux  qui  y alloient  pour  leurs  affaires 
particulières , & non  pas  ceux  qui  y eftoient  envoyez  par  toute 
la  province , &c  pour  des  affaires  publiques.  Ainli  fi  Vindemial 
a donné  occafion  à cette  demande  de  Zolimc , on  peut  juger  qu’il 
n’eftoit  point  député  des  autres  Evefques  : fi  l’on  ne  veut  dire 
que  pourcacher  au  Pape  la  véritable  raifon  de  fon  voyage , il  prit 
le  prétexte  de  quelque  affaire  pcrfonnclle.  Mais  euft-onagi  avec 
ces  détours?] 

'Le  mefme  auteur  croit  auffique  l’on  obtint  cette  loy  par  le 
moyen  du  Comte  Valerc  ,à  caufe  que  Saint  Augufhnluy  écrivit 
Sc  rcceut  de  luy  cette  année  plufieurs  lettres.  Et  il  témoigne  que 
ce  feigneur  avoir  fetvi  l’Eglife  à la  Cour  contre  les  Pclagiens. 
'Neanmoins  Julien  marquant  cet  endroit  de  Saint  Auguftin,  l’ex- 
plique autrement  ; &c  dit  non  que  Valere  euft  obtenu  aucune  loy 
contre  eux,  mais  qu’il  s’eftoit  oppofé  par  fon  crédita  ce  qu’ils 
demandoient,  Qu’on  defignafldcs  perfonnes  pour  juger  de  cette 
affaire,  &:  reformer  ce  qu’ils  pretendoient  avoir  cfté  fait  par 
liirprife  ,"fans  les  punir  avant  que  de  les  avoir  exammez.'Et  Saint 
Auguftin  en  luy  répondant  fc  contente  de  dire  qu’il  faut  punir 
des  hérétiques  déclarez , comme  eftoient  les  Pelagicns,  & non 
pas  leur  accorder  de  nouvelles  difculfions  :[ce  qui  marque  alfcz 
clairement  que  les  Pelagicns  fc  voyantcondannez  &c  par  l’Eglifc 
&:  par  l’Empereur , tafeherent  aullitoft  de  faire  révoquer  l’uno 
& l’autre  condannation , Sc  d’obtenir  qu’on  examinaft  de  nou- 
veau  leur  caufe;  que  Valerc  empefeha  qu’ils  ne  l’obtinflent  ; 
que  c’eft  de  cela  que  S.  Auguftin  le  loue.  Mais  les  autres  raifons 
fuffifent  pour  juger  avec  beaucoup  d’apparence , que  les  Afri- 
cains ont  demandé  cette  loyi'Sc  il  eft  certain  qu’il  n’y  a qu’eux 
qui  l’aient  pu  folliciter,  s’il  eft  vray  que  Zofime  n’cuft  point  en- 
core prononcé  contre  les  Pelagicns  « ce  que  nous  allons  exa-r 
miner.] 
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ARTICLE  CCLXXXII. 

Le  Pape  Zofime  condanne  les  Pelagiem  : Leur  condannation  e/l  publiée 
(irreceue  dans  toute  l'Eghfe  : Le  Prejlre  Sixte  leur  dit  anatheme. 

'r~W  Os  I M E dans  fa  lettre  du  ii  de  mars  paroift  encore  bien 

M y peu  touché  par  tout  le  zelc  & toutes  les  raifons  par  leC- 
quelles  les  faints  Evefques  d'Afrique  tafehoient  de  l’animer  à 
défendre  la  grâce  de  J.C.'Il  fcmble  mefme  qu’il  n’ait  lu  leurs 
lettres  &c  leurs  aftes' qu’avec  ennui  &c  avec  dcgouft;[Il  fc  déclara  , t. 
ne.inmoins  enfin  pour  la  vérité , fans  qu’on  fâche  precifément  cc 
qui  l’y  détermina , outre  ce  que  la  grâce  toutcpuill'ante  dont  il 
s’agilioit , rit  elle  mefme  dans  Ibn  cœur.]'S.  AugulHn  fe  contente 
de  dire  qu’il  condanna  les  Pclagiens  enfuite  des  lettres  du  Con- 
cile d’Affiquc[dc  l’an  417.  Les  premières  lettres  venues  cette 
année  de  rüricnt"furcnt  peutcllrc]'cellcs  par  lefquelles  Théo- v.  U «e«e 
dote  d’Antioche  &c  Prayle  dejerufalcm  luy  mandèrent  que  Pe-  fi- 
lage avait  efté  convaincu  de  fonherefic,  condanné  par  le  Con- 
cile de  Syrie , &:chaflc  de  Palcftinc.'Ccux  qui  veulent  que  la  loy 
du  30  may  ait  précédé  le  jugement  de  Zofime , croient  qu’elle  y 
contribua  bcaucoup.[Caronne  fçait  point  precifement  quand 
cela  fc  rit  ,"y  ayant  feulement  bien  de  l’apparence  que  cc  fiift  àlaNoTjn- 
fin  d’avril , ou  peu  après. 

Quand  Zolimc  n’cuft  pas  cfté  prcfle  de  fe  déclarer  & par  le 
zelc  de  la  foy  &c  par  la  loy  d’HonoréJ'il  voyoit  quc[prefquej 
tous  les  Fidèles  de  Rome  s’accordoient  à défendre  d’une  com- 
mune voix  &c  avec  une  ardeur  generale  la  vérité  des  dogmes  que 
Pelage  combatoit.  On  n’y  pouvoit  ignorer  la  doârinc  de  cet 
hérétique , à caufe  du  temps  qu’il  y avoit  dcmcuré.'Outrc  cc  que 
le  Concile  d’Afrique  en  avoit  écrit,  quelques  Fidèles  de  Rome 
avoient  trouvé  des  écrits  de  luy  pleins  de  blafphcmcs, comme  fon 
commentaire  fur  S.  Pauh'Et  Mcrcator  raportc  fa  condannation 
aux  erreurs  de  cc  commcntairc.’Commc  d’autre  part  l’hcrcfie 
nemanquoit  pas  de  fcélateurs , la  ville  de  Rome  fc  trouvoit  dans 
uncdivirionfrfchcufcj&àlaveillc  d’eftre  agitée  par  des  trou- 
bles encore  plus  dangereux  Sc  plus  fiincftcs.'Conllance"autrc- V-5 
fois  Vicaire  des  Préfets,  Si  alors  humble  fcrvitcur  de  j.  C,fignala 
fon  zelc  en  cette  rencontre  par  la  refiftance  qu’il  fit  aux  Pcla- 
giens.  Il  fouffrit  par  leurs  faétions  beaucoup  de  perfccutions  & 
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de  maux,  qui  luy  onc  donne  rang  parmi  les  laines  Confefleurs. 
[Il  fcmblc  quon  puifl'c  raporter  à ce  temps-ci  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  vcritablej'dans  le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catho- 
liques , d’avoir  excité  des  feditions  dans  Rome  en  gagnant  le 
peuple  par  de  l’argent, '&  que  S.  Auguflin  cftoit  près  de  Ibulcvcr 
contre  luy  les  femmes , les  artifans , tout  le  petit  peuple. 

'Pour  Celeftc  ,on  cftoit  très  aflüré  que  c’eftoit  le  difciple  de 
Pelage  :[Et  il  fc  condanna  luynicfinc  enfin  ouvertcmcnt.j’Car 
Zofime  s’eftant  rclblu  de  l’examiner  de  nouveau, fuivant  l’avis 
des  Evcfques  d’Afrique , & de  tirer  de  luy  des  reponfes  nettes 
&precifcs,afin  qu’on  ne  puft  douter  ou  qu’il  s’eftoit  corrige , 
ou  que  ce  n’eftoit  qu’un  fourbe, 'il  luy  fit  dire  de  fc  prefenter 
dans  une  grande  audience  qu’il  vouloir  tenir , afin  qu’il  s’acqui- 
taft  de  la  promeflb  qu’il  avoir  faite  de  condanncr[cc  qu’il  luy 
ordonneroit  de  condanncr,]&  qu  ainfi  il  fuft  abfous  de  l’excom- 
munication dont  les  Evcfques  d’Afrique  l’avoicnt  lic.'MaisCe- 
Icfte  fc  cacha  ,[n’ofant  fc  hafarder  à cet  examen  ;]&:  non  feule- 
ment il  ne  voulut  point  comparoiftrcj'maismefinc  il  s’enfuit  de 
Rome  ,'dcpeur  d’eftre  contraint  de  condanner  Se  d’anachemati- 
ZÆt  les  propres  termes  de  fa  profeflion  de  foy,  comme  les  Conci- 
les d’Afrique  l’avoient  demandé.  Il  fit  voir  par  là  avec  combien 
peu  de  finccrité  il  avoir  promis  de  condanner  ce  qu’innocent 
avoir  condanné. 

'Celeftc  ne  comparoiflant  pointa  l’audience, on  le  cita  fans 
doute  une  & deux  fois  félon  les  formes  ordinaires  de  la  jufticc , 
&onrcmitladcciliondefonaftaire  pour  quelques  jours, durant 
Icfquels  le  Pape  put  communiquer  à ceux  de  l’aflemblée  tous  les 
mémoires  qu’il  avoir  receus  a’Aftique.'On  croit  qu’il  y avoir 
divers  Evcfques  à cette  aftembléc  avec  le  Clergé  de  Romc.'Cc 
qui  cft  certain,  c’eft  que  comme  Cclefte  ncparoiftbit  point, 
Zofime  ne  put  différer  de  prononcer  le  jugement  que  l’obftiiia- 
tion  des  hérétiques  Sc  l’utilité  des  Fidèles  dcmandoiait  de  luy. 
'Il  reprit  donc  enfin  la  jufte  feverité  qu’il  avoir  un  peu  interrom- 
pue , approuva  les  decrets  du  Concile  d’Afrique  j*’y  ajoutant  une 
nouvelle  force  par  fa  confirmation ;*&:  fuivant  l’exemple  que 
fon  prcdeceffeur  luy  avoir  donné  ,'*il  condanna  pour  la  féconde 
fois  Pelage  &Celeftej'lcs  reduifit  à l’ét.at  des  penitens  en  cas 
qu’ils quittaffent  leur  erreur,  ou  les  anathematiza abfolu.mcnt 
s’ils  refüfoicnt  cette  humiliation  falutairc. 

^11  en  écrivit  aux  Evcfques  d’Afrique  en  particulicr.8Mais  il 
voulut  mcfmc  mettre  l’épée  de  S.  Pierre  ciKre  les  mains  de  tou  s 
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les  Prélats  de  l’univers  pour  couper  le  cours  de  ces  errcurs.'C’eft 
pourquoi  il  envoya  par  toute  la  terre*à  tous  les  Evcfqucs  une 
lettre  célébré  dans  l’antiquité  ,[mais  quin’cll  pas  venue  jufqucs 
à nous.  S.  Auguftin , S.  Prolpcr , &C.  le  Pape  Cclcftin  en  raportent 
quelques  fragmens.3'’C’cftoit  un  écrit  très  long  & très  ample. 

Il  y marquoit  les  erreurs  dont  Ccleftc  avoit  cfté  accufé[^ar 
Paulin, ]&  il  y raportoit  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  l’attâire 
tant  du  difciplc  que  de  Pelage  fon  malheureux  maiftrc.'On  croit 
qu’il  y inféra  le  mémoire  des  erreurs  de  Pelage  ciré  dcl’epiftre 
106  de  Saint  Auguftin.'Il  y parloit  de  S.  Chryfollome  avec  cloge. 

'Il  y reconnoifloic  que  c’eftoit  par  l’inftinû  de  Dieu , qui  cil  l’au- 
teur de  tout  le  bien , qu’il  avoit  communiqué  cette  affaire  aux 
Evcfques[d’Afrique.]‘il  y établiflbit  très  fortement  le  péché 
originel. 

[C’ell  fans  doute  dans  cette  lettre  que]'l’autorité  du  Siege 
Apollolique  a condanné  les  Pelagiens , parcequ’ilsofoient  don- 
ner aux  enfans  non  battizez  un  heu  de  repos  &:  de  falut , quoi- 
qu’ils mifl'cnt  ce  lieu  hors  du  royaume  des  cieux.'Il  y foutenoit 
qu’il  n’y  a point  de  moment  où  nous  n’ayons  befoin  du  fecours 
de  Dieu  j & que  dans  toutes  les  actions , les  mouvemens , les  pen- 
fées , c’cll  de  luy  que  nous  devons  tout  attendre , & non  des  for- 
ces de  la  nature.'Il  joignit  à fa  lettre  divers  pafl'ages  du  commen- 
taire dePelagc  furS.Paul,pour  les  faire  abhorrer  de  tout  le  mon- 
de.‘‘Mcrcator  raporte  ces  pafl‘agcs,'&  marque  qu’ils  eftoient 
con^ris  dans'la  lettre  de  Zoûme.  ^ 

*^Cetce  lettre  fut  envoyée  aux  Eglifes  de  l’Orient , en  Egypte , 
à Conft.in:inople , à Thcflalonique , à Jcrufalem  ,'en  un  mot  à 
toute  la  terre , où  nous  allons  voir  qu’elle  fut  confirmée  par  les 
fouferiptions  des  Evcfques.[Ainfi  c’eft  avec  raifonj'qu’on  a écrit 
que  toute  la  terre  avoir  embralTé  les  decrets  du  Concile  d’Afri- 
que contre  les  Pelagiens,  ('ce  qu’Honoré  femble  aufli  marquer 
dans  une  lettre  du?  juin  418,) 'que  ces  herctiques  avoientellc 
condannez  dans  tout  le  monde  Chrétien  ;*quc  leur  hcrefie  avoit 
cllé  bannie  de  l’Eglifc  univerfello  de  toute  la  tcrre,'que  l’Orient 
&:  l’Occident  s’elloicnt  unis  pour  fraper  par  une  mcfme  coiidan- 
nation  & les  maiftres  de  ce  dogme  impie,  &c  leurs  feélateurs. 

'Le  crime  de  prévarication  que  les  Pelagiens  reprochoient 
egalement  à Zofimc,*&  auClergé  de  Romc,qu’ils  difoient  avoir 


t.Xâ  lettre  de  Zofime  rft  âppellée  dans  Mercator.*  Le  P.  Gamie.r  allégué  diverfes  rairont 

pour  monirer  but  lire  amâ  , & non  pas  traâ.uorîM  , comme  le  vouloit  U P.  Labbc.[Mais  je  ne 
f£ay  6 aooobiUat  coiucs.ccs  ratim , ac  doit  pas  palier  poux  le  meiileui  en  ce;  endioÎL j 
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prononcé  en  faveur  de  l’erreur , fait  afl'ez  juger  que  ce  Clergé 
avoir  unanimement  fuivi  Ibn  chef  dans  leur  condannation  : &c  les 


Pclagicns  le  difent  allez  claircment.'Lc  Prcllrc  Sixte , que  ces  ep  i04.F.i74  i.d. 
herctiqucsdilbicntcllrcunpuiflant  dcfcnl'eur  dclcurcaufc/fut  ep.ios.p.i7^,,.c. 
le.premier  qui  leur  dit  anathème  en  prefence  de  tout  le  peuple 
Romain: 'Et  il  ne  manqua  point  encore  d’en  écrire  à ceux  devant  ep.104  p.174.1j. 
qui  ils  fc  vantoient  d’avoir  fon  amitié.  [Il  ne  temoignoit  pas 
leulcment  par  fes  paroles  & par  fes  lettres  l’avcrlion  qu’il  avoit 
pour  leur  hcrefie  :]'I1  travailloit  aulTi  à la  faire  abandonner  de  ep.ioî.p.i7}.rj. 
ceux  qui  lafuivoient,  par  la  terreur  qu’il  leur  donnoit[dcs  loix 
impériales.] 

O.  Augullin  qui  eftoit  demeuré  à Carthagc[aprés  le  Concile  gr.ch.c  i.p  jiç, 
du  premier  may,n’cn  eftoit  pas  encore  forci  loriqu’il  apprit  ces  ^'Mpee-oti  c ii. 
agréables  nouvelles /premièrement  par  le  bruit  public,  &cn-  /itp.?oî!p.’i74.i. 
ftutc  par  les  lettres  de  Zofime  &c  de  Sixte  j^ipporcécs  à Aurcle  ^ 
de  Carthage  par  Leon  Acolythe , [qu’on  croit  eftre  celui  mcfme 
dont  le  nom  cft  fi  célébré  entre  les  Papes.  On  peut  juger  de 
quelle  manière  les  lettres  de  Zofime  furent  reccues  en  Afrique 
par  ce  que  Saint  Auguftin  dit  de  celles  de  Sixte,  qui  cftoient  bien 
moins  iinportanccs.J'Lcs  mauvais  bruits  que  IcsPelagicns  fai-  cp.ioî.p.i74.t.c. 
foient  courir  de  cePreftre,  avoient  beaucoup  attrifté  les  Evef. 


ques  d’Afrique  : mais  la  nouvelle  de  l’anathemc  qu’il  avoit  pro- 
noncé contre  ces  herctiques,  cftaça  tout  à fait  cette  triftefte 
des  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  par  le  bruit  qui  s’en  répan- 
dit. [^Cette  joie  s’augmenta  bien  davantage] lorfqucSixte  mefme 
confirma  cette  nouvelle  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Aurele. 
'ilycxpofoitfonfentimcntfurledogmedesPclagiens,&:  fur  la  ep io4.p.i74T.d, 
grâce  : Il  le  faifoit  en  fort  peu  de  mots  neanmoins  d’une  ma-  ep.ios.p.i74.i.c- 

niere  qui  faifoit  bien  voir  avec  quelle  vigueur  il  combatoit  l’he- 
rcficj'dc  forte  que  tous  lesEvcfqucs  fc  haftoient  de  copier  fa  fp.io4.p.i74.i. 

, lettre  tant  ils  en  avoient  de  joie  : & ils  cftoient  ravis  de  la  mon- 
trer  à toutlc  monde. 


'LesEvcfqucs  d’Afrique  récrivirent  au  Pape;  Sc  nous  avons  Prof.incol.c.i». 
encore  un  endroit  de  cette  lettre  , où  ils  relèvent  avec  cloge 
quelques  unes  de  fes  paroles.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  voir  que  pui-'i 
la  grâce  ne  diminue  point  le  libre  arbitre  en  le  prévenant. [Je  iS4- 
ne  fçay  s’il  cft  ncceflaire  de  dire  que  ces  Evcfqucs  d’Afrique 
foient  autres  que  ceux  qui  refterent  à Carthage  après  le  Concile 
dupremier  may,  &c  qui  faifoient  comme  une  fuite  de  ce  Concile, 
avec  les  autres  qui  purent  s’y  rencontrcr.J'Car  quelques  mo-  Mercn  u.p.us. 
.■derucs  y en  mcitcnt  j8,  quoiqu’on  ne  voie  pas  fur  quoy  cela  peut  'h'J-'h*?.. 
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cftre  fondé.  C’cft  à peu  près  ce  qu’a  cru  le  Pere  Garnier.  Mais  il  ' 
diffère  ce  Concile, (car  il  l’appelle  ainfi,)jufqu’au  mois  d’aouft, 

[à  quoy  je  ne  voy  pas  de  ncceflité.  11  y auroit  encore  moins  d’ap- 
parence à dire  que  les  Africains  atccndircnt  à remercier  Zoli- 
me  par  la  lettre  qu’ils  luy  écrivirent  à la  fin  de  l’année  dans  le 
Concile  qu’ils  tinrent  fur  l’affaire  d’Apiarius.] 

ARTICLE  CCLXXXIII. 

Tous  les  Evefques  Jl^ncntU  condanTiathn  des  Pelagiens  thors  dixhsiit, 
qui  font  depofe^ , ^ font fchijme- 

[ O S I M E par  fa  lettre  circulaire  contre  les  Pelagiens  ne 
Æ demandoit  pas  Iculement  à tous  les  Evefques  qu’ils  rc- 
jettaffent  cette  herefic , mais  encore  apparemment  qu’ils  en  au- 
torifalfeiu  la  condannation  par  leurs  fignaturcs.]’CarMcrcator 
parlant  à Conllantinople  dans  un  mémoire  adreffé  l’an  4x9,  à 
î’Eglifede  ce  lieu&:  à l’Empereur Theodofe  le  jeune,  ditafl'ez 
clairement  que  l’cpillre  de  Zolime'avoit  efté  confirmée  dans  ». 
toute  la  terre  par  les  fouferiptions  de  tous  les  Evefques.'Saint 
Profper  dit  de  mefmc  que  toute  l’Eglife  avoit  écrit  une  mefmc 
fentcnce  contre  les  Pelagiens  par  la  main  de  tous  fes  Prélats  ; 

'que  Zofime  avoit  mis  l’épée  de  Saint  Pierre  à la  main  de  tous  les 
Evefques , afin  qu’ils  en  perçalïcnt  ces  impies  i&c  que  leurs  dog- 
mes ont  efté  condannez  par  les  Conciles,  6c  par  la  main  de  l’uni- 
vers.'Les  Pelagiens  fe  plaignoicnt  en  effet  qu’on  avoit  obligé  les 
Evefques  particuliers  à figner  chacun  dans  leur  Eglife , fans  les 
affembler  pour  cela. 

'On  prétend  qu’on  fit  figner  aufli  tous  les  Ecclefiaftiques , 6c 
mefme  les  laïques. ‘Les  plaintes  desPelagiens  fur  la  prévarication 
des  Ecclefiaftiques  de  Rome  ce  que  dit  Saint  Auguftin  que 
le  Preftre  Sixte  leur  avoit  dit  anatheme  tout  le  premier , [don- 
nent lieu  de  croire  que  les  Preftres  de  Rome  furent  obligez  de 
fe  déclarer.  Pour  tout  le  refte  on  n’en  allègue  aucune  preuve.] 

'Les  Evefques  d’Afrique  qui  s’eftoient  trouvez  aux  Conciles 
[tenus  contre  les  Pelagiens  ,]y  avoient  figné  leur  condannation. 

Les  autres  de  la  mcfinc  province  ne  le  firent  que  fur  la  fin  de  l’an 
419,  enfuite  de  la  loy  que  les  Empereurs  enfiretu'lc  9 juin  419, 
'qu’on  marque  cftre  la  première  par  laquelle  des  Princes  aient 
demandé  une  fignaturc  generale  aux  Evefques. [On  ne  figna 
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donc  aufll  apparemment  dans  les  autres  provinces  qu’cniùite  de 
la  incline  loy. 

Mais  il  paroift  que  Zofimc  donc  le  pontificat  finie  le  ly  ou  aff 
de  décembre  418 , n’actcndic  pas  cette  loyj'pour  taire  ligner  les  p ji/.t. 
Evcfqucs  d’Italie  ôc  de  Sicile,  J’ur  Icfquels  il  avoic  une  autorité 
plus  particulierc.]'Car  il  ell  certain  que  ce  fut  luy  qui  condaïuia  Aug.injul.l.i.c, 
Julien[Evcfquc  d’Eclanc  dans  la  Campanie;]’&:  que  luy  &c  Tes  a p î«7-i.<1- 
complices  furent  condannez  pour  avoir  rcfulc  de  ligner  la 
lettre  de  Zoümc.[ Julien  &:  ceux  qu’on  appelle  les  complices  , 
eftoient  fans  doutcj'ccs  18  Evclques  Pclagicns  ijui  écrivirent  peu  Au^.ad  boh.I.i! 
après  à Rufe  de  Thciraloniquc.*’Ncll:orius  écrivant  au  Pape  c.i.p.^io.t.b. 
Ccleftin  pour  les  Pclagicns,  nomme  entre  ceux-ci  les  Evclques 
Julien,  Flore, Oroncc,&:Fabius.'Lc  Concile  d’Ephefc y ajoute  p.is«.e. 
Perfide  &:  Marccllin.'ll  y avoic  encore  un  Severien  Evcfquc  Pc-  Proi;aa.4is. 
Jagien,  dont  le  fils  nommé  Agricole  porta  peu  après  l’hcrcfic 
dans  l’Anglcccrrc,[commc  on  le  verra  dans  l’iiiftoire  de  S.  Ger- 
main d’Auxcrre.j'ücs  devant  le  Concile  d’£phefc[Turbance]  Mcrc.comm.c.j. 
ôc  quelques  autres  eftoient  rentrez  dans  l’Eglifc.'On  dit  que  la  ? 

I.  plufpart  de  ces  18  Evcfqucs  cJloicnt  de  Sicile:[‘mais  011  n’en  a 
aucune  preuve.] 

'Julien  &:  fes  complices  furent  donc  fommez  de  condanner  n1bn.c  tf.p  4f. 
avec  toute  l’Eglifc  Pelage  &:  Cclcfte  de  figner  la  lettre  de 
Zofime.  Mais  ils  le refuferent, 'prétendant  ne  pouvoir  pas  con-  , ^p^Tjj!  ^ 
danner  enconfcicnce  des  perfonnes  abfcntcs , dont  ils  n’avoiçnt 
-point  entendu  les  juftifications , &c  qui  avoient  condanné  par 
*•  leurs  écrits  les  erreurs  qu’on  leur  impucoit.  Ils  promircnt'de 
demeurer  ncutres.[Mais  il  n’y  a point  de  neutralité  entre  J.  C.  Se 
Belial.] 'Julien  écrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet  à Zofime,*^donc  Aug.op.fmp.i.r, 
l’une  paroift  avoir  fuivi  fa  dcpofition;®&:  l’autre  qui  fcmblc  l’avoir  c.is.p  f.i.d. 

. précédée , eft  apparemment  celle  tjue  le  P.  Garnier  a publiée , Se  p-çs. 
qui  eft  au  nom  de  plufieurs  Evclques  ,[c’cft  à dire  des  18  qui  5"  p-3‘3  '. 
s’eftoient  joints  à Julien.] 

'Les  trois  premières  partie  de  cette  lettre  font  une  confelfion  p-sio-su. 
de  foy  allez  conforme  àccllcs  dePclagc  Se  dcCeleftc.'Ncanraoins  p 3‘l•^. 
ils  y avouent  que  tous  les  hommes  meurent  par  Adani.'llsy  rc-  iijn  i. 
jettent  hautement  le  péché  originel  fous  le  nom  de  péché  natu- 
rel.'lls  y trouvent  aulÊ  que  Pelage  Se  Celcftc  s’eftoient  fiiffifam-  p.313.1.1. 

1.  Il  fc  fijnlc  fur  et  qu’à  h fin  d’un  Jt  leutj  écrits  il  y i Expüàt  Itielhs  fi-i.’i  S-J<C,  routcnini  que  S.J.r. 

K’eft  jutte  chofe  qut  Sirvbnin.  [Ncvaudioic.il  pjs  mieui  dire  quec’eft  Steerdtarr,  JefitChrifli , ou 
arouer  fimplcmcnc  qu'on  ne^lentcnd  pat , que  d'avancer  que  det  Eveiques  donc  le  pfus.coofidcubH 
cftoïc  Julien  Evefque  d’icalic , Te  qualifioicnc  Evcfqucs  de  Sicile  ’J 
a.  iHirnn (romijftm 
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ment  juftifîcz.'Dans  la  quatrième  partie  ils  rendent  raifoti  du  ' 
refus  qu’ils  faifoient  de  condanner  ces  hcrcciques , fous  pretexte 
qu’ils  n’avoient  pas  efté  écoutez  ils  fe  fervent  pour  cela  des 
mcfmes  partages  que  Zofune  avoir  alléguez  contre  les  Africains-, 
comme  pour  luy  reprocher  fon  changcment.'Ils  difent  qu’cncore 
que  le  devoir  de  leur  charge  &;  celui  de  la  charité  les  pufl'enc 
porter  à défendre  comme  innocens  ceux  qu’ils  ne  voyoient  pas 
élire  coupables , neanmoins  ils  veulent  bien  demeiu-er  neutres 
comme  ils  l’avoient  promis.'Ils  difent  au  Pape  que  s’il  n’approuve 
pas  ce  qu’ils  luy  écrivent  fur  la  doûrine , il  peut  le  leur  mander  : 
mais  que  li  on  prétend  les  pourtér  fans  railbn , ils  font  relblus  de 
ne  pas  ceder  aux  plus  violentes  perfccutions  ,'ôc  déclarent  au 
Pape  qu’ils  ont  appelle  au  jugement  d’un  Concile  entier[&:  uni- 
verfel.J'Cctte  lettre  eft  adreflceàS.  Augullin.'Maisil  ell  vilible 
que  c’eft;  une  faute  ; il  n’y  a point  d’apparence  quelle  s’adrelî'e 
à aucun  autre  qu’àZolImc. 

[Ce  Pape  n’avoit  garde  de  fe  fatisfaire  d’une  profellion  de 
foy  toute  Pclagiennc.j'Aufli  il  dl certain  que  Julien  & fes  com- 
plices ftircnt  dopofez  &:  dégradez  par  les  decrets  ecclcliafti- 
ques'du  Pape  Zolimc,*’qui  [dans  un  Concilo]de  divers  Prélats 
où  il  prelldoit,  condanna[de  nouveau]  Pelage  & Celelle,  &: 
condanna  avec  eux  Julien  comme  coupable  des  mefmes  erreurs* 
touchant  Adam[&  les  autres  points  contellcz.  On  en  drefla  des 
a£les,]'puifquc  dans  le  Concile  d’Ephefe  on  lut  &c  on  confirma  les 
aftes  de  la  condannation  dcPclage, Celelle, Julien,  Perfidc,Flore, 
Marcellin,Oroncc,&:  leurs  fcélateurs.'ll  s furent  depofez  de  leurs 
thronespar  uncjulle  fcntence,'pour  ne  vouloir  pas  confefler  le 
péché  originel  ,'A:  réduits , s’ils  vouloient  fe  reconnoiftre , à la 
pénitence , à la  communion  laique.[Je  penfe  qu’on  peut  rapor- 
ter  à ce  tcmps-ci]'lc  reproche  que  Julien  fait  aux  Catholiques, 
d’avoir  rempli  toute  l’Italie  de  fadions. 

'Ce  fut  ce  me  femble  après  cette  condannation  que  Julicrr 
écrivit  à Zoliinc,‘la  lettre  dont  nous  avons  quelques  ftagmens. 

Il  y rejette  en  apparence  quelques  unes  des  erreurs  condaimées' 
dans  Ccleftc,  lefquelles  il  enfeigna  depuis  tout  ouvertement. 

'Avant  que  cette  lettre  arrivall  jufques  à Zofime , quelques  per- 
fonnes  trompées  par  Julien  l’avoient  fait  courir  dans  prcfquc 
toute  l’Italie , & l’avoient  fait  voir  à beaucoup  de  perfonnes ,, 
comme  une  pièce  extraordinaire. 

[Julien  en  écrivit  une  troificme  vers  la  fin  de  415^  pour  affer- 
mir ceux  de  Rome  qui  elloicnt  dans  leur  parti.j'll  y avoue  qu’ils 
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ne  communiquoicm  roint  avec  les  Manichéens  ,[c’cfl  à dire 
avec  les  Catholiques:  J'Et  S.  Augullin  dit  en  eftet  qu’ils  s’clloicnt . au_^.  v-a.r.ij.c. 
Icparcz  de  rEsliic.Hls  ccnuniicrcnc  dur.inc  quclauc  rcn’ps  à 

* . - T\  il  1 T-  r T/-  1 ^ ^ 

avoir  leurs  rrcltrcs  6c  leurs  hvclqucs. [Cependant  corrme  leur  si. 
parti  fut  toujours  très  foiblc  & très  petit  ,]un  auteur  écrit  qu’ils 
u’avoient  point  d’eglifcs  pour  s’aflcmbler  : de  forte  qu’ils  ne  fai- 
foient  pas  difficulté  pour  la  plufpartdc  venir  dans  les  eglifes  des 
Catholiques , &c  d’y  recevoir  la  communion.  Mais  les  plus  zelcz 
d’entre  eux  avoient  horreur  de  ceux  qui  le  faifoient , & les  Ca- 
tholiques les  faifoient  punir  feverement  quand  ils  le  rcconnoif- 
foient. 

article  cclxxxiv. 

La  Felttgiens  dt/nsnitnt  un  Concile  gencrul  -,  tentent  inutilement 
Conjluntinople  , Thejfnlonique , é"  Efheje- 

[ A V A N T que  de  voir  le  refte  de  ce  que  firent  ces  Evcfqucs  • 

Pclagicns , il  faut  parler  de  ce  qu’ils  difent  qu’ils  a'voicnc 
appcllé  au  Concile  œcuménique.]  Ils  s’adreflerent  en  eftet  à Augop.imp.l.i. 
rEmpereur[Honoré,]&:  luy  demandèrent  qu’il  leur  donnaft  des  ^ 
juges[ecclcluftiques] pour  examiner  leur  affaire,  prétendant 
qu’ils  avoient  efté  conaannez  par  furprife , &c  qu’on  les  punifl'oit 
fans  s’eftre  informé  s’ils  eftoient  coupables.  Le  Comte  Valero 
oppofafon  crédit  à leurs  follicitations. 'Saint  Auguftin  l’apprit  aJ  Vai.pr.p343. 
ce  femblc  vers  le  milieu  de  l’an  4i8;[d’où  l’on  peut  juger  que  les 
Pelagiens  demanderont  des  ju^es,c’cft  à dire  le  Concile  œcu- 
ménique , des  qu’ils  curent  elle  condannez  par  Honoré  &:  par 
Zollmc. 

Il  fcmble  que  Zofime  ait  voulu  marquer  ces  follicitations  des 
Evcfqucs  Pelagiens  auprès  d’Honoréj'dans  une  lettre  du  j oélo-  Conc.t.i.p.i»*. 
bre  418,  lorfqu’il  avertit  desPreftres  &:  des  Diacres  qu’il  avoir  *■ 
envoyez  à Ravenne , de  veiller  fur  ceux  que  l’Eglife  Apoftoli- 
que  fçait  eftre  anatlaematizez , & de  prendre  garde  qu’ils  ne 
s’ouvriflent  quelque  chemin  par  leur  audacc[pour  troubler  l’E- 
glifc.JPour  ceux , ajoute-t-il , qui  fe  font  joints  avec  eux , nous 
verrons  après  voftre  retour  comment  il  les  faudra  traitcr.'Lc  p uiz-e* 
refte  de  la  lettre  regarde  quelques  Preftres  de  Rome  foulcvcz 
contre  le  Pape , qui  après  luy  avoir  écrit  des  lettres  fort  inju- 
rieufes , eftoient  allez  Ibllicitcr  contre  luy  à la  Cour , où  i 1 paroift 
qu’ils  avoient  efté  allez  mal  rcccus.  Le  Pape  envole  à fes  légats  > 

*tiiU.Ecfl,  Tome  XllJ.  C C c c c 
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un  décret  par  lequel  il  les  dcclaroit  excommuniez , afin  qu’ils  le 
leur  lignihaircnt.'Baronius  croit  que  c’eftoient  des  Pclagicns. 

'Lccrcdu[&:  les  raifons  de  Valere  l’emportèrent  donc  fur  l’im- 
portunité des  Pclagicns  ilcmpcfcha  que  rEmpereur  n’alli- 
gnall  un  lieu  &:  un  temps  pour  examiner  de  nouveau  leur  caufe. 

^e  Prince  jugea  qu’au  lieu  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 
foy,il  falloir  non  pas  accorder  de  nouvelles  difputcsàccux  qui 
la  combatoient,  mais  les  réprimer  par  lafeverite  de  la  difcipline 
& des  loix.'Ainli  il  joignit  fon  autorité  à celle  de  l’Eglifc , &[fitj 
chader  d’ltaliejulien,&  les  autres  queZofime  avoir  depofez 
de  l’epifcopat.  [Je  n’en  voy  pas  encore  le  temps:  âf  ce  ne  fuc 
pcutcîirej'qu’en  419,  lorfqu’il  fit  une  loy  pour  obliger  tous  les 
Evcfqucsàîigncrlacondannationdcshercliarquesfur  peine  de 
depolition  Sc  de  bannilfcmcnt  : ce  qu’il  ordonna  pour  reprimer, 
dit-il , l’opiniâtreté  de  quelques  Evefques  qui  fortifioient  ce  par- 
ti par  un  coiifcntemcnt  tacite , ou  negligeoient  de  l’attaquer  & 
de  le  combatte  ouvertement. [Si  une  partie  des  Evefques  Pcla- 
gicns eftoit  de  Sicile , comme  on  le  prétend , on  peut  raporter 
au  temps  qu’ils  furent  chall'czde  leurs  fiegcsjles  louanges  que 
Saint  Profpcr  donne  à la  foy  ardente  des  Siciliens  , qui  avoienc 
cliallé  de  leurs  terres  cette  troupe  de  ferpens. 

[Les  Pclagicns  fc  plaignirent  fort  de  ce  qu’on  leur  reflifoit  le 
Concilc.J'Ils  prétendirent  que  c’eftoit  une  marque  de  leur  vic- 
toire , & de  la  foibleflc  de  la  caufe  des  Orthodoxes.*]ulicn  fem- 
blc  infultcr  à l’Eglifcfurce  refus  dans  fa  lettre  à fespartifans  de 
' Rome.'S.  Auguftin  leur  répond  que  leur  caufe  avoir  cfté  fuffi- 
famment  examinée  par  lesEvcfquc$:&:  qu’ainfi  il  eftoit  mutile  de 
l’examiner  de  nouveau  ,'’quc  leur  blafphcmc  eftoit  vilîblc;  que 
la  plufpart  des  herefies  avoient  efté  condannées  fans  qu’on  af 
fcmblaft  des  Concilcs[gcncrauX,]'mais  que  ne  pouvant  corrom- 
pre l’Eglifc  par  leur  dodrine,  leur  vanité  vouloit  avoir  la  fatif- 
fadion  de  la  troubler,  & de  donner  la  peine  aux  Evefques  de 
l’Orient  de  l’Occident  de  s’aftcmbler  pour  l’amour  d’eux, 
'comme  les  Maximianiftes  avoient  voulu  difputer  dans  la  Con- 
férence de  Carthage,  afin  qu’on  feeuft  au  moins  qu’ils  eftoient 
au  monde. 

[Les  Pclagicns  tafeherent  en  effet  de  troubler  l’Orient  aulli- 
bien  que  l’Occident,  & fans  doute  fous  le  mcfmc  prétexte  de 
I.  demander  le  Concile ,]  'qu’ils  cfpcrcrcnt  toujours  jufqu’à  l’an 
431.TU  députèrent  à Conftantinople  quelques  uns‘‘dc  leurs 
Evefques  dcpoléz'qui  y deguiferent  leurs  fentimens  impies^  & 


Google 


L’aA<le]*C 
41*. 


SAINT  AUGUSTIN. 


755 


Conc.t.j.p. 

3S3.a. 

• l’ioring.c  i. 


Conc.[.3.p.3fj. 

b. 

p-3«U. 

Aug.in  ]ul.l.3, 

c. i.p.387.x.a. 

ad Bond-i.c.i  p. 

4ÎO.!.b|l.C.l.p. 

4i7.»b. 

p.4(7.t.c|3.c.». 

p.47i-id. 


tafchercnt  de  fc  couvrir  fous  de  faufl'cs  apparences.  Mais  cette 
ville  avoit  alors  pour  EvcfqucAttii^ue, 'digne  fuccdlcur  de  Saint 
Chryfoftomc  pour  la  pureté  de  fa  foy  i*qui  témoignant  tout  cn- 
femblc  en cette  occafion  fa  fcience  &:  fa  vigueur  epifcopalc , rc- 
jctca  ces  députez  en  leur  oppofant  la  foy  ancienne  &:  la  tradi- 
tion de  l’Eglife , les  renvoya  couverts  de  confufion , fans  vouloir 
feulement  les  écouter  i les  condannant  fmon  par  fes  paroles , au 
moins  par  fon  averfion  & par  fon  mépris  il  les  pourfuivit  tel- 
lement, qu’il  ne  leur  donna  pas  feulement  leloifir  des’arrefter 
dans  la  viüc.'Il  envoya  à Rome  les  aétes  de  ce  qu’il  avoit  fait 
vjJ73-  contre  cux.[Celcftc  mcfnic  eftoit  dans  cette  députation, ''s’il 
faut  raporter  à ce  tcmps-ci]'cc  que  dit  Saint  Auguftin , qu’il  fut 
vaincu  à Conftantinoplc  par  l’armée  de  J.C, 

'Julien&lcs  17  autres  Pelagicns  qui  prenoient  la  qualité  d’E- 
vefqucs , envoyèrent  auffi  à Theflaloniquc  une  lettre  adrcfl'ée  à 
[Rufe]Evefque  du  lieu , pour  tafeher  de  l’attuer  à leur  parti  ,'en 
demandant  la  jonélionde  luy  & des  autres  Evefques  Orientaux 
contre  l’hcrefic  impie  des  Manichéens , dilbient-ils,  qui  infec- 
toient  tout  l’Occident.  Cat  toute  leur  adrcll’e  confiftoità  repro- 
cher aux  Catholiques  une  hercfic  qu’ils  deteftoient  auflibicn 
qu’eux , pour  diflimulcr  celle  dont  ils  eftoient  coupables , afin  de 
taire  condaimer  la  grâce  en  louant  la  nature , la  loy , & le  libre 
arbitrc.C’eft  cette  lettre  que  Saint  Auguflin  réfute  dans  les  trois 
derniers  livres  à Boni face.'Julien  mcfme  la  cite. [Nous  ne  favons 
pas  en  particulier  comment  Rufe  Icsreccut  :]’’mais  Saint  Au- 
••  guftin'téraoignc  afl'ez  que  les  efforts  des  Pelagiens  furent  auflî 
inutiles  à fon  égard  qu’à  l’égard  des  autrcs.[ll  cft  certain  qu’il 
eft  toujours  demeure  dans  l’unité  de  l’Eglile  :]'Et  fi  les  Pcla- 
giens  avoient  pu  tirer  de  luy  quelque  chofe  de  favorable  à leur 
erreur , Julien  n’auroit  pas  manqué  de  nous  le  dire.  Cet  Evcfquc 
eftoit  d’ailleurs  bien  engagé  à fuivre  les  fentimens  des  Papes , 
qui  obligeoient  tous  les  métropolitains  de  l’Illyrie  orientale  à 
luy  obéir. 

[Les  Pelagiens  ne  manquèrent  pas  fans  doute  auffi  de  tenter 
l’Eglife  d’Ephefe  , ou  Celeftc  qui  y avoit  demeuré  longtemps , 
pouvoir  avoir  confervé  diverfes  habitudes.  Et  cette  Eglife  qui 
luy  avoit  donné  par  furprife  le  titre  de  Preftre,  fcmbloh  plus  en- 
gagée que  nulle  autre  à le  maintenir.  Ccpendant]'c’cft  appa-  Piof-mg  c-i. 
v.J  173-  remment  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raportcr"cc  que  nous  avons 
déjà  cité  de  S.  Profper , Que  la  ville  d’Ephefe  fc  foulcva  contre 

!•  »d  fims  ftrttt  ,fi  fini  ftjfei,  tnJjunuiitm. 
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7j5  SAINT  AUGUSTIN. 

les  Pclagicns , &:  ne  les  voulut  point  fouffrir  dans  fes  murailles. 

[Nous  ne  voyons  point  en  quelle  année  toutes  ces  Eglifes  fc 
déclarèrent  contre  les  Pclagiens.  Il  fcmblc  que  ce  ne  puifl'e  pas 
élire  avant  la  fin  de  411.  puiiquc  Saint  Augullin  n’en  parle  point 
dans  fon  premier  ouvrage  contre  Julien, fait  cette  année  là,com- 
me  nous  croyons ,] 'quoiqu’il  yeuftune  occalion  favorable  pour 
en  parler. 


ARTICLE  CCLXXXV. 


rdttge  ejl  condMnê  en  Syrie , à"  eh^jfé de  JerujAlem  : Concile  en  Cilicie  : 
Qlotre  de  Satnt  Augujiin. 

[ ¥ Lell  étonnant  que  ni  Saint  Augullin  niSaint  Profpernepa- 
Xroill'cnt  point  avoir  fccu  une  autre  déclaration  importante 
que  l'Eglifcd’Oricnt  fit  en  faveur  de  la  vérité  contre  la  propre 
pcrlbnnc  de  Pelage.]'Car  ce  fourbe  qui  fembloit  avoir  elle  ab- 
l'ous  par  le  Concile[de  Diofpolis  ,]parccqu’il  y avoir  trompé  les 
Evefques , fut  depuis  pourfuivi  par  fes  accufatcurs  devant  un 
autre  Concile,  ou  prelidoit  Théodore  Evefquc  d’Antioche.  Il 
ne  put  le  cacher  devant  ccConcileûl  y fut  clairement  convaincu 
de  fon  hcrclic  j &:  il  fut  enfuite  challé  des  faints  lieux  de  jerufa- 
1cm.  Mcrcator  qui  fcul  nous  apprend  un  fait  fi  conlidcrable , cite 
pour  cela  les  lettres  que  Théodore,  Sc  Prayle  Evcfque  de  jeru- 
lalcm,[qui  pouvoir  avoir  allillc  au  Concile  de  Théodore  ,]cn 
avoient  écrites  au  Pape. 

'Ces  accufatcurs  de  Pelage  font  fans  doute  les  deux  célébrés 
Héros  & Lazare , qui  s’elloicnt  fculs  déclarez  dénonciateurs 
contre  hiy,'&:dont  Mcrcator  avoir  parlé  peu  auparavant  fans 
les  nommcr.[Lcur  intereft  auflibicn  que  celui  de  l’Eglife,  les 
portoit  à aller  au  pluftoft  demander  juftice  à l’Eglife  d’Antioche. 
Ce  ne  fut  pas  neanmoins  avant  l’an  4i7,"auquel  il  faut  mettre 
apparemment  le  commencement  de  Théodore  :*mais  ce  peut 
bien  aufli  avoir  cfté  des  la  fin  de  la  mcfmc  année , s’il  faut 
raporterà  PclagcJ'cc  que  dit  Saint  Jerome  , Que[lc  nouveau 
Catilina  avoit  elléchallc  delà  ville[deJerulalcin,]non par  au- 
cune puillance  des  hommes  ,mais  par  la  feule  volonté  de  J.C5 
qu’il  cftoit  feulement  fafeheux  que  beaucoup  de  fes  aflTocicz 
fufl'cnt  demeurez  à Joppé  avec  Lentulus. 

[Comme  la  Cilicie  cftoit  du  patriarcat  d’Antioche  ,}'lcs  Pcla- 
gicns y furent  aufli  condannez  dans  un  Concile  provincial; 
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Je  celcbrc  Tiieodore  de  Mopllicfte  qui  paflbit  pour  le  perc  de 
certe  licrefic  ,[qui  l’avoit  détendue  par  un  ouvrage  fait  contre 
Saint  Auguftin  ,j&:  qui  venoie  de  donner  retraite  chez  luy  à Ju- 
lien Sc  aux  autres  qui  en  eftoient  les  principaux  defenfeurs , 
prononça  luy  mefmc  anatheme  contre  Julicn.'On  croit  que  ce  D.p.irj.i. 
fur  cette  retraite  mcl'me  de  Julien , &:  les  mauvais  effets  qu’elle 
pôuvoit  avoir  faits  dans  le  pays,  qui  furent  l’occalion  de  ce  Con- 
cile. On  croit  qu’il  peut  avoir  elle  tenu  en  413. 

'On  ne  fçait  point  où  Pelage  fe  retira  apres  avoir  cflé  chaffé  de  Nor.h.p.i.i.c.^. 
Jcrufalem,Ti  l’on  ne  veut  dire  fur  l’autoricc  de  la  lettre  d’Eufebc  P '***- 
à Saint  Cyrille , qu’il  fe  retiraà  Alexandrie,  &:  qu’il  y fut  mefme  * 'f- 

admis  à la  communion , quoique  rejette  par  tous  les  Orientaux, 

[ jufqu’à  ce  que  la  lettre  de  Zolime  l’cn  fit  exclure  : Et  de  tous  les 
Peres  Grecs  SaintCyrille  cft  le  plus  oppofé  aux  erreurs  des  Pela- 
giens.J'Depuis  cela  l’hiftoire  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Pc-  Carn.M  p.13s. 
lagc:‘’&:ilclloit  alTczagé  pour  n’avoir  pas  vécu  longtemps  de- 
puis,  dans  la  douleur  que  devoit  avoir  un  cfpritfuperbc  comme 
lcfien,de  voir  tout  le  monde  foulevé  contre  fes  crrcurs.'Saint  Xug.injuU.i. 
Auguftin  paroill  fuppofer  que  Pelage  &:  Celeftc  vi voient  encore  c 'c.p.3S«.i.ii. 
lorfqu’il  écrivoit  contre  Julien[en  411,  ou  peu  apres.] 

'Voilà  comment  l’Orient  &:  l’Occident  s’unirent  cnfcmble  Conc.t.3.p.3îj. 
pour  percer  d’un  fcul  trait  le  dogme  impie  &:  fifouvcntcondan-  *■ 
né  de  Pelagei^  de  Celefte  : Voilà  comment  toute  l’Eglifc s’unit 
pour  prononcer  une  mefmc  fcntence  contre  eux  &:  contre  leurs 
feûatcurs:' Voilà  comment  l’hcrefic  Pelagiennc  futcondannée  Prof.chr. 
par  tout  le  monde  ;'Voilà  comment  les  decrets  de  l’Eglifed’A-  adG.o.s.p  5i3. 
frique  furent  cmbraflez  par  toute  la  terrc.'Cc  fut  la  vigueur  de  ing.c.3jcht. 
cette  Eglifc  qui  contribua  Icplusàuncfiillullrc  viéloirermais 
la  principale  gloire  en  fut  duc  à la  fcicnce  de  Saint  Auguftin,dont 
Saint  Profpcr  fait  fur  ce  fujet  ce  célébré  clogc. 

Augiiftin  que  la  grâce  en  ce  ficelé  où  nous  fommes , 

Comblant  des  plus  grands  dons  qui  forment  lesgrands  hommesi 
Montre  comme  un  Hambeau  dont  le  feu  fans  pareil 
Tire  fon  vif  éclat  des  feux  du  vray  folcil. 

Son  efprit  loin  des  fens  portant  fa  noble  envie , 

Trouve  en  Dieu  fcul  fon  gouft , fon  repos , ÔJ  fa  vie  ; 

Et  d’un  amour  brûlant  confumé  nuit  &:  jour , 


Tafchc  à répandre  en  tous  l’ardeur  du  mefme  amour  : 
Pauvres  dans  fes  grands  biens  qu’il  rend  au  bien  fupreme , 
Quittant  tout  pour  fon  Dieu , fon  tout  eft  fon  Dieu  mefmc 
Et  la  fagefle  en  luy  fes  délices  trouvant , 
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De  fon  cœur  cmbrafcfaicfon  temple  vivant.  ‘ 

Entre  ceux  dont  les  mains  du  Sauveur  airillccs, 

Ont  du  ccleftc  parc  ces  belles  écartées , 

Ce  Saint  a foutenu  l’honneur  du  Roy  des  Rois 
Par  un  plus  noble  ouvrage  & déplus  grands  exploits  ; 

Et  dans  l'es  longs  travaux  là  rcicnce  profonde 
D’une  clarté  plus  vive  a rempli  tout  le  monde. 

Et  quoique  l’ennemi  tournant  de  toutes  parts , 

S’cftbrcc  de  lancer  les  inviliblcs  dards  j 
Qu’errant  par  des  fentiers  fie  des  dcdalc%|(bmbrc$ , : 

U tafehe  à fc  glilTcr  au  travers  de  ces  ombres , 

Il  rencontre  en  tous  lieux  l’admirable  Auguftin , 

Dont  l’œil  découvre  à nud  les  replis  de  fon  fein , 

Et  toujours  repoull'é  par  cet  efprit  li  fage , 

Après  mille  détours  ne  trouve  un  leul  paA'age. 

Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  à leurs  erreurs  • 

Cent  vifages  divers  fié  cent  faulTcs couleurs; 

Et  que  CCS  loups  chall'cz  hors  de  la  bergerie , 

Témoignoient  en  heurlant  leur  fanglante  furie  ; 

Dieu  par  cet  homme  illullre  a fait  que  leur  poifon 
N’a  pu  corrompre  l’air  de  fa  fainte  Maifon  : 

Et  fous  ce  grand  pallcur , ces  brebis  genereufes 
Ont  meprilc  leurs  cris  fie  leurs  plaiiucs  trompeufes  : 

Les  fleuves  decoulans  en  fes  écrits  divers 
Par  un  heureux  déluge  inondent  l’univers  ; 

Et  fortant  de  là  bouche  epandent  fa  doélrine 
Par  tout  ce  qu’en  fon  cours  le  folcil  illumine. 

Les  cœurs  humbles  fie  doux  de  la  grâce  altérez , , 

Vont  étancher  leur  foif  en  ces  rui fléaux  facrez  : 

Et  l’amey  vient  gouller,d'un  faint  plailir  ravie. 

Cette  eau  rejaillifl'antc  en  l’etcrnclle  vie. 
jJ  KoEc.i.p.  'Ce  fut  ce  Prélat , qualifié  avec  fujet  la  portion  la  plus  confidc- 

«°incol.c.i.p.  râble  des  Pontifes  duSeigneur  ,*qui  écrivit  par  la  main  de  tous 
3«3.  les  Prélats  cette  fentencc  terrible  qui  donna  aux  hérétiques  le 

coup  de  la  mort  :[fic  en  ce  fens,  Julien  avoit  raifon  de  luy  faire  ce 
Aag.op.irop.1.1.  gloricux  rcprochc  ,]'qu’il  clloit  l’auteur  fie  Icchcf  de  tout  ce  qui 
é l°b^t  s’clloit  fait  contre  les  Pclagicns.'’Car  pour  ce  qui  ell  de  la  doc- 

trine , Saint  Auguftin  fc  glorifioit  non  d’en  élire  l’auteur  fie  l’in- 
venteur , mais  de  l’avoir  apprifc[dc  Saint  Paul  fiejde  la  tradition 
de  l’Eglifc. 
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ARTICLE  CCLXXXVI. 
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Amour  de  S. Jerome  four  S.  Augujitn  : Converfion  de  quelques  Pel/tgiens  : 

Derniers  efforts  de  Celefle- 

' ÇA  I N T Jerome  fut  fi  touché  dufervicc  qucS.Auguftb  avoit  Hier.tp.so.p  - 
O rendu  à l’Eglifc  contre  les  Pelagicns , que  quoiqu’il  euft  tou-  3'7* 
jours  honoré  fa  vertu , fie  qu’il  eull  toujours  aimé  en  luy  J.C.  qui 
habitoit  dans  fon  cœur , il  ajouta  neanmoins  une  nouvelle  plé- 
nitude d’amour  à cette  plénitude;  & fon  rcfpcéfpour  luy, qui 
des  auparavant  fcmbloit  eftre  monté  à fon  comble , s’accrut 
tellement , qu’il  ne  pouvoit  dire  une  heure  de  temps  fans  parler 
de  luy.  C’dl  ce  qu’il  luy  mande  en  luy  écrivant  a luy  mefrae^ 

.peutellre  vers  ce  temps-ci;  fie  c’dl  dans  cette  lettre  que  parlant 
lins  doute  de  l’oppolition  que  la  vérité  avoit  trouvée  à Rome , il 
fe  fert  des  paroles  qui  nous  ont  donné  fujet  de  croire  que  Saint 
Auguûin  avoir  protdlé  de  quitter  l’epifcopat  plutoll  que  de 
confentir  à l’abfolution  de  Pelage  fie  de  Ccldlc.  C’ell  après  cela 
mtStviT-»  qu’il  met  ces  paroles  célébrés  ;‘'Confervcz  foigneufement  cette 
>*  grande  réputation  que  vous  vous  clics  acquifedanstout  Icmon- 
" de.  Les  Catholiques  vous  rcfpeélent  fie  vous  admirent  comme  le 
•*  rellauratcur  de  l’ancienne  foy;  fie  ce  qui  vous  dl  encore  plus 
.»  glorieux , vous  elles  haï  fie  dctellc  par  les  hérétiques, 

'Saint  Alype  eut  part  en  cela  à la  gloire  de  S.  Augullin  ; fie  Saint  'p-7>  p a'?  *- 
Jerome  leur  écrit  à l’un  fie  à l’autre  l’année  luivanre,  qu’il  eull 
'•  voulu  avoir  les  ailes  delacolombepour  s’envoler  verscux.Dicu 
" fçait , dit-il , [avec  quelle  joie]  je  vous  embrall'crois  tous  deux, 

’•  furtout  en  ce  temps-ci , où  vous  venez  unanimement  de  donner 
" le  coup  de  mort  à l’hcrdie  de  Ccldlc. 

'L’amour  queS.  Jerome  avoit  pour  Sainr  Augullin,  principale-  a. 
ment  depuis  qu’il  eut  contribué  à la  condannacion  des  Pcla- 
giens,  luy  faifoit  cmbrall'cr  avec  joie  toutes  les  occalions  qu’il 
trouvoit  de  luy  écrire.  C’cll  pourquoi  il  fut  fafché  d’avoir  man- 
qué cette  année  celle  duPrdlrcJnuocent,  ne  luy  ayant  point 
donné  de  lettres  pour  l’Afrique , pareequ’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
y dull  aller  : Cela  n’cmpefcha  pas  que  S.  Augullin  si  Saint  Alype 
ne  luy  ccriviffcnr, [apparemment  par  cet  Innocent  mcfmc,  à la 
fin  de  cette  année  , ou  plutoll  au  mois  de  juin  de  la  fuivantc.j 
vs.jtionic 'II5  luy  demandèrent  s’il  avoit  répondu"au  livre  d’Annien.[  La  »• 
lettre  cil  perdue , aulfibien  que  celle  que  Saint  Augullin  écrivit 
peuteftre  enmeime  temps  à Alexandric.l'Car  nous  apprenons  .Aup.*p.impX4. 
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de  Julien  qu’il  avoir  envoyé  une  letrre  à Alexandrie , où  il  louoit 
Saint  Jerome  d’avoir  terrairé  Pelage  dans  fes  dialogues  par  le 
poids  &;raucoricc  desiicricures.[S  il  cft  vray  que  Pelage  le  fuit 
retire  à Alexandrie,  il  ne  faut  point  demander  pourquoi  Saint 
Auguftin  y écrivoit. 

Les  travaux  de  ce  Saint  ne  mitent  pas  Iculcment  en  fureté  les 
perfonnes  (impies  de  l’Eglife , en  chalfant  les  loups  de  la  berge- 
v.Pof.c.iS.  rie  :]'Ils  y ramenèrent  mefinc  une  partie  de  ceux  qui  l’avoienc 
abandonnée.[CarlesPelagiens  le  voyant  condannez  par  l’Oc- 
Merc.co:nni.c.  cidcnt,&:  rejcttcz  par  l’Orient  ,]'la  plufpart  d’entre  eux  fe  rc- 
Conc'tV^*  connurent , quitteront  leur  erreur , condannerent  Pelage , 

1071.C.  vinrent  implorer  la  nrifcricordc  du  Siège  Apoftolique.  L’Lglifo 

crut  devoir  ul'er  envers  eux  de  mifcricorde , elle  les  receuc 
Ang.in  ]ul.l.4-  dans  fonfein/Julien  marquoit[vcrs  4i.o,]que  diverfes  perfonnes 
c.ii.p.43ü,ii.  nommoit  point , avoient  abandonné  leur  parti.  11  les 

aceufoit  de  divers  crimes,  de  quoy  Saint  Auguftin  fe  moque  -,  Se 
il  ajoute  qu’il  en  connoiflbit  plulicurs  qui  avoient  quitté  le  Pcla- 
T.Pof.c.18.  çianifme , &:  qui  vivoient  dans  une  entière  purcté.'Poflide  qui 
écrivoit  vers  l’an  451,  dit  que  plulicurs  Pclagicns  eftoient  re- 
venus &c  revenoient  encore  à l’Lglifc,  la  vérité  fe  faifant  con- 
noillre  de  plus  en  plus , Se  l’emportant  fur  les  tenebres  de 
l’rrreur.  • 


Conc.t.3.p.io7o  'Cclcftin  dit  en  431  que  les  Pclagicns  qui  vouloient  quitter 
l’erreur , eftoient  rcccus  dans  l’Eglifc,  hors  ceux  qui  avoient  elle 
condaimcz  en  particulier  avec  les  herefiarques  par  les  lignatu- 
rcs  de  tous  les  rrcrcs.[Jc  ne  fçay  qui  pouvoient  élire  ceux-ci  qui 
eftoient  exclus  abfolumcnt.  On  n’cuft  pas  fans  doute  rcfiifé  de 
Aug.prc.oci  c.  les  admettre  à la  pénitence  ;]'EtZofimc  oft'rit  de  recevoir  les 
hcreliarqucs  mcfmes  en  cette  manière. [Ainli  il  falloir  que  Cc- 
lcftin oftiift  aux  autres  de  les  recevoir  mcfmc  dans  leur  degré.] 


Mcic.coinm.c.3.  'Et  cn  cftct,  Mctcator  nous  afl'urc  qu’il  y ch  eut  plulicurs  à qui 
a cônc.t.j.p.  rendit  leurs  Eglifes.'On  cn  ufoit  ainli[cn  particjpour  divifer 
1071C.  le p.nti  des  hérétiques. 

aug.op.imp.l '.  ceux  qui  revinrent  à l’Eglife,  nous  ne  cormoiflbns  que 

wï*b]m|uiî^  l’EvcfqucTurbancc,  à qui  Julien  avoir  dédié  Ion  premier  ou- 
3.c.i7.p.3s>j.i.a.  vrage  contre  S.  Auguftin , &:  qu’il  appclloit  un  faint , un  homme 
op.imp.p.i.i.b.  iliullrc  par  l’éclat  que  fes  vertus  rcpandoicnt  partout.'Saint  Au- 
guftin fouhaitc  à Julien  qu’il  imite  cctEvcfque  dont  il  faifoic 
1.1.C  ii.p  t.a.  tant  d’cftinic.'Car  Dieu  exauça  enfin  les  prières  que  l’Eglifc 
l.i  c i.p.i.i.b.  luyoft'roit  pour  Turbance,'&:  le  délivra  de  l’erreur  des  Pclagicns. 
1.4.C-30.P  'Saint  Auguftin  dit  que  les  livres  mcfmes  que  Julien  luy  avoit 
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adreffez , avoient  peuteftre  elle  la  caufe  de  fa  converfioii , en  luy 
faifant  voir  dans  les  vains  efforts  de  et  défenfeur  du  Pclagianif- 
mc , la  foiblefl'e  de  la  caufe  qu’il  foutenoit.'CcIa  n’arriva  ncan- 
moins  qu’aprés  que  Julien  eut  fait  fon  fécond  ouvrage  contre 
rEglifCj'pcu  de  temps  avant  que  S.  Auguftin  y rcpondift[cn  418.]  L5.C.4.P.113.1.C 
'S.  Auguflin  luy  donne  la  qualité  de  frère  ,[parccqu’il  avoir  fans  Uc.n.p.j3.i,a, 
doute  elle  rétabli  dans  fon  evefehé. 

Pour  Julien  &:  les  autres  qui  demeurèrent  endurcis,  ils  fe  re- 
tirèrent apparemment  chacun  où  ils  purent;  & quelques  uns 
portèrent  leur  herefic  en  Angleterre , où''S.  Germain  d’Auxerre 
lit  deux  voyages  pour  l’étoufer , en  419  &c  en  447.  Il  femblc  qu’il 
y eneuftaufli  quelques  uns  cnFrance,&  mefmequ’onyait  cru 
quelques  Evefqucs coupables  de  leur  erreur  ;]'puifque  le  9 juillet  CoJ.Th.fir.c.ï. 
41J,  Valentinien  III.  ordonna  que  Patrocle  Evefquc  d’Arles  P '«|Gam.t.i.p. 
fommeroit  ces  Evefques  de  quitter  l’hcrclie  dans  10  jours, &:  que 
s’ils  ne  le  faifoient  pas,  ils  feroient  chaflez  dos  Gaules , &c  d’autres 
Evefqucs  mis  à leur  place. 

[Nous  vcrrons''autrcpart  ce  que  devint  Julien,  &c  le  pende 
fuccés  des  nouvelles  follicitations  que  luy&fes  collègues  firent 
à Conftantinoplc  du  temps  de  Ncftorius.Pour  Cclefte,qui  s’elloit 
retiré  de  Rome  en  418,. au  lieu  de  venir  juftificr  fa  foy  devant  le 
PapeZofime,  nous  ne  ttouvons  point  où  ilfccacha,nis’il  s’en 
alla  à Ravenne  folliciter  la  convocation  d’un  Concile  general.] 

'Honoré  qui  avoit  ordonné  le  30  .avril  418 , qu’il  fcroitchaflc  de  Garn.t.i.p.i4ï. 
Rome,  rcnouvella[l’ année  d’aprésjfon  ordonn.mce,  à caufe  de 
l’obftination  du  mal,  commanda  que  partout  où  on  le  trou- 
veroit  luy  ou  Pelage,  on  lcscha<Teroit,ou  l’on  cnavcrtiroit[lcs 
magiftrats.  Cependant  il  fcmble  qucCeleftc  n’ait  pas  laifle  de 
retourner  à Romc.]'Car  nous  avons  un  referit,  ou  au  moins  une  p.ij4|Bar.4xc. 
lettre  de  l’Empereur  Confiance ,[&:  ainfi  de  l’an  4zi,]adrcfl'éc 
à Voluficn  Préfet  de  Rome,  par  lequel  il  paroifl  que  Ccleflc 
clloit  alors  dans  cette  ville.  Confiance  y témoigné  qu’il  avoit 
déjà  fait  quelque  edit  contre  les  anciennes  &:  nouvelles  herefics; 
qu’il  apprend  neanmoins  tous  les  jours  qu’elles  font  de  nou- 
veaux progrès;  qu’ainfi  pour  éviter  les  mouvemens  que  ces  di- 
vifions  peuvent  caufer,  il  renouvelle  les  mcfmes  ordres,  veut 
qu’on  fafl'c  une  recherche  exaélc  des  ennemis  de  la  véritable  re- 
ligion , qu’on  les  chaffe  auffitofl  de  Rome , &:  qu’on  les  envoie  à 
cent  milles  de  là , mais  particulièrement  Ccleflc.  Il  y ajoute  de 
fa  main  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  Voluficn  de  faire  exécuter 
cet  ordrc.'Voluficn  pour  obéir  à Confiance  fitauffi  uneordon-  53.. 
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nance  par  laquelle  il  chaflbit  Cclcftc  de  Ro;ne  &c  de  tous  les 
environs,  menaçant  de  profcripcion  tous  ceux  qui  le  cache- 
roicnt.'Photius  cite  l’cdit  de  Confiance  à Volulicn  pour  bannir 
Cclcftc. 

[Cet  hcrctiquc  ne  fe  découragea  pas  pour  cela:  &: quelques 
années  aprés]'lorfquc  le  Pape  Cclcftin  gouvernoit  ITglife  Ko- 
niaine[en  414  ou  depuis, ]il  vint  encore  demander  audience, 
comme  fi  onn’avoit  jamais  examiné  fonalïàire  : Mais  Cclcftin 
"le  fît  chafler  de  toute  ritalic.[Il  trouva  plus  de  facilité  auprès 
de  Neftorius , qu’il  alla  trouver  à Conftantinople  avec  Julien  &c 
d’autres  Evcfqucs  de  fa  fcélc.  Us  foUicitoient  Theodofe  1 1.  pour 
obtenir  unConcilc,&:Ncftorius  écrivit  en  leur  faveur  au  Pape 
Cclcftin.  Mais  Marius  Mercator , dont  on  verra  l’hiftoire  en 
particulier , ayant  prefenté  un  mémoire  contre  eux  l’an  419  à 
Theodofe , ils  furent  chalfcz  de  la  ville.]'Depuis  cela  on  ne  trou- 
ve point  ce  que  Cclcftc  devint. 

[Nous  avons  cru  devoir  raporter  ici  toute  cette  fuite  de  ce  qui 
regarde  l’hiftoirc  du  Pclagianifmc  jufques  à la  mort  de  Saint 
Auguftin,comine  cftant  dans  la  vérité  une  des  plus  confidcrables 
parties  de  fon  hiftoire.il  y a neanmoins  plulieurs  articles  que  nous 
nous  fommes  contentez  de  toucher  en  un  mot , &c  qui  feront 
raportez  plus  au  long  en  d’autres  endroits.  Il  faut  maintenant 
reprendre  l’hiftoirc  propre  de  S.  Auguftin.] 

ARTICLE  CCLXXXVII. 

S.  Angujlin  écrit  deux  livres  u Finien  contre  Pelage- 

[ 1\T  O ® avons  vu  qu  après  le  Concile  du  premier  may  418, 

S.  Auguftin  demeura  à Carthage  jufques  à ce  qu’il  alla  à 
Alger  au  mois  de  feptembre.  Ce  fut  durant  ce  temps  làj'qu’il 
compofa  deux  livres  intitulez,  l’un  De  la  grâce  de  J.C,  &c  l’autre 
Dupeché  originel.'Car  il  les  compofa Carthage  il  les  met 
dans  fes  Rctraélations  avant  la  conférence  qu’il  eut  à Alger  . 
avec  Emérite  le  10  feptembre  de  cette  annéc.[Il  cft  toujours 
certain  que  ce  ne  fut  pas  ^luftoft  ,]'puifquc  l’herefie  Pclagienne 
avoit  déjà  cfté  condaïuicc , mefmc  par  Zolîme  ,'Sc  par  l’Em- 
pereur. 

'L’occafton  de  ces  deux  livres  vint  d’un  entretien  que  Pinien, 
Albine[fabcllemcrc,]&Mclanicfà  femme  avoient  eu  aveePe- 
lagc[foit  en  Palcftine  , avant  que  Pelage  en  euft  efté  chafle  fuj: 
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]a  fin  de  417,  comme  nous  croyons, (car  Pinicn  peur  y eftre  arrivé 
des  ce  temps  là,)foit  en  Egypte,  où  Pinicn  arriva  d’abord  avec 
ù.  famille,  apres  avoir  quitté  rÀfriquc.Mais  le  premier  cfl:  le 
plus  ai(e.]'Dans  cet  entretien  Pinicn  avoittafehé  déporter  Pe- 
lage à condanner  par  écrit  toutes  les  erreurs  qu’on  luy  objcâoit  : 
furquüi  Pelage  luy  avoir  répondu  d’une  manière  qui  pouvoir 
perl'uadcr  à tous  ceux  qui  ne  connoifl'oicnr  pas  tout  à fait  fes  fen- 
timens,  qu’il  ne  tenoitricn  que  de  véritable  &:  de  Catholique. 
Car  il  anathematizoit  tous  ceux  qui  diroient  que  la  grâce  par 
laquelle  J.C.  eft  venu  en  ce  monde  fauver  les  pécheurs , ne  nous 
cft  pas  nccellaire  à tout  moment , & pour  toutes  les  aciions.'ll 
rcconnoiflbit  qu’il  n’y  a qu’un  battcfmc  ; qu’il  fc  doit  célébrer 
avec  les  mefmes  paroles  pour  lesenfansSc  pour  les  adultes 
comme  on  le  prclloit  encore  davantage , il  avoua  que  les  enfans 
reçoivent  le  battcfme  pour  la  remiflion  des  pechez.'ll  leur  lut 
aulli  la  requefte  qu’il  avoir  envoyée  à Rome[au  Pape  Innocent.] 
'Il  paroift  qu’il  fc  plaignoit  d’avoir  efté  compris  dans  lacondan- 
nation  deCclcftc;[nonparZofime,car  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  le  fceull  encore  ; mais  par  Innocent  & par  les  Evcfqucs 
d’Afriquc.j'Il  fc  glorifioit  au  contraire  d’avoir  efté  abfous  par  le 
Concile  de  Diofpolis. 

[Pinien  &c  les  autres  ne  furent  pas  à l’epreuve  des  équivoques 
dece  fourbc.J'Ils  fe  rejouirent  de  l’entendre  parler  comme  ils 
fouhaitoicnt.[Et  neanmoins  n’ofant  s’alTurcr  fur  leur  lumière:] 
ils  aimèrent  mieux  confulter  furcelaS.Auguftin.'Ils  luy  écrivi- 
rent donc  tous  trois  cnfemble,&  luy  mandèrent  l’entretien  qu’ils 
avoient  eu  avec  Pelage ,'  en  le  priant  de  leur  en  faire  favoir  fon 
fentimcnt.'Lc  porteur  de  cette  lettre  trouva,commc  nous  avons 
dit , Saint  Auguftin  à Carthage , 'où  il  cftoit  toujours  plus  .ac- 
cablé d’affaires  qu’en  tout  autre  lieu.  “Neanmoins  comme  le 
porteur  cftoit  prclfé  de  s’en  retourner , le  Saint  ne  différa  pas 
davantageà  répondre. 

'Il  fit  donc  pour  cela  les  deux  livres  dont  nous  p.irlons , parce- 
qu’il  favoit  bicn  que  ceux  à qui  il  écrivoit , avoient  luic  ardeur 
infatiablc  pour  lire  toutes  les  chofesqui  fcrvoicncà  édifier  ou  .à 
confirmer  la  foy.'Il  montre  dans  ces  deux  livres  quels  clloicnt 
les  véritables  fentimens  de  Pelage  fur  la  grâce  &:  fur  le  péché 
originel , &c  le  prouve  par  les  écrits  mefmes  que  Pelage  citoit 
pour  fa  juftification  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent, [principa- 
lement par  fes  livres  Du  libre  arbitre.]'Comme  Pelage  citoit  S. 
Ambroife  dans  cet  ouvrage , luy  donnoit  de  grands  éloges , Sc 
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rclevoic  fort  la  pureté  tic  fa  foy  j'ic  Saint  luy  oppofe  divers  pafla- 
ges  de  cePere  à la  fin  de  l’un&:  de  l’autre  livrc/11  emploie  la 
dernière  partie  du  fécond  à faire  voir  que  ces  qucllions  regar- 
doient  le  capital  de  la  foy,  n’eftoient  pas  des  qucllions  problé- 
matiques , lur  Icfquelles  on  pouvoit  tenir  ce  qu’on  vouloit,com- 
mc  les  Pelagiens  le  pretendoient  pour  empcicher  qu’on  ne  les 
aceufaft  d’hcrcfic.'Il  y raportc  aulTice  qui  s’eftoit  paifé  à Rome 
fous  Zofime  touchant  Pelage  &:  Celclle,  3c  comment  ils  avoient 
enfin  elle  condannez. 

'Il  envoya  mcfmc  avec  fes  deux  livres  les  requeftes  queCclcllc 
avoir  prclcntécs[au  Papc,]avcc'’toutes  les  autres  pièces  necclTaU 
rcs  qui  rcgardoicnt  cette  affaire  ,[&  peuteftre  niefme  la  lettre 
circulaire  de  Zolime  ,]'à  laquelle  il  renvoie  Pinien.'Pollide  mar- 
que CCS  deux  livres.‘'Julicn  voulut  citer  un  palfagc  du  premier, 
pour  y trouver  matière  d’aceufer  le  Saint  d’impictc  ; 3c  il  mena- 
çoit  de  le  réfuter  ; Mais  le  Saint  pour  fe  défendre  n’eut  qu’à 
raporter  fes  véritables  paroles  que  Julien  avoir  altérées. 

ARTICLE  CCLXXXVIII. 

SMnt  Augufiin  vu  a Aigtr:  Emtrite  vient  difputer  contre  luy,  (^rnofe 

rien  dire- 

ne  fut  point  pour  fe  repofer  que  Saint  Augullin  quitta 
y J les  grandes  affaires  qui  l’avoient  occupé  à Carthage , mais 
pour  donnera  l’Eglifc  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour  pour 
elle  par  de  nouvelles  fatigucs.'Car  au  fortirdc  Carthage  il  en- 
treprit un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefaricnnc.'ll  clloit  le  lo 
feptembre  de  cettb  amiée  à Ccfaréc,[qui  a donné  le  nom  à cette 
province  ,]&:  qui  en  clloit  la  métropole. [On  croit  que  c’cll  celle 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Alger  ,&  qu’on  met  environ  à iio 
lieues  d’Hipponc.  S.  Augullin  palfa  fans  doute  par  Hippone  en 
y allant,  puifqucc’en  clloit  le  chcmin.J'Mais  on  peut  juger  par 
la  lettre  à Mercator  qu’il  ne  s’y  arrcllapas.'Ce  furenrlcs  lettres 
du  Pape  Zofime,  qui  l’obligcrent  luy  & d’autres  Evcfqucs  de 
faire  ce  voyage,  pour  donner  ordre  à quelques  ncccllitez  &à 
quelques  affaires  de  l’Eglifc  ,'dont  on  n’a  point  de  connoilfance , 

'linon  quc''cc  n’clloit  pas  au  fujet  des  Donatillcs.[Les  Evcfques 
d’Afrique  elloicnt  fans  doute  alors  très  difpofcz  à faire  à 4 
prière  de  Zolime  tout  ce  qui  clloit  en  leur  pouvoir.] 
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'Il  fcmblc  que  S.  Augullin'ait  parcouru  dans  ce  voyage  touce  c.pni.b. 
laCel'aricnne  pour  diverfes  affaires  ;[6<:ncamnc>ins  nous  ne  la- 
vons rien  de  ce  qu’il  y tit.]'Dcucere£verque  d’Alger  mcfine,  i.-i iim.p.iîc.i.b. 
qualifié  inecropolicaüi,[ce  qui  cil  cxtraordinanc  en  Afrique,] 

Saint  Alype,  Polfidc  de  Calainc,  Kuftique  de  Lartcnnc,  Pullade 
de  Tigabe , &:  divers  autres  qui  ne  font  pas  nommez , le  trouvè- 
rent avec  luy  à Algcr.'Lcs  Evclqucs  de  la  province  s’y  trouve- l i 
rcnt.{  Ainli  il  paroill  que  ce  fut  un  véritable  Concile  : mais  nous 
ignorons  ce  qui  s’y  paila.J'Emcritc  dont  nous  avons  déjà  parlé  v Pof.c.14. 
plus  d’une  fois,elioitEvefquc  dcce  lieu  pour  lcsDonatillcs.il 
s’elloit  lignalé  dans  la  Conférence  de  Carthage  pour  la  défenfe 
defon  parti  l'enfuitc  de  quoy  il  clloit  revenu  à Alger, & clloit  m Eœ.p.i53.i.c, 
toujours  demeuré  obftiné  dans  fon  fchifme , publiant  mcfme  di- 
verfes  faulfetez  pour  dinainucr  la  victoire  que  l’Eglifc  Catholi- 
que avoit  remportée  dans  cette  occafion  importante.'S.  Auguf- rttr.i.i.c.4«.p. 
tin  luy  avoit  adrclîé  un  écrit  que  nous  n’avons  plus , &c  qui  clloit  '■*’  *■*■ 
fort  utile,  parccqu’il  y avoit  ramalfé  d'une  manière  courte  & 
commode,  les  principaux  points  qui  ruinoient  le  fchifme; [Il 
compofa  cet  ouvrage  vers  I’an4i6,]puifqu’illcmct  entre  ceux 
qu’il  envoya  à S.  Jerome  en  41J,  &:  le  livre  qu’il  fit[à  la  fin  de  416] 
l'ur  le  Concile  de  Diofpolis.[Mais  cet  ouvrier  de  paix  ne  trouva 
point  en  Emérite  un  enfant  de  paix , Sc.  elle  revint  à fon  auteur. 

Neanmoins  les  Donatillcs  d’Alger  n’imiterent  point  leur 
Evcfquc;]'&  ils  embralfcrcnt  prefquctous  la  communion  Ca-  inEra.p.i{o.i.a. 
tholique , quoique  non  pas  tous  avec  la  mcfme  linccrité.  Car  il 
y en  avoit  plulicurs  qui  doutoient  encore  de  la  vérité  ,&qucl- 

3UCS  uns  mcfme  tant  homme  que  femme  demeuroient  toujours 
c cœur  &c  de  volonté  dans  leur  fchifmc.[Ce  fut  pour  affermir 
les  premiers  éclairer  les  féconds, que  Dieu  permit  ce  que  nous 

allons  raporter.] 

'Emérite  n’clloit  pas  dans  la  ville  lorfquc  S.  Auguftin  y vint  ; in  Çjud.i.i.c.14 . 
& il  paroill  qu’il  elloit  alors  caché  de  peur  d’ellrc  pris.'Mais  '''.V ''  l:*’’ 
ayant  Iccu  que  le  Saint  y clloit , il  y vint  de  hiy  mcfmc‘’pour  le  m. 
voir,  fans  que  perfonne  l’y  forçall.'Il  y vint  le  18  feptembre.  On  ‘î*- 

vint  dire  tout  d’un  coup  quil  clloit  la  ; & Saint  Augullin  qui  par  , inEm.p.isoa. 
l’extreme  charité  qu’il  avoit  pour  luy,  fouhaitoit  auffi  beaucoup  «• 
de  luy  parler , alla  aulTitoll  audevant  de  luy.  Il  le  trouva  debout 
dans  la  place  publique  -,  & après  qu’ils  fe  furent  faluez  , il  luy  dit 
qu’ils  n’eftoient  pas  là  dans  un  lieu  commode  ni  bien  feant , il 

PirfHMSt0lJisHTrMS,citminfmion4m  noflr:tn  hncatqfis  iU^tequi,  ingeuhsntur  ft^fhitidixerf* 
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le  pria  3c  vouloir  venir  à l’cglifc.  Emérite  s’y  accorda  fans  diffi- 
culte;  de  forte  que  le  Saint  croyoit  déjà  qu’il  eftoit  preft  d’em- 
înG3u.U.Tx.tH-  bralfer  la  comnumion  Catholique  mefnic  le  bruit  courut 
**(îeEm*  i 1 *ï^*'*^  l’avoitfait/Ilparoill  que  Deuterc  cuit  pucllrc  obligé  par 
« m.p  M7  pg  depofer  de  l’epifcopat , félon  l’oft'rc  que  les  Catholiques 

en  avoient  faite  aux  Donatiltcs  avant  la  Conférence  de  Cartha- 
ge ; &c  cela  n’cult  pas  empefehé  la  réunion , puifquc  Deutere  y 
clloit  tout  difpofe.  S.  Augullin  répond  qu’il  y avoir  longtemps 
qu’il connoilîbit  lecoeur  de  ce  Prélat, &:  qu’il  eftoit  bien  éloigné 
de  prefererfon  honneur  particulier  à l’unité  de  r£glife.[Mais  il 
ne  fut  pas  en  peine  de  donner  cette  preuve  de  fa  vertu.] 
m Gaud.p.iîs.i.  'Emcritc  vint  avec  Saint  Auguftin  à l’cglife  des  Catholiques  ; & 
b|v.Pof.c.i4‘  jjgj  grande  quantité  de  perfonnes  de  l’une  de  l’autrecom- 

a;Em  p.i47.i.a|  munion  y accoururent  en  mcfmc  temps.'Dcs  qu’il  y fut  entré , &: 
m Gaud  p ijs.i.  qu’on  cut  commencé  à luy  parler,S.  Auguftin  ayant  fait  quelque 
petit  d ifeours  contre  le  fchifme,  il  fit  cette  réponfeambigüe  : Je  « 
ne  puis  ne  pas  vouloir  ce  que  vous  voulez  ; mais  je  puis  vouloir  « 
p.i5«.i.b.  ccquejc  vcux.'Durcfteilncput  rien  dire  ni  pour  fa  défenfc  par-  « 
ticulierc,ni  pour  celle  de  fafcâ:c;&:  demeura  cependant  tou- 
jours obftiné  à ne  vouloir  point  entrer  dans  la  communion  de 
l’Eglife.  Il  ne  pouvoir  élire  venu  que  pour  défendre  fon  fchifmc- 
Mais  avant  que  de  pouvoir  dire  ce  qu’il  avoir  prémédité,  il  vit 
que  S.  Auguftin  l’avoir  déjà  tellement  ruiné  par  avance , qu’il 
ne  put  rien  trouver  .à  y répondre. 

inEm.p.'-jo.i.c.  'Co.nmc  on  vit  que  cela  duroit  longtemps , &qu’il  pcrfiftoit 
dans  le  fchifme  &:  dans  l’hcrcfic  au  milieu  d’une  eglife  Catholi- 
que , enfin  S.  Auguftin  commença  à faire  un  difeours  au  peuple 
qui  eftoit  prcfent.il  parla  beaucoup  fur  la  paix , lùr  la  charité , 
fur  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique,  fur  les  proinelfesquc  Dieu  en 
avoir  faites.  Se  que  l’on  voyoit  s’y  accomplir.  Il  adrclfoit  la  pa- 
role tantoft  au  peuple , & tantoft  à Emcritc.  Enfin  il  employa 
tout  ce  que  Dieu  avoir  mis  en  luy  de  charité , pour  tafeher  d’en- 
fanter auScigneur  tous  ceux  qu’il  voyoit  en  danger  de  leur  falut. 
de  Em.p.147-  'Nous  avons  encore  ce  fermon  ,'’quc  le  peuple  interrompit  pour 
ip^Î47  i.c.  fouhaiter  qu’Emerite  fe  réunift  fur  le  champ  fans  attendre  da- 
P.14S.1.  vantagc.'Il  y réfute  quelques  paroles  qui  marquoient  l’obftina- 
tion  dcsDonatiftcs,[&:  qui  pouvoient  cftre  celles  d’Emcritc.'Il 
femblc  que  durant  mefme  que  S.  Auguftin  parloir,  il  dit  bruf- 
quement  : Je  ne  fçaurois  prier  avec  vous.  « 

p.i47.iji4S.t.c.  'Saint  Auguftin  fait  toujours  paroiftre  dans  ce  difeours,  qu’il 
efperc  de  la  mifcricordc  de  Dieu  la  convcrfion  d’Emcrice.  [Mais 


Digitized  by  Google 


Via  JtJ.Ci 


SAINT  AUGUSTIN.  ^ -jGj 
quelque  ardeur  hc  quelque  adrefle  que  fa  charité  pull  avoir,] 

'Êmerite  apres  avoir  entendu  ce  difeours , perfifta  dans  fon  en-  inEm.p.iso.i.A 
durcifl'cment.  Neanmoins  S.  Auguftin  n’en  dcfcfpera  pas  enco- 
re on  luy  donna  du  delai  ,rpour  demeurer  en  fureté  dans  la  in  Giud  l.i.c.i<» 
ville.]  ' 

ARTICLE  CCLXXXIX. 

Emerite  perjijie  dans  fon  ftlence  : Le  Saint  en  tire  avantage. 

' Eux  jours  apres  ce  que  nous  venons  de  raporter  ,*c’ell  à Aog.inEm.p. 

1 y dire  le[vcndrcdi]io  feptembre  de  l’an  4i8,lesEvefques, 
les  Preftres , les  Diacres , tout  le  Clergé , & un  très  grand  nom- 
bre de  peuple  fe  trouveront  dans  la  grande  eglife  d’Alger.  Deu- 
terc  ell  nommé  comme  le  premier  & le  prclident  de  raflembléc. 

Emerite  s’y  trouva  aulfi.'ll  y avoir  des  Notaires  pour  écrire  &:  p.in.i.». 
tenir  a£te  de  tout.'S.  Auguilin  crut  qu’il  elloit  important  dcp.iîo.i.a. 
ménager  cette  occafion  linon  pour  le  falut  d" Emerite , au  moins 
pour  ceux  qui  avoientbefoin  de  quelque  éclaircifl'cmcnt  fur  le 
l'chifme. 

'Comme  donc  luy  & les  autres  Donatiftes  fe  plaignoient  qu’ils  c|v.Pof.c.i4» 
avoient  efté  opprimez  par  l’autorité  de  Marcellin  dans  la  Con- 
férence de  Carthage, &:  qu’on  ne  leur  avoir  pas  permis  d’alle- 
guer  tour  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  la  défenfe  de  leur  caufe  ; 

'S.  Auguilin  après  avoir  raporré  à cette  nombreufe  alTe.riblce  inEm.p.iso.i.u 
ce  qui  s’eftoit  fait[le  mécrcdi]precedent,'pria  Emerite  de  dire  i. 
tout  ce  qu’il  croyoit  de  plus  fort  pour  fon  parti , &:  que  pour  luy  il 
elloit  prell  de  luy  répondre  -,  Qiic  leur  difpute  n’engageroit  au- 
cun des  deux  partis,  mais  qu’elle  feroit  neanmoins  utile  pour  le 
peuple  qui  les  ccoutoit  jÇ^’il  n’y  avoir  rien  dutout  à craindre 
pour  luy;  Qu’il  luy  feroit  glorieux  ou  de  vaincre  cnprcfcnce  de 
fes  concitoyens  ,ou  de  cédera  la  vérité  vidorieufe. 

'Emerite  répondit  qu’on  pouvoir  voir  par  les  ades[de  la  Con-  p-iju.». 
fcrcnce  de  Carthage  ,]s’il  elloit  demeuré  vaincu  ou  vainqueur, 

& s’il  avoir  cédé  à la  vérité  ou  à la  puill’ance.  Saint  Auguilin  luy 
demanda  pourquoi  donc  il  elloit  venu , s’il  ne  vouloir  rien  dire.  11 
répondit  que  c’elloit  pour  dire  ce  qu’il  luy  demandcroit.Le  Saint 
luy  demanda  encore  une  fois  pourquoi  il  elloit  venu  ; & comme 
• le  Notaire  attendoit  fa  réponfe,  il  luy  dit  : Ecrivez , fans  rien 
ajouter  davantage;'^  depuis  cela  il  ne  voulut  & neput  pasré-v  Pof.c.14. 
pondre  un  fcul  mot. 
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■la  SAINT  AUGUSTIN, 

'Saint  Auguftin  s’cftant  encore  arreftc  pour  le  lailTcr  parler  ; &: 
voyant  enfin  qu’il  cftoit  refolu  de  ne  rien  dire , continua  fon  dif- 
coiirs  au  peuple , 'parla  de  la  Conférence  de  Carthage,  dont  il 
conjura  Dcuterc  de  fiiirc  lire  les  a£Ics  tous  les  ans  durant  le  Ca- 
rcfmCj'fit  lire  pat  Saint  Alype  la  lettre  où  les  Evefques  Catholi- 
ques avoient  offert  avant  la  Conférence  de  renoncera  leurs 
evdchcz  pour  le  bien  de  la  paix;  à quoyil  entremêla  des  refle- 
xions fie  des  hiftoircs  tout  à fait  édifiantes  :'Et  enfin  il  ruina  tout  le 
fondement  duDonatifinc  par  riùlloirc  desMaximianiftes,fur 
laquelle  il  s’étendit  aflez  longtemps , 'fans  qu’Emerite  parlait 
davantage  que  s’il  eiill  elle  muet. 

'Tous  les  pareils  & tout  le  relie  du  peuple,  le  prièrent  avec 
inllance  de  vouloir  entrer  cnconfcrencc[avcc  le  Saint, ]&  luy 
promirent  que  s’il  furmontoit  les  Catholiques , ils  revicndroienc 
tous  à fa  communion , quand  il  faudroit  perdre  leurs  biens  pour 
cela , &:  melhie  leur  vie.  Mais  la  défiance  avoir  trop  de  force  fur 
fon  cfprit  pour  luy  permettre  de  parler  }'&:  la  confufion  en  avoir 
trop  fur  fon  amc  fuperbe  pour  cfperer  qu’il  fortill  de  fon  oblli- 
nation  &:  qu’il  embrafl'all  l’unitc. 

'Mais  fl  fon  malheur  luy  fut  funclle  à luy  mefme,  au  moins  il 
fut  favorable  au  falut  des  autres.  Car  s’ils  enflent  vu  Emérite 
communiquer  avec  nous, dit  S.  Auguftin,  ils  culfent  pu  croire 
qu’il  ne  le  faifoit  que  par  crainte.  Mais  le  voyant  demeurer  dans 
le  parti  des  Donatilles , SC  n’avoir  pas  neanmoins  le  moindre 
mot  à dire  contre  l’Eglife  Catholique , ce  filence  les  condannoit 
encore  plus  fortement  que  tout  ce  qu’on  auroit  pu  dire  contre 
eux.  Qiii  peut,  leur  dit  Saint  Auguftin , ne  pas  entendre  le  témoi- 
gnage qu’Emerite  rend  contre  vous , cet  Emerite , dis-je  ,[voftre 
grand  avocat  ,]!orfqu’ayant  une  entière  liberté  de  parler , il  de- 
meure &:Do.natifte&  muet  î'Poflîdc  nous  afliire  en  effet  que  ce 
filence  d’Emerite  qui  venoit  vifiblcincnt  de  la  défiance  qu’il 
avoit  de  fa  caufe,  affermit  &:  augmenta  encore  le  progrès  delà 
vérité.' Aufli  Saint  Auguftin  avoit  dit  publiquement  que  l’arrivée 
d’Emerite  ne  pouvoir  manquer  d’eftre  utile,  furtout  cftant  vo- 
lontaire comme  elle  eftoit.'Car  s’il  euft  efté  amené  malgré  luy, 
on  auroit  pu  attribuer  fon  filence  nonàTimpuiffancc  de  répon- 
dre, mais  au  defir  de  mériter  qu’on  le  laiflaft  echapcr,[ou  au 
chagrin  de  n’eftre  pas  libre.  C’eft  donc  avec  fu)ct]'quc  Poflide 
attribue  cet  cvcnemcntàunc  providence  particulière  de  Dieu,, 
qui  vouloir  ofter  aux  Donatiftes  tous  les  prétextes  dont  ils  fc 
couvroient. 

On 
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'On  laiflTa  enfin  aller  Emciicc  fans  luy  taire  aucun  tort , afin  de 
couronner  la  victoire  de  la  vérité  par  une  douceur  &c  une  charité 
vraiement  digne  de  l’Eglilc  -.'tic  depuis  cela  il  demeura  toujours 
caché.'S.  Auguftm  met  parmi  les  ouvrages  le  livre  ou  lesaftes 
de  ce  qui  s’clloit  dit  en  cette  ati'airc  le  lo  feptembre  :*&:  pour 
montrer  qu’Emerite  ne  s’eftoit  tu  que  par  impuillancc  , il  défie 
Gaudcnce  deTamugade  qui  elloit  encore  un  des  principaux 
Donatillcs , d’y  pouvoir  rcpondrc.'PolTidc  parle  de  mclmc  de 
ces  aétes. 

ARTICLE  CCXC. 

Le  Saint  abolit  far  un  fermon  une  mauvaise  coutume  j ré  fond  à Oftat, 
— é"  d Mercator. 

[ T L ne  faut  pas  omettre  un  autre  fcrvice  important  que  Saint 
J.  Auguftin  rendit  à l’Eglifc  dans  fon  voyage.  C’eft  luy  mefme 
qui  nous  l’apprend  en  cestermcs.]'Jc  fis , dit-il, un difeours au 
peuple  d’Alger  pour  le  détourner  d’une  guerre  civile  ou  mefme 
I.  plus  que  civile,  qu’ils  appclloicnt'//»/<»r7/o».  C’eftoit  parmi  eux 
(îJnuiîKr.  une  coutumc"&:  comme  une  loy  que  tous  les  ans  en  un  certain 
temps  ils  fc  feparoient  en  deux  partis non  feulement  citoyens 
contre  citoyens  j mais  encore  parons  contre  parens , frères  con- 
tre frères,  &c  mefme  enfans  contre  pères,  &c  febattoient  du- 
rant quelques  jours  à coups  de  pierres,  dont  chacun  tuoit  qui  il 
pouvoit  rencontrer.  Je  fis  tout  mon  pofTible  dans  mon  fermon 
pour  déraciner  cette  coutume  barbare  , mais  trop  invétérée. 
J’employai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  grande  déplus 
fort  pour  leur  en  faire  concevoir  de  l’horreur  &:  les  empefeher 
de  continuer.  Ils  me  donnoient  bien  des  acclamations:  mais  )c 
ne  crus  point  avoir  rien  fait , que  quand  je  leur  vis  verfer  des 
larmes.  Car  leurs  acclamations  me  marquoient  feulement  qu’ils 
m’cntcndoicnt,&:  qu’ils  m’ccoutoicnt  avec  plaifir:  mais  leurs 
larmes  me  firent  connoiftre  qu’ils  cftoient  touchez.  Ain  fi  des 
que  jclcscusvu  pleurer,  je  crus,  avant  mefme  qued’en  voir  l’ef- 
fet, que  cette  dctcftablc  coutume  qu’ils  avoient  rcceuc  de  leurs 
anceftres  par  une  longue  fucceflion  de  temps , elloit  abolie. 
Ainfi  je  celfai  aulTitoft  mon  exhortation , Se  je  me  tournai  vers 
Dieu  pour  luy  en  rendre  grâces , en  exhortant  tout  le  monde  de 
le  joindre  à moy  pour  ce  fiijet.  Et  par  la  inifcricorde  de  J.C. 

i-tiUTiÂin,  qai  marque  proprement  des  pcrfonr.es  qui  s’atitoupent  de  pan  & d'autre. 

* Hiji.  Eeel.  Tome XIII..  E E e e c 
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voilà  environ  huit  ans  ou  mcfinc  davantage  qu’ils  n’ont  rien  fait 

de  Icmblable. 

'Ce  fut  encore  dans  ce  voyage  d’Alger  ou  aulTitoft  apres  fon  re- 
tour , qu'il  écrivit  l’epiltrc  157  a l’Evcfquc  Optât, 'marquée  dans 
Pollidc.[Optat  elloit  apparemment  quclqueEvefque  de  l’extre- 
niité  de  l’Afrique , ou  peuteftre  encore  de  plus  loin ,] 'puifque 
Saint  Auguftin  luy  parle  du  Pelagianifme  comme  d’une  chofe 
quiluy  pouvoir  dire  inconnuc.'Cet  Evefquc  cftoit  en  peine  de 
connoillre  l’origine  de  l’ame  ,&  de  favoir  lielle  vient  par  propa- 
gation de  celle  que  Dieu  a créée  pour  le  premier  homme , ou  fi 
Dieu  en  crée  toujours  de  nouvelles  pour  chacun  en  particulier. 
'Il  elloit  neanmoins,  ce  fcmble,  pour  le  dernier  fentiment.*’!! 
avoir fiitunlivrcfur  cette matiere.'ll en écrivitencorc  une  let- 
tre qui  ne  s’adrelfoit  pas  à S.  Auguftin  .‘‘mais  à fes  plus  intimes 
amis.'Comme  lalettre  arrivaà  Al^er  durant  queleSainty  eftoit, 
un  fervitcur  de  Dieu  nommé  Rene  ,[qui  eneftoit  apparemment 
le  porteur,]  la  mit  entre  les  mains  du  Saint , & le  prclfa  fi  fort  d’y 
répondre,  qu’il  ne  put  s’en  défendre,  quoiqu’il  fuft  alors  occu- 
pé à d’autres  chofcs.'Il  lemblc  mcfme  qu’Optat  dans  fa  lettre 
défit aft  d’avoir  fonfentiment.'Ily  fut  encore  obligé  par  unMu- 
reffe  ami  d’Optat,  qui  eftant  venu  à Alger  avant  que  le  Saint  en  1 
fuft  parti , luy  dit  qu’Optat  luy  avoir  aulli  écrit  fur  ce  fujet , ôc  le 
pria  de  luy  en  dire  fon  fentiment  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
afin  qu’il  le  puft  mander  à Optât. 

'Le  Saint  écrivit  donc  à cet  Evefquc , mais  fans  doute  apres 
avoir  quitté  Alger,  comme  on  le  peut  tircr'dc  fes  paroles. Ce 
qu’il  luy  manda  fur  fa  difficulté,  c’eft  qu’il  ne  trouvoit  aucun 
licude  fedeterminer  fur  ce  point,  à caufe  des  raifons  qu’il  voyoit 
de  part  &:  d’autre  : qu’il  falloir  feulement  prendre  garde  donc 
pas  abufer  de  ce  doute  pour  douter  du  péché  originel,  qui  eftoit 
une  chofe  conftantc  Sc  indubitable  dans  l’Eglife  ,&  s’engager 
ainfi  fans  y penfer  dans  la  nouvelle  hercfic  de  Pelage  & de  Ce- 
Icftc'quivcnoicntd’cftrccondannezpar  les  Conciles,  Sc par  les 
Papes  Innocent  & Zofime , dont  il  luy  envoya  en  mcfme  temps 
les  lettres , ou  au  moins  celles  du  dernier , depeiir  quelles  ne  fiif 
fent  pas  encore  arrivées  jufqucs  à luy. 

[Optât  ne  fc  contenta  pas  fans  doute  de  cette  réponfc.]'Car 
S.  Auguftin  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  fur  ce  fujet, 
[qui  fc  font  perducs.JS.  Fulgencc  qui  en  parle , loue  l’érudition 
& laforpc  d’efprit  avec  laquelle  il  a examiné  cette  queftion  tant 

t,  au»i»/ufr»di{{tcffidt  mrmmm. 
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dans  fes  trois  lettres  qiiedans  quelques  autres  de  fes  ouvrages  ; 

&c  il  loue  encore  davantage  la  modcftic  qui  l’avoit  empefehe  de 
fc  déterminer  fur  une  quelliou  qu’il  voyoit  coinbatue  de  part 
&:  d’autre  par  de  très  fortes  raifons. 

'Saint  Auguftin  revint  à Hippone  apres  fon  voyage  de  Mauri-  Aug.cp.B.iss  p. 
tanic;[&:  outre  les  affaires  ordinaires  de  fon  diocefc,  il  en  trouva  7n.c. 
fans  doute  beaucoup  d’autres  qu’une  fi  longue  abfencc  y avoit 
fait  naiftre.[ Il  y trouva  aufli  diverfes  lettres  qu’on  luy  ccrivoit 
d’Italie, auxquelles  il  répondit  par  Albin  Acolythe  de  l’Eglifè 
Romaine  ,[qui  eftoit  venu  en  Afrique  pour  quelque  fujet  que 
BOUS  ignorons, ]'&  qui  fe  refolut  alors  de  s’en  retourner.  Le  Saint  'p  <i  p.uy.i.i. 
n’avoit  point  eu  d’occalion  d’écrirc[en  ItalieJ'avant  celle  là.  'p  io4.p.i7^.,. 

*Un  de  ceux  à qui  il  écrivit  alors,  fut  Mcrcator[qui  a cflé  ^ 
longtemps  un  homme  tout  à fait  incoimu.]'’Mais  on  ne  doute  *u^c. 
point  aujourd’hui  que  ce  ne  foit  le  mefme  que  Marius  Mercaror,  ^ g- 
dont  on  a depuis  peu  donné  au  public  quelques  petits  ouvrages 
contre  les  Pelagiens  &:  contre  les  Nelloricns  dont  on  n’avoit 
point  oui  parler  auparavant.]'!!  femblc  qu’il  eftoit  à Rome  en  Mcrc  t.i.p  îo.s 
417  ou  418,  durant  que  l’on  y traitoit  l’aflixirc  des  Pclagicns.Tl  ‘‘ 
pouvoiteftre  connu  de  Saint  Auguftin,'qui  n’en  faifoit  pas  ncan-  p.7u./ 
moins  encore  d’eftime  particulière 'jufqu’à  ce  que  Mcrcator  luy  c4 
écrivift,&  luy  envoya  un  ouvrage  qu’il  avoit  fait , pour  le  prier 
de  le  rcvoir.Cct  ouvrage  eftoit  fait  pour  défendre  la  foy  Catho- 
lique contre  les  erreurs  qui  la  combatoienr , & qui  troubloicut 
les  perfonnesfoiblesi&:  Mcrcator  ladéfendoit  avec  beaucoup 
de  folidité  &c  de  force.  ■ 

'Saint  Auguftin  qui  ne  fouhaitoit  que  de  voir  beaucoup  de  per-  d. 
fonnes  capables  de  tendre  ce  fervice  à leurs  frères  ,'rcccut  à » c. 
Carthage  l’ouvrage  6c  la  lettre  de  Mcrcator  avec  une  grande 
joie:'&  cette  joie  luy  fut  d’autant  plus  fcnfible,qu’ellelcfur-  d. 
prit  en  quelque  forte.  Car  il  n’avoit  pas  feeuque  Mcrcator  fuft 
affez  avancé  pour  faire  un  ouvrage  de  cette  fortc.'Ncanmoins  b. 
les  grandes  occupations  qu’il  avoit  alors,  l’cmpcfchcrcnt  de  luy 
répondre  durant  qu’il  fut  àCarthage.Le  voyage  qu’il  fît  en  M au- 
ritanic  au  fbrtir  de  Carthage , ne  luy  en  donna  pas  plus  de  loifir. 

De  forte  que  Mcrcator  [qui  paroiftpar  fes  écrits  avoir  eu  uncf- 
prit  ardent  6c  plein  de  feu  ,]luy  écrivit  une  féconde  lettre,  où  il 
témoignoit  fc  rafeher  de  ne  pas  recevoir  de  réponfc , comme  fl 
Saint  Auguftin  l’cuft  oublié  ou  l’euft  meprifé.  Il  luy  envoyoit  en 
mefme  temps  un  fécond  ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  les  nou- 
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veaux  hcrctiqiics[lcs  Pclagicns  ,]plcin  de  paflages  de  l’Ecriture.  ■'*** 
Saint  Augullin  trouva  cette  féconde  lcttre;&:  ayant  trouve  occa- 
fion  de  luy  écrire  par  Albin, il  luy  rit  une  exeufe  digne  de  fa 
bonté  &:  de  (on  humilité,  de  ce  qu’il  avoitdifteré  11  longtemps 
à luy  répondre  ; luy  protclla  que  ce  qu’il  avoir  vu  dans  fon  coeur , 
d.ms  les  écrits  , l’obligeoit  de  luy  donner  les  marques  les  plus 
tendres  de  fon  amitié  l’exhorta  à augmenter  de  plus  en  plus 
les  dons  les  forces  que  Dieu  avoir  mifes  en  luy. 

'Il  répond  enfuitc  à fes  deux  lettres, Sc  le  fatisfait  touchant 
quelques  difficultcz  qu’il  luy  avoir  propofees  fur  ce  quf  les  Pe- 
lagiens  nioient  quc'iamort  fuft  l’crtet&:  la  punition  du  péché. 

Car  ils  objeétoient  qu’Enoch  Elien’eftoient  pas  morts  ,*&  que 
Saint  P.aul  du  que  ceux  qui  fc  trouveront  vivans  lorfquc  J.C. 
viendra,  feront  emportez  dans  les  nues  audevant  de  luy  fans 
mourir,  d’où  ils  pretendoient  inférer  que  tous  les  hommes  ne 
mourant  pas  ,[ou  ils  clloient  nez  fans  péché , ce  que  l’Eglife  fou- 
tenoitne  fc  pouvoir  dire  que  dcJ.C,]ou  la  mort  n’eftoit  pas  la 
peine  du  péché.  Mais  Saint  Auguftin  le  moque  de  cettte  objec- 
tion, puifque  quand  ilfcroit  certain  que  quelques  perfonnes  ne 
mourroient  pas,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  concevoir  que  ce 
feroit  par  une  grâce  particulière  de  Dieu , qui  peut,  s’il  le  veut , 
exemter  des  perfonnes  de  cette  peine,  comme  il  nous  exemte  de 
beaucoup  d’autrcs.'Il  finit  par  la  protcftation  fi  ordinaire  à fon 
humilité , d’aimer  mieux  apprendre  des  autres  la  folution  des 
queftions  difficiles , que  de  la  leur  apprendre  luy  mcfmc  : &c  ce 
qu’il  dit  fur  cela  cft  fort  beau. 

'Poffidc  marque  cette  lettre  entre  les  traitez  qu’il  a faits  contre 
les  Pelagicns.'S.  Auguftin  mefme  en  cite  le  dernier  tiers  dans  le 
livre  Des  huit  queftions  à Dulcicc.['  Dans  la  table  d’une  fort  an-  i. 
cicnne  bibliothèque , on  marquc"plullcurs  epiftres  de  Saint  Au-  N 0 r 1 
guftin  à Mercator , dont  nous  n’avons  point  de  connoiffance.] 


ARTICLE  CCXCI. 

Jl  écrit  à Celtjlm  & » Sixte  depuis  Papes  -,  réfuté  les  Ariens , é"  tcis 
Aptie  qui  judatz-oit- 


Aug^cp.si.p.  < M L B I J,  Acoly  the[qui  porta  la  lettre  à Mercator  dont  nous 
venons  de  parler, Iporta  aufli  la  lettre  par  laquelle  Saint 

Auguftin  répondoir'au  Diacre  Ccleftin  qui  luy  avoit  écrit  par 
1-  C’eft  cc  que  j'ay  feeu  des  Peies  de  S.  Gciituin  des  Prez. 
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un  Clerc  nommé  Projcélc.Cc  Clerc  clloir  venu  à Hipponc  loi  1- 
que  Saint  Augullin  en  clloit  fort  éloigné  ,[c’cll  à dire  en  Maïui- 
tanic,]&:  le  Saint  ayant  lu  la  lettre  de  Cclcllin  à Ion  retour, 'ne  i.a. 
manqua  point  d’y  répondre  par  la  première  occalion  qui  fut  cel- 
le d’Albin. 'Sa  lettre  n’eft  autre  choie  qu’un  compliment  d'amitié.  a.b. 

[Les  mcfmes  circonftanccs  &c  le  mcfme  porteur  le  rencontrant 
dans  cette  lettre,  &:  dans  celle  à Mercator,  auflîbicn  que  dans 
la  104  à Sixte,  nous  font  juger  quelles  font  toutes  du  mcfme 
temps;  &:  qu’ainü  ce  Cclcllin  clloit  apparemment  Diacre  de 
Rome,  &:  celui  mcfme  qui  fucceda  en  413  auPapcBonifacc.AulTi 
on  voit  que  Saint  Augullin  luy  écrit  d’une  manière  alll'z  refpec- 
tueulc.  Pour  Sixte  on  convient  que  c’ell  le  Prellre  de  Rome 
dont  nous'avons  déjà  parlé  i qui  employoit  toute  fon  autorité  à ep.tof.p.i7j.i. 
comb.atre  les  ennemis  de  la  grâce  par  la  terreur, [comme  Saint 
Augullinlcs  terralfoit  par  fa  doélrine.Nousavons  vu  avec  quelle 
joie  on  avoir  rcceu  la  petite  lettre  qu’il  avoir  écrite  à Aurclc, 
durant  que  le  Concile  de  Carthage  duroit  encore , comme  il  y a 
bien  de  l’apparence.] 

'Depuis  cela  il  en  écrivit  une  plus  ample  & pleine  de  fa  foy,où  p.t74.i  c.i. 
il  exprima  avec  beaucoup  plus  d’étendue  &:  plus  de  clarté  quel 
cltoit  Ibn  fentiment,  &:  en  mefmc  temps  celui  de  l’Eglifc  Romai- 
ne touchant  les  dogmes  impies  desPclagiens.'Il  y défendoitcon-  tp.i=4.p.i74.i, 
treeuxla  doélrinc  de  la  grâce  avec  beaucoup  de  purcté.'Cctte 
Icctrc  clloit  adrcllcc  à S.  Augullin  &:  à S.  Aly pc  ; & elle  leur  fut 
apportée  par  IcPrcUrc  Firme, que  S.  Augullin  appelle  le  trcsfiint 
& très  fidèle  porteur  des  entretiens  de  luy  &:  de  Sixte,  qui  ne  l’a- 
voit  pas  feulement  fait  le  porteur  de  l'es  lettres , mais  aulli  le  té- 
moin  de  fa  conduite  &c  l’hilloncn  de  les  aclions.["Nous avons 
parlé  ci-dclfus  de  la  couver  lion  de  Firme  marchand  M.inichécn 
qui  fut  fait  Prellre  hors  de  l’Afriquc.j'S.  Augullin  n’clloit  p.as  ep.io4.p.i74.i.e. 
à Hipponc  lorfquc  Firme  y arriva  ,[mais  apparemment  en  Mau- 
ritanic.jFirmc  ayant  à aller  autrcpart,lailfa  à Hipponc  la  lettre 
de  Sixte , & ainfi  Saint  Augullin'la  lut  à fon  retour.  Il  dit  qu’il  ne  c(io!  p.t74.'-<J- 
/çauroit  exprimer  la  joie  qu’elle  luy  caufa.'Non  feulement  elle  cp.ios. 7.174.1. 
dillipa  toute  la  triftclfc  qu’il  avoir  eue  lorfqu’il  avoir  cru  que  ** 

Sixte  favorifoit  les  Pelagicns  ; mais  elle  luy  donna  encore,  dit- 
il, tant  de  confobtion, qu’il  fembloit  que  fes  craintes  &:  fes  peines 
pall'écs  n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  fenliblcà  cette  joie  fi 
abondante  qui  les  devoir  fuivrc.'Il  la  fit  lire  à tous  ceux  qu’il  ^ '«4  p >74  '. 
put  pour  leur  faire  part  de  fa  joie  des  la  première  occalion 
qu’il  trouva  pour  y répondre,  qui  fut  celle  d’ Albin,  il  écrivit  à 
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e?.ic5.p.i74.i.  Sixte  l’cpidrc  104, 'où  il  luy  promit  de  luy  écrire  plus  amplement  ' 

' ***  par  Firme' mefrac  quand  il  s’en  retourneroit  à Rome.  •• 

ep.io^.p.i74.i.  'Cette  lettre  ne  comprend  que  les  témoignages  de  fa  joie , avec 

quelques  avis  qu’il  donne  à Sixte  fur  la  difterente  manière  dont 
il  falloir  traiter  ceux  qui  defendoient  encore  hautement  l’here- 
fie  Pclagicnnc , ceux  qui  le  faifoient  en  fccret , &:  ceux  qui  la  rc- 
tenoient  dans  le  cœur  , quoiqu'ils  nofafl'cnt  la  faire  paroiftre 
J.C.  audehors.' Albin  qui  avoir  déjà  porté  à Alype  la  lettre  de  Sixte 

après  que  Saint  Augullin  l’eut  lue , devoir  encore  palTcr  par  chez 
luy  en  s’en  allant  à Rome  pour  prendre  fa  réponfe. 
ep.io5.p.i74.i.  'Qiiclquc  temps  après  qu’ Albin  fut  parti , Firme  s’en  retourna 

à Rome.  Saint  Auguftin  accomplit  ce  qu’il  avoir  promis  , 
fp-4M7  p <i-  écrivit  par  luy  à Sixte  une  grande  lettre  fur  la  grâce  ,'dont  il 
« pftCcti.p.  parle  aux  moines  d’Adrumet  qu’il  cite  contre  les  Semipe- 

570.1. C.  lagiens  pour  montrer  que  les  fentimens  qui  les  choquoient  dans 

Profp.in  col.c.  derniers  ouvrages  ne  luy  efloient  pas  nouveaux.'Saint  Prof- 
*l44  p.4‘i.  p£^>^  cite  pour  le  mefme  fujet,‘’ô£  en  raportc  un  pafTagc.'II 

4>}.  l’écrivit  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  contre  l’hcrefic 

pâp'.fcA*^  Pelagienne.'^Polhdc  dans  fon  Index  marque  deux  lettres  àSixee 
rfind.Poi.c.4.  contre  les  Pclagiens. 

ieu.i.i.c.ji  p.i«.  'Saint  Augullin  met"en  ce  temps-ci  la  réponfe  à un  difeours  dus  inttrhu. 
r io  ]o.h.4o.p.  Arîcns.^Car  quoiqü’ü  n’y  euft  point  eu  autrefois  dcceshcreti- 

114.1.1.  ques  dans  Hippone , le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y abor- 
doient  y en  amena  quelques  uns.  [Mais  (bit  que  ce  difeours  fiift 

f.ArÆ3».t.if.p.  des  Ariens  d’Hippone , ou  de  quelques  autres, J'quclques  Fidèles 
/reu.p  l’envoycrent  à Saint  Angullin  pour  le  rcfùtcr.'ll  ne  parle  quel- 

quefois que  d’une  feule  perfonne  qui  le  luy  avoir  envoyé.  Ille 
rcflita  donc  avec  le  plus  de  diligence  &:  de  breveté  qu’il  put. 

1 'Pour  abréger  encore  davantage , 5c  n’cllrc  pas  obligé  de  mettre 

toujours  le  texte  qu’il  refutoit , il  mit  le  fermon  tout  entier  à la 
telle  de  fon  ouvrage , avec  des  chifres  qui  renvoyoient  aux  arti- 
p.i7i.  des  de  fa  rcfutacion.'Lc  fermon  mefme  des  Ariens  s’cll  conferve 

par  ce  moyen, 

[Saint  Augullin  eut  vers  ce  temps-ci  un  nouvel  ennemi  à com- 
batre.J'Cc  fut  un  nommé  Aptie  ,[qui  faifoit  apparemment  pro- 

311.1. C.  . fcfl'ion  d’ellre  Chrétien  ,]&  qui  neanmoins  prenoit  la  qualité 

de  Juif  ôc  d’ifraclite,  &:  enfeignoit  auxChréticnsajudaïzcr , à 

s’abflcnir  des  viandes  défendues  par  la  loy , 5c  à obfcrver  les  au- 

Coü.i.j  iic|n.  très  ceremonies  du  Judaifmc  abolies  par  rEvangile.'L’Evefquc 
p-i93lNor.il. P.  r O 1 

^P  p.3S‘.J*  I.  CcU  devroit  donc  cftre  dans  l’cpiftrc  104,  où  il  ij’cft  pas  neanmoins  , mefme  dans  rc<lili*° 

S.-acdi£lms.£ft  ce<juc  nous  nerayous  pascmjcra  ) 
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Afcllique , pcutcllrc  celui  de  Tulurc  dans  les  Arzugcs,  qui  avoïc 
afllftc  à la  Conférence  011411,' en  écrivit  à Donatien  Priniat[dc  aug.ep.ioo.p. 
iaByzaccneen4i8,]quieavoyalalettreà  S.  Auguftin,  Se  le  pria  î^y-'b.c- 
d’y  répondre. 

'Le  Saint  ne  put  refufer  uneperfonne  de  cette  confidcration.  c. 

Ainfi  il  écrivit  à Afcllique  une  grande  lettre 'marquée  parPoC-  ina.Pof.c.i. 
fîdcj'où  il  fait  voir  que  les  Chrétiens  font  véritablement  Juifs , ep.ico.p.3oy 
Ifraclites,cnfansd’Abraham&:  de  Sara,  tout  cela  félon  l’efprit , 

& que  neanmoins  ils  ne  doivent  fe  fer vir  de  ces  termes  que  ra- 
rement, &c  ne  pas  prendre  dans  l’ufage  ordinaire  le  nom  de  J uifs 
&:  d’Ifraelites , pour  ne  pas  troubler  inutilement  par  une 
vaine  affeftation  de  fcicnce , les  idées  des  hommes  accoutumez 
à un  autre  ufage  ; & ne  fe  pas  confondre  avec  ceux  qui  font  J uifs' 
félon  la  chair  qui  font  diftinguez  des  Chrétiens  tant  par  les 
obfervations  legales  que  par  la  croyance  qu’ils  ont  qu’ils  peu- 
vent accomplir  la  loy  par  leurs  feules  forces , non  par  Icl'cul 
fccoursde  la  gracc.'Lcs  Pclagicnscftoicnt  Juifs  en  cette  manie-  p.310.1.1. 
rc  : Aulfi  il  ne  manque  point  de  le  marquer , & il  dit  que  Pelage 
* ôc  Celefte  leurs  chefs,  avoient  ellé  depuis  peu  privez  de  la  com- 
munion par  les  ferviteurs  foigneux  &c  fidèles  qui  avoient  exé- 
cuté en  cela  les  ordres  &:  le  jugement  de  Dieu.  [Il  entend  appa- 
remment les  Conciles  d’Afrique,  les  Papes  Innocent  &;Zo- 
fime.] 


ARTICLE  CCXCII. 

Commencement  de  l'affaire  d'Apiarim:  Zofime  envoie  fauftin  en 
Afrique  avec  des  Canons  du  Concile  de  Sardique  attribue^ 
celui  de  Nicie. 

'y^E  fut  en  cette  année  que  commença  l’affaire  d’Apiarius  Conc.t.i.p. 

V j*Preftre  de Sicquc[dans  la  Proconfulairc,]dont  l’ordina- 
tion , la  depofition , Se  l’appel  cauferent  de  grands  troubles , non 
Seulement  àSicque,  mais  mcfmc  dans  toute  rAfriquc.[On  ne 
fçait  rien  de  fon  ordination;]Mais  6n  voit  que  s’eftant  rendu  cou- 
pable de  diverfes  fautes, il  fut  depofe  Se  excommunié  parUrbain 
Evefque  de  Sicque  ,'difciple  de  Saint  Augullin.'’Autant  qu’on  .suRfr.i.t.io. 
en  peut  jugcr,Urbain  fit  luy  mcfme  quelque  faute[dc  formalite]  ^ Conc.p.ii37j;. 
dans  cette  excommunication. 

'Apiarius  appella  de  luy  au  Pape, [quoique  cela  fuft  défendu  c. 
par  pluûcurs Conciles  d’ Afrique, ]'Se  par  celui  mcfmc  de  cette  p "3‘a. 
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anncci'quc  nulle  coiillitution  ccclcliaftiquc  n’aucorifaft  ccs  for- 
tes  d’appels  5"&:  que  le  Concile  deNiece  eull  ordonné  que  les  &c. 
aliaires  des  Eccleliaftiques  fe  termineroient  dans  leur  province , 

[en  ne  leur  accordant  point  d’autre  appel.j'Ncanruoins  Baronius 
croit  avec  beaucoup  d’apparence  que  Zoliine  non  feulement 
reccut  l’appel , mais  mefme  qu’il  rétablit  Apiarius  dans  la  com- 
munion[&:  dans  la  preflrife  ,]&:  que  ce  fut  en  partie  pour  cela 
qu’il  envoya  F aullin  en  Afrique  ,'pour  s’y  )ullilicr , dit  un  auteur 
de  ce  temps , fur  ce  que  les  Africains  fe  plaignoicnt  qu’en  rece- 
vant Apiarius , il  violoit  les  réglés  de  la  difciplinc  ecclelialliquc, 
qui  ne  fouffrent  pas  qu’un  Evclquc  admette  à la  communion 
ceux  qui  en  ont  cfté  Icparez  par  le  leur  propre.'ll  y en  a qui 
croient  qu’il  pretendoit  avoir  droit  de  connoiftre  de  l’atFairc 
d’Apiarius  comme  Evefque  voilln,fuivant  un  Canon  du  Concile 
de  Sardique/quoiqu’alTurémcnt  il  n’y  ait  aucune  apparence  à 
prétendre  que  ceCanonluy  en  doniioit  droit. 

'11  cft  certain  qu’il  envoya  en  Afrique  ce  Fauflin  Evefque  de 
'Potentia  dans  la  Marche  d’Ancone  vers  N.  D.  de  Lorette , fur 
la  mer  Adriatique , près  d’une  rivicre  qui  porte  encore  aujour- 
d’hui le  nom  de  Potenza.  Car  la  ville  ell  détruitc.'On  en  voit 
feulement  quelques  velliges  à la  droite  de  la  riviere,pres  du  port 
dcRecaiiati,  avec  une  abbaye  qu’on  dit  enconferver  le  nom. 

'Il  y a encore  à prefent  une  ville  de  Potenza , qui  ell  mcfmc  epif- 
copalc  ; mais  c’eft  danslaBalilicateau  royaume  de  Naple.[Ainli 
ce  n’cft  point  celle  dont  Fauftin  cltoir  Evefque.]  'Philippe  Sc 
Afelle Preftres  de  Rome,  furent  audi  envoyez  en  Afrique  par 
Zofime  avec  Fauftin  : Ils  avoient  aulFila  qualité  de  Légats  de  ce 
Pape. 

'Ccs  trois  Légats  eftoient  envoyez  pour  apporter  aux  Evefqucs 
d’Afrique  dcsïcttrcs  de  Zolime,  6c  traiter  avec  eux  dediverfes 
chofes  luivant  les  ordres  que  le  P.ipe  Icw  en  avoir  donnez  partie 
par  écrit  , &:  partie  de  vive  voix. 'Ils  avoient  une  inftruélion 
adrdlée  àcuxmefmes,dont  nous  avons  feulement  une  partie, 

'par  laqucllcZofimc  les  chargeoit  de  quatre  chofes  qu’ils  avoient 
à traiter  avec  les  Evefqucs  d’Afrique , favoir  : Que  les  Evefqucs 
pulFcnt  appcilcr  à celui  de  Rome  : Qu’ils  n’allall'cnt  point'h  f ou-  imftrnri- 
vent  à la  Cour;  Que  IcsPrcftrcs  6c  les  Diacres  excommuniez 
témérairement  par  leurs  Evefqucs,  fuffent  jugcz[dcnouvcauJ 
par  les  Evefqucs  voifins:  Et  que  l’Evcfquc Urbain  fuft  fcparc 
delà  communion,  ou  mcfmc  appelle  à Rome  , s’il  ne  corrigeoit 
ce  qu’il  avoir  fait  mal  à propos  fcc  que  Zoliiuc  demandoit  fur 

les 
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les  accufitions  qu’Apiarius  avoit  formées  contre  ce  Prcl.rc:'ll  Conf.p.to4^.cl 
fondoit  le  premier  &c  le  troificme  article  fur  des  Canons  du  Con-  ‘°‘**-*‘ 
cilc  de  Sardique , qu’il  citoit  fous  le  nom  du  Concile  de  Niccc. 

S'  0 T I 7(.  .[L  CS  Légats  cftant  arrivez  en  Afrique, "apparemment  fur  la  fin 
de  l’année , on  ail'einbla  fans  doute  un  Concile , dont  neanmoins 
il  ne  nous  relie  aucun  monument;  mais  il  cfl:  allez  marqué  dans 
celui  du  15  may  de  l’an  4i9.]'Saint  Alype  en  parle, &:  témoigne  p.>o^(.a. 
aflez  clairement  qu’il  y avoit  aflillé  luy  mefmc.'Novat  de  Stefe  y d. 
eftoit  fans  doute  aulîl.'Il  faut  dire  la  mcfmc  chofe  d’Aurclc de  d]lo^4.b. 
Carthage  :[&  ce  qui  s'y  palTa  le  montre  all'ez.  Ceque  nous  en 
favons  ,]'c’ell  qu’il  y eut  de  très  grandes  conteftations  qui  dure--  p.ii37.d|u4o.». 
rent  longtemps , &c  qui  remplirent  de  fort  longs  aéles , fans  nean^ 
moins  que  la  charité  en  fuft  blciré'c.[Cc  font  peutellrc]  ces  aélcs  p io34-a  l>' 
precedens  &c  faits  peu  auparavant , dont  il  cil  patlé  dans  le  Con- 
i‘  elle  de  l’année  fuivantc.'Lcs  Evefqucs  dcmandercnt'juridiquc-  p.u4o.i.b. 
ment  auxLcgats  félon  la  règle  ordinaire,de  quoy  ils  av oient  char- 
ge de  traiter  avec  eux.  Ilsexpofercnt  d’abord  leur  commillion 
de  vive  VOIX  ; &:  comme  on  les  prell'a  de  la  faire  voir  par  écrit , ils 
produilirent  l’inllruclion  dont  nous  avons  parlé , laquelle  fut  lue 
Se  inférée  dans  le  procès  verbal  duConcile.'Lcs  Evefqucs  furent  p.io4;a|ii4i.e. 
d'ans  doute  furpris  de  voir  attribuer  au  Concile  de  N icée  des  Ca- 
nons qu’ils  ne  trouvoienc  dans  aucun  exemplaire  grec , non  plus 
que  dans  les  latins,  quoiqu’on  en  cull  confulté  beaucoup;  Sc  dont 
il  y a apparence  qu’ils  n’avoient  point  de  connoilfance  ; Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  Concile  de  Sardique  n’elloit  point 
connu  en  ce  temps-ci  dans  l’Afrique.  On  ne  peut  douter  que  ce 
n'ait  cllé  là  une  des  matières  des  conteftations  qui  fe  firent.  Enfin 
ncanmoinsjles  Evefqucs  d’Afrique  mandèrent  cette  année  au  p io3î.ji)|n4o. 
Pape  Zofime , par  la  lettre  de  leur  Concile , qu’ils  confentoient  à ^ 
obfcrver  les  Canons  en  queftion,  les  fuppofant  pour  dire  du  Con- 
cile de  Nicéc,  ficcela  jufquesàce  qu’on  euft  fait  une  plus  exaéle 
recherche  des  véritables  Canons  de  ce  Concile  ;'c’eft  a dire  qu’ils  p.n43  c, 

J.  confentoient'quc  les  Evefqucs  puflent  appcllcr  au  Pape , Se  les 
Eeelefiaftiques  aux  Evcfqucs[voifins]  dans  leur  provincc.[Car  le 
Canon  de  Sardique  ne  porte  point  qu’ils  puiftent  appcllcr  hors  - 
de  leur  province.] , 

t âpMÂ  Mtfa  efclepMflra. 

U Le  P.  Lupus  explique  tout  autrem:Dt  ces  deux  coucludons.  Nous  faivoas  les  termes  du  Concilel  - 
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ARTICLE  CCXCIII. 

Lt  Concile  de  Cnrthmge  refout  de  eonfulter  les  EgUfes  d'orient  fur  les 
Canons  produits  par  Zoftme  > & de  les  objerver  cependant- 

l’a  N DE  Jésus  Christ  419, 

[T  'Affaire  des  appellations  ne  put  pas  dire  terminée  du 
I y vivant  de  ZoUme , qui  mourut  à la  fin  de  l’an  418 , Sc  clic 
durajufque  fous  Bonifacc,  qui  luy  fucceda  auffitoft."Mais  fon  v.s.Bm;&. 
eledion  Hit  contcllée  par  Eulale , qui  pretendoit  avoir  aulTi  elle 
du  Pape  :]  a caufe  de  quoy  Honoré  ordonna  qu’on  fill  venir 
beaucoup  d’Evclqucs  d’Afrique  & des  Gaules,  pour  juger  l’af- 
faire dans  un  Concile.  Il  en  écrivit  à Large  qui  eftoit  Proconful 
d’Afrique 'en  4i8[&  419, jcomme  on  le  voit  par  quelques  loix; 

Large  avoir  déjà  envoyé  pour  cela  fes  ordres  aux  Evcfques, 

[joints lans  doute  avecj'la  lettre  generale  d’Honoré  aux  Evef- 
ques  d’Afrique , par  laquelle  il  leur  mandoit  de  fc  trouver  à Spo- 
Ictc  pour  le  13  de  juin, 'avec  une  lettre  particulière  du  mefmc 
prince, [ou  plutoll  du  Patrice  ConllanccjàAurclc  de  Carthage, 
poui  l’inviter  de  venir,'&  avec  une  autre  adrdlcc  pour  le  mef- 
me  fujet  aux  principaux  Evcfques  d’Afrique,  c’eft  à dire  à Saint 
Auguflin , S.  Alype , S.  Evode , Doiuticn[de  'Telcptc  Primat  de 
la  Byzacenc,]'Silvain,  Novat[dc  Stefc,]&  Vcncre.'Mais  le 
fchifmc  ayant  efté  terminé  d’une  autre  manière , Honoré  écrivit 
à Large  de  contremander  les  Evcfques:  Et  nous  avons  encore 
cette  lettre  datée  du  7 d’avril  ,'auflibicn  que  celle  de  Large  aux 
Evcfques  pour  leur  mander  que  Boniface  cfloit  établi  Evd’quc , 
cequilesdifpcnfoit  de  palier  la  mer  : L’adrclfc  ell  à Aurclc,à 
qui  il  donne  le  titre  de  pcrc  6c  de  feigneur, 

[Pour  l’affaire  d’Apiarius  6c  les  autres,  au  fujet  dcfquclles 
Zofime  avoit  envoyé  Fauftin,  Aurelc  ne  voulut  pcutellre  pas 
les  terminer  en  418 , pour  pouvoir  all'emblcr  tout  le  Concile 
Conc.t.i  p.1041.  d’Afrique.J'Lc  Concile  fc  tint  effcélivemcnt  le  zjdcmay  419  a 
Carthage  dans  lafacrillic  de  la  balilique  de  Faullc.  Aurele  y 
aflilla  avec  Valentin[de  V-aic  ou  Baie]  Primat  de  la  Numidic, 
Fauftin  le|at  du  Pape,  les  députez  des  diverfes  provinces  d’Afri- 
que , c’eft  a dire  des  deux  Numidics,  de  la  Byzaccnc , de  la  Mau- 
ritanie de  Stefe,  de  la  Cefaricnne , de  laTripolitainc,  &:  en- 
core avec  les  Evcfques  de  la  Proconfulairc  ; ce  qui  fiifoit  en  tout 

I.  Scioit'Ce  celui  de  Zoinmc  Pcimat  de  Kumidic,  ^u'onaucoit  cm  encore  virant  j 
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117  Evcfqucs  ,[foit  que  les  provinces  eullcnt  envoyé  plus  de  dé- 
putez qu’à  l’ordinaire , foie  qu’on  ciift  encore  admis  dans  IcCon- 
cile  divers  Evefques  qui  elloient  venus  volontairement  à Car- 
thage. Je  ne  fçay  où]'le  Perc  Garnier  a trouve  qu’il  y avoit  aulli  Mctc.t.i.p.ifo.j. 
des  députez  de  l’El'pagne.'Pour  ce  qu’on  dit  de  laTingitane,  Conc.p.i«o3.j.b. 
[nous  en  parlerons  dans  la  fuite.]Lcs  Preftres  Philippe  &:  Afelle 
légats  du  Pape  y cftoient  aulli,  allis  apres  les  Evel'ques,  &c  les 
Diacres  dcbout.'Le  Concile  avoit  efte  indique  pour  quelques  d. 
jours  auparavant.  Mais  il  avoit  fallu  attendre,  pareeque  les  dé- 
putez des  provinces  n’eftoient  pas  encore  arrivez. 

'On  n’avoit  pas  laill'é  cependant  d’examiner  diverfes  chofes,  d. 
qu’il  fallut  relire  lorfque  leConcile  futairemblc,[pouren  faire 
des  aélesauthentiques.JAurclc  vouloir  faire  commencer  par  la  e. 
lecfurc  des  Canons  de  Niccetelsqu’on les  avoit  en  Afrique, ôc 
des  ConUitutions  des  Conciles  touchant  les  Ecclcliafïiques. 

'Mais  comme  unNotairecommençoit  à lire  lerymbolcdcNicce,  p >04-i.»i 
Eaullin  demanda  qu’on  terminaft  auparavant  les  affaires  dont 
lePapcl’avoit  charge,  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  Ca- 
nons deNicce,pretendant  qu’on  devoir  obferver  non  feulement 
les  Canons  écrits  de  ce  Concile , mais  aulïï  les  ordonnances  non 
écrites  établies  par  la  coutume.[Onne  voit  pas  s’il  pretendoit 
juftifier  par  là  les  Canons  que  Zolime  avoit  attribuez  auConcile 
de  Nicée.  Maisles  Evefques  ne  luy  répondent  point  fur  cela,  &c 
n’ont  égard  qu’aux  loix  écrites.] 

'Aurele  fit  donc  lire  par  le  mcfme  Notaire  l’inflruélion  du  Pape  b.c. 

Zofimê  à fesLegats  : &c  après  qu’on  eut  lu  le  premier  Canon,qu’il 
produlfoit  pour  montrer  que  tous  les  Evefques  peuvent  appcller. 
au  Pape  j'S.  Alype  dit  que  comme  il  ne  fc  trouvent  point  dans  les  p.'04î-i-h. 
exemplaires  grecs  qu’ils  avoient  du  Concile  de  Nicée,  il  falloir 
qu’ Aurele  envoyait  à Conftantinople  où  on  difoit  qu’eftoit  l’o- 
riginal du  Concile  , Sc  encore  à Alexandrie,  &:  à Antioche , pou  r 
prier  les  Evefques  de  cesEglifesde  leur  en  envoyer  des  copies 
authentiques , atteftées  par  eux  ; & prier  le  Pape  Boniface  de 
faire  les  mefmes  diligences  de  fa  part  ; Que  neanmoins  on  obfer-^ 
veroitccs  Canons,  comme  on  l’avoit  déjà  promis.  Fauftin  té- 
moigna prendre  cet  avis  pour  une  in  jure  qu’onfaifoitaPEglifc 
Romaine,  de  douter  des  Canons  qu’elle  alleguoit  ; &c  qu’il  falloit 
au  plus  fc  contenter  d’en  écrire  au  Pape , pour  le  prier  d’exami- 
ner luy  mefme  la  vérité  de  ces  Canons , &c  obferver  ce  qu’il  ju- 
gcroitplus  à propos  :Que  d’en  ufer  autrement,  c’eftoit  bleffer 
U charité , & mettre  la  divifion  entre  les  Eglifes.[Comme  les 
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Africains  chcrchoicnt  très  finccrcmcnc  l’union  & la  paix.  Au-''”' 
iclc  pour  ne  pas  aigrir  les  chofcs,nc  voulut  rien  répliquer  fur 
certe  propofition  fe  contenta  de  répondre  qu’on  ccriroit  de 

tout  au  Pape. 

'On  lut  enfuite  le  fécond  Canon  produit  parZofime  toucliant 
les  appellations  des  ücclelialtiques  auxLvefques  voiünsfEt  S. 
Augullin  promit  qu’on  l’obferveroit  jufquesà  ce  qu’on  culldes 
exemplaires  plus  all'urez  du  Concile  deNicce.'Joconde  de  Suf- 
/etule  député  de  la  Byzacene , &c  tout  le  Concile  protefta  qu’on 
obfervetoit  exactement  lesCanons  deNicce  ;[ce  qui  pouvant 
recevoir  quelque  ambiguité  dans  desperfonnes  qui  eulVent  ufé 
d’equivoques , de  quoy  les  Evefques  d’Afrique  eftoient  bien 
cloignez;]'Fauftin  témoigna  approuver  moins  cette  parole  de 
Joconde , &:  celle  de  Saint  Alype  qui  s’eftoit  d’abord  fervi  de  la 
rnefme  expreflion  ,‘quc  celle  de  S.  AugulHn  i & demanda  encore 
qu’on  rcmift  la  chofe  au  Pape.'Tout  le  Concile , fans  s’arrefter 
à cela , dit  qu’il  falloit  lire , &:  inférer  dans  les  aétes  le  fy  mbole  8c 
lesCanons  de  Nicée,  tels  que  Cecilicn  les  avoir  apportez,  8C 
les  autres  ordonnances  que  l’on  avoir  faites  enfuite  : Qu’Aurelc 
ccriroit  aux  Evefques  d’Antioche,  d’Alexandrie,  & de  Conftanr 
tinople,  pour  avoir  les  véritables  Canons  de  Nicée  ;'Que  fi  ceux 
queFaulïin  alleguoit  s’y  trouvoient , on  les  obferveroit  abfolo- 
inent  : Et  que  s’ils  ne  s’y  trouvoient  pas,  on  afl'emblcroit  un  Con- 
cile pour  délibérer  de  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

ARTICLE  CCXCiy. 

Zr  rnefme  Contile  fait  un  recueil  de  Canons . en  ajoute  quelyees 

autres- 

[T  E Concile  de  Carthage  ayant  terminé  l’affaire  des  appel- 

1 J lations  autant  quelle  le  pouvoir  eftre  pour  lors,]'on  lut 
enfin  le  fymbole  de  N icée  avec  les  vingt  Canons  ordinaires.'On 
lut  aufii,&:on  inféra  dans  les  ades  divers  reglemens  faits  dans 
les  Conciles  d’A  frique,  tenus  fous  Aurele  ou  fous  fes  predccef- 
feurs,pour  confirmer  lafoydcNicée,&:la  difeipline  del’Egli- 
fe,[dont  apparemment  on  avoir  fait  auparavant  le  recucil."On  v >a  note 
croit  que  c’eft  celui  mcfmequi  ell  célébré  aujourd’hui  fous  le^*" 
nom  de  la  Colledion  A fricaine , ou  la  fource  dont  on  a tiré  cette 
colledion.  Nous  en  parlerons  plus  amplement"dans  lafuite.j 

'Le  30  du  mcfinc  mois  de  may,  le  Concile  s’affcmbla  dans  fa- 
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criftic  de  la  bafiliqiic  appcllcc  la  Rcftituce , & Fauftin  de  Poten- 
ria  y fut  encore prefent , 'avec  cous  les  ai7Lvcrques  qui  avoient  P 'nî.s|”S7bi 
cllcà  l’autre  feance.'Phllippe  &:  Afellc  Predres  légats  de  l’£- 
glife  Romaine  y eurent  aulli[lcance]aprés  les  Prelacs.'On  y ter-  1x113-.^  "^ 
mina  quelques  atfaires[donc  nous  n’avons  pas  de  connoilfancc.] 

Mais  comme  il  en  relloit  encore  plulieurs  à vider,  beaucoup 
d’Evcfqucs  rcprcfentcrenc  qu’ils  ne  pouvoient  pas  attendre  li 
longtemps, &:  qu’ils  eftoient obligez  de  s’en retourner  à leurs 
Eglifes.  De  force  que  tout  le  Concile  choilit  11  députez  qui 
dévoient  demeurer  à Carthage  avec  Aurel e,  pour  terminer 
les  affaires  qui  reftoient  encore.'Dc  ces  députez  qui  font  tous  »|ti3i.e. 
nommez,  les  plus  célébrés  font  Vincent  de  Culufe  pourlaPro- 
confulaire,S.  Alypc,S.  Augullin,  &:  Polllde  pour  laNumidic, 

Joconde  de  Suffctule  pour  la  Byzacene,  &c  Novae  de  Stefe 
pour  fa  provincc.[Il  n’y  a point  de  député  marqué  pour  la  Tri- 
politainc. 

'L’edicion  d’Ifidorcqui  fait  de  cette  feance  un  Concile  diffe- 
rent  compofé  de  38  Evefques , fous  le  titre  de  feteieme  'Concile  d. 
de  Carthage  ; cette  édition , dis-je , marque  trois  députez  pour 
la  Mauritanie  de  Tangcr.'Mais  dans  les  foufcriptions  elle  les  P 'doç. 
qualifie  députez  de  la  Mauritanie  de  Tanger  ou  de  Stefc:'ô<:  p.ii53  »|M37.abi 
toutes  les  autres  éditions  les  font  ablblumcnt  députez  de  la  pro- 
vince  de  Stefe, [fans  parler  de  celle  de  T anger  feparée  de  l’autre 
par  toute  la  Cefarienne.  La  faute  d’ilidorc  eft  d’autant  plus 
viliblc,]'qu’àla  telle  de  ces  députez  de  laTingitancil  mecNovat  païo3.i 
Evefquc  de  Stcfc.[Nous  ne  nous  arrcllons  point  à remarquer 
les  diverfes  manières  donc  on  lit  les  nonrs  des  zi  députez , &:  de 
leurs  Eglifes.] 

'Avant  que  les  autres  Evefques  s’en  rctournaffcnr,[&:  le  mefme  pn33  l>l<>37-b. 
jour  30  de  may  ,]'le  Concile  jugea  à propos  d’ajouter  encore  p-nss-b. 
quelques  Canons  à ceux  t^u’onvcnoit  déliré , pour  déterminer 
les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  ellre  admifos  à aceufer  un  Ecclc- 
fiaftique.  On  mit  donc  de  ce  nombre  ceux  qui  eftoient  dans  les 
liens  de  l’excommunication  ,'lcs  efclavcs , les  aftVanchis  contre  c. 
xreux  qui  leur  ont  donné  la  liberté,  & les  autres  que  les  loix  pu- 
bliques ne  reçoivent  point  pour  acculàteurs  , toutes  les  perfon- 
nes  infamcs , les  comediens  ,&  tous  ccux"qui  fervent  à des  em- 
iui  fttijtdi.  piois  honteux , les  hérétiques , les  payens,  les  Juifs feeux  qui  de  <1. 
plufieurs  chefs  d’aceufation  n’ont  pas  pu  prouver  le  premier. 

'Le  Concile  excepte  neanmoins  toujours  ceux  qui  auront  des  c. 
affaires  en  leur  nom^  voulant  que  quels  qu’ils  foient,  ils  foicut 

FFfff  ü; 
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i,£.  rcccus  à accufer  ceux  qu’ils  prétendront  leur  avoir  fait  tort.'Il 

défend  encore  de  recevoir  pour  témoins  tous  ceux  à qui  il  eft 
défendu  d’acculer,  ôc  déplus  ceux  que l’accufatcur  produira 
de  chez  luy,&:gcncralemenc  cous  ceux  qui  feront  audefibus  de 
14  ans. 

«.  'Il  ne  veut  pas  aufli  que  l’on  ait  égard  au  témoignage  d’un 

Evefque  qui  declarcroic  qu’une  perfonne  luy  a avoue  quelque 
crime  à luy  feul , li  la  perfonne  le  defavoue  &:  refufe  d’en  faire 
penicence  : Et  li  l’Evefquc  refufe  de  communiquer  avec  cette 
perfomie  dont  il  ne  peut  pas  prouver  le  crime , prétendant  que 
y iijc.j.  le  fcrupuledc  faconfcicnce  l’en  empcfchc,'lc  Concile  ordonne 
que  tant  que  cet  Evefque  demeurera  dans  cette  opiniâtreté  y, 
aucun  autre  Evefque  ne  communiquera  avec  luy. 

[Ces  ordonnances  tiennent  depuis  l’article  118  de  la  Collcftion 
Pui.r.5  is>î-i>7.  Africaine  jufqu’au  133.3  Ferr.and  en  cite  quelques  unes , comme 
faifant  les  Canons  z,  3, 4,  &:  i[ou  plutoft  6]d’un  Concile  de  Car- 
thage :[ce  qui  marque  quelles  ont  fait  quelquefois  un  corps 
fcparé  des  autres  Canons  qui  avoient  feulement  elle  lus  & con- 
firmez dans  celui-ci.] 

Conc.p.iij«.a.  'Aurele  conclut  enfin  la  fcance , en  difant  qu’on  cnregiftreroit 
tous  les  Canons  marquez , Se  tout  ce  qui  s’elloit  fait  ce  jour  là. 
r«l.F.n.p.i«3.  'Le  de  Jifeours  eftobfcur.  C’eft  neanmoins  apparem- 
ment d’où  le  P.  Chifflet  a tiré  que  lalettre  à Boniface  avoir  elle 
Goncp.ii3(i.b.  lue  &fignée  le  lendemain  30  de  may.'Quoyqu’jl  en  (bit,  les  Ca- 
nons furent  lignez  dans  cette  feancedu  3opar  Aurele, par  Va- 
p.ti38.b.  lentin  Primat  de  Numidic,par  Fauftin  légat  du  Pape, 'par  le  relie 

«•  des  217  Evefques , dont  les  11  députez  fculs  font  nommez, en- 

fin par  les  Prellres  Philippe  Sc  Afelle  légats  du  Pape. 


ARTICLE  CCXCV, 


Le  Concile  pardonne  à Jpiarius  -,  écrit  à S.  Cyrille  à"  n Attique , é"  tn 
envoie  U réponfe  au  Pnpe  Boniface. 

[ T O U s n’avons  point  vu  jufqucs  ici  qu’on  ait  parlé  dans  ce 
Conc.t.i.p.1137.  Concile  de  l’affaire  d’Apiarius.]  Il  ell  certain  ncan- 

'■  moins  quelle  cftoit  conclue  avant  qu’on  écrivill  à Boniface. 

Elle  fut  terminée  d’un  commun  confentement. Urbain  fon  Evef- 
que corrigea  le  premier , fans  c*n  faire  aucune  difficulté , ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  eu  de  dcfcéliteux[dans  fa  procedure  contre  ce 
Prellre.JEt  cnfuitcApiarius  ayant  demandé  pardon  de  toutes 
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fes  fautes , fut  rétabli  dans  la  communion  dans  le  faccrdocc 
à rinftancc  d.c  Faurtin.'Neanmoins  parccqu’il  talloic  pourvoir 
à la  paix  & à la  fureté  de  l’Eglifc  pour  l’avenir  audibien  que  pour 
le  prefent , SC  qu’il  falloir  craindre  qu’on  ne  vift;  encore  des  def- 
ordres  égaux  ou  mcfme  plus  grands  que  ceux  que  l’on  avoir  vus, 
on  jugea  à propos  d’oller  Apiarius  de  l’Eglifc  de  Sicque ,[ qu’il 
avoir  ïcandalizée  par  fes  defordres  ,]cn  luy  donnant  une  lettre 
[de  communion]pour  aller  exercer  la  preftrifeoùil  voudroit,  ôc 
où  il  pourroit[cltrc  rcceui]&  Apiarius  ayant  demandé  cette 
lettre  par  une  rcquclle,  on  la  luy  donna  auflitoft.'Voilà  le 
temperamment  dont  on  crut  pouvoir  ufer  entre  la  fentence  qui 
condannoit  Apiarius,  &c  celle  de  Zofime  qui  l’avoit  rcceuàla 
communion. 

'Les  affaires  eftant  donc  ainfi  terminées,  le  Concile  en  corps, 
ç’eftàdire  Aurele , Valentin  les  autres  117  Evcfques,  écrivi- 
rent à Bonifice  pour  luy  rendre  conte  de  tout.  Ils  luy  mandent 
ce  qui  elloit  arrivé  d’Apiarius.'Ils  luy  témoignent  quoiqu’ob- 
fcurcment  qu’ils  écrivoicnt  en  Orient  pour  avoir  les  véritables 
0.011005  de  Nicée,  & prient  le  Pape  d’y  écrire  aulli  pour  leur 
communiquer  enfuite  ce  qu’il  en  aura  receu.'Ccpcndant  ils  pro- 
mettent, comme  ils  avoient  déjà  fait  à Zofime , qu’ils  fuivront 
les  Canons  que  Fauftin  avoir  apportez,  &c  n’empefeheront  point 
les  Evcfques  d’appcllcr  à Rome , ni  les  Preftres  d’eftre  jugez 
|>ar  les  Evcfques  de  leur  province  : car  ils  fc  reduifent  toujours 
a cela. 

« 'Ils  prient  aufli  le  Pape  de  les  obfcrvcr  de  Ibn  cofté , nous  affu- 
» tant  ,difcnt-ils,  que  fi  on  les  gardoit  en  Italie,  nous  ne  ferions 
•>  pas  contraints  de  tolérer  bien  des  chofes  aufqucllcs  nous  ne 
« voulons  plus  penfer,  ou  d’en  fouftrir  mcfme  qu’il  nous  cft  im- 
1-  " pofTible  de  tolérer .'Sclon'im  autre  fens , ( car  l’endroit  eft  ob- 
fcur,)ils  protcftcnc  que  quand  mcfme  il  fc  trouveroit  que  ces 
Canons  là  fufl'cnt  du  Concile  de  Nicée , ils  ne  prétendent  ncan- 
>»  moins  aucunement  fouftrir  l’abus  que  l’on  en  faifbit.'Et  nous 
» efpcrons  en  la  mifericorde  de  Dieu,  ajoutent-ils,  que  puifque 
’>  vous eftes maintenant  aflis  fur  le  throne  de  l’Eglifc  Romaine, 
w nous  n’aurons  plus  à fouffrir  ce  fafte  'du  lleclc  indigne  de  l’Eglifc 
- de  J.  C,'ôc  qu’on  ne  nous  refufera  pas  la  jufticc  que  la  raifon  de- 

i.Je  ne  fifiy  s’il  ne  £iudroit  point  lire  ainfi  le  mie  latin  : (iut  fl  Ai,  /juemtilmrvlim  . . . cimintniur , 
i$dtm  ord'ne  vet  Mpud  vos  sn  ItatsA  eujioisrentur,  ssulh  modo  nos  misa  sfssolm  csmmrmortrt,  (ou  commTmor.s* 
u,)j»m  ncUunus  ,veUoUrMr< cogmmur ,vtl ouol-mbstsa  p.Mwuiïr.'C’eft  à peu  prescoTimc  lit  M' David 
apiÉj  M'de  Marca  : & il  prétend  fuivrel’edirioa  de  Binius.[Kir/  ultTArt  demande  un  fécond  membre, 
^uinuni^uecUnslc  P.  Labbedc  dans  Jullel.j 
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vroit  feule  nous  faire  obtenir,  fans  que  nous  la dcmandaflîons. 

[Nous  ne  voyons  point  precifement  quels  pouvoient  cftrclcs 
fu)cts  qui  obligeoient  tant  de  faints  Evcfques , qu’on  peut  appcl- 
1er  les  dodeurs  de  la  charité  &:  de  l’unité  Catholique  , à parler 
d’une  maniercqui  lcurcftfipcuordinairc.il  paroift  bien  nean- 
moins que  l’affaire  d’Apiarius  en  elloit  ; &:  la  fuite  fît  encore 
voir  davantage  que  les  plus  faints  n’clloicnt  pas  toujours  ceux 
quiavoient  le  plus  de  faveur  à Rome.  L’affaire  de  Pelage  &:  de 
Celcftc  les  avoir  auffi  pu  blcfl'er.  Car  quoique  regardant  la  foy 
Sinon  la  difciplinc  ordinaire,  on  ne  pull  point  trouver  mauvais 
que  Zofinic  en  prift  connoiflance , neanmoins  il  y avoit  traire 
les  Evefques  d’Afrique  d’une  manière  tout  à fait  choquante.  Ils 
avoient  encore  quelque  fiijet  de  le  blcirer''dc  la  lettre  du  16  no-  V 5 17s» 
vembre  418  aux  Evclques  de  la  Byzaccnc , fuppolc  qu’elle  Ibit 
véritable.  Pour  l’afïàirc  d’Antoine  de  FulTaJe,  elle  n’eftoit  pas 
encore  arrivée. 

'Cette  lettre  fut  envoyée  par  Faullin,  Philippe,  Si  Afcllc, 

'qui  eftoient  aufli  chargez  des  aétes  de  ce  qui  avoir  cllé  établi  ou 
confirmé  dans  ce  Concile  pour  le  montrer  au  Pape,' à qui  Au- 
rclc  avoit  promis  que  ronécriroitdetout.'Ces"ccrmes  de  la  let- 
tre  marquent  bien  clairement  Ics^Canons  qui  avoient  cllé  lus  fit''"''*"' 
confirmcz.'Pour  ce  qui  cil  des  aûes  des- difputcsquc  l’on  avoit 
eues  avant  que  de  s’accorder, [nous  n’avons  point  de  preuves 
qu’on  les  ait  envoyez  à Rome.] 

'Les  Evefques  d’Afrique  ne  manquèrent  point  d’écrire  à Saint 
Cyrille  d’Alexandrie,  Si  à Attique  de  Conllantinople , dont 
nous  avons  encore  les  réponfes  adreffées  à Aurcle,  à Valentin, 
Siàtous  les  Evefques  d’Afrique  affemblezà  Carthagc.'Marccl- 
Soudiacre  de  Carth.age , 'porta  la  lettre  à Attique  le  Prcllrc 

Innocent  celle  à S,  Cyrille  ,'’quc  les  Evefques  d’Afrique  conful-- 
toient  encore  liir  la  fclle  dcPafquc  de  l’année  fuivantc.'Ils  recou- 
rent l’un  Si  l’autre  avec  joie  la  prière  qu’on  leur  faifoit  d’envoyer 
la  copie  des  Canons  du  Concile  deNicée  les  plus  authentiques 
qu’ils  euffent  dans  leurs  Eglifes  ; Si  ils  l’executcrcnt  avec  promti- 
tude , envoyant  cette  copie  avec  leur  reponfe  par  les  mcfmcs  per- 
fonnes.  Innocent  Si  Marcel.'S.iint  Cyrille  y ajoute  que  Pafquc 
feroit  l’année  fuivantc"le  18  d’avril.'On  n’envoya  point  à Antio- N o t e 77* 
chc , ou  l’on  n’en  eut  point  de  réponfe. 

'Ces  Canons  envoyez  de  Conllantinople  Si  d’Alexandrie, ne 
contenoient  autre  chofe  que  ceux  que  l’on  avoit  auparavant  en 
Afrique  ,'Si  non  ce  que  Faullin  en  avoit  cité.  Les  Evefques  d’A- 
frique 
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frlquc  les  envoycrcnt[auiritoft]au  Pape  Büiiiface  par  ceux  incf- 
mes  qui  les  avoient  apportez , Innocent  &:  Marcel  ,'des  le  26  no- 
/ vembre  419. [On  ne  voit  pas  s’ils  retraclercnt  dcflorslcconfcn- 

tcmcnc  qu’ils  avoient  donne  à l’oblervation  des  Canons  citez 
par  Zolime  : &c  mcfme  l’hiftoirc  d’Antoine  de  Full'ale  donne  lieu 
de  croire  que  ces  Canons  furent  obfervez  jufqu’àla  lettre  au 
Pape  Celellin , laquelle  termina  cette  difpute  avec  l’arfairc  d’A- 
piarius,  comme  nous  le  verrons  dans  lafuite.j'On  conferva  à 
Carthage  l’un  des  exemplaires  au  moins  que  l’on  avoir  envoyez 
d’Orient , &on  leproduifit  encore  l’an  yij.  Il  cil  dit  que  c’eftoit 
celui  qu’Attique  de  Conllantinoplc  avoir  envoyé  j>ar  le  Prellrc 
Innocent, 'quoique  ce  fuft  Marcel  qui  avoit  elle  à Conllanti- 
nople , &c  Innocent  à Alexandrie.[Mais  ils  pouvoient  élire  re- 
venus enfemble.] 

ARTICLE  CCXCVI. 

De  laCollcÛion  Àfricetine'-  Les  Evefques  fignent  Im  condannation  des 
PeUgiens  far  ordre  d' Honoré:  Lettres  &Jermons  de  S.^ugujtin. 

[T  A lettre  des  Evcfques  d’Afriqueà  Celellin  &c  à Bonifacc , 
I ^ celles  d’Attique  de  S.  Cyrille  aux  Evelqucs d’Afrique, 
&;  celle  du  Concile  d’Alrique  à Celellin  qu’on  y a depuis  ajou- 
tée , parccqu’elle  termina  l’alFaire  d’Apiarius  & des  appellations 
à Rome  : ces  lettres , dis-je , achèvent  les  ij8  articles  de  la  Col- 
Not«78.  leélion  Africaine, "faite,  comme  nous  avons  dit,  pour  cec^ui  ell 
du  recueil  des  Canons,  ou  au  moins  approuvée  &autorifce  par 
le  Concile  d’Afrique  de  cette  année.  Car  pour  les  raifons  fiu: 
lefqucl les  quelques  uns  ont  voulu  dire  qucc’elloit  fimplement 
un  ouvrage  d’un  particulier  qui  n’avoit  nulle  autorité,  fait  en- 
viron un  liecle  après,  il  ell  vilible  qu’elles  ne  font  pas  confidc- 
rables.j'Comme  Zofime  avoit  envoyé  aux  Africains  par  fes  Lc- 
gars  un  abrégé  de  la  difciplinc  qu’il  fouhaitoit  que  l’on  obfcrvall 
à l’égard  des  appellations,  quelques  uns  croient  que  les  Evcf- 
ques d’Afrique  prirent  de  làoccalion  de  faire  ce  recueil  de  la 
difeipline  établie  par  leurs  Conciles,  &:  de  l’envoyer  au  Pape , 
afin  qu’il  rcglall  à l’avenir  fes  ordres  fur  leurs  ufages,  Sc  qu’il  no 
leur  donnait  pas  fujet  de  fc  plaindre  ,[en  leur  demandant  des 
chofes  que  leur  difciplinc  ne  leur  permettoit  pas  de  luy  ac- 
corder. 

< Il  faut  feulement  rcconnoifttc  que  l’addition  des  trois  ou  qua- 
♦ Hijl.  Eccl.  Tome  XJ  JJ.  G G g g g 
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trc  derniers  articles  n’dl  pas  faite  par  ce  Concile , non  plus  ap- 
paremment que  la  divilion  des  articles , qui  elt  quelquetois  aflez 
mal  digcree.J'Dcnys  le  Petit  Icmblc  rcconnoiltrc  qu’il  en  ell  au- 
teur.[ll  faut  avouer  encore  que  lesabreviateurs  ou  les  copilles 
y ont  retranché  quelques  unes  descliofcs  qui  avoient  clic  lues 
dans  le  Concile , ôc  qu’ils  y ont  mcfmc  fait  des  fautes  coniidera- 
blcs.  Mais  ces  retranchemens  &c  ces  fautes  font  au  moins  anlTî 
anciennes  que  Denys  le  Petit  &;  Crefeonius  qui  lesfuivcnt.J 
'i-llcs  n’ont  pas  empefehe  non  plus  que  cette  C-olicdion  n’ait 
efté  reccue  avec  rcfpccl  6c  par  tout  l’Occident,  lorlqu’on  a re- 
ceu  le  Code  de  Denys  le  Petit  qui  l’y  avoit  inferce,  6c  melinc  par 
l’Orient.  Car  on  la  trouve  trauuite  en  grec,  &:  commentée  par 
Zonarc  , par  Balfamon , 6c  par  d’autres  canoniltcs  grecs , de 
forte  quelle  entre  toute  enaere  dans  le  corps  des  Canons  de 
rpglifc  oricntalc.'ht  ce  font  fans  doute  ces  Canons  de  Carthage, 
dill'crens  de  ceux  de  S.  Cypricn,  que  le  fécond  Canon  du  Con- 
cilemet  parmi  les  Canons  qui  dévoient  dire  obfervez 
inviolablcmcnt  dans  l’Eglifc  , 'ayant  cllé  mis  des  auparavant 
dans  le  Code  des  Canons  par  Jean  le  Scolalliquc  Patriarche  de 
Conllantinoplc[à  la  fin  du  règne  deJultinicn.]'On  remarque  que 
Crefeonius  ne  cite  que  cette  Colleclion  pour  les  Canons  d’A- 
frique. Mais  il  fuit  ladillindion  quife  trouve  dans  les  éditions 
ordinaires  des  Conciles , ou  les  cent  derniers  Canons  font  un 
corps  feparé  des  33  premiers  fous  le  titre  de  Concile  Africain. 

'Le  Concile  de  Carthage  fous  Boniface  en  yzy  cite  un  livredes 
Canons , où  dloicnt  ceux  de  Nicée  6c  du  Concile  de  Gratus[en 
349;]&:  un  autre  livre  des  Canons  faits  du  temps  de  Saint  Aurele. 
[Je ne  fçay  li  le  premier  feroit  laColleélion  dont  nous  parlons, 
laquelle  originairement  contenoit  le  Concile  de  Niccc,  quoi- 
qu’on l’ait  retranché  dans  la  nollrc.  Le  Concile  de  Gratus  y cfl 
en  partie,  mais  non  fous  ce  titre.  Pour  le  livre  des  Canons  de 
S.  Aurele,  il  elloit  aflurcment  different  de  nollrc  Collcûion.] 
'Car  il  citoit  les  Canons  d’une  autre  maniéré  ,*&  il  en  contenoit 
au  moins  jufqu’à  vingt,  tous  apparemment  generaux  de  toute 
l’Afrique,  dont  le  elloit  celui  du  premier may  418,6c  le  zo' 

3 ni  défendoit  de  nouveau  à toutes  perfonnes  d’appcllcr  audclà 
es  mers  ,[cll  apparemment  celui  qui  a écrit  à Cclellin. 

Le  Pape  Boniface  qui  aimoit  l’ordre  5C  les  Canons,  ne  s’offenfà 


point  fans  douce  de  la  conduite  des  Evcfques  d’Afrique.  Car 
nous  verrons  dans  la  fuite  l’union  intime  qu’il  avoit  avec  S.  Au- 
Pror.incol.M'-  gujflin  6c  s.  Alypc.  j'll  combatit[avec  beaucoup  de  vigilanccjlc? 
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ennemis  de  la  grâce,  tant  par  fon  autoricc  apolloliquc,qucpar 
J es  edits  des  Empereurs,  dont  la  pieté  féconda  l'on  zclc:LEtcc 
fut  peuteftre  luyqui  obtintj'cclui  qucBaronius  nous  a domic, 
daté  du  9'  juin  415»,  &:  adrellc  à Aurclc[dc  Carthagc.jHonoré  y 
témoigne  qu’il  avoit  renouvellé  depuis  peu  l’cdit  fait[rannéc 
preccdentejcontre  Pelage  & Ccldlc,&:  ordonné  que  quicon- 
que ne  les  decouvriroit  pas , ou  ne  les  chafl'eroit  pas  en  quelque 
endroit  qu’ils  fuflcnt,léroit  luy  mefmcbanni.il  ajoute  qu’il  y 
a des  Evcfqucs  qui  ne  s’oppofent  pas  à ces  hérétiques , &c  qui 
mefme  approuvent  tacitement  leur  dogme  ; Qu’il  fautqu’Au- 
rclc  lesavcrtill'e  de  leur  dcvoir,&  qu’il  oblige  généralement  tous 
les  Evefques  à fouferire  la  condaimation  de  Pelage  &:  dcCeleftc, 
fous  peine  de  perdre  leurs  evefehez,  d’eftre  chall'cz  de  leurs 
villes , &C.  d’eftre  privez  de  la  communion  pour  toujours. 

'On  envoya  une  lettre  fcmblablc  à S.  Auguftin  ; la  dignité  de 
fon  mérite  luy  ayant  acquis  des  honneurs  qui  n’eftoient  point 
dus  à la  dignité  de  fon  liege  : Et  c’eftoit  à luy  plus  qu’à  perfonne 
qu’Honorc  pouvoir  dire  comme  il  fait  dans  cette  lettre , que 
quand  il  avoit  condanné  Pelage  &c  Cclcftc  par  foncdit,il  n’avoit 
fait  que  fuivre  le  jugement  de  fa  fainteté , fur  lequel  tout  le  mon- 
de avoit  prononcé  contre  eux  une  très  jurte  fcntcncc. 

'Il  faut  apparemment  diftinguer  la  lettre  à Aurele  dans  l’cdit 
qu’Honoré  luy  envoyoit , &:  qui  marquoit  fans  doute  plus  parti- 
culièrement de  quelle  manière  il  falloir  figner.  C ’cft  ce  qui  pa- 
roift  par  la  lettre  qu  Aurele  écrivit  fur  cela  le  premier  d’aeuft 
aux  Evefques  de  laByzacene  &dcrAzuritaine,[c’eft  adiré  des 
Arzuges.JCaril  y diftinguc  alTez  clairement  l’cdit  de  l’Empe- 
reur de  la  lettre  qui  luy  cftoit  adrclféc , laquelle  il  leur  envoie 
aulfi.  11  les  exhorte  tous  à ligner,  tant  ceux  qui  avoient  déjà 
ligné  cette  condannation  dans  le  Concile  general  d’Afrique 
[de  l’année  precedente  ,]que  ceux  qui  n’avoient  pu  y aflifter, 
afin  qu’on  ne  puifte  aceufer  perfonne  ni  de  négligence , ni  de 
dillimulation,  ni  d’aucune  inclination  fccrette  pour  rhcrclic.'Il 
écrivit  apparemment  la  mefme  chofe  à tous  les  autres  Evefques 
d’Afrique. 

'Saint  Auguftin  remarque  que  les  Pclagicns  fc  plaignoicnt 
qu’on  avoit  obligé  tous  les  Evefques  d’Occident  à ligner  leur 
condannation  chacun  dans  leur  cvcfché, fans  alTcmbler  deSy- 
nodc.'Photius  parle  d’un  edit  d’Honoré  &c  Theodofe  à A urclc 
Evcfquc[deCarthage]contrc  les  Pelagiens. 

[Ce  fut  peuteftre  avant  que  S.  Auguftin  fuft  forti  de  Carthage, 

GGggg  ij 


Bjr.415.f51. 


f 5i|Lto,t.i.p. 
S O. 

Bar.4J5.f  51. 


Garn.(.r.p.i5o. 

t. 

Auj».jil  Bon.1.4. 
'•f-P  47S.i.d. 

rhotc.f3.p.44. 


Digitized  by  Google 


AugCisp-io'- 

b. 

«p.i05.d.c  g- 


p.iosb- 

p.ioi.b. 


opimp*1.4'C'87» 

Hitr.ep.7»  p. 
317.4. 

a b. 


b. 

Bar.4'M»>- 


Riv.p.107. 

Aug.rp.fc.p. 

i4C.i.d- 

icp.B-177.p- 

757-g. 

f civ.i.  lo.c.î.p. 
Hj.i.b. 
Conc.t.t.p. 
MS4.C. 

dJiSS7.d. 

Aug.cp.So.p. 
134.1. d. 

Auf.f.ij.p.ioi.g. 


788  ^ SAINT  AU  GUSTIN.  L'andcj.c. 

cnfaicc  ou  Concile  ccmi  à la  rin  de  may,  qu’il  lit  le  fernr.on  19.] 

'Car  il  le  fit  dans  la  baliliqiie  Rclticucc  ,[0,:  par  confequent  à 
Carthage  il  y parlc"dcs  prodiges  arrivez  à Jcrul'alcm  en  419,  v.s.jeiomc 
félon  les  chronologiltes , comme  d'une  chofe  fort  nouvellc.'lly 
marque  que  la  ville  de  Stefc  avoir  aulfi  elle  agitée  par  un  furieux 
tremblement  de  tcrre.'Le  Saint  dit  qu’il  y avoir  eu  alfcz  peu  de 
monde  à ce  fermon  le  titre  porte  qu'il  a dlc  prefehe  en' un  ii  . 
jour  de  fpcélaclcs. 

[Le  Preilre  Innocent  député  à Alexandrie  par  le  Concile  de 
Carthage, fut, autant  qu’on  en  peut  juger,  le  porteurj'de  la  lettre 
que  Saint  Augullin  y écrivit,  comme  nous  avons  dit , contre  les 
PcIagicns.'Baronius  croit  encore  avec  allez  de  vraifcmblancc, 
que  le  mefmc  Innocent  alla  jufqu’cn  Paleftine , &:  que  ce  fut  luy 
qui  portai  Saint  Jerome 'la  lettre  que  Saint  Augullin  & Saint 
Âlype  luy  écrivoient  pour  favoir  s’il  avoir  répondu  aux  livres 
qu’un  lelagien  nommé  Annien  avoir  écrits  contre  luy  .'Saint 
Jerome  leur  répondit  que  l’affliélion  de  la  mort  de  Sainte  Eullo- 
quic  l’avoir  empefehé  d’y  travailler  jufqu’alors  i qu’il  efperoit 
neanmoins  le  faire  fort  aifémcnt , mais  qu’ils  l’obligeroient  s’ils 
vouloient  en  prendre  la  pcine.'Il  leur  fait  des  complimcns  d’Al- 
binc , de  Pinien,  de  Melanie , &c  de  la  jeune  Paule.'Baronius  croit 
que  cette  lettre  cil  la  dernière  ^uc  nous  ayons  de  Saint  Jerome, 

[qui  mourut  environ  un  an  apres.] 
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ARTICLE  CCXCVII. 


S.  Augujti»  écrit  à Hefy^ue  de  Salone  fur  le  temps  du  dernier  jugement. 

CE  fut  [versjcettc  année  que  S.  Augullin  écrivit  à l’Evefquc 

Hefyquc,'qui  allurémcnt'n’clloit  point  un  Evefquc  d’A-  h 
frique.^Et  en  effet  quelques  manuferirs  portent  qu’il  elloitEvef- 
que  de  Salonc[metropole  de  la  Dalmacie.]'S.  Augullin  mefmc 
dit  qu’il  avoir  écrit  une  lettre  intitulée  De  la  fin  du  liecle , à He- 
fyque  d’heureufe  mémoire  Evcfque  de  Salonc.'Zofimc  écrit  fa 
première  epillrc  au  mois  de  février  418,  àHefyque  de  Salone, 
qui  clloit  alors  un  ancien  Evcfque  i!  paroill  parla  lettre  de 
Zofime , qu’il  avoir  plus  d’autorité  que  les  Evefqucs  ordinaires. 
'Lorfquc  S.  Augullin  luy  écrivit , on  contoit  près  de  410  ans  dc- 

I.  il:e  m,ntr  i;n,[tcirac  qui  matquc  proprement  les  fpeftacics  des  glidutcurs.  ]e  ne  fçjy  oeipmoin* 
fi  ceb  tuffitj'pourdtte  comme  fut  le  P.  Sttmonil  qu'il  y cnavoii  eu  un  ce  jour  li,pttifqu’Honorï 
avoir  <lf(cu<la&  aboi:  les  gladu'.eurt  des  U fiq  de  403.  j it- 

i.  nii,htcejiin  Afnc*. 
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puis  la  n.aiflancc  dcJ.C,&  environ  390  depuis  fa rcfurrcdlion. 
alparoift  aulfi  que  Saine  Jerome  vi voie  encore.  ep.7s.79.p13»- 

“Il  s’ertoiefaie  alors  quelques  prodiges  ;&  cela  peue  avoir  ra-  j'ep‘7’’7o.'p. 
pore  àl’ecliplc  de  foleil  arrivée  liir  les  deux  heures  après  midi  135.1.011311.1.». 
leipjuillee  de  l’an  418,  que  la  chronique  d’Idace  die  avoir  elle 
un  jeudiJ'mais  qui  clloie  un  vendredi , comme  le  mee  la  chroni-  chr..sl  p.710. 
que  d’Alcxandric.'Philoftorge  die  qu’elle  fue  li  grande , qu’on  Philg.l.n.c.s  p. 
vie  les  éeoilcs , &:  quelle  fue  i’uivie  d’une  chaleur  exeraordinaire , **'*• 
qui  caufalamore  d’un  grand  nombre  d’hommes  &c  de  beftiaux. 

I^Ceeee  eclipfc  eft  aulli  marquée  par  Tiro  Proipcr,  & par  le 
Cornée  Marcellin,  lequel  y ajoure  une  comcrc  qui  dura  fepe 
mois.  C’eft  apparemmene  le  mcfmc  meecorcj'que  Philoftorge  p.ufs.iif?- 
die avoir  paru fculcmenr  duranr  quacrc  mois,&  avoir  eftépris 
pour  une  comeee , quoiqu’il  preeende  que  ce  n’en  clloie  pas  une. 

Tiro  Profpcr  marque  aulli  apres  l’eclipfc , qu’il  parue  au  ciel  un 
figue  prodigieux. 

v s-jetome  [En  cecee  année  mcfmc*'il  y eue , comme  on  vicne  de  dire , de 
Jm»-  grands  eremblcmens  de  eerre,  avec  d’aucrcs  prodiges eorribles , 
pareiculicrcmene  dans  la  Palellinc,&:  à Béziers  en  Languedoc; 
âlone  le  plus  furprcnantj’fue  l’apparieion  de  J.C.  fur  la  moneagne  Marc  chr. 
des  01ivcs.[Saine  Augullin  ignoroic  fans  douce  encore  celui-ci,] 

'puifqu’il  die  que  les  prodiges  donc  on  parloir  alors , ne  furpaf-  Aug.cp.So.p. 
foienc  poinr  ceux  qu’on  lifoic  dans  Ihilloirc  profane.*’Cc  fur 
neanmoins  apparemmene  ce  qui  donna  occalion  à l’Evcfque 
Hcfyque  de  luy  écrire  par  un  de  fes  Prellrcs  nommé  Cornucc, 
pour  favoir  s’il  ne  croyoic  pas  que  le  remps  du  jugemenc  fufl 
proche.  Ec  il  paroift  qu’il  precendoie  luy  mcfmc  le  crouver  par 
les  70  femaincs  dcDaniel  qu’il  appliquoic  au  fécond  avenemenr, 
fur  quoi  il  demandoic  au  Saine  fa  pcnlée. 

'Saine  Augullin  luy  répondic  par  le  mcfmc  Prcflrc , qu’il  n’y  x|i3i.i. 
avoir  poinc  d’apparence  de  chercher  une  chofe  qucJ.C.a  déclaré 
vouloir  cacher , que  cour  ce  qu’on  en  pouvoir  dirc,c’cll  que 
l’Evangile  n’clloic  poinr  encore  prefehé  par  couce  la  eerre. 

'Pour les 70  femaincs  de  Daniel,  il  ne  douce  pas  qu’elles  ne  fc  p.i3i.».c. 
doivenc  raporcer  au  premier  avenemenr  ; &:  comme  Hcfyque 
l’avoir  prié  de  les  luy  expliquer , il  luy  envoya  ce  que  Saine  Jero- 
me en  avoir  ccric[fur  Daniel  ,]lc  priane  de  luy  en  mander  fon 
feneimcnr.'La  fin  de  cecee  Iccrrc  cil  fore  belle.  p.T3t.i.(l 

'Nous  avons  la  réponfe  d’Hefyque , qui  va  à dire  que  nous  ne  cp-79  p-i«i  ijS' 
pouvons  pas  favoir  le  jour  ni  l’année  du  jugemenc , mais  que 
neanmoins  on  en  peu:  à peu  près  coiwoiftrc  le  cemps,  &:quç 
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mcfmc  nous  fommcs  obligez  de  nous  en  inftruirc  : Et  puis  il  dit 
que  les  prodiges  que  l’onavoit  vus,  joint  s aux  malheurs  &aux 
guerres  continuelles  de  ce  temps  là,  doivent  faire  juger  qu’il 
cftoit  proche  ; &:  que  les  peuples  qui  reftoient  à convertir , le 
pouvoient  eftre  en  peu  de  temps.'Pour  les  70  fcmaincs,il  dit  que 
Saint  Jerome  ne  le  détermine  pas , pareequ’il  ne  fe  déterminé  pas 
luy  mcfme  : 6c  il  propol'e  une  didicultc  contre  ceux  qui  les  en- 
tendent du  premier  avènement. 

'C’eft  à cette  lettre  que  Saint  Auguftin  répond  par  fa  8o',qu’on 
remarque  avoir  efté  citée  par  l’Abbé  Eugippe.  11  y dillingue 
d’abord  le  defir  que  nous  devons  avoir  de  l’avenement  de  J.C,, 
d’avec  la  recherche  du  temps  auquel  il  fe  fera , montrant  que 
l’un  eft  le  devoir  des  Chrétiens,  ôc  que  l’autre  eft  contraire  à 
l’Evangile,  puifqu’on  ne  doit  pas  prefumer  de  favoir  ce  que  J.C. 
n’a  pas  voulu  apprendre  aux  Apoftres  -,  Que  nous  femmes  de- 
puis J.C.  dans  la  dcrnicre  heure , c’cll  à dire  dans  le  dernier 
temps,  mais  qu’on  ne  peut  pas  dire  combien  ce  temps  durera  ; 

Qu’on  peut  fetromper  en  croyant  que  J.C.  viendra  bientoll , ou 
qu’il  ne  viendra  de  longtemps , &c  qu’ainfi  le  plus  feur  ell  de  ne 
rien  alTurcr , comme  c’eft  aulli  le  plus  conforme  à l’Evangile  ; 
mais  que  fi  J.C.  ne  doit  venir  de  longtemps , il  feroit  dangereux 
de  dire  qu’il  viendra  bicntoftiQiie  les  guerres  &:  les  malheurs 
de  ce  temps  là , n’eftoient  que  ce  qu’on  avoir  vu  fous  Gallicn  & 
en  divers  autres  temps  •,  Que  les  fignes  auili  dont  on  parloir , n’a- 
voient  rien  d’extraordinaire  qu’il  cftafl'cz  probable  que  ce 
que  dit  l’Evangile  fur  ce  fu  jet , fe  doit  entendre  Ipirituellement. 

Il  foutient  que  ce  que  dit  David  ; Le  fon  de  leurs  j/arolcs  s’e>. tendra 
dans  toute  la  terre  . n’avoit  point  cité  accompli  du  temps  des 
Apoftres , &:  ne  l’eftoit  pas  mcfme  encore. 

'Il  nous  apprend  fur  cela  qu’il  y avoir  dans  l’Afrique  une  in- 
finité de  nations  barbares, comme  on  le  voyoit  par  les  captifs 
que  les  Romains  en  amcnoicnt,aufquclles  ou  n’avoit  point  en- 
core prefehé  l’Evangile.  Il  y avoir  quelques  uns  de  ces  peuples 
voilins  ÿc  alliez  des  Romains , dcfqucls  ils  recevoient  des  Gou- 
verneurs, pareequ’ils  n’avoient  point  de  Rois;  &:  ceux  là  qui 
eftoienten  fort  petit  nombre, av oient  commencé  depuis  quel- 
ques années  eux  leurs  Gouverneurs  que  l’on  appclloit  Préfets, 
àembrafler  le  Chriftianifine.  Mais  pour  ceux  qui  eftoient  plus 
av.int  dans  les  terres , &:  tout  à fait  independans  des  Romains, 
il  ne  fetrouvoit  aucun  Chrétien  parmi  cux.'C’eft  cet  ouvrage 
que  Saint  Auguftin  cite  dans  la  Cité  de  Dieu.  Il  le  qualifie 
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une  lettre  ,[parccqu’cllc  a la  forme  d’une  lettre  : mais  elle  a tou- 
te la  longueur  d’un  grand  livre.] 

ARTICLE  CCXCVIII. 


rertu  du  Comte  Valere:  Le  Suint  luy  adrejfe  fin  premier  livre 
Du  muriuge  ô de  lu  concupijcencc. 


S Ain  T Auguftin  dans  l’ordre  de  fes  ouvrages,  met  les  deux  Aug.mr.l.ix. 

livres  au  Comte  Valero  enfuite  de  fa  rcponlc  au  l'crmon  des  bp-is-i  d. 
Ariens , qu’il  mec  apres  la  Conférence  avec  Emerice  en  418. 

'Ainli  l’on  peut  juger  qu’il  en  écrivit  au  moins  le  premier  des  Nor.h.p.l.i.c. 
cette  année , au  plullard  des  le  commencement  Iclon  le  Icnti-  ‘S'i’  i'7-ij. 


ment  du  Cardinal  Noris , s’il  ne  le  fit  meCme  des  la  fin  de  4i8.'Il  Aug.îd  Bor.l.i. 

cil  certain  que  ce  fut  après  la  condaniution  de  f elagc  &c  de  Ce- 

Iclle. 


'Ce  Valerc  à qui  Saint  Auguftin  donne  le  titre  d’illuftre  &:  de  mr.p.tf.i.d. 
Comte ,'eftoit  un  homme  employé  dans  les  affaires  publiques,  aa  vaU.i  c.i.p. 
nk,rj>Hi.  [non  de  la  judicature  ,^mais"de  la  guerre  Sc  des  armécs.[C’ell  544  '->- 

pourquoi  il  cil  difticilc]'dc  croire  avec  le  Cardinal  Noris,  que  ce  Cod.TK.t.«  p. 
l'oit  celui  qui  fut  intendant  du  domaine  privé  en  41  y,  Conful  en 
puisMaillre  des  offices  en  435;  tout  cela  en  Orient  fous 
Thcodofele  jcime.[ Car  ces  charges  n’eftoient  point  militaires, 

&c  les  officiers  de  Theodofe  n’avoient  rien  de  commun  avec 


ceux  d’Honoré.  Mais  rien  n’empefehe  de  croire  que  c’cll] 'le  Bat.4t7  J:s. 
Comte  ValcrcquiavoituiictcrrcpresdcRimini,fclonIa  lettre 
d’EufebcàS.  Cyrille. 

'Celui  à qui  écrit  Saint  Auguftin,  clloit  enfant  &:  coheritier  de  Ang.ep.i7o.p. 
l’Eglife, [c’cll  à dire  Fidele  battizé.]'!!  avoir  une  foy  très  ’jjyliprp. 
pure  &C  très  Catholique,  attendoit  avec  pieté  lesbiens  avenir,  m-ix.  ^ 
aimoit  Dieu  Sc  le  prochain , ne  s’elevoit  point  avec  orgueil  dans 
les  grands  honneurs  c^u’il  poffedoit,  &:  ne  mettoit  point  fa  con- 
fiance dans  les  richefles,  mais  en  Dieu  feul.  Il  clloit  riche  en 
bonnes  œuvres  il  obfervoit  avec  foin  les  règles  de  la  pudicité  Jii-J- 
conjugale  ,'commc  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à fes  fccrcts,  i.d. 
en  rendoient  un  témoignage  afl'uré.'ll  cftoit  plein  de  miferi-  ep.x7°  p 
corde  pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  afliftancc  : de  forte 
que  Saint  Auguftin  dont  il  cftoit  fort  ami,euft  cru  manquera 
ce  qu’il  luy  de  voit,  de  ne  luy  pas  recommander  tous  ceux  qui  le 
dcliroient,  particulièrement  lesminifttesdcJ.C.&cdel’Eglife. 

Nous  avons  encore  une  lettre  où  illuy  rccoinnundcrEvcfquc 
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fciix  qui  avoit  bcfoin  d’un  protcftcur  puiflant  comme  luy:  Et  il 
le  fait  parccquc  ce  feigneur  eftoie  très  avide  de  gagner  quel- 
que choie  pour  ],C,[cn  rendant  fervice  à fes  minillrcs  &c  à fon 
tglilb.] 

'Les  grandes  affaires  dont  il  cftoit  charge, ne  l’cmpcfchoient 
pas  de  s’appliquer  à la  lecture  ily  pafloir  mcfmc  avec  plaifir 
quelques  heures  de  la  nuit,^tant  il  avoit  d’ardeur  pour  s’inllrüire 
de  la  parole  de  Dieu,  &c  de  connoiftre  les  veritez  propres  à 
détruire  les  here(ics.[C’cff  pourquoi]‘il  lifoit  avec  beaucoup  de 
lacisfaélion  tous  les  ouvrages  deS.  Auguftin  qui  luy  tomboient 
entre  les  mains.'Commc  l'a  maifon  eftoit  le  refuge  Se  la  confo- 
lation  des  Saints , elle  eftoit  au  contraire  la  terreur  des  héréti- 
ques. Car  il  avoit  un  grand  zèle  pour  empefeher  qu’aucun  Icéta- 
teur  des  hcrclics  anciennes  ou  nouvelles  ne  tronipaft  les  mem- 
bres de  J.C,  en  le  couvrant  du  nom  de  J. C;  & il  avoit  en  mcfmc 
temps  autant  d’ardeur  pour  procurer  le  lalut  de  ces  hérétiques, 
que  pour  s’oppofer  àlcurs  crrcurs.'Audi  durant  que  S.  Auguftin 
rcliftoit  par  les  écrits  aux  nouveautez  profanes  des  Pclagicns , il 
leur  rcliftoitdc  fon  collé  par  fes  follicitations&:  par  fon  crédit. 

'Ce  fut  luy  qui  empefeha  par  fon  autorité  que  l’on  n’accordaft 
aux  Pclagicns  un  nouvel  examen  de  leur  caufc,*‘dc  quoy  Saint 
Auguftinlclouc:'Etncanmoins]ulicn  mcfmc  l’avocat  des  Pc- 
lagicns ,n’ofoit  p^arlcr  de  luy  c^u’avcc  honneur. 

'Saint  Auguftin  luy  avoit  écrit  pluficurs fois, [apparemment 
des  l’an  417, ]fans  en  recevoir  de  réponfcicc  qui  le  mettoit  en 
peine.  Mais  enlin  il  en  rcccut  trois  lettres  prcfquc  en  mcfmc 
temps , la  première  par  l’Evcfquc  Vindcmial , & deux  autres  un 
peu  après  par  lcPrcftrcFirmc,'qui  avoitapporté  lalcttrcdcSixtc 
a S.  .^ugullin[vcrslc  milieu  de  418. ]"'Cc  Firme  eftoit  ami  intime 
du  Saint  ,*'qui  le  qualifie  un  homme  de  Dieu  U paroift  qu’il 
n’eftoit  pas  moins  ami  intime  du  Comte  Valere.*‘Il  en  fit  de 
grands  éloges  au  Saint , qui  avoit  déjà  appris  d’ailleurs diverfes 
chofes  de  fa  vertu;  mais  il  en  apprit  de  cePreftre  bien  plus  de 
particularitcz,  Sc  de  plus  certaines.  Aufli  ces  nouvelles  le  ré- 
jouirent p'us  que  les  lettres  qu’il  avoit  rccciics  du  Comte , Se 
que  toutes  celles  qu’il  en  euft  pu  recevoir. 'Car  il  ne  pouvoir 
manquer  d’ajouter  foy  àce  que  luy  difoit  Firme , qui  avoit  trop 
de  linccrité  pour  tromper  les  autres , Se  trop  de  familiarité  avec 
Valcrc  pour  ignorer  quel  il  eftoit. 

'Il  apprit  en  mcfmc  tcmps,[&:  fins  doute  par  le  mcfmc  Preftre,] 
qu’il  eftoit  tombé  entre  les  mains  de  Valcrc  un  écrit  des  Pcla- 
gicns 
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gicns'adreflc  à ce  Comte , par  lequel  ils  pretendoient  que  Saint  rctr.i.x.c.$3.p. 
Aüguftin  en  ctablilfant  le  pèche  originel  condannoit  le  maria- 
gc.  Yalerc  avoir  rejette  cette  calomnie,  & s’en  eftoit  moque  avec  «a  Val.r.343.i.d. 
une  lumière  digne  de  la  fermeté  de  fa  foy.Mais  S.  Auguftin  crut 
eftre  obligé  de  défendre  la  doékrine  de  l’Eglife  contre  ce  repro- 
clie.'Ce  fut  fur  cela  qu’il  écrivit  le  premier  des  deux  livres  qu’il  rctr.p.i«,i.a|op. 
a intitulez  Du  mariage  &:  de  la  concupifcencc , où  il  fit  voir  ""p  pf  p '- 
quel  cft  le  bien  du  mariage  en  le  diftinguant  de  la  concupifeen- 
ce , laquelle  il  montre  dire  un  mal  qui  fc  rencontre  dans  le  ma- 
riage, mais  qui  n’eft point  drentiellcmcnt  du  mariage,  &c  dont 
la  chafteté  conjugale  ufc  bien  en  le  faifant  fervir  à la  génération 
des  enfans. 

'Il  dédia  ce  livre  au  Comte  Valero , tant  pareeque  c’eftoit  luy  aj  vau.i.c.i.p. 
qui  avoir  teceu  récrit  des  Pelagiens,  qu’à  caufede  lagenercufc  3-t3»a. 
rcllftance  qu’il  avoir  faite  à ces  hcrctiques , & encore  à caufe  de 
fon  amour  pour  lachalleté  conjugale  dont  traite  ce  livre.'Car  p.344.1.3. 
à moins  que  d’avoir  des  raifonsaudi  fortes  que  celles  là.,  il  n’ai- 
moit  pas  à envoyer  fes  ouvrages  à des  perfonnes  de  la  qualité  de 
Valcre,  &:  engagez  dans  les  affaires  comme  il  clloit,  fans  qu’ils 
les  luy  demandalfent  : &:  il  regardoit  cela  comme  une  adieu 
iirifitT.  d’impudence  plutofl:  que"de  civilité.'Il  le  luy  adrelTa  par  une  pr.p.343,i.- 
lettre  feparéc, pleine  des  clogesqu’ilfaitdeceComtc,[maisoù 
il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  ait  excedé,  puifqu’outre  que  fa  cha- 
rité eftoit  entièrement  linccre  ,]'il  avoir  encore  à craindre , com-  >•& 
me  il  le  marque,  qu’on  ne  luy  reprochai!  d’avoir  voulu  flater 
cette  perfonne  puiflante.'En  effetles  Pelagiens  ne  manquèrent  op.imp.i.t.c.i4. 
point  de  dire  qu’il  n’écrivoit  à un  homme  d’épée,  qu’afin  de  fc  P'î^'- 
fervir  de  fa  puifl'ancc  contre  eux.'A  quoy  Saint  Auguftin  répond  : r-54  > a- 
*■  Ce  n’eft  pas  contre  vous , mais  plutoft  en  voftre  faveur  que  nous 
« avons  recours  à des  Chrétiens  qui  ont  cnmatnlapuilTance.  Ce 
" n’eft  point  pour  vous  opprimer , mais  pour  vous  retirer  de  voftre 
. « témérité  facrilege. 

'Le  Saint  dit  luymcfme  qu’il  dida  cet  ouvrage  au  milieu  des  aJv»u.i.c  srp, 
affaires  ecclcfiaftiqucs  dont  il  eftoit  chargé , Ôc  avec  d’autant 
plus  de  peine , qu’outre  qu’il  cft  long,  laqueftionqu’ily  tr.iitc 
cft  difficile.lSes  ennemis  mefmes  nous  apprennent  qu’il  fut  r'e-  adEon.l.i.c.ç.p; 
' ceu  fort  favorablement  des  Catholiques , de  quoy  les  Pelagiens  4S'.i.c. 
fe  plaignirent  ;[&  l’approbation  qu’on  y donnoit  ayant  échaufé 
Iczele  amcrdc  Julien  contre  Saint  Auguftin,  cela  produifitplu- 
ficurs  ouvrages  de  l’un  de  lautre , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuiçc.] 

♦ HiH.  Eccl-  Tome  XIII.  H H h h h • 
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ARTICLE  CCXCIX. 


Le  Suint  écrit  fes  .^ejhons  fes  Locutions  fur  fHcptateuque- 


Aug.a<iVal.l*a.C. 


rctr.l.i.c54p. 

c. 

a. 


loc.I.t  7**-VP- 

4S.i.d|60.i-a.K 

xqu.l.î-c.ii.t.4. 

p.((S.i.»|7.c.55. 

j(;.p.i4°-'4>. 

*pr.p.37-'-b. 

fl.i.c.ii.p-;S.i-a. 

Jpr.p.37-'-*i|7-C- 

jj.p.HO.i.d. 

et.}.B.pt.p-$. 

loc.pr.p.37.iJ>' 


retr.l.x.c.tî.p.»4. 


'TL  ne  paroifl:  pas  y avoir  eu  beaucoup  de  temps  entre  le 
J. premier  livre  à Valcre,  6c  le  fécond, [qui  fut  fait  en  meC- 
me  temps  que  les  quatre  à Boniface , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Et  neanmoins  S.  Auguftm  met  entre  deux  dans  fes  Rétrac- 
tations un  alTcz  grand  nombre  d’ouvrages.]'Les  premiers  font 
les  fept  livres  des  Locutions  fur  les  fept  premiers  livres  de  l’E- 
criture, le  Pentateuque,  Jofué  6c  les  Juges  fept  autres  de 
Queftions  fur  les  mcfmes  livrcs.'Il  travailla  aux  uns  &:  aux  au- 
tres dans  le  mcfme  tcmps.'Il  met  ceux  des  Locutions  les  pre- 
miers dans  fes  Retraûations  j &:  neanmoins  s’il  a fait  l’un  de  ces 
ouvrages  avant  l’autre , celui  des  Locutions  a plutoft  efte  le 
dcrnicr,'puifqu’ily  cite  par  trois  fois  fes  Qncftions,*où  l’on  trouve 
ce  qu’il  en  cite. 

•’Il  fit  fes  livres  des  Queftions  en  lifant  les  faintes  Ecritures , &: 
conférant  cnfemble  les  divers  exemplaires  des  Septante.'Il  y 
joignoit  celles  d’Aquila  6c  de  Theodotion , ‘‘quelquefois  aufli  la 
verfioudcrhcbrcu,*c’cft  à dire  fans  doute  celle  de  S.  Jerome: 
[Car  les  latins  n’en  avoient  pas  d’autre  qui  portail:  ce  titre:  6c 
l’endroit  qu’il  en  cite  cft  conforme  à nollrcvulgate.J'En  lifant 
donc  ainfi  l’Ecriture  il  fe  refolut  de  mettre  par  écrit  toutes  les 
difficultcz  qui fcrencontroient,fc contentant  d’en  marquer  les 
unes,  d’en  examiner  d’autres  cnpalfant,  & de  refoudre  feule- 
ment celles  qu’il  pouvoit  expliquer  fans  s’arrefter.  Car  il  ne  pre- 
tendoit  pas  y traiter  les  chofos  à fond,  6c  il  ne  vouloir  que  déchar- 
ger fa  mémoire , pour  pouvoir  trouver  quand  il  voudroit , ou  les 
diffîcultez  qu’il  y avoir  à examiner , ou  les  folucions  qu’il  y avoir 
déjà  donnces.'C’cft  pourquoi  il  donna  le  nom  de  Queftions  à cet 


ouvrage. 

c.  'Neanmoins  la  plufpart  de  ces  diffîcultez  y font  traitées  d’une 

manière  qu’on  peut  dire  quelles  y font  fuffifamment  éclaircies 
qL-.pf.p.37-i  b.  6c  refolucs.'Cellcs  mcfme  qu’il  tre  fait  que  marquer  fans  les  ex- 
pliquer , ne  laiflent  pas  de  pouvoir  fervir , puifque  c’eft  avoir 
Du  Pln.t.j.p.  commencé  à trouver , que  de  favoir  ce  qu’il  faut  chercher.'Aufli 
l’on  trouve  que  cet  ouvrage  eft  très  curieux  6c  très  utile , &:  qu’il 
y fait  des  remarques  très  favantes  6c  très  judicieufes , qui  fervent 
Aag.qu.pt.p.37-  bcaucoup  à éclaitcir  le  texte  facré.'Il  prie  qu’on  ne  fc  degoufte 
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pas  du  ftylc  funplc  d’un  ouvrage  qui  acftcfaïc  en  courant,  mais 
qu’on  s’attache  feulement  à la  vérité, puifqu’on  ne  la  cherche 
pas  pour  parler , mais  qu’on  parle  pour  la  chercher.  Il  ne  mar- 
que point  les  difticultez  qui  regardent  la  création  , parccqu’il 
les  avoir  déjà  traitées[dans  les  livres  de  laGenefeà  la  lettre.] 

'Il  avoir  commencé  à cxamiircr  de  mcfme  les  livres  des  Rois  : rttr  p,t(f.i.c. 
Mais  avant  qu’il  fiiil  un  peu  avancé , il  fut  obligé  de  s’appliquer 
à d’autres  ouvrages  plus  necelîaires. 

'Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  fit  pas  ce  travail  tout  de  fuite;  v.Rir. 
mais  félon  le  loilir  que  fes  autres  occupations  luy  donnoient  ; Sc 
qu’ainfi  il  peur  avoir  duré  plulicurs  annecs.'ll  paroift  qu’il  n’avoit  su.l.i.c.i.p.îj.i. 
p.rs  encore  écrit  fon  livre  contre  le  menfonge  ,*ni  ceux  à Vincent  , 

Victor , où  il  parle  amplement  du  bon  larron , pour  lavoir  s’il  a v.i.a'biid  Rend, 
elle  battizeounon. 

'Il  y cite  un  fermon  qu’il  avoir  fait  au  peuple  pour  expliquer  qu-l.'.c  74.p. 
fpiritucllement  la  bénédiction  qu’Ifaac  donnaà  Jacob  &:à  Lfaü.  ♦"'•* 

'C’ell  le  4*  fait  le  jour  de  S.Vincent[iz  de  janvier.]'’Poflidel’ap-  f 4 c.;}.p.i7.b. 
pelle  le  fermonfur  Jacob  &c  Efaü.'Il  y parle  contre  lesDonatiftes, 

&:  non  contre  les  Pelagiens.**!!  y recommande  mefme  le  libre  d 
arbitre  d’une  maniere[qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  fongeoit  pas 
encore  à ces  derniers  herctiques.  La  longueur  de  ce  fermon  fait 
au  milieu  de  l’hiver,  fulfiroit  feule  pour  croire  qu’il  elloit  encore 
danslaforcedc  fon  age  ,]'quand  il  n’y  feroitpas  exeufe  de  ce  c.33.p.r7.a,b. 
qu’il  n’elt  pas  encore  plus  long. 

'Pour  les  livres  des  Locutions , c’eft  un  recueil  des  manières  de  rctr.Ucî4p»f.  ■ 
parler  particulières  à l’Ecriture,  qui  ne  viennent  que  du  tour 
propre  au  grec  ou  à l’hebreu  qui  eftant  moins  ufitées  dans  rctr.p.i«.i.b. 
le  latin , donnent  fujet  à ceux  qui  n’y  prennent  pas  allez  g.ardc 
d’y  chercher  des  fens  myllcricux.  Et  cçs  perfonnes , dit  le  Saint , 
y trouvent  quelquefois  des  chofes  qui  n’ont  rien  de  contraire  à 
la  vérité , mais  qu’on  peut  juger  neanmoins  avec  beaucoup  d’ap- 
parence n’eftre  pas  le  fens  de  l’auteur.  Il  crut  donc  que  pour 
entendre  aifomentun  grand  nombre  d’endroits  qui  paroi ifent 
obfcurs  à caufe  de  ces  exprclTions , il  n’y  avoir  qu’à  rem.irqucr 
quel  fens  elles  avoient  dans  d’autres  endroits  où  le  fens  elloit  fa- 
cile, pour  l’appliquer  aux  endroits  où  il  cil  moins  clair.'Il  prit  *• 
luy  mcfme  la  peine  de  recueillir  ces  idiotifmes  des  cinq  livres 
de  Moyfc , de  Jofué  & des  Juges  ; ce  qui  fait  les  fept  livres  qui 
portent  ce  titre  de  Locutions.[ll  fc  contente  quelquefois  de 
marquer  ces  exprclTions  ; &:  d’autres  fois  il  les  explique. 

Quoique  ces  livres  paroilTcnt  peu  de  chofe  à ceux  qui  n’ont  - 

/ H H h h h ij 
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qu’un  rcfpcct  mcdiocrc  pour  la  parole  de  Dieu ,]  'neanmoins 
Cafliodorc  les  a juge  admirables.  11  dit  que  le  Saint  y fît  voir  que 
toutes  les  figures  du  difcours,que  les  grammairiens  & les  ora- 
teurs relcventfi  fort,  ont  leur  origine  dans  l’Ecriture , laquelle 
a toujours  neanmoins  conferve  des  bcautez  particulières  que 
aucun  des  dodes  de  ce  licclc  n’a  pu  imiter , 'qu’ils  fervent  mefmc 
à nous  empefeher  de  corriger  témérairement  comme  des  fautes 
de  copiftes , des  expreflions  confactées  par  l’autorité  faintc  des 
Ecritures, [ou  au  moins  par  l’ufagc  commun  de  l’Eglife.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublierjce  qu’il  ajoute  fur  les  livres  desQueftions. 

'Car  il  dit  que  ce  gtand  maiftte  de  la  doélrine  de  l’Eglifc , cet 
amateur  de  la  vérité  ,y  a donné  à un  grand  nombre  de  difficul- 
tez  des  éclaircifl'cmens  très  nccefl'aircs , travaillant  à faire  que 
ces  paroles  divines  qui  ont  cfté  données  aux  hommes  pour  le 
fallu  de  leurs  âmes , ne  demeurafl'ent  par  une  négligence  très 
dangereufe , couvertes  de  tenebres  qui  les  rendilTcnt  inutiles. 


ART  ICLE  CGC 


/ ’hicent  ricÎQT  écrit  contre  S.  Augujtin  fur  l'origine  de  T ame- 

' A Près  ccs  livres  des  Queftions  des  Locutions,  Saint 
Auguftin  met  les  quatre  faits.au  lujet  de  Vincent  Vidor, 
[que  l’on  intitule  ordinairement  De  l’ame&defon  origine,]'fi: 
Polfide  De  la  nature  & de  l’origine  de  l’ame. 

'Ce  Victor  cftoit  un  jeune  homme  de  la  Mauritanie  Cefarien- 
ne , limplc  laïque, "qui  avoir  naturellement  d’all'cz  bonnes  qua- 
litez.”!!  avoir  de  l’eloqucnce  pour  exprimer  ce  qu'il  vouloir 
‘avec  ornement  ^ d’une  manière  agréable  ,‘‘quoiquc  trop  abon- 
dante en  paroles.Mais  ce  defaut  fc  pouvoir  corrigcr,ou  au  moins 
on  le  pouvoir  tolérer , "pourvu  qu’cnplaifant  auxel'prits  légers,  «fc. 
il  ne  fift  pas  de  tort  à la  verité.'Dicu  luy  avoir  donné  afl'cz  de 
genie  pour  eftre  fage  , pourvu  qu’il  ne  cruft  pas  l’eftrc.'^Mais  il 
n’avoit  pas  encore  afl'cz  de  maturité  : de  forte  que  d.ans  les  diffi- 
cultcz  dont  ilnc  voyoit  pasla  folution,  il  aimoit  mieux  fe  pré- 
cipiter dans  des  erreurs  très  dangereufes , que  d’avouer  fon 
ignorancc.'Il  favoit  afl'cz  bien  l’Ecriture  par  cœur;*mais  il  n’en 
penetroit  pas  afl'cz  bien  le  fens  pour  écrire  fur  des  matières  dif- 
ficiles. Qiic  s’ileuftefté  bien  inl'truit  deschofes  de  la  religion, 
qu’il  vouloir  traiter , il  euft  cfté  capable  de  fer  vir  à beaucoup  dç 
perfonnes. 
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Il  avoit  cfté  engage  dans  le  parti  des  Rogatillcs , qui  cftoit  im  i 

‘ics  DonaciIles["aux  environs  de  CJarcennc  en  Maurica- 
„ nie.jll  l’avoit  quitté  depuis  peu  pour  embraircr  la  communion 
Catholique.  'Mais  il  avoit  toujours  retenu  une  haute  idée  de 


Vincent  qui  avoit  ellé  chef  de  ce  parti  apres  Rogat  qui  l’avoic 
formé.  Il  le  regardoit  comme  un  homme  taint  & admirable , &c 
il  en  prenoit  incfmc  le  nom;  car  c’eftoit  de  là  qu’il  s’appelJoit 
Vincent  Viûor. 


À. 


'Ellant  un  jour  chez  un  Preftre  Efpagnol  nommé  Pierre , il  y Ktr.l.i.c.(s.pa7. 
trouva  un  des  ouvrages  de  S.  Auguftin,  où  ce  Saint  [félon  fa  mo- 
deftic  ordinaire  Javouoit  qu’il  ignoroit  (i  les  âmes  venoient  par 
propagation  de  celle  d’Adam , ou  li  Dieu  en  formoit  une  nou- 
velle pour  chaque  perfonne  ; qu’il  favoit  neanmoins  que  l’amc 
eftoit  un  cfprit  & non  pas  un  corps.[Vicior  defapprouva  egale- 
ment, &:  que  Saint  Auguftin  regardai!  la  propagation  des  âmes 
comme  une  chofe  probable,  &:  qu’il  cru*!  que  l’ame  ne  fuft  pas 
un  corps.J'Il  écrivit  donc  fur  cela  deux  livres  qu’il  adrellaau  c. 
mcfmc  Pierre, 'par  l’ordre  duquel  il  pretendoit  qu’il  les  avoit  adRcn.i.î.c.s. 
entrepris. 

'Mais  on  tenoit  qu’il  s’clloit  vanté  que  Vincent  le  Rogatifte,  c.i.p.494.t.a. 
qui  cftoit  mort  alors  dans  fon  fchilinc , luy  eltoit  apparu , &c  luy 
avoit  fourni  la  matière  &:  les  raifonnemens  qu’il  avoit  employez 
dans  cet  ouvrage  :'dc  forte  que  mettant  à fon  livre  le  nom  de  c- 
Vincent  Victor , il  fcmbloit  vouloir  dire  que  ce  Vincent  qui  le 
Kiy  avoit  diété,y  remporteroit  aulli  la  viétoirc.'ll  cftoit  en  eftet  »■>». 
ailé  de  croire  que  le  démon  luy  cftoit  apparu  fous  la  forme  de 
cet  homme,  pour  luy  faire  écrire  un  livre  aulli  rempli  d’erreurs  b|Du  Pin,t.j.p. 
qu’eftoit  celui  là.  Scj.sts. 

'Ce qui fcul  le  pouvoir  exeufer, c’eft  qui! y diloit  au  commen-  Au!;.id Rcn.i.i. 
cernent  avec  allez  d’humilité  de  modcftic,  qu’il  ne  fe  fiait  ' ' 
point  à luy  mcfmc  pour  le  jugement  de  fon  ouvrage.  Se  qu’il 
cftoit  toujours  ravi  de  quitter  fes  propres  penfées  quand  elles 
kc.  n’eftoient  pas"bonnes.'C’cft  pourquoi  il  foumettoit  entièrement  A 
fon  ouvrage  au  Preftre  à qui  il  l’adrcllbit  ,Sc  le  prioitnon  pas 
de  le  corriger , mais  de  le  déchirer  entièrement  s’il  le  jugeoit  à 
propos.  Cette  modcftic[quc  la  fuite  fit  juger  avoir  cfté]lincerc, 
cftoit  une  marque  d’un  efpritdont  on  pouvoir  tout  cfpcrcr,'&:  1 >.c  M.p.4jî.î- 
faifoit  qu’en  s’écartant  mcfmcde  la  foy  Catholique,  il  ne  s’en 
feparoit  pas  : parcequ’encorc  qu’il  flift  tombé  par  ignorance 
dans  des  fentimens  qui  n’eftoient  pas  Catholiques,  la  difpofi- 
tion  où  il  cftoit  de  fe  corriger  ,[lorfqu’on  l’auroit  éclairci  ,]nc 
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p.juvoic  cftrc  guc  dans  une  ame  vraiement  Catholique. 

'11  rcconnoifloit  dans  cct  ouvrage  le  péché  originel  que  les 
âmes  font  jugées  avant  le  dernier  jugcmcnt.'’Il  y parloir  de  Saint 
Auguflin  avec  rcfped,  quoiqu’il  le  combatill,&:  il  l’appclloit 
un  Prélat  illuftre , très  doclc , Sc  très  habile  ;‘mais  d'autres  fois  il 
fe  lailloit  emporter  à la  chaleur  de  la  difputc , &:  le  traitoit  d’une 
manière  injurieufe. 

'Quoique  Pierre  fuft  un  Preftre Catholique,  nullement  me- 
prifablc  dans  l’Eglifc  déjà  vieux , on  difoit  neanmoins  que 
lori'que  Vidor  luy  lifoit  fes  livres  avant  que  de  les  luy  donner, 
il  n’avoit  pu  s’empefeher  d’en  témoigner  des  ravillemcns  de 
joie  qu’aprés  que  Vidor  eut  achevé, il  s’elloit  tellement  lailfé 

tranl'portcr , qu’il  avoir  cfté  bailer  la  telle  de  ce  jeune  homme 
limplc  laiquc,&  l’avoit  remercié  deluy  avoir  appriscc  c^u’ilavoit 
ignoré  jufqucs  alors:  cequieull  pu  dire  une  humilité  louable, 
li  Vidor  luy  euft  appris  quelque  vérité , puil'qu’il  faut  honorer  la 
vérité  par  qui  que  ce  loit  qu’elle  nous  inllruifc.'Il  y avoir  plu- 
fieurs  autres  perlbnnes  prefentes  à cette  ledurc  ,'qui  donnèrent 
auflidcsapplaudilfemensà Vidor,non  peutcllre  qu’ils  approu- 
vall'cnttous  fadodrine;  mais  loit  qu’ils  n’en  pull’cnt  pas  com- 
prendre le  fens  durant  unelcdurc  courante , foit  que  la  com- 
prenant, ils  crud'ent  neanmoins  devoir  louer  cette  abondance 
&:  ces  marques  d’efprit  qu’on  loue  fouvent  dans  les  jeunes 
gents , à caulc  de  l’efperance  quelles  donnent  pour  l’avenir. 

[Neanmoins  ces  louanges  données  à un  ouvrage  qui  les  meri- 
toir  11  peu, ont  obligé  S.  Auguftinà  s’en railler  d’une  maniéré 
auffi  forte  qu’agreable.j'L’admirablc  dodrinc!  dit-il  après  avoir  « 
raporcé  un  endroit  de  ce  livre  tout  à fait  inlbutcnable.  Certai-  •« 
nement  elle  meritoit  bien  que  tout  le  monde  y prêtait  l’oreille  « 
avec  attention,  & que  les  perfonnes  les  plus  âgées,  que  des  .. 
Prcllres  mefmes  s’appliquafl'ent  à l’étudier  ! Qu’il  life  dans  les  « 
tribunes  ce  qu’il  a écrit  ; qu’il  invite  tout  le  monde  à l’entendre,  ,< 
connus  &:  inconnus  ,les  favans  &:  ignorans.  Haftez  vous  vieil-  » 
lars , alî'cmblez  vous , courez  jeunes  gents  : Allez  apprendre  ce  « 
que  vous  ne  favicz  pas  encore;Allcz  ccouter  ce  que  vous  n’aviez  « 
jamais  entendu.  ,< 
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ARTICLE  CCCI. 


Le  Saint  re'poni  à René  qui  luy  avait  envoyé  l'ouvrage  de  Vicîor- 

' T E moine  René  qui  eftoit  à Alger  ,[&  qui  cft  apparemment 
I ilemefmc]‘Qui  avoir  montré  à S.  Auguftin  dans  la  mefmc 
ville  en  418,  la  lettre  d’Optat  ,^ne  fe  lailFa  pas  éblouir  comme  les 
autres  par  la  faulTc  éloquence  de  Vidor,  pour  laquelle  mefmc 
Ja  gravité  dont  il  faifoit  profeflion  luy  donnoit  de  l’cloigncmcnt. 
'11  n’eftoit  que  laïque  :‘mais  il  avoit  une  foy  très  orthodoxe,  fige, 
&:  prudente une  grande  follicitudc  auflibien  pour  ceux  qu’il 
aimoit  en  Dieu , que  pour  fa  propre  confcicncc.'ll  avoit  parcicu- 
licrement  beaucoup  d’atfedion  pour  S.  Auguftin. 

^Cefut  doncparlemouvcmenc  de  cette  charité  finccrc,que 
ayant  vu  les  livres  de  Vidor , dont  la  dodi  ine  ne  luy  plaifoit  pas , 
&C  où  il  voyoit  Saint  Auguftin  traité  autrement  qu’il  ne  meri- 
toit , il  eut  loin  de  faire 'ce  que  Vidor  auroit  du  faire  luy  mcfme. 
'Car  il  fit  copier  ces  livres.  Se  les  envoya  au  Saint ,®avcc  une 
lettre  où  il  luy  faifoit  exeufe  de  la  liberté  qu’il  prenoit,  comme 
s’il  euft  eu  peur  qu’il  ne  le  trouvaft  mauvais.'ll  les  envoya  d’Al- 
ger[à  HipponcJ'durant  l’été  ; Se  neanmoins  Saint  Auguftin  ne  les 
xeceut  qu’à  la  fin  de  l’autonne , ayant  cfté  abfent  durant  tout  ce 
temps  là[pour  quelque  voyage  dont  nous  n’avons  point  de  con- 
noili’ancc. 

Saint  Auguftin  fit  paroiftre  en  cette  rencontre  fa  fagefle  Se  fon 
humilité  ordinaire.]'!!  ne  trouva  point  mauvais  tout  ce  que 
Vidor  avoit  fait  à (bn  égard.  Se  il  hit  bien  aife  qu’ayant  unfen- 
timent  dift'erent  du  lien,  il  s’en  fuft  expliqué.  Se  mefmc  par  écrit; 
croyant  qu’il  pouvoit  l’avoir  fait  par  affection  pour  luy,  afin  que 
voyant  fes  raifons,  il  puft  fc  corriger  de  l’erreur  où  il  le  croyoit 
cftre.  Car  il  avoit  pour  maxime,  quelorfqu’il  ne  coniioifloit  pas 
l’cfprit  des  perfonnes  , il  devoir  plutoft  louer  leur  intention 
xomme  bonne,  que  de  la  condanner  comme  mauvaifc.  Que  fi 
Vidor  s’elloit  ouvert  àun  autre , plutoft  qu’à  luy,  comme  il  euft 
dù  faire  ; il  croyoit  que  c’eftoit  pat  retenue , Se  qu’il  n’avoit  pas 
mefme  cfté  obligé  de  le  confulter,[pour  s’éclaircir  de  la  vérité,] 
'puifqu’il  fetenoit  afiùré  de  la  bien  connoiftre.  Pour  la  maniéré 
dont  ce  jeune  laïque  le  traitoit , il  l’cxcufoit  fur  la  nccclTîté  où  il 
s’eftoit  mis  de  le  réfuter. 

'Quelque  différence  qu’il  y euft  entre  luy  Sc  Vidor,  qui  avouoit 
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luy  mcfme  fon  ignorance  Se  fon  peu  d’érudition  ,&  qui  recon- 
noifloit  au  contraire  rcminentedodrinedeS.Auguftin;  nean- 
moins comme  les  moins  habiles  favent  quelquefois  des  chofes- 
que  les  plus  doCtes  ignorent  ^_il  le  louoit  d’avoir  préféré  avec  li- 
berté à l’autorité  d’un  homme  tel  qu’il  fiift , ce  qu’il  croyoit  cftre 
la  vérité , &:  il  l’eult  mcfme  blafmé  s’il  euft  caché  à fon  pafteur  ce 
qu’il  trouvoit  en  luy  de  rcprchcnfiblc.  Que  s’il  l’cuft  repris  de 
quelque  véritable  faute . fort  dans  les  mœurs , foit  dans  la  doâri- 
ncjlcarilfercconnoid'oit  capable  d’en  faire,)  il  luy  euft  montré 
un  bel  exemple  de  l’humilité  avec  laquelle  il  faut  profiter  des 
l.hc.i.p.48i.i.A  correélions  de  toutes  fortes  de  perfonnes.'C’eft  pourquoi  il  fc 
fafeha  moins  contre  luy  pour  ce  regard,  que  contre  René  fon- 
ami , qui  avoir  appréhendé  de  luy  faire  peine  en  luy  envoyant 
t.i.p.4ST.i.c.d.  les  livres  de  Victor  ;'au  lieu  qu’il  n’avoitfait  que  ce  eju’un  ami- 
c.io.p  4ss.i.b.  fincerc  & afièétionné  comme  luy,  eftoit  obligé  de  faire, à quoy 
il  n’eufl:  pu  manquer  fans  l’offenlér. 

b.  'Pour  luy  témoigner  donc  combien  il  luy  en  eftoit  obligé,  il- 

luy  répondit  aulfitoft  par  un  livre  où  il  refutoiteeux  de  Victor. 
1.4.c.i.p.4j»9.ij:.  'Car  comme  rhumilitéle  portoitàcondanner  cnluyccquipoii- 
voit  cftre  mauvais,  aulfi  la  vérité  l’obligeoit  a défendre  ce  qui 
eftoit  irreprchcnfiblc  ; Sccc  queViétor  combatoit  eftoit  de  ce 
b.  genrc.'Il  louoit  les  brebis  qui  avertilfoicnt  les  pafteurs  de  leurs- 

defauts;  mais  il  favoitquclcs  pafteurs  doivent  avoir  encore  plus 
de  foin  de  détourner  les  brebis  des  erreurs  où  elles  font  enga- 

1.3. c.i.p.4'>4  ce-  gécs.'Il  euft[peuteftre]pu neanmoins s’exemter de  cette  peine,- 
l.i  c.i  P 4S1.1.C.  s'il  n’cuft  eu  que  du  mépris  pour  Viétor.'Mais  quoiqu’il  ne  l’eult 

1.3. C.1.P.4J4.1.A  point  connu  jufques  alors , 'neanmoins  fa  charité  qui  le  luy  euft. 

fait  aimer  quand  il  euft  encore  cftédans  le  fchifmCjl’yobligeoit 
d’autant  plus  qu’il  eftoit  entre  depuis  peu  dans  l’Eglile , comme 
il  l’apprit  de  quelques  perfonnes  qui  le  connoilVoienr,  & qu’il  lo 
jiigcoit  mcfme  capable  d’y  rendre  des  fcrvices  confiderablcs. 
i.i.c  i.xo.p.48i.  'II  réprima  donc  la  preforaption  dece  jcunchv-mmc[avcc  la* 
p'»7.  no  force  que  la  vérité  demandoit ,]  &:  en  mcfme  temps  avec  le  plus- 

de  douceur  qu’il  pur,  Icconliderant  comme  une  pcrlbnnc  qu’il 
ne  falloit  pas  derefter,  mais  inftruire , dent  il  fouhaitoit  la  correc- 
a<lRcn.p.4fx.i.  tion  Sc  non  la  condannation  qu’il  falloit  tafeher  de  rendre 
^■5.  un  vafe  d’honneur.'ll  remet  à la  dii'cretion  de  René  de  montrer 

fon  ouvrage  à d’autres,  Sc  d’en  donner  des  copies  à ceux  qu’il' 
vou  droit. 
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ARTICLE  CCCII. 

jl  écrit  à Vtilor  mcfmc . ér  le  frit  retraéler. 

' T E Saint  apres  avoir  écrit  à René  , écrivit  audî  une  grande  Aut;.a<l  Ren  i. 

I J lettre  au  FreflrePierre  ,*qui  s’eftoit  rejoui  d'avoir  appris  * 
tant  de  chofes  de  Viélor, le  priant  de  luy  mander  cequ’il  en  avoir  P '• 
donc  appris  , afin  qu’il  s’en  rejouilt  avec  luy  qu’on  n’abufafl  c i7.p  94  i.a. 
pas  de  l’approbation  qu’il  auroit  donnée  à quelques  veritez  Ca- 
tholiques,  poureftimer  toutes  les  erreurs  de  cet  auteur  dignes 
d’eftre  approuvées. 'Que  fi  ce  qu’on  avoir  dit  de  luy  fur  ce  lu  jet  c.3.p.4Ss.i.i 
eftoit  faux,  il  le  prie  qu’il  luy  rafle  la  grâce  de  l’en  aflurer.  Il  luy 
marqueen  particulier  les  erreurs  de  V iélor,  en  luy  difant  que  ce 
n’eftoit  pas  là  fans  doute  ce  qu’il  avoir  appris  de  luy;  8c  les  réfuté 
ainfi  en  peu  de  mots.'ll  luy  dit  à la  fin , que  puifque  'Victor  s’eft 
fournis  à fon  jugement,  ilcft  obligé  de  luy  montrer  toutes  fes 
fautes  , 8c  de  l’olaliger  à s’en  corriger.'Il  a laifl'é cette  lettre  par-  «u  l t.c.s<.p. 
mi  fes  livres.moinsàcaufedefa  longueur, qu’a  caufedelaliaifon 
qu’elle  a avec  les  trois  autres  livres  qui  font  fur  cette  matière. 

'Quoiqu’il  n’y  euft  pas  lieu  de  douter  quePierrcôc  René  ne  filfent  ad  Rcn.i.j.c.3. 
lire  à V iétor  ce  que  S.  Auguftin  leur  avoir  écrit  ; neanmoins  il  p-*s>4-i  dii.c. 
crut  fe  devoir  adrefler  à luymefme  pour  luy  direccqu'ildcfiroit  é!’4'’p!4^'o.t.a.' 
qu’ilcorrigeaftdans  fes  livres  8c  dans  fa  foy.'Il  luy  marque  prin-  l.3.c.i(  p.4ji8. 
cipalement  onze  articles  entièrement  inexcufables,  vifiblement  » 
contraires  à la  foy,  8c  qui  eftant  défendus  avec  opiniâtreté  faf- 
foient  autant  d’herefies.  C’eft  pourquoi  il  le  conjure  de  les  re- 
jetter  8c  delescondanner  fans  delai , s’il  veut  pafler  pour  eflre 
••  vraiement  Catholique.'Car  fi,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  luy  dit-il,  c.a.p. 474.1.1.'. 
» lediable  vous  porte  à les  vouloir  défendre  avec  opiniâtreté,  les 
» pafleurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de  condanner  ces  fenti- 
» mens  hérétiques  avec  leur  auteur  , avant  que  ce  poifon  mortel 
» ait  infeéléle  peuple  fidèle  qui  neferoit  pas  en  état  de  s’en  pre- 
M ferver.  C’efl  à quoy  ils  font  obligez  comme  pafleurs  8c  médecins 
M des  âmes:  8c  une  conduite  plus  molle  neferoit  pas  une  charité, 

H mais  unenegligence[criminelle]quien  prendroit  fauflement  le 
w nom.  Mais  fi  vousprofitezdesavertiflTemens  que  l’on  vous  don- 
M ne,  fi  vous  elles  allez  humble , 8c  fi  vous  aimez  aflez  l’unité  Ca- 
*>  tholique  pour  corriger  vos  fentimens  ,'fi  vous  les  condannez  c.ij.p.498.i.c. 
» avec  fincerité  de  bouche  8c  par  écrit  j'I 'on  jugera  que  ce  font  des  ci.p.494.>  d. 

M erreurs  d’un  jeune  homme  qui  a expofé  fes  penfées , plutofl  afin 
* Hijl.  Eccl.  Tom.  XIII.  1 1 i i i 
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I qu’on  en  corrigeait  les  defauts,  que  dans  le  deflein  de  les  foute- 

c1j  p.451i.1c.  nir.'Il  vous  fera  plus  glorieux  devouseflre  ainfi  corrigé  vous  « 
mefme  de  vos  fautes, que  n vous  aviez  fait  voir  celles  d'unautrcj  « 
& l’on  vous  cltimera  davantage  d’avoir  abandonné  vos  erreurs  « 
que  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eu.  Je  prie  Dieu  de  répandre  par  « 
fon  Efprit  dans  le  voftre  une  humilité  aflez  grande , une  charité  <• 
affez  abondante,  une  pieté  aflez  fanqui  lie  pour  aimer  mieux  « 
vous  furmonter  vous  mefme  en  vous  rendant  à la  vérité,  que  ^e  « 
vaincre  quelque  adverfaire  que  ce  foit  en  appuyant  le  menfonge  ■ 
& la  faufleté.  « 

d.  '11  continuel  leconfolcr  lenluydifantquel’obflination  fait 

c.i4.p.4!)S.nl-  les  hérétiques , & non  l’erreur  i'ôc  pour  l’encourager  encore  da- 
vantage , il  dit  qu’ilnedoit  pointfemeprilerluy mefme,  & re- 
garder l’efprit  & la  facilitéd’écrire  que  Dieu  luy  avoir  donnée, 
comme  fi  c’eftoit  peu  dechofe.  Il  ne  veut  poini  ni  qu’il  s’eleve 
d’orgueil  par  une  vaine  prefomption  de  festalens,  ni  qu'il  fè 
négligé  par  une  lafche  timidité  & une  trop  grande  défiance  de 
^l.4.c.i4.p.îo7-  réuflir.'Ôn  voit  en  cela  la  vérité  de  ce  qu’il  luy  dit , qu’il  ne  luy 
„ écrit  que  par  le  mouvement  d’une  charité  très  ardcnte.'ll  té- 

ad  }.C.I4  P-4JS.  . l Ç.,  , , 

j.a.  moigne  qu  il  ne  peut  pas  luy  marquer  tout  ce  qu  il  trou  voit  a re- 

p.îo7.id.  diredans  fon  livre  j'maisque  s’il  Icveut  apprendre,  illepriede 
P 45)8.i.j.  fe  donner  la  peine  de  le  venir  voir  qu’il  fera  ravi  de  pouvoir 
lire  fes  livres  avec  luy. 

l3.c  2.p.4j)4.i.  'Une des chofes  qu’il  reprendbeaucoupen  luy,  c’eftee  qu’on 
luy  avoitdit  qu’il  avoit  pris  lefurnomde  Vincent  pour  honorer 
lamemoiredc  Vincent  le  Rogatifte,ce qu’il  momre"ne pouvoir  &c. 
s’accorder  avec  la  profelfion  qu’il  avoit  faite  d’abandonner 
1.4.C.14.P.Î07.  cette  fefle:'&  il  luy  dit  que  s’il  prétend  vaincre  l’erreur , il  faut 
J ''tr.i.a  C.5C.  quitte  cc  ftirnom."ll  le  luy  donne  neanmoins  luy  mefme 

p.i7.ib.  dans  fesRetra£Iations,[&  peuteflreavoit-ilapprisquecen’cfloic 
pasàcaufede  Vincent  le  Rogatifte qu’il  le  portoit.] 

1 4c.i.p.4î5.i-  'Il  ajouta  encore  un  fecondlivre  à Victor , pour  luy  faire  voir 
qu’il  avoit  eu  raifon  de  douter  de  l’origine  de  l’ame,  & defoute- 
nir  neanmoins  qu’elle  eft  un  efprit  & non  un  corps, 
rctr.p17.1c.  'Voilà  donc  quels  font  les  quatre  livres  de  l’origine  del’ame, 
dans  Icfqucls  il  aflure  luy  mefme  qu’il  traite  de  beaucoup  de 
ad Rcn i.i.c.i,p.  points  importansôc  neceflaires.'ll  les  fit.commenous  avonsvu, 
4Ï1.1.C.  rhivers[&  rien  ne  nous  empefclie  de  croire  que  ç’a  efté  en 

C.19  p.4ss.i.d.  cette  année  mcfme.j'Au  moins  c’eftoit  aflurément  fort  peu 
i.r.c.ii.p.491.1.  après  que  l’herefie  Pelagicnne  eut  efté  condannée  'par  les  Con- 
elles  & par  les  Papes. 
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[Son  travail  eut  le  fuccés  qu’il  fouhaitoit.]'Car  il  receut  une  retr.p  17.1.C. 
réponfe de  Vi£bor , où  il  fe  corrigeoit  de fes erreurs.'Il  renvoie  l i c.i«.p.is  i.c. 
à ces  livres  dans  fes  Ketraclations  pour  la  queftion  du  bactefme 
du  bon  larron.'S.  Fulgence  les  cite  furlarderve  avec  laquelle  Puig.pnii.j.c. 
Saint  Augullin  y traite  la  queftion  de  l’origine  de  l’ame.  p-4>4. 


ARTICLE  CCCIII. 

il  répond  k PolUnce  fur  les  mariages  adultérés.  ~ 

' A Près  les  livrcsde  roriginedel’ame,  S.  Augullinmcties  Aug.mr.Uc. 
»•  deux  à Pollence  > qu’il  intitule' Des  mariages  adultères.  î7  p -7'  <i. 

[Nous  ne  trouvons  rien  ae  ce  Pollence  j mais  c’eltoit  apparem- 
ment un  homme  de  pieté, ]'puifque  le  Saint  l’appelle  fon  très  re-  aa.conj 
ligieux  frerc.*Cet  homme  lifant  les  livres  que  S.  Auguftin  avoic  '■«•P  M7  • b- 
fait  plufieurs  années  auparavant  pour  expliquer  le  fermon  de  35ô!,x|Mi.rb. 
J.C.fur  la  montagne.fuifurprisde  voir  qu’il  y foutenoit  que  les 
femmes  mefmes  qui  fe  font  feparées  légitimement  de  leurs  maris 
adultères , doivent  garder  la  continence  , & ne  peuvent  feee- 
marier  du  vivant  de  leurs  maris. 'I  Icn  écrivit  donc  a S.  Auguftin,  C.1.P.350.1C. 

fiour  le  prier  de  luy  éclaircir  ce  point,  luy  témoignant  que  pour 
uy  il  croyoit  plutoft  que  les  femmes  qui  quittoient  leurs  maris 
pour  d’autres  caufesque  pour  l’adultere,  eftoient  les  feules  à qui 
il  n’eftoit  pas  permis  de  le  remarier. 

'Pollence  fachant  que  S.  Auguftin  luy  répondoit,  luy  envoya  l i.c.i.p.3î7-i- 
encore  quelques  nouvelles  queftionsfurce  lu  jet:Et  S.  Auguftin 

?iui  avoit  achevé  fon  livre  avant  que  de  les  recevoir , y vouloir 
aire  une  addition  pour  y répondre.  Mais  fes  amis  ayant  cepen- 
dant publié  fon  premier  livre  pluftoft  qu’il  ne  vouloir,  ilfe  trou- 
va obligé  d’en  faire  un  fecond.'ll  examine  donc  dans  ces  deux  i.i.c.ij.p  3S«.i. 
livres  par  l’autorité  des  Ecritures  la  queftion  du  mariage,  qu’il  b|ten.p.i7.i.b. 
appelle  une  matière  très  embaraftee,  tresobfcure  & très  diffi- 
cile. 11  dit  qu’il  ne  fçait  s’il  l’a  traitée  avec  aftez  de  clarté  & d’e- 
xaiftitude  j ou  plutoft  qu’il  f^ait  bien  qu’il  ne  l’a  point  encore 
éclaircie  dans  toute  fa  perfeiftion,foit  dans  cet  ouvrage,foi  t dans 
aucun  autre, quoiqu’il  en  aitmisau  jourpluneursreplis,dequoy 
il  laifte  le  jugement  au  leêteur  -,  & que  mefme  il  ne  fe  croit  pas 
capable  de  developer  entièrement  les  difficultez  qui  s’y  ren« 
contrent. 

'Comme  une  des  raifons  que  l’on  alleguoit  contre  luy,  eftoit  1 

I-  PolIUe  inùiolc  Dt  mcamftttmiim  tmftiii.  ^ 
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que  les  hommes  fcparez  de  leurs  femmes,  ne  poiivoient  pas 
garder  la  continence  j il  y répond  par  l’exemple  des  femmes  des 
marchands  de  Syrie,  dont  les  maris  les  laiflbient  (ou vent  encore 
jeunes  pour  s’en  aller  trafiquer,  & ne  les  revenoient  trouver 

3 lie  quand  elles  clloientdéja  vieilles.'Mais  il  fait  encore  plus 
e fort  fur  le  Clercs,  que  l’on  obligeoit  à garder  la  continence, 
en  les  contraignant  par  une  violence  imprévue  à accepter 
l’honneur  de  la  cicricature,  & qui  neanmoins  ne  laiflbient  pas 
avec  lefecoursdela  grâce,  des’acquiterfidelemehi d’une chofe 
à laquelle  ils  n’avoient  jamais  penfé  à s’engager. 

'Pollence  avoit  encore  demaiidéà  Saint  Auguftin  s’il  falloir 
donner  le  battefme  à des  catecumenes,qui  eftant  furpris  par  une 
maladie,  ne  peuvent  le  demander.  Il  laifle  à chacun  la  liberté 
d’en  croire  & d’en  faire  ce  qu’il  jugera  à propos.  Mais  pour 
iuy  il  aime  mieux  qu’on  le  leur  donne , quand  mefme  ils  n’au. 
roient  pas  donné  auparavant  des  rnarques  particulières  qu’ils 
je  délirent,  croyant  qu’il  (uffît  qu’on  ne  fâche  pas  qu’ils  ne  le 
défirent  point  :'Et  ce  qu’il  dit  dans  fes  Confeflîonseltre  arrivé 
à un  de  les  amis, [eft  bien  confiderable  fur  ce fu jet.]* Il  étend 
mefme  cette  indulgence  à ceux  qui  font  dans  des  occafions  de 
péché  qui  empefeheroient  qu’on  ne  leur  donnait  le  battefme 
s’ils  eftoient  en  fanté.'Ec  ce  qu’il  établit  pour  le  battefme  des 
catecumenes,  il  dit  qu’on  le  doit  pratiquer  de  mefme  pour  la 
réconciliation  des  penitcns.'Mais  il  cfl  vifiblequ’il  ne  répond 
point  de  l’efFet  qu’ont  les  facremens  dans  ce$  rencontres, 
pareequ’on  ignore  quelle  eft  la  difpofition  des  malades  qui  les 
reçoivent. 

l’a  n de  Jésus  Christ  410. 

'Il  fe  rencontra  vers  ce  temps  là  que  l’on  expofa  en  vente  à 
Carthage  un  livre  fans  nom.C’eftoit  l’ouvrage  de  quelque  Mar- 
cionite,ou  de  quelque  autre  de  ces  hérétiques  qui  condannoient 
avec  les  Manichéens  la  loy  & les  Prophètes,  & qui  vouioient  de 
plus  que  ce  fuftledemon,&  non  pasDieu  qui  cullcrcé  le  monde, 
ce  que  ne  tenoient  pas  les  Manichéens. 'L’auteur  du  livre  dilbit 
avoirappris  fa  doctrine  d’un  certain  Fabrirequ’ilavoitrencon- 
iré.à  Rome,'(k  dont  il  fe  glorifioit  d’ellre  ledifciple.'’!!  preten- 
doit  décrier  l’ancien  Tellament  par  divers  endroits,  tant  de 
l’ancien  mefme  que  du  nouvcau.'^Il  fefervoit  auflî  d’autoriter 
tirées  de  divers  livres  apocryphes. ‘Il  adreflbit  fon  écrit  à un 
particulier  qu’il  talchojt  d’engager  dans  fon  parti. ‘‘Il  relevoit 
à la  fin  fon  hercfie  parle  peu  de  fedatcurs  qu’elle  avoit. 
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'Apres  cet  ouvrage  il  y avoit  dans  Icmefme  volume  le  com-  b. 
mencemenc  d’un  autre  écrit,  qui  elloit  apparemment  du  mefme 
auteur  , puifqu’il  prctendoit  montrer  que  la  chair  n’a  pas  elle 
formée  de  Dieu.'ll  y avoit  auffi  quelque  chofede  l’écrit  d’Addas  c.d, 
ou  Adimante  difciple  deManichée , que  Saint  Augullin  avoit 
réfuté  autrefois. 

'Ce  volume  plein  d’erreurs  cftant  donc  expofé  en  vente  à Car-  1 i.c.i.p.i43.i.bf 
thage,  il  venoit  un  gran  1 nombre  de  perfonnes  , qui  par  une  eu-  i 

rioiité&un  plaifirtres  dangereux, le  lifoient  ou  l’ecoutoient  lire 
fort  attentivement.  De  forte  que  quelques  fidelesquieftoient 
véritablement  Chrétiens,  en  ayant  eu connoi(^ance,[l’achete- 
rent,’ll’envoyercnt  à S.  Auguftin,&:  le  fupplierent  de  le  réfuter. 

'11  fit  ce  qu’ils  demandoient , & leur  adrelTa  fa  réponfe , ‘qu’il  inadv  p.i45.i  u 
intitula  Comrel’adverfaire  de  la  loy  &des  Prophètes.  « r«r.p.i7.t.a. 

'Il  la  divifapour  le  foulagement  des  leébeursen  deux  livresj  inadv  li  c-M  p, 
dans  le  premier  defquels  il  montre  que  les  endroits  de  l’ancien 
Tellament,  dont  cet  auteur  femoquoit,  n’avoient  rien  de  mau- 
vais ni  de  ridicule  j & dans  le  fécond  il  répond  aux  paflages  du 
nouveau  , dont  cet  hérétique  fe  Icrvoit  contre  l’ancien ,'fuivant  i.i.cio.p.i«4.i 
non  l'ordre  du  livre,  mais  celui  qui  luy  parut  le  meilleur. •'Il  le 
contenta  aulTi  de  couper  les  principales  racines  des  erreurs  que  ‘ * “• 
l’ouvrage  contenoit,  fans  s’arrefter  à en  vouloir  abatre  toutes 
l<sbranchesicequicufteftéinutile&  infini.'ll y citcle  14' livre  i.i.c.M.p.i4tf.t. 
de  la  Cité  de  Dieu. [Que  s’il  a écrit  les  quatre  livres  de  l’origine  '*• 
del’ameà  la  finde  l’auconneen  41  <?,  il  peut  avoir  fait  ces  deux- 
ci  au  commencement  de  4io.'Pofride  les  marque. 'Calliodore  ind.rof.c#. 
(dit  que  le  Saint  y a éclairci  beaucoup  de  queltions  des  livres  «^CaW.inf^ui.p. 
facrez. 


ARTICLE  CCCIV. 

L.t  fureur  des  Donutiftes  les  porte  à fe  brûler  eux  mefmes  : Le  Tribun 
Dulciee  écrit  à Gaudence  pour  l’en  empefeher. 

SA  I N T .Auguftin  fit  vers  le  mefme  temps  fes deux  livres  Aag.retr.i.ia:. 

contre  Gaudence,[qui  ell  le  dernier  ouvrage  que  nous  trou-  5?  p i 
vions  de  luy  contre  les  Donatiftes.  Nous  avons  vu  ci-deflus  les 
progrès  que  l’Eglife  Catholique  avoit  faits  contre  ce  fchifme 
par  la  Conférence  de  Carthage , 8c  par  les  loixque  fit  l’Empe- 
reur Honoré  pour  en  maintenir  les  dédiions.  Nous  avons  vu 
auffi  à quelles  violence?  le  dépit  porta  ceux  qui  demeurèrent 

1 1 1 i i iij 


Digitized  by  Google 


cp.Ço.f.Sl.1.1. 


a. 

inGauJ.l.ï.c.iî- 

i.c. 

a cp.ji.p.iii.i,. 
d. 

t in  Gaud  l.i.c. 
i».p.i(7-i.c.  _ 

dc.ii.p.i(  j.ia. 
»c.i9.p.iS7.i.c. 


f.u^.p.ixSi.c. 


in  Gaud.l.i.c5- 

р. tS4  i.d. 

с. i8.p.i8o.i.d. 
C.i9.p.x«i.i.d| 
tp.Jo.p.Js.i.b. 

ep.ji.p.nï.i.d. 

ep.îo.p.8i.i,a. 


p.Ss.i.a. 


806  S A I N T A U G U S T I N. 
obftinez  > & les  maux  qu’ils  tirent  aux  Catholiques.  Mais  leur 
rage  ne  fe  borna  pas  à cela.yComme  la  charité  de  l’Eglife , die 
S.  Auguftin,  n’apourbutentafehant  de  ks  retirer  del’erreur, 

?ued’empefcher  qu’aucun  d’eux  ne  meure  & ne  peritTe,  leur 
Lireur  au  contraire  n’a  pour  but  que  de  ferepaiAre  des  meur- 
tres qu’ils  exercent  fur  nous , ou  de  les  exercer  au  moins  fur  eux 
mefmes , comme  pour  fe  maintenir  dans  le  droit  de  tuer  des 
hommes. 

'Ainli  l’on  voit  renouvellcr  ces  morts  effroyables  & funeAcs 

3u’ils  avoient  pratiquées  autrefois, '&  qui  avoient  rendu  le  nom 
es  Circoncellions  h fameux  par  tout  le  monde, *&  odieux  mef- 
me  à ceux  de  leur  feéle  qui  e Aoient  un  peu  plus  moderez.^L’Em- 
pereurnelespuniffoit  que  par  l’cxil,‘&  les  Catholiques  fouf- 
froient  mefme  fort  aifément  qu’ils  demeuraffent  cachez i‘*car  ils 
ne  demandoient  qu’on  les  banni  A,qu’afin  qu’ils  n’empefehaflent 
point  lefalutdes  autres.‘Mais  comme  leurs  crimes  meritoienc 
bien  le  dernier  fupplice,  ils  s’y  condannoient  eux  mefmes  & en 
executoient  l’arrelt , voulant  eAre  & leurs  juges  & leurs  bou- 
rcaux.'Au  lieu  que  les  Martyrs  meurent  pour  la  vérité , ceux-ci 
mouroient  pour  cmpctcher  ou’on  nereconnuA  la  vérité , qu’on 
n’aimaA  l’unité , qu  on  n’cmbraflaA  la  charité,  qu’on  n’acquiA 
l’eternité.'Il  paroi  A qu’en  quelques  endroits  les  Evefques  Do- 
natiAes  conti*aignirent  leurs  peuples  par  violence  à (e  laiiïer 
bruler[pareux.] 

'S’il  en  faut  croire  Gaudence  leur  EvefqueiTamugade,  il  y 
en  eut  une  infinité  qui  périrent  de  cette  fortc-'MaisS.  AuguAin 
ibutient  que  cela  n’alloit  pas  à autant  de  particuliers,  qu’il  y 
avoir  de  villages,  de  bourgs,  & mefme  des  villes  entières  & de 
peuples , qui  quittoient  le  (chifme  par  la  crainte  des  loix  d’Ho- 
nore.'Lcs  DonatiAes  pretendoient  retarder  les  pourfuites  des 
Catholiques  & diminuer  leur  zele,  en  menaçant  que  fi  on  les 
preAbit,  ils  fe  tueroient,  fe  precipiteroient,  & fe  bruleroicnt  eux 
mefmes.'Mais  les  Catholiques  jugeoient  qu’il  valoir  mieux  laiC 
fer  périr  ce  petit  nombre  de  delèperez,  que  de  laiffer  à caufe 
d’eux  dans  le  fchifmeunc  infinité  d’autres , qu’ils  en  pouvoient 
retirer  en  fefervant  de  l’autorité  que  Dieu  leur  mectoit  en  main 
par  le  moyen  de  l’Empereur  : Et  Dieu  bénit  tellement  leur  zele, 
qu’il  fe  convertit  un  fort  grand  nombre  de  peuples,  tant  dans  la 
Numidie , que  dans  lesautres  provinces  d’Afrique , fans  qu’au- 
cun DonatiAcfe  tuaA. 

'Que  fi  ce  malheur  arrivoit  en  quelque  endroit,  l’Eglife  s’eo 
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confoloic  comme  David  de  la  more  d’AbGiIom , par  le  grand 
» nombre  des  autres  <^ui  fe  réuniflbient  : Je  voudrois , dit  S.  Au- 
I*  guftin  auComteBomface, que  vous  villlez  q^uelleeft  maintenant 
• leur  joie  j combien  ils  font  fervens  & aflldus  a l’eglife  pour  y 
■ entendre  & y chanter  les  louanges  de  Dieu  , & pour  s’y  nourrir 
>•  de  fa  parolej  avec  quelle  douleur  la  plufpart  déplorent  leur  ega- 
» rement  paffe  > combien  ils  fc  trouvent  heureux  de  connoiftre  la 
" vérité  j combien  ils  ont  d’indignation  6c  d’horreur  pour  les  im- 
M poduresde  leurs  anciens  maidres , lorfqu’ils  voient  lafaudeté 
» de  ce  qu’on  leuf  faifoit  accroire  de  nos  facremens  ; enfln , com- 
>•  bien  il  y en  a qui  avouent  qu’ils  feferoient  faitCatholiques  long- 
» temps  auparavant , fi  la  crainte  de  s’attirer  la  cruauté  de  ces  fu- 
» rieux  ne  les  avoit  retenus.  Sans  doute  quefi  vous  pouviez  voir 
» toutd'une  vue  le  prodigieux  nombre  de  ceux  dont  je  parle,  6c 
i>  combien  il  y en  a dans  toutes  les  contrées  de  l’Afrique , qu’on  a 
i>  tirez  de  la  perdition  en  les  tirant  de  ce  malheureux  fchirme, 
w vous  avoueriez  que  ç’auroit  edé  une  grande  cruauté  d’aban- 
» donner  tantdeperfonnesàla  dannation  eternel le , 6c  aux  dam- 
M mes  de  l’enfer,  depeur  qu’une  poignée  de  defefperez  , qui  n’ed 
tt  nullement  comparable  à la  multitude  innombrable  de  ceux-ci, 
M ne  fe  jettad  volontairement  dans  les  feux  qu’ils  fe  font  dredez 
M eux  mefmes. 

'Un  de  ceux  dont  la  folie  fe  lîgnala  le  plus  en  ce  point , fut 
Gaudence  Evefque  deTamugade[en  Numidie  ,]fuccedcur  du 
célébré  Optât  le  Gildonien  ,'6c  l’un  des  fept  que  les  Donatides 
avoient  choifis  pour  défendre  leur  caufe  dans  la  Conférence  de 
Carthage.'Il  s’edoit  enfui  d’abord;  mais  depuis  il  edoit  revenu, 
• protedant  que  fi  on  vouloir  l’obliger  de  communiquer  avec  les 
Catholiques , il  fe  brulcroit  dans  fon  eglifeavec  quelques  autres 
enragez  quidemeuroient  encore  attacnez  à luy. 

'Honoré  avoit  alors  donné  le  foin  de  l’execution  des  loix  faites 
contre  les  Donatides,  à Dulcicc.’qui  edoit  un  laïque,  6c  homme 
d’épée  ,*’de  la  communion  des  Catholiques. ‘Il  avoit  la  dignité 
de  Tribun  6c  Notaire , [comme  Saint  Marcellin  qui  avoit  eu  le 
mefme  emploi  quelques  années  auparavant. ]<‘Sa  charge  ne  luy 
donnoit  pas  le  pouvoir  de  condanner  à mort*les  Donatides, 
mais  feulement  de  lesexiler/6c  il  avoit  de  luy  mefme  beaucoup 
de  douceur.ïDieu  fe  fervit  de  luy  pour  ramener  beaucoup  de 
fehifmatiques  à l’unité  de  l’Eglife. 

[Comme  ceux  de  Tamugadeedoient  plus  opiniâtres  que  les 
autres  ,]'Dulcice  qui  vouloir  agir  avec  eux  par  la  douceur, 
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comme  il  le  devoit  ,'les  avertie  de  leur  devoir  par  un  edit , où  il 
marquoit  entre  autres  chofesque[s’ils  pretendoient  fe  brûler,] 
ils  foufFriroient  le  lupplicc  qu’ils  meriteroient, [entendant  qu’ils 
le  foufFriroient  par  leurs  propres  mains. ]Neanmoins  ils  crurent 
qu’i  1 les  menaçoit  de  les  faire  exécuter  à mort  : Mais  il  rit  un  fé- 
cond edit  où  il  parla  plus  clairement. 

'Il  écrivit  melme  une  lettre  à Gaudence  pour  l’exhorter  .à  fe 
réunir , & à quitter  la  mauvaife  communion  où  il  cftoit , ou  au 
moins  à ne  le  pas  brûler  luy  mefme , & à ne  pas  entraîner  avec 
luy  des  mifcrables  dans  une  mort  fifunefle.'à  laquelle  peuteftre 
il  les  contraignoit  malgré  eux.*ll  luy  reprefente  qu  il  feroic 
étrange  qu’il  cullbruléluy  mefmeun  aufli  bel  édifice  qu’eftoic 
leureglife.  oùil  avoit  filouvcnt  invoqué  le  nom  de  Dieu  j'Qu’il 
s’elloit  rejoui  de  l’avoir  trouvé  abfent  lorfqu’il  efloit  venu[dans 
la  province,  ou  peutellre  dans  la  ville  de  Tamugade,]&  qu’il 
efloit  fafehé  au  contraire  de  l’y  voir  revenu,  ne  voulantpoint 
avoir  d’occafion  de  le  pourfui  vre , ni  que  fa  prefence  empefchafl 
lefalut  des  autresj'Que  s’il  fecroyoit innocent,  il  devoit  non  pas 
fe  brûler,  maisplutolts’cnfuircomme  J.C.lccommande.‘’Il  té. 
moignoit  avoir  appris  que  c’efloit  un  homme  prudent  ,*&  le 
traitoit  toujours  avec  plus  de  civilité  qu’un  Catholique  ne  de- 
voit traiter  un  hérétique  :'mais  il  cfpcroit  par  là  le  rendre  un 
peu  plus  traitable. ‘‘Et  après  tout, s’il  excedoiten  quelquechofe, 
comme  quand  il  difoit  voftre"pieté,  celaelloit  pardonnable  à un 
laïque  & à un  homme  d’épée  comme  il  eftoi  t.  Au  moins  fa  let- 
tre ne  portoit  point  de  préjudice  à l’Eglife  .-'Elle  fervoit  au 
contraire  à faire  éclater  la  douceur  8c  Ta  modération  de  fes 
miniflres , Sc  de  ceux  mcfmes  qui  avaient  en  main  l’autorité  du 
Prince  pour  punir  les  hérétiques  par  la  rigueur. 

************************************** 
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' Audence  ayant  receu  la  lettre  de  Dulcice  par  des  per- 
fonnes  qu’il  loue  trop[pour  ne  pas  croire  qu’ils  elloient  de 
fa  feéle  îj'répondit  à l’heure  mefme  par  une  lettre  fort  courte, 
depeur,  difoit-il,  de  retarder  ceux  qui  la  dévoient  porter. 'Il 
y declaroit  que  pour  luy  il  efloit  refolu  fi  on  luy  faifoit  violence, 
de  finir  fa  vie  dans  le  camp  du  Seigneur , Vefl  à dire  de  fe  brûler 
avec  fon  eglife,'&  que  pour  les  autres  il  pretendoit  fi  peu  les 
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forcer,  qu’il  avoir  mcfme  exhorté  tous  ceux  qui  voudroient  for- 
iir[dc  rcglifc,]dc  le  dire  publiquement  fans  rien  craindrc.'Le  c.ii.p.içM.i. 
lendemain  il  en  écrivit  une  autrcplus  longuc,'où  il  pretendoit  i.a|cp.<!i.p.us. 
julhficr  fa  fiircur  par  l’autorité  des  Ecritures,  entr’autres  par  1 ^ 

l’exemple  de  Razias,  dont  la  mort  eftraportée  dans  le  fécond  is.p.ico.i.à. 
livre  des  Macabécs.'ll  y marquoitcc  qui  eftoit  arrivé'à  Emexite 
lorfque  S.  Auguftinvintà  Alger[furla  fin  de  4i8,]quoiqu’il  en 
diirinuilad  la  vérité. 

'Dulcice  envoya  ces  deux  lettres  à Saint  Auguftin , en  le  priant  reir.p.i7.i4,jcp. 
de  les  réfuter  ,*’&  de  luy  dire  comment  il  devoir  répondre  luy  f ’ 
mcfme  à ces  hérétiques  ,[c’cft  à dire  apparemmenr]‘quel  égard  ' P "*-'- 
il  devoir  avoir  aux  menaces  qu’ils  faifoicnt  defc  tuer  & de  fe  f-i* 
brûler.  Surquoi  S.  Auguftin  luy  récrit  qu’il  ne  faut  pas  s’arrefter 
à cela  îôc  que  la  crainte  devoir  périr  quelques  mifci-ablcs  ne  le 
doit  pas  empefeher  de  procurer  autant  qu’il  pouvoir  le  falut  des 
autrcs.'Pour  ce  qui  eft  de  réfuter  les  lettres  de  Gaudence,  il  dit  ,4,.^. 
qu’il  eftoit  bien  occupé  à d’autres  travaux, outre  qu’il  avoir  déjà 
répondu  aux  mcfmeschofcs  dans  d’autres  ouvrages  :'quc  nean-  p-uj  i.j. 
moins  il  les  réfutera  exaiftement,  taiK  à fa  confidcration , & à 
celle  d’Elculin  qui  l’cn  prioit  aufli , que  pour  la  charité  qu’il  de- 
voit  au  peuple  dcTamugadc.'Et  il  en  fait  déjà  une  petite  refu-  p.ns.uj. 
ration  dans  cette  lettre  à Dulcice , particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  Razias.'Cettc  lettre  eft  marquée  par  Poflide.  ind  Pof.c.j. 

\'et  Eleufin  qu’il  appelle  un  homme  d’honneur  & fon  très  ep.si.p.nj.i.d; 
cher  fils  , & qui  avoir  exercé  le  Tribunat  dans  Tamiigadc, 

[eft  apparemment  le  mefmc]'Eleufin  autrefois  Tribun  qui  avoir 
unemaifonde  campagne  auprès  d’Hippone,  où  il  y avoit  une 
chapelle  & des  reliques  de  S.  Efticnne.  11  y porta  devant  ces  reli- 
ques un  de  (es  enfans  encore  tout  petit , qui  eftoit  mort  de 
maladie  i & après  y avoir  prié  Dieu  avec  une  grande  cft'ulion  de 
larmes,  il  le  remporta  vivant.'S.  Auguftin  dit  encore  que  fon  <^3jr.jif.p. 
cher  Sc  honorable  fils  Eleufin  avoit  donné  une  terre  au  monafte- 
rc  d’Hippone  ,[qui  eftoit  fans  doute  fort  confidcrable , puifquc] 
on  difoit  qu’il  l’avoit  vendue , parccqu’on  ne  pouvoir  croire  qu’il 
Teuft  donnée.  Et  neanmoins  S.  Auguftin  aflhrc  qu’il  avoit  luy 
mefme  cfté  témoin  de  cette  donation.'Lc  mcfme  Eleufin  avoir  p nji  b. 
[encore]  donné  une  terre  à Barnabé  depuis  Prcftred’Hipponc, 
qui  y fit  un  monaftere. 

'Le  Saint  accomplit  la  promefte  qu’il  avoit  fakc  de  rcfiitcr'in  OauJ.t.i.c.i. 
les  deux  lettres  de  Gaudence;  & ilficun  livrepour  cela  , où  il  Pn-t't. 
nicttoit  d’abord  le  texte  de  Gaudence, & fa  réponfc  enfuite, 
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alla  que  les  plus  grollicis  ne  pull'cnc  douter  qu’il  n’euft  répondu 
à tout.'Pour  dillinguerle  texte  de  Gaudencc  ,ilnc  voulut  pas 
mettre  Gaudencc  a att,  Se  AugujU»  » rependu,  pareeque  l’ayanc 
fait  dans  fa  reponfe  à Petilicn,  ce  chicaneur  s’eftoit  plaint  qu’il 
mentoit.  Se  qu’ils  n’avoient  jamais  conféré  cnfemble.il  parle 
toujours  de  Gaudencc  dans  cet  écrit , comme  ne  s’y  adrcflànt 
point  dutout  à luy.'Et  neanmoins  il  fuppofe  dans  fes  Rctraéla- 
tions'quc  le  livre  luy  cftoit  adrefle  :'£t  dans  ton  fécond  livre 
contre  le  mcfmc  fchilinatiquc,  parlant  de  la  maniéré  dont  les 
Donatillcs  avoient  rcceu  Félicien  &:  d’autres  Maximiarrilles , 
il  renvoie  Gaudencc  à ce  qu’il  en  avoir  dit'dans  la  lettre  qu’il 
luy  avoir  déjà  écrite , Se  à quoy  il  eftoit  vilible  que  Gaudencc 
ne  répondoit  pas  ;[cc  qui  fc  raportc  fort  bienja  la  fin  de  fon 
premier  livrc.'Gaudcncc  ayant  vu  ce  livre,  récrivit  à Saint 
Auguftin  mefrac,non  pour  le  rcfutcr,mais  feulement  pour  ne  pas 
demeurer  muet,  depeur  qu’on  ne  dift  qu’il  avoir  cfté  convaincu. 
Mais  en  voulant  cacher  fafoiblcH'e,  il  la  découvrit  encore  da- 
vantage : Car  on  voyoit  qu’il  avoir  voulu  répondre,  Se  que  nean- 
moins il  ne  diloit  rien  de  folide.Ainll  on  ne  pouvoir  plus  douter 
de  fon  impuili'ancc.'Il  pretendoit  montrer  par  SaintCypricn,quc 
fon  Eglife  cftoit  la  Catholique  j Se  on  prouvoit  par  Saint  Cypricn 
qu’elle  ne  l’cftoit  pas,'puifque  jamais  aucun  Saint  ne  fit  mieux 
voir  que  les  péchez  des  autres  ne  fouillent  point  ceux  mcfmcs 
qui  les  connoiflent  ; au  lieu  que  Gaudencc  pretendoit  qu’ils 
fouillent  ceux  mcfmcs  qui  ne  Icsconnoifl'ent  pas.ll  avoir  un  peu 
plus  de  prétexté  de  l’allcgucr  pour  la  rebaptization , quoiqu’il 
y euft  encore  bien  de  la  dilFcrence  entre  ce  Saint  Si  les  Dona- 
tiftes  fur  ce  fujct.'Mais  ce  qui  cft  de  plus  ridicule , c’eft  qu’il  pre- 
tendoit cftrc  dans  la  véritable  religion , pareeque  Ehjlcice  l’a- 
voit  traité  de  pieté:  Car,  difoit-il,  il  n’y  a point  de  pieté  que 
dans  la  vérité;  la  faufteté  ne  peut  avoir  que  delà  fupcrftition 
Se  non  de  la  pieté  :'Et  il  ne  prenoit  pas  garde  que  luy  mcfmc  dans 
fa  première  réponfc  à Dulcicc  avoit  commencé  par  là  ; Vofire 
pieté  é'c. 

'Il  n’eftoit  pas  difficile  à des  perfonnes  un  peu  intelligentes 
de  voir  combien  il  répondoit  mal  à S.  Auguftin,  en  comparant 
les  écrits  de  l’un  ôi  de  l’autre.'Mais  i!  euft  fallu  s’étendre  beau- 
coup pour  lemontrerdansledctail.S.Auguftiny  cftoit  dtfpofc 
en  cas  que  cela  fuft  oecqflàirç.'Et  en  attendant , a£n  qu’ilne  de- 
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mcuraft  pas  làns  rcponfe,il  en  fie  une  petite  réfutation, qui  forme 
le  fécond  livre  contre  Gaudcncc , & de  laquelle  il  y a apparence 
qu’on  fe  contenta , puifque  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  rien 
fait  davantage. 

'Saint  Auguftin , comme  nous  avons  dit , conte  ces  deux  ou-  b. 
vrages  comme  deux  livres  adrelTcz  àGaudencc.'Poflide  marque  ind.Por.c.3. 
fcparcmcnt  un  livre  pour  répondre  aux  deux  lettres  dcGau- 
dcnce,&  une  lettre  à Gaudencc.[Nous  ne  trouvons  point  ce 
qui  arriva  depuis  ni  de  Gaudence  ni  des  atnres  Donatilles  juf- 
qu’à  la  mort  de  Saint  Auguftin.  Pour  Dulcicc,  nous  en  parlerons 
encore  dans  la  fuite.] 

ARTICLE  CCCVI. 

Il  écrit  à Confcnceér  à Ctrcct  contre  Us  Prifcilhanijles  -,  combat- 
U mtnfonge. 

' r7  N mcfmc  temps  que  Saint  Auguftin  repondoit  àGaudence,  Aug.retr.l.i.c 
l~’.il  travailloit  aufli  à fon  livre  contre  le  menlbnge  , qu’il  c0.f  i7.xx. 
adrefl'a  à Confcncc.[Cc  Confcncc  cftoit  apparemment  un  Ca- 
tholique d’Efpagne , où  cftoit  l’hcrefie  des  Prifcillianiftcs.j'Il  en-  Conf.c.i.r.4 

voyaà  Saint  Auguftin  par  un  nommé  Lconas  pluficuvs  chofes  à p <4  *.a  b! 
lire , 'apparemment  fur  les  dogmes  des  Prifcillianiftes,  dont  il  c.n.p.io.i.u 
fcmblc  qu’il  faifoit  la  deduiftion , après  en  avoir  fait  une  recher- 
che fort  exafte  en  avoir  appris  diverfes  chofes  d’un  nommé  c.3.p.iî.i.a. 
Fronton.'On  voyoit  dans  ces  mémoires  une  élocution  agréable , c.i.p.i4.i.b. 
beaucoup  d’efprit,  une  grande  connoiftance  des  Ecritures.  Il 
temoignoit  un  grand  zclc  pour  pourfuivre  les  hérétiques  jufqiic 
dans  les  lieux  où  ils  (ccachoient,ôc  beaucoup  de  douleur  de  la 
négligence  des  Catholiques. 

'Mais  fon  zclc  qui  n’eftoit  pas  allez  éclairé  par  la  fcience , al-  birctr.p.î7.i.t 
loit  jufqu’à  prétendre  que  pour  découvrir  ces  hérétiques, qui 
faifoient  profeflion  de  cacher  leur  doéfrinc  fie  de  la  dcfiivoucr 
mcfme  avec  Icrment , il  falloit  faire  fcmblant  d’eftre  de  leur 
parti  & defuivre  leurs  errcurs.'S.  Auguftin  approuva  tout  hors  ad  Conr.c.i.p. 
ce  dernier  point.  Mais  il  ne  puty  répondre  d’abord.Car  lorfiqu’il  ' 
fe  preparoit  à le  faire,il  furvenoit  d’autres  ouvrages  plus  preftans 
au  fquels  il  cftoit  obligé  de  s’appliquer.  Il  lailTa  palier  une  année 
de  la  forte.  Mais  enfin  le  temps  de  la  navigation  arrivant,^  Lco- 
nas eftantprefle  des’en  retourncr,il  fit  le  livre  que  nous  avons,&- 
qu’il  intitula  Contre  le  menfonge  ,'parcequ’il  l’y  combat  ouver-  rctr.i.i.c.«7.p. 
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ccmcnc  ,'rcpoiidant  aux  pallagcsdc  i’Ecriturc  que  quelques  uns, 

&:  pcucelh  e Confcncc  mefme,  alleguoient  pour  le  juftifîcr.[Mais 
il  fait  voir  particulièrement  que  quand  le  menfongeferoit  quel- 
quefois permis , ce  feroit  toujours  un  crime  ti  cs  grand  & très 
dangereux  que  d’errufer  en  matière  de  religion.] 

'li  y exhorre  fort  Confence  à écrire  luy  mefme  contreics  Prif- 
cillianiftes , puifque  Dieu  luy  avoir  donné  allez  de  capacité  pour 
cela  ; afin  que  fes  raifons  cllant  publiées  parla  bouche  des  Evef- 
ques  qui  avoient  foin  d’inftruire  les  peuplcs,&  des  autres  perfon- 
jics  qui  liroient  fon  livre , fervifi'cnt  à convertir  ces  hérétiques , 
'puifqu’il  feroit  inutile  de  découvrir  leurs  dogmes  fi  on  ne  les  rc- 
futoir.'Mais  il  veut  qu’il  combatc  fur  toutes  chofes  Içur  doéirinc 
touchant  le  menfonge  en  matière  de  religion, '6d  qu’il  réfute  pour 
cela  un  de  leurs  écrits  intitulé  La  livre.’Il  luy  dit  que  c’cll  la 
commillion  qu’il  luy  donne. 

'Ce  livre , comme  nous  avons  dir , fut  écrit  vers  le  primtemps  ; 

[&  rien  n’empefehe  que  ce  n’ait  elle  en  cette  annéc.J'Polfidelc 
marque  dans  fon  Index. [C’cll  apparemment] 'ce  que  le  Saint  ap- 
pelle un  grand  livre  fur  la  mariere  du  menfonge , c^u’il  avoir  ellé 
contraint  de  faire  ellant  prcllc  par  la  necclTité  de  repondrc.[Car 
pour  le  livre  Du  menfonge , nous  ne  voyons  point  qu’il  l’ait  fait 
pour  répandre  à perfonne , J'outre  qu’il  ne  le  publia  point  avant 
que  de  travailler  à fes  Rctraélations. 

[La  lettre  146  cil  apparemment  écrite  au  mefme  Confence , 

Sc  en  mefme  tcmps.j'Ét  la  lettre  de  Confence  que  le  Saint  y mar- 
que ,[pcut  cllrc  celle  fut  laquelle  il  fit  le  livre  dont  nous  venons 
de  parlcr.J'Outrc  cette  lettre , Confence  avoit  encore  envoyé  à 
S.  Augullin  un  mémoire  à part,  où  il  luy  demandoit  l’éclaircilTe- 
ment  de  quelques quellions,  comme  dcfavoirli  J.C.  a encore 
prefentement  des  os,  du  fang, des  lincamens extérieurs, &: les 
autres  proprietez  de  la  chair  ;'li  tous  les  bartizez  feront  enfin 
fauvez  quoique  motts  en  divers  crimes;  fi  le  fouffle  de  Dieu 
dans  Adam"cll  l’ame  mcfme.'C’ell  fur  cela  que  S.  Augullin  luy 
écrit  fon  epiftre  146;  mais  il  s’étend  particulièrement  fur  l’état 
du  corps  de  J.C."az  des  bienheureux  dans  le  ciel, 

'Il  met  ce  Confence  au  nombre  de  ceux  qu’il  aimoit  fans  les 
avoir  vus , & qu’il  dcliroit  neanmoins  de  voir  pour  fatisfaire  fbn 
•amour  pour  eux  ; il  dit  qu’il  efpere cette  grâce  de  Dieu  quand 
les  affaires  feront  dans  un  état  plus  tranquille , afin,  dit-il,  que 
vous  nous  veniez  plutofl  voir  par  amitié  que  par  une  contrainte 
fafchciifc.[CcUcoaYicnifort  bien  à une  perfonne  ç|uidloicc.p 
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Efpagnc.]'Il  dit  que  le  porteur  le  prefl'oit  extrêmement  d’ache-  p 
ver  pour  faire  voile.'ll  y cite  vüiblcment  fon  livre  De  la  foy  &:  c. 
des  œuvres["fait  vers  le  commencement  de  4i3.]'L’epiftrc  laa  cp.m.p.jis.i.d. 
s’adrede  aulli  à un  Confence  : mais'celui-ci  demeuroit  dans  des 
illcs,[peuteltrc  avec  des  folitaircs :]'& li  c’eftoit  le  mcfmc,il  ep.mp.jis.i.j. 
faudroit  dire  que  Saint  Augullin  n’avoit  point  encore  achevé  fes 
livres  de  laTrinité  cn4io,[cc  qui  cft  difficileà  croirc.j'Car  ce  ep.îu.p.3i;.t.b, 
Confence''cftoit  venu  à Hipponc  pour  voir  Saint  Augullin  lorf- 
•que  ce  Saint  luy  écrivit. [Ainli  ce  n’aura  pasefté  avant  l’an  410,] 

'auquel  celui  à qui  il  écrit  contre  le  menfonge , n’avoit  point  en-  cp.i4<.p.»j8  i. 
cote  quitté  l’Elpagne. 

[Saint  Augullin  combat  encore  l’hcrelie  des  Prifcillianiftes 
xlans  la  lettre  à Cerecc,  dont  nous  ne  l'avons  point  le  temps.J'Ce  cp.i53.p.34g,i. 
Ccrece  qui  clloit  Evc(que,luy  avoit  écrit  fur  un  nommé  Argyre, 

!&c  luy  avoit  envoyé  deux  volumes  qui  ne  contenoient  apparem-  ».a. 
ment  que  des  livres  apocryphes, avec  une  hymne  attribuée  à 
J.Cjfur  laquelle  il  leprioit  particulièrement  de  luy  mander  fon 
feiuiment.  Les  grandes  &c  continuelles  occupations  qu’avoit  le 
Saint , luy  donnèrent  à peine  le  loilir  delire  un  de  ces  volumes  : 

pour  l’autre , il  s’égara  en  Ibrte  qu’il  ne  le  pur  retrouver. 

'il  récrivit  allez  longtemps  apres  a Ccrece, luy  manda  qu’il  p jîo.n. 
/croyoitqu’ Argyre  clloit  unPrilcillianille , ou  engagé  fans  le  fa- 
voir  dans  les  erreurs  de  cette  fcélc,'&  qu’il  ne  doutoit  point  que  i.». 
les  écrits[qu’il  luy  avoit  cnvoyezjne  full'cnt  les  écritures  apo- 
cryphes,dont  lesPrifcillianilles  fe  fervoient  auflibicn  que  des  vc- 
xicablcs.'Il  raporte  diverfes  paroles  de  l’hymne  que  ces  hereti-  d|34j.  > 

ques attribuoient  a J.C,  &c  qu’ils  vantoient  fort , prétendant  que 
c’clloit  celle  qu’il  avoit  dite  à la  fortic  de  la  Ocne,&  quelle 
contenoit  des  mylleres  dont  les  perlbnnes  ordinaires  n’elloienc 
pas  capables.  11  montre  que  delà  manière  dont  ils  l’cxpliquoient 
en  public,  il  n’y  avoit  rien  qui  ne  full  dans  les  livres  canoniques  ; 
mais  qu’apparemment  ils  y cachoient  leur  hcrefic.'ll  témoigne  p-34t.i.d, 
çftrc  alTcz  inllruit  de  cette  icéle,  &c  par  des  perfonnes  qui  y ayant 
eilé  engagées , en  avoient  efté  délivrées  par  la  mifericordc  de 
Pieu. 
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ARTICLE  CCCVII. 


Des  frtmiins  années  de  Julien  le  Pelagien. 

[■^TOu  s avons  vu’'fur  l’année  prcccdcnce  comment  Samt  v.u^i 
Augnilin  envoya  au  Comte  Valcre  fbn  premier  livre  Du 
mariage  &c  de  la  concupifccnce.]'Dcs  qu’il  parut , Julien  le  Pcla- 
gien  écrivit  quatre  livres  où  il  pretendoit  le  refùtcri[&:  il  a rendu 
par  là  Ton  nom  extrêmement  fameux  dans  rhiftoirc.  Mais  il  liiy 
euft  elle  bien  plus  avantageux  de  vivre  & de  mourir  inconnu  à 
tous  les  hommes , comme  tant  de  faints  Iblitaircs , en  fe  connoil- 
fant  mieux  luy  mefme  en  méritant  que  fon  nom  fuft  écrit  au 
livre  de  vie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  luy  pluficurs  fois  en  paf- 
fant.  Il  ell  temps  de  ramafler  avec  plus  de  foin  ce  que  l’antiquité 
nous  en  apprend.  Nous  y verrons  par  un  trille  exemple , que  ni 
la  lainteté  de  ceux  qui  nous  ont  dumié  la  naiU'ancc , ni  la  bonne 
éducation , ni  les  emplois  les  plus  facrez , ni  l’amitié  &:  la  familia- 
rité des  plus  grands  Saints  ne  llilEfcnt  point  pour  nous  fauver, 

&:que  tous  ces  avantages  ne  nousempcichcront  point  de  tom- 
ber dans  les  excès  les  plus  funeftes , fi  Dieu  en  nous  abandonnant 
à la  corruption  naturelle  de  nollre  cœur , pernict  que  nous  cn- 
devenions  plus  fuperbes. 

Le  P.Vignier  dans  fa  préfacé  fur  le  fupplémcnt  de  S.Augtiftin, . 
cite  d’un  ouvrage  manuferit  de  S.  Fulgcnce,  que  Julien  cftoit  du 
collé  de  fon  père  d’une  famille  fort  illuftre.  Nous  avons  déjà 
''rcmarquéj'qu’il  cftoit  fils  de  Memor  ou  Mcraoirc[Evcfquc  d’I-  v.j  173- 
talicjipour  qui  SaiiuAugullin  a toujours  eu  une  amitié  &:  une  vc- 
ncr.itionp.imculicrc.Lorfque  Pollide  alla  en  Italic[l’an4o8  ou 
409,]'Saint  Augullin  crut  ne  pouvoir  manquer  fans  une  grande 
fauïcàluy  dotmerlaconnoiUanccd’un  Evcfque  qui  luy  cftoit  lî 
uni. 'On  voit  auffi  qu’il  cftoit  connu  de  Saint  Paulin , qui  marque 
fonepifcopat.|  Mais  ni  luy  ni  S.  Augullin  ne  nous  enapprennent 
point  le  licu.yUghellus  après  quelques  modernes  a rais  Memor 
entre  les  Evcfqucs  de  Capouc, fins  en  donner  de  preuve, & le 
fait  fucccftcur  de  V’incent  fi  cclcbrc  dans  l’hiftoirc  de  S.  Atha- 
nafe.'Mcrc.ator  l’appelle  un  Saint  defainte  &:  de  biejihcurcufc 
mémoire , Se  Julienne  fa  femme  une  damc''dc  la  première  qua-  (rmuriMu- 
lire,  & une  des  plus  honneftes  femmes  qu’on  pull  voirj&  par- 
lant de  l’un  Se  de  l’autre  il  loue  leurs  moeurs  faintes , leur  vie  Se 
leur  conduite"coute  chrcticnne.'S.  Augullin  paroift  auflî  avoir 
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i'°'  ^ connu  & honorc*non  feulement  le  pere , mais  encore  la  mère 
Ml.  de  Julien;  fie  il  les  trouvoit  heureux  d’eftre  mores,  avant  que 
d’avoir  vu  tomber  leur  fils  dans  rherefic[vcrs  l’an  4i6.]’Outrc 
Julien  ils  curent  deux  filles,  qui  cftant  privées  de  la  conduite 
du  pere  fie  de  la  mère , déshonorèrent  comme  leur  frère  une  fi 
illullrenainance. 

'Mercator  dit  qu’il  couroit  quelque  bruit  que  Julien  cftoit  fup- 
pofé , ce  que  fon  genie  fie  fes  mœurs  rendoient  afi'cz  probable. 
Il  naquit  dans  la  Pouillc  ,'pcutcllrc  dans  la  ville  d’Eclanc , dont 
nous  parlerons  dans  la  fiiitc, [fi  ncanmoinsjcette  ville  qui  cftoit 
incorporée  dans  laCampanie  depuis  300  ans, [pouvoir  encore 
pafl'cr  pour  une  ville  de  la  Pouillc  ,]parccqu’clle  en  avoir  efte 
autrcfois.'La  pieté  du  funt[EvcfqueMcmor]l’ob!igca  dépor- 
ter en  diligence  fon  fils  à l’Eglilc,  Se  de  luy  faire  recevoir  la  gr.xce 
du  battcfmc  en  fon  cnfincc,ne  fachant  pas  combien  ce  fils  îêroit 
im  jour  oppofé  à la  mcfinc  gracc.‘Il  l’occupa  à la  Icifturc  des 
livres  facrez.**Ainfi  ] ulicn  fiit  mis  au  rang  des  Clercs , & fut  fait 
Lecteur. 

'Lorfqu’il  fut  plus  avancé  en  âge  fonpcrc  le  maria  ,[peutcftre 
vers  l’an  400.]' '-ar  Saint  Auguftin  témoigne  en  divers  endroits 
qu’il  avoir  elle  marié. [S.  Paulin  avoir  fans  doute  une  union  bien 
particulière  avec  fa  famille  ,]‘puifqu’il  ne  crut  point  qu’il  fuft  in- 
digne de  luy  de  faire  pour  fonmariage  un  faint  cpichalame , que 
notis  avons  encore  parmi  fes  œuvres,  où  il  exhorte  fie  Julien  qu’il 
appelle  encore  un  enfant , fie  fa  femme , de  conferver  une  mo- 
dcllic  digne  d’une  maifon  cpifcopale , tant  dans  la  folcnnicé  des 
noces , que  dans  tout  le  refte  de  leur  vie  ;'fie  il  leur  fouhaite  mef- 
mc  de  conferver  toujours  la  virginité. 
l'jriftmMtK.  'Le  titre  de  ce  poème  porte  que  Julien  epoufoit  la  femmc"tres 
illuftre  ,'cc  que  le  Pere  Vignicr  prend  pour  l’epithcte  propre  aux 
familles  dcsScnatcurs  Romains  ;‘*fi£  il  raporte  aulli  à la  ce  qu’il 
/'/'«.  cite  de  Saint  Fulgcncc,quc  Julien  avoir  ajouré"lcsConftilats  des 
Emiles  à la  noblelTe  qu’il  tiroir  de  fon  pere , pour  deshonorer 
enfuite  une  famille  li  illuftre  par  la  tafclK’hontcufe  del’herefie. 
Noii/y.  <jj  y cmeQcftctunEvcfque  nommé'‘Éinilc , qui  alfifta  à ce  ma- 
riage.'S.  Paulin  le  dépeint  comme  le  pere  fie  le  métropolitain  de 
Memor  ,[ce  qui  paroift  difficile  à accorder  avec  l’hiftoirc  ;]fie 
comme  un  Prélat  extrêmement  révéré  pour  fa  vertu.'Ainfi  on 
croit  que  c’eft  ce  mcfme  Emile  Evefque  de  Benevent  chef  des 
députez  qui  furent  cnvoyez["cn  4o6]par  Honoré  fie  par  IcsEvcf- 
iisTt  * d’Occident  à Arcade,  pour  demander  le  rétabliflemcnt  de 
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Saint  Chryfoftomc , &c  qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de 
Confefleur.  ' . 

'Saint  Paulin  remarque  que  Memor  à qui  il  appartenoit  comme 
au  perc[dc  Julicnjdc  prcl'cntcr  les  matiez  à Dieu  en  les  amenant 
à l’autel , &c  de  les  beirir  par  la  prière  &c  par[rimpofitior.]dcs 
mains  ,'s’acquita  de  ce  qu’il  devoir  à Emile,  en  les  remettant 
entre  les  mains  ; &c  que  ce  fut  Emilc'qui  joignit  leurs  telles  fous  i. 

le  joug  du  mariage , qui  les  couvrit  de  fa  main , qui  les  fan£Wfia 
par  fa  prière. [On  ne  voit  pas  s’il  dit  que  Memor  devoir  cela  à 
Emile,  parccquc  la  ceremonie  fefaifoit  chez  luy,  ou  à caufe  du 
rcfpccl  particulier  qu’on  avoir  pour  la  perfonne  Sc  la  dignité 
d’Emile. 

Soit  que  la  femme  de  Julien  full  morte,  foie  qu’il  vécuft  en 
continence  avec  clle,commc  Saint  Paulin  l’avoit  fouhaité,]'cc 
qu’il  n’avoit  pas  neaiamoins  fait  d’abord  s'il  cil  certain  qu’il  fit 
depuis  profctlion  de  continence  qu’il  eftoit  Diacre'lorfquc  v jirj. 

S.  Augullin  écrivit  à fon  pere  par  Poflidc , (quoiqu’il  full  alors 
"encore  jeune.  S.  Augullin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup  xhiifan. 
d’atlcdion  pour  luy,  &c  prie  fon  pore  de  le  luy  envoyer  pour  qucl- 
op.imp.l.j.c.is.  que  tcmps.'Julicn  mcline  témoigne  qu’il  avoir  cllé  à Cartlaagc 
p.i4o.i.b.  quelques  années  avant  que  d’écrire  fes  huit  livres  contre  Saine 
Auguftin.[Mais  il  y a apparence  qu’il  elloit  déjà  herctique,} 
puifqu’il  dit  qu’il  y avoir  conféré  avec  un  ami  de  Saint  Augullin, 
Manichéen  comme  luy,(c’cll  à dire. bien  Catholique,) qui  luy 
avoitfaitlamcfmeobjcdion  que  le  Saint  faifoit  aux  Pclagicns, 

Il  cite  fes  lettres  pour  le  prouver. 

' [Il  fut  élevé  à l’cpifcopat.Car  quoiqiK  S.  Augullin  le  traite 

fouvent  de  lîls,peutcllrcàcaufede  Ion  agc,]'ncanmoins  il  re- 
connoill  aulG  qu’il  eftoit  Evefque.'Il  dit  que  la  lettre  à l’Evclquc 
de  Thelfalonique  n’elloit  pas  de  Julienlcul , mais  luy  elloit  co.n- 
mune  avec  pluficurs  Evefqucs  Pelagicns.'Julien  mefine  qualifie 
de  frère  l’Evcfque  Turbancc  à qui  il  adrclTa  en  ce  temps-ci  fon 
premier  ouvrage  contre  Saint  Augullin.  Saint  Profper  marque 
dans  fa  chronique  fur  l’an  439,  qu’il  avoir  perdu  fon  evefehé; 
Mcrc.coBnm.r.>  [fans  doute  .\  caufc  dc  l’hcrclic.jCe  fut  le  Pape  Innocent  I.  qui 
l’ordonna. 

['On  a cllé  fort  partagé  furie  lieu  de  fon  cvefché.Mais  jcNoTifio- 
penfc  que  tout  le  monde  fe  rend  aujourd'hui  à l’autorité  de 
Mercator,]'qui  le  fait  par  deux  fois  Evcfque  d’Eclanc , & voilin 
de  la  vallée  d’Amfanéle,[dans-cc  qu’on  appelle  maintenant  la. 
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iicgc  cpifcopal  en  a clic  cr.\nsfci:c  a Avcllino. 

ARTICLE  CCCVIII. 

Julien  tombe  d*ns  le  Pelnginnijme  : Suite  de  fin  hifiuire  ju^quh  fia  mort. 

[ T U L I E N cftoit  donc  füs  d’un  faint  Evcfquc  ami  de  Saint  Au- 
J guftin  & de  Saint  Paulin,  &;  voilin  du  dernier  ;&  neanmoins 
au  lieu  d’eftre  faint,  il  fut  un  malheureux  hérétique, jTiin  des  plus  Pio*" 
importans  appuis  de  Pelage  l’un  des  plus  iniblens  ennemis  de  an.  tjs- 
la  grâce  de  J. C. [On  ne  peut  guère  voir  de  preuve  plus  claire  des 
jugemens  impénétrables  de  Dieu , qu’il  a combat  us  pour  rendre 
le  libre  arbitre  maillre  de  tout.]'Ce  qui  paroii’tlc  plus  dans  l’es  Aa3.fup.pr.p. 
écrits  contre  rEglifc,c’cll  une  grande  vanité  nen  n’cll  plus 
propre  pour  obliger  Dieu  à retirer  là  grâce  de  nous,  &:  à nous  laili 
1er  à nous  mcfmes. 

[On  ne  fç.iit  point  quand  il  commença  à s’infecter  du  venin 
de  l’hcrellc  Pclagicnnc.]'Bedc  dit  que  Pelage  rinllruifoit  encore  Pelin  Ca.it.rr. 
tout  enfant, 6c  nourriU’oit  ce  balilic  dans  fa  caverne,  lorfquc  S. 

Jerome  écrivoit  les  dialogues  contre  IcsPclagicns  [011415.  Mais 
on  ne  fçauroit  rien  tirer  de  ces  paroles  métaphoriques , qui  font 
faulfes  à la  lettre.  Car  Julien  n’clloit  point  un  enfant  en  415, 6c  il 
n’y  a point  d’apparence  qu’il  fuit  alors  en  Palcllinc  avec  Pelage, 

11  l’avoit  plutoll  connu  avant  l’an  408  ou  410,  auquel  Pelage  for- 
tit  de  Rome.  Il  pouvoir  cftrc  de  ceux]' à caufe  defqucls  Saine  Auî;.ep.ic«.p,. 
Auguftin  écrivit  à Saint  Paulin[cn  417  anfùtoll:  après  la  mort  ‘*‘5 
d’innocent  ,]5c  qui  difoient  qu’ils  abandonneroient  plutoll  Pe- 
lage mefmc,e;ic  de  rcconnoilfrc  le  péché  originel;  quoiqu’on, 
cull  raporté  à S.  Auguftin  que  ces  peribnnes  eftoient  de  Noie. 

'Ce  Saint  dit  autrepart  que  ft  julicneuft  voulu  écouter  le  Pape  inJu:.l.i.M.p,-. 
Innocent,  il  auroit  dellors  dégagé  fa  jeunefte  des  liens  du  Pela- 
gi.tnifme;'ce  qui  marque  bien  clairement  qu’il  cftoit  d.ins  cette  Mcrc.n.ci.p.- 
erreur  des  devant  qu’innocent  l’cuft  condannée.^’Car  pour  ce 
que  ditMercator,  qu’il  perle vera  dans  les  fentimens  Catholic  ‘ ' 

ques  tant  qu’innocent  vécut  :[cela  fc  peut  aifément  -eduirc]'à  p->!- 
ce  que  le  incfme  auteur  ajoute, Qii’ii  continiu  de  cou.muniqucr 
avec  Innocent  jufques  à la  mort  de  ce  Pape, rncfnic apres  qu’il, 
eut  condanné  Pelage  ôc  Celeftc  ; oar  où  il  s’eng^ageoit  luy  mciaie.; 

*HiJ.  Eccl.rûû;c.\IJ!..  * LLllL 
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À coudinncr  ccs  deux  hcreciqucs.'On  marque  un  faux  raifon- 
ncincnrpar  lequel  çftant  à Rome  avec  les  chefs  de  fon  erreur,  il 
tafehoie  de  faire  avouer  aux  fimplcs  que  le  péché  originel  cil  une 
faud'etCj'ce  qu’on  croir  le  pouvoir  raporter  à l’an  4i7.’S’il  cil 
autcut"dc  récrie  que  Saine  Augullin  réfute  dans  le  livre  De  la  v.juj. 
pcrfcclion  de  la  juîlicc,  comme  quelques  uns  le  veulent, [il  cftoit 
parfait  Pclagien  des  l’an  415.  Il  cil  certain  que  Zolime  ayant  con- 
danné  les  Pclagiens  en  418,"] ulien  rcfufa  de  lôufci  ire  à cette  con-  v.5 183. 
dannation,  &:  pour  ce  fujet  fut  depofe  de  l’cpifcopat  parce  Pape, 
&‘chall'cdc  l’Italie.J'lI  écrivit  enfuite  deux  lettres  àZofimcfur 
les  matières  de  la  grâce. 

'Oh  raportc  aux  premiers  commenccmens  de  rhcrefic  de  Ju- 
lien ce  que  dit  Gcnnadcj'Que  dans  un  temps  de  famine  & de 
mifcrc  il  avoit  dillribué  fes  biens  aux  pauvres , de  par  cette  appa- 
rence de  charité  avoit  attiré  beaucoup  de  monde  à fonherelic, 
particulièrement  des  petfomies  de  qualité,  &c  qui  faifoient  pro- 
fclTion  de  pieté. [Ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cela  ,]'c’efl  que 
Saint  Augullin  dit  dans  fon  dernier  ouvrage  qu’il  cftoit  entre- 
tenu fans  rien  faire  par  les  mifcrables  qu’il  avoit  trompez  j[cc 
qui  marque  qu’il  ne  jouilfoit  alors  d’aucun  bien , mais  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  S.  Augullin  Iccuft  qu’il  s’en  cftoit  dépouillé 
d’une  manière  fi  honorable. 

Il  paroift  mcfmc  que  fes  mœurs  ne  fc  corrompirent  pas  moins 
que" fa  foy.J'Car  après  la  mort  de  fon  père  &c  de  fa  mcrc,[dont  on 
ne  marque  pasletc.nps,]ayant  pris  le  foin  dcfesdcuxfœurs , il 
s’en  acquita  avec  peu  d’honneur  pour  luy  &c  pour  elles.  Nous  " 
lavons , luy  dit  Mcrcator  , oui  nous  favons  ce  qu’une  d’entre  « 
elles  vous  répondit , Se  les  reproches  qu’elle  vous  fit  un  jour  à « 
vous  mefinc  lorfquc  vous  la  repreniez  avec  une  feverité  Se  une  •» 
force  qui  ne  vous  convenoit  pas  trop , d’avoir  trahi  fon  honneur.  « 

Vous  demeuraftes  aulTitoft  fans  parole,  Se  vous  n’ofaftes  pas  « 
poufter  plus  loin  la  reprimende  dont  vous  accabliez  fa  douleur.  « 

'Il  efteertain  que  fa  doélrinc  qui  jullifioit  la  concupifccnce  de  la 
chair , ne  porte  pas  à croire  qu’il  fe  lift  de  grandes  violences  pour 
la  combatre. 

[Ce  fut  apparemment  en  419  qu’il  écrivit  avec  les  autres 
Evefques  de  fafccle  à Rufe'de  Theflaloniquc  j qu’il  travailla 
inutilement  à furprendre  la  Cour  Se  l’Eglifc  de  Conftantinoplc  j 
Se  qu’il  écrivit  à fes  amis  de  Rome.pour  les  confirmer  dans  l’er- 
rcur.J'Cc  fut  aulTi  vers  ce  temps  là  qu’il  écrivit  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  de  S.  Augullin  Du  mariage  Se  de  la  con- 
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cupifccnce.[Commc  il  avoir  clic  contraint  de  quitter  l’Italie,] 

'il  coiiroit  les  mers  & les  terres  avec  les  collègues  de  l'on  erreur , Mcrc.p-jj. 
traverl'a  ainfi  l’Orient , [c’eft  à dire  l'Alie  mineure  ;]&:  endn  il 
trouva  quelque  repos  dans  laCilicic  chez  Théodore  de  Mop- 
fuefte , qu’on  prétend  avoir  elle  le  pere  de  rherclic  Pclagicnnc , 
aulFibien  que  du  Ncllorianilr.ic.  Ce  lut  là  qu’il  compol'a  huit 
autres  livres  contreSaint  Augullin:[&:ccfutIansdoutcà  llipcr- 
fualionjquc  Théodore  melinc  écrivit  cinq  livres  contre  cet  il-  p.?j. 
lullrcdctcnfcur  de  la  gracc.'Cepcndant  après  qu’il  fut  parti  de  p.jj. 
la  Cilicie , 'Théodore  mcfme  luy  prononça  airathcmc  dans  le 
Concile  de  l'a  provincc.[llclloit  hors  de  l’Italie  en  4ii,lorlquc 
S.  Alype  y apporta  les  lix  livres  de  Saint  Augullin  contre  hiy,  ] 

'puiCqu’il  n’ avoir  point  oui  parler  de  cet  ouvrage  lorlqu’il  coni-  Ao?.op.imp.i.4. 
pola  fes  huit  livres  contre  ce  Saint.  c.}r.p.i7s... 

'Nous  ne  voyons  point  ce  qu’il  devint  depuis  qu’il  eut  quitte  G:in.t.i.p.Mj. 
la  Cilicie,  jufques  en4i8.[Il  cil  mis  a la  telle  des  Evefques  Pc- 
lagiens  depofez  pour  ne  vouloir  pas  rcconnoillrc  le  péché  ori- 
ginel, qui  implorèrent  alors  la  proteclion  de  Nellorius.J'Mais  Merc.cotnin.p  ç. 
la  laveur  de  ce  Patriarche  ne  put  empefeher  que  Theodofe  ne 
clialVall  deConllantinoplc  &:  Julien  &:  les  compagnons.'Julien  Conc.t.}.p.6tft. 
cllauin  marqué  le  premier  après  Pcl.agc&:  Cclellc  entre  les  il-  '• 
lullrcs  Pclagicns  dont  la  cond.innation  fut  lue  conhrméc  en 
431  par  le  Concile  d’ f phcl'e. 

'Il  tafeha  peu  de  temps  après  fous  le  pontificat  de  Sixte  ï 1 1,  Prof.chr- 
& en  439  félon  la  chronique  de  Saint  Profpcr,dc  tromper  l’Eglife 
par  divers  artificcs,&:  de  rentrer  dans  l'a  communion  par  une 
correclion  apparente , afin  de  recouvrer  la  dignité  epilcopalc 
dont  il  clloit  fafché  de  fc  voir  dépouillé  depuis  li  longtemps. 

MaislcPapc  fortifié  par  les  exhortations  du  Diacre  Leon, (fans 
doute  celui  merme  qui  luy  llicceda  au  pontificat,)  découvrit  fes 
rufes  par  fa  vigilance,  s’y  oppofa  avec  force,  ferma  toutes  les 
ouvertures  à fes  dcd'cins  criminels , &:  en  rejettant  cette  befte 
S.C.  arcificiculc  ,-rcjouit"tous  IcsCatholiques.'Onafl'urcqu’ily  a des  Aug-ruppr-r-iî. 
preuves  que  Julien  .ayant  cllé  chall'é  de  toute  l’Italie  par  Sixte , 
s’en  vint  a Lcrins  ,011  ayant  cllé  rcccu  durant  quelques  mois  par 
Faullc  depuis  Evclque  dcRiés,  il  l’infcéla  de  fon  vcnin.'Il  y en  Gatna.i.p.no.. 
a qui  ne  fc  le  peuvent  perfuader.  Ilsn’alleguent  neanmoins  rien 
de  confidcrablc  pour  le  détruire,  finon.qu’il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  Fauftceull  voulu  ou  cullofé  recevoir  un  homme  aulU 
décrié  que  Julien. 

'Ily  a quelque  apparence  qu’aprés  lamort  de  Sixte, il  revint  ahs.iu  t'up.. 
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encore  en  Italie , Se  en  fut  de  nouveau  chafl’c  par  S.  Leon  -,  puif- 
qu’un  auteur  de  ce  temps  là'dit  que  ce  laintPapc"bril'a  les  Pela- " ‘'er.«N 
gicns  Sù  p.irticulicrcmcnt  Julien. 'On  dit  qu’apres  avoir  long- 
temps erre  de  tous  collez,  banni  &:clîalle  de  tout  le  monde,  il 
eut  pour  dernière  retraite  un  village  de  Sicile,  où  fon  occupa- 
tion fut  d’cnlcigncr  les  lettres  à ceux  de  la  feclc.'il  y avoir  long- 
temps que  S.  Augullin  luy  avoir  dcftinc cet  emploi, [comme  le 
pluslbrtablc  à l’attache  qu’il  avoir  à les  fcicnccs  humaines,  5c  à 
la  vanité  qu’il  en  tiroit.j'On  ajoute  qu’cllant  mort  Se  enterré 
en  ce  licu,lcs  Pelagicns  mirent  cette  inlcripcion  lur  fon  tombeau: 
Icircpofe  en  paix  julien  Lvefquc  Catholique  : 8c  comme  cette 
infeription  fc  lifoit  encore  au  IX.  licclc , quelques  perfonnes  qui 
favorifoient  les  erreurs  du  Semipclagianilinc,  vouloient  rétablir 
fa  mémoire  : mais  des  Evel'qucs  habiles  firent  voir  que  les  Pcla- 
giens  avoient  toujours  pris  le  nom  de  Catholiques  ; 8c  qu’ainli  ce 
nom  n’empefehoit  pasquejulien  nefiill  mort  dans  rherefic.'Il 
mourut,  félon  Gennadc,du  temps  de  Valentinien  III.  fils  de 
Confiance  ,[8c  .'linli  avant  l’an  45  j.j'Ncanmoins  le  Père  Vignier 
foutient  qu’il  vécut  jufqucsau  temps  de  S.  Fulgcnce,'né  en  464, 

Se  f.iit  Evcfquc  en  504;  ce  que  le  P.  Garnier  ne  croit  pas  qu’on 
puilfe  foutenir  contre  l’autorité  de  Gennade. 

'Photius  remarque  que  Jean  Patriarche  d’Alexandrie  ana- 
thematiza  fous  Gelafc, Pelage, Cclcflc  6c  Julien.'Picrrc  Diacre 
faitla  inefmc  choie  en  écrivant  à Saint  Fulgcnce , Se  aux  autres 
Evefques  d’Afrique. 


ARTICLE  CCCIX. 


C(ftie  de  Julien  (J- (es  écrits. 

GE  N N A D E attribue  à Julien  un  elprit''vif  81:  ardent , une  4»r.i. 

grande  connoifl’ance  des  Ecritures , Se  beaucoup  d’érudi- 
tion dans  les  lettres  grcques  8c  latines  ,'de  laquelle  il  s’enfloit 
extreincment.'’Il  failoit  aulli  fon  fort  des  fubtilitez  de  la  logi- 
que, Se  il  employoit  partout  les  categories  d’Arillote , d’une 
manière  mefmc  toute  puérile  Se  d’ccolier.'Dc  forte  que  cette 
fcicnce  l’enflant  au  lieu  de  luy  élire  utile , luy  donnoit  un  air  de 
vanité  qui  le  rendoit  ridiculc.[C’dl  ce  quiparoilllc  plus  dans 
fes  ouvrages  ,]'avcc  uncabondancc  de  paroles  ficres , enflées , Sc 
inutiles , que  Saint  Augullin  Se  les  autres  n’ont  pasauflî  manque 
de  remarquer  .'S.  Profpcr  l’appelle  avec  raifoiVlc  plus  fanfaron 
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de  tous  les  défcnl'curs  de  l’hcrclic  Pclagicnnc.'SaintAuguftin  die  Auj.op.imp.!.3. 
qu’il  avoir  plus  de  langue  que  d’erprit  ,*&:  qu’ü  efloic' un  grand  c-u-p  u».i.a. 
dil'cur  de  rien  dans  les  dilcours,un  grand  chicaneur  dans  les 


dilputcs,&:  un  grand  hypocrite  dans  une  protcllion  dcpiccc.'Il  u.c.3i.p.jic.i. 
s’étendoic  quelquetois  en  des  dilcours  enciercment  inutiles , b. 
pour  avoir  occalion  de  l'atisfaire  Id  demangeaifon  de  parler 
taire  voir  fa  pauvreté  par  l'on  abondance.'tt  en  clfet,  fans  cette  c.iy.p-soi.t.c. 
multitude  de  paroles  inutiles,  de  quoy  cull-il  rempli  huit  livres 
qu’il  avoir  entrepris  de  faire  contre  un  feul  livre  de  S.  Augullin  ! 
'Soifcloqucncc  cftoit  aufli  aveugle  que  vaine.  Car  pour  la  faire  c.Mp.ipp.i.a. 
paroillre , il  difoit  quelquefois  des  chofes  qui  elloicnt  contre  iuy 
mcfmci[&:  c’eft  pcutcllrc]'ce  qui  luy  afaitattribuer''unc  terne-  Mcrc.t.i.p.30. 
rite  d’cnfint.'Mercator  dit  allez  bien  quc'pour  faire  montre  p.30.31. 


de  fa  rhétorique  &:  de  fon  l'avoir , il  s’égare  par  un  flux  de  paroles 
propre  à étonner  les  ignorans.'S.  Auguflin[cmpIoyant  uirc  ex-  Aug.injuU.i.c. 
preilion  de  Virgile  contre  un  homme  qui  n’aimoit  que  trop  les  s-p-ss-i-'-b- 
mfUtmiff:-  poètes, irappcllc  un  jeune  homme"plcin  de  prefomption  &c.  d’au- 
KM-r.  dacc.[Plulicurs  croient  que  c’eft  luy]'àquiS. Prof’pcr  attribue  Prof.cpi.p.Hj. 
'toute  l’enflure  des  animaux  cngraitlcz  dans  la  Campanie  :[& 
cela  convient  mieux  à fon  ftylc  à fon  gcnie,qu’à  celui  de 


Celcftc  plus  fubtil  &c  plus  ferré. 

'Tous  les  longs  dilcours  difoient  toujours  la  mcfmc  chofe  , ou  Mcrc.fubn.pr. 
plutollilsnc  difoient  rien  dutout.M.xis  au  défaut  des  rai fons,  il 
cftoit  extrêmement  fécond  en  injurcs'&:  en  outrages  infolcns , Prof.incol.c.41, 
*’jufqu’à  attaquer  l’honneur  de  S"  Monique , à caufe  que  S.  Au-  P-+'°- 
^ullin  dit  qu’elle  avoir  un  peu  aimé  le  vin  dans  fon  enfance.  ,.c.^s!p.u!TI. ’ 
4-  iVIcrcator  le  plaint  qu’il  dechiroit^par  les  injures  les  plus  atro-  Mctc.iubn.pr. 
ces  les  doûcurs  de  l’Eglifc  qui  brilloient  dans  toute  la  terre 
avec  le  plus  vif  eclat.'Illuy  reproche  encore  d’avoir  trop  lu  les  .c.î.p.43* 
poetes  infimes  d’en  avoir  tire  des  expreflions  que  des  perfon-  c.4  p. 39.40. 
nés  d’honneur  n’ofoient  lire. 


'Gcnnadc  dit  qu’avant  qu’on  decouvrifl:  en  luy  l’impieté  de  Gcnn.c.4î. 
l’herefie  Pelagienne , il  avoit  efté  célébré  entre  les  dodf eurs  de 
rEglifc.[Nous  ne  trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  rien  écrit  en 
ce  temps  là.j'Mais  depuis  qu’il  fc  fut  une  fois  cng.igc  dans  l’hc-  Aug.injul.pr.p. 
v.(  183.  refic  , il  ne  celfa  point  d’en  répandre  partout  le  poilbn.["I!  écri- 
vit  deux  lettres  au  Pape  Zofnnc  des  l’an  41S,  Sc  quelques  aucies 
lettres  l’année  fuivante , comme  nous  venons  de  voir.] 
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'Lorfqiic  S.  Augullin  eut  écrie  à Valcrefon  premier  livre  Du 
mariage  &:  de  la  conciipilcence , Julien  publia  quatre  livres  pour 
le  réfuter.  On  en  donna  d’abord  un  extrait  à Valerc , qui  l’en- 
voya à S.  Auguftin  ; &c  ce  Saint  y répondit  par  le  fécond  livre  du 
mcfine  titre.  Il  fit  en  mefme  temps  fes  quatre  livres  à Bonifacc 
pour  répondre  à deux  lettres  que  Julien  avoir  écrites  aulfitofi; 
après  luy  avoir  répondu  ; &c  ayant  eu  enfin  les  quatre  livres  de 
Julien,  il  les  réfuta  par  un  grand  ouvrage  divifé  en  lix  livres. 
Cependant  Julien  ayant  vu  le  fécond  livre  Du  mariage  &:  de  la 
concupifccnccjfit  huit  livres  pour  y répondre  j & c’ell  contre  ces 
huit  livres  que  Saint  Auguftin  fit  fon  dernier  ouvragc,[qu’il  finie 
avec  fa  vie.  11  fiitfit  d’avoir  marqué  ccci  en  un  mot , en  attendant 
que  nous  puilllons  l’étendre  S>c  l’écbirciren  fon  licu.J'On  cite 
dcS.  Fulgaice,  que  Julien  par  une  témérité  de  jeuneile  voulut 
entreprendre  S.  Auguftin  déjà  fort  âgé,  afin  de  s’acquérir  de  la 
réputation  en  attaquant  un  fi  puillant  adverfairenuais  fa  défaite, 
dit  ce  Saint , luy  futaufti  honteufe  luy  attira  .autant  de  confu- 
fion  à la  face  de  toute  la  terre,  qu’il  erperoit  s’y  rendre  illuftre  par 
ce  combat.  Dieu  fc  moqua  de  luy.  Se  rie  retourner  a Ibn  deshon- 
neur ce  que  fa  vanité  luy  avoit  figuré  devoir  élire  fort  avanta- 
geux à fa  gloire. 

'Outre  ces  deux  ouvrages  contre  Saint  Augu  ftin , Gennade  luy 
attribue  un  dialogue  où  luy  Se  ce  Saint  difputoienc  l’iin  contre 
l’autre,  &défendo»ent  ch.icun  leur l'cntimait.'Le Père  Vignier 
prétend  qucc’cft  le  dernier  ouvrage  de  S.  Auguftin  ,où  celui  de 
Julien  cft  inféré. [Mais  il  n’apporte  point  de  prcuvejdc  ccctc 
bevuelî  étrange  dont  il  aceufe  Gennade. 

'Bede  le  fait  auteur  d’un  commentaire  fur  les  Cantiques,  avant 
lequel  il  y avoit  un  premier  livre  intirulé  De  l’amour , pareeque 
Julien  Y pretendoit  montrer  la  dift'erence  de  l’amour  lâcré  Se 
du  profane.  Mais  Bede  dit  que  fous  prétexté  de  traiter  cette  ma- 
tière, il  établilfoit  Ibn  herefie.  11  marque  Se  réfuté  plulîcurs  en- 
droits tant  de  ce  livre  que  de  la  fuite  de  ce  eommcnt.iirc5  &:  il 
nous  avertit  de  ne  le  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution  ,011 
plutoft  de  ne  le  point  liredutout.il  parle  encore  d’un  livre  que 
Julien  avoit  écrit  Du  bien  dclacoidlancc.'Pour  l’epillrcaDe- 
metriade  qu’il  luy  attribuc,[cllc  cft  de  Pelage  mef  ne.  j'Mcrcator 
dit  que  Julien  a défendu  par  beaucoup  d’ouvrages  ce  quePelage 
enfeignoit , Qiic l’homme,  s’il  vouloir,  pouvoir  vivre  fins  poché, 

'de  quoy  neanmoins  Julien  ne  parle  guère  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  luy.  C’eft  pourquoi  on  croit  qu’il  en  peut  avoir 
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écrit  d’autrcs.'Ec  c’cft  une  des  raifons  fur  lefquelles  on  luy  attri- 
bue récrit  que  S.  Auguftin  reflitedans  le  livre  De  la  perfeétion 
de  la  juftice.[Mais  ce  fentiment  de  Pelage  n’eft  fonde  que  fur  ce 
qu’il  a prétendu  que  la  nature  eftoit  aufli  forte  &auflî  laine  dans 
tous  les  hommes  qu’elle  a elle  dans  Adam  : Et  c’eft  ce  que  Julien 
foutient  toujours.] 

ARTICLE  CeeX. 

Julie»  cerit  quatre  livres  contre  S.  Augufiin , quelques  lettres  contre 
l'Eglije:  Le  Saint  four  luy  répondre  écrit  a f'alere  & au  Pape 
Soniface. 

' reprendrenoArefuite,  Julien  écrivit, commeonavu, 

JL  quatre  livres  entiers  pour  répondre  au  fcul  livre  de  Saint 
Augullin,  Du  mariage  &c  de  laconcupifcence;  &:  encore  n’en 
touchoit-il  pas  feulement  la  quatrième  partie , le  contentant  de 
combatte  ce  qu’il  y croyoit  de  plus  foiblc:  comme  fi  perlonnc 
n’cull  du  lire  l’un  l’autre  ouvragc.'Mais  il  s’imaginoit  avoir 
fuAifamment  prévenu  ce  reproche , en  difant  en  l’ait  dans  fa  pré- 
facé qu’il  palîoit  dans  l’écrit  du  Saint  les  choies  qui  ne  fervoient 
de  rien  pour  la  preuve, 

'Se  voyant  abandonné  de  la  vérité , il  avoit  recours  aux  inju- 
res,'qu’il  repandoit  partout  dans  fes  quatre  livrçs.*’Iltraitoit  S. 
Augullin  Se  cous  les  Catholiques  de  Manichéens  appelloit 
diffutiutr.  particulièrement  le  Saint  par  mcpris"le  prefeheur  d’Alrique. 
‘*11  parloit  aulli  fort  mal  de  quelques  perfonnes  qui  avoient  quit- 
té les  Pelagiens  pour  revenir  à l’Eglife.  S.  Augullin  femble  dire 
que  de  ceux  là  il  en  connoÜl'oic  quelques  uns  qui  vivoient  avec 
beaucoup  de  chaAeté , Se  que  pour  les  autres,  il  ne  les  connoilfoit 
pas.'Mais  il  parloir  avec  plus  de  rcfpcd  du  Comte  Valerc. 

'Il  le  glorifioic  de  foutenir  la  vérité  abandonnée  ; en  quoy  mef- 
me  il  faifoic  tort  à Pelage  Se  à CcleAc  les  grands  doélcurs  de  fa 
fecle.'Il  vouloir  paroi  Arc  comme  un  David  qui  foutenoit  en  fa 
perfonne  toute  la  gloire  de  fon  parti , qui  avoit  à combatte  S. 
AuguAin  comme  par  une  cfpccc  de  ducl.'Il  talchoit  iutilement 
d’expliquer  félon  fon  fens  ces  célébrés  p.trolcs  de  S.  Paul  : Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  »'Il  cicoit  quelques  pallàges  de 
Saint  Baille  3c  de  S.  ChryfoAomc , prétendant  qu’ils  favorifoient 
fon  herefie.'Ilpromcttoit  de  répondre  dans  un  autre  ouvrage  .à 
tous  les  argumens  par  lefqucls  les  Catholiques  prouvoient  le 
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pcchéoriginel.'Iladrcflbic  ces  quatre  livres àTurbanccEvefque 
de  l'a  l'ede , dont  il  faifoit  un  grand  eloge  ,*fans  longer  que  ce 
T urbancc''devoit  bientoft  le  condanner , &c  retourner  à l’hglife,  v.s  ts«. 
‘’peutellre  pour  avoir  vu  par  les  livres  mclmcs  de  Julien  la  foi- 
blell'e  de  la  caufcquil  l'outcnoit. 

’AulUtoft  apres  cet  ouvrage  Julien  écrivit  une  lettre , 'qu’il 
envoya  à Rome  pour  y''fortihcr  ou  y augmenter  le  nombre  de  immirci, 
fes  dil'ciples  en  trompant  dans  cette  grande  ville  autant  de  per- 
fonnes  qu’il  pourroit'^par  les  erreurs  qu’il  impuroit  faufl'cnient . 
aux  Catholiques  Tous  le  nom  de  Manichcens.Tl  y parloit  de 
l’audience  (c’eft  à dire  du  Concile)  que  les  Pelagicns  deman- 
doicnt.fOn  dit  quelle  s’adrclî'oit  aux  Eccleliaftiqucs  de  Rome 
de  fon  parti.[Jc  nel'çaypas  fur  quoy  on  fc  fonde.] '’C’cll:  cette 
lettre  que  S.  Auguftin  rehue  dans  fon  premier  livrcàBoniface, 
oùilenraporte  une  partie  dans  les  propres  termes. 'Julien  fem- 
bla  dcpuis'la  vouloir  defavouer  fur  une  faillie  raifon:  &c  Saint  t- 
Augullin[qui  reçoit  toujours  ces  defaveux , fans  fc  mettre  beau- 
coup en  peine  s’ils  Ibnt  finccres  ou  non  ,]iuy  permet  de  dire  tant 
qu’il  voudra  qu’elle  n’ell  pas  de  luy,'quoiqu’il  y citait  les  quatre 
livres  qu’il  venoit  d’écrire  contre  Saint  Auguftin. ‘‘Cette  lettre 
porte  que  les  ennemis  de  fi  fccle  avoient  reccu  favorablement 
en  haine  de  la  vérité  ce  qu’avoit  dit  Saint  Auguftin  cela  fc 
trouve  de  mcfme  dans  la  lettre  des  i8  Evefques  Pelagicns  à Rufe 
de  TheH’alonique,[dont  nous  avons  parlé  ci-delfus;  ce  qui  peut 
faire  croire  que  cette  dernière  fut  aulli  écrite  vers  ce  temps-ci  : 

11  eft  toujours  certain  que  ce  ne  fut  pas  pluftard.] 

'Ces deux  lettrc's tombèrent  parla  vigil.incc  &;le  {l)in  des  Fi- 
dèles de  Rome  entre  les  mains  du  Pape  Bonifacc , qui  les  envoya 
à S.  Auguftin  par  Saint  Alype , [qu’on  juge  par  là  avoir  fait  en  ce 
temps-ci  un  voyage  en  Italie,  dont  on  ncfçaitpas  lefujct.]'On 
voit  feulement  i]u’il  avoir  cfté  à Rome  &:  à Ravcnnc.’Il  vit  à 
Ravenne  le  Comte  Valere , qui  luy  donna  une  lettre  où  il  remer- 
-irioit  Saipt  Auguftin  de  luy  avoir  envoyé  fon  livre  Du  mariage 
& de  la  concupifcencc.  Il  luymandoit  en  mcfme  temps  que  les 
hérétiques  en  combatoient  certains  endroits , il  le  prioit  d’e- 
couter  ce  que  Saint  Alype  avoit  à luy  dire  fur  ce  fujer.'S.  Alype 
cftant  cnftiitc  parti  de  Ravenne  pour  Rome , Valero  luy  envoya  ' 
encore  quelques  cahiers  pour  portera  Saint  Auguftin. C’eftoit  un 
extrait  que  quclquc[Pelagicnjavoit  fait  du  premier  livre  de  Ju- 

t.  I f ?.  G4rniîr 7,  v^ut  qu’çlîc  fo’t tic , St  <d*en  rioimcr  les  raifons.  II 

<iit  iminic  1-  317,  lésa  données  ;[mais  je  n*ay  pu  troiucr  remiioit.  j 
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lien  comme  il  l’avoïc  voulu.'Il  y changeoit  mclme  quelque  cho- 
fe  ne  marquoit  point  de  quel  ouvrage  il  avoi:  tiré  cet  extrait.  îf,.’ ijj*‘ 

Il  l’avoit  envoyé  à Valero , afin  qu’il  cull  une  réponfc[plus  courte  in  jui.pr.p.jej. 
&lplus  promte  au  livre  de  S.  Augullin.'’Valere  envoya  donc  cet  ,, 
extrait  a S.  Auguttiu , en  le  priant  d y répondre  le  plus  promte-  p.jp.i.c.d. 
ment  qu’il  pourroit.  ^ op.imp.pr.p.i. 

'Saint  Aly pe  fut  fort  bien  receu  à Rome  par  le  Pape  Boniface,  ad  Bon.t.i.ci. 
iinim  e,ni-  "qui  Ic  fît  cc  iêmblc  loger  &:  manger  avec  luy,le  traita  avec  toute  P-45o->-c. 
la  bonté  &c  la  cordi.ilitépoflible,  &:  l’entretint  avec  beaucoup 
de  familiarité.  Aiiili  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Alype  demeura 
'■  à Rome , Boniface  fc  lia  avec  luy  par  une  amitié  très  étroite 

en  mefme  temps  avec  S.  Augultin  qu’il  voyoit  &:  qu’il  cntretc- 
iioit  dans  cctami.'Boniface  luy  donna,  comme  nous  avons  dit,  a.Kcirar.i.i.c. 
la  lettre  de  Julien  envoyée  à Rome , &c  celle  des  i8  Evefqucs.à  ‘'‘  P-*;'  *-'- 
[Rufejdc  Tlieflalonique,  àcaufe  qu’ils  y parloicnt  contre  cc 
Saint.'S.  Profpcr  dit  que  cc  Pape  quoique  très  habile,  vouloir  ProfincoI.Mi. 
que  cc  fuft  S.  Auguftin  qui  y répondift.'Ncanmoins  on  voit  par 
les  deux  premiers  chapitres  de  la  réponfc  de  S.  Auguflin,  que  cc  i.c.i.'î.p..,  jo” 
Saint  ne  l'avoit  point  que  le  Pape  les  luycull  envoyées  pour  y 
répondre  au  lieu  de  luy. 

'Alype  retourna  donc  en  Afrique  chargé  de  ces  deux  lettres , ad  val.U  c.i.p. 
&c  de  l’extrait  envoyé  par  Valcrc.'^S.  Auguftin  jugea  bien  que  I, 

cet  extrait  pouvoir  dire  tiré  des  livres  de  Julien,  ilcuft  cfté  iy.p°f.i.c!d.  ' ^ 
bien  aife  d’attendre  qu’il  euft  eu  ces  livres  tout  entiers  pour  y 
répondre.  Mais  il  crut  devoir  fc  hallcr  pour  fatisfairc  Valcrc  op.imp  pr.p.i| 

cc  fut  pour  cela  qu’il  compofa  le  fccondlivrcadrcflc  àcc  Comte 
fous  le  mefme  titre  que  le  premier , Du  mariage  Sc  de  la  concu- 
pifccncc.[Nous  le  mettons  des  l’amiéc  d’après  le  prenrier  ,]'par-  ad  vaU.i.c.i.a. 
ccqu’il  le  compofi  auflitoft  qu’il  eut  receu  le  remerciement  de  F-J5'-i|''’J“l  pr- 
Valcrc  pour  cc  premier  ;[n’y  ayant  point  d’apparence  que  V.a- 
lcre  ait  attendu  deux  ans  à le  remercier.] 

'Il  écrivit  auffi  quatre  livres  pour  réfuter  les  deux  lettres  des  retr.l.j.c.isi.p. 
Pclagicns  que  Boniface  luy  avoir  envoyées  .[répondant  à celle  * 
de  Julien  dans  le  premier,  &:  dans  les  trois  autres  à celle  des  i8 
Evefqucs.j'Car  voyant  que  les  ennemis  delà  grâce  ne  ceflbient  adBon.i.i.c.i.p. 
point  de  tenter  les  foibicspar  diversécrits,  ilfccroyoit  obligé 
de  s’oppofer  à eux  de  la  mefme  manière , tant  pour  ne  pas  lailler 
furprendre  les  Catholiques , que  pourcmpcfchcr  qu’ils  ne  s’en- 
durcifTent  eux  mefmcs  dans  leur  péché. 

'Il  adrcfla  cet  ouvrage  à Boniface  mefme  fur  le  raport  avanta-  c.i.î.p..4So. 

!■  mt  refudit  anima  tno. 
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gciix  que  Saint  Alype  luy  avoit  fait  de  luy,'lc  priant  de  le  lire  non 
tant  pour  y apprendre  quelque  chofe , que  pour  l’examiner  &c 
le  corriger  mcline  ,lorfqu’ily  trouveroit  quelque  chofe  qui  luy 
deplaitoit.'Parlant  de  la  manière  injurieufe  donc  les  Pelagicns 
Ictraitoient , il  dit  qu’il  efpcre  de  la  jufticc  de  Dieu  qu’il  le  rc- 
compenfera  dans  le  ciel  pour  les  calomnies  de  les  medifances 
dont  ils  ne  le  dcchiroient  que  parcequ’ils’oppofoitàeux  pour 
foutenir  les  petits  &:  les  foiblcs  d’entre  IcsFidelcs.'Julien  dans 
fon  dernier  ouvrage  cite  quelques  partages  de  ces  livres  àBonir 
face  ,[mais  n’entreprend  pas  d’y  répondre.] 

CTDJT5OTraiTiCT3üTi)<;'lraW'ïcV59|iOW3GV3iV5w36TOCV5l<Vll(.ll*3îWIW8 

ARTICLE  CCCXI. 

S*int  Alyfe  porte  en  Italie  les  réponfes  du  Saint,  qui  écrit  Jix  autres  livres 
contre  julien- 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

' E fut  encore  S.  Alype  qui  porta  au  Pape  Bonifaceles  qui- 
^ . tre  livres  queS.  Auguftin  luy  avoit  adreirez,‘&:  à Valero 
le  fécond  livrcDu  mariage  de  de  la  concupifcence.[Ainli  il  eft  vi- 
fiblc  qu’il  rie  un  fécond  voyage  en  Italie  ou  à la  rin  de  4to , ou  au 
commencement  de  4zi.Car  le  délit  que  Saint  Auguitin  avoir  de 
réfuter  promtement  les  extraits  de  Julien  ,ne  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  tardé  plus  longtemps  à envoyer  cette  refiitation  à 
Valcre.] 

'La  manière  dont  les  Pclagiens  tafeherent  de  décrier  ce  voya- 
ge , donne  lieu  de  croire  qu'il  lut  entrepris  contre  eux  :[&  nous 
verrons  que  l’Empereur  Confiance  les  pourfuivit  vers  ce  temps- 
ci. J'Julien  dit  donc  que  S.  Augullin  avoit  pour  luy  les  femmes, 
les  valets, avec  les  Tribuns  de  les  otîiciers  de  la  Cour, à qui  Alype 
venoit  d’amener  80 chevaux  , ou  plus  encore, engrailicz  dans 
toute  l’AfriquCi'&:  plus  bas  il  ajoute  que  les  Catholiques  témoi- 
gnoient  allez  par  leur  crainte  la  défiance  qu’ils  avoient  de  leur 
caufe , puifquc  n’ofant  déclarer  leur  foy,  ils  tafehoient  de  répan- 
dre le  lang  de  leurs  advcrfaircs,  &:  les  combatoient  en  corrom- 
pant les  puillances , enfaifant  aux  grands  de  riches  prefens,  en 
leur  donnant  les  terres  & les  fucccllions  des  dames  de  qualité , 
en  envoyant  avec  Alype  aux  Capitaines  de  aux  Colonels  des 
troupes  de  chevaux  engrailfez  par  toute  l’Afrique  aux  dépens 
des  pauvres , en  fôulcvant  les  peuples , en  troublant  toute  l’Ita- 
lie par  des  faclions , en  excitant  des  feditions  dans  Rome  par  des 
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4ii-  gcnts  gagnez  à prix  d’argcnc  ,cn  (ortc  qu’ils  avoicnc  déshonore 
par  une  pcrlccution  fcandalcufe  le  règne  d’un  1 rince  très  pieux. 

'S.  Augullin  luy  répond  à cela,  qu’il  ell  ou  un  calomniateur, 
ou  un  téméraire  ; qu’il  ell  bien  méchant  s’il  a luy  mcfme  invente 
CCS  laull'etez,  &;  qu’il  ell  bien  imprudent  s’il  les  a crues  fur  la  foy 
des  autres  : nuis  qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  impudence  &: 
de  plus  grande  folie  que  d’écrire  ces  menlongcs  dans  un  livre 
qu’on  peut  lire  dans  les  lieux  où  l’on  a vu  pall'cr  Alype  où  il 
a dcincuréj'dc  que  tout  ce  dont  il  aceufe  les  Catholiques, ell  aulli 
faux  que  l'a  dodnnecll  faull’e. 

'Saint  Augullin  n’avoit  point  allurémcnt  les  quatre  livres  de 
Julien  lorfqu’il  en  réfuta  l’extrait , quoiqu’il  les  eufl  beaucoup 
cherchez. [Mais  on  peut  juger  qu’il  les  receut  allez  peu  après ,] 
'puii'cju’il  met  la  réfutation  c]uil  en  fit , aullitoll  apres  les  quatre 
livresà  Boniface,lI  l’on  ne  veut  dire  qu’il  l’a  mile  en  ce  rang 
pour  la  joindre  aux  ouvrages  precedens , qui  regardoient  aulli 
Julien.  Mais  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  oblige  de  la  mettre 
plullard  qu’en  411  ou  4iz.]'Ce  fut  un  Evefquc  nomm.é  Claude, 
qui  luy  envoya  les  quatre  livres  de  Julien,  fans  mcfme  qu’il  les 
luy  eull  demandez  ,[tout  le  monde  s’interell'ant  pour  la  caufe 
publique  de  l’Eglifc.]'!!  les  lut  avec  foin,“&:  trouva  qu’ils 
clloicnt  tels  qu’il  fc  les  elloit  figurez  avant  que  de  les  voir, 
c’cll  adiré  pleins  d’illufions  Se  de  menfonges:  Et  encifetcom- 
batant  contre  la  vérité  il  ne  pouvoir  pas  l’attaquer  par  d’autres 
armes. 

'Il  reconnut  par  cette  lecture  que  l’extrait  qucV'alcrc  luy  avoir 
envoyé , n’eftoit  pas  tout  à fait  conforme  à l’original  :’’ce  qui  luy 
fit  craindre  que  Julien  ou  quelque  autre  en  lifant  la  réfutation 
qu’il  avoir  faite  de  cet  extrait , ne  l’accufall  d’impofer  à fon  ad- 
verfairefse  Julien  ne  manqua  point  de  le  faire  d’une  manière 
tout  à fait  outrageante,  quoique  fes  reproches  fc  détruifillcnt 
d’eux  mefmcs.'ll  voudroit  faire  croire  que  c’clloit  le  Saint  qui 
avoir  compofé  l’extrait  c]u’il  avoir  rcfuté.'Lc  Saint  témoigne  que 
la  crainte  de  ce  reproche  l’obligea  à réfuter  l’ouvrage  de  Julien, 
[outre  les  autres  raifons  qu’il  en  avoir.] 

'Comme  Julien  traitoit  de  Manichéens  ceux  qui  foutenoient 
le  péché  originel , Saint  Augullin  luy  fit  voir  d’abord  que  ce  re- 
proche tomboit  fur  les  plus  illuflres  Peres  Grecs  Se  Eatins , qui 
avoient  enfeigné  la  mcfme  vérité  ; Se  il  raporte  pour  cela  leurs 
paflages.  C’eft  ce  qui  fait  la  première  partie  du  premier  livre  ; Se 
la  fécondé  montre  que  c’eft  Julien  qui  favorife  la  doctrine  des 
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Manichéens.  Dans  le  fécond  livre  il  oppofe  encore  l’autorité 
des  Pères  aux  vaines  fubtilitcz  6c  aux  faux  raifonnemens  de  Ju- 
lien. Et  comme  il  voyoic  bien  que  Julien  clloit  allez  temeraire 
pour  dire  que  tous  ces  Saines  avoient  elle  dans  l’erreur , il  réfuté 
cnlüitc  chaque  livre  de  Julien  par  un  des  liens,  montrant  que  la 
foy Catholique ell véritable, 6c que  les  principes  dcsPelagicns 
établillént  ceux  mcfmes  des  Manichtens.'Voilà  ce  qui  fait  le 
fujet  des  lix  livres  quicompofent  ce  long  ouvrage. 

'Il  y témoigne  d’abord  que  les  injures  que  luy  difoit  Julien 
dans  l’impetuolité  de  fa  colère , ne  luy  clloient  nullement  indif- 
férentes, puifqu’il  y trouvoit  un  grand  fujet  de  joie  pour  luy 
inefme,  dans  l'efpcrancc  d’en  élire  rccompenfé  dans  le  ciel  ,6c 
de  douleur  pour  Julien, 'qu’il  aimoit  toujours,  quoy  qu’il  pull 
faire  ou  qu’il  pull  dire  ; 6c  il  l’appelle  prefque  toujours  fon  fis. 

'Pour  le  duel  que  Julien  luy  prelentoit,  il  n’a  garde  de  l’accepter. 

* Dieu  me  preferve , dit-il , de  me  croire  parmi  les  Catholiques  « 
ce  que  vous  avez  la  vanité  de  vous  cllimcr  dire  entre  les  Pela-  .. 
gicns.  Jenepretens  point  faire  le  fort  de  l'Eglifc  ,cllant[non  pas  « 
le  chcf,mais]lc  compagnon  de  tant  de  perfonnes  qui  travail-  « 
lent  à réfuter  vos  nouveautez  profanes , chacun  félon  les  forces  « 

6c  félon  la  grandeur  de  la  foy  dont  il  a plu  à Dieu  de  le  partager.  « 

'Il  y ruine  puill'amment  tout  ce  que  Julien  objecEoit  contre  la 
prcdellinacion. 

'Il  adrelfa  cet  ouvrage  à l’Evefquc  Claude  qui  luy  avoir  envoyé 
les  livres  de  Jtilien,  par  une  lettre  qu’on  y lit  encore  à la  telle.*’!! 
yparlcdcSaint  Jerome  comme  mort. [Ainfi  commcl’ordrc  que 
Saint  Augullin  donne  à cet  ouvrage  dans  fes  Retraélations,  nous 
porte  à ne  le  pas  mettre  plullard  qu’en  cette  année,  aufli  il  cil 
certain  qu’on  ne  le  peut  pas  mettre  plulloll , puifquc  S.  Jerome 
n’cll  mort  que  le  30  feptembre  de  l’an  4Zo.]'Lcs  Semipelagicns 
de  France  avoient  vu  ces  livres, 'dans  Icfquels  Saint  Augullin 
fcmble  s’ellre  furpalTé  luy  mefmc  :‘6c  il  nous  allure  qu’il  les  a 
beaucoup  travaillez. 

ARTICLE  CCCXII. 

Quelques  Mmichéem  font  dccouvcrts  à Carthaoe  ; Ficiorin  ejt 
chaf  é far  Saint  Augujhn. 

E fut  en  cette  année  que  Confiance  aflocié  à la  puiflancc  v.s  ts«. 

V J fouveraine par Fionoré  fon  bcaufrcrc,]'adrclla  à Volu- 
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ficnPrcfct  de  Rome  de  nouveaux  ordres  contre  les  rdagiens; 
particulièrement  pour  faire  chall’cr  Cclellc  de  Rome. 

'Le  mefmc  Princc"rit  démolir  julqu’aux  fondemens  du  temple  Prof.pro.l.s.c. 
de  Cclelle  à Carthage,  parccqu  on  crut  que  fans  cela  on  ne  pou- 
voit  abolir  le  culte  de  cette  faillie  divinité.  Un  Tribunnoaimé 
Urfe  fut  employé  à cette  démolition /ce  qui  nous  oblige  de  Bar.410.jtf. 
raporterauHià[ccttc]annéc  ce  qui  arriva  à Carthage  touchant 
les  Manichéens, parccque  ce  mcfme officier  y eut  part.'ll  clloit  Aup;.h.4tf.p.io. 
non  feulement  1 ribun,  mais  aulli  Intendant  de  la  maifon  du  '•c|Pol‘-“t.c.itf. 
Prince  ,[c’cll  à dire  des  domaines  que  l’Empereur  polîedoitcn 
Afrique  J ce  qui  cil  plus  ,J  il  clloit  enfant  & membre  de  l’E-  Pofc.itf. 
glifc  Catholique. 

'Ce  Tribun  trouva  donc  moyen  d’arrefter  à Carthage  quel-  c.itf. 
ques  uns  de  ceux  que  les  Manichéens  appelloient  leurs  Elus, 
hommes  femmes, 'entre autres  une  fille  nommée  Marguerite  Aug.p.ro.i.c. 

qui  n’avoit  pas  encore  douze  ans , Sc  Eufebie  une  de  leurs  pré- 
tend uesvierges.'ürfe  les  amena  à l’Eglifc,  où  ils  furent  interro-  AugjPof. 
gez  par  divers  isvcfques,entre  lefqucis  clloit  Saint  Augullin,qui 
connoillant  mieux  que  les  autres  cette  exécrable  fccle,&:  faifant 
Voir  leurs  barphemes  abominables  par  leurs  propres  livres,  obli- 
gea ces  hérétiques  de  les  avouer,  üe  tira  de  leurs  Elus  la  décla- 
ration des  impuretez  qu’ils  coinmcttoient  entre  eux, 'dont  le  Aug.p.io.i*. 
violemcnt  des  vierges  clloit  la  moindre  partie. 

'Marguerite  avoua  la  première,  &c  Eufebie  qui  cflant  inter-  c.d- 
logée  à part  avoit  prétendu  cllrc  vierge,  fut  contrainte  par 
Marguerite  d’avouer  fa  confulion , &c  contella  enfuite  les  autres 
abominations  de  fafeclc.  11  cil  remarquable  qu’elle  fut  vilitéc 
par  une  lâgc-femmc  , comme  elle  l’avoïc  dcmaiKlé.'On"écrivoic  PoC 
durant  toute  cette  procedure  ,[&:c’cllpcutcllrc  ce  que  marque 

Poffidc  ,]quand  il  dit  que  les  Manichéens  furent  ouis"au  bureau. 

Il  ajoute  que  le  foin  Sc  la  vigilance  que  les  Evcfqucs  témoignè- 
rent en  cette  rencontre,  donna  un  nouvel  accroiflcmcnt  au  trou- 
peau du  Seigneur , Sc  fournit  de  nouvelles  armes  pour  le  défen- 
dre contre  les  voleurs  Sc  les  loups. 

'Les  Evcfqucs  découvrirent  encore  depuis  les  mcfmes  chofes,  Ang-p.ia.i.i 
par  la  confellion  entre  autres  d’un  Manichéen  nommé  Viator  ; 

& Quodvultdcus  Diacre  de  Carthage  en  envoya  les  aélcsàS. 

Augiillin.  [C’ell  apparemment  cette  affaire  que  marque  le 
Saint  ,]'lorfqu’il  prie  le  mefmc  Diacre  vers  l’an  417,  de  luy  man-  p.j.i.c 
der  des  nouvelles  deThcodofc,qui  avoit  découvert  quelques 
Manichéens, fl  luy  Sc  les  Manichéens  qu’il  avoit  découverts, 
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&c  qu’on croyoics’clhc corrigez, pcrlilloicnc  dans  la  foy  Catho- 
liqiie. 

'daronius  nous  a donne  un  fragment  de  quelques  aûes  fembla- 
blcs  où  l’on  travailloit  à découvrir  des  Manichéens.  Car  Félix 
qui  avoir  quitté  cette  feebe,  fait  l'ermcnt  de  découvrir  tous  ceux 
qu’il  Içait  en  eftre,  6i  nomme  deux  hommes  &:  quelques  femmes 
qui  eftoient  partie  vers  Alger  .partie  à Hipponc.  Baronius  fcmblc 
croire  que  c’cll  le  mcfmc  Félix  cjiic  nous  avons  vu"avoiraban-  v.jij4. 
donné  cette  fcclc  en  404, après  avoir  ellé  convaincu  par  Saint 
Auguftin  dans  une  conférence.  Après  fa  dcpolition , il  y a un 
mémoire  attribué  à Saint  AugulUn  fur  la  manière  dont  il  faut 
recevoir  les  Manichéens  qui  fc  cünvcrtiirent.[Nous  en  avons 
parlé''cn  un  autre  endroit.]  v.leiUini- 

'Saint  Auguftin  nous  a fait  connoiltre  un  Manichéen  nommé  cUésniSis- 
Vieborin , qui  feignant  d’eftre  Catholique  fut  mcfme  établi  Sou- 
diacre  dans  l’Eglife  de  Mallianc, 'qu’on  met  dans  la  Mauritanie 
Cefaricnnc.'Cet  homme  vint  à Hippone.&y  enfeigna  feser- 
rcurs  à un  allez  grand  nombre  de  pcrfonnes.à  qui  il  s’ouvroit 
dans  la  croyance  qu’ils  le  venoient  écouter  pour  fc  rendre  fes 
difciples  :'De  forte  que  S.  Auguftin  ayant  feeu  l’affaire,  n’eut  pas 
de  peine  à le  convaincre.  11  l’interrogea  de  fa  doélrinc;  6c  luy  qui 
s’elloit  découvert  à trop  de  monde  pour  efpcrcr  de  fc  cacher 
parundcfaveu.confell'a  de  luy  mcfmc  qu’il  cftoit Manichéen  : 
mais  il  foutint  qu’il  n’eftoit  parmi  eux  qu’Auditcur  6c  non  Elu. 

'Il  pria  mcfmc  Saint  Auguftin  de  le  ramener  dans  le  chemin 
delà  vérité  6c  de  la  dotbrineCatholiquc.'MaisccSaint[qui  ne 
voyoir  point  en  luy  les  marques  d’une  convcrfion  fincerc  ,]cut 
horreur  de  voir  qu’un  vieillard  comme  il  cftoit  ,cuft  couvert  fon 
hcrcfie  fous  rhonneur  facré  delà  clcricaturc.'ll le  fit''chafticr,  cserduur. 
&c  chalfer  enluite  de  la  ville  ;'6c  depeur  qu'il  n’iiifcélaft  la  pro- 
vincc[dc Mauritanie ,]il  en  écrivit  .à  Dcuterc  Evcfquc[metro- 
politain  de  Ccfaréc  ou  Alger  ,]pour  l’avertir  d’y  prendre  garde , 
d’cmpcfchcr  que  l’on  ne  luy  accorde  la  pénitence  s’il  ne  décou- 
vre tous  les  Manichéens  qu’il  connoift  à Mallianc, ou  mcfmc 
dans  toute  la  province, 6c  de  donner  ordre  qu’on  le  depofe  de 
]aclcricaturc,6cque  tout  le  monde  l’évite  s’il  ne  fc  convertit 
pas.'Il  luy  marque  quels  eftoient  les  blafphcfmcsquc  tenoient 
les  Auditeurs  des  Manichéens, 5c  la  difciplinc  qu’ils obfcr voient. 

[Nous ne  voyons  point  en  quel  temps  cette  lettre  a cfté  écrite, 
linon  qu’il  paroift  que  S.  Auguftin  avoit  déjà  acquis  une  grande 
autorité.] 
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ARTICLE  CCCXIII. 

Saint  Jiigujlin  fait  fon  Manuel  -,  ex[>ltque  ce  que  c’ejl  que pecher  contre 

le  S.  Ejprit. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

E ne  fut  pas  avant  l’an  411  que  S.  Auguflin  écrivit  fon  En- 
V J chindion  ou  Manuel , puifqu’ii  y qualirie  Saint  J croine  de 
laime  incnioirc. 'Dans  fes  Ketradations  il  le  met  inimcdiate- 
ment  apres  fes  iix  livres  contre  julien.TI  le  cite  dans  fesQuef- 
tions  à Dulcicc,[ faites  comme  nous  croyons  en  4Z4.]*’I1  adrclfc 
cet  ouvrage  à Laurent'qu’il  appelle  en  un  endroit  fi  crc  du  Tri- 
bun Dulcicc , [ce  qu’il  faut  apparemment  entendre  à la  lettre.] 
‘‘CeLaurent  eltoïc  une  perionne  de  grande  crudition.'Il  pouvoir 
dire  le  chef  des  notaires  de  l’Eglilc  Romaine  : mais  il  ell  difficile 
d’en  rien  airurer.*^!!  cccrivit  à Saint  Auguflin  pour  le  prier  de  luy 
faire  un  livre  qui  luy  fervill  de  Manuel , <2c  qui  ne  ibttill  point  de 
fes  mains,  où  il  pull  apprendre  ce  que  l’on  doit  cmbrairer  fur 
toutes  choies,  Se  ce  que  l’on  doit  principalement  éviter  à caufe 
des  diverfes  herclicsiEn  quoy  la  ration  fuit  la  religion  l'appuies 
& en  quoy  elle  ne  s’accorde  pas  avec  elle, mais  la  lailfc  toute 
feule , fc  trouvant  trop  foiblc  pour  la  fuivre  : Quel  ell  le  com- 
mencement & la  fin  de  nos  efperances  ; Quel  ell  l’abrege  de  la 
docliine  Chrétienne , &:  quel  dl  le  véritable  le  premier  fon- 
dement de  la  croyance  Catholique  i Mais  il  vouloir  que  le  Saint 
luy  dill  toutes  ces  grandes  choies  en  peu  de  paroles. 

'S.  Augullin  qui  aimoit  fa  perfonne  & fa  fciencc,  mais  qui  fou- 
haitoit  beaucoup  qu’il  full  du  nombre  des  vcritablcsfagcs,nc  luy 
refufa  point  l’inllruclion  qu’il  dcmandoitj'^c  comme  toutes  les 
quellions  fe  reduifoient  à l'avoir  ce  qu’il  faut  croire , ce  qu’il  faut 
cfpcrer , &c  ce  qu'il  faut  aimer , il  traita  dans  l’écrit  qu’il  compo- 
fa  pour  luy,  de  laFoy,  de  l’Elperance  , Sc  de  laCharité.'ll  fit 
mcfme  porter  ce  titre  à fon  ouvrage,  qu’il  cite  ainlî  en  divers 
endroits.sPoffide  luy  donne  la  mefmc  infcriprion.'’Le  Saint  laif- 
fe  neanmoins  à la  diferetion  de  Laurent  de  l’appeller  s’il  le  veut 
un  Enchiridion[ouManuel.]‘S.  Fulgence  l’appelle  aulli  le  livre 
de  la  Foy , de  l’Elpcrance , &:  de  laCharité,  à qui  beaucoup  don- 
noient  neanmoins  le  titre  d’Enchiridion:'‘&:  Facundus  dit  que 
prefquetous  ceux  qui  connoilloientlclivre,le  luy  donnoient. 
[C’dl  aulli  fous  le  titre  d’Enchiridion  ou  de  Manuel  qu’on  le 
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CICC  aujourd’hui  communément  ;]'&  qu’il  cft  cité  par  Caflio- 
dorc. 

[Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cet  ouvrage] 
avec  un  autre  Manuel  tout  different  qu’on  attribue  fouvent  à S^ 
Atigullin , ôc  quelquefois  à S.  Anfelme,  ou  à Huguc  de  S.  Victor. 
On  en  trouve  en  effet  une  partie  dans  les  ouvrages  des  deux  der- 
niers : ce  qui  marque  que  ce  Manuel  ell  allez  nouveau.  On  croit 
qu’il  peut  eftre  du  inclme  auteur  qui  a fait  quelques  autres  ou- 
vrages de  dévotion  attribuez  aufli  faulfcment  à S.  Auguftin.  On 
y rencontre  quelques  palfages  de  ce  Perc,  comme  en  y en  trouve 
d’autres  deS.Cyprien  ,deS.  Grégoire,  de  S.  Ilidoreiôc  l’auteur 
neparoifl  pas  mcfhac  les  avoir  lus  dans  leur  fourcc. 

'Le  Saint  dit  luy  melme  que  dans  le  lien  il  a traité  avec  foin  de 
la  maniéré  dont  il  faut  adorer  &c  fervir  Dieu , en  quoy  conlillc 
la  véritable  fagefié  de  l’homme. [On  peut  dire  qucc’cft  unca- 
techifme,  mais  digne  de  S.  Auguilin.J'll  comprend  une  expli- 
cation du  Symbole  & duP.ater,''5<:un  fommaire  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  important  pour  lafoy  &:  pour  la  morale  Chréticnne.'On 
remarque  que  S.  Leon  dans  la  lettre  à Nicctas  ,[qui  elf  la  iip,]  a 
pris  mot  à mot  deux  articles  entiers  des  chapitres  43  &:  46  de 
cet  ouvrage.'Saint  Fulgence  en  cite  le  3i,’&:  Jean  Maxence  le 
38. 

'’S.  Auguftin  en  y parlant  du  peche  contre  le  S.  Efprit , dit  qu’il 
a fait  lÂ  petit  livre  exprès  touchant  cette  queftion,  &;  qu’il  l’y 
a traitée  avec  tout  le  loin  &c  l’cxacf  itude  dont  il  a cité  capable. 
'[Neanmoins  il  ne  marque  point  ce  livre  dans  fes  Retraiftations.] 
'PolTide  dans  la  table  des  fermons  du  Saint,mais  avant  quelques- 
uns  de  fes  livres,  mec  un  écrit  fur  le  blafphcme  contre  le  Saint 
Efprir,  fans  exprimer  li  c’eft  un  livre  ou  un  fermon.'On  croit  que 
ni  luy  ni  Saint  Augiiftin  ne  marquent  autre  chofe  que  l’onzieme 
fermon  fur  les  paroles  du  Seigneur,  qui  cft  le7i'  de  laneiivciie 
édition , où  il  traite  amplement  cette  matière. 

'Il  y témoigne  que  toutes  les  fois  qu’il  avoic  parlé  au  peuple , il 
n’avoit  jamais  ofé  entreprendre  d’examiner  cette  queftion,  qu’il 
regardoit  comme  eftant  peuteftre  la  plus  grande  &;  la  plus  diftî- 
cilc  qu’il  y euft  dans  l’Ecriture.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  vift  quelque 
jour  pour  l’expliquer  ; (car  il  n’avoit  p.ts  manqué  de  demander  , 
de  chercher,  &:  de  fraper  à la  porte j) mais  il  craigiioit  de  ne 
pouvoir  pas  mefmc  expliquer  aftez  nettement  le  peu  qu’il  en 
concevoit.  Mais  aujourd’hui , dit  il , en  écoutant  les  leçons  fur 
lefquellcs  j’avois  à vous  entretenir,  j’ay  fenti  mon  coeur  frapé 
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» durant  la  Icfturc  dcl’EvangilCjd’iuie  manicrcquc  j’aycruquc 
•<  Dieu  vouloir  vous  inllruirc  aujourd’hui  fur  cela  par  mon  mi- 
» nillcrc.il  fait  enfuitevm  long  difeours,  où  apres  avoir  montré 
les  difficulccz  qui  le  rencontrent  dans  diverfes  explications 
qu’on  en  peut  donner , il  réduit  fon  fentiment  au  mépris  de  la 
pénitence , de  la  réconciliation , de  l’unité  de  l’Eglilé  , quand 
il  dure  jufqu’à  la  mort. [Ce  fermon  eft  fait  apparemment  avant 
lanaillanceduPelagiamfinCjC’cft  à dire  avantl’an4io.]'Carily  c.x.f>.3S#.a.*c. 
parle  contre  les  Donatiftes  ,[&  jamais  contre  les  Pclagicns.  Sa 
longueur  mefme  porte  à croire  qu’il  n’eft  pas  de  fes  dernieres 
annces.J'La  fin  en  ell  fort  belle.  c.M.p.404. 

ARTICLECCCXIV. 

S.Augujlm  refend  à S.  Paulin  fur  le  foin  des  morts  : Hijloire 
remarquable  de  Curina- 

' A P R E s le  Manuel , S.  Auguftin  met  fon  livre  intitulé  Du  Aug.rctr.i.i.c. 
./fx.  foin  qu’on  doit  avoir  des  morts.[Il  en  reccut  la  matière 
du  grand  S.  Paulin , qui  avoir  fans  doute  toujours  cultivé  l’ami- 
tié de  S.  Auguftin , quoique  nous  n’en  ayons  vu  aucune  marque, 
depuis  plulicurs  années.] 

'Il  cftoit  arrivé  qu’un  jeune  homme  fidele  & battizé , nommé  cnr.nix.i.t.4.p. . 
Cynege , ellant  mort , fa  mere  avoir  fouhaité  & obtenu  qu’il 
full  enterré  dans  la  baliliquc  de  S.  Félix  [de  Noie. ]'Une  autre  c.A 
dame  nommée  Flora , qui  eftoit  veuve , & qui  eftoit  en  Afrique, 
ayant  auITi  perdu  un  fils , qui  apparemment  eftoit  mort  vers 
Noie,  prias. Paulin  qu’il fuft  enterré  dans  l’eglifc  de  quelque 
Saint.  S. Paulin luy  récrivit  parfesgents,  &c  laconfola,[luy  ac- 
cordant apparemment  ce  qu’elle  dcfiroit,]'puifqu’il  luy  parloit  d. 
de  Cynege  :'Et  il  avoit  luy  mefme  autrefois  fait  enterrer  fon  fils  Piul.car.if.p. 
en  Efpagnc  auprès  des  Martyrs.'Dans  l’eglifc  de  S.  Félix  qu’il 
avoit  baftic,  ilyavoit  des  chapelles  pour  prier,  &c  pour  enter- 
rer  les  morts.[S.  Ambroife  avoit  eu  aulfi  la  mefme  dévotion.]  i 
'S.  Paulin  en  écrivant  àFlora,fefervit  de  la  mefme  occafion  Aag.cur.m.c.j.'. 
pour  écrire  à S.  Auguftin  il  le  pria  dcluy  mander  s’il  croyoit 
qu’il  fervift  de  quelque  chofe  d’eftre  enterré  dans  l’eglifc  d’un 
Saint  : Que  pour  luy  illuy  femblc  que  cela  n’eftoit  pas  inutile,  , 
puifque  des  gents  de  bien  le  fouhaitoient  ,&  qu’il  fc  confirmoit 
dans  cette  pcniee  par  les  prières  qu’on  avoit  accoutumé  d’offrir - 
pour  les  morts,  Icfquelles  ne  pouvoient  pas  cftre  inutiles  , puif-.- 
Ecel. Tome  XIII.  N N nn a. 
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qu  elles  cftoieiu  pi  aciquccs  dans  toucc  l’Egliie  j mais  que  d’autre 
part  il  ne  voyoït  pas  comment  accorder  cela  avec  ce  que  Saint 
Paul  nous  allure , que  chacun  recevra  larccompenfc  de  ce  qu’il 
aura  fait  par  Ion  corps-  [Ce  doute  modellc  d’un  Evefque  fi  illullre 
& fi  favant , cft  bien  dirt'erent  de  la  témérité  de  ceux  qui  fur  la 
mefinc  difiiculté  ont  condaimc  les  prières  pour  les  morts.  Saine 
Paulin  avuconune  eux  la  difficulté  d’accorder  ces  prières  avec 
quelques  endroits  de  l’Ecriture:  mais  il  a efté  plus  lage  &c  plus 
modéré  qu’eux  i &:  n’ofant  condanner  ni  Saint  Paul , ni  l’Eglifc, 
il  a attendu  en  paix  que  Dieu  l’éclairall  fur  cela , ou  par  luy 
mefinc , ou  par  quelqu’un  de  fes  fervitcurs  : Et  Dieu  le  fit  en 
effet  par  S.  AuguIlin.J 

'Ce  Saint  fut  longtemps  à luy  répondre  il  euft  mefinc  ou- 
blie tout  à fait  à le  taire, tant  il  eftoit  accablé  par  d’autres  affai- 
res , fi  le  Preftre  Candidicn  ne  l’en  euft  fait  continuellement 
fouvenir.[On  ne  voit  pas  fi  c’eft  le  mcfinc]'qui  avoit  apporte  à 
Saint  Paulin  une  lettre  de  S.Viélrice  de  Rouen.^’Il  eft  certain  que 
Saint  Paulin  l’avoit  adreflé  à S.  Auguftin,qui  le  rcceut  de  tout  fon 
cœur  &:  avec  une  extrême  joie,  &nclc  laiffa  retourner  à Saint 
Paulin  qu’avec  regret.  Ce  fût  à fes  inftanccs&  àfalbllicitation 
qu’il  répondit  à Saint  Paulin  ,'non  par  une  lettre , mais  par  un  li- 
vre, ahn, dit-il,  d’avoir  plus  longtemps  la  fatisfaéUon  de  l’en- 
trctcnir.'Il  y refont  la  difficulté  que  Saint  Paulin  propofbit  tou- 
chant les  prières  pour  les  morts,  en  faifant  voir  que  ces  prières 
ne  leur  fervent  qu’autant  qu’ils  ont  mérite  durant  leur  vie 

3u’cllcs  leurs  puftent  fervir  après  leur  mort  :'Et  pour  ce  qui  eft 
’eftre  enterré  auprès  des  Saints,  il  ne  croit  pas  que  cela  ferve 
qu’en  tant  que  cela  anime  davantage  à prier  pour  le  mort.'Il  y 
marque  admirablement  la  difpolition  où  il  eftoit  à l’égard  des 
difficultez  dont  il  n’avoit  point  encore  reccu  rcclairciffemcnt. 

'Ily  parle"bcaucoup  desvifionsSC  des  apparitions  des  morts  & scc. 
des  Saints , &c  comment  les  Saints  font  des  miracles. 

[Entre  les  chofes  extraordinaires  qu’il  raportc  fur  cela,  il  y 
en  a une  que  nous  mettrons  ici,  ne  voyant  pas  d’endroit  où  elle 
puifl’c  cftre  plus  propre.j'Un  nommc''Curina  bourgeois  peu  ac-  »»Curm*. 
commodé  de  la  ville  dc'Tullc  voilinc  d’Hippone,  &c  quiavoit  i. 
toute  la  fimplicité  d’un  payfan , eftant  tombé  malade  fe  trouva 
privé  de  toute  connoiffance  & de  tout  fentiment.  Il  demeura 
pluficurs  jours  en  cet  état,  ne  prenant  aucune  nourriture,  & 
ne  donnant  aucune  marque  qu’il  fuft  encore  en  vie,  ûnon  qu’il 
i.'Marico  en  eftoit  EvcCjue  ca  (13. 
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rerpiroit  encore  un  peu , ce  qui  fût  caulè  qu'on  ne  l’enterra  pas. 

Dans  cette  cxtafciicrutfc  trouver  dans  l'autre  monde,  Sc  voir 
comment  on  traitoit  les  morts  félon  qu’ils  l’avoient  mérité.  Il  y 
appcrceut  des  perfonnes  de  fa  connoillancc , Sc  entre  autres  des 
Eeelefiaftiques  d’un  village  de  fonpays , qui  eftoient  neanmoins 
encore  vivons.  Le  Prellrc  de  ce  village  luy  dit  d’aller  à Hipponc 
fc  faire  battizer  par  Saint  Augullin , ce  qu’il  s’imagina  faite  lûr  le 
champ.  Apres  cela  on  le  conduiiit  en  paradis: mais  on  l’en  ht 
" fortir  auflitoll  pour  le  renvoyer  fur  la  terre } &c  on  luy  dit  : Allez 
•>  vous  faire  battizer , fi  vous  voulez  venir  dans  cette  demeure  des 
" bienheureux.  Et  comme  il  difoit  qu’il  avoir  déjà  efté  battizé , ce- 
lui qui  luy  parloir  luy  répondit  que  tout  cela  n’eftoit  qu’une 
viiion,  &c  qu’il  falloir  qu’il  rccciill  cftcûivement  le  battclmc. 

Ellant  enfin  revenu  de  cette  léthargie , des  qu’il  eut  ouvert  les 
yeuXjilcnvoyadcmander deshouvelles  d’un  autreCurina  fer- 
rurier.  On  luy  vint  dire  qu’il  clloit  mort  au  mefme  inftant  qu’il 
cflüit  revenu  luy  mefme  en  coimoilfance.  Surquoi  il  dit  à ceux 
qui  eftoient  prefens,  que  quand  on  l’av  oit  renvoyé  au  monde,, 
l’on  avoir  ordonné  d’en  faire  venir  cet  autre  homme , & qu’il 
» avoir  entendu  que  l’on  difoit  : Ce  n’cft  pas  Curina  le  bourgeois, 

" mais  le  lcrruricr  que  l’on  avoir  dit  de  faire  venir  ici.  Aux  ap- 
proches de  la  fefte  de  Pafquc , il  alla  à Hipponc  fe  faire  écrire 
aunombre des  Competens , &c  receut  le  battefmo  dans ccctc  l'o-  ' 

Icnnicé  fans  s’eftrefait  particulièrement  connoiftre  à SJSnrAu- 
guftm , ÔC  fans  luy  rien  dire  de  la  viiion  qu’il  avoir  eue , ni  à au- 
cun de  fes  Eccleliaftiques.  Saint  Augulbn  n’en  eut  connoiflance 
que  deux  ans  après  par  un  de  fes  amis  qui  eftoit  aufti  ami  de  Cu- 
rina, & qui  luy  raporta  cette  hiftoire  un  jour  qu’il  mangcoit 
avec  ce  Saint , Sc  qu’ils  s’entretenoient  fur  de  femblables  fujets.- 
Saint  Auguftin  cutfoindc  s’cnafturcr,ô£  de  fc  la  faire  raconter 
par  Curina  mefme  en  prcfcnce  de  plulieurs  perfonnes  d’hon- 
neur de  la  ville  de  Tulle,  qui  acteftoient  l’avoir  feeu  de  Curina  - 
des  le  temps  de  fa  maladie,  qui  l’avoicnt  vu  dans  cet  état,  &. 

3ui  avoient  efté  témoins  de  la  mort  de  cet  autre  Curina.'Thco-  Th(lrt.gr.»ff;i.- 
oret  raporcc  une  liiftoirc  aftez  fcmblablc  à celle  là , qu’il  cite  de  ” • 

Plutarque. 

'S.  Auguftin  envoya  fon  livre  Du  foin  des  morts  àS.  Paulin,  Aag.cor.ni.<.rt,'. 
parCandidicn.'ll  en  cite  le  commencement  dans  le  livre  des 
Queftions  à Dulcice  fait  peu  de  temps  aprés.*'Poflide  le  marque  xSj.iæ  * ^ 
dans  la  table  de  fes  fcrinons.[Lc  Saint  en  tait  comme  un  abrégé  * inAPof.c.io.- 
dans  fon  fermon  lyijj'qui  cft  cité  tout  entier  par  Flore  de  Lion  : Ci7i.p.si7.g. 
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mais  la  manière  dont  il  le  cite  porte  à croire  que  ce  n’eft  qu’un 
fragment  d’un  plus  long  dil'cours , dont  une  partie  du  fuivant  eft 
aulli  tirée. 

ARTICLE  CCCXV. 

Le  Saint  fait  Antoine  Evefqut  de  Futaie,  éf  tfi  enfui  te  obligé 
de  le  depofer, 

Bar.4i3.{  iMi.  ' A R O N I U S met  la  mort  du  Pape  Boniface  en  l’an  413  le  z j 
fj  oftobre , &c  l’eledion  de  Cclcllin  fonfuccefl'cur  le  3“  deno- 
vembre.[Mais  il  eft  allez  difficile  d’en  favoir  la  vérité  il  cil 
pour  le  moins  auffi  probable  que"Boniface  mourut  le  4'  feptem-  v fon  titre, 
bre  411,  &c  que  Celeftin  luy  lucceda  des  la  mefme  année.  C’eft  * 
ce  qui  nous  oblige  de  mettre  en  411  le  commencement  de  l’hif- 
toirc  d’Antoine  de  Fuflale,  qui  eft  l’une  des  plus  mémorables  de 
la  vie  de  S.  Augullin.] 

'Fuflale  eftoit"un  bourg  voilin  du  territoire  d’Hippone , à*i6  tMfleiium. 
lieues  de  la  ville,  & neanmoins  du  mefme  diocefe , n’ayant  ja-  ^ 
ci*.i.ii.cï.p.  mais  eu  d’Evcfque  jufqu’au  temps  de  S.  Augullin , 'qui  raportc 
quelques  miracles  remarquables  arrivez  en  ce  lieu  durant  qu’il 
Icgouvcrnoitj&apréslaconverlion  deMaximin  de  Sinite  ,[c’cft 
à dire  après  l’an  4oy:]Hcfpere,  dit- il,  autrefois  Tribun,  & qui™ 
dcmciifc  à Hippone  , a une  métairie  au  territoire  de  Fuflàlc  « 
appellée  Zubedi,  où  ayant  reconnu  que  Icsel'prits  malins  tour-  « 
mentoient  fes  efclaves  & fon  bétail , il  pria  nos  Preftres  en  mon  « 
abfcnce  que  quelqu’un  d’eux  y .allaft  pour  les  en  chafler  par  fes  «t 
oraifons.  L’un  d’eux  y alla , y offrit  le  Sacrifice  du  corps  de  J.C, .. 
fit  d’ardentes  prières  pour  faire  ceflèr  cette  vexation;  &:  aullitoft  .. 
elle  ceflTa  par  la  mifcricordc  de  Dieu. 

e-  'Hcfpcre  avoir  receu  de  J crufalcm  par  un  de  fes  amis  delà  terre 

faintc  du  fcpulcre  où  J.C.  a cftémis,  &c  d’où  il  eft  rcflùfcitc  le 
troificme  jour  ; &c,  il  l’a  voit  fufpcndue  dans  fa  chambre , depeur 
que  le  démon  ne  l’attaquaft  auffi  luy  mefme.  Après  donc  que  fa 
maifon  fut  délivrée  de  cette  infeftation , il  penla  à ce  qu’il  pour- 
roit  faire  de  cette  terre , qu’il  ne  vouloir  plus  par  refpeâ  garder 
dans  fa  chambre.  Il  fit  prier  S.  Augullin  &c  Maximin  Evefquc  de 
Sinite  qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  voilinage , de  le  venir  voir. 

Ils  y allèrent , &c  après  leur  avoir  raconté  tout  ce  qui  s’eftoit 
paflé , il  les  pria  de  vouloir  enfouir  cette  terre  en  quelque  en- 
droit où  l’on  fill  une  chapcllc,&:  où  les  Chrétiens  puflent  s’alTcm- 
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bler  poury  fairclcferviccdcDicu.Lcsdeiix  Evcfquesyconfcn- 
tircnt , &c  l’on  fie  cc  qu’il  fouhaitoit.  Il  y avoir  près  de  là  un  jeune 
payfan  paralytique , qui  fur  cette  nouvelle  pria  fes  parens  de  le 
porter  fans  difi'erer  en  ce  lieu  faint , où  il  n’eut  pas  pluftoft  fait  fa 
prière  , qu’il  s’en  retourna  de  fon  pié  tout  à fait  guéri. 

Il  y avoit  beaucoup  d’habitans  àFuflale  &:  aux  environs:  mais  ep.itfi.p.3<î.u,; 
ils  elloient  tous  miferablcment  tombez  dans  le  fchifme.  Il  y 
avoir  feulement  quelque  peu  de  Catholiques  dans  le  territoire , 

& pas  un  fcul  dans  le  bourg.  Les  premiers  Preftres  que  Saint  Au- 
gullin  y mit , furent  dépouillez , battus, eftropiez , aveuglez , &c 
mefmc  tuez.  Mais  leurs  fouftrances  ne  furent  point  inutiles;  &: 
apres  une  infinité  de  travaux  de  dangers , enfin  par  la  miferi- 
cordc  de  Dieu  tous  les  endroits  de  ce  canton  fe  réunirent  à l’Egli- 
fc , & il  n’y  refta  plus  qu’un  fort  petit  nombre  de  Donatiftes,  qui 
ne  fongeoient  plus  àpcrfecuter  les  autres,maisàfc  cacher  eux 
mefmes. 

'Saint  Augulfin  qui  avoir  enfanté  les  autycs  par  fes  craintes  &:  c. 
par  fes  douleurs , 'fouhaitoit  encore  de  donner  ceux-ci  à J. C:  &:  bk 
voyant  qu’à  caufe  de  l’eloignemcnt  du  lieu , il  ne  pouvoir  pas  y 
veiller  avec  tout  le  foin  qu’il  defiroit , il  fe  refolut  d’y  faire  éta- 
blir un  Evefque,[fans  craindre  de  diminuer  fa  dignité  ni  fes  re- 
venus en  retranchant  quelque  chofe  de  fa  jurifdichon.jll  cher- 
cha quelqu’un  qui  fuft  capable  de  cet  emploi,  pour  lequel  il 
cftoit  bon  mefmc  de  favoir  la  langue  punique , & il  jctriles  yeux 
fur  un  Preftre  de  fon  Clergé , qui  cc  femblc"nc  le  refufoit  pas. 
ikitittur.  JJ  écrivit  au  Primat  de  la  province , qui  demeuroit  loin  d’Hip- 
ponc , pour  le  prier  de  venir  faire  cette  ordination  ; & le  Primat 
cftant  venu  lorfque  toutes  chofes  elloient  prelles , le  Preftre  que 
le  Saint  deftinoit  pour  cet  evefehé,  rcfufa  abfolumcnt  de  l’ac- 
cepter. 

'L’evenement  fit  reconnoiftre  depuis  à S.  Auguftin , qu’il  euft  Uc. 
mieux  valu  différer  en  un  ^utre  temps, que  de  précipiter  une 
affaire  de  cette  importance.  Mais  pour  lors  il  céda  à la  honte 
qu’il  eut  d’avoir  fait  venir  le  Primat  de  fort  loin , pour  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire.  Cc  fut  cc  qui  le  porta  à offrir  à ceux  de 
Fuffale  un  jeune  homme  nommé  Antoine,  qu’il  avoir  élevé  des 
l’enfance , & qui  fe  rencontra  avec  luy:  car  il  paroift  que  cela  fe 
paftoit  à Fuffale.  Il  l’avoit  élevé  des  l’enfance, 'mais  il  n’ cftoit 
point  encore  dans  un  âge  affez  fiable,  & il  ne  l’avoit  pasafl'cz 
éprouvé  ,'ne  l’ayant  point  encore  employé  dans  aucune  autre  p.3<5.i-c- 
fontlion  de  la  clcricaturc  que  dans  celle  de  Lcdlcur.  Neanmoins 
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cllant  prcfcntc  de  fa  main , ceux  dcFull'ale  qui  ne  favoient  pas'*^^' 
non  plus  que  luy  ce  qui  leur  en  devoir  arriver , l’acceptcrcnt  lans 
difficulté.  Ainli  il  fur  or  donne,  & prit  pofleffion  du  gourverne- 
ment  de  cette  Eglifc.[Nous  ne  lavons  point  quand  fe  lit  cette  or- 
dination , quoiqu’appareinmcnt  ce  n’ait  pas  elle  avant  la  Con- 
férence de  Carthage , où  Antoine  n’ell  point  nommc:]'On  croit 
que  c’eft  luy  qui  elt  nommérun  des  derniers  dans  le  Concile  de 
Mileve  en  416,  &c  qu  ainfi  il  fut  ordonne  par  Silvain  de  Zomme. 

'Saint  Augullin  eut  l’affliélion  de  voir  que  penfant  procurer  un 
avantage  à ceux  qu’il  conlldcroit  comme  lés  enfans , il  leur  avoir 
caufé  malgré  luy  de  très  grands  maux.'ll  dit  qu’il  ne  veut  ^oinc 
décrier  Antoine  qu’il  avoir  nourri  neanmoins  il  avoue  que  fa 
conduite  fut  li  fcandaleufc , qu’il  en  fallut  venir  à un  jugement. 

Il  fc  fit"a  Hippone  devant  Saint  Augullin  plulieurs  autres  mfaj  n«i. 
Evefques.'Antoiney  fùtaccufé  de  crimes  capitaux  &''d’adulte-/îiipr4. 
res  par  des  perfonnes  qui  n’elloient  pas  de  fon  diocefcj'St  ceux 
deFulTalc  le  pourfuivoient  pour  fa  domination  intolérable, pour 
fes  rapines,  pour  fes  coneuffions  &c  les  violences,  protcllant 
qu’ils  ne  pouvoient  abfolumcnt  fe  refoudre  à luy  obéir  : Sc  il  fal- 
loir avouer  que  leur  douleur  elloit  julle. 

'Neanmoins  comme  les  autres  crimes  plus  grands  & plus  odieux 
dont  d’autres  l’accufoient,  ne  fc  purent  prouvcr,ccla  donna  tant 
de  compallion  pour  ce  mifcrable , que  l’on  conlidera  moins  ceux 
[dont  il  Jlloit  convaincu  :]Se  on  ne  jugea  pas  qu’ils  meritalfent 
mcfmc  tous  cnfemble  qu’on  le  dcpolall  de  l’cpifcopat.  On  le 
condannadonc  feulement  à rellitucr  à ceux  dcFullale  tout  ce 
qu’il  leur  avoir  pris, 'en  demaitant  privé  de  la  communion  juf- 
ques  à ce  qu’il  l’eull  fait  i à quoy  il  confentit  luy  mefmc  :'On  luy 
lailTa  l’honneur  entier  de  l’epifcopat , dans  l’clperancc  qu’ellant 
encore  jeune  il  pourroit  fe  corriger. 

'Il  paroill  qu’on  vouloir  luy  laifler  la  conduite  de  fon  Eglilc  , 

&:  que  les  Evcfques  en  parlèrent  aux[deputcz]dc  Fulfalc  : mais 
ceux-ci  ne  le  purent  fouftrir , & témoignèrent  qu’ils  fc  portc- 
roient  plutoll  aux  dernières  extremitez  ,[ou  de  retourner  dans 
le  fchilinc,  ou  pcutcllrc  de  tuer  Antoinc.j'Cclcr  homme  de  qua- 
lité qu’ Antoine  pretendoit  dire  fou  ennemi  ,[&  avoir  foulcvé 
les  autrcs]par  fa  puiflancc , n’avoit  alors  aucune  chargc;[&:  ainli 
il  dloit  vifiblc  que  l’averfion  que  ceux  de  Fuflale  teinoignoient 
pour  Antoine,  ne  leur  dloit  point  fuggcrcc  par  luy,] 'On  fut 
donc  obligé  d’ollcr  à AntoineTadminiftration  de  fon  Eglifc , i. 

i.'Lapot  prétend  qu‘on  ne  luy  olU  U conduite  que  de  quelques  endroits  de  fon  diocefe.  [Je  ne  Toy 
pas  moyen  d’accorder  cela  arecS.Auguftin.JUalIilta.dit  Lupus,  au  Conolc  dc4s.<.[.VUU  il  ne  prouve 
point  que  cet  Antoine  fott  celui  de  FulTale  , & nclcffauroii.] 
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'en  luy  permettant  neanmoins  d’y  demeurer, [&  d’y  conferver  i.b. 
l’honneur  de  l’epifcopat  fans  jurifdidion,]dcpcur  que  fion  le 
transferoit  en  une  autre  ville  ,[foit  pour  la  gouverner , fort  feule- 
ment pour  y demeurer  ,]on  ne  les  accufall  de  violer  les  règles 
des  Pères.  Tout  ce  qui  fc  fit  dans  ce  Concile , s’écrivit  [en  mefme 
temps  : & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  full  alors  la  pratique  gene- 
rale de  l’Afrique.] 

'S.  Augullin  avoue  qu’on  pouvoit  trouver  ce  jugement  moins  x.b. 
fcverc  qu’il  nedevoit  dire,  &:  il  dit  qu’ony  avoir  agi  avec  dou- 
ceur ou  avec  foiblcll'c.[Il  ne  marque  point  fi  l’on  mit  un  autre 
Evefquc  à Full'ale,  ou  li  cette  Eglife  revint  fous  fa  conduite. 

Mais  le  dernier  ferable  affez  probable , &c  comme  certain , puif- 
que  lailfant  à Antoine  l’honneur  de  l’epifcopat  dans  fonliege, 
fionyeuftmis  un  autre  Evclquc , cette  Eglife  en  euft  eu  deux.] 

'S.  Augullin  dans  une  lettre  écrite  fur  la  fin  de  fa  vie , rccomman-  li.p.4.iJk 
” de  un  Preflre  de  FulTalc  i'ne  pouvant  pas , dit-il , négliger  les  be-  i.c. 

»•  ••  foins  de  ces  perfonnes  ,'du  foin  dcfquels  je  fuis  chargé  par  la  cha- 

" rité  que  J.C.  m’oblige  d’avoir  pour  eux.[Ccla  n’cmpefcha  pas 
qu’aprés  la  mort  d’Antoine  on  n’y  mift  un  £vefquc.]'Car  on  voit  vaDip.iu.u4- 
p.rr  la  Notice  d’Afrique  qu’il  y avoit  un  Mclior  Evefquc  de  Fuf- 
falc  à la  fin  du  V.  ficelé. 

ARTICLE  CCCXVI.  r. 

\é- 

Antoint  furprend  fo»  Prim»t  dr  le  Pape  Bonifate:  S.  Augujlin  conjure 
Ctlejlin  de  ne  le  pas  rétablir,  dr  ejlpres  de  quitter plutojl  l'epifeopat. 

' A P R.  E S le  Concile  dont  nous  venons  de  parler , on  fit  une  Aag.er.ui.p. 
cftimation  de  ce  qu’ Antoine  devoir  rcfîituer  à ceux  de 
fittfnit.  FufTale,  &''il  configna  l’argent  pour  obtenir  la  communion. 

'Mais  pour  l’autre  article  de  fa  condannation,  la  douceur  mefme  b- 
donc  on  avoit  ufc  envers  luy,  luy  fervit  de  prétexté  pour  la  vou- 
loir faire  cafTcr  par  le  Pape , ^retendant  que  s’il  eftoit  coupable, 
il  devoir eftrc  dcpofé[abfolumcnt]de l’epifeopat, que puifquc 
l’on  ne  l’avoit  pas  depofé , ainfi  on  ne  l’avoir  pu  priver  de  fon 
ficgc.'Ils’en  alla  donc  trouver  lcPrimat[dcNumidic:]&:  quoi-  a. 
que  ce  faint  &c  vénérable  vieillard  fuft  un  homme  fort  grave,  il  le 
trompa  neanmoins  par  fes  artifices , & apparemment  par  des 
aéfes  pleins  de  fauffetez , en  forte  que  le  Primat  fe  laifla  perfua- 
der  de  tout  ce  qu’il  luy  dit , ÔC  le  recommanda  au  Pape  Bonifacc 

1,  JM  in  thnrimu  chnfl,  ni  curnm  ferlMtni  mftrnm. 
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comme  un  homme  en  qui  il  n’y  avoit  rien  à redire  :[D’où  l’on 
peut  juger  que  ce  Primat,  qui  pouvoit  dire  Valentin  de  Baie, 
n’avoit  pas  aillilé  au  Concile  tenu  fur  cette  affaire.] 

^ 'Bonifacc  jugea  fur  cela  en  faveur  d’Antoine,  Sc  écrivit  en: 

Afrique  pour  le  rétablir,  s’il  fe  trouvoit  qu’il  luy  euft  exuolé 
fincerement  l’état  des  chofes.  On  ne  menaçoit  plus  après  cela 
ceux  de  Fulfalc  que  de  la  puilfancc  des  juges  & des  officiers  im- 
périaux, & de  leur  envoyer  des  foldats  pour  les  contraindre  d’o- 
beir  à la  fcntencc  du  Siège  Apoftolique  : de  forte  que  ce  pauvre 
peuple  apprehendoit  dans  l’Eglife  Catholique  de  plus  grandes^ 
violences  de  la  part  d’un  Catholiquc[qui  fe  pretendoit  eftre  leur] 

Evcfque , que  celles  qu’ils  avoient  appréhendées  dans  le  fchifmc 
Conc.t.i.p.ySo.  de  l’autoritc  des  loix  d’un  Empereur  Catholique.'On  voit  que  les 
Papes  envoy oient  alors  de  leurs  Eccleliaftiqucs  pour  faire  exécu- 
ter leurs  jugemens.[Et  ces  Ecclelialliques  qu’on  n’euft  peuteftre 
pas  beaucoup  confidcrez  par  eux  mcfmcs,  pouvoient  bien  avoir 
des  ordres  pour  fe  faire  appuyer  par  les  magiftrats.] 
l’a  n de  ]esus  Christ  415, 

‘Cependant  Boniface  eftant  mort[lc  4 feptembre  411, ]&:  Cc- 
Icftin  ayant  cftc[auflitoft]mis  en  fa  place , ceux  de  Fulfalc  implo- 
rèrent fon  fccours , & le  conjurèrent  par  la  mifcricordc  de  ] .C, 
de  les  délivrer  des  maux  qu’ Antoine  leur  faifoit,  ou  menaçoit 
de  leur  faire  ils  fe  plaignoicnt  mcfme  de  S.  Auguftinqui  le 
leur  avoit  donné  pour  Evcfque  : en  quoy  ce  Saint  avoue  avec 
humilité  qu’ils  avoient  raifon.  Audi  bien  loin  de  leur  en  favoir 
p.jM  i-A  mauvais  gré  ,'il  appuya  leur  fupplication  auprès  du  Pape , fie  luy 
B»r.4M-j4-  écrivit  fur  cela  l’excellente  lettre  que  nous  avons  encore , 'qu’il 

faut  mettre  félon  noftrc  fuitc'en  413. [Il  fcmblc  mcfme  que  le  i. 
Primat  ait  reconnu  la  malice  avec  laquelle  Antoine  l’avoit 
Aug  fp.Ki.p.  furpris.J'Car  il  envoya  à Cclcftin  les  aûcs  & les  mémoires  de 
345.1.4.  Jqjj.  (-être  affaire , & mcfme  les  pièces  qui  fai- 

foient  voir  comment  il  avoit  cfté  trompé  par  ce  fourbe. 
p.3«4.i.d.  'Saint  Auguftin  dans  la  lettre  qu’il  écrit  à Ccleftin , fe  réjouit 

d’.ibord  de  ce  qu’il  avoit  elle  clevé  au  pontificat  fans  trouble  & 

P'3«J'  fans  fchifmc  i'Sc  puis  il  luy  expofe  l’cxtrcmc  douleur  que  luy 

tup-»PP-F-4>i-  l.'lu|>u<Ic  nit , prctrndim  que  le  Primat  écrivit  d’abori  à CeteOiH,  ceux  de  FulTaleenruitc,Sc  enfin 

S.Auguft  n.[Maisils  peuvent  avoir  <cru  tous  cnfcroblei  Scc'efi  me  fine  le  plus  ptobsble;  Saint  Augufiin 
Ai^jep.D.io».p.  ayant  dû  dctireauirnoftquc  letiattcs.ycu’n  Senex  rtMlrrir  ne  l’empefchc  point  dutout,' 4c  S.  AuguAin 
^4.-?»  d.f  fefitt  du  prclentBout  ceux  de  Fullalc.  D»/îder4«,in^erwif.'’Lupusmet  la  mort  du  Doyen  entre  la  let- 

4 Lup.p.s.r  tre  de  ceux  dcFullalc,  Sc  celle  de  S.Auguflin.‘Mais  ce  Doyen  mort  cA  celui  qui  avoir  ordonné  Amoiac, 

f Auï.i>.77;.f.  [apparerrunent  avant  4>4.] 
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caufoit  l’arfairc  d’ Ancoinc,  Il  en  raportc  rhiftoirc,'&:  pi  ic  le  Pape  p.jcja.i. 
de  lire  tous  les  ades  qui  luy  en  avoient  efté  envoyez  par  le  Pri- 
mat ; enfuite  de  quoy  il  le  conjure  de  prendre  part  à la  peine  ,'dc  d. 
délivrer  l’Eglilc  de  PulValc  de  celui  qui  la  tourmencoit  il  fort, 'de  ‘ ^ 

faire  grâce  üc  à ce  peuple,  & en  mcfmc  temps  à Antoine , en  cm- 
pefehant  l’un  de  faire  de  grands  maux,&:  les  autres  de  les  fourtrir. 

Se  en  arreftant  les  crimes  dont  le  rétabliircmcnt  d’Antoine  fcroic 

fuivi  :'mais  il  le  conjure  par  lefang  de  ].C,&:  par  la  mémoire  de  p.ser.j*'*'  » 

S.  Pierre  qui  défend  aux  pafteiirsladon.ination  Se  la  tyrannie, 

donc  point  employer  la  violence  pour  forcer  ceux  dcFuiralcà 

obéir  à Antoine. 

'Il  parle  toujours  d’Antoine  avec  beaucoup  de  modération  , p sir.'j. 
comme  de  fon  dis.  Mais  plus  il  l’aimoit,  plus  il  rclifloit  à fa  cu- 
pidité crimincllc.[Il  avoue  p.ortout  la  faute  qu’il  a faite  par  im- 
prudence de  relever  à l’cpifcopat.  Mais  voici  jufqu’où  une  hu- 
milité aiilPi  profonde  Se  aufll  gcncrcufc  qu’eftoit  la  ficnne , pou- 
” voit  allcr.J'Pour  moy,  dit-il , j’avoue  ingenuement  à voftrc  fain-  a b. 

" teté , que  ce  péril  où  je  voy  les  uns  Se  les  autres , m’alarme  It  fort , 

” Se  me  jette  dans  une  li  profonde  triftefle,  que  s’il  faut  que  je  voie 
»■  cette  Eglife  de  J.C.  ravagée  par  un  homme  que  mon  impruden- 
» ce  a fait  Evcfque , Se  que  le  mal  aille , (c«  qu’à  Dieu  ne  plaifc ,) 

U jufqucs  à la  faire  périr  avec  celui  qui  feroit  la  caufe  de  ce  mal- 
« hcur,jc  croy  que  je  renoncerois  à rcpifcopat[pour  ne  plus  fonger 
U qu’àplcurcrmafaute.jCar  jcracfouvicnsdccequcdkrApoftrc: 

«Si  nous  nous  jugions  nous  mefmes, nous  ne  ferions  pas  jugez  de 
U Dieu.  Ainfi  je  me  jugcrar'moy  mcfmc,  afin  que  celui  qui  viendra 
» juger  les  vivons  Se  les  morts  me  pardonne.  Si  au  contraire  par 
» un  effet  de  voftrc  charité  pour  les  membres  de  J.C.  qui  font 
>.  dans  cette  contrée , vous  les  tirez  de  la  crainte  &:  de  la  trifteffe 
>.  mortelle  où  ils  font , Se  que  vous  confoliez  ma  vicillcirc  par  cette 
» aélion  qui  ne  fera  pas  moins  de  miferi  corde  que  de  jufticc , celui 
U qui  nous  aura  délivrez  par  vous  de  cette  peine,  & qui  vous  a 
» place  dans  le  ûcgcquc  vous  rempli ffez,  vous  en  rccompcnfcra 
B Se  dans  ce  monde  Se  dans  f autre. 

'Cclcftin  fut  aft'urcmcnt  touche  d’une  lettre  fi  ardente,  &:  U 
n’eut  garde  de  vouloir  priver  l’Eglifc  d’un  Saint , de  la  doéirinc 
Se  de  la  réputation  duquel  on  peut  dire  qu’il  a cfté  le  plus  illuftre 
defenfeur.  Ainli  puifque  Saint  Auguftin  a toujours  efte  Evefquc 
d’Hippone,  on  a tout  lieu  de  s’ad'urcr  queCelcftin  aconfenti 
qu’Antoinenc  le  ftift  pas  de  Fuffale.'C’eft  ce  qu’on  juge  encore  Boli.ff.jpr.p.. 
par  l’aft'edion  Se  l’cftime  que  ce  Pape  témoigne  pour  le  Saine 
* Hijl.  £cei  Tome  XJ JI.  OOooo 
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apres  l'a  morc.[Mais  quand  mcfmc  le  Pape  ne  luyauroitpas  fait 
jufticefur  ce  point , ilauroit  pul’obcenir  par  la  déclaration  que 
firent  peu  apres  lesEvefques  d’Afrique  de  ne  plus  foufïrir  que  les 
h.pr.p  .11.C.  Evel'qucs  mcfincs  appellafl'ent  à Rome.  Nous  avons  vu]'que  S. 
Auguftin clloit  chargé  derEglil'e  dcFull'alcen4i7ou4J.8. 


ARTICLE  CCCXVII. 


Lt  Suïrst  refont  les  queflions  de  Dulcice  ; écrit  à Vital  qui  tombait  dans 
, l'erreur  des  Semipelagiens. 

l’a  n de  J ES  U s Christ  414. 
f "VT  O U s avons  vu  ci-dcH'us  que  Dulcice  clloit  en  Afrique 
vers  l’an  410, en  qualité  d’cxccuteur  des  loix  impériales 
Aug  ad  Dul.oi.  contre  Ics  Donatillcs.]'Il  y clloit  encore  lorfqu’il  conl'ulta  Saint 
p.iSo.i.c.  Auguftin  fur  diverfes  queftions , par  une  lettre  qu’il  iuy  envoya 
de  Carthage.  Le  Saint  la  rcccut  vers  Pal’quc,  qui  tomboit  cette 
Bucli.cyci.p.j!-  année  là  au  50  de  mars.'On  marque  qu’on  le  fit  le  6 d’avril  en 

42.4.  ["Mais  les  Africains  peuvent  bien  l’avoir  fait  huit  jours  NonSi. 
pluftoft.]  , 

Aog.ad  Du!.c.i.  'S.aint  Auguftin  ne  put  pas  répondre  alors  aux  queftions  de  Dul- 

р. i8c.i.c.  cicc , parccqu’auftitoll  après  les  faints  jours  de  Pafquc  il  alla  à 

A.  Carthage , 'd’où  on  ne  le  iaill'a  revenir  qu’au  bout  de  trois  mois. 

[Ce  fut  alfurément  pour  des  affaires  de  confcqucncc.  Mais  nous 

с,  n’en  favons  que  ce  qu’il  nous  dit  ,]'qu’ii  y fut  entièrement  occu- 
pé par  une  foule  d’affaires  ,quincluy  manquoient  jamais  en  ce 
lieu  là  -,  en  forte  qu’il  n’eut  pas  de  loilir  pour  y dicter  quoy  que  ce 

d.  fuft.'Aprés  fon  retour, il  lut  obligé  durant  quinze  jours  de  ne 

penfer  qu’à  des  aft'aircs  plus  prcll'antcs,(c’cftà  dircà  celles  de 
l'on  diocefc  :)  enfuite  de  quoy  [ayant  un  peu  de  rcposjil  commen- 
ça fans  différer  à travailler  pour  Dulcice. 
rctr.l.j.c.«î.p.  'Il  en  avoir  cftéconfulté  lut  huit  difficulicz[dc  l’Ecriture  ou 
i'*â'l'Dui  CI  p.  doctrine  de  rEglifc,]*qui  fe  trouvoient  toutes  expliquées 

180.1.J.  en  divers  endroits  de  les  ouvrages,  hormis  la  cinquième.'’!!  fc 
contenta  donc  d’extraire  fur  lesfcpt  autres  ce  qu’il  en  avoir  déjà 
écrit,  pour  farisfairc  d’une  part  l’ardeur  fi  louable  de  Dulcice, 

' £c  s’épargner  de  l’autre  la  peine  de  les  traiter  de  nouveau, ce  qui 
euftefté  un  travail  fort  onéreux  pourluy,&;  fort  inutile  pour  fon 
ami. 

c7  p.iJ«.iS7.  [Il  raportc  dans  cet  écrit  une  hiftoire  extraordinaire  ,]'arrivéc 
4ans  la  Mauritanie  4c  Stcfc.Unjeunc  catccumenc  nommé  CcL 
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tique , avoir  enlevé  une  veuve  qui  avoir  fait  vau  dccontinencc, 
&;  il  la  vouloir  avoir  pour  fa  femme.  Des  qu’il  fe  fut  mis  au  lit , 
il  fe  trouva  accablé  defommcil,&:  durant  qu’il  donr.oit , Dieu 
qui  ne  cdicra  jamais  d’elf  rc  le  Dieu  des  Saints , le  frapa  d’une  fi 
grande  terreur  , qu’il  amena  la  veuve  fans  l’avoir  touchée,  à 
ri-vcfque  de  Stefe,  qui  la  faifoir  chercher  avec  bien  dei’inquie- 
tude.  e_e  nfiraclc  le  convertit  mcfme  cnticrcmcnt.il  rcccut  le 
battcfinc,  Se  vécut  depuis  dans  une  pieté  fi  admirable , qu’il  mé- 
rita d’eltre  élevé  à l’cpilcopat.ll  vivoit  encore  dans  le  temps  que 
Saine  Auguftin  en  parloitiSe  la  veuve  perfeveroit  aulll  dans  la 
faintc  viduité  qu’elle  avoir  vouée. J'Ccltiqueaflirta  au  Concile 
general  de  C.arthage  fous  Cclcllin. 

[On  peut  mettre  apeu  près  vers  l’an  414,  l’cpiflrc  à Vital, puiC- 
qu’eilea  elfe  cente  alluréiiicnt  apres  la  condanaation  des  l-'cla- 
gicns , &:  probablcmcnt'avant  les  livres  aux  moines  d’Adrumcc. 
Car  ces  livres  y feroient  citez,  s’ils  avoient  cfté  déjà  faits.jQue 
s’il  ne  la  cite  pas  non  plus  aux  moines  d’Adrumct,[ilyabicnüc 
ladirt'crencc  entre  des  livres  qui  furent  aullltoll  publiez  , Se  une 
fimplc  lettre  à un  particulier,  dont  la  confideration  peut  avoir 
ob.igé  à ne  la  pas  rendre  fitoll  publique,] 

'Vital  à qui  cette  lettre  s’adrcll'c,  clloit  tm  homme  inllruit  dans 
l’Eglifc  de  Carthage , Se  qui  ainfi  devoir  avoir  im  rcfpcét  particu- 
lier pour  la  doclrinc  de  SaintCyprien.'SaintAuguïlinluy  parle 
avec  aflez  de  refpcéb, [pour  juger  que  c’clloit  quelque  perfonne 
confidcrablc.j'll  ne  le  croyoit  pas  Pclagien  ,*Sc  fuppofoit  mefmc 
qu’ilcom batoit  contre  eux  avec  l’Eglifc  en  certains  points:'’Mais 
il  les  fuivoit  en  d’autrcs.'Car  félon  qu’on  l’avoit  raporté  au  Saint , 
il  croyoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  Se  de  la 
foy  n’cfloit  pas  un  don  de  Dieu;  mais  que  par  nous  mcfmcs  &c 
par  une  volonté  propre  que  Dieu  n’a  point  formée  dans  nollre 
cœur,  nous  pouvions  commencer  de  croire  en  Dieu , Se  confen- 
tîr  à l’Evangile  :'Quc  quand  Saint  Paul  dit  que  Dieu  forme  en 
nous  la  volonté,  cela  fignifie  feulement  qu’il  le  fait  autant  qu’il 
eft enluy  ennous  inftruifant  par  fa  loy  Se  par  fes Ecritures,  mais 
qu’il  dépend  de  nous  d’y  confentir,ou  de  n’y  pas  confcntiriSe 
que  quand  nous  ne  le  voulons  pas , l’operation  de  Dieu  n’a 
point  de  force  dans  nous  :'Quc  pour  les  autres  devoirs  de  la  vie 
Chrétienne , c’eft  Dieu  qui  nous  les  donne  par  fa  grâce , lorfque 


■•'Les  BenediAins  ne  la  mettent  qn’aprds,  parcequ'cllcttaiteplusàibnd  Jeseboresqui  ne  font  que 
tottcbées  legecement  dans  les  livres  à ceux  d'Adiumet. 
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nous  demandons  P jr  la  foy , que  nous  cherchons,  &:  que  nous 

frapons. 

[C’eftpour  réfuter  cette  erreur,  qui  eft  celle  des  Semipela- 
giens,quc  S.  Auguftin  luy  écrivit  : Et  il  la  réfuté  principalement 
par  les  prières  que  l’Eglilb  fair,foit  pour  laconverlion  despayens, 
foitpour  lescatccumenes,5cpar  les  aétions  de  grâces  quelle  luy 
rend  pour  eux.j'Car  il  ne  croyoit  pas  que  Vital  fuft  allez  perverti 
pour  condanner  tout  cela.'ll  emploie  aufli  les  livres  de  Saine 
Cy pricn  Sur  l’orailbn  dominicale  De  la  mortalité. 

'Il  luy  propofe  douze  maximes  fiir  la  grâce, qui  decidoient 
toute  la  quellion, 'prouvant  toutes  chacune  que  c’ell  la  grâce 
qui  prévient  &c  qui  préparé  la  volonté.'il  les  réduit  au  nombre 
de  douze , afin  quelles  fuH'cnt  plus  diftinéfes  &:plus  ailées  à rc- 
tenir.'ll  dit  qu’il  l'çait  très  certamement,  parccqu’il  eft  Chrétien 
&:Catholiquc,qu’cllcs  font  toutes  des  veritez  indubitables,  donc 
il  n’cft  point  permis  de  s’éloigner , & qui  apparriennent  à la  foy. 
'11  déclara  à Vitai"qu’il  ne  luy  eft  point  libre  de  les  contefter  : 
Que  fi  neanmoins  il  y en  avoit  quelqu’une  dont  il  doutaft,il  le 
pnoit  de  le  luy  mander , afin  qu’il  luy  répondift  félon  la  faculté 
que  Dieu  luy  en  donneroit. 

'II  ajoute  à la  fin,  que  s’il  prétend  qu’il  ne  fiiut  point  prier  Dieu 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu’ils  le  veuillent,  & 
qu’il  ne  faut  pas  luy  rendre  grâces  lorfque  ceux  qui  ne  vouloienc 
pascroirc,  veulent  croire,  on  fera  obligé  de  le  réfuter  d’une  au- 
tre maniéré;  ou  s’il  perfifte  dans  fon  erreur,  d’empefeher  qu’il 
n’y  puiflb  engager  les  autres  ,[c’eft  à dire  de  le  feparer  de  l’Egli- 
fc.j'On  remarque  que  Bede  cite  cette  lettre. 


ARTICLE  CCCXVIII. 


Reliques  de  Sawt  Efiitnnt  k Hippone  : Janvier  Prcjlre  d'Hippone  meurt 
avec  de  l’argent:  Le  Saint  rejette JaJucceJJion  : Son  Clergé 
emvrajfe  de  nouveau  la  pauvreté. 


Aug,ov,!.n.c.  LiPy  avoit  pas  encore  deux  ans  que  Saint  Auguftin  avoir  à 
..  Hippone  des  reliques  de  S.  Eftiennc,  lorfqn’il  faifoit  fon  der- 

nier livre  De  lacité  de  Dieu , qu’il  achev avançant  qu’on  en  peut 
juger , fur  lafin  de  416.  Ainfi  Une  peut  avoir  eu  ces  reliques  que 
vers  la  fin  de  414  au  pluftoft.  Le  fermon  317  peut  dire  celui  qu’il 
prononça  à leur  réception  : Se  le  318  celui  qu’il  fit  avant  que  de 
les  mettre  fouj  l’aiatcl.[Car  il  les  fit  mettre  dans  une  chapelle 
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dcfoiicglirc;]'&:  a la  voûte  il  fi:  graver  quatre  vers , qui  apprc- 
noient  atout  le  monde  que  c’eft  a Dieu  qu’il  faut  raporter  les 
miracles  cxtraordin.tircs  qui  fc  fai  fuient  alors  par  l’intcrcelfion 
& par  les  reliques  de  Saint  £lliennc.[Nous  ne  nous  arreftons  pas 
à cela  , pareeque  nous  en  avons  parlé  amplement  fur  Saint 
Eftienne''.] 

'CcfiitS.  Auguflin,qui  pour  publier  ces  miracles,  inrroduifit 
dans  l’Afrique  la  coutume  que  ceux  en  faveur  de  qui  ils  elleicnt  ‘»*‘*‘*- 
faits,  en  donna  fient  un  mémoire  qu’on  lifoit  enfuite  dev;mt  tout 
le  peuple.  Il  y eut  environ  70  de  ces  memoires  àHippone  en 
moins  de  deux  ans.'ll  en  vouloir  faire  lire  un  dcccctc  forte  le  f. 319x  84.1175, 
jour  qu’il  fit  le  fermon  3i9.'De  ces  70  miracles  faits  àHippone  “*• . , 
dans  les  deux  premières  années  qu  on  y eut  mis  des  reliques  de  lys.i.b.c. 
Saint  Efticnnc,Saint  Augufiinncfpcciric  que  trois  relurreélions, 

'avec  lagucrifon  de  Paul  de  dePalladie,[dont  nous  parlerons  fur 
l’année  fiiivantc.] 

'La  chapelle  du  faint  Martyr  bafiie  à HipponcparHeracle,  C}ie.§^.p. 
‘’que Saint  Auguftindcfigna  bientoft  après  pour  fonfucccfi'eur,  ‘ssp-j. 
cil  allez  probablement  celle  où  SaintAugullin  mit  les  reliques 
de  Saint  Eftienne.  Et  fi  cela  cft , les  deux  fermons  de  ce  Pcrc  fur 
la  vie  de  les  mœurs  de  fes  Ecclefiaftiqucs , où  il  cft  parlé  de  la 
KotiSx.  chapelle  bafticparHeraclc  ,"font  l’un  de  la  fin  de  414,  de  l’autre 

du  commencement  de  4i5.[Qiioy  qu’il  en  foit,]'il  cft  certain  que  r.ju  s 7-p-t;s^. 
Saint  Augüftin  eftoit  deja  tort  agé'de  tout  blanc , lorfqu’il  fit  ces 
deux  fermons  (““qui  font  citez  en  j dans  le  Concile  de  Cartha- 
ge,  comme  deux  livres  fur  les  mœurs  des  Clercs, par  deux  pièces  3‘9  gl 
qu’on  croit  eftrc  du  VII.  ficelé  ; de  enfuite  par  le  Concile  d’Aix  la 
Chapelle  en  816, de  par  Florus  Diacre  de  Lion.  On  croit  que 
Pofildc  les  marque  aulG  d.ans  la  vie  du  Saint  ;[Voici  quelle  en  fut 
l’occafion. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  l’epifcopat  de  Saint  Au- 
guftin  qu’il  avoir  raficmblé  tous  fes  Ecclefiaftiqucs  danslamai- 
fon  cpifcopalc,oùil  vivoit  avec  eux  dans  une  communauté  en- 
tière de  toutes  chofesfans  que  perfonneeuft  rien  de  propre.] 

••  'Il  n’ordonnoit  aucun  Clcrc[à  commencer  au  moins'par  les  Sou-  C.w  i cp.r3?5. 
diacrcs,]qu’à  condition  de  vivre  avec  luy  de  cette  forte;  de  il 
paroi ft  qu’il  en  avoir  fait  une  déclaration  folcnnclle  devant  le 
pcuple.'Il  fc  contentoit  que  tous  fes  Ecclefiaftiqucs  fceufi'cnt  i i p 'sSii. 
qucc’eftoitla  vie  qu’on  eftoit  obligé  démener  chez  luy.  Mais 
pour  l’execution,  il  aimoit  mieux  s’en  remettre  à leur  confcicn- 

lDus  l’caumcmion  qu'il  £iitd:  fi:(  Clercs,  or  jiiclc  point  de  ceux  qui  font  au  klTous. 
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ce  dan":  la  bonne  opinion  qu  il  avoic  d’eux  , que  d’examiner  s’il» 
n’avüicnt  rien  dutout  àeux,  pareeque  cette  dilcullioncftoit  une 
inatquc  de  dériancc  qui  luy  paroiiloïc  odieufe. 
a.  '11  fut  neanmoins  trompe  par  le  Preftre  Janvier  ,[qui  eft  peut- 

cf.io5.p.iSi.i.b.  cllrc  celui]'par  lequel  il  écrivit  en  417  a Saint  Pnuiin , 6c  donc  il 
§ j.p  uSi-  P ^rlc  ■'ivcc  grande  elIime.'Ce  Janvier  vint  donc  demeurer  chez 
*=•  h'y>*y  receu , embraffa  la  vie  commune,  fut  entretenu  du 

bien  de  l’Eglife,  6c  continua  en  cet  état  jufqucs  à fa  morc.'’II 
avoir  un  fils  6c  une  fille  : Il  les  mit  tous  deux  dans  les  monalicres 
d’Hipponc,  l’un  avec  les  hommes,  6c  la  fille  avec  les  femmes. 

=•  'On  croyoic  qu’il  s’eltoit  abl'olument  défait  de  fon  bien , 6c  qu’il 

en  avoir  difpolé  d’une  maniéré  digne  d’une  perfonne  de  fa  pro- 

e.  fcllion  ,'pour  devenir , comme  il  paroilî'oic  l’cllrc , un  pauvre  de 
Dieu. 

c.*l.  'On  l'avoir  bien  neanmoins  qu’il  avoir  refervé  une  fomme  d’ar- 

gent j mais  il  difoic  que  c’eftoit  à fa  fille.  Et  comme  cette  fille 
eftoic  encore  en  bas  âge , 6c  qu’on  ne  pouvoic  pas  s’affûter  fur  les 
bonnes  difpolitions  qu’elle  téinoignoit  pour  la  vie  religieufe , à 
laquelle  il  femble  quelle  euft  déjà  pris  quelque  engagement,  on 
ne  pouvoir  pas  trouver  mauvais  que  fon  pere  gardait  ce  qu’il 
‘ difoitclIreàelle,en  attendant  quelle  full  en  âge  d’en  faire  ce 

<1.  qu’une  vierge  de  J.C.  en  doit  faire.'Mais  durant  ce  temps  là 

J.-mvicr  tombe  malade , fait  lui  teltamcnc,  où  il  difpofe  de  cet  ar- 
gent comme  eflanc  à luy,  6c  le  déclaré  mefmc  avec  ferment , 

f.  'déshérite  6c  fon  fils  en  le  blafmanc  ,6c  fa  fille  en  la  louant  ,**^111- 

^ '•  tue  l’Eglife  d’Hippone  fon  heriticrc , 6c  meurt  fur  cela. 

c.  'Saint  Auguftin  refl'entit  une  extreme  douleur  de  voir  cette  in- 

p.i5S:.b.  fidelité  dans  un  Preftre  de  fa  congrégation  :'6c  il  detefta  cette 

aûion,[qui  outre  le  tort  quelle  faifoit  au  falur  de  Janvier,]'fcan- 
dalizoic  l’Eglifc , 6c  ruinoit  la  bonne  odeur  6c  l’edific.ation  que 
f.3jj.p.i5Si.  fon  Clergé  donnoit  à tout  le  mondc.'C’ell  pourquoi  il  n’eut 
garde  d’accepter  ce  legs , luy  qui  avoir  accoutumé  de  refufer  les 
fuccclTions  qu’un  pere  laiflbit  à l’Eghfe  en  déshéritant  fes  en- 
p.i3Si.f.  fans.'Il  abandonna  celle-ci  aux  enfans  de  Janvier , pour  en  dil- 
pofer  comme  ils  voudroient.  Car  pour  moy,  dit  le  Saint,  il  me  ■. 
femblcque  fi  j’acceptois cette  fucceffion,  je  mercndroiscom- « 
plicc  d’une  aélion  qui  me  deplaifl  Ôc  me  touche  fenfiblemcnt.  » 

f.  'C’eftoit  le  falut  des  hommes  qu’il  chcrchoit,  5c  non  leur  argent. 

g.  'Il  voulut  feulement  que  l’Eglife  la  gardaft,6c  mefme  la  légitime 
due  aux  enfans  déshéritez , jufqu’à  ce  que  ceux  de  Janvier  fuf. 
fent  majeurs. 
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[Après  s’cftre  ainli  acquitc  de  cc  qu’il  devoir  à la  confcicncc ,] 

'il  crut  que  vivant  à la  vue  du  peuple  pour  le  peuple,  il  cftoit  n-'sSa-a.b. 
obligé  de  maintenir  l'a  réputation  à fonegard  , & de  luy  rendre 
rail'on  de  fa  conduite,  depeur  que  quelqu’un  n’en  prilloccalion 
de  tomber  dans  quelque  faute. 'il  pria  donc  un  jour  le  peuple  de  p urs  f g- 
s’alTcmblcr  le  lendemain  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordiiuirc  i 
&quand  tout  le  monde  fut  alî'cmblc  , il  leur  fit  un  difeours  très 
fimple&  très  familier , mais  très  touchant , 'où  illcur  reprefenta  p.tjSj.tjSi. 
la  manière  dont  il  avoir  toujours  prétendu  vivre  avec  fonClcrgc, 
la  faute  que  J anvier  avoir  faite,  la  refolution  où  il  clioit  d’empef- 
eher  que  l’tglife  ne  recculf  fa  fuccellion , Se  les  raifons  qui  le 
portoicntàcn  refufer  encore  d’autres,  quoique  quelques  uns 
blafinalfcnt  une  conduite  li  fage  li  genereufe. 

'U  déclaré  enfuite  qu’il  a ordonne  à tous  les  Eccidiaftiques  p-u^j-c. 
qui  avoient  quelque  chofe  de  propre, comme  ceux  qui  n’avoicnt 
pas  encore  partage  avec  leurs  freres , ou  qui  n’avoicnt  pas  cfté 
en  âge  dcdifpofcr  de  leurs  biens,  qui  leur  a,  dis-je,  ordonné , 
s’ils  vouloient  continuer  de  vivre  avec  luy,  de  vendre  ce  qu’ils 
avoient , ou  de  le  donner,  loir  à fa  commururuté,  foit  à telles  per- 
fonnes  qu’ils  voudroient  ; il  leur  preferit  pour  cela  le  terme  de 
• l’Epiphanie  ,[qui  eftoit  pcutcllrc  à quelques  mois  de  ià.j'L’ordrc  I. 
qu’il  avoit  établi  auparavant  clIoit  de  depofer  delaclericaturc 
ceux  qui  vouloient  quitter  fa  communauté  : Mais  il  déclare  ici 
qu’il  veut  bien  changer  cet  ordre , &:  que  s’il  y a quelque  Ec- 
clclialliquc  qui  aime  mieux  avoir  du  bien  en  propre, 'que  de  le  '• 
contenter  de  Dieu  &:  de  i’Eglifc , il  pourra  demeurer  où  il  vou- 
dra hors  delamaifon  cpifcopale  fans  élire  dégradé -,  Qu’il  fçait 
bien  que  c’efl;  un  mal, que  c’ell abandonner  là  profdlion ,'que  fg. 
c’ell  violer  fon  voeu,  comme  une  vierge  qui  eft  entrée  dans  un 
monallcrc&:  qui  l’abandonne  enfuite , quoiqu’on  confervant  fa 
virginité  i mais  que  l’iiypocnfic  cil  encore  un  plus  grand  mal, 
qu’il  ne  veut  point  les  réduire  à la  ncceirité  de  tomber  entiè- 
rement par  cette  feinte  criminelle  ;'ni  s’expofer  à les  voir  trou-  £ 
hier  ri  glifepar  leurs  plaintes,  qui  pourroient  p.iroillrc  jullcs, 
mefme  à plulieurs  Evefques  -, 'qu’il  aime  mieux  avoir  des  boiteux  Cît<  p.nji.i>.c. 

3UC  pleurer  des  morts  ; Qu’il  fe  contente  donc  de  leur  mettre  £3n-p  *}Si.l)4^ 
evant  les  yeux  le  péril  qu’ils  courent,  & qu’aprés  cela  il  les  aban- 
donne au  jugement  deDieu-, Qu’il  leur  promet  donc  laconferva- 
tion  de  leur  dignité,  mais  que  c’efl  à eux  avoir  s’ils  pourroiK 
prétendre  à rcternitc  du  Ciel. 

'J1  finit , en  promettant  aupcuplc  de  luy  dire  après  l’Epiphanie  & 
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cc  aura  fait, foie  touchant  fes  Ecclcfiaftiqucs,de  l’obcïllance 

à:  defqucls  il  cfpcroit  tout  ,'foit  fur  l’alFairc  des  enfaus  de] anvier , 

p.t3SiJ.  a qui  leur  pere  avoit  encore  elle  aflez  malheureux  pour  leur  laif^ 
fer  un  procès.  Car  la  fille  pretendoit  que  tout  le  bien  que  fon 
pere  avoir  laiflé  eftoit  à elle , comme  il  l’a  voit  dit  û fouvent  ; Se 
le  fils  fc  fondoit  fur  le  teftament  de  fon  pere , qui  avoit  difpolé 
de  cc  bien  comme  cllant  à luy  non  à fa  tille.  Saint  Augullin  fe 
U falu:  de  terminer  cc  différend  comme  leur  pere  commun , Se 
de  prendre  avec  luy  quelques  perfonnes  d’honneur  Se  qualifiées 
d’entre  les  laïques,  pour  le  juger  félon  les  réglés  de  l’cquitc. 
'Maisiln’cn  eut  pas  la  peine  : Les  deux  enfans  fc  jugerçntcux 
mcfincs,Sd  fuivirent  d’un  commun  accord  le confeil  qu’il Icur 
donna  de  partager  egalement  cet  argent  entre  eux. 
p ijSî  s-  • n’eut  pas  plus  de  peine  àl’cgard  de  fes  F ccldialliques.]'!!  les 

trouva  tous  tels  qu’il  fouhaitoir,Prcllrcs,  Diacres, & Soudia^ 
cres  jfc’eftà  dire  tous  pauvres  ou  aclucllcment , ou  de  volonté.] 
f.;ff.p.i3S^.c.  'Car  fi  quelques  uns  avoient  quclqucchofc  , c’eitoit  par  une  nc- 
cclTité  de  pieté  Se  de  mifericordc[pour  les  autres  ,]&:  non  par 
f.ÿîf.p.i3y-.cd.  aucune  attache  de  cupidité.'Ainfi  ils  cn;braffcrcnt[tout  de  nou- 
vcaujlavic  commune, & rcceurcnt  avec  joie  la  tcfolution  que 
pritlc  Saint  d’eft'acer  du  nombre  des  Clercs  ceux  qui  fc  trouve- 
roicnr  dorénavant  avoit  quelque  chofe  en  propre. 

article  cccxix. 

Le  Saint  deeUre  au  peuple  l'etatde  fe>  EecleJîaJUques , & ^tux 
qu’on  croyait  avoir  du  pro-re : Du  Prejtre  Leporius. 

l’an  DE  Jésus  Christ  qiy. 

Ang.f.3î#.p.  [T  A f lie  de  l’Epiphanie  cllant  donc  paiféc,]  Saint  Augufliu 
1 y déclara  à fon  peuple , comme  il  le  luy  avoit  promis , l’ét.u 
Se  la  difpofition  fainte  où  fc  trouvoient  tous  fes  Ecclefialliques , 
p isS^.c.t  'afin  que  conunclcrang  qu’il tenoit,  l’cxpofoit  à cllre loué  des 
uns  Se  blafmé  des  autres , ceux  qui  l’aimoient , n'cufl'cnt  pas  fu  jet 
f g-  de  rougir  devant  ceux  qui  ne  l’aimoicnt  pas.'Il  fie  lire  d’abord 

par  le  Diacre  Lazare  l’endroit  des  aéles  qui  raporte  la  vie  des 
premiers  Chrétiens , fur  laquelle  il  tafehoit  de  régler  celle  de  fes 
P MSefc.  Ecclclialliqucsi'&:  il  le  relut  encore  luy  mcfmc.’lT  rendit  enfuitc 
M p.i3S«-i3SS.  jjjfon  de  chacun  de  fes  Ecclefialliques  en  particulier , qui  pour 

de  bonnes  raifons  n’avoient  pu  jufqu’alors  renoncer  entièrement  . 
à leur  bien,  pu  qu’on  aceufoit  faulfcmcnt  de  ne  l’avoir  pas  cn- 
” corefait.  Après 
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'Apres  cela  il  rccraclc  la  permillion  qu'il  leur  avoir  donnée  de  p.i3sci.c. 
vivre  de  leur  bien  hors  de  chez  luy;  &:  il  déclare  que  puifqu’ils 
ont  tous  confenti  de  vivre  en  commun , quiconque  le  trouvera 
avoir  quelque  chofe  de  propre , fera  ctiacc  du  nombre  des 
Clercs.  Qii’il  en  appelle , dit-il , à mille  Conciles , &:  qu’il  y perte 
fes  plaintes  contre  moy;  qu’il  aille  s’il  veut  audclà  des  mers; 
quelque  chofe  qu’il  fairc,'j’cfpcrc  du  fccours  de  Dieu  qu’il  ne  d. 
fera  point  rcceu  comme  Ecclclialliquc  partout  où  j’aurai  le 
pouvoir  d’Evcfquc.  Ils  ont  tous  confenti  avec  joie  à cet  ordre 
quej’ay  établi:  3’attensavcc  confiance  de  la  puiflàncc  6c de  la 
mifericorde  de  nollrc  Dieu  qu’ils  robfcrvcrontdemefmcavec 
une  exaditude  &:  une  fidelité  toute  entière. 

'Il  parle  aulîi  de  l’accord  que  les  enfans  de  Janvier  av oient  fait  p us?  ». 
entre  eux  ;'6c  puis  il  ajoute  qu’il  efpcrc  que  ceux  qui  l’aiment,  b. 
témoigneront  leur  joie  avec  hardicfl'c,&:  que  les  autres"n’olc- 
ront  pas  faire  paroiftre  leur  douleur:  mais  que  s’ils  difent  quel- 
que chofe  contre  luy,  il  ne  manquera  point  de  le  fii  voir,  & de 
le  réfuter  publiquement  quand  il  le  jugera  à propos  ,'lâns  nean-  c. 
moins  nommer  les  pcrfonnes.'Voilà , ajoute-t-il,  quelle  eH  noftre  d. 
vie  Se  nollrc  conduite.  Je  veux  que  vous  enfuyez  témoins.  Car 
jcfçaybien  que  ceux  qui  veulent  avoir  la  liberté  de  mal  faire,, 
cherchent  a s’autorifer  de  l’exemple  des  autres.  C’cll  pourquoi 
ils  ne  craignent  pas  de  noircir  la  réputation  de  beaucoup  d’in- 
nocens,afin  qu’on  croie  qu’ils  ont  des  compagnons  de  leurs 
vices.  Pour  nous,  nous  avons  fait  ce  qui  cftoit  de  noftre  devoir. 

Se  tout  ce  que  nous  pouvions  faire.  Nous  nous  expofonsavos 
yeux  tels  que  nous  fommes.  Nous  ne  vous  demandons  rien  que 
le  fruit  de  vos  bonnes  œuvres.'Il  finit  fonfermon  par  ces  paroles  : p-i}?ix. 
Qu’on  ne  medife  donc  point  des  fervitcurs  de  Dieu  : Cela  eft 
trop  dangereux  pour  ceux  qui  le  font.  Les  ferviteurs  de  Dieu  qui 
auront  efté  déchirez  par  les  calormiics,  en  recevront  d’autant 
plus  de  recompenfe  ;'mais  les  calomniateurs  en  feront  auflid’au-  d. 
tant  plus  punis.  Nous  ne  voulons  pas  profiter  de  voftrc  malheur , 

Se  avoir  de  grandes  recompenfes  aux  dépens  de  voftje  falut. 
Puilfions-nous  n’avoir  qu’une  moindre  gloire  dans  le  royaume 
de  Dieu , Se  vous  y avoir  pour  compagnons. 

[On  voit  par  ce  fermon  l’état  d’une  partie  de  fon  Clergé  : Car 
il  ne  parle  que  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  quelque  chofe  de  par- 
ticulier à dirc.jAinfi  pour  fes  Preftres,  il  fe  contente  de  pro-  p.'3*r-'3S»- 
tefter  que  quoy  qu’on  dift  de  leurs  richefles,  ils  eftoient  tous  pau- 
vres , Se  mefme  n’avoient  rien  apporté  à fa  communauté  que 
♦ Hifi.  Eeel.  Tome  XI  JJ.  PPpPP 
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cc  qu’ils  cftimoienc  plus  quetouc  le  relie,  c’eft  à dire  la  charité. 

'ht  il  ne  nomme  enfuite  en  particulier  que  Leporius[&:  Barnabe,] 

'qui  allillcrent  le  2.6  feptembre  416  à l’cleélion  d’Heracle  ,[fans 
parlerjde  Saturnin,  de  Fortunaticn,  Sc  de  Rullique  marquez 
dans  l’aéle  de  la  mefme  eleélion. 

'Voici  ce  qu’il  dit  de  Leporius  : Je  veux  bien  vous  dire,  mes  «« 
frétés,  en  faveur  de  quelques  uns  qui  ignorent  peuteftre  ce  que  «« 
laplufpart  d’entre  vous  connoifl'ent , que  lePreftre  Leporius,  « 
quoique  d’une  nailTance  illullre  félon  le  monde , &:  defeendu  des  « 
perlbnnes  les  plus  confiderables  de  fon  pays , a efté  receu  dans  «< 
noftre  Clergé  comme  pauvre , après  avoir  tout  quitté  pour  fe  « 
confacrer  à Dieu.  Cc  n’cll  pas  qu’il  n’ait  point  eu  de  bien,  mais  « 
il  en  avoit  déjà  difpofé  félon  ce  que  nous  confcille  la  leélure  que  .« 
nous  venons  de  faire.  Cc  n’cll  pas  ici  qu’il  l’a  fait,  mais  nous  fa-  « 
vons  bien  où  c’cll.  Il  n’y  a qu’un  J.  C.  & qu’une  Eglife.  Quelque  « 
part  qu’il  ait  fait  cette  bonne  œuvre,  nous  devons  nous  en  rejouir  « 
avccluy.  Ilaballidans  le  jardin  que  vous  favez  un  monallcrc  « 
pour"fcs  domelliqucs  qui  feront  aulTi  confacrez  au  fcrvicc  de  « /»«. 
Dieu.  Cc  jardin  n’appartient  ni  à l’Eglife  ni  à luy.  Et  à qui  donc,  « 
dira  quelqu’un  î Au  monallcrc  mcfmc  qui  y cil.  Il  ell  vray  que  « 
jufqu  ace  temps-ci  il  a pris  foin  d’eux , il  a eu  le  maniement  du  « 
peu  de  bien  qu’ils  ont  pour  leur  fublillancc  ,'&  il  l’a  dcpcnlc  pour  «« 
eux  commcillcjugeoit  à propos.  Mais  pour  ollcr  tout  prétexte  « 
à des  gents  qui  fc  rcpaillcnt  de  leurs  feux  foupçons , au  lieu  de  « 
nourrir  leur  amc[des  bons  exemples  qu’ils  voient  ,]nous  avons  « 
jugé  luy  moy  qu’ilclloit  bon  de  lailTcr  ces  moines  prendre  foin  <« 
d’eux  mcfmcs , comme  s’il  n’clloit  plus  au  monde.  Aullibicn  feu-  « 
drat-il  qu’ils  fepalTcnt  de  luy&  de  fes  foins  quand  il  fera  mort.  « 

Et  il  cil  bon  qu’il  les  voie  fc  conduire  fagcmcnt&:  vivre  dans  la  « 
régularité  Sc  dans  la  difciplinc  de  J.C,  fous  la  direélion  de  Dieu  « 
fcul , afin  qu’il  n’ait  qu’à  le  rejouir  de  leur  progrès  dans  la  vertu , « 
fans  s’embarafler  de  leurs  befoins  temporels.  « 

'11  n’a  point  d’argent  qu’il  puilTc  dire  luy  appartenir.  Il  a eu  la  «• 
commillion  de  faire  ballir  l’hofpital  qui  ell  prcfcntcmcnt  ache-  « 
vé.  C’cll  moy  qui  l’cn  ay  chargé , Sc  qui  le  luy  ay  commandé.  Il  <« 
m’a  obéi , y a travaillé  comme  vous  voyez.  C’cll  de  mcfmc  par  « 
mon  ordre  qu’il  a balli  l’cglifc'dcs  huit  Martyrs  de  l’argent  que  « i. 
Dieu  nous  a donné  par  vollrcmoycn.il  commença  cet  ouvrage  " 
de  l’argent  que  l’on  avoit  donné  à i’Eglifc  pour  l’hofpital  5 Sc  des  » 
perfonnes  de  pieté  qui  ne  cherchent  qu’à  faire  écrire  leurs  noms  » 

/.  ad  scio  AUrtyrci.  Ou  a’en  trouve  lieu.  ■« 
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» dans  le  ciel , voyant  le  commencement  de  cet  édifice , ont  con- 
» tribué  chacun  Iclonlcur  moyen  à l’achever,  &:  à le  mettre  en 
»•  l’état  où  vous  le  voyez  aujourd’hui.'Lc  foin  qu’il  a pris  de  ce  «• 

»<  ballimcnt  paroift  aux  yeux  de  tout  le  monde,  & c’cll  pourquoi 
» on  le  croit.  Pour  l’argent , pareequ’on  ne  voit  pas  qu’il  n’en  ait 
U point , il  faut  m’en  croire , &c  que  les  langues  medilanccs  fc  tai- 
» fent,  fi  elles  ne  veulent  le  faite  plus  de  tort  qu’à  luy.  Il  avoir 
» acheté  de  l’argent  donné  pour  faire  l’hofpital , une  maifon  dont 
" il  croyoit  que  les  pierres  luy  ferviroient  pour  ce  ballimcnt.  Mais 
w comme  il  n’en  a pas  eu  bcl'oin , pareequ’on  en  a eu  d’ailleurs , la 
»•  maifon  cft  demeurée , Se  fait  un  revenu  non  à ce  Preftre , mais  à 
» l’Eglife.  Il  ne  faut  donc  plus  dire  que  c’elUa  maifon  decePref- 
« trc.  Il  n’en  a point  d’autre  que  lamiciuie,  qui  cft  partout  où  Dieu 
" le  trouve. 

[Nous  parlerons  dans  la  fuitc"d’unLcporius  qui  eftoit  origi- 
naire des  Gaules , d’où  il  vint  en  Afrique  cftant  déjà  moine,  avec 
quelques  uns  des  liens  ; & il  y fut  fait  Preftre.  Cette  conformité 
pourroit  porter  à croire  que  c’eft  la  mcfmc  perfonne.  Mais  il 
faudroit  pour  cela  dire  que  ceLeporius  des  Gaules  cft  venu  en 
V.  b note  Afrique  avant  l’an  415. "Et  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  pu 
venir  pluftoft  qu’en  417.] 

ARTICLE  Ceexx. 

Du  Frejlrc  Bamuhé  -,  des  Diacres  du  Saint  > ét  de  Patrice fin  neveu- 

[ "VT  O U s ne  voyons  point  de  difficulté  à croire  que  Barnabé 

Preftre  d’Hippone  en  4iy,eft]'cclui  qui  eftoit  à Hippone  Aug.-p.ii{.p. 
en  4u  avec  Pinien, Se  que  Saint  Àuguftin  qualifioit  alors  unSaint 
Se  un  ferviteur  de  Dieu, [fans  doute  ^arcequ’il  eftoit  moine.] 

Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  lefermon  ou  il  rend  conte  à fon  peu-  u.p. 

M pie  de  l’état  de  fon  Clergé:  J’ay  appris,  dit-il, que  l’on  faifoit 
X courir  quelques  bruits  du  Preftre  Barnabé , & entre  autres  qu’il 
■*  avoir  acheté  une  terre  'de  noftre  cher  Se  honoré  fils  Elcufin.Cela  e. 

» cft  faux.  Eleufin  l’a  donnée  au  monafterc , & il  ne  l’a  point  ven- 
« duc.  C’eft  de  quoy  je  vous  afl'urc:  car  j’enay  elle  témoin.  Que 
U pouvez  vous  demander  encore  ? Oui,  je  fiiis  témoin  qu’il  l’a  don- 
» née.  Se  qu’il  ne  l’a  point  vendue.  Mais  parccqu’on  n’a  pas  cru 
..  qu’il  l’ait  pu  donner , on  s’eft  imaginé  qu’il  l’avoit  vendue.  Qu’il 
» eft  heureux  d’avoir  fait  une  fi  bonne  oeuvre , qu’on  n’ait  pu  fc 
» perfuader  qu’il  l’ait  faite  î Mais  cr  oyez-le  au  moins  à prefent  » 

PPppp  ij 
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& n’ccoutcz  plus  fi  facilement  la  medifance.  Oui , je  vous  le  dis  « 
encore  : je  fuis  témoin  qu’il  l’a  donnée.  « 

J.  'On  a aufli  dit  de  Barnabé  qu’il  avoit  fait  exprès  des  dettes  « 

t.  l’année"qu’il  a efté  l’œconomc  denoftrcmaifon,'afin  que  pour  ufràpofiturt 

acquiter  ces  dettes,  je  le  lailfaH'c  jouir  de  la  métairie  deVido- 
riane  pour  dix  ans.  Cela  cft  faux.  Mais  il  cil  vray  que  ce  bruit  a « 
eu  quelque  fondcment:Car  ce  Preftre  a contradé  effedivement  « 
quelques  dettes.  3’en  ay  payé  une  partie  comme  j’ay  pu.  U refte  «c 
encore  quelque  cliofe  qu’on  doit  au  monafterc  mefmc  que  Dieu  « 
a établi  p.rr  fon  miniftcrc.  La  ferme  de  Vidorianc  s’cfl  trouvée  .. 
p.ijîii.».  en  mefmc  temps  à donner  :&c  il  ne  s’eft  prefenté  perfonne  qui  en  «. 

ait  olîcrt  plus  de  quarante"écus.  Cependant  elle  vaut  davanta-  „juuts. 
gc.  Ainli  je  luycnaylaificlcfoinpour  en  employer  tous  les  fruits,  « 
non  à la  fublilLincc  de  nos  freres[lcs  Ecclcliaftiqucs ,]  mais  à «. 
acquiter  ce  qui  cft  dû.  On  s’en  raporte  à fa  bonne  foy  : ce  .. 

Preftre  ne  demande  pas  mieux  que  de  coder  fa  place  à quelque  « 
autre  qui  paye  fur  cette  ferme  ce  que  l’on  doit  au  monafterc  : « 
Donnez  moy  quelqu’un  qui  s’en  veuille  bien  charger.  N’y  en  a-  « 
t-il  point  parmi  ceux  qui  nous  font  venus  faire  ces  raports  ? Car  « 
b.  il  y a des  perfonnes  dcpieté'qui  ont  efté  fafchécs'de  ccque  ce  « i. 

bruit  fc  repandoit,  Sc  qui  cependant  n’ont  pas  laifle  de  le  croire.  <. 
jQu’il  vienne  donc  quelqu’un  nous  trouver  pour  fc  charger  de  .. 
cet  héritage,  en  vendre  avec  fidelité  tous  les  fruits  au  prix  qu’ils  .< 
valent , afua  de  rendre  au  pluftoft  ce  qui  cft  dû  , que  ce  Preftre  .. 
foit  déchargé  de  ce  foin.  « 

U 'C’eft  encore  noftre  honorable  fils  Eleufin  qui  a donné  la  place  « 

pour  baftir  le  monaftere , & il  l’avoit  donnée  au  Preftre  Barnabé  « 
avant  qu’on  l’ciift  élevé  à la  preftrife.  Il  y a bafti  ce  monafterc.  « 

'Mais  pareeque  ce  lieu  luy  avoit  efté  donné  en  fon  nom , il  a « 
change  les  titres  de  la  donation , les  a fait  faire  au  nom  du  « 
monafterc  à qui  la  place  qu’il  occupe  appartient  prcfcntcmcnt .. 
en  propre.  Pour  ce  qui  cft  de  la  ferme  de  Viûorianc , je  vous  prie  « 

&c  vousfupplic  inftammcntque  quelques  perfonnes  de  pietc  &c  « 
de  probité  veuille  bien[s’en  charger  &]rendre  à l’Eglife  ce  fer-  « 
vice  , afin  que  je  puifte  acquiter  au  pluftoft  cette  dette.  Qiic  s’il  « 

^ ne  fc  prefente  point  de  laïque , je  commettrai  un  autre  Ecclc-  « 
fiaftique , &c  celui-ci  n’y  ira  plus.  « 

[Entre  les  Diacres,  le  Saint  parle  principalement  d’Hcraclc: 
mais  nous  refervons  ce  qui  le  regarde  pour  le  temps  qu’il  fut  de- 
Si.p.i384.g.  figné  fucceflciir  du  Saint.  11  ne  dit  rienj'de  Lazare  qui  avoit  lu 

i*  qui  rumortnt frlfi  rf^rthtnfutft  tjfe  dfluerMHf,  Je  ne  yby  pas  de  (cos  i oes  paroles* 
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d'abord  le  texte  des  Aûcs.'ll  fut  depuis  fait  Prcllic , ôt  aflift.i  a 
l’elcûion  d’Hcracic. 

'Le  Saint  parle  encore  de  trois  autres  Diacres , F auftin,  Scverc  f.?  5S.5  4 .p  i js«. 
qui  eftoic  devenu  aveugle , &c  Hipponenils.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : *'• 

*•  Il  y en  a peu  parmi  vous , dit-il  au  peuple , qui  ne  fâchent  que  le 
" Diacre  Faulfin  a quitte  la  profellion  de  l’épcc  pour  fc  retirer 
" [auprès  de  moy]  dans  le  monaftere.il  y a elle  battizéjôc  a enfuite 
" ellé  ordonne  Diacre.  Mais  comme  le  bien  qu’il  avoir  eftoit  peu 
” de  chofe,  ill’avoit  abandonne  en eftet, quoiqu’il  n’eneuft  pas 
" fait  d’aûe , &c  fes  frétés  en  eftoient  les  pollcllcurs.  Il  n’y  a jamais 
" penfe  depuis  qu’il  s’eft  confacrc  à Dieu.  Jamais  il  n’en  a rien 
" dcm4nde  à les  frétés , comme  les  frétés  ne  luy  ont  aulli  rien  dc- 
“ mandé.  Mais  à caufe  de  la  conjonéturc  prefente  ,'je  luy  ay  con-  c. 

“ feillc  de  partager  ce  bien , d’en  donner  la  moitié  à fes  frétés , Sc 
**  l’autre  moitié  a l’Eglifc  du  lieu,  laquelle  eft  fort  pauvre  5 ce  qu’il 
” a exécuté. 

•'  'Vous  favez  l’aftliction  8c  la  forte  epreuve  qu’il  a plu  à Dieu  r. 

" d’envoyer  au  Diacre  Severe , qui[en  perdant  la  vue , n’a  pas 
>•  pour  cela  perdu  la  lumière  intérieure  &c  fpirituelle.  Il  avoir 
" acheté  une  maifon  pour  fr  mere  Sc  fa  fœur  qu’il  deliroit  faire 
" venir  ici  de  fon  pays.  11  ne  l’avoir  pas  payée  de  Ibn  argent, 'mais  £ 

" de  l’argent  que  luy  avoient  donné  quelques  perfonnes  de  pieté; 

" &:  il  me  les  a nommées  loffque  je  m’en  fuis  informé.  Je  ne  puis  pas 
" vous  dire  qu’il  ait  encore  dilpofé  de  cette  maifon , ni  comment 
■'  il  en  difpofera , linon  qu’il  s’en  eft  abfolumcnr  remis  à moy  pour 
•'  en  faireeequejevoudrois.  Maisil  a quelque  chofe  à regler  avec 
•'  fa  mere , de  quoy  il  m’a  fait  le  juge , afin  que  quand  cela  fera  ter- 
« miné , je  difpofc  de  cette  maifon  lelon  que  je  le  jugerai  à propos: 

" Et  j’efpere  que  Dieu  me  conduira  pour  en  difpofcr  félon  les  re- 
»■  glcs  de  la  juftice  &:  avec  édification.  Il  a aulli  en  fon  pays  qucl- 
ques  pièces  de  terre , dont  il  a deftein  de  difpofer  aufti  en  partie 
•»  au  profit  de  l’Eglifc  de  ce  lieu  qui  a peu  de  revenu. 

••  'Le  Diacre  Hipponenfis  eft  pauvre , 8c  n’a  rien  à donner  : Ce-  g- 
••pendant  avant  que  d’entrer  dans  le  Clergé,  il  avoir  acheté  du 
••fruit  de  fon  travail  quelques  efclaves,  qu’il  va  mettre  aujour- 
„ d’hui  en  liberté  en  voftrc  prefence"par  l’autorité  de  l’Evefque. 

'Valons  qui  eftoit  aulli  Diacre  d’Hipponc,n’avoit  pas  encore 
difpofc  de  fon  bien,  quoiqu’il  y eiift  renoncé  dans  le  cœur.  Le 
w Saint  en  rend  raifon  en  ces  termes  : Il  ne  l’a  pu  faire  du  vivant 
»»  de  fa  mere , pareeque  c’eftoit  dcquoyclle  fubliftoit.  On  atten- 
*•  doit  aufti  qu’il  euft  atteint  l’agc  ncccft'airc  pour  rendre  la  difpp- 
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iiaon  qu’il  en  feroit , valide  & irrcvocable.il  nel’a  pas  encore 

fait , parccquc  luy  &;  fon  frere  pofledent  leur  bien  en  commun  « 

&;  fans  avoir  fait  de  partage.  Quand  il  aura  fi  part,  il  a dedein  de  •< 
la  donner  à l’Lglifepour  nourrir  durant  leur  vic[‘quclqucs  uns  i. 
de  fes  prochesjqui  le  font  confacrez  à Dieu  -,  fuivant  ce  que  dit  « 
l’Apolire,  Qiie  li  quelqu’un  n’a  pas  foin  des  liens , & particulic-  •• 
rement  de  ceux  de  fa  maifon,  il  renonce  à la  foy  &:  eft  pire  qu’un  « 
infidèle.  Il  a de  mefnic  encore  quelques  cfclaves  qu’il  poflede  en  « 
commun  avec  fou  frere , &c  qu’il  a dell'cin  d’affranchir  lorfqu’on  •* 
les  aura  partagez.  Car  il  ne  i'çait  pas  encore  ce  qu’il  aura.  C’cll  « 
à luy  comme  citant  l’ailiic  à faire  le  partage,  & le  choix  appar-  « 
tient  à fon  frere  qui  eft  Soudiacre  de  mon  frere  Se  mon  collègue  “ 
Severe  Evefquc  dcMilcve.  On  travaille  inccifammcnt  à parta- •• 
ger  ces  cfclaves  , aHn  qu’ils  foient  .au  plulloft  affranchis , &:  don-  « 
nez  en  cette  qualité  à l’Eglifc\  « t. 

Tes  Soudiacrcs  cftoient  pauvres  Sc  attendoient  la  naifericorde 
de  Dieu.  Ils  n’avoient  rien  à donner  ni  àdiftribuer;  mais  ils 
cftoient  riches,  parcequ’ils  n’avoient  point  de  cupidité  de  s’en- 
richir.'Il  n’y  avoit  que  Patrice  neveu  du  Saint,  qui  s’eftant  con- 
verti, & demeurant  avec  fon  oncle  dont  il  cftoit  Soudiacre , n’a- 
voit  pu  renoncer  neanmoins  à quelques  petites  terres  qu’il  avoit, 
à caufe  que  fa  mère  en  jouiflbit  par  ufufruit.  Et  quoique  fa  mère 
fuft  morte  cette  année  La , il  s’y  trouvoit  quelques  difficultcz  à 
régler  avec  fes  fccurs.  Neanmoins  cette  difficulté  cftoit  prefte 
à lever , Se  luy  difpofé  à faire  ce  que  fa  profeffion  demandoit  de 
luy. 


ARTICLE  CGC XXL 

Punition  effroyable  de  dix  er.fans  maudits  far  leur  mere. 

t * avons  montré''cn  un  autre  endroit  que  cette  année  v.  u no«e 

jI^  lafcftedePafqucfefitapparcmmcntlczidcmarsàHip-  ’J- 
ponc.  Se  que  ce  fait  alors  qu’arriva  la  guerifonmiraculcufc  de 
Aig.ci».l.ii.c.8.  Paul  Se  de  Palladic.]'Cc  miracle  ne  fut  pas  plus  grand  que  les 
fiff.i.c.  autres  qui  fc  firent  en  ce  temps  là  par  le  moyen  des  reliques  de 
S.  Eftienne:  mais  il  fut  li  public  Se  ü éclatant , qu’il  n’y  eut  per- 
fonne  dans  Hippone  qui  ne  l’apprift , ni  qui  le  puft  oublier  de 
longtemps  apres. 


ï.  Ilfîut  fupj>lécr  quelque  chcfcdc  fcn^Uble  dinslc  latin , qui  fans  cela  n*apasdc  fens- 
X,  UijoüXt , ut  eonm  éhmtntHm*  Veut-il  dire  4 rW//ienjM*e//r/fr4  char^rt  de  leur  tntrthtn  ? 
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'II  y avoit  à Cdarcc  cnCappadocc  une  famille  de  dix  enfans , C$n.p.ti7i.n 
*fcpt  garçons  &:  trois  filles  ."dont  Paul  eftoit  le  fixieme , ôc  Palla-  “77  j. 
die  fa  focur  la  Icttieme.'lls  elloicnt  d’une  bonne  famille  de  la 
ville.  Le  pcrceftant  mort,  &:  la  mere  demeurée  veuve,  il  feren-  fciv-p.  L?9.i.d. 
contra  peu  aprés'quc  l’aifnc  commença  à maltraiter  fa  mere  par  l.ju.p.u7«.iL:. 
des  paroles  tout  à fait  injurieufes  & infupportables , &c  mefmc  à 
la  battre , fans  qu’aucun  des  autres  enfairs  qui  eftoient  là  prel'ens, 
témoignall  s’en  mettre  en  peine  &c  dill  feulement  une  parole 
pour  l’arreller. 

'Cette  mere  affligée  ne  put  fiipporter  un  fi  grand  outrage  ct'v  p.i,,.!.,). 

Ce  biffant  tranfporter  aux  mouvemens  de  colore  ordinaires  à 
fon  fexe,  elle  fe  refolut  de  fe  venger  dcfonfilsaifnéenlemau- 
dill’ant.  S’en  allant  donc  de  grand  matin  aux  fonts  baptifinaux , 
pour  luy  fouhaiter  la  malcdidion  de  Dieu  , elle  rencontra  le  dé- 
mon fous  la  figure  du  frère  de  fon  mari , qui  luy  demanda  le  pre- 
mier où  elle  alloit.  Elle  répondit  qu’elle  s’en  alloit  maudire  fon 
fils  à caufe  de  l’outrage  qu’il  avoit  commis  en  fa  perlbnne.  Alors 
cet  ennemi  qui  trouvoit  fon  cœur  tout  ouvert  à fes  iiiggdlions 
dans  le  tranlport  où  elle  effoit , luy  confcilla  de  maudire  tous  fes 
enfans.  Animée  par  le  confcil  de  cette  vipere,  elle  va  les  cheveux 
epars,  le  fein  découvert  ft  profferner  au  pié  des  fonts  facrez  Sc 
les  embralb,  demandant  à Dieu  de  toutes  fes  forces  de  rendre 
fes  enfans  errans  &:  vagabonds  par  toute  la  teœe , Sc  d’en  faire  un 
exemple  formidable  à tous  les  hommes. 

'Dieu  écouta  la  priere  que  fa  douleur  luy  mettoit  dans  la  bou-  C3i3.p.n7S.b. 
che;  Sc  quelque  criminelle  qu’elle  luff:  ,il  l’exauça  neanmoins, 
parccqu’il  ell  parfaitement  jufte:  Car  il  cil  jufte  de  punir  des  en- 
fans qui  ont  outragé  leur  mere.'L’ai fné  fut  aufflrofi:  faifi  d’iui  C5ii.p.is7<5.fgf 
tremblement  horrible  qui  luy  agitoit  tous  les  membres  ,^mcfme  'i  a 

durant  qu’il  dormoit:'&:  tous  lès  frères  Sc  fœurs  cnfuice  l’un  f.3«  p.fi7<^ 
après  l’autre  félon  Icuragc,  en  forte  que  dans  l’cfpaccd’un  an 
tous  furent  punis  du  mcf.ne  fupplice.'Cettc  déplorable  mere,  g|ii3-p-“7S  t| 
d’autant  plus  punie  elle  mefmc  quelle  fe  voyoit  plus  promtc-  c. 
ment  Sc  plus  pleinement  cxaucée,'ne  put  fupporter  les  reproches  f.511  p.u,-i!. 
dcfaconfciencc,&:  l’infamie  dont  elle  effoit  couverte:  Elle  fe 
pendit , Sc  finit  fa  malheurcufc  vie  par  une  mort  encore  plus  mal- 
heureufe  Sc  plus  funeffe.'Ainfi  une  mefmc  famille  apprit  aux  r.3i3.p.ii78 1. 
fratihu  enfans  à rcndrc"à  leurs  mères  l’honneur  &:  l’obciffancc  qu’ils 
leur  doivent  ; Sc  aux  mères  à fe  Ibuvcnir  quelles  font  mères,  fans 
fe  biffer  tranfporter  a b colère  contre  leurs  enfans. 

'Les  dix  fircrcs  ne  pouvant  auffi  fupporter  la  vue  de  leurs  cou-  a|5u  p.u77.q 
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S A I N T A U G U S T I N. 
citoyens  dans  l’ctat  pitoyable  où  ils  eftoient,  quittèrent  leur 
pays,  üc  s’en  allèrent  chacun  où  ils  purent  i l’un  d’un  colle,  l’autre 
de  l’autre  ;'&:ils  coururent  de  cette  forte  prcfquctoutl’hmpirc, 
'montrant  leur  mifere  aux  yeux  de  tout  le  monde , &:  donnant  de 
la  terreur  aux  fuperbes  par  l’exemple  de  leur  fupplice.[Ils  ob- 
tinrent neanmoins  enfin  mifericordc,  au  moins  trois  d’entre  eux; 
car  on  ne  voit  pas  ce  que  devinrent  les  autres  ;]'Lc  fécond  frère 
fut  guéri  à Ravcnne"par  le  moyen  des  reliques  de  Saint  Laurent 
qu’on  y avoir  apportées  depuis  peu. 

'Paul  &:  Palladio  allèrent  cnfcmble  viliter  tous  les  lieux  où  l’on 
dilbit  qu’il  fc  faifoit  des  miracles , en  quelque  pays  que  ce  pull 
cllre,rcxtrcmcdclir  qu’ils  avoient  de  recouvrer  la  faute , [leur 
failânt  meprifer  toutes  les  fatigues  des  voyages  ainli  leur 
mifere  les  rendit  célébrés  en  bien  des  endroits.  Ils  allèrent  entre 
autres  lieux  à Ancône  en  Italie,^:  à ü zalc  en  Afrique,  deux  villes 
célébrés  par  les  miracles  de  Saint  Eilicnne.  Mais  ils  ne  purent  y 
cllre  guéris,  ou  plutod  Dieu  qui  le  pouvoir  très  aifement,  ne 
le  voulut  pas,  ferefervant  à donner  à la  ville  d’Hippone  l’avan- 
tage d’ellrc  témoin  de  leur  gucrifon. 

11  le  leur  fit  fwoir  à l’un  ÎL  à l’autre  pai"desvifions  qu’ils  eu-  &c. 
rent  le  premier  jour  de  janvier,  trois  mois  avant  que  cela  arri- 
vait. Car  une  perfonne  toute  éclatante  de  lumière  UC  venerable  •• 
par  fes  cheveux  blancs,  m’aall’urc,ditPaulàS.Augullin,  que  " 
j’obtiendrois  dans  crois  mois  la  gucrifon  que  je  fouhaitois.Ma  '• 
Ictur  a aufli  eu  une  vilion  ,'où  elle  a vu  vollre  faintctc  de  la  mef-  •• 
me  manière  que  nous  vous  voyons  prefentement , ce  qui  nous  a « 
fait  croire  que  nous  devions  venir  en  ce  lieu-ci.  Je  vous  ay  vu  <■ 
aulfi  moy  incfmc  en  pluficurs  villes  de  nollrc  route  ^ & vous  me  « 
paroiflicz  tout  à fait  fembiable  ace  que  vous  me  paroiflez  main- 
tenant.  Nous  avons  regarde  tout  cela  comme  une  voix  duciel  •< 
qui  nous  avcrcilfoit  de  venir  en  cette  ville,  où  il  y a environ  15  ■■ 
jours  que  nous  fommes  arrivcz[vers  lc8  de  mars.Jllsy  vilitoient  «< 
tous  les  jours  l’cglifc,  &:  la  chapelle  de  S.  Eilicnne,  priant  Dieu 
avec  abondance  de  larmes  de  leur  pardonner , & de  leur  rendre 
la  far.té.'Là&  partout  ailleurs,  tout  le  monde  clloic  applique  à 
les  regarder.  Quelques  uns  qui  les  avoient  vus  autrcparc , qui 
avoient  feeu  la  caufe  de  leur  tremblcmcnt,cn  difoient  aux  autres 
ce  qu’ils  en  fav  oient. 


ART.  CCCXXII. 
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ARTICLE  CCCXXII. 

Cuer/fo»  miraculcufe  de  Paul  ^ de  Palladie  du  nombre  de  ces 
dix  enfnns- 

' £7  N F I N la  fcftc  de  Pafquc  eftant  venue , le  jour  mcfmc  du  Aug.civ.t.u.c. 
X^dimanchc  au  matin , lorfquc  rad’emblcc  du  peuple  eftoit 
déjà  fort  nonibrcufc,  comme  Paul  prioit  en  tenant  les  balullres 
de  la  chapclle[dcS.  LlHcnne,il  tomba  tout  d’un  coup  par  terrr, 

Sc  y demeura  couché  co.mmes’il  euft  crté  endormi,  mais  fans 
avoir  ce  tremblement  qui  auparavant  l’agitoit  mcfme  durant 
fon  fontuncil.  Tous  ceux  qui elloient  là prclcns,  furent  fiifis  les. 
uns  d’étonneracut,  les  autres  de  crainte,  d'autres  de  compalllon. 

Quelques  unsvoulurcnt  le  rclcvcrjmais  d’autres  l’empefchcrcnt, 

&c  dirent  qu’il  falloit  voir  à quoy  cela  fc  termineroit.J'Pourluy  il  f.3iî.f.i277.r; 
avoir  les  fens  entièrement  aliénez , ne  favoit  où  il  eftoit.'Mais  c|civ.p.i99.i.a. 
s’ellant  relevé  un  peu  apres , il  l'c  trouva  fans  tremblement , &c 
parfaitement  guéri  :&c  le  tenant  debout , il  regardoit  ceux  qui  le  civ.p.iyp.u.b. 
» regardoient.  Qui  put,  dit  S.  Auguftin,s’cmpefcher  alors  de  ren- 
..  dre  grâces  à Dieu  î Toute  l’Eglifc  retentit  de  cris  de  joie. 

» On  accourut  promtement  a moy,  continue  ce  Saint , pour  me 
le  venir  dite[dans  la  facrilHc  ,]où  j’eflois  a(lis,''pres  d’aller  folen.^ 
nellcmcntà  l’autel.  Ils  venoient  tous  l’un  fur  l’autre,  le  dernier 
m’annonçant  cette  nouvelle  comme  fi  je  ne  l’avois  pas  apprilc  du 
premier. Durant  que  j’en  rcndoisavec  joie  graccsàDieu  en  moy 
mcfine , le  jeune  homme  tout  guéri  entra  luy  mcfme  accompa- 
gné d’une  foule  de  monde,  &c  fc  jetta  àmespicz.  Je  le  relcv.xi 
aulfitoft  pour  le  baifer.  Nous  entrafmcs  enfuite  à rcglife,qui 
eftoit  toute  pleine , &c  l’on  n'entendoit  partout  que  ces  paroles  : 

"Dieufoit  beni  ,Dicu  foitloué.  Je  faluai  le  peuple,  & ils  recom- 
mencèrent encore  plus  fort  que  jamais  les  mefines  acclamations.. 

Enfin  comme  on  eut  fait  lilcnce , on  fit  les  lcdurcs  ordinaires  do 
l’Ecriture.  Et  quand  le  temps  où  je  devois  parler  fut  venu , je  dis , 

[eequi  me  vintjfur  le  jour,&:  fur  un  cvcnemcnt  qui  nous  donnoic 
tant  de  joie , mais  en  peu  de  mots,  aimant  mieux  qu’ils  s’occu- 
paflent  de  ce  que  Dieu  mcfme  leur  difoit  par  cette  merveille- 
avec  une  éloquence  digne  de  luy,  que  de  ce  que  je  leur  en  aurois . 
pu  dire. 

'Nous  avons  encorde  petitdifcoursqu’ilfitcnccctcoccafion,  f.jio.p.upj'. . 
[ou  au  moins  un  extrait  de  ce  difeours:  Car  il  çft  difficile  de- 
* Hijh  Ecel.  Tome  XI 11.  QQft  ^ q 
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croire  qu’il  n’en  air  pas  dit  davantage.]'!  1 y fait  exeufe  de  la  bre- 
vête  de  fon  entretien  fur  fa  laflltude , &c  fur  le  grand  travail  qu’il 
avoir  eu  à fupporter  la  veille , auquel  il  dit  qu’il  n’auroit  pu  fuf- 
fire  en  jeûnant , comme  il  avoir  fait , fans  l’afliftance  des  prières 
de  Saint  Eftienne.'On  remarque  aulîi  que  le  famedi  faint  auquel 
Saint  Ambroife  mourut , cinqEvcfques  eurent  bien  de  la  peine 
às’acquiter  delafolennitédu  battcÊne  queceSaint  avoir  accou- 
tumé de  faire  tout  feul.  ^ ^ 

'On  voit  par  ce  difeours  de  S.  Auguftin  que  Paul  elloit  auprès 
de  luy.Caril  le  montre  au  peuple,  &:  dit  que  la  vue  tenoitlieu 
des  mémoires  que  les  autres  donnoient  pour  publier  les  grâces 
qu’ils  avoient  receues  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  Eftiennc.'Il 
paroill  en  effet  qu’il  vouloit  fe  contenter  de  cela , fans  luy  faire 
donner  de  mémoire. 'Mais  l'ayant  mené  difner  chez  luy,  de  luy 
ayant  fait  raporter  exaâemcnt  toute  l’hiftoire  funefte  de  luy,  de 
fes  frères , & de  fa  merc  ,'il  crut  qu'il  elloit  neceffaire  que  le  peu- 
ple la  fceull , pour  admirer  davantage  la  providence  divine , & 
la  glorifier  dans  les  reliques  de  fes  Saints.  'Ainli  le  lendemain 
après  avoir  prefehe  à fbn  ordinaire  ,'il  fit  le  petit  difeours  que 
nous  avons , où  i 1 promit  qu’on  drclfcroit  ce  jour  là  le  mémoire , 

&c  qu’on  le  liroit  le  lendemain. 

'Le  mardi  d’apres  Pafque  eftant  monté''au  jubé , d’où  il  pref- 
choit , il  fit  aulli  monter  fur  les  degrez^apres  en  avoir  demandé 
quelque  forte  de  permiflion  au  peuple , Paul,  & Palladio  fâ  fœur 
qui  n’elloit  pas  encore  guerie,  afin  que  tout  le  peuple  la  vift. 

'Tout  le  monde  les  regardoit  tous  deux , l’un  dans  une  parfaite 
tranquillité,  l’autre  dans  une  agitation  horrible  de  tous  fes  mem- 
bres. De  forte  que  ceux  qui  ne  favoient  pas  encore  la  chofe , ap- 
prenoient  par  la  fœur  la  mifericorde  que  Dieu  avoir  faite  au  fré- 
té. Ils  voyoient  de  quoy  il  falloir  fc  rejouir  pour  luy,&  ce  qu’il 
falloir  demander  pour  elle.  On  lut  enfuite  le  mémoire  de  Paul, 

'qu’il  finiflbit  en  aemandant  qu’on  priaft  pour  fa  fœur , & qu’on 
rcndill  grâces  à Dieu  pour  luy. 

'Après  la  leélurc  de  ce  mémoire , [que  nous  avons  tout  entier,] 

S.  Auguftin  les  fit  defeendre.  Palladie  s’en  alla  prier  à la  chapelle 
de  S.  Eftiennc,  &:  le  Saint  commença  à inftruirc  fon  peuple  fur 
ce  qu’il  venoit  d’entendre  ,'&  témoigna  d’abord  qu’il  cfpcroit 
que  tous  ces  frétés  feroient  enfin  guéris  comme  Paul  l’a  voit  elle. 

'Paul  dans  fon  mémoire  témoignoit  que  le  Saint  luy  elloit  fou- 
vent  apparu.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en  tire  avantage  pour  luy. 

Car  en  fuis-je  plus  confiderablc , dit-il , à caufe  que  je  luy  ay  ap-  « 


Digitized  by  Googl 


L«j«j.c,  SAINT  AUGUSTIN.  8j, 

» paru  fans  le  favoir  î Non , je  ne  fuis  qu’un  homme,  &r  non  pas 
» mcfme  du  nombre  des  grands  hommes , mais  un  homme  du 
» commun. 

'11  avoir  commencé  enfuitc  à parler  des  miracles  qui  fe  fai-  £g. 
foient  à Ancône &:  à Uzale  par  les  reliques  de  Saint  hllicnne, 

'lorfquc  tout  d’un  coup  on  entendit  crier  de  la  chapelle  de  ce  p.u7s  «Ici»  p. 
Saint; Gloire  à DieUjLouange  a ].C.‘Ce  cry  de  joie  elloitpour  la  ^ 

guerifon  de  PalladiOf^ar  elle  clloit  à peine  arrivée  aux  bateaux 
qui  fermoient  la  chapelle , qu’elle  eftoit  tombée  comme  endor- 
mie de  mefme  que  fon  frère , &:  s’clloit  réveillée  enl'iiitc  parfai- 
tement guérie.  Ceux  qui  virent  le  miracle,  ayant  aulfitoll  com- 
mencé à rendre  grâces  à Dieu , le  peuple  qui  ecoutoit  S.  Au- 
guftin,y  courut durant  que  le  Saint  demandoir  ce  que  c’eftoit, 

ÊtdftUtr.  'on  amenaPalladie  dans  la  bafilique  &:"au  jubé  où  il  prcfchoic.  c|pr.’i3.p,u79. 

‘'Alors  il  s’éleva  un  li  grand  cry  de  joie  &c  d’admiration  entre-  . 
mêlé  des  larmes  de  toutes  perfonnes  de  l’un  &:  de  l’autre  fexe,  a 
qu’on  croyoit  que  cela  ne  finiroit  point.  On  l’amena  au  mefme 
lieu  où  un  peu  auparavant  elle  avoit  parutoute  tremblante , &c  la, 
douleur  que  l’on  avoit  eue  de  la  voir  en  cet  état  apres  la  gucrilbn 
de  fon  frère , fe  changea  en  joie  lorfqu’on  la  vit  gucrie  auflibicn 
que  luy.Tour  le  peuple  adiniroit  la  bonté  de  Dieu  d’avoir  préve- 
nu leurs  pricrcs,&  de  les  avoir  exaucez  fur  la  feule  volbnté  qu’ils 
avoient  de  le  prier  pour  elle.  On  entendoit  partout  de  fi  grands 
cris  de  joie  pour  louer  &c  glorifier  Dieu,qu’à  peine  les  pouvoit-on 
fupportcrrôcce  n’eftoient  que  des  bruits  contùs'qui  ne  formoient 
point  de  paroles  & de  fonsdillinéls  articulez.  Qli’cft-cc  qui 
produifoit  cette  joie  dans  les  cœurs,  finon  la  foy  dcj.C,  pour 
laquelle  Saint  Ellicnnc  avoitrepandu  fon  fang ?'Aprés  que  ces  r}iî.p.ti7s>.i,| , 
cris  de  joie  furent  cclTcz,  Saint  Auguftin  n’ajouta  que  peu  de  ‘ 

paroles  pour  relever  la  mifcricorde  de  Dieu , qui  les  avoit  exau- 
cez fur  la  feule  volonté  qu’ils  avoient  eue  de  prier. . 

'Le  lendemain  il  continua  le  dclTcin  qu’il  avoit  eu  la  veille , do 
chercher  pourquoi  Dieu  avoit  voulu  faire  ce  miracle  à Hippone . 
plutoftqu’à  Ancône  ou  àUzale.'Ncanmoinscc  quenousavons  a 
de  ce  fermon , ne  contient  que  l’hiftoire  d’un  miracle  conlidcra- 
blc  arrivé  à Uzale.[Ainfi  il  y a apparence  qu’il  n’ell  pas  entier.] 

'Ce  fut  peuteftre  en  cette  annéequeS.  Augullin  après  avoir  cp.ioj.p.i74.i, 
nourri  quelque  temps  de  la  parole  de  Dieu  Galla  qui  avoir  fait 
profdfion  de  la  viduité , &c  Simpliciolc  fa  fille  qui  avoit  confac ré  - 
fa  virginité  à Dieu,  les  laifl'a  retourner  en  leur  pays,  &:  écrivit  à 
Quinticn  qui  en  eftoit  Evcfquc,pour  les  luy  recommander.  Elles 

QCiqqq  ij 
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portoicnt  avec  elles  des  reliques  de  S.  Eiciennc  : Et  vous  favet, 
dic-ilà  Quinticn,  la  vénération  que  vous  leur  devez  rendre, &:  « 
que  nous  leur  avons  rcnduc.'Il  alla  aulli  vers  ce  temps-ci  à Uzale, 
où  il  porta  Pctronic  à donner  un  incmoirc'du  miracle  que  Saint  «ce. 
Elliennc  avoit  fait  en  fa  faveur , &c  il  confcilla  à Evode  d’en  faire 
donner  de  raefmc  aux  autres  quiauroient  elle  guéris. 

ARTICLE  CCCiî^III. 

Apiariui  ahjhus par  Celejlin , fc  conianne  luy  mefme. 

l’a  N DE  Jésus  Christ  416. 

[ E fut  apparemment  en  416  que  leConcile  d’Afrique  écri- 
ve vit  au  PapeCclelf  infur  l’alfairc  des  appellations.  Au  moins 
depuis  l’an  413,  au  commencement  duquel  Celeftin  fut  élu,  nous 
n’en  voyons  point  dont  cela  fc  puifl'e  croire  plus  ailcment.  Car  11 
la  lettre  avoit  elle  écrite  le  mois  d’aouft  413,  les  Evefquesyfe- 
roient  quelque  compliment  au  Pape  fur  fa  promotion , comme 
quand  Saint  Auguftin  luy  écrit  fur  Antoine  de  FulTalecEt  le  fujec 
mefme  de  la  lettre  porte  à croire  queCelellin  gouvernoit  depuis 
quelque  temps.  Honoré  ellant  mort  au  moisd’aouft4Z3,ruliir- 
pation  de  Jean  troubla  l’Occident  jufqu’au  mois  de  juillet  413, 8«: 
rompit  fans  doute  le  commerce  de  Rome  avec  l’Afrique,  que  le 
Comte  Bonifacc  maintint  dans  l’obcilTancc  de  Placidic  : ce  qui 
obligea  Jean  d’y  envoyer  inutilement  des  troupes.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  la  guerre  recommença  l’an  417  en  Afrique , & 

S.  Auguftin  ni  Celellin  n’en  virent  pas  la  lin.  Sans  la  révolte  de 
Jean,nous  mettrions  leConcile  en  l’an  4i4,"auquel  nous  croyons  v.  U note 
que  S.  Auguftinpafta  à Carthage  les  mois  d’avril,  de  may,&:dc 
juin. 

Apiarius  qui  avoit  cfté  Toccafion  du  commencement  de  cette 
célébré  difpute,lc  fut  encore  de  fa  conclulion.]'Il  avoit  efté  réta- 
,bli[en  4i9]dans le faccrdoce,  par  le’moyen[de  FauftinEvefquc 
de  Potentia, légat  du  Pape  Zolimc,àcondition  de  quitter  l’Eglifc 
deSicque,  & de  fc  retirer  dans  une  autre.J'Il  paroift  qu’il  s’eu 
alla  à T abraca[  ville  célébré  dans  la  Proconfulaire  ,]où  il  fc  con- 
duilit  de  telle  lortc  que  les  habitans  furent  obligez  de  l’accufcr 
de  crimes  énormes , il  fut  privé  de  la  communion. [Au  lieu  de 
fe  juftiHer  ,yil  s’en  alla  à Romc*’fcignant  d’avoir  appellé  au  Pape, 
ce  qu’il  ne  put  prouver  lorfqu’il  le  voulut.  Ncamnoins  Celeftin 
le  crut , Sc  fur  cela  le  rétablit  dans  la  communion. 
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'Ce  Pape  écrivant  enfuite  en  Afrique  par  le  Preftre  Leon,  p.n+f.t 
A WffdVo.  témoigna  qu’il  avoit  cllé  rejoui  de  l’arrivée  d’Apiarius , "qu’il 
n’avoit  pas  encore  apparenunent  examiné.  Mais  ne  fc  conten- 
tant pas  de  cela , apres  l’avoir  entendu , [fans  entendre  fes  accu- 
fatcurs,  Si  après  l’avoir  rétabli, ]il  écrivit  de  nouveau  pour  té- 
moigner la  jore  qu’il  avoit  de  le  trouver  innocent, 3c  le  renvoya 
en  Afrique  avec  Icmefmc  Fauftin,[afinde  l’y  faire  admettre  à la 
communion.]  A l’arrivée  de  Fauftin  les  Evelques  s’afl'emblçrent  j. 
de  toute  l’Afrique  à Carthage,  & y tinrent  un  Concile  univerfcl. 

Mais  de  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent , nbus  n’avons  les  noms  que 
de  quinze , entre  lefquels  on  peut  remarquer  Aurelc[de  Car- 
thage ,]Servufdei,'peutcftre  celui  de  Tuburficubure  Confef  Coii.i.$iie| 
feur, "Celtique  que  Dieu  avoit  autrefois  converti  en  l’empef- 
chant  par  un  miracle  de  commettre  im  crime,‘>Thcafe,  Vincent,  « Auglàd  DuI. 
>-  Si  Fortunatien,'qui  peuvent  dire  ceux  de  Mcmblofc,de  Culufe,  c./.p-isc.is?. 
deNaple[danslaProconfulaire.]‘On  tint  acic  de  ce  qui  s’y 
fît.‘*Apiarius  fe  prefcntaau  Concile  avec  Fauftin,  qui  témoignoit  di. 
vouloir  prouver  l’innocence  de  ce  Preftre  i'ôcc’cftoit  ce  que  les  c. 

Porcs  dcmandoicnt.'Qyand  il  commença  à parler  dans  le  Con-  a- 
cile,  non  feulement  il  parut  le  défenfeur  Sc  le  proteéleur  d’Apia- 
iijtfuur.  rius , ^lutoft  que  fon  juge , ou  tout  au  moins''lbn  arbitre  ; mais  il 
traita  encore  les  Evcfques  d’une  manière  fort  injuricufc,fous 
prétexte  d’établir  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine.  11  preten- 
doit  qu’ils  receuftènt  Apiarius  dans  la  communion  t'mais  ils  b. 
crurent  que  cela  ne  leur  cftoit  paspermis. 

'Quand  on  vint  à examiner  les  crimes  infâmes  dont  Apiarius  b. 
cftoit  aceufé , Sc  dont  il  fc  défendoit  par  toutes  fortes  d’artifices , 

Fauftin  l’aida  autant  qu’il  put  parles  longueurs  témoigna  a. 
qu’il  avoit  plus  d’amour  pour  luy  que  pour  la  jufticc.'Ce  fut  ce  b. 
qui  fit  durer  trois  jours  cet  examen  fi  dcfagreable&  fi  pénible 
aux  Evefques.'Enfiii  neanmoins  Dieu  diffipa  toutes  ces  tenebres,  bar. 
6<:Api.arius  coupa  luy  mcfmc  toutes  les  difttcultez.  Carne  pou- 
vant plus  fouffrirles remors continuclsdcfaconfciencc,ilavoua 
malgré  luy  les  crimes  dont  on  l’accufoit,  Sc  vo^nit  audehors  l’im- 
pureté qu’il  s’eftoit  forcé  de  retenir  audedans  de  luy, en  niant 
les  defordres  par  une  obftination  crimincllc.'Lcs  Pères  difent  b. 

»•  en  general  que  c’eftoit  des^crimes  cftiroyablcs  :'Ils  ne  les  purent  c. 
ouirfans  cngcmir.'Il  fallut  donc  enfin  que  Fauftin  fon  avocat,  a- 

!•  Ils  ne  font  rois  ncinmoins  que  les  derniers  des  i5.EtncdevroientMls  paseftre  les  premiers } , 

utru4  4c  ts/rt  \mnmnu  , wcreUtbilta  furfitmlma 
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codait  à l’cvidcnce  delà  vérité  j'&  ce  mifcrable  Prcltre  fut  ainû 
abfolunicnt  retrauchc  du  corps  de  l’Eglifc. 

ARTICLE  CCCXXIV. 

Le  Concile  ^ Afrique  ne  veut  plus  que  les  Evefquts  mefmes  appellent 
à Rome  : Jl  en  écrit  à CeleJHn. 

' A ' P R E s que  lesEvefques  d’Afrique  eurent  termine  l’affaire 
jt\.  d’Apîarius  d’une  maniéré  fi  trifte  pour  leur  charité , ils  en 
manderont  le  fuccés  au  Pape,  & luy  en  envoyèrent  les  aétes,mais- 
non  fans  luy  témoigner  en  des  termes  afl'ez  forts  la  douleur  qu’ils 
avoient  de  ce  qu’il  l’avoit  abfous.'Ils  fe  plaignent  encore  plus 
fortement  de  Fauftin  ils  difent  qu’ils  s’affûtent  fur  la  probité 
&c  la  modération  du  Pape , qu’il  ne  tourmentera  plus  davantage 
l’Afrique  1 puifque  ce  icroit  blcffer  la  charité  fraternelle  d’en, 
ufer  d’une  autre  manière. 

[Mais  il  faut  voir  auffi  ce  qu’ils  difent  en  general  fur  le  fujet 
des  appellattons.Nous  avons  vu  que  Zolime  avoir  prétendu  pou- 
voir comme  Evcfque  voifin  connoiftre  des  aflàires  des  Ecclc- 
fiafiiques  d’ Afrique, & recevoir  juridiquement  comme  Evefque 
de  Rome  les  appellations  des  Evefqucs.  Il  s’eftoit  fondé  fiir  deux 
Canons  de  Sardique , qu’il  citoit  comme  du  Concile  de  Nicéc 
Et  on  croit  que  les  Canons  de  ces  deux  Conciles  nettoient  pas 
fort  bien  dittinguez  dans  le  Code  dont  onfe  fervoit  à Rome. 

Mais  les  Evefques  d’Afrique  ne  trouvant  point  ces  Canons  par- 
mi ceux  qu’ils  avoient  duConcile  dcNicéc,avoient  envoyé  con- 
fulter  les  Eglifes  d’Orient , &:  promis  cependant  au  Pape  de  le 
laillcr  en  poll'cffion  des  appels  des  Evefques , jufqucs  a la  vérifi- 
cation du  Canon  qu’il  citoit,  de  l’y  confirmer  abfblumentfi  le 
Canon  fe  trouvoit  eftre  du  Concile  dcNicée}&:  s’il  n’en  ettoic 
pas , d’avifer  dans  im  Concile  à ce  qu’ils  auroient  à faire.  Pour  les 
Prettres , comme  le  Canon  de  Sardique  fe  pouvoir  aifément  en- 
tendre dcsEvefqiAs  de  la  province,ils  s’ettoient  arrettez  d’abord 
à ce  fens , S>c  n’avoient  rien  accordé  au  Pape  fut  cet  article. 

Ils  eurent  bientott  réponfe  d’Orient  ^ &c  feeurent  que  les  Ca- 
nons citez  par  Zofime  nettoient  point  du  Concile  de  Nicée;  ce 
qu’ils  firent  favoir  des  la  fin  de  419  àBoniface  fucceffcurdc  Zo- 
fime. Depuis  ce  temps  là,  ils  avoient  laiffé  le  Pape  en  poffeffion 
des  appels  des  Evefques,  comme  on  le  peut  juger  par  l’affaire 
d’Antoine  de  Fuffale:  Et  c’eft  peuteftre  dans  cet  entretemps  J 
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'que  le  faiiit  Siege*avoit  condanné  Prifquc , Viûor  & Laurent 
Evefques  de  la  Mauritanie  Ccfaricnnc,ou  confirmé  Ics^ugcmcns 
dé;a  prononcez  contre  eux.'Il  efl  cenain  au  moins  que  Laurent 
Evefque  d’Icofe  dans  laCefarienne,  aflUla  au  Concile  de  l’an 
419,  &c  y fut  mefme  fait  légat  de  fa  province  ;'ce  qu’on  ne  peut 
pas  prefumer  d’un  Evefque  à qui  on  avoit  ce  femble  ofte  le  gou- 
vernement de  fon  peuple , quoiqu’on  luy  euft  laifle  le  titre  ôc 
l’honneur  de  l’epifcopat.[Mais  enfin  apres  que  le  Concile  dont 
nous  parlons  a déduit  à Celefiin  l’aifaire  d’Apiarius , qui  faifoit 
fi  bien  voir  le  danger  des  appellations  ,]'les  Evefques  fupplient 
le  Pape  dans  la  mefme  lettre,  de  n’ccouter  plus  fi  ailement  à 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’Afrique,  &c  de  vouloir  bien  ne 
recevoir  plus  à la  communion  ceux  qu’ils  en  auroient  feparez; 
de  confiderer  que  cela  avoit  efte  defini  par  le  Concile  de  Nicée, 
'lorfqu’il  avoir  renouvelle  dans  fon  j'  Canon  l’ancienne  règle  de 
l’Eglife , que  ceux  qui  ont  elle  privez  de  la  communion  par  les 
Evcfquesdeleur  province,  ncfoient  point  rcceus  par  d'autres. 
'Car  le  Concile  de  Carthage  foutient  que  cela  fc  doit  de  mefme 
entendre  des  Evefques."[ll  retraûe  ainfi  le  confentement  donné 
en  4i(),queles  Evefi^ues  puU'ent  appeller  àRome,ufanc]'du  droit 
qu’il  s’eftoit  referve , d’examiner  dans  un  Synode  ce  qu’il  feroit 
à propos  de  faire  , en  cas  que  les  Canons  citez  par  Zofimc  ne  fe 
trouvaflent  point  cftre  du  Concile  de  Nicée  ;'commc  en  effet 
on  avoit  trouvé  qu’ils  n’en  eftoient  pas. 

[Quoique  le  Concile  n’euft  rien  accordé  au  Pape  à l’égard  des 
Preftresi  neanmoins  comme  Celeftin  avoit  abfous  Apiarius  con- 
danné en  Afrique,l'les  Evefques  le  prient  de  rejetter  abfolument 
les  Preftres  &:  les  autres  Clercs  inferieurs  qui  prétend  roient 
recourir  à luy,  & de  ne  point  admettre  à la  communion  ceux 
qu’ils  en  auroient  feparez , luy  reprefentant  qu’il  ne  le  peut  faire 
fans  violer  leConcile  de  Nicée, qui  veut  que  ces  fortes  d’affaires 
foient  terminées  dans  leur  province  ; de  forte  qu’on  ne  les  peut 
porter  autrepart  fans  une  définition  particulière  de  l’Eglife , ce 
qui  ne  fc  trouve  point  pour  l’Afrique  5 qu’on  peut  cfpcrcr  auffi 
raifonnablementpourplufieursEvefquesaffcmblez  danschaque 
province , que  pour  un  en  particu  lier,  la  grâce  du  Saint  Efprit  ne- 
ceffaire  pour  connoiffre  & pour  maintenir  la  juftice  s outre  qu’il 
cil  bien  plus  naturel  de  juger  les  affaires  où  clics  font  nées , &c 
où  l’on  en  peut  trouver  aifément  des  inftruftions  &c  des  témoins , 
qu’on  ne  peut  pas  tranfportcr  audclà  des  mers.Le  Pape  pouvoit 
dire  qu'il  envoieroit  un  Lcgat"dc  fonEglife,ouen  fon  nom,  dans 
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la  province , conformément  au  Canon[de  Sardique] produit  par 
Zollmc,  Mais  les  Evcfqucs  qui  ne  le  trouvoient  point  dans  les 
Canons  deNicce,[&:  qui  ne  connoill’oient  point  le  Concile  de 
Sardique  ,]rcpondcnt  que  cela  ne  le  trouve  ordonne  dans  aucun 
Concile. 

'Ils  demandent  aulfi  que  les  Papes  n’envoient  plus  de  leurs 
Ecclcfialliqucs  pour  faire  exécuter  leurs  jugemens  ; pour  ne  pas 
introduire,difcnt-ils,lefallc  dulieeledans  l'Eglilcdc  J.C,  qui 
doit  prefenter  la  lumière  de  la  limplicitc  &c  lafplcndcur  de  l’im- 
niilitc  à tous  ceux  qui  defuent  voir  Dieu , [afin  de  les  conduire  à 
luy.Onvoit  par  l’hilloire  d’Antoine  dcfufl'alc,]'que  les  Pères 
pouvoient  bien  avoir  en  vue  dans  tout  ceci  ,'combicn  ces  execu- 
tions cftoicnt  terri  blés  &c  violentes. 

'On  prétend  que  l’Afrique  le  maintint  dans  la  poUcflion  do 
juger  les  Prcllrcs  definitivement  &C  fans  appel,  jufqucs  à Saine 
Grégoire  le  Grand,  qui  fit  confentir  les  Africains  à les  lailler 
appcllcràRome.[C’ell  coque  nous  pourrons  examiner  un  jour 
fnr  riiilloire  de  ce  Saint.] 'A  l’egard  des  Evcfqucs,  M‘  David 
veut  que  l’Afrique  après  avoir  protefte  à Cclellin  qu’ils  ne  pou.- 
voient  non  plus  appellcr  à Rome,  ait  change  aullitoll  de  fenti- 
ment , &c  ait  coufenti  à ces  appels  fur  les  cclairciiVcmcns  que 
Rome  luy  donna  touch.ant  le  Concile  de  Sardiquc.[Jc  voudrois 
qu’il  nous  euft  donné  de  bonnes  preuves  de  cette  con)cclure. 

Car  il  n’cft  point  en  effet  hors  d’apparence  queliZolime  cull 
attribué  au  Concile  de  Sardique  les  C.mons  qu’il  produifoit, 
qu’il  cull  fait  connoillrcaux  Atiic.ains  rhilloirc  de  ce  Concile, 
qucGratus  deCarthage  y avoir  allillé  avec  beaucoup  d’Evcfqucs 
d’Afrique,.  Se  qu’il  en  avoir  cité  l’autorité  dans  fon  Concile  de 
Carthage,  il  le  peut  bien  faire,  dis-je,  qu’ils  auroient  cédé  à cette 
autorité , à moins  qu’ils  n’en  culfent  elle  cmpcfchcz  par  les 
gr.inds  inconveniens  qu’ils  trouvoient  à- ce  que  le  Concile  de 
Sardique  avoir  établi  poiu'  le  bien  Se  pour  la  paix  de  l’Eglife. 

Mais  on  n’allcguc'ricn  de  fort  pour  établir  des  faits  fi  impôt-  *• 
tans  qu’on  dàt  cflrc  le  dénouement  de  toute  l’affaire. [11  fc- 
roit  mefmc  difficile  d’accorder  ce  changcmcntj’avec  le  Concile 
de  Carthage  en  jij,  où  pour  établir  la  difciplinc  qu’il  falloic 
obfcrvcrcn  Africjuc  ,on  lut  un  abrogé  des  Canons  faits  fous  Au- 
rclc;'&:  les  trois  derniers  font  pour  défendre  abfolumcnt  d’ap- 
pcllcr  outre-mer,[fans  diftingucr  entre  IcsEvcfqucs  Se  les  autres. 

î-'IlalIcgiTc  rliillo’rc  d'Antoine  de  FuITjIc  [arrivée  .avant  la  lettre  à Celeftin  ,]Sc  celle  de  Tuptein 
foujS.Lcon,[LjuicAiojncftée,&  propicàmoniier  que  l’Afrique  ne  dtSteioii  point  au*  appels.] 

Le 
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Le  pcnulcicme  de  ces  Canons  paroill  tout  à fait  cftre  le  ii  j de 
la  Collcûion  Africaine  tire  du  Concile  dc4i8.]Ainiile  dernier  f. 
conceu  en  ces  termes  ; Que  pcrlonne  n’ait  la  liardicllc  d’appel- 
1er  outre  mer , [peut  bien  dire  l’abrégé  de  la  lettre  à Ccldlin, 
ou  avoir  elle  fait  par  le  mcfme  ConcUe.JIl  cft  cité  du  XX.  des 
Conciles  d’Afrique  fous  Aurelc,'&:  le  precedent  du  XVI  ,[d’où  a. 
nous  pouvons  tirer  qu’entre  celui  de  419  fur  Apiarius,  qui  de- 
voir élire  conté  le  XVII,  &c  celui  que  nous  mettons  en  426,  il 
s’elloit  encore  tenu  deux  Conciles  generaux  ,[dont  nous  n’avons 
point  de  connoilTance  ,]'linon  qu’on  avoir  ordonné  dans  le  XIX.  p.Kjex. 
que  tous  les  Primats  envoicroient  à l’Eglife  de  Carthage  les 
noms  des  Evefques  qui  mourroient[dans  leur  province, J& de 
ceux  qui  leur  auroient  lucccdé.'Fcrrand  cite  cette  ordonnance  FuI.f.js4. 
du  titre  J d’un  Concile  de  Carthage.'On  croit  qu’elle  fut  faite  Conc.t.i.p.ifos, 
pour  remédier  aux  difficultez  qui  naill'oient  fur  le  rang  des  Evel- 
e|ues  pour  arriver  à la  primacic.  C’ell  pourquoi  le  P.  Labbc  ra- 
portc  encore  au  XIX.  Concile 'ce  que  Ferrand  cite  aulU  d’un  Fu!.f.î  S3. 
Concile  de  Carthage,  Que  l’Evcfque  de  Carthage  établiroitles 
Primats  quand  il  y auroit  difpute.  Mais  il  femble  que  cela  ap- 
V.570.  partient"au Concile  d’Hippone,  comme  l’ereélion  de  la  prima- 
cic de  Stefe  y appartient  certainement  ,]'quoiqu’on  l’attribue  de  5 fi. 
mefme  au  Concile  de  Carthage. 

[Il  cft  aile  de  juger  que  ni  ce  X I X.  Concile , ni  le  X V 1 1 1. 
n’avoient  rien  changé  à ce  qui  avoir  efté  accordé  en  l’an  419  fur 
l’appel  des  Evefques  i Rome  : Et  peuteftre  que  les  Evefques 
d’Afrique  avoient  cru  ne  fc  devoir  pas  prefler  fur  cela,  foit  pour 
voir  de  quelle  manière  les  Papes  uferoient  de  cet  appel , sê  s’il 
cftoit  avantageux  ou  non  à l’Eglife  de  les  continuer , foit  pour 
attendre  quelque  occalion  qui  oftaft  davantage  au  Pape  tout 
fujet  de  fc  plaindre  de  leur  rctraélation.  Et  il  n’y  en  pouvoir 
avoir  de  plus  favorable  que  celle  d’Apiarius.] 

'On  trouve  une  pièce  attribuée  au  Pape  Boniface  1 1 , félon  Efptn.p.uÿ, 
laquelle  il  faut  dire  que  depuis  Aurclc  jufqu’au  commencement 
du  VII.  fiecle,les  Evefques  d’Afrique  font  demeurez  feparezde 
la  communion  des  Papes  t & qu’EuIalc  Evcfquc  de  Carthage , 
pour  l’obtenir,  fut  obligé  avec  les  collègues  de  condanner  toutes 
les  pièces  faites  contre  les  privilèges  acl’Eglife  Romaine.  Cet 
écrit  eft  fi  vifiblcment  contraire  à toute  l’hiftoirc , que  ni  Baro- 
nius  ,[ni  aucun  autre  depuis  luy,]n’a  ofé  le  foutenir , on  ne  le 
regarde  que  comme  digne  d’eftte  l’une  des  impoftures  d’Ilido- 
re.  Mais  il  cft  bon  qu’on  voie  jufqu  où  peut  aller  ou  la  prcoccu- 
*HiJl.£ccl.  JomtXllI.  R Rrrr 
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pation  ou  la  folie  de  ceux  qui  n’onc  pas  rcccu  l’amour  de  la 
vérité.] 

ARTICLE  CCCXXV. 

Mort  de  Severe  de  Mileve  : ^^el  ejioit  Heracle. 

' O E V E R E Evcfquc  de  Mileve  ami  particulier  de  S.  Auguftin, 
mourut  vers  le  commencement  de  l’an  4z6.*Il  avoir  defigne 
avant  fa  mort  celui  qu’il  vouloir  avoir  pour  fuccelî'eur.Maisau 
lieu  d’en  parler  à tout  le  peuple , comme  il  devoir , il  crut  qu’il 
luyfutfil'oit  de  l’avoir  déclaré  devant  fou  Clcrgé.'Cc  defaut  fut 
caufe  que  quand  il  fut  mort,  ou  appréhenda  qu’il  n’y  euft  quel- 
que trouble  parmi  le  peuple  : de  forte  queles  frères,  (apparem- 
ment les  Ecclefialliqucs,)&:  principalement  les  ferviteurs  de 
Dieu  ,[c’eft  à dire  les  moines, ]pricrent  S.Auguftin  d’y  venirpour 
l’cmpefcher.  DicuTalfifta  par  fa  mifericorde  quoique  quel- 
ques uns  du  peuple  témoignafl’ent  un  peu  de  mécontentement 
de  ce  que  Severe  ne  leur  avoir  point  fait  part  de  fon  delTein , 
neanmoins  cette  triftcfl'e  fut  bientoft  changée  en  joie,  & quand 
ilsfceurcnt  celui  qu’il avoit  defigné  pour  fuccelTair,  ils  l’acccp-i^^ 
terent  très  volontiers.  Ainfi  il  fut  ordonné  en  paix  Sc  avec  le 
contentement  de  tout  le  monde. 

'Cet  accident  fit  faire  à Saint  Auguftin  une  nouvelle  reflexion 
fiir  les  troubles  qu’il  avoit  fouvent  vu  avec  douleur  arriver  dans 
les  autres  Eglifes  après  la  mort  des  Evefqucs , par  l’ambition  des 
uns , &c  par  l’efprit  contentieux  des  autres.  Il  fc  refolut  donc  à 
pourvoira  la  fureté  de  la  lienne,  &£.  à nommer  celui  qui  devait 
luy  fucceder , jugeant  qu’à  l’agc[de  71  ans]  qu’il  avoit,  il  ne  pou- 
voir pas  vivre  encore  longtemps. [L’Eglifc  a quelquefois  défendu 
de  le  faire.  Mais  dans  ces  fortes  de  chofes  qui  ne  font  ni  bonnes 
ni  mauvaifes  par  elles  mefmes,  l’Eglife  peut  tantoft  les  défen- 
dre lorfqu’on  en  craint  des  confequenccs  dangereufes , Sc  tan- 
toft les  approuver  lorfqu’clles  fe  trouvent  utiles.  Ladéfenfedc 
fe  donner  un fuccefleur  n’eftoit  point  alors  en  Afrique,  puifquc 
Saint  Auguftin  l’a  approuvé  dans  Severe  de  Mileve , &:  l’a  fait 
luy  mefme  : Sc  il  eft  certain  qu’il  ne  l’a  point  fait  par  unefprit 
d’ambition  ni  d’intereft,  mais  par  la  feule  vue  du  bien  de  l’Eglife.] 

^11  jetta  pour  cela  les  yeux  fur*Hcraclc,*’qui  eft  nonuné  leder-  i. 

I.'  Lct  imprimez,  hors  les  Benediftios , rapp:llcm  Eiadc  : nuis  tous  les  nuniifuits  ont 
Hciaclc. 
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nier  entre  fes  Preftres  :[ain(i  il  paroift  qu’il  n’clloic  pas  des  plus 
ancicns.j'En  effet  il  elloit  encore  jeune n’elloic  que  Diacre 
lorl'queb.Auguftin  fie  le  fermon  356, [que  nous  avons  mis  au  com- 
menccment  de  4ij.]'’Mais  il  cftoit  tel  qu’il  faifoit  la  joie  de  fon  13S7.J.  ^ 
faint  Evcfquc.'Ec  leiiainc  en  le  nommant  pour  fon  fuccclVeur,  icp.iio.p.iy<.i. 
n’eut  pas  bci'oin  de  rien  dire  à la  louange  devant  le  peuple  qui  le 
connoiffoit  allez,  &c  qui  de  luy  mcline  l’cull  préféré  atout  autre, 
outre  qu’il  avoir  peur  de  bleffer  famodcllie  en  relevant  (al'a- 
gclle.'Ses  oeuvres  reluifoient  déjà  au  milieu  de  tout  le  peuple  f.35«.p.i3«7.a. 
lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre. 

'il  n’eftoit  pas  d’Hippone  ;‘*à:  fa  mere  n’y  demeuroit  pas.'Aufli  h. 

Saint  Augukin  dit  que  Dieu  le  luy  avoir  envoyé  :^11  n’ecudia  pas  P 'î*‘-<i- 
les  lettres  lacrees  des  Icnrance, comme  s.  T imothee,  Se  il  cm-  «. 
ploya  fes  premières  années,  &: celles  où  l’on  eft  lopins  capable  / *r-p 
d’ellre  formé,  à des  occupations  toutes  differentes, [pcutcllrc 
à l’étude  des  lettres  humaines , dont  il  paroift  avoir  cfté  fort 
inftruit,  &:  enfuite  à la  plaidoiric.jMais  cftant  enl'uitc  venu  à 
Hipponc"dans  un  age  meur,'i!  fc  mit  entièrement  entre  les  mains  b. 
de  Saint  Auguftin  pour  cftre  formé  Se  inftruit  par  luy  :Se  le  Saint  e. 
n’epargna  rien  pour  cultiver  fon  ame  , pour  la  remplir  des  fe- 
inences  de  la  pieté  &:  de  la  vérité , &:  pour  arrofer  ce  qu’il  y avoir 
femé. 

'Il  paroift  qu’il  avoir  eu  un  bien  confiderable  de  fon  pcre.*Il  f.iK.p-isSp.c. 
en  avoir  employé  une  partie  à baftit"unc  eglife  ou  une  chapelle 
d’un  Martyr;[ce  que  nous  avons  expliqué  de  la  chapelle  deSaint 
Efticnne.Jll  avoir  voulu  donner  une  autre  partie  de  fon  bien  à * l>. 

S.  Auguftin  pour  la  diftribuer  conune  il  luy  plairoit  j Se  le  Saint 
l’cuft  acceptée  s’il  euft  aimé  l’argent.  Se  s’il  n’euft  confideré 
mcfme  que  la  neceflité  des  pauvres  dont  il  cftoit  chargé.'Mais  c.d. 
comme  il  avoir  un  très  grand  foin  de  fa  réputation  , non  pour 
luy,(car  le  témoignage  dcfaconfcicnce  luy  fuffifoit,)mais  pour 
fon  peuple , 'il  confeilla  à Hcracle  d’acheter  une  terre  de  cet  ar-  a. 
gent  i'ce  qu’Hcracle  fit,  & donna  enfuite  la  terre  à l’Eglifc.  Mais  b. 
comme  il  avoir  emprunté  quelque  argent  pour  achever  de  la 
payer , il  en  employa  quelque  temps  le  revenu  pour  acquiter  cet- 
te dette.  Ainfi  l’Eglifen’en  tira  rien  durant  ce  temps  là  i ce  qui 
faifoit  affez  voir  le  defintereffement  de  S.  Auguftin  qui  luy  avoit 
donné  ce  confeil.'Mais  le  Saint  avoit  encore  en  cela  une  autre  c. 

” vue.  Car  je  vous  avoue , dit-il  à fon  peuple  en  41  j,  que  je  ne  me 
’ fiois  pas  encore  à fon  âge.  Et  de  la  manière  dont  je  fçay  que  font 
“ les  hommes,  je  craignois  que  cela  nefift  de  la  peine  à fa  mere, 

RRrrr  ij 


Digitized  by  Google 


fr.B.i8.p.iîi3. 

a. 

«1M113.S. 


a.l>x. 

p.ijM.b. 

C. 


868  SAINT  AUGUSTIN. 

& qu’cllc  ne  fc  plaignilt  que  j’avois  fait  depenfer  à Ton  fils  ce  qu’il 
avoir  eu  de  Ton  père  pour  le  laifler  dans  la  pauvreté,  je  crus  donc 
devoir  luy  faire  employer  fon  argent  à l’achat  de  cette  terre,  afin 
que  s’il  arrivoit  quelque  malheur,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaile,  je 
pulfc  luy  rendre  cette  terre , &c  empefeher  que  ma  réputation 
ne  fuft  blelî'ee. 

'Hcracle  acheta  outre  cela  une  place  qui_  appartenoit  à l’E- 
güfc,  ôcily  baftitune  maifonà  fes  dépens  à dclî'ein  d’y  loger  fa 
mere  qu’il  croyoit  pouvoir  venir  à Hippone.  Elle  fut  achevée 
dans  le  temps  que  les  Ecclcfi.iftiqucs  d’Hipponc  embrafferent 
de  nouveau  la  pauvreté.  Des  qu’elle  fut  achevée, (car  il  n’atten- 
doit  que  cela ,)  il  la  donna  à l’Eglifc.  Ainli , dit  Saint  Auguftin , fi 
fa  mere  vient  prefentement  à Hippone , elle  ne  demeurera  pas 
dans  la  maifon  de  fon  fils , mais"dans  la  maifon  qu’il  a fait  baltir. 
Je  luy  rends  ce  témoignage , ajoute  le  Saint , qu’il  eft  demeuré 
pauvre,  Sc  qu’il  ne  poll'edc  plus  rien  que  la  charité.  Il  luy  eftoit 
relié  quel(^ues  cfclaves  qui  vivent  déjà  dans  le  monaftere  :"mais 
il  va  les  affranchir  aujourd’hui  cnprcfcncedcrEglifc.Qucper- 
Ibnncncdifcdonc  qu'il  ell  riche;  queperfonne  ne  le  croie;  que 
perfonne  n’en  parle  autrement  qu’il  ne  doit , Sc  ne  donne  la  mort 
a fon  amc  propre  par  la  medifancc.il  n’a  aucun  argent  en  re- 
fervc;  Sc  je  voudrois  feulement  qu’il  puftacquiter  celui  qu’il  a 
emprunté. 

[Voilà  le  témoignage  que  S.  Auguftin  rendoit  à la  pauvreté 
volontaire  d’Hcracle , lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre.  Sa 
vertu  s’clloit  encore  fans  doute  fortifiée  depuis,  puifque  le  Saint 
le  jugea  digne  non  feulement  d’eftre  clevé  à lapreftrife,  mais 
. mefme  de  luy  fucceder  dans  l’epifcopat.J'Ayant  ellé  fait  Preftre 
•ilfetrouvaengagéparlanecellltéde  fon  état  à inftruircle  peu- 
ple. Il  ne  le  fit  d’abord  qu’en  l’abfence  du  Saint.  Mais  bientoft 
après , Saint  Auguftin  l’obligea  de  prefeher  aufli  en  fa  prcfcnce , 
'pour  éprouver  fa  capacité , Sc  s’en  aflurer  par  luy  mefme, [dans 
la  vue  fans  doute  de  l’elever  encore  plus  haur.jCar  il  femblc 
qu’il  n’cuft  pas  accoutumé  de  faire  prefeher  ainfi  les  Preftres  de- 
vant luy,[parcequ’il  prefehoit  toujours  luy  mcfine.] 

'M' Hcr  mant  a trouvé  dans  un  manuferit  du  Chapitre  deBeau- 
vais,  le  premier  fermon  qu’Heracle  fit  en  fa  prefence  ,'ce  qu’il 
regarde  comme  un  engagement  beaucoup  plus  difficile  que  de 
prefeher'en  fon  abfence.  Mais  il  nepouvoit  rien  refuferàcelui 
a qui  il  s’eftoit  donnétout  entier.  Ainfi  il  luy  obéit  dans  la  con- 
^aiicc  qu’il  avoir  au  fecours  de  Dieu  ,'que  Saint  Auguftin  ne  pou- 


L’indcJC. 

4i«. 


*•  in  ûftn. 


tn!(* 

„ futfiun. 


Digitized  by  Google 


L’^nJcj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  8^? 

volt  manqucr'dc  demander  pourluyen  mcfmc  temps  qu’il  luy 
„ impofoit  cette  charge.  Il  fait  de  grands  cloges  du  Saint  ,'cn  qui,  d.e. 
t,  dit-il , nous  aurons  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  en  nous  mef. 

» mes,  pourvu  que  nous  aimions  en  luy  ces  dons  de  Dicu.'Il  s’é-  c. 

tonne  de  ce  qu’il  ofe  parler  pendant  que  Saint  Augullin  fe  taill:  : 

■>  Mais  non , dit-il , il  ne  fc  taift  pas , puifque  c’eft  luy  qui  parle  par 
..  fon  difciple , fi  le  difciple  ne  dit  que  ce  qu’il  a appris  du  mailire. 

'11  le  prie  de  luy  pardonner , s’il  dit  quelque  autre  chofe,  mais 
de  ne  luy  pardonner  qu’en  le  corrigeant , &c  mcfmc  en  le  punif- 
fant , parccquc  c’eft  à luy  qu’il  veut  qu’on  p.irdonne , &:  non  à fa 
faute. 

'Voulant  enfuitc  donner  quelque  inftrutftion  au  peuple,  il  fc  f- 
»>  contente  de  celle-ci  :'Tout  ce  que  vous  avez  entendu , ce  que  g- 
w vous  avez  rcccu , ce  que  vous  avez  appris  depuis  li  longtemps  de 
» la  bouche  de  nofttc  porc,  aycz-ledans  voftrccfprit,pra:iquez- 
" le  dans  vos  avions  : Et  le  Dieu  de  p.aix  fera  avec  vous.'Âprcs  i- 
avoir  fait  audelà  de  ce  qu’il  pouvoir  pour  obéir  au  Saint,il  le  prie 
aulli  d’accorder  quelques  paroles  d’mftrudion  au  dcfir  que  tout 
le  peuple  avoir  de  l’entendre,  &:  de  vouloir  prefeher  apres  luy, 

[comme  cela  fepratiquoit  dans  l’Orient.  Quand  ce  difeoursne 
porteroitpas  en  telle  le  nom  d’Hcracle,  on  verroit  bien  qu’il  cft 
d’un  difciple  de  S.  Augullin , nourri  dans  fes  maximes  & mcfmc 
dans  fes  expreflions.  11  cft  très  ferre,  plein  de  fens,  écrit  avec 
beaucoup  d’elcgance , Sc  peutcllreun  peu  trop  fleuri;  car  il  a 
quelque  chofe  d’un  jeune  hommc.j'Nous  en  avons  un  autre  lur  app- 
S.  Pierre  m.irchant  fur  la  mer , qui  porte  aulfi  le  nom  du  Preftre 
Hcraclc‘;[&:  il  a à peu  près  le  mcfmc  caraclcrc.  Il  y parle  des 
tempeftes  du  ficclc  &:  des  pctfccutions  fans  témoigner  que  l’A- 
frique en  eprouvaft  rien  alors.  Ainfi  ce  pouvoir  élire  avant  l’an 
418,  auquel  les  Vandales  vinrent  en  Afrique,  &:  la  ravagèrent 
toute  en  peu  de  mois.] 

'Quelques  uns  luy  attribuent  encore  le  commencement  de  app.fM3  P-4tf. 
l’homclic  li  entre  les  5 o,*où  neanmoins  le  libre  arbitre  cft  relevé 
d’une  maniéré  qui  ne  paroift  pas  convenir  à un  difciple  de  Saint 
Augullin  qui  avoir  vu  tout  le  Pclagiamfme. 

]e  doute  aufliqu’Hcr.icle]'euft  raporté  le  commencement  du  ti.p.4iî.e. 
pfeaume  117,  à la  coufclTion  des  pcchcz.'Lcs  Benediélins  trou-  b. 
vent  que  ce  fermon  a routa  fait  le  ftylc  de S.Cefaire,[moins 
ferré  & moins  élégant  que  celui  d’Hcracle.] 
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s.  Augujli»  JecUre  HtrAclcfon fucejjeur  ; mais  le  laijf  r Prejlre. 

/aç.fp.iio.p.  ' ^ Aint  Aiiguftin  eftant  donc  rcfolu  de  fc  choifir  de  fon  vivant 
jy7.x  c.  ^ imfucccilcur  jdcpcurquecc  choix  necaufaft  du  trouble  &: 

de  la  divilion  dans  lbn£glife,s’il  le  laiiToic  faire  par  d’autres  apres 
fa  mort  ; il  n’attendic  pas  longtemps''aprcs  fon  retour  de  Milevc:  « 
'«Sc  lc[famcJi]ij  feptembre  de  l’an  416,  il  pria  le  peuple  de 
s’alTemblcr  le  lendemain  dans  le  plus  grand  nombre  qu’il  fc 
pourroit,  pour  quelque  chofe  d’important  qu’il avoit  à dire.  Il 
s’alTcmbla  donc  beaucoup  de  monde  lc[dimanche]i^  dans  l’c- 
glife  de  laPaix.  S.  Augullin  y vint  avec  deux  autres  Evcfqucs  Rc- 
ligicn  UC  Martinicn , fept  Prcflrcs  dont  Hcraclc  cft  nommé  le 
dernier , &:  le  refie  du  Clergé.  Il  ne  fît  point  d’inllruéUon  à l’or- 
dinaire, fichant  bien  que  i’impaticncc  de  favoir  ce  qu’il  avoit 
promis  de  dire  jC.npcfeheroi:  qu’on  n’euft  de  l’attention  pour  le 
rclle.'Ainfi  après  avoir  reprefenté  en  peu  de  mots  la  nccefllté 
i où  il  fe  trouvoit  de  pourvoir  à la  paix  de  fon  peuple  ,'il  dit  que 

pour  éviter l’inconvenient  quicftoitarrivéàMilevc,&:  ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  fc  plaindre , il  déclare  à tout  le  monde  fa 
volonté  qu’il  croyoit  cllre  celle  de  Dieu,  &c  qu’il  veut  avoir  le 
Prcllrc  Heraclc  pour  fon  fuccefleur  : Le  peuple  l’agrca  auflitoft 
par  fes  acclamations  ;[&  cela  comprend  fans  doute  aulTi  le  Cler- 
gé , dont  S.  Augullin  pouvoit  mef  ne  avoir  pris  le  confeil  &c  le 
confcntcmcnt  avant  que  d’en  parler  au  peuple.  Cela  cft  encore 
plus  à prefumer  des  deux  Evcfqucs,qui  ne  parlent  point  non  plus 
que  le  Clergé  dans  l’aéle  de  ce  qui  le  pafl'a  en  cette  clcéllon.] 
'Saint  AuguRinn’cut point  bcloin, comme onadit, de faircl’c- 
p,iî«5.i.c.  loge  d’Hcraclc.'Il  fc  contenta  de  le  nommer  de  le  defignerau 

»•  nom  de  J.C.'pour  fon  fucccfl'curi  voulant  qu’avec  l’approbation 

du  peuple  ce  full  une  chofe  entièrement  arrelléc  à l’égard  des 
hommes.  C’eft  pourquoi  afin  que  ce  full  im  aélc  authentique , il 
faifoitéGrircparlcsNotaircsdcrEglifc  Sc  ce  qu’il  difoit,  &:  les 
acclamations  par  Icfquclles  le  peuple  luy  répondoit.  Pour  ce 
qui  regardoit  l’ordre  de  Dieu  &c  les  decrets  de  fa  volonté , il  ex- 
horte le  peuple  de  fc  joindre  à luy,  pour  prier  Dieu  de  confir- 
r-iyt.i J.  mer  ce  qu'il  avoit  fait  luy  mcfnc  en  cux.'Voilà  donc , dit-il , ce  « 

que  je  délire,  ce  que  je  demande  à Dieu  avec  des  prières  très  ar-  « 
dentes  malgré  lafroideurdcmonagc.]c  vous  exhorte  aulfi,  je  « 


Digilized  by  Google 


t’^nJcj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  S/t 

« vous  prie , je  vous  conjure  de  le  luy  demander  avec  moy,  ah'n 
" que  la  paix  de  J.C.  unill'ant  tous  les  ctrurs  &:  tous  les  cfprits,  il 
" plaife  à Dieu  de  confirmer  ce  qu’il  a fait  en  nous.  Qu’il  me  garde 
" par  fa  mifericordc  celui  qu’il  m’a  envoyé  : Qu’il  luy  veuille  con- 
“ ferver  la  vie  &:  la  faute , qu’il  luy  conferve  fa  réputation  fans  au- 
« cune  tache , &c  qu’il  luy  fafle  remplir  ma  place  apres  ma  mort 
••  comme  il  fait  ma  )oie  pendant  ma  vie. 

'Il  fc  contenta  de  faire  déclarer  Heraclc  fonfucceffeur,  fans 
le  faire  confacrer  Evefque,  regardant  comme  une  faute  de  ce 
que  luy  mcfme  l’avoit  elle  du  vivant  de  Valerc  fon  prcdccefl'cur. 
Il  le  laifla  donc  dans  l’ordre  de  Prcllrc,'&:  neanmoins  fc  dcchar- 


b. 

c. d. 


gea  de  tout  le  poids  de  fes  occupations,  priant  le  peuple  &:  le 
conjurant  par  le  nom  de  J.C,des’adrclfcr  àMeracle  dans  toutes 
les  affaires  quiarriveroienr,  afin  qu’il  les  tcrminall  par  fa  lumière, 

'ou  qu’il  eiift  recours  àluy  comme  à fon  perc , quand  il  le  jugeroit  i 
ncccllaire.  Car  il  ne  pretendoit  nullement  fc  foullrairc  à Ibn  peu- 
ple, & manquer  aux  chofesoù  l’onauroit  befoin  de  luy. 

'11  vouloir  feulement  jouir  de  quelque  repos,  non  pour  de-  J. 
meurer  dans  l’inaéf ion  Sc  l’oiiivctc , mais  pour  s’appliquer  tout 
entier  autant  que  Dieu  luy  donneroit  de  vie  à l’étude  des  Ecri- 
tures ,[&  à éclaircir  la  vérité.  Nous  avons  vu  ci-deflus]'quc  les  Uc. 
Conciles  de  Numidie  de  Carthage  luy  avoient  donné  ce  foin 
quelques  années  auparavant,  l e peuple  luy  avoir  accordé  pour 
cela  cinq  jours  de  la  lèmaine;mais  cela n’avoit  guère  dure; 
il  s’clloic  vu  de  nouveau  contraint  d’ccoutcr  les  affaires  Sc  les 


procés[cn  quelque  jour  que  ce  fulf  aufllbicn  le  matin  que  c. 
l’aprefdincr.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  pria  le  peuple  d agréer  qu’il 
fc  dechargeaft  (iir  Heraclc:  le  peuple  y conf  ntit  auffitofl. 

'Car  on  voit  que  les  Evefques  avoient  la  liberté  de  commettre  socr,!.7.c.î7  p. 
des  Ecclefiaftiqucs , mcfme  des  laïques  pour  juger  les  procès 
qui  fc  portoient  devant  eux.' Enfin  Saint  Augu  (lin  demanda  coin-  Aug.cp.uo.p. 
me  une  formalité  abfoluinent  ncceUairc , que  ceux  qui  le  pour- 
roient  fignaffent  l’aéfc  de  ce  qui  venoit  de  fc  païl'cr,&:  que  le  peu- 
ple y donnaft  fon  dernicrconfcntemcnt;  à quoyon  fatisfit  aufli- 
toft  par  diverfes  acclamationsLdont  il  y a apparence  qu’on  avoit 
accoutumé  de  fc  fervir  dans  les  eleélions  des  Evefques.] Elles  fe 
repetoient  foiivcnt  jufqu’à  vingt  fois  &c  plus  : on  les  marquoit. 

'Saint  Auguftin  s’en  alla enfuite offrir  le  Sacrifice,  après  avoir  i.i. 
recommandé  au  peuple  que  dans  l’heure  de  cette  fupplication 
fccrcttc,  on  lailfall  là  toutes  les  autres  affaires,  Je  que  chacun 
s’appliquall  à prier  pour  l’Eglife  d’Hippone,  pour  Auguflin„ 
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SiC  pour  le  Preftre  Hcraclc.[Voilà  ce  que  contient  l’aûc  de  cette 
alleinblée , que  l’on  a mis  parmi  les  lettres  de  Saint  Augullin.  Il 
cil  allez  étrange  quHcraclc  cllant  prefent , on  ne  luy  ait  point 
demande  fon  confentcmciit , & qu’il  n’ait  pas  dit  un  mot.  Mais  il 
y a apparence  que  S.  AugulFin  l’y  avoir  fait  confentir  auparavant, 
auilibicn  que  les  Evcl'qucs  & les  Ecclcllalliqucs  qui  eftoient 
prefens. 

L’hilloircnc  nous  apprend  plus  rien  d’un  homme  que  Saint 
Augullin  avoir  jugé  digne  de  luy  fucccdcr  dans  l’cpifcopat,  fmon 
in qucJ'Maximiu  Evclquc  Aricn  clEuit  venu  à Hipponc[vcrs  l’an 
£ 42.8, ]il  y conféra  d’abord  avec  le  Prellrc  Hcracle , qui  fit  venir 

enfuite  S.  Augullin  pour  défendre  avec  plus  de  force  la  divinité 
de  J.C 

ARTICLE  CCCXXVII. 

Trouble  dans  le  monajlcre  d’rldrumet  au  fujet  de  la  grau- 
l’an  de  Jésus  Christ  417. 

'r  TN  manulcrit  marque  que  le  14  feptembre  417  il  y eut  un 
\_J  Concile  all’cmblé  dans  lalaintc  bafiliquc''dc  Léonce.  On  utitins- 
croit  que  c’cll  l’cglifc  de  Saint  Léonce  où  S.  Augullin  a fait  plu- 
ficurs  fermons. [Ainfi  ce  Concile  aura  cllé  tenu  à Hipponc.JEt 
en  effet  on  affurc  que  le  mcfmc  manuferit  y raportc  deux  Ca- 
nons que  Ferrand  dit  élire  le  3 &:  le  y'  d’un  Concile  d’Hipponc. 

[Nous  avons  neanmoins  mis  ces  Canons'Tur  le  Concile  d’Hip-  v.§  74. 
ponc  en  393  , parccqu’ils  font  le  19  &c  le  30'  article  de  la  Collec- 
tion Africaine  ,où  il  fcmblc  qu’on  ne  doit  rien  trouver  de  poflc- 
rieurà  l’an  419,  hors  la  lettre  à Cclcllin.  Nous  marquons  ce  que 
nous  trouvons , laiffant  à d’autres  d’y  donner  de  plus  grands 
ccLiirciffcmcns. 

Nous  ne  pouvons  pas  mettre  plullard  qu’en  cette  année  les 
livres  de  Saint  Augullin  aux  moines  d’Adrumet,  parccqu’iis  font 
dans  fes  Rctraélations  : mais  parccqu’ils  y font  les  derniers , nous 
ne  croyons  pas  auffi  les  devoir  mettre  plulloll.  Il  paroill  auflî 
que  l’on  n’elloit  point  encore  dans  les  guerres  qui  commen- 
ceront cette  année  à troubler  le  repos  de  l’Afrique,  à luy 
oller  la  liberté  'du  commcrcc.j'La  ville  d’Adrumet  elloit  célé- 
bré en  ce  temps  là  dans  la  Byzacene,''&:  elle  en  elloit  mefmc  la  «et. 
métropole  civilc.'Il  y avoit  en  cette  ville  ou  auprès , un  monafte- 
rc  de  moines , dont  on  prétend  que  la  coutuhic  elloit  d’envoyer 

ordonner 
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ordonner  les  Preftres  dont  il  avoir  befoin , dans  les  pays  d’outre- 
mer ,[c’cft  à dire  apparemment  en  Italie  ,]&;  on  remarque  que 
Valentin , Epiphanc , Vidorien , &c  Paul  l’a  voient  efte  de  la  forte 
avant  l’an  5 2.3. [Je  ne  fçay  neanmoins  il  ce  Valentin eft  l’Abbé  de 
ce  monallcre  dont  nous  allons  parler.  Car  il  n’eft  jamais  qualifié 
Preftre.  Et  en  clfet,cette  coutume  qui  n’dl  nullement  conforme 
aux  Canons,  n’avoit  apparemment  commencé  que  durant  les 
ravages  des  Vandales.] 

'Entre  les  Religieux  decemonaftercd’Adrumct.’ily  en  avoir 
un  nomme  Flore  qui  cftoit  d’Uzalc.  La  charité  l’ayant  obligé 
de  faire  un  voyage  en  fon  pays  avec  Félix  moine  de  l'on  monafte- 
re , il  lut  durant  qu’il  y demeuroit  quelques  ouvrages  de  S.  Au- 
gullin  ,'c’eft  à dire  repiftrc[ioy]a  Sixte  avec  la  pcrmillion  <T-4<f  p.<îi.i.a.e 
des  moines[d’Uzale , il  la  tranfcnvitjfous  Félix  qui  la  luy  didoit.  b 

II  s’en  alla  enfuite  d’Uzalc  à Carthage,  &c  Félix  s’en  retourna 
en  fon  monaftcrcavec  ce  livre  dcSaintAuguftin,qu’il  commença 
à liteaux  autres  moines;  fans  que  Valentin  leur  Abbéenfeeuft 
ricn.'Cinq  d’entre  eux  ne  prenant  pas  bien  le  fons  de  S.  Auguftin,  c.A 
&c  Ce  blcll'ant  de  ce  qui  les  devoir  guérir,  excitèrent  un  grand 
bruit  dans  le  monaftere , 'prétendant  que  les  autres  [qui  l’cnten-  ep.4«.p.si.i.d. 
doient  mieux ,]  foutenoient  tellement  la  grâce , qu’ils  détrui- 
foient  le  libre  arbitre,  & difoient  que  Dieu  ne  nous  jugeroit 
point  au  dernier  jour  félon  nos  eeuvrcs.'Il  paroift  qu’ils  doutoient  fp.ij«.p.3îi.i. 
li  l’ouvrage  eftoit  de  Saint  Auguftin  .'Flore  cftant  revenu  de 
Carthage,  le  trouble  recommença  dcnouvcau,'&  ilss’cleverent 
contre  luy,  parcequ'il  eftoit,  difoient-ils , l’auteur  des  plaies  que 
ce  livre  leur  avoir  faites  ,'raccuCmt  d’eftre  la  caufe  de  tout  le 
trouble  de  leur  maifon , parcequ’ils  ne  comprenoient  pas  ce 
qu’il  leur  difoit  lorfqu’il  tafehoit  de  leur  démêler  ces  queftions 
fl  ditficilcs.'Car  pour  luy,  il  fuivoit  la  foy  véritable  Sc  Catho 
lique. 

te  trouble  eftoit  demeuré  tout  ce  tempslà  entre  les  moines,  ep.uü.p.sss.i. 
fans  que  Valentin  en  euft  connoiïTance  : Mais  Flore  crut  cftrc  '• 
obligé  de  l’cn  avcrtir.'Valentin  ne  douta  en  aucune  maniéré  que  b. 

Pouvrage  ne  foft  de  Saint  Auguftin , &:  ne  continft  une  doiftrinc 
orthodoxe.  Il  connoiftbit  afl'ez  le  fty  le  du  Saint , 6c  cette  fagefle 
digne  d’un  Ange  que  la  grâce  de  Dieu  fait  trouver  dans  fes 
écrits.  Il  voyoit  dans  ce  hvre  la  grâce  des  Chrétiens  relevée 
avec  trop  d’eclat , 6c  avec  une  éloquence  trop  vive , pour  n’en 
pas  reconnoiftre l’auteur.  Ainfiil  le  lut  avec  joie , 6c  rcccut  avec 
rcfpcélla  confolation  fi  douce  [qu’il  répand  dans  lésâmes  hum-  - 
♦ Hijl.  Eccl.  Tmt  X J II. . S S ff  f • 
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c.  blcs.j'Il  cravaillacn  mcfmc  temps  à ctoufcrccsqucftions  impies 
que  1 ignorance  de  quelques  uns  de  les  frères  avoir  fait  nailtre , 
& propofa d’envoyer  àS.Evoded’Uzale,afin  qu’il  leur  donnaft 
les  inltrudions  dont  ilsavoicnt  befoin  pour  l’explication  du  li- 
vre de  S.  Auguftin. 

Pri>l.h  p.î.«.  [11  y envoya  en  effet  ce  Saint  ayant  appris  les  difputcs 

qu’ils  avoient  entre  eux  lur  le  libre  arbitre  &c  la  jullicc  de  Dieu , 
leur  manda  par  une  lettre  dont  on  nous  a donne  un  fragment , 
qu’il  louoit  leur  amour  pour  la  connoillance  de  la  vérité,  mais 
qu’il  ne  falloir  pas  que  ce  fuft  un  zele  aigre  &c  contentieux  ; que 
la  difpute  produit  le  trouble,  mais  que  l’amour  delà  vérité  de- 
mande la  pieté.  Il  leur  apprend  enfuite  conformément  à la  doc- 
trine de  S.  Auguftin,  que  le  libre  arbitre  eft  dans  l’homme,  mais 
qu’il  y eft  blellé  &c  infirme  depuis  le  péché , &c  que  ].C.  a elle  en- 
voyé pour  le  guérir  : Et  après  diverfes  autres  chofes,  il  les  avertit 
que  quand  ils  trouvent  dans  les  écrits  desperfonnes  illuftres  des 
chofes  qu’ils  n’entendent  point,  ils  ne  doivent  pas  fe  hafter  de  les 
7lNor.i.i.c.ij.  reprendre,  mais  prier  pour  en  avoir  l’intelligence.'Ce  fragment 
de  la  lettre  de  S.Evodc  nous  fait  rcgrcter  qu’on  ne  nous  l’ait  pas 
donnée  entière , &c  qu’on  fc  foit  contenté  de  nous  dire  qu’elle  eft 
à Saint  Maximin  de  Trcves.On  dit  quelle  eft  artez  peucorrecle: 
[mais  ccn’eftoit  pas  une  raifondc  nous  en  priver.J'Un  auteur  il- 
luftre  de  cc  temps  fe  plaint  fur  cela  qu’ilyenaplulieursqui  ne 
donnent  pas  ce  qui  ne  leur  eft  pas  favorable  :[&  on  en  a d’autres 
exemples.] 

Aug.tp.iiH  p.  'Ceux  qui  n’avoient  pas  elle  fatisfaits  du  livre  de  S.  Auguftin , 
ne  le  furent  pas  davantage  de  la  lettre  de  S.  Evode,  de  refoiurent 
contre  le  fentiment  de  leur  Abbé  d’aller  trouver  Saint  Auguftin 

d.  mefme.'Valentin  taftha  encore  inutilement  de  les  guérir  par 
l’explication  qu’un  faint  Preftre  nommé  Sabin  leur  ht  de  cette 
lettre;  de  forte  que  n’y  voyant  point  d’autre  remede,  il  les  laifl'a 
aller,  depeur  d’augmenter  encore  leurs  plaies,  &e  leur  donna 

ep  4f.p.«M.J.  mefine  l’argent  necefl'aire  pour  leur  voyage.'Mais  il  ne  leur  don- 
ep.ii«.p.î5S.i.  na  point  de  lettre  pour  le  Saint  ,'dcpeur  qu’il  ne  femblaft  douter 
’•  auflibicn  qu’eux  de  la  vérité  de  (a  dodrine. 
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ARTICLE  CCCXXVIII. 

Les  dcfcnfeurs  du  libre  arbitre  viennent  trouver  Saint  Auguftin , qui  tes 
injlruit,  cr  fait  pour  eux  deux  livre.-  Jur  cette  matière. 

Le  s moines  cl’Adrumct s’cn allèrent  donc àHipponc contre 
rordrc[dcladirciplinemonalliquc,]'portanc  avec  eux  la 
lectrc  à Sixte  donc  ils  l'c  l'candalizoicnt.^’Ils  n’y  arrivèrent  que 
deux,  l'avoir  Crefconc  &:  unFclix'diflcrenc  de  celui  qui  avoir 
apporté  lamelinc  lettre  à Admmet.[ll  elloit  neanmoins  ce  l'em- 
blepai  tiavec  eux  pour  y aller  aulli,]puifqu’ils  l'ont  appeliez  les 
compagnonsi  mais  il  n’y  arriva  qu’apres  cux.'Par  leur  départ  tous 
les  autres  frétés  demeurèrent  en  paix. 

^Q^io^qu’ilsn’cuUcnt  point  de  lectrc, neanmoins  comme  ils  le 
diloicnt  cltre  du  monallcrcd’AdruniCt,S.  Augullinles  receut 
[avec  la  charité  ordinaire  ,]les  trouvant  trop  limplcs  pour  faire 
une  faullcté.’lls  luy  dirent  que  quelques  uns  de  leurs  frères 
nioient  le  libre  arbitre , &:  diloicnt  que  nous  ne  ferions  point  ju- 
gez félon  nos  œuvres;''.nais  que  les  autres  reconnoilloient  la 
grâce  ôc  le  libre  arbitre. 'Ils  aceufoient  Flore  comme  l’auteur  du 
trouble  qui  divifoit  leur  maifon.'Saint  Auguftin  les  inftruilit , &: 
leur  expliqua  fa  lettre  à Sixce.‘*Mais  outre  cela  décrivit  par  eux 
fa  lettre  46  à Valentin  ôcaux  freres  de  loir  monafterc,  dans  la- 
quelle il  traite  cette  queftion  li  difficile  de  la  volonté  &:  de  la 
grâce, [appuyant  encore  plus  la  grâce  que  le  libre  arbitre.]'!  1 
prie  Valentin  de  luy  envoyer  Flore , fc  doutant  bien  qu’on  ne 
S’elevoit  contre  luy  que  parcequ’onncrcntcndoitpas. 

'Il  eult  bien  voulu  envoyer  par  Crefconc  &c  Félix  diverfes  piè- 
ces qui  conccrnoicnt  riîilloirc  du  Fclagianifiuc.  Mais  ils  ne  luy 
vouloicnt  pas  donner  le  tcmps[dc  les  faite  copier,]fe  haftant  de 
s’cn  retourner  dans  leur  monaftcrc  avant  Pafquc  ,[qui  en  417 
efloit  le  3 d’avril  ,1afin  de  faire  cette  faintc  feile  avec  leurs  frères 
dans  l’union  parfaitc[d’un  mcfme  coEur&:  d’une  mcfmc  doclri- 
nû.j'Cc  fut  dans  cette  croyance  que  S.  Auguftin  leur  donna  fa 
lettre  46'.'Neanmoins  il  les  rctinr  jufques  après  Pafque , afin  de 
les  inftruirc  davantage  contre  rhcrclic  Pclagicnnc.'On  croit 
que  ce  fut  a caufe  de  l'autre  Félix , 'qui  arriva  après  fcscompa- 
gnons,‘&  qui  inftruifit  app-aremment  Saint  Auguftin  du  vérita- 
ble état  de  cette  difputc. 

[Depuis  qu’il  fut  arrivé  J ou  mefmc  des  devant  ,]'S.  Auguftin 
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lut  à CCS  moines  non  feulement  fa  lettre  à Sixte , mais  encore  les 
lettres  des  Conciles  de  Carthage  Se  de  Numidic,  &c  celle  des 
cinq  Evefques  a Innocent , avec  les  trois  reponfes  de  ce  Pape, 
celle  du  Concile  d’Afrique  à Zoiime , celle  de  Zofimc  à tous  les 
EvefqueSjSe  les  Canons  du  Concile  general  d’Afrique  contre 
l’erreur  des  Pelagiens.  Il  leur  lut  aulli  le  livre  de  Saint  Cyprien 
fur  l’orailbn  dominicale , Se  leur  y lit  voir  comment  ce  làint  Mar- 
tyr avoir  relevé  la  gracc.'Car  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
les  rendre  fermes  dans  la  foy,  fans  nier  ni  le  libre  arbitre  ni  la 
ncccilitc  de  la  grâce. 

'La  charité  qu’il  avoir  pour  fes  freres , l’obligea  mefme  à faire 
un  ouvrage  exprès  fur  cela , intitulé  De  lagrxce  O"  àu  libre  arbitre , 
adrellc  à Valentin  Se  aux  autres  qui  fervoient  Dieu  enfemble 
dans  la  congregation'du  monallerc  d’Adrumet.’Il  y fait  voir 
que  les  hommes  ont  le  libre  arbitre  ,"Se  plus  encore,  que  le  libre  ste. 
arbitre  ne  peut  rien  faire  fans  lagracc.'’!!  les  exhorte  à la  fin  de 
relire  fans  celle  cet  ouvrage,  de  rendre  grâces  à Dieu  s’ils  l’en- 
tendent, Sc  de  le  prier  pour  entendre  ce  qui  leur  paroillroit 
obfcur;  mais  de  rejetter  avec  horreur  cette  fciencc  contentieulc 
&C  ce  zele  amer  que  S.  Jacque  detefte  lî  fort. 'Il  leur  recommande 
encore  extrêmement  la  leclurcde  cet  ouvrage  dans  un  autre 
qu’il  leur  envoya  depuis  ,'s’all'urant  que  s’ils  le  lifoient  avec  foin , 

& qu’ils  en  conceullcnt  le  fens , il  éclairciroit  par  l’alliftancc  de 
Dieu  toutes  leurs  difficultez , Sc  appaiferoit  toutes  les  difputcs 
qui  s’elloicnt  clevées  parmi  eux  fur  cette  matiere.'Il  le  lut  à 
Crefeone  Se  aux  deux  Félix , &c  le  leur  donna  à porter  à leur  mo- 
naftere  ,‘avec  toutes  les  autres  pièces  touchant  la  condannation 
des  Pelagiens  qu’il  jugea  y devoir  cnvoycr.'Il  écrivit  en  mefme 
temps  une  fécondé  lettre  fur  le  mefme  fujet  à Valentin  Se  à fes 
freres  î&c  il  les  prie  par  toute  la  confidcration  qu’ils  pouvoicnc 
avoir  pour  luy,  de  luy  envoyer  Flore.'Hilaire  demanda  à Saint 
Augullin[en  418  ou  419, jle  livre  De  la  grâce  6c  du  libre  arbitre 

3u’on  n’avoit  point  encore  dans  lesGaules  ;'£t  S.  Profpcr  le  cite 
epuis. 

'Valentin  reccut  avec  un  très  grand  refpcét  le  livre  Sc  les  let- 
tres dcS.Auguftin  i Sc  quoique  l’ignotanccde  fes  freres  luy  euft 
fait  recevoir  de  luy  une  reprimende  pour  une  chofe  dont  il 
n’eftoitpas  coupable, 'neanmoins  il  fe  rejouit  que  leur  curiofitc 
euft  li  bien  réulb , quelle  luy  euft  procuré  une  inftrufbion  û 
utile  Sc  <i  agrcabic.'ll  ne  manqua  point  de  luy  envoyer  Flore, 
avec  une  lettre, 'où  il  luy  fait  le  récit  de  ce  qui  s’eftoit  paflç  dapc 
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fon  monafterc  ,'avcc  une  déclaration  de  fa  foy, qu’il  protefle  cltrc 
aufli  celle  de  Flore.'Il  y prie  Saint  Auguftin  de  demander  à Dieu 
qu’il  donne  la  paix  à fon  nionallcre , &c  qu’il  y alfoupiirc  ces  dif- 
putes.'Il  le  prie  encore  de  leur  donner  luy  mcfme  les  inflrudions 
que  Flore  luy  pourroit  demander  pour  ce  qui  concernoit  la  règle 
& la  difciplinc  de  fon  monafterc. 

'Flore  entreprit  ce  voyage  avec  joic,*&:  vint  avec  quelques 
autres  trouver  Saint  Auguftin  ,*’qui  fut  ravi  de  trouver  en  luy  la 
foy  Catholique  fur  le  libre  arbitre  ÔC  furla  grâce /&:  d’appren- 
dre par  la  lettre  de  Valentin  la  paix  qui  dtoit[prel'que]parmi 
tous  les  frétés , leur  union  dans  la  vérité,  &c  leur  charité  ardente. 
'11  fe  rejouit  de  ce  que  la  mifcricordc  de  Dieu  par  une  bonté 
admirable  avoir  fait  fervir  la  malice  des  démons  au  profit  de  fes 
Icrviteurs;  en  forte  que  les  artifices  par  lefqucls  l’ennemi  avoir 
tafehe  d’en  renverfer  quelques  uns , n’avoient  nui  à perfonne, 
avoient  efte  utiles  àl’inftrucftiondcsautrcSj'c’eftàdircdc  ceux 
qui  s’eftoient  oppofez  à Flore  en  n’entendant  pas  ce  qu’il  difoit  -, 
car  ils  paroifloient  s’eftre  corrigez. 

'Aufli  au  lieu  que  Saint  Auguftin  avoir  fuppofe  d’abord  dans 
l’cpiftrc  46,  qu’il  y avoir  eftedivement  des  perfonnes  dans  ce 
monaftere  qui  condannoient  le  libre  arbitre,  &c  qu’il  en  avoir 
depuis  parlé  avec  doute , apparemment  fur  le  raport  du  fécond 
Félix  ,'cn  difant  qu’il  y en  avoir  qui  defendoient  tellement  la 
grâce,  qu’ils  nioient  le  libre  arbitre;  ou  qui  s’ima^inoient  qu’on 
nioitlelibrcarbitrelorfqu’ondéfendoit  la  grâce  ;uu  lieu  déce- 
la, dis-je,  lorfqu’il  fit  fes  Ketradations,  après  avoir  rcccu  la  lettre 
de  Valentin  Savoir  vu  Flore,  il  ditqu’il  aécrit  ce  livrcàcaufe 
de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défend 
la  grâce , nient  eux  mcfmcs  la  grâce  en  défendant  le  libre  arbi- 
tre , &:  veulent  qu’elle  foit  donnée  félon  les  mérités. 

'S.  Auguftin apprit[apparemment  de  Flore  ,]qu’un  moine  du 
mcfme  monafterc  avoir  dit , que  fi  c’eft  Dieu  qui  fait  en  nous  la 
volonté  &:  l’adion,  c’eft  inutilement  que  les  fuperieurs  comman- 
dent ce  qu’il  faut  faire  ; qu’au  moins  ils  doivent  fc  contenter 
d’ordonner  le  bien , & de  prier  Dieu  qu’on  le  fafle , mais  non  pas 
reprendre  ceux  qui  ne  le  font  pas,puifquils  n’en  ont  pas  rcccu 
lagracc.'Ccttcfauflrcconlcquencequcron  tiroir  delà  dodrinc 
de  la  gracc[pour  la  rendre  odieufc,]obligca  S.  Auguftin  de  faire 
un  nouvel  écrit  pour  défendre  cette  mcfme  dodrinc 'contre 
ceux  qui  foutenoient  le  libre  arbitre  non  conformément  à la 
grâce,  mais  contre  la  gracc.'C’cft  le  livre  intitulé  De  la  corrcc- 
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tion  Sc  de  la  grâce,  qu’il  adrclVa  aufli  à Valentin  &c  aux  moines 
d’Adruinet  j'quoiquc  ce  ne  fuft  pas  contre  eux  , pareequ’ils 
avoientlc  coeur  pur  6c  droit  vers  Dieu, [celui  mclmcqui  avoir 
fait  l’objection,  pouvant  l’avoir  abandonnée :]'Car  il  y parle 
contre  ceux  qui  n’aiment  que  la  terre , 6c  qui  ne  veulent  pas  que 
les  prédicateurs  de  la  grâce  les  reprennent  du  mal  qu’ils  font; 
ou  au  moins  contre  les  penfccs  liumaines[qui  peuvent  venir 
aux  autres.]  Il  combat  dans  la  fuite  ceux  mcfmes  qui  n’eftoient 
pas  b ittizcz , 6c  qui  ne  lailloient  p.os  de  faire  de  ces  fortes  d’ob- 
jf’dions. 

[11  y répond  en  montrant  que  véritablement  l’homme  ne  peut 
riçn  fans  la  gtace  ; que  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous  ,ne  la  devant 
.à  perfonne  ; que  neanmoins  les  hommes  Ibnt  coup.iblcs  lorfqu’ils  - 
violent  la  loy  de  Dieu , parccqu  ils  font  volontairement  ce  qu’il 
ne  leur  ell  pas  permis,  &:  ne  leur  peut  cftre  permis  de  faire  j 6c 
qu’ils  ne  peuvent  fe  plaindre  de  Dieu  s’il  ne  leur  donne  pas  (à 
grâce,  parccqu’ils  l’ont  rejettée  volontairement  ou  en  eux  met 
mes,  ou  en  Adam,  duquel  nous  nailVons  tous  enfans  de  colore  j 
qu’il  cft  donc  jufte  de  nous  reprendre  , puifque  nous  fommes 
coupables;  &:  qu’il  eft  utile  de  le  faire, puilqucDieu qui  i'eul  nous 
convertit  par  fa  grâce,  peut  joindre  fa  grâce  à la  corredion  , 
comme  à beaucoup  d’autres  moyens  donc  il  fe  fort  pour  nous 
fauver  quand  il  luy  plairt.]'C’cftdans  cet  ouvrage  queS.Auguftin 
a particulièrement  commencé  à dcveloper  fes  principes  fur  la 
matière  de  la  predcllination , dont  il  n’a  voit  point  parlé  jul'qucs 
alors  fi  expreflément  &:  liclaircmcnt.'Aulfi  ceux  qui  lacomba- 
toient  àMarfeillc  avoient  beaucoup  d’averfionpourcc livre, où 
S.  ProCpcrôc  les  autresdéfciifeursdclagracctrouvoientau  con- 
traire"bcaucoup  de  confolation  6c  de  lumiere.'LcCardinaINoris  &c. 
le  relève  extrêmement  ,&  l’appelle  la  clef  de  toute  ladodrinc 
de  S.  Auguftin  fur  la  grace.'S.  Fulgcnce  en  cite  la  diftindion  des 
deux  grâces,  de  celle  qu’Adam  avoit  avant  fon  peché,&  de  celle 
par  laquelle  nous  fommes  rachetez  de  la  mail'c  du  péché. 
XXXKKKXXKXXKXKXKXXKKXXKKaXXMlinaXIlKKXKBIIItXKKKK 

ARTICLE  CCCXXIX. 

Erreurs  du  moine  Leforius  contre  l’incnrustion  & contre  U grâce. 

' ^ A I N T Auguftin  die  dans  le  livre  De  la  corredion  6c  de  la 
l r grâce , que  perfonne  n’avoir  encore  efte  alTez  aveugle  6c 
aflez  ignorant  dans  la  foy,  pour  ofer  dire  que  J.C.  cftant  né  feu- 
lement homme  delà  Vierge  par  l’operation  du  S.Efprit,  avoit 
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mérité  en  vivant  fans  pcchc  par  le  libre  arbitre  Redevenir  fils 
de  Dieii.'C’ell  neanmoins  ce  que  Caflicn  attribue  à quelques  Cifn.d:  inc.Li. 
perfonnes  dont  Leporins  clloit  l’un  des  principaux  :'Ec  Leporius  t-J  + i>-ÿo<.ÿcS| 
l’avoue  luy  mcfme  allez  clairement  dans  l’aclcde  l’a  rétractation. 

Noti  8s.  [C’eft  donc"aprcs  ceci  qu’il  faut  mettre  cette  rétractation,  à la- 
quelle Saint  Augullin  eut  le  plus  de  part,  &:  avant  le  dernier 
ouvrage  contre  Julien  ,]'dans  lequel  le  Saint  attribue  li  abfolu-  Auî  op  imp.l- 
ment  cette  erreur  aux  Eçlagiens  fur  quelques  paroles  de  Julien  -t.c.35.p.ijs.i.(l. 
qui  en  approchoient , qu’il  donne  lieu  de  croire  qu’il  en  eftoit 
informé  d’autre  part. 

'Leporius  clloit  moine[dans les  Gaules , comme  fon  hiftoire  Cafn.de inc.l. 
le  fait  juger  vivoit  dans  une  grande  pureté.  Mais  il  attribua 
fa  vertu  a fon  libre  arbitre  6c  à les  propres  forces,  6c  non  au  iCcnn.c.sV 
fccours  de  Dieu,  fuivant  ainli  la  dotlnnc  des  Pelagicns  ;'£t  il  Caiu.p.jos. 
fcmble  qu’il  cull  appris  ces  fentimens  fuperbes  de  Pelage  mefmc. 

[Il  tomba  neanmoins  dans  un  malheur  encore  plus  grand  ;]'Sc  il  p.>os. 
fût  l’un  de  ceux  qui  fuivant  les  principes  de  l’hcrelic  Pclagien- 
nc,[&:  les  poull'ant  jufqu’à  leur  comble  ,]'renouvcllcrent  en  ce  c.x.p.5oi|s.c.!. 
temps  là  l’ancienne  impiété  des  Ebionites , & poferent  les  fon- 
demens  de  celle  de  Nelïorius,  en  difant  que  J.C.  n’clloit  en  naif- 

•Ifimms.  fant  qu’un  pur  homme  ; Qti’il  n’eftoit  pas  né  Dieu , mais"avoit 
cité  choili  de  Dieu;  Qti’il  n’avoit  pas  toujours  eu  la  divinité, 
mais  l’avoit  acquife  par  le  mérité  de  les  travaux , 6c  pour  rccom- 
penfe  de  les  foulfrances  ;'Qii’il  avoir  vécu  fans  aucun  péché,  non  l.!.c.î.p.90(r[ï. 
par  l’union  de  la  divinité  ,[mais  par  les  forces  du  libre  arbitre ,]  = >4  p-ioo}. 
Qu’il  avoir  elle  fait  Chrillàfonbattcfme  p.ar  Icmyllcicdc  l’onc- 
tion[du  Saint  Elprit  qu’il  y avoir  reccue  ,]<3i:  Dieu  apres  là  refur- 
reélion  par  le  mérité  de  fa  mort  ; Qu’il  n clloit  point  venit  pour 
donner  aux  hommes  la  grâce  delà  rédemption,  mais  pour  leur 
montrer  feulement  l’exemple  d’une  vie  fainte  ;'Qu’il  ne  le  falloir  i,f.ct.p.jî*. 
point  honorer  pour  luy  mefmc  comme  cllant  Dieu,  mais  comme 
ayant  mérité  par  fes  vertus  d’avoir  Dieu  en  luy. 

'Comme  ilsdifoicnt  que  J.C.  n’avoit  eu  que  les  forces  ordinal- 
res  des  autres  hommes,  ils  pretendoient  par  une  confcqucncc 
ncceflaire  de  cette  doélrine , qu’il  n’y  avoir  aucune  différence 
entre  luy  Sc  les  autres  hommes , 6c  qu’ils  pouvoient  tous  aulîi 
par  eux  mcfmes,&:  fans  le  fccours  de  Dieu,  vivre  fans  aucun 
péché , 6c  avoir  tous  les  autres  avantages  aufquels  J.C.  clloit 
parvcnu.Voilà  quels  elloient  les  blafphemcs  de  ces  rejettons  des 
Pelagicns. 

N « T ■ ts.  'Caffien  dit  que  cette  hcrcllc  avoir  paru  de  fon  tcmps"à  Bellay  c.i.p.sox. 
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[{'ur  le  Rhône  audcll'us  de  Lion , oujàTrcves.'Il  cft  certain  que 
le  moine  Leporius  en  fut  dans  les  Gaules  l’un  des  premiers  ou 
des  principaux  defenfeurs  î&c  on  cire  exprdîcment  de  luy  cette 
"impiété , Que  le  Seigneur  Jefus  avoit  cfté  fait  Chrift  par  le  bat- 
rcfme.'Facundusditaufli  qu’il  avoit  enfeigne  dans  les  Gaules  la 
m.'fme  doélrine  que  Neftorius  publia  enfuite  dans  l’Oricnt.'IJ 
n’ofoic  dire  que  Dieu  tùft  né  de  la  Vierge,  ni  qu’il  fc  full  fait 
homme,  voulant  bien  feulement  queJ.C.  fuftné  homme  par- 
fait avec  Dieu  ‘&c  feparant  de  telle  forte  ce  qui  appartenoit  à 
Dieu  ce  qui  appartenoit  à l’homme , qu’il  faifoit  deux  Chrifts, 
Se  ajoutoit  une  quatrième  perfonne  à la  T rini  té. 

'Ildifüit  encore  que  J.C.  avoit  acquis  la  gloire  par  fon  travail, 
par  fa  dévotion , par  fafoy,par  fes  bonnes  ccuvrcs,'luy  attribuant 
des  chofesqui  n’appartiennent  qu’à  ceux  qui  font  limplcment 
hommes , & le  reduifant  prcfquc,  quoique  contre  fon  intention, 
à l’état  des.Saints  ordinaires.'il  vouloit  qu’il  cuftfoufFcrt  toutc.s 
les  douleurs  de  la  croix, comme  un  homme  parfait,  difoit-ii, 
[afl'cz  fort  pour  fc  part'er  de  Dieu  ,]fans  dire  allifté  par  le  fccours 
de  la  divinité,  comme  n’ayant  que  l’humanité  toute  pure  il 
raportoit  à cela  ce  qu’il  dit  à la  croix  : Mon  Dieu , mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez  vous  abandonné  î 
'Voilà  les  erreurs  dans  lefquelles  il  avoue  luy  mcfmc  qu’il  avoit 
dié  engagé , Se  qu’il  avoit  crues  comme  des  veritcz.'Et  il  ne  faut 
pas  s’étonner  de  fon  aveuglement  Se  de  fa  folie  , puifqu’il  n’avoit 
point  eu  d’autre  maillre  que  luy  mefme  qu’il  jugeoir  des  cho- 
fes  divines  par  fon  fens  Se  par  fa  raifon.'L’humilité  n’abatit  point 
la  prefomption  que  l’ignorance  formoit  en  luy,  & il  fc  trouva 
dire  tout  cnfcmble  Se  fuperbe  &:  téméraire. 

ARTICLE  CCCXXX. 

Leporius  ejl  eondarmé  dAns  Us  Gaules , fe  corrige  à CarthAge . é“  fai  tune 
belle  retrASÎAtiou  de  fes  erreurs- 

Le  P O R I U s perfuadé  de  fes  erreurs  les  publia[&;  de  vivo 
voix&]par  une  lettre  qu’il  écrivit,  laquelle  bldlà  la  cha- 
rité des  Orthodoxes  Se  caufa  de  grands  fcandalcs.'On  s’éleva 
contre  luy  avec  jufHcefll  voulut  fc  défendre, &:  ne  fit  qu’aug- 
menter Icfcandalc.'Carcn  répondant  aux  objeclions  qu’on  luy 
avoit  faites,  il  tomba  dans  de  nouvelles  crreurs.il  paroifl  qu’il 
fc  tint  quelque  conférence  fur  ce  fujet  - Se  Callicn[qui  pouvoir 

dire 


L’andcJ.C. 


ferieT,'îtdS. 


Digilized  by  Google 


, Viiiicl  C. 

4*7- 


V ZoCmr, 


SAINT  AUGUSTIN.  88i 

eftrc  en  Provence  des  l’an  4i5,]dic  qu’il  l’avertie  de  fc  corriger  de 
les  mauvais  fcntimens.'D’aiures  perfonnes  habiles  des  Gaules  ccnn.c.ç<». 
firent  la  mcfmc  chofe. 

[Mais  cour  ce  qu’on  luy  put  dire , ne  fervit  de  rien  pour  lors  ;] 

'De  force  que  Dieu  qui  vouloir  le  guérir,  frapa  ce  cccur  enfle,  Lcp.p.ji.  ■' 
par  l’autorité  des  Prélats, 'qui  le  reprirent  comme  lemcritoit  fa  p.iy. 
prefomption  condannerenc  dans  luy  les  erreurs  où  il  cftoit  p.51. 
combc.'La  follicitude  fainte  &:  la  pieté  de  ces  Pères  des  Fidèles,  Fac.i.i.c4.p.}i. 
ne  voulut  point  donner  lieu  à de  longues  difputes,  depeur  d’aug- 
menterle  maK'Il  fut  mefme  challc  des  Gaules  pour  ce  fujct.'Les  p-3»|ï-tp  p is>- 
Evefques  qui  le  condannerent , forent  Proculc,  que  le  P.  Sir-  'Conc.Caii.t  i. 
moud  croit  fans  difficulté  cflrc  celui  dcMarfeillc,[quoiquc"cela 
nclbit  pas  aifé  àcroire  Quilcnc  ou  Cylinnc[qui  pouvoir  cflrc  Lep  p.i.iÿ. 
Evcfquc  autour  de  Marfeillc , ou  peuteflre  de  Bellay,  fic’cfl  de  là 
qu’efloit  Leporius.[M'*dc  S“' Marthe  ne  parlent  point  dutouc 
de  Cylinne  entre  les  Evefques  de  Bellay,  fi  l’on  ne  veut  dire  que 
c’eft  un  AquilinJ'qu’ils  content  pour  le  huirtiemc,  & qu’ils- Gal.chr.t.i.p. 
placent  dans'lc  VI.  ou  Vll.fiecle,  mais  fans  en  rien  dire  de  par- 
ticulicr:'&:leP. IcCoinccn’enarien  trouvénon  plus.^Ils  difent  Coim.jas.nr. 
que  le  fiege  epifcopal  qui  efloit  auparavant  à Nion  fur  Icl.ic  de 
Genève , y ayant  efte  transféré , Audax  en  fat  le  premier  Evef- 
que  en  41a  ,&  ils  n’en  mettent  que  deux  entre  luy  Se  Vincent  qui' 
vivoit  en  jj5.[Leporius  pouvoit  avoir  eflé  condanné  à Bellay,  Se 
s’en  cflrc  allé  à Marfeillc,  où  Proculc  l’aura  aufll  condanné,  fi 
c'efl  celui  dé  Marfeillc. 

'Le  fouverain  père  de  famille  ayant  arraché  par  les  Evefques'  Lcp.p.ji.ji. 
des  Gaules  les  plantes  flerilcs  & dangereufes  des  erreurs  de  Lc- 
porius,en  planta  de  meilleures  dans  fon  ame  par  le  moyen  de 
ceux  d’Afrique.' 11  l’amena  donc  des  Gaules  d’où  on  Lavoie  r-‘s- 
chaflé,  dans  cette  province 'avec  quelques  autres  qui  cfloicnc  p-3î. 
aufll  engagez  dans[fcs]crrcurs.'Il  paroifl  qu’il  y fut  traité  d’a-  p-v. 
bord  avec  la  feverité  que  demandoit  fon  erreur  ,[&  qu’il  fut  fc- 
paré  de  la  communion  des  Fidèles  ; les  Evefques  eflont  obligez 
de  fuivre  la  fcntcnce  de  caix  des  Gaules  ;]Mais  ce  ne  fut  que  par 
un  cfprit  de  charité.'Car  ils  travaillèrent  en  mcfmc  temps  à le  p -p- 
corriger  &:  à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutairc  où 
il  efloit,  foucenant  fon  infirmité ,'&  l’inflruifant  autant  qu’ils  p-3''-  ' 
pouvoient  dans  un  cfprit  de  charité  &:  de  douceur .'Aurclc  de  Fa:.i.i  c4.p.)i. 
Carthage , Saint  A uguftin , Se  quelques  autres , furent  ceux  qui 
travaillèrent  à le  détromper  ;'mais  ce  fiit  particulièrement  Saint  Cenn.c.fj. 
Auguftin,'fi  capable  Se  de  convaincre  ceux  qui  efloient  dans  l’cr-  Amcjor.f  .51.  • 
rcur  de  les  guérir. 
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'Dieu  bcnic  leur  charitc/Car  Leporius  revint  à luy  mcfmc, 
corrigea  l'on  erreur, ^abandonna  lanouveaucc  criminelle  de  fon 
dogme, en  reconnut  publiquement  la  corruption,  avec  une 
vive  douleur, &: une  faintcimpudcncc.'Ccux  qui  eftoient  venus 
avec  luy,  fc  corrigèrent  aufll  avec  luy  .'il  fut  rcceu  auflitoft[dans 
le  cœur,&:  apparemment  aufli  dans  la  communion  desE  vcfques,] 
avec  une  aufli  grande  ardeur  de  charité , que  l’amour  de  la  vérité 
avoir  fait  témoigner  de  zèle  contre  fon  erreur. 

'Comme  fon  erreur  avoir  paru  d’abord  dans  les  Gaules , il  fal- 
loir que  fon  changement  y paruft  aufli , afin  que  ceux  qui  avoicnc 
cllé  témoins  de  la  faute , le  tulfcnr  de  facorrcLlion.  Ce  fiit  pour 
ce  fujet  qu’il  y envoya  un  écrit  plein  des  larmes  & des  gcmilfc- 
mens  de  fa  pénitence  ,'où  il  exprime  avec  étendue  les  erreurs 
qu’il  avoir  fuivies , & la  foy  qu’il  avoir  cmbralféc  depuis  ,'&  qu’il 
protclloitdc  gardcrjufqucsàlafindc  fa  vic.'Ily  prononce  aullj[ 
atheme  contre  divers  hcreliarques , [entre  Icfqucls  ü ne  parle 
point  de  Pelage.] 

' 'Cependant  Gennade  dit  qu’ayant  commencé  à fui vrc  le  dog- 
me des  Pclagicus , il  demanda  pardon  dp  fon  erreur  par  cette 
lettre,  rendit  grâces  à Dieu  de  l’en  avoir  tiré,  corrigeant  en 
mcfmc  temps  les  mauvais  fcntimciis  qu’il  avoir  eu  fur  l’Incar- 
nation.[Il  fcmblc  donc  félon  Gennade,  qui  n’eftpas  fufpcdcn 
cette  matière , qu’une  grande  partie  de  la  lettre  de  Leporius 
cftoit  contre  les  Pclagicns.  Neanmoins  ce  que  le  P.Sirmond  nous 
en  adonné  comme  l’ouvrage  entier,  ne  regarde  que  l’Incarna- 
tion. Tout  ce  qu’on  y peut  raporter  au  Pclagi.inifmc,  c’cll  la 
confeflion  qu’il  fait  en  un  endroit  de  la  grâce  qu’il  avoir  receuc: 

'Voilà  quelle  cil  noftre  foy, dit-il;  Voilà  le  changement  & la» 
converfion  qu’il  a plu  au  Très-haut  d’operer  en  nous.  C’eft  là  « 
ce  que  nous  croyons.  C’eft  là  ce  que  nous  fuivons  par  la  miferi-  « 
corde  de  Dieu,  &c  non  parle  mérite  de  noftre  propre  fagdlc , «« 
afin  que  nous  ne  nous  glorifiions  point  en  nous  mefmcs.  Car  nous  « 
fommes  l’ouvrage  de  Dieu.  Après  que  nous  avons  efté  autrefois  « 
créez  en  J.C,  maintenant  des  hommes  apoftoliques  nous  y rege-  « 
nerent  de  nouveau  par  la  lumière  de  la  vérité.  Qu’on  luy  rende  « 
donc  toujours  la  gloire  &:  l’honneur.  « 

[C’eft  fans  doute  à caufe  de  cette  lcttrc,]'quc  Caflrcn  dit  de  luy, 
qu’il  condanna  H'iiautemcnt  l’erreur  à laquelle  il  s’eftoit  laiflé  mtffiijui. 
furprcndre,qucfa  corrcéHonn’cftoit  guère  moins  admirable  que 
l’intégrité  de  la  foy  dans  beaucoup  d’autres. [On  ne  peut  voir 
en  eftet  rien  de  plus  humble  que  cette  pièce.  Il  y avoue  avec  fim- 
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plicitc  toutes  fes  crrcurs.il  cxagcrc  plutoft  (a  faute  qu’il  ne  la 
diminue , & il  ne  s’exeufe  qu’en  difant  qu’il  avoir  défendu  l’er- 
reur par  ignorance , citant  trompe  luy  mcfmc , &c  non  contre  fa 
conlcicncc.  Il  avoue  qu’on  a eu  raifon  de  le  traiter  comme  on 
avoir  fait.'Ccft  pourquoi  CaflTicn  appelle  cet  écrit  fa  Confclfion,  c.f.p.9e,. 
ou  plutoll , dit-il , fon''gcmilfcmcnt.'On  l’intitule  aufli  l’Adc  de  Lcp.p.i. 
fa  correction  ou  de  la  fatisfadion  qu’il  fait[à  l’Eglifc.] 

ARTICLE  CCCXXXI. 

Âurclc  ^ SttintAuguftin  envoient  la  retracîatien  de  Ltporius  dans  les' 

Gaules:  Elle ejl célébré  dansl  EgliJegrequee^la  ine. 

Le  PO  R 1 1)  s adrefl'efon  écrit  à Proculc&:àCylinne,àqui  il  Lep.p.s^. 

demande  pardon. 'Caflicn  dit  neanmoins  qu’il  l’écrivit  à Cafa.de inc.l.r.' 
toutes  les  Eglifes  des  Gaules, [fans  doute  parccqu’il  l’écrivit  à c + p-yes. 
dcfîcin  qu’il  y fuit  publié  partout.]'!!  le  figna  dans  l’cglife  deCar-  Lep.p  17. 
thagc,{où  par  confequent  tout  ceci  fc  palTa,)&:cn  prcfcncc  des 
Evefqucs  ,'c’clt  à dire  au  moins  d’Aurclc  de  Carthage , de  S.  Au-  p ^S-iy. 
gultin , de  Florent  d’Hippozarrby  tes , 8c  de  Second  ou  Sccondin 
d’Acqs  ouMcgarmc.'On  croit  que  c’elt  celui  qui  cil  appelle  dans  Coli.i.t  nüin.p. 
la  Conférence  Second  de  Magarmcl,&:  que  cette  ville  clt  celle  '='7|Vandp,iÿj. 
que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  laNumidic  fous  le  nom  de 
Vagarmel.'Domnin  8c  Bon  lignèrent  aulTi  la  lettre  de  Leporius,  Lcp.p.ij. 
en  proteftant  qu’ils  tenoient  la  mcfmc  foy.[C’clloicnt  apparcm- 
mcnt]'ccux qui  ayant  fuivi  fou  erreur,  témoignèrent  leur  chan-  p jj- 
gementpar  les  lîgnatures  qu’ils  firent  devant  les  Evefqucs. 

'Les quatre  mcfmcs  Evefqucs  lignèrent  aulli  la  lettre  de  Le-  px?. 
poriuSj'pourattcftcr  qu’elle  clloit  véritablement  de  luy, *&  pour  p.u. 
en  approuver  la  do£trinc.'’Ils  écrivirent  outre  cela  une  lettre  -*J«I.i.c.4.p. 
particulière  à Procule  8c  à Cylinne  fur  la  converfion  de  Lepo-  I Lrp.p.ty-s}. 
rius&defcscompagnonSjdontilsvculentqu’onrcndc  toute  la 
gloire  à Dieu.  Ils  ne  blafment  point  la  feverité  de  ces  deux  Evef- 
ques  à fon  égard:  au  contraire  ils  la  louent , 8c  difent  que  fms 
cela  la  douceur  dont  eux  avoient  ufé  cnliiitc , auroit  pcuteltrc 
cité  inutile.  Ils  les  prient  d’agréer  ce  qu’ils  avoient  fait,  de  re- 
cevoir Leporius  par  fa  lettre , comme  eux  l’avoicnt  rcccu  en  fa 
pcrfonnc,dc  faire  favoir  fa  correction  à tous  ceux  qui  avoient 
cité  Icandalizez  de  fa  faute,  8c  de  leur  faire  part  par  leurs  répon- 
fesdcla  joie  avec  laquelle  ils  auront  appris  la  correction  de  leur 
frère, 
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[Ils  ne  ccinoigncnt  point  qu’ils  attendent  leur  confentcment 
pour  rétablir  Lcporius  dans  la  communion , dont  ils  l’avoient 
i.nis  doute  privc.j'Au  contraire  ils  difent  abfolument  qu’ils  l’ont 
reccu, [croyant  fans  doute  que  puifqu’il  rcnonçoit  aux  erreurs 
pour  Icl'quelles  il  avoir  efté  condanné , ils  pouvoient  lever  cette 
condannation  fans  le  renvoyer  à ceux  qui  l’avoient  lié.'Le  ftylc 
de  cette  lettre  afait  juger  au  Pere  Sirmond  qui  nous  l’a  donnée, 
quelle  avoir  efté  compofee  par  S.  Auguftin.'On  croit  la  mefme 
chofe  de  l’écrit  de  Lcporius , qu’on  remarque  avoir  une  entière 
conformité  avec  la  j'  &:  la  57*  lettre  de  ce  Pere  :*Lc  Concile  de 
Calcédoine , Theodorct,  & S.aint  Leon  le  citent  en  effet  fous  fon 
nom.*’ Audi  Lcporius  en  le  fignant  ne  dit  pas  qu’il  l’cuft  compolc, 

''mais  qu’il  contenoit  tous  fes  fentimens. 

‘Le  Pape  Jean  IL  vers  fan  551,  dit  que  la  lettre  de  Lcporius 
avoir  efté  confirmée  par  Aiirclc , par  S.  Auguftin , S>C  par  le  Con- 
cile d’Afrique.  Elle  peut  l’avoir  efté  par  quelque  Concile  ; mais 
je  ne  fçay  fi  c’efl:  ce  que  ce  Pape  a voulu  dire  : & j’en  voudrois 
encore  inoins]'conclurc  que  la  lettre  de  Lcporius  fut  examinée 
dans  un  Concile  general  d’Afrique,  au  nom  duquel  les  quatre 
Evcfqucs  la  figncrcnt.[Ccla  paroiftroit  dans  leur  fignaturc,  ou 
au  moins  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  eux  mcfmcs  pour  Lepo- 
rius.j'Pour  ce  que  dit  Cafficn , que  tous  les  Evcfques  d’Afrique 
& des  Gaules  avoient  approuvé  l’écrit  de  Lcporius  ,[on  le  peut 
entendre  de  l’cftimc  générale  que  fon  en  avoir  faite  dans  ces 
deux  Eglifcs.]Car  perfonne  n’y  trouva  rien  à redire,  & ne  fac- 
eufa  de  n’avoir  pas  des  fentimens  orthodoxcs.'C’clf  pourquoi 
Cajîen  en  raportc  divers  endroits  contre  les  Neftoriens , pour 
leur  apprendre  d’une  part  la  doctrine  qu’ils  dévoient  fui vrc  , &: 
leur  montrer  de  l’autre  le  modèle  d’une  humble  pénitence  qu’ils 
cullcnt  dù'imitcr.'Facundus  &:  le  Pape  Jean  1 1.  la  citent  aulli  •• 
pour  autorifer  la  foy  Orthodoxe.  ‘‘Elle  a porté  Gennadc  .à  en 
mettre  fauteur  au  rang  des  écrivains  de  fEglifc.jll  faut  mefme 
qu’elle  ait  cllé  célébré  dans  f Orient,  piiifque  des  fan  430, Tics 
moines  de  Conftantinoplc  mcttcnt’Lcporius  entre  ceux  dont 
ils  difent  quefEglife  a rcceu  ladoéfrinc  de  la  foy, [le  contant 
ainficn  quelque  forte  parmi  les  Pères  &:  les  Doéfcurs  de  f Eglifc. 

C’eft  l’honneur  que  fon  humble  pénitence  luy  a acquis.] 

'Il  vivoit  encore  lorfquc  Caflicn  écrivoit  contre  les  Neftoriens, 

I.  On  martjuc  qu’dir  cft  citée  pjt  Vigile  tic  Tapfc  dinsle  i ou  le  ii'  livre  de  UTtin  té.[Je  ne  l’ay 
pu  trouver  dam  l’un  ni  dans  l'autre , ni  dans  le  i‘  contre  Euryche.] 

1.' Quelques  uns  veulent  qucce  foit  un  Lcporius  plus. ancien.  Mais  les  preuves  que.ronallegue[font 
ibibles.  lleftcciMinquenoasn'cn  connoiiTuns  point  d'autre  qui  ait  écrit.J 
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& il  eftoit  cncoïc  alors  dans  l’Afrique.'Facundus  fcmblc  avoir  Fic.p.ji. 
cru  qu’il  eftoit  Preftre  dans  le  temps  qu’il  tomba  dans  l’erreur. 
'Neanmoins''la  manière  dont  Caflicn  & Gennade  en  parlent,  Cafn.p.95»| 
porte  bien  plutoft  à croire  qu’il  ne  le  fut  que  depuis.*  Aulli  dans  G'on.c.»- 
la  foufcription  de  fa  lettre  il  ne  prend  aucune  qualité  les 
Evcfques  en  parlant  de  luy  ne  luy  en  donnent  aucune  que  celle 
de  fils. [Il  faut  donc  qu’il  ait  efte  fait  Preftre  en  Afrique  depuis 
fa  rétractation  : ce  qui  peut  paroiftre  moins  conforme  aux  réglés 
ordinaires  de  la  dilcipline.  Ainli  il  faut  qu’on  ait  trouve  en  luy 
une  vertu  & un  mente  extraordinaire.  Nous  avons  marque  ci- 
deirus''ce  qui  nous  empefclic  de  croire  que  ce  foit  lemefnieque 
Leporius  Preftre  d’Hippone  des  l’an  414,  dont  S.  Auguftin  parle 
fort  .avantageufement.j'Gaflicn  met  encore  un  autre  Leporius  Cafn.^einc.l.7. 
difciple  de  celui  qui  eftoit  tombé  dans  l’erreur  ,[li  l’endroit  n’eft  ' 
brouillé , à quoy  il  y a bien  de  l’apparence. 

Je  ne  fç.iy  li  S.  Auguftin  p.irloit  de  Leporius  ,]'lorfqu’il combat  Aug.r.iSs.c.i.p. 
dans  un  fermon  du  jour  de  Noël  ceux  qui  difoient  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’eftoit  pas  fait  fils  de  rhomme,maisquelefils  de  l’hom- 
mcavoit  cftéfaitfils  dcDicu.[Sic’eft  Leporius,  ceferraon  peut 
avoir  efté  fait  en  cette  année. 

Avant  que  de  quitter  l’affaire  de  Leporius,  ileft  bon  de  re- 
marquer]'que  dans  l’ade  de  fa  penitence , il  fe  retratte  d’avoir  Lep.p.is. 
dit  que  J.C.  comme  hommc".avoit  eu  de  l’ignorance  ; &:  il  con- 
dannemefme  ce  fentiment  avec  anathème,  n’eftant  point,  dit- 
il  , permis  de  croire  que  le  Seigneur  des  Prophètes  ait  rien  igno- 
ré.[Cet  endroit  cft  important  dans  la  tradition  de  l’Eglrfc.JCar  Pet.dog.t.j.l.n. 
onfçaitque  divers  Pères  ont  cru  que  J. C.  comme  homme  pou-  t-'-*  S.7.p-«i- 
voit  avoir  ignoré  le  jour  du  dernier  jugement.  Mais  S.  Auguftin 
paroift  avoir  toujours  efté  fort  oppofe  à cette  penfée. 

ARTIC  LE  CCCXXXII. 

Le  Comte  Bonifreefe  remarie , ér  tombe  dans  de  grands  malheurs. 

[ À V A N T que  de  finir  cette  année,il  faut  parler  une  féconde 
fois  de  l'hiftoire  du  Comte  Boniface,  mais  pour  y trou- 
ver des  chofes  bien  differentes , de  celles  que  nous  en  avons  ra- 

pottées'  en  un  autre  endroit.Nüus  avons  vu  qu’il  eftoit  en  Afri- 
que en  417  occupé  à combatte  les  barbares,  &c  que  S.  Auguftin 
&c  Saint  Alype  l’avoient  porté  à demeurer  dans  cet  emploi 
Ày  fervir  Dieu  l’Eglife  conunc  il  faifoit,  avec  la  rcfolution  de 
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vivre  dans  une  entière  continence,  fans  rechercher  les  gran- 
deurs  & les  biens  du  monde.'En  421  ilfuivit  le  General Caftin 
en  Efpagnc  pour  y conibatre  avec  luy  les  Vandales,  &:  fon  expe- 
ticncc[cuft  fans  doute  cnipcfchc  les  malheureux  fucccs  de  cette 
gucrrc.]"Mais  craignant  l’cfprit  altier  de  ce  General,  il  le  quitta,  v.  Honoré 
fe  retirai  Porto,  6c de  lien  Afrique  ,'dont  mefme  un  auteur  * 
dit  qu’il  s’empara  alors  i*6c  Saint  Profpcr  dit  que  fa  retraite  fiit 
une  fource  de  malheurs  pour  l’Empire. 

[Cela  ne  parut  pas  neanmoins  licofl:  : Au  concrairc''Placidie  ibiJ. 
ayant  elle  obligée  au  commencement  de  ni3defe  retirer  àConl- 
tantinoplc,]  i’hiftoirc  loueBoniface  de  luy  eftre  feul  demeuré 
fidèle,  6c  de  luy  avoir  envoyé  d’Afrique  où  ilcommandoit  les 
troupes  en  qualité  de  Comte , l’argent  dont  elle  avoit  befoin. 

'Après  qu’Honoré  fut  mort  au  mois  d’aoull  de  la  mefme  année , 
ilaflilla  encore  Placidie  à recouvrei  l’Empire  d’Occident,  dont 
Jean  s’eftoit  emparé  ; 6c  ce  tyran  qui  envoya  des  troupes  en  Afri- 
que l’an  424  pour  tafeher  de  s’en  rendre  maillrc , ne  fit  par  là- 
que  diminuer  fes  forces.  ]can  ayant  cfté  défait  6c  tué  en  423, 6c 
Valentinien  III.  déclaré  Augulte  à Rome  le  23  odobre  de  la 
mefme  année  fous  la  tutcle  de  Placidie  fa  mcrc  jj'Bonifacc  eut 
ordre  de  pafi'cr  la  mer,’ 6c  s’en  vint  à Rome  trouver  Placidie,  qui 
luy  donna  de  nouvelles  dignitez  ,[apparcmment  celle  deComtc 
des  domclliques,]'qu’il  avoir  conjointement  avec  celle  de  Com- 
te d’Afrique. 

[Ce  comble  de  grandeur  fut  félon  les  hommes  de  Cour  la  caufe 
de  fa  ruine,] 'pareequ’il  luy  attira  la  jaloufie  d’Accc[qui  com- 
mençoit  alors  à devenir  confidcrable  à la  Cour.]'Mais  ce  qui  en 
fut  la  principale  caufe  félon  les  Saints , fut  que  felailfant  vaincre 
à la  concupilcence , il  abandonna  la  continence  qu’il  avoit  entre- 
pris de  garder,  6c  epoufa  une  fécondé  femme 'nommée  Pélagie 
qui  cfloit  fort  richc.'E.lIe  faifoit  profellion  de  l’Arianifme  ; mais 
il  ne  voulut  point  l’cpoufer  qu’aprés  quelle  eut  embradé  la  foy 
Catholique  : ôc  cela  confolaun  peuS.  AuguIIin  dans  l’extremc 
douleur  qu’il  rcA’cntit  en  apprenant  cette  nouvelle  furprenante , 
queBonif.icc  s’eftoit  remarie. [Il  ne  dit  point  exprcfl'émcntquand 
ce  mariage  fc  fi:,]'mais  feulement  que  ce  fut  dans  un  voyage  que 
fit  Bonifacc  par  ordre  de  ceux  à qui  il  devoir  obcifl'ancc.  Il  pa- 
roift  neanmoins  que  ce  fut  allez  peu  devant  la  guerre  qu’on  luy 
fit  en  cette  année  :]'6c  il  femblc  que  ce  foit  le  fentiment  de  Ba- 
ronius. 

'Ce  qui  augmentoit  la  honte  de  ce  mariage  ,c’cft  quequoi- 
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qu’on  difl  que  fa  femme  fuft  devenue  Catholique, neanmoins  les 
Ariens  avoienc  pris  une  telle  autorité  danslamaifon  de  Bonifa- 
cc , qu’ils  avoient  battizé  fa  fille[née  fans  doute  de  ce  fécond  ma- 
riagc.J'Il  en  avoir  une[dc  fa  première  femme, ]qui  epoufa  le 
Comte  Scballicn.'Mais  ce  Comte  cftant  très  ferme  dans  la  rcli-  Vift.V. 
gion  Catholique  ,[il  y a peu  d’apparence  que  fa  femme  fulV 
Aricnne.j'Ondifbit  mcfme  que  des  vierges  de  la  maifon  dcBo-  Augp.ui.i.t 
niface , conl'acrées  à J.C,  avoient  elle  rebattizées  par  ces  héré- 
tiques i&  le  bruit  commun  ciloit  qu’il  ne  fe  contentoitpas  mef- 
inc  de  fa  femme , Se  qu’il  avoir  encore  des  concubines. 

'Qiic  li  ce  mariage  tut  une  fource  de  péchez , il  fur  encore  fuivi  c. 
d’un  grand  nombre  de  malheurs  villblcs, 'dont  on  prétend  qu’il  Bir.4i7.iJ, 
tut  mcline  caufe  en  partie.  Car  Baronius  croit  par  une  conjecture 
allez  probable,  que  cette  Pélagie  choit  de  la  famille  roy.ale  des 
Vandalesj  &:  que  les  ennemis  dcBoniface  jaloux  de  ce  que  fon 
autorité  & fa  gloire  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  l’Afrique, 
comme  le  dit  S.  Profpcr,fe  fervirent  de  ce  mariage  pour  rendre 
fa  fidelité  fufpcde  à Phrcidie.'S.  Profpcr  met  Félix  General  des  ProCcbt. 
armées  Romaines,  comme  le  chef  des  ennemis  de  Bonifacc.'Pro-  Pr<x.i>.v.l.i.c.j. 
copc  veut  queç’ait  cité  Aece  :[ôc  ils  pouvoicnts’cllre  unis  en- 
fcrnblc  pour  ce  fujct.J 


ARTICLE  CCCXXXIII. 

BonifAce  t;  omj>é  par  Aec( , rtfufe  it  -venir  a la  Cour  > efi  àeclari  ennemi , 
défait  trois  Generaux  de  L'Empire. 

[ /'’X  N vcrra"autrepart  ce  que  dit  Procope,qu’Accc  meprifant 
lû confcience  Se  fon  honneur  pour  avancer  la  fortune,] 

'rendit  Boniface  fufpcct  à l’Impératrice  Placidic,  Se  Placidic  Procb.v.I.i.c.3, 
fufpcde  à Boni  tace,  pour  porter  enfuitc  cette  princclî'c  aie  man- 
dcr,&luy  à refufer  de  venir  fur  ce  refus  on  luy  déclara  la  Prcf.chr. 
gucrrc.[On  peut  juger  par  S.  Auguftin  qu’il  n’y  eut  p is  beaucoup 
de  temps  entre  le  retour  de  Bonifiée  en  Afi  ique  apres  fon  maria- 
ge, & le  commencement  delà  guerrc.j'Car  dans  la  lettre  qu'il  i.J. 
luy  écrivit  à la  fin  de  41.7,  il  dit  qu’il  ne  luy  avoir  pu  parler  ou 
écrire  pluftoft  fur  cette  atlaire,n’cnayanc  jamais  pu  trouver  le 
lieu  ni  le  temps,  quoiqu’il  l’cull  fort  fouhairé.'Bonifacc  vint  ncan- 
moins  à Hipponc  durant  ce  temps  là , Se  vilita  mcfme  le  S.iint 
chez  luy.  Mais  il  fe  trouvoit  alors  dans  une  li  grande  folblcll'c  de 
icorps , qu’à  peine  pouvoit-il  parlcr.f  Ainti  il  ne  put  pas  luy  dire  çc 
qui  cftoit  ncccirairc  pour  fon  laluc.J 
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i.i  'La  guerre  qu’il  entreprit  enfuite  de  (butenir  contre  rEmpire,  ' 

fut  une  nouvelle  faute  qui  en  produifit  encore  pluiieurs  autres.- 
Car  quand  on  cull  eu  tort  de  l’attaquer , il  ne  pouvoir  nier  de- 
vant Dieu  que  ce  ne  fuft  l’amour  des  biens  &c  des  grandeurs  du- 
ficelé  qui  l’cngagcoit  dans  cette  malheureufe  neccllitc,oùilfc 
voyoit  contraint  de  commettre  luy  mefmc  pluiieurs  fautes,  &:  de 
fouflfir  que  d’autres  en  commillcnt  encore  davantage  à caufe  de 
p.tz/.i.j.  Juy.'Pour  vous  en  donner  feulement  un*cxemplc , luy  dit  Saint  « 
Augufiin,  ne  voyez  vous  pas  combien  vous  avez  de  gentsatta-« 
chez  à vous,  foit  pour  la  fureté  de  vollrc  pcrlbnnc,  foit  pour  « 
maintenir  vollrc  autoritc,qui  ne  fongent  qu’à  parvenir  par  vollrc  " 
moyen  à ces  fortes  de  biens,  que  le  fcul  clprit  du  monde,  non  « 
celui  de  Dieu,  leur  fait  aimer  aullibicn  qu’à  vous  î Ainfi  au  lieu  •• 
de  réprimer  & d’éteindre  comme  vous  devriez  vollrc  cupidité  « 
propre , vous  elles  réduit  à contenter  celle  d’autrui.  Et  pour  cela  " 
combien  faut-il  faire  de  choies  qui  dcplailentà  Dieu  , fans  qu’on  «< 
puill'c  neanmoins  faire  allez  pour  cette  malheureufe  cupidité’  ■« 

Car  il  eft  beaucoup  plus  aile  à ceux  qui  ont  l’amour  de  Dieu  dans  " 
le  cccur,  de  coupcx  la  racine  à leurs  pallions,  qu’à  ceux  qui  aiment  « 
le  monde  de  les  fatisfairc.  Comment  pourrez  vous  donc , je  ne  « 
dis  pas  aflbuvir , car  cela  cil  impolliblc , mais  contenter  tant  foit  •• 
peu  la  cupidité  de  tant  de  gents  de  guerre , tous  poll'edcz  de  « 
l’amour  du  monde , linon  en  faifant  ce  que  Dieu  défend  fous  de  «• 

C terribles  peines  ? Cependant  il  faut  fatisfaire  des  gents  qui  ont  « 
les  armes  à la  main , fie  de  la  férocité  defqucls  on  a tout  à crain-  « 
dre , ou  s’expofer  à toutes  fortes  d’extremitez.  Aulli  vous  voyez  «■ 
tout  pillé  fie  tout  ruiné , fans  qu’il  relie  prcfquc  plus  rien  de  confi-  « ■ 
dcrable  à prendre..  « • 

p.ur.i.b.  'Outre  cela , au  lieu  que  Bonifree  n’clloit  demeuré  dans  la  pro- 

fclfion  des  armes  que  pour  défendre  la  province  contre  les  barb.i- 
res  d’Afrique  i'qu’on  avoir  cfpcré  de  voir  entièrement  domptez- 
des  qu’il  y auroit  le  commandement  abfolu  des  troupes,  il  fc> 
trouvoit  qu’cncore  qu’il  full  en  cet  état , qu’il  pollèdall  avec  cela: 
d’autres  dignitez  ,fic  qu’il  eullunc  gr.rndc  armée , neanmoins  ces 
mefmes  barbares  entroient  bien  avant  dans  le  p.iys,  ravageoient, 
pilloicnt , emportoient  tout , ficdcfcrtoicnt  un  grand  nombre  de 
lieux  très  peuplez,  fans  queperfonne  s’oppofall  à eux,  ni  que 
Bonifacc  donnall  aucun  ordre  pour  les  reprimer,  cllant  allez 
occupé  par  le  foin  de  fii  propre  confervation. 
îtoCchi-  'Car  après  qu’il  eut  cllé  déclaré  ennemi  public,  on  envoya 

contre  luy  en  cette  année  417,  par  ordre  de  Félix , une  armée  en 

Afrique, 
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Afrique  , conduite  par  trois  Generaux , Mavorce , Galbion , &: 

Siiicx.  Us  afiicgercnt  Boniface  :[on  ne  dit  point  en  quelle  place.] 

Mais  Mavorce  6c  Galbion  furent  tuez  durant  lelicgepar  latra- 

hifon  de  Sinex , qui  fiu  tué  cnfuitc  luy  mcfme  par  Boniface  lorf- 

quc  la  tromperie  fut  decouverte.  Ce  font  les  termes  de  Saint 

Profpcr,[qui  auroient  befoin  d’cllte  éclaircis:  Mais  nous  n’avons 

aucun  hilïoricn  de  ce  temps  là.j'S.Auguftin  dit  feulement  que  Ançj.rp  70.p. 

Bonifiée  avoir  efté  dans  de  grands  périls  au  milieu  des  guerres,  ii»-ca|u7.i.b. 

'&c  que  Dieu  l’cn  avoir  délivré.  p.u«.i.c|ti8.i. 

1* 

ARTICLE  CCCXXXIV. 

S^intAuguJlit!  écrit  à Boniface , cr  i' exhorte  à rentrer  dans  fin  devoir. 

SA  I N T Augufliin  n’ofa  écrire  à Boniface  dans  le  temps  qu’il  A«p.fp.7o.j>. 

eftoit  dans  le  péril,  depeurd’expofer  celui  quiferoit  chargé 
de  fa  lettre } 6c  il  ne  vouloir  pas  non  plus  qu’une  lettre[où  il  con- 
danneroit  la  conduite  du  Comte  ,]tombaft  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.'!  I fc  contentâ  de  prier  Dieu  de  le  délivrer  de  fes  en*  p.n7-».b.. 
nemis  vifiblcs.'Mais  depuis, .ayant  trouve  un  homme  alluré,  6d  p.n*.i.c.. 
que  Boniface  mClmc  aimoit , favoir  le  Diacre  Paul , la  charité 
qu’il  avoit  pour  ce  Comte,  6i  l’clperancc  de  trouver  on  luy  un 
homme  allez  fage  pour  profiter  des  avis  qu’il  luy  donncroit,  le 
porteront  à luy  écrire , pour  l’avertir  de  longer  à Ibn  falut. 

'Il  conlideroit  moins  les  maux  que  l’Afrique  foulfroit  de  cette  p.np.i.c. 
guerre , puifqu’il  favoit  que  les  hommes  doivent  regarder  en  ce- 
la les  caufes  fuperieurcs,  6<:  attribuer  ce  qu'ils  foulfrent  à leurs 
pechez.'Mais  comme  il  aimoit  beaucoup  le  Comte, Ml  fouhaitoit  p.ix«.i.d. 
qu’il  ne  fuft  pas  de  ceux  dont  Dieu  fc  fert  pour  punir  temporel-  *p  u7.i  c.d. 
Icmcnt  les  péchez  des  peuples,  5c  qu’il  punit  cnfuitc  eux  mcfmcs 
par  des  fupplices  ctcrncls.'Il  y avoit, dit-il , alTcz  d’autres  per-  pno-d.. 
Ibnncs  capables  de  luy  donner  les  avis  dont  il  avoit  befoin  pour 
fon  falut  : mais  il  eftoit  bien  difficile  que  quelqu’un  le  lift,  par- 
ccqu’il  n’ertoit  pas  aile  de  trouver  occalion  de  parler  à Boniface 
de  ces  fortes  de  chofes.  C’eft  pourquoi  il  ne  voulut  pas  laifler 
ochaper  celle  qui  le  prefenta  par  Paul. . 

'Il  luy  met  d’abord  devant  les  yeux  la  pieté  où  il  avoit  vécu  i.- 
quelquc  temps , le  défit  qu’il  avoit  eu  de  quitter  le  monde,  6c  la 
proraclTc  qu’il  avoit  faite  de  garder  la  contincnce.'Il  luy  rcprc-i  . > 
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fente  enfuite  avec  une  extreme  charité  le  malheureux  état  où 
le  mettoit  fon  fécond  mariage , & la  guerre  qu’il  foutenoit , les 
fautes  qu’il  commettoit , &c  que  les  autres  commettoient  à caufe 
de  luy,'luy  infinuant  mcfme  qu’il  n’elloit  pas  en  fureté  au  milieu 
de  tant  de  perfonnes,dc  la  fidelité  defquels  il  ne  pouvoir  pas  eftrc 
fort  afluré  qui  pouvoient  mcfme  fans  le  vouloir  luy  donner 
de  très  mauvais  confeils.'Pour  les  raifons  par  U fquellcs  il  preten- 
doit  jullifier  fa  conduite , il  dit  qu’il  n’en  elloit  pas  le  juge , puif. 
qu’il  ne  pouvoir  pas  entendre  les  deux  parties;  mais  que  lans  tant 
s’arreller  aux  hommes , il  devoir  fonger  à fe  jullifier  devant  J.C. 
dont  il  faifoit  profefliond’ellrcunfidele  ferviteur  devant  fa 
propre  confcience  ,où  ilvcrroit  qu’il  n’elloit  tombé  en  cet  état 
que  pareequ’il  avoir  aimé  la  vanité  du  fieclc;'Que  quand  mcfme 
il  feroit  vray  que  l’Empire  auroitmal  reconnu  fes  fervices,un 
Chrétien  tel  qu’il  elloit , ne  devoir  rendre  le  mal  ni  pour  le  bien 
ni  pour  le  mal. 

'Il  ajoute  que  s’il  luy  demande  ce  qu’il  devoir  faire  dans  une 
fi  grande  extrémité , il  n’a  point  de  coiifcil  à luy  donner  pour  la 
confervation  de  fes  dignitez  &c  de  fes  richell'es;  Mais  que  s’il 
elloit  refolu  de  fauver  fon  amc  qui  luy  devoir  ellre  plus  precieu- 
fe  que  tout  le  relie,  il  luy  difoit  avec  Saint  Jean:  N’aimez  point  » 
le  monde  ,ni  les  choies  qui  font  dans  le  monde,' Voilà,  ajoute-t-il,  >< 
le  confcil  que  j’ay  àvous  donner.  Embrall'cz-lc  fanshefiter,  &c  •« 
hallez  vous  de  travailler  à vollre  falut  : Faites  nous  voir  par  là  « 
que  vous  elles  homme  de  cœur.  Domptez  la  cupidité  qui  fait  « 
que  l’on  aime  le  monde.  Faites  pénitence  du  mal  que  vous  avez  « 
fait  dans  le  temps , où  ellant  vous  mefme  furmonté  par  la  cupi-  «« 
dicé,ellc  vous  faifoit  fuivre  fes  mauvais  defirs.'Il  luy  avoir  dit  '« 
des  auparavant  : Combien  aurois-je  de  chofes  à vous  dire  fur  ~ 
tout  cela  î Mais  je  les  fupprime  : Car  je  fç.iy  que  vous  clics  Chré-  « 
tien,quc  vous  avez  de  la  lumiere,quc  vous  craignez  Dicu.Voycz  « 
donc  vous  mcfme  tout  ce  que  je  voudrois  vous  dire,  Sc  vous  « 
comprendrez  de  combien  de  maux  vous  elles  oblige  de  faire  « 
pénitence.  C’ell  comme  je  croy  pour  la  faire , &c  la  faire  comme  « 
il  faut,  que  Dieu  vous  conferve  la  vic,&:  qu’il  vous  a tiré  de  tous  « 
les  périls  où  vous  avez  cllé  expofé.Mais  il  faut  que  vous  écoutiez  « 
cet  avis  du  Sage  : Ne  dilferez  point  de  vous  convertir  à Dieu,  & « 
ne  remettez  point  de  jour  en  jour.  « 

'Ce  confeil  n’clloit  pas  aile  à pratiquer  en  l’état  où  cfloit  Bo- 
nifacc.  C’eft  pourquoi  le  Saint  luy  recommanda  de  pricç  for- 
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cernent,  &:  de  conjurer  Dieu  qu’il  le  tirait  des  neceffitez  & des 
» engagemens  où  il  clloit  : £t  vous  vous  trouverez , dit-il , hors  de 
» CCS  malhcurculcs  nccciritez,  quand  vous  aurez  vaincu  les  cupidi- 
» tcz[qui  en  font  la  Iburcc.J'A  la  pricre  il  luy  confeille  d’ajouter  i- 
les  aumofncs , &c  de  jeûner  autant  qu’il  pourroit  fans  faire  tort 
à fa  fantc.  Il  dit  que  s’il  n’avoit  pas  de  femme , il  luy  confcilleroit 
non  feulement  de  garder  la  continence,  mais  mefine  d’abandon- 
ner la  profcllion  des  armes , & de  fc  retirer  avec  les  fervitcurs  de 
Dieu,  de  quoy  il  l’avoic  decoume  autrefois  j'mais  qu’il  ne  pouvoir  p iiS.i.». 
pas  l’exhorter  à cette  vie  à caufe  de  fa  femme, laquelle  l’avoit 
epoufe  fans  favoir  l’engagement  qu’il  avoit  à vivre  dans  la  conti- 
nence rdc  force  qu’il  ne  pouvoit  la  garder  fans  quelle  y confen- 
till:  Qii’ilfcroic  heureux  s’il  pouvoir  luypcrfuadcr  de  vivre  en 
continence , alîn  de  pouvoir  rendre  à Dieu  ce  qu’il  favoic  luy  de- 
voir : mais  qu’au  moins  il  eftoit  oblige  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes du  mariage,  &c  de  demander  à Dieu  de  pouvoir  faire  un  jour 
ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  alors  : Que  cependant  fa  femme  ne 
devoir  pas  l’cmpefcher  d’aimer  Dieu , & de  ne  point  aimer  le 
monde;  de  garder  la  fidelité  dans  laprofclTion  des  armes,  s’il  ne 
pouvoit  pas  la  quitter  ; de  chercher  toujours  la  paix  ;'de  rechcr- 
cher  de  tout  fon  cœur  les  biens  éternels  ; de  ne  fe  point  attacher 
à ceux  de  la  terre , quelque  abondance  qu’il  en  euft , mais  d’en 
ufer  en  forte  qu’il  en  fift  beaucoup  de  bicn,&:  n’en  fift  aucun  mal, 

'&rque  le  bien  ne  le  rendift  pas  luy  mcfmc  mauvais.*!!  luy  promet  r u7  »*c. 
que  s’il  reçoit , s’il  fuit , Se  s’il  obfervc  ces  avis , il  confervera  fon  * 
ame  parmi  les  périls  de  cette  vie , & arrivera  à une  vie  heureufe , 
où  il  n’y  aura  plus  de  périls. 

[Cette  lettre  fervit  peuteftre  à faire  rentrer  quelque  temps, 
apres  Boniface  dans  fon  devoir  ; Mais  il  ne  pouvoit  la  fuivre  alors, 
que  par  un  miracle  de  grâce  très  extraordinaire.  Il  falloir  qu’il; 
abandonnai!  abfolumenc  fa  fortune  6c  celle  de  fa  famille  , ou^ 
qu’il  fe  portail  aux  cxcrçpicez  aufquelles  nous  le  verrons  réduit, , 

& qu’il  achevait  ainli  l’ouvrage  auquel  l’ordre  de  Dieu  l’avoit 

dclîiné  pour  punir  les  péchez  des  peuples  d’Afrique , 6c  purifier 

la  vertu  de  fes  élus.  Car  ceux  qui  vouloient  fa  ruine , ne  feralen- 

nrent  point  par  la  mort  de  trois  Generaux.j'Ils  firent  continuer  ProCcht.. 

la  guerre  contre  luy,  & on  en  donna  le  foin  au  Comte  Sigifvult 

[ou  Scgifvult  ,]qui  flic  Conful  en  457. [Il  eftoit  apparemment 

Got  6c  Arien.j'Car  il  fe  fervoic  de  Maximin  Evcfquc  Arien , qui  Aog.m  Mix.i.i. 

eftoit  venu  en  Afrique  avec  les  Gots.  ' “ P *’’ 

Pof.ci7,  . 
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SAINT  AUGUSTIN. 

l’an  DE  Jésus  Christ  4z8. 

[Puifqiic  Sigifvult  n’avoit  reccu  la  commiflion  de  faire  la 
guerre  à Boniface  qu’aprés  la  mort  de  Mavorce  &c  des  autres 
Generaux , il  eft  difficile  qu’il  foit  venu  en  Afrique  avant  l’an 
418.]  On  voit"qu’il  envoya  Maximin  de  Carthage  àHipponc,  N or  1*7. 
[ Ainli  il  cftoit  maiftre  de  ces  deux  importantes  places.  Du  refte 
on  ne  trouve  rien  de  fes  exploits  j]'&:  mcfmc  s’il  en  faut  croire 
Procope , Boniface  eftoit  dans  Carthage  apres  la  defeente  des 
Vandales. 

WM¥8ffreWOW3SV!WV5W!WV5J¥J)CV5(!VifiVMVWVi6V8W3W3BV8WO 
ARTICLE  CCCXXXV. 

SAÎnt  Auguftin  fuit  Urevut  de  Jes  ouvrAgeu&  en  publie  deux  livres. 

[ A Vant  que  de  voirlaconferencequc  Maximin  eut  avec 

Saint  Auguftin,  il  faut  parlcr"des  livres  des  Retradations,  Non», 
achevez  avant  cette  conférence , puifqu’elle  n’y  eft  pas  mar- 
quec.J'Il  y avoir  longtemps  que  Saint  Auguftin  avoir  pris  le  def- 
lein  de  revoir  avec  une  feveritc  de  juge  tous  fes  livres, fes  lettres, 
ôc  fes  fermons , Sc  de  marquer  dans  un  ouvrage  exprès  comme 
un  cenfeur  rigoureux  tout  ce  qu’il  y ttouveroit  à reprendre 
il  y trouvoit  beaucoup  de  chofes  qu’il  euft  voulu  n’avoir  pas  di- 
tes.'Il  témoignoit  à Marcellin  des  l’an  411  qu'il  fouliaitoit  beau- 
coup de  pouvoir  s’appliquer  à ce  travail , pour  faire  voir  à tous 
les  hommes  qu’il  ne  s’epargnoit  nullement  luy  mefine.'Baronius 
croit  que  ce  fut  particulièrement  pour  y travailler  qu’il  fe  nom- 
ma un  fuccell’cur,  fur  qui  il  fc  puft  décharger  d’une  partie  de  fes 
occupations. 

'Il  fit  donc  une  lifte  de  fes  ouvrages  ; &:  il  les  mit  autant  qu’il 
put  félon  l’ordre  du  temps  auquel  il  les  avoitcompofez,  afin  que 
ceux  qui  les  voudroient  lire  dans  cette  fuite,  puiftent  voir  le  pro- 
pres qu’il  avoir  fait  dans  la  fcience  de,  l’E^life  à mefure  qu’il 
ccrivoit.'Car  je  ne  fuis  pas  toujours  demeure  le  mcfme  5 Sc  com-  « 
me  je  croy  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  j’ay  profité  depuis  " 
que  j’ay  commencé  à écrire,  aufli  )e  n’ay  garde  de  dire  que  j’aie 
cfté  parfait  des  le  commencement  ; Je  ne  fuis  pas  mefme  aflez  « • 
vain  & aftez  infenfé  pour  dire  qu’à  l’agc  où  je  fuis  j’aie  atteint  " 
la  perfedion , &c  que  je  fois  incapable  de  faire  des  fautes  dans  « 
mes  ouvrages.  Mais  il  faut  mettre  delà  diftinûion  entre  les  fau-  ■■ 
tes , foit  pour  leur  qualité , foit  pour  les  matières  où  l’on  fc  trom-  " 
pe,  6c  furtout  entre  ceux  qui  fc  corrigent  fans  peine , 6c  ceux  '• 
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qui  défendent  leurs  fautes  avec  opiniâtreté.  On  a fujet  de  tout 
eipcrer  pour  un  homme  qui  avance  toujours  jufqu’au  dernier 
jour  de  la  vie.  11  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter  ce  qui  manquoit  en-  , 
core  à fon  avancement  ;&  il  paroiftra  devant  le  juge  pour  rece- 
voir non  le  chailiment  de  fa  négligence  & de  fa  parefTe,  mais  fon 
entière  pcrfeÛion. 

'Le  Saint  marque  donc  avec  foin  fur  chaque  ouvrage  ce  qui  l’y  «tr  pr.p  î i a| 
choquoit  luy  meftne , ou  ce  qui  y pouvoir  choquer  les  autres , 
cclaircilfant[les  endroits  qui  elloient  obfcurs,  ôc  pouvoient 
donner  lieu  à de  mauvais  fens  ,]'&  condannant  tout  ce  qu’il  crut  v.Pof.c.it. 
yavoir  miscontrece  que  nous  enfeigne  la  règle  de  l’Eglife , lorf- 
qu’il  n’en  favoit  pas  encore  allez  la  doélrine.'Commc  il  ne  pou-  Au&rctr.pr.fk 
voit  pas  effacer  de  tant  de  copies  qu’on  avoir  tirées  de  fes  écrits , 
les  fautes  qu’il  pouvoir  y avoir  faites , il  voulut  au  moins  en  aver- 
tir tout  le  monde  par  un  ouvrage  public  fc  juger  ainfi  luy  b.c. 
mcfme  en  la  prcfencc  de  ].  C,  pour  éviter  d’eftre  jugé  par  luy[à 
la  vue  de  toute  la  tcrrc.]'C’eft  dans  cette  crainte  du  jugement  tx 
de  Dieu  , qu’il  raeprifa  ce  que  les  pcrfonncs[pcu  judicieufes] 
pourroient  dire  des  fautes  qu’il  reconnoiftroit  avoir  faites.  Car 
pour  les  pcrlbnncs  l'ages,il  favoit  bien  quelles  ne  le  blafmeroicnt 
pas  de  fc  condanner  ainli  luy  mefme  de  corriger  fes  fautes  »|q>-7  p i}.i.*. 
par  une  humble  modeftie , n’ayant  pas  pu  arriver  a une  perfec-  *’■ 
tion  qui  eft  plus  qu’humaine , de  ne  faire  aucune  faute. 

[Calfiodorc  a témoigné  qu’il  elloit  du  nombre  de  ces  perfon- 
ncs  fages]'parce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de  fesRetraélations.-Si  quel-  CaaioCc.i«.p. 
qu’un , dit-il , veut  apprendre  à parler  exaélement , & à ne  fc  pas 
egarer  par  une  témérité  trompeufe , qu’il  life  avec  foin  les  deux 
livres  des  RecraéIations[de  Saint  Auguftin.]!!  y trouvera  le 
moyen  de  fc  perfedionner  en  imitant  cet  excellent  modèle , 
il  y rcconnoiflra  à quelle  cmincncc  de  fagefl'c  la  divine  miferi- 
cordcavoitelevc  cet  excellent  PcrCjlorfqu’il  le  verra  li  fcverc 
envers  luy  mefme  pour  ne  fe  laifTcr  rien  echaper , & fc  retrader 
[des  moindres  chofesqui  ne  luy  fembloicntpas  juftes  ,]luy  que 
nul  autre  n’auroit  peuteftre  ofc  entreprendre  de  cenfurcr .'Saint  ProfaJ  G.i.p, 
Profper  loue  auffi  l’exemple  que  Saint  Auguftin  nous  a donné , ’a*- 
de  corriger  les  mauvais  fentimens  dans  Icfqucls  nous  fommes 
tombez  par  ignorance. 

[L’Eglifcciva  encore  tire  l’avantage  de  pouvoir  difeerner  fes 
véritables  écrits  d’avec  ceux  qui  ne  font  pas  de  luy.J'Car  à cha-  Du  Pin,t.3.p, 
que  ouvrage  il  marque  à quelle  occafion  il  l’a  écrit, ce  qu’il  y 
traite,  le  titre, [de  combien  de  livres  il  eft  corn pofé,]ac  mefme 
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Aug.retr.?.j.  les  parolcs  par  où  il  commence.'!!  fît  un  premier  livre  des  ouvra- 
pt.p.3.i.i  ges  qu’il  avoir  compofez  avant  fon  epifeopat  :dc  il  crut  y devoir 
comprendre  ceux  mcfmes  qu’il  avoir  faits  aullkoft  apres  facon- 
verlion , avant  qu’il  eull  receu  le  battclmc , pareequ’ils  eftoient 
devenus  publics,  qu’on  les  pouvoir  lire  avec  truie,  pourvu 
qu’on  exeufaft  quelques  fautes  qui  y eftoient , ou  qu’au  moins  on 
ne  les  fuivift  pas.[La  plufpart  font  en  effet  très  utiles , auflibien 
que  très  agreablcs.]’Il  mit  dans  le  fécond  les  écrits  qu’il  avoic 
c faits  depuis  qu’il  eftoit  Evcfque.'Il  trouva  par  ce  moyen  qu’il 

^ **''^*^*  avoir  compofe  en  tout  93  ouvrages  en  132.  livres.'Car  il  ne  l’avoic 
« Aug.h.p.4.1.3.  pas  fccu  jufques  alors.'^Ses  freres  le  contraignirent  de  donner  au 
/ rett.p.iï.ij.  public  ces  deux  livres,  fans  attendre  qu’il  cuftrcvufcs  lettres 
fes  fennons. 

T.Pof.c.iJ.  'Polfide  dit  que  leur  titre  eftoit  Dc"la  revue  des  livres.[Nean-  rtcmfimt. 

moins  cotnmc  Saint  Auguftin  lorfqu’il  en  parle , fe  fert  ordinai- 
rement du  mot  de  retr»ciare , on  leur  doiuae  aujourd’hui  le  nom 
^ de  Rétractations, 'fous  lequel  Saint  Auguftinmcfmc  lesmarque,. 

rptof.ia  G.c.r.  '’&aprcsluy  Saint  Profper,CalTiodore  Sc  Saint Fulgence.[Mais 
p.î4*|C»fd.ior.  ce  nom  ne  doit  pas  eftrc  pris  félon  que  nous  rentendons  en  fran- 
u.qfsipfin-b.  corriger  de  ce  qu’on  a dit.Car  S.  Auguftin  l’emploie 

i<Riï.p.5i7.  toujours  pour  fignifier  revoir  &c  retouchcr.'Et  en  effet,  quel- 
que feverite  dont  il  ufe  dans  cette  re  vue,il  ne  fait  prcfquc  qu’ex- 
pliquer fon  fens , empefeher  qu’on  n’abufe  de  quelques  paroles 
moins  claires , ou  corriger  quelques  termes  ; fans  fc  retrader 
d’aucune  erreur  où  il  fuit  tombé,  hormis  de  celle  des  Scmipc- 
Aug.»  Pr.p.{4<-  lagiens , 'afin  que  le  rcfpcd  qu’on  avoit  pour  luy,  n’empefehaft 
Aug.pt*d.c.î.4.  point  qu’on  ne  l’abandonnaft  avec  liberté  en  ce  point.‘*Saint  Au- 
' g'^dtin  cite  luy  meCne  divers  endroits  de  cet  ouvr.igc , où  il  fe 
rctradoit  de  cette  erreur  qu’il  avoit  fuivic  avant  fon  epifeopat. 
pr.h.p.54«.  'On  favoit  dans  les  Gaules  qu’il  travailloit  à cette  revue  de  fes 
ouvrages  avanr  qu’il  en  paruft  rien  en  public  : Sd  Hilaire  le  pria 
pttf.cji.p.(<3.  des  ce  temps  là  de  le  luy  envoyer  quand  il  paroiftroit.'C’eft 
J -b  pour  quoi  S.  Au  guftin  en  luy  répondant , fuppofe  qu’Hilaire  n’a- 

voit  pas  encore  lu  cet  ouvrage. 

ARTICLE  CCCXXXVI. 

SA$nt  Augujtin  veut  continuer  fes  SetrndMions  : jl-fnit  fon  Miroir 
fur  l'Ecriture- 

Aug.b.pr.p.4.!.  ' Q A I N T Auguftin  après  avoir  donné  les  deux  premiers  livre» 
de  fes  Rctradations , commença  à revoir  fes  lettres , il  en 
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avoi:  déjà  rdvi  beaucoup  lans  en  avoir  ncannroins  rien  mis  par 
écrit , lorfqu’il  fut  obligé  de  répondre  aux  huit  livres  de  Julien. 
'Cependant  pour  ne  pas  interrompre  tout  à fait  un  ouvrage  qu’il  *. 
jugeoit  très  ncceflaire , il  donnoit  le  jour  àl’un , &c  la  nuit  à l’au- 
tre,lorfqu’il  ne  luy  furvenoit  point  d’occupation  extraordinaire. 

[Mais  quelque  deûr  qu’il  euft  d’achever  cet  ouvrage , il  fiit  con- 
trai nt  par  la  guerre  des  Vandales , &c  enfuitc  par  la  mort , de  le 
laillcr  imparfait.j'Car  Poflidc  âcCafliodore  ne  content  que  deux  Porc.i*|CifJ. 
livres  de  l'es  Rctraâations.  inf.c.i«. 

[Polfidc  a fupplcé  en  quelque  forte  à ce  defaut  par  la  table  qu’il 
nous  a donnée  des  livres , des  lettres , & des  fermons  du  Saint;] 

il  dit  que  tout  cela  enfcmblc  fe  monte  à 1050  écrits;  fans  par-  Pof.ind.cio. 
lcr , ajoute-t-il , de  ceux  qui  ne  fe  peuvent  pas  conter , pareeque 
le  Saint  n’en  a point  marqué  le  nombre  :[j)ar  où  il  eftvilible  qu'il 
ne  conte  que  ceux  dont  le  Saint  avoit  déjà  écrit  quelque  chofe 
en  les  revoyant.'Viélor  de  Vite  dit  qu’il  cft  impolîible  de  nom-  vift.v.l.i. 
brer  fes  lettres  &c  fes  fermons  :[&  cela  cft  bien  aifé  à croire  d’un 
Evcfquc  qui  a efte  durant  plus  de  jo  ans  l’oracle  de  toute  l’Eglifc 

1er  dans  les 
fans  cefte  la 

'Pollide  fcmble  dire  que  Saint  Auguftin  fit  l’ouvrage  intit^ilé  c.is. 

Le  Miroir  vers  le  mefme  temps  que  fes  Retraéf  ations  , &:  un  peu 
devint  que  les  Vandales  vinfl'ent  en  Afrique[ou  qu’ils  appro- 
chafl'ent  d’Hipponc.] 'Cet  ouvrage  eft  un  recueil  des  pallages  c.i8|fp«c.t.}.p. 
de  l’ancien  &:  du  nouveau Teftament,  par  lefquelsDieu  nous 
défend  ou  nous  commande  quelque  chofe , non  pour  nous  inC- 
truire  des  veritez  que  nous  devons  feulement  croire , ou  pour 
nous  exercer  par  des  obfcuritez  faintes , mais  pour  regler  nos 
mœurs  par  des  préceptes  fimples  & fans  figures,  que  tous  les 
Fidèles  doivent  obfcrvcr.  Il  fit  ce  recueil  pour  les  perfonnes  qui 
veulent  fervir  Dieu,  particulièrement  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  beaucoup , afin  qu’ils  s’y  confiderent  eux  mefmcs , qu’ils 
voient  en  quoy  ils  obeill'cnt  ou  n’obcifl'ent  pas  à Dieu  , quel 
progrès  ils  ont  fait  dans  les  bonnes  œuvres , & ce  qui  leur  man- 
que encore  ; &:  qu’ainfi  ils  puiflent  luy  rendre  grâces  du  bien 
qu’ils  ont , employer  avec  une  pieté  fidele  leurs  foins  & leurs 
prières  pour  le  conferver , & travailler  à acquérir  celui  qu’ils 
n’ont  pas.  Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  luy  donna  le  nom  de  Miroir. 

11  y ajouta  feulement  une  préface  au  commencement , pour 
rendre  raifon  de  fon  delTein.[ll  fe  contente  de  mettre  les  pafia- 


d Arrique  ;J  que  1 on  railoit  toujours  pai 
qui  s’en  rcnconrroient,*&:  qui  prefehoit 
Dieu  lufqu’à  fa  derniere  maladie. 


OCCallonS  Ang.mr.pr.p. 
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gcs  félon  l’ordre  des  livres  de  l’Ecriture , fans,  les  diftinguer  par 
maciercs.]'Ily  fuitlavcrfioiidcS.  Jerome. 

'Comme  parmi  ces  palfagcs  il  y en  avoir  plufieurs  qui  paroif- 
foient  contraires  les  uns  aux  autres, IcSaint  promet  d’en  faire  des 
dilfcrtations  après  fon  ouvrage , pour  les  expliquer , Sc  accorder 
CCS  conrrarictezapparentes.^Nous  n’avons  point  aujourd’hui  ce 
travaih&t  mefinc  on  peut  juger  queS.  Au^ulHn  ne  le  commença, 
ou  au  moins  ne  l’acheva  pas , puilque  Poflide  n’en  dit  rien , quoi- 
qu’il ait  cru  devoir  remarquer  qu’il  avoir  mis  mie  préfacé  à fon 
Miroir.  Ainfi  il  fc  peut  bien  faire  que  ce  Miroir  n’ait  pas  die 
compole  beaucoup  de  temps  avant  fa  mort.'Calfiodore  dit  que 
ce  livre  de  la  phiiofophic  morale,  comme  il  l’appelle,  mérite 
d’eftre  extrêmement  lu. 

[Le  Pcrc  Vignier  nous  a donné  un  autre  recueil  des  partages  de 
l’Ecriture  fait  par  matières  fans  préface.  11  l’attribue  aulfi  à 
Saint  Augullin , & luy  donne  le  mefmc  titre  de  Mtmr.  Il  dit 
qu’il  l’a  tire  d’une  copie  écrite  il  y a plus  de  800  ans  de  la  main 
dcThcodulphc  Evcfquc  d’Orléans.  Ce  recueil  cil  fur  toutes  les 
matières  de  la  religion  , aurtibicn  fur  la  foy  que  fur  les  moeurs» 

Ainfi  ce  n’ell  pas  celui  qui  crt:  promis  dans  la  préface  que  nous 
avons  à la  telle  du  Miroir  qui  ell  dans  le  troiticine  romc  de  Saint 
Augullin.  Or  cette  préfacé  a un  tel  raport  avec  ce  que  dit  Porti- 
dc , qu’on  ne  peut  douter  quelle  ne  foit  de  S-  Augullin.  Ainli  li 
le  Miroir  du  P.  Vignier  en  clloit  aufli,  il  faudroit  que  S.  Augullin 
dans  les  deux  années  qu’il  a vécu  depuis  les  Rctraélations,cull 
fait  deux  recueils  difterens  de  l’Ecriture , qu’il  lair  cull  donné  à 
tous  deux  le  mefmc  titre , &:  un  titre  allez  cxtr.rordinaire  , 

3 UC  Polfidc  en  parlant  de  l’un  avec  allez  d’étendue,  eullncgligé 
e parler  de  l’autre , qui  ell  &:  plus  ample  &:  plus  travaillé.  C’cll 
ce  qui  n’a  aucune  apparence  ainli  il  ne  faut  point  hcfitcr  à 
dire  que  ce  Miroir  donné  par  le  P.  Vignier  n’cll  point  de  Saint 
. Augullin.  Nous  avons  encore  deux  autres' /tZ/roin  qui  n’ont  au- 
cun raport  à ces  deux-ci , Sc  à qui  l’on  fait  porter  aulÜ  le  nom  de 
Saint  Augullin»On  croit  que  l’un  peuf  cllrc  d’Alcuin  : Sc  l’autre 
quon  intitule  Le  Miroir  dupccheur,nc  peut  cllrc  au  plufloU 
que  du  dixième  ficelé. 


ART.  CCCXXXVIL 


Digitizod  by  Google 


l'inJtJ.C. 


V.Valcnti- 

ucdIII.} 


SAINT  AUGUSTIN.  897 

ARTICLE  CCCXXXVII. 

Les  VandÀles  tr  ent  en  yijrique . Dieu  le  permettant  pour  punir  les 
uns  dr  pour  couronner  les  autres. 

[ ¥ L faut  venir  enfin  à l’entrée  des  Vandales  dans  l’Afrique,  qui 

J.  eft  l’evcncmenc  le  plus  mémorable  &:  le  plus  trille  "donc  Saint 
Augullin  ait  ellé  témoin  durant  fa  vie.  Nous  avons  marqué  au- 
trepart"le  detail  de  cette  hiftoirc  tragique.  Il  fuffit  de  dire  ici  en 
un  mot  que  le  Comte  Boniface  s’cllant  allié  avec  les  Vandales 
pour  fe  défendre  contre  l’Empire,  les  fit  pall'er  d’Efpagnc  en 
A frique  au  mois  de  may  de  l’an  418,  félon  l’opinion  qui  paroid  la 
plus  probable , & abandonna  à leur  difcrction  cette  province  li 
grande  &:  fi  riche , dont  ils  fc  rendirent  en  deux  ans  maillres  ab- 
folus,  à l’exception  de  trois  villes,  &C.  y commirent  toutes  les- 
cruautez  qu'on  fe  peut  imaginer.] 

'Ce  fut  Dicu[plutoft  que  Bonifacejqui  les  y amena,  pour  y SaW.gub.1.7 p. 
punir  les  péchez  des  peuples.  Et  ces  barbares  avouoient  eux  mef- 
mes  qu’ils  eftoient  moins  conduits  dans  cette  expédition  par  leur 
inclination  propre,  que  par  un  ordre  fccret  de  la  puiflance  du 
ciel.'Salvien fait  voir  la  juftice  de  cet  ordre  par  les  péchez  auf-  p.i«y-i77. 
quels  les  peuplcsd’Afriquc  eftoient  fujets , furtout  pour  l’impu- 
reté '&  les  blafphemes , c’eft  à dire  pour  les  chofes  qui  attaquent  l.S.y.190-195, 
direélement  l’honneur  de  Dieu&  de  la  religion}'&  il  montre  que  L7  p.181.183. 
le  dcft'cin  de  la  juftice  divine  eft  d’autant  plus  vifible  dans  cette 
inondation  des  Vandales , qu’ils  abolirent  les  impuretez  de  cette 
province.  Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  fujet , & il  fait  une  image  fi 
horrible  de  l’Afrique,  qu’il  eft  difficile  de  n’y  pas  trouver  de 
l’excès.  Car  y ayant  alors  un  grand  nombre  de  faints  Evefques, 
on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  benift  leur  conduite  fur  beaucoup 
de  perfonnes  du  peuple.  Mais  il  eft  vray  en  mefme  temps  que 
plus  cette  province  avoir  de  grands  avantages  pour  le  falut , plus  ' 
a efté  grand  le  crime  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  profité , 6c  qui  font  • 
demeurez  endurcis  ou  dans  le  paganifme,  ou  dans  le  fchifme  des 
Donatiftes , ou  dans  les  erreurs  des  Manichéens  6c  des  autres 
heretiques  qui  y pouvoient  dire  ; ou  dans  les  pcchez  A:  les  crimes 
contre  les  réglés  des  mœurs. 

'Les  faints  Evefques  d’Afrique  rcconnoiffent  auffi  avec  dou-  Aug.t.bir.t.jop. 
leur  que  ce  fléau  eftoit  un  effet  des  peehez  desméchans,&  de 
la  timidité  mefme  des  bons,  quidc  crainte  de  perdre  des  biens 
EccU  Tome  K J JL  XXxxx 
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temporels,  n’ofoient  s’oppofer  aux  defordres  dont  ils  gemif-  ’ 
foicnt.'Ils  en  prenoient  occalion  d’exhorter  fortement  leurs 
peuples  à la  penitence  ôc  au  mépris  du  monde,  dont  ce  malheur 
leur  faifoit  voir  la  vanité. 

'Salvien  fc  plaint  du  culte  que  les  Chrétiens  meûne  de  Caç- 
thage  rendoient  à la  feufle  divinité  de  Celelle.*Un  autre  auteur 
raporte  aufl'i  que  dans  une  ville  de  Mauritanie  onavoit  trouvé 
de  vieilles  idoles  cachées  dans  des  cavernes  par  un  parjure"qui  v.  Honoié 
envelopoit  toute  la  ville , Se  mcline  les  Eccleliaftiques.'N’eft-ce  «•'  '5* 
pas  facrifier  au  démon,  dit  un  Evefquc  d’Afrique  en  ce  temps-  « 
ci  melme,quede  fc  rendre  le  fpeélateur  des  jeux  que  l’on  fait  « 
avec  les  images  des  idoles  durant  la  nuit , ce  qui  leur  a fait  don-  •« 
ncr  lenomdeNodurnesî  Oui  certainement  c’eft  facrifier  : c’eft  «« 
immolcr[au  dcmonjpour  vidime,  non  un  taureau  ou  quelque  « 
autre  belle  ; mais  une  chofe  aufli  precieufe  qu’eft  l’ame  de  l’hom-  «• 
me.  Cependant  un  crime  ü detellablc  ne  retombe  pas  fur  un  Icul  « 
homme , ou  fur  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Il  cnvelope  toute  « 
la  ville,  piiifquc  tout  lemondey  aconfenti.  Nousn’avons  point  « 
àaeeuferde  ce  crime  des  ennemis  ÔC  des  barbares.  C’eft  nous  «■ 
mcfmcs  qui  avons  tous  tué  noftrc  ame , en  alliftant  à ce  fpedaclc,  •• 
en  y confentant , en  ne  l’cmpcfchant  pas.  D’une  façon  ou  d’une  « 
autre  nous  femmes  tous  criminels.  Aufli  comme  nous  n’avons  «• 
pas  voulu  nous  oppofer  à ce  defordre  pour  conferver  dans  la  « 
ville  une  fuiflc  Se  malheureufe  paix , nous  n’avons  pu  obtenir  •« 

' la  paix  que  nous  avions  tant  de  fujet  de  delirer.  Nous  avons  ne-  « i. 
gligé  de  conferver  la  paix  des  bonnes  moeurs  : & c’eft  ce  qui  nous  « 
a attiré  les  troubles  & les  guerres[dcs  barbares. 

Mais  comme  Dieu  ert  egalement  mifericordieux  & jufte,  on 
peut  juger  quclamifcricordceutpartàccchaftinxint  de  l’Afri- 
que auflibienque  la  juftice.  Car  ces  maux  temporels  achevèrent 
fans  doute  de  purifier  beaucoup  degents  de  bien  qui  les  receu- 
rent  avec  patience.j'Lcs  bons  Sc  les  méchans , dit  S.  Cefaire  dans  « 
une  occalion  femblablc , font  comme  deux  vafes  dont  l’un  eft  •« 
rempli  d’infcdion,&  l’autre  plein  de  parfum.  Rcmuez-lcs  tous  « 
avec  le  mefmc  inftrumcnt , l’un  jettera  une  odeur  très  agréable , ■» 

&:  l’autre  au  contraire  une  infupportablc  puanteur.  De  mefmc  « 
les  bons  &:  les  méchans  font  indift'eremment  expofez  aux  trou-  « 
blés  Se  aux  agitations  des  temps  : mais  la  fagefte  infinie  de  Dieu  «. 
en  fçait  bien  faire  le  dilccrncmcnt.  Quand  il  arrive  quelques  ca-  « 
lamitcz  dans  le  monde , les  bons  comme  des  vafes  faints  rendent  « 

I.  fcDtcfttc  celle  que  Darius  Sc  Bonifàcc  tafchcicoc  d'obicnic  des  Vandales. 
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P grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  veut  bicnlcschaftier.Mais  les  fuperbes, 

P les  impudiques, les  avares  blafphcment  &c  murmurent  contre 
P Dieu. 

[Déplus, Dicuayant  prépare  dans  l’Afrique  un  grand  nombre 
deperfonnes  au  martyre  par  les  faintsEvcï'qucs  qu’il  leur  avoir 
donnez , de  furtout  par  les  inArudions  de  S.  Auguftin  ; il  cftoit 
de  fa  gloire  qu’il  filt  paroiftre  la  vertu  qu’il  avoir  mife  en  eux 
pour  couronner  leur  mérite  aux  yeux  de  toute  l’Eglifc.C’cft  ce 
que  l’evenement  a fait  voir  ,puifquc  la  poflclfion  queles  Vanda- 
les ont  eue  de  l’Afrique  durant  cent  ans,cft  moins  célébré  par  les 
ravages  epouvcntables  qu’ils  y ont  faits , que  par  ce  grand  nom- 
bre de  faints  Confefleurs  &:  de  Martyrs  que  leur  cruauté  y a 
couronnez. Mais  ce  bonheur  ne  pouvoir  arriver  aux  uns,  fins 
que  les  autres  tombalTcnt  dans  une  infinité  de  maux  & corporels 
& fpiritucls.  Les  premiers  faifoient  gémir  les  perfonnes  ordinal-  ' 
rcs,&  les  autres  touchoient  encore  plus  fcnllblcment  les  Saints,] 
comme  on  le  remarque  particulièrement  de  S.  Auguftin.  - v.Por.c.is. 

Qasas.issiaiSQissiscraassss&iagesaQQiaa&iQEifSisa 

ARTICLE  CCCXXXVIII. 

DefoUtion  de  l'Afrique  pAr  Us  rAVAges  des  P'AndAles. 

‘ Enseric  eftantpaflé  en  Afrique,  commença  à s’y  éta-  vifl.v.I.i. 

blir  par  un  ftratageme.  Car  afin  de  rendre  fon  armée  plus 
redoutable,  &c  donner  l’cpouvente  atout  le  monde,  il  fit  faire 
im  dénombrement  de  tous  ceux  qui  le  fuiyoient , depuis  les  plus  " 
petits  enfans  jufqu’aux  vieillarsïes  plus  décrépites , des  ef- 
clavcs  comme  des  maiftres.il  fe  trouva  par  ce  moyen  avoir  80  ’ 
mille  perfonnes;  la  renommée  publia  auflitoft  qu’il  avoir  80 
mille foldats  dans  fonarméc.'Ils  n’eftoientpas  tous  Vandales,  pjr.c.2S. 
mais  mêlez  d’Alains , de  Gots  ,&  de  toutes  fortes  de  nations. 

'Ils  trouvèrent  l’Afrique  dans  le  repos  & dans  l’abondance,  vift  v. 
'Salvicn  en  parle  comme  de  la  partie  la  plus  riche  dctoutl’Em-  SiU.guU.1.7.p.' 
pire,‘&  l’appelle  l’ame  delà  république Romainc.[Mais  ils  en 
changèrent  bientoft  lafacc.]’’Ces  troupes  d’impies,  dit  Viebor,  4 vrâ^iît'i.p.î. 
couroicnt  de  tous  coftez,  pillant , ravageant , brûlant,  mafla- 
crant  tout  ce  qu’ils  rencontroient  ,'fans  épargner  mcfmc  les  ar-  p 4. 
bres  fruitiers , pour  ne  pas  laifter  après  eux  cette  foible  nour- 
riture à ceux  qui  s’eftoient  retirez  dans  les  cavernes , dans  les  ' 
montagnes,  dans  les  lieux  fouterrains,  ou  dans  quelques  autres 
endroits  écartez.  Mais  non  contens  d’avoir  ainfi  defolé  une  fois  • 
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tout  un  pays , ils  y rccournoicnt  faire  le  mcftnc  degaft , pour  ne 
laill'cr  rien  ecliapcrà  leur  brigandage  Si  à leur  fureur. 

P-4-  'C’elloic  particulièrement  contre  les  cglifcs,les  cimetières. 

Si  les  monallcres  qu’ils  exerçoient  les  cruautez  Si  les  hofhlitez 
les  plus  criminelles.  Ils  allumoicnt  de  plus  grands  feux  pour 
brûler  ces  maifons  du  Seigneur , que  pour  brûler  des  villes  en- 
xieres.  S'ils  en  trouvoient  les  portes  fermées , ils  s'animoient  les 
uns  les  autres  à les  rompre  à coups"dc  haches:  en  forte  que  l’on 
-pouvoit  dire  alors  trop  véritablement  ces  paroles  du  pfeaume  : 
Jls  je  font  joints  enfembte  Poser  abatre  jès  portes,  comme  s'ils  eujfent  ejlé 
dnns  une  forejl  ; ils  lesontbrijees  à coups  de  huches  & de  cognées:  Ils  ont 
brûlé  vojlre  junliumre  : ils  ont  profané jur  l»  terre  le  tabernacle  où  l’on 
revere  vojlre  nom. 

f.4.  'Ils  employèrent  toutes  fortes  de  fupplices,  pour  obliger  d’il- 

luftresEvcfqucs  Si  de  faintsPreftres  à leur  donner  l’or  Si  l’argent 
qu’ils  avoient  foit  à eux,  foit  à l’Eglilc.  Beaucoup  moururent 
-dans  CCS  tourmens.  Car  quand  la  rigueur  des  peines  avoir  con- 
traint quelqu’un  de  donner  promtement  ce  qu’il  avoir, ils  luy 
en  faifoient  Ibuffrir  déplus  cruelles,  s’imaginant  qu’il  n’.avoit  pas 
tout  donné  ; Scpluson  leur  donnoit , plus  ils  pretendoient  que 
l’on  en  cachoit  encore.  Pour  obliger  donc  à avouer  où  l’on  avoir 
misfon  argent,  ils  ouvroient  aux  uns  la  bouche  par  force  avec 
des  ballons.  Si  y jettoient  de  la  bouc  puante.  Ils  ferroient  à d’au- 
tres Icfront  Si  les  jambes  avec  tant  de  violence,  que  les  cordes 
en  rompoient.  On  faifoit  avaler  à la  plufpart  tant  d’eau  de  mer, 
de  vinaigre , de  lie  , ou  d’autres  chofes  fcmblablcs , qu’ils  en  dc- 
venoient  tout  enflez. 

p-4-  'Ni l’infirmité  dufexe,  nilaconlïderationdclanoblcflcjnl  le 

rcfpcék  dù  au  facetdocc  ne  touchoientpoint  ces  âmes  barbares. 

P ?•  'Rien  au  contraire  n’irritoit  tant  leur  fureur , que  ce  qui  clloit 

le  plus  digne  de  vénération.  On  ne  fauroitdire  le  nombre  des 
Evcfqucs  Si  des  perfoimcs  de  la  première  qualité , à qui  ils  firent 
porter  comme  à des  chameaux , des  fardeaux  infupportablcs.  Et 
pour  les  prcfl'cr  démarcher,  ils  les  piquoicnt[commc  desboeufs] 
avec  des  pointes  de  fcr:dc  forte  qu’on  en  a vu  quelques  uns  tom- 
ber Si  mourir  fous  le  faix.  Les  cheveux  blancs  des  vicillars , Sc 
le  rcfpcél  dù  à leur  age , ne  pouvoient  fléchir  ces  perfonnes  dé- 
naturées. Us  arrachoient  les  enfans  des  bras  de  leurs  meres , Si 
par  une  rage  plus  que  brutale , ils  les  ccrafoicnt  contre  terre. 
D’autres  les  prenoient  par  les  piez,5i  leur  fendoient  tout  le  corps 
en  deux. 
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*Quand  le  feu  ne  pouvoir  pas  confuincr  cnticrcment  les  cdihccs  p î 
les  plus  grands  &:  les  plus  folides , ils  en  rcnvcrlbicnr  les  murailles 
jufqu’aux  fondemens:  de  forte  qu’il  ne  relia  plus  aucune  trace 
de  CCS  edirices  fuperbes  qui  faifoient  le  principal  ornement  des 
villes;  Se  les  villes  mcfmcs  demairerent  pour  la  plufpart  ou 
fort  dépeuplées,  ou  entièrement  defertes.  Quand  ces  barbares 
voyoient  une  place  fortüiée  dont  ils  ne  pouvoient  fc  rendre 
niaillres,  ils  all'embloicnt  tout  autour  mi  nombre  infini  de  mi- 
fcrablcs  qu’ils  y egorgeoient  ,'afin  que  ces  corps  morts  filTent  p <- 
mourir  pat  leur  puanteur  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  contraindre  à 
fc  rendre.  Viélor  dit  allez  nettement  que  toutceci  arriva  vers  le 
incfine  temps  au  plullard  que  IcsVandales  mirent  le  ûege  devant 
Hipponc[cn  l’an  450.] 

'De  ce  grand  nombre  d'illullrcs  Evcfques  ouPreftrcs  que  les  p-4.«. 

' Vandales  firent  mourir  en  ce  temps  là,  il  ne  nomme  quc'Papi-  p-«. 
nicnEvcfquc  de  la  mcfmc  ville  que  luy,  ficManfuet  Evcfquc 
d’Uri  ou  Orice.  Le  premier  eut  tout  le  corps  grille  avec  des  la- 
••  mes  de  fer  toutes  rouges.  L’autre  fut  brulc'à  la  porte  de  Fumes. 

[L’  Eglife  les  honore  l’un  & l’autre  depuis  plulicurs  licclcs  au 
nombre  des  laints  Martyrs.  Et  on  peut  dire  qu’ils  font  les  prémi- 
ces de  tant  d’autres  que  l’Afrique  offrit  à Dieu  durant  la  domi- 
nation des  Vandalcs.JLes  martyrologes  d’Ufuard,  d’Adon , & Vanipi4j. 
les  autres  poftericurs  en  marquent  la  fcllc  lci8  de  novembre, 

B<wiis.  [où"quclqucs  Eglifes  en  font  l’ofHcc.J'On  ne  trouve  point  en  p.i4if. 
quelle  province  cfloit  la  ville  d’Uri,dontS.iint Manfuct  elloic 
Evcfquc,  ni  celle  de  Furncsoùilfoulfrit,fi  l’onnedicqu’Uri  cil 
Urci  ou  Uci  dans  la  Proconfulaire.  Pour  Saint  Papinien  il  en  faut 
juger  par  Viiîor , que  l’on  appelle  ordinairement  Evcfquc  d’Uti- 
que;mais  les  plus  habiles  le  font  aujourd’hui  Evcfquc  de  Vite 
danslaByzaccnc;]’&:  nous  trouvons  en  eftet  qu’il  yavoitunP.i-  Conc.t.i.p.1177, 
pinicn  Evcfquc  dans  la  Byzacene  en  418.  '■ 

[Caprcolc  Evcfquc  de  Carthage  confirme  en  peu  de  mots  tout 
ce  qucViëlor  nous  dit  des  ravages  des  Vandales.] 'Car  ayant  i j p ss»  »- 
voulu  aflcmbler  en  l’an  431  les  Evcfques  d’Afrique  pour  envoyer 
des  députez  de  leur  part  au  Concile  d’Ephcfc,il  mande  à ccCon- 
cilc  que  cela  luy  avoit  elle  impolfiblc , &:  que  tous  les  chemins 
clloicnt  fermez , parccqu’unc  multitude  d’ennemis  s’ellant  ré- 
pandue dans  l’Afrique  , en  avoit  ravagé  toutes  les  provinces  ; 


*PP^Ilé  auïfi  P»p<n:ut , P-imptnim  Varji.p.!44* 

*-  te  P.  Ruinactl’cniend  de  la  porte  de  Cartliaje  qui  menoit  d Fumes.  [Mais  <i  c’rft  des  l'an  4jo,  les  Vaad  p.tas. 
Vandales  a'eiloicRC  pas  alors  maiHtes  de  Carthage  , qu’ils  ne  prirent  qu’en 
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que  les  habitans  clloicnt  péris,  ou  contraints  de  fuir  ailleurs  ; 
qu’en  quelque  endroit  qu’on  allaft  dans  cette  grande  étendue 
de  pays,  rien  ne  s’y  prclcntoit  aux  yeux  que  l’image  aflreufc  de 
la  dcfolation  &;  de  la  mifere. 

[Nous  ajouterons  encore  ici  une  defeription  de  l’état  où  l’A- 
frique fc  trouvoit  réduite  en  l’an  430 , faite  par  un  témoin  ocu- 
laire , Se  qui  nous  apprendra  particulièrement  quels  dioient  les 
fentimens  de  Saint  Augullin  ion  maillre  parmi  ces  malheurs.yLa 
providence  divine  a voulu,dit  Poflide,quc  des  troupes  nombreu-  << 
fes  de  barbares  inhumains  fournis  de  toutes  fortes  d’atmes , &:  '« 
expérimentez  dans  la  guerre,  foient  venu  fondre  fur  l’Afrique.  •* 
Ilsonttraverfé  toutes  lcs[trois]Mauritanies,  3c  de  là  font  paifez  « 
dans  toutes  nos  autres  provinces , laiflànt  partout  des  marques 
de  leur  cruauté  & de  leur  barbarie  par  les  ravages,  Ics.pillcrics,  « 
les  meurtres , les  fupplices , les  incendies , 3c  une  infinité  d’autres  « 
crimes  horribles  qu’ils  y ont  commis.  Ils  n’ont  eu  aucun  égard  “ 
foit  au  fexe , foit  à l’agc.  N i les  Evefqucs , les  Preftres  Se  les  autres  ~ 
Ecclefiafliqucs,nilesorncmcns,lcsvafes,  Se  les  édifices  facrez  « 
des  eglifes , n’ont  elle  .\  couvert  de  leur  fureur.  •• 

'Augullin  l’homme  de  Dieu  vit  comme  les  autres  le  commen-  " 
cernent  &:  les  fuites  de  ces  ravages,  mais  avec  des  yeux  Se  despen-  « • 

Iccs  bien  differentes  des  autres  hommes.  Il  y découvrit  des  maux  « 

Se  des  dangers  bien  plus  terribles  que  ceux  qui  frapoient  la  pluf-  '« 
part  du  monde;  3c  prévoyant  tous  les  périls  aufqucls  cette  incur-  « 
fion  expofoit  les  âmes , dont  plulieurs  ne  manqueroient  point  d'y  « 
périr , fes  larmes  ordinaires  redoubloient,  3c  elles  devinrent  fe-  «• 

Ion  l’cxprcllion  du  Prophcce , un  pain  dont  il  fc  noiirriiloit  le  <•  ’ 
jour  3c  la  nuit.  Il  palfaainll  le  relie  de  fes  jours,  3c  acheva  fa  vieil-  « 

Icll'e  dans  ime  amertume  Se  une  trillellé  dont  celle  des  autres  « 
n’approchoit  pas.  Aulli  il  cil  écrit  que  celui  qui  acquiert  de  la  « 
fciencc multiplie  les  fujets  de  fa  douleur,  3c  qu’une  grande  pene-  « 
tration  dcll'echc  les  os.  En  effet  cet  homme  de  Dieu  voyoit  les  « 
villes  ruinées,  3cleiu-s  habitans,  les  uns  péris  par  l’épée  de  l’en- 
nemi, Se  les  autres  chafl’ez  3C  mis  en  fiiitc.  Il  voyoit  les  Eglifes 
abandonnées d’Evcfqucs 3c  de minillrcs,  les  vierges  confacrées 
à Dieu  , Se  toutes  les  perfonnes  qui  faifoient  profcllion  de  conri- 
ncncc,difpcrfez  partour[hors  de  leurs  faintsmonallcres,]bcau- 
coup  perdre  la  vie  du  corps  par  les  tourmensou  par  l’épée,  3c 
quelques  uns  mefmc  perdre  la  vie  de  l’amc  avec  la  pureté  de  leur 
corps  3c  de  leur  foy,  pour  elfuycr  enfuicc  toutes  les  indignitez 
d’imc  dure  fervitude.  Il  voyoit  que  les  hymnes  Se  les  louanges 
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de  Dieu  cftoicnc  bannies  de  ces  temples , que  les  eglifes  melmcs 
avoient  efté  brûlées  en  beaucoup  d’cndroics,que  les  felles par- 
ticulières des  lieux, [célébrées  auparavant  avec  un  grand  con- 
cours des  peuples  ,]eltoicnt  cclTees,  qu’on  n’avoit  plus  recours 
, aux  facrifices  ni  aux  Sacremens  de  l’Eglilb , ou  qu’on  ne  trouvoit 
prefque  perfonne  pour  les  adminiftrer  au  peu  qui  les  deman- 
doient.  Il  voyoit  que  ceux  mefmes  qui  s’eftoient  cachez  dans  les 
forefts , dans  les  cavernes , &c  dans  les  antres  des  rochers , ou  qui 
s’elloient  réfugiez  dans  des  forts , y avoient  ellé  forcez  6c  mall'a- 
crez,  ou  réduits  à mourir  de  faim.  Divers  Evcfqucs&:  d’autres 
minillresdc  l’Eglife  avoient  évité  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares  ,ous’cn  clloient 
echapez.  Mais  ils  eftoient  dans  la  dcrnicre  indigence,  obligez 
de  demander  l’aumofnc  ; 6c  leur  nombre  eftoit  li  grand , que  l’on 
n’avoit  pas  de  quoy  fournir  à tous  leurs  befoins.  D’un  nombre 
infini  d’Eglifcs[&:  de  villes, ]à  peine  en  reftoit-il  trois,  favoir  celles 
de  Carthage , d’Hippone , 6c  de  Cirthe. 

'Au  milieu  de  tant  de  maux  le  Saint  fe  confoloit  unpcu[pour  e.iî. 
coquine  regardoit  que  les  corps  ,]p.ar  ces  paroles  d’un  fage;  Il 
faut  eftre  petit  pour  regarder  comme  un  grand  mal  de  voir  tom- 
ber du  bois  & des  pierres , 6c  mourir  des  hommes  mortels.[Mais 
cela  ne  le  confoloit  pas  de  la  perte  de  tant  d’ames.]  Aulfi  comme 
fa  lumière  alloit  bien  audelà[de  tous  les  fâgesde  laGrcce,]tant 
de  maux  luy  faifoient  verfer  tous  les  joursdes  larmes  avec  abon- 
dance,[pour  éteindre  le  feu  de  la  colore  divine.} 

ARTICLE  CCCXXXIX. 

Saint  yiugujlm  apprend  aux  Evcfqua  ce  qu'ils  doivent  faire 
■ dans  ces  math.urs. 

[ E qui  cft  le  plus  admirable , c’eft  que  cette  extrême  dou- 
V_>  leur  que  S.  Augullin  rcflcntoic  des  maux  de  l’Afrique , ne 
diminuoit  en  rien  fa  foy  &:  fa  gcncrollté  epifcopalc:  Et  il  le  ht 
bien  paroiftre  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à un  Evefquc  no.mmc 
Quodvultdeus.J'Cet  Evefque  l’avoit  confultc  pour  favoir  quel  Au3.ep.1S0  f. 
eftoit  le  devoir  des  Prélats  parmi  ces  malheurs, s’ils  pouvoient  “ 
laiflerfuir  leurs  peuples,  6c  fc  retirer  eux  mefmes  pour  éviter 
* ' le  péril.  Il  luy  répondit  donc  en  peu  de  mots , mais  qui  conte- 

noient  toutes  les  inftruéfions  dont  il  pou  voit  avoir  befoin , 6c  luy 
manda  qu’il  ne  devoir  point  empefeher  ccux[du  peuple] qui 
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vuudroicnt  fc  retirer  en  des  lieux  plus  feurs  ; mais  que  les  Evef- 
ques  ne  poiivoicnt  pas  abandonner  leurs  EgliCes , ni  rompre  les 
liens  par  les  lefquels  la  charité  de  j.C.  Icsavoir  liez  à leur  minifte- 
rc  J & qu’ainli  tant  que  leur  prefencc  cftoit  necciraire  à leur  peu- 
ple, ils  ne  pouvoient  faire  autre  chofe  que  de  s’abandonner  à la- 
volontc  de  Dieu , & de  fe  confier  en  Ion  Iccours. 

'L’Evcfque  Honorât  que  Poflide  appelle  un  homme  faint , luy 
fit  depuis  la  mcfinc  conl'ultation  pour  les  Evcfqucs  &c  pour  les 
Clercs, 'luy  mandant  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’en  demeurant  dans 
leurs  villes  ils  en  pufl'ent  cirer  d’autre  fruit  pour  eux  ni  pour  les 
atitres , que  d’eftre  fpcdatcurs  delà  mort  des  hommes , du  viole- 
mentdes  femmes, de  l’embrafement  des  eglifcs,&:  d’ellrecux 
mefmes  expofez  à périr  dans  les  tourmens  que  les  barbares  leur 
feroient  fouffrir  pour  leur  faire  donner  l’or  &c  l’argent  qu’ils  n’au- 
roient  pas.'SaintAugullinfc  contenta  de  luy  envoyer  lalettrcà 
Quodvultdcus.'MaisKonorat  luy  manda  quccelaneluy  fuflilbit 
pas,  puifque  J.C.  avoir  commandé  de  s’enfuir,  &:  l’avoir  pratiqué 
luy  mcfme.'Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  b lettre  180, 
que  Pollide  appelle  une  lettre  très  ncccll'airc  &:  très  utile  pour  la 
conduite  des  Prélats  &:  des  miniftres  de  l’Eglilc.  Etil  l’ajugécli 
importante,  qu’il  l’a  inférée  toute  entière  dans  la  vie  de  Saint 
Augultin, quoiqu’elle  foit  allez  longue. 

'Ce  que  le  Saint  y établit , c’ell  que  les  Ecclcfiaftiqucs  peuvent 
fe  retirer  lorfqu’on  les  pourfuit  pcrfonnellemcnt , Sc  qu’ils  bif- 
fent d’autres  miniftres  pour  le  fcrvicc  des  Fideles , ou  que  tout 
leur  peuple  s’eft  retiré.  11  .allégué  pour  le  dernier  l’exemple  de 
quelques  Evcfqucs  d’Efpagnc,&:  pour  l’autre  celui  de  S.Atha- 
nafe  :[I1  pouvoir  ajouter  Saint  Cypricn.lMais  il  foutient  que  hors 
CCS  deux  cas , il  n’y  a que  l’ignorance  ou  b bfchctc  qui  puiflent 
porter  unEcclcfiaftiquc,  Sc  furtoutun  Evelquc, àab.mdonncr 
le  peuple  en  un  temps  ou  leur  miniftcrc  cft  plus  ncccflaire  que 
jamais.'Et  fur  ce  qu’un  autre  Evefquc  avoir  dit,  que  puifque  J.C. 
avoir  commandé  de  fliir  dans  Icsoccafions  où  l’on  pouvoir  ac- 
quérir le  martyre,  il  falloir  encore  bien  plus  fiair  dans  celle-ci, 
où  ce  que  l’on  foufFroit  cftoit  inutile; il  répond  que  cela  peut 
cftrc  véritable  à l’égard  des  biques  ; mais  que  pour  ceux  qui  de- 
meurent par  l’engagement  où  ils  font  d’aflifter  les  Fidèles , cette 
charité  leur  peut  faire  acquérir  un  martyre  encore  plus  glo- 
rieux, que  s’ils  fouffroient  feulement  pour  ne  pas  renoncer  à b 
foy.'ll  dit  que  cette  gcncrofité  qui  fait  demeurer  un  Evefquc 
avec  fon  peuple  au  milieu  des  dangers , fc  forme  par  le  feu  de  l’a- 
mour 
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niour  de  Dieu , & non  par  la  fumée  de  l’amour  du  monde  i mais 
que  cet  amour  de  Dieu  vient  de  Dicumefmc,  Sdquec’cllliiy  à 
qui  il  le  faut  demander. 

'Comme  la  charité  mofmc  faifoit  fouhaiter  qu’une  partie  des 
Ecclclialfiques  feretirallcntpourfervir  ceux  qui  echaperoient 
aux  barbares;  il  dit  qu’afin  que  ceux  qui  prendroient  volontai- 
rement le  parti  de  fe  retirer , ne  paflall'cnt  pas  pour  eftre  lafehes, 
ou  pour  s’ellimer  plus  nccelVaires  à l’Eglife  que  les  autres,on  pou- 
voir tirer  au  fort , &c  qu’il  n’y  avoir  que  des  ignorans  qui  pulfent 
blafmer  cette  voie , quoiqu’elle  ne  fiift  pas  ordinaire.'Les  aéfes 
dcS.  Sebaftien  parlent  d’une  difpute  de  cette  nature,  terminée 
par  le  jugement  du  Pape  Caius  qui  demeura  luy  mefme  expofé 
a la  pcrfccurion.'Il  finit  fa  lettre  en  difant  que  le  meilleur  confcil 
qu’on  puillc  prendre  parmi  ces  malheurs,  eft  de  recourir  à l’orai- 
fon , &:  prier  Dieu  qu’il  veuille  avoir  pitié  de  nous. 

[On  peut  juger  par  cette  lettre  que  la  ville  de  Calamc  & plu- 
ficurs  autres  furent  entièrement  abandonnée  par  les  habitans  , 
puifquePollidc  ,qui  n’avoit  garde  d’aller  contre  l’avis  de  Saine- 
Auguftin , qu’il  raportc  avec  tant  d’eloges,]'dit  que  luy  &:  divers 
autres  Evefques  voifins  s’eftoient  réfugiez  dins  Hippone. 

'Il  dit  qu’Honorat  eftoit  Evcfque  deThiabe  ouThabenne; 
car  on  lit  différemment  l’on  met  une  ville  de  Thabene  à l’ex- 

tremité  de  la  Mauritanie  de  Stefe  fur  la  mer,  du  cofté  de  la 
Cefarienne.'On  marque  aulll  une  ville  de  Thubune  ou  Tubunc 
danslaNumidie,&unc  autre  danslaCefaricnnc,'*où il  y avoir 
encore  une  ville  de  Tabune.'Le  P.Ruinart  dit  qu’Honorat  dont 
nous  parlons,eftoit  Evcfque  de  Tigabc  dans  laCefaricnnc;[mais 
il  ne  marque  point  fur  quoy  il  fc  fonde.] 

ARTICLE  CCCXL. 


Saint  Auguf.infait fon  dernier  ouvrage  contre  Julien  : Aveuglent  guéri 
par  l'EucanJlie. 


I’Eglifc,A:  a défendre  la  vérité  contre  ceux  qui  l’attaquoient , 
foit  en  ennemis  déclarez,  foit  en  faux  amis.  Nous  avons  vu  que 


Julien"ayant  écrit  quatre  livres  contre  le  premier  que  le  Saint 
avoir  f^t  Du  mariage  & de  la  concupifcence,  S.  Auguftin  avoit 
d’abord  réfuté  un  extrait  qu’on  luy  avoit  envoyé  du  premier  de 
* Htff.  Ecfl.  Tome  XI  JJ.  YYyyy 
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CCS  quatre  livres  par  le  recoud  Du  mariage  & de  la  concupifeen- 
ce,&:  enfuite  tous  les  quatre  par  fix  livres  contre  Julien.  Saine 
Alype  porta  en  Italie  ce  fécond  livre  Du  mariage  des  l’an  411, 
comme  nous  croyons.]'Julicn  ne  manqua  point''pcu  apres  d’en-  rutfn. 
treprendre  d’y  repondrc[avant  que  d’avoir  vu  les  fix  livres  que 
S.  AugulHn  avoir  faits  contre  fes  quatre , &c  d’avoir  feeu  mdme 
que  le  Saint  euft  fait  cet  ouvrage  ,]'puifqu’il  doutoit  fi  Saint  Au- 
gullin  avoir  lu  les  quatre  livres  qu'il  avoir  faits  contre  luy  .[Et  il 
ne  faut  pas  beaucoup  s’étonner  qu’il  ignorai!  fi  fort  ce  qui  s’ecri- 
voit  en  Afriquc.J'Car  il  elloit  énCilicie  lorfqu’il  fit  ce  Iccond 
ouvrage  contre  S.  Augullin.'Mercator  femblc neanmoins  croire 
que  julien  feignoit  d ignorer  les  lix  livres  de  S.  Augullin. 

'Julien  compola  donc  nonfept  livres , comme  on  le  lit  dans 
quelques  éditions  de Gennade ,*’mais  huit, comme  S.Auguftiu 
le  dit  pluficurs  fois. '11  s’y  repandoit  fans  jugement  &c  (ans  raifon  '- 
en  une  multitude  de  paroles,  qui  le  faifoicnt  non  pas  cftimer 
comme  abondant , mais  fuir  comme  ennuyeux  par  les  perfonnes 
de  jugement , qui  s’attachant  au  fond  des  chofes , n’avoient  que 
du  mépris  pour  les  paroles  inutiles.'S.  Augullin  le  raille  fur  cela, 

&:  dit  que  s’il  veut  continuer  de  la  mcfme  manière , il  pourroir 
bien  faire  plus  de  mille  livres  pour  répondre  aux  fix  parlcfquels 
il  avoir  retiité  fes  quatre.'Et  cependant  il  ne  parloir  que  d’abre- 
ger, [comme  s’il  eull  fiipprimé  bien  des  chofes  qu’il  eull  pu  dire.] 

‘Il  ne  combatoit  pas  mefmc  le  livre  entier  de  S.  Augullin  par  fes 
huit  livres. 

[Nous  en  avons  fix  dans  la  refucation  qu’en  fit  Saint  Augullin, 

Il  n’y  appelle  guère  les  Catholiques  que  Traduciens  &:  Mani- 
chéens: C’ell  particulièrement  S.  Augullin  qu’il  traite  de  cette 
maniéré.]!!  l’appelle  encore  le  prefeheur  d’Afrique , &:  S.  Alype 
"le  petit  valet  d’ Augullin  &c  le  minillrc  de  fes  îautcs.'Mais  les  vemMUm. 
injures  des  hérétiques  font  des  éloges  pour  les  dt'fcnfcurs  de  la 
veritc.'Tous  fes  huit  livres  fe  reduiloientàdirc  qu’Adam  &:Evc 
n’elloient  point  devenus  mortels  par  leur  péché, {‘•qiioiqu’i  1 fem- 
blafl  avoir  autrefois  enfeigné  le  contraire  ;)'&  que  leur  faute 
n’clloit  palfée  à leurs  defeendans  que  par  l’exemple  qu’elle  leur 
avoir  donne  d’en  faire  de  femblables. 

'Il  adrclTc  fon  livre  à Florc[celcbrc  entre  les  Evcfqucs  Pela- 
gicns,]^&  dont  on  raporte  une  fourberie  inligne  qui  le  fit  chalTcr 
de  l’Italie  du  temps  de  Saint  Lcon.^Il  l’appelle  pluficurs  fois  fou 
bienheureux  Père luy  donne  de  grands  éloges.  II  dit  que 

J.  vtguimi»  IcjiueiMU  mn  ù/hs  , fÜ  mIk/hi  ^r. 
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c’cft  luy  qui  l’a  prié  ,ouplutollqiiii’a  obligé  par  l'on  autorité  de 
pcrc,  à quitter  un  deircin  plus  court  qu’il  avoit , pour  entrepren- 
dre ce  grand  ouvrage  en  un  autre  endroit, il  allure  que  ce  0.51.?  13.1c. 
l'ont  les  Saints  &c  les  ConfclTcurs  de  ce  temps  là  ,{c’eft  à dire  ceux 
qui  avoient  cllé  cliallez  pour  l’hercfic  Pclagiennc,)qui  luy  ont 
impolé  cette  charge. 

[Quoique  cet  ouvrage  de  Julien  fcmblc  avoir  cfté  compofé,, 
comme  nous  avons  dit , des  l’an  411, ou  peu  après  ,]'ncanmoins  i.4.c.83.p.ijj.i. 
S.  Augullin  ne  l'avoir  point  encore  vu  lorfqu’il  éenvoit  le  livre  M‘orr.c.u.p, 
De  la  corredion&:  delà  grâce, [ni  lorfquil  acheva  Ton  fécond 
livre  des  Retraélations  ,]'où  il  dit  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  feroit  retr.l.iÆ«7.p. 
encore  aucun  autre  ouvrage  ;*Et  il  travailloitmel'me  à faire  un 
troiliemc  livre  des  Rctraélations  avant  que  de  l’avoir  vu.*’Mais  ^ 

S.  Alype  ellant  allé  à Rome[pour  latroil'icmc  fois  vers  ce  temps- 
ci  ,]les  lit  copier  afin  de  les  luy  envoyer.  Il  luy  envoya  d’abord  les 
cinq  premiers,  pour  ne  pas  perdre  une  occafion  favorable  qu’il 
rcncontra,cn  luy  promettant  de  luy  envoyer  aufli  les  trois  autres 
des  qu’ils  l'croicnt  copiez,  & le  priant  cependant  de  ne  point 
différer  à réfuter  les  premiers. 

'Le  Saint  ellant  alors  occupé  à la  revue  de  fes  lettres  &c  de  fes  i l»- 
fermons  : Il  avoir  déjà  relu  beaucoup  de  fes  lettres  fans  en  avoir 
encore  rien  mis  par  écrit , & il  jugeoit  ce  travail  trop  necclfairc 
pour  le  quitter, 'De  plus , il  rtouvoit  de  fi  grandes  extravagances  cp.imp.i.i.c.71. 
dans  l’ouvrage  de  Julien, qu’il  avoit  peine  à fe  refoudre  d’y  ré- 
pondre.  Neanmoins  la  crainte  de  manquer  aux  perfonnes  moins 
intelligentes  qui  auroient  pu  lire  les  livres  de  Julien  ,{&  n’en  pas 
voir  la  foiblellc  ,]lc  contraignit  d’entreprendre  cette  réfutation. 

'Mais  ne  voulant  pas  aulfi  quitter  la  revue  de  fes  ouvrages,  il  h.p.4.i.a.- 
partageaentre  ces  deux  travaux  le  temps  qu’il  pouvoit  avoit  de 
libre , donnant  le  jour  à l’un , &c  la  nuit  à l’autre , lorfqu’il  n’avoit 
point  d’occupation  extraordinaire.  Cependant  ces  extraordi- 
naires qui  venoient  tantoft  d’un  cofte,  tantoll  d’un  autre, [furent 
fl  frequens , qu’il  ne  put  achever  ces  deux  travaux.] 

'Il  répondit  à Julien  en  mettant  d’abord  le  texte  de  cet  here-  op.imp.pr.p.r.  ■ 
tique,  & puis  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  dire  pour  le  réfuter. 

*Cela  l’obligeoit  à répéter  fouvent  les  mefmcs  reponfes , parce-  ?Aug!op!i'inp.i. 
que  Julien  rebatoit  toujours  les  mefmcs  erreurs.  Mais  il  aimoit 
mieux  que  les  forts  euflent  à luy  pardonner  fa  trop  grande  exac- 
titudc,quc  de  donner  fujet  aux  foiblcs  de  fe  plaindre  qu’il  man-- 
quoit  à foulager  leur  foiblcffe, 

[Nous  ne  marquons  point  les  fujets  particuliers  qu’il  traite’ 
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dans  cct  ouvrage.  On  les  peut  voir  dans  les  abrégez  que  les  Bc- 
nediiSinscn  ont  misa  la  telle  de  chaque  livre  en  divers  aur 
très  endroits.'Saint  Auguftiny  raporte  une  hilloire  mémorable 
d'un  certain  Acace  qui  eftoit  de  bonne  famille , mais  qui  eftoie 
venu  au  monde  les  yeux  fermez,  &:  les  paupières  unies  l’une  à 
l’autre  fans  s’ouvrir.  De  forte  qu’encote  que  fes  yeux  fufient 
fainSjil  ne  voyoit  rien.  Un  chirurgien  voulut  les  luy  ouvrir  avec 
Je  ralbir,  mais  famere  qui  eftoit  une  perfonne  de  pieté,  ne  le  vou- 
lut pas  : elle  luy  appliqua  l’Eucariitic  en  forme  de  cataplafme , 

qui  luy  fit  ce  mcfmc  ctfet.  Il  eftoit  alors  age  de  cinq  ans  ou  plus. 

C’eft  pourquoi  il  s’ en  fouvenoit  fort  bicn.Car  c’eft  de  luy  mcfme 
qu’on  i’avoit  feeu.  Il  demeuroit  à Hippone , quoiqu’il  n’en  flift 
pas.[Ainfi  l’on  peut  juger  que  Saint  Auguftin  avoir  apparemment 
appris  de  fa  bouche  cette  hiftoire  extraordinaire  , mais  non 
incroyable,  puifque  la  divine  nourriture  de  nos  âmes  ne  rejette 
que  le  mépris.] 

'Le  Saint  travailla  à cet  ouvrage  contre  Julien  jufqu’a  la  fin 
de  fa  vie , &c  mefme  durant  que  les  Vandales  l’afliegcoicnt  dans 
Hippone  la  mort  feule  l’obligea  enfin"dc  le  lailler  imparfait , n o ^ i lÿ. 

comme  nous  le  lifons  dansPolfide.l’ClaudeMenart  en  a donné 
les  deux  premiers  livres  en  1617;  le  P.  Vignier  les  a donnez  de 
nouveau  avec  les  quatre  fuivans  fur  un  manuferit  de  Clairvaux; 

les  Bencdiélins  qui  outre  ces  deux  manuferitsen  ont  encore 
.trouve  deux  nouveaux , y ont  corrige  un  fort  grand  nombre  de 
fautes.'Le  Pere  Vignier  a prctendu[inutilcment]nous  perfuader 
que  les  lix  livres  qu’il  nous  dormoit  refiitoicnt  les  huit  de  Julien , 
&:qu’ainfic’cftoit  un  ouvrage  parfait  &:  achevé. [Mais  il  peut  au 
moins  avoir  taifonj'de  croire  que  ces  fix  livres  font  tout  ce  que 
Saint  Auguftin  avoir  fait.'Quelques  manuferits  marquent  feule- 
ment qu’il  avoir  commencé  le  7';  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  ache- 
vé.'Le  Pere  Vignier  montre  fort  bien  par  les  pafl'ages  que  Saint 
Profpcr,  Bede,[Florus,]&:  Loup  de  Ferrières  ont  cité  de  ces  fix 
livres , qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  véritablement 
de  Saint  Auguftin.'Il  ajoute  qu’on  y voit  partout  la  pieté  de  fon 
auteur,  &c  combien  il  gouftoit  déjà  les  delices  celeftes  dont  il 
eftoit  près  de  jouir.  Il  dit  mcfme  que  c’eft  l’ouvrage  le  plus  éle- 
vé, le  plus  favant,&  le  plus  cloqucnt"qui  foitforti  de  la  plume  &c. 
de  ce  Saint.[ll  faut  avouer  neanmoins  que  comme  S.  Auguftin 
ne  s’y  donne  pas  la  liberté  de  fc  fui  vre  luy  mcfmc , &c  d’étendre 
fes  raifonnemens,  il  y a quelque  chofe  de  moins  clair  ic  de  moins 
^gtcable  que  dans  quelques  autres  de  fes  écrits.] 
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'Le  Pape  Agathon  cite  divers  pafl'ages  du  cinquième  livre  de  Nor.t.i.p.174 
ce  dernier  écrit  de  Saint  Augullin  : Se  ces  pafl'ages  furent  vérifiez 
dans  le  VI.  Concile  fur  ime  copie  latine  qui  en  clloit  gardée  dans 
la  bibliothèque  de  l’eglifc  de  Conftantinople.'On  trouve  encore  Au^.B.t.ic.p.  . 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  citez  par  Maxime  d’Aquiléc 
dans  le  Concile  de  Latran  en  649,  par  Florus,&:  par  Loup  Servat. 

'Ainfi  l’on  voit  que  fi  quelques  modernes  ont  ofé  contefler  cet  Nor.t.i.p.i7j. 
ouvrage  lorfqu’on  n’en  avoir  encore  vu  que  les  deux  premiers 
livres,  c’eft  feulement  pareequ’ils  y trouvoient  l’ancienne  dodri- 
nc  trop  bien  établie,  Se  les  nouveaucez  dont  ils  eftoient  prévenus 
trop  fortement  coudannées. 

'Manus Mercator  a fait  auffi  après  Saint  Aiiguftin, quelques  Mcrct.i.p.31, 
notes  contre  le  dernier  ouvrage  dejulien,qui  ont  eltc  imprimées 
depuis  peu  de  temps.  Il  les  fit  du  vivant  de  Julicn.'Il  dit  que  cet  J4  p.yf. 
hérétique  donnoit  dans  fes  écrits  des  louanges  infinies  à Théo- 
dore de  Mopfucfte,  Se  fc  glorifioit  d’eftre  dans  fes  erreurs  par 
l’autorité  de  cet  écrivain.'Nousnc  trouvons  rien  de  cela  dans  Nor.l.i.cu.p. 
ce  qui  nous  relie  aujourd’hui  de  Julien  ,'finon  qu’il  le  met  en  un  '♦°- 
endroit  avec  Saint  Chryfoftomc  Sc  Saint  Baille  entre  les  plus  " 
illuftres  doclcurs  de  l’Eglife, 

ARTICLE  CCCXLI. 

S/tint  Atigujlin  conféré  avec  Afaximi»  Evejque  Ariert , ô"  It  réfuté 
far  fes  écrits. 

■'ÇAint  Auguftin  avoir  ce  femble  commencé  le  quatrième  Aug.h  p^.Ui. 
v3  livre  de  fon  dernier  ouvrage  contre  Julien,'lorlqu’il  fut  i.c. 
obligé  de  l’interrompre  pour  des  chofes  li  importantes  qu’il  ne 
pouvoir  pas  abfoliiment  fe  difpenl'cr  de  s’y  occupcr.[C’clloit 
peutellre  pour  faire  fes  livres  contre  Maximin,  ou  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  S.  Profper  Se  d’HilairefurlesSemipclagicns. 

Les  livres  contre  Maximin  vinrent  d’imc  conlcrcncc  qu’il  avoir 
CUC  avec  cet  Evcfquc  Arien  à la  fin  de  l’année  ,]'puifque  nous  f.  uo.p.sSc.b  lilj 
»•  avons  un  fermon  fait  à cette  occalion'le  jour  de  N ocl  }[&:  il  nous 
paroill  plus  probable  que  ç’a  cllé  plutollen  418  qu’en  toute  au- 
tre année.j'Florus  a copié  ce  fermon  prcfque  tout  entier  dans  p <Si.g. 
fa  chaine  fur  l’epillre  aux  Romains.'On  croit  que  c’ell  celui  que  g|>iia.PoCe.% 
Polïïde  dit  avoir  ellé  fait  fur  ces  paroles  : je  fûts  la  voie , la  vente, 

'•LesBcncJirtinscrjignent  que  lesdeux  A^iiequilc  marqueuc  ,n’aicnteftc  ajoutex  8c c.  Ils  le:  cm 
ccinoioins  lailTci  dans  le  texte. 
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(J  la  wd,  lorfquc  les  payons  entroient,  dit-il,  fans  s’expliquer 
davantage. 

[Nous avons  vu''ci-defrus]'qucMaximincfl;oit  vcnuàHippone  v.s  334- 
par  ordre  de  Sigifvult.  Il  clloit  venu , difoit-il , "n’ayant  en  vue  emmt, fU~ 
que  la  paix;  ce  qu’il  n’explique  point.'Il  dit  dans  la  fuite  qu’il'"”' 
pretendoit  tenir  l’alVcmbléc  de  fes  freres  de  fes  difciples , que 
.Saint  Augullin  tafchoitde  luy  enlever  &:  d’unir  à l’Eglifc , non 
feulement  par  fes  cxhortations[parciculiercs,]mais  incfinc  par 
unfermon  où  il  avoir  parle  de  1 invifibilicé  de  Dieu.[C’eftoienc 
peuteftre  quelques  foldatsGots  que  Sigifvult  avoit  mis  en  gar- 
nifon  dans  la  ville } ce  qui  n’cmpelchoic  pas  que  les  Catholiques 
n’y  fufl'ent  toujours  les  maillres.j'Car  Maximin  difoit  qu’il  crai- 
gnoit  les  loix  impériales  Saint  Augullin  au  contraire  parloir 
comme  un  homme  appuyé  de  l’aucorité  des  Princes. 

'Maximin  conféra  d’abord  pailiblcment  avec  le  Prellrc  Hera- 
cle , ayant  ellé , dit-il , ''défie  par  luy  : Mais  Heracle  fit  enfuite  frnQt*tu$. 
venir  Saint  Augullin  ,[qui  apparemment  avoit  déjà  parlé  contre 
cet  hérétique, jpuifquc  Maximin  dans  la  conférence  qu’il  eut 
avec  luy,  fe  plaignit  tout  d’abord  que  le  Saint  l’avoir  traité  avec 
injurc.'LCcla fc  raportc  pcutcllre  au  fermon  du  jour  de  Noël,] 

'où  S.  Augullin  parlant  de  ce  Maximin , comme  on  le  voit  par  le 
titre  du  fermon  ,'luy  reproche  de  ne  l'avoir  ce  qu’il  difoit, &:  ap- 
pelle quelques  unes  de  les  paroles  un  blafphcmc  horrible.  Les 
paroles  qu’il  cite  de  luy 'fe  trouvent  en  partie  dans  ce  qu’il  dit  à 
Saint  Augullin  lorfqu’il  conféra  avec  luy , mais  elles  n’y  font  pas 
tout  à fait  de  mcfme.[Ainfi  Maximin  pouvoir  les  avoir  dites 
dans  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Heracle  ; félon  quoy  il 
faut  mettre  ce  fermon  entre  les  deux  conférences.  Au  moins  on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  elle  fait  beaucoup  après  la  fécondé.] 

'Saint  Augullin  confentit  donc  à conférer  avec  luy  à la  prière 
d’im  grand  nombre  deperfonnes  Maximin  n’ofa  le  refufer 
dcpeurd’cllrc  abandonné  de  ceux  qui  fuivoient  fadoûrine.’Ils 
fe  trouvèrent  ainll  enfemblc  en  prelcncc  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  de  qu.ilité  ,[&:  autres  ,]tant  laïques  qu’ecclefialliqucs  \Sc 
des  notaires  écrivoient  ce  qui  fe  difoit. ^Au  moins  il  y en  avoit 
un  nommé  Antoine.'Maximin  après  s’cllre  plaint  que  Saint  Au- 
gullin luy  avoit  fait  injure,’' dit  qu’il  fuivoit  la  foy  de  Rimini 
déclara  enfuite  peu  à peu  divers  articles  de  fa  croyance[qucS. 
Augullin  réfuta  félon  que  le  temps  le  luy  put  permettre  :]'De 
forte  qu’on  peut  trouver  dans  certc  conférence  quelle  cil  la 
doctrine  de  l’hcrcfic,  quels  font  en  mcfmc  temps  les  artifices 
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donc  les  hérétiques  tafehoient  de  la  couvrir  pour  en  cacher  Ja 
foiblefTe,  &:  tromper  les  lîmples , &:  quelle  eft  la  t'oy  dont  l’Eglifc 
Catholique  fait  profellion  lur  la  Trinité  divine. 

[On y voit  dans  Maximinune  très  grande  facilité  déparier, 
ôc  il  s’cnonce  d’une  maniéré  agréable  &:  élégante,] 'quoiqu’il 
fafl'c  profefliou  de  ne  s’cllrejamais  exercé  dans  la  rhétorique  &: 
les  belles  lettres. [Il  avoir  allurément  une  grande  mémoire,  &: 
pofî'cdoit  un  grand  nombre  depall'agcsde  l’£criturc , qu’il  debi- 
toic  avec  une  volubilité  metveillcufe.]'Ainfi  il  difoit  beaucoup 
de  choies  très  belles  &tres  utiles,  mais  qui  ne  1er  voient  de  rien 
pour  ce  qu’il  avoit  entrepris  i 3c  après  qu’il  avoir  beaucoup  parlé, 
il  fe  trouvoit  qu’il  n’avoit  rien  dit,&:n’avoit  pas  répondu  à ce 
qu’on  luy  demandoit.'Il  le  faifoit  par  malice, comme  il  pamt 
par  fon  dernier  difeours , qui  fut  li  long  qu’il  tint  tout  ce  qui 
relloit  de  jour  fde  foire  que  S.  Auguftin  n’eut  pas  mefme  le  loilir 
de  le  faire  relire  pour  le  réfuter. 

[II  ne  pouvoir  pas  non  plus  l’engager  à continuer  le  lendemain 
la  conférence  ,]'parcequ’il  difoit  qu  il  elloit  prell'e  de  retourner 
à Carthage.  Ainli  le  Saint  fut  obligé  de  luy  repondre  en  un  mor. 
Mais  il  luy  promit  qu’il  mettroit  la  conférence  par  écrit,  &:  luy 
feroit  voir  la  faull'ecé  de  la  doctrine  qu’il  foutenoit.  Il  ligna  cette 
promefle;  &:  Maximin  écrivit  auifi  de  fa  main,  que  s’il  ne  Iiiy 
répondoic  à tout  quand  il  luy  auroit  envoyé  fon  livre,  il  vouloic 
bien  palier  pour  coupable;  6c  pour  convaincu.] 

l’an  de  Jésus  Christ  419. 

'Saint  Auguftin  exécuta  fa  promefle  :*Et  il  y fut  d’autant  plus 
obligé,  que  Maximin  citant  retourné  à Carthage,  prétendit 
avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence,  parccqu’allurémcnt  il 
y avoit  parlé  le  plus  : 3c  quoique  fa  victoire  fuft  cmicremcnt 
faufte,  neanmoins  les  perfonnes  peu  intelligentes  fie  peu  inftrui- 
tes  dans  la  foy,  ne  pouvoient  pas  li  ailément  en  juger  .'Saint  Au- 
guftin écrivit  donc  deux  livres  fort  longs , dans  le  premier  dcl- 
qucls  il  montra  qucMaximin  n’avoir  point  répondu  à ce  qu’il 
luy  avoit  dit,  fie  dans  le  fécond  il  réfuta  le  grand  difeours  de  Ma- 
ximin auquel  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  répondre  dans  la  con- 
férence. 11  adrefla  ces  livres  à Maximin  mefme  ,[fie  ne  manqua 
pas  fans  doute  de  les  luy  faire  tenir  , pour  le  fommer  de  la  pro- 
melTc  qu’il  avoit  faite  d’y  répondre.  Mais  il  n’y  a point  de  mar- 
que ni  d’apparence  que  Maximin  ait  feulement  eu  la  volonté  d’y 
fatisfairc. 

Ces  deux  livres  avec  les  aûes  de  la  conférence , font  les  trou 
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que  nous  avons  encore  contre  Maximin.  Le  Saint  n’en  parle 
point  d.uis  fes  Rctra£lations,parcequ’il  ne  les  fit  fans  doute  qu’a- 
pres  que  les  Rctradlations  furent  achevées.  Mais  rolfidc  les 
marque  dans  fa  vie,y<S«:  dans  Utable  de  fes  ouvrages.  Il  marque 
encore  félon  quelques  éditions  une  lettre  à Maximin  contre  les 
Ariens  i[mais  c’eft  apparemment  la  66'  à Maxime  :]'&  l’édition 
des  Benedidins  le  porte  ainfi.'Bede [ou  plutoft  Horus ,] cite 
divers  endroits  des  livres  contre  Maxitnin.’Le  Pape  Agathon 
allégué  aulli  un  paflage  du  livre  de  ce  vcncrable  Père  dc"cet  fujiM  trif. 
excellent  doétcur  contre  Maximin  Arien.'Le  Pape  Jean  II.  en 
cite  un  du  fécond  livre.[Erafme  dans  fon  jugement  fiir  les  ou- 
vrages d’Origene,  croit  que  les  trois  livres  fur  Job , qu’on  de- 
meure d’accord  dire  faulVcment  attribuez  à ce  Pere , font  de  ce 
mefine Maximin.  C’efi:  encore  apparemment  ce  mefmcj'Maxi- 
min  qui  cftoit  chef  des  Ariens  en  Sicile , &c  qni[y]fut  condanne- 
par  les  Evcfqucs  Catholiques  vers  l’an  440. 

CV5fiV3!V5î’WCVSCW(,'VS  Wî  STtcVicVssricHbSîS^.  cV3  ' 

ARTICLE  CCCXLII. 

Saint  Attgufiin  écrit  a Maxime  é"  ^ Elpide  contre  les  Ariens:  Du 
dialogue  avec  Félicien. 

[ T O c s pouvons  ramalTcr  ici  à l’occafion  de  cette  difpute 
du  Saint  avec  Maximin,  ce  qu’il  a fait  contre  l’herclio 
Arienne  en  d’autres  occafions  dont  nous  n’avons  pu  trouver  le 
temps.  Car  nous  avons  déjà  mis  en  fon  rang'La  difpute  avec  le  v.n«j. 
Comte  Pafcence,&  fon  écrit'contre le  fermon  des  Ariens:  mais  V-jisi- 
nous  n’avons  point  encore  parlé  de  fes  lettres  à Maxime  Se  à 
Elpide.] 

'Maxime  qui  cft  qualifie  médecin  ,‘’cftoit  depuis  longtemps 
engage  dans  l’hcrcfic  Arienne.  11  y avoir  mefme  fait  tomber- 
d’ancres  perfonnes  de  fa  famille  par  fes  pcrfuafions3‘&:  c’clloïc 
chez  luy  que  ceux  de  cette  feclc  avoient  accoutumé  de  s’alîcm- 
blcr.'Quclques  manuferits  portent  qu’il  eftoit  dcThcnes[dans 
la  Byzacene  ,]&  de  la  fede  des  Eunomiens  ,[les  plus  impies  de 
. tous  les  Ariens. jNcanmoins  Dieu  le  délivra  de  cette  erreur  en 
fa  vieillcU'e  ,**&  il  fc  réunit  à l’Eghfe  Catholique  en  prcfencede 
S.  Anguftin&cdc  S.  Alype,[qui y avoient  fans  doute  contribué,] 

&c  qui  en  recourent  une  extrême  joie  avec  tout  le  peuple  de 
Dicu.'Mais  il  paroill  qu'il  n’avoit  pas  afl'ez  d’ardeur  pour  rame- 
ner à la  vérité  ceux  qu’il  en  avoir  détournez , & les  autres  qui 
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depcndoicnt  de  luy, 'quoiqu’on  cull  efpcrc  de  les  voir  fuivre 
aullitoft  fon changement.  Saint  Aug'iftin  & S.  Alype  écrivirent  à 
Peregrin,qui  cftoit  apparemment  rtvefquc  dulieuoùdcmeu- 
roit  Maxime , pour  en  lavoir  des  nouvelles.  La  rcponl'e  qu’ils  en 
recourent  les  lâtisfit  touchant  Maxime , mais  non  touchant  l'a 


famille:  ce  qui  les  obligea  d’écrire  à Maxime  mefmc  pour  l’ex- 
horter à travailler  avec  ardeur  à leur  converlion/àlesenprcf-  p.uj.i.c. 
fer , à prier  pour  eirx  , à amener  à l’Eglife  ceux  de  fa  faniille , & 
les  autres  mefmes  qui  avoient  accoutume  de  s’alTcmblcr  chez 


luy.'Ils  emploient  le  relledeleur  lettre  à luy  expliquer  le  myf-  p.iu.iij. 
terc  de  la  Trinité,  pour  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
foy. 

'Ils  écrivirent  en  mefme  tempsàrEvcfque  Pcregrin.pourle  ep.iro.p.ji4. 
prier  de  leur  mander  à la  première  occalion  fi  Maxime  auroit 
rcceu  leur  lettre  auflibien  qu’ils  l’efperoient , & fi  elle  luy  auroit 
lèrvi  de  quelque  chofe.  Ils  le  prient  encore  de  l’aflurer  qu’ils 
n’ont  pas  accoutumé  d’écrire  de  fi  longues  lettres , mefmc  à des 


Evcfques.  Car  ils  avoient  peur  qu’il  ne  trouvai!  la  leur  trop 
courte,  & qu’il  ne  s’en  oftcnlaft.[Cc  Peregrin  avec  lequel  ces 
deux  Saints  témoignent  élire  fi  unis,  cil  fans  doutejeelui  qu’on  cp.fs.ijs.p.n». 
voit  parles  cpillres  55»  &c  158  avoir  ellé  Diacre  d’Hippone  en  411, 

& depuis  encore  lorlqu’Urbain  elloit  déjà  Evefquc  de  Sicque 
[entre  413  8c  4iy.Ainfi  l’on  peut  juger  que  cette  convcrllon  de 
Maxime  n’arriva  pas  avant  413 .Nous  avons  déjà  dit]'que  la  lettre  iniPoi:c.f. 
à Maximin  contre  les  Ariens,  dont  parle  l’Index  de  Polfide,  ell 


apparemment  celle  à ce  Maxime. 

'Primafe  Evefquc  d’Afrique  [au  VI.  fieclc,]raporte  un  grand  Prim.*po.l.i.p. 
endroit  d’une  lettre  à Maxime,  où  Saint  Augullincct  admirable 
doélcur  ,'marque  le  progrès  que  nous  devons  faire  dans  la  pieté  P.13S1.13S3. 
fiiivant  l’ordre  des  bcatitudcs.'Si  cette  lettre  s’adrclTc  à Ma-  Ang.B.t.3,app. 
xime  de  Thencs,  comme  il  y a toute  apparence, [elle  luy  peut 
avoir  elle  écrite  enfuite  de  fa  converfion,  afin  qu’il  apprift  de 
l’Eglife  la  vraie  pieté  aulfibicn  que  la  vraie  foy.  Les  Benediélins 
qui  l’ont  ajoutée  à la  fin  de  leur  troificme  volume,  y ont  cor- 
rigé diverfes  fautes  fur  un  manuferit  de  Corbie,  ancien  déplus 
de  800  ans.] 

'Polfide  met  aulfi  entre  les  ouvrages  contre  les  Ariens , la  Ict-  c.j. 

I.  tre  à'Elpidc.'On  voit  en  eflFct  <|uc  cet  Elpidc  erroit  fur  la  Tri-  ep.ijo.p.i<i,i.t. 
nité  ,'8c  qu’il  trouvoit  de  la  folie  a dire  que  le  Fils  ell  égal  au  Pere.  i.».d. 

'H  n’avoit  jamais  vu  Saint  Augullin  ;*8c  neanmoins  il  s’avifa  par  i.c. 

i.'oojnm^auICqacItjucfbis  HeWid;,  & <lansl'infctiptioBilcUUlite,[jciUns  Poflide.] 
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rartccHon,aifoit-il, qu’il  avoic  pour  luy, de  le  vouloir  tirer  de 
l’erreur  où  il  clloit.  Il  luy  envoya  pour  cela  le  livre  d’un  Evefquc 
de  fa  fe(üc , &c  l’exhorta  à palier  la  mer  pour  aller  fe  faire  inftruirc 
par  Bonofe  &c  Jafon,  deux  hommes  très  dodes,  de  l’entretien 
defquels  il  remporteroit  beaucoup  de  fruits.'Ilfe  vantoit  de  fui- 
vre  l’exemple  des  anciens"&:  de  Cicéron.  [Il  y avoic  du  temps  de 
Saine  Ainbroife''un  Bonofe  Evefquc  hérétique  en  Illyric,  qui  ne 
mourut  ce  fcmblc  qu’un  peu  avant  l’an  414.  Ainfi  le  temps  n’em- 
pclche  pas  que  ce  ne  foit  celui  auquel  Elpide  renvoyoit  Saint 
Augullin,]'qui  die  feulement  qu’il  eftoic  Evcfque.[Mais  ce  Bo- 
nofe d’Illy  rie  eftoie  plutoft  Photinicn  qu’Arien  ainli  Ibn  erreur 

n’elloitpas  de  ne  pas  croire  le  Fils  & le  Verbe  egalauPcre,  mais 
de  croire  comme  Sabellius  qu’il  n’exiftoit  point  ducout.j'Pour 
le  I ivre  qu’ Elpide  envoya  à Saint  Auguftin , ce  Saint  y trouva  une 
vanité clî'royablcjjufquc  là  que  l’auteur  s’y  vantoit  non  pas  de 
voir , mais  de  montrer  la  vérité  tout  à nud,  & d’ellre  revêtu  de 
fa  lumière. 

'Qiiclquc  ridicule  que  fuft  la  prétention  d’Elpide , S.  Augudin 
ne  laifl'a  pas  de  luy  répondre  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il 
luy  clloit  obligé  de  fa  bonne  volonté,  &:decc  qu’il  le  vouloir 
retirer  de  l’erreur;  mais  qu’il  y avoir  quelque  difficulté  à voir 
lequel  d’eux  deux  eftoie  dans  l’erreur qu’il  prioit  Dieu  de 
faire  qu’Elpide  connuft  veritablemeiu''ce  qu’il  croyoit  con- 
noiftre.'Il  entre  enfuite  infenfiblcment  dans  la  difficulté  luy 
fait  voir  que  c’eft  une  vanité  infupportable  de  s’imaginer  con- 
noiftre  rellbnce  de  Dieu;  mais  que  cela  ne  nous  doit  pasempeC- 
chcrdereconnoiftrc  que  le  Verbe  n’eft  point  fait,  & que  le  Fils 
cil  égal  au  Pere;  non  que  nous  puiffions  pénétrer  ces  veritez 
dans  toute  leur  grandeur , mais  parccque  S.  Paul  dit  l’un , &:  que 
Saint  ]can  nous aflùrc  clairement  de  l’autrc.'Pour  le  livre  de  ion 
Evefque,ilditques’ilaleloifirdele  réfuter  en  detail,  il  luy  en 
fera  voir  la  vanité  & la  foiblcflc.[Nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait 
travaillé  à cet  ouvrage.] 

'N ous  avons  encore  parmi  les  oeuvres  de  Saint  Auguftin  un  dia- 
logue contre  l’hercfie  Ariemic,  en  forme  d’une  conférence  en- 
tre luy  &Felicien.'Bede  ou  plutoft  Florus  en  raporte  un  paflàge. 
Lanfranc  le  cite  contre  Berengcr.  Alcuin  &:  Pierre  Lombard 
l’alIeguent  aulli  comme  un  ouvrage  de  Saint  Auguftin.''Cc- 
pendant  on  convient  aujourd’hui  qu’il  n’en  peut  eftre,  &:  on 
regarde  comme  une  chofe  certaine , qu’il  a efté  fait  fous  fon 
nom  par  Vigile  Evefquc  de  T apfc  en  Afrique  à la  fin  du  V.  lieclc. 
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Les  Bcnediûins  l’ont  mis  dans  l’appcndix  de  leur  huitticme 
tome, 'avec  plulicurs  autres  traitez  liir  la  Trinité  , à qui  l’on  don-  t.s.B.n'p.p,49- 
ne  aufliS.  Augullin  pour  auteur , quoiqu’ils  ne  puifl'enteftrc  de  74iDui‘m,p.7  7 
luy. 

[C’eft  une  chofe  remarquable , qu’encorc  qu’il  y eull allez  peu  ' 
d’Ariens  dans  l’Afrique  du  temps  de  S.  Augullin,  neanmoins  il 
s’eil  extrêmement  appliqué  à les  combatte , l'oit  dans  les  écrits, 
foit  dans  l'es  fermons  ,&  à éclaircir  tout  ce  qui  regardoit  la  divi- 
nité du  Verbe.  Et  neanmoins  une  matière  li  relevée  &:  Il  difficile 
elloit  allez  peu  propre  pour  ellre  traitée  devant  le  peuple.  Ce 
fut  fans  doute  par  une  providence  particulière  de  Dieu,  qui  vou- 
loir fortifier  IcsFidcles  contre  cette  herellequi  alloit  inonder 
toute  l’Afrique  par  le  moyen  des  Vandales , qui  en  faifoient  pro- 
fellion.] 

KXXXI XXSlISXICXXXXnSXVXlllIMMX  ««XXXXXXXXX  XXXXSE  XXXX  ' 

ARTICLE  CCCXLIII, 


Les  Scntifdngttns  de  Marjdlle  combatent  l»  doHrine  de  l»  preiej}in0- 
tton  : Hilaire  laïque  dr  S.  ProJ'per  la  joutiennent.  ■ 

[.  N mefme  temps  que  Saint  Augullin  combatoit  pour  la  di- 
r.vinitc  du  Verbe,  il  n’oublioit  pas  que  le  Verbe  l’avoit  en- 
gagé à la  défenfe  de  fa  grâce.  Nous  avons  vu  ci-dclfus  le  travail 
qu'il  avoir  entrepris,  qu’il  continua  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie, 
contre  Julien  le  Pelagien  i &:  nous  allons  voir  maintenant  com- 
ment Dieu  l’obligea  de  Ibutenir  la  doélrine  delà  predellination 
qui  n’clloit  qu’une  fuite  necellairc  de  ce  que  Pelage  avoir  cllé 
contraint  de  rccoimoillre  dans  le  Concile  dePalellinc,  que  la 
grâce  n’ell  point  donnée  félon  les  mérites.] 

'Il  yavoit  àMarfeille&en  d’autres  endroits  des  Gaules,  di-  Aog.à  Pr.t.p.p., 
verfes  perfonnes  qui  s’iraaginoient  que  tout  ce  que  S.  Augullin 
avoir  dit  dans  fes  livres  contre  les  Pelagicns,  de  la  vocation  des 
dus  félon  le  bon  plailir  de  Dieu , elloit  contraire  à l’opinion  des 
Peres , & au  fentiment  de  l’Eglife  :'Qiie  cela  portoit  & les  Saints  - 
& les  pécheurs  à la  tiedeur,  pareeque  s’attendant  à l’cleclion 
infaillible  de  Dieu,  ils  n’avoient  pas  foin  de  travailler  à leur  fa- 
lut  : Qu’ainfi  quand  mefme  cette  doûrine  feroit  véritable , il  ne 
falloir  pas  neanmoins  Iarcndrepublique,puifquen’cltant  point 
necellairc , elle  avoir  des  confcqucnces  dangereufes , & rendoit 
les  prédications  & les  exhortations  inutiles. 

'L’avcrlion  qu’ils  avoicnt'pour  la  doélrinc  faintc  dont  ils  ti-  p i43i- 
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roicnt  ccs  confcquenccs  odicufcs,  les  engagea  dans  les  erreurs 
célébrés  des  Scmipelagiens  ,[qui  ell  le  nom  qu’ils  onc  très  jufte- 
menr  mérite , parccqu’ils  vouloicnt  comme  eux  que  noilre  faluc 
fulb  entre  nos  mains,  &:  que  nous  pullions  nous  difeerner  nous 
mefmes  pour  avoir  de  quoy  nous  glorifier.  Ils  ne  nioient  pas 
neanmoins  la  nccelUtc  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes  œuvres, 
par  où  ils  croyoient  fc  diftinguer  fulfifanuncnt  des  Pclagicns  : 
mais  ils  la  nioient  pour  le  commencement  de  la  foy,  prétendant 
qu’aprés  que  Dieu  a fait  prefeher  fa  vérité,  l’homme  peut  fans 
la  grâce  le  déterminer  à l’embralTcr , Se  mériter  par  ce  com- 
mencement de  pieté  la  fuite  des  grâces  dont  il  a befoin  pour  fc 
fauver.  Ils  avoient  eu  auparavant  des  fentimensplus  orthodoxes. 
Mais  n’ayant  pas  de  principes  all'urez,]'ils  difoient  tantoft  une 
chofe , tantoft  une  autre  il  y en  avoit  mefmc  quelques  uns, 
qui  fuivant  entièrement  la  doél:rine[la  plus  impiejdes  Pela- 
gicns,ne  rccomioift'oient  point  d’autres  grâces  que  la  raifon  Se 
le  libre  arbitre  que  Dieu  a donné  à tous  les  hommes  dans  leur 
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'Cependant  ceux  qui  embraflbient  ccs  erreurs , eftoient  des 
perfonnes  illuftres , qui  eclatoient  par  toutes  fortes  de  vertus.  Se 
a qui  la  pieté  dont  ils  faifoient  profcllîon , avoit  acquis  un  grand 
rcfpcjft  dans  l’efprit  des  peuples.'Mais  il  n’y  en  a point  qui  loierit 
plus  fufccptibles  des  erreurs  Pclagicnnesque  ccs  fortes  de  per- 
fonnes i Se  ceux"  qui  ont  rcceu  beaucoup  de  dons  de  Dieu , font 
les  plus  capables  d’en  abufer  en  s’en  devant  Se  en  fc  les  attri- 
buant.'Une  grande  partie  des  fervitcurs  de  Dicu,(c’cftà  dire  des 
moines)  de  Marfeille , eftoient  tombez  dans  ce  malheur  ;[&:  on 
fçait  que  le  Preftre  Jcan'Caflicn  qui  y avoit  établi  un  monaltere , 
a melme  répandu  cette  erreur  dans  fes  écrits , particulicremenç 
dans  fa  treizième  Conférence  qu’il  publia  vers  l’an  416,  un  an 
aprés"que  Valentinien  eut  ordonné  dedepofer  &dcchalfer  de 
France  les  Evefques  qui  y foutenoient  les  herefics  de  Pelage.] 
'Ce  qui  la  fortifioit  encore  beaucoup , c’eftquc  quelques  uns  de 
ceux  qui  la  fui  voient,  avoientefté  devez  depuis  peu  aufouve- 
rain  faccrdoce  ,[c’eft  à dire  à l’epifcopat.J'S.  Hilaire  mefmc  Ar- 
chcvefquc  d’Arles  qui  fuivoit  Se  admiroit  en  tout  le  refte  la 
docFrine  de  S.  Auguftin,  avoit  neanmoins  de  la  peine  fur  le  point 
de  la  predeftination , Se  il  vouloir  s’en  éclaircir  avec  luy  par  let- 
trcs.'On  dit  la  mefmc  chofe  des  autres. 

'L’autorité  de  ces  perfonnes  fi  illuftres  ôifrconfiderablcs  dans 
l’Eglife  par  leur  pieté  Se  par  leur  _ang,rendoit  leur  faute  plus 
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<langercufe  & pour  eux  mcfmcs  & pour  les  autres , puifquc  le 
rcfpeft  de  leurs  perfonnes  engageoit  ceux  qui  n’cltoicuc  pas 
inltruirsàlesfuivrc,'&:  retenoit  dans  un  lilcncc  inutile  ceux  met  r-Ms- 
mes  qui  avoient  plus  de  lumière.  Ainli  il  ne  fe  trouvoit  prcfque 
perfonne  qui  les  avcrtill , & qui  relillaft  à l’erreur  qu’ils  enl'ei- 
gnoient , hormis  un  petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la 
grâce  parfaite  de  J .C. 

{De  ce  nombre  furent  S.Profper,]'&:  un  Hilaire"diffcrent  de  Lco.n.p.sj»- 
celui  d’Arles. ‘Car  il  n’elloit  qu’un  liinplc  laique.  Il  avoir  joui 
autrefois  des  dclices  de  la  compagnie  de  Saint  AugulUn,& avoir  ”44!^' 
efte  nourri  du  Imt  falutaire  de  fa  doûrinc  i de  forte  qu’il  fc  con- 
fideroit  alors  comme  dans  un  exil  très  falchcux,  quoiqu’il  fuft 
apparemment  enfon  pays  avec  fes  parons.  Il  fcmblc  qu’il  euft 
principalement  quitte  la  compagnie  de  S.  Auguûin  pour  travail- 
ler au  falut  d’un  frere  qu’il  avoir,  & qui  cftoit  marié.[L’evcnc- 
inent  lit  juger  qu’il  avoir  lûivi  en  cela  l’ordre  de  Dieu.  Car  outre 
le  fervice  qu’il  rendit  à la  vérité  dans  les  Gaules,]  fon  frere 
cmbralTa  la  continence  avec  le  confcntement  de  fa  femme,  Sc 
ils  promirent  l’un  & l’autre  à Dieu  de  la  garder  parfaitement 
{jufqu’à  la  lin  de  leur  vie. 

Nous  avons  dcja"rcmarquc  que  nous  ne  voyions  point  de  diffi- 
culté à croire  que  cet  Hilaire  foit  le  mefme  que  celui  qui  écrivit 
de  Sicile  à S.  Augullin  l’cpiftre  88  vers  l’an  414  fur  les  erreurs  des 
Pclagicns , & à qui  S.  Augullin  répondit  parl’epillrc  Sÿ.J'Üutrc  P-î4<f- 
la  peine  qu’il  avoir  d’eflre  feparé  de  Saint  Augullin , il  avoir  une 
extreme  douleur  de  voir  que  l’on  rejettall  les  veritez  li  claires 
que  ce  Saint  avoir  enfeignées,  &c  que  l’on  condannall  ce  que  l’on 
n’entendoit  pas.  Aulfi  quoiqu’il  talchall  degarder  le  rclpcél  que 
des  laïques  doivent  à des  perfoimes  de  cette  qualité,  félon  la 
coutume  de  l’Eglife , neanmoins  il  ne  fc  taifoit  pas  dans  les  ren- 
contres, &c  défendoit  la  vérité  dans  toute  la  force  que  Dieu  luy 
donnoit  : en  forte  qu’il  craignoit  de  manquer  plutoll  de  patience 
àtolcrcr  ces  perfonnes , que  dczclcàlcs  combatre. 

[Pour  S.  Prol])cr''qui  fut  le  fuccell’eur  des  travaux  de  S.  Au- 
gullin dans  la  defenfe  de  la  grâce  ,]'il  elloit  d’Aquitaine  ,"inllruit  cenn.c.P4. 
dans  les  belles  lettres  illuftre  des  ce  temps  en  éloquence , en  Aug.i  Pr.p.î4«. 

fciencc,&:  en  picté,[quoiqu’ilnc  full  ce  femblequc  limplc  laique 
ou  moine  ,]'puifqu’il  dit  que  les  Scmipclagicns  le  furpall'oicnt  p-hî- 
beaucoup,  hc  pour  les  mérités  de  la  vie,  &c  p.ir  l’honneur  de 
l’cpifcopat.'Il  elloit  très  digne  d’cllre  connu  de  Saint  Augullin:  PS4C 
'mais  il  ne  l’ avoir  jamais  vu.  Il  luy  avoir  feulement  écrit  une  p H*» 
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Icccrc  Je  civilité  par  le  Diacre  Léonce  ,'uni  particulièrement  ce 
fcmble  avec  Hilaire le  Saint  luy  avoit  fait  reponfe  par  la. 
incline  voie.  'Neanmoins  ayant  reconnu  par  rinliruélion[dcs 
ouvragcsjdeS. Augullin,&:par  larevelation  delà  mil'cricordc 
divine,  qu’on  ne  peut  fans  crime  attribuera  l’homme  le  com- 
mencement du  falut  ,&dirc  que  c’eft  la  volonté  humaine  qui 
attire  la  grâce, &:  non  la  grâce  qui  fc  foumet  la  volonté,  non 
feulement  il  demeura  toujours  très  ferme  dans  cette  croyance 
nonobllant  l’oppolition  des  autres , mais  il  la  foutint  encore  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient,tant  par  les  ouvrages  deS.Auguftin 
&:  les  autoritez  de  l’Ecriture  qui  y cftoient  citées,  que  par  les 
preuves  qu’il  tiroit  luy  mefme  des  principes  du  Saint, 'avcc"cettc  a‘rvoj!i  »f- 
forcc  de  raifonnement  & cette  éloquence  pleine  ds  vigueur  que 
Gennadc  mefme  reconnoiû:  en  luy. . 

ARTICLE  CCCXLIV. 

Hilaire  & Saint  Profiter  écrivent  a S.  Augufih)  fur  les  Semipelagiens  : il 
leur  répond  par  tes  livres  De  la  predejlination  des  Saints , 
à"  Du  don  de  la  perfeverance- 

LO  R s qu  E les  difputes  fur  la  grâce  commencèrent  à s’é- 
lever , ceux  de  Marfeillc  fureiu  quelque  temps  qu’ils  ai- 
moient  mieux  acculer  leur  peu  d’intelligence , qued’oïcr  con- 
danner  ce  qu’ils  ne  comprenoient  pas.  Qiielques  uns  mefme 
d’entre  eux  vouloicnt  confulter  Saint  Augultin,&  luy  demander 
qne  explication  plus  claire  Sc  plus  nette.  Mais  il  arriva[dans  le 
mefme  tcmpsjque  l’on  apporta[à  Marfcillcjpar  un  ordre  inef- 
perc  de  la  mifericordc  divine  le  livre  De  la  eorrcéUon  &c  de  la 
grâce,  que  Saint  Augullin  avoit  fait  pour  répondrc[aux  moines 
d’Adrunict]fur  les  mefmcs  dilhcultez  que  faifoient  ceux  deMar- 
feille.  Aind  il  le  trouva  que  S.  Augullin  répondoit  aufli  prcci- 
fément  à toutes  lesobjeclions  fur  lefqucllcs  ceux-ci  le  vouloicnt 
conftdtcr , que  s’il  euft  eu  en  vue  d’appaifer  le  trouble  de  l’Eglifc 
de  France. 

[Neanmoins  Ion  livre  n’y  eut  pas  cet  clfer.]'Ccux  qui  defen- 
doient  auparavant  la  vérité , y trouvèrent  de  nouvelles  lumières 
de  nouvelles  armes  pour  la  foutenir  ; mais  ceux  à qui  leur 
préoccupation  avoir  bouché  les  yeux,  tombèrent  dans  des  ténè- 
bres plus  epailfes,  Sc  s’éloignèrent  encore  davantage  de  la  vc- 
rité.'Ilsprctcndüicntquc  c’elloit  uncdoi^inc  toute  nouvelle; 
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que  jamais  perfonne  n’avoic  expliqués.  Paul  en  cctcc  m.inicrc; 

Et  quand  on  leur  denundoit  en  quel  fens  ils  vouloicnt  eux  mcl- 
mcsqu’onrcxpliquaft,ilsavouoi-'nc  qu’ils  n’en pouvoient  trou- 
ver aucun  qui  les  facislilL'Ils  alieguoient  divers  pallligcs  des  ou-  r H-i-îif. 
arrages  que  S.  Augullin  avoir  faits  avant  la  nailfance  du  Pelagia- 
nifinc , Se  ils  difoient  que  c’clloit  là  leur  croyance  ,'aullibien  que  p.Uî- 
tour  ce  que  S.  Augullin  s’objeéloit  dans  le  livre  De  la  corrcclion. 

'Ils  ne  pouvoienc  loufFrir  au  contraire  la  diftinélion  qu’il  y mertoit 
entre  la  grâce  d’Adam , fans  laquelle  on  ne  peut  faire  le  bien , Se 
celle  qucJ.C.  nous  donne  pour  nous  le  faire  faire:  Et  pour  les 
enfans  dans  Icfquclslapredcftinationdc  Dieu  paroill  particuliè- 
rement , ils  pretendoient  que  Saint  Augullin  avoit  tenu  un  autre 
fentiment  dans  fes  livres  Du  libre  arbitre. 

'L’autorité  qu’avoient  ceux  qui  difoient  ces  chofes , accabloit  r î4>- 
■ toux  qui  foutenoient  la  vctité/dc  forte  qu’Hilaire  crut  qu’il  p S4«. 
clloit  necelTairc  de  recourir  à Saint  Aaigullin.'Ilcu(lcfl:é  ravi  de  p.Mî. 
l’aller  trouver  luy mcfme,mais  cclanc  fepouvoit  pas.'Il  luy  écrivit  r-î+®- 
une  première  lettre  fur  ce  fujet  ,[pcutdlrc  des  devant  qu’on  eull 
apporte  le  livre  De  la  correélion.  Car  nous  n’avons  pas  cette 
lettre.]  Mais  il  cû  certain  que  c’clloit  pour  luy  apprendre  les 
dogmes  des  Semipelagicns  :[Si:  S.  Augullin  en  avoit  apparem- 
ment tiréj'cettc  manière  li  odieufe  dont  ils  difoient  par  ironie  prrfc.iî.p.j'a. 
qu’il  falloir  prefeher  la  predellination.'Il  reconnoill  aulfi  qu’il 
avoir  reccu deux  fois  des  écrits  des  mefmcs  perfonnes,  de  plus  54S.U.  ’ ^ 
longs  5c  de  plus  courts. 

'Hilaire  luy  écrivit  donc  une  fécondé  foisfurlamcfmema-  »Pr.p.i4«. 
tierc , pour  Icprier  de  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  rencon- 
tre ,'Sc  comment  il  falloir  réfuter  ces  erreurs  ou  les  tolerer  il  p i 4S. 
l’alTurc  que  tout  ce  qu’il  voudra  ou  pourra  faire  félon  la  grâce 
que  les  petits  Se  les  grands  admiroienten  luy, il  le  recevra  avec 
joie,  5c  avec  le  refpeél  dû  à une  autorité  pour  laquelle  il  a un 
amour  5c  une  vénération  très  particulière.  Il  le  prie  de  luy  en- 
voyer fon  livre  De  la  grace&:  du  libre  arbitre, & ceux  qu’il  faifoit 
fur  tous  fes  ouvrages  ,(c’ell  à dire  fes  Retraélations ,)  lorfqu’il  les 
mettroit  au  jour.'Il  dit  qu’il  euft  voulu  avoir  le  temps  de  luy  p-54S  î4<- 
mander  plus  en  detail  toutes  les  raifons  Se  les  objcâions  des 
advcrfaircs  : mais  que  ne  l’ayant  pu  à caufe  que  le  porteur  fc 
halloitdcpartir,&:fc  défiant  d’ailleurs  de  fa  cap.icité,  il  avoit 
obtenu  de  Profpcr  une  lettre  qu’il  luy  envoyoit  avec  la  fiennc,  où 
cet  ami  avoit  ramafl'é  autant  qu’il  avoit  pu  les  dogmes  8c  les  prin- 
cipes des  Semipelagicns, 
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Au»ù  Pr.l’.^^l.  'Nous  avons  encore  la  lettre  que  Saint  Profpcr  écrivit  à S.  Au- 
gurtin,oùapréslcstitresmagnihqucs  qu’il  luy  donne  dans  l’ins- 
cription, il  dit  qu’il  luy  écrit  non  par  une limple civilité, comme 
il  avoir  fait  auparavant , mais  par  l’amour  de  la  foy  qu’il  appelle 
la  vie  de  l’Eglife.Car  lâchant , dit-il , avec  combien  de  foin  & ■« 
d’application  vous  veillez  pour  le  lâlutdc  tous  les  membres  du  •• 
corps  de  J. C,&:  avec  combien  de  force  vous  employez  les  armes  « 
de  la  vérité  contre  les  attaques  des  hérétiques , je  n’aypascru« 
devoir  appréhender  de  vous  eftre  importun  en  vous  parlant  « 
d’une  chofe  qui  vous  regarde  fans  doute , puifqu’clle  regarde  le  « 
lâlut  de  plulieurs  âmes.  Je  craindrois  plutoft  de  me  rendre  cou-  « 
pable,  li  voyant  naillrc  ici  des  erreurs  qui  me  paroi ll'cnt  d’une  « 
trespcrnicicufe  confequence,jcmanquois  d’en  informer  celui  « 

H.Î44-  qui  ell  particulièrement  chargé  de  la  défenfe  de  la  foy.'Et  à la  fin  «« 

il  luy  dit  : Dieu  vous  ayant  fulcité  dans  ce  fiecle  par  un  effet  de  fa  « 
grâce  &c  de  fa  providence  , a voulu  que  dans  la  peine  où  nous  « 
l'ommes  nouspuffions  avoir  recours  aux  threfors  de  lumière &:  de  « 
charité  qu’il  a mis  en  vous. Nous  vous  conjurons  donc  de  vouloir  «• 
inftruirclcshumblcs,&:  reprimer  lesfuperbcs.  » 

P 544-  'Nouscfperons,  continue-t-il,  que  les  éclairciflêmens  que  je  « 

vous  demande,  non  feulement  fortifieront  noftre  foiblelfe  ôc  » 
luy  fourniront  des  armes  pour  foutenir  la  vérité , mais  encore  « 
que  ceux  qui  eflant  d’aillems  recommandables  par  leur  vertu  » 

&:  par  leur  dignité, fe  font  lailfcz  prévenir  de  ces  dangereufes  « 
opinions , embrafl'eront  enfin  les  veritez  de  la  grâce  dans  toute  » 
leur  pureté.  Il  ajoute  que  S.  Hilaire  d’Arles  témoignoit  toujours  « 
avoir  deffein  de  luy  écrire  fur  cela  ; mais  qu’on  nefavoit  pas  s’il 
leferoit,niquandille  pourroit.il  ne  parle  point  de  l’epifcopat 
de  ce  Saint  comme  d’une  chofe  nouvelle,^:  que  S.  Auguflin  ne 
feeuft  pas;[cc  qui  fait  que  nous  ne  fçaurions  mettre  cette  lettre 
pluftoft  qu’à  la  fin  deran4il5,''avant  lequel  Saint  Hilaire  n’e doit  v.s.Hono- 
point  encore  Evcfque  : Et  il  nous  paroill  difKcilc  de  la  différer 
jufquesàla  fin  de  l’an  419.  Cependant  fi  Saint  Hilaire  n’a  eflé 
fait  Evefque  qu’en  419,  comme  les  plus  habiles  le  croient , on  ne 
fçauroit  mettre  la  lettre  de  S.Profpcr  qu’affez  avant  dans  lamef- 
meannéc,&la  réponfc  deSaint  Auguftin  ouà  la  fin  de  4Z9,  ou 
mcfmc  en  450.] 

’Cette  réponfc  du  Saint  confifte  dans  les  deux  livres  inti- 
tulez , l’un  De  la  predeftination  des  Saints,  l’autre  Du  don  ou 
Du  bien  de  la  perfevcrance , que  le  Saint  adrclfa  conjointement 
àS.  Profpcr  &:  à Hilaire,  en  leur  témoignant  que  quoiqu’il  fufl 
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fafchc  de  ce  que  l’on  conteftoic  encore  des  veritez  prouvées  par 
desautoritez  ii  claires  de  la  parole  de  Dieu  ,il  approuvoic  nean- 
moins & ainioit  extremeincnc  cecte  charirc  par  laquelle  ils  le 
prioient  d’écrire  de  nouveau  liir  ce  point  pour  l’inlh  iiélion  des 

I.  autrcs/Il  fuppofc'qu’il  leur  avoit  déjà  écrit  fur  lagracc.[Je  ne 
fçay  s’il  voudroit  marquer  par  là  l’epiftrcSÿàHilairCjOu  11  ce 
n’cll  point  qu’outre  ces  deux  livres , il  leur  écrivit  une  lettre  par- 
ticulière pour  eux , comme  il  faifoit  alTcz  fouvcnc  pour  ceux  à 
qui  il  adrefl'oit  des  ouvrages.  Et  celle-ci  qui  aura  efté  perdue, 
pouvoir  mefme  dire  allez  ample.]'S.  Prolper  intitule  tous  ces 
deux  livres,  De  la  predeftination  des  Saints  cela  le  trouve 
encore  dans  des  manufcrits.'’Le  Pape  Jean  II.  cite  aulli  un  parta- 
ge du  premier  livre  De  la  predeftination  pour  prouver  que  la 
Vierge  eft  merc  de  Dieu. 

[Nous  ne  marquons  point JTabregé  de  ce  que  contiennent 
CCS  livres, [qui  méritent  d’elbre  lus 6c  méditez  tout  entiers,  Sc 
non  dans  des  abrcgez.'On  y trouve  tant  de  lumière  Sc  tant  de 
force , qu’ils  l'emblcnt  furpafler  les  efforts  & la  portée  d’un  hom- 
me , ne  pouvoir  eftrc  que  la  produélion  6c  l’ouvrage  du  Saint 

Efprit. 'Bcllarmin  remarque  qu’outre  l’approbation  generale 
que  Gelafe  ,[aufllbien  que  divers  aurres  Papes ,]donne  aux  ou- 
vrages de  Saint  Auguftin , la  condannation  qu’il  fait  de  ceux  de 
Caflien&  de  Faufte  eft  une  approbation  toute  particulière  qu’il 
fait  de  ceux-ci. [Mais  bientoft  après  Gelafe , Hormifda  l’a  fait  en 
termes  formcls.]'Car  quoiqu’il  ne  fuft  pas  fatisfait  des  moines 
de  Scythie  qui  defendoient  la  doftrinc  de  Saint  Auguftin  contre 
Faufte  ,'il  déclare  neanmoins  en  leur  faveur , que  fi  l’on  veut  fà- 
voir  quelle  eft  la  doélrincque  l’Eglife  Romaine , c’eft  à dire  l’E- 
glifc  Catholique , fuit  6c  conferve  fur  le  libre  arbitre  6c  fur  la 
ùW).  grâce  de  Dieu , on  le  peut  voir''clairemcnt  dairs  divers  ouvrages 
de  S.  Auguftin , 6c  principalement  dans  ceux  qui  font  adreffez 
à Profpcr  6c  à Hilairc.’Le  Concile  des  Confelfeurs  d’Afrique 
bannis  en  Sardaigne  cite  ces  paroles  d’Hormifda  pour  les  ap- 
puyer, 6c  dit  que  ces  livres  de  Saint  Auguftin  font  ceux  qu’il  faut 
particulièrement  faire  lire  à ceux  qui  malgré  l’autorité  de  Saint 
Paul,  font  allez  opiniâtres  pour  combatte  la  predeftination  des 
Saints.[On  peut  dire  que  le  II.  Concile  d’Orange  les  approuve 
de  mefme  que  Gelafe  par  tous  les  Canons  où  il  condanne  la  doc- 
trine des  Scmipclagicns,]'6c  qui  font  autant  de  décidons  de  l’E- 
glife  Catholique , dont  il  n’cft  pas  permis , dit  Binius , à aucun 

Uctt  jAm  non  vebi  feum , m men  ethm  fer  vos  ndhac 
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l idele  de  s’ccarccr  fans  l'c  rendre  coupable  de  prcvaricacîon.'Lc 
5'^  de  CCS  Canons  paroill  tire  du  livre  De  la  prcdellination  des 
Saincs.'Reini  Archevefque  de  Lion,  &:  plulieurs  aucres  les  ont 
ciccz[dans  les  difputesjdulX.  liccle.*Facundus  cite  un  grand 
paflagcdu  premier  de  ces  livres,  où  ce  prcdicateur''incompara-  fruifm. 
blede  lafoy  &c  cet  homme  apoftolique  fait  voir  par  l’exemple 
de  J.C.  que  la  grâce  n’eft  point  accordée  aux  meritcs.'S.  Fulgen- 
ce  en  cite  aulU  un  endroit , pour  montrer  que  la  predeftination 
de  Dieu  ne  regarde  que  ce  qu’il  veut  faire  luy  melme. 

[C’eft  apparemment  le  dernier  ouvrage  que  Saint  Auguftin  ait 
achevé  : Ce  qui  nous  oblige  de  conliderer  davantagc]Thumilitc 
qu’il  y fait  paroillre,  tant  en  avouant  qu’il  avoit  efté  autrefois 
«lans  l’erreur  qu’il  combatoit  alors  ,'que  dans  les  paroles  par  lef- 
qucllcs  il  le  finit.  Que  les  leéfcurs,  dit-il,  qui  comprendront  ce  " 
que  je  dis  dans  cet  ouvrage,  en  rendent  grâces  à Dieu  ; & que  " 
ceux  qui  ne  le  comprendront  pas , prient  celui  qui  a la  clef  delà" 
fcicncc  ôc  de  l’intelligence  de  les  en  inftruire  intérieurement.  ^ 

Si  quelqu’un  croit  que  je  me  trompe,  qu’il  confldcre  attentive-" 
ment  ce  que  je  dis , qu'il  prenne  bien  garde  fi  ce  n’eft  point  luy  « 
mcfme  qui  fc  trompe.  Pour  moy  je  regarde  comme  une  grâce  de 
Dieu , quand  ceux  qui  lilcnt  mes  ouvrages  contribuent  non  feu-  « 
lement  à m’inftruire  & à me  rendre  plus.favant,mais  encore  à me  « 
faire  corriger  de  quelque  faute.  C’eft  la  faveur  que  j’attens  fur-  •• 
tout  de  ceux  qui  font  les  doâcurs  de  l’Eglife , au  cas  que  cet  ou-  « 
leurs  mains , &c  qu’ils  veuillent  fe  donner  la  « 

ARTICLE  CCCXLV. 

^wdvultdeus  fric  Saint  Augujlin  de  travailler furies  hercjies:  Le  Saint 

s'en  exeufe- 

[ T O U s avons  dit  ci-deftus  quc]'S.  Alype  avoit  envoyé  à 
S.  Auguftin  les  cinq  premiers  livres  de  Julien , avant  que 
d’avoir  fait  copier  les  trois  autres  qu’il  promettoit  de  luy  en- 
voyer enfuitc,[ll  ne  manqua  point  fans  doute  à les  envoyer, 
puifque  nous  avons  la  réponfe  au  fixiemc.  Mais  ce  ne  fut  peut- 
eftre  qu’aflez  longtemps  après  les  autres  :]‘car  il  femble  que  S. 
Auguftin  avoit  déjà  réfuté  les  cinq  premiers,^;  qu’il  avoit  encore 
écrit  enfuitc  le  traité  Des  hcrcfics,avant  que  de  recevoir  ces  trois 
derniers. 


vrage  tombe  e 
peine  de  le  lire. 
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'L’occafion  de  ce  ciaicé  Des  hcrcllcs  vint  dcQuodvultdcus 
Diacie  de  Carthage, [pcutcllrc  celui  mcl'mcj'qui  en  clloit  Evcl- 
• que  en  439,  lorfquc  la  ville  lut  pril'e  par  les  Vandales.  On  en  peut 
voir  l’eloge  &;  l'hiftoirc  dans  Victor  de  Vitc.'Celui  qui  clloit 
Diacre  en  ce  temps  ci  fc  met  luy  mel'me  au  nombre  des  igno- 
rans.'Il  avoue  qu’il  n’entendoit  pas  le  grcc,&  qu’il  n’avoit  pas 
mcrnic  appris  le  latin;[c’cll  à dire  qu’il  n’en  avoir  pas  fait  d’étude 
particulière , ou  qu’il  n’avoit  pas  appris  les  règles  de  l’cloquenccj 
car  il  cent  allez  bicn.j'C’cll  luy  qui  avoir  envoyé  à Saint  Auguftin 
V lesaélcs"dccequc  IcsEvcfqucsavoicnt  fait  touchant  quelques 
Manichéens. 

'Conliderant  donc  combien  Dieu  avoit  donné  de  grâce  à 
Saint  Augullin  pour  l’inftruélion  des  autres,  &c  que  ce  Saint 
conduit  par  J.C.  dont  il  clloit  rempli , non  feulement  recevoir 
avec  bonté  ceux  qui  s’adrclloicnt  à luy,  mais  mvitoit  mcfme 
ceux  qui  craignoient  de  l’importuner  ; il  fc  rcfolut  de  luy  écrire 
une  lettre , 'ou  il  le  prie  défaire  un  traité  de  toutes  les  hcrelics 
qui  avoient  cfté  depuis  le  commencement  de  l’Eglifc , d'y 
mettre  leurs  dogmes , en  quoy  elles  font  contraires  à la  vérité,, 
ce  que  l’Ecriture  &c  la  raifon  fourniircnt  pour  les  convaincre,, 
de  quelle  manière  l’Eglifc  reçoit  ceux  qui  s’en  retirent,  & qui 
font  celles  dont  l’Egliic  rejette  ou  dont  elle  admet  Icbactclmc. 
'C’eftoit  engager  S.  Augullin  à un  travail  infini  que  de  vouloir 
qu’il  rcfutall  toutes  les  hcrelics  : Auili  Quodvultdcus  fc  rcllrcint 
auflitoll  , &c  fc  contente  qu’il  marque  en  abrégé  quels  font  leurs 
dogmcs,&:  quelle  cil  la  doélrinc  Catholique  que  l’Eglifc  foutient 
entre  elles , en  renvoyant  ceux  qui  voudroient  en  avoir  une  pluS' 
ample  inllruélion, aux  traitez  faits  fur  ce  fujet  tant  par  luy  mcl- 
mc  que  par  les  autrcs.'Ce  travail  pouvoir  élire  aU’urément  très 
utile  &:  aux  ignorans  &c  mefme  aux  doûcsfC’cll  pourquoiQiiod- 
vultdcus  conjure  S.  Augullin  par  ].C.  qui  luy  avoit  lait  la  grâce 
d’cllrc  lavant  fans  élire  jaloux  de  fa  fcience , de  le  vouloir  en- 
treprendre. Il  avoue  que  c’cll  demander  beaucoup  à une  per- 
fonne  de  fon  âge , alFoibli  par  diverfes  incommoditez , &c  chargé 
” dotant  d’autres  occupations  importantes :'Mais  la  bonté lingu- 
« licrc,luy  dit-il , que  tout  le  monde  rcconnoill  en  Vous , m’a  lait 
” prendre  cette  liberté.  C’eft  elle  qui  m’a  fait  moins  appréhender 
[de  palier  devant  les  hommes  pour  hnportun  en  vous  deman- 
" dant  unechofe  fi  difficile  ,]que  de  palier  au  jugement  de  Dieu 
" pour  un  fuperbe  li  je  ne  demandois  pas , pour  un  fainéant  11  je  ne 
" cherchoispasj&pourunlafcbcii  jenefrapois  pas  à cette  porte, 
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'lly  avoic  longtemps  que  Saine  Auguftin  avoit  voulu  luy  mef- 
me  entreprendre  ce  travail  ; &c  il  l’eull  entrepris  clIc(Üivement , 
s’il  n’en  eull  confideré  la  difficulté , & s’il  n’eull  cru  qu’il  l'urpaf- 
foit  fes  forces.'C’eft  pourquoi  ayant  trouvé  l’occaliondc  Philo- 
cale  l’un  des  premiers  habitans  d’Hipponc , il  écrivit  auffitoft  à 
Quodvultdcus  une  lettre  que  nous  avons  perdue , où  il  luy  re- 
prefentoit  que  ce  qu’il  demandoit  de  luy  clloit  trop  difficile  l'&c 
aulliroll  après  il  luy  en  écrivit  une  fécondé 'par  un  Soudiaerc  de 
fon  diocelc  qui  alloit  à Carthage  pour  une  arfaire.'Il  luy  dit  dans 
cette  lettre  que  Saint  Philalhe  éc  Saint  Epiphane  avoient  déjà 
fait  des  catalogues  des  herelies;&:  que  fi  Saint  Epiphane  qui 
cftoit  plus  habile  que  Samt  Philaftre , en  contoit  moins  que  luy, 
c’eft  qu’il ell  très  difficile  de  favoiree  que  c’eft  qu’une  herefic.'ll 
luy  ofte  de  luy  envoyer  l’ouvrage  de  SaintEpiphane  qu’il  n’avoit 
qu’en  grec , mais  qu’il  lcroit  aile  de  faire  traduire  à Carthage. 

["Il  n’avoit  que  les  titres  du  grand  ouvrage  de  Saint  Epiphane,  v.s.Epi- 
&c  non  pas  l’ouvrage  entier.] 

'Le  Soudiaerc  par  lequel  il  écrivoit,  alloit  pour  une  affaire 
qui  le  regardoit  luy  & une  autre  pcrfomic  qui  l’avoit  adopte. 

Elle  dependoit  apparemment  d’un  homme  de  qualité  nommé 
Oroncc , dans  la  terre  duquel  il  cftoit  Soudiacre.  Saint  Auguftin 
prenoit  beaucoup  d’intereftà  fon  aftaircj  de  force  qu’il  écrivit 
pour  luy  à Oroncc.  Il  prie  Quodvultdcus  de  lire  la  lettre , &c  de 
l’appuyer  de  fa  recommandation:  Sc  il  envoya  mcfmc  un  homme 
de  fon  Eglifcavcc  ce  Soudiaerc, afin  qu’il euft plus  d’accès  au- 
près de  Quodvultdcus  ;[cc  qui  fcmblc  marquer  que  ce  Diacre 
cftoit  fort  confideré  Sc  fort  occupé  ; &:  il  pouvoir  cftrc  Archidia- 
cre de  Carthage.]  Nous  avons  une  lettre  de  Saint  Auguftin  à 
Oroncc  pour  le  remercier  de  ce  que  le  voulant  venir  voir , com- 
me le  Saint  le  fouhaitoit , il  luy  avoit  écrit  par  avance.  On  voit 
par  cette  lettre  qu’il  cftoit  payen,  ou  au  plus  de  ces  catccumcnes 
qui  ne  fe  preffoient  pas  de  recevoir  le  battcfmc. 

'S.  Auguftin  prie  Quodvultdcus  de  luy  mander  des  nouvelles 
dcThcodofe  &c  des  Manichéens  qu’il  avoit  découverts,  Sc  du 
voyage  des  Evcfqucs.FNous  .avons  parlé"ci-deffus  de  ce  Théo-  V î3u» 
dofe.  Pour  le  voyage  des  Evefqucs , cela  peut  avoir  raport  à ce 
que  nous  avons  vu  que  S.  Alype  cftoit  à Rome  en  418.  Car  cette 
lettre  de  S.  Auguftin  peut  avoir  cfté  écrite  avant  ce  temps  là.] 

'Quodvultdcus  n’avoit  rcceu  que  cette  fécondé  lettre  lorfqu’il 
récrivit  à S.  Auguftin  qu’il  cftoit  bien  malheureux  de  ce  que  fes 
péchez  l’cmpcfchoicjçit  d'obtçnir  une  chofe  qui  devoir  cftre  ü 
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mile  à toute  l’Eglifc  J mais  qu’il  clpcroit  dcl.i  mifcricordc  de 
de  CCS  entrailles  de  pieté  par  Icfqucllcs  le  Saint  clloit  tou- 
jours preft  à faire  du  bien  aux  autres , qu’il  ne  luy  refuferoit  pas 
la  nourriture  qu’il  luy  demandoit  pour  luy  Se  pour  tous  les  autres. 

[Sa  lettre  ne  répond  point  à toutes  les  autres  chofes  dont  Saint 
Auguftin  luyparloit  dans  la  fiennc;mais  c’eft  apparemment  qu’on 
les  a retranchées  pour  ne  mettre  que  ce  qui  regardoit  le  livre 
des  hcrefics.  Et  on  n’a  pas  mefmc  lailTé  la  petite  l'alutation  que 
l’on  mettoit  de  fa  main  en  finifl'ant.J'Il  protefte  au  Saint  dans  p.4.i.b. 
cette  lettre, qu’il  ne  ceflera  point  de  le  prelfcr  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  obtenu  ce  qu’il  demandoit , afin  que  les  importunitez  conti- 
nuelles luy  filTcnt  obtenir  ce  qui  ne  pouvoir  dire  accordé  au  mé- 
rite qu’il  n’avoit  point.[Il  le  fit  affurément,  quoique  nous  n’ayons 
point  d’autre  lettre  de  luy  après  ccllc-ci.]'Mais  Saint  Auguftin  p.î.i.e. 
dit  qu’il  le  forçoit  par  desinftances  très  fouvent  réitérées , qu’il 
le  prefToit 'extrêmement  que  jamais  perfonnc>ne  luy  avoir  b. 
rien  demandé  avec  tant  de  véhémence  & de  chaleur. 

MH  t<MWHWtc|HC*)i»lMHMWMHMHWHMMMMIc»JMWWWMMMHMH{<M 

ARTICLE  CCCXLVI. 

Le  Saint  commence  un  ouvrage  contre  Us  herefies  ,(jrne  U peut 
achever:  Converfton  miraculeuse  de  Diofeore. 

' ÇAint  Auguftin  Ce  crut  enfin  obligé  dcccderà  l’importu-  Aag.n.p.î.i.|jh 
v3  nité  deQuodvultdcus,&:  il  dit  qu’il  confidera  mefme  en  cela 
le  nom  de  ce  Diacre,  qui  fignific  ce  que  Dieu  i;f«r.'S’cftant  donc  p.^.i.b. 
rencontré  qu’un  Preftre  dcFuflale  devoir  aller  à Carthage,  il 
relut  la  première  lettre  de  Qiiodvultdcus , dans  le  deflein  de 
commencer  quelque  chofe  de  cet  ouvrage  pour  le  luy  envoyer , 

& luy  faire  voir  combien  ce  qu’il  demandoit  cftoit  difficilc.'Mais  e. 
il  ne  put  rien  faire  dutout  à caufe  des  autres  occupations  qui  luy 
lurvinrcnt , & qui  l’obligèrent  mefme  d’interrompre  fa  réponfc 
à Julicn.[C’cftoit  apparemment , comme  nous  avons  dit,  la 
réfutation  de  Maximin,  ou  la  reponfe  à Saint  Profpcr  &e  à Hi- 
laire.jllfc contenta  donc  de  recommandera  Quodvultdeus le  i.b.c. 

Preftre  de  Fuflalc  & l’affaire  qu’il  avoit;  &:  luy  manda  que  quand 
il  auroit  achevé  ce  qui  l’occupoit  alors , &:  répondu  aux  cinq 
premiers  livres  de  Julien,  il  clpcroit  commencer  à travailler  pour 
luy,  & en  mefmc  temps  à continuer  fes  Retraélations,  donnant  la 
nuit  à l’un , & le  jour  à l’autre-,  pourvu  que  les  trois  autres  livres 
de  Julien  ne  vinfient  point  auparavant. 

{Il  accomplit  ce  qu’il  avoit  promis , & commença  à travailler 
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i’ur  les  herefics  à la  fin  de  cccte  année  ou  vers  le  commencement 
de  l’autre. ]'Mais  il  ne  crut  pas  devoir  luivre  la  pcnléc  de  Quod- 
vultdcus , qui  vouloir  qu’il  mill  lur  chaque  lierclie  la  croyance 
de  l’Eglife  Catholique  qui  y clloic  oppolec.  Car  il  crut  que  pour 
lavoir  liinplcmcnt  ce  que  l’Eghle  croit  lur  une  herclie , il  rulfiloit 
de  lavoir  qu’elle  croit  le  contraire  de  ce  que  croient  les  héréti- 
ques; &:pour  ccquicft  de  prouver  les  veritez  quelle  croit , ce 
n’eftoic  pas  un  travail  qu’il  jugeaft  devoir  entreprendre. 

'Il  icrclolut  donc  de  faire  un  premier  ouvrage  où  il  mettroit 
feulement  une  lifte  des  diverfes  Iccbes  heretiques,  avec  les  hcre- 
fics  qu’elles  tenoient  ou  avoient  tenues  ; pour  y ajouter  enfuite 
ou  un  Iccond  livre  , ou  mcfmc  pluficurs , dans  Iclquels  ils  tafehe- 
roit  de  montrer  ce  qui  rend  un  homme  hcrctique  ,'afin  qu’on 
puft  éviter  toutes  fortes  d’hcrefics , connues  ou  inconnues , Sc 
juger  de  toutes  celles  que  l’on  viendroit  à connoiftre.'C’eftoit 
un  deftein  afl'uremcnt  très  utile  li  on  y pouvoit  rcullir.'Mais  il 
trouvoit  qu’il  n’eftoit  nullement  ailé  à exécuter, ne  voyant  pas 
moyen  de  donner  une  réglé  generale  de  ce  qui  fait  un  héréti- 
que,parccquc  toute  erreur  n’eft  pas  hcrelie.'Il  y avoir  longtemps 
qu’il  meditoit  confideroit  combien  ce  dclfcin  cftoit  ditficile  : 

11  avoue  mcfmc  qu’il  n’avoit  point  encore  de  lumière  fur  cela  : 
maisilnedcfefpcroitpasqucDicu  ne  la  luy  accordait  à inclure 
qu’il  travaillcroit  en  mcfmc  temps  qu’il  demanderoit,  qu’il 
chcrchcroit , qu’il  fraperoit  à la  portc.Tt  il  croyoit  que  quand 
mcfmc  il  ne  pourroit  pas  trouver  la  définition  generale  d'un  hé- 
rétique, ce  (croit  neanmoins  une  chofe  tort  avantageufe  de  taire 
voir  combien  cclacft  difficile. 

'11  fit  donc  Ibn  premier  livre,  dans  lequel  il  conte  88  hcrclics 
depuis  ].  C.  jufqu’à  l'on  temps.  11  ne  prétend  point  avoir  marque 
toutes  celles  qui  avoient  cité , ni  tous  les  dogmes  de  celles  dont 
il  parle  : il  ne  croyoit  pas  mcfmc  que  perlbnnelc  puft  fairc.'C’cft 
partieulicrcmcnt  de  Saint  Epiphanc  qu’il  tire  ce  qu’il  dit.  Nean- 
moins il  ne  le  fuit  p.rs  en  tout.'Il  y joint  aulli  Saint  Philallrc,. 
'Eufebe  traduit  par  Rufin , qu’il  lut  ce  fcmble  exprès  pour  cela , 

[6e  les  connoillanccs  qu’il  pouvoit  avoir  de  luy  mcfmc..  11  finit 
par  les  PeIagicns,commc  par  les  derniers  hérétiques  qui  avoient 
p.tru  dans  le  temps  qu’il  écrivoit.  Car  il  n’avoit  pas  allez 
de  connoiftance  de  la  nouvelle  hcrcfic  de  Neftoriuspour  en  par- 
Icr.j  Des  qu’il  eut  fait  ce  premier  livre , il  l’envoya  àQuodvuIt- 
dcuSj.ifinquc  cela  l’obligcaft  davantage  6c  luy  6C  les  autres  qui 
le  liroient , à demander  a Dieu  la  grâce  &c  la  lumière  dont  il 
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avoit  bcfoin  pour  achever  l’autre  partie  qui  cltoir  bien  pîiu  iin- 
portancc.[Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  lafill  ou  qu’il  l’achc- 
vall.]'Car  PoUidc  nous  alliirc  que  l'on  ouvrage  des  hcrclies  clloit  inJ.Pof.c  t. 
demeure  imparFait.'S.  Ilidore  dcSeville  dit  que  Primafe LvtT-  ir.H.icr.c-s.t.i- 
que  d’Arriquc[vcrsran  jjo,]fitceque  la  more  avoit  cmpclchc  P 
S.  Augullin  de  faire  dans  fon  ouvrage  imparfait  des  herelics  -,  ôc 
qu’il  compofa  pour  cela  trois  livres  du  mefmc  titre  adreflez  à 
riivefque  Fortunat,  dans  le  premier  defquels  il  montroit  ce  qui 
fait  qu’un  homme  ell  hérétique  i Se  dans  les  deux  autres  ildon- 
noit  des  marques  pour  reconnoiftre  celui  qui  i’elh 

'Cartiodore  exhorte  à lire  l’abrège  que  S.  Augullin  a fait  des  c.ifJ.inf.cu.p. 
licrclics , pour  y apprendre  à éviter  les  écueils  où  d’autres  ont 
fait  naufrage.'S.  Grégoire  Pape  le  cite  aulfi.  Grcg.l.<r.ep.4. 

*On  a lieu  de  juger  que  Saint  Alype  n’elloit  point  Primat  de  la  u-P-7°4-<l|7it.  ^ 
Numidic  lorfque  Saint  Augullin  promit  de  travailler  contre  « Aug.h.p.4.1. 

«•  les  hérétiques , Se  qu’il  l’clloit  lorfque  le  Saint'luy  écrivit  fon  * 

'A.  X-  ' /*  r il.  * *^1  ^cp*^7*P* 

cpiltrc67  un  peu  apres  ralquc-LCcltccquinous  porte  a parler  a. 

Non  yi.  ici  de  cette  lettre , "quoiqu’il  y ait  aufli  desraifons  conliderables 
pour  croire  quelle  ell  plus  ancienne , &c  peutcllre  mefmc  du 
temps  que  ces  deux  Saints  clloient  encore  tous  deux  laïques. 

En  quelque  temps  qu’elle  ait  elle  écrite,  comme  elle  cil  très 
belle, &:  pleine  d’hiiloiics  remarquables,  nous  la  raporterons 
ici  toute  entière.] 

" 'Nollre  frere  Paul  ell  ici  en  bonne  fanté.  Ily  cil  venu  accablé  ep.i7  p.n3.1J- 
" de  nouveaux  foins  pour  de  nouvelles  affaires.  J ’efpcrc  qu’avec 
“ le  fecours  de  Dieu  ce  feront  là  an  moins  fes  dernières  ,[&:  qu’il 
" fera  en  repos  après  cela.jll  vous  falue  avec  beaucoup  d’aft'ec- 
" tion.  Nous  avons  appris  de  luy  l’heureufe  nouvelle  de  la  conver- 
" fion  de  Gabinien , qui  fe  voyant  hors  de  fon  aft'aire  par  la  mife- 
**  ricordc  de  Dieu , s’ell  fait  Chrétien , a reccu  les  facremens , Se 
” ell  prcfcntcmcnt  l’un  des  meilleurs  d’entre  les  Fideles.  Il  a cllé 
*’  battize  à Pafquc  dernier  : il  a toujours  dans  la  bouche  aulli- 

•’  bien  que  dans  le  cœur  la  grâce  qu’il  a rcccue.  Je  ne  fçaurois  vous 
" dire  le  delir  que  j’ay  de  le  voir  j car  vous  favez  combien  je 
•'  l’aime. 

’•  'Le  médecin  Diofcorc  s’eft  aulTi  fait  Chrétien , SC  a rcceu  avec  d. 

•'  luy  la  grâce  [du  battefme.]Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  com-  , 

” ment  il  s’cll  converti.  Car  vous  jugez  bien  qu’il  a fallu  quelque 
tirvUuU.  " chofe  d’extraordinaire  pour  domptcr'Ton  obllination , &:  pour 
“ reprimer  fa  langue.  Sa  hile  qui  faifoit  toute  fa  joie,  tomba  m^^ 

Ji  L’infctiption  eft  Aljfio ftni. 
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ladc  à rcxtremité , en  forte  qu’il  trouvoit  luy  mcfmc  qu’il  n’y 
avoir  nulle  cfpcrance.  On  dic,(&;  je  n’en  puis  douter, puifque  '• 
des  avant  le  retour  de  noftre  frère  Paul , je  l’avois  appris  par  le  " 
Comte  Peregnn  ,'qui  cil  un  homme  de  probité,  & un  vrayChré-  " 
tien,  & qui  a clic  battizé  en  mefme  temps  qu’eux  &:  avec  eux.)  “ 

On  dit  donc  que  ce  vieillard  ne  voyant  plus  d’autre  rell'ourcc , " 
fc  refolut  enfin  à implorer  la  mifericorde  de  J.C,&fit  vœu  de  " 
fc  faire  Chrétien  fi  fa  fille  gueriflbit.  Elle  guérit , &c  il  negligeoit  '■ 
neanmoins  d’accomplir  fon  vœu,  lorfqucpar  un  nouveau  coup  “ 
de  la  main  de  Dieu , il  perd  la  vue  en  un  moment.  Il  reconnut  " 
bientoftee  qui  luy  avoir  attiré  ce  chaHimcnt.il  s’cnaccufc,  &c  “ 
s’oblige  par  un  nouveau  vœu  d’accomplir  le  premier  fi  Dieu  luy  “ 
rendoit  la  vue.  Dieu  la  luy  a rendue , &:  il  s’eft  fait  Chrétien  ,[&:  •• 
a efté  battizé.]  “ 

*'  'Mais  voici  encore  un  autre  coup  de  la  mefine  main.  U n avoir  « 

point  appris  le  Symbole , & il  s’eftoit  exeufe  de  l’apprendre  fur 
la  foiblcil'e  de  fa  mémoire , quoiqu’il  y euft  peutellre  autant[dc  •• 
parelTc  Sijdedefautde  volonté.  Dieu  f^ait  ce  qui  en  cftoit.  Lors  <• 
donc  que  lcs[huit]joursdc  la  folcnnire  de  fon  battcfmc[&:  de  « 
la  fefte  de  Pafquejfurcnt  tous  paficz , il  tombe  tout  d’un  coup  « 
paralytique  de  prefque  tous  fes  membres  & de  la  langue  mef  « 
me.  En  cet  état , il  fut  averti  en  fonge  que  ce  malheur  luy  cftoit  « 
arrivé  pour  n’avoir  pas["appris&]rccité[par  cœurjle Symbole.  <<  rMUni!. 
Il  eut  ordre  de  le  déclarer  j &:  il  le  fit  par  écrit , ne  le  pouvant  « 
faire  débouché.  Et  auflîtoft  Dieu  luy  rendit  l’ufagc  de  tous  fes  « 
membres, à la  referve  neanmoins  de  la  languc,[ayant  voulu  luy 
lailfcr  encore  cette  marque  de  fa  puilTance  &r  de  fa  jufticc.jll  a « 

11.  appris  le  Symbole,  &:lc  fçait  par  cœur, 'comme  il  l’af  encore] '« 

déclaré  par  un  billctfen  attendant  que  Dieu  luy  rende  la  pa-  « 
rôle.  Mais  ce  qui  cil  plus  important  pour  luy*  c’eft  que  ces  mira-  « 
des  ont  Ibumis  fon  ccEur  à J.C,]&  ont  cntici'cmcnt  corrigé  cetre  •« 
humeur  railleufc  Sc  badine,  qui  comme  vous  favez , gaftoit  tout  “ 
ce  qu’il  avoit  d’ellimablc  par  la  bonté  de  fon  naturel , &:lc  fai- « 

Ibit  romber  dans  une  infinité  de  facrilcges  par  la  malheurcufe  « 
habitude  qu’il  avoit  de  fc  moquer  des  Chrétiens.  Qiic  pouvons  >• 
nous  donc  dire  après  cela,  linon  que  Dieu  foit  béni  ,&  qu’on  >• 
chante  des  hymnes  à la  gloire  de  fon  nom  dans  tous  les  ficelés  <• 
des  ficelés?  «• 

[Ce  que  Saint  Augullin  raportc  dans  cette  lettre , s’eftoit  ap- 
paremment fait  à C.arthagc,  comme  la  qualité  du  Comte  Pcrc- 
grin  le  peut  faire  juger  : Et  c’eftoit  là  plutoft  qu’autrepart , qu’il 

y avoit 
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yavoit+dcsmaiftrcsdethcatrcj'j'quicftlaqualitc  qu’avoit  Dioi-  a. 
core  félon  les  éditions  ordinaircs.'Celle  des  Bénédictins  fondée  fp.B.ii7.p.S3o. 
fur  les  meilleurs  manufcrits, le  qualifie"chcf des  médecins  ;[ce 
qui  convient  encore  mieux  à Carthage  qu’à  toute  autre  ville 
d’Afrique.  La  maniéré  dont  il  plut  à Dieu  de  le  convertir, a allez 
de  raport  avec  ce  que  Saint  Epiphane  nous  raporte  de  la  conver- 
fion  du  Comte  Jofeph.] 


ARTICLE  CCCXLVII. 


SonifAce  ejl  recetteilié avec  Placidie  : SAwtÂuguJlin  recherche  l’ amitié 
du  Comte  D.-irius~ 

[ “VT Ou  s avons  vu  l’année  precedente  le  Comte  Bonifacc 
1 ^ engagé  malheureufement  avec  lesVandales  pour  confer- 
ver  fa  fortune  temporelle.  Dieufe  contenta  neanmoins  d’avoir 
exécuté  par  la  mauvaife  volonté  de  ce  Comte  l’arreft  que  fa  juf- 
tice  avoit  prononcé  contre  l’Afrique.  Il  eut  pitié  de  luy,  luy 
donna  le  moyen  de  reparer  en  quelque  forte  les  fautes  qu'il  avoit 
faites , en  le  réconciliant  avec  l’Empire.  Les  auteurs  originaux 
nedifent  point  comment  cette  réconciliation  ferit.  Je  ncfçay  fi 
l’on  pourroit  dire  quej'lcs  faints  Evcfques  du  voyage  defquels  Aug.h  p.j.i.c. 
S.  Auguftin  demande  des  nouvelles  à Quod  vultdeus,[n’auroient 
point  efté  envoyez  pour  la  ménager  ; S>c  il  falloir  ce  femble  une 
occafion  de  cette  importance  pour  obliger  S.  Alypcà  l’age  où  il 
cftoit,  de  faire  une  troilieme  fois  le  voyage  de  Rome  ;]'d’où  nous  p.4  » ». 
avons  vu  qu’il  avoit  envoyé  à S.  Augullin  les  ouvrages  de  Julien 
[en  418.  Ainfi  luy  & les  autres  pouvoieiit  avoir  efté  députez  à 
la  nouvelle  de  la  defeente  des  Vandales.  Ils  l’avoient  fans  doute 
efté  par  un  Concile  d’Afrique  ; & l’affaire  de  Leporius  nous  obli- 
ge de  reconnoiftre  que  S.  Auguftin  avoit  encore  efté  à Carthage 
vers  ce  temps  là.]'Procoj)e  attribue  la  réconciliation  de  Boni-  Proc.b.v.I  i. 
face  aux  amis  qu’il  avoit  a Rome , lefquels  fachant , dit-il , com- 
bien il  cftoit  peu  capable  de fc révolter  par  ambition,  eftoient 
fort  furpris  de  ce  qu’il  faifoit,  & n’en  pouvoient  comprendre  la 
caufe.  Quelques  uns  d’eux  vinrent  donc  exprès  à Carth^c , p.ar 
ordre  mcfmc  de  Placidic,  pour  favoir  le  fond  de  cette  afl&ircî  &: 
là  entrèrent  en  conférence  avec  luy  .Ils  virent  les  lettres  d’ A ecc, 
qui  feules  avoient  obligé  Bonifacc  de  prendre  les  armes  contre 
fon  inclination , & s’en  retournèrent  enfuite  le  plus  promtement 
qu’ils  purent , aflurcr  Placidic  de  l’état  des  chofes  &c  de  la  difpo- 
*HiJl.E(cl.Tome  XIJI.  BBbbbb 
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iition  de  lionifacc  pour  la  paix.  Elle  furctrangcmcncfurprifcde 
la  perfidie  d’Aecc,  qu’elle  découvrit  coure  cinicrc  aux  amis  de 
Büiiit'ace  î Se  n’ofa  neanmoins  en  laire  paroillrc  aucun  mécon- 
tentement à Acce  àcaufe  de  la  puillance  où  il  elloit , Se  du  be- 
foin  que  l’Etat,  alors  extrêmement  foible,  avoir  dcluy;  mais 
elle  pria  les  autres  de  travailler  à ramener  Boniface  dans  le  de- 
voir , les  all’urant  avec  ferment[de  la  fureté  qu’il  trouveroit  au- 
près d’elle.] 

'Ce  fut  peuteftre  le  Comte  Darius  qui  eut  cette  commilTion. 

'Car  il  vint  en  Afriquedepuis  que  Saint  Auguftineut  faitfonEn- 
chiridion,[en  411  au  pluftoll;]'Se  il  elloit  envoyé  pour, faire  la 
paix  ,pour  l’acquérir  non  par  la  vicloire  ,mais  par  des  voies  tou- 
tes p.icifiqucs , pour  terminer  la  guerre  par  la  parole,  &c  pour  em- 
pefeher  que  l’on  ne  repandill  le  fang  ;'cn  quoy  Saint  Auguftin 
dit  qu’il  cil  plus  glorieux  que  ceux  qui  par  le  fccours  que  Dieu 
a donné  à leurs  armes , ont  vaincu  un  ennemi  indomptable,  & 
donné  le  repos  aux  provinccs.'ll  ell  certain  que  Boniface  fe  réu- 
nir à l’Empire , non  fculemenr  félon  Procopc  ,'mais  aulli  félon 
Pollidc,qui  témoigne  qu’il  fut  alliegé  dans  Hipponc[en  4jo]par 
les  Vandales  :'Etil  eft  certain  .aufli  que  Darius  différa  la  guerre 
s’il  ne  l’éteignit  pas , &c  afVoupic  les  maux  qui  cftoient  déjà  crus 
jufqucs  au  comble  des  calamitez. 

[Nous  ne  voyons  point  d’occalion  depuis  l’an  411  où  cela  le 
puille appliquer,  qu’en  fuppofant  que  Darius  en  traitant  avec 
Bonifacc,traira  aulli  avec  les  Vandalcs,&:  obtint  d’eux  une  trcvcj 
c.ir  c’clf  ce  que  ce  delai  de  guerre  femblc  marquer.]'!!  y a appa- 
rence qu’ils  ne  s’elloient  pas  encore  étendus  jufqucs  a Srcfc.*’On 
luy  mit  entre  les  mains  pour  gage  de  la  paix  un  nommé  Verimo- 
de  ,[qui  elloit  apparemment  un  Romain , ou  au  moins  un  Van- 
dale allié  de  Boniface, ]'puifquc  Saint  Augullin  le  laluc  plulieurs 
fois  qu’il  falue  aulli  le  Saint,  en  témoignant  beaucoup  de  joie 
de  ce  qu’il  fc  fouvenoit  de  luy. 

'Ce  Darius , qui  peut  cAre  celui  mcfmc  qu’on  voit  avoir  cfté 
Prefer  du  Prétoire  en  Orient  l’.in  436  Sc  4J7,‘'cftoit  une  pcrlbnne 
d’crudition.'l  lavoir  une  éloquence  agréable  & grave,  qui  mar- 
quoit  c^u’il  avoir  naturellement  beaucoup  de  génie,  &c  qu’il  avoit 
cfté  allc7.  bien  inftruit  dans  les  belles  Icttres.^il  avoit  rcceu  la 
religion  Chrétienne  de  Ion  pcrc,  de  fon  aycul,&:  d’une  longue 
fuite  d’anccllrcs  ; neanmoins  la  vanité  lùperbe  delà  fupcrlli- 
tion  despayens  n’avoit  pas  laitlé  de  faire  quelquefois  imprellion 
fur  fon  efprit;  Mais  la  Icàurc  des  ouvrages  de  S.  Augullin  coim  c 
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le  paganifme,'quc  Novae  Evcfquc  de  Stcfcluy  fit  lirc,’luy  fit 
mepnfcrplus  que  jamais  leurs  vaincs  illufions;'"&:  il  arriva  .à  un  *' 
degré  de  pieté,  qui  obligea  Saint  Augullin  d’en  par  Ici  "comme 
d’un  grand  homme, ‘dont  ilcftoit  bien  aifcd’eftrc  loué, parce- 
qu’il  aimoit  les  (crvitcurs  de  J.  C,  à caufe  de  qui  clloit  un  p ,<7 

homme  de  bien,  & Chrétien  non  par  une  pieté  extérieure , mais 

par  une  charité  vraiment  Chrétienne. 

'L’infirmité  du  corps iSc  le  froid  delà vicilleflccmpcfchcrcnt  cp.i«j.p.5«i.i.c. 
Saint  Augullin  de  voir  ce  Comte  i mais  il  le  connut  par  le  i aport 
que  luy  en  firent  Urbain[dc  Sicqucjqui  l’avoit  vu  à Carthage 
&c  puis  à Sicque  Novat  qui  l’avoit  vu  à Stcfc[dont  ilcftoit 
Evcfquc.jL’un  des  deux  luy  en  avoir  écrit,  &;  l’autre  luy  en  avoit 
depuis  parlé, l’cftanc  venu  voir  à Hippone.'Ainli  Saint  Augullin  rp.i«4.p.3«s.i. 
qui  conlidcroit  comme  un  grand  bonheur  d’.acqucrir  l'on  amitié,  '• 

'luy  écrivit  pour  le  congratuler  de  la  paix[ou  trcvejqu’il  avoit  cp  Kî.p  j^r.t. 
faitc.‘Illuy  dit  fur  Tes  livres,  qu’ils  poiivoicnt  ne  luy  avoir  pas  ‘•‘*- 
déplu , s’il  les  avoit  lus  avec  plus  de  charité  que  de  feverité.  Il  le  ‘ ^ 
prie  de  luy  vouloir  faire  la  grâce  de  luy  récrire. 

'Darius  le  fie,  &;  nous  avons  encore  l'a  lettre  qui  eft  toute  pleine  cp.i<3.p.j«. 
d’une  aft'eclion  & d’une  eftime  extraordinaire  pour  le  Saint.  Il  3*7- 
y faitaufti  paroiftre  bc.aucoup  d’hurailité.'Il  luy  mande  enge-  p.,«tf.i.d|3«7.i. 
lierai  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  paix,  &:  ajoute  qu’il  clpcroit  de  ^ 
fes  voeux  &:  de  fes  prières , que  la  guerre  qu’il  n’avoit  fait  que 
différer,  feroit  entièrement  étcintc.'Il  le  prie  de  luy  récrire  p-3e7.'.i 
de  luy  envoyer  fes  ConfcITions.^Il  luy  envoya  par  un  Prcllre 
nommé  Zazapc  quelques  remèdes  que  fon  médecin  dil'oit  élire  ^ 
bons  pour  les  infirmitez  du  Saint.'IÏ  luy  envoya  aulli  quelque  cp.K^  p.3<8.i, 
argent  pour  fa  bibliothèque, [quoiqu’il  n’en  parle  point  dans  fa  ‘• 
lettre.] 

ARTICLE  CCCXLVIII. 

Du fermon  de  S.  Augufiin  fur  la  croyance  des  chofes  que  mus  ne  xojons 
pas , cr  de  quelques  autres- 

' Ç'  A I N T Augullin  rcccut  les  prefens  de  Darius  avec  rccon-  Au5.tp.i«.(.p. 

noilfance  fes  louanges  avec  joie  , parcequ’cllcs  mar- 
quoient  la  bonne  difpofition  de  celui  qui  les  luy  donnoit,‘&: 
qu’elles  luy  pouvoient  fervir  à luy  mefme  pour  s’avancer  dairs  la 
vcrtu.'Aufl'i  il  luy  répondit  avec  une  cordialité  &c  une  tcudrcll'c , p.5ir7.3<'S. 
qui  mefme  ne  luy  eft  pas  commune.'ll  y témoigne  fc  rejouir  ex-  p-3«s  >.cJ. 
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traordinairemcnc  d’avoir  acquis  fou  amitié, &:  cfpcrcr  que  l’efti- 
me  qu’une  perfonne  fi  illuftre  faifoit  de  fesouvrages,Iesrcndroic 
utiles  à beaucoup  d’autres.'Il  promet  de  prier  pour  luy,&  veut 
qu’il luy  rende  la mcfme chanté, &:  qu’il luy  obtienne  niefine  les 
prières  des  autres.'ll  luy  demande  aulli  fes  lettres , & luy  promet 
les  liennes  tant  qu’il  le  pourra. 

*11  luy  envoie  non  feulement  fes  Confellions , ‘mais  encore  di- 
vers autres  traitez , voulant  faire  plus  qu’il  ne  luy  demandoit. 

Ces  traitez  qu’il  appelle  des  livrcs,font  ceuxDc  la  foy  des  chofes 
qui  ne  fe  voient  pas, De  la  patience , De  la  continence, De  la 
providence , &c  fon  grand  ouvrage  De  la  foy,  de  l’efperance , & 
de  la  charité  ,[c’eft  à dire  fon  ManucLjIl  le  prie  de  luy  marquer 
le  jugement  qu’il  autoit  fait  de  ces  ouvrages , en  cas  qu’il  les  puft 
lire  avant  que  de  Ibrtir  de  l’Afrique , ou  au  moins  d’en  faire  un 
mémoire  qu’Aurele[deCarthagc]fon  feigneur  & frere  luy  puft 
envoyer. [Nous  avons  parlé"ci-deflus  de  fon  Manuel,  & nous  V.J313- 
avons  montré  qu’il  n’a  pas  efté  écrit  avant  l’an  411,  ni  peuteftre 
avant  l’an  42.4. 

Nous  avons  dans  le  quatrième  tome  des  oeuvres  de  S.  Auguftin, 
les  trairez  De  la  patience  &:  De  la  continence.J'Le  premier  pa- 
roift  par  le  commencement  eftre  un  fermon  au  peuple  ;[de  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saint  Auguftin  n’en  dife  tien  dans 
fes  RetracIations.j'Outrc  les  inftru(ftions"qu’il  y donne  fur  la  &c. 
patience , furtout  pour  diftingucr  la  vraie  de  la  faulfe  ,‘*il  y parle 
fort  contre  les  Pelagiens , fans  les  nommer  neanmoins  ,‘aullibien 
que  contre  ceux  qui  fe  tuoient  eux  mefmcsdcpcur  d’eftre  con- 
traints d’entrer  dans  la  véritable  vie,  &quipretendoient  acqué- 
rir par  là  l’honneur  du  martyre. [Il  n’y  répond  point  à l’exemple 
de  Razias , que  les  Donatiftes  commencèrent  à alléguer  en  410. 

Ainfi  ce  fermon  peut  eftre  fait  après  411,  &c  avant  l’an  4i8,depuis 
lequel  Saint  Auguftin  n’a  point  fait  difficulté  de  nommer  les 
Pelagiens.j'Lcs  Benediétins  répondent  à quelques  difficultcz 
qu’trafine  fait  contre  fon  autorité. 

'Ils  font  la  mefme  chofe  pour  le  traité  De  la  continence  ,‘^qui 
eftf.iit  pour  nous  apprendre  àreprimer&:  àguerir  tous  les  plai- 
lirs  p.ir  lefquels  la  concupifcencc  combat  &:  s’oppofe  au  plaifir 
& à la  joie  que  lafagcfte  nous  donnc.'Il  cft  cité  par  Eugippe,  ôc 
parBede  ou  plutoftFlorus.  Pollidc  marque  un  fermon  du  Saint 
fur  ce  fujet  : Et  c’eft  ainfi  que  ce  traité  eft  qualifié  tant  p.ir  les 
manuferits  que  par  les  auteurs  qui  le  citent.  Auffi  Saint  Auguftin 
ne  le  met  point  dans  fes  Rctraftations.'ll  y recommande  le  bc.- 
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foin  que  nous  avons  de  la  gr.ice  pour  vaincre  nos  pa(Tions.[Mais 
il  y parle  bien  davantage , prelquc  toujours  contre  les  Mani- 
chéens; ce  qui  peut  marquer  qu’il  cil  des  premières  années  de 
fon  epifeopat  ,ou  mcfme  de  fa  prefti  ile.  Et  ilfalloit  qu’il  tull  jeu- 
ne pour  faire  un  fi  long  difeours.] 

'Nous  avons  aulTidans  Saint  Augullin  un  lcrmon  intitulé  De  la  Aug  t.4.p.5C7. 
foy  des  chofes  invilibles  ; mais  les  Doéleurs  de  Louvain  l’ont  rc- 
jetté  dans  l’appcndix  du  quatrième  tome, comme  un  ouvrage 
qui  n’cll  point  de  S.  Augullin;  Ils  allcgucnr  pour  raifon  qucc'cll 
un  difeours  ramalTé  de  pluficurscpiltrcs  de  ce  Saint,  principa- 
lement pour  les  penfécs.[Ils  ne  difent  point  de  quelles  epi  lires: 

De  forte  qu’il  cil  difficile  de  juger  files  mclhies  chofes  s’y  trou- 
vent en  mcfmcs  termes , ou  feulement  félon  le  feus.  Car  à moins 
qu’elles  n’yfoient  en  propres  termes  ; comme  S.  Augullin  a ac- 
coutumé de  répéter  fouvcntlcs  mcfmcs  principes , ce  neferoit 
pas  une  raifon  pour  rejetter  ce  traité  qui  n’a  rien  d’indigne  de 
S.  Augullin , furtout  cllant  certain  qu’il  en  a fait  un  fur  la  mcfme 
maticrc.J'Aulli  les  Benediélins  après  Vinding,iV  M' du  Pin  après  t « B.p.t^ojDa 
eux , fouticnnent  que  c'cftim  véritable  ouvrage  dcS.  Augullin. 

Il  cnporre  le  nom  d.ans  des  manufcrits  plus  anciens  qu’Hugue 
de  S.  Viclor,  à qui  Erafmc  a voulu  l’attribuer.  Que  s’il  n’cll  point 
marqué  dans  les  Retraélations , c’cll  que  ce  n’cll  pas  un  écrit, 
mais  unfermon. 

'Le  Saint  y parle  aux  Fidèles  & aux  nouveaux  battizez  ,ffur  le  Aug.t.^.p.soj. 
reproche  que  IcspaycnsfaifoicntàrEglifcdccc  qu’elle  oblige  à 
croire  des  chofes  que  l’on  ne  voit  pas.  11  montre  donc  que  l’on 
croie  qii.antité  de  faits  que  l’on  n’a  jain.ais  vus  ; & que  toute  la  fo- 
cieté  civile  cil  fondée  fur  la  pcrfualion  que  les  hommes  ont 
d’cllrc  aimez  les  uns  des  autres  ; ce  qui  ne  fc  peut  connoillrc  ni 
par  les  yeux,  ni  par  aucun  autre  fens  du  corps.  Tout  ce  que  les 
payais  pouvoient  répondre,  c’cllqu’a  la  vérité  on  ne  voit  pas 
l’amitié  en  elle  mcfme,  mais  qu’on  en  ell  afl'uré  par  un  grand 
nombre  d’indices.  Il  prend  donc  fujet  de  là  de  parler  des  mar- 
ques de  la  religion  Chrétienne , montre  quelle  accomplit  les 
prophéties  anciennes,  dont  les  Juifs  font  des  témoins  irrépro- 
chables ,&  fait  voir  par  fon  progrès  qu’elle  ne  peut  élire  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu  : fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofes. ]'I1  re-  a.b. 
marque  que  l’on  brifoit  alors  les  idoles , que  l’on  abatoit  les  tem- 
ples , ou  qu’on  les  faifoit  fer  vir  à d’autres  ufagcs.[  A infi  ce  n’clloit 
pas  avant  l’an  399.] 

'Pour  le  traité  De  la  providence,  que  S.  Augullin  envoya  avec  cpis-t.p-jf*  a. 
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les  autres  à Darius, [c'eft  une  matière  dont  ce  Saint  parle  fouvent; 
mais  nous  n’avons  point  aujourd’hui  d’écrit  de  luy  qui  porte  ce 
litre  ; & les  Bcncdiclins  ne  marquent  rien  lur  cela. 

[Ce  fut  peuteftre  durant  la  trêve  que  Darius  fit  avec  les  Van- 
dales , que  S.  Auguftin  lit  le  31*  fermon  des  40  que  le  P.  Sirmond 
a donnez  au  public , &:  qui  fait  le  343'  dans  l’cdition  des  Bene- 
dic\ins,]'Car  il  dit  que  beaucoup  de  pcrfbnncs  s’cfloicnt  rache- 
tées des  mains  des  barbares  en  donnant  tout  ce  qu’elles  avoient, 
dont  elles  n’avoient  pas  voulu  donner  une  partie  à J.C.  avant 
que  les  barbares  vinllcnt.'ll  dit  que  ces  périls  doivent  fervir 
d’mftruélion  à l'es  auditeurs  ;[&:  neanmoins  il  neles  rcprelcnte 
pas  comme  aulli  grands  &c  aulli  proches  qu’ils  eftoient  en  430, 

Il  peut  meliuc  parler  à des  perfonnes  réfugiées  en  Afrique  après 
les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits  en  Italie,  dans  les  Gau- 
les ou  en  Efpagnc.]'Cc  fermon , s’il  n’y  a point  de  faute  d.ms  le 
tcxtc,''a  cfté  fait  le  jour  de  la  P^cfiirreiftion,' auquel  on  faifoit  aulli  Non  55. 
la  fefte  de  quelques  faintes  Martyres.'Pafquc  ell  marqué  en  419 
le  7 d’avril. 


ARTICLE  CCCXLIX. 

Divers  ftrmoni  faits  du  temps  des  J’andales , attribut^  à S Àngujlin. 
l’a  n de  Jésus  Christ  430. 

[ "TW  T O U s voici  enfin  arrivez  à la  dernicre  année  de  la  vie  de 
S.  Augullin.J'Il  acheva  fa  courfe  en  défendant  la  vérité 
& la  fagelTe  Chrétienne , [comme  il  avoit  toujours  fait,]'&:  en 
pcrliftanr  glorieufement  dans  laconfellion  delà  grâce  de  J.C, 
puifqu’il  ne  cell'a  de  travailler  aux  livres  contre  Julien  qu’en 
cedant  de  vivre. 

[Dieu  voulut  encore  le  purifier  par  l’alHiélion  extrême  qu’il 
red'entit  en  voyant  les  maux  que  les  Vandales  caufoient  dans 
l'Afrique , ùc  qui  fc  redoubla  lorl’qu’il  vit  Hipponc  mefme  allie- 
gée.  Parmi  ces  mallicurs  ,J'il  ne  difconiinua  point  de  prefeher 
au  peuple  la  parole  de  Dieu , il  le  lit  juf^u’à  fa  dernière  mala- 
die avec  une  vigueur  &c  une  force  toujours  égale,  .avec  la  mefme 
prcfencc  d’efprit,  &:  avec  autant  de  fagcd'c  qu’il  euft  jamais  fait. 

'Baronius  croit  qu’il  lit  alors  le  fermon  mde  ceux  qu’on  ap- 
pelle ZJrnwjxirr,  prononcé  félon  le  titre, le  jeudi  d’apres  le  di- 
manche de  la  Padion  : c’cll  une  exhortation  au  peuple  pour 
profiter  des  malheurs  du  temps , en  appaifant  la  jullicc  de  Dieu 
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par  un  véritable  changement  de  vie.  Uaronius  nous  recomman- 
de mc{incbc.iucoup  ce  fer  mon, comme  le  dernier  que  nous  ayons 
de  ce  Pere;  il  l’a  mis  pour  ce  fujet  tout  entier  dans  les  Annales. 

Norij4-  [Neanmoins  &c  le  llylc  les  faits  mclme  qu’il  contient , don- 
nent grand  fujet  de  croire  qu’il  n’cft  pasdeluy.  Il  y a en  effet 
longtemps  que  des  perfonnes  habiles  en  ont  douté:]'&  les  Bene- 
didtins  l’ont  rejette  dans  l’appcndix, jugeant  qu’il  ell  dcS.Cclaire 
d’Arles. 

'Il  y a plus  de  fujet  de  croire  que  le  fermon  intitule  Du  temps 
des  barbares,  eft  fait  durant  l’invalion  des  Vandales.'C’cftoit 
dans  une  ville  qui  n’clloit  pas  encore  prifc,'’que!qucs  jours  apres 
la  fede  de  Sainte  Pcrpetuc.'Bellarmin  met  aulli  ce  fermon  entre 
ceux  dont  on  n’a  point-depreuve  qu’ils  foient  de  Saint  Auguftin, 
quoiqu’ils  en  foient  digncs.[Cclui-ci  l’eft  en  effet  pour  la  dodri- 
ne  ; üc  le  commencement  f urtout  cft  fort  beau  :]'mais  le  lly  le  pa- 
roid  un  peu  diderent  de  celui  de  S.  Augudin , &;  n’a  pas  toute  fa 
force.  Les  Bcncdiclins  jugent  mcfmc  qu’ablblumcnt  ce  n’cd 
point  fon  dylc.'Il  y a en  un  feul  endroit  plufieurs  fautes  contre 
l’cxaditude  dcl’hidoirc  del’f  criturc  funte:[cc  qui  ne  fê  voit  pas 
dans  les  ouvrages  de  S.  Augudin.j'C’edoit  dans  une  ville  où  l’on 
cclcbroit  fouvent  les  fpccfacles  &c  les  jeux  du  cirque , mcfmc  au 
milieu  de  ces  malheurs. [Cela  convient  fort  bien  à Carthage  -, 
mais  je  ne  voy  pas  que  cela  fe  puifl'e  croire  d’Hipponc,quin’cdoit 
pas  mcfmc  capitale  de  laNumidic.j'Ainfi  il  vaut  mieux  croire 
que  ce  fermon  cd  de  quelque  difciplc  de  Saint  Augudin, [qui 
fuivoit  fes  principes  ,]ac  qui  empioyoit  mcfmc  quelquefois  les 
cxprcflions. 

[Je  ne  fçay  fi  ce  n’cd  point  ce  fermon  qui  ed  marqucj'dans  ce- 
lui qui  cd  intitule  De  la  4'  feric , ou  De  la  culture  du  champ  du 
" Seigneur  ,lorfquc  l’aureur  dit  ; Nous  avons  reconnu  cnfcmbic 
” lorfque  nous  vous  parlafmcs  il  y a fort  peu  de  jours, que  c’ed 
" pour  punir  nos  péchez  que  nous  fondrons  défi  grands  maux,  & 
” quclious  avons  elle  liypcjt  ciurc  les  mainsde  noscnncmis.[I  c 
temps  y convient  afl’cz  bicn.yCarcommc  le  premier  a efte  fait 
peu  apres  la  fede  de  Sainte  Perpétue  ,[c’cd  à dire  vers  le  milieu 
du  mois  de  mars  jJTautrcs’adrcHc  à ceux  qui  dévoient  bientod 
recevoir  le  battefmc;[&:  ainfi  ilcd  fait  un  peu  avant  Pafquc.j'On 
juge  avec  cela  qu’il  a le  mcfmc  dy  lc,5c  qu’il  eddu  mcfmc  auteur. 
'Aulfi  il  y cd  encore  parle  de  Sainte  Perpétue  &:  de  S'"^  Félicité  : 
il  y a encore  des  fautes  contre  l’hidoirc  de  l’Ecriture , comme 
celle-ci,  que  ce  fut  J udas  qui  acheta  le  champ  du  potier. 
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[Pour  les  maux  dont  parle  l’auteur  de  ce  fermon , c’eft  alTurc- 
ment  l’irruption  des  Vandales  ,Jpuifqu’aprcs  avoir  dit  quel’E- 
glifc  clloit  attaquée  en  Afrique  par  les  Manichéens , par  les  Pc- 
lagicns , ôc  par  les  Ariens , il  donne  à ces  derniers  le  titre  de  con- 
grégation lupcrbci'à:  s’étend  cnfuitcà  les  rcfutcr.[Il  ne  parle 
point  des  Donatiftcs.]'ll  recommande  aux  catccumcncs  de  de- 
mander àDicu  quand  ils  feront  dans  lesFonts  facrcz,la  déli- 
vrance du  pays.[Cclui  qui  parloit  ainfi  n’cltoit  pas  encore  appa- 
remment fous  la  domination  des  Vandales.] 

'On  croit  que  le  fermon  intitulé  Du  déluge , cft  du  mcfmc  au- 
teur que  les  prcccdcns.[Etilcnpcut  dire  une  fuite  j]'car  il  cil 
encore  ad  relié  aux  catccumcncs  qui  dévoient  bientoll  recevoir 
le  battcfmc.'On  y lit  que  le  battcfmc  rétablit  le  corps  au  mefmc 
état  où  dloit  celui  d’Adam  avant  fon  péché  ;[cc  que  S.  Augullin 
n’auroit  pas  dit.]  Il  y cil  dit  que  les  Donatillcs,lcsMaximianiftcs, 
IcsManichécns  avoient  die  détruits  par  l’Eglifc  j que  le  nouveau 
dogme  des  Pciagiens  fc  détruifoit  de  mcfmc;  mais  que  les  Ariens 
qui  dloientétoufcz  depuis  longtemps,  rccommcnçoicnt  à lever 
la  telle  Se  infultoicnt  à l’Eglifc.'La  lin  témoigne  que  l’on  crai- 
gnoit  les  barbares. 

'Le  fermon  intitulé  muTcau cantique , àurettur  en  nojire pa- 

trie celejle  , c êtes  périls  que  l'on  rencontre  en  chemin , dl  encore 
adrclTe  aux  catccumcncs  qui  avoient  déjà  donné  leurs  noms 
pour  recevoir  le  battcfmc.[Il  combat  les  Manichéens, les  Pcia- 
giens, &:  les  Ariens,  fur  Idqucls  il  s’arrdlc  plus  que  fur  les  au- 
tres; ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  acllé  compofe  dutempsdes 
Vandales.  Mais  il  y a quelque  fujet  de  douter  s’il  dl  de  Saint  Au- 
c-  gullin  à caufede  ces  paroles  qu’on  y lit  :]'Nc  craignons  point  la  «■ 

mer  du  monde,  quelques  orages  &:  quelques  tcmpdlcs  qu’y  ex-  « 
citent  m.rintcn.uit  contre  nous  Icspuilfanccs  du  licclc  qui  nous  ™ 
font  contraircs.[Car  nous  ne  voyous  pas  que  S.  Augullin  ait  ja-  ™ 
mais  eu  à combatte  les  puilfanccs  du  licclc.  Il  dl  encore  difficile 
qu’il  cull oublié  de  parler  des  Donatillcs.]'Lcs  Benediélins  l’ont 
neanmoins  laiflé  fous  le  nom  de  Saint  Augullin,  mais  en  témoi- 
gnant qu’ils  en  doivtoicnt  :'Sc  M' du  Pin  en  doute  encore  davan- 
tage. 
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ARTICLE  CCCL. 


De  quelques  autres  fermons  du  mefme  genre- 
[■^T  O U s avons  encore  divers  traitez  dans  Saint  AugufHn 

qui  parlent  des  Vandales  ,]'mais  qu’on  croit  aulfi  n’elIrc  Aug  t.«.B.p. 
point  de  luy.  Le  fécond  des  quatre  livres  ou  fermons  fur  le  fym- 
■ bole  adrdfez  aux  catecumenes,qui  font  dans  le  IX.  tome,  eft 
de  ce  nombrc.'Que  l’hcrctiquc  Arien  n’infulte  point  àTEglifc.  t.9.c.i).p.3oi.i, 
porte  ce  traité , fes  carell'cs  font  trompeufes,  fes  belles  promelfcs 
ne  fontquc  de  vains  amufemens.  Venez,  dit-il,  &:  je  lcraivoftre 
protcûcur.  Si  vous  elles  dans  le  befoin,  je  vous  nourrirai.  Si  vous 
elles  nud,  je  vous  donnerai  de  quoy  vous  couvrir.  Je  vous  donne- 
rai de  l’argent  je  réglerai  ce  que  chaque  perfonneaura  par 
jour.[Mais  malheureux  que  vous  elles,]  vous  exorcizez  J.Cjvous 
tcbattizez  un  Catholique,  &c  ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  d.ins 
les  moyens  que  vous  employez  pour  ccla,c’ell  que  vous  accabloz 
les  ims  par  la  violence  &c  par  l’autorité  des  puill'anccs  pour  les 
forcer  à fe  perdre , Sc  que  vous  achetez  les  autres  à prix  d’argent 
pour  les  immoler[à  vollrc  impiété. 

Il  cil  difficile  de  croire  que  les  Vandales  aient  fait  cela  avant 
que  d’cllre  paifiblcs  dans  un  partie  de  l’Afrique  au  moins.  Et 
jufques  après  la  mort  de  S.  A ugullin,  qu’ils  défirent  une  féconde 
fois  le  Comte  Bonifâce,  ils  ne  pouv oient  fonger  qu’à  fc  rendre 
maillrcs  du  pays , non  pas  à y établir  leur  religion  par  ces  fortes 
M'ItMjiftit  de  voies.  AullV'unc  perfonne  fort  habilea  remarqué  que  ce  trai- 
té n’ell  pas  de  S.  Augullin:]'cc  qu’il  a pu  juger  &:  par  cc  que  nous  t.s.s.f.ue- 
avons  dit,  & par  divers  endroits  dont  l’air  ell  moins  grave  que 
celui  de  cc  Saint , & par  quelques  explications  de  l’Ecriture  qui 
ne  paroilî'ent  pas  cllrc  de  luy.  Il  y a neanmoins  plufieurs  chofes 
très  dignes  de  Saint  Augullin,&  il  ell  aife  de  croire  que  c’eft  l’ou- 
vrage de  quelqu’un  de  fes  difciples.  Auffi  les  Benediélins  croient 
qu’il  peut  cftrc  du  meûne  auteur  que  le  fermon  Du  temps  des 
barbares. 

'Ils  portent  le  mefme  jugement  du  fermon  fuivant  ^ q^iic  l’on  r-u^- 
conte  pour  le  troifieme  fur  le  fymbolc  : Et  il  fcmblc  en  cBet  cllrc 
du  mefme  auteur  que  le  fécond  plutoll  que  de  Saint  Auguftin. 

Il  y a encore  plus  de  fujet  de  le  dire  du  fuivant , qui  cil  le  qua- 
trième fur  le  fymbolc  qui  parle  particulièrement  des  infultcs  t.5>.p.3ic.i.a. 
que  les  Ariens  faifoient  alors  à l’Eglife. 'Poffide  marque  trois  t.i.t.f.ue-- 
* Ht  fl.  Eecl.  Tome  XIII-  CCCccc. 
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fermons  de  Saint  Augullin  fur  le  fymbole  : mais  on  les  trouve 
fans  ceux-ci. 

'On  trouvc'dans  CCS  troistraitez  divers  endroits  aflèz  fembla- 
blés  à ce  qu’on  lit  dans  un  autre  du  lixiemc  tome  intitulé  Contre 
les  Juifs,  les  payons,  ic  les  Ariens, & quelquefois  aufli  Sur  le 
fymbole  ,'quoiqu’il  paroiflè  avoir  elle  prononcé  le  jour  de  Paf- 
que  devant  les  ncopbytcs.LAinlicefcrraonpcut  encore  avoir  efté 
fait  à Carthage  vers  l’an  43^  par  le  mcfmc  auteur  que  les  autres. 

Le  fty  le  cft  allez  ditferent  de  celui  de  Saint  Auguftin,  pour  juger 
qu’il  n’efl;  pas  de  luy.  On  y voit  fa  douceur , mats  non  fa  force , & 
il  s’étend  beaucoup  fur  de  petites  chofcs.'Pour  le  temps,  on  ne 
peut  douter  au  moins  que  ce  ne  fuft  durant  que  les  Ariens  oppri- 
moient  l’Eglife  fqu’ils  difputoient  fans  que  perfonne  leur  tinft 
telle , & full  établi  pour  juger  de  leurs  difeours , parccque  le 
temps  leur  clloit  favorable  qu’ils  travailloicnt  à feduire  les  uns 
par  la  force , & les  autres  par  l’argent  qu’ils  promettoient  de 
remettre  les  pochez  en  rcbattizant.'Lcs  Benediélins  ont  mis  ce 
fermon  dans  l’appcndix  de  leur  8*'  tome. 

'Ils  y ont  mis  de  mcfmc  celui  qui  procède  celui-ci , intitulé  Des 
cinq  hcrclies , parccqu’il  combat  cinq  ennemis  de  la  religion 
Chrétienne , favoir  les  payons,  les  Juifs , les  Manichéens , les  Sa- 
bclliens,&:  les  Aricns.'Ce fermon  cft  fait  aufli  durant  ladomi- 
nationde  ces  derniers  heretiqucs,*qui  donnoient  de  l’argent  aux 
Catholiques  pour  les  rebattizer.^Mais  les  Fideles  n’avoient 
[prcfqucjplus  alors  de  pafteurs,  les  uns  cftant  chaflTcz  , & les 
autres  morts  :[cc  qui  fcmblc  marquer  un  temps  beaucoup  pofte- 
ricur  à Saint  Auguftin.  Il  cft  difficile  aufli  donc  pas  recoimoiftre 
que  le  ftylc  de  ce  fermon  eft  moins  grave, Si  le  raifonnement 
moins  fort  que  celui  de  ce  faint  Do£keur.]'Il  eft  vray  neanmoins 

S|ue  Bede  & Florus  le  citent  comme  de  luy:  mais  ce  n’cft  pas  la 
culc  pièce  qui  portoit  dcflorsàfaux  le  nom  de  Saint  Auguftin. 

Pour  l’aütorité  de  Poflidc  que  Bcllarmin  cite  pour  ces  deux  der- 
niers fermons  ,[&  que  ceux  de  Louvain  ont  omife  à l’égard  de 
celui  Des  cinqhcrcfics , cela  ne  fc  trouve  que  dans  unc"cdition,  d’uiimme- 
dcmentic  par  toutes  les  autres,  auflibicn  que  par  tous  les  ma-  '*“*• 
nuferits. 

'On  raporte  une  prière  qu’on  tient  que  Saint  Auguftin  compofa 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  durant  la  guerre  des  Vandales. 

i.'ilflcriusrcjftic  aufli  CCS  quatre  fcrmons.'Il  y rejettt  encore  le  iij  Dtf-rfm  qui  cfldemefme  fur 
le  fymbolc.‘’D'autrestctm  lamclmechofc;  nuisfut  un  endroit  qu;  les  Bcucdiflins  louticnnent  n’eftrc 
qu’uneeiieut  de  copiftc. 
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[Elle  cft  aflurcmcnt  fort  belle  &c  fort  digne  de  Saint  Auguftin. 

Mais  il  faadroit  voir  quelle  autorité  on  apourlaluy  attribuer. 

Je  ne  trouve  point  où  les  Benedidins  en  parlent.] 

ARTICLE  CCCLI. 

Senif/tee  vaincu  par  Us  Vanialts  ft  retire  Jaus  Hippone  : Les  Fandales 
ajjlegent  la  ville  : Saint  Augujlin  tombe  malade. 

[ TA  O VJ  R achever  enfin  ce  qui  fe  pafTa  en  Afrique  du  vivant 
X de  S.  Auguftin,il  faut  reprendre  l’hiftoire  de  la  guerre  des 
Vandales,  dont  nous  avons  dit  que  le  Comte  Darius  avoir  appa- 
remment arrefte  rimpetuofitc  l’année  precedente  par  une  treve 
qu’il  avoir  fans  doute  faite  avec  eux  & avec  leComte  Boniface.] 

'Il  avoit  demandé  les  vœux  de  Saint  Auguftin  pour  obtenir  de  Augifp.t«3.p. 
Dieu  que  cette  trêve  fechangeaft  en  une  hcureufe& ferme  paix: 

ce  Saint  prenoit  trop  d’intereft  à la  tranquillité  de  l’Etat,  dont  ep.K.t.p.3«8.i, 
le  repos  de  l’Eglife  elï  une  fuite , pour  n’y  pas  employer  toutes 
les  forces  de  fa  pieté.[Mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  impé- 
nétrables, voulut  fandificr  ce  Saint  mefme  &c  un  très  grand  nom- 
bre d’autres,  parmi  les  miferes  de  ce  monde  ,]'dont  les  afflidions  b. 
font  encore  moins  dangereufes  que  les  carefl'es. 

[On  ne  fçait  point  comment  les  affaires  fe  brouillèrent  de  nou- 
veau. Tout  ce  que  nousentrouvons,]'c’eft  que  Boniface  s’eftant  Proc.b.v.1.1, 
entièrement  reconcilié  avec  les  Romains , fit  toutes  les  prières 
& toutes  les  promeflès  poffibles  aux  Vandales , avec  lefquels  il 
fe  repentoit  trop  tard  de  s’cllre  fi  fort  engagé , pour  les  obliger 
à quitter  l’Afrique.  Mais  il  ne  le  leur  put  perfuader , & les  Van- 
dales fe  plaignirent  qu’il  fe  m.oquoit  d’eux.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  de  prendre  les  armes  contre  cux[&  de  tafeherà  les 
chafler  par  la  force.jMais  en  citant  venu  aux  mains[pcutcftre 
des  la  fin  de  415», ]il  fut  vaincu , &c  contraint  de  fe  retirer  dans 
Hippone,  qui  cftoit  alors  une  forte  place.[Ainfi  Dieu  le  remit 
entre  les  mains  de  Saint  Auguftin , qui  alloit  bientoft  fortir  de  ce 
monde;  &c  nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  luy  fit  cette  grâce, 
parcequ'il  le  vouloir  réconcilier  avec  luy  mcfme , comme  il 
ï’avoit  réconcilié  avec  l’Empire.  Au  moins  il  ne  faut  pas  douter 
que  Saint  Auguftin  n’ait  fait  tous  fes  efforts  pour  cela,  &:  n’ait 
bien  ménagé  une  occafion  fi  favorablc.]'Poflidc  Sc  divers  autres  Pof.c.i*. 
Evcfqucs  voifins  fe  réfugièrent  aufli  à Hippone. 

'La  retraite  de  Boniface  dans  cette  ville  fut  caufe  que  les  Van-  c.i8|Piœ. 

C C C c c c ij 
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dalcs  conduits  par  leur  Roy  Gcni'cric , la  vinrent  aflieger[vcrs  la 
fin  de  may  ou  au  commencement  de  juin  de  l’an  430, j'puifquc 
Saint  Augultinqui  mourut  le  18  aoull  de  la  mefme  année, 'tomba 
le  troilieme  mois  du  flege  dans  fademiere  maladie, [qui  peut 
avoir  duré  à l’ordinaire  environ  quinze  jours  ou  trois  lemaines , 
puifqu’on  ne  remarque  point  qu’elle  ait  elle  longue  ou  courte.] 

11  ell  certain  au  moins  quelle  dura  plus  de  dix  jours. 

'La  douleur  que  Saint  Auguftin  avoit  relicntie  de  la  ruine  des 
autres  villes  d’Afrique , s’augmenta[autant  qu’on  fe  le  peut  ima- 
giner]lorfqu’il  vit  la  lienne mefme  alIicgce.'Ce fleuve  d’eloqucn- 
ce  qui  arroibit  avec  tant  d’abondance  toutes  les  campagnes  de 
l’Lglife,  fut  dellechc  alors  par  la  crainte  : & cette  fontaine  qui 
charmoit  par  fes  douceurs  ceux  qui  eftoient  aflez  heureux  pour 
en  boire,  fe  trouva  remplie  d’amertume.'Neanmoins  Saint 
Profper  dit  que  pour  la  reponfe  à J ulien , il  la  continua  jufqu’à  la 
lin  de  fa  vie , au  milieu  mcline  des  aflauts  que  les  Vandales  don- 
noient  à la  villc.'Il  eut  toujours  la  confolation  d’avoir  avec  luy 
pliilieurs  Evefques , &:  entre  autres  Poflidc[le  plus  illuftre  de  fes 
difciples.j'Les  malheurs,  dit-il,  que  nous  voyions  faifoient  le 
fujet  de  nos  entretiens  les  plus  ordinaires.  Nous  conliderions  les 
jugemens  terribles  que  la  divine  juftice  exerçoit  devant  nos 
yeux,  nous  difions  : Vous  elles  julle,  Seigneur,&  vos  jugemens 
font  équitables.  Nous  mêlions  enfemblc  nos  douleurs , nos  ge- 
miflemens , & nos  larmes  j Sc  nous  en  faifions  un  facrifice  au  Perc 
desmifericordes  Seau  Dieu  de  toute  confolation,  pour  le  prier 
de  nous  fecourir  &:  de  nous  délivrer  des  maux  que  nous  fouf- 
frions  &:  que  nous  craignions. 

'Je  me  fouviens , continue  Poflide,  qu’un  jour  comme  nous 
nous  entretenions  avec  luy  à table  fur  lesmifcrcsdutcmpsiCc 
que  je  demandeàDieu,nous  dit-il,  parmi  des  miferes  li  affli- 
geantes , c’ell  qu’il  luy  plaife  de  délivrer  cette  ville  des  ennemis 
qui  l’alTicgcnt  ,ou  s’il  en  a ordonne  d’une  autre  maniéré  , qu’il 
donne  à fes  fetviteursla  force  de  fuppoi  ter  tous  les  maux  qu'il 
permettra  qui  leur  arrivent,  ou  au  moins  qu’il  me  retire  de  ce 
monde  Sc  qu’il  daigne  m’appcller  à luy.  Nous  profitafmes  de 
cette  inftruftion.  Si  nous  nous  joignifmes  à luy,  nous, &:  ceux 
de  noftre  compagnie , aulfibien  que  les  autres  qui  eftoient  alors 
dans  la  ville,  pour  faire  à Dieu  la  mefme  priere.  Effeélivement 
le  troificme  mois  du  liege  il  fut  attaqué  de  la  fievre,  qui  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit  : Si  il  n’en  releva  pas.  On  vit  par  là  que  Dieu 
n’avoit  pas  rejette  la  prière  de  fon  fcrvitcur , comme  il  avoir 
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exaucé  en  d’autres  occafions  les  prières  &c  les  larmes  qu’il  luy 
avoir  adreirées  en  luy  demandant  quelques  grâces  (oit  pour  luy 
mcfmc , foit  pour  la  ville.'Il  marque  dans  un  fermon  qu’on  de-  r.57  c.3.p.3}i  !>• 
mandoit  de  la  pluie  depuis  trois  jours  avec  beaucoup  d’ardeur 
& de  gcmillemens;  &c  il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  la  deman- 
doient.  Elleeftoitcn  etfet  alors  très  necelTaire  pour  la  vie  mef- 
me  : Et  il  ne  veut  pas  neanmoins  qu’on  la  demande  comme  quel- 
que chofe  de  grand, 'mais  qu’on  demande  encore  davantage  à c.i3.p  337.a. 
Dieu  de  vaincre  fes  paflions.[Dieu  luy  accorda  mcfmc  en  partie 
la  délivrance  de  la  ville , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.] 

********:t*îV**AîWr*:4'i5:iM!r**********ft***** 

ARTICLE  CCCLII. 

A fort  de  S /tint  AugufUn  : Theodofe  le  demande  four  le  Concile  d'Ephefe- 

'Est  fans  doute  à cette  dernière  maladie  de  S.  Auguftin , 

V J que  PoHidc  a vouluraporter]'ce  qu’il  dit  fort  peu  apres  en  Pof.c.i^ 
avoir  parlé, qu’un  homme  vint  avec  fon[fils]maladc  trouver  le 
Saint  qui  clloit  malade  luy  incline  & obligé  de  garder  le  lit , &: 
qu’il  le  pria  d’impofer  les  mains  fur  foii[enfant]pour  luy  rendre 
la  fanté.  Le  Saint  répondit  que  s’il  avoit  le  pouvoir  de  guérir 
ainli  les  malades,  il  auroit  commencé  par  luy  mefmc.  Mais  cet 
homme  luy  dit  qu’il  avoit  eu  unevifion  cnfongc,&:  qu’on  luy 
’ avoit  dit;  Allez  vous-en  trouver  l’Evcfque  Auguftin j priez-le 
' d’impofer  les  mains  à voftrc[lils,]&:  il  recouvrera  fa  fanté.  Saint 
Auguftin  ayant  entendu  cela , fit  auftitoft  ce  qu’on  luy  deman- 
doit.  Le  Seigneur  l’exauça  dans  le  mcfme  moment , & le  malade 
s’en  retourna  tout  à fait  gueti.'Dicu  voulut  par  cette  merveille  Bar.430.5s5. 
qu’il  fit  par  luy  à l’extrcmité  de  fa  vie , fccllcr  en  quelque  forte  la 
’ fainteté  de  fa  conduite,  &c  fes  dodes  &:  pieux  écrits.'Jc  fçay  auflî,  PoCc.i». 

' dit  encore  Poflidc,  que  lorfqu’il  n’eftoit  que  Prcftre,&:  depuis 
' qu’il  fut  Evefque, on cft  venu  luy  dcm.inder  de  prier  pour  des 
' pofl'cdez,&: qu’ayant  offert  à Diçu  les  prières  &;  fes  larmes, ces 
’ pcrfbnncs  avoient  efté  délivrées  du  dcmon.f  Voilà  tout  ce  que 
l’on  fçait  des  mitaclcs  extérieurs  de  Saint  Auguftin.] 

'11  difoit  affez  fouvent  à fes  amis,  dans  fes  entretiens  particu-  0.31- 
liers,  que  (bit  les  fimplcsFidclesqui  avoient  le  mieux  vécu  de- 
puis leur  battcfmc , foit  les  Evcfqucs[&:  les  autres  miniftres  de 
l’Eghfc,]  de  voient  prendre  garde  à ne  pas  forcir  de  ce  monde 
fans  avoir  frit  une  pénitence  véritable  èc  proportionnée  à leurs 
befoins.  11  fuivit  luy  mcfme  fon  confcil  dans  fa  dernière  maladie. 

CCCccc  iij 
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SV’ilanc  fait  écrire  les  pfeaumes  de  David  qui  fonr  fur  la  peni- 
tence , il  les  fir  mettre  contre  la  muraille  auprès  de  fon  lit , d’où 
il  les  lifoit[avcc  tant  de  componétion  ,]qu’il  repandoit  fans  ceflTe 
des  rorrens  de  larmes.  Et  afin  que  perfonne  ne  l’interrompift 
dans  cette  application  aux  choies  du  falut , environ  dix  jours 
avant  fa  mort  il  pria  fes  plus  intimes  amis , 6c  les  Evefques  mef- 
mes,  que  perfonne  n’entraft  dans  fa  chambre  finon  dans  le  temps 
que  le  médecin  le  venoit  voir, ou  bien  lorfqu’on  luy  apportoit  de 
la  nourriture  : On  fit  ce  qu’il  fouhaitoit  : & ayant  ainii  tout  fon 
temps  à luy,  il  l’employoit  à la  priere. 

« 31.  'Enfin  fon  dernier  jour  eftant  venu , PoiTidc  Se  les  autres  vin- 

rent joindre  leurs  prières  aux  licnnesjce  qui  continua  jufqu’à 
ce  qu’il  s’endormit  en  paix  avec  fes  peres.  Ils  aififterent  au  Sa- 
crifice qui  fut  offert  à Dieu  pour  le  repos  de  fon  arae  dans  la  fo- 
lennité  de  fes  funérailles  ; Se  enfin  ils  le  mirent  dans'le  tombeau.  «- 
. Voilà  comment  mourut  Saine  Augullin,[&:  comment  il  fe  re- 
pofade  fes  grands  travaux,]  apres  avoir  blanchi  dans  une  heu- 
reufe  vieillciTc.  Il  confer  va  jufqu’à  la  fin  l’ufage  de  tous  fes  mem- 
bres, fans  que  ni  fon  ouieni  fa  vue  fefull'ent  affoiblics.  Une  fie 
point  de  teftament , pareequ’ayant  embraflé  lapauvretc  de  J.  C, 
il  n’avoit  pas  de  quoy  en  faire.  Il  recommanda  feulement , com- 
me il  avoir  toujours  fait,  que  l’on  confervaft  fbigneufement  la 
bibliothèque  de  rEglifc,&  tous  les  livres[qu’il  pouvoir  avoir ,] 
pour  ceux  qui  viendroient  après  luy.  Il  confia  a la  garde  d’un 
faint  Prellrc , qu’il  avoir  chargé  de  l’adminiftration  des  biens  de 
la  maifon  epifcopale , tout  l’argent,  les  meubles , & les  ornemens 
que  l’Eglife  pouvoir  avoir.  Il  traita  fes  proches  à la  mort,  tant 
ceux  qui  eftoient  confacrez  à Dieu , que  ceux  qui  vivoient  dans 
le  monde , non  félon  les  réglés  de  la  coutume  ,[mais  félon  celles 
de  l’Evangile.] Et  il  les  avoir  toujours  traitez  de  mcfmc  durant 
fa  vie.  Car  quand  ils  eftoient  dans  l’indigence , il  leur  fourniflbit 
leurs  befoins  comme  aux  autres  pauvres , ne  voulant  pas  les  ren- 
dre riches , mais  Ibulagcr  leur  pauvreté , ou  les  tirer  au  plus  de  la 
mifcrc.  Illaifta  à fon  Eglifc  un  Clcrgé"fort  nombreux  pour  \n  r-ff-nmtif- 
grandeurde  la  ville , des  monaftcrcs  d’hommes  &:  de  femmes 
, bien  remplis  avec  des  Supérieurs  6c  des  Supérieures  pour  les 
gouverner,  &:  des  bibliothèques  compofées  tant  de  fes  ouvra- 
ges que  de  ceux  des  autres  Saints. 

»-3'-  'Ilmourutàl’agc  de  76  ans, après  avoir  efté  près  de  40  ans  ou 

Vjnii,p.i47;  l.'Dansun  nunuferit  de  Viûor  de  Vite,incien  d’en vùon  700  ans, oo  lit  une  épitaphe  deS.  A uguftin, 

[où  j'avoue  que  je  u'entens  licn.] 
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430.  PrcA.rc  ou  Evcfquc , Dieu  luy  ayant  accordé  une  (i  longue  vie 

pour  rutilitc  &:  le  bonheur  de  rtglifc.'On  dit  que  Ton  corps  fut  R.i».p.434. 
enterre  dans  l’eglife  de  la  Paix , que  l’on  appclloit  alors  de  Saint 
Efticnne  depuis  qu’on  y eut  mis  de  fes  reliqucs.[Marcellin  dit 
fur  l’an  419  que  cet  excellent  Pontife  deJ.C,&  ce  doélcur  II 
eminent  entre  les  autres , s’alla  repofer  en  paix  : Mais  S.  Profper 
marque  precifèment  que  ce  fut  en  430  le  i8*jour  d’aouft, auquel 
l’Eglifc  en  fait  encore  la  fefte.  Je  nefçay  s’il  ne  faudroit  point 
dire  qu’il  mourut  la  nuit  du  i8  au  ij.j'Car  le  Calendrier  de  Anal.t.j.p.59,. 

»•  Carthage  fait  au  V I.  fiecle , marque  fa  fcfte'lc  lÿ.'Les  martyro-  Fior.p.7Sj. 
loges  appeliez  de  Saint  Jerome, [&  tous  les  autres  enfuite]la  font 
lez8. 


num» 


[On  convient  aulTi  de  l’année  de  fa  mort , & l’on  en  a une  preu- 
ve la  plus  glorieufe  qui  fepuill'e  fouhaiter  pour  l’honneur  de  fa 
mémoire.] 'Car  l’hercfic  de  Neftorius  ayant  domic  occafion  à Conc.t.3.p.43«. 
l’EmpereurTheodofc  le  jeune  de  convoquer  [en  43i,]un  Concile 
oecuménique  à Ephefe  pour  le  jour  de  la  Pentecolle , &c  d’écrire 
pour  cela  à tous  les  métropolitains  l'il  envoya  aulli  en  Afrique  p 09-33‘lLib-c. 
par"un  officier  nommé  Ebagne,  un  referit  adrelfc  particulière- 
ment  à Saint  Auguftin  plucoft  qu’à  Caprcolc  qui  eftoit  alors 
Evefquc  de  Carthage,  demandant  que  luy  nommément  vouluft 
bien  venir  au  Concile.'Rivius  dit  qu’il  a vu  une  lettre  gardée  à Riv.p.<f3t. 
Padouc  dans  le  niQuafterc  de  Sainte  Juftine,  qu’on  prétend  ellre 
celle-ci.  Il  la  tient  pour  fufpeéle  avec  raifon,  parccqu’clle  eft 
datée  du  lo  aouft  431,  lorfquc  le  Concile  eftoit  déjà  prefque 
achevé  î'au  lieu  que  la  véritable  arriva  à Carthage  vers  Pafque.  Conc.t  î p n’. 
*Le  Cardinal  Noris  montre  encore  la  faufteté  de  cette  pièce  par  ^ 

d’autres  raifons.*’La  lettre  circulaire  aux  métropolitains  eft 
datée  du  19  novembre  430.[Ain(i  on  ne  peut  pas  prefumerque  iCoac.t  t.p. 

S.  Auguftin  fiift  mort  des  le  z8  aouft  419.  Il  faudroit  outre  cela  ‘*’*''*' 
qu’il  fuft  né  en  333, qu’il  euft  efté  battizé  en  386, &:  qu’ilne  fuft 
revenu  en  Afrique  que  plus  de  deux  ans  après  fon  battcfme.] 

'On  voit  encore  en  quel  rang  l’Empereur  Theodofe  mettoit  Nor.p.t35.i34. 
S.  Auguftin  par  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  au  mois  de  juillet 
431  aux  mcfmes  mctropolit.iins  qu’il  avoir  appeliez  au  Concile. 

'Car  il  y place  ce  Saint  auffitoft  après  l’Evclquc  deThcflaloni-  Coac  t.j.p.?!!. 

es  métropolitains  :‘£t  c’eft  fans  doute 
lonné  dans  la  lettre  generale  écrite  * 
pour  la  convocation  du  Concile. [On  voit  par  là  qucJ'Saint  Au-  Cam.t.i.p.iji. 
guftin  n’eftoit  pas  moins  honoré[ou  plutoft  reveréjpar  l’Orient  ‘‘ 


que , avant  tous  les  fimpl 
le  rang  qu’on  luv  avoir  ( 


copié pcuicttcc fur nniutrc  ciemplaiic  ,onl’onavo  t mispacccccar  IV.  pour  V. 
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que  par  l’Occidcnc;  &c  mcfme  jufque  dans  la  Cour  des  deux 

Empereurs. 

ARTICLE  CCCLIII. 

TrttnflAtion  du  corps  de  Saint  Augujlh}  : La  ville  d'Htppone  cjl  brûlée 
après  Ja  mort. 

' L O R A O Archevcfque  de  Milan  ayant  eu  ordre  de  Cliar- 
lemagne  d'examiner  la  vérité  de  la  tranflation  du  corps 
de  S.  Aiigullin,  qu’on  tenoit  élire  alors  àPavie,  fit  un  écrit  en 
796  tiré  des  archives  des  Rois  de  Lombardie, &:  de  ce  qu’il  avoit 
appris  de  vive  voix.  II  y raporte  que  le  corps  du  Saint  ayant  elle 
enterré  dans  l’eglil'e  de  S.  Ellienne,y  demeura  environ  ans, 
jufqu’à  ce  que  S.  Fulgence  & les  autres  Evcfques  d’Afrique  qui 
avoientellé  relcguezen  Sardaigne  parTrafamond,  y tranfpor- 
terent  avec  eux  le  corps  du  Saint,  qui  y demeura  115  ans,  & y 
fit  quantité  de  miracles:  Qu’au  bout  de  ce  temps  ,[iSc  ainlien 
7io,Morfquc Grégoire  1 1.  elloit  Pape,  Luitpi and  Roy  de  Lom- 
bardie l’envoya  retirer  pour  une  grande  Ibmme  d’argent  des 
mains  des  Sarrazins  qui  cfloicnt  maillres  de  la  Sardaigne , &:  le 
fit  tranfporter  à Pavic , où  il  fut  mis  dans  l’eglife  de  Saint  Pierre 
le  i8  de  février  ,'auqucl[le  martyrologe  Romain]&  divers  au- 
tres marquent  encore  cette  traiillation;[&:  plulicurs  Eglifes  en 
font  la  fcllc.j'Rivius  après  Baronius  raporte  l’écrit  d’Oldrad 
tout  entier  hormis  un  endroit.  Il  y cil  parlé  de  divers  miracles: 

Ceux  quiy  fontparticularifcz^font  peu  de  chofe  ,]&:  la  chrono- 
logie en  ell  mefmc  allez  cmbaralVec  : Si  le  corps  de  S.  Augullin 
n’cll  demeuré  qu’environ  ans  en  Afrique,  il  faut  dire  qu'il  a 
cllé  tranfporcé  en  Sardaigne  lorfqu’Kuncric  bannit  divers  Evef- 
ques en 4 84, longtemps  avant lercgnc  deTtafamond  &:  l’epif- 
copat  de  S.  Fulgence..Etencccas,il  fera  demeuré  en  cette  illc 
environ  130  ans,  félon  ce  que  nous  allons  dire. Mais  pour  le  fond, 

'les  deux  tranllationsdu  corps  de  Saint  Augullin  fontautorifées 
parBcdc  tant  dans  fachronique  qui  finit  par  cet  article, 'que 
dans  fon  véritable  martyrologe  au  j.8  d’aouil.'’!!  dit  que  fes  reli- 
ques avoient  ellé''cntcrrécs  avec  honneur  dans  la  Sardaigncjque  «.iiw. 
Luitprand  ayant  feeu  que  ce  pays  elloit  ravagé  par  les  Sarrazins, 
donna  une  grande  fomme  d’argent  pour  les  avoir,  & qu’il 
les  fi:  mettre  en  terre  avec  l’honneur  dû  à un  fi  grand  Doélcur. 

[II  peut  palTcr  pour  un  auteur  original  à l’égard  de  cette  fécondé 

tranflation , 
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tranfldtion,  puifcju’il  vivoitcn  ccccinps  là  nicl'ine.]'On  cite  un 
aille  deLuicprandmcfmc  daté  du  i avril  711,  qui  elloit  la  pre- 
mière année  de  l'on  règne,  où  il  marque  quelques  donations 
qu’il  avoir  faites  au  monallcrc  de  S.  Pierre  furnomnié  Au-cicl- 
d’or , dans  lequel  il  avoir  fait  apporter  le  faint  &:  vcnerable  Au- 
Çullin.  Le  P.  Mabillon  corrige  fur  cela  ce  qu’il  avoit  luy  melinc 
écrit  après  les  autres , que  cette  tranflation  s’eftoit  faite  en  711, 
K O T I >5.  & il  foutient  qu’il  la  faut  mettre  des  7ii.[Ncanmoins''ccla  n’elt 
pas  fans  difficulté  : & il  y a mcfme  plus  d’apparence  que  c^n’a 
pas  clic  avant  718.  Il  cil  toujours  certain  par  Bedc  que  ç’a  elle 
auplullardcn7ij.]'Paul  Diacre  dans  fon  hiftoire  des  Lombars 
copie  ce  que  Bede  en  avoir  dit  dans  fr  chronique.'Adon  le  fait 
auifidansla  fienne  marque  encore  la  incfine  ebofe  dans  fon 
martyrologe  fur  le  18  d’aou  11  ; ce  que  font  auffi  U fuard , Raban , 
& Notkcr. 

'On  honore  encore  aujourd’hui  extrêmement  Saint  Auguftin  à 
eau  Ce  de  fes  reliques , dans  la  mefme  eglife  de  S.  Pierre  à Pavie. 
'ülic  a elle  longtemps  polTcdce  par  les  Bencdiclins , au  lieu  def- 
qucls  le  Pape  Honoré  1 1 1.  y mit  en  1110  des  Chanoines  régu- 
liers : & on  leur  a joint  enfuite  des  Ermites  de  Saint  Augullin  en 
i3i7.'E11c  a quelquefois  porté  le  nom  de  S.  Augullin  :[&:  on  dit 
qu’on  ne  luy  en  donne  pas  d’autre  aujourd’hui.]‘Elle  clloit  au- 
trefois hors  delaville,fcommeonlevoitparÜldrad:]&:  elle  y 
çft  maintenant  enfermee.  Le  P.  Mabillon  dit  que  quand  il  y 
pafTa  on  croyoit  que  les  reliques  de  S.  Auguftin  y eftoient  dans 
la  cave  fous  l’autel , où  l’on  mettoit  autrefois  les  corps  des  Saints. 

'D’autres  au  contraire  écrivent  qu’on  ne  (çait  point  dans  la  vé- 
rité l’endroit  oùelles  font. [Neanmoins  on  prétend  les  avoir  trou- 
vées le  premier  oélobre  169  j.  Et  le  P.  D.  Bernard  de  Montfaucon 
fait  imprimer  une  hiftoire  de  cette  decouverte  dans  la  relation 
de  Ibn  voyage  d’Italie.  Quand  cet  ouvrage  paroillra,lcsl'avans 
jugeront  li  cette  decouverte  eftafl'cz  allurée  ,5c  les  preuves  aft'cz 
authentiques.] 

'La  ville  d’Hipponc  continua  après  la  mort  de  S,  Auguftin  à 
refifter  aux  Vandales:  & quoiqu’ils  eneuftent  mefme  fermé  le 
port  ,'ncanmoins  ils  ne  purent  jamais  la  prendre , ni  par  compofi- 
tion , ni  de  force.  Ils  fe  trouv oient  mefme  prefl'cz  par  la  famine  r 
de  forte  qu’aprés  avoir  demeuré  longtemps  inutilement  devant 
la  place , ils  levèrent  le  fiege'qui  avoit  duré  i4‘mois,[&:  ainli  juf- 
que  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouft  de  l’an  431. 

'Le  P.  Vignier  raportc  au  temps  du  fiege  d’Hipponc  un  fer- 
* Hifi.  Eccl.  Tome  Kl  IL  DDDddd 
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mon  qu'il  nous  a donné , 'lequel  cft  fait  à Pafquc  dans  une  ville 
affligée  par  la  famine , qui  veuoit  ce  femble  de  ce  que  les  terres 
n’eltoient  pas  labourées , &c  par  les  pirates  qui  infelloicnt  la  mer, 
où  il  mouroit  beaucoup  de  monde.'Mais  elle  n’avoit  point  alors 
d’Evefquc.[Et  puifqu’Hcracle  avoir  ellé  clu  des  l’an  4Z6,  & 
qu’il  y avoir  plulleurs  Evcfqucs  dans  Hippone  pour  le  l'acrer, 
il  eft  difficile  qu’il  ne  ^c^ft  pas  ellé  depuis  le  z8  d’aouft , ou  mcf. 
me  qu’on  n’en  euft  pas  clu  un  autre  s’ileftoit  mort.  Je  ne  Içay 
aulfi  li  un  difcipledc  S.  Auguftinjeuft  appellé  l’Evcfquc  noltre 
médiateur, 'Du  relie , le  fermon  clt  peu  de  chofe , comme  le  Père 
Vignierlcreconnoill.'ll  n’a  rienni  de  Saint  Augullin  ,[ni  mcfrac 
d’Hcracle.] 

'Peu  de  temps  apres  la  levée  du  fiege  d’Hippone , Bonifacc  qui 
avoir  rccai  un  puilî'ant  renfort  de  Rome  &c  de  Conllantinople j 
donna  une  féconde  bataille , qui  luy  réullit  aulfi  peu  que  la  pre- 
mierc.Lcs  Romains  yfurent  entieremeat  défaitsjchacun s’enfuit 
de  fon  collé,  & Bonifacc  s’en  alla  en  Italic[cn  l’an4}z.]'Les  aélcs 
du  Concile  d’Ephefe  parlent  de  la  guerre  que  Theodofe  faifoit 
en  Afrique.  On  y voit  qu’au  mois  de  feptembre  l’an  431,  on  igno- 
r oit  encore  à Conllantinople  la  défaite  de  fes  troupes  :[&  elle 
peut  bien  n’ellrc  arrivée  que  depuis.  Ce  fut  alors  apparemment 
que  ceux  d’Hippone  n’cfpcrantplus  le  pouvoir  défendre  ,]'aban- 
donnerent  leur  ville , qui  fut  brûlée  par  les  cnncmis.[Et  il  fem- 
ble  quelle  n’ait  point  ellé  repeuplée , puifqu’on  ne  trouve  point 
d’Evcfquc  d’Hipponc  dans  la  Notice  des  Evefqucs  qui  elloicnt 
en  Afrique  en  l’an  484.  Mais  le  liège  peut  s’cllrc  rencontré  alors 
vacant.] 

'La  bibliothèque  que  le  Saint  avoir  lailTéc  à fon  Eglife,  fàit 
confervée  au  milieu  des  flammes  & des  barbares  Ariens , 'puis- 
que Polfidc  renvoie  à cette  bibliothèque  pour  trouver  les  copies 
les  plus  correéles  des  ouvrages  de  S.  Augullin.'Ccla  ne  peut  élire 
arrivé  que  par  une  protcélion  particulière  de  Dieu. 

'Le  démon  qui  n’avoit  pu  abolir  les  ouvrages  de  ce  Saint  par 
les  Vandales,  s’efforça  d’en  ruiner  l’autorité  6c  la  doélrinc  par 
divers  artifices , 6c  par  les  calomnies  qu’il  infpira  à quelques 
perfonnes  en  beaucoup  d’endroits. [Mais  nous  ne  croyons  pas 
élire  obligez  de  traiter  ici  ce  point , ni  de  reprefenter  comment 
Dieu  luy  fufeita  d’illullrcs  défenfeurs  en  la  perfonne  de  Saint 
Profper  6c  du  Pape  Cclcllin , ou  de  ramafler  les  éloges  qu’il  a 
reccus  durant  fa  vie 3c après  fa  mort, des  perfonnes  les  plusil- 
luRres  de  l’Eglifc , qui  ont  voulu  qu’on  rcgardall  fa  doélritic 
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comme  la  doctrine  de  l’Eglilc , parciculicrcmcnc  fur  la  grâce. 
Cela  rfemanderoie  un  ouvrage  cmicr,  comme  on  le  voie  par  di- 
verfes  perfonnes  qui  ont  déjà  traite  cette  matière , qui  ne  l'ont 
pu  epuifer. 

Nous  ne  pouvons  neanmoins  omettrej'quc  S.rint  Cefaire  d’Ar- 
les citant  malade , demanda  fi la  mémoire  de  S.  Auguftin  cltoic 
proche , cfpcrant  que  Dieu  ne  luy  refuferoit  pas  d’unir  fa  more 
à celle  d’un  Saint  dont  il  avoit  fi  fort  aime  la  doctrine  très  Ca- 
tholique. Et  il  mourut  eifedivement  le  17  d’aoult,  la  veille  du 
jour  que  Saint  Auguftin  cftoit  mort.[Nous  apprenons  donc  de  là 
que  l’on  honoroit  la  mémoire  de  S.  Auguftin  en  France  des  le 
VI.  ficelé , aulTibicn  que  dans  lAfrique.] 

'Le  Pape  Innocent  XI.  par  une  Bulle  du  23  février  1677,  a ac- 
corde à la  prière  du  Roy  d’Efpagne  &c  aux  follicitations  du  Car- 
dinal Nithard  , que  le  jour  deSaint  Auguftin  feroit  une  fcllc  de 
précepte  dans  toute  l’Efpagnc.  Il  l’accorde  en  vue  Se  en  recon- 
noill'ance  des  mérites  particuliers  de  ce  Saint,  àquiles  P.ipes  S. 
Celeftin  Se  S.  Grégoire  le  Grand  ont  donné  de  fi  grands  éloges, 
qui  a éclairé  toute  l’EgUlc  de  Dieu , Se  qui  ne  celle  point  encore 
de  réclaircr  par  tant  d’écrits  célébrés  ,"aufqucls  perforine  ne 
^ peut  refifter  qu’il  a compofez  foit  pour  ladéfenfc  de  la  foy 
orthodoxe , foit  pour  réclaircilTcmcnt  de  la  doctrine  facréc , foit 
pour  régler  la  vie  Se  les  mœurs  fur  les  préceptes  de  J.C.  Dans  le 
ijuàmiatm  bref  qu’il  écrit  fur  cela  au  Roy  d’Efpagne , il  témoignc"qu’il  s’eft 
fait  un  grand  plaifir  de  luy  accorder  cette  demande. 

'On  marque  que  S.  Ruricc  Evcfque  de  Limoges[au  Vl.lîeclc,] 
dédia  à Dieu  une  eglife  fous  fon  nom,&  que  c’eft  la  première  qui 
l’ait  porté  dans  les  Gaules.  'On  croit  que  c’eft  celle  qu’on  voit 
encore  à Limoges,  & qui  eft  une  abbaye  de  Chanoines  régu- 
liers, honorée  par  lafepulturc  de  beaucoup  d’anciens  Evefqucs.] 
[S.  Rurice  pouvoir  avoir  eu  de  Sardaigne  quelques  reliques  de 
Saint  Auguftin.] 

ART  IC  LE  CCCLIV. 

S/tint  PoJJldc  terit  la  vie  de  Saint  Augufiin:  ^j^elques  remarques  fur 

fis  ouvrages- 

' ^ A I N T Pofllde  Evcfque  de  Calame , qui  avoit  vécu  avec  luy 
O durant  près  de  40  ans , écrivit  fa  vie  fur  ce  qu’il  en  avoit  vu 
luy  mcfinc  ou  appris  de  luy,  croyant  devoir  employer  à cette 
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5,8  SAINT  AUGUSTIN, 

matière  les  talens  qu’il  avoir  reccus  de  Dieu , afin  de  contribuer 
à l’édification  de  l’Eglife  Catholique.'Et  afin  de  fatisfai^  en 
toutes  maniérés  ceux  qui  font  faintement  avides  de  la  vérité , il 
joignit  à l’hiftoire  de  fa  vic'une  lifte  de  fes  ouvrages,  afin  que  «. 
ceux  qui  préfèrent  la  vérité  de  Dieu  aux  richeftes  de  la  terre, 
puiftentchoifir  parmi  cette  multitude  infinie  d’écrits,  ceux  qui 
leur  feront  les  plus  propres,^  les  communiquer  fans  envie  à ceux 
qui  en  auront  befom.  11  fit  cet  ouvrage  lorfqu’Hipponc  eftoit 
déjà  brûlée , & apparemment'apres  la  mort  de  Boniface  ,[c’cft  i- 
à direaprésl’an43J..Mais  c’eftoit  avant  l’an  439,  auquelCarthage 
fut  pnfc  par  les  Vandales  ,]puifquil  dit  que  Carthage  &c  Cirthe 
fubliftoicnt  encore,  & n’eftoiciit  pas  ruinées , eftant  foutenues 
par  la  puiifance  de  Dieu  &c  des  hommes. 

'Saint  llidore  de  Scville  parle  de  cette  vie  de  S.  Auguftin  par 
Poflide,&:  de  la  table  de  les  ouvrages  qu’il  y avoir  jointe.'Caf- 
fiodote  parle  aufli  de  cette  table;  &c  il  fait  admirer  combien  il 
faut  que  Saint  Auguftin  ait  fait  de  livres , puifque  la  table  mefme 
qu’on  en  avoir  faite  eftoit  un  ouvrage  allez  long.'S.  Ifidore  re- 
marque qu’on  y trouve  plus  de  400  écrits  ,'outre  une  infinité  de 

lettres,  d’homclies,  &C  de queftions.'Et  Pollide  après  en  avoir 
marqué’plus  de  mille, avoue  qu’ilyen  avoitcncore  beaucoup 
d’autres  que  l’on  ne  pouvoir  conter,  parccque  le  Saint  n’en  avoit 
pas  fait  le  dénombrement.'En  forte , dit  S.  Ifidore , qu’un  autre 
Lroit  bien  de  la  peine  à tranferire  autant  d’ouvrages  que  Saint 
Auguftin  en  a compofcz.'Poflidc  avoit  dit  mefme  qu’un  homme 
d’éaidc  pouvoit  à peine  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit. 

[Nous  avons  parlé  aftez  amplement  de  fes  livres  &:  de  fes  let- 
tres, en  fuivant  autant  que  nous  avons  pu  le  temps  qu’il  les  a écri- 
tes. Pour  fes  fermons,  c’eftune  matière  trop  embaraflee  &:  trop 
longue,  fur  laquelle  il  nous  fuffit  de  renvoyer  à l’examen  qu’en 
ont  fait  les  Benedidins  qui  nous  ont  donné  la  dernicre  édition 
de  tous  fes  ouvrages.  Ainli  nous  remarquerons  feulcment]'quc 
Calfiodore  parle  des  fept  fermons  que  Poflide  dit  qu’il  a faits 
fur  les  fept  jours  de  la  création.  Mais  il  ne  les  .tvoit  pas[non  plus 
que  nous.j'Nous  n’avons  point  non  plus  le  fermon  fur  Abfalom, 
ni  les  trois  queftions  fur  les  Rois  que  marque  le  mefme  Callio- 

Arnobe  dans  fa  difpute  avec  Scrapion[vcrs  le  milio«  du  V. 

l'L’cdiiiond’Ulimmeiius  jjoute  des  traitez  qui  ne  font  nidanslesmanufcrits,  ni  dans  lesMUeS 

comme  lifent  les  Bcaciliûios,  fuivant  tous  les  manofciiis. 
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ficclc,]infcrc  dans  fon  ouvrage  im  l'crmon  entier  de  S.  Augultin 
fur  le  jour  de  Noël  ,[qui  clUc  cinquième  De  tempore  avec 

quelques  dift'ercnccs.  Quoique  ce  fermon  foie  li  bien  autorifé,  Aug.f.süj.p. 
ceux  de  Louvain  n’ont  pas  laillé  de  croire  qu’on  en  pouvoir  dou- 
ter}[&:  d’autres  perfonnes  très  habiles  ont  cru  mel'me  abfolu- 
ment  qu’il n’eftoit  point  de  Saint  Auguftin.jLcs  Benedidins  ne 
l’ont  pas  rejette  dans  l’appendix  : mais  on  voit  bien  qu’ils  font 
dans  la  mefmc  penfée , fans  s’arreller  à Vinding  qui  le  juge  eftre 
de  S.  Augullin.  Comme  ils  croient  que  la  di  iputc  d’ A rnobe  peut 
eltre  de  Vigile  de  Tapfe,  ils  ne  font  pas  difHcultc  dédire  qu’il  a 
cfté  capable  de  faire  luy  mefmc  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin, 
le  fermon  dont  il  fc  vouloir  autorifer.[Ç’auroit  cité  une  faull’eté 
très  criminelle , &:  capable  de  faire  un  grand  tort  aux  veritez 
qu’il  foutenoit.  Il  ne  manquoit  pas  d’endroits  véritables  de  Saint 
Augullin  qu’il  pouvoir  citer  fans  en  fuppoferdcfaux.il  ell  plus 
aife  de  croire  qu’il  a elle  trompé  luy  mefmc  ; &c  que  le  fermon 
ayant  ellé  fait  àHipponc,  foit  par Hcraclc, dont  il  mcfcmblc 
qu’il  a alTez  l’air,  foit  par  quelque  autre,  &:  joint  pcutcllrc  à ceux 
de  S.  Augullin,  il  pafl'oit  pour  eltre  de  luy.C’cll  uncmiferchu- 
maine  de  fe  tromper:  mais  c’cll  une  perfidie  diabolique  de  fabri- 
quer de  faulfcs  pièces  pour  s’en  autorifer  enfuite.  On  ne  peut 
pas  approuver  la  conduite  de  Vigile  d’attribuer  aux  Pores  les 
ouvrages  qu’il  falloir  ; car  la  vérité  ne  veut  point  ellre  défendue 
par  le  menfonge  fon  ennemi  capital.  Mais  ceci  cil  d’un  genre 
tout  autrement  odieux.] 

'Facundus  cite  les  fermons  199  & aoo  fur  l’Epiphanie.  Fjc.l.i.c-^.p.jt. 

[Je  ne  trouve  point  où  les  Bencdidms  ont  misj'lc  fermon  ex-  Fuig.cp.u.c.u. 
êiafarttt;.  cellcnfaux  nouveaux  battizez,  que  Saint  Fulgcnce  a inféré  tout  P 
entier  dans  fa  lettre  fur  le  battcfmc  d’un  Ethiopien , pareequ’il 
cil  court,  &quc  dans  cette  breveté  il  contient  neanmoins  des 
frsvitMis.  inllruélions  très  utiles,  très  édifiantes,  &:''trcs  touchantes.  Il  ell 

fait  le  jour  de  Pafquc,'pour  inllruire  les  nouveaux  battizez  fur  p.u?. 
l’Eucarillic,  Mais  après  leur  avoir  dit  en  un  mot  que  c’cll  le 
corps  &c  Icfang  dc3.C,[dequoyon  leur  avoir  fans  doute  déjà 
parlé  avant  qu’ils  la  receulTcnt  immédiatement  après  le  battef- 
me  i]il  pall’c  de  cette  explication  fimplc  du  myllere  qui  pouvoir , 
dit-il,fuffirc pour  la  foy,àl’inllru£lion  de  la  morale  que  cette" 
foydemandoit  encore,  en  leur  apprenant  que  nous  fommes  nous 
mcfmcs  le  corps,  le  pain,&:  le  vin  dcJ.C.  par  l’union  que  les 
membres  defEglifc  liez  &:  animczpar  la  charité  ont  tous  enfem- 
blc  avec  luy  .'S.  Fulgcnce  tire  de  cette  vérité  établie  par  S.  Paul  p.««, 
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&:  cnfeignce  par  les  SS.  Pcrcs,  qu’on  mange  la  chair  deJ.C,&: 
qu’on  hoir  fonfang  lori'qu’on  encre  par  le  bactefme  dans  l’unicc 
du  corps  de  l’Eglifc.,  quoiqu’on  n’aic  pu  recevoir  le  facrcmcnr  de 
rtucanilic.'Lesherctiqucs  abufenr  dcccfermon  de  S.Augullin; 
maison  leur  a faic  voir  qu’ils  fe  crompenr  :[&:  il  fuffit  foui  pour 
les  condanner.] 

'Sain:  Cefaire  cite  un  grand  endroit  d’un  fermon  de  S.  Auguftin 
fur  le  malade  de  j8  ans, [qui  ne  fc  trouve  pas  dans  les  fermons  114 
&;  iij,ni  dans  le  17‘furSaint  Jean,  faits  exprès  fur  cet  endroit 
de  l’Évangile.  ] e ne  fçay  auiH  fi  nous  avonsjle  fermon  fur  la  cha- 
rité , dont  ce  mefntc  Eere  nous  ad'urc  qu’il  a inféré  quelques  en- 
droits dans  un  dcslicns;[ûc  il  luy  eft  ordinaire  de  copier  ainfi 
S.  Augufliiii  ce  qui  nous  marque  bien  l’humilité  de  l’un , &:  l’cfli- 
me  qu’on  faifoit  de  l’autre.j'Eour  le  palÉigc  que  le  Pape  J can  II. 
cite  du  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  charité , voulant  montrer  que 
l’on  peut  dire  que  Dieu  a foulfei  t dans  la  chair  ,'Sc  qui  eft  encore 
cité  avec  cloge  par  Cafliodorc,’il  fc  trouve  dans  le  fermon  3J0, 
qui  eft  le  dernier  des  deux  que  l’on  intitule  De  la  charité  ,*’&  qui 
font  marquez  par  Poflldc.'Eugippc , Bcde,  &:  Florusont  aulfi 
inféré  divers  pafl'ages  de  ce  fermon  dans  leurs  extraits.  Ainfi  fi 
Erafmc  l’a  rcjetcé  ,cc  n’a  pu  dire  qu’à  caufe  de  quelques  paroles 
qui  y ont  cfté  ajoutées  dans  quclcjucs  éditions. 

'Saint  Auguftin  n’a  point  manque  dans  fes  ouvrages  de  parler  de 
l’utilité,  delà  vertu,  & dc  la  grâce  de  la  pénitence , lorfqu’il  en 
a trouvé  l’occafion.  Cafliodore  remarque  qu’il  a traité  ce  point 
en  peu  de  mots,  mais  admirablement  &c  avec  fa  vivacité  ordi- 
naire , d.ons  un  volume  particulicr.[ll  peut  marquer  par  là  le 
fermon  33i,]'intitulc  Combien  il  tfi  utile  de  faire  penitence , quoi- 
qu.’i  1 paroilfe  que  c’eft  un  fcrmon:[&  c’eft  le  rang  qu’il  tient  dans 
PolTide.jErafincqui  ne  l’avoit  pas  vu  tout  entier , prétend  qu’il 
crt  fort  different  de  S.  Auguftin;  mais  les  plus  habiles  trouvent . 
qu’il  a tout  à fait  & fon  ftylc  &c  fa  doftrinc. 

[Je  ne  fçay  à quoy  il  faut  raportcrj'ce  que  dit  C.iftiodore  : Que 
S.  Auguftin  écrivant  contre  les  Ariens , aramalfc  dans  un  fcul 
livre  les  endroits  où  l’Ecriture  attribue  les  mefmes  chofes  au 
Pere , au  Fils,  & au  Saint  Efprit,  pour  prouver  leur  cgalité,&:  que 
leur  puiffince  eft  indivifiblc.  Quelques  uns  l’entendent  du  fer- 
mon i9i[De  temporc]C\Jf  la  T rinité  :'Mais  c’eft  la  confclfion  de  foy 
de  Pelage. 

'Des  deux  fermons  que  marque  Poflîdc  furie  jugement  célé- 
bré de  Salomon  entre  deux  femmes,  dont  l’un eftoie  contre  les 
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Dona:iftcs,'Ca(Tiodorc  n’cnaconnu  qu’un  qu’il  appelle  un  uif-  C.  fj.  n''c.-.p. 

cours  très  eloqucnr.[Ce  peut  élire  celui  j'quc  les  lienedidins 

ont  trouvé  depuis  peu,&:  nous  ont  donne  dans  leuredition.'’ll  î p.!s.Vj. 

y a de  fort  belles  chofes  fur  l’obligation  qu’ont  les  Pallcurs  de 

renoncer  à tout  &:  à leur  dignitcmcfme,  pour  ne  pas  ctoufer  la 

vie  fpiritudlc  de  leurs  enfans.'C’dl  ce  que  tous  les  Evefques  p.<y.g. 

d’Afrique  odrirent  aux  Donatiftes  en  411. 

'Calfiodore  parle  de  quelques  homélies  fur  le  livre  de  laSagelTe.  cjfd.inCcj.p. 
fjenccroypasquc  nous  en  ayons  aucune.] 

'S.  Auguftin  mefmecite  trois  vers  d’un  poeme  qu’il  avoir  fait  Aug.B  civ.I.ii. 
pourlouerlecierge.[Jcnefçay  fic’elt  le  cierge  pafcal;  car  il  ne 
s’explique  pas  davantage.] 

'Saint  Leon  &:  le  Concile  de  Calcédoine  voulant  expliquer  Sc  Lco.cp.tj^.p. 
foutenir  le  myftere  de  l’Incarnation  contre  Eucyche , citent  un  7o«|Coac.t.4  p. 
grand  partage  d’une  expolition  ou  d’une  defenfe  de  la  foy  écrite 
par  Saint  Augurtin.'On  ne  trouve  aucun  ouvrage  de  ce  Saint  qui  Lîo.n.p.jSy. 
porte  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  titres.  Mais  les  paroles  qu’on  en 
cite  font  dans  la  retraclation  de  Leporius , qu’on  a pu  avec  raifon 
luy  attribuer. 

[Nous  n’avons  pas  crueftre  obligez  de^arler  de  tous  les  ou- 
vrages à qui  l’on  a fait  porter  à faux  le  nom  de  S.  Auguftin.  On 
les  trouvera  fans  peine  dans  lesappendix  de  la  dernière  édition 
de  fes  œuvres , faite  par  les  foins  des  Peres  Benediélins,  à l’exacli- 
tude  defquels  nous  ne  voyons  point  que  nous  ayons  rien  à ajou- 
tcr.jlls  ont  laiflfé  parmi  les  véritables  ouvrages  du  Saint  le  livre  Aug.B.t.s  i p. 
des  dixfcptqucftions  fur  S.  Matthieu, ‘mais  comme  un  ouvrage  ‘77- 
douteux,  &c  en  marquant  mcfme  allez  qu’ils  penchent  beaucoup 
à croire  qu’il  n’eft  pas  de  luy.  Ils  en  donnent  en  effet  des  raifons 
conlidcFabîes  : & je  ne  voy  pas  furtout  ce  qu’on  peut  répondre 
à ce  qu’ils  remarquent , que  la  parabole  des  zizanies  y ell  expli- 
quée en  un  fens  tout  different  de  celui  que  S.  Auguftin  a accou- 
tumé de  luy  donner,  &:  qu’il  foutient  contrôles  Donatiftes  dire 
le  vray  fens. 

'Calfidore  fait  efperer  à fes  moines  un  commentaire  fur  Saint  Can.inf.c.s.p. 
Paul, qu’on  dilbit  que  Pierre  Abbé  dans  laTripolitaine  avoir  • 
compofé  de  divers  partages  de  S.  Auguftin , qu’il  n’avoit  fait  que 
lier  enfemble,  fans  y ajouter  rien  de  luy.'Nous  avons  dansBede  Merc.n.t.i.p. 
un  commentaire  fait  de  la  mefme  maniéré,  que  quelques  uns,  ?7S|Anal.t.i  p. 
après  Robert  du  Mont,  prétendent  dire  celui  de  Pierre.  Mais  ’ 
ils  n’en  allèguent  point  de  preuve  on  prétend  en  avoir  pour  rui.F.n.p.5n. 
montrer  que  c’eft  un  ouvrage  different.  On  l’attribue  à divers 
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auteurs  :[&  les  Bcncdiûins  difent  fouvent  qu’il  cil  de  Fîorus  de 
Lion  au  I X.  licclc , comme  en  ayant  des  preuves  certaines  ,]'quc 
l’on  peut  voir  dans  la  diflertacion  que  le  P.  Mabillon  a faite  fur 
ce  fujet  ; mais  qu’ils  en  ont  un  autre  de  mefmc  genre , non  encore 
imprime,  &quc  t’eft celui  de  Bcdc.'Ainfi  ce  font  trois  auteurs 
conlidcrablcs , qui  ont  commenté  S.  Paul  par  les  palîages  de  S. 
Augullin.  11  fcmblequc  Robert  de  Torigni  Abbé  du  mont  S. 
Michel , l’ait  fait  encore  après  eux  d’une  manière  plus  abrégée. 
'Le  P.  Chi.dlet  qui  foutient  que  l’imprimé  cft  véritablement  de 
Bede,  prétend  en  avoir  un  excellent  exemplaire,  li  ancien,  dit- 
il,  qu’il  fcmble  écrit  avant  mcfme  qucFlorus  fufl:  né , où  les 
ouvrages  de  S.  Augullin  dont  chaque  pailage  cil  tiré , font  mar- 
quez avec  beaucoup  d’cxaélitudc.[Il  ne  dit  point  li  cet  exem- 
plaire porte  le  nom  de  Bcdc.j’On  prétend  avoir  à Venifc  celui  de 
Pierre  de  Tripoli  : dequoy  le  P.  Mabillon  ne  s’alTurcpas. 

'Nous  avons  encore  des  extraits  de  S.  Augullin  faits  par  Eugip- 
pe[cclcbrc  Abbé  de  Lucullanc  près  de  N aplc  du  temps  de  Saint 
Fulgcncc  qui  luy  aécrit. 

Pour  finir  enfin  avec  PolTidc  ce  qui  regarde  lavic&:  les  écrits 
de  Saint  Augullin  ,]'on  le  trouve  toujours  vivant  après  fa  mort 
mefmc  dans  fes  ouvrages , où  l’on  voit  quel  il  a cllé  par  le  don  de 
Dieu  , Se  le  rang  éminent  qu’il  a tenu  dans  l’Eglifc.  Toute  l’E- 
glifc  Catholique  y voit  manifcHcmcnt  que  cet  Evefquc  li  agréa- 
ble à Dieu  Se  li  chéri  de  luy,  a connu  les  vertus  faintes  de  la  foy, 
de  rcfpcrancc,&:  de  lacharité,  autant  qu’il  cil  permis  à des  hom- 
mes de  les  pénétrer  par  la  lumière  que  la  vérité  leur  donne  ;& 
qu’il  les  a pratiquées  avec  purcté[autant  que  le  peut  faire  la  fra- 
gilité humaine  par  la  puiflancc  de  la  grace.jC’ell  coque  rccon- 
noiflent  ceux  qui  profitent  de  la  Icclure  de  tant  d’ouvrages  qu’il 
a compofez  fur  les  chofes  de  la  religion.  Jecroy  neanmoins, 
ajoute  Poflidc,  que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir  & de 
l’entendre  p.irlcr  luy  mefmc  dans  l’Egüfc , ont  eu  de  plus  grands 
avantages  pour  profiter  de  fa  lumière,  mais  qu’ils  en  ont  eu  en- 
core moins  que  ceux  qui  ont  cllé  témoins  de  les  allions  & défi 
conduite,  puifqu’il  n’a  enfeigné  aux  autres  que  ce  qu’il  avoir 
auparavant pratiqué.[Plaifc à Dieu, qui  peut  tour,  d’infpirer  à 
quelqu’un  qu’il  en  ait  rendu  digne  ô£  capable,  de  faire  un  vray 
portrait,  non  des  aélions  extérieures,  mais  de  l’cfprit  Se  delà 
vertu  de  S.  Augullin,  pour  nous  f.iirc  voir  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  &:  de  plus  faint  dans  l’ Evangile,  enfeigne,  éclairci, 
défendu  dans  fes  ouvrages , Se  pratiqué  d.uis  faconduite.] 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


NOTE  I. 

jÇji’j/  tfl  devenu  Afjnlchéen  en 
l'nn  S74- 

^ C A 1 N T Augii  ftin  dit  en  plii  fieiirs  cn- 
droits,  qu’il  Cuivit  durant  neuf  ans 
entiers  les  erreurs  des  Manichéens. 
*On  voit  par  la  fuite  tle  fon  hiftoirc 
qu’il  ne  les  abandonna  tout  i f.:itqu’à 
ÂIilan[en  585:  & alnfi  il  f.uidroit  dire 
qu’il  y tomba  en  37(ï.j'Mais  il  dit  aiiflî 
qu’il  attendoit  Faufte  durant  environ 
9 ans  qu’il  ecoutoit  les  Manichéens, 
‘Sc  Faufte  cftoit  déjà  venu  , lorfqu’il 
elloit  encore  cians  la  19'  année  de  fon 
agefen  38j,]avant  qu’il  euft  quitté  l’A- 
frique. Il  eft  viïîblc  .luîîi  qu’il  parle  des 
neuf  ans  qu’il  palTâ  dans  l’hercfiedcs 
Manichéens , 'lorfqu’il  dit  que  durant 
ces  neuf  .ins  qui  s’écoulèrent  depuis  la 
19'  année  de  fon  âge  jufqu’A  la  i8‘,  il 
eftoit  trompé  & trompoit  les  autres 
&c.[Il  faut  donc  commencer  ces  neuf 
ans  des  l.i  10*  année  de  fon  âge  , & la 
373  ou  374  de  J.C,  & les  finir  avec  la 
18'  au  mois  de  novembre  381;  ou  plu- 
toft  un  peu  après  en  r.in  383,]'puifqu’il 
eftoit  déjà  d.ms  fa  19®  année  lorfqu'il 
vit  Faufte. [Il  eft  vray  qu’il  nefe  retira 
pas  tout  i fait  de  l’herefie  des  Mani- 
chéens dans  la  z8  ou  19' année.'Mais  il 
en  fut  fort  degoufté  , & n’y  demeura 
[jufqu’en  385,Jqu’cn  attendant  qu’il 
trouvai!:  quelque  chofe  de  meilleur. 

'Pour  ce  que  dit  Saint  Auguftin , que 
depuis  le  longe  où  fa  raere  l’avoit  vu 
‘ Eccl.  Tarn.  XIII. 


I fur  la  mcfme  réglé  qu’elle  Ac.  il  de- 
meura encore  près  de  neuf  ans  d.ns 
l’herefic  ; [on  peut  douter  s’il  faut  .aulli 
terminer  ces  neuf  ans  à la  venue  de 
Faufte  , & à l’an  383.]Cat  le  Saint  dit 
que  durant  ces  neuf  ijns  , il  tafehoit 
louvent  de  fe  relever;  m.iis  rctomboit 
toujours  er.core|:>!usbas;[Ec  on  ne  voit 
point  que  jufqu  à la  venue  de  F.aiftc  il 
ait  fait  degr.mds  efibrts  pour  fe  rele- 
ver. Ainfi  il  f.iudroic  peuteftre  ne  finir 
ces  neuf  ans  qu’.iu  temps  qu’il  quitta 
tout  à fait  les  Maniehéens  en  585,00  i 
fon  entière  converlîon  en  ^SS.  F)’..utre 
part  auffi  je  ne  fçay  fi  l’on  peut  dire  que 
les  elTorts  qu’il  fit  depuis  la  venue  de 
Faufte,  r.iient  fait  retomber  plus  bas 
Car  il  s’.avançoit  au  contraire  de  plus 
en  plus  vers  la  vcrité.]'Il  paroift  allèz  p-;S  r.«* 
que  S.  Auguftin  demeutoit  à Tag.ilh: 
lorfquc  la  .mere  eut  ce  fon®. [.Mais  je 
ne  voy  rien  qui  empefch.c  ife  dire  qu  u 
y eft  revenu  des  375,  huit  .-.ns  avant  la 
venue  de  Fauftc,ni  qu’il  y eftoit  encore 
en  377,  il  ce  n’eft  peuteftre  ce  que  dit 
S.Auguftin  ,]'quc  lorfqu’il  vit  Faufte 
[en  585,]!!  profeliôit  déjà  la  rhétori- 
que à Carthage  rheeor.  [Car  cela 
peut  marquer  qu’il  n’y  avoir  pas  long- 
temps qu’il  l’y  enfeignoit.  Mais  c’eft 
plutoft  un  foible  indice  qu'une  preuve.] 
NOTE  II. 

Qu’il  nu  pus  en  feigne  lu  grummnirt 
k Tag/ifte. 

'S.Auguftin  dit  cLtns  le  i'ch.ipitrede  Ai-g.i.-  pa», 
EEEcee 
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fes  Coufcflîons , qu'il  enrdgnoit  la 
rhétorique, [f.ins  dire  en  quelle  ville 
c'eftoit.]'Mais  dans  le  chapitre  7 il 
dit  qu’un  accident  liiy  fit  quitter  fon 
pays  , & quedeTagallc  il  vint  à Car- 
thage. [On  a donc  tout  lieu  de  juger 
que  ce  qui  précédé  s’eft  fait  àTagaftc, 
iJe  qu’ainfi  il  y a enfeigné  la  rhétori- 
que avant  que  de  l’aller  enfeigner  à 
Carthage. 

Cependant  PoiTidc  c.  i,  dit  fort  dif- 
tinefement  qu’il  enfeigna  d’abord  U 
grammaire  en  fon  p.iys  de  Tagafte, 
cîc  enfuite  la  rhétorique  à Carthage.] 
'Mais  de  plus , S.Augudin  dans  le  cha- 
pitre 5,  Sc  ainfi  dans  ce  qu’il  femble 
marquer  s’eftre parte  àTagaftc,  dit  que 
dans  une  difputc  publique  le  Procon- 
ful  luy  mit  la  couronne  fur  la  tefte. 

[Or  il  eft  certain  que  laNumidie  où  j 
clloitTag.-.fte,  cftoit  gouvernée  non  ' 
par  un  Proconful  comme  Carthage, 


SAINT  AUGUSTIN. 

Il  .ajoute  auilltoft:  Car  cette  hiftoire  fit  « 
un  tel  éclat  qu’elle  ne  put  pas  mefmc  « 
cftrc  inconnue  à ceux  qui  cftoient  ab-  <• 
fens  : Et  depuis  cela  comme  j’eftois  à k 
Rome  , j’ay  elle  pleinement  artiirc  que  u 
tout  ce  qu’on  m’en  avoit  dit  cftoit  veri-  k 
table.  [Il  eft  difficile  de  croire  qu’il 
veuille  marquer  par  là  le  temps  mefmc 
auquel  il  écrivoit  eftant  à Rome.] 


Pout  la  page 
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NOTE  IV. 

S.  ^ugHjiin  a efli  camtrti  en  }!S, 

'S.  Auguftin  dit  pofitivement  qu’il  A'!g.corf  f.,. 
fut  converti  environ  10  jours  avant  les  | ^ • 

vacationsqui  fe  donnent  pour  lesven- 
danges,<«/7/t  vindemiales  férus ,\c  edi 
dire  fans  doute  au  mois  d’.iouft,  n’y 
ayant  pas  d’apparence  que  les  vcntlan. 
ges  commencent  .àMilanplultird  que 
vers  la  mi  feptembre  , au  moins  dans 
les  années  avancées.  C cil  fur  celles  là 


niais  par  un  Confulaireioutreque  ces  ' apparemment  qu  on  regloit  le  temps 
fortes  de  combats  conviennent  mieux  1 tics  v.ications.On  peut  obieélcr  contre 


aux  grandes  villes.] 

'Rivius  croit  au(É  que  ceci  arriva  à 
Carth.igc.[Ainli  il  y a .apparence  que 
d.ins  cespremiers  chapitres  du  4'  livre, 
S. Auguftin  parle  généralement] 'de  ce 
qui  luy  arriva  depuis  l’age  de  19  ans  juf- 
qu’à  rS,  comme  il  le  marque  dans  le 


four  II  rig* 
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On  peut  übjeélcr  contre 

cela  ,]'qu’il  n’y  avoit  pas  encore  beau-  iMd.l.i.c.i; 
coup  de  jours  qu’il  eftoit  dans  fa  re- 
traite  deCartî.ique  lorlqu’il  commen- 
ça fes  livres  contre  les  Académiciens: 

'ùc  il  les  interrompit  par  fon  livreUe  la  r«r.i.,.c.!.p. 
vie  bienheureufe  commencé  le  jour  de  * 
fa nairt.’mcc  , quieftoit  le  13  denovem- 
commencement  du  premier  ;[&  non  j bie.'Car  celalémbic  nous  ^obliger  de  •'•vit.p.tiia. 
de  ce  qu’il  fit  avant  fon  retour  àCar-  ! dire  qu’il  n’a  pu  fc  retirer  a Calliaquc 
thagc.quoiqu’ilnemettece  retour  qu?  ! qued-ms  le  mois  d’oétobre,&quepar 

’ confequent  fa  converfion  n’eft  arrivée 

qu’au  mois  de  feptembre.]'ll  eft  vray  ord.i.i  c....ç. 
qu’il  dit  qu’il  s’en  «alla  aullîtoft  à Cal- 


dans  le  chapitrey  dumefme livre.] 
NOTE  III. 

7'emps  de  rhlfioire  de  Saint  Confiance. 

'SaintAuguftin  dit  que  l’hiftoire  de  S. 
Confiance  arriva  àRomc,lorfquepour 
luy  il  en  eftoit  abfent.[ll  fembleroit 
donc  que  ce  fuft  depuis  qu’il  y avoit 
déjaefié  , ic  ainfi  durant  qu’il  eftoit  à 
Milan.yCar  le  livre  des  mœurs  desMa- 
nicheensfoù  il  raporte  cette  hiftoire,] 
eft  écrit  iins  le  temps  qu’il  parta  à Ro- 
ui-b.  me  à fon  retour  de  îClil.m.'Ncanmoins 
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liaque.[.M.ais  cela  fe  doit -il  prendre  i.'l. 
d,ms  une  fi  grande  rigueurîQuoy  qu’il 
en  foit,  il  cil  certain  qu’il  fut  converti 
au  mois  d’aouft  ou  de  feprembre.] 

'l^our  ce  qui  eft  de  fannée,  nous  reir.i.i.e.t.f. 
voyons  qu’à  la  fin  de  fes  Academiques, 
achevez  .après  le  13  de  novembre,  qui 
eftoit  le  jour  de  fa  naillâncc  ,[peu  de 
mois  .'.prés  la  converfion ,]'il  dit  qu’il 
couroit  alors  la  33'  année  de  fon  âge, 
cunt  trictfu/.Hm  C teriittm  atatis  annnm 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


a^amJÜ  le  dit  encore  dâns  fes  Solilo- 
c|ues,  cu'n  trigintatm  tunes  agam 
G penprcs  d.ins  le  meftne  temps.’Et  il 
cftoit  encore  dans  fa  jj'  année  lorfqiie 
fa  merc  mourut , quelque  temps  apres 
qu'il  eut  efté  battizé , trigtftmo  & ttr-  | 
r»ff[<w»fl]«/4m»afi.[Ainfi  il tft certain  ' 
qu’il  fe  convertit  à la  fin  de  fa  51'  an-  ' 
née , & qu’il  fut  battizé  dans  fa  jj*, 

8 ou  9 mois  après  : car-ce  fut  à Pafque. 

Pollîdc  dit  qu’il  eft  mort  âgé  de  yfî 
ans  i ôcpetfonne  ne  doute  que  ce  n’ait 
efté  le  18  aouft  de  l’an  4^0,  comme  le 
dit  S.  Prolper.  Il  faut  donc  qu’il  foit 
né  le  1}  de  novembre  354,  qu’il  fe  l'oit 
converti  au  mois  d’aoull  j8<î,  & qu’il 
ait  efté  battizé  à Pafque  en  387,  la  nuit 
du  14  au  15  d’avril. j'Car  S.  Ambroife 
avoir  Ibutenu  qu'il  lalloit  faire  Pafque 
cette  année  là  le  15  d'avril. 

[On  peut  dire  que  cette  chronologie 
feroit  fans  difficulté, ]'fi  S.  Augultin 
ne  difoit  que  fa  merc  mourut  loriqu’il 
s’en  retournoit  en  Afrique,  pariter  rt- 
meabamus  in  Africami^tc  qu’il  fe  pre- 
paroit  déjà  à s’embarquer  à Oftie,  inf- 
taurabAmuf  nés  ntvieatioai,  lorfqu’elle 
tomba  malade.'Car  il  eft  certain  d'une 
part  qu’elle  mourut , comme  nous  l’a- 
vons dit^  lorfque  Saint  Auguftin  cftoit 
encore  dans  fa3?*aianéc,[c’eftà  dire  fé- 
lon noftrc  fuppolition  , avant  le  13  no- 
vembre ^Sj.J'Et  il  eft  encore  certain  de 
l’autre,  que  S.  Auguftin  ne  retourna  en  ; 
Afrique  qii 'après  la  mort  de  Maxime,  I 
[qui  ne  hit  tué  qu’en  388,  à la  fin  de 
juillet  ou  d’aoult. 

La  difficulté  d’accorder  ces  deux 
chofes  par  tage  les  plus  habiles.  Car  les 
unsdifent  que  quandPoflî de  écrit  qu’il 
eft  mort  à Page  de  76  ans,ila  contépar 
les  Conful.it  s,  prenant  pour  la  premiè- 
re année  ce  qu'il  y a depuis  le  quinze 
de  novembre  jufques  au  premier  de 
janvier  , & pour  la  derniere , depuis 
le  premier  de  janvier  jufques  au  18  i 
d’aouft;  qu’ainfi  Saint  Auguftin  eft  né  ' 
le  13  de  novembre  355,  s’eft  converti  en  | 


387,  a efté  battizé  en  388,  &:  a vécu 
elFeftivcnK'nt  non  76  ans,  mais  74, 
avec  9 ou  to  mois  de  plus.  D’autres 
ont  dit  que  S.  Auguftin  ne  conte  cjue 
fes  années  .icht  vées  fie  non  commen- 
cées , qu’ainfi  il  eft  né  en  354,  mais  ne 
s’eft  converti  qu’en  387,  fie  n’a  efté  bat- 
tizé qu’en  588,  à Page  de  35  ans  pailêz, 
c’eftà  dire  dans  fa  34'  année. 

Il  eft  certain  que  toutes  ces  deu.v 
opinions  forcent  le  fens  naturel  or- 
dinaire des  paroles  de  S.  Auguftin  ou 
de  PoiPuic , fie  nous  obligent  de  dire 
que  Poiîtde  qui  a vécu  40  .ms  avec  S. 
Auguftin  , fi:  qui  ne  favoit  fon  ageque 
de  luy,Pa  conté  neanmoins  d’une  autre 
maniéré  que  luy,  puifque  S.  Auguftin 
n’auroit  pas  mis  dans  fa  33*  année  fes 
Academiques  faits  au  mois  de  novem- 
bre, fi:  la  mort  de  fa  mere  .arrivée  près 
d’un  an  après,  s’il  euft  conté  par  les 
Confulats  , fi:  on  ne  luy  a dû  donner 
que  75  ans  de  vie , fi  l’on  n’a  conté  que 
les  années  accomplies.  On  peut  re- 
marquer encore  contre  la  première 
opinion,qu’il  n’eftpas  toutà  fiit  étran- 
ge que  l’on  conte  les  .années  des  Papes 
fi:  des  Empereurs  par  les  Confulats, 
[quoique  cela  foit  afléz  rare,}parce- 
que  leur  eleélion  6c  leur  mort  eftoient 
marquées  dans  des  aéles  datez  par  les 
Confuls , 6c  tout  le  monde  en  favoit 
l’année.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mefmc 
de  lanaiiTance  du  fils  d’un  petit  bour- 
geois de  Tag.aftc.[  Le  P.  Ruinart  fup- 
pofe  comme  une  chofe  fans  difficulté 
qu’il  a vécu  75  ans,  neuf  mois , 6c  15 
joursjloii  plutoft  i7.]'Le  P.  P.igi  fou- 
tient  .aulPi  .après  le  Cardinal  Noris, 
qu’il  faut  mettre  fa  naiftânee  le  13 de 
novembre  354,  Sc  non  point  en  355. 

[ Pour  l’autre  opinion,  il  eft  vray  que 
quand  on  dit  qu  un  homme  a 30  .ans, 
on  peut  entendre  ou  commencez , 011 
achevez  , comme  on  dit  que  les  Rois 
font  majeurs  à I4  ans , fi:  les  autres  à 
Z5,  quuk|ue  les  uns  le  foient  à 14  ans 
commencez , 6c  les  autres  à 15  ache- 
EEEcee  ij 
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vez.  ^^ais  i!  n’y  a point  d’.ippaience 
A’ctcncirc  cette  aniniguitc  à tous  les 
endroits  où  îaint  Auguftin  parle  de 
fon  sgc,&  fiirtout  à celui  qui  nous  doit 
régler  pour  fon  b.ittelme.  Die  noua, 
dit-il  , taritndhAs  fus , t^Hln^as^efîmo 
dr  fexto  anno  su’tis  fus^  triuftmo  & 
tertio  ststis  mes , mster  mes  corpare fa- 
liila  efl.  Il  n’y  a point  d'equivoque  à 
celte  orprcllion.  Un  homme  n’a  ja- 
mais dit  qu’il  eftoit  dans  la  35*  année 
tic  fon  âge,  pour  lignifier  qu’il  eftoit 
ilans  la  34'.  Il  cft  difficile  auflî  qu’en 
t ( c i-Mt.i.  difintj'qu’ilalloit  hjirerhiftoirede  la 
19'  année,  proie  ijHsr  annum  ilium  unde- 
nxejimum  staiis  mes,[i\  ait  cru  faire 
comprendre  qu’il  faifoit  celle  de  fi 
JC'. j-'ll  dit  de  mcfme  qu’il  eftoit  dans 
' la  15'  année,  lorfqu’il  commençaà  de- 

venir homme,  & à le  rendre  efclavc  ! 
' de  la  volupté-, je  ncfçay  il  c’eft  une 

chofe  difficile  à croire  qu'un  Africain 
Sc  un  clprit  tout  de  feu , ait  cfté  allez 
avaiuré  pour  cela  à l’agc  de  près  de  iS 
i.i.c  i.p.rt  :.  ans.]'ll  paroift  mefine  qu’il  ne  tomba 
rom  à fait  dans  le  vice  qu’àCartlrage, 
[c’eft  à dire  en  fa  17'  année. 

Ces  deux  opinions  tombant  donc 
dansde  fi  grandes  difficultez,que  ceux 
qui  tiennent  runc , trouvent  l’autre 
tout  a fait  forcée,  & fins  aucune  appa- 
rence -,  rien  ne  nous  empêche  ce  me 
fcmble  de  nous  tenir  precifément  aux 
paroLsdeS.Augultin;derccomioiftre, 
puifqii’il  ledit,  qu’il  s’en  retournoit 
en  Afrique , S:  feprcparoitàs’embar- 
tjuer  lotl'que  la  mere  mourut , & de 
n’ti)  pas  inférer  qu’il  ait  continué  fon 
dellcin  , S:  fe  liait  embarqué  aulliroft 
après  la  mort  de  fa  inere,puifqu’ilnc 
le  dit  pas. 

Ces  fortes  de  chofes  ne  font  pas 
extraordinaires  dans  les  narrations. 
Nouspartions,  dir.a-t-on,  lorfqu’iin  tel 
arriva.  Il  cft  vray  que  dans  un  hifto- 
rien  on  den  andera  qu’aprés  avoir  ra- 
portc  un  incident  qui  a empefehé  un 
dellcin,  il  nous  .apprenne  s’il  l’adift'e- 
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ré,  ou  s’il  l’arompii  entièrement.  Mais 

il eft  vilible  que  S.  Auguftin  n’a  pas  eu 

dellein  deconduirclbn  hiftoirejufque 

là;  qu’il  a voulu  nous  apprendre  quel 

il  avoit  efte  (ufqu’à  fon  Dattcfme , &a 

.ajouté  feulement  .à  cela  l’iiiftoirc  de  la 

mort  de  fa  mere  ; d’où  vient  qu’il  ne  dit 

point  feulement  qu’il  ait  cite  à Rome 

au  retour  de  Milan,]'quoiqu’il  foit  retr.I.i.e.r.î. 

certain  qu’il  y fit  alors  quelque  fejour, 

&:  qu’il  y compofa  divers  livres.'Aullî 
il  nous  avertit  luy  mefmc  qu’il  le  halle 
&:  qu’il  pâlie  beaucoup  de  choies. 

[Cen’cft  donc  point  dutout  aller 
contre  fcsparoles,  de  dire  qu’aprés  la 
mort  de  la  mere  il  différa  le  dellcin 
qu’il  avoit  de  retourner  en  Afrique,  Sc 
ne  l’exccuta  que  l'année  d’.’.prés.  Pour 
favoir  les  taifons  qu’il  eut  de  différer, 
il  en  peut  avoir  eu  plulleurs  que  nous 
ne  favons  pas  : Car  il  nous  luilit  qu’il 
l’ait  pu  faire.  Mais  nous  avons  mcl'mc 
quelques  preuves  politives  de  delai. j 
'Car  il  dit  que  quand  fa  mere  tomba  ,c.:c.p.«7.i.». 
malade,  il  eftoit  à Oftic.où  enfuite  du 
travail  d’un  long  chemin , il  leprepa- 
roit  & reprenoit  fes  forces,  in/Uuru- 
bamus  nas,  pour  s'embarquer. 

[Il  le  repofoit  donc  à Oftie  apres 
la  tarigiie  qu’il  avoit  eue  à venir  de 
Milan;  & ainfi  il nes’eftoit  p,is  repofé 
à Rome  .liiez  longtemps  pour  compo- 
fer  les  ejiiatre  livres  qu’il  y fit.  H faut 
donc  mettre  fon  fejour  à Rome  non 
avant  la  mort  de  l'a  mere,  niais  après, 

& reconnoiftre  qu’il  y eut  quelque 
chofe  qui  l'empefcha  de  s’en  rctoutner 
lîtoft  en  Afrique, 

Il  cft  aifé  en  effet  que  Monique 
foit  morre  vers  le  conuncnccment  de 
novembre,  que  fa  mort  ait  fait  perdre 
à S.  Auguftin  l’occallon  par  l.icjuellc  il 
avoit  penfc  partir  , queJepuis  cela  il 
n’en  air  pas  trouvé  de  favorable  du- 
rant le  refte  de  l’année  , ou  n’ait  pas 
vculii  s’ixpcifcr,  p.-.rccquc  la  faiîbn 
efleit  trop  avancée;  & que  l’-innée  d’a- 
prés  il  ait  cr.corcefté  ri-tepu  par  quel- 
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<}ue  r.iifon  Jufau’auir.oisd’aou(V.]'On 
rcrrurque  que  la  navigation  eftoit  fer- 
mée depuis  le  n de  novembre  j'& 
mcfmcGraticn  ordonna  en  580,  que 
les  vaillêaux  qui  apportoient  le  blé  à 
Rome  ne  parciroienc  plus  paflé  le  15 
d’octobre. 

[L’hiftoire  du  temps  nous  fournit 
mcfinc  une  conjcéturc  aflèz  favora- 
ble , pour  juger  de  ce  qui  a pu  retenir 
S.  Augultin  a Rome  jufques  après  la 
mort  de  Maxime.  Car  c’eft  en  la  mef- 
nie  .innée  387,  que  ce  tyran  eftant  en- 
tre en  Italie  vers  le  mois  d’aoult,  & 
ayant  chaJTë  Valentinien,  s’empara 
auflî  de  l'Afrique , comme  on  le  voit 
dans  Pacatus.il  fe  peut  donc  bien  faire 
que  5.  Augultin  ayant  reccu  cette  nou- 
velle dans  le  temps  que  la  mort  de  fa 
merc  le  rctenoita  Oltie,  il  ait  change 
de  dcflèin , & ait  refolu  d’attendre  à 
Rome  la  fin  de  ce  trouble,  y pouvant 
eltre  plus  à couvert  des  malheurs  d'une 
guerre  civile  qu’il  n’euft eflé  à Tagafte. 

Ces  raifons  fuftiront  apparemment 
pour  faire  voir  qu’on  n’a  aucune  necef- 
litc  de  détourner  les  paroles  de  Saint 
Augultin  & de  PolTide  du  fens  qui  leur 
elt  naturel,  pour  leur  en  donner  un  au- 
tre qu’on  ne  peut  douter  eltre  force. 
Mais  on  peut  dire  qu’il  y a quelque 
necclEcé  de  ne  le  pas  faire.  C.u  li  nous 
mettons  la  converfion  du  Saint  en  387, 
il  faudradirc  qu’il  eftoit  à la  campagne 
dans  fa  retraite  auprès  deMilan  cLins 
le  temps  mefme  que  Maxime  s’empa- 
roit  de  toute  l’Italie  &:  en  chailbit 
V.ilentinien,  commeil  eftconftantpar 
l’hiftoire  de  ce  temps  l.à,  c’cftàdircau 
milieu  d’un  trouble  qui  regardoir  par- 
ticulièrement Milan,  puifque  c’eltoit 
alors  le  fiege  ordinaire  de  la  Cour.] 
'Et  Baronius  croit  qu’on  peut  tirer  de 
S.  .^mbroil'e  que  tous  les  habitans  de  la 
ville  fongeoient  alors  à s’enfuir. 

'Lorfquc  S.  Augultin  fut  b.ittizc  , il 
n’y  avoir  qu’un  an  ou  un  peu  plus  que 
l’on  avoir  commencé  à hUlan  à chan- 


ter des  pfeaumes,  durant  que  Juftinc 
perfecutoit  S.Ambroife.'Daronius  en 
a conclu  qu’il  a cité  battizé  l’année 
d’après  la  fin  de  cette  perfccution;[& 
cela  cft  tout  à fait  jufte  en  mettant  (bn 
b.attefme  en  387,  fuppofé  que  le  fer- 
mon  de  S.  Ambroile  De  non 

tradendis,  ait  cité  prononcé  le  jour  des 
Rameaux,  qui  en  38(5  cltoit  le  19  de 
mars.  Car  ce  fut  dans  le  temps  que  ce 
fermon  fut  fait,  ou  quelques  jours  au- 
paravant, tiue  le  peuple  de  .Milan  com- 
mença à chanter  des  pfeaumes.  Ainli 
lorfquc  S.  Augultin  fut  battizé  le  14 
avril  587,  c’eftoit  un  an  après.  S:  envi- 
ron un  mois  de  plus. 

Cette  epoque  de  la  perfcaition  de 
S.Ambroife  le  peut  confirmer  encore 
par  la  loy  que  Juftinc  fit  faire  contre 
les  Catholiques  pour  le  Concile  de 
RJmini,  & qui  cft  datée  du  21  janvier 
Car  Saint  Ambroife  écrivant  à fa 
fœur  Marcelline  Ion  epiftre  14,  qui 
paroift  fe  raporter  à la  première  des 
deux  années  que  duralaperfccution, 
ne  dit  pas  un  feul  mot  de  cette  loy.  Et 
au  contraire  elle  eft  fort  fouvent  mar- 
quée dans  le  fermon  De  bafilicis  non 
tradendis,  qui  appanient  certaine- 
ment à la  fécondé  année.  Il  y a donc 
bien  de  l’apparence  que  cette  loy  fut 
faite  au  milieu  de  la  perfecution  : Et  fî 
cela  eft,  il  faut  necellâircmcnt  com- 
mencer en  385,  & finir  en  3Stf,&:  mettre 
par  confequent  le  battcfmc  de  Saint 
Auguftinen  587. 

il  faut  remarquer  auflî  que  la  perfe- 
cution de  Juftinc  duroit  encore  lorf- 

u’on  trouva  les  corps  de  S.Gervais 

c S.Protais,  c’eft  à dire  jufquc  fur  la 
fin  du  mois  de  juin.j'Car  puifqu’on 
voit  par  S.  Auguftin  que  la  Feftc  de  cet- 
te tranflation  fe  celeoroit  en  Afrique, 
[& puifqu’on  ne  faifoit  point  .iupar.i- 
vant  leur  feftc  à Milan  mefme,  ou  l’on 
ne  les  connoiflbit  pas , il  y a toute  ap- 
parence que  le  19  de  juin  auquel  un 
fait  leur  feftc  cft  le  jour  de  leur  tr.infl.i- 
EEEcce  iij 
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notes  sur  saint  AUGUSTIN. 


tion.Il  faut  clone  ciire  félon  tout  cela, 
que  la  perfecution  de  Juftine  ne  finit 
que  fur  la  fin  de  l’année  de  devant  le 
battefmc  du  Saint. 

Toutes  CCS  chofes  s’accordent  fort 
bien  fi  nous  mettons  fon  battefme  en 
J87,  & fa  converfion  en  j8^.  Mais  ily 
aura  bien  de  la  difficulté  fi  on  met  fa 
converfion  en  387.  Car  il  cft  certain 
que  Maxime  vint  cette  année  en  Ita- 
lie; &je  ne  penfepasque  perfonne 
doute  que  ce  n’ait  efté  un  peu  après 
que  Valentinien  luy  eut  député  Saint 
Ambroife  pour  la  fécondé  fois.  On 
voit  par  la  relation  que  ce  Saint  en  fit. 


en  l’honneur  dcBauton  le  premier  jour 
de  fonConfuIat,[c’eft  à dire  le  premier 
juin  iiy  Et  ils  infèrent  de  là  , que  ne 
contant  que  fa  )o°  année  en  38$,  il  faut 
ou  qu’il  ne  foit  né  qu’en  555,  ou  qu’il 
ne  conte  ^oint  le  commencement  de 
fa  jt*  année. 

Nous  avons  remarqué  ci-deffiis  que 
dans  ces  maniérés  de  conter , il  y en  a 
d’indecifes.  S:  d’autres  qui  ne  peuvent 
recevoir  qu’un  feul  fens.Nous  croyons 
que  quand  on  dit_7(  fuit  duns  mujo’an» 
f it,  c’tft  unephrafe  du  dernier  genre, 
j & qu’elle  ne  peut  fignifier  autrechofe, 
finon  quejen’ay  pas  encore  30  ans  ac- 


que  Maxime  eftoit  alors  à Treves , & complis.  Maisfi  3e  üsj’uy 30  onr,nou$ 
feprcparoitàlaguerrc;]'£t  il  faut  en-  | rcconnoiflbns  fans  difficulté  que  cela 
cote  félon  Zofimc,qu’aprés  ‘ aint  Am-  ' peut  egalement  fignifier  que  j’ay  tren- 
broife  Domnin  ait  elle  demuté  à Ma-  ■ te  ans  ou  commencez  , ou  accomplis, 
ximepar  V.ilentinicn.[lle(t..flèr  diffi-  Ainfi  nous  ne  nions  point  que  Saint 
cile  de  mettre  tout  cela  après  le  mois  1 Auguftin  n’ait  fait  le  panégyrique  donc 
de  juin  387,outre  qu’il  faut  félon  certe  il  parle  en  385,  âgé  de  31  an.  Et  en  effet, 
fupputation,  que  Juftine  n’ait  cédé  de  comme  il  paroift  que  les  agitations  où 


perfecuter  Saint  Ambroife  qu’en  l’en- 
voyant traiter  la  paix  avec  Maxime; 
quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu’on 
ait  pris  tout  d’un  coup  une  fi  grande 
affiirance  en  un  homme  contre  qui  on 
venoit  de  faire  tant  d’eftbrts  pour  le 
chadêr  , & qui  ne  lêmbloit  pas  des 
plus  propres  pour  cette  négociation, 
puifqu’on  voit  par  fa  relation  qui  cft 
fon  epiftre  56,  que  Maxime  fc  plaignoit 
qu’il  l’avoit  trompé  dans  fa  première 
ambaft.'ide.] 

'Le  P.  Pagi  qui  foutient  par  l’epoquc 
de  la  perfecution  de  S.  Ambroile,  que 
S.  Auguftin  s’eft  converti  en  386,  & a 
efté  bartizé  en  387  à Pafque,  dit  que 
c’eft  aujourd’hui  le  fentiment  commun 
des  favans.  [ Ceux  qui  veulent  queSaint 
Auguftin  ne  foit  né  qu’en  3»,  ou  qui 
ne  content  que  fes  années  achevées,  fe 
fervent  encore] 'de  l’endroit  où  il  eft 
dit  qu’il  avoit  30  ans,  jum  triçenurium 
utatem yierttéim,  lorfqu’il  fit  lepanegy- 
rique  de  l’Empereur. [Ils  fuppolent 
que  ce  panegyriquej'eft  celui  qu’il  fit 


il  eftoit  .ilors  venoientdes  fermons  de 
Saint  Ambroife , on  peut  Juger  tpi’il  y 
avoit  déjà  du  temps  qu’il  eiwit  a Mi- 
lan , & qu’ainfi  ce  n’eftoitpas  avant  le 
13  de  novembre  384,  s’il  n’y  cft  venu 
que  pour  commencer  les  leçons  après 
les  vacations  de  la  mefme  armée. 

Mais  il  ne  faut  pas  qu’on  prétende 
que  cela  foit  fi  alliiré.  Car  il  peut  eftre 
venu  à Milan  des  le  commencement  de 
384.Rivius  dans  fa  chronologie , dit 
mefme  qu’il  y vint  des  383,  & nous 
n’avons  point  de  preuves  du  contraire. 
Car  Faufte  peut  eftre  venu  à Carthage 
des  devant  la  19'  armée  de  S.Auguftin; 
& le  Saint  le  femble  marquer  en  di- 
fant:]'Je  parlerai  maintenant  de  la  29* 
armée  de  mon  agetFaufte  eftoit  deflors 
venu  à Carthage.[ll  peut  donc  avoir 
vu  Faufte  & s’en  eftre  degoufté  des  la 
fin  de  381;  eftre  allé  à Rome  à la  fin 
de  la  mefine  armée  , ou  au  commen- 
cement de  383;  & avoir  efté  envoyé  à 
Milan  pour  la  fin  des  vacations  de  383. 
Car  fi  nous  n’avons  pas  de  preuve  que 
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Syitimaqne  fuft  le  Prefet  de  Rome  en  l'Empereur  des  devant  la  fin  de  fa  50' 
jSj,  nous  n’cn  avons  pas  aullî  qu’il  ne  année. 

Je  fiift  pas.  On  peut  faire  une  .autre  difficulté, 

Suivant  cette  fuppofition  , il  peur  mais  qui  eft  moins  contre  nous  que 
avoir  fait  ou  au  commencement  de  contre  les  autres,]'fur  ce  qu’ildit  dans  conf.i.t.c.,, 
384,  ou  en  quelque  autre  temps  de  la  fes  Confellîons , que  lorfqu'il  fe  con- 
mefme  année, lep.ineeyriquequ’il  fem-  vertit , il  y avoir  déjà  beaucoup  d’an- 


qu’il  prononça  à la  louange  deBauton,  ans.  [Nous  ne  voyons  point  d’.iutre  fo- 
& il  y a bien  plus  d’apparence  que  ce  lution  â cela  que  celle  qu’il  nous  four- 
n’eft  pas  le  mefme, l'puifqu’il  dit  que  nitluymefmeparletetmedepï«/<y?rf, 
UHI.I.C.  c’eftoit  un  elogc  de  l’Empereur-fEr  qui  montre  qu’il  n’a  point  prétendu 
pour  ce  que  l’on  pourroit  demander  parler  exaéfement  en  ce  licud'non  plus  <=• 
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voulant  montrer  qu’il  n’ef-  que  lorfqu’il  exprime  le  mefme  temps 
toit  pas  en  Afrique  lorfque  les  Mani-  oans  le  mefme  chapitre  par  dix  ans  de 
chéens  y furent  condannez  en  j8^;  il  plus.[Mais  dans  fes  Soliloques,  faits, 
ne  parle  pas  de  ce  premier  panegyri-  comme  nous  avons  dit , peu  de  mois 
que,  maisdit  qu’il  vint  dMilan devant  après  faconverfion,]'ildit  qu’il  yavoit  ro'U.i.e.io. 
le  Confulat  de  Bauton , dont  il  avoir  près  de  i4an$  .‘Et  cela  oblige  les  Bcne- 
prononcé  le  panégyrique  au  commen-  di élins  de  rejetter  comme  une  faute  ce  e.f. 
cernent  de  fon  Confulat , [on  pourroit  qu’on  trouve  en  cet  endroit  dans  4 ma- 
répondre  qu’y  ayant  bien  des  occa-  nuferits,  qu’il  avoir  alors  34  ans  , au 


répondre  qu’y  ayant  bien 


nuferits,  qu’il  avoir  alors  343ns  , au 


fions  de  faire  le  panégyrique  d’un  Em-  lieu  de  33  qu’on  lit  dans  les  autres, 
pereur,  il  eull  fallu  de  nouvelles preu-  [L’endroit  desConfcflîons  dont  nous 

ves  Sc  un  plus  long  circuit  pour  mon-  parlons  , eft  celui  fur  lequel  Baronius 
trer  que  celui  là  efloit  de  384,  & non  s’eft  fondé  pour  mettre  la  converfion 
pas  de  387,  Sequ’ainfi  il  s’eft  contenté  du  Saint  des  la  31' année  de  fon  .ige,  de 
d’unepreuvequiluy  fuffifoit,quicftoit  J.C.  385,  ce  qui  l’a  oblige  enfuite  de 
indubitable , & d’autant  plus  claire  Bc  mettre  deux  ans  Sc  quelques  mois  en- 
plus  fenfible  , qu’il  femble  que  la  dite  tre  fa  converfion  & fon  battcfme.Mais 
de  la  condannation  des  Manichéens  ileftaifédevoirparcequenous avons 
eftoit  conceue  en  ces  termes;  L’an  dta-  dit , que  cela  eft  abfolument  infoute- 
prés  U ConfUUu  dt  Bauton  &c.  Et  c’eft  nable  , aulllbien  que  ce  qu’il  veut  que 
fans  doute  par  la  mefme  raifon  qu’il  S'*Moniquene  foit  morte  que  le  4 de 
neparle  point  du  fejour  qu’il  avoitfait  may389,  plus  d’un  an  après  le  battel- 
à Rome,  avant  mefme  que  d’aller  à me duSaint , & qucS.Auguftin nefoit 
Milan.  revenu  en  Afrique  que  la  mefme  an- 

Nous  avons  mieux  aime  neanmoins  née  389,  ce  qui  ne  laiflêroit  que  deux 
ne  mettre  la  venue  de  Saint  Auguftin  à ans  entre  fon  retour  & fa  preftrife  ; au 
Milan  qu’en  384,  pareeque  c’eft  l’opi-  lieu  que  Polfide  c,  i,  nous  afliirc  qu’il 
nion  la  plus  coiiimune,qui  fuit  davan-  y en  eut  trois.J 


t.ige  les  termes  du  Saint, qui  ne  fiip- 
pofe  point  que  Symmaque  ruft  Prefet 
des  383,  de  tjuoy  nous  n’.ivons  point 
de  preuves.  Que  s’il  y eft  venu  au  com- 
mencement de  384,  il  eft  encore  aile 
de  dire  qu’il  fit  un  panégyrique  de 
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Ttmpt  dt>  livres  centre  les  Académi- 
ciens, 

'QuandS.Auguftin  dit  dans  le  fécond 
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livre  contre  les  Académiciens,  que  luy 
& Tes  amis  avoier.t  cfté  environ  fept 
jours  fans  faite  de  conférence  depuis 
celle  qui  faifoit  le  premier  livre  de 
cer  ouvrage  ,^il  veut  feulement  dire 
qu'ils  n’en  avoicnc  point  fait  fur  le 
inefme  fujet  des  Acadeiniciens.lll  eft 
certain  que  la  maniéré  dont  il  s expri- 
me en  cet  endroit,  porte  à croire  qu'ils 
n’en  avoicnc  point  fiit  dutout.[Mais 
d’autre  part  que  repondre  a ce  qu  il 
teir.i.i.c.i.p.  dit  ,yqu  il  a fait  lelivre  De  la  vie  bien* 
heuteufe,  «»»  p»Ji  de  Academicis, 

fcdinterilles?\Lt  il  eft  viublc  qu’il  ne 
l'entend  pas  du  temps  ou  il^  pouvoit 
avoir  compofé  ces  ouvrages  a fon  loi- 
fir,  mais  du  temps  où  fe  firent  Icscon- 

iad.i.i.c.4.  fcrencesquilescompolent.yCellcsqui 

le  1 & le  }'  contre  les  Acaderai- 

c.  cienSiont  eftcfaitesencroisjoursconlc- 

cutifs  fans  aucune  intermifllon.[ll  faut 
donc  ncccllaircment  que  celles  qui 
font  le  fujet  du  livre  De  la  vie  bien- 
heureufe  , aient  efte  tenues  dans  les  7 
jours  d’intermiiîîon  entre  le  premier 
^ le  fécond, l'il  dit  de  mefmc  qu’il  a 
4— b.  deux  livres  de  1 Ordre , inter 

ilios  e/HÎ  de  AcAdemicis  feripiijltnt  ;[ce 
qu’il  faut  entendre  au  moins  du  pre- 
oia.i.i.c.8.».  mier,]'qui  contient  encore  les  entre- 
f deux  jours  confecutifs:*Car  le 
ioi.1.4.  fécond  qui  eft  fait  quelques  jours  après 

[peut  avoir  fuivi  tous  les  trois  des  Aca- 
démiciens. 

Cette  fuite  fe  voit  encore  par  ces 
b.*ii.f.>i4  t.  écrits  mcfmes.j'Car  d.ms  celui  De  la 
vie  bicnhcuteufcjS.Auguftin  dit  que  ce 
que  l’on  y traitoit,terminoit  la  difpute 
qu’ils  avoient  entreprife  touchant  les 
pm.i.ai-.K.  Académiciens  Licent  y prend  par- 
tout  le  parti  de  ces  philofophes, [com- 
me d.ins  les  livres  faits  contre  eux.] 
ord.i.i.c.4.p.  'Dans  celui  del’OrdreTrigece  s’écrie: 
w.t.  . Enfin  Licenr  qui  défendoit  avec  tant 
d’ardeur  les  Académiciens  , n’eftplus 
i.yc...p.toi.  Academicien.'Alype  cftoitabfent  lorf 
que  le  Saint  fit  les  deux  premières 
conférences  fur  l’ordre , mais  revint 


NT  AUGUSTIN, 
peu  de  jours  aprcsdlln’eft  point  nom-  b.ïit.p.m.i. 
me  non  plus  entre  les  perfonnes  qui 
eurent  part  à celles  De  la  vie  bienheu- 
teufe  il  eft  marqué  cxpreficment  p-oi-'-i 
qu’il  n’y  cftoit  pas.  [Cela  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  nous  voyons,] 

'qu’Alype  avoit  quitte  lapremierc  con-  zaà  Vr.e.,.î. 
ference  fur  les  Academicicas  pour  al-  P-'Tt-i-bi-d. 
1er  à Milan, '&  eftoit  revenu  pour  celle  Li.e.4.pj»:. 
qui  fait  le  fécond  livre;  [De  forte  que 
je  ne  fçay]fi  le  Saint  en  difmt  qu’ils 
avoient  e'fté  fept  jours  « difpHtanda 
sopy7,[ncvoudroit point  marquer  non 
feulement  qu’on  n avoit  point  repris 
la  matière  des  Académiciens,  mais  en- 
core qu’on  n’avoit  rien  fait  avec  Saint 
Alype  , qui  cftoit  proprement  le  ItuI 
capable  d’examiner  les  diflicultez  avec 
S.Auguftin.Neanmoins  des  rrois  con- 
férences qui  encrent  dans  le  premier 
livre  contre  les  Académiciens,  Saint 
Alype  n’avoit  cfté  qu’à  la  première,  Sc 
encore  au  commencement.] 

'Le  livre  De  la  vie  bienheureufe  con-  cetr.l.i.c.i.F: 
tient  les  conférences  de  trois  jours, 
dont  le  premier  eft  celui  de  la  naillâncc 
duSaintj'c’eftà  dire  le  15  de  novembre,  b.vti.pa  i.i.i 
[&  les  deux  fuivans,  par  confequent  le 
14  &c  le  15.  Les  deux  conférences  du 
premier  livre  de  l’Ordre  , ne  peuvent 
donceftremifes  pluftoft  que  le  \6  Sc  le 
17.  Ainfi  des  fept  jours  qu’il  faut  met- 
tre entre  le  premier  & fe  fécond  livre 
contre  les  Académiciens,  en  voilà  cinq 
d’ocaipez.ll  fiut  donc  mettre  les  trois 
conférences  qui  forment  le  premier  li. 
vre,  le  9, 10,  & n,ou  un  jourpluftard, 

& la-4*  le  19  ou  le  10.  Le  dim.mche 
tomboit  le  15,  l’un  des  jours  ou  1 on 
conféra  fur  la  vie  heureufe  -.[mais  on 
n’en  parla  rous  les  trois  jours  que  1 a- 
prefoifiiéc.  Le  11  auquel  les  conféren- 
ces fur  lesAcademiciens  finirent,!!  elles 
n’avoient  commencé  que  le  10,  elteit 
auflî  le  dimanche  :[&  cette  derniere 
conférence] 'qui  ne  finit  que  le  !bir,  ae>J.l.j.c.io. 
‘avoit  commencé  des  le  matin.[Ainfi  il  i'Lj.’i.p’.iJr. 
eft  moins  embaraflânt  de  la  mettre  le 
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ramediii,  Sc  la  première  par  confe- 
qucnc  des  le  9 de  novembre.] 

NOTE  VI. 

Surit  livre  de  la  Grammaire  & ^ an- 
tres femhlablts, 

'S.AugulUn  a fait  à Milan  un  livre 
achevé  fur  la  Granunaire, dont  les  pre- 
miers motseftoient  Omnianomina  tre- 
decim , Sc  d’autres  commencez  fur  la 
rhétorique , fur  la  dialcélique,  & fur  la 
philofophie.'Nous  avons  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  S.Augullin  un  ouvrage 
allez  long  fur  la  Grammaire,  qui  com- 
mence par  Omnia  nornina  trtaecim  lit- 
teris  ttrminantur , d’autres  plus  courts 
fur  les  principes  de  la  rhétorique,  Sc  de 
la  dialeéliquc  , & un  femblaSle  fur  les 
dix  Catcgories,[qu’on  pourroit  croire 
eftre  ce  que  SaintAuguftin  avoir  com- 
mencé fur  la  philofophie.] 

'Cependant  les  BenediéHns  ont  re- 
jetté  tous  ces  ouvrages  dans  l’appendix 
de  leur  premier  tome , & foutiennent 
que  ce  ne  font  point  ceux  qui  ont  efté 
taitspar  S.Augullin  , ellant  tout  à fait 
indignes  de  l'érudition  Sc  de  l’elprit 
de  ce  Pcre,qui  efl:grandpartout,&qui 
le  paroill  encore  plus  par  la  ntanicrc 
dont  il  ne  manque  point  de  relever  les 
plus  petites  chofes , comme  on  le  voit 
dans  fes  livres  de  la  Mufique.f  U pa- 
roift  allùrément  difficile  de  croire  qu’il 
ait  employé  le  temps  où  il  fc  preparoit 
au  battefine , à des  ouvrages  tels  que 
ceuxH.Car  iln’yamefmt  aucune  trace 
de  Chriltianilinc.jllsne  font  point  faits 
non  plus  en  forme  de  dialogue  ,'comme 
IcSaint  paroilldire  qu’eftoient  les  fiens. 
Mais  il  dit  polîtivement  qu’il  les  avoir 
faits  dans  la  vue  de  s’élever  des  chofes 
corporelles  aux  intelleéhiclles,'de  quoy 
on  ne  voit  quoy  que  ce  foit  dans  ceux 
d'aujourd’hui. 

[On  pourroit  peuteftre  répondre  que 
c’eft  qu’il  ne  les  a pas  achevez.  Mais  il 
faudra  donc  au  moins  abandonner  celui 
* dJijl.  £(d.Tem.  XI 11. 


de  laGrammaire;  car  il  l’avoît  achevé.] 
'C’eft  cependant  celui  qui  eftleplus  au- 
torifé,  puifqu’il  commence  comme  ce- 
lui de  S.Auguftin.[Cela  n’eft  pas  éton- 
nant , fi  c’eft  un  faullâire  qui  ait  voulu 
faire  paflêr  fon  ouvrage  fous  le  nom  de 
S.Auguftin.Et  celanepeut  il  pas  mefme 
eftre  arrivepar  hazardîjLesBenediiftins 
difent  qu’ils  ont  découvert  la  fraude 
par  tous  lesmanufetits  anciens  Sc  nou- 
veaux,où  ce  commencement  n’cftpoint. 
[Mais  je  ne  conçois  pas  bien  ce  qu’ils 
entendent  ,]  'puilqu  ils  difent  qu’ils 
n’ont  trouvé  aucun  manuferit  de  cet 
ouvrage.. 

[Je  ne  vqy  pas  que  les  trois"  autres  ou- 
vrages foient  moins  achevez  en  leur 
genre  que  celui  de  laGrammairc,ce  qui 
ne  convient  pas  â ceux  de  S.Auguftin.] 
'On  remarque  que  ce  Saint  n’a  point 
accoutumé  de  fe  fervir  de  mots  grecs 
fans  necelfité , comme  fiit  l’écrit  fiir  la 
rhetorique.'Celui  de  la  dialeiftique  a 
efté  imprimé  à Bafle  en  1558,  fous  le 
nom  d’un  Chirius  Fortunatianus  :[& il 
y a peu  d’apparence  qu’on  ait  donné  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin  à des  auteurs 
inconnus.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  de  les 
mieux  vendre. j'Le  livre  des  Categories 
peut  avoir  efté  attribué  àS.Auguftinp.ir 
Alcuin  fans  eftre  de  luy .'Que  fi  l’auteur 
fe  dit  contemporain  deThemiftius,  [ce- 
la ne  prouve  pas  davantage.]'Et  melinc 
ce  qu  il  dit  qu’il  a traduit  cet  ouvr.igc 
d’Ariftotc,c*»»  nebis  Thtmiftii...philoj'o- 
phi  ma^i/lsrinm  non  dtefttjnc  convient 
guère  a S.Auguftin  qui  n’a  point  eu  be- 
Ibin  de  Themiftius  , ni  d aucun  autre 

pouremendtelesCategoriesd’Ariftôte. 

[Je  ne  croy  pas  non  plus  qu’on  puillb 
di re  qu’ i 1 ai  t jama i s efté  di fc ipic  deThe- 
miftius, qui  paroift  avoir  toujours  vécu 
en  Orient , comme  l’auteur  dit  aflèz 

clairement  qu’il  l’a  cfté.j'On  lit  tiuis  les 

éditions  ordinaires  cju'il  r.idi'cllé  à fon 
fils  Adeodat.Mais  ce  nom  ne  fe  trouve 
point  dans  les  nunuferits  , ou  n’y  eft 
qu’ajouté  d’une  autre  main.  [Enfin 
F F F f ff 
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NOTES  SURSA 
qu.indonpourroic  (burcnirquc  ces  ou- 
vrages font  de  SaintAuguftin.il  ne  per- 
droit  guère  en  les  perdant , puifqu’ils 
n’ont  rien  de  conluterablc , ni  qui  foit 
digne  de  luy.j'M'  Du  Pin  les  rejette 
aptes  les  Benediârins. 

N O T E V I r, 

Saint  yin^uflin  » tfli  tatti'i^è  tn 
jSj  à Paf^ut. 

'Pollîde  dit  en  parlant  de  la  conver- 
fion  de  S.Auguftm  , Proficitndi  tn  rtli- 
gione  tidem  ameris  ardor  innatns  tfl,  tjHo 
appnpinijitanlibus  dithus  fanüis  Pafeha 
faimii  atjMam  prmp<rft.[Cela  marque 
aflêz  clairement  qu’en  Ce  çonvertif- 
fant,  il  avoir  pris  la  refolution  de  rece- 
voir le  battelmeà  la  première  fefte  de 
Pafque  qui  arrivcroit,ouaii  moins  que 
cela  fe  fit  de  la  forte.  Un  mamifcrit  lit 
ntantitn  »rdinatnm  efi,  ifuoapprapin^Han- 
tiens  &c.  ce  qui  ne  faitque  marquer  un 
peu  plus  expreflement  La  mefme  chofe. 
Et  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n’ait  efté 
battize  dans  la  ;5*  année  de  Ton  âge, 
c’eftà  dire  l’armée  d’après  fa  conver- 
fion,]'puifque  Sainte  Monique  mourut 
quelque  temps  depuis  Ibn  battefme, 
avant  la  fin  de  cette  jj'  année.  [Nous 
croyons  avoir  prouvé  dans  la  note 
'qu’il  a efté  converti  en  j8(f.Ainfi  il  faut 
mettre  fon  battefme  en  587. 

'Baronius  a tiré  des  paroles  de  PolEde 
qu’il  avoir  efté  battizéau  temps  dePaf- 
que,[fans  doute  pour  l'ajuftcrau  5 may 
auquel  l’Eglifc  nonore  aujourd’hui  fa 
converfion;  quoique  les  termes  de  Pof- 
fidc  marquent, fi  onlçs  veut  prendre  â la 
rigueur , qu’il  fut  battizé  un  peu  avant 
Pafque  i à fi  on  les  veut  expliquer  par 
la  dilciplineqiicrEglifeobfervoit  alors, 
ils  fignificntquc  le  Saint  fut  battizé  la 
veille  dePafque,qui  cfloit  le  jourdefti- 
né  principalement  pour  le  battefme  des 
adultes  , ic  hots  lequel  il  cftoit  rare 
qu’on  b.attizaft  beaucoup  de  perfonnes 
à la  fois,]  'comme  S.Auguftin  l’alUirc  du 
jour  qu'il  fut  battizé. 


INT  AUGUSTIN.  ' 
NOTE  VIII. 

Sur  le  Te  Deum  camptjë  , dit-»n  , stH 
battefme  de  Saint  Auguflin. 

'Ceux  qui  veulent  qu’au  battefine  de 
S.Auguftin,SaintAmbroife  ic  luy  aient 
compofé  le  TV  Deum  &c.  par  une  inf- 
piration  fubite  du  S.Elprit,|  & l'aient 
alors  chanté  alternativement  devant 
tout  le  monde , fe  fondent  fur  la  chro- 
nique dcS.DaccEvclque  de  Milan,  qui 
eft  loué  par  S.Gregoire,'&  qui  eft  mort 
en  55i.[Nous  ne  favons  point  que  cette 
chronique  foit  encore  imprimée  ,]'& 
Bollandus  en  parle  comme  fi  elle  ne 
l’cftoit  pas.[Ainfi  nous  ne  pouvons  ju- 
ger ni  fi  elle  eft  de  Saint  Dace,  ni  quelle 
.autorité  cllepcut  avoir  fi  elle  eft  de  luy, 
ni  y rien  fonder  par  confequent  ,furtout 
pour  des  faits  extraordinaires.  Je  ne 
Icay  fi  le  P.Menard  l’.avoit  vue:]'mais  il 
loutient  abfolumci’.r quelle n’eftpoinc 
deS.Dace,&  qu’elle  n a point  le  ftyle  de 
fon  temps.'Il  en  raporte  quelques  par- 
ticularitez  fur  la  convernpn  de  S.Au- 
guftin meline,qui  ne  s’accordent  guere 
avec  ce queceSaint  &Poftîdeen  difent, 
& qui  font , dit-il , indignes  d’un  hont. 
me  habile  & grave,  comme  cftoit  Saint 
Dace.'D’autresont  encore  fuivi  le  fen- 
timent  du  P.  Ménard. 

'Mais  enfin  le  P.  Mabillon  s’en  eftant 
informé  avec  plus  de  foin  que  les  au- 
tres , a fccu  de  Milan  mefme  que  cette 
chronique  faifoit  l’hiftoirc  du  VIII.  Sc 
du  IX.ficde  ; que  le  manuferit  n’eft  que 
de  600  ans , 6c  le  titre  où  eft  le  nom  de 
SaintDacc,  ajouté  par  une  main  encore 
plus  nouvelle, & qu'on  n’y  trouve  point 
ce  que  des  auteurs  du  IX.  ficelé  citent 
de  la  chronique  de  S.Dace. 

U eft  afiùrément  difficile  de  croire  que 
le  7VD<«mait  eu  pour  auteur  unSo\m- 
broife  6c  unS.  Auguftin,  ( je  dis  fans  par- 
ler de  miracle  ,)ni  mefme  qu’il  foit  fi 
ancien  ,'puifque  lesmanuferits  l’attri- 
buent tantoft  àS.Abondc,[qui  pourroit 
cftrc  l'Evcfque  de  Comc  du  temps  du 
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NOTES  SUR  SAl 
$.  Leon,]tanroft  à un  S.Sifibut , ou  à ' 
un  S.  Nicct,[rous  moins  r.ncicns,  & 
beaucoup  moins  cclcbres  que  S.  Ain- 
bïoife  & S.  Auguftin.j'On  dit  feule- 
ment qu’un  manuferit  de  400  ou  500 
ans  l’attribue  à Saint  Ambroife,  &que 
Smaragdc[qui  ccrivoit  en  980  félon 
Aubert  leMire,]l’appelle  l'hymne  Am- 
brofienne.  Abbon  oc  f leuri  fuppofe 
qu’il  a efte  compofé  par  S.  Hilaire  de 
Poitiers. [Ainfi  1 on  voit  qu’on  ne  peut 
rien  favoir  de  l’auteur  de  ce  cantique. 

Baronius  ne  parle  point  dutout  du 
TtDtum  dansl’hiftoircdubattefmede 
S.Auguftin.J'Il  fc  moque  avec  raifon 
d’un  lermon  qu’on  prétend  que  Saint 
Ambroile  fit  en  cette  occafion,où  entre 
autres  belles  chofes  il  donne  unc^ucc 
noir  à S.  Auguftin  .au  Ibrtir  des  fonts. 
[Je  ne  trouve  point  ce  fermon  dans  le 
Saint  Ambroife  de  Paris  en  1605.] 

NOTE  IX. 

peut  avoir  revu  & publié  en  yifri- 
<jue  Itt  livres  Des  moeurs  de  C Eghft 
& Des  moeurs  des  MatiichceHS. 

'S.  Auguftin  dit  au  commencement 
du  livre  Des  mœurs  de  l'Eglife,  Qii’il 
avoir  affez  montré  dans  fes  autreslivres 
de  quelle  maniéré  on  peut  combatre 
l’erreur  & l’infolence  avec  laquelle  les 
Manichéens  vomifToient  des  injures 
contre  l’ancien  Teftament.{Nous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  parlé 
de  cela  dans  tous  les  livres  qu’il  met 
dans  fes  Retraéfations  avant  celui-ci. 
De  forte  qu’il  femble  ncceflâirc  d’a- 
vouer qu’il  en  avoir  fait  quelques  uns 
qui  fc  font  perdus , & dont  il  ne  parle 
point  mefmc  da  ns  fesRet  ra  éf  a t ion  s , foit 
par  quelque  raifonparticuliere.foitpar 
oubli.Cependant  on  ne  voit  pas  qu’il  ait 
pu  avoir  auciuie  raifon  d’ometrre  aucun 
de  fes  ouvragcs.Quandilycufteudans 
ceux-ci  quelque  chofe  de  plus  mauvais 
que  dans. les  autres,  ce  qui  n’eltnulle- 
tnent  à prefiuner,  il  eftoit  afllz  humble 


NT  AUGU<.TIN. 

Îiour  ne  point  rougir  de  l’avouer,5c  de 
e corrigcr.il  eft  bien  diflitile  aufli  qu’il 
euft  oublié  des  ouvrages  marquez  des 
les  premiers  mets  de  celuiDcs  mœurs,] 
'lelquels  il  copioit  mcfme  dans  fesRe- 
tra'Ô:ations:[&  il  faiidroit  dire  que 
Pollide  a efté  de  concert  avec  luypour 
les  oublier.] 

'Les  deux  livres  qui  expliquent  le  com- 
mencement de  laGenele  contre  les  ca- 
lomnies des  Manichéens,  font  faits  cx- 

fireftément  pour  défendre  l'ancienne 
oy  contre  les  injures  &rles  inveftives 
de  ces  hérétiques.  Mais  ils  font'faits 
lorfqu’il  fut  retourné  d’It.ilieenAfri- 
que  ijam  vero  in  jlfrica  conjUtutus,  dit 
le  Saint  mefmc:  & le  livre  Des  mœurs 
de  l’Eglife  eft  fait  à Rome  .Jam  bapri- 
faSHS  cum  Roma  f^w.[Son  exaéfirude 
eft  trop  grande  pour  vouloir  changer 
cet  ordre,]'qui  a efté  fuivi par  Poflidc  : 
'Et  on  voit  au  commencement  des  li- 
vres fur  la  Genefe,  qu’il  avoir  déjà  fait 
d’autres  écrits  contre  les  Manichéens; 
[ce  que  l’on  ne  peut  guère  entendre  fé- 
lon 1 ordre  de  fes  Retraûations  que  de 
fes  livresDes  mœurs.]'Carpourlestrofs 
du  libre  arbitre,n’en  ay.mt  fait  les  deux 
derniers  livres  qu’àHippone,[il  n’en 
publia  pas  apparemment  aufli  pluftoft 
lepremier.Lc  dialogue  De  la  grandeur 
de  l’ame,  n’eft  qu’un  livre,  &je  rie 
voy  pas  qu’il  foit  contre  les  Mani- 
chéens.]'Poflide  ne  l’y  met  point;  mais 
entre  les  ouvr.ages  qu’il  ne  met  fous 
aucun  titre. 

'Dans  cette  difliculté  nous  ne  voyons 
rien  de  meilleur  que  ce  qu’ont  cru  les 
Benediftins,  Qu’il  a fait  à Rome  fes 
livres  Des  mœurs,  pnifqu’il  ledit;  mais 
qu’il  ne  les  a achevez  & publiez  qu’en 
Afriqtie,[ou  bien  qu’il  y en  a fait  une 
fécondé  édition,  peuteftre  pour  les 
rendre  plus  fimples  & plus  intclligi- 
blcs,]^uifqu’il dit  cLins  les  livres  f'urla 
Genefc,que  despcrfbnncs  ayant  fes  au- 
tres livres  contre  les  Manichéens, (ils 
avoicnc  donc  efté  publiez,  jlcsavoieut 
F F P fff  ij 
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trouve  trop  obfcurs  pour  les  perfonnes 
communes  & moins  inftruites.'On  voi: 
en  effet  que  dins  fes  livres  Des  mœurs 
il  dit  en  un  endroit  à Rome  tit 

motuiftmi  &c.'Sc  en  un  autre  , peyîe» 
Rtau  cum  tjftm  &e.  ce  qui  porte  na- 
turellement i croire  ^ii'il  n’eftoit  plus 
alors  à Romc.J'Ce  qu  il  dit  encore;  A- 
lud  vero  ntnium  dilium  erat,  tjued  mt- 
p(r  Cartkttfine  dudivi/ne  Te  peut  guère 
entendre  de  ce  qu’il  y avoir  oui  4 ou  5 
ans  auparavant,  mais  marque  quelque 
chofe  que  les  Manichéens  avoient  in- 
vente depuis  qu’il  en  cftoit  parti  en  38 3.] 

N O T E X. 

c'tjl  Evode  ^HÎpArlt  dam  le  traité 
£)e  la  grandeur  de  l'ame;n»nAdeedat. 

'Celui  avec  qui  S.  Auguftin  s’entre- 
tient dans  le  livre  de  quantité  anima, 
eft  nommé  Adeodat  dans  les  éditions 
ordinaircs&dansquelqucsmanufcrits, 
mais  adêz  nouveaux.  Les  autres  diftin- 
guent  feulement  les  demandes  & les 
réponfespar  quelques  notes  fans  aucun 
nom.Et  en  effet, au  lieu  qu’Adeodat  âgé 
pour  lors  d’environ  16  ans,  entroit  d 
peine  dans  l’adolefccnccj'celui  qui  y 
parle  avec  le  Saint  fe  reprefente  dans 
l’age  viril,  d’où  il  devoir  paflet  dans  la 
vieillefl’c;  4/;t  videe  fines  ^ui,  ut  ego 
tiuncfum,juvenes  erant. [Mzis  ce  qui  eft 
encore  plus  , c’eft  ,ce  que]'S.  Auguftin 
mcfme  dit  dans  une  lettre  à Evode  que 
c’eftoit  avec  luy  qu’il  s’entretenoit  dans 
ce  livre.Dira-t-on  qu’ils’eft  trompe  en 
cela  faute  de  mémoire  ? Cela  n’auroit 
aucune  apparcncc.Ileft  vray  qu’àlire  ce 
traite,  on  eft  plus  porté  à croire  qu’il  y 
parle  à uneperfonne  beaucoup  audef- 
ft)us  de  luy,  comme  cftoit Adeodat,plu- 
toft  qu’à  Evode  qu’il  devoir  ce  fcmble 
traiter  d’cg.tl,  puifqu’il  avoir  efté  bat- 
tiré  devant  luy.[Mais  l’autorité  for- 
melle du  Saint  ne  laific  point  de  lieu  à 
nos  conjcélures.  Les  Benediéiiiis  ont 
non  feulement  ofté  le  nom  d’ Adeodat; 
ynais  iis  y ont  liibftitué  un  E,  fuppofant 


INT  AUGUSTIN. 

tomme  une  chofe  certaine  que  (fcA 
;;vode  qui  y parle.] 

NOTE  XI. 

^e  Fepifire  72  n'a  eflé  écriteau  en 
Afrique. 

[ La  preuve  quenous  tironsde  l’cpiftre 
7i,^ur  dire  que  Nebride  n’a  efte  bat- 
tize  qu’en  Afrique,  fuppofe  que  S.  Au- 
guftin y écrit  cette  lettre.  On  ne  peut 
pas  dire  en  effet  qu'H  l’ait  écrite  durant 
qu’il  eftoit  à Cafli.ique  ou  Milan,]'puif- 
qu’il  y parle  de  Vcreconde  qui  cftoit, 
dit-il,autrefois  noftreami.[Ilneparle- 
roit  pas  ainfi  de  cet  ami  encore  vivant, 
furtout  à Milan  où  eftoit  Vercconde, 
& moins  encore  à Calfiaque  où  il  eftoit 
dans  la  maifon  de  Verecondc.  Il  feroit 
difficile  mefme  de  mettre  cette  lettre 
durant  que  S.  Auguftin  eftoit  à Rome, 
quoique  Vcreconde  fbit  mort  en  ce 
terres  là,puifquccela  ne  s’.accordepas 
avec  le  terme  d’autrefois.  Et  nous  n’a- 


vons point  de  marque  que  le  Saint  euft 
I alors  aucun  commerce  avec  Nebride. 

Nous  fuppofons  que  Nebride  avoir 
, de  l’inclination  pour  ce  que  les  Platoni- 
ciens appelloient  theourgic,&qui  dans 
le  vray  n’eftoit  que  la  m.igie,à  caufe  de 
ce  que  S.  Auguftin  l’exhorte  à rompre 
tout  commerce  avec  les  ombres  infer- 
«d/«.]'LesBenedicHns  croient  nean- 
moins que  cela  peut  marquer  les  fan- 
tomes  des  Manichéens, [qui  parloicnt 
beaucoup  de  la  région  de  tenebres , à 
laquelle  le  mot  d’ombre  peut  convenir. 
Mais  ils  vouloientquel’on  combatiftccs 
tenebres:  &jc  ne  voy  point  que  le  mot 
d’infern.iles  ait  aucun  r.ipport  à leurs 

fentimens.D’ailleursNebrideavoittou- 
jours  efté  fort  oppofé  auxManichéens.] 
NOTE  XII. 

Sur  fcpiflre  21  f. 

'Comme  S.  Auguftin  dit  dans  l’epîftre 
îiî9,qu’ilavoitrcponduàcinqqucftions 
deNebride,[il  lembleque  la  queftion 
fur  kVchiculc  qu’il  traite  d.ins  l’cpiftxe 
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ilS,  f.334-.i,  peut  eftre  la  derniere  des 
cinq  queftions.]'Le  Saint  dit  qu’il  ne 
l’avoit  traitée  que  conune  enpad’ant  : 

t&  l’epiftre  118  n’eftpas  fort  longue. 

leanmoins  comme  elle  cx.imine  cette 
queftion  de  deflèin  formé  , peuteftre 
vaut-il  mieux  dire  que  cette  5'quef- 
tion , quelle  qu’elle  futt , eiloit  traitée 
plus  legerement  dans  quelque  autre 
lettre  qui  eft  perdue. 

Et  c ell  .ipparemment  le  fentiment 
dcsBenediééins,  puifqu’ils  n’ont  mis 
la  118  qu’aprés  la  2<>9.]'Dans  la  i4cle 
J’editiori  des  BenediéHns,  S.  Augiiftin 
refout  enpa/I'ant  une  queftion  que  Ne- 
tride  luy  avoit  propoféc  fur  J.C,  mais 
il  yen  traite  encore  deux  .autres :[ce 
qui  nous  empefehe  de  dire  que  ce  loit 
celle  qui  eft  marquée  dans  la  rôj.'Et 
les  Benediétins  ont  mis  celle-ci  la  pre- 
mière la  contant  pour  la  11'.] 

'Cette  epiftre  14  qui  commence  par 
Rtctntijftmis  epifielis,  eftoit  jointe  d.ins 
les  premières  éditions  avec  la  115, 
met  nnimi  0'C.  Sc  ne  com- 
memjoit  qu’à  ces  paroles,  tamen  nüus 
ttnimi  nullo  modo  tji.  Ceux  de  Louvain 
y ont  ajouté  le  commencement , & 
l’ont  feparce  de  la  115,  mais  en  la  con- 
tantpour  la  fécondé  iu,ce  qui  brouille 
pour  citer,  l.cs  Bencdiâins  ont  aulfi 
diftingué  ces  deux  epiftres  fur  l’auto- 
rité de  plufieurs  manuferits. 

N O T E X 1 1 1. 

Sur  r cpiflre  44  du  Suint. 

[Ce  qui  nous  fait  juger  que  l’epiftre 
44  a efté  écrite  deT.igaftc  avant  c]uc 
le  Saint  fuft  fait  Preftre , c’eft  i®.  Que 
félon  le  titre  & félon  l’index  de  Pof- 
fide  c.t,  elle  dl  adreilée  à Maxime  de 
Madaurc,]'&  que  le  S.iintparoifl: avoir 
eu  allêz  de  familiarité  avec  ce  payen. 

'Or  la  ville  de  Madaure  eftoit  allêz 
près  deTagafte  :[i®,  Pareequ’on  n’y 
voit  aucun  vertige  de  fon  epifeopat  ni 
de  fa  prertrife:j3“,'Parccquc  le  culte 
de  l’idolâtrie  s’exerçoit  encore  alors 


tout  publiquement,  comme  il  le  mar- 
que en  divers  endroits  :[cc quiprouve 
au  moins  que  c’eftoit  av.ant  l’an  J99. 
y.  Honoré  i r/-/4.] 

NOTE  XIV. 

Sur  U temps  de  fa  prejlrife , fur  fon 
premier fermon,  & furlezt^. 

'S.  Augurtin  après  avoir  fait  quel- 
ques fondions  du  facerdocc,  particu- 
lièrement pour  la  predic.ition , de- 
manda qu’on  luypermift  defe  retirer 
pour  un  peu  de  temps , 6c  au  moins 
jufqu  a Pafque,  afin  d’étudier  l’Ecri- 
ture fainte.'Il  eft  aifé  de  juger  de  ü 
qu’il  fut  ordonné[non  feulement] des 
le  commencement  duCarefmc,  com- 
me veut  Rivius, [nuis  mefme  quelque 
temps  auparavant , & au  pluftard  des 
le  commencement  de  l’année.] 
'Cependant  dans  fon  fermon  lUS  fait 
pour  lesCompetens  déjà  cxorcizez, 
[6c  ainlî  fort^eu  avant  Pafque,]'il  dit 
que  c’eftoit  la  le  commencement  de 
Ion  miniftere,  rudimtnta  miniflerii  nof- 
tr/.[x\lais  il  n’y  a point  d’apparence, 
ou  plutoft  il  n’y  a pas  moyen  de  dire, 
qu’.iy.int  fait  ce  fermon  auflltoft  .après 
Ion  ordination , il  demanda  à fe  reti- 
rer jufqu’à  Pafque  de  l’année  fuivan- 
te.  Cela  ne  s’accorderoit  nullement 
avec]  ce  qu’il  denunde , parvum  tem- 
pHs , vel  uf^ue  ad  Pafcha.[h\n(i  ce 
commencement  de  fon  miniftere  ne 
le  peut  mieux  rapporter  qu’au  temps 
qu  il  s’y  confacra  entièrement  au  for- 
tir  de  fa  retraite,  cft.int  .aifé  qu’il  ne 
contaft  ffoint  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
fait  avant  cette  interruption.] 

'Caronius  a mis  fon  ordination  en 
59:,  fuivant  ce  que  dit  Polllde, 'qu’il 
vécut  près  de  3 ans  , ferme  triennio,  à 
T.agaftc  depuis  fon  retour  d’Italie[fur 
la  Im  de  3b8,]'&  qu’il  fut  près  de  40 
.ans  Clerc,  [c’eft  à dire  Preftrc,]ou 
Evefquc[jufqu’au  18  aouft  del’an  430. 
Ces  deux  époques  nous  mènent  à la 
EFFfff  iij 


ta  psjt 


AuR.ef.t4t. 


r.KW.foft* 


p«f{8.b.d« 

p.fîJ.b. 


Pir.jji.f  lû 
Pof.e.!, 

c jr. 


Digitized  by  Google 


9<rtf  NOTES  SUR  S AI 

fin  de  390,  ou  au  commencement  de  I 
591.N0US  avons  clioifi  391,  pour  luivre  ! 
Baronius , comme  tous  les  autres  le 
font.Pafque  eftoit  le  6 d’avril  en  391.] 
X'jj.r.t.B.p.  'Lefermonii4,  quelcsBenediftins 
iaj.b.  nous  ont  donne  les  premiers , eft  fait 
auflî  un  peu  avant  Pafque  , comme  le 
ai(î,  & paroift  de  mefme  fait  au  com- 
mencement de  la  preflrife  du  Saint, 
f.  'C’eftpourquoi  les  Benediâins  met- 

tent l’un  & l’autre  en  391. [Cela  (c  peut 
accorder  en  difant  qu’il  ht  d’abord  le 
E-  2i(î]'aux  catecumenes  qui  entroient 
en  l’état  des  Competens , comme  le 
marquent  les  Benediftins, 'apres  nean- 
moins qu’on  eut  fait  les  exorcifmes  & 
le  ferutin;  & l’autre  [quelques  jours 
aprésojlorfqu’il  leur  fallut  donner  & 
expliquer  le  fymbole. 

[Mais  CCS  deux  fermons  font  d’un 
caraftere  fi  different , qu’il  n’y  a pas 
moven  de  dire  qu'une  mefme  perlon- 
ne  les  ait  faits  a peu  près  en  mefme 
temps.  Le  u6  eft  ferre  & mefme  allez 
gefné.  Il  ent.iflê  paflage  fur  paflâgc, 
inftruftion  fur  inftruéHon,fans s’éten- 
dre fur  rien , fins  expliquer  rien.  Sou- 
vent il  faitplutoft  allufion  aux  paroles 
de  l’Ecriture,  comme  S.  Paulin  ik  Saint 
Bernard,  qu’il  ne  s’en  fert  pour  prou- 
ver ce  qu’il  avance.  On  y voit  nean- 
moins S.  Auguftin,  mais  qui  cormnen- 
ce,  Si  qui  n’eftpas  encore  exercé  à la 

Îircdication,  dont  l’emploi  eftoit  pour 
uy  bien  different  des  déclamations 
qu’il  faifbit  cinq  ans  auparavant  dans 
la  rhétorique.  Le  premier  fermon  de 
S.  Chryfoftomc  eft  allez  de  l’air  de  ce- 
vt/iro  vejlrum  prt- 
btte  cenftnfum,[^  un  fens  vcrit.iDle  : 
mais  neanmoins  cela  fent  bien  l’opi- 
' nion  où  il  a efté  jufqu’à  fon  epifeopat, 

que  c’eftoir  à l’homme  feul  à accepter 
ou  à rejetter  la  grâce  que  Dieu  luy 
prefentoit. 

Au  contraire  le  fermon  114,  a tout 
l’air,  toute  la  liberté,  toute  l’elevation 
fermons  ordüuiies  deS.Auguf- 
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tin.j'Cequ’ildit  en  un  raot,y/t/*È»»»*  ' 
jufii  daianetur,/îve  mifirkorditerlibi- 
C^c.  [peut  mefme  marquer  qu’il 
avoir  commencé  à combatte  IcsPela- 
giens.Eten  effet,] 'on  y voit  que  l’état 
monaftique  eftoit  alors  commun  dans 
l’Afrique , & établi  depuis  plufieurs 
années, [au  lieu  qu’il  ne  fiilbit  certai- 
nement cju’y  commencer  en  391.  Ce- 
pcnd.int  ce  fermon  eft  vifiblement  de 
Saint  Auguftin,]'&  auflî  vifiblement 
d’une  petlbnne  qui  commence  à pref- 
cher. 

'Mais  puifquc  ce  Saint  .ippronvoit 
que  ceux  qui  avoient  le  don  de  pro- 
noncer des  fermons  fans  avoir  le  don 
d’en  eompofer , fe  fervifl'ent  de  ceux 
que  d’autres  leur  compofoient,[il  eft 
aifé  que  fa  charité  fait  abaifié  jufqu’à 
en  eompofer  pour  d’autres,  comme  on 
le  marque  de  S.Cefaire.j'La  note  Pojl 
banc  prdlocutionem  ^c.[le  marque 
tour  à fait.  Il  ne  l’auroit  au  plus  mife 
qu’en  un  mot , s’il  ne  l’cuft  faite  que 
pour  luy  : mais  au  inoins  il  n’y  auroit 
pas  mis,]'i^i>d  fymboium  no/iis  tjiÛA 
feribi  non  foltt.  [Rien  ne  l’obligeoitj'à 
.ajouter  cet  endroit,  ni  celui  des  mo- 
nafteres  quand  il  revit  fes  ouvrages; 
[&  ainfi  on  ne  peut  afiiirer  qu’il  ne 
l’ait  point  fait.  Il  euft  bien  mieux  aimé 
ofter  de  fes  ouvr.iges  ce  qui  favorifoit 
les  Pelagicns  éc  les  autres  choies  qu’il 
y condamioit.] 


NOTE  XV. 


Sur  repiflre  loç. 

I 'Ce  que  quelques  uns  difent  queSainc 
) Auguftin  écrivit  l’epiftrc  109  a fes  Re- 
ligicufes  vers  la  16'  année  de  fon  epif- 
cop.at,[c’cft  à dire  vers  411,  s’accorde 
allez  bien  avecj'ceque  le  Saint  y dit 
qu’on  fe  rejouiflbit  alors  de  la  réunion 
des  Donatiftes  ; car  il  faut  apparem- 
ment lire  cùm  de  Donniifinrum  uniutt 
gteudeamus,  au  lieu  de  cùm  de  Deo 
in  Hniiote  ^andemys, 'Ei  les  Bencdic- 


p.s>7.<L 


do.chC» 


Pour  ta 

I60.ÿ 


R.iv.p.iîî, 


Aug.ef.i#5, 


Cp.W.til.pi, 


Digitized  by  Google 


tfX.iOf.p, 


Toorta 

n*ilîo. 


ral.F.)  9r. 


n.r.tft» 


Ue.coXp.^. 


Hoft.ceo.p. 


Ful.p.n.p. 

Conc.c.t.p* 

ïçt7.c. 


p.iMl.a.b) 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


tins  ont  mis  deDon*ti(lis  in  unitaregau- 
,[cc  qui  fait  le  mefme  fens.Jc 
ne  fçay  neanmoins  s’il  ne  la  fiudroit 
point  plutoft  mettre  dans  les  dernières 
années  de  la  vie  du  Saint.]'Car  fa  focur 
qui  avoir  gouverné  longtemps  ce  nio- 
nalfere  ,[elloit  déjà  morte  i]'&  au  lieu 
d’elle  il  y avoir  une  aiitrç  Supérieure 
qui  demeuroit  dans  ce  monaftere  de- 
puis un  grand  nombre  d’années  , per 
tdm  multos  unuos , 3c  que  les  Rcligicu- 
fes  y avoient  'pour  mere  depuis  plu- 
fieurs  années. 'Les  Benediétins  font 
mifepout  cette  railbn  vers  l'an  41J. 

NOTE  XVI. 

S^ue  la  Pri'macie  de  Stefe  vient  du  Con- 
cile Hippone:  Des  deux  Numidics, 

'Ferrandus  cite  du  6*  Canon  d’un 
Concile  de  Carthage,  le  decret  qui  .ic- 
corde  un  Primat  à la  province  de  Stefe, 
'ce  que  le  Porc  Chinlet  entend  du  111. 
Concile  de  Carthage  en  397,  où  ce  de- 
cret pouvoir  avoir  efté  conlirmé  après 
qu’il  eut  efté  fait  dans  le  Concile  de 
Hippone.'Diversmanufcritsattribucnt 
en  eft'et  cette  ordonnance  au  Concile 
d’Hipponc,'&  la  chofe  cfl:  hors  de  dou- 
ce , puifqucnous  avons  le  decret  entier 
de  ce  Concile  cité  dans  celui  de  Car- 
thage tenu  fous  Eoniface  en  l’an  515. 
[Sans  cela  mcfme  on  ne  pourroit  pas 
attribuer  rinfUtution  de  cettePtimacie 
au  Concile  de  397.j'Car  puifqu’on  voit 
qu’Honor.ic  &Utb.ain  cftoient  dépu- 
tez de  la  Mauritanie  de  Stefe  dans  ce 
mefme  Concile  , & que  les  provinces 
qui  avoient  des  Primats  avoient  feules 
le  droit  d’envoyer  tles  dcputez.'ll  faut 
bien  que  celle  de  Stefe  euft  un  Prim.it 
avant  ce  Concilc.'ElIe  en  obtint  un  par 
le  confcntcracnt  du  Primat  de  Numi- 
dic  Sc  de  tous  les  autres  de  l’Afrique. 
[Ce  ne  fut  donc  pas  t'u  III.  Concile  de 
Carthage  ,]'où  les  légats  de  Numidie 
n’elloient  pas  prefens , non  plus  que 
ceux  de  laIîyzacenc.[PQur  lavoir  h le 
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Concile  confirma  ce  qu'avoir  fait  fur 
cela  celui  d’Hipponc , nous  n’en  trou- 
vons rien  dans  les  aétes  qui  nous  en 
relient , & nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  eu  aucun  befoin  de  demander  cette 
confirtrution.] 

'Comme  donc  la  province  de  Stefe 
a élit  quelque  temps  unie  à la  Numidie 
pour  le  frirituel,  Schclftrat  croit  qu’on 
luy  a aulli  donné  le  nom  deNumidie,  Sc 
que  c’ell  pour  cela  qu’on  parle  quel- 
quefois de  deux  Numidies.[Mais  on 
voit  que  ce  pays  a toujours  porté  le 
nom  deMaurir.inie,  urri  à la  Numi- 
dic  , ëc  feparé.j'Lc  decret  d’Hippone 
qui  l’cn  fepara , l’appelle  plufieurs  fois 
ainli.[llelt  donc  plus  aifé  decroircque 
la  Numidie  cftoit  partagée  en  deux, 
qui  neanmoins  ne  fiiloicnt  qu’une 
foule  province  Sc  Romaine  Sc  eccle- 
liaftique  , n’.yant  qu’un  foui  Gouver- 
neur Sc  un  feul  Primat.  Les  Arzuges 
faifoient  de  mcfme  un  pays , & comme 
une  province  i part,  Sc  n’avoient  nean- 
moins ni  Primat , ni  Gouverneur  pro- 
pre.] 

NOTE  XVII. 

Sur  les  Canons  aitritue^  au  Concile 
d' Hippone. 

'Le  Concile  tenu  à Mipponc[en  l’an 
39j,]a  fait  certainement  plufieurs  Ca- 
; nous  inférez  pour  la  plulpart  dans  les 
53  premiers  Canons  de  la  CollcvUion 
Africainc.'Et  le  Perc  Chiftlct  croit  que 
généralement  depuis  le  14*  article  de 
cette  Colleélion  jufques  au  54,  il  n’y  a 
prefque  rien  qui  ne  foit  du  Concile 
d’Hipponc. [Cela peut  élire;  mais  nous 
n’oferions  pas  nous  en  alliirer.  Car 
comme  nous  n’avons  point  d’aéles  de 
ce  Concile,  on  a peine  à dillingucr  ce 
qui  y fut  ordonné  d’avec  les  autresCa- 
nons  d'Afrique.j'Et  mefine  comme  la 
Colleélion  neveut  mettre  les  Conciles 
tenus  fous  Aurcle,  entre  lefquels  ell  ce- 
lui d’Hippone  , qu’aprés  le  nombre  jj, 
[il  y a allez  d’app.irepcc  que  ce  qui  cil; 
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depuis  le  14  jufques  au  jj,  ell  tiré  de 
uciques  autres  Concilcsplus  anciens, 
ont  les  decrets  auront  efte  renôuvel- 
lez  ou  en  tout  ou  en  partie  par  celui  de 
Hipponc.  Nous  verrons  dans  la  note 
18,  qu’il  cft  difficile  de  croire  que  Icjj 
foit  de  ce  Concile.] 'Ferrand  Diacre  ci- 
te le  },  le  5,  & le  9'  Canon  du  Concile 
d’Hippone.[  Et  comme  prefque  tout  ce 
qu’il  en  cite  fe  trouve  dans  ces  33  pre- 
miers Canons  de  la  Colleétion , on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’appartiennent 
en  la  manière  que  nous  avons  dit , au 
Concile  d’Hippone  de  l’an  593,  quand 
il  y en  auroit  eu  quelque  autre.] 

'Il  eft  parlé  (Uns  la  ColleéFion  Afri- 
caine d’un  abrégé  extrait  du  Concile 
d’Hippone  , qui  fut  approuvé  dans  le 
III.  Concile  de  Carthage  ,'tenu  le  28 
d’.aoull  397.'!!  paroift  que  c’eftoit  Mi- 
zone  ou  Xlufone  Primat  de  la  Byza- 
cene  , & les  autres  Evefques  de  cette 
province  qui  l’avoient  adreflc  à Aurc- 
le,  avec  une  lettre  dcMizone,  quile 
prioit  d’y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos. 

'Nous  avons  aujourd’hui  les  titres  de 
41  Canon,  dont  l’infcription  porte  que 
c’eft  l’abrégé  du  Concile  d'Hippone 
fait  par  le  1 1 1.  Concile  de  Carthage, 
[ce  qu’il  cfl:  aifé  d’entendre  de  l’appro- 
bation qui  en  fut  faite  dans  ce  Concile. 
Mais  il  eft  étrange] 'qu’on  n’y  trouve 
rien  de  ce  que  Ferrandus  cite  du  Con- 
cile d’Hippone.'Schelftr.at  ajoute  que 
l’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qu  en 
citent  les  autres  Conciles  d’Afrique, 
hors  le  premier  Ca;  n fur  le  jour  de 
Pafque.'L’ordre  de  tenir  tous  les  ans 
un  Concile  eft  auffi  attefté  par  le  Con- 
cile de  Carthage  en  407.'Le  P.  Chifflet 
ui  ne  fe  fait  robjeétion  qu’à  l’égard 
e Ferrandus , répond  que  ce  que  nous 
avons  des  Canons  d’Hippone  cft  fîni- 
plcmcnt  un  abrégé  & un  extrait  félon 
les  termes  du  IlI.Concile  de  Carthage  ; 
& qu’ainlî  on  en  pouvoir  .avoir  omis 
plulicuts  choft's.  [Mais  je  ne  voy  pas 


que  cette  folution  s’accorde  avec  ce 
que  porte] 'la  lettre  qui  eft  àlatcftcde 
cetaoregé.  Que  l'on  y a mis  tout  ; Om- 
«M  videnlur  tjft  complexe. 

'Le  titre  de  cette  lettre  eft  conceu  en 
CCS  termes  : Cxnons  du  Ctneile  de  Car- 
th4ge  tenu  le  tj  £aouJi , vers  le  temps 
du  Pupe  Sirke,Atti^ue  & Cefaire  t fiant 
Confuls\en  }cyj,'^4vec  la  lettre  iPAurtlt 
& de  Àdufene  aux  Evtfifues.  L’adref- 
fe  eft  auffi  d’AurcIe,  deMufone,  & 
des  autres  Evefques  à tous  leurs  con- 
frères des  provinces  d’Afrique , entre 
lefquelles  la  Byzacene  feule  n’eft  pas 
naarquée.  La  lettre  porte  enfuite  que 
s'eftant  aflêmblez  à Carthage , &plu- 
fieurs  s’eftant  plaints  de  ce  que  les  lain- 
tes  ordonnances  faites  .autrefois  dans  le 
Concile  d’Hippone  pour  la  reforma- 
tion de  la  dildpline  , cftoient  violées 
fous  prétexté  qu’on  les  ignoroit  ;'cux 
qui  parlent  avoient  cru  les  devoir  faire 
comioiftre  dans  toute  la  Byzacene,  afin 
que  chacun  les  obfervaft  fur  peine  de 
dépolit  ion,&  avoient  joint  à leur  lettre 
la  lifte  de  ces  ordonnances , brevem  fia- 
tuterum,  afin  qu’on  euft  un  plus  grand 
foin  de  les  oblervcr.'Il  y a enfuite  imc 
falutation  fans  nom  .[comme  eft.ant  de 
tout  leConciIc,]&  une  autre  de  la  main 
de  Mufone  Primat[de  la  Byzacene. 

Le  titre  ne  paroift  pas  original , ni 
par  confequent  confiderable , puifquc 
l’on  ne  datoit  point  alors  les  aéFcs  par 
les  Papes,  Sc  encore  par  un  vers.j'hîais 
il  me  femble  mcfme  que  radreflê  ebi- 
ve  eftre  fufpeéte  , & que  la  lettre  n’eft 
point  d’Aurele,  ni  d’un  Concile  de  Car- 
thage  , ni  adreflée  à toute  l’Afrique, 
mais  d’un  Concile  des  Evefques  de  la 
Byzacenerqui  écrivent  à ceux  de  leur 
provinccjjce  qui  fait  juger  que  le  mot 
de  Carthage  s’eft  glilfé  dans  le  texte 
par  erreur  , pour  le  nom  de  quelque 
ville  de  la  Byzacene.'Nous  avons  déjà 
deux  Conciles  de  Carthage  dans  la 
mefme  année  397,'l’un  le  x6  de  juin, 
& l’autrç'leiS  d’aoufttJEt  ilfcroit  bien 
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dilEcilecIe  croire  qu’entre  ces  deux  il  1 
s’en  foie  encore  tenu  un  troifienie.] 

' La  mefmc  lettre  fe  trouve  avec  quel- 
ques diverfes  leçons  cLms  leCode  don- 
ne par  leP.Quemel.'qui  croit  que  c’eft 
l’ancien  Code  de  l’Eglife  Rom.iinCj  & 
que  le  l'cli.-ipitrc  où  cft  cette  lettre  y a 
elle  inféré  des  le  temps  duPape  Inno- 
cent I. 'Cependant  comme  le  nom  de 
Aurele  s'y  lit  aulli  à l.i  tellc,&  celui  de 
Carthage  dans  la  lettre,'!  chel!lr.u  a 
peine  à fc  perfuader  que  ces  fautes 
foient  11  anciennes.'Lc  titre  porte  aullî 
que  ce  font  desCanons  fiits  iCartha- 
;e  le  13  aoull  397,  ou  le  5,  félon  qu’on 
e croit  lire  dans  un  manuferit , fans 
parler  du  Pape  Sirice.' Après  cette  let- 
tre on  lit  dans  leCode  comme  dans  les 
Conciles,  p.  1179.  d,  Statuttt  Cencilii  j 
Hippomtnjis  hrtvintÂ,  & t/utdam  t*- 
THm  inConciiioCMnhagintnfi  cutnByzji- 
ctmtEpifcopüttllata,  CT  diligtntms per- 
tr/iüata  ktc  funt  : l'ilicerti  Concilii  pre- 
ffjfi»  & fidts  rtcitatA  , confirmtta  tfi. 
Elle  cil  mife  tout  au  long  dans  lesCon- 
ciles,&  dans  un  des  manuferits  duCo- 
de,'d’une  maniéré  un  peu  differente  du 
texte  ordiruire  de  ce  fymbole,[ce  qui 
ne  vient  apparemment  que  du  traduc- 
teur.Apres  le  premier  CanonJ’qui  ell 
comme  dans  les  Conciles,  P. 

'le  Code  met  quelques  reglemens  fur 
des  affaires  particulières,  & enfuitc  : 
Incipit  irtvis  fluiutorum , apres  quoy 
fuivent  3oCanonsqui  font  prefquetous 
les  mefmes  que  les  40  des  Conciles, 
mais  beaucoup  plus  étendus. 'Les  lî- 
Çnatures  qui  luivent  ces  Canons,font 
a peu  près  de  meûne  que  dans'lesCon- 
ciles.p.  rttr.iiS2.  [Et  je  ne  voy  pas 
grande  difficulté  à croire  qu’elles  ap- 
partiennent auConcilc  de  faUyzacene 
qui  fk  l’abrcgé  du  Concile  d’Hippo- 
ne  ;]'car  tous  les  Evefqucs  qui  y lont 
nommez  font  de  Byzacene , 'pourvu 
feulement  qu’au  lieu  de  Tumugadttn- 
fii,  qui  ell  dans  les  Conciles, on  mette 
TagHTHiuttifis,  ou  Tarnbittn* , comme 
* Hifi.Etcl.Tom.XIIl. 
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on  le  lit  tlans  le  Code.[Mais  en  ce  cas 
il  faut  dire  que  la  lîgnature  d’AurcIc 
deCarthage  ellajoutée.Et  .allurément 
il  y a peu  d’apparencej'qu’Aurele  ait  ?•'*<• 
vouluconfulter  une  autoritéplus  gran- 
de que  celle  de  fonConcile,pour  regler 
un  point  tel  que  celui  des  émancipa- 
tions,comm'e  il  le  ftut  dire  û fa  lîgna- 
ture ell  véritable. 

'Schellltat  dans  l’ouvrage  qu’il  a fait 
en  Kîyçfur  l'Eglife  d’Afrique, dit  cjuc 
s’il  faut  recevoir  l’une  de  ces  deux 
éditions  desCanons  d’Hippone,il  pré- 
féré celle  qui  cil  dans  les  Conciles, 
puifque  c’cll  véritablement  un  abrégé, 
plutoR  que  celle  du  Code  où  les  Ca- 
nons font  entiers, '&  quelquefois  avec 
des  dilcoursTqui  ne  paroillênt  point 
devoir  avoir  ellé  mis  dans  un  abrégé.} 

'Il  remarque  aulTi  que  dans  le  36' Ca- 
non  duCode,qui  contient  les  livres  des 
Ecritures , les  livres  des  M.aeabées  y 
font  omis,  avec  les  deux  epillres  de  S. 
Pierre,les  trois  de  S. Jean,  celles  de  S. 

Jacque  & de  S.  Judc.[Il  ne  feroit  pas 
neanmoins  étonnant  qu’en  393,rEglife 
d’Afrique  ne  décidait  p.ts  encore  aulli 
abfolument  fur  quelqueslivres  contel- 
ter , quelle  a fait  depuis.  Mais  je  ne 
fçay  pas  quelle  taifon  on  peut  rendre 
del  ’omillîon  des  deuxpremieres  epif- 
tres  de  S.  Pierre  & de  S.Jean,dont  on 
ne  trouve  point  que  perforine  ait  ja- 
mais douté',11  l’on  ne  veut  dire  que  c’ell 
une  pure  bevue  des  copilles. J'Schcl-  |i.i74j|«. 
llrat  allégué  encore  que  l’affaire  de 
Crelcone  marquée  dans  le  Code,  y ell 
décidée  tout  autrement  que  dans  le  38* 

Canon  du  1 1 1.  Concile  de  Carthage. 

[Il  y a moins  dans  le  Code,  mais  il  n’y 
a rien  de  contraire;  & lî  cela  vient  du 
Concile  d’Kippone,  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner qu’il  ait  ellé  moins  rigoureux 
que  celui  de  Carthage.] 

'Schclllrat  .ajoute  que  d.ins  le  Code  p.itt. 
il  y a beaucoup  d’articles  du  Concile 
d’Hipponc,  yi/<e  muiiU funt,  vil  imtr- 
ce  qu’il  n’explique  pas  davan- 
GGGggg 
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NOTES  SUR 
tai;e.[jL’  n’cnteus  point  aiifli  cî’cu  vient] 
ce  qui  eft  mis  dans  ce  Code  avant  l'a- 
brege  desCanons  :'Qu<tin  Concilié Afri- 
CÂCîO  ftwt  in  hoc  Cnrthéoi^ 

ntnfi  Conctlio  confirmant ur.^ec  article 
ne  convient  en  aucune  maniéré  ni  au 
Concile  d'Hipjx>ne , ni  à celui  de  la 
Byz.tcenc  ; & quand  il  feroit  de  celui 
de  Carthage,  il  leroit  toujours  bien 
hors  de  fa  place.] 

'Le  Canon  jS,  où  on  lit  ces  mots,  in 
cccicfia  ad  ^uam  dignata  tfi  vtflrafanc- 
titaj  convenire ,[ne  peut  avoir  efté  fait 
ou  a C.arthage  ,]'ou  il  fut  fait  00397, 
lelon  la  Colleélion  Africaine. 

'Le*  fuivant  fur  ccu.x  qui  ne  favent 
pas  s’ils  ont  efte  battizez  , eft  mis  par- 
tout entre  les  dédiions  du  Concile  de 
C.irth.igc  en  401.  Il  y eft  parlé  des  dé- 
putez des  Maures  :]&  il  y en  TOuvoit 
•lifement  .avoir  00401, puifqueleCon- 
cile  d’Hippione  avoir  ordonne  que 
cluque  province  envoieroit  feulement 
quelques  députez  au  Concile  general: 
Au  lieu  que  le  Concile  dHippone 
c liant  pcaiteftrc  le  premier  tenu  fous 
Aurele.il  eft  plus  aile  de  prefumer  que 
i on  y appella  tous  lesEvefqucs.]'Il  eft 
vray  ente  d.;ns  ce  Concile  Cecilicn  & 
Théotlore  difent  qu'ils  eftoient  dépu- 
tez pour  parler  au  nom  des  autres. 
[Mais  de  la  maniéré  dont  ils  le  dilénr, 
il  paroift  que  c’eft  qu’ils  avoient  efté 
priez  par  les  Evefques  prefens  de  par- 
ler jionr  eux.]'Le  Primat  mcfme  de 
Numidic  n’eftoit  point  au  Concile  de 
40i.[Ce  n’eftpas  que  le  C.oncile  d Hip- 
pone  ne  puiltc  avoir  fait  quelque  re- 
glement llir  ceux  epi  n’avoient  pas  de 
preuves  de  leur  battefinc,] 'comme  ce- 
la eft  marqué  dans  les  Conciles  :[mais 
il  eft  diilicile  de  croire  que  ç ait  efte 
prccilcment  dans  les  mefmcs  termes 
que  le  Concile  de  401.] 

'Quoique  Schclftrat  préféré  1 abrégé 
du  Concile  d’Hypone  qui  eft  d.ins  les 
Conciles  qui  a efté  tire  dun  m.t- 
nulcrit  de  S-  Baron  en  Flandre,  à celui 


SAINT  AUGUSTIN. 

du  Code  , il  croit  neanmoins  que  c’eft 
ime  pièce  fort  fu(pefte.[Nous  avons 
vu  qu’il  y a certainement  plufieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu’on  met  à la 
telle  ,]'éc  qu’on  ne  trouve  point  dans  P-**** 
cet  abreçé  ceque  les  anciens  citent  des 
Canons  d’Kipponc.  Schelftrat  s’éton- 
ne qu'on  y trouve  le  fymbole  de  Ni- 
cée , au  lieu  que  c’eft  le  fymbole  des 
Apoftres  que  les  Evefques  du  Concile 
d’Hippone  obligèrent  Saint  Auguftin 
d'expliquer  en  leur  prcfence.[Mais 
quoiqu’ils  aient  deirundé  à S.Auguftin 
une  explication  de  ce  lymbolc , parce- 
que  c’eftoit  celui  dont  on  fe  lervoit 
communément , cela  n’empefche  pas 
qu’ils  n’aient  pu  faire  lire  celui  de  Ni- 
cée,  Sc  le  ligner  mcfme  pour  autorifer 
de  plus  en  plus  la  foy  de  l’Eglife.  Nous 


ne  nous  ar  relions  pas  non  plus] 'à  ce  conej.s.f, 
qui  eftdit , que  l’abrégé  des  Canons  de  "*®* 
Hippone  a efté  fait  dans  le  III.  Conci- 
le de  Carthage.[ll  y a efté  confirmé , & 
cela  peut  fufhrepour  dire  qu’il  y a elle 
fait.  Et  cette  noce  n’eft  que  depuis  que 
l’on  a commencé  à conter  les  Conci- 
les de  Carthage,  comme  nous  faifons 
aujourd’hui  ; ce  qui  ne  vient  apparem- 
ment que  de  la  Collcélion  d’ilidore. 

lleftplus  difficile  de  répondre]'!  ce  scheUr.itj. 
que  Schelftrat  remarque  encore , qu’il 
paroift  par  ce  qu’Epigone  dit  dans  le 
III.  Concile  de  Cartfuge , que  ce  Con- 
cile a receu  l’abrogé  des  Canons  de 
Hippone  fans  y rien  changer  qu’en  un 
endroit.  Ces  C.anons  ne  doivent  donc 
point  eftre  mêlez  avec  ceux  de  Car- 
thage. Cependant  ils  s’y  trouvent  tous 
à la  referve  de  trois  , & mefme  aug- 
mentez , dit  Schelftrat.rOn  jxjurroit 
n’avoir  p.is  fuivi]ce  qu  Epigone  avoir 
dit  qu’il  n’y  falloit  rien  aiouter  :[Mais 
alliirément  cette  réponfc  ne  fatisfait 
pas.  Car  pourquoi  a t-on  mis  dans  les 
aéles  ce  qu’Epigone  a dit  au  nom  du 
Concile  de  Carthage , s’il  n’a  pas  efté 
fiiivi  3 Ou  pourquoi  n’a  t-on  pas  mis 
aulfi  qu’il  n a pas  efté  fuivi  ? 
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NOTES  SUR  SA 

Taimcroismicux  dire  que  les  57  pre- 
miers Canons  du  III.  de  C.irtlv.ge, 
font  le  véritable  abrégé  des  Canons 
Caoe.t.i  p.  d'Hippone  fait  par  Mufone.]'Car  on 
IK7.II71.  ygj  J ^ Pqjjj  conccus  d’une  ma- 

nière fort  differente  des  11  derniers,& 
prcfque  tous  conune  de  fimples  abre- 
' ^eziTJt nHÜHStrdinttur  &c.  ou  tour  au 

plus , Ittm  placuit  ut  filii  ^e.ril  y en  a 
feulement  Anix  ou  trois  de  plus  éten- 
dus , futtout  le  7*j  qui  eft  aficz  diffè- 
rent des  autres.  On  en  trouve  plu  ficurs 
dans  les  55  premiers  de  la  Colleélion 
p.i«:tc.  Africaine,]'qui  doivent  comprendre 

M «7.c.  ceux  d’Hiponne.'Le  premier  ordonne 

feulement  que  l'Evelque  de  Carthage 
déclarera  aux  autres  le  jour  de  Pafquc, 
t.toctx.  [fins  ajouter] 'que  ce  fera  dansleCon- 

cile  , comme  Epigone  demanda  dans 
celui  de  Carthage  qu’on  l’ajoutaft  au 
Canon  d’Hipp>onc.[Ce  Canon  eftdonc 
plutoff  d’Hippone  que  de  Carthage,] 
p.ir5.a.  W l’addition  eft  ordoimce  par  le  Ca- 
non 41. 

[Que  11  c’eft  là  le  vray  abrégé  des 
Canons  d’Hippone,  ce  qui  en  porte  le 
titre  dans  les  Conciles  ne  comprendra 
que  les  titres  de  cet  abrégé  ; Et  cela  ne 
peut-il  pas  eftreî  oupliitoftne  faut-il 
pas  neceffâiremcnt  le  dire  ; Car  Mulb- 
nc  n’a  pu  fe  contenter  de  mettre  pour 
le  jo'Canon  Dt  LeSaribus,Scp\uncms 
autres  de  mefme  qui  ne  règlent  rien. 
Les  Canons  attribuez  au  Concile  de 
Hippone  dans  le  Code  du  P.  Quefncl, 
font  encore  beaucoup  plus  conformes 
à ceux  du  Concile  de  Carthage. 

Mais  pourquoi  donc  Ferrandus  cite 
t-il  toujours  ces  Canons  comme  du 
Concile  de  Carthage  ? c’eft  à quoy  je 
ne  fçay  que  répondre.  Car  s’il  n’en  ci- 
toit  point  d’autres  du  Concile  d’Hip- 
pone , je  dirois  qu’il  attribue  ceux-ci 
au  Concile  de  Carthage,parcequ’ils  y 
«nt  efté  confirmez  & inlerez  dans  fes 
aéfes.  Dirons  nous  qu’il  y a eu  un  autre 
Concile  d’Hippone  outre  celui  de  l’an 
3P3  2 II  faudra  donc  le  mettre  après 
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l'an  4tç,  puifqu’il  n’en  eft  point  p.irlé 
d.ms  la  Colîeélion  Afric.ùne.  Mais 
outre  qu’il  eft  fafchaixdc  fuppoferde 
de  nouveaux  Conciles,  nous  avons  vu 
qu’il  cftoit  bien  difficile  de  prétendre 
que  celui  d’Hippone  dans  Ferrandus, 
loit  autre  que  celui  de  jgj.  Ou  bien  di- 
rons nous  que  Mu  fone  n’a  pas  compris 
tous  les  Canons  d’Hippone  cLins  fon 
abrcgé,puifque  la  lettre  qui  porte  qü’il 
y (1  tout  mis , eft  ou  fiiuflc  ou  altérée  } 

Mais  quand  on  la  rejetteroit  abfolu- 
menr,cc  que  iclielftrat  n’ofepas  faire, 
pourquoi  Mnfone  anroit-il  omis  des 
ordonnances  qui  n’ont  rien  que  de  bon 
üc  d’utile  î 

Nous  avons  sni  qu’il  faut  encore 
abandonner  la  lignarure  des  Canons 
d’Hippone  par  Aurele.]'Avant  cette  Concp.uJ^. 
fignaturc  , & après  le  4:*  Canon  fait 
pour  ordonner  que  les  Donatiftes  ne 
feront  recens  que  comme  laïques,  il  y 
a un  decret  tout  au  long  pour  y faire  ♦ 

quelques  exceptions.[Ce  decret  eft 
trop  important  pour  croire  qu’unCon- 
cile  particulier  de  la  Pyzacene  l’air 
ajouté  aux  Canons  d’Fdipponei]’iJ;  e. 

1 on  y demande  la  confirmation, [non 
du  Concile  general  d’Afrique,  comme 
c’euft  efté  l’ordre, Jniais  des  Egtifes 
d’outremer.[L’cfprit  la  main  deS. 

Auguftin  y paroiflênt  mefme  vifible- 
ment.  Il  cftoit  .au  Concile  d’Hippone, 
mais  comme  un  fimple  Preftre,  C<c  un 
nouveau  Preftre.  D’ailleurs  fi  ce  decret 
a efté  fait  à Hippone,  pourquoi  ne  l’a 
t-onpas  mis  en  abrégé  comme  tous  les 
autres;  On  cuftdû plutoft  ne Icpoint 
mettre  durout.puifqu’ilneregloit  rien 
pour  la  difcipline,qu’aprés qu'il  auroit 
efté  confirme  i &'on  ne  dit  pas  qu’il 
l'euft  efté.j'll  demande  des  exceptions 
pour  ce  qui  avoir  efté  ordonne  mpr/c- 
eedtnttbus  CencUiis  fui  lareceprion  des 
Donatiftes, [il  devoir  donc  .ajouter  & 
in  hoc  ipfo. y On  rcfolut  encore  en  401  t-iert..-! 
de  députer  auPapc  fur  l’exception  rK>r- 
tée  par  ce  decret  tfAinfi  il  y a peu  d’.ip- 
GGGgggij 
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971  NOTES  S U R S A 
j).jrcncc  qu’on  cnil  longé  à luv  dcputer 
fur  cd.icfcs  }9j.]'On  voirmi-l'mc  qu’au 
mois  de  juin  ^oi,ondcliberoitbien  s’il 
eftoit  à uropos  de  recevoir  les  Clercs 
Donacilles , mais  qu’on  n’avoir  point 
encore  pris  la  reiolution  qui  paroift 
dans  le  decret  attribue  au  Concile  de 
Hippone.'Ce  decret  ell  auflî  dans  le 
Code  , & y fait  le  Canon  57. 

'ichelftrat  cil  donc  fort  porté  à croi- 
re que  l’abrcgé  des  Ornons  d'Hippone 
fait  par  celui  de  la  Byz.icenc  , n’cft 
point  celui  que  nous  avons  il  le 
traite  abfolument  de  fuppolé.'Le  P. 
Pagi  le  fuit  au  moins  dans  fon  doute: 
f&  il  cil  all'urémcnt  difficile  de  répon- 
dre aux  diffienhez  que  nous  avons 
m.uquée$.  Il  y a certainement  de  la  ^ 
brouillerie  S:  de  l’alteration  dans  les 
pièces  qui  regardent  cet  abrégé.  Mais 
j’avoue  que  je  n’oferois  encore  les  rc- 
jctter  comme  abfolument  ftullès  &■ 
fnppol’ces,  particulièrement  la  lettre- 
de  Mufone'qnc  Scliclllrat  reçoit, pour-  t 
vu  qu’on  la  donne  au  Concile  de  la  By- 
Zi'.cene,  & non  à celui  deCarth.age.La 
plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que 
l'errandus  cite  fous  le  nom  du  Concile 
d--Carth.ige  les  Canons  attribuez  à ce-  ' 
lui  d’Hippone.]'Mais  le  mcfinc  Fcr- 
rauduscite  auilî  du  Concile deCartha- 
ge  , fit.  6,  la  permiffion  donnée  à la 
Klauritanie  de  Stefe  d’avoir  fon  Pri-  ! 
inat.'Et  neanmoins  il  ell  certain  qu’el- 
le vient  du  Concile  d'1-Jippone  , dont 
l’endroit  entier  s'eft  confervé  dans  le 
Concile  de  Carthage  tenu  fous  l’Evcf- 
qiie  Boniface en  1 .ui  tiç.[Je  croy  donc 
qu'il  faut  dire  neccflàircraent  qu'il  y 
avoir  de  la  brouillerie  & de  la  confu- 
fion  dans  les  Canons  d'Afrique  des  le 
remps  mefmc  de  Ferrandus , & des  le 
■VI.  fiecle.  On  voir  qu’il  cite  fouvent 
Je  Concile  de  Carthage  fans  diftinc- 
tion,  cotnme  s’il  n’y  en  cull  eu  qu’un, 
quoiqu’il  y en  ait  eu  un  li  grand  nom- 
bre , & fous  Aurede  mefme. 

Je  ne  fçay  point  d' autre  moyen  de 
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rendre  rai  fon  de  ce  qu’on  voir  dans 
une  coUcélion  de  Canons  qu’on  croit 
fort  ancienne , dont  M'  Petit  a donne 
une  partie  en  1677,  avec  le  Penitemiel 
de  Theodore.j'Car  non  feulement  on 
y trouve  fous  le  nom  du  Concile  de 
Carthage  en  general  pluficurs  des  Ca- 
nons que  l’on  attribue  à celui  d’Hip- 
poncj'inais  il  y en  a mefmc  pluficurs 
lotis  le  nom  de  celui  d’Hippone,  qu’on 
cioit  appartenir  à celui  de  Carthage 
en  l’.m  401,'outre  ceux  qui  peuvent  vé- 
ritablement dire  de  celui  d’Hippone. 
'Il  donne  à ce  Concile  74  articles  au 
moins. f Ainfi  nous  .iccortions  aifement 
.î-Schclllratj'qu’on  ne  peut  pas  fonder 
fur  cette  collcélion  l’autorité  des  Ca- 
nons d'Hippone,[commc  il  ne  prétend 
pas  aulfi  s’en  fervir  pour  l’infirmer. 
Cette  ancienne  confufion  desCanons 
d'Afrique  peut  avoir  eu  lieu  mefmc 
dans  le  Concile  de  Boniface  en  l’an  515. 
Mais  nous  n’avons  pas  befoin  d’y  re- 
courir pou  r répondre  i]  'ce  que  ceCon- 
file  mdine  cire  du  III.  Concile  fous 
Aureie  prefque  tout  ce  que  l’on  attri- 
bue au  Concile  d’Hippone.  [Car  ne 
peut-on  pas  dire] que  It  livrt  dts  C<- 
nont  fuit  pur  jlurtlt,  dont  ce  Concile 
tire  ceux  qu’il  aIlegue,[appelloit  le 
Concile  d’Hippone  le  III.  Concile  , â 
e.aufc  des  Conciles  fous  Grarus,  & fous 
Genethlc  dont  on  avoir  les  Canons, 
quoiqu’ils  cuflênt  précédé  Aurcle  3] 
'Le  premier  ell  cité  dans  le  Concile  de 
515.  [Il  ell  mefme  aifé  qu’Aorde  qui 
peut  avoir  dlé  Evcfquedcs  l’an  J9i,euft 
déjà  tenu  deux  Conciles  .iv.’.nt  celui 
d’Hippone  en  j9j,  quoiqu’on  n’en  ait 
rien  recueilli  dans  la  Colleélion  Afri- 
caine. Enfin  quand  il  faudrait  dire  que 
le  ni.  Concile  cité  par  Boniface,  ell 
celui  de  Carthage  en  J97,qui  doit  avoir 
dlé  au  moins  le  cinquième  fous  Aure- 
ie , en  ne  contant  mefmc  que  les  Con. 
ciles  de  toute  l’Afrique,  Boniface  peut 
aiféinent  luy  avoir  attribué  les  Ca- 
nons qu’il  avoir  adoptez  du  Concile 
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d'Hippone,&  inferez  <Uns  Tes  a£Iesc 
Comme  donc  Schelftrat  croit  pou- 
voir recevoir  la  lettre  deMufone,quoi- 
quc  viliblement  altérée , nous  n’ofons 
pas  non  plus  rejettcr  ni  les  titres  des 
Canons  qui  y font  joints  dans  les  Con- 
ciles, ni  les  Canons  abrégez  qui  y font 
joints  aulîi  dans  le  CodeduP.Qucfnel, 
puii'quc  tout  le  monde  jufques  ici  a 
receu  les  premiers  comme  appartenans 
au  Concile  d’Hippone,  puifqu’ils  font 
la  plufpart  dans  les  titres  de  la  Collec- 
tion Atricainc  où  iloivent  eftre  ceux 
d’Hippone  ; puifqu'appartenant  ou  à 
celui  a’HipponCjOu  au  III.  deCarthage, 
le  premier  qui  regarde  la  Pafque  ne 
Ce  peut  donner  raifonnablement  à ce- 
lui deCarthage,  & le  VI.  de  l’abrégé:] 
i.i  p.iiij  b.  'Qu’on  tiendra  tous  les  ans  le  Concile, 
a certainement  efté  fait[aulfibien  que 
l’auttejpar  celui  d’Hippone.[Ccpcn- 
dant  comme  ces  preuves  font  balan- 
cées par  des  difliciiltez  conliderables, 
& qu’il  y a des  fautes  certaines  tant 
dans  les  titres  desConciles  que  dans  le 
Code  du  P.  Quefnel , nous  ne  croyons 
pas  devoir  donner  la  mcfmc  certitude 
a ce  qui  ne  vient  que  de  ces  deux  four- 
ces  , qu’à  ce  qui  eft  appuyépar  les  au- 
tres Conciles  d’Afrique,  ni  mefme  qu’à 
ce  qui  eft  cité  par  Ferrandus.Car  quoi- 
qu’il ait  pu  fuivte  une  colleéUon  déjà 
confufe,  neanmoins  nous  ne  croyons 
pas  devoir  contefter  ce  qui  eft  fondé 
llir  un  fi  ancien  autcur.n’enayant  point 
de  raifon  particulière.] 
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NOTE 
Sur  U Canon 


XVIII. 
des  Ecritures. 


[Nous  n’attribuons  pas  au  Concile 
d’H  ippone/Ie  Canon  des  Ecritures  qui 
fe  lit  dans  le  111.  Concile  de  Carthage, 
pareequ'il  eft  compris  dans  l'article 
47,[&  le  }•/'  paroift  finir  ce  que  ce 
Concile  a tire  de  celui  d’Hippone.  Il 
pourroit  bien  neanmoins  y avoir  de  la 
brouillerie  dans  cet  ordre.  Car  le  com- 


mencement de  ce  Canon,  fiem'placuir, 
fent  plus  le  ftyle  des  57  premiers , que 
les  autres-qui  foflt  plus  hiftoriques. 

Tous  les  termes  de  ce  Canon  font  aulli 
les  mefmes]  'que  de  celui  dont  le  Code  teo.cod.p. 
du  P.  Quefnel  fait  le  56*  d’Hippone, 
hots  ce  qui  manque  dans  ctlui-ci.'Ce  Cor.c.  r..wi. 
catalogue  eft  l’article  14  de  la  Collec- 
tion Africaine,  [placé  entre  les  chofes 
qu’on  croit  tirees  du  Concile  d’Hip- 
pone, & non  parmi  celles  qui  font  pro- 
pres au  1 1 1.  de  Carthagc.JL’addition, 
qu’on  pourra  lire  lesaéics  desMartyrs, 
laquelle  luit  le  catalogue  dans  les  ac- 
tes du  IlI.Concile  deCarthage,[&  dans 
le  Code  du  P.  Quefnel,]en  eftfeparéc 
dans  la  Colleâion , où  l’on  a nean- 
moins retenu  etiam  qui  la  lie  avec  ce 
catalogue , & elle  y eft  mil’e  à l’article 
46,[enfuite  de  plufioirs  autres  qu’on 
attribue  au  Concile  d’Hippone.  Que 
fi  le  catalogue  eft  vraiment  de  ce  Con- 
cile , ce  fera  une  nouvelle  preuve  que 
les  livres  qui  y manquent  ont  efte 
oubliez  par  le  copifte , ôc  non  omis  à 
deflein  par  le  Concile,  à l’exception 
peuteftre  des  Macabées  qui  ne  font 
point  dans  la  ColleéHon.] 

'Le  Code  du  P.  Quefnel  porte  que  L(o,eod.r. 
l’on  confultera  l’Eglife  aoutremer 
fur  ce  decret  des  livres  Cat>oniques,'ce 
qui  eft  marqué  aulli , mais  en  d’autres 
termes,tant  dans  le  IlI.Concile  deCar- 
thage,'que  dans  la  ColleéUon  Africai-  p.itii.e. 
ne  : & il  eft  ordonné  dans  l’un  & dans 
l’autre  que  l’on  confultera  l’Evefquc 
Boniface,[c’eft  à dire  vifiblement  ce- 
lui qui  fucceda  au  Pape  Zofime  en 
4i9.]'Quelques  uns  veulent  qu’au  lieu  Fui.r.s.f. 
de  Bonifaeê  on  life  Sirice , qui  eftoit 
Pape  en  595  Sc  3<>7.'Mais  je  penfe  qu’il  Uo,cwl.f. 
vaut  mieux  dire  que  ce  Canon  ayant 
efté  relu  en  419  dans  le  Concile  de 
Carthage,[on  fe  fouvint  qu’on  avoir 
oublié  d’eu  écrire  en  Italic,]&  on  fe 
refolut  d’en  écrire  à Boniface.[Car  on 
n’a  point  de  preuve  que  les  Africains 
feeuflent  que  le  Pape  Innocent  avoir 
G GGggg  ii| 
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en  quclaue  forte  confirmé  ce  cacalo- 
gue]'lorIqu’il  en  envoya  un  tout  pareil 
4 Saint  Exupete  :[*  Fauftin  légat  du 
Pape  qui  clteit  alors  en  Afrique,  pou- 
voir bien  l’ignorer  luy  mefinc , ou  ne 
s’en  eftrc  pas  fouvenu.] 


vifiblement  le  9*  d'Hippone  , fclon 
Ferrandus. 

NOTE  XX. 

Eh  qntl jour  S^tintAHgiiflin  /ihelittitiM 
dt  métngerdant  Its  tgüj  fi. 
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NOTE  XIX. 

Sur  U Canin  Jî  de  U CoUeÜun. 

'Le  P.  Chifilet  raporte  au  5}®  Canon 
de  la  ColleéFion  Africaine, “ce  que  fer- 
randus cite  du  neuvième  d’Hippone, 
Qu’un  Preftre  ne  peut  vendre  le  bien 
de  fon  Eglife  fans  la  permidion  de fon 
Evcfque.'Lc  mcfme  Canon  d’Hippone 
ajouioit , Que  l’Evefquc  ne  doit  point 
ufurper  ce  qui  a efte  donne  aux  Egli- 
fes  de  fon  diocefc,[&  je  ne  fçay  fi  cela  ' 
ne  pourroit  point  eftrc  marque  par  ce 
quej'porte  le  Canon  )j  de  la  Collec- 
tion , ATfl»  habtnte  (F.  hahtnti J trgt 
ntcejfttatem  ntc  Epifeopt  lictat  matricis 
Ecchfia  rem  ütuli  fui  Hfurpart.\CM 
pourroit  pcuteftrcfe  raporter 
aux  Preftres  dont  il  eft parlé  d’abord, 
pour  tituli  Ulerum  PreJI>yttrtrum.]'Le 
traduéfatr  entend  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à l’Evefque  de  prendre  ce  qui  ap 
partient  à l’Eglife  matrice  :[&  ce  fens 
luppofe  que  la  cathédrale  avoir  def- 
lors  un  bien  feparé  de  l’Evelque , ce 
qui  ne  feroit  peuteftre  pas  aile  à Ibu- 
tenir  : Mais  j’avoue  que  cette  fin  du 
Canon  eft  trop  obfcure  pour  ofer  y 
rien  fonder. 

Il  y a mcline  allez  fujet  de  douter, 
fi  ce  Canon  jj  a cfté  fait  dans  le  Coiv 
cile  d’Hippone , ou  au  moins  fi  l’on 
peut  dire  que  c’en  Ibit  le  9' Canon.] 
'Car  il  porte  que  l’Evefque  ne  peut 
vendre  le  fonds  de  fon  Eglife  fans  le 
feeu  du  Concile  ou  de  tes  Preftres. 
[Cette  alternative  n’eft  point  dans  le 
16'  Canon  de  la  Colleétion  qui  l’ex- 
clut mefme,]'voulant  que  l’Evefque 
ne  vende  jamais  qu’avec  l’approbation 
des  autres  Evefques.'Et  ce  Canon  eft 


'L’epiftre  19*  de  la  nouvelle  édition 
de  S.  Auguftin,  où  il  raporte  comment  ^ 
il  avoir  aboli  à Hippone  par  deux  fer- 
mons la  coutume  de  manger  dans  les 
eglifes,  ne  fe  peut  mieux  mettre  qu’en 
l’an  }95,  comme  le  montrent  les  Fene- 
diftins. 

'Pour  les  deux  jours  où  il  abolit  cette  ee.is  Si-j. 
coutume,  le  texte  de  la  lettre  porte  du  ■** 
premier , cum  dits  Quadragejitnte  itiu- 
xijftsjce  qui  marque  naturellement  le  P i'  *. 
premier  jour  du  Catefme,[c’eft  à dire 
le  lundi  11  de  fevrier,]puilquc  Palque 
eftoit  le  15  de  Mars  cn595.'Maisletitrc  r 
de  laletrre  porte  qu’elle  regarde  la  fefte 
de  Saint  Leonce,  de  dienatalis  cJ'c.'qui 
eftoit  vifiblement  le  lendemain  jour 
de  la  rejouiflânee  & de  l’abus  que  le 
Saint  vouloir  ofter  l’on  voit  par  le  f e-i  ?. 
fermon  iCi,  que  la  folennité  & le  jour  “ 
de  la  mort  de  S.  Leonce  fe  rencontroit 
quelquefois  avant  le  jour  de  l’Afcen- 
fion.'On  la  faifoit  donc  au  mois  de  «p.u.p  ti  t, 
may,  & non  pas  an  mois  de  février,  & 
ainfi  il  y a allez  d'apparence,  que  dans 
l'epiftre  19®,  au  lieu  de  dits  Quadrage- 
fima , il  faut  lire  dits  Quadragejima, 
c’eft  à dire  le  jour  de  l’AIcenfion.jque 
l’on  pouvoir  appeller  alors  le  Quaran- 
tième, pareequ’il  lé  célébré  40  jours 
apres  Pafque.  Ainfi  les  deux  lérraons 
eulicnr  efté  faits  le  j & le  4 de  may.] 

'Il  eft  vray  qu’il  peut  y avoir  eu  deux  6- 
feftes  de  S.  Leonce.[Mais  il  y a grand 
fujet  de  douter  que  ces  doubles  feftes 
d’un  Saint  fufl'ent  alors  bien  commu- 
nes. Nous  n’en  connoiflôns  qu’une  de 
S.Cyprien  à Carthage.  D’ailleurs,  ou- 
tre que  dits  Quadragefsma,  n’eft  guère 
propre  pour  marquer  le  premier  jour 
du  Carefme,]nous  ne  voyons  point  que 
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NOTES  SUR^  SAI 
Saint  Auguftin  fe  foicfervi  du  jeûne  du 
Carefmc  pour  donner  plus  d horreur 
des  débauchés  qu'on  vouloir  faire  le 
jour  de  Saint  Leonce,'&queIes  Dona- 
tiftes  y firent  non  le  foir , mais  vifiblc- 
ment  à difner  -.[(.le  forte  qu’il  eft  cer- 
tain qu’ils  ne  jeûnoient  pas.  Il  y a ap- 
parence que  les  Catholiques  ne  jeû- 
noient  pas  non  plus  ,]'puifqu’on  s’al- 
fembla  à l’eglilc  le  matin.  Il  paroifi 
mefme  que  c’eftoit  l’all'emblée  ordi- 
P f!  e.  naire  ,'Sc  que  celle  qui  fe  tint  l’apref- 
p u *.  midi  eftoit  extraordinaire.'Au  moins 
il  eft  certain  que  S.  Auguftin  ne  s’atten- 
doit  pas  d’y  prefcher,  &c  que  l’Evefque 
Valcre  s’eftoit  retiré  avec  fon  Clergé 
allez  longtemps  .tvant  la  nuit , apres 
l’office  d»  Velpres  qui  fe  faifoit  tous 
p.as.c.  les  jours.'ll  y avoit  eu  aulll  la  veille 
ime  aflcmblée  ordinaire  des  le  matin: 
[&  il  ne,  paroift  point  au  contraire 
qu’il  y en  ait  eu  l’a^refmidi  ; ouplutoft 
on  peut  afi'urer  qu  il  ne  s’en  tint  point, 
puil'que  S. Auguftin  ne  dit  point  ce  qui 
s’y  paflà.  Ce  n’eftoii  donc  point  le  pre- 
mier jour  du  Carefme,  ni  un  jour  de 
jeûne.] 

e,  'Le  mccrcdi  de  devant, SaintAuguftin 

avoit  prefehe  devant  peu  de  monde 
contre  le  jour  de  la  rejouiflânce.fSi 
dit!  QuttdrÂgtfimtt  eft  le  premier  jour 
de  Carefme , il  avoir  encore  prefené  la 
veille  qui  eftoit  le  diinanche,&:  n’avoit 
pas  manque  tle  parler  contre  le  mefme 
abus,  dans  une  allêmblce  plus  nom- 
breufe  que  n’.ivoit  efte  celle  du  mécte- 
di.  Cependant  il  ne  dit  quoy  que  ce 
p.(o.d.  foit  de  cedinunche.j'Ilcite  le  ferinon 
qu'il  avoit  fait  la  veille  de  ce  dits  Qjht- 
dr^ gtfnrt t cela  fepeut  fort  bien 

?-4P.>.  raporter  au  fermon  du  mccrcdi.  j'dont 
il  .ivoit  parlé  auparavant. [Il  y a donc 
au  moins  toute  apparence  qu’il  faut  lire 
dits  Quitdr*gtfim*  , & l’entendre  de 
l’Afceniion.j 


NT  AUGUSTIN.  >75 

NOTE  XXI.  ro'jt  pi{c 

EnqutlUmfS  Suint ^ugujiiit  4 tjii fait  *'^"**‘' 
EvtfqHC. 

[Il  faut  dire  que  S.  Auguftin  a efté 
faitEvefqued  la  fin  de  l’année, ]'puif-  Aug.f  m.e.j. 
que  dans  un  fermon  qu’il  fit  à l’anni- 
verfairedefa  confecration , il  témoi- 
gna qu'on  eftoit  fort  proche  de  Noël. 

[Cette  renurque  fait  que  nous  ne  pou- 
vons pas  mettre  fa  promotion  pluftard 
qu’en  J9tf,]'puifquc  dans  le  f Concile  Cone.t.t.g. 
de  Carthi^e  tenu  en  597  le  18  d’aouft, 
ou  le  premier  de  feptembre  ,'on  fit  le  p.ntT.i 
Canon  qui  ordonne  qu’avant  que  d’or- 
donner un  Evcfque  ou  un  Clerc  on  luy 
lira  les  decrets  des  Conciles  :'ce  qui  le  PoCc.i. 
fit  à l'inftance  du  Saint  mefme  déjà 
Evefque:'&  fon  nom  fe  trouve  dans  les  Coo<.p  .ml. 
fouferiptions  de  ce  Concile.  ' 

[Nous  aurions  bien  de  l’inclination 
â ne  mettre fonordination qu’en  J96,] 

'dautant  que  le  premier  écrit  qu’il  fit  Aag.rtn.i.i. 
eftant  Evefque  ,*&  comme  il  dit  dans 
le  commencement  mefme  de  fon  epif- 
cqpat , in  ipf»  txordi» , fut  celui  qu’il 
adrcllà  â S.Simplicien  ,'qu’il  honore  id  sim.pr.t. 
du  titre  de  Pere;[ce  qui  eft  fort  pour  4.p-i*i-cU‘4» 
montrer  que  Simplicien  avoit  déjà  fuc- 
cedé  i Saint  Ambroife  , qui  n’eft  mort 
neanmoins  que  le  4 avril  397.  Ainfi  fi 
nous  mettons  l’ordination  de  SaintAu- 
guftin avantl’an  396,  il  faudra  qu’eftant 
Evefque  il  ait  donne  le  titre  de  Pere  à 
un  fimplePreftre,  ou  qu’il  ait  efté  au 
moins  près  de  deux  ans  fans  faire  au- 
cun écrit;  ce  qui  aflùrément  eft  difficile 
à croire  d’un  SaintJ'qui  faifoit  priiv  JeTi.l.rpr.r. 
cipalement  confifter  fes  devoirs  a l’é- 
gard  de  fes  freres,à  les  fervir  de  fa  lan- 
gue & de  fa  plume , tjnas  bigas  in  t» 
charitas  agitabat , comme  il  dit  luy 
mcfine.[On  auroit  aflùrément  peine 
à trouver  autant  de  temps  dans  le  refte 
de  fa  vie  qu’il  ait  pafle  fans  faire  de 
livres. 

Neanmoins  Saint  Profper  dit  dans  fa 
chronique, qu’il  flit  ordonné  Evclquc 
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en  J95,  & Pont.ic  dans  fes  notes,  p.77», 
ne  marque  point  qu’il  y ait  lut  cela 
aucune  diverfe  leçon.  Calfiodore  co- 
pie S.Profper  & fous  les  mefmes  Con- 
liils  de  l'an  J95.  Tous  ceux  qui  ont  par- 
lé de  la  vie  de  S.Auguftin , ont  regardé 
une  autorité  fi  formelle , comme  une 
évoqué  fixe  ô£  inconteftable.Ainfr  nous 
nofons  pas  l’abandormer  jrour  fuivre 
une  conjecture  quelque  forte  qu’elle 
puifle  paroiftre.  Et  il  n’eft  peuteftre 
point  incroyable  qu’un  Evelque  aulü 
numble  que  Saint  Auguitin , ait  hono- 
ré du  titre  de  Pere  un  fimple  Preftre, 
mais  un  Preftre  tel  que  S.  Simpliden. 
Nous  en  parlerons  encore  datu  la  note 
14.] 

NOTE  XXII. 

Endroit  dt  ttpifirt  arrigi. 

[Tout  le  monde  reconnoift  qu’il  y a 
faute  dans  l’epiftre  141  de  S.AugulUn, 
où  nous  lifons  ; Std  cum  Utinn  Ungué, 
cujiu  inopU  (ÿ'c.J'Les  BenediCtins  qui 
en  font  l’epiftre  84,  ont  cru  qu’il  fal- 
loir lire  , Std  cum  Utinnm  Unguém  cnl~ 
lut , ou  quelque  chofe  de  ^mblable. 
[Cela  remédié  au  defaut  de  la  conf- 
truction  , niais  ne  fatisfait  pas  d une 
autre  difficulté  plus  importante  , qui 
eft  que  félon  noftrc  texte  on  manquoit 
à Hippone,  qui  eftoitunport  de  mer 
& une  colonie, de  perfonnes  qui  feeuf- 
fent  le  latin,&  en  n’en  manquoit  point 
dans  le  diocefe  de  Novat,qui  apparem- 
ment eftoit  la  ville  de  Stefe  au  milieu 
de  la  Mauritanie.  Ni  l’un  ni  l’autre 
n’eft  croyable.On  remedieroit  au  der- 
nier, en  lifant  illicnnttm  tjnfdtm  lin- 
gH4t  ufut  omnine  non  /tt.  Mais  la  pre- 
mière abfurdité  fublifteToit  toujours^ 
& il  n’y  a pas  mefrne  d’apparence  qu’il 
n’y  euft  point  d’ufage  du  latin  à Stefe, 
qui  c doit  capitale  de  fa  province , & le 
nege  d'un  Gouverneur.  Il  ne  reftedonc 
que  de  fuivre  la  penfée  d’un  homme 
egalement  éclairé  dans  les  petites  cho- 
ies d.ms  les  grandes  ,]'qui  croit  qu’il 


faut  lire,  Std  cum punict  lingud  în‘>psa,.l 
Uboret  é c.  ce  qui  fait  un  fens  clair  Sc 
levé  toutes  les  difficultez.  M'  du  Bois 
approuve  cette  conjeûure  , &-la  luit 
ins  fa  traduéfion  , Il  croit 

aufli  qu’au  lieu  A'tmnino/ii,  il  faut  lire 
communis  ccLi  a allez  d’appa- 

rence, quoique  le  fens  fuit  toujours  le 
meûne.] 

NOTE  XXIII. 

Sermon  fuppofé  ù Suint  Angufiin  fur  U 
more  dt  l'attre. 

'LePereVignieramisdansfon  (ùp- 
plément  des  œuvres  de  Saint  Auguftin, 
un  ferrnon  qu'il  croit  que  ce  Saint  pro- 
nonça la  première  fois  qu’il  parla  au 
peuple  apres  la  mort  de  Valçre  , ayant 
laifle  paner  trois  allêmblées  fans  rien 
dire  à caufe  de  l’abondance  de  fes  lar- 
mes & de  celles  de  tout  lepeuple.[Ce 
ferrnon  contient  quantité  de  fiits  ,■& 
nous  fourniroit  beaucoup  de  choies, 
li  nous  le  pouvions  croire  légitimé. 

Sans  examiner  fi  le  ftyle  en  eft  tout 
à fait  aflêz  grave  pour  Saint  Auguftin,] 
'la  plus  grande  partie  de  ce  difeours 
regarde  un  Rufticien  Diacre  dcMutii- 
genne  ,'ou  Soudiacre , qui  avoir  abarv- 
donné  l’Eglife , & s'eftoit  rangé  dans 
le  parti  des  Donatiftes  où  Macrobe 
l’avoit  rebattiié  & fait  Diacre.  [Ce 
Rufticien  femble  pat  beaucoup  de  cir- 
conftances,  eftre] 'le  Diacre  uuMutu- 
genne  dont  leSaint  eftant  encore  Pref- 
tre avoir  écrit  à Maximin,  y.  f 75e 

[Et  neanmoins  Je  ne  voy  pas  que  cela 
b puiilb  dire.  Je  ne  m’arrefte  point  au 
nom  de  Maximin  ,]'puifquc  le  Pere  Vi- 
gniera  fait  imprimer  la  lettre  à Maxi- 
min comme  une  piece  toute  nouvelle, 
parccque  dans  le  manuferit  dont  il  l’a 
tirée,  clleeftoit  intitulée  A Mucrebi. 
[Ainfi,  ou  le  véritable  nom  de  cet 
Evefquc  eftoit  Macrobe , quoique  ce 
que  nous  trouvons  de  Maximin  de  Si- 
nite , ne  nous  porte  pas  à le  croire,  ou 
le  nom  de  Macrobe  peut  s’eftre  gliUé 
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pour  celui  de  Maximin  dans  le  l'ermon 
auflîbicn  que  dans  le  titre  de  la  lettre. 
Mais  voici  ce  qui  nous  fait  peine.] 

^On  voit  par  la  lettre  à Maximin, 
que  le  Di.rcre  dcMutugenne  eftoit  rc- 
ceu  par  les  Donatiftes  lorfqueS.  Au- 
guflin  n’eftoit  que  Preftre  ,[c’eft  à dire 
au  pluftardfur  la  fin  de  395.]'Cepen- 
dant  félon  le  fermon.SaintAuguftin  dit 
qu’il  eftoit  déjà  Evefque  lorfque  Rufti- 
cien  tomba  dans  ce  malheur  : n»ltb»m  \ 
mihi  /kintihi  in  ipft  oneris  mti  txordse.  I 
[Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’«n«»  en 
cet  endroit  marque  fapreftrifc  ,]'puif-  | 
qu’il  voyoit  depuis  longtemps  ce  Dia- 
cre preft  à tomber.  [Il  demeuroit  donc 
à Hippone  des  auparavant.  Non  feu- 
lement il  fuppofe  que  ce  Diacre  n’ef- 
toit tombé  que  depuis  fon  epifeopat,] 
'mais  il  en  parle  dans  ce  dilcours  fait 
quelque  temps  .après  la  mort  de  Va- 
lete , comme  d’une  chofe  toute  nou- 
velle.'Et  dans  le  mefme  fermon , il 
parle  de  Félicien  ÔC  de  Prete.xtat  que 
les  Donatiftes  avoient  receu  avec  ceux 
qu’ils  avoient  b.attizez  ; ce  qui  n’atriva 
qu’en  l’an  397.  f'".  les  Donatijlts  § 71. 
[Ainlî  ontris  mti  txardium,  ne  peut  re- 
garder que  fon  epifeopat.] 

'Nous  trouvons  dans  l’epiftre  155  de 
S.Auguftin,unRufticienSoudiacre  de 
fon  diocefe , que  Macrobe  vouloir  re- 
battizer , comme  on  le  verra  dans  le 
§ itoj'ôc  diverfeschofes  qui  regardent 
ce  Rufticien , fe  trouvent  mot  à mot 
dans  le  fermon  duPere  Vignier.'Mais 
l’affaire  de  Rufticien  dont  parle  l’epif- 
tre  255,  n’arriva  qu’ après  les  loix  de 
Hontyé  contre  les  Donatiftes  ,[c’eft  . 
à dire  après  l’an  405;  & nous  croyons 
mdme  que  ce  n’a  eftè  qu’en  409.  f'' . 
f tSo.  Or  je  ne  penfepas  que  perfonne 
puiffe  étendre  la  vie  de  Valere  juft^ues 
après  l’an  405,  pour  nous  borner  a ce 
qui  eft  de  plus  certain , y voyant  que 
S.Auguftin  ne  parle  jamais  de  luy  de- 
puis fon  epifeopat  que  dans  les  epiftres 
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34  ÔC  147,  écrites  certainement  dans 
le  commencement  qu’il  fut  Evefque, 
ÔC  ainfi  en  395.  Il  y a aufîi  fort  peu  d'ap- 
parence]'que  ce  Diacie[ou  Soudiacre] 
tjui  branloit  des  le  commencement  de 
1 epifeopat  de  S.Auguftin  ,'nc  fôit  tom- 
bé que  dix  ans  après. j'Il  dit  dans  fon 
fermon,qu’il  a écrit  àMacrobe  des  cho- 
fesTqui  ne  font  point  dans  la  lettre  255, 
ni  dans  la  2^5  qu’il  luy  avoit  écrite  d’a- 
bord fur  Rufticien;]mais  qui  font  for- 
mellement dans  la  203  à Maximin. 

[Il  refte  donc  à dire  que  ce  fermon 
eft  une  picce  fuppofée , dont  les  faits 
font  pris  de  deux  hiftoircs  mêlées  en- 
femble.  Car  j’ay  peine  à croire  qu’on 
veuille  dire  que  ce  foit  une  troilieme 
hiftoire  differente  des  deux  autres  avec 
lefquelles  elle  a tant  de  conformité.  Il 
faudroit  toujours  en  ce  cas  prolonger 
la  vie  de  V.ilcre  jufque  bien  avant  dans 
l’année  397,  ce  qui  feroit  afiêz  diffici- 
le. Je  ne  fçay  aufïï  fi  Saint  Auguftin,] 
'parlant  d’un  homme  qui  depuis  long- 
temps avoit  mené  une  vie  fort  déré- 
glée , jufqu’à  mériter  d’eftre  enfin  ex- 
communie ,'auroit  dit  cju’il  avoit  per- 
du un  foldat  du  Seigneur  & un  vafe 
d’honneurj'ni  s’ilauroit  regardé  com- 
me une  chofe  beaucoup  plus  digne  de 
larmes  cjue  la  reb.iptization , de  ce  que 
ce  Diacre  apoftat  avoit  encore  efté  fait 
Di.rcre  par  les  Don,uiftes.'Il  ne  le  fait 
point  quand  il  parle  de  l’ordination  du 
Diacre  apoftat  de  Mutugenne.'Il  n’au- 
roit  point  auffi  nonuné  Maxime  3c 
Théodore  dms  un  fermon , fans  y 
ajouter  quelque  terme  d’honneur. 'Il 
parle  de  l’aélion  de  Primicn,  comme 
fi  on  favoit  ce  qu’il  vouloir  dire  ;[&  il 
n’en  avoit  encore  rien  dit.J'Ccla  eft 
pris  de  l’epiftre  où  la  chofe  eft 
claire  par  la  relation  qu’a  cette  lettre 
à la  i6y 

[Les  Benediftins  promettent  de  don- 
ner ce  fermon  dons  leur  6'  tome,  où  je 
ne  l’ay  pu  trouver.] 
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97S  NOTESSUR 

NOTE  XXIV. 

En  qntlle  année  il  a écrit  k Saint 
Simpîkien. 

'Quoique  S.Auguftin  dife  qu’ii  a fait 
les  livres  à Simplieien,  m ipfoexordio 
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saint  AUGUSTIN. 

pairibus  amer  non  [Si  Saint  Am- 
nroife  l’a  traité  de  cette  maniéré  , il 


n’eft  peuteftre  pas  difficile  que  S.Aii- 
guftin  qui  eftoit  inferieur  à ce  Saint  en 
âge  & en  dignité,  l’ait  voulu  qualifier 
fon  pere  avant  mefme  qu'il  fuit  Evef- 


fpicoparns  iti , cela  n’a  p.rs  neanmoins  j que.  Et  en  effet,  nous  ne  voyons  p.is 
'empcfcliéRivius  de  ne  mettre  cet  ou-  qu’il  donne  cette  qualité  aux  Papes  ni 

l’Evefque  de  Carthage , lefquels  il 


'empclclieKivius  de  ne  mettre  cet 
vr.ige  qu’en  597, [ne  doutant  pas  fans 
doute  que  Simplieien  ne  fuit  déjaEvcl- 
quc:^c  il  ne  peut  ravoire(téqu’.iprés  le 
4 avril  397,a.uquelS.Ambroife  mourut.] 
'Il  paroill  avoir  voulu  fuivre  en  cela 


traite  ordinairement  de  frétés.  Ainli 
on  a lieu  de  croire  qu’il  donne  le  titre 
de  Pere  à la  perfonne  de  Simplieien  & 
non  au  fiege  de  Milan.  Onpeut  mefme 


Baronius;[éc  nous  n’avons  pas  ofé  les  ! ajouter  qu  il  euft  apparemment  donné 
abandonner  ,]'voyantque  S.  Augultin  à un  Arcnevefque  deMiUn  le  titre  de 
qualifie  Simplieien  fon  pere  dans  cet  j P.ipe  ,]'commc  il  le  donne  à Aiirele  de 
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ouvrage  qu’il  dit  toujours  qu’il  l’a 
adrefle  à Simplieien  Evefquc  de  Mi- 
lan ,*&  à l’Evelque  Simplieien  ; l’que 
Simplieien  Evefque  de  Milan  luy  avoir 
propofé  des  queftions  :[mais  jamais  il 
ne  dit  à Simplieien  depuis  Evefque. 

Je  ne  fçay  ne.inmoins  fi  cc$  termes  fi 
précis,  in  ipfo  exorJio  epifeopatusmei, 
& le  peu  d’.npparcnce  que  S.  Augultin 

3 ni  avoir  cité  fait  Evelque  des  la  fin 
e 395,  l'oit  demeuré  dixhuit  mois  ou 
près  de  deux  ans  lans  écrire  , ne  nous 
peuvent  point  faire  croire  qu’il  le  trai- 
te de  pere  par  un  refpeéttout  particu- 
lier pour  fa  peribnne  ,]'quoiqu’il  ne 
fiilt  que  Prcitre  , comme  Baronius  le 
dit  pofitivement  en  un  autre  endroit. 
'.Car  Saint  Augultin  dit  luy  mefme  qu’il 
citoit  le  pere  Ijjiritucl  de  S.  Ambroife, 
& que  ce  grand  Saint  l’aimoit  véri- 
tablement conune  fon  pere.  [Nous 
voyons  en  effet  que  ce  faint  Arche- 
vefque  de  Milan,  qui  outre  les  quali- 
tczperlbnnclles,  tenoit  l’iinc  des  pre- 
mières dignitez  del’Eglifc,  le  traite 
toujours  avec  beaucoup  de  rclpeél.  y. 
S.Ambruijt  f ^u,]'le  prie  de  luycon- 


Carthage.  [Ces  deux  lîeges  cltoient  à 
peu  près  d’une  mefme  confideration 
dans  l’Eglilej  Sc  l’eloignement  du  lieu 
demandoit  encore  plus  de  civilitez 
pour  Milan,  fins  parler  de  la  vieil- 
Icllê  fi  honorable  de  SimpIicien.j'L’E- 
vefque  C.iftor  écrivant  a C.iffien  , le 
traite  aulli  de  pere.'On  peut  remar- 
quer encore  que  Gcnnade  , qui  paroill 
avoir  vu  la  lettre  de  Simplieien  , dit 
qu’il  écrivoit  à Saint  Augultin  encore 
Prellre.  Il  écrivit  donc  au  plulEird  au 
commencement  de  y)&\  ce  qui  porte 
à croire  que  Saint  Augultin  luy  récrivit 
r.annéc  mefme. 

'Cepend-int  les  Benediétins  , .après 
avoir  vu  & pefé  toutes  ces  raifons,  ont 
mieux  aimé  fuivre  l’opinion  commu- 
ne, iSf  ne  mettre  1’ouvr.igc  à Simpli- 
cicn  qu’en  597,  après  la  mort  de  S.Am- 
broife,'en  quoy  M'  du  Pin  les  fuit.'lls 
ne  veulent  neanmoins  rien  décider, 
& ils  croient  que  mefme  le  traité  de 
agone  Chrifiiano , faitaprés  l’ouvrage  à 
Simplieien  félon  l'ordre  des  Rétrac- 
tations, peut  bien  avoir  cité  écrit  des 
}9<î,  puilque  Saint  Augultin  n’y  prend 


tinuer  fon  afteélion  de  pere  en  un  point  avantage  contre  les  Donatiltes 
autre  endroit  , veieiù  (.fftPinm  amici-  de  ce  qu’ils  avoient  receii  Fclicien  Se 
tia.  dit-il  , & quad  plus  efl  paierna  Prétextât  dans  Icurcommunion , quoi- 
rraiia  amortm  ncognojca  : nam  -vanflas  que  cela  foit  arrivé  des  le  commencc- 
habet  tiHqnid  cnm  pluribni  confociabile,  ' ment  de  l’an  3 97.  F. les  Donaiijles  $ 71. 
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NOTES  SUR  S A T 
Au  contraire  l’ouvrage  De  la  doc- 
trine Chrétienne,  qui  dans  les  Rétrac- 
tations fuit  immédiatement  celui  de 
agaric  Chrifliitio,  ne  paroift  fait  que  fur 
la  fin  de  397,]'puilque  le  Saint  y cite 
le  livre  de  S.  Anibroife  (ur  les  Sacre- 
niens.'Car  il  avoit  demandé  ce  livre  d 
S.  Paulin  en  }9<T,par  fon  epiftrej4,»& 
n’avoit  encore  receu  aucune  réponlé 
de  luy,  lorfqu’il  luy  écrivit  les  epiiVres 
41  fie  45  de  l’édition  des  Henediétins, 

f'dont  la  première  eft  écrite  en  397  fur 
a fin  de  l’été,  & l'autre  au  commen- 
cemenr  de  J9S  félon  les  Bencdic'Hns  : 
mais  on  la  peut  mettre  un  peu  pluftoft. 
f'’.  $ loS.  Dira-t-on  qu’il  ajoura  cette 
citation  de  Saint  Amoroife,] 'lorfqu’il 
acheva  l’ouvrage  De  la  doétrineChré- 
tienne  en  4i<jî[Mais  il  ne  dit  point 
'qu’il  ait  rien  ajouré  dans  les  deux  pre- 
miers livres  où  eft  la  ciration.  Er  il 
faudroir  qu’il  euft  ajouté  au  moins  10 
lignes  d’imprcflion.Jll  corrige  mefme 
quelque  chofe  de  cet  endroit  dans  fes 
RetraéVations  :[&  ainfi  il  eft  certain 
qu’il  ne  l’ajouta  pas  en  ce  temps  là.] 
Il  s’y  trompe  faute  de  mémoire,  en  fai- 
fant  dire  a Saint  Ambroife  que  Platon 
avoir  efté  contemporain  de  Jeremie. 
[Mais  je  ne  croy  pas  qu’on  puiile  dire 
fur  cela  qu’il  droit  SaintAmbroife  fins 
avoir  fon  livre,  & fur  ce  qu’il  en  pou- 
voir avoir  luàMilan  dix  ans  aupar.i- 
vant.  Il  auroir  marqué  dans  fes  Rétrac- 
tations qu’il  n’avoit  pas  eu  le  livre.  Il 
dit  dans  fes  Confeflîons  que  SaintAm- 
broife luy  avoit  confeillc  de  lire  Ifii’c, 
mais  non  qu’il  luy  euft  communiqué 
aucun  de  (es  propres  écrits.  Il  feroic 
plus  aifé  de  croire  que  Saint  Auguftin, 
après  l’avoir  dem.mdé  à Saint  Paulin, 
l’avoit  eu  par  quelque  autre  voie.] 

N O T E X X V. 

Sur  le  Candie  du  26  juin  397. 

'Schelftrat  paroift  vouloir  rejetrer 
abfohuncnt  le  Concile  de  Carthage, 
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daté  félon  le  btin  & félon  le  grec  du 
6 des  calendes  de  juillet  597,  &;  vouloir 
ue  le  Canon  qu  on  luy  attribue  foit 
U Concile  tenu  la  mefme  année  le  ç 
des  calendes  de  feptembre.  Il  eft  vray 
que  ce  Canon  eft  mis  partout  hors  de 
(on  rang  .tprés  le  Concile  du  18  aoiift. 
'Il  eft  vray  mefm?  que  dans  une  collec- 
tion,fjepenfe  que  c’eft  celle  d’ifidore,) 
le  melhie  decret  eft  inféré  parmi  ceux 
de  ce  Concile  du  z8  d’aoulî. 

'Mais  comme  ce  Concile  a efté  un 
Concile  general  d’Afrique, [&  qu’ain- 
fi  celui  du  x6  juin  ne  peut  avoir  efté 
qu’mi  Concile  provincial  , pourquoi 
n’aura-t-il  pas  pu  confirmer  le  zS 
d’aouft , &:  rendre  gcncr.il  jwur  route 
l’Afrique  ce  qui  avoit  efté  ordonné  le 
16  de  juin  pour  la  (eule  Proconfiilaire? 
A l’égard  de  l’ordre,  quoique  leCanon 
du  16  de  juin  (bit  mis  apres  ceux  du  z8 
d’aouft,  ii  eft  neamnoins  attribué  à un 
Concile  different.  Qu’on  ait  mis  ce 
Concile  après  l’autre  de  la  mefme  an- 
née, pareequ’il  n’eftoit  que  provincial, 
& l’autre  general;  pareequ’il  n’a  qu’un 
Canon,  & que  l’autre  en  a beaucoup,] 
'que  ce  foit  fi  l’on  veut  par  une  pure 
bevue , comme  le  croit  M' du  Perron  -, 
[ce  changement  d’ordre  (uflir-il  pour 
nier  un  Concile  qui  eft  autorifépar  la 
collcélion  deDcnys  le  Petit,  p.  j/J,] 
'par  la  rratludion  greque,par  ce  qu’on 
appelle  le  Concile  Africain ?[Lcs  mois 
de  feptembre  & de  juillet  ont-ils  rien 
qui  les  confonde? 

Ce  qui  nous  paroift  plus  difficile, 
c’eft  que  rordonn.mee  datée  du  zfi 
juin  397,] 'avoit  déjà  efté  faite  en  595 
par  le  Concile  d’Hippone,  v.  § 72,  & 
elle  n’eft  d.ins  le  Concile  du  z8  .louft 
397,  que  parmi  les  Canons  d’Hippone 
qui  y furent  renouveliez.  Cependant  il 
n’eft  pas  extraordinaire  qu’on  ordon- 
ne dans  ilesConcilcspoftcrieursce  qui 
avoit  déjà  efté  ordonné  dans  d’autres, 
lorfqu’on  n’a  pas  eu  ad'cz  de  (oin  de 
' l’oblérver.] 
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980  NOTESSURSAI 

'Pour  cc  que  croit  Baronius  , que  le 
Concile  du  18  d’.iouft  eftoic  commen- 
cé tics  le  i6  dejuin,[c‘eft  ce  que  nous 
ne  voyons  pas  moyen  de  foutenir.  Au 
moins  rien  ne  l’autorifc.J 

NOTE  XXVI. 

Si  Saint  ytugiiflin  a ajJijU  au  Concile 
general  de  Carthage  en  397. 

'L’édition  des  Conciles  p.ir  Ifidore, 
fait  Ligner  le  Concile  de  Carthage  du 
du  18  aoufl:  jp7,parAurele,parEpigone, 
& enluite  pariaint  Auguftin:  ce  que 
Schelftrat  juge  fufiirant  pour  afliirer 
que  SainrAuguftin  a .ainifc  à ceConcrle. 
'5a  ligruture  ne  fe  trouve  pas  nean- 
moins tlans  la  Colleélion  Africaine, 
foit  grequcjfoit  latine, 'ni  dans  leCon- 
cile  Africain , outre  qu’il  n’y  avoit 
point  de  députez  de  Numidie  dans  le  1 
Concile,[&  qu’afliircment  S.  Auguftin  j 
qui  n’eftoit  Lvel'que  que  depuis  un  an  , 
ou  deux  n’euft  pas  figné  le  troilîemc.  | 
Mais  on  peut  dire  que  le  filence  de  la 
Colledlion  & duConcile  Africain  n’eft 
rîen,puifquc  l’une  & l’autre  n’exprime 
aucune  fignature  que  celle  d’Aurcle, 
& ne  met  les  autres  qu’en  general  : 
Au  lieu  qu’Ifidore  aura  pu  ex|>rimer 
aulE  celle  de  Saint  Auguftin,  a caufe 
de  la  perfonne,  & la  mettre  immédia- 
tement apres  celle  d’Epieone, qui  eftoit 
unEvefque  ancien  & illuftrc,  parce- 
qu’il  ne  met  les  autres  qu’en  general. 
S.  Auguftin  pouvoir  en  enet  fe  trouver 
àCarthage,fanseftredeputcde  fipro- 
vince,dc  mefme  qu’il  paroift  que  Regin 
y eftoit.  Il  faut  neanmoins  avouer  que 
la  colleéVion  d'Ifidore  nous  paroif- 
troit  plus  forte  pour  prouver  que  Saint 
Auguftin  a afllftc  à ce  Concile  , fi  fa 
ftgnaturc  y eftoit  feule  avec  celle  d’Au- 
rclc.  Mais  à quoy  bon  celle  d’Epigoneî 
Quelque  célébré  qu’il  ait  efté,je  doute 
qu’il  Je  fiift  aftêz  pour  eftrc  remarque 
à dcfteinparKtdore,  plutoftquej'Vic- 
tor  de  Puppi.me  Doyen  de  la  Procon- 
fulaitc. 
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'Ce  qui  nous  paroift  donc  de  plus 
confidcrable,]'c'eft  que  le  j'  Canon,  r-utj.i. 
qui  veut  qu’on  life  les  decrets  des  Con- 
ciles à ceux  qu’on  ordonne, 'ne  fût  fait,  Pofc.eX 
comme  Pollîde  nous  en  afliire,  qu’à  la 
follicitation  de  Saint  Auguftin.'M' du  ptrt.itp.e. 
Perron  raporte  les  paroles  de  Poiîîde  ♦ 
à ceCanon.'Outre  cela  Saint  Auguftin  A 'g.cp.m-p. 
femble  reconnoiftre  qu’il  avoit  eu^art 
à l’ordonnance  du  Concile,  qui  defen- 
doit  de  recevoir  les  Clercs  d’une  autre 
Eglife,  qttod  ftatutum  e/l  à woéir.'Ccla  Conc.t  i.p. 
fut  ordonné  dans  le  Concile  d’Hippo- 
ne,  ôc  confirmé  par  celui  de  Carthage 
en  597.  [Comme  donc  Saint  Auguftin 
n’opinoit  point  comme  Evefque  dans 
le  Concile  d’Hippone,  on  a quelque 
lieu  de  croire  qu’il  l'a  fait  dans  Vautre. 

'Il  faut  remarquer  ncannx>ins]'que  Aug.ep.H»j>, 
S.  Auguftin  eftoit  obligé  de  garder  le  lit 
à caule  de  fes  hemorrhoïdes,  lorfqu’il 
écrivit  l’epiftre  149,'cnviron  i4^our$ 
apres  la  mortde  Mcgale,[éSc  ainfivers 
le  mefme  temps  que  lé  tint  le  Concile 
dont  nous  parlons, J'puifqu’Aurelc  y Conc.t.i.p. 
apprit  que  Crefeentien  eftoit  nouveau  '°‘**‘'* 
Doyen  de  la  Numidie  :[&  il  avoit  l'ans 
doute  fuccede  à Mcgalc  qui  eftoit 
Doyen  à la  fin  de  l’an  }95.]'D’ailleurs,  Auf.ep.io.p. 
S.  Auguftin  marque  tLtns  l’epiftre  149, 
qu’il  attendoit  des  nouvelles  d’une  af- 
faire dcC.ilame, fur  laquelle  on  leprcf- 
foit  beaucoup,par  le  mefme  Viéfor  qui 
portoir  cette  lettre.[Ilparoiftdonc  qu’il 
n’avoit  alors  aucune  penfee  d'aller  à 
Carthage. 

Tout  cela  n’eft  point  fans  reponfe; 

Car  on  guérit  en  peu  de  jours  des  hc- 
morrhoïdesiLes  voyages  qui  ne  fe  font 
que  par  occafion , comme  il  paroift 
qu’ertoit  celui  de  Victor,  ne  font  point 
d’ordinaire  fi  prdlcz  que  S.  Auguftin 
ne  puft  .attendre  VicLor  pour  un  mois 
ou  dcia  apres,  lotfqu’il  leroit  luy  nicf- 
me  revenu  de  Carth.'.ge  : & l’affaire  de 
C.alame  pouvoir  bien  n’eftrc  p.isaulll 
plus  pteflcc.Enfin,ilpct!t  y avoir  eu  un 
Doyen  entre  Mcg.ale  & Crefeentien, 
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NOTES  SUR  S AI 

Mais  je  ne  fçay  H les  raifons  que  l’on  a 
de  croire  que  Saint  Auguftin  cftoic  au 
Concile,  font  allez  conlîdetables  pour 
nous  faire  recourir  à ces  folutions. 
Car  la  feule  qu’on  ptiillc  dire  cftrc  for- 
te, c’eft  que  ce  fut  luy  qui  fit  ordonner 
qu’on  liroit  les  decrets  des  Conciles  à 
ceux  qu’on  facreroit  Evcfques.  Mais 
ne  peut-il  pas  l’avoir  fait  ordonner, 
futigit,  comme  dit  Pollide,  en  écrivant 
à Aurele , fans.aller  luy  mefme  à Car- 
thage.»] 

NOTE  XX  VIL 
Ttmps  dt  la  conftrencc  de  S.  .Angii flirt 
avec  Fortutte , çfl  de  l' ordination  de 
Ftrtunat  Evefjne  de  Cirthe. 

'S.  AuguAin  s’en  alloit  à Cirthe  en 
diligence,*preflë  d’aller  ordonner  un 
Evcfque,  lorfqu’en  paflànt  àTuburfi- 
que,  il  y conféra  avec  l'ortunc  Evefque 
de  la  ville  pour  lesDonatilks.[On  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  fullpour  don- 
ner un  Evefque  à l'Eglifc  mefme  de 
Cirthe.  Il  n'alloitpas  ordonner  Profli- 
ture,qui  eftoit  Evefque  avant  luy,  mais 
qui  mourut  bientoft  apres,  & eut  For- 
tunat  pour  fuccefléur , F",  f 7/.  C’eft: 
donc  l ortunat  que  S.  Auguftin  alloit 
ordonner.  Car  il  vivoit  encore  en  l’an 
411,  où  il  parut  dans  la  Conférence  de 
Carthage  comme  l'un  des  premiers 
Evefques  d’Afrique  ; Sc  il  eu  certain 
que  la  conférence  de  S.  Auguftin  avec 
loi'tune  eft  avant  l’.in4ii,  quand  on 
n’en  jugeroit]V]uc  par  l’eloignement 
que  S. Auguftin  avoir  alors  de  faire  au- 
cune perlecution  aux  heretiques.  Il  eft 
viliblc  auljî  qu’on  ne  leur  en  faifoit 
point  en  ce  temps  là  ;[&  toute  la  lettre 
marque  qu’ils  clloient  dans  une  pleine 
libertc,cc  qui  ne  fût  jamais  depuis  l’.in 
4ii.]'Il  eft  vifible  encore  que  quand 
Fortune  prefenta  à S. Auguftin  la  lettre 
du  faux  Concile  deSardiqne.leSaint 
ne  favoit  encore  ce  que  c’eftoit  que 
cette  lettre  neanmoins  il  en  parle, 
& la  rejette  dans  les  écrits  contreCref- 
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cône  [fait  s avant  l'an  4ii.]'Il  eft  vifible  «p  «tj.p.iSi. 
de  mefme  que  Fortune  eftoit  plus  an- 
cien  Evefque  que  S.  Auguftin.  Cepen- 
dant s’il  n’a  conféré  avec  luy  qu’aprés 
411,  il  luy  eftoit  beaucoup  pofterieur, 
ne  pouv.ant  avoir  efté  ordonne  qu’a- 
pres  la  mort  de  Janvier,]'qui  .iflîftaà  Coll.i.jwi. 
la  Conférence  de  Carthage  en  l’an  4it, 
commeEvelquedcTuburliqucen  Nu- 
midie pour  lcsDonatilles.[Il  faut  donc 
dire  que  Fortune  a efté  non  le  fuccef- 
leur , mais  le  predcceftéurde  Janvier, 

Sc  qu’il  eftoit  mort  en  4ii.C’eft  luy  (ans 
doutcj'qui  eft  nommé  le  dixième  entre  Anx.in  cm. 
les  trois  cents  dix  Donatiftes  du  Con- 
cile  de  Bagni  en  l’an  594. 

[Il  a donc  conféré  .avec  S.  Auguftin, 
non]'en4ti,  comme  l’a  ctuBaronius, 

[mais  avant  l'an  411,  auquel  il  eftoit 
mort,  &:  après  l’an  J95,  à la  fin  duquel 
î>.  Auguftin  fut  fait  Evefque.  Voilà  ce 
qu’on  peut  dire  eftre  certain.  Ç’a  efté 
avant  l'an  406,  fi  S.  Auguftin  écrivit 
-cette  année  là  lés  livres  contre  Cref- 
cone,]'oùl’on  voit  qu’il  connoiflôit  la  ABx.înCre,- 
lettre  du  faux  Concile  de  Sardique. 

[Des  l'an  400  ou  environ  ,]'il  nous  in Pit.c.is.p; 
.apprend  que  Fortunat  eftoit  tléja  Evef- 
que  de  Cirthe,  Sc  que  Profùture  fon 
pretkcefleur  eftoit  mort,  ante  pauci0- 
mos  annos.  • 

'Profuture  a furvécu  certainement 
Megale  de  Calame  Doyen  de  Numi- 
die,'mais  depcu,puifquePoflîde  Evef-  Nw-hP-'-ï. 
que  de  Calame  .après  Megale , ne  fût 
ordonné  qu’apres  Fortunat.[MegaIe 
peut  eftre  mort  à la  fin  dejuilfet  397,] 
'puifqu’Aurele  apprit  à Carthage  le  15  ’’’ 

d’.aourt,  que  Crelcenticn  eftoit  Doyen 
I deNumiciie.[rrofuture  peut  donc  eftre 
I mort  en  feptembre,  & S. Auguftin  aura 
' efté  à Cirthe  environ  un  mois  .après. 

Il  eft  difticilc  que  ç’ait  efté  beaucoup 
pluftard  : mais  ce  pourtoit  .avoir  efté 
etico'repluftoft.j'Car  dans  l’endroit  où  Ai  g«p.t<).p; 
Saint  Auguftin  parle  de  S.  Ambroilé  à ' ‘ 
Fortune,  les  termes  tlont  il  lé  len,^«od 
nie  viï  Chrifliantts  tflee  &c.  peuveiu 
làHHhhh  iij 
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porter  à croire  que  S.  Ambroife  vivoit  I 
encore  en  parlant  de  lapcrfecution 

que  les  Donatiftes  avoient  faite  aux 
Maxirnianiftcs,[il  ne  dit  rien  de  ce 
qu’ils  avoient  rcceu  Prétextât  & Feli-  | 
cien  vers  le  commencement  de  l’an  597. 
Ces  raiibns  peuvent  aflii  rément  porter  j 
à mettre  cette  conférence  au  commen- 
cement de  597  au  pluftard-Mais  il-fau-  ' 
droit  dire  pour  cela  ou  qu’il  y eut  un  | 
Doyen  entre  Megale  & Crcfccntien,  ' 
ou  qu’on  fut  un  an  à déclarer  qui  de- 
voir fucceder  à Megale  dans  la  qualité 
de  Doyen.  Le  dernier  eft  certainement 
fins  apparence.  Et  de  mettre  un  Primat 
entre  Megale  & Crefeentien,  quoique 
cela  fe  puifle  , & qu’on  ait  vu  dans  la 
note  precedente  quelques  autres  rai- 
fons  qui  peuvent  encore  porter  à le 
croire/des  perfonnes  habiles  ne  jugent 
pas  neanmoins  que  toutes  ces  raifdns 
lôient  allêz  fortes  pour  le  prefumer. 
Ainfi  nous  aimons  mieux  mettre  cette 
conférence  ou  à la  fin  de  597,  lorfque 
la  révolte  deGildon  donnant  fujet  de 
croire  que  fa  ruine  cftoit  proche,  pou- 
voir faire  craindre  auxDonatiftes  quel- 
que perfecution  à c.aufe  de  leur  Optât 
confident  de  Gildon.  Si  l’on  croit  que 
la  conférence  fepuiflê  différer  jufques 
aupriintcmps  de  l’.an  598,  auquel  Gil- 
don fut  défiit , la  crainte  des  Dona- 
tiftes aura  encore  efte  mieux  fondée. 
Mais  faudra-t-il  laiffer  le  ficgc  de  Ca- 
lame  fi  longtenijw  vacant  ? ou  mettre 
un  Evefque  entre  Megale  & Poftidc  ? 
Si  nous  mettons  la  conférence  avant 
la  rcvoltcde  Gildon  , qui  ne  fe  fit  que 
fur  la  fin  de  597,  il  fera  plus  difficile  de 
voir  ce  que  les  Donatiftes  .avoient  à 
craindre  , Gildon  eftant  toutpuiflbnt 
dans  l’Afrique , & Optât  toutpuiflànt 
fur  Gildon  î J 

NOTE  XXVIII. 

Sur  U loy  du  premier  avril  40Ç. 

'La  loy  d’Honoré  datée  du  premier 


Pouri^  raje 


NT  AUGUSTIN. 

avril  409,  foumet  d’abord  lesCelico- 
les  .aux  peines  décernées  contre  les  hé- 
rétiques j'aprés  quoy  elle  renouvelle  f iin 
les  anciennes  loix  faites  contre  ceux 
qui  paflèront  de  la  foy  Chrétienne  au 
nom  ôc  à l’infidélité  des  Juifs,  & con- 
tre ceux  qui  les  y forceront.'Godefroy  r w-i- 
dit  que  cette  fécondé  partie  eft  contre 
les  Juifs  les  Celicoles.[Je  penle  que 
c’eft  une  bévue  de  luy  ou  de  fes  co- 
piftes.JCar  aulfitoft  après  il  foutient 
que  cette  partie  ne  peut  eftrc  contre 
les  Celicoles , puifqu’eftanr  nouve.aux, 
il  n’y  avoir  point  de  loix  anciennes 
contre  eux  à renouveller.  jdd  nomea 
Judaorum,  ne  convient  auffi  qu’à  ceux 
quiprenoient  eux  mefmcs  le  nom  de 
Juifs  r ce  qui  ne  p.aroift  pas  cftre  vray 
des  Celicoles. 

NOTE  XXIX. 

Sur  le  If'".  Concile  de  Carthage , & fon 
44-’  Canon. 

[Juftel  dans  fa  prcfice  fur  la  Collec- 
tion Africaine,  foutient  que  ce  qu’on 
.appelle  communément  le  IV.  Concile 
de  Carthage  daté  du  8 novembre  398, 

& tous  les  104  Canons  qu’on  luy  attri- 
bue , n’eft  qu’une  fiétion , & qu’il  n’y 
faut  avoir  aucun  cgard]'Ondit  que  schcl.iff.f, 
Juftel  eft  le  premier  qui  ait  contefté  ce 
Concile  ; mais  d’autres  en  ont  douté 
après  luy.'On  le  marque  du  Cardinal  r-nt. 
hona.'Schelftrat  croit  que  les  Canons  f *'*" 
qui  regardent  les  ordinations,  font  vé- 
ritablement d’un  Concile  de  Carthage 
en  }çS,'puifque  I.apreface  porte  qu’Au-  l’-n'- 
rele  y a établi  tjua  ad  ordines  ecclefiaf- 
licos  canenicis Jiint  nece^aria  di/ciplinit; 
ôc  dans  un  manuferit  on  lit  à la  tefte 
du  premier  Canon , Praf.ttio  capirulo- 
rum  de  facr'n  ordinationum  rit ibu s ;'mnis  p.ni. 
il  croit  que  le  corps  du  Concile  eft  une 
collection  d’un  particulier  qui  a r.af- 
femblé  divers  C.'.nons  tant  de  l’Orient 
que  de  l’Occident.  Cela  convient  en 
effet  allez  bien  avec  le  titre  que  l’on 
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NOTES  SUR  SAINT  A U G U S T IN.  «'Sj 

<rouve  à la  celle  des  manufcrics , Sra-  regardent  le  facrcment  de  l'Ordre , la 


EccUJît antigua JQms  im  autre  on 
trouve  mefme , Stututa  Orientis  anti- 
•jun , & on  prétend  qu’il  y a plulieurs 
de  ces  Canons  qui  conviennent  mieux 
a I Orient  qu’â  l’Occident.'Le  ji,  5a, 
& 5}'  n’ordonnent  que  la  mefme  cho- 
fe.'On  prétend  qu’il  y a dans  le  pre- 
mier des  chofes  qui  ne  peuvent  regar- 
der que  l’herelie  Pelagiennc  dont  on 
neparloit  point  encore  en  jgS.'Il  y cft 
parlé  des  merropolitainsj[ticre  peu  ulî- 
tc  en  Afrique.] 

*Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  , c’eft 
flu’on  ne  trouve  rien  de  ce  Concile , ni 
dans  la  Colleélion Africaine,  foitgrc- 
que , foit  latine , ni  dans  Ferrand  Dia- 


pratique de  l’Eglifeeftanr  de  ne  parler 
de  ces  choies  qu’avec  beaucoup  de  rc- 
ferve  , mefme  entre  ceux  qui  partici- 
poienc  aux  Sacrcinens,[dcpcur  qu’elles 
ne  pallallênt  jufques  à ceux  qui  n y 
eftoient  pas  admis. 

Pour  le  relie,  fi  le  titre  du  CoïKilc 
ne  parle  que  de  ce  qui  regarde  les  or- 
dinations,(quoique  ordincs  tccleJiaJHci 
puilîent  comprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne leClergc,)il  ellordin.iire  de  fai- 
re les  titres  l\ir  le  commencement  des 
pièces , qui  comprennent  fouvent  bien 
d’autres  matières.  Smtuta  Eccltjît  an- 
tiyu.1^  qui  n’cft  point  aflurcment  un  ti- 
tre original , ni  mefme  ancien  , cil  une 


cre,  nidansDenys  le  Petit,  ni  dans  les  ' raifon  aflêz  foiblo  pour  croire  que  ce 
autres  anciens  Latins.'On  voit  nean- j foit  un  recueil  de  diversConciles.  Pour 
moins  qu'il  y apluficurs  autres  Conci- j ceux  ijui  prétendent  que  ce  font  des 


les  d'Afri  que  très  certains,  qui  ne  font 
pas  non  plus  dans  la  Colleélion  Afri- 
caine. Et  celui-ci  y devoit  moins  dire 
qu’un  autre , puifquc  le  delîêin  de  la 
tolleélion  citant , ce  femble  , de  ra- 
maller  en  un  corps  les  ordonnances  de 
divers  Conciles  qui  eullent  pu  s’ou- 
blier &:  fe  négliger  en  demeurant  fe- 
parées , il  n’e&it  point  ncccflàire  d’y 
comprendre  ce  Concile  , qui  par  hiy 
mcimc  fait  un  corps  confiderable  , & 
elloit  aflêz  important  pour  ne  fe  pas 
perdre.] 

[Il  eft  plus  difficile  de  dire  pourquoi 
lerr.rnd  qui  a connu  bien  d'aurres 
Conciles  d'Afrique  que  ceux  qui  font 
d,ms  laCoilc£lion,ne  dit  rien  de  celui- 
ci  qui  cil  fi  beau  Sc  fi  important , linon 
que  les  plus  h.ibiles  ignorent  quelque 
cliofe,  & quelquefoisce  qu’ils  auroient 
dû  le  mieux  favoir.  Scliclllrat  à qui  ce 
filence  de  Ferrand  fe  peut  objeéler, 
auflibien  qu’à  ceux  qui  fouticnnent 
coude  Concile,]'croit  qu’on  peut  dire 
que  les  .aéles  tk  les  decrets  de  ce  Con- 
cile demeurent  fccrets  entre  les  prin- 
cipaux minillrcs  dcl’Eglifc,  fans  dire 
teuilus  publics,  à caufe  des  Canons  qui 


Canons  de  l’Orient , 6c  que  plulieurs 
conviennent  mieux  à l'Orient  , je  ne 
fçjy  s’ils  enpourroient  donner  oeau- 
coup  d’exemples  : au  moins  ils  n en 
donnent  aucun.  Il  cil  certain  que  les 
Canons  fur  l'ordination  , 3c  plufieurs 
autres,  conviennent  mieux  a l'Occi- 
dent j Sc  qu’ainfi  il  ne  fe  faut  pas  ar- 
reller  à ceux  qui  les  ont  intitulez,  St4~ 
tHtit  O/itmis  itnticjiiit.  Nous  répondons 
dans  le  texte,!  ce  qu’on  dit,desCanons 
51,  çi,  5c  5}.]'iichclftrat  croit  que  Ce-  p.117. 
lefte  compagnon  de  Pelage  pouvoir 
avoir  écrit  contre  le  péché  originel  des 
devant  l'an  jpS,  & avoir  .linh  obligé  le 
Concile  de  Carthage  d’en  parler. [Cela 
peut  recevoir  de  la  difficulté  .Mais  il 
fuffit  quej'le  Concile  ne  parle  du  péché  Conc.ti.i». 
originel  qu’en  paflant , de  mefme  que 
des  autres  principaux  articles  de  foy; 

[&■  on  n’en  fauroit  tirer  qu'il  y eufl; 
alors  jaerfomie  qui  le  conteft.all.  Schel- 
llrat  n’objefte  point  le  terme  de  Mé- 
tropolitain ; & il  eft  Ains  le  premier 
C.anon , qu’il  croit  eftrc  du  Concile  de 
j98.]'Deutere  eft  qivilifié  metropoli-  Auj.in  t. 
rain  deCcfarée[oiiA!ger,]danslesaéles  ^-ï.uo.i.’. 

de  la  Cmjfcrence  de  S,  Auguftin  as'cç 
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5,84  NOTES  SUR  SATNT  AUGUSTIN. 

Emerite:[Et  pciiceftrc  que  les  Evefqucs  fie  Ains  les  éditions  ordinaires^  des 
des  métropoles  civiles  prenoient  ce  ti-  Conciles , Talabric<nfis  Epi  copus  ;[&; 
tre  dans  TAfrique  mefine.  M.iis  aflii-  on  ne  trouve  point  cette  ville  dans  l’A- 
rcnient  cel-i  ne  leur  donnoit  point  d’au-  frique.'Holftenius  croit  qu’il  faut  Ta-  Holft-gto.?. 
toritéparticuliere  dans  les  ordinations  bracin/is. [Ainl\  il  auroit  efte  Doyen 
des  Evefques  ; de  quoy  il  s’agit  dans  le  de  la  Numidie  ,]où  eft  Tabraca  :[&  il 
Canon.  Ainfi  tout  ce  que  je  voy  à dire  eft  aife  que  Crefeentien  fuft  mort 
fur  cela,  c'eft  qu’lfidorc  en  inférant  ce  I .alors.] 'M'  Baluze  a mis  Ttltpten/is  M.coae.f, 
Concile  d.ms  fa  colleclion  , y a mis  i Epifeopus  à la  fin  d’un  Canon  nouveau 
rnttrcpolitani  au  lieu  de  Priinatis,  ou  qu’il  a trouvé  dans  un  manuferit  du 
printAftdis  Epifeapi , po\xt  .iccommo-  IV.  Concile  de  Carthage.'Et  il  y a eu  Cgac.r.i.p. 
der  le  Canon  à l’ufagc  de  l'Efpiigne.J  certainement  un  Donatien  Evefque  de 
vincU.i.p.  'Viûor  de  Vite  appelle  un  Crefeent  Teleptc  Doyen  de  l.iByzacene;  mais 
métropolitain  de  la  ville  d’Aqui  en  c’eftoit  io  ans  après,  en  4t8.'Dans  la 
Afrique,  qui  eftoit  chef  de  fix^vingts-  Conférence  de  Carthage  il  ne  figne 
Evelqucs/&  on  croit  qu’il  l’a  pu  faire  ' qu’.iprcsplufieuts  autres.  {Ainfi  il  vaut 
pour  s’accommoder  à l’uf’ge  & au  lan-  mieux  fe  tenir  à la  conjeftute  d’Hol- 
gage  des  autres  pays.  | ftenius. 

[Nous  marquons  dans  le  rexte  les  Pour  le  Canon  de  M'BaIuze,l’efprit 
raifons  qui  peuvent  autorifer  le  Con-  & la  matière  en  conviennent  aflêz  à 
cile.dont  la  principale  eft  lapoflcflîon  , un  véritable  Canon  d’Afrique, ]'&  il  y 
deplufieursliecles,  fondée  fur  un  titre  ' eft  parlé  de  la  province  de  Carth.ige, 
qui  en  marque  prccifément  la  date  : de  [mais  il  eft  extrêmement  obfcur  &c 
forte  qu’il  faut  des  raifons  confidera-  embrouille.  Il  paroift  fait  d.ms  un  fim- 
bles  pour  le  contefter.  Nous  laiflôns  à pic  Concile  de  la  province  de  Cartlu- 
. d’autres  lejugement  de  celles  qu’on  al-  gc  :]'&  neanmoins  il  eft  figné  par  Do- p.ioo. 

Icgue  & des  réponfes  que  l’on  y fait.]  naticn  Primat[de  laByzacene  ou  de  la 
DuPin.i.i.p.  'M*  du  Pin  reçoit  abfolument  ce  Con-  Numidie  ,]&  par  Saint  Auguftin  , [qui 
cile , fans  marquer  mefme  que  perl'on-  eftoit  certainement  Evefque  de  la  Nu- 
Scbei,p.ii7.  ne  en  doute.'Que  s’il  en  faut  recevoir  i midie.] 

les  premiers  Canons  , comme  Schcl-  j 'La  Préface  du  IV.  Concile  de  Car-  one.p.nji. 
ftrar  prétend  que  cela  eft  indubitable,  th.ige  le  qualifie  un  Concile  univetfcl:  ^ 

[je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  de  difficulté  [éc  on  n’en  pouvoir  pas  douter]'s’il  y p.tis<.a. 
i recevoir  de  mcimc  les  autres.  avoit  114  Evefques , comme  on  le  lit 

Je  ne  croy  pas  aufli  qu’on  puifîè  rien  dans  le  titre.  [Les  Canons  qu’on  luy 
inférer  contre  le  Concile , de  ce  que]  attribue  ne  peuvent  guère  auffi  con- 
conc.p.rjol.  'Saint  Auguftin  y eft  marqué  Icj'tLms  j venir  qu’à  un  Concile  general  d’Afri- 
• les  fouferiptions  ,[quoiqu’il  fuft  .alors  que.] 

l’im  des  derniers  Evefques  d’Afrique  1 'Crabbus  qui  nous  a donné  lèpre-  schel.afr.p, 
pour  le  temps.  Nous  .avons  lu  la  mef-  I mier  ce  I V.  Concile  de  Carthage, 
me  chofe  dans  le  III.  Concile  de  Car-  'nous  en  met  le  44'  Canon  en  ces  ter-  Conc.t-i.p. 
thage,  ôc  nous  n’y  avons  trouvé  de  mes:C/rW™/  ntc  cam»m  nemnat , nre 
la  difficulté  , que  parccque  nous  ne  karbam.  Il  remarque  en  mefme  temps 
voyions  pas  pourquoi  Epigone  y eftoit  que  le  manuferit  de  Gemblours  a ntc 
aulli  le  fécond  : au  lieu  qu’il  eft  aife  de  bArbnm  tondent,  éc  celui  de  Gand  , ntc 
*■  juger  pourquoij'Donaticn  tient  ici  le  44ré«OTr.f<fa/,inaisque  laplufpart  des 

nicfme  rang , puifqu’il  eftoit  Primat  exemplaires  ont  fimplement  ntc  bnr- 
d une  province  tl’Afrique.  U eft  quali-  értw.[Je  ne  fçay  ce  qu’il  entend  par  ces 

autres.- 
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NOTES  SUR  S Al 
autres  exemplaires  ,]'puifqu’on  ne  dit 
point  qu’il  en  ait  eu  cî’antrcs  que  ceux 
de  Gemblours  & de  Gand.  'Schelftrat 
cite  de  deux  autres  manuferits,  ntebur- 
bam  radar,  & rejette  neanmoins  cette 
leçon,  alIùrant,[commc  Crabbus  , & 
apparcirunent  fur  fon  autorité  , car  il 
ne  cite  rien  de  particulier, ]quc  lapluf- 
part  des  exemplaires  n'ont  ni  radar,  ni 
tondtar.  Il  prétend  .lufli  que  le  «te  ne 
fouffre  ni  Tun  ni  l’autre , üc  oblige  de 
ne  mettre  qu’un  verbe  pour  cotnam  Sc 
pour  barbam-,\i  quoy  je  ne  voy  aucune 
raifon.  jll  ajoute  que  fi  on  mettoit  «te 
barban  radar,  cela  fenticoit  les  Grecs. 

{Mais  a t-il  des  preuves  que  les  Latins 
é rafaflent  plutoft  que  les  Grecsi]  Il  dir 
qu’on  voit  par  les  anciens  monumens, 
que  les  moines  avoient  accoutumé 
d’eftre  tondus  ou  rafez , & que  cela  n’a 
pas  befoin  de  preuve.  [Mais  tondus  ou 
xafez  font  deux  chofes  bien  differen- 
tes. Car  je  croy  bien  en  effet  qu’il  cftoit 
.fort  ordinaire  aux  moines  & auxCletcs 
de  ne  point  porter  de  longues  barbes, 
au  lieu  qu’il  faut  des  preuves  pourctoi. 
xe  qu’ils  le  la  rafaflent , puifquc  cela 
pafloit  parmi  les  Romains  pour  la  mar- 
que d’un  efprit  effeminé.jSi  les  Grecs 
dans  l’onzieiiK'  lieclc  ont  fait  un  cri- 
me aux  Latins  de  fe  rafer  la  barbe, 
[c’eft  une  preuve  bien  foiblede  ce  qui 
fcpallôit  d.ins  le  I V.  fiecle.]Poux  ce 
qu  il  dit  que  les  moines  elLint  alors 
elevez  à la  clericature  , & la  pluljjart 
portant  de  grands  cheveux  &c  une  lon- 
gue barbe , ils  vouloient  les  conferver 
dans  l’état  ccclefiaftiquc,  [ je  penfe  que 
les  moines  qui  avoient  cette  fantailie, 
Sc  que  S.Auguftin  combat  dans  fon  li- 
vre Du  travail  des  moines,  ne  faifoient 
point  dutoutleplus  grandnombre.J 

NOTE  XXX. 

Sur  Pepifire  172. 

[Nous  mettons  repiftre  171  de  Saint 
Auguftin,  en  J99  ou  400  ,]'parcequ’cllc 
♦ îlijt.  Eeel.  Tant,  X I IJ. 


ep.i-i.p.îji. 
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NT  AUGUSTIN.  pSj 

eft  écrite  après  la  mort  d’Optat  de 
Tamug.ide,[&  avant  celle  de  Prétex- 
tât d’Aflûr , comme  on  le  juge,]'dc  ce 
que  le  Saint  y parle  toujours  egale- 
ment de  luy  Sc  de  Felicicn;'&  ce  qui 
eft  encore  plus  fort , il  dit  d’eux  deux: 

Quotquot  laprii.averunr , tas  «une  J'e- 

cum  & vebifciim  habenr.'Or  PretcxcM  inp,r.i.i.c.<. 

eftoit  mort  lorfque  le  Saint  acheva 

fes  livres  contre  Parmenien  vers  l’an 

400. 'Ainfi  quand  il  y dit  que  les  Do- 

ixatiftcs  fe  plaignoient  de  ce  que  les 
Catholiques  les  perfccutoient  par  les 
puillânccs  de  la  terre  ,[cela  ne  le  doit 
pas  raporter  aux  loix  de  l’.in  405,  mais 
a celles  qui  eftoientpius  .anciennes;  car 
il  y en  avoit  eu  en  377  Sc  depuis,  f'.  Itj 
Dtnarifies  ÿ S.Auguftin  dit  en  lii.p.'.i.c.ti. 

40z,quc  félon  les  loix  des  Empereurs, 
les  Donatiftes  n’avoient  pas  pouvoir 
de  demeurer  dans  les  villes. 'Les  Ca- 
tholiques fe  fervoient  aullî  quelque- 
fois contre  eux  des  loix  faites  en  gene- 
ral contre  tous  les  hérétiques. 

NOTE  XXXI. 

Sur  te  premier  livre  centre  Petilien. 

'Saint  Auguftin  n’a  fait  fon  premier  .Aug.îit.p 
livre  contre  Petilien  qu’aptés  la  mort 
de  Gildon  Sc  d’Optat  Ion  fatellite, 

[c’eft  à dire  au  plufloft  fur  la  fin  de  l’an 

598.  Et  s’il  ne  le  fit  qu’.iprés  avoir  éctir 
à Genereux  fous  le  pontific.it  d’Anaf- 
tafe  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croi- 
re, V,  § tz6,  on  ne  le  peut  mettre  avant 

599,  Anaftafe  n’ayant  cfté  fait  Pape 
qu’à  la  fin  de  l’an  398.  Nous  voudrions 
bien  pouvoir  dire  qu’il  ne  le  fit  que 
peu  de  temps  avant  le  fécond  contre  le 
mefme  Petilien  , puifqu’il  en  parle  en 
mcfme  temps  dans  fes  RctraÂations: 

&:  nous  ne  mettrons  ce  lecontl  qu’en 

401. Mais  ce  tuü  nous  empelchc,Vc’eft  t 

I * ■ ‘ I J.  b.c.clsi.i.b. 

que  dans  le  premier  il  parle  en  divers 
endroits  de  Prétextât  d’AIIiir  , &:  de 
Félicien  de  Mufti , comme  de  deux 
perfomies  qui  vivoieiit  encore  alors. 
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986  . NOTES  SUR 

'O  Prétextât  efloit  mort  avant  quC| 
S.  Au:;ufl:in  achevan:  fes  livres  contre  , 
Parmcnicn,[lefqucls  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  mettre  pluttird  qu  en  1 an 
400.  Il  faut  donc  ou  que  Saint  Auguftin 
ait  parlé  moins  cxattlemcnt  en  joignant 
Prétextât  mort  avec  FeÜcicn  vivant,] 
'comme  il  fait  dans  l'epillte  255.  <fiiod 
ciiin  eis patificè  concordtiis  ; [&  appuyer 
cela  lî  l'on  veut  ,]'dc  ce  qu’en  un  en- 
droit il  nomme  Felicien  leul,rcommc 
il  fait  fort  fouvent  depuis  la  mort 
de  Prétextât  , lorfqu’il  les  pouvoit 
nommer  tous  deux  ; ou  dire  qu  il  fit 
ce  premier  livre  aflez lonc;temps  avant 
le  fecomlCeftce  qui  nous  paroift  le 
plus  vraifemblablc,  eftant  aile  de  croire 
qu’il  les  a joints  tous  deux  enfemble 
dins  fes  Rccradtations  à caufe  de  la 
contormicé  de  la  matière  > & qu  il  a 
eu  egard  pour  l’ordre  auquel  il  les 
a placer,  non  au  premier,  mais  au  fé- 
cond , en  comparailon  duquel  le  pre- 
mier n’cft  rieiT,]*en  forte  qu  il  ne  le  re- 
garde que  comme  une  lettre.  AullI  il 
témoigne  qu’il  n’en  parle  dans  la  fuite 
de  fes  livres  qu’à  caule  du  fécond  & du 
troificmc.fNous  fommes  bien  aifes 
neanmoins  de  ne  le  feparcr  des  autres 
que  le  moins  que  nous  pouvons  ; & 
c eft  pour  cela  que  nous  le  mettons  en 
4C0,  immédiatement  avant  les  trois 
livres  contre  Parmenicn.] 

note  XXXII. 

Ttmp!  des  livres  centre  P arménien. 

'Dans  les  livres  contre  Parmenicn 
S.Auguftin  parle  fouvent  des  violen- 
ces d’Optar  comme  d’une  chofe  paf- 
fée  il  marque  mefmc  combien 
.avoir  dure  fa  tyr.innie,[qui  finit  en 
398.  r.  Heneri  i 7.]'Il  dit  que  l’on 
renverfoit  .alors  les  temples  des  idoles 
prefque  par  toute  la  terre  , qu  on  bri- 
foit  leurs  ft.uucs  prdesloix  faites  de- 
puis peu  , qu’on  defendoit  Irtirs  l'acri- 
fiees  &c.[ce  qui  conmaença  propre- 


SAINT  AUGUSTIN. 

ment  en  399.  Ainlî  nous  ne  faurionS 
mettre  cet  ouvrage  pluftoft  qu’en  599 
ou  400;]  éc  Saint  Auguftin  le  place  im- 
médiatement .après  les  livres  de  l’Ac- 
cord des  Evangelill:es,[fait  auftî  en  399 
pour  le  pluftoft.  V.  $ us. 

. La  difficulté  eft  de  favoir  s’il  ne  fau- 
droit  pas  le  mettre  pluftard.] 'Car  il  Pu.(.|.e.£i 
y eft  dira  la  fin,  que  Prétextât  d’Aftur 
cftoit  mort  peu  auparavant , ne»  lengt 
mortHus  i'dc  l’cpiftre  à Macrobe  porte  «p-hî.p-us. 
la  mefmc  choie  , nnptr  dtfnnlius, [On  ' 
lit  de  mefmc  dans  l’édition  des  Bcne- 
diéfins.  Il  n’y  a pas  moyen  de  dire  que 
ce  Macrobe  ne  l'oit  pas  l’Evefque  Do- 
nacifte  d’Hippone  qui  .allîfta  à la  Con- 
férence : & toute  la  lettre  le  témoigne 
allez.  Il  cftoit  donc  fuccelleur  de  Pro- 
culien  ,]'qui  vivoit  encore  après  le  tp.sI.p.nZ; 
Concile  qui  ordonna  d’inviter  les  Do- 
natiftes  à une  conférence  ,'c’eft  à dire  Ccoc.t.i.p. 
après  celui  du  15  .aouft  403.’Jc  ne  voy 


. , , ^ Aug.ev.nj* 

pas  mefmc  que  l’cpiftre  a Macrobe  p.in.ud, 
puiffe  eftre  écrite  avant  les  loix  don- 
nées contre  les  Donatiftes  à larequefte 
des  Catholiques,  à caufe  de  la  violence 
des  Circoncellions  ,[qui  font  les  loix 
de  l’an  405,  comme  nous  le  verrons 
en  l'on  lieu  : &:  nous  avons  mefme  des 
raifons  pour  ne  mettre  cette  epiftre 
qu’en  409.  la  note  4.6.  Il  faut  donc 
ou  que  Saint  Auguftin  n’ait  pas  parlé 
cxacfcmcnt  , lorfqu’il  dit  dans  cette 
lettre  que  Prerextat  eftoitmort  depuis 
peu  , ou  que  les  livres  contre  Parme- 
nien  n’aicnr  aulfi  cfté  écrits  que  vers  le 
nicl'me  temps. 

Mais  fi  nous  difons  le  dernier,  il  faut 
avouer  que  Saint  Auguftin  a beaucoup 
renverl'é  l’ordre  du  temps  dans  fes  Re- 
traéfations  , mefmc  pour  les  livres 
d’une  mefme  matière.  Car  il  parle  des 
livres  contre  Parmenicn  dans  le  17* 
chapitre  , & de  ceux  contre  Petilicn 
dans  le  i^'.j'Cepcndan:  ceux-ci  font  lit p.l.-.e.^tj 
faits  lous  Analtafe  ,[&  par  conl'equent 
en  402  .lu  pluftard.] 

'Saint  Auguftin  témoigne  bien  contre  'n  Par.i.i.e. 
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NOTES  SUR  SAINT 
l'arménien,  que  les  Donatiftes  & les 
Maximianifics  foufFroient  alors  quel- 
que chofe  par  l’autorité  impériale. [Il 
ne  dit  pas  ne.anmoins  que  l'Empereur 
qui  regnoit  alors  eiift  fait  des  lojx  con- 
tre eux.  ]'ll  marque  feulement  qu’on 
les  condânnoii  en  vertu  des  loix  faites 
en  general  contre  les  lieretiques,[fans 
dire  qu’elles  euflênt  efté  appliquées 
nonamement  aux  Donatiftes  par  une 
loy  expreftè,]'commc les  Catuoliqiies 
le  demandèrent  en  404,  des  memies 
loix  dont  il  parlc,[&  on  ne  peut  dou- 
ter raifonnablement  qu'ils  ne  l’aient 
obtenu  en  405.] 

'Le  Saint  femble  dire  qu’on  recevoir 
quelquefois  les  Evefques  Donatiftes 
comme  Evefques,  5c  quelquefois  com- 
me laïques, [ce  qui  fetoit  favorable 
pour  mettre  cet  ouvrage  après  les  Con- 
ciles de  40i,]'où  l'on  deliberoit  encore 
de  quelle  maniéré  on  agiroit  à leur 
égard.[Neanmoins  le  fensde  Saint  Au- 
guftinpeut  eftre  qu’on  les  avoir  autre- 
fois reccus  comme  Evefques  du  temps 
du  Pape  Miltiade  ôc  de  Macaire  ; & 
qu’alors  on  ne  les  recevoir  pas  de  mef- 
tne.JSi  fujetpü  funt , non  fur.t 

rurfus  ardinati....  Et  ckm  txptdire  hoc 
jndicntHr  Ecclifnt , non  ippt  erdinatianis 
facr/t  deimhuntur.  [Que  fi  ce  fens  eft  le 
véritable  , il  faut  mettre  cet  ouvrage 
avant  le  Concile  du  13  feptembre  401,] 
'puifquece  qui  y eft  dit  dans  ceConcile 
pour  recevoir  les  Evefques  Donatiftes 
dans  leurs  degrez,  lorlquerutilirc  de 
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fuis  foient  exprimez,*  Baronius  fur 
l’autorité  d’un  manuferit,  lit  poflCon- 
fuUuim  Ctfarii  & ; 5c  iur  ce 

fondement  met  le  Concile  en  l’an  398. 

'Il  eft  fuivi  par  M'  Godefroy.[Ncan- 
moins  cette  leçon  ne  peut  eftre  celle 
d’Ilîdore,  qui  contant  ce  Concile  pour 
le  cinquième  de  Carthage  , l’a  fans 
doute  prétendu  poftericur  au  quatrie- 
mej'qu’il  met  le  8 novembre  de  la  coni.p.;;ç8 
mcfme  année  398. [Et  l’ere  d’Eljiagne 
en  eft  une  preuve  convaincante;  j'puil- 
qu’il  met  le  quatrième  en  l’ere  436, 
[dontoftant  38,  refte  l’an  de  J.C.  39S:] 

'&  il  met  le  cinquième  en  l’erc  438,  p.'ia-a. 
[c’eftà  dire  en  l'an  400.] 

'Schelftrat  croit  fur  cela  que  le  cin-  scULiii.?. 
quieme  Concile  s’eft  tenu  cfTeftive- 
ment  en  4oo.[Ainiîil  faudra  lire  dans 
la  préfacé , Pojl  Con/klatum  Manlii 
7~heodori,]ll  dit  que  cette  opinion  leve 
toutcsles  aiflicultez.[  Jevoudroisncan- 
moins  qu’il  euft  réponduj'i  celle  qu’il  p.ut. 
r.iporte  luy  rnefme  de  M' du  Perron, 
qneS.Augiiftin  dans  l’cpiftre  236,écrire 
aflurément  en  40i,'cire  ce  qui  fait  le 
ii'.Canon  du  V.  Concile  de  Carthage,  P >)7.i-a- 
comme  une  ordonnance  .ilîèz  nou- 
velle pour  n’cftrc  pas  encore  connue 
des  Preftres  mefines  qu’elle  regarde. 
[Cependant  félon  Schelftrat  il  y avoir 
près  de  deux  ans  qu’elle  cftoit  faite. 

Mais  il  y a une  difficulté  plus  conlî- 
derable  d faire , fur  ce  que  tous  les  Ca- 
nons attribuez  à ce  V.  Concile  fe  rrou- 
vent  faits  par  d’autres  Conciles  d’A 
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l’Eglifc  le  dcmanderoicjparoiftpiutoft  frique.Car  le  premier  & le  i^ibnrdans 
une  refolution  fixe  qu’il  falloir  faire  ) leConciledu  i(>dejuin4oi,oùilsfonr 

■c  59  & Jeôi'article  de  laColIcélion 
Africaine  ; le  4 5c  le  11'  font  le  16  5c 
17'  de  la  mcfme  Collcftion , dont  le 


favoir  au  Pape , qu’un  ordre  d’en  dcli- 
beror  avec  Iiiy. 


NOTE  XXXIII. 

Sur  U V'.  Conclu  dt  Carth/tgt. 

'Ce  qu’on  appelle  communément  le 
cinquième  Concile  deCatthage,  eft 
daté  dans  la  collection  d’Ilîdore  d’où 
il  nous  vient,  du  17  de  may,  poft  Con- 
fuUtum,  l'ans  que  les  noiViS  des  Con- 


prenuer  eft  du  Concile  d’Hippone , 
comme  nous  l’.ipprenons  de  Ferrand 
i 4-7:  5c  félon  le  rang  qu’il  tient  d,iiis 
la  ColleéVion  auflibien  que  le  17',  ils 
peuvent  venir  de  quelque  Concile  en- 
core plus  ancien , coiitirmé  j>ar  celui 
d’I  lippouc.  Les  autres  C.anons  du  V. 
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Concile  de  Carth,ige  , t'cft  à dire  les 
5>  5*  7*  9*  ^5’  ^ ^5*  lont 

tous  d.ins  leConcile  du  15  de  fcptcmbrc 
40I.OÙ  ils  font  les  ticresyo, 71, 71,73, 
74, 7i,  76, 79,  Sd,  8j,  & 84  de  ü Col- 
leclion,  n’ay.inr  ricndcp-irticulierquc 
quelques  fautes.] 

'Il  Lvaroilldonc  que  ce  V.  Concile  de 
C.irtnage  nVft  qu'un  .abrégé  confus 
des  deux  Conciles  de  l’an  401,  comme 
le  foutient  Juftel,['&  comme  le  croit 
leplush.ibileThcologien  de  ce  temps.] 
'M'duPin  p.aroill  vouloir  dire  la  melme 
cliofe  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu'on 
s’.irrclleàla  Colledion.'Lc  Concile  de 
Bonifice  en  l’.in  Ç15,  cite  une  partie  des 
C.anons  du  V I.  Concile  lous  Aurele. 
'Mais  il  cite  du  mcfme  Concile  diver- 
fes  chofes[qui  ne  fe  trouvent  point 
«lins le  V,de  Cartiuge,]dc  qui  fe  trou- 
vent dans  celui  du  ij  de  ieptembre  401, 


pas  impodibleque  l'Empereur  n'ait  naS 
voulu  accorder  tout  ce  quel’Eglife  luy 
demandoit  : Mais  prétendre  qu’il  aie 
fait  des  lo;x  toutes  contraires , & qu’il 
ait  fait  tort  à fa  pieté,  non  par  furprife, 
imis  de  deflêin  formé  , c’eft  ce  qui  ne 
paroift  guère  conforme  à l’cfprit  des 
Princes  de  ce  temps  l.à.  Il  eft  bien  plus 
aife  de  croirequel  Empereur  ayantfait 
par  furprife  des  loix  peu  fivorables  à 
l'EgI  ifc,  le  Concile  jugea  à propos  d’en 
demander  de  contraires  : & ainlî  la 
conformité  des  loix.tvec  les  demandes 
du  Ct'ncile,  eftplus  propre  à perfuader 
que  les  demandes  du  Concile  font 
poftcrieiircs  à ces  loix , que  non  pas 
qu’elles  les  aient  précédées.] 

NOTE  XXXIV. 

5«r  qHthuls  Evtf^Mts  du  C»ncilc 
d' Mfricfuc  tn^ot. 

'Les  10  Evd'ques  nommez  par  le 


félon  la  Collection. 

'Apres  cela  il  n’eft  pas  difficile  de  Concile  deCarthagelei;  de  feptembre 
juger  que  la  vraie  date  du  Concile  n’eft  401 , pour  donner  un  Evcfque  a l’Egl  ife 
f.xsPoji  Con/ulatiim^ouCtcfiiris  &y4nici  d’Uippozarrhytes  , font  Regin  [de 
qui  eft  l’an  398,011  A^.f»/»77iw<éli)n qui  , Vcgclele  dans  laNumidie,  117, 
crt  l’an  400,  ni  PUcuit  ut  die  fex’u  /7T.]S.Alype , S.  Auguftin  , Materne, 
kuleudarumjunii  &c.mAh  PofiCetxfh-  Tlieafc  , Evode  [d’Uzale  ,]  Plucien  , 
latum  Flruii  Siilichonis,  Xf' I.  kalendas  Urbain,  Valere,  Anibivius , Fortunat, 
7K/i(«;,commeJuftel  afliire  qu’elle  fe  lit  Quodvultdeus  ,‘  Honorât  , Janvier, 
d.tns  un  manuferit  de  la  collcélion  Aptus  , un  fécond  Honorât , Ampele, 
d’Ifidorc  qu’il  avoit  entre  fes  mains,  Viâorien  , Evangcle  & Rogatien. 
c’eft  a dire  celle  du  Concile  dont  le  [Materne  & Plucien  ne  fe  trouvent 
collecteur  a tiré  fes  deux  premiers  point  autrepart.  Tbeafc  célébré  dans 
Canons.]'M'  du  Perron  mcfme  fuit  ce  temps  là, /Cj ///.j'eftoit  Evcftjue 
cette  date , quoiqu’il  rejette  l'autorité  | de  Mcmblofe'dans  la  Proconfulaire, 
de  la  Colicécion  Africaine  , & oii’il  j quoique  le  P.  Ruinart  en  doute,'puif- 
vcuille  qu'on  regarde  celle  d’Ifmorc  , qu’il  .'lîifta  au  Concile  provincial  de 
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comme  le  vray  texte  dn  Concile, 
'Godefroy  qui  foutient  que  le  Con- 
cile eft  de  l’an  398,  allègue  qu’il  y a 
quatre  Canons  & quatre  den^^ndcs  de 
ce  Concile  .lufquelles  Honoré  paroift 
répondre  par  diverfes  loix  des  années 
399  & 400.  Il  veut  donc  qu’on  rapone 
ces  loix  à ces  demandes  ; & qirc  l’Em- 
pereur  .ait  refiifé  prefquc  tout  ce  que  le 
Concile  luy  avoit  demandé.[Il  n’cll 


Carthage  tenu  en  contre  les  Pela- 
gicns.'Noüs  ne  trouvons  dans  I.^on- 
ference  de  Carthage  qu’un  urbain 
Evcfque  dcThcudtlc,'qii’on  croit  eftre 
celle  que  la  Notice  d’Afrique  appelle 
Eudale  par  erreur,  &:  qu’elle  met  dans 
l.-.Proconfulairc.'Il  y avoit  dans  leCon- 
cile d’Hippone  en  l’an  393,  &c  dins  le 
Concile  d’Afrique  à Carthage  en  l’an 
397,  un  Urbain  député  de  la  province 
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NOTES  SUR  SA 
de  Srcfc.'V.ilcrc  peut  eftre  celui  d'U- 
thinife  ou  de  Tunis  dans  laProconlu- 
laire,  qui  alIilEi  cni’an4iià  l.iCon- 
fcrcnce.'Ambivius  de  Piiite  dans  la 
Proconfulaircy  allîlla  auilij  & en  4K; 
au  Concile  deCartiiage.[Fortunat  qui 
ert: nommé  enfuite  , peut  cftte  celui  de 
Cittiie  : mais  il  y en  avoit  encore  plu- 
lîeurs  autres  de  ce  nom  dans  la  Confé- 
rence. On  y trouve  de  mefme  plu/îeurs 
Quodvultdcus,  Sc  plulîeurs  Janviers.] 
'Mais  il  n’y  a que  deux  Hono  rats,  l’un 
d’Abidde  ou  Avitte  félon  M'  Baluze, 
qui  la  croit  eftre  de  laProconfuIairc, 
f uâ, 'Vautre  deMathare  dans  laNu- 
midic  ÿ /a^.'Aptus  eft  qualifié  dans  la 
Conférence  Evefquc  de  Tigie,  qui 
pouvoir  eftre  dans  la  Byzacene 
Ampeledc  Vage  qui eftoit dans  laPro- 
confulaire,puifqu’Ainpele  figna  leCon. 
cüe  de  Carthage  en  l’.in  4i(>.'ViéVo- 
rien  y eft  appelle  Evefquc  de  Mufti 
dans  la  Proconfulaireoii  laNumidic. 
'Evangelc  d’AlIiir  dans  la  Proeonfu- 
laire  avoit  déjà  afiifté  au  Concile  de 
597.'Mais  il  y paroift  comme  un  des 
plus  .anciens  Evcfques:[iSc  celui  de  401 
eft  mis  entre  les  derniers.]'Ccpcndant 
la  Conférence  n’en  met  point  d’autre 
que  celui  A’Afliir.'Le  P.  Garnier  veut 
qu’on  life  Evangelc  dans  le  Concile  de 
Carthage  en  ^16,  au  lieu  d’Evagre.f  Les 
Bénédictins  ne  marquent  point  qu’au- 
cun manuferit  appuie  cette  conjec- 
turc.jMais  au  moins  ce  n’eft^as  l’E- 
vangclede40i,qui  eftmis  apresThe.1- 
fc , & Ambivius  mis  apres  Evagre  en 
4i<î.'Nous  ne  trouvons  dans  la  Con- 
férence f /^J.que  Rogatien  dcTigim- 
mc,  dont  la  province  n’eft  point  mar- 
quée. 

NOTE  XXXV. 

Sur  U tj‘  Canon  dt  et  Concile. 

'Le  I)'  C.inon  du  Concile  general 
d’ .Afrique en  401, [qui  fait  le  u'du  V. 
Concile  de  Carthage,]dcfend  généra- 
lement aux  Evefques  d’ordomter  un 
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moine  venu  d’un  autre  diocefe,  de  .dit- 
nus  monajîerio  fufeeptum , 'ou  reptnum,  p 'ic.'f  ttj. 
comme  on  lit  dans  le  V.  Concile  de 
Carthage , & dans  le  Concile  Africain 
$ 47.'Saint  Auguftin  qui  cite  viliblc-  Auç.ep.,:, 
ment  ce  Canon,  dit  ^ui  rtcejferint  vti 
projtlli  fuerint  ailleurs  où  il  le  cire  cp  TS.p.m.t. 
encore,  il  ne  trouve  point  mauvais  '• 
qu’un  autre  Evcfque  ordonuaft  les 
moines  fortis  de  fon  monaftere,pourvu 
qu’il  euft  confenti  à leur  fortie.[Je  ne 
Içay  11  au  lieu  de  rtptrtum  qui  ne  fait 
pas  un  grand  fens  , ou  fu/cepturn  , il 
ne  faudioit  point  projtSlum.  hiaiscela 
ne  comprendroit  pas  ceux  qui  eftoient 
fortis  d’eux  mefmes.] 


Pour  !a  pa^ 
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NOTE  XXXVI. 

Que  le  fécond  livre  contre  Petilitn  n* 
point  ejlt  fait  des  Van  39t. 

'Baronius  croit  que  Saint  Auguftin  fit  E«t.js».  j «. 
cnjpS  fon  fécond  livre  contrePetilien, 
entre  l’eleélion  duPape  Anaftafe,[qu’il 
fuppofe  faite  le  14  mats  de  cette  année 
là,]&  la  loy  du  15  avril  de  la  mefme 
année,  par  laquelle  Honoré  condanne 
au  dernier  fupplice  ceux  qui  auroient 
violé  la  faintete  des  eglifes , & la  per- 
fonne  des  facrez  Miniftres;  croyant 
que  cette  loy  ne  pouvoir  pas  avoir  efté 
faite  ,'lorfque  S.  Auguftin  difoit  qu’il  Auu.ür.P.I.i. 
ne  fe  fouvenoit  point  que  les  Empe- 
reurs  cullcnt  fait  aucune  loy  pour  faire  mî.i.c. 
mourir  les  Donatiftes.[On  peut  voir 
d.ins  la  note  7 fur  Honoré , qu’il  n’eft 
point  certain  que  cette  loy  foit  de  398, 
y ayant  bien  del'apparence  quelle  n’a 
efté  faite  qu’en  409.  Et  quand  elle  au- 
roit  efté  faite  des  398,5.  Auguftin  pou- 
voir bien  l’avoir  oubliée  quatre  ans 
après  , puifque  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n’avoit  point  eu  d’execu- 
tion à l’égard  des  Donatiftes.  Pour  le 
p>ontificat  d’Anaftafc , l’opinion  lapins 
probable,pour  ne  rien  dire  de  plus,  eft 
qu’il  ne  commença  qu’à  la  fin  de  l’aa 
398.  ^ . Sirice, 

II lût  iij 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Ce  qui  eft  encore  certain,  c’eft  que 
pour  fuivre  Liconjedure  deBaronius, 
il  faudroit  renvcrfcr  tout  l’ordre  que 
S.  Auguftin  a mis  dans  fcs  ouvrages, 
n’y  ayant  pas  moyen  de  dire  qu’il  ait 
fait  les  livres  contre  Parmenien  avant 
l’an  599.] 

'Il  parle  dans  fon  fécond  livre  con- 
tre Petilien  de  la  mort  d’Optat  leGil- 
donieni  [&  il  eft  difficile  de  croire  qu’il 

fuft  déjà  mort  avant  le  25  avril  398:  j l’Eglife  que  nous  avons  dans  les  ceu- 


l’ordrc  qu’il  donne  à fes  ouvrages  ne 
nous  permet  pas  de  la  mettre  beau- 
coup avant  ce  temps  là.] 

NOTE  XXXVII. 

Qjie  U livre  De  l’ unité  de  F ElUff 
incentejlabiement  de  S.  ylugiiflin. 

'Les  BenedidVins  propofent  diverfes  Aug  i.;.B.p. 
dift’cultez  fur  le  livre  De  runitc  de 
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outre  que  c’eftoit  un  exemple  fi  tragi- , vrcs  de  S.Auguftin.  Ils  y trouvent  quel- 
que, qu'il  n’ciboit  pas  ce  femble  de  la  ^ ques  expreffions  moins  elegantes  & 
bienfeance  d’en  parler  fitoft.  Il  parle  ' moins  propres, [ce  qui  ne  p.iroift  pas 
très  fouvent  de  cet  Optât,  toujours  confidcrablc,]'furtout  dans  un  écrit  outin.t.vï. 
comme  mort;]'&  il  dit  en  un  autre  ' adrellc  à ion  peuple,  & fait  pour  dire 

entendu  de  tout  le  monde.'lls  mar-  Aug.uc  fuf. 
quent  quelques  paflâges  de  l’Ecriture 
citez  autrement  que  félon  laverfion 
ordinairc.[II  faudroit  examiner  s’il  les 
cite  quelquefois  autrement , & s’il  eft 
toujours  uniforme  dans  fes  citations. 

Car  comme  il  n’y  avoir  point  en  ce 
temps  là  de  verfion  authentique  & re- 
ceue  de  tout  le  monde,  il  pourroit  bien 
avoir  cite  différemment  (elonlesdiffe- 
rens  exemplaires  qu’il  rencontroit,  ou 
quelquefois  mefme  félon  les  termes 
que  la  mémoire  luy  fournillbit.  Il  n’eft 
point  étonnant  non  plus  , ni  qu’il  y ait 
employé  despalTagcs  dont  il  ne  fe  fera 
pas  fervi  depuis , ni  qu’il  doutaft  de 
certaines  chofes  qu’il  aura  cru  enfuite 
pouvoir  afl'urcr.] 

'Il  dit  en  cet  ouvrage  que  le  royaume  anlr.D.e,i:.p. 
d’Ifrael  n’eftoit  pas  une  ’herdie  du  ’ 
temps  d’Elie  il  dit  en  d’autres,  que  in  cre  s i.i.c. 
les  Samaritains  du  .temps  de  N.  S. 
cftoient  hérétiques  à l’égard  des  Juifs,  u.t. 

[Le  dernier  point  cftcertain.j'Lc  pre-  t.-.tji.p.jt. 
niier  peut  avoir  de  la  difficulté.  Il  eft 
traité  .idêz  au  long  par  les  Doc'leurs  de 
Louvain;[&  il  fuffit  peutdlrc  de  dif- 
tinguer  ceux  qui  adoroient  les  veaux 
d’or  des  Rois  d’Ifracl , de  ceux  qui 
obeïlloient  à ces  Princes  dans  tout  le 
relie.  Mais  fans  s'arrefter  à cela,]'il  y p.s-.ia. 
avoir  une  ailêz  grande  différence  encre 


endroit  qu’il  avoir  exercé  fa  tyrannie, 
recentibus  temporibus,[Qel3  ne  marque 
pas  une  chofe  qui  cftoit  encore  un 
mois  ou  deux  auparavant.]'!! parle  de 
mcfine  du  temps  de  Gildon , tempora 
Gildonianu. 

'Petilien  en  répondant  au  premier 
livre  de  Saint  Auguftin , avant  que  le 
fécond  fuft  achevc,'parle  d’un  Eccle- 
/îaftique  Donatille  receu  dans  fon  de- 
gré. [Ce  n’eftoit  donequ’apres  le  15  de 
leptembre  401.] 

'Le  fécond  livre  marque  encore  fort 
clairement  les  loix  qu  Honoré  avoir 
faites  jxjur  la  deftruàion  des  idoles. 
[ Ainfi  il  ne  peut  eftre  écrit  avant  399. 
Il  y a melinc  des  endroits  qui  pour- 
roient  faire  croire  d’abord  que  c cftoit 
depuis  les  loix  faites  contre  les  Dona- 
tiftes  en  l'an  405.  Mais  il  y en  a d’autres 
qui  font  juger  le  contraire.] 

'Il  nomme  plulîeurs  fois  Félicien  fans 
par  1er  dePretextat  : [ce  qui  eft  une  mar- 
que comme' infaillible  que  Prétextât 
c-ftoit  mort,]'&  nous  avons  vu  qu'il 
vivoit  encore  lorfquc  le  Saint  écrivoit 
à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaf- 
tafe.[Coiume  donc  nous  ne  pouvons 
pas  dire  tpc  cet  ouvrage  ait  cfté  fait 
beaucoup  après  la  mort  d’Anaftafe  ar- 
rivée le  27  avril  402,]'puifque  S.  Au 
guftin  l’yfuppofe  encore  vivant  3[aulli 
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NOTES  SUR  SA 
les  Samaritains  du  temps  d’Elie  , & 
ceux  du  temps  de  noftrc  Seigneur,  pour 
traiter  les  uns  de  fehifmatiques,  & non 
les  autres  fans  fe  contredire. 

'Ce  qu'il  ilit  à la  tin  , qu’un  homme 
qui  fait  des  allions  criminelles  n’efl: 
retranché  de  la  racine  & de  l'Eglifc, 
que  lorfcpr’il  refifte  à la  vérité  qu’on 
luy  oppolc  clairement , Sc  lorfqu’il  la 
hait , ne  iîgnifie  pas  que  jufque  là  il 
loit  en  état  de  falut , comme  on  le  voit 
par  l’endroit  mefme.[Et  je  ne  voy^as 
non  plus  quelle  difficulté  il  y a à 1 ac- 
corder avec]'ce  qui  eft  dans  le  livre 
contre  Crefeone  , Qjti  menti  ptrverfa 
videtur  intuj  tj/e  cum  foris  fit  Crc.[Car 
ment  ptrverfa , peut  tout  comprendre. 
D’ailleurs , il  ne  s’agit  pas  ici  de  prcci- 
Eons  mctaphyfiqucs.  Tout  pechc  nous 
éloigné  de  J.C,  & commence  à nous 
en  leparer.  On  peut  dire  avec  vérité 
que  tout  péché  mortel  nous  fcpare  de 
J.C,  & en  quelque  maniéré  de  l’E- 
glife.  Mais  l’enduteiflèment  dans  le 
péché  ,1a  rcfiftance  à la  vérité  qu’on 
nous  montre , la  révolté  contre  l’au- 
torité de  l’Eglife  , le  fchifme  qui  for- 
me une  fauflê  Eglife,  font  autant  de 
nouveaux  degrez  de  feparation;  en 
forte  que  l’on  peut  dire  que  l’un  en 
comparaifon  de  celui  qui  eft  audellbus 
ne  fepare  point  encore  entièrement. 

Des  dinicultez  de  ce  genre  là  peu- 
vent eftre  confiderées  quand  elles  ap- 
puient quelque  raifon  forte  de  con- 
tefter  un  ouvr.igc.  Mais  quand  elles  fe- 
roient  encore  pins  grandes  & en  plus 
grand  nombre,  onn’y  peut  avoir  égard 
contre  un  ouvrage  qui  a tout  l’air  & 
la  manière  de  Saint.Auguftin,]'où  il  cite 
fon  premier  fon  fécond  livre  contre 
Petilien  ,'6c  qui  eft  très  bien  marqué 
par  Pollîde  en  ces  termes  : EpifltU 
cintra  Donatijlas  ad  Caihelicis  fratrts, 
liber  iimtt  ,'i'ans  parler  du  paflàge  qui 
en  eft  cité  en  fonnomd.ans  le  V.  Con- 
cile œcuménique.  Aufll  les  Benediéfins 
ne  propofent  eux  mcfmcs  toutes  leurs 
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difiîcultcz  que  comme  des  objeéfions 
à refoudre , éc  que  je  voudrois  qu’ils 
eullent  rcfolues  euxmefmes;  mais  elles 
ne  les  ont  pas  empefehez  de  lailler  cet 
ouvrage  parmi  ceux  qui  font  conlEun- 
ment  de  Saint  Auguftin.  'M'  du  Pin 
répond  à leurs  objections , pour  ofter 
tout  fujet  d’en  douter.'ll  doute  feule- 
ment fi  l’on  ne  pourroit  point  dire  qu’il 
ait  efté  drefle  par  quelqu’im  des  amis 
du  Saint.  [Il  faudroit  encore  que  cet 
ami  l’euft  fait  au  nom  du  Saint , ôc 
que  le  Saint  l’euftadopté.Ainfi  ilferoic 
véritablement  de  luy,  quoique  non  de 
la  compofirion.  Mais  nous  n’avons  ni 
exemple , ni  mefme  le  moindre  indice 

3u’il  ait  jamais  ainfi  emprunté  la  plume 
un  autre.] 

NOTE  XXXVIII. 

Maximien  dt  f^'a^int , di/lingué  di 
S.Maximitn  dtBagai  Confejftur. 

'Maximien  qui  ayant  efté  Donatifte, 
quitta  Ibn  evefché  pour  le  bien  de  la 
paix  , & à la  place  auquel  on  élut  Caf- 
tore  fon  frété, 'eft  félon  toutes  les  ap- 
parences celi^i  mefme  dont  parle  le 
Concile  de  Mileve  en  401,  où  il  eft  ap- 
pelle- Evefque  de  Bagai.'On  trouve  en 
404  un  Maximien  Evefque  de  fiagai, 
que  les  Donatiltes  traitèrent  avec  une 
cruauté  étrange. 'Baronius  avoir  cru 
d’abord  que  c’eftoit  le  mefme  Maxi- 
mien. [Il  fe  peut  faire  que  Caftore 
n’ayant  point  voulu  accepter  l’cpifco- 
pat,(car  il  ne  paroill  point  dans  la 
Conférence,) le  trouble  qui  s’eftoit  éle- 
vé contre  fon  frere , fe  foit  appaifé, 
Sc  qu’on  l’ait  rétabli  l’ur  Icthrone  ilont 
il  clloit  defeendu  volontairement  Sc 
glorieufement,  ou  qu’on  ait  fait  un  au- 
tre Maximien  Evefque  en  fa  place,] 
'de  mefme  qu’on  voit  qu’il  y avoir  eu 
deux  Memmiens  Evefques  de  Piiden- 
tiane  l’un  après  l’autre, [quoique  ce 
nom  foit  bien  moins  ordinaire  en  Afri- 
que que  celui  de  Maximicn.] 
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55t  N O T E S S U R SA  I 
Baronius  mcl'mè  a fourcnu  de- 
puis que  Maximien  le  Donatiflc  Sc 
Maximitn  le  Confeffcnr  ,{car  il  les 
faiTT  furnommer  ainfi  pour  les  diftin- 
gner,)font  deux  Evefques  difFcrcns  & 
de  deux  differens  ficges.[Cela  le  peut 
. iippuycr  furj'ce  que  Saint  Auguftin  ra- 
porre  une  raifon  particulière  de  la 
naine  des  Donatiftes  contre  Maximicn 
le  ConfelTèiir  ,'&c  ne  dit  point  qu’i 
eull  Jamais  elle  de  leur  feite,  ce  qu 
AifHloit  feul  pour  les  animer  contre 
luy. 

Pour  les  villes  dont  ils  eftoient  Evef- 
ques ,]'le  Confcflêur  eft  toujours  ap- 
pelle Evefque  de  Bagai  par  S.Auguftin 
dans  le  livre  contre  Crefeone  ,'fans 
que  les  Benedidrins  marquent  aucune 
oiverfe  leçon  fur  ccla.'Dans  l’cpiftre 
88,  l’édition  de  Louvain  où  elle  eft  la 
68',  & celle  d’Eral'me , portent  agî- 
t*m.  Mais  les  autres  éditions  ont  B*- 
taiiani , & tous  les  manüfcrits  ont  Bu 
gtrtani , Signitam,  Bagaeuni , & les 
lept  meilleurs  Bagtiuni , ce  que  les 
Bencdiûins  ont  fuivi.  Ils  ont  mis  Ba- 

fMÎtnpm . qui  eft  la  mefme  chofe  dans 
epiftre  185,  autrefois  50,  au  lieu  de 
f' agienftm  qu’on  lit  dans  les  autres  edi 
rions.  Il  eft  vray  que  quelques  manuf- 
crits  ont  tginenftm  j mais  laplufparr 
ont  y*gaitnftm  qui  eft  le  melme  nom 
que  BugMen/im.'Dins  l’epiftre  69  des 
Benediftins  , autrefois  ij8,  qui  parle 
de  l’autre  Maximien  ,fon  lit  Vtgmtn. 
fii  dans  l’édition  de  Louvain  , D.33S 
t.  «•,]  & les  Benedidins  qui  ont  de  mef- 
jne,  afl'urcnt  que  c’eftee  qu’on  lit  dans 
les  manüfcrits  de  France  & du  Vati- 
can ,'quoiqu'il  y ait  Bttgaitdni  dans  le 
Concile  de  Mileve  en  parlant  du  mef- 
itie  Evelque.  Le  grec  a 
[Dans  1.!  première  fcance  de  la  Con- 
férence de  Carthage,  nous  trouvons 
entre  les  Donatiftes  , Donatien  de  Ba- 
g.ii , f /76. 177,  Pancrace  de  Badie , $ 
J/a,  Donat  du  village  de  Vagea,  $ i/o, 
Quintafe  de  Vaie,  f 1/6,  Crefeone  dç 
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Bagcfe,  i 20t.  P^rmi  les  Catholiques 
on  y trouve  Ampele  de  Vagi,  # 21s,  & 

Valentin  de  Vaie  ou  Vai.ine,  Jÿÿ.j'Orr  vmd.p.n4. 
trouve  dans  la  Notice  qu’il  y avoir 
deux  villes  de  Vad.i  ou  Vaga  dins  la 
Numidie , dont  l’une  peut  eftre  celle 
qu’on  .appelle  V.agarmelita  ,[&  l’autre 
pourra  eftre  Vagine  , dont  fvl,iximicn 
le  Donatifte  aura  efte  Evelque  : e.ir  la 
lettre  de  Saint  Auguftin  & de  S.  Alype 
i Caftore  fon  frere  , donne  tout  fujet 
de  croire  qu’il  eftoit  auHî  Es'efquedins 
la  Numidie.  Pour  Bagaï  ou  Bagai , elle 
eft  célébré  dans  cette  ptovimie.] 
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NOTE  XXXIX. 

DiJJicultel^ur  les  hix  de  40s  contre  les 
jDonatifies. 

'Saint Auguftin  dit  que  quand[Thcafc 
& Evodejdeputez  pat  le  Concile  d’A- 
frique[du  26 juin  404,]arriverc*nt  à la 
Cour , ils  ne  purent  point  obtenir  les 
loix  modérées  qu’ils  avoient  ordre  do 
demander  contre  les  Donatiftes  , par- 
eeque  les  plaintes  de  divers  Evefques 
maltraitezp,ir  CCS  hérétiques  en  avoient 
fait  donner  de  plus  fcveres'qui  cftoient  i.i^ 
déjà  publiées  : Jjim  emm  lex  fnerat  pro- 
mulgMa  <ÿ’c.[Jene  voy  point  qu’il  dife 
jamais  que  les  députez  en  obtinrent  de 
nouvcIlcs.j'Ainfi  celles  que  nous  avons  Cod.Th.r.<. 
dans  le  Code  datées  du  11  février  405 
à Ravenne , [feront  celles  qui  avoicnr 
déjà  efté  publiées  avant  qu’ils  fùllènc 
arrivez. 

Cepentiant  il  eft  diffidlc  de  croire 
que  ces  légats  nommez  des  le  mois  de 
juin404,  ne  fùll'ent  pas  encore  arrivez 
le  II  février  40t.  Ils  ne  feront  donc  pas 
partis  avant  l’hiver,  lis  ne  partirent 
pas  non  plus  fans  doute  durant  l’hiver, 
c’eft  à dire  avant  mars  ou  avril  405; 
ain/i  ils  auront  attendu  9 ou  10  mois 
s’acquîter  d’une  commiflîon  aiifli 
importante  & aufH  prcftèc  qu’eftoit  la 
leur.J'S.Auguftin  dit  que  quand  les  le-  Aug.ep.a>,p4 
gats  arrivèrent  à Rome , les  cicatrices 

de 
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de  SaiiuMaximien  avuient  déjà  obtenu 
de  l’Empereur  les  loix  fevercs  que  l’on 
fp.B.sj.p.  publia  l'cdition  des  Bcnediélins  ne 
■ marque  point  qu'on  life  nullcpart  Ra- 
vennt  au  lieu  de  paroift  par 

là  que  les  légats  ttouvercnt  Honoré  à 
Rome.  Ces  loix  ont  roefme  un  fort 
grand  raport  aux  commilSons  dont  le 
Concile  les  avoir  chargez.  Celle  du  4 
février  paroill  tout  à fait  regarder  l'af- 
faire d'Èquice,  dont  SaintMaximien 
les  autres  n’avoient  point  fans  doute 
parlé.  Nous  n’alleguons  point  qu'au- 
cune de  ces  loix  du  u février  ne  con- 
danne  les  Clercs  des  Donatillcs  à l’e- 
<Pa».r-S4-i.  xil  ,]'quoiqiic  cela  fuft  pwrtc  par  celle 
*■  qu’obtint  S.  Maximien.  [Nous  ne  l’al- 

léguons point,  dis-je,  pr.rceque  ces  loix 
peuvent  n’avoir  pas  efté  miles  entières 
dans  le  Code. 

Il  Ce  pourroit  faire  que  les  loix  au- 
roient  efté  accordées  à SaintMaximien, 
refolues  & mefme  drelfées  avant  la  ve- 
nue des  légats  ; & quelles  n’auroient 
neanmoins  efté  expédiées , datées  , pu- 
bliées, & envoyées  en  Afrique  que  de- 
puis qu’ils  furent  arrivez  , & qu’on  y 
auroit  mefme  fait  alors  quelques  addi- 
tions. Mais  je  ne  fçay  E le  prtmHlgAtA 
de  Saint  Auguftin  nous  permet  de  nous 
tenir  à cette  folution.  Je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  diftinguer  la  loy  obtenue 
par  SaintM  rximiendc  celles  du  u fe- 
CoiTh.K.t.  Trier ,]'qui  en  effet  en  cite  une  autre 
peu  Pur  le  mefme  fujet . 
[Que  ft  S.Ai^ftin  ne  dillingue  point 
ces  loix,  c’eft  qu’elles  convenoient  tou- 
. tes  dans  la  feverité  ordonnée  contre 
les  Donatiftespar  la  première  qui  clloit 
le  point  capital , Sc  celui  dont  il  s’agif- 
foit  entre  luy  & ces  hérétiques.  J 

Boor  b page  NOTE  XL. 

aj»-»  1«4. 

Ttmfs  dt  U ctnfimet  dn  Saint  avtc 
Pafcenct. 

Auguftin  avoir  déjà  acquis  bcau- 
coup  de  réputation  lotfqu’ii  conféra 
* Uiÿ.  Eçd.Ttm.XlJI. 
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avec  le  Comte  Pafcence  j[ce  qui  fait 
juger  qu’il  y avoir  un  temps  confider.i- 
ble  qu’il  eftoit  Evefquc  i]'5c  d’autre  p-ur.’-»- 
part  il  dit  qu'il  entreprit  cette  confé- 
rence , parccque  Pafcence  l’cn  avoir 
preflé  , ou  plutoft  qu’il  le  luy  avoir 
commandé  , félon  l’aiiroritc  que  fon 
âge  & fa  dignité  luy  donnoient.[ll  y a 
donc  apparence  que  leS.rint  n’eftoit  pas 
encore  extrêmement  vieux.  Car  il  n cfl 
pas  ordinaire  de  voit  de  grands  fei- 
gneursagezde  80  ans , comme  Pafeen- 
ce  auroit  dû  dire , fi  S.Auguftin  en  euft 
eu  70.  Le  Saint  auroit  ce  Icmbic  mar- 
qué davantage  une  fi  grande  vicilldicj 
& la  conduite  de  Pafcence  ne  marque 
point  la  maturité  de  cet  âge.  Ainfi  l'on 
peut  allèz  probablement  mettre  cette 
dilpute  vers  l’an  406,  où  le  Saint  avoit 
u ans  d’epifeopat , & 51  d’age.  Pafeen- 
ce  en  avoit  peuteftre  foixante.] 

N O T E X L I. 

4<4.t  ISS. 

Qne  la  eonftrtnce  dt  S.  jluguflitt  avtc 

Pafetnet,  dont  on  fait  Ptpiftrt 
tft  nnt  pitee faujft. 

[Outre  la  conférence  de  S.  Augulliit 
avec  Pafcence  marquée  dans  l’epiflre 
174  & dans  les  fuivanres , & dans  Pot 
fide  e.  t7.  nous  en  avons  encore  une 
autre  dont  on  fait  l’epillrc  i73.]'On  .Ai.-R,4r-rr  r. 
y lit  cjuc  Pafecnec  avoit  provoqué  le  ' 

Saint  a la  dilpute,  & qu'ils  dloienc 
tous  deux  convenus  de  prendre  un 
Laurent  jxaur  juge.'Palcencc  y déclare  b* 
d’abord  qu’il  croit  au  Pcrc  non  engen- 
dré, au  Fils  engendré,  & auS.  Elprit, 

(butenant  qu’ils  Ibnt  d’une  n.iture  dif- 
ferente & inégale  ; & fe  plaint  en  mef- 
mc  tenips  de  ce  que  S.  Âugtrilin  avoit 
refufé  la  veille  d’anathematizer  Votui- 
m» , au  mépris  de  l’autorité  des  livres 
divins  , hors  lefquels  il  n’ell  point  per- 
mis de  rien  avanccr.'ll  s’engage  cepen-  p.sn.i.b. 
dant  à reconnoiftre  publiquement  <uic 
IViuKfis,  ell  véritable , & à le  joindre 
à la  communion  des  Catholiques , fi  le 
KKKkkk 
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S.iint  peut  montrer  qu’il  aie  rien  avan- 
cé qui  ne  tull:  ibns  rEcriturc. 

'S.Auguftin  le  montra  bien  aifement 
par  le  terme  de  non  engendré  que  Pal- 
ccnce  avoir  Ait  d’abord,  & par  celui  de 
non  comprit'c^  il  y av'oit  ajoute  depuis. 
'S.Auguflin  tait  un  grand  dilcours  fur 
cela;  après  lequel  Laurent  ayant  de- 
mande il  les  termes  de  non  engendré 
& de  non  compris  eftoient  dans  l’Ecri- 
ture , l’aicenre  ayant  avoué  qu’ils 
n’y  eftoientpas.mais  qu’ils  ne  laiHôicnt 
pas  d’eftre  bons  ; Laurent  répliqua  que 
le  terme  d'iuaiciit  pouvoir  donc  bien 
au/Iî  eftrebon,  quoiqu’il  ne  fuft  pas 
dans  l’Etriturc , & conclut  en  pronon- 
çant ces  paroles.:  Crtdatur  hontrtfict 
uniiuii.  Ht  fiat  injuria  temeri  unitaii. 

'Le  titre  de  cette  conférence  porte 
qu’elle  fut  tenue  à Hippone  dans  la 
nwifon  Amicie  ,'ou  Anicie  , comme  li- 
l'ent  les  Benediâins.[Je  ne  fçay  ce  que 
c’eft,  ni  d’où  cela  cil  pris.] Le  titre 
ajoute  que  les  Notaires  écrivirent  ce 
qui  y fut  dit  ;[&  cela  ctl  vilible  (i  la 
pièce  ell  véritable.  On  pourroit  croire 
que  c’cll  U livre  à Pajeence  ,]'que  mar- 
que Poilide  , quoiqu’il  marque  d’une 
autre  maniéré  les  conférences  avccMa- 
ximin  , avec  Fortunat  , & avec  Félix. 
[Mais  il  y a d’.iutrcs  difticultcz  plus 
importantes  à faire  fur  cette  confé- 
rence. 

Elle  ne  s’eft  point  tenue  avant  celle 
dont  S.Augufi.in  parle  dans  la  lettre,] 
'puifqu’il  dit  d.ins  cette  lettre  que  Paf- 
cence  ne  luy  avoir  jamais  parlé  aupa- 
ravant.jCc  n’eftpoint  non  plus  la  mef- 
me.puifque  rhiltoirc  en  cil  differente, 
puilque  les  Notaires  y écrivoient,] 
'puifqu’il  y e(l  parlé  d’une  dilpute  faite 
longtemps  auparavant , priUim,  entre 
les  mefmes  perfonnes  d’un  entre- 
tien que  le  Saint  & Pafccnce  avoient 
eu  la  veillc.[Ce  n’cft  point  non  plus  le 
lendemain  de  cette  première  confé- 
rence, puifquc  S.Aiigullin  n'auroit  pu 
fe  difpenier  d’en  parler  dans  fa  lettre 
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174;  & le pridem  le  prouve  encore. 

Il  relie  donc  qu'elle  ait  efté  tenue 
allez  longtemps  depuis  , conformé- 
ment au  titre  qui  porte  que  ce  fût  d 
Hippone.  Le  pridem  y ell  exprès.  Car 
il  elt  vilible] 'que  cette  querelle  6c  ces 
injures  qui  s’elloient  dites  de  part  & 
d'rMtrc  il  y avait  longtemps,  &que  Lau- 
rent prie  Saint  Auguftin  & Pafcencc 
d’oublier ,[fc  raportent  à ce  qui  ell  dans 
les  lettres  de  S.  Augullin.j'Mais  d’au- 
tre part  Pafcencc  y dit  que  la  veille, 
comme  il  louoit  Auxence  , le  Saint  Iny 
avoir  demandé  11  Auxence  iûivoit  Arius 
ou  Eunome;que  fur  celaPafcencc  avoit 
dit  anathème  à Arius  & à£unomc,& 
prellc  le  Saint  de  le  dire  à l’sp.n'ns» , & 
que  le  Saint  l’avoit  refufé.'C’ell  vifi- 
blemcnt  la  mefme  choie  qui  s’clloit 
palléc  le  matin  de  la  première  confé- 
rence :fcar  il  n’y  a pas  moyen  de  dire 
tpie  cela  full  arrive  deux  fois.  Ainlï 
c’ell  une  contradiclion  vilible. 

Mais  perfonne  allûrément  ne  fiuroit 
s’imaginer  que  Pafcencc  ayant  ellé  It 
fort  confondu  dans  la  première  confé- 
rence, tant  lur  !’»'<««  -I  qu’il  objeéloit 
aux  Catholiques  , que  fur  la  qualité  de 
non  engendré  qu’il  avoit  attribuée  au 
Perc , foit  retombé  dans  la  mefme  con- 
tradiélion  ni  le  lendemain  , ni  deux 
mois  , ni  dix  ans  après.  Et  cepcnd.mt 
toute  cette  leconde  conferenee  ne  rou- 
le encore  que  lût  cela,  comme  on  le 
voit  piar  le  récit  abrégé  que  nous  en 
•ayons  fait,  où  l’ondoit  remarquer  liir- 
toutj'la  ptotellation  que  fait  Pafcencc 
de  reconnoillre  Yiutintt  &c  l’Eglife 
Catholique , li  on  luy  peut  montrer  un 
feul  mot  dans  fa  profeflion  de  foy  qui 
ne  foit  pasde  l’Ecriture. 

[On  peut  encore  remarquer  diverfes 
choies  dans  la  pièce  fans  l’examiner, 
par  raport  à l’hilloire  de  la  première 
conference.j'Laurcnt  propofe que  cha- 
cun fera  ftprofcilionde  foy,  & qu’en- 
liiitel’on  examinera  s’il  ell  permis  de 
fefervir  de  quelques  termes  hors  ceux 
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NOTES  SUR  SA 
Je  l’Ecriture.  Saint  Auguftiii  répond 
d'abord  fur  la  dernicre  qutftion  qu’il 
prouve  par  l’Incarnation, 'puis  paflêà 
la  première  par  un  r^mtn  , & finit  par 
la  reconnoiitmee  de  l’eleftion  que luy 
& Pafcence  avoient  faite  de  Laurent 
pour  leur  juge, [de  quoy  on  ne  voit  au- 
cune occafion.  Cela  tft-il  de  la  juftefle 
d’elprit  de  S.Auguftin,  qu’on  voitpar- 
tout  ailleurs  fuivreleplus  ex.iûement 
qu’il  fe  peut  le  fil  de  la  qtiefiion  î A 
quoy  fert  aullî  en  cette  rencontre] 'la 
foy  que  Pafcence  devoir  à la  Républi- 
que > 

'Laurent  avoir  propofe pour  unpoint 
de  la  difputc,  fi  l’on  pouvoir  (ë  fervir 
de  termes  qui  ne  fullènt  j)as  pris  de 
l’Ecriture.'Neanmoins  Palcencc  déci- 
dé d'abord  comme  une  chofe  fans  dif- 
ficulté que  tour  cela  n'eft  pas  permis, 
& Laurent  trouve  qu’il  n’avoit  rien 
dit  que  de bien.'Laurent  remet  enfuite 
la  chofe  en  queftion , & dit  cependant 
que  la  difficulté  n’eft  plus  que  de  favoir 
ü 1’h’ms«>"l  eft  cLins  l’Ecriture  : furquoi 
S.  Auguftin  le  menace  terriblement  du 
jugement  de  Dieu  ;[&  je  douterois  ctr- 
core  que  cela  foit  dans  fon  efprit.j 
'Luy  & Pafcence  avoient  déjà  fait 
une  profellion  de  leur  fov,  quoiqu’en 
abregéjSc  le  Saint  avoir  allez  ims  celle 
de  Pafcence  pour  le  poufler.'Cepen- 
dant  il  demande  que  chacun  recite  le 
fymbole  de  fa  foy  :'îfc  Pafcence  le  fait 
auffiioft  fins  la  moindre  difficulté. 

5 Ce  lymbole  devoir  cftte  couché  pr 
crit  en  fes  propres  termes  plus  que 
tout  le  rCfte;  CJc  neanmoins  il  n'y  eft 
qu’en  un  mot  & en  ftyle  hiftorique. 

U fuffi’foità  S.Auguftin  démontrer 
en  un  mot  que  Pafcence  avoir  mis  dans 
fon  fymbole  des  termes  qui  n’eftoient 
p.is  dans  1 Ecriture  , & c’eft  ce  que  na- 
turellenaent  dans  la  foliditéde  Ion  cf- 
prit  il  devoir  f lire  d’abord.  Cependant 
il  parle  pluficurs  fois  , Sc  laille  parler 
les  autres  fans  le  dire.]'Et  apresl'avoir 
dit  eafiD,[aulieu  de  laiilcr  à Pafcence 
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le  ioifir  d'avouer  qu’il  ii’avoit  rien  à 
dire  de  Iolide,]il  entreprend  un  grand 
difeours  allez  obfcur  pour  montrer  la 
vérité  delà  doctrine  de  laConfubftan- 
tialité.'Dans  ce  difeours  il  fuppofe 
comme  un  vray  principe  qu’on  ne  doit 
rien  mettre  dans  le  fymbole  de  la  foy 
qui  ne  foit  de  ITcriture  ;f&  c’eft  ce 
qu’il  avoir  à dctruire.J'll  condanne  le  a b. 
terme  de  non  coTOpr/r.parceque  le  Fils 
comprend  le  Pere , èc  il  atlmet  celui 
d invifiblc,[qui  combe  dans  la  mefme 
difficulté. 

Je  douterois  fort  que  Saint  Auguftin 
appcllaftj'treselegans&  treseloquens  p.;o4.i.K 
ceux  qui  ont  traduit  l’Ecriture  de  grec 
en  latin.'Il  s étend  beaucoup  pour  m. 
montrer  que  les  Latins  pouvoient  fe 
fervir  de  mots  grecs  dans  les  chofesde  * 
la  religion.[Eftoit-iIqueftion de  cela? 
ou  fi  cela  eftoie  ncccfl.iirc  à caufe  des 
railleries  de  Pafcence,  ne  le  pouvoit- 
on  p.is  traiter  en  peu  de  mots  ? Il  y a 
quelque  brouillerie,  & ,-ipparemment 
de  la  corruption]'à  la  fin  de  cet  en-  i-'l- 
droit  où  l’on  voit  qu’il  veut  p.irlerdu 
Kyrie  f/«f<'ow.[Je  ne  fçay  fi  cela  eftoie 
en  Afrique  du  temps  de  Saint  Auguftin; 
mais  je  crokois  encore  moins,]'qu’à  r-ict-i  a. 
Rome  ceux  mcimes  qui  n’eftoientpas 
barbares  , le  diUënc  alors  en  langue 
barbare , Sihor.t  trmen. 

'Ces  complimcns,Onoé///^n;<^d«  rîoi. filjoj. 
vir  précfi'iens , in  Dei  neootio  prijidens  '■*' 
cognitor  fentent-ils  pas  plus  les 
bancs  de  l’ecole  que  le  ftyle  de  Saint 
Auguftin  l]'Ces  phrafes  circntMamiclus 
•vert  ctrnis  trtbeajveridicns  ille Jecre- 
rornm  interprei  divinomm  Joannes 
ces  cours  forcez,  abi  & ipfi  c.trovoliiit 
de  v:rgine  nafci  dominic  i,'jttt  dicit  in- 
timât tf  ne  Dei  m'irtalibns  fecreta  , 
d aiitrcs  de  la  mefine  forte  que  l'on  y 
pour  roit  encore  remarquer,  (ont-ils  du 
genie  de  ce  Pere,  fui  tout  dans  un  dil- 
cours  non  étudiéîSa  voit-il  .iftêz  peu  de 
grec,] 'pour  croire  cpi  nbba  eftoie  un 
mot  de  cette  langue  :[i’v'ais  au  moins 
KKKkkk  ij 
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on  ne  prerendra  pas]  qu'i!  fe  lôit  ima- 
gine que  S.  Pau!  a écrit  en  latin  l’tpiC- 
tre  aux  Romains.'Lc  titre  de  vir  cU- 
ri0mns  fe  donnoit-il  alors  à des  Evef- 
ques  î 

I.  'On  n’y  voit  pas  mieux  l’efprit  & le 
caraftere  de  Pafcence  que  de  Saint 
Auguftin.  Et  eux  & le  juge  raifomient 
& parlent  tous  de  la  mefme  maniéré. 
Ils  n’ont  que  le  mefme  ftyle,  d’où  il  eft , 
aife  de  juger  que  leurs  diftours  vien- 
nent de  la  melhie  plume  & du  raclme 
c({5rit. 

[Voilà  les  raifons  qui  nous  font  dou- 
ter de  cette  pièce  & qui  nous  portent 
à croire  qu'elle  vient  de  la  main  de 
quelqu’un  qui  a voulu  s’exercer.  On  y 

fieut  ajouter  le  filcncc  de  Poflîde  dans 
a vie  du  Saint , où  il  n’.-.uroit  pas  dû 
omettre  une  fuite  lî  confiderafale  d’une 
Il iftoire  qu’il  avoir  déjà  commencé  à 
raporter.  Et  nous  avons  vu  qu’on  n’a 
pas  grand  fujei  de  croire  qu’il  l’ait 
marquée  dans  fon  index.  Il  ne  s’en 
trouve  rien  non  plus  dans  les  Rétracta- 
tions de  Saint  Augullin,  quoiqu’il  y ait 
mis  fes  autres  conférences, & que  celle- 
ci  ait  dû  précéder  fes  Rétractations  de 
pl'aficurs  années , félon  1»  conjeûure 
qui  nous  a fait  mettre  la  lettre  174  vers 
405,  y.f  //ÿ.j'Car  cette  féconde  con- 
férence fait  aiilG  dire  à Saint  Auguftin 
que  Pafcence  avoit  audclliis  de  luy  le 
privilège  de  la  dignité-  ôede  Page, 

'Les  Benedidins  l’ont  rejettée  dans 
l'.appcudix  comme  n’cft.ant  point  du- 
U)ut  lie -S.  Augullin  : & ils  nous  appren- 
nent que  EernardVinding  moine  Au- 
guftin,(habile  à difeerner  les  vérita- 
bles ouvrages  du  Saint,]a  regarde  cette 
pirce  comme  fuppofee.  Ils  afturcnt 
eufiî  que  de  manulcrits  c]uionc  l’c- 
piftre  174  £c  les  trois  fuivantes  , qui 
parlent  de  la  véritable  difpuce  de  Saint 
Aiiçuftin  avec  Pafcence  , .aucun  n’a  la 
17S'.  Ils  l’ont  trouvée  dans  trois  ma- 
nuferits,  où  la  174'  & les  trois  autres 
»e  fuiit  point.  Ils  croient  quelle  peut 
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eftredc  Vigile  deTapfequi  a faitd'aa- 
tres  ouvrages  à la  fin  du  V.  ficclc  fous 
le  nom  de  divers  Pcrcs  &c  de  S.  Auguf- 
tin mefme.  Ce  qu’ils  difenr  qu’elle  eft 
citée  par  Bede  & par  Mo'nis,  eft  une 
raifon  confidcrable.[Mais  de  quelque 
auteur  qu’elle  puiflê  eftre  , elle  ne  luy 
fera  pas  grand  honneur.] 

NOTE  X L 1 1. 

Qm  U hy  Adrtffêt  k Cnret  piur  CEgllft, 
tj}  dt  4.07. 

'La  treizième  des  conftitutions  don- 
nées par  le  P.  Sirn-ionden  l’an  tt>;i,dans 
Ion  .appendix  du  Code  Theodofien, 
.adreftte  à Cutcc  Préfet  du  Prétoire , y 
eft  datée  du  14  novembre , yill.  1^4- 
Itrilat  ;[&  il  faut  que  ccfoic  en  407,] 
puifqu  clle  fut  afticliéc  à Carthage  par 
ordre  du  Proconi'ul  Porphyre  le  5 juin 
4o8.'Une  grande  partie  oe  ce  que  cette 
loy  contient , eft  inféré  en  deux  en- 
droits du  Code  Theodofien  : mais  die 
y eft  toujours  cLicée  du  15  novembre 
408,  X y I /.  k»UndMi.{\.A  différence 
du  15  au  14  n’cft  rien.  Mais  pour  l’an- 
née, honoré  n’cffDÎt  point  à Rome, 
d’où  cette  loy  eft  datée  au  mois  de  no- 
vembre 408,  mais  à Eavenne.  Elle  ne 
peut  pas  auffl  avoir  cfté  affichée  fous 
le  Proconful  Porphyre  en  409,  puifque 
nousrverrons  que  Donat  luy  avoit  fuc- 
cedédet  la  fin  de  4o8.]C’cffoit  certai- 
nement Théodore  qui  cftoit  Prefet  du 
Preroire  à la  fiu  cL’  40S,  & félon  le 
Ct)de,  & félon  2oiiuie,  p.  SiS,  au  lieu 
que  Curce  l’eftoir  en  407,  De  au  com- 
menccmcnt  de  408,  félon  les  loiz  qui 
luy  font  adrdiées  dans  le  Code.  Le 
raporc  de  la  neMnin.-ition  des  trois  exé- 
cuteurs ou  fereens  pour  les  affaires  de 
l’Eglife  , avec  Ta  demande  qu'en  avoit 
faite  k Concile  du  15  juillet  407,  fair 
encore  juger  que  cette  loy  elîplutoft 
de  407  que  de  408.  Mais  comme  la 
r'acede  fa  loy  eft  fansConluIs , on  y a 
joipt  les  C.onfuls  tic  l’affiche,  fani 
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NOTES  SUR  SA 
prcndrcgarde  que  l’une  & l'autre  ne 
pouvoit  pascUrcdc  la  merme  année.] 

NOTE  X L 1 1 1. 

PeurtjHoî  on  mtt  in  Cnn  foS  U mort  dt 

PublicoU,  & U trouble  de  Cnlnme. 

'Mclanie  rayculceftoit  en  Afrique 
lorfqu’elle  perdit  fon  fils  Publicola.  ' 
[Nous  ne  voyons  pas  moyen  de-  dire 
que  ce  fut  lorfqu’Albine  l'a  belle-fille 
& le  rcfle  de  fa  famille  vintenNumi-  j 
die  vers  la  fin  de  410.  Car,  i®,  Si  Publi- 
cola euft  encore  elle  vivant , Albine  fa 
femme  euft  efté  en  fa  compaenie  plu-  , 
toft  qu’avec  fa  fille  & fon  genjTe.i®,La  ' 
mort  de  Publicola  fût  fuivie  de  trouble 
de  Calame,  donc  nous  ne  voyons  point 
d’occafion  particulière  apres  l'an  408: 
c’eft  ce  qu’on  verra  dans  le  texte  f ifo. 
(94. 

La  mcfme  raifon  porte  â ne  pas 
mettre  la  mort  de  Publicola  fur  la  fin 
de  l’an  410.  Mais  il  y en  a une  bien  plus 
forte,] 'qui  eft  que  le  trouble  de  Cala- 
me arriva  le  premier  & le  8 de  juin, 
Poffidc  y cftant  prefent.[Ç’auradonc 
elle  en  l'an  4ii,&  c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  i 
dire,  puifqu’cn  4iiPoftldc  eftoit  en  ces  ^ 
jours  là  melhics  à la  Conférence  de  ' 
Carthage.  i 

On  ne  peut  pas  mettre  non  plus  ce  I 
trouble  en  l’an  4io,puifqu’il  n’y  avoir  | 
point  alors]'de  loy  nouvelle  contre  les 
payens  , contra  recemiffimas  legtt , dit 
Saint  Auguftin.'Et  ce  Saint  paflk  à 
Carthagelhiver  qui  fuivitcc  trouble, 
'au  lieu  qu’il  eftoit  à Hippone  l’hiver 
qui  commença  en  410. 

[Il  n’eft  pas  impolliblede  mettre  la 
éedition  de  Calame  en  409:  mais  il  eft 
encore  plus  facile  de  la  mettre  en  408: 
a®,  pareequejeette  affaire  trainoir  en- 
core au  moins  à la  fin  de  mars  de  l’an- 
née d'apres  ; [ce  qu’on  ne  peut  mieux 
raporter  qu'aux  troubles  que  caufa 
dans  l’Empire  éc  dans  l’Eglifc  la  mort 
de  StUicon  arrivée  le  aj  a’aouft  408:] 


INT  AUGUSTIN  997 
x®,'parceque  Polfide  eftoit  encore  à la 
Cour  au  mois  d’avril  [de  l'an  410,1! 
nous  mettons  le  defordre  de  Calame 
en  409.] 'Or  il  accepta  en  410  le  14  de 
juin  la  députation  à la  Cour,  à laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Concile  de  Car- 
thagc.[C’ eftoit  donc  tout  au  plus  lorf- 
qu’il  ne  faifoit  que  de  revenir,  & qu’il 
avoir  le  plus  de  befoin  d’eftre  dans  fon 
diocefe  i ce  qui  all'urémcnt  eft  très  peu 
probable.] 

'Baronius  met  l’affaire  de  Calame 
des  )99,  enfuite  des  loix  données  con- 
tre les  payens  à la  fin  de  598.'Mais  ces 
loix  ne  defendoient  que  les  facrifices 
& non  les  folennitez  des  payens , qui 
furem  le  fujet  de  la  fedit»n.'C'eft  ce 
qui  fait  dire  à Godefroy  que  ces  loix 
font  cclles[dc  408, ]adrcOces  à Curce, 
comme  eftant  les  premières  qui  aient 
efté  faites  fur  cepoinr.'Il  y en  a qui  pré- 
tendent fortifier  le  fentiment  de  B,aro- 
nius  en  foutenant  qu’on  ue  peut  pas 
différer  la  mort  de  Publicolajufqu  en 
408.  Mais  c’eft  qu’ils  fuppofent  que 
Melanie  fa  merc  revint  tf  Orient  en 
J97,  avec  Rufin,'de  quoy  ils  n’ont  au- 
cune preuve  J & nous  croyons  mefme 
qu’il  ne  faut  mcttie  le  retour  de  Mela- 
nie qu’en  401,  y.  fon  titre  not,  t &6, 
félon  quoy  il  eft  impolEble  de  mettre  la 
mort  de  Publicola  en  598,  & le  trouble 
de  Calame  en  $99. 

N O T P X L I V, 

Ttmf)t  dt  Ftpifire  i$j. 

'Ce  <pie  S.  Auguftindit  dans  l’epiftre 
m à Italique  , qu’il  y avoit  alors  des 
Evefques  d’Afrique  à Rome  témoins 
des  malheurs  de  cette  ville,'cft  raporté 

?ar  Baronius  à Poffide,Prcfide  &c.  qui 
tirent  députez  par  le  Concile  de  Car- 
thage du  14  juin  4io.'Mais  la  loy  con- 
tre les  hcretiques  adrêfice  à Hera- 
clien,  qu’on  croit  avec  beaucoup  d’ap- 
parence avoir  efté  donnée  à la  requi- 
fition  des  députez  de  l’Eglife  d’Afti- 
KKKkkk  iij 
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998  NOTES  SUR  SAI 
qu.‘ , eft  datée  du  15  aouft  4io,[cpii  eft 
le  temps  mefme  de  la  prU'e  de  Rome. 
Ainlî  ces  députez  ne  pouvoient  pas  y 
cftre  dur.int  la  prife.  Pour  l’an  409, 
auquel  Rome  rut  .aulfi  aflîegée  par 
Alaric  , nous  ne  lifons  point  qu’il  y 
euft  aucun  Evcfque  d’Afrique  en  Ita- 
lie. Il  faut  donc  mettre  la  lettre  à 
la  En  de  408,  où  nous  favons  que  Ro- 
me fut  alfiegée  par  Alaric.  Car  Refti- 
tute  & Florent  députez  par  le  Concile 
du  15  oétobre  , pouvaient  aifement  y 
eftre.] 

'Cette  lettre  porte[&  félon  l’édition 
de  Louvain  ,]&  félon  celle  des  Bene- 
diâins,  que  l’açent  d’italique  neman- 
doit  tien  dC  l’etat  de  Rome  > ittn  rubis 
ittfmutrc  c«r4vi/. [Cependant  je  ne  fçay 
s’il  ne  vaudroit  point  mieux  ofter  ce 
nttt , ce  qui  feroit  un  fens  contraire.] 

NOTE  X L V. 

SI»  ItMii/Ht  i ejui  Snitrt  jlHgnflîn  écrit , 

n’eft  ptim  Id  veuve  de  Gaudence. 

'M'  Valois  veut  qultalique  à qui 
S.  Chryfoflome  écrit , Ibit  la  veuve  du 
Comte  Gaudence  , v.  Hmari  f n.  & 
la  mere  du  célébré  Aece  >'ce  qu’il  ne 
paroilt  fonder  que  fur  ce  que  dit  F rige- 
ridc,  qu'Aece  eftoit  fils  de  Gaudence, 
Scythe  d'origine  , & d’une  mere  Ita- 
lienne, mater  ftala.  Au  lieu  d'ftala,M‘ 
Valois  veut  qu’on  life  Itaiica^UoAh  il 
ne  le  prouve  pas.  Que  fi  celle  a qui  S. 
AuguîHn  écrit  eft  la  mefme,commc  il  y 
a toute  apparence,]'fes  enfans  cftoient 
encore  tous  petits  durant  le  fiege  de 
Rome , parvulos  tuos.'Et  neanmoins 
Aece  fut  élevé  d’abord  dans  les  gar- 
des , à puera  Pratarianus , Sc  fut  en- 
fuite  trois  ans  en  qualité  d’oftage  au- 
près d’Alaric.fdepuis  40730  pluftard, 
Alaric  eftant  mort  en  410.  Il  faut  mef- 
me  qu’ Alaric  l’ait  eu  en  ollage  avant 
407,J'puifqu’il  le  demanda  en  130408 
fans  robtenir.[Que  fi  on  vouloit  .avoir 
des  enfans  en  ollage,  en  partie  pour 
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NT  AUGUSTIN, 
engager  leurs  peres  à faire  obferver  les 
traitez  , comme  cela  paroiil.'illézpro- 
bable,il  fuit  dire  que  Gaudence  vivoit 
encore  lorfqu’Alaric  deniandoit  Ion 
fils  à la  fin  de  4o8,]'&  loriqu’il  fut  en-  c.-.T.p.,7. 
cote  envoyé  depuis  chez  les  Huns.  En 
415  Aece  avoit  déjà  des  charges  con- 
fiderables , & conduifoit  tie  grandes 
atmées.[Ainfi  il  eft  conune  afluré  qu’il 
n’eftoit  point  fils  d’italique  à qui  écrit 
_S.  Auguftin , Sc  que  rien  ne  diftingue 
de  celle  à qui  écrit  S.  Chryfoftome.] 

NOTE  XLVI. 

Epoque  de  la  lettre  à Macrehe. 

[Comme  Prétextât  d’Aftùr  eft  mort 
vers  l’an  400, tt.  § 126,  il  femblequ’il 
faille  mettre  des  400011  401,  l'cpifttc 
255  à Maerobe,]'puifqu’on  y lit  que 
Prétextât  eftoit  mort  peu  auparavant,  *-‘’- 
nuper  Oar.'Cepcnchint  on  y voit  F-isc-iJ. 
que  les  Maximianiftes  & les  Dona- 
tiftes  avoient  efté  perl'ecutez  enfem- 
ble.'Et  plus  bas  , Fugstur  unitas . dit  p.jrr.i-i 
le  Saint , ut  nas  adverfus  vtjlronsm  im- 
probit ates  quaramus  publicds  Itgtsjce. 

3 ne  les  Catholiques  n’ont  point  fait  • 

U vivant  de  S.  Auguftin  avant  l’an  ^ 
404,)  & adverjut  ipjas  Itges  armtntur 
CtrconceUiortes , quas  eo  ipjafurare  con- 
temnant , qua  in  vas  eat  cum  furertnt , 
txcstaritnt.\Cex  endroit  , ce  me  fem- 
ble  , eft  trop  formel  pour  croire  que 
cette  lettre  aitpu  eftre  écrite  avant  les 
loix  données  par  Honoré  en  405. 

Cela  s’accorde  fort  bien  avec  ceque 
l’on  voit  dans  l’article  149, ]'que  Pro- 
culien  Evcfque  d’Hipponc  pour  les 
Donatiftes  vivoit  encore  à la  fin  de 
40j.[Car  on  ne  peut  pas  douter  que 
Macrobe  ne  fuft  aufti  Evelque  d’Hip- 
pone,  & par  confequent  (bn  (uccef- 
feur  ;]'puilque  l'Evclque  des  üona-  Coila.ji;». 
tiftesâ  Fiipponc  au  temps  delà  Con- 
ferencc,  eftoit  Maciobc,'puifque  celui  .i«.p. 
à qui  S.  Auguftin  écrit , recevoit  6c  re- 
battizoit  les  Ecclcfiailiqucs  du  diocefe 
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erHIpponc;'piiiiqiril  avoir  cftc  amené 
folennellcmcnc  eu  ce  pays  là  pour  y 
.api  r en  Evdi.|ue.'Saint  Atipuftin  lemble 
dire  que  luy  & ce  Macrolae  divilbient 
un  mcfmc  troupeau  & les  melines  fa- 
milles , enforte  que  le  mari  communi- 
quant avec  Saint  Auguftin , la  femme 


999 
rien  de 


de  étendue.  [Nous  ne  voyons 
meilleur  fur  cette  difficulté. 

Ifla  Itx  qui%  gdu'Jeiii  &c.  marque  ce 
femble  allez  clairement  que  la  loy 
d'Honoré  fubfilloit  encore.  Ainfi  l*e- 
piftre  Z5J  a efté  écrire  avantj'la  révo- 
cation qui  s’en  fit  le  15  d’aouft  410. 


communiquoit  avec  Macrobc.[On  ne  | 'Et  l’état  où  la  lettre  nous  reprefente 
peut  pas  exprimer  dav.antagc  deux  ! qu’eftoit  l’Afrique  , ne  permet  pas 


Evefques  oppolez  dans  une  mcfmc 
ville.]'Les  derniers  mots  de  fa  lettre 
qui  n’eftpas  achevée,  font,  ut  & in  hue 
civitatt  pubs  tuu  ptr  os  cuJufdum.^Lc 
peuple  de  Macrooc  cftoit  donc  dans 
Hippone:  & ainfi  il  n’a  p.is  pu  en  eftrc 
fait  Evefque  qu'aprés  40J,  |'ou  mefme 


qu’on  la  mette  pluffiird.  Elle  l'uppofe 
neanmoins  que  Marcellin  elloit  déjà 
en  Afrique  , où  il  ne  vint  qu’à  la  fin  de 
410.  Mais  cet  cndroit[qui  brouille  tou- 
te la  fuite  du  fens,]clî  vifiblcment  une 
note  mife  à la  marge  par  quelqu’un 

J . J J , qui  a voulu  marquer  que  Rufticien 

.après  405,  puifquc  dins  l'epillre  68  , dont  parle  la  lettre,  cftle  mefme  qu’un 


éritc  cette  année  là  , le  Clergé  Catho- 
lique d’ilippone  parle  de  Proculien 
d’une  manière  qui  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  vivoit  encore. 

[Mais  je  ne  voy  pas  mefme  qu'on 
puiHc  mettre  l’cpilire  15^,  pluftoft  que 
lur  la  fin  de  409,]'à  caufe  de  ce  que  le 
Saint  y dit  desCirconcellions 
pruceJentia  circu  vos  mtritu  fua , dt- 
monflrantts  & tnumtruntes  untt  ifium 
Ugem , tjuù  guudttis  vobis  rtdditum  U- 
htrtuttm , ^uodfF.  ^tootjlocu  & bafi- 

licas  per  eos  Prtjhyteri  vefiri tenue- 

runt.'Les  Benedic'fins  propofen;  deux 
loix  que  cet  endroit  peut  marquer. 


autre  apoftat'dont  parle  l’epiftre  ij8  à 
Marcellin  ,[en  quoy  il  fe  trompe. 

Mettant  la  255®  à la  fin  de  409 , ou  au 
commencement  de  410,  il  eft  aifé  de 
voir  pourquoi]'le  Saint  en  r,iportant 
les  cruautez  des  Circoncellions , ne  dit 
rien  de  la  chaux  Sc  du  vinaiefe  qu’ils 
avoient  jettez  dans  les  yeux  des  Eccle- 
fialliqucs;[dequoy  iln’auroitpas  man- 
qué tle  parler,  s’ileuft  écrit  en  405  ou 
406,  lorfque  la  chofe  eftoit  encore 
toute  reccnrc.On  voit  encore  aifcTnenr 
pourquoi  ayant  à empefeher  Macrobe 
de  rebattizer Rufticien,  il  ne  le  menace 
pas  neanmoins  de  la  rigueur  des  loix,] 


celle  de  Julien  en  561,  & celle  d’Ho-  comme  il  en  avoit  menacé  Crifpin  de 


noté  en  409. [Mais  on  n’a  d’ailleurs 
aucune  preuve  que  les  Donatiftes 
eullcnt  confervé  quelques  eglifes  con- 
tre l’cdit  de  ConlEint:  & il  paroift  plu- 
toft  que  la  réunion  fut  entière,  Us 
Honatiflts  D’ailleurs  iflu  Ux  tjuu 
gitu  Jetis  CT c.  paroift  marquer  quelque 
chofe  de  plus  recent.  S.Auguftin  raar- 
qiirroit  plus  cLiircment  une  loy  an- 
cienne de  plus  de  40  ans , dont  il  n’a- 
voit  encore  rien  dit.jAuffi  les  Béné- 
dictins (é  déclarent  aflêz  pour  l’autre 
fens,  & mettent  la  lettre  en  409,  fans 
s’arrefter  au  nupir  defunHus , parec- 
que  le  mot  de  nupir  a une  allez  grai> 


Calamc,[av.int  mefme  les  loix  de 405. 
Cette  remarque  feule  eft  une  grande- 
preuve  que  les  Donatiftes  eftoient  alors 
d.ins  la  liberté  que  la  loy  de  409  leur 
avoit  donnée.] 

NOTE  XLVII. 

Temps  de  Cuffuire  de  Fuvence. 

'Il  y avoit  à Cirthe  en  l’an  401  aupluf- 
tard  un  officier  Catholique  nommé 
Genereux.  T',  f rtâ.'Et  comme  l’af- 
faire de  Favence  devoit  eftrc  jugée  à 
Cirthe  par  Genereux  Conful.iire[de  la 
Nuroidte , nous  voudrions  la  pouvoir 
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mcccre  des -ce  temps  l.i.  Le  d.'lai  de  50 
jours  que  Saint  Auguftin  demande  pour 
Favence,  n'y  clt  pas  contraire  jj'puif- 
que  Theodofe  l’avoit  accordé  des  l’an 
380.  [Mais  les  termes  dans  lefquels 
S.  Auguftin  cite  la  lov  qui  ordoanoit 
ce  delai , font  fi  precil’eincnt  ceux  de  la 


SAINT  AUGUSTIN. 

inier  avoit  autrement.  Tour  cela  fem- 
blc  obliger  à dire  que  dans  le  premier 
au  lieu  de  in:ra  diem  jn- 

marutn  , il  f.tut  lire,  intr»  dit/n  Xjl'. 
k*ltnd.  jmt. 

Neanmoins  Marcellin  peut  bien 
avoir  cité  fon  fécond  edit  & non  le 


loy  que  fit  Honoré  le  II  de  janvier  409,  premier  , parcetiu’il  en  .avoir  la  me^- 
que  nous  n’avons  pu'douter'non  plus  moire  plus  fraicne  îic  plus  afltirée.  Si 
que  Godefroy,  qu’il  ne  l’ait  eft'eftive-  j le  fécond  edit  avoit  changé  le  jour  or- 
ment  voulu  marquer  : outre  qu’il  l’ap-  | donné  par  le  premier , il  le  ni.itqueroit 
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pelle  toujours  U Ity  dt  [Emptrtur,  1 
comme  eftant  de  celui  qui  regiaoit  1 
alors.  Ainfi  on  ne  fauroit  mettre  cette  ; 
affaire  avant  l’an  409,  ni  auïïl  plullard 
qu’en  l’an  413,  .auquel  Honoré  moiuut 
au  mois  d’aoulb] 

NOTE  XLVIII. 

iiut  U C»nfirtnce  ns  tflt  inditpiii  tjut 
foHT  U prtmtr  i*  juin. 

'Scion  que  nous  liions  aujourd’hui 
dans  le  premier  edit  de  Marcellin,  il 
termine  les  quatre  mois  dans  lefquels 
la  Conférence  fc  devoir  tenir , au  pre- 
mier de  juin.'SaintAugu(Hn  a lu  alluré- 
ment  de  la  mefroe  maniere,&  il  ajoute 
que  le  fécond  edit  marquoit  le  mefme 
jour  que  lepremier  :[de  forte  qu’on  ne 
peutspas  dire  qu’il  y ait  faute  oans  Ibn 
texte.]  'Car  le  fécond  edit  indiquoit 
certainement  la  Conférence  pour  le 
premier  jour  de  juin  ,'auquel  elle  fe 
tint  elfcéiivement. 

'Cependant  le  greffier  dit  dans  la 
Confcrcncc,que  le  dernier  jour  du  ter- 
me félon  l’cdit , elloit  le  19  de  raay,  dit 
XJ  y.  ksltndsTum  y«»»4n‘«)w  ,'ce  qui 
donna  de  l’avantage  aux  Donatiftes 
cmbarallâ  mefme  MarcelIin.'SaincAu- 
gufttn  reconnoift  qu’il  l’avoit  dit  ain- 
n,  & il  ajoute  que  c’eftoit  félon  l’edit 
envoyé  dans  la  province. 'Marcellin 
mefme  avant  la  réponfe  du  greffier, 
dit  que  la  Conférence  avoit  cfté  fixée 
au  premier  de  juin  par  le  fécond  edit, 
[comme  s'il  euft  luppofe  que  le  pre- 


ccrt.unemcnt  fie  en  rendroit  la  raifors. 
Car  la  prudence  de  Marcellin  ne  luy 
euft  pas  mefinc  permis  de  faire  ce 
changement  fans  quelque  railbn  im- 
portante , depeur  de  donner  matière 
de  chicaner  aux  Donatiftes.]  'Les 
Catholiques  foutinrent  aulli  dans  la 
féconde  fie  dans  la  troifiemc  Confé- 
rence , que  par  l’edit  les  quaue  mois 
finillbientaupremier  de  juin,  [qui  font 
les  termes  du  premier  edit,  duquel  fcul 
il  s’agillbit  : fie  il  n’eft  point  dutouc 
patlé  des  quatre  mois  dans  le  fécond-] 
lisprouvent  ce  qu’ils  avancent , parcc- 
que  Primien[eftani  fommé  de  venir  d 
la  Conférence  ,}avoit  pvomis  pour  le 
premier  de  juin  ; & que  les  Donatiftes 
n’avoient  nommé  des  députez  pour  la 
Conférence  que  le  15*  de  may  ,'fans 
avoir  fait  auparavant  aucune  pour- 
fuite  pour  l’aUemblée  , ni  demandé 
aucun  delai.  [En  un  mot , il  pi^roift  que 
perfonne  ncs'attendoitaui9'demay.] 
'Le  fécond  edit  fait  pour  rcgler  tout  ce 

S lui  regardoit  la  Conférence  , ne  fut 
ait  qiie  lorfque  les  Donatiftes  eftoient 
déjà  a Carthage  ,[fic  ainfi  après  le  i8* 
de  may,]'auqucl  ils  y entrèrent  tous 
cnfcmble. 

[Il  faut  donc  ou  que  le  greffier  fe  foit 
trompé , comme  baint  Auguftin  allure, 
fie  prouve  qu’il  fit  en  d’autres  rencon- 
tres, on  qn  il  y air  eu  faute  dans  quel- 
ques copies  de  l’edit,  fie  dans  celle 
mefme  qui  eftoit  entre  les  mains  du 
greffier.  Quelque  peu  d’apparence 
qu’il  y ait  à ce  dénier,  puifque  le  gref- 
fier 
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NOTES  SUR  SAIN 
fier  devoir  avoir  la  copie  la  plus  au- 
thentique & la  plus  originale , il  y a 
neanmoins  une  cnol'e  qui  peut  le  favo- 
rU‘er.]'Car  avant  mefme  qu’il  euft  par- 
le du  19  may,  les  Donatiiles  avoient 
dcji  commencé  à chicaner  fur  le 
)our.[Mais  ne  pouvoient  - ils  pas  le 
frire  dans  la  leule  vue  de  chicaner 
fur  tout , avec  raifon  & fans  railbn , & 
feulement  pour  lafler  Marcellin,  & 
perdre  le  temps  ? Car  il  eft  certain  que 
c’eftoit  là  leur  principal  biit.]'lls  pro- 
pofent  en  mefme  temps  d’examiner  le 
temps , le  mandement , la  perfonne , la 
caufe  ; tout  cela  avant  que  de  venir  au 
fond. 'Quand  Saint  Airguftin  dit  que  le 
premier  edit  pottoit  le  premier  de 
juin,  il  parle  de  celui  qu'on  avoit  lu 
dans  la  Conférence. 'De  forte  que 
quand  il  dit  enfuiteque  les  quatre  mois 
finiflbient  au  19  de  may, [il  faut  l’en- 
tendre par  raport  à ce  qu’il  ajoute 
au/Iîtoft  inttrrtg*tnm  rtjpondit 

Officium.^ei  voudrois  qu’il  euft  dé- 
mêle'cet  embaras  comme  il  en  dcméle 
d'autres.] 

NOTE  XLIX 

Que  chu^ue  feance  de  U Conférence 
devait  eflre  fuHiée  à purt. 

[Je  n’entens  point  bicn]'ce  que  dit 
Marcellin  dans  Ibn  fécond  edit  : Do- 
ttec  emenja  exitu  ^tutftionum  omnes  ex- 
pedita  veritm  enodtt  untlntges  , fehedus 
J'ubindt  feriptut  puriier  nique  fubfcrip- 
tas , tnm  met  figilli  qunm  iilorum  oQo 
euflodum fignubit  imprejjio.\hc\on  toute 
la  fuite,  il  femble  que  celadoit  regar- 
der la  copie  des  aàes  de  chaque  jour 
de  la  Conférence  , mife  au  net  & C- 
gneepar  les  14  Evcfques  difputans:  & 
je  n’y  trouve  point  d’autre  fens , finon 
que  cette  copie  devoit  eftre  gardée  fous 
le  feau  jufqu’à  eequ’apres  que  la  Con- 
férence feroit  toute  faite  , on  puft  la 
rendre  publique  toute  entière  , & noix 
par  parties. 

* flift.  Ecci.  Tem.  XII  J. 
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Mais  je  ne  voy  point  aulïî  comment 
ce  fens  s’accotdej'avcc  te  qui  tll  un 
peu  plus  haut  , ut  trunfeM  in  rpktt 
évidentes  profligAU  purs  Ai'iqiiA  queflie- 
nis , ut  confejïim  eu. , .celerem  expelfu- 
tioni  publicA  Iribuant  notionem,  [Car 
cela  ne  marque-il  pas  clairement  que 
chaque  feance  de  la  Conférence  devoit 
eftre  publiée  aullitoft  qu’elle  auroit 
efté  copiée  5]'En  effet , Marcellin  dit 
dans  un  autre  edit  rnis  à la  tefte  de  la 
féconde  feance , qu’il  avoit  promis  de 
rendre  public  tout  ce  qui  fe  partêroit 
d.ms  la  Conférence , aullitoft  qu’il  au- 
roit  efté  fait , fubinde  i'&  que  pour 
cette  raifon  il  publie  ce  qui  s’eftoit 
déjà  parte , quoique  la  Confèrence  ne 
fuft  pas  encore  terminée;  qun  intérim, 
gefinfuni..  .quatenus  bnbiii pnrtem  cen- 
fiinùs  &c. 

[Ce  fécond  edit  prouve  trop  claire- 
ment le  fens  que  nous  donnons  au  fé- 
cond partage  du  premier  , pour  ne  s’y 
pas  déterminer  , & lairtèr  à déplus  ha- 
oiles  l’e:q)lication  du  premier.  Il  fau- 
dra donc  dire  que  les  (eaux  dont  il  y 
eft  parlé  , ne  font  point  pour  cache- 
ter les  aûes  depeur  qu’on  n’y  touche, 
quoique  les  paroles  femblcnt  le  mar- 
quer , mais  pour  les  autorifer  de  plus 
en  plus  à l’egard  de  ceux  qui  les  li- 
roient.j 

NOTE  L. 

Temps  du  Concile  de  Cnrthnge  contre 
Celefte , & des  premiers  écrits  de  Suint 
ulugufiia  contre  les  Pelagiens, 

Te  Concile  de  Carthage  en  l’an  416, 
dit  que  Cclcftc  avoit  elle  condanné  par 
la  mi'fmc  Eglifc  près  de  cinq  ans  aupa- 
ravant , Ante  fermé  quinquennium.  [Ç’a- 
voit  donc  efté  en  411,  ou  au  commen- 
cement de  4ii.  Voici  ce  qui  nous  fait 
choilîr  la  En  de  411.] 

'Saint  Anguftin  dit  dans  l’epiftre  158, 
qi'il  venoit  de  faire  l’abrégé  de  laCon- 
fercnce,la  lettre  aux  Donatiftes  fur  la 
LLLlll 
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mefmc  Confcrcnce,  les  deux  premiers 
livres  l’ur  le  bacrefmc  des  enfms , qu’il 
travailloit  au  troilîeme  & à fa  réponfe 
pour  Honorât  >[qui  efl:  l’cpiftrc  iio. 
Tous  ces  ouvrages  font  donc  faits  à 
rf:r.r.i  C.40.  peu  prcs  cn  me^lT^c  temps.]  'Dans  fes 
r-ji.i.c.  KctracVations  parlant  de  fon  epiftie 
auxDonatiftes,  il  dit  qu’il  avoit  traité 
la  mefmc  matière  dans  une  autre  let- 
tre , in  quadnm  rurfm  »d  etfdtm  tpifio- 
lit,  au  nom  du  Concile  deCirtne'ou 
2crte.  Cette  lettre  eft  la  14:*  de  la 
nouvelle  édition  J datée  du  14  juin  411. 
[Le  mot  de  ryrfut  montre  ce  me  fem- 
ble , qu’elle  n’cft  écrite  qu’aprés  la 
grande  epiftre  aux  Donatiftes.  Il  faut 
donc  niectré  & cette  epiilre  & tous  les 
autres  écrits  faits  du  mefme  temps 
avant  le  mois  de  juin  411,  comme  tous 
rctr.i.i.c.ij-  tes  écrits  ,]'ou  an  moins  tous  ceux  qui 
ibnt  contre  les  Pclagiens  font  pofte- 
rieurs"  à la  condannarion  de  Celeftc. 
[Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette 
condannarion  des4ii,&  les  écrits  en- 
liiite  depuis  le  commencement  de  411 
jui'que  vers  le  mois  de  juin.] 

Pmt  il  rage  NOTE  LL 

iui.)  ttë* 

Qnt  l’epijlrt  ni  tft  écrite  au  ptuflard 
en  4//. 

'Saint  Auguftin  après  avoir  cité  dans 
fon  epiftre  ni'  S.Athanafe , Grégoire, 
iMSji.i.a.  S.  Anibroife , 6c  S.  Jerome  ,'dit  qu'il  a 
cité  ceux  qui  avoient  vécu  avant  luy 
tinu  l’Eglife  Catholique.  Il  femble 
«donc  qu’ils  fuftent  tous  morts-  Et  cela 
nous  ooligcroità  ne  mettre  cette  lettre 
qu'aprés  t’an  ,410,  auquel  S.Jerome  eft 
mort.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fes 
coli.i.  termes  li  à la  rigueur.j'Car  Fortuna- 
ticn  de  Sicque  à qui  cette  lettre  eft 
adrelTéc , eftoit  en  411  à la  Conférence 
de  Carthage  ;[&  par  confequent  il  a 
efté predeceflèur  d’Urbain,  qui  com- 
me on  le  voit  par  la  fuite  de  l'hiftoire, 
eftoit  certainement  Evefque  de  Sictjui 
en  416  <k  cn  41p.  Il  l’eftoit  mefme  ap- 


INT  AUGUSTIN, 
paremment  des  l’an  415,  f'.  # a/»;  ce 
qui  nous  oblige  de  dire  que  rcpiftre 
III  a efté  écrite  au  pluft.irden  lamelme 
.année.] 

NOTE  LU.  ' p«rup.ïp 

Mt.tlll. 

Que  Saint  jluguflin  na  commencé  U Cité 
de  Dieu  ^u  en 4^1  s. 

[Nous  avons  cru  devoir  différer 
l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  jufques  i 
l’an  4ij,]'dautant  que  dans  la  lettre  Aug.ep.icv»- 
101  écrite  lorfqu’Orofe  fût  en  Palefti- 
nc,[&  par  confequent  cn  415  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,]'S.Au-  t-rn-t-c- 
guftin  dit  que  depuis  le  Carcfme  de 
cette  année  là  il  avoit  ajouté  deux  li- 
vres De  la  cité  de  Dieu  aux  trois  pre- 
miers.[Ilparoift  donc  qu’il  n’avoit  fait 
lés  troispremiersqu’afléz  peu  aupara- 
vanttdelorte  que  nous  ne  les  mettrions 
mel’me  que  l’année  fuivante  , s’ils 
n'eftoient  adrclTez  au  Tribun  Marcel- 
lin ; ce  qui  ncuis  oblige  de  dire  qu’ils 
eftoient  commence?  avant  fa  mort , & 
ainli  avant  le  i}  de  feptembre  413,  qui 
eft  le  jour  de  fa  mort. 

Ils  ont  donc  efté  commencez  avant 
ce  temps  là } mais  il  eft  aifé  de  juger 
que  ce  n’a  pas  efté  beaucoup  aupara- 
vant. Car  je  nepenfc  pas  qu’on  trouve 
qu’aprés  le  commencement  du  fécond 
livre , Saint  Auguftin  s’y  adrcllé  jamais 
à Marcellin  ; ce  qui  eft  une  grande 
marque  que  tout  le  refte  a efté  fait 
depuis  fa  mort. 

Les  queftions  qu’îl  traite  dans  les  1er- 
tresà  Volulîenou  fur  Volufîen  cn  4IZ, 
font  les  mefmes  qui  font  le  fujet  d’une 
partie  des  livres  De  la  cité  de  Dieu.  Et 
neanmoins  il  n’y  renvoie  pas  mefme 
Marcellin  qui  devoir  avoir  plus  de 
connoiflânee  de  cet  ouvrage  qu’aucun 
autrc.]'ll  avoit  mefme  prié  le  Saint  de  tp.a.Ma-*’- 
faire  îles  livres  fur  ces  queftions  , l’af- 
furant  qu’ils  feroient  très  utiles  à l’E- 
• glifcj'àquoy  S.  Auguftin  répond  qu’il  < r 
veut  les  traiter , non  fie  ejnemadmodum 
Je  hit  ageneüem  efl  librorumnegotio  ,ftd 
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qutméldmodiim  ptttft  tpifieUri  fat  effc 
collaifiiio.[C’e(k  une  grande  marque 
qu’il  n’avoir  pas  meftne  encore  forme 
la  refolucion  de  cet  ouvrage  au  com- 
mencement de  4ii.] 

NOTE  LUI. 

Qu’il  r avait  achevât  tUs  F an  40g, 

'S.  Aueuftin  dit  à la  fin  du  18*  livre 
de  la  cite  de  Dieu  , quM  y avoir  d^a 
près  de  jo  ansqueTheodore  avoiicfté 
Conful[en  399.j'll  l’emblcdonc  qu’il 
écrivoit  ce  livre  en  418,  &c  il  faut  par 
conlequent  qu’il  n’ait  achevé  le  11* 
qu’en  419  ou  43O1  c’eH  à dire  i l’ex- 
creraité  de  fa  vie.]  'Ce^ndaut  dans  fes 
Retraâations  [ achevées  apparemment 
en  l’an  418^.  i iis\»aitS7,  il  fuppofe 
aue  Tonvrage  De  la  cité  de  Dieu  edoit 
^ja  fini/&  mcfmc  il  en  cite  le  ai‘  & 
dernier  livre  dans  le  premier  des  Re- 
traéIations,[faii  au  muilard  an  com- 
mencement de  4i7.]'ll  le  cite  encore 
dans  le  fécond,  f-f/.p.i/.r.c. 

•Outre  cela  il  dit  dans  ce  11*  livre, 
qu’il  n’y  avoir  pas  encore  deux  ans  que 
la  Menx>ire,(c’ed‘â  dire  les  reliques) 
de  S.  Eftienne  eftoient  d Hippone 
il  raporte  enfaite  la  guerifon  célébré 
de  Paul  & de  Palladie  opérée  le  jour 
de  Pafqne,  d la  Memoire[&  devant  la 
challê]deSaint£ltienne.'Paul  avoir  eu 
trois  mois  auparavant  une  vifion  le 
premier  de  janvier  , (car  il  eü  viiîblc 
qu’il  faut  lire  kaltndarnm  janaariarum 
die,&c  non  pas/«*i4rj(»j  i)5c  cette  vi- 


icoj 


roit  l’avoir  achevée  que  durant  le  fie- 
ge  d’Hippone  ,'qui  commença  au  pluf-  v.Pofi.c.u. 
tard  au  mois  de  juin.  PofTidc  nousap- 

Îtrend  qu’avant  ce  ficge  toutes  les  vil- 
esd'Afriques  elloient  déjà  prifes, hor- 
mis Carthage  , Cirthe  , & Hippone 
mefme.  Cependant  P.uil  & Palladie 
n’eftoient  entrez  dHippone  que  quinze 
jours  avant  Pafque;'&  ils  avoientau-  b.e. 
paravant  cfté  d Uzale  pour  invoquer 
iaint  Eftienne  en  diverfes  autres  i. 
villes  ;[dc  Ibrte  que  l’on  ne  voit  par-  , 
tout  que  l’image  d’une  pleine  paix. 

Il  eft  difificilc  mefme  de  croire  que 
S.  Auguftin  ait  écrit  ce  miracle  fitoft 
après  qu’il  fin  arrivé  ,]'pnifqu’il  dit 
que  peiCame  ne  ponvoit  ravoir  oublié  p 
d caufe  des  circonftaticcs  remarqua- 
bles dont  il  avoit  elié  accompagné  ; 

S&  il  ne  dit  point  d caufe  qu'il  s'eftoit 
ait  l’année  mefme.} 

'Outre  cela  Palladie  avoir  eu  la  mef-  f.iii.p.in-.d. 
me  vifion  que  PaHl.[£llc  devoir  donc 
anfll  eftre  ^erk  avant  la  fin  du  mois 
demars:]'&ellenele  fut  que  le  mardi  ruTsHiw. 
de  Pafqtte,[quien450cftoitleprcmier 
d’avril. 

Que  fi  ce  miracle  n’eftpas  arrivé  en 
4JO,  comme  aflûrément  perfonne  n’o- 
feroit  lefoatenir,il  faut  chercher  quel- 
que autre  année  où  Pafque  ait  eite  an 
mois  de  mars  : Et  la  dernière  que  nous 
trouvions  eft  l’an  415,] 'où  Bucherius  Puch.tyci.p. 
dit  que  quelques  Latins  firent  cette 
fefte  le  11  de  mars.[Snppofant  donc 
mefine  que  les  reliques  de  S.  Eftienne 
n’eftoient  d Hippone  qnede  cette  an- 


fion  luy  promit  qu’il  feroit  guéri  le  née  Id,  il  faut  dire  que  S.  Auguftin  écrr 
3'  mois , intra  ttriiam  minftm.  Il  faut  | voit  fon  livre  ir*  à la  fin  de  ^itS,  ou  au 


donc  que  Pafque  fuft  cette  année  Id 
dans  le  mois  de  mars.  Cela  fe  rencon- 
tre en  430,  où  il  eftoit  le  30  de  mars. 
Mais  outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
il  eft  difficile  que  cela  foit  arrivé  en  ce 
temps  ld,au  milieu  du  debordemcntdes 
Vandales,  dont  Saint  Auguftin  auroit 
parlé  fans  doute  dans  fa  Cité  de  Dieu 
s'il  l’euft  écrite  fi  tard.  Car  il  ne  pour- 


commencement  de  4i7,l'&  qu'ainfi  il  Nor.h  p.i.i. 
ptend  un  nombre  ronti  lorfqu’il  dit  i 
dans  le  18*  qu'il  y avoit  près  de  30  ans 
qucTheodore  avoit  cfté  Conful[cnran 
399.  Que  fi  nous  mettons  la  guerifon 
de  Paul  ôc  de  Palladie  en  4ii,]'où  i!u:b.>((. 
Pafque  eftoit  partout  leitf.de  ruars,[il 
aura  achevé  la  Cité  de  Dieu  en  414  au 
pluftard.  Mais  cela  nous  cloigncroit 
LL  LUI  ij 
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bien  des  }o  ans  ou  environ,  qu’il  conre 
des  le  iS' livre  depuis  i’iUi  J99.  Car  je 
ne  voy  pas  mefnie  qu’on  en  puiflê  di- 
minuer un  an,]^6c  dire  qu’il  conte  des 
l’an  ;9S,  comme  l'a  cru  le  Cardinal 
Noris. 

NOTE  L I V. 

J^e  repiflre  iS9  de  la  mort  de 

Saint  Aiaruliin. 


[S.  Augtiftinne  nomn-f  point  celui 
dont  il  parle  d-ms  l’cpiftre  159.  Aiidî 
c’ell  par  les  circonftances  qu'il  en  faut 
ju?cr  j Se  toutes  ccscirconitanccspord 
tentà  croire  que  c'eft  le  Tribun  Mar- 
cellin. Cette  lettre  eft  fur  la  mort  de 
deux  ftercs  exécutez  i Carth.age.tju'il 
fuppole  toujours  avoir  efte  certaine- 
Aaj.e, nunt  innocens.j'Il  en  reltve  l’un  par 
P i»i  1 1.  t;logcs  tout  à fait  grands , & le  rc- 

prelcnte  comme  un  homme  qui  dans 
le  mariage  6f  dans  des  emplois  civils 
avoir  toute  la  vertu  d’nn  faint  moine  i 

i. e.  'qui  aimoit  extrêmement  à apprendre, 

& eftoit  humble  dans  ce  qu'il  favoit  | 
r ati  I *.  Ac.'ll  dit  cpe  l’Eglife  foulfroit  en  luy 
bien  plus  qu’en  fon  frcrej[&  cequiell  j 
J,  encore  plus  confidcr.'ible,]''qu’il  cdoit 

venufen  Afriquejpour  la  caufe  de  l’E- 
glifc.[Ricn  ne  convient  mieux  â Mac- 
cellin.] 

j. e.  'Il  dit  qu’on  Tavoit  fait  moitrirfans 

aucune  ncccllîtépar  une  cruauté  gra- 
tuite,&  que  neanmoins  il  pouvoir  bien  < 
y en  avoir  eu  des  caufes  Iccrcttes  que 
l’on  fuiin^onnoit  & ou’on  n’ofbit  jpas 
<>  mcitrcalorsd.!nsdcs  Iettres:'Quel  au- 

teur de  fa  mort  avoir  voulu  plaire  à des 
impies,  ou  eftoit  bien  aife  d’avoir  fait 
une  chofe  qui  leur  eftoit  agréable. 
ni;».in  Pti.i.  [C’eft  juftcmentj'cc  qu’on  apprend  de 
i- J'.’fomc  & d'Orole  , que  Mann  fit 
mourir  Marcellin  comme  coupable  de 
la  rcvoltc  d’Heraclicn,  & eu  cftTct  pour 
plaire  aux  Donatiftes  qui  luy  avoient 
peuteftre  donné  de  l'argent. 

O.  'Le  juge  qu  i condanne  ceux  dont  parle 

SAuguitLLijprecendoit  l'avoir  fait  par 
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la  neceliité  d’obe'jt  & fur  un  ordre 
exprès  de  la  Cour , quoiqiiela Cour  fe 
tinft  celiement  a-ftiircc  de  l’innocence 
de  ces  deux  frères,  qu’elle  n’avoiepas 
inefmc  voulu  leur  donner  une  aboli- 
tion , depeur  de  faire  tort  à leur  répu- 
tation ;[&  l’on  verra  en  effet  dans  le 
texte  que  la  mort  de  Marcellin  fut 
dcfajjprouvée  de  la  Cour.] 

'C  eftoit  du  vivant  du  Pape  Innocent,  p.)<:vi-k> 
[entre  401  St  4T7,]'en  un  temps  fort  i-i>. 
fujet  à la  calomnie  ,&  où  l’on  pouvoir 
fans  aucun  danger  faire  mourir  une 
perfonnc,mefrae  fur  la  depofit  ion  d’un 
feul  tcmoin,à  caufe  que  le  crime  eftoit 
ît  odieux  & aife  icroire.[Cclanefau- 
roit  mieux  convenir  qu ’au  crime  de  ré- 
bellion, enfuite  d’un  foulevcracnt  tel 
qu’eft  celui  d'Hcraclien.]'La  puiftân-  b.«. 
ce  de  celui  qui  le  condamja  eftoit  bien 
diminuée  peu  de  temps  après  ‘.Poirflai 
illiiis  magna  tune  trat  :''Ex  Marin  fut  rap-  oo)f.U7.c.cx» 
pelle  d’Afrique  Sc  difgwcié  aullitoft 
après  qu’il  eut  fait  mourir  Marcellin. 

[Toutes  CCS  convenances  nousper- 
fuadent  donc  que  c’eft  Marcellin  dont 
certe  epiftre  parle  « au  moins  nous  i\e 
voyons  rien  qui  y répugné  ; Si  nous 
pouvons  alKircr  qu’on  ne  fauroit  trou- 
ver perlbnne  à qid  rôtit  ce  que  dit  Saint 
Auguftin  convienne  mieux.j'Lc  Car-  Not.h.P4.i* 
dinal  Noris  dit  que  Vinding  a eu  le 
premier  cette  penfée  i Si  pour  luy  il 
juge  que  c’eft  une  chofe  indubitable  ; 
ce  quelcsBcnediftins  fuppofcm  au/li. 

N.OTE  LV.  Pourlip^ 

J 1*4» 

Onand  f epiftre  iS9  * efté  écrite. 

'Cecilien  eftoit  à Carthage  lorfquc 
Marcellin  y fur  exécuté  le  ij  feptem- 
bre  415,  mais  près  d’en  partir, [& fans 
doute  pour  quelque  voyage  confide- 
rablc,]pu1fqu’il  clpcroit  qu’en  confi- 
deration  ilc  ce  voyage  Marin  luy  ar- 
corderoit  la  vie  de  S.  Marcellin  Si  de 
(011  frerc.'QucIqiie  temps  après  S.  Au- 
guftin  receut  une  lettre  du  Pape  Inne- 
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ccnt,  ^uam  ftrtuamprdfiantiitm,  dit-il 
à Cecilien,  /td  mt  d*t»m  ctrtis  dtcUrM- 
tur  indicnt.  [Tout  cela  nous  donne  lieu 
de  croire  que  de  Carthage  Cecilien 
s'en  eftoit  allé  àRo:Tjej]&  en  effet  Saint 
Auguftin  jxjur  dire  que  Cecilien  ne  luy 
avoir  point  écrit , fc  fert  de  ces  termes 
[propres  pour  les  choies  qui  viennent 
par  mer,]»«//4TO  tiutm  pufintim  fimul 
édvtHam  tjfc.  Le  Saint  luy  «rrivit  quel- 
uc  temps  après  pour  un  ami , wnt 
il  rcccut  réponfe.  Enfuite  de  quoy 
ayant  rcceu  une  lettre  de  Cecilien  mef- 
me,  qui  lé  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  luy 
écrivoit  point , il  luy  répondit  par  la 
lettre  i59,[où  il  ne  remarque  point 
dittout  que  Cecilien  full  revenu  en 
Afrique,  ni  qu’il  cfperaftde  le  pouvoir 
entretenir.  Cecilien  eftoit  donc  encore 
à Rome  ; & c’eftoit  ce  fcmble  alléz 
avant  dans  l’an  414.] 

'Cependant  nous  avons  une  loy  du 
J dcmars,Ce»y?ann»  &Conftiinii  Ctuff] 
c’eft  à dire  en  414,  qui  commet  Ceci- 
lien jx)ur  prendire  foin  de  diverfes  cho- 
fes  dans  rAfrique.[lleft donc  certain 
nue  Cecilien  y c(k>it  alors  , ou  qu'il  y 
devoir  venir  aullltoft  pour  executer 
cette  loy.  Et  par  confequent  il  faut  dire 
que  l’epiftre  159  a elle  écrite  au  pluf- 
tard  au  mois  de  mars  4i4,dans  le  temps 
que  la  loy  du  } mars  obligeoit  Cecilien 
à retourner  cnAfriquc.Nous  ne  voyons 
pas  en  effet  que  ce  qui  s’eftoit  pafl'é 
entre  eux  depuis  le  15  feptembre , n'ait 
pu  fe  faire  en  lîx  mois , & mefme  en 
moins.  Car  je  penfe  qu’il  n’y  avoir 
point  de  failon  où  les  particuliers  qui 
avoient  des  affaires  prelTées  , ne  fillént 
le  voyage  d’Afrique  à Rome. 

Ce  qui  nous  cmbarallé  neanmoins,] 
'c’eft  que  Cecilien  ayant  écrit  à Saint 
Auguftin , qu’il  croyoit  que  lorfqu’il 
l’eftoit  venu  voir  i Carthage , il  avoit 
faitdire  qu’il  n'eftoit  p.is  dans  la  ville 
pour  ne  luy  pas  parler  i le  Saint  [.au  lieu 
de  luy  dire  lîmplcracntj'qu’cftcélive- 
meui  il  en  eftoit  fotti  i caufe  de  la 
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mort  de  Marcellin,  comme  il  l’avoit 
dit  auparavant, 'luy  tend  raifonen  ge-  ».j»t  u. 
neral  pourquoi  il  evitoit  autant  qu’il 
pouvoir  d’aller  â Carthage.  [Cela  ne 
donne-t-il |>as  lieu  decroirequ’il  veut 
s’exeufer  d y aller  pour  voir  Cecilien, 
qui  par  confequent  y eftoit  alors  ; & 
qu’ainlî  ou  il  eftoit  revenu  de  Rome 
I après  avoir  envoyé  la  lettre  du  Pape, 
ou  qu’il  n’y  avoit  point  efté  , ayant 
changé  dedelléini  ôc  qu’ayant  reccu 
de  Rome  la  lettre  du  Pape  , il  l’avoit 
mife  à Carthage  entre  les  mains  des 
amis  du  Saint;  Car  je  ne  fçay  fi  le  nxDt 
àiititvtüam  oblige  tout  à tait  à dire 
qu’il  eftoit  audclà  de  la  mer.  Le  pre- 
mier naroift  neanmoins  plus  fimple. 

Que  11  S.  Auguftin  ne  dit  point  que  Ce- 
cilien fuft  revenu  de  Rome  en  Afri- 
que,c’eft qu’il  évité  naturellement  tout 
ce  qui  n’eft  point  nccellàireà  fonfujer, 
funout  quand  11  a une  matière  impor- 
tante â traiter  comme  dans  cette  lettre. 

Si  Cecilien  eftoit  alors  à Carthage, 
on  peut  mettre  l’epiftrc  159  ou  fur  la 
fin  de  41J,  fuppofé  qu’il  fiift  revenu  de 
Rome  au  mois  de  novembre  avant 
l'hiver,  ou  en  414,  après  la  loy  du  ) de 
mars , s’il  n’eft  revenu  en  Afrique  que 
pour  executer  cene  |loy.] 

NOTE  L V I. 

En  jntl  tmps  DmitrUdi  * mirnffi 
U virginilé. 

'Baronius  femble  mettre  la  confc- 
cration  de  Oemetriade  des  l’an  411.  Et 
il  a quelque  raifon  de  le  faire , s’il  faut 
dire,  comme  il  paroift l'avoir  cru,  que 
Dieu  inipira  cette  refolution  à Deme- 
triadedes  la  première  fois  que  S.  Au- 
guftin la  vit.'Mais  ce  Saint  ne  le  dit  pas 
de  la  forte.'Que  fi  S.  Jerome]  n’a  écrit 
d Demetriade  qu’en  4I}  félon  Baronius 
mefme, [ou  plutoft  qu’en  414,  v.  Suint 
Jtrtmt  f ij},  nous  ne  voyons  point  de 
neceffîté  ni  mefme  d’apparence  à dire 
qu’il  ait  attendu  deux  ou  trois  ans  à 
LLLill  iij 
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ccrire  fur  une  chofe  qui  fut  aulEtoft 
cclcbre  dans  toute  la  terre.  Il  vaut 
donc  mieux  dire  que  ce  fut  en  41)  au 
mois  de  feptembre  ou  d’odtobre,]puif- 
que  ce  fût  peu  après  que  S.  Auguftin 
fut  parti  de  Cartnage,  pofi  ; 

r&  il  en  fonit  en  413  le  lendemain  de 
la  mort  de  Marcellin , c’eft  à dire  le  14 
de  feptembre.] 

NOTE  L V I r. 

Do  Evtftjuo  Ptutl  & Eutroft  ; & d» 
mtmtirt  prtfinti  ptr  tHX  i 
Saint  Angujlin. 

'Orofe  parle  d’un  mémoire  que  les 
Evefques  Paul  & Entrope  avoient  pre- 
fentc  à Saint  Auguftin  contre  quelque? 
Jierelies  &c.'S.  Auguftin  adrelTe  aulfi 
fon  livre  De  la  pcrFedkion  de  la  juftice 
contre  Celefte  aux  Evefques  Paul  & 
Eutropeifmais  je  n’en  trouve  rien  da- 
vantage.]’Les  Doèlenrs  de  Louvain  & 
le  Cardinal  Noris  les  appellent  Evef- 
ques des  Gaules.  [Mais  je  ne  voy  point 
qu'ils  en  donnent  ni  qulls  en  puillênt 
oonner  aucune  raifon  ; &C  fur  ce  qu’en 
dit  Orofe , il  feroit  plus  aifé  de  croire 

3u’ils  eftoient  aulCbien  que  luy  venus 
’Efpagnc]' d’où  plufieurs  Evefques 
s'eftoient  enfuis. [Les  Benedièlins  ne 
difent  rien  dutout  fur  leur  pays.] 
'Pour  leur  mémoire , on  pourroit 
peuteftre  croire  qu’il  regardoit  le  Pe- 
lagianifmc , & que  ce  fut  fur  cela  que 
S.  Auguftin  leur  adreflàle  livre  De  la 

Krfeèlion  de  la  juftice.  Le  Cardinal 
oris  le  croit  eft'eèMvement  â caufe 
qu’on  ne  trouve  point  que  S.  Auguftin 
leur  a fait  d’autre  rèponfe.  [Cette  rai- 
fon cft  confldcrable.  Mais  auiS  d’autre 
part]'Poflide  ne  met  le  livre  De  la  per- 
feèlionde  la  juftice  qu’enfuitedecelui 
de  la  nature  & de  la  grâce,  [qui  ne  fut 
achevé  qu’aprés  qu’Orofe  eut  quitté 
l’Afrique  pour  aller  trouver  S.Jcrome. 
comme  on  le  voit  dans  le  texte  f 
'ôc  Saint  Auguftin  confeiik  encote  ce 
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voyage  i Orofe  dans  le  livre  qu’il  luy 
adreflc'pour  répondre  au  mémoire  que  e.i.p.-sl. 
Orofe  luy  avoir  prefenté  ,'aprés  c^ue  p-.t?-'.». 
Paul  ôc  Eutrope  hiy  eurent  prefente  le 
leur.  [Aulfi  Saint  Auguftin  ne  dit  point 
que  Paul  & Eutrope  luy  eulTent  de- 
mandé par  un  mémoire  fon  Ime  De  la 
perfeélion  de  la  juftice. 

Il  eft  mefme  aflêz  prob.ible  que  ce 
mémoire  regardoit  plutoft  les  herefies 
d’Elpagne  que  le  Pelagianilme.]'Car  » 
Orofe  dit  que  comme  ces  Evcfqiies 
n’avoient  marqué  que  quelques  here- 
ûes,  & non  pas  toutes, cela  l’avoit  obli- 
'é  de  ramalfcr  tousles  differens  troncs 


:s  herefie3[desPrifeilIianiftcs  &d’0- 

rigene,]avec  leurs  racines  & leurs 
branches , & de  le  faire  promremenr.  ' 

[Il  fuppofoit  donc  qu’elles  eftoient  tou- 
tes du  mefme  genre,  & que  S.  Auguftin 
répondtoit  conjointement  aux  unes 
aulfibien  qu’aux  autres.  Le  Saint  dans 
Ci  réponfe  à Orofe  ne  dit  rien  dutout 
de  Paul  ôc  d’Eutrope , aide  leur  mé- 
moire.] 

NOTE  LVIII. 

«74.S  v«. 

Slnil  tfi  iant  Saint  Jtnmt  It 
du  Alpts. 

[Comme  Pelage  eftoit  certainement 
dans  la  Palcltine  en  415,  il  femble  allêz 
probable  que  Saint  Jerome  le  marque 
lorfqn’ildit  vers  l’an  4t6:]'ll  fe  taift  «Hicr.fcj». 
ici , & il  me  déchiré  aotrepart.  Au  lieu 
de  fes  lettres  qui  luy  apportoient,(ou 
par  lefquelles  il  envoyoit  janparavant  « 
tant  d’or  & tant  de  richefles,  aurifirat,  - 
il. en  envoie  qui  font  toutes  pleines  de  “ 
c^oranies.  Le  Saint  diftingue  enfuite  ** 
dcuxperlbnncs:  Ipft^*  mat  us,  dh-i), 
latrat  ptr  Alpinum  cantm  grandun  & 
ctrpuUnmm,  & ^uicaleihumagis  paffit 
favirt  tfuàm  dentitus  ; hahtt  tnim  pro- 
gtnitm  fcatica  gtntit  de  Britatmarum  vi~ 
cinia.'Ces  paroles  peuvent  cogvcnir  jui/XP.r.>. 
encore  iPelage,qui  eftoit  de  la  grande 
Bretagne,'&  que  Saint  Jerome  fcmblc  Hîa.inicr. 
antrepait  avoir  voulu  traiter  d’Eco!-  > * 
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fois.  [Neanmoins  je  ne  voy  pas  que 
Pelage  euft  perfonnc  audeflus  de  luy, 
donc  il  puft  eftre  conlîdcrc  comme  le 
chien , (i  l’on  ne  veut  dire  que  ces  pa- 
roles,&c.  le  raportcntà  Jean 
de  Jerul'alem , qui  avoit  donné  aflêz 
iiijetâ  S.Jeromedcne  le  pas  épargner. 
Et  il  cftoit  en  état  d’envoyer  partout 
des  ptelêns  , qui  eftle  l'ens  le  plus  na- 
turel de  mittit  tpiftolas  d/tnfirM.] 

'Le  P.  Garnier  qui  croit  que  ce  chien 
&c.eftPelage,dit  cpe  celui  qui  aboyoit 
par  luy  eft  RuHn  que  Saint  Jerome  re- 
garde partout  comme  le  maidre  de 
Pelage.  [Mais  Rufin  eftoit  mort  des 
410.  Ainfi  Saint  Jerome  ne  difoit  pas 
lix  ans  après  , iic  tocit , minit  epifttlai, 
ipft  mutus  l/UTAt , Sc  tout  le  relie  qui 
marque  une  petfonne  vivante.  Je  ne 
voy  donc  rien  à dire , finon  que  le  muet 
eft  Jean  de  Jerufalem  , & Pelage  Ibn 
chien  -,  ou  que  fi  le  muet  eft  Pelage , le 
chien  eft  quelqu’un  de  fes  difciples.] 

'Il  y a en  eftet  plufieurs  perfonnes 
habiles  qui  croient  que  ce  chien  eft 
Celefte  , pareequ’aflurément  il  par- 
loir plus  que  Pelage , & ne  deguifoit 
pas  tant  fes  erreurs.[Cela  obligera  ne- 
cellkireraent  à dire  que  Celefte  eftoit 
en  Paleftine  en  41^:  ôc  il  faudra  dire 
aufti  qu’il  y eftoit  en  415,  fi  c’eft  luy] 
'qu’Orolé  appelle  l’ecuyer  de  Goliat, 
c’eft  à dire  de  Pelage , comme  le  croit , 
UlIcrius'.Maisil  eft  all'ez  difticile  de 
prétendre  que  ce  foir  luy  que  marque 
Orofe.  [Car  Celefte  qui  eftoit  plus 
franc  Sc  plus  libre  que  Pelage , n’elhoit 
pas] 'pour  demeurer  fans  combatre , & 
fe  contenter  de  fournir  des  traits  à fon 
maiftre,  comme  Orofe  le  dit  de  cet 
ecuyer.[Qne  sàjheuft  efté  alors  en  Pa- 
leftine  , comrnr  il  avoit  déjà  efté  con- 
danné  & txconanimié  nommément 
p.tr  le  Concile  de  Carthage  , on  auroit 
Fait  plus  de  bruit  contre  luy  que  con- 
tre Pelage  , Sc  on  l'auroit  fans  doute 
cité  devant  les  Evefqucs.de  quoy  nean- 
moins on  ne  voit  aucun  veftige.  Au 
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contraire  lorfque  fes  herefics  forent 
objectées  à Pelage  dans  le  Concile  de 
Dioljx)lis , on  fe  contenta  que  Pelage 
les  defavouaft , & on  ne  fit  rien  contre 
Celefte  : ce  qui  montre  bien  claire- 
ment que  Celefte  n’eftoit  point  .îlots 
dans  la  Paleftine.j'Que  fi  Orofe  dit  en 
un  endroit  que  Pelage  Sc  Celefte  ob- 
fedoient  l’Eglifc  de  Jerufalem  où  ils 
s’eftoient  gliflèz  &c.[il  fuffit  que  Pc. 
lage  y foft  en  perfonne , & Celefte  par 
luy,  par  fes  dogmes , par  fes  difciples. 
Ainli  j’aimerois  mieux  croire  qu’Oro- 
fe , par  l’ecuyer  de  Goliat , entend  An- 
nien  dont  nous  parlerons  dans  le  texte, 
ou  quelque  autre  des  principaux  difci- 
ples de  Pelage.  On  pourra  dire  la  mef- 
me  chofe  de  celui  que  Saint  Jerome  ap- 
pelle un  chien  des  Alpes , en  diftin- 
guant  neanmoins  celui-ci  qui  parloir 
plus  que  fon  maiftre , de  celui  qu’Oro- 
fe  appelle  fon  ecuyer , Sc  qui  luy  four- 
nilloit  des  traits  fans  entrer  dans  le 
combat.  Mais  je  ne  Cqay  fi  tout  confi- 
deré,  le  meilleur  n’eft  point  de  dire 
que  le  muet  eft,  comme  nous  avons  dit, 
Jean  de  Jerufalem , & le  chien  Pelage. 
Les  conviennent  tout  à fait 

au  premier , qui  peur  bien  avoir  écrit 
contre  Saint  Jerome  en  41^  & 4i7,(car 
cet  endroit  deSaint  Jerome  peut  n’eftre 
que  de  417,)  & la  defeription  du  chien 
convient  encore  mieux  a Pelage.] 

'Le  P.Garnierfuppofant  que  ce  chien 
des  Alpes  eft  cffcâivementPelage,veut 
que  dans  Saint  Jerome  au  lieu  £Alpi- 
num  c»ntm , on  life  Albinnni,  un  dogue 
d’Angleterre , pareequo  ce  pays  dont 
eftoit  Pelage , a porte  autrefois  le  nom 
d’Albion-'Ccttc  conjeélurceftautori- 
fée  par  un  manuferit  de  S.Cyran.[C’eft 
aux  habiles  critiques  d voir  s’il  la  faut 
fuivrej  eftant  allez  peu  naturel  de  dé- 
river Albinui  d’Albiën,  Il  eft  aife  que 
les  Alpes  produifent  ou  aient  produit 
autrefois  d’auilî  gros  chiens  que  l’An- 
gleterre.] 
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NOTES  SUR  SAINT 


NOTE  L I X. 
jQ««  r apologit  tf  Oroft  n'eft  point 
fuppofée. 

'Diverfes  perfonncs  rejettent  l’apolo- 
gie d’Orofe  comme  un  ouvrage  luppo- 
lé , les  uns  parcequ’ils  tonfondent  la  | 
conférence  de  Jcrutalcm  dont  Orofe  j 
parle , avec  le  Concile  de  Diofpolis,  , 
auquel  il  eft  certain  qu’il  n’aflifta  ^asv  , 
M’autres  à caufe  qu’ils  y trouvent  a la  | 
fin,  de  grands  endroits  tirez  mot  à mot 
du  livre  de  Saint  AugulHiiDc  la  nature  ; 
& de  la  grâce  ,qu’Orofe  n’avoit  point  ^ 
encore  vu.'Mais  Scot  & Vollîus  ont  j 
remarqué  que  ces  endroits  ne  faifoient 
point  partie  du  livre  d’Orofe  , & y I 
avoient  elle  ajoutez  confufement  & | 
par  Lazard , comme  on  voit  quelque- 1 
fois  dans  les  mannfcriis  un  caJiier  d'un 
auteur  coufu  parmi  Fouvrage  d’un  | 
autre.  Ils  montrent  qu’avec  ces  adili-  j 
rions  le  livre  n’a  pas  de  fens  ni  de  fuite,  : 
& qu’en  les  ofianc  tout  fe  fuit 'fort  j 
bien.  Audi  on  les  a retianchces  dans  ' 
les  dernieres  éditions. 

'Ce  n’eft  donc  pas  une  raifon  pour 
douter  de  la  vérité  de  cet  écrit , que 
■Vollius  lôutient  eftre  une  véritable 
produéVion  d’Orofe.  [Des  perfonnes 
iiabiles  y remarquent  le  mcfinc  ftyle 
que  dans  fon  hiftoirc  ,]'&  les  faits  qui 
y font  raportez,  bien  loin  d’eftre  con- 
traires à S.Auguftin , font  mcfme  tout 
à fait  autorifez  par  luy,  [comme  on  l’a 
pu  remarquer  dans  le  texte , & fervent 
auIE  à éclaircir  ce  que  dit  ce  Saint. 

Il  y en  a qui  objeélent  que  Pelage 
n’euft  pas  trompé  le  Concile  de  Diof- 
polis , fi  fon  berefie  euft  efté  decou- 
verte auparavant  par  l’écrit  d’Orofe. 
Mais  elicl’eftoit  aulfi  par  les  ouvrages 
de  S.Auguftin , dont  quelques  uns  fu- 
rent citez  dans  le  mémoire  lu  dans  le 
Concile  de  Diolpolis  & par  ceux  de 
S. Jerome.  Orofe  avoit  écrit  en  latin  & 
en  adverfaire  déclaré , & Jean  n’euft 
eu  garde  de  fouifrir  qu'on  fift  fort  fur 
fon  témoignage.] 


AUGUSTIN. 

NOTE  L X. 


Nir.h.P.I.i, 

c.ki.p.co; 


QutlqMts  JiffcuUtt.  fur  Hcroi  & 

La^re, 

'Le Cardinal  Noris  croit  qucL.vïarc, 
après  avoir  pourfuivi  Pelage  en  l’an  41^ 
clans  la  Paleftine , revint  ims  les  Gau- 
les où  il  eftoit  en  417,  Son  fondement 
cft  que  Zofime'par  une  lettre  datée  du  iooc.c,i.p. 
11  etc  lèpterabrc  417,  depole  l’Evclque 
Urfe , en  partie  p.irccque  Lazare  avok 
alfifte  à fo'n  ordination.[Mais  je  ne 
pcni’e  pas  qu'il  y ait  preuve'  qu’Urfe 
n’euft  efté  ordonné  que  cette  année  là.] 

'Zofime  dit  aflez  [Kjlitivemcnt  que  La-  a. 
rare  l’ordonna  avec  Procirle  après 
s’eftre  depolé  luy  mefnie.[il  fera  avan- 
tageux à Lazare  d’avoir  toujours  eu 
l’approbation  &c  la  protection  de  ce 
gr.and  Evelque.  Mais  je  ne  fcay  s’il  fe 
faudroit  tout  à fait  arrefter  aux  termes 
de  Zofime,  qui  ne  s’exprime  que  d’une 
maniéré  a(]éz  confufe,  & qui  peut  bien 
mefme  n’avoir  pas  efté  allez  inftruit 
des  faits  qu’il  avance.  Lazare  pourroit 
aulll  avoir  allifté  à l’ordination  d’Urfe 
après  fa  depofition  , Si  neannaoins 
avant  que  de  ejuitter  les  Gaules  pour 
aller  en  Orient.  Quoy  qu’il  en  foit , s’il 
eftoit  dans  les  Gaules  en  417,  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  retourna  en- 
core en  Orient  continuer  à pourfiiivre 
la  condanrution  de  Pelage. 

'Le  mefme  Cardinal  Noris  rejette  Noi.f>4^ 
avec  raifon  , l’imagination  des  Efpa- 
gnols  faullâiccsou  modernes, qui  pré- 
tendent qu’Heros  ôc  Lazare  ont  efté 
transferez  des  Gaules  dans  l’Elpagnc, 

Si  qui  citent  pour  cela  l’epiftre  90  dans 
S.Auguftin  ,'qui  n’en  dit  autre  chofe, 
finonqu’Orole[enverau  de  Paleftine 
l’an  4o6,]avoit  apporH  des  lettres  de 
ces  deux  Evefqucs. 

NOTE  L X I. 

Si  Us  livres  Du  litre  urtiire  font  ceux 
que  S Jerome  ustritue  M yinniers. 


U Mi* 
48o.|  i;lL 


'S.Jerome  dans  une  lettre  écrite  en 

4‘9. 
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NOTES  SUR  saint  AUGUSTIN/ 


415, ■ü./ô»fi/reJ/4/, {lit qu’il  avoitre- 
ccu  depuis  peu  les  livres  d’Annien, 
faux  Diacre  de  CeleiL- , faits  contre  fa 
lettre  [à  Ctefiphon;]&  que  ce  iiiifera- 
ble  y faifoit  profelfion  ouverte  de  tou. 
tes  les  herenes  qu’il  avoit  defavouces 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.'Le  Pere 
Garnier  a cru  d’abord  que  ces  livres 
d’Annien  eftoient  differens  des  quatre 
livres  dePelagc  fur  le  libre  arbitre.'qui 
en  effet  furent  faits  au  pluftard  des  le 
commencement  de  417, '&  connus  de 
S.  Auguflin  des  la  meline  année , [com- 
me nous  le  marquons  dans  le  texte.] 
'Ainfi  il  ell  aflêz  difficile  de  croire 
qu’ayant  elle  faits  des  417,  en  Orient 
oùefloit  Pelage  , &pour  réfuter  Saint 
Jerome,ccSaint  ne  les  ait  eus  aupluftoft 
qu’à  la  fin  de  418.  Le  P.  Garnier  ajoute 
encore  quelques  autres  raifons  pour 
^puyer  la  mefme  chofe.  'Neanmoins 
1 ayant  depuis  c.xaminc,  dit-il,  avec 
plus  de  foin,  il  a cru  qu'il  valoir  mieux 
dire  que  les  livres  de  Pelage  fur  le  li- 
bre arbitre , fSe  ceux  d’Annicn  contre 
Saint  Jerome , n’eftoient  que  le  mcl'mc 
ouvrage , compofé  par  Pelage  pour  les 
penfées  , Sc  par  Annien  p>our  le  ftyle, 
& publié  d’abord  en  Occident  ,[peut- 
eftre  exprès  afin  que  Saint  Jerome  ne  le 
vift  & ne  le  refûtaflpas  fitofLJ'Janfe- 
nius  a marque  ce  fentiment  comme 
une  conjeéfure  qui  n'efloic  point  im- 
probable. 

IMais  avec  tout  cela , il  paroifl  dif- 
e de  croire  qu’un  ouvrage  publié 
contre  S.Jcronie  des  417, ne  luy  ait  efté 
envoyé  qu’enviton  deux  ans  après.  Si 
Pelage  craignoir S. Jerome  en  Orient, 
je  penfe  qu’il  ne  craignoir  pas  moins 
Saint  Augufiin  dans  l’Occident.  Ainfî 
puifque  rien  ne  nous  oblige  de  dire 
que  les  livres  d’Annien  nurquez  par 
S.Jerome  foient  ceux  de  Pcl.igc  fur  le 
libre  arbitre,  je  penl'e  qu’il  vaut  autant 
fuppofer  que  ce  font  deux  ouvrages 
diftcrens.j'Il  paroift  que  c’cftle  fenti- 
mem  du  Cardinal  Noris. 

* Hifl.Eccl.Tom.X III. 
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[Il  cft  -plus  difficile  de  juger  pour- 
quoi]'Saint  Jerome  parlant  d’ Annien, 
dit  qu’il  eft  toujours  enfoncé  dans  la 
mefme  boue , qu’il  ne  dit  rien  de  nou- 
veau. Titmtn  ajoute-t-il, 

ut.  dum  epifioU  mu  rtj  'pondert  conutur. 
upertius  fe prodertt . (ÿ-  bh  'phcmiasfuas 
omnibus  paief.tc:'tt.  Quidjiiid  tnim  irt 
illu  miftrubili  fyn  do  DiofpoUtanu  di- 
.vijfi  ft  dtntgut , in  hoc  opert  profititur, 

[Annien  avoit  donc  déjà  beaucoup  pa- 
ru auparavant , & avoit  ellé  interrogé 
dans  le  Concile  de  Diolpolis.  Cepen- 
dint  on  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans 
l’hiftoire.] 

'J.infeniusa  cru  que  c’eftoit  un  f.iiur  Jiar.h.p. 
nom  que  Pelage  avoit  pris  pour  fe  ca- 
cher.'Mais  il  y avoit  certainement  Nor.p.n». 
alors  un  véritable  Annien  habile  en 
latin  & en  grec , & Pelagien  zélé.  y. 

Suint  Jerome  § //. 'Le  P.  Gar-  sterc.t.i.f. 

nier  veut  qu’on  lifedans  Saint  Jerome, 

IluidtfHid. . . . Petugius  dixijj'e  je  dent- 
gat , ijie  in  hoc  opéré  profitetur:  mais  il 
ne  fonde  cette  correction  fur  aucun 
manufcritj[&  elle  ne  rclj>ift  qu'une 
partie  de  la  difficulté.] 'Le  Cardinal  Njt.p.n», 
Noris  croit  qu’Annien  fervoit  d’in- 
terprète à Pelage  dans  le  Concile  de 
Diolpolis , fuppofant  que  PeLage  ne 
lavoit  pas  parler  en  grcc.'Mais  S.iint  Au».gef.r.c. 
Auguflin  dit  cerne  femble  bien  claire- 
ment  qu’il  parla  luy  mefme  en  grec 
dans  le  Concile,  & fins  interprété. 

[Qu.ind  Annien  y auroit  parlé  pour 
luy,  je  ne  voy  pas  que  cela  luffife  pour* 
expliquer  tout  ce  qu’en  dit  S.Jerome. 

'jepenfe  donc  qu’il  vaut  mieux  recou- 
rir à ce  qui  eft  reconnu  de  tout  le  mon- 
de, quePelage  fe  fervoit  d’Annien  pout 
la  compofition  de  fes  écrits.]'Saint  Je-  Hicc.p-i>7* 
rome  dit  d’Annien  en  cet  endroit  mefl- 
me  : Copiojiffimè  paj'citur  ut  uiient  bla^- 
phe/nid  vtrbd  fHvold  fubminiflret.  [Il 
peut  donc  fous  le  nom  d’Annien  avoir 
envifigé  Pelage,  & avoir  parlé  indif- 
f-reinment  de  l’un  & de  l'autre , com- 
me fi  ce  n’euft  efté  qu’une  meline  per- 
M M M m m m 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 
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contre  l'Afi  ique,  avant  que  d’avoir 
fait  la  paix  avec  l’Etnpire  :[ce  c^u  on  ne 
fauroit  mettre  non  plus  qu’en  1 an  4KJ. 
y.  Htnaré  ^ SS.  S6.  Ainli  il  peut  avoir 
commence  foi\  hiftoirc  en  41Û,  & ne 
peut  l’avoir  achevée  plulbird  qu’en 

1011417.] 


NOTE  L X 1 1 1. 

Diverfts  dmcs  dts  Uttrts  du  P upt 
hmoctnt  aux  Afncains. 
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Ibnnc.  Si  cet  ouvrage  cft  celui  du  libre 
arbitre,  il  portoit  lelon  toutes  les  ap- 
parences le  nom  de  Pelage  ,]'qui  le  cite 
en  effet  comme  cft.int  de  luy  Saint 
Auguftin  le  luy  atmtue  toujours.  Si 
c’cll  un  ouvrage  dîflcrcnt,lcs  terrnes  de 
s.  Jerome  portent  à croire  qii  il  eftoit 
fous  le  nom  d’Annieii  ,]'qui  pouvoir 
cfttc  alors  en  Occident  > ^ c cit  le  fen- 
timent  du  Cardinal  Noris.JMais  cela 
n’empcfche  pas  qu’on  n y .litpu  conli- 

Lteefpeccdecünfuhonn’arienqui  de  Louvain. 'L«  Bcncdidhns  ont  mis 

' ° 4 Kîimi  ivre  le  ecnic  de  Inr  1 autorité  de  pluficurs  m;mulcnts, 

ne  s accorde  .ilka  bien  avec  le  geme  de  Y 

Samt  Jerome.]  j ^ ^ c. 

NOTE  L X 1 1.  [c’eft  a dire  le  17  janvier  417.  Car  ce 

....  Junius  Quartus  eft  Junius  Quartus 

Qu'Orafe  * achevé  fou  hiftotrt  tn  4’7-  paJJaAius,  qui  fut  Conful  en  416  avec 

rMarcellin  met  dans  fa  chronique  Theodolb  le  jeune , & dont  le  dernier 
fous  les  Confuls  de  l’an  411?,  qu’Orofe  nom  a efte  oublie  par  erreur^  cette 
a f it  MhvL-sd’hiftoire.]'oJofemef-  çbte.]'Le  P.  Labbe  a trouve  la  mcfmc 
me  dit  qu’il  .achevoit  cet  ouvrage  l’an  «bite  dans  un  autre  manulcrit , foon 
< oS  de  la  création  du  monde. 'Baro-  q"  d y a le  fécond  Confulat  de  -rteo- 
nfus  a'^Iu  l’an  s<îi8,[V  M D C X V I II.  dofe  au  lia,  du  fcttieme:[cc  qui  eft  une 
au  lieu  qu’il  faut  que  le  v«f  »'cnt  lu  f‘>“te  certaine.] 

V M D X C V 1 1 1.  en  tranljjof.mt  leule-  Lu  lettre  de  ce 
ment  un  diifrc.]'Voffius  lit  .iiilfi  l’an  1 Mileve  a touj^i^cftc  datée  r/  <^-rL 
îrtiS  r&  l’autre  cft  fms  doute  unefm-  \fibr.Hon<mo  & Couftanno  vms  clartf. 
e.]'Baronius  dit  que  félon  la  fiipputa-  \JimuConjulibHS.Cc(i  encore  le  i7jan- 

. ■*  , ,,  /.  ‘ 4/;i«  ,)ii  1 Vier  417.  Il  faudroit  leulement  pour 

rendre  cette  date  exade,  Honona  Aug. 
XI.  cr  Conjiamit  II.  vin  clar.  Couj  u- 
libks. 

'Celle  aux  cinqEvcfques  avoir  autre- 
fois ijuimo  hal.febriiarias, ^Lc  P.  Labbc 
a mis  leulement  F /.  .lu  lien  de  r. 
'Mais  les  Benedidins  ont  mis  fur  l’aii- 
toritc  des  manulcrits,^A  kj>l.  febr.  ptfi 
Confulatum  gbriofijjimi  Thtodofn  Au- 
gujii  y IL  Q^arti  Patladii  f' .C. 

Quelques  m.uuil’crits  ont  F",  k/tl,  ou 
pniilc  <;_4/.[mais  cene  diverlîté  de  peu 
de  jours  n’cft  rien.] 


Poor  U pa^t 
jst.ki  i*7« 


Aug.ep.^i.p* 


ep.P.ifi'p* 


CoaCkUi.pi 


tiôn  d'Orofe , cette  .année  5618  du 
riondeeft  l’an  417  de  J.C;[quo:quc  ce 
foit  plutüft  l’an  419,]  'puikju  Orole 
met  la  naiitmee  de  J.C.  à Li  En  de  1 .an 
41  d’Augufte,  l’an  5199  liepuis  la  créa- 
tion. 

'Il  cft  certain  qu’il  la  fit  .apres  avoir 
efte  à Bcrhléem  bc  y avoir  vu  S.  Jero- 
apres  que  V.iUia  Roy  des  Gots 
eut  fait  la  paix  avec  Honore , Cs:  luy 
eut  rendu  Plaeidie.[cc  tpii  le  ht  en  416 
félon  les  chroniques  sic  S.  Proipcr  & 
d’ldaeei]&  l’année  d’apres  que  Val- 
lia  eu:  v u périr  une  Üorc  qu’il  envoyoit 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  • 


NOTE  L X I V. 
Cammtnt  Romt  a çondanni  la  prtmitre 
Us  PehgUns. 

[On  a allez  de  peine  â trouver  le 
fens  deceqiie  dit  S.  Prolber  en  parlant 
des  Pelagiens,]'pey?«»i  Jubeuntem  prima 
rteidit  Strlts  Roma  PM<-i,[eftant  certain 
que  l'Afrique  eft  la  première  qui  ait 
condanne  cette  hcrefie.]  ' Janfenius 
croit  qu'on  peut  dire  neanmoins  que 
Rome  le  fît  la  première , pareequ 'en- 
core que  les  Evefqucs  d'Afrique  euf- 
fent  les  premiers  condinné  l'erreur, 
ils  avofent  plutoft  marqué  au  Pape 
qu'il  falloir  anathematizer  Pelage  & 
Celefte  qu'ils  ne  les  avoient  anathe- 
tnatizez',  & qu'ainfi  Innocent  eft  le 
premier  qui  1 ait  fait. 

[Cela  n'eft  vray  neanmoins  qu'à  l'é- 
gard de  Pelage.  Car  Celefte  avoir  efté 
excommunié  des  l’an  411  par  le'Con- 
cileele  Carthage  ; Arlcmot  de  pefte 
dont  fe  fert  S.  Profper.marquc encore 
plutoft  l’erreur  que  les  perlonnes.  De 
forte  que  d’autres  croient  ou  que  Saint 
Ptofper  joint  le  jugement  de  Rome 
avec  celui  de  l'Afrique  , comme  n’en 
faifant  qu’un  feul  ,(ce  qui  cftaflêz  dif- 
ficile à croire  ,}ou  que  le  mot  de  pre- 
mière marque  la  dignité  du  ficge  de 
Rome , fie  non  tws  que  fon  jugement 
ait  précédé  par  le  temps  celui  des  au- 
tres.j'C’cft  le  fens  qucM'deSacia  fuivi 
dans  i'i  profe.'ll  traduit  dans  fes  vers: 
Roms  avtc pins  d’ardtur,  dt  gUiri , (p- 
de  pmjfanct , dompta  dt  ces  mutitst  la 
hautaine  infoUnce.\Cc\i  eft  vray  pour 
la  puillànce.  Pour  1 ardeur  fie  la  gloire, 
l’Afrique  l’ençorta.] 

'Le  Pere  Garnier  fouticnr  qu’on  ne 
peut  dire  en  aucun  fens  que  les  Pela- 
giens  aient  efté  premièrement  condan- 
nez  à Rome,  mais  feulement  qu’ils  ont 
efté  condannezpar  le  premier  ficge  de 
Saint  Pierre  qui  eft  l’Eglife  Romaine, 
prima  fedet  Pétri.  [Je  doute  fort  que 
(c  fens  (bit  mieux  receu  que  les  autres. 


Je  ne  fçay  non  plus  fi  l’on  approuve- 
raj'cclui  qu'il  donne  aux  paroles  de 
Facundits , Qu’Innocent  a condanne  le 
le  premier  rhercfiePel.igicnnc,cn  pré- 
tendant qu’il  entend  feulement  pat  là 
qu’il  l’a  condannée  le  premier  d’entre 
les  P.'jpcs.[Jc  ne  trouve  point  que  le 
Cardinnl  Noris  entre  dans  tx’ttedifti- 
culté  ; fie  je  voudrois  qu’il  l’euft  fait.] 

NOTE  LXV. 

Si  les  Ever<}Hts  d'ylfriipue  ont  écrit 

d'abord  à Zoflme  au  commencement 
de  Jen  pontificat, 

[Nous  ne  prétendons  point  dutcur 
combatte] 'ce  que  croit  une  perfonne 
très  habile,  que  les  Africains  ayant  re- 
cru les  lettres  d’innocent,  fie  peu  apre* 
la  nouvelle  de  fa  mort,  tinrent  un  Con- 
cile pour  publier  fes  lettres,  fie  pour 
écrire  à Zofime,  particulièrement  fur 
ce  qu’ils  avoient  iceu  que  Celefte  alloir 
à Rome.  [ Nous  n’examinons  point  nc*i 
plus  fi  1 occafion  de  recevoir  fie  de 
publier  fes  lettres  d’innocent , a dû 
faire  tenir  un  Concile.  Mais  je  doute- 
rois  fort  que  la  5*  epiftre  de  Zofime  ait 
rien  de  bien  confiderable  pour  Icprou- 
ver.]'Zofime  y dit  aux  Africains  qu’il 
s’eft  hafté  d’examiner  l’affaire,  de  Ce- 
lefte , ne  patemitatis  veflra  de  adventu 
ac  difcH^tone  pradiSli  diatlits  penderet 
expeilatio.'On  tire  de  là  que  les  Afri- 
cains avoient  déjà  appris  que  Celefte 
alloit  à Rome,  & que  Zofime  favoit 
qu’ils  l’avoient  appris  [Tout  cclapour- 
roit  cftre  fans  que  les  Evefqucs  d Afri- 
que en  eullênt  rien  mandé  à Zofime, 
ni  en  Concile  ni  en  particulier.  Et 
neanmoins  je  penfe  que  le  fens  le  plus 
fimplc  eft  que  Celefte  eftant  à Rome, 
les  Afticains  ne  pouvoient  nuinquer 
de  lefavoir  aullttoft,fic  d’eftreen  peine 
de  quelle  maniéré  il  feroit  receu  : ce 
qui  obligea  Zofime  de  fe  hafter  d’ex.i- 
■ miner  fon  affaire, pour  leur  en  pouvoir 
mander  des  nouvelles.  Il  n’y  a point 
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d’app.irence  aiie  S.  AuguAin  fccuftquc 
Cel;.-lte  fuft  a Rome.î'lorfqu’il  difor 
haurerritnt  à Carthage  qu’aprés  les  let 
très  des  deux  Conciles  [de  416]  au  Pape 
[Innocent  ,]la  caufe  eftoit  finie;  & 
c’eftoit  le  ij  décembre  4i7,[lorfquela 
lettre  de  Zolirae  eftoit  dc^a  eaiFc,mais 
n’eftoit  pas  encore  arrivée.] 

^Ce  qu’ajoute  Zolîme  , ad  littéral  ; 
Heretis  df  priori  reUtiont  dtf-  1 

tinatas  CTf.'eftplus  fort  pour  montrer 
que  les  Africains  avoient  encore  écrit 
depuis  qu’ils  avoient  envoyé  les  lettres 
d’i  Jeros  & de  Lazare  à Innocent.  [Et 
neanmoins  ce  priori  ne  pourroit-il  pas 
marquer  qu’il  y avoir  déjà  quelque 
temps  que  cclas’eftoit  f.îit?Nc  lepour- 
roit-ilpas  raporter  non  à une  fécondé 
lettre  des  Africains , mais  au  temps  ofi  | 
l’on  eftoit , comme  s’il  y avoir  oli/n  ou  , 
ante»?  Il  me  femble  que  cela  n'eftpoint 
rate  dans  le  latin  peu  exaél:  de  ce  temps 

là.] 

NOTE  LXVI. 

Sur  U lettre  d'Eufeèe  i Saint  Cyrille 
£^lexandrie, 

'Baronius  nous  a donné  une  lettre 
d’unEufebe  à 6.  Cyrille  d’Alexandrie, 
'qui  doit  avoir  cfté  faite  en  417,  av.ant 
nue  Zolîme  euft  écrit  en  Afrique  en 
faveur  de  Pelage  & de  Celefte.  Elle 
contient  quelques  faits  qui  reviennent 
allêz  à cette  epoque,&  on  ne  voit  point 
à quel  propos  on  l’auroit  feinte.]'Aufti 
le  Cardinal  Noris  & le  P,  Gamicr  la 
reçoivent  fans  difficulté , & mefme 
comme  une  pièce  authentique.  [Vale- 
rien  qu’elle  regarde  particulièrement 
eftun  homme  inconnu  d’ailleurs  imais 
combieny  a-t-il  de  perfonnes  qu’on  ne 
connoift  que  par  un  feul  endroit  de 
l’hiftoire  3 

Cependant  le  ftyle  obfcur  & nulle- 
ment élégant  de  cette  lettre, ne  peut-il 
point  nous  faire  douter  de  la  vérité  3 j 
PercHtienti  reiinnire , pour  dire  ripon-  I 
'dre  à une  lettre,  n’cft-il  pas  plus  digne 


AUGUSTIN, 
du  IX.  fiecle  que  du  V,  auftibien  que 
ata  parvitas  répété  deux  fois  datis  une 
lettre  fortcourte,&cnnou;  avertiftànt 
de  cette  répétition  3 In  Chrifto  frater 
eft-cc  aufti  une  expreflion  fi  ancienne  3 
Elle  ne  paroift  au  moins  cons’cnir  qu’l 
un  Evcfque  cependant  Baronius 
croit  que  cet  Eufebe  eft  celui  de  Cré- 
mone, qui  n’eftoit  que  Pteftre;  & le 
Cardinal  Noris  le  fuppofe  auflî  fans  y 
trouver  de  difficulté.'Lc  P.  Garnier  ai- 
me mieux  croire  que  c’eft  un  Evefque. 
[.Mais  quand  cela  feroit.  S:  quoique  la 
lettre  foi t très  humble  dans  les  expref- 
fions , peuteftre  mefme  trop  pour  un 
Evefque , je  ne  fçay  fi  au  contraire  elle 
n’eft  point  bien  libre  dans  les  chofes 
pour  dire  écrire  à un  Saint  Cyrille. 

Pour  ce  qui  des  faits  portez  pat 
cette  lettre,  Eufebe  fait  fort  fur  ce  que 
1 Eglife  d’Alexandrie  avoir  toujours 
en  une  union  particulière  avec  l’Italie; 
& je  ne  fÇ.iy  li  cette  remarque  eftoit 
bien  i propos  en  417, après  que  l’Eglife 
d’Alexandrie  avoir  elté  feparée  de  la 
communion  de  celle  de  Rome , Sc  ap- 
paremment aufti  de  route  l’Italie  du- 
rant plus  de  dix  ans  au  fujetde  S.Chry- 
foftorne.  Cette  divifion  ne  faifoit  alors 
que  de  finir,  ou  plutoft  il  eft  très  diffi- 
cile de  croire  qu’elle  fuft  encore  finie. 

S.  Innocent  § //. 

La  lettre  porte  que  tous  les  Orien- 
taux rejettoient  Pelaçe  6c  Ceiefte.Cela 
fe peut-il  croire  en  1 an  417,011  Praylc 
écrivoit  à Rome  en  leur  faveur  3 Nous 
verrons  neanmoins  dans  la  note  75, 

u’il  fe  peut  bien  faire  que  des  la  fin 

e 417  Pelage  euft  cfté  condanne  danj 
le  Concile  de  Syrie  , 6c  enfuite  challc 
de  Jetufalcmpar  Prayle  : 5c  il  pourroit 
bien  alors  s’eftre  retiré  en  Egypte.Maïs 
ce  n’aura  toujours  cfté  qu’a  la  fin  de 
l’an  4i7,lorfqueZofimc  avoir  déjà  écrit 
pour  luy  6cpour  Ccieftc.  Eufebepou- 
voit  l’ignorer  encore  s’il  eftoit  en 
Orient  : mais  il  fe  met  en  Italie  lorf- 
qu’H  dit  qu’il  empefehoit  le  Coinrt 
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NOTES  SUR  SA 
Valere  de  demander  Valerien  comme 
fon  efclave  ; car  je  ne  voy  point  d’autre 
fens  â ces  paroles  barbares,  fuim  rtpt- 
undum  k te  intérim fiert JiluimHS.  Er  on 
voit  par  l’hiftoire  que  Valere  edoiti 
la  Cour  d’Honoré.  a#/,  a/#.  Eo- 
febe  eftoit  donc  en  Italie,  où  l’on  n’ap- 
prit le  Concile  de  Syrie  qu’en  418. 

Unoteyf. 

Que  fi  l’on  pouvoir  dire  qu’Eufebe 
écrivoit  apres  le  decret  de  Zofiine, 
quoiqu’il  ne  parle  que  de  celui  d'in- 
nocent i croira-t-on  que  S.  Cyrille  re- 
ceuft  alors  Pelage  Sc  Cclcfte  à fa  com- 
munion , comme  cette  lettre  paroiftle 
dire  pofitivementîj'll  eft  certain  que 
le  decret  de  Zofime  fut  envoyé  en 
Egypte  Metcator  dit  qu’ayant  efte 
envoyé  partout,  il  fut  receu,  & rael’me 
figné  partout.[Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’eft  que  la  lettre  d’Eulebe  elt  conceue 
d’une  maniéré  aflêz  obfcure  pour  laif- 
fer  quelque  lieu  de  douter  fi  ce  n’eft 
point  l'eiilemcnt  Valerien  que  Saint 
Cyrille  avoir  receu.] 

'Le  Cardinal  Noris  fc  fert  de  cette 
lettre  pour  montrer  que  Théophile 
d’Alexandrie  n’a  point  condanné  les 
Pelagiens  , comme  il  fuppofe  que  l’a 
dit  Photius.'Mais  Photius  dit  feule- 
ment qu'’ils  furent  condannez  du 
temps  de  Théophile  par  les  Evefques 
d’Occident. 

'Le  P.  Garnier  qui  croit  qu’Emcbe 
auteur  de  la  lettre  eftoit  Evelque , de- 
voir s’en  tenir  là  , fans  ajouter  qu’il 
eftoit  Evefque  de  Crémone  ,'[de  quoy 
il  n’a  aucun  fondement  :]'Et  l’Eglile 
de  Cremone  ne  connoift  point  cTEu- 
Icbc  entre  fes  Evefques  jufques  au  VII. 
fiecle.[S.  Eufebe  de  Boulogne  eft  cé- 
lébré : mais  je  doute  qu'on  puifiè  éten- 
dre fa  vie  jufqu’en  en  417;  & il  auroit 
alTiirément  mieux  écrit.] 


INT  AUGUSTIN.  toij 
NOTE  LXVII. 

Let  lettres  de  Benlfacek  S.  ^Hgitjlin 

fnujfes,  comme  les  riponfts  du  Saint, 

[Outre  les  trois  grandes  lettres  de 
Saint  Atiguftin  au  ConiicBonifacc,qui 
font  dans  le  rang  des  autres  , favoir  la 
50,70, & 105',] 'nous  en  avons  feize 
petites  attribuées  partie  au  Saint,  par- 
tie i Boniface  melmc.  Les  Doûeurs 
de  Louvain , & d'autres  avant  eux,[& 
après  eux,]ontfortbien  remarquéque 
celles  qui  portoiect  le  nom  de  S.  Au- 
guftin  , eftoient  tout  à fait  differentes 
de  fbn  efprit  & de  fon  rtyle  , qu’elles 
n’eftoient  citées  par  aucun  ancien,  & 
que  la  plufp.irt  des  perfonnes  habiles 
croient  qu’elles  ont  efté  feintes  par 
quelqu’un,  qui  ne  fongeoit  qu'à  s’exer- 
cer à écrire.'Qi^ie  la  treizième  a efté 
citée  dans  l’onzieme  fieclc  , cela  n’eft 
rien  pour  prouver  qu’elle  eft  du  cin- 
quième. 

Baronms  qui  les  a voulu  défendre, 
a efté  retluit  a dire  que  fi  elles  n’eftoient 
pas  de  S.  Auguftin , on  ne  peur  douter 
neanmoins  qu’elles  ne  foient  verita- 
bles,fSc  faitespar  quelque  autre  illuftre 
Evefque  d’Afrique  , comme  Aurcledc 
Cannage  ou  S.Alype  : & la  raifon  qu’il 
en  allégué , c’elf  que  l’hiftoire  de  ce 
temps  là  y eft  tout  à fait  conforme. 
'Les  Doéfeurs  de  Louvain  qui  les  ont 
mifesau  rang  despieces  fans  érudition, 
[n’ont  pas  cru  qu’il  fuftnccefi’aire  de  les 
attribuer  à aucune  perfonne  illuftre. 

Pour  les  faits , la  plufpart  font  des 
faits  inconnus , dont  on  ne  trouve  rien 
autrepart  .]'&  l’excommunication  de 
Bonifacc[n’eft  aflurément  ni  fort  ap- 
puyée , ni  fort  prob.iblc.]  'Baronius 
raporte  les  cinq  detnieres  à l’an  417, 
lorfque  Mavorce  & les  autres  Genc- 
r.aux  de  Pl.icidie  firent  la  guerre  à Bo- 
nifacei'&  S.  Auguftin  dit  qu’il  n’avoit 
pu  luy  écrite  d-ms  fes  perris,’c’cft  à dire 
dans  ce  temps  là  mefine , comme  flaro- 
njus  le  reconnoift. 

MMMmmm  iij 


Poir  la  fift 
711*17!. 


Aut.«p.apf. 
P (71. 


c.i.t.fp.p.i. 


l)ar.4ai.$4. 


Aug.fp.Pazb 

a. 


x.b. 


BV.4a7.f  >-(. 


Digitized  by  Google 


Vil.r.Ft.l.j, 


Fror.jn,4*.i. 


aa.iM* 


^•e.b.Vand. 

i.u 


#tot*c.|o» 


iû!+  NOTES  SUR  SA 
[La  dixicmc  lettre  eft  celle  qui  pa- 
roilt  d’abord  la  plus  fondée ;]'&  M' 
Valois  mefmc  s’en  fort. [La  fuppofi- 
tion  viûble  des  autres , & particulière- 
ment  de  la  réponfe  de  Saint  Augudin, 
fuffiroir  pour  la  rendre  i'ufpecfe.  Mais 
les  faits  qui  font  dans  la  lettre  mefmc 
fuftirent  pour  la  condanncr.yi®,Caftin 
cfloit  aaaeiliis  de  Bonifacc  ;[&ainiî  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  en  euft  re- 
ccu  de  fort  grandes  faveurs,  comme  le 
porte  la  lettre, minrum  i mtgtfiti 
rumimmtmerdtndtionHrH.  a®,  H ne  s’en- 
fuit pas  d’Italie,  comme  le  veut  la  let- 
tre. pMais  il  fut  banni  par  Placidie. 
[Ainlî  il  ne  pouvoir  pas  le  réfugier  en 
Afrique  , ni  eftre  rcceu  par  Boniface, 
qui  cftoit  très  attaché  â Placidie.j»,Bo- 
nifacc  fe  fait  Thrace,  Scythe,  barbare. 
S’ileftoit  né  en  Thrace  fujet  de  l'Em- 
pire, il  cftoit  Romain  Sc  non  barbare. 
Si  c’eft  qu’il  fuft  né  en  Thrace  d’une 
famille  de  Gots  , comment  cela  s’ac- 
cordera-t-il  avec  Procope,]'qui  le  loue 
comme  le  dernier  desRomains?4°,FM- 
gitm  nmne  vivo , dit  le  prétendu 
Bomface....ScythUm  vix  tvafi.  Boni- 
face  qui  commandoit  en  Afrique  de- 
puis plufieurs  années,  pouvoit-il  parler 
de  la  forte  J j”,  Duravi  invidofub  Cen- 
fuit  mi/M. Boniface  avoir  quitté  Caftin 
en  411.  Caftin  fut  ConfuI  en  414  fous 
la  domination  de  Jean,]'contre  lequel 
Boniface  maintint  toujours  l’Afrique 
fans  le  reconnoiftre.  Qu'elle  autorité 
Caftin  pouvoit-il  alors  exercer  fur  luy  ’ 
Il  n’y  avoir  mefme  en  ce  temps  là  au- 
cune fubordination  entre  un  ConfuI 
qui  n’eftoit  plus  qu'un  honneur  fans 
aurorité,&  unofiieter  d’armée.6*,>^</»- 
rtvit  SorocjoH  cUvHî.  Caftin  eftoit  de 
la  mefme  profeflion  que  Boniface , & 
tous  deux  d'épée.  7°,  PMttqut  ft  fuis 
frttudibos  Romanis  Juciisss  prefütMrnm. 
Cela  n’a  point  de  fens , à moins  que 
Boniface  ne  fiilf  alors  en  guerre  contre 
les  Romains.Et  pretendoit-il  que  Saint 
Auguftin  luy  repondift  que  Caftin^ 


I N T AUGUSTIN, 

favoriferoit  pas  l’Empire  contre  Iity? 

Conunent  eftant  ennemi  de  l’Empire 
promet-il  de  rétablir  Caftin  & de  le 
rendre  aufli  illuftrc  que  jamais  à Rome 
& dans  l’Italie  3 Eft-ce  qu’il  eipcroit 
en  devenir  le  maiftre , Sc  que  Saint 
Auguftin  le  favoriferoit  en  cela  3 
Les  Benedicfins]'&'  M'  du  Pin  ont  On  Pin.rj  p. 
fuivi  fur  ces  lettres  le  jugement  de 
ceux  de  Louvain. 


Pt’ur  la 
17J* 


NOTE  LXVIir. 

Conftjfson  dt  Pelage  mal  attribuée 
à Ctlejle. 

'Le  Pere  Garnier  prétend  que  nous  1 1.». 
avons  toute  entière  parmi  les  ouvrages 
de  S.  Auguftin,  la  confeftion  de  foy  que 
Celefte  prefenta  à Zolîme,  enjoignant 
ce  que  S.  Auguftin  en  raporte  dans  le 
livre  Du  pcché  originel, 
avec  le  fermon  191  de  rempore.[Tout 
le  monde  rcconnoiftque  ce  fermon  eft 
la  confdïïon  de  foy  non  de  Celefte» 
mais  de  Pelage;  Ce  on  n’en  peut  pas 
douter.  Cependant  il  le  nie  fans  preu- 
ve, Sc  veut  que  ce  foit  celle  de  Celeflr, 
fur  cette  unique  raifon  qu’elle  parloir 
à p>eu  près  comme  celle  de  Pelage , de 
la  Trinité  & de  divers  autres  points 
non  conteftez.  Il  n’allegne  rien  non 
plus  pour  nous  aftûrer  qu’elle  ne  con- 
tenoit  rien  que  ce  qui  eft  dans  ce  fer- 
mon Sc  dans  les  paftages  cirez  par  Saine 
Auguftin  : Et  il  ajufte  lï  mal  ces  paftâ- 
ges,qu’ilmet  lepremicr  celui  que  Saint 
Auguftin  allure  avoir  cité  le  dernier.} 

NOTE  L X I X.  Pour  I, 

174. 

^e  la  lettre  de  Zojîme  four  Celefte 
peut  n'avoir  eftè  écrite  ^nen 
ftptembre. 

'La  lettre  de  Zolîme  aux  Africainsen  CoPc.ri.fb 
faveur  de  Celefte , n’eft  datée  que  de 
l’an  417,  & le  jour  n’eft  pas  exprimé. 

[Mais  comme  dans’la  fuite  l’aftàire  de 
Celefte  fe  trouve  jointe  avec  celle  de 
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NOTE  S S UR  SAINT 
Pôlagc,  il  y a apparence  que  cette  let- 
tre ne  fut  pas  écrite  beaucoup  avant  le 
r.ifSix.  21  de  feptembre,] 'auquel  Zoumc  écri- 
vit touchant  Pelage  :[&  ces  deux  let- 
tres peuvent  bien  avoir  elle  envoyées 
cnfeinble.J'Balilifque  envoyé  de  Ro- 
me avec  les  aéles  de  ce  qui  s’y  elloit 
fait,  ne  cita  Paulin  à Carthage  pour 
aller  à Rome  répondre  aux  allégations 
deCelefte,  que  le  i*de  novcmbre.[Cela 
donne  grand  fujet  de  croire  qu’il  avoir 
aullî  apporté  en  ce  temps  là  la  lettre  de 
Zofime  fur  Cclellc.] 

ico,n.p.«7j.  'Il  y en  a cependant , qui  de  ce  que  la 
lettre  fur  Pelage  eft datée  du  ii  de  fep- 
tembre , prétendent  en  tirer  que  l'af- 
faire de  Cclefte  fut  traitée  des  le  mois 
de  juin  ou  de  juillet,  croyo.’t  que  les 
deux  mois  de  delai  donnez  par  Zofi- 
me aux  Africains,  elloicnt  paflêz  avant 
que  Zofime  écrivift  en  Afrique  fur  Pe- 
lage.[Mais  nous  ne  voyons  rien  du- 
tout  qui  oblige  à direque  les  deux  mois 
fullênt  finis  , puilque  la  lettre  du  ii 
feptembre  n’cft  écrite  que  fur  an  nou- 
vel incident.  Que  s’ils  cullênt  déjà  efte 
pafièz , ou  Zofime  euft  rendu  la  com- 
''  munion  à Cclefte,  & il  n’cuft  pas  man- 

que de  le  dire  en  écrivant  fur  Pelage; 
où  il  euft  marqué  pourquoi  il  ne  la  luy 
rendoitpas  encore,  & s’enfuit  fait  un 
mérité.  Il  euft  bien  fait  aulli  d’autres 
plaintes  de  ce  qu’il  ne  venoit  perfonne 
d’Afrique  pour  agir  contre  Cclefte. 
Car  pour  ce  qu’il  dit , Vit  Heres  f Z>bi 
^ L»7arHS  &cf  ce  n’eftpas  qu’il  euft  pré- 
tendu qu’ils  eufiént  dû  venir  de  Pa- 
leftine  a Rome  tLins  les  deux  mois;  & 
ni  eux  niTimafe  n'rftoient  point  mê- 
lez d-ins  l’afTaire  de  Celefte.Âlais  com- 
• me  il  le  marque  dans  la  fuite  , il  pré- 

tend qu’ils  devaient  deviner  que  l’.af- 
faire  de  Pelage  feroit  dévolue  a Rome, 

••  tfc  qu’ainfi  ils  avoient  ei#tort  de  n’y 

p.is  venir  pourfuivre  leur  aceufation. 
Il  n’y  a pas  moyen  ce  me  femble  , de 
AusXiii.p.  croire  quej'lorfquc  S.  Auguftin  difoit 
■ publiquement  à Carthage,  çanfa  finit»  I 


A U G U S T I N.  ro»5 

tfl  ^e.ril  euft  la  moindre  penfée  que 
Zolime  la  reconunençoir  tout  de  nou- 
veau en  fe  déclarant  en  quelque  forte 
IX)ur  Cclefte.]  C'elloit  le  z?  de  feptcni- 
ore.[Ainfi  quelle  apparence  y a t-il  que 
Zofime  ait  écrit  des  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet?] 

NOTE  L X X.  7 

iîut  r écrit  de  Paulin  k Zofime  efi  de 

plutoft  ^ue  de  ^tS. 

'Baronius  croit  que  la  requefte  .adref-  Bir.4i!.j  la. 
fée  par  Paulin  au  Pape  Zofime  eft  de 
1 art  4i8,[en  quoy  il  a efté  l'uivi  par  des 
perfonnes  treshabiles,qui  ont  cru  fans 
doute  que  la  condannation  de  Celefte 
par  Zofime  , dont  parle  Paulin , eftoit 
celle  qu’il  prononça  folennellement  en 
I an  418,  quoique  cela  fepuiflê  .lufti  ra- 
pqrter  à la  condannation  que  Zofime 
faifoitdes  erreurs  de  Celefte,  lorfqu’il 
vouloir  l’obliger  en  417  à les  condan- 
aet.'Vt  fedet  apoftoUca , dit- il,  k jn. 

oporruit  ere  duorum  pentificum  htrefim 
condemnari , eu  damnand»  precipit 
k me  Celefiio  fuerant  objeüa.  [Il  faut  ' 

dans  l’opinion  de  Baronius  ,]'quc  Mar- 
cellin  qui  avoir  porté  des  lettres  au 
Concile  de  Cartfwge  au  commence- 
ment de  418  au  plu&rd,[ait  fait  une 
fçcondc  fois  le  mcfmc  voyage  à la  fin 
de  la  mefme  année , pour  porter  la  re- 
quefte  de  Paulin.yPauUn  dit  qu’il  fût  < ii> 
cité  le  1*  de  novembre  pour  aller  à Ro- 
me répondre  à Cclcfte.[C’eftoit  indu- 
bitablement en  417,  puifque  l’aftâirc 
de  Celefte  eftoit  entièrement  terminée 
des  le  mois  de  may  418. ]Il  répond  fur 
cette  citation  le  8*  de  novcmbre.[Si 
c’eftoit  en  une  .autre  année  il  l’auroit 
marqué  afliirément.  Il  n’eftpas  mefme 
prob.ible  qu’ay.ant  efté  cité  par  le  Pa- 
pe , il  ait  efté  un  an  entier  fans  obéir, 

& fans  rendre  raifon  de  ce  qu’il  n’o- 
bcïflôit  pas.  Les  Pdagiens  ayant  efté 
condannez  folennellement  par  Zofi- 
me des  le  mois  d’avril  ou  de  may  418, 
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c’eftoit  attendre  bien  tard  mic  de  l’en 
remercier  au  mois  de  novcmorc.] 

NOTE  LXXI. 

3i  /«  Cdnant  ety^f/njuc  fur  la  gract 
eut  eflé  faits  des  l'an  4 17. 

'Un  favant  auteur  croit  que  les  de- 
crets faits-  fclon  Saint  Prolpcr  par  114 
Evefques  dans  le  Concile  de  Carthage 
à la  fin  de  417,  font  les  huit  ou  neuf 
célébrés  Canons  de  l’Eglife  d’Afrique 
qu’on  attribue  d’ordinaire  au  Concile 
m:  Mileve  , & qu’on  fçait  aujourd’hui 
eftre  du  Concile  general  de  Carthage 
tenu  le  premier  tnay  418.  Il  veut  donc 
que  ces  Canons  aient  elle  drelicz  dans 
Ic.Concile  de  417,  & envoyez  deflors 
au  Pape  & à l’Empereur;  enfuite  fignez 
& rendus  publics  le  premier  may  418. 
[L’Eglife  d’Afrique  ayant  fait  des  de- 
crets fur  la  grâce  en  l’an  417,  il  cil  aifé 
qu’ils  aient  eu  beaucoup  de  raport  aux 
Canons  de  418,  & que  les  uns  aient  fer- 
vi  de  matière  aux  autres.  Mais  je  ne 
voy  pas  qu’il  y ait  raifon  d’aflurer  que 
ce  hillènt  les  mcfmes.]'Car  celui  que 
S.Prolper  raporte  de  la  lettre  des  114 
Evefques , n’ell  point  dans  ceux  de  418. 
lln’cft  pas  mefrae  en  forme  de  Canon, 
mais  c’eft  l’explication  de  la  doûrinc 
de  l’Eglife,  qu’il  faut , difent-ils , que 
Pelage  & Cclefte avouent  clairement, 
s’ils  veulent  dire  délivrez  de  l’cxcom- 


prorîfleot.e. 

)o.r>s7i> 
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znuni  cation» 

[Les  autres  decrets  de  ce  Concile 
pouvoient  eftre  de  lamefme  maniéré.] 
'L’auteur  dont  nous  parlonscroit  qu’au 
moins  il  y en  avoit  plulîeurs.[Ainir  ces 
decrets  n’eftant  point  en  forme  de  Ca- 
nons , il  ne  faut  pas  s’étonner  li  on  ne 
les  trouve  pas  parmi  les  Canons  de  l’E- 
glife;  & fl  nous  ne  les  avons  point  non 
plus  que  tout  le  relie  de  ce  qui  fe  fit 
alors  en  Afrique.'Pour  le  IV.  Canon 
de  418,  que  S.  Profpcr  cite  en  general 
des  Conciles  d’Afrique,[c’elt  une  preu- 


qu’il  a eftéfait  dans  lesmefmes  ternies 

Ïiar  plufieurs  Conciles.  'Saint  Profpcr 
e diftingue  fort -clairement  de  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  pat  les  114  Evef- 
ques.[La  differente  manière  dont  Saint 
Auguftin  a parlé  de  l’impeccabilité, 
ne  prouve  rien  non  plus,  puifqu’il  fau- 
dtoit  faire  voir  qu’il  a change  entre  lo 
Concile  de  417,  & celui  Je  418,  ce 
qu’on  ne  montre  pas , & ce  qu’on  ne 
fauroit  montrer  ; Et  de  plus  , on  peut 
avoir  refolu  la  difticulté  en  4i7>&  n’en 
avoir  fait  un  Canon  qu’en  418.  Si  ces' 

Canons  ont  efté  faits  en  417,  & en- 
voyez deflors  au  Pape  &c  à l’Empereur, 
ils  ont  fans  doute  efté  fouferits  des- 
417.  Car  on  ne  les  a pas  envoyez  fans 
I qu’ils  aient  efté  avouez  & autorifez 
par  tout  le  Concile.  Je  ne  fçay  mefme  . 
fi  l’on  peut  dire  que  des  Ornons  en- 
voyez au  Pape  & à l’Empereur  pour 
dire  produits  dans  une  affaire  oc  la 
dernière  conl'equcncc , fe  peuvent  dire 
n’avoir  pas  pour  cela  efté  publiez.  Ain- 
fi  ils  feront  véritablement  du  Concile 
de  417,  & auront  feulement  efté  con- 
firmez par  celui  de  418.  Mais  cela  s’ac- 
cordera t-il  avec  Saint  Auguftin, j'qui 
diftingue  ce  que  le  Concile  d’Afrique 
avoit  écrit  à Zofime , d’avec  ce  que  le 
Concile  general  de  toute  l’Afrique  a 
établi  en  peu  de  mots  contre  l’erreur? 

[Il  marque  vifiblement  les  neuf  Ca- 
nons ;]'&  on  convient  que  ce  dernier  Lcoai.p.M. 
Concile  cft  celui  de  418. 


Au£.*».47.^ 


NOTE  LXXII. 

Que  ces  Cassent  ne  fent  d aucun  Cencile 
d*  Aiileve. 


Pour  11  pi{* 
7J».J  itO. 


'Les  Canons  d’Afrique  fur  la  grâce,  scheLift.p. 
font  attribuez  par  la  colleélion  d’Ifi- 
dore  au  premier  Concile  de  Mileve 
tenu  en  40^ [dix  ans  avant  qu’on  par- 
laft  de  rherefiePelagienne./C’eft  pour- 
quoi Baronius  croit  qu’ils  furent  faits 
en  l’an  416  cLms  le  fécond  Concile 
va  bien  foiblej'poiu  en  vouloir  iiifcrer  i de  Mileve  >'&  repetez  dans  celui  de  uj.jpjj 

Carthage 
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Carthage  en  4i8.'Mais  c’eftune  choie  1 ciledeMileve,  ne  défendent  point  .ab- 
comme  manifefte  , dit  Rivet,  qu’ils  | Iblument  de  dire  que  l’homme  peut 
font  veritr.blenitnt  du  dernierj'ou  plu-  vivre  en  ce  monde  par  le  r.  oyen  de  la 
toft  il  n’y  a pas  lieu  d’en  doutcr.'Ou-  grâce  , ians  faire  aucun  pcchc,  pour- 
tre  la  Collection  Africaine  qui  cil  ex-  vu  que  pe'rfonne  n’ofe  le  croire  de  iby 
preflepour  les  attribuer  au  Concile  de|  mefine;  & ils  dii'ent  que  c’eftune  choie 
Carthage  tenu  le  premier  de  m.iy  418,  : encore  à examiner  avec  ibin.'D.^ns  le 
on  trouve  la  me  fine  choie  d.ms  les  plus  [ livre  gefiis  PeUgii , écrit  après  le  U. 
anciens  maniiicrits.'Photius  attribue  C oncile  de  Mileve , S.  Auguitin  laiflc 
aulU  neuf  Canons  contre  IcsPelagiens  cette  queftioii  entre  celles  dont  on  n’a- 
au  gr.ind  Concile  de  Carthage  , dont  voit  point  à difputet  avec  les  hercti. 
il  dit  avoir  vu  les  aéles.  Il  en  marque  t|ucs  , mais  que  les  Catholiques  dé- 
truis en  particulier  ;•&  ce  font  les  deux  voient  examiner  prâliblement  entre 
premiers  des  huit  en  queftion , avec  ce- , eux. 
lui  qui  anathematize  ceux  qui  admet-  j 
toient  un  lieu  moyen  entre  le  paradis  j 
& l’cnièr  , où  ils  pretendoient  que  les  j 
enfans  morts  fans  (satteime  doivent  ] 
vivre  heureux. 
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NOTE  LXXIII. 

£»  7«f/  eem/>s  Znfimt  a contiAnné  Us 
Pelagitns. 

'S.Auguftin  eftoit  encore  à Cartiuge  ''«*•*' Çij-< 
'La  lettre  du  fécond  Concile  de  Mi-  lorlqu’on  y rcceut  les  lett  res  de  la  con- 
lève  à Innocent , ne  parle  en  aucune  j dannation  des  PeIagiens.[S’il  n’y  eftoit  ‘‘-r-ip-tJ». 
maniéré  de  ces  C.anons , que  l’on  euft  ^ clemcuré  que  pour  vider  les  affaires 


dû  affurcment  envoyer  au  Pape  afin  particulières  qui  reftoient  apres  le 
qu’il  les  autorifaft.[Ce  n’eftoit  qu’un  1 Concile  , ce  qui  femble  ne  pouvoir 


autori!aIt.[Lc  n cltoit  qu  un  1 c_oncilc  , ce  qui  le 
provincial  de  la  NumidierJ  ' gucre  aller  que  jiifqt 
Auguftin  dit  que  ce  fut  dans  ! on  ne  peut  mettre  1 


Concile 

'&  Saint  Augultm  dit  que 
un  Concile  general  de  toute  l’Afrique, 
qu’on  fit  des  decrets  contre  les  erreurs 
des  Pciagiens  ;[ce  qui  marque  vifible- 
ment  les  neuf  Canons.]'Le  Pape  Cc- 
Icftin  ou  l’addition  qui  fuit  fa  lettre, 
en  cite  mot  i mot  les  3,  4,  & 5'  fous  le 
nom  du  Concile  de  Carthage. 

'Le  Concile  de  Mileve  ne  demande 
au  Pape  que  la  condannation  des  deux 
erreuts  des  Pelagiens  contre  lanccef- 
iîte  de  la  grâce  , & contre  le  péché  ori- 
ginel -.'Si  le  premier  de  ces  huit  Ca- 
nons anathematize  d’abord  ceux  cpii 
croient  qu’Adam  a cité  créé  mortel. 
'Les  trois  derniers  anathematizent 
ceux  qui  veulent  interpréter  les  paroles 
de  Saint  Jean , de  S.Jacqiic , & de  l’O- 
raifon  Dominicale , en  Ibrtc  qu’elles 
ne  nous  obligent  pas  de  reconnoiftre 
que  nous  avons  véritablement  des  pé- 
chez à expier.'Cepcndant  les  cinq 
Evefqucsquiécrivcnt après  le  II.  Con- 
* PUjl.Etcl.Tom.X  l II. 


[ues  à la  fin  de  may, 
peut  mettre  le  jugement  de  Zo- 
j fiine  plulbard  que  vers  Te  commence- 
ment du  mefine  mois  ;]furtout  cftant 
certain  que  mefine  .après  avoir  vu  la 
lettre  circulaire  de  Zofiine , S.Auguftin 
compofa  encore  à Carthage  les  deux 
livres  De  la  grâce  de  J.C.  & du  pcchè 
originel. [Mais  nous  ne  pouvons  plus 
rien  tirer  de  là  depuis  que  nous  favons 
que] 'S.Auguftin  n eft  fortideCarth.igc 
que  pour  aller  en  Mauritanie:*de  forte  ^ 
qu’il  y peut  cftre  demeuré  jufque  fur  la  t-w.t. 
fin  d’aouft. 

[Mais  ce  qui  peut  donner  fujet  de 
croire  que  Zofimc  condanna  Celeftc  ^ 

& les  Pelagiens  des  le  mois  d’avril  ou 
de  may,]'c  eft  que  S.  Auguftin  met  la 
lettre  circulaire  de  ce  Pape  entre  le  **■*  *’■ 
Concile  Africain[de  4i7,J&  le  Con- 
cile gcneral[du  premier  may  418:  ce 
qui  prouve  apparenunent  ou  qu’elle'  a 
précédé  ce  dernier  Concile , ou  qu’au 
moins  clic  l’a  fuivi  de  C près  qu’on  ne 
NN  Nnnn 
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pouvoir  pas  dire  que  c’en  fuft  un  effet 
&une  fiiice. 

On  pourroic  peuteftre  croire  qu«. 
Zofîmc  avoir  offert  à Cclefte  de  L 
juger  avant  Pafque  qui  eftoit  le  7 d'a- 
vril , afin  qu’il  pull  prendre  fon  rang 
de  Prcflre  oans  cette  grande  folennitc. 
Mais  il  paroift  fi  froid  dans  fa  lettre 
du  21  mars , qu’on  ne  peut  pas  s’imagi- 
ner qu’il  fuft  alors  dans  cette  rcfolu- 
tion,  ni  qu’il  l’ait  executée  dans  les  9 
jours  qui  reftoient  jufques  au  diman- 
che des  Rameaux.  Les  quinze  jours 
fuivans  eftoient  ce  femble  trop  occu- 
pez  par  la  folennitc  de  Pafque  pour 
fonger  à autre  chofe.j'Ç’cft  pourquoi 
le  P.  Garnier  veut  que  Zofime  jugea  le 
15  d’avril, [c’eft  à dire  que  l’on  avoir 
indiqué  l’aflêniblée  vers  le  milieu  de 
la  femaine  d’après  la  Quafimodo.  Car 
fl  l’on  y avoir  mande  les  Evcfques  des 
environs,  ils  nepouvoient  quitter  leurs 
Eglifes  qu’aprés  ce  dimanche.  Comme 
Celcfte  ne  comparut  pas  à l’aflêmblée, 
il  fallut  necefl’airement  differerde  quel- 
ques jours  pour  le  citer  de  nouveau. 
Ainfi  il  femble  que  Zofîmc  n’ait  pu 
prononcer  que  fur  la  fin  d’avril  au 
pluftoft.] 

rof.vii  c.il.  'Pofllde  femble  dire  que  la  loy  du  50 
avril  fiit  donnée  enfuite  du  jugement 
de  Zofime.  Mais  il  dit  feulement  en 
general  qu’Honoré  appuya  par  fes  loix 
le  jugement  que  l’Eglife  d’Afrique  & 
les  P.ipes  Innocent  & Zofime  avoient 

icr.n  p.r»il  rendudee  qui  ne  nous  oblige  nullcmtnt 
^ jjjyj  ççj  jugemens  aient 

précédé  fa  loy,  furtout  en  ayant  encore 
fait  une  fécondé  pofterieure  au  juge- 
ment deZofime.[Ce  n’eftpas  que  Zo- 
fime ne  puiflê  avoir  prononcé  quel- 
ques jours  av.int  la  loy  du  jo  d’avril. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  l’ait  pu 
faire  aflez  toft  pour  envoyer  enfuite 
demander  cette  loy,  comme  quelques 
auteurs  le  prétendent. 

Ceux  qui  voudroient  dire  qu’il  le  fit 
encore  pluftard , & feulement  aprés'la 


INT  AUGUSTIN, 
loy  d’Honoré  , fe  peuvent  fervir]Mu  AukjiI  8«u 
reproche  que  les  Pelagiens  faifoient  ***’ 

aux  Ecclefiaftiques  de  Rome  , d’avoir 
changé  de  Centimem , jH/fionis  ttrrort 
percHij  os.  [Et  alliirément  c’eft  une  preu- 
ve confiderable,  quoiqu’il  fepuifle  fai- 
re aulB  que  le  Pape  ayant  prononce 
avant  la  loy,  quelques  Ecclefiaftiques 
ne  fe  foient  rendus  à fon  jugement 
qu'aprés  la  loy.  Si  l’on  vouloir  fuivre 
ce  fentiment  comme  fait  le  P.Quefnel, 
il  faudroit  toujours  dire  que  Celcfte 
avoiteftécité.  Si  s’eftoit  caché  avant 
que  la  loy  fûft  publiée.  Car  cette  loy 
l’oblige.-mtde  fe  retirer  deRome,  Saint 
Auguftin  Si  Mercator  n’auroient  pas 
dû  tirer  avantage  de  fa  fuite,  & l’attri- 
buer à fa  mauvaife  conIcicnce.J'Aulfi  Lcoai.p  «ij>. 
le  P.Quefnel  croit  que  Zofime  fachant 
que  la  loy  eftoit  donnée , obtint  qu’on 
en  differaftla  publication  jufques  à ce 
qu’il  euft  rendu  fbn  jugement. 

NOTE  LXXIV.  Pont  iipu» 

7«  > il(. 

Temps  du  Conçût  de  Syrie  contre  Pelade, 

'Si  les  accufateiirs  de  Pelage  qui  le  m»i.-  .conun. 
pqurfuivirent  devant  Theodote  d’An- 
tiochc,[font  Héros  Si  Lazare,  comme 
on  voit  dans  le  texte  qu’il  y a allez  fu- 
jet  de  le  croire, j'ilsont  dû  faire  cette  o.f  «>i.>« 
pourfuite  le  pluftoft  qu’il  leur  fut  pof- 
fible,  .après  qu’ils  l’eurent  vu  abfous 
en  415  par  les  Evcfques  de  P.ileftine. 

'Aulli  le  P.Garnier  veut  ejuc  Theodote  n.p.»i.io». 
& Pr.ayle  aient  écrit  contre  Pelage  des 
l’an  417,  avant  que  d’avoir  feeu  la 
mort  d’innocent. 

'Neanmoins  le  Cardinal  Noris  ne  Mot  h.P.i.c. 
veut  pas  qu’on  mette  le  Concile  d’An- 
tioche  avant  l’an  411,  prétendant  que 
Théodore  n’a  efté  fait  Evcfque  que 
cette  année  là.  [Et  il  y a afiiirémcnt  peu 
d’apparence  que  Prayle  ait  écrit  pref- 
que  en  mcfmc  temps  pour  Si  contre 
Pelage.  Car  on  a vu  dans  le  texte  que 
ayant  efté  faitEvefquc  en  417,  il  avoir 
enfuite  écrit  au  Pape  en  faveur  dePe- 
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lage  : & fa  lettre  n’arriva  à Rome  qu’au 
mois  de  feptembre.]  'Et  d’autre  part  on 
peut  juger  par  Mercator  qu'aulEtod 
apres  le  Concile  d’Antioche  il  chafla 
Pelage  de  Jerufalem , & écrivit  contre 
luy au  Pape.'Lc  P.Garnier  en  tire  mef- 
mc  qu’il  le  condanna  avecTheodotc 
dans  le  Concile  d’Antioche.[Celapeut 
eftre  : mais  je  ne  voy  pas  que  Mercator 
oblige  à le  dire.j'Ce  Pere  reconnoift 
au  moins  que  Zofime  n’avoit  point 
encore  oui  parler  du  Concile  d’Antio- 
che , lorfqu’il  écrivit  aux  Africains 
le  il  de  mars  418. [Il  y a donc  allez 
d'apparence  qu’il  ne  fiut  mettre  ce 
Concile  ou 'après  que  Zolime  eut  con- 
danné  Pelage  en  418,  & peuteftre  fur 
la  fin  de  410  au  plultoft.Car  fi  S.  Jerome 
qui  mourut  le  fo  feptembre  de  l’an  410, 
euft  efté  en  état  de  demander  à Saint 
Augullin  une  fi  agréable  nouvelle , il 
n’y  euft  jam.iis  manqué.  Ce  qui  eft  en- 
core de  confiderable  pour  le  Cardinal 
Noris,]'c’eft  que  comme  le  reconnoift 
le  Pere  Garnier,  S.  Auguftin  ne  favoit 
encore  rien  du  Concile  d’Antioche 
lorfqu’il  écrivoir  contre  Julien,  [.appa- 
remment en  l’an  411.  Et  le  moyen  q^u’il 
ignorait  une  chofe  fi  importante  a la 
caufede  l’Eglife,  atteftée  par  deux  let- 
tres que  les  Evefqucs  d’Antioche  & de 
Jcrulalem  en  avoient  écrites  au  Pape  î 
Cependant  cet  argument  quiparoift 
fi  fort , eft  extrêmement  aftoibli  par 
S.  Prolpcr , qui  ne  dit  quoy  que  ce  (oit 
d’un  fût  fi  confiderable,  quoiqu’il  n'ait 
écrit  qu’aprés  la  mort  de  Theodote 
& de  Prayle.  La  preuve  du  Cardinal 
Noris  eft  encore  moins  forte,  n’y  ayant 
point  en  effet  de  preuves  que  Théodore 
n’ait  efté  Evelque  qu’en  411,  & y ayant 
mefmc  bien  de  l’.ipparence  qu’il  l’eftoir 
des  417.  f'.S.  hmostnt  non  6,  Pour  ce 
ni  eft  de  5.  Jerome, il  peut  avoir  man- 
é bien  des  chofes  à Saint  Auguftin  que 
nous  n'avons  pas  :]&  nous  liions  md- 
medans  urie  de  fes  lettres,  que  Catili- 
na avoir  efté  chafle  de  Jcrulalem  & de 
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toute  la  Paleftine  par  la  feule  puilTânce 
de  J.C;[ce  qui  peut  bien  marquer  l’ex- 
pulfion  de  Pelage  par  Prayle. jC^ue  11 
la  perfecution  dont  ce  Saint  fc  plaint 
dans  la  mefmc  lettre  , [regarde  comme 
il  y a allez  d’apparence , ce  que  les 
Pelagiens  luy  avoient  fait  fouffrir  en 
416,  il  fera  difficile  de  croire  que  cette 
lettre  ait  efté  écrite  pluftatd  qu’en  l’an 
4t7  ou  418.  Il  n’eft  pas  difficile  non 
plus  que  Prayle  après  avoir  efté  furpris 
d’abordpar  Pelage  en  fuivantles  len- 
timens  oe  Jean  Ion  predecellêur  , ait 
efté  bientoft  détrompé , & n’ait  pas 
rougi  de  ceder  à la  vérité  en  fe  décla- 
rant contre  celui  pour  lequel  il  avoir 
écrit  peu  de  mois  auparavant. 

Nous  n’alleguons  point] 'la  lettre 
d’Eufebe , qui  fe  plaint  que  Pelage  & 
Celefte  condannez  par  le  Pape  Irmo- 
cent,&  rciettez  par  tous  les  Orientaux, 
avoient  cité  admis  i la  communion  par 
l’Eglife  d’Alexandric.[Cela  eft  allêz 
fort  pour  mettre  le  Concile  de  Syrie 
des  4x7.  Mais  la  lettre  eft  embaraflèe 
de  trop  de  difficuirez  pour  nous  y 
fonder,  f''.  U non  <7.] 

NOTE  LXXV. 

Endroit  dts  qutfHom  i Dulcict  corrigé. 

'Dans  le  livre  de  S.  Auguftin  fur  les 
queftions  à Dulcice,  on  lit  félon  les 
imprimez  : In  qtmdam  tpifioU  tjH«m 
foripfi  Ad  filinm  mtnm  ntmine  Mtrca- 
tortm,  ^uAwcipit;  P recul  dubii  notijjî- 
mumvobii.  Ilraporte  enfuitc im grand 
endroit  de  cette  lettre,'qui  fc  trouve 
tout  entier  dans  la  lettre  de  Mercator, 
ue  les  Benediélins  nous  ont  donnée 
ans  leur  nouvelle  édition  fur  unma- 
nuferit  de  l'abbaye  de  Saint  Bertin.  Ce- 
pendant cette  lettre  commence  par 
Li-ftrAs  diltilionis  tut  &c.  [5c  ces  pa- 
rol.  s : Precut duhio  nit'ffiniumvebii,  ne 
s’y  trouvent  pioint  dutout.  Il  ne  luy  par- 
le point  non  plus  comme  à pliifietirs, 
mais  comme  à un  feul , n , tibi , &c, 
N N N n n n ij 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Sc  c'ffl:  ce  que  l'on  voit  mcfmc  p.ir  ce 
qu’il  en  cite  dans  fon  écrit  à Dulcicc.J 
Mais  les  Bcnediâins  lèvent  entière- 
ment cette  difticulté  , en  nous  afTurant 
que  ces  mors  ifnt  incipii  ne  lont  dans 
aucun  manuferit  .[Et  nous  ne  voyons 
point  que  S.  Auguftin  ait  accoutumé 
de  marquer  le  commencement  des  piè- 
ces qu’il  cite.] 

NOTE  LXXVI, 

Sur  U Concih  tenu  en  C un  tf-tS  toiichuni 
j4piurius. 

'Quelques  uns  croient  que  le  Concile 
où  Eauftin  légat  de  Zofimepour  Apia- 
rius  (e  prefenta  d’abord,  n’eft  autre 
choie  que  l’alIL-mblée  des  députez  laif- 
fer  à Carthage  par  le  grand  Concile 
du  premier  may.  y.}  'Neanmoins 
Novat  de  Stele  qui  paroift  y avoir 
afliftcj'n’eftoit  point  du  nombre  de  ces 
dcputer.rOutre  cela  il  faudra  dire  que 
Fauftin  eftoit  arrivé  & avoir  efté  en- 
tendu des  devant  le  voyage  que  S.  Au- 
gultin&  S.Alypc  deux  de  ces  députez, 
firent  à Alger  au  mois  de  feptembre. 
Mais  lï  cela  cft , il  eft  difficile  de  voir  ! 
pourquoi  l’on  n’aura  pas  terminé  cette  j 
aftairc  des  l'année  mcfmc  dans  les  4 
pu  5 mois  qui  reftoient  encore.  C'eftoit 
plus  qu’il  ne  falloir  pour  raflcmblcr  le 
Concile  general  d’Afrique,  qui  nean- 
moins fur  différé  jufques  au  mois  de 
may4i9.  Il  y a donc  plus  d’apparence 
que  F aurtin  n’arriya  que  fur  la  fin  de 

I année  , qu’Aurcle  allcmbla  auffitoft 
pour  l’entendre  les  Evefques  les  plus 
proches,avec  ceux  qui  fc  rencontroient 
a Carthagcj]'&  que  comme  on  jugea 
qu’il  falloir  un  Concile  general, [on  le 
remit  .après  l’hiver  & après  fafquc. 
Palquc  eftoit  le  }0  de  nurs  en  4i9.Ain(i 
en  aiiroitpu tenir  IcConciledcslc  mois 
d’avril.]'!!  ne  fut  neanmoins  indique 
que  pour  le  15  ou  le  iodcmay,rdcquoy 

II  eft  difficile  de  voir  la  raifon,aulliDien 
que  d’une  infinité  d’autres  faits.  Et 


peuteftre  que  cela  vint  du  fehiTme 
d’Eulalc  contre  le  Pape  Boniface  , 1 
caufe  duquel  les  Evefques  d’Afrique 
fiirent  mandez  en  Italie. 

'iM'  David  fe  fonde  fur  ce  qu’on  lit 
à la  tefte  du  VI.  Concile  de  Carthage, 

'que  ce  Concile  fut  cclebréen  prefencc  Conc.p.1,11. 
de  iz  légats  de  Rome  &:  des  autres  Egli-  '’ 
les.'Cie  VI.  Concile  n’eft  autre  chofe  e. 
que  la  première  feance  duConcile  tenu 
en  419,'auqucl  il  fe  trouva  ZI7  Evef- 
ques, [comme  M'  David  le  reconnoift, 

Ainlî  quel  avanuge  peut-il  tirer 
d’un  titre  ou  fiuix  ou  au  moins  fort 
brouillé  , & qui  d’ailleurs  n’a  point  de 
meilleur  .auteur  qii’Ifidorc  î Le  plus 
court  eft  d’abandonner  abfolument  ces 
fortes  de  chofes,  & je  ne  voudrois  nul- 
lement tirer  de  ce  titre  quelepremier 
Concile  où  parut  Fauftin , eftoit  de  11 
Evefques,  quoique  cela  fbit  trcspolli- 
ble.  M'  D.avid  n’ajoute  pointj'cc  que  p.i^rs.c. 
porte  le  mcfmc  titre  , Que  c’eftoit  un 
Concile  provincial, [ce  qui  détruiroit 
tout  à fait  les  polirions. 

Je  ne  fçay  mclme  comment  on  trou- 
vera ces  zi  députez  du  grand  Concile 
de  4i8.]'Nous  n’en  avons  que  ij  de  c. 
nommez.  [Quand  on  y joindra  Atirele 
& les  trois  députez  de  la  Celaricnne, 
quifeinblent  avoir  efté  oubliez, cela  ne 
fera  encore  que  17,  ou  zo  au  plus,  en  y 
ajoutant  les  trois  Icgats  de  Zofime.] 

'M'  David  ne  conte  point  Aurcle,’qui  oiv.p.!},. 
ne  pouvoir  manquer  d’eftre  du  Conci-  ■* 
le  , Si  conte  deux  Numidies  qui  don- 
noient  chacune  trois  ilcputcz.[Mais 
c’eft  une  chofe  inouie  dans  tous  les 
Conciles  d’Afrique.  Il  y elf  bien  parlé 
quelquefois  dei  Numiaies,  mais  qui  ne 
Mifoient  qu’une  feule  province  civile 
& eccleliaftkpc  fous  un  leul  Confu- 
laire  & un  feul  Prinv.t.  Ainfi  elles  ne 
dévoient  avoir  que  trois  dépurez  ,]'&  £or.«.j'.:i,-!. 
elles  n’en  nommèrent  en  effet  que  trois 
d-ms  le  Concile  du  premier  m.iy  418, 

Saint  Alype, S.  Auguftin, & Rcfticutc. 
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NOTES  SUR  SAÏNT  AUGUSTIN. 


NOTE  LXXVII. 

FMtt  ifunt  lettre  de  S.  Cyrille  corrigée. 

'S.  Cyrille  d’Altxandrie  dans  fa  let- 
tre au  Concile  de  Carthage  , dit  que 
rindiftionfuivantePafqiic  feroit  rr  «r‘ 
A<s(«Tm  t/«i« ,[c’ell  à dire  le 

H d’avril.  C’eft  le  jour  auquel  on  lit 
Pafque  en  413.  Mais  la  lettre  de  Saint 
Cyrille  eft  pour  envoyer  aux  Africains 
les  Canons  de  Niece  qu’ils  deman- 
doienr  en  qu’ils  envoyèrent 

au  Pape  Boniface  avec  Lrlettrc  mefinc 
de  S. Cyrille  le  id  novembre  4i9.[La 
lettre  ell  donc  alliircment  de  419)  & 
par  confequent  doit  marquer  la  Pafquc 
de  4io.Tout  le  monde  rcconnoift  qu'il 
y a faute  en  cet  endroit.]'Mais  Puche- 
lius  qui  veut  qu’on  life  /Af.  >/uiii, 
conune  il  dit  que  porte  un  manuferit, 
pour  raporter  cette  date  à l’an  444, 
's’éloigne  étrangement  de  la  vérité,  Sc 
ileftvi'iîble  qu’il  n’a  point  dutout  Iceu 
l’hiftoire  de  la  lettre  de  S.  Cyrille.'Ce- 
pendant  le  C ardinal  Noris  fe  lért  de 
cette  leçon  pour  croire  que  S.  Cyrille 
avoir  mis  dans  fi  lettre  t»  rav»  «i  •<«»- 
A n txfMfi/ÿl  /oiuiit,  qui  eft  le  18  d'a- 
rril,  mais  qu’un  traduéteur  ignorant 
aura  pris  pour  le  ij  d’avril  ou  le  9 des 
calendes  de  may  l'elon  l’uiagc  desRo- 
Jnains.|Ccla  eft  ingciticux  : mais  le  tex- 
te grec  de  S.  Cyrille  ne  p.irlc  point  de 
Pharmouthi , depeiir  peuteftre  que  les 
Africains  ne  l'emcndiftcnt  pas  :]'&  le 
texte  trouvé  par  Bucheriuseftune  fort 
mccliantc  traduâion  où  l’on  a fourré 
dans  le  titre  une  faufle  cLite  fans  parler 
de  la  longue  addition  qui  y eft  jointe, 
& que  nous  n’examinons  pas  ici. [Si  S. 
Cyrille  avoir  écrit  en  chifre,  il  eft  aifé 
qu’il  ait  mis  t»  of.'  1/,  & qu’un  m.ut- 
vais  copifte  en  ait  fait  i3.J'I)’.'H!trcs 
veulent  eju 'on  ait  mis  par  erreur  XVII. 
pour  XIIII.  Cela  eft  aifé.[Mais  S.  Cy- 
rillen’a  pas  écrit  en  latin.]'Cc  qui  eft 
certain, c’eft  que  S.  Cyrille  a voulu  que 
l'on  fift  Patque  le  iS  d’avril  en  410. 
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NOTE  LXXVIII. 

Sur  Ia  Colleflion  j^frlcaine, 

'Puifque  le  Concile  de  Carthage  du  Conc.M.f. 
M rruy  419,  fit  lire  &cnregiftrer  dans 
les  aéics  les  reglemcns  des  Conciles 
d Africjue  faits  fous  Aurelc  &c  fespre- 
dcccllcurs  depuis  le  Concile  de  Nicée, 
nous  avons  gr.rnd  fujet  de  croire  que 
ces  reglemcns  font  ceux  qui  compofent 
ce  que  nous  appelions  la  ColleéHon 
Africaine  donnée  par  Juftcl , & qui  fe 
trouve  de  mefme  dans  le  Code  de  Dc- 
nys  le  Pctir.fCar  cetteCoIlcélion  com- 
prend les  Conciles  de  Carthage  fous 
Gratus  & fous  Genethlc , & enfuire 
ceux  qui  ont  efté  tenus  fous  Aurcle  de- 
puis le  Concile  d’Hipponc  en  395,  juf- 
qu  a celui  de  Carthage  en  419,  à quuy 
on  a joint  feulement  les  lettres  d’Atti- 
que  tk  de  S.  Cyrille  lùr  les  Cnnonstjuc 
le  Con ci I e de  l’a n 4 1 9 a vo i t dema ndez, 
avec  la  lettre  auP/ipcCelcftiuqui  achè- 
ve 1 liiftoire  du  Concile  de  419,  quoi- 
qu  écrite  vers  4i3.fAinfi  cette  Collec- 
tion paroift  tout  à fait  eftre  l’ouvrage 
du  mefme  Concilc.J'Aurclc  y parle  Conc  t.i.it, 
pour  faire  lire  les  Canons.*Alatcrtcde 
ceux  qui  furent  faits  de  nouveau  le  30  ^ 
may  419,  il  eft  dit,  QuenUm  fuperiori- 
but  Conciliorum  decretis  C^'c.[&  non 
/iiptn«“«w.]La  traduéfion  greque  a de 
mcfmc.'On  avoit  donc  lu  auparavant  Div.p.(jy, 
divers  Canons  de  plulicurs  .autres  Con, 
ciles , qui  regardoienten  partie  les  ju- 
gemtns  ccclefiaftiqucs  , conune  on  le 
voit  par  la  fuite  : Sc  rien  ne  marque 
mieux  laCollcéb’on.'Ellcparoiftenco»  p.t,,). 
rc  .aflez  bien  marquée  par  la  liianiere 
dont  Philippe  Preftre  de  Rome  figne 
à la  fin  de  cette  {cAnce-J dJit  gejHs  d ne~  Conc.p  ttr». 
bit  recolteÜis  fubj  iripfi;  où  il  faut  nean- 
moins  rcmarqtier  que  les  Grecs  fem- 
blent  avoir  lu  rf/cf?»/. 'A  la  lin  de  Parti-  p.^oji.v 
de  33,  il  eft  dit  qu’on  lut  encore  dans  et 
Concile  les  Caiaons  faits  fous  Aurele. 

On  lit  au  mefme  endroit  dans  un  ma- 
nulcrit,[cc  qui  apparemment  dcvroji 
NNNunn  iij 
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NOTES  SUR  SAI 

dire  après  le  i jj,]  Fin  dis  Canons  d:s 
217  Pires  e/iii  compofoient  le  Concile  de 
Carthage[cn  419.]* Le  Concile  écrit  à 
Bonifâce  que  l'es  légats  luy  portent 
innofira  fynodo gefla  vel  confirmais 
fit  ni. 

(Mais  il  faut  remarquer,  lOjQu’Au- 
e voulant  fairclirc  les  Canons  dans 
le  Concile  , en  avoit  ftit  faire  fans 
doute  auparavant  le  recueil  pour  ne 
mettre  que  ce  qu*il  jugeoit  necell'aire; 
qu’il  peut  mefme  en  avoir  abrégé  quel- 
ques uns  , & en  avoir  uni  d’autres  s & 
i».  Que  ceux  qui  ont  tranfetit  cette 
Colleêlion.ou  Denys  le  Petit  en  la  met- 
tant dans  fon  Code , y ont  encore  pu 
faire  d’autres  retranchemcns.]'ll  eft  , 
certain  qu’on  lut  dans  le  Concile  les 
XX.  Canons  de  Nicée.  La  Colledlion 
mefme  le  dit , & elle  ajoute  qu’on  ne 
les  a pas  mis,  parecqu’on  les  trouvera  | 
auparavant.'Cela  vient  félon  toutes  les  ^ 
apparences  de  Denys  le  Petit.'On  voit 
dans  l’article  94  qu’on  n’a  pas  voulu 
mettre  les  aélcs  du  Concile  de  l’an  ; 
4qt,parccqu'ils  ne  regardoient  que  des  ] 
affaires  de  ce  temps  là.[Autele  pour- 
roit  l'avoir  fait  ou  fait  faire  : mais  il 
n’auroit  point  fait  .ijouter.J^d  inflrnc- 
tionem  jhtdiofornm  ejufdem  Concilii  kre- 
vem  digejfi.  Le  grec  ofte  ce  fingulicr  : 

{mais  il  n’y  apas  moyen  de  l’ofter  dans  ' 
e latin  qui  eft  l’original.  Les  aûes 
du  Concile  de  419  mnrquoicnt  alluré-  j 
ment  en  détailj'les  .’.ftaires  terminées 
le  50  de  may,  qui  font  tranchées  dans 
la  Colledlion  par  ces  deux  raots,|^««- 
kafidam  peraüis. 

[Il  eft  bien  plus  fafeheux  de  voir 
que  dans  les  premiers  Canons  tirez  du 
Concile  fous  Genethle , on  a changé 
les  noms  de  prefque  tous  ceux  qui  y 
parlent.  Cela  ne  vient  point  alluré- 
ment  ni  d’Aurele,ni  de  fes  ofiîciers,.ni 
de  fon  Concile,  ni  mefme  de  Denys  le 
Pecit.Il  faut  que  ce  foit  quelque  copifte 
aulli  temeraire  qu’ignorant,  mais  bien 
ancien,  puifque  les  ineûiKS  fautes  fe 


NT  AUGUSTIN, 
trouvent  dans  Denys , & dans  la  tra- 
dudtion  greque  de  la  Colleûion.  La 
mefme  témérité  a pu  altérer  la  vérité 
dans  des  chofes  plus  importantes.] 
'Pour  favoir  fi  c’eft  Denys  qui  l’a 
mife  dans  l’état  où  nous  la  voyons 
dans  fon  Code  ,[ou  s’il  l’y  a inférée 
telle  qu’il  l’a  trouvée  ailleurs  , c’eft 
unequeftion  qui  n’eftni  importante  ni 
aiféeà  refoudre.  Seulement onpeutju- 
ger  qu’elle  a toujours  fait  un  corps  à 
part,  puifque  les  Grecs  l’ont  traduite, 
& apparemment  avant  le  VII.  fieclc, 
fans  traduire  le  relie  du  Code  de  De- 
nys.] 

'M'  Du  Perron  qui  veut  que  la  Col- 
leélion  ne  luit  pas  du  Concile  de  419, 
m;us  de  quelque  thapfodifte , croit 
neanmoins  qu’elle  a efté  faite  avant  la 
fin  de  la  domination  des  Vandales , 
[c’eft  à dire  avant  550:  ce  qui  luy  don- 
ne toujours  beaucoup  plus  d’antiquité 
& d’autorité  qu’à  la  Colleiftion  d’ifi- 
dore.Jc  ne  fçaypourquoi  après  cela,]  il 
objeélc  contre  F autre,quc  Ferrand[qui 
n’a  écrit  ce  me  femble  qu’apres  530,] 

' ne  s’en  fert  pas.[Mais  fans  recourir  à 
cela,  Ferrand  qui  avoit  les  aéles  origi- 
naux des  Conciles,  a eu  raifon  de  les 
preferer  à la  Colleélion  quelque  au- 
toriféc  qu’elle  fuft.  Nous  ferions  en- 
core la  mefme  choIc.j'M'Du  Perron 
allégué  plufieurs  autres  raifons  pour 
montrer  que  la  Colleélion  vient  d’un 
‘ particulier  , & non  d’un  Concile  : 
'mais  elles  n’ont  pas  perfuadé  les  plus 
^ habilcs.'On  peut  voir  ce  que  lePere 
1 Chifflet  y répond  :■  &:  M‘  David  le  fait 
encore  plus  amplement. 

[Les  33  premiers  articles  de  la  Col- 
leâion  , dont  quelques  uns  font  un 
corps  à part,  font  tirez  des  Conciles  te- 
nus avant  l’cpifcopat  d’Aurele  , com- 
me on  le  jugcpar'ce  qui  eft  dans  1033*, 
Récitais  Junl  etiam  &c.  On  en  trouve 
quelques  uns  pris  du  Concile  de  Car- 
thage fous  Gratus  en  l’an  348011 349,  Sc 
plufieurs  tirez  de  celui  qui  y fut  tenu 
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'NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN  loi; 
fous  Gcnethle  en  590,  mais  d’une  ma-  may,[où  tous  les  autres  peuvent  aife- 
nierc  allêz  corroiîçue  , comme  nous  ment  avoir  aullî  efté  lus.] 
venons  de  le  dire,  & comme  on  le  peut  McDavid  croit  que  ce  recueil  de  Ca- 

voir  plus  amplement  fur  les  Dona-  nons  a elle  fait  par  des  particuliers, 
tilles  S 63,  64.  Ce  qui  ell  depuis  l’ar-  | mais  par  l'ordre  qu’en  donna  le  Con- 
ticle  14  jufqu’au  jj,  a elle  fait  comme  cile  general  de  Carthage  en  419  dans  • 

on  croit,  ou  au  moins  renouvelle  par  I fa  première  feance[du  15  de  may,]& 
le  Concile  d’Hippone  en  l’an  395.  V.  qu  il  a ellé  confirmé  d.ms  la  féconde 
f7i-]  leancedu  mefmc  Concile[tenue  le  30 

'L’article  33  en  partie , & tout  ce  qui  may;]ce  qui  luy  a donné  tLins  toute 
fuit  ell  tiré  des  Conciles  faits  depuis  l’antiquité  l’autorité  qui  eft  due  aux 
l’epifcopatd’Aurele,  c’ell  à dire  depuis  ouvrages  d’un  Concile.  [Mais  prefque 
395.'On  a mis  d’abord  en  un  mot  le  tous  les  pallâges  où  il  ell  parlé  de  ce 
Concile  d'Hippone  en  393,  & celui  de  recueil  font  du  15  de  may;  & il  y ell 
Carthage  en  394:'&puis  celui  de  Car-  dit  non  qu’en  le  feroit  lire,  mais 
thage  du  z8  d’aoull  397  comprend  le  qu’on  J’avoit  lu.j'Le  feul  endroit  où  Cmc.t.i.i. 
relie  de  l’article  53  jufqu’au  56'.  Mais  l'on  ca  p.itle  le  30  de  may,  c’ell  où  il  ‘ 
le  35  & les  autres  jufqu’au  47'  peu-  ell  dit , Quoniém  fuptrioribHs  Concilio- 
■vent  bien  dire  l’ablregé  du  Concile  mm  decrais...  jum  conflitntumt{i....id- 
d’Hippone  lu  & approuvé  d,ins  le  circo  dtfimmus  &c.\Mdih]e  cioy  epion 
Concile  de  Carthage. 'Le  Concile  de  a pu  marquer  par  la  ceux  qu’on  avoir 
Carthage  qui  auroit  dû  dire  mis  de-  lus  & approuvez  cinq  jours  aupara- 
vant celui  du  19  d’aoull,  ell  marqué  vant,  & qui  dévoient  dire  inferez  dans 
rtnfuite.  Celui  qui  fit  ce  recueil  pçur  le  le  corps  des  niefmes  aélcs.  Au  moins 
Concile,  ou  quelque  autre  depuis, com-  ■ je  ne  voy  que  cela  pour  accorder  cet 
me  Denysle  Petit,  n’ont  pas  voulu  en  endroit  avec  ceux  du  15  de  may.J'M'  t»»v.p.fi4. 
mettre  les  aéles.'On  s’ell  contenté  de  | David  cite  encore  ce  que  dit  Aurele  le 
mcfme  de  mettre  en  abrégé  le  fujet  du  50  de  may,  XJmvtrJi  tituli  defi^nati  & 

Concile  de  Carthage  tenu  le  27'  avril  digtfti  ^c.[&  il  les  cite  fouvent  com- 
399.'Celui  du  n5  juin  401  tient  depuis  me  un  endroit  fans  difficulté.  Mais  je 
le  nombre  56  jufqu’au  <î5*i'celui  du  13  fuis  obligé  d’avouer  que  je  n’en  ay  pu 
feptembre  de  la  mefme  année  depuis  encore  trouver  ni  le  fens  ni  la  fyntaxe. 
le  C>f  jufqu’au  Sys/cclui  de  Mileve  en  . Le  feul  fens  qui  me  paroiflê  s’y  pou- 
401  depuis  le  8j*  jufqo’au  90*^ 'celui  / voirilonner  par  conjeéhire,  c’ell  qu’il 
de  Carthage  en  403  depuis  le  90*  juf-  ’ n’y  a qu’à  finir  le  Concile , pareequ’on 
qtt’au  91* .'Celui  de  404  fait  partie  du  ' a fait  ou  recueilli  tous  les  regicmens 
,91*  & du  93'.  'Celui  de  405  n’y  ell  necelTiires  ; & qu’on  drcllcroit  auffi 
qu’en  abrégé  dans  les  articles  93  & 94.  des  aéles  de  ce  qu’on  venoit  de  frire  ce  , 
'Celui  de  407  tierrt  depuis  le  94'  juf-  jour  là , comme  on  en  avoir  fait  du  25. 
qu’au  loé'.'Les  deux  du  \6  juin  & du  Et  félon  ce  fens  , Aurele  peut  parler  ou 
13  oélobre  408  dans  l’article  io6,'&  du recueildes  Canons  ,011  des  cinqqui 
ceux  du  15  juin  409  & du  14  juin  410  y avoient  ellé  ajoutez  ce  jour  là  , fans 
dans  l’article  107,  n’y  font  aulll  qu’en  ! qu’on  en  puillc  tirer  que  le  recueil  ait 
abrégé. 'Celui  du  deuxieme  may  418  j efté  frir  le  mefme  jour.J'Larradurtion  Cont.».i.r. 
tient  depuis  le  nombre  loS  jufqu’au  ' greque  qui  ell  .encore  fort  obfcurc, 
ly.'Lcs  autres  jufqu’au  nombre  133  font , peut  donner  l’idée  qu’Aurele  vouloir 
les  nouveaux  Canons  faits  par  le  Con-  j donner  une  detnicreconclulionouap- 
cilc  de  l'an  419  dans  la  feance  du  30  de  i probation  au  corps  entier  des  Canons, 
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[en  joignant  les  cinq  de  ce  jour  avec 
les  autres.  Mais  cela  n’cmpcichc  point 
que  les  autres  n’eullcju  déjà  eftc  fus  & 
approuvez  des  le  lÿ] 

'Cormr.e  il  n’y  a pas  eu  aflez  de  temps 
entre  le  15  Sc  le  50  de  may  pour  faire 
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coup  plus  d’un  fiecle.  Mais  comme 
Creltoniuseftoit  Evefquc  en  Afrique, 
il  peut  avoir  eu  fur  cela  de  meilleures 
lumières  que  Denys.  [Il  fe  pourroit 
faire  neanmoins  aulli  que  quelqu’un  ait 
voulu  avoir  un  corps  à p.irt  ctesC.on- 


Ic  recueil  dont  nous  parlons  , M'  Da-  | ciles  tenus  fous  AureL-;  que  ce  corps  fe 
vid  diffère  la  féconde  feance  du  Con-  . fott  rendu  commun  en  Afrique  ,]'où 
cilejufqu’auigdejuin,  Aureleeftoit  regardé  comme  la  fource 


de  la  difciplinc  :'Sc  on  y avoir  un  re- 
cueil entier  des  X X.  Conciles  tenus 


lias , comme  on  lit  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle le  ’V  1 1.  Concile  de  Cartilage , 
voulant  qu’on  .ajoute  plus  de  foy  aux  fous  luy,[dont  celui -ci  pouvoit  eftre 
actes  en  cnef, 5c  en  particulier  de  cette  I regarde  comme  l’abregc.  Il  le  peut 
feffion , comme  il  les  appelle  , qu’à  une  . faire  , dis-je  , que  Crefeonius  ait  ren- 
Colledlion  qui  cft  un  lieu  etranger;  contre  d’abord  ce  corps  de  cent  Ca- 

Sc’eft  à dire  qu’on  préféré  Ilîdore  avec  , nons  ,qu’ii  s’en  l'oit  fervi,  5;  qu’il  n’ait 
CS  fautesSe  lesbrouilicries , à ce  qu’il  pas  voulu  changer  lorfqn’il  eut  vu  le 
foutient  luy  mcfme  eftre  l’ouvrage  , recueil  entier  cbuis  Denys  le  Périr  , s’il 
d’un  Concile  general  d’Afriquc.]Mais  eft  vrayj'qu’il  ait  connu  5c  fuivi  d.ms 
puifqu’on  lit  j.  kaiindas  junias  5c  ' le  refte  1 ouvrage  de  Denys,  comme  on 


tlins  la  Colleftion  latine  5c  dans  la 
tradmftion  grequc[5c  dans  le  Concile 
Africain  , nous  n'helitons  point  à fui- 


l’aflure. 

[iM'  David  prétend  montrer  plus 
invinciblement , que  les  jj  premiers 


vrc  cette  leçon.  Huit  jours  de  temps  Canons  de  la  Collcétion  ne  font  point 

it.nrr ' t*  ../* 11/* ..  : J.. m r •_ \ r'  . .m.  i ^ . 


liiffifcnt  à 117  Evefques  ,]'fans  par- 
ler de  ceux  qui  eftoient  venus  les  pre- 
miers,'pour  fehafter  de  s’en  rcroutner 
à leurs  Eglifes  , fans  vouloir  eftre  ar- 
reftez  p.ir  de  nouvelles  affaires  [qui  de 


du  recueil  fait  par  le  Concile  de  415J, 
parcequej'ce  Concile  dit  que  les  Ca- 
nons que  l’on  avoir  lus  n’exprimoient 
point  quelles  perfonnes  ne  dévoient 
point  eftre  admifes  à aceufer  lesClcrcs, 


mandoient  peuteftre  encore  .lut.int  de  : ce  qui  l’obligea  de  faire  cinq  Canons 


temps.  Mais  pour  les  faire  demeurer 
plus  d’un  mois , il  faudroit  y eftre  con- 
traint par  des  raifons  bien  ncceflâircs. 
Et  quelles  affaires  pouvoient  encore 
refter  qui  n’eullêntpas  pu  eftre  termi- 
nées par  le  Concile  general  durant  plus 
d’un  mois  ! 

'M'  David  n’attribue  point  toute  la 
Colleéfion  au  Concile  de  419,  mais 
feulement  les  cent  derniers  Canons[ci- 
rez  des  fouis  Conciles  tenus  fous  Au- 
xcle,]qui  font  ce  qu’on  appelle  le  Con- 
cile Africain:  ôc  il  croit  ce  corps  beau- 
coup plus  authentique  que  la  Collec- 
tion ,'quoique  aurorifée  au  moins  par 
Denys  le  Petit , au  lieu  que  l’autre  n'a 
rien  de  plus  ancien  ix)ur  luy  queCref-  j 
conius  ipofterieur  a Denys  de  beau.* 


pour  fuppléer  à ce  defaut  ; &:  que  cc- 

ficndant  le  huittieme  Canon  de  la  Col- 
eClion  les  raarquc.'Mais  ce  C.uion  dit 
feulement  en  general , qu’il  ne  faut 
point  aeiroettreles  perl'onnes  criminel- 
k‘s,[5c  ne  Ipccifie  rien  davantage.  Ainfî 
les  cinq  Canons  ajoutez  en  419,  font 
verirablement  le  liipplémcnr  & 1 e;fc- 
plication  de  celui-ci.] 

'Il  eft  plus  dilHcile  de  répondre  à ce 
qu’on  voit  que  le  iS  5c  le  uj'  Canon 
de  la  Colleéf  ioii,nc  font  qu’une  mefine 
chofe  , hors  une  ligne  qui  eft  de  plus 
dans  le  premier.  [Cependant  M'  de 
Marca  5c  plulieurs  .'litres  perfonnes 
h.ibilesont  vu  cette  reftêmblance,  fans 
croire  qu’elle  obligeait  à dire  que  l’un 
des  deuxn’eft  point  du  recueil  du  Con- 
cile.] 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  _ Joi^ 

cile.]'M'  David  reconnoift  en  un  en-  neanmoins  tel  que  nous  l’avons  lorl- 
droit , qu’il  y a divcrfes  fautes  dans  les  qu’on  l’a  traduit  en  grec ,)  & lire  ’nfi- 
33  premiers  Canons  de  la  Collec'tion,  rionÈia  au  lieu  de  fuptrioril>us.[l\  fau- 
[comrac  nous  l'avons  reconnu  ci-def-  droit  donc  aufli  changer  p'ab-tntur  en 
lus  ; & il  n’en  fait  pas  neanmoins  une  probabuntHr , qui  mefmc  ce  me  feinblc 
de  fes  preuves.]  | ne  vaudroit  encore  rien.  Mais  il  n’y  a 

'Ce  qui  eftccrtain.c’eft  qu’on  lut  dans  j rien  à changer  , fi  e’cll  la  fuite  des  53. 
le  Concile  de  419;  non  leulemcnt  les  1 Canons , dont  les  derniers  compren- 
Canons  faits  fous  Aurele , mais  encore  nent  une  partie  des  decrets  d’Hippo- 
ceux  que  fes  predecefleuts  avoient  ne.) 

faits  i[&  il  n’v  a que  les  premiers  dans  'Les  titres  qu'on  voit  dans  oe  Concile  omc.ta.r. 
le  Concile  Africain.  Je  penfe  que  cette  Africain,  Stjimntnr  Concilia  Afncana 
remarque , laquelle  M' David  ne  s'ob-  j fnb  Anaftaflo  habitaj&c  en  un  autre  en-  pa(ti-c. 
jedle  pas , pourra  bien  paroifire  aullî  ; droit  fub  hmocemio  .[ne  viennent  point 
forte  que  tout  ce  qu’il  oppofe  à la  Col-  afliircment  du  Concile  de  4i5.j'il  n’y  p.iSji.^. 
Icdfion.J'Il  fait  fort  fur  ce  que  l'Eglifc  a que  fort  peu  de  chofes  dugrandCon- 
Romaine  qui  a rcceu  le  recueil  de  De.  cile  tenu  le  lü  aouft  397.' Après  quel- 
nys , n’a  mis  neanmoins  que  leConcilc  ques  autres  vient  celui  du  rç  may  401, 

Africain  dans  fon  ancien  Code. [Je  ne  qui  n’a  aullî  qu’un  article:'&  on  trouve  p.i<4).h. 
fçay  ce  que  c’eftque  cet  ancien  Code.)  enfuite  un  nouveau  titre,  Capitui  a, 

'Celui  que  le  P.  Quefnel  nous  a donne  ' fans  qu’on  nous  dife  ce  que  c’eft.  Mais 
comme  le  plus  ancien  de  l’Eglifc  Ro-  ] c’eft  où  commencent  les  nombres  des’ 
maine,  tait  fon  (econd  chapitre  des  ! Canons , qui  continuent  fans  aucun 
Canons  de  Carthage  : mais  il  n’y  a que  | nouveau  titré  jufques  au  5i.[S’il  faut 
Ceux  de  397.[Il  elt  certain  que  la  Col-  [ fuivre  ce  recueil , ces  31  Canons  font 
letlion  Africaine  a cité  receue  toute  du  Concile  de  40i;]'Sc  neanmoins  oïl 
entière  par  l’Eglife  greque.]  * y lit  qu’il  faut  confulter  le  Pape  Sirice 

'.M‘  David  teconnoift  que  le  com-  [mort  des  398.  Je  penl'e  que  M' David 
mencement  du  Concile  Africain  mon-  mefme  opinera  à fuivre  lur  ce  point  la 
tre  qu’il  dort  avoir  efté  précédé  d'au-  CoHcârion  Africaine  , félon  laquelle 
tre  chofe,  c’eft  i dire  des  aéles  du  Con-  les  aj  premiers  de  ces  Canons  appar- 
cile  où  ce  recueil  .-i  elle  fait. 'Il  com-  tiennent  au  Concile  de  397,  & les  au- 
mencepar  le  Concile  d’Hipponc , dont  très  ail  Concile  de  401.  Toutes  les  cho- 
it ne  raporte  aucun  Canon,  quia  ta  cjua  fes  s’y  fuivent  naturellement  ;]'au  lieu  P-'O*  “l. 
ibi  jiatuta  ’unt  , luperionbui  probamur  j que  dans  le  Concile  Africain  on  voit 
ÎA/êrra. [C’eft  donc  une  fuite  non  des  dans  l’article  13  un  Concile  terminé 
aftes  d'un  Concile  , mais  de  quelques  par  la  fignature  d’ Aurele  6c  des  autres 
autres  Canons.  Et  cela  donne  tout  lieu  Evefques , Ce  le  14'  commence , fans 
de  croire  que  ce  n'eft,  comme  nous  * aucunnouve.ru  titre, pit  V ndt  ijutniam 
avons  dit , qu’tmepartÿ  de  la  Collée-  . fupt'iori  Conci-îo  ffaiurum  cfl  Crc.  [Je 
tion,  detachee  des  33  premiers  Canons,  , n’.ry  pas  examiné  le  rcftede  cette  pièce 
par  ceux  qui  vouloient  avoir  en  parti-  j pour  voir  fi  cette  confulion  continue 
culicr  les  Qinons'  d’Aurelc.  M‘  David  de  mefme  dans  le  rtfte.  ^'ais  en  voilà 

a ni  ne  s’objeéte  point  encore  cet  en-  alTêx  pour  montrer  qu’elle  n’eft  point 
roit  lorfqu’il  tr.ïite  la  queftion  du  fort  ie  telle  qu’elle  eft,  des  mains  d’un  ‘ 
ConcileAfricain,]'dit  en  un  autre  qu’il  Concile  d’Afrique.] 
faudroit  changer  cet  endroit(qui  eftoit 
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NOTE  LXXIX. 

Sur  E'itift  Evtpjutdi  Bentvint. 

'Le  1*.  Viqniercitc  de  S.P.mIin  qu'la 
femme  de  Julien  eltoit  fille  de  l’Evef- 
queEmile.f  Je  ne  trouve  point  queSaint 
Paulin  le  dife:  6c  s’il  ne  le  dit  pas , c’eft 
une  forte  preuve  qu’elle  n’eftoit  point 
fa  fille.J'S.  Paulin  appelle  mefme  plu- 
ficurs  fois  Julien  & la  les  cnfms  de 
Memor  la  maifon  de  Memor  ,[qui 
eftoit  le  pete  de  Julien  ; ce  qui  marque 
que  fi  Emile  eftoit  parent  de  l’un  ou 
<te  l’autre , il  fallojt  que  ce  fuft  d’aftez 
loin.] 

'Ce  fut  luy  neanmoins  qui  fit  la  cere- 
monie du  mariage,  de  quoy  S.  Paulin 
rend  la  railbn , mais  d’une  maniéré  qui 
me  paroift  fort  obfcurc  : Junior  & j't- 
nior  Aiemor  tjl,  dit-il  , ....fui  mlnor  hic 
p4lcr  cfl.  Poficriiis  natus  femor , tjnia 
feie  factrdot  Gefiat  apopehcam  peliort 
caniticn.  FUshi  efl  fmttrtj»!  Aitmor 
&c.[Jc  ne  voy  pas  bien  le  fens  de  ces 
paroles , fi  l’on  ne  dit  que  Memor  eftoit 
Je  plus  age  des  deux , nuis  qu’il  avoir 
cfté  ordonné  Evefque  après  Emile  ÔC 
parEmile,]'ou  qu'Emilc  quoique  moins 
age  eftoit  fon  métropolitain,  ce  que 
^tii.t  fedt  ptetrdos  é'c.  femblc  nous 
obliger  de  dire.fMais  quel  métropoli- 
tain y avoit-i!  alors  dans  la  Campa- 
nie ou  aux  environs  ? Car  il  femble  que 
c’eftoit  là  que  vivoit  Memor  & Ju- 
lien. Ne  convient-on  pas  quej'tous  ces 
p.tys  cftoient  alors  Ibus  la  métropole 
de  Rome , & n’en  avoient  point  d’autre 
auddlbus  d'elle  j'Emile  qui  fut  en  ^06 
en  Orient  pour  S.Cliryfoftomc  , eftoit 
Evefque  oe  Benevent , comme  nous 
r.ipprenons  de  Pallade  :[&  il  eft  aife  de 
croire  avec  Rof»  eide , le  Perc  Vipiier, 
& d’autres  , que  c’eft  celui  dont  parle 
S.Paulin.]'  Le  P.  Garnier  tire  de  la  que 
Memor  eftoit  Evefque  d’Eclane  com- 
me Julien  fon  fils  .parce,  dit-il , que  la 
ville  d’Eclane  eftoit  fous  celle  de  Be- 
nevent. 'Ccpend.uit  U Géographie  fa- 


cree  foutient  que  Benevent  n’eftoit 
point  alors  une  metropole:'&  Ughellus 
dit  qu’elle  n’a  eu  ce  titre  que  du  Pape 
Jean  X 1 1 1.  en  l’an  969. 

'Le  Perc  Garnier  veut  qu’Emilc  fiift 
mort  Evefque  lorfque  Saint  Paulin  dit 
qu’il  impofoit  les  mains  à Julien  & à 
la  pour  les  marier  enfemblc  : & il  pré- 
tend que  S.Paulin  ne  le  fait  paroiftre 
en  cette  occafion  que  par  une  fiâion 
poétique  qui  luy  paroift  fort  ingenicu- 
fe.fje  ne  voy  aucun  moyen  de  foutc- 
nir  cette  penfee  contre  les  termes  de 
Saint  Paulin.  Emile  de  Benevent  vivoit 
certainement  encore  en  40<j.  F'.  Saint 
Chryfojlome  f iit,]'Sc  Julien  eftoit 
déjà  Diacreen  408  ou  409. 

NOTE  LXXX 

D'oU  Julien  tfieii  Evtftjue, 

'Gennade  , félon  les  Imprimez  , dit 
que  Julien  eftoit  Evefque  de  C.apoue. 
'Le  P.ipc  Gclale  le  qiulific  Evefque  de 
Celancs[ou  Cclenes.]>On  prétend  que 
Bede  dans  fa  préfacé  fur  les  Cantiques, 
f.  4.  p.  l’.ippelle  Evclque  de  Ce- 
lencs  : & il  y a alTurcment  apparence 
qu’il  a voulu  marquer  le  lieu  de  Ibn 
evefché  .[quoique  abfolument  parl.int 
fes  termes  qui  lont , JulianiCelanenfit 
Epifeopi  à Campania , puiflènt  fignifier 
qu’il  eftoit  de  Cclenes,  6c  Evefque  ilms 
la  Campanie , comme  quand  S.  Profpcr 
l’appelle  dans  fa  chronique  ,Jutianum 
HtcUntnftm,  6c  Pierre  Diacre  en  écri- 
vant à Saint  Fulgimcc.p.  ti  f.Julianum 
Ecianenfem . cela  fe  peut  entendre  du 
lieu  de  fa  naiftâncc  6c  non  de  fbn  evef- 
ché.  * ^ 

Tout  cela  ne  nous  empefeheroit  donc 
pas  de  croire  qu’il  a efté  Evcftjue  de 
Capoue,]'fi  l’on  ne  remarquoit  que 
dans  Gennade  les  meilleurs  manulcrits 
n’expriment  point  le  lieu  de  fon  evef- 
ché  , ou  qu’au  lieu  de  Capuanus,  ils  li- 
fent  Carnpanus,  te  quifignificroit  feu- 
lement qu’il  a efté  Evefque  dans  la 
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Campanie.  Ainlî  il  peut  l'avoir  efté  ou 
de  Capouc,felon  les  anciennes  éditions 
deGcnnade,  oudeCelenes,qui  eftoic 
autrefois  une  ville  de  la  Campanie , s’il 
n’y  avoir  apparence  qu’il  faut  corriger 
le  texte  de  Gclafe  , de  Pierre  Diacre, 
& de  Bede  par  celui  de  S.  Profper  ; ou 
d'AtclIe  qui  cftoit  aulTi  dans  la  Cam- 
panie , comme  on  lifoit  autrefois  dans 
SaintProfpcr,]'fi  les  nouvelles  éditions 
n’avoient  mis  EcUntn/ti  ou  HtcUntn- 
Jit,  fondées  à ce  qu’on  prétend  fur  les 
meilleurs  manufcrits.'Neanmoins  cet- 
te correélion  n’a  pas  empefehé  le  Pere 
Chifflet  de  foutenir  que  l’ancienne  le- 
çon de  Saint  Prolper  cft  la  meilleure  de 
toutes  , & que  le  véritable  lieu  de  l’e- 
vefehede  Julien  eftoit  la  ville  d’Atelle 
célébré  autrefois  dans  la  Campanie, 
& des  ruines  de  laquelle  on  a bafti  de- 
puis celle  d’Averfe[entrcNaple  SeCa- 
poue.  Pour  Eclane , onpourroit  croire 
que  ce  feroit  le  lieu  de  lanaillàncedc 
Julien,  s’il  eltoit  probable  que  S.  Prof- 
per & Pierre  Diacre  dans  Icquelon  lit 
Edane  , l’eudênt  voulu  marquer.] 
'Mais  Marins  Mcrcator  décidé  ce 
differenden  le  qualifiant  par  deux  fois 
Evcfquc  d’Ecl.mcj'à  quoy  il  eft  aife  de 
faire  venir  Gelafe  , Pierre  Diacre  , & 
Bede.  Cette  ville  autrefois  confidera- 
ble,  fie  aujourd’hui  ruinée,  eft  appellce 
par  les  anciens  EcuUnum , [i/Ê/ca/a- 
félon  Ferrand, ]ou  EcUnmn.  Elle 
eftoit  dans  les Hirpins, [.aujourd’hui  la 
principautéUltericure,]à  i^ou  i6  milles 
dcBenevent,[au  fud-cft  félon  les  car- 
tes de  Sanfon.j'On  croit  qu’elle  a de- 
puis efté  connue  fous  le  nom  de  Quin- 
teiiecimMTn,  à caufe  de  fon  éloignement 
de  Benevent , fie  qu’on  en  voit  encore 
quelques  reftes  .'.upres  de  Mirabelle. 
Le  fiege  epifcopal  a efté  transféré  d'E- 
clane  à F rigrnto[ou  f ricento,  /inr  . j'fic 
Frigento  a efté  uni  à Avellino  le  7 m.iy 
1465  ou  i4fifi.'On  marque  que  ce  p.-.ys 
eftoit  aurrefoisde  IaPouille:m.iisqu< 
depuis  Adrien  il  a efté  compris  durs 
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le  gouvernement  de  la  Campanie  :'au 
moins  il  y a une  inlcription  qui  le 
prouve  pour  Bcnevent.'C’eft  viftble- 
ment  à caulé  de  la  ville  d’Eclanc  que 
Mercator  dit  que  Julien  eftoit  voifïn 
de  l’air  empefté  8c  puant  de  la  fource 
d’Ampfanifte  qui  eft  dans  les  Hirpins, 
Sc  du  lac  d’Averne. 

NOTE  LXXXI. 

PtHr^Moi  r an  mit  en  Van  4)4  les  huit 
queflions  à Dulcict. 

'Letexte  du  livre  des  huit  queftions 
adreflees  i Dulcice,porte  que  le  diman- 
che de  Pafque  avoir  efté  cette  année  là 
le  3'  des  calendes  d’avril  ,[c’eft  à dire 
le  50  demars,]'fi<:  on  lit  de  mefmc  dins 
tous  les  manuferits  8c  les  imprimez. 
' Bucherius  ne  remarque  point  que  Paf- 
que ait  efte  le  30  de  mars  durant  l’epif- 
copat  de  Saint  Auguftin  qu’en  419  fit  en 
430.  Perfonne  ne  lauroit  dire  que  le 
livre  à Dulcice  ait  efté  fait  en  l'an  450, 
quand  ce  ne  (croit  que  pareeque  le  li- 
vre des  KetraéJations  où  cet  ouvrage 
eft  marque  ne  vapas  jufque  là.  Il  refte 
donc  cjue  ce  foit  en  419,  où  S.  Auguftin 
eftoit  a Carthage  à la  fin  de  may , J'com- 
me  on  voit  d,ins  ce  traité  que  le  Saint 
y avoit  paflé  trois  mois  après  Pafque. 

[Mais  quoique  cette  opinion  fcinblc 
fi  bien  fondée,  nous  n’avons  pu  nean- 
moins la  fuivre  ,]'parccque  ce  traité 
cire  rEnchyridion,[qui  ne  peut  avoir 
efté  écrit  avant  l’an  4ZI, J 'puifque  Saint 
Auguftin  y appelle  S.  Jerome  tf  htureufe 
wr»p»irr.[Car  S.  Jerome  n’eftnwrt  que 
le  30  feptembre  410  félon  S.  Profper, 
Sc  on  voit  qu’il  écrivit  encore  en  419 
à S.  Auguftin,]'qui  lefuppofoit  vivant 
au  mois  de  feptembre  418. 

[Il  feiv.ble  donc  neceft.iirc  de  recon- 
noiftre  qu’il  y a faute  dans  le  texte  de 
S.  Auguftin  , 8c  qu’au  lieu  de  lll.  ka- 
Hni,ts  aprilis , il  faut  OU  VU.  k/eV  apr. 
c’eftà  dire  le  16  de  mars , auquel  eftoit 
Pafque  en  4x1,  ou  XI  kal.apr.\ei.iAc 
O OOooo  ij 
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1018  NOTES  SUR 
mars,  auquel  Bucherius  marque  que 
quelques  Latins  le  celebrerent  en  415. 
Et  il  y a apparence  que  l’Eglife  d’Hip- 
pone  fut  de  ce  nombre  , comme  nous 
le  verrons  en  ion  lieu. 

Mais  puifqu’on  lit  partout  unifor- 
mément le^  descalendcs,  jepenfequ’il 
vaut  mieux  voir  fi  on  ne  peut  point 
avoir  fiit  .Pafquc  ce  jour  Jà  en  quelque 
année  où  l’on  puidc  mettre  auffi  le  li- 
vre à Dulcice , quoique  Buclierius  ne 
l’ait  pas  nurqué.  Et  il  femble  que  cela 
fe  rencontra  en  4t4,]'où  Bucherius 
met  Pafque  le  6 d'avril  qui  eftoit  le  iz  ^ 
de  la  lune.fLc  30  de  mars  eftoit  donc 
aufti  cette  .année  là  le  dimanclae , & 
c’eftoit  le  15  de  la  lutte  , où  l’on  a pu 
faire  Pal’que,  comme  en  1693.  Buche- 
f ius  en  donne  plufieurs  exemples  II  eft 
vray  que  ces  exemples  font  des  Ale- 
xandrins :]'&  il  foutteiar  qiic  tous  les  ; 
Latins  s’accordoient  à ne  faire  jamais  , 
Pafque  avant  le  i(>.[Mais  il  eft  certain  1 
qu’ils  confultoient  louvcnt  les  Alexan-  ! 
nrins , comme  S.  Ambroife  le  fit  pour  1 
l’an  3S7,  & le  Concile  d’Afrique  pour 
l’an  4io.]'D’ailleurs  Bucherius  rCcon- 
noift  qu’on  ne  s'accordoitpas  toujours 
pour  les  lunes , &que  les  Larinscon- 
toient  quelquefois  le  16,  lorfquc  ce 
fl’eftoit  que  le  14, [comme  cela  nous 
arrive  aufti  dans  l’epaéh'.J'll  cite  racl-  ; 
mcl’cpiftrc  ii*d’Innocent  I,où  il  man- 
de à Aurclc  qu’il  faudra  faire  Pafque  I 
l’an  4141e  Zi  de  mars , ciim  petiè  Intm  l 
16  celligutitr  i HMm  ^mdpUrH  minus  e fl: 
[ce  qui  marque  tout  enfemble  & que 
les  Latins  aimoient  le  16',  & qu’ils  ne 
s’y  aftreignoient  pas  neanmoins  abfo- 
lument.  Nous  fuivrons  donc  cette  opi- 
nibn,&  nous  mettrons  lelivreàDuIcicc 
en  l’an  4Z4,  jufiwes  à ce  que  quelques 
perfonnes  plus  habiles  nous  donnent 
"de  meilleures  lumières.] 

NOTE  LXXXII. 

Epo^ut  dts  ftrmons  $SS  & 35^- 

[les  reliques  de  S.  Eftienne  peuvent 


avoir  efté  apportées  i Hippone  â la  fin 
de  4Z4,  ou  au  commencement  de  4Z5, 
comme  on  l’a  marqué  dans  le  texte  f 
jt/.Si  ç’a  efté  des  l’an  4x4,00  peut  en- 
tendre de  hLchapelleoùelles  eftoient,] 

'ce  que  S.  Auguftindic  dans  fon  fermon  AaT.f.  n.(4, 
35<S  fait  un  peu  après  l’Epiphanie , t 
'qu’on  voyoit  la  mémoire  au  l’aint 
Martyr  baftie  par  le  travail  & de  l’ar- 
gentd’Heracle.[Ainfi  .ce  fermon  fera 
de  l’an  4x5.  La  feule  diftîailcé  qu’on 
puiftè  f.ùre , eft  qu’il  eft  diftîcile  de 
croire  qu’Heracle  euft  gardé  jufipes 
alors  quelque  chofe  de  propre.  Nean- 
moins il  pouvoir  avoir  mis  cet  argent 
entre  les  mains  de  S.  Auguftin  ou  s’en 
eftre  défait  de  quelque  autre  maniéré 
qui  ne  fuftpascontraireà  la  profellion 
qu’il  faifoit  de  n’avoir  rien  en  propre, 

Sc  qui  n’empefehaft  pas  neanmoins 
qu’on  ne  dift  toujours  que  c’eftoit  fon 
areent.|'Nous  voyons  en  effet  qu’il  4, 
acheva  a peu  près  dans  le  mefmc  temps 
uue  tnaifon  qu'il  faifoitbaftir  à fes  dé- 
pens , &c  qif  il  ne  donna  à l’Eglife  qu’a- 
prés  l’avoir  achcvce.'il  avoit  mefme  e. 
encore  quelques  cfclaves , aufquels  il 
ne  donna  la  liberté  que  depuis^ 

[Qiicfi  les  reliques  de  Saint  Eftienne 
n’a  voient  efté  apportées  à'  Umpone 
qu'en  4x5,  il  feroitplus  tlifticilededirc 
que  la  chapelle  baftie  par  lieracle 
eftoit  celle  de  ce  Saint.  Car  en  ce  cas 
le  fermon  ^6  ne  pourroit  avoir  efté 
fiit  qu’au  commencement  de  4xtf.]'Et 
neanmoins  Heracle  qui  n’eftoit  alors 

Îie  Diacrc,'fut  fait  Preftre  depuis,  & cp.ro.p.isf. 

■ligné  enfuite  par  Saint  Auguftin  le  t6 
de  l’eptembre  416,  pour  dire  fon  fuc- 
ceffeur , C<  gouverner  ccpendint  les 
aff-ùres  de  fon  dioede. 

NOTE  L XX  XI II.  PrmUpjf 

*•)■»  iM. 

Q^te  la  Itttrt  du  Candie  £ j3fd<jne  à 
Ctltflin  tfl  indubUahlt  ; & (fut  nous 
tn  avant  It  latin  original. 

'M' du  Perron  proppfe quelques  rai-  v:Tms-.c.r-- 
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NOTES  SUR  SA 

fons  qu’il  dit  qu'on  pourroit  avoir  de 
douter  ii  la  lettre  du  Concile  d’Afrique 
an  Pape  Ccleftin  eft  veritabIc.[Mais 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  ar- 
refterày  répondre .ypuifqu’il  les  aban-  j 
donne  luy  mefme , & veut  bien  reçoit-  | 
noiftre  cette  pièce  pour  legitime.[Auflî  j 
je  ne  fçay  |X)int  que  fes  objections  i 
aient  couche  perfonne,  hors  peuteftre  i 
un  Antoine  Capelle;  elles  n'ont  pu 
entpefeher  que  la  piece  ne  l'oit  receue  i 
de  tout  le  monde  comme  incontcll.1-  ' 
ble.M' David,  quoique  fort  iiitereflé  } 
à larejetter.j'l'a  me  1 me  défendue  con-  ' 
rte  les  doutes  de  M'  du  Perron, le 
P.  Lupus  a fait  la  mefme  chofe  contre 
Antoine  Capelle,  qui  avoir  prétendu 
rejetter  £c  la  lettre  à Celelliit , & celle 
au  Pane  Boniface,  & tout  ce  qu’on 
appelle  le  V I.  Concile  de  Carthage,  ! 
comme  des  pièces  fuppofees.  ! 

'M'du  Perron  foutient  encore  que 
l’on  petit  douter  h nous  avons  le  vrav 
texte  de  la  lettre  à Ccleftin  , s’il  n’a 
point  efté  altéré  par  les  fchilrnatiques 
du  VI.  lîecle  ou  des  fuivans  , ou  fi  le 
latin  original  n’a  point  efte perdu,  en 
Ibrte  quelcnoftre  ne  foit  qu’uae  tra- 
duction de  la  vcrlîon  greque.'Comme 
nous  trouvons  cette  lettre  en  latin  dans 
L Colleétion  Africaine , dans  le  Code 
de  Denysle  Petit,&  dans  d’autres  mo- 
numens  anciens  ,[oii  l'on  ne  peut  pas 
prétendre  qu’elle  vienne  du  grec  , la 
pefompiion  eft  que  nous  en  avons  le 
texte  original , tant  qu’on  ne  prouvera 
point  le  contraire.  Mtdu  Perron  n’aj-  1 
légué  rien  pour  nxtntrer  qu’elle  ait  ‘ 
cfté corron^ue.j'Mais  il  pretendavoir  i 
des  preuves  qu’il  y a des  fautes  venues  1 
de  1 ambiguité  du  grec , & qu’ainll  ce  ) 
n’en  eft  qu’une  traduélion.  j 

'Il  allégué  le  partage , AAtm  primum 
^Hunrum  obflittrit  &c.  qui  fc  raporte 
certainement  à Fauftin  lelon  le  Latin. 
[Et  c’cftla  fuite  naturelle  de  ce  que  le 
Concile  venoit  de  dire  que  Fauftin 
fvoit  agi  plutoft  comme  l'avocat  6c  le 
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patron  d’Apiarius , que  comme  fon 
juge.  Quétfi  Efcttfut  Rtnumt  njftrtnt 
privilégia,  conviennent  certainement 
aurti  beaucoup  mieux  à Fauftin  qu’à 
Apiarius.  Le  jgrec  ne  peut  non  plut 
avoir  d’.mtre  lens  en  lilànt  St'xor  <tvnt 
mf  comme  il  cft  danï 

la  dernière  édition  des  Conciles,  Sc 
clins  leZonare  imprimé  à Paris  en  t6iS, 
p.Stt.b.  Aurti  Zonarc  clans  ibn  com- 
mentaire p.Si-t.d,  entend  tout  cet 
endroit  de  Fauftin.  Il  lé  pourroit  ra* 
porter  à Apiarius  fi  on  liloit  oii 
plutoft  il  faudroit  l’ofter  tout  à fait. 

Mais  M' du  Perron  qui  foutient  que 
c’eftle  fens  ne  dit  point  c|u’aucune  édi- 
tion life  ainli.  Il  dit  que  le  latin  raporte 
minime  tamen  hcHÎt,  à l’aclion  du 
P.tpe.  Je  croirois  plutoft  que  Ips  Afri- 
cains veulent  dire  par  là  qu’il  ne  leur 
avoir  point  elle  permis  d’abfcHidre 
Apc.irkis.  Les  Ciecs  ont  entendu  que 
F.iuftin  n'avoit  puobtepir  ce  qu’il  dc- 
mandoit,  ce  qui  dans  le  fond  revient  à 
la  roeline  chofe.  Mais  qu’eft-ce  que 
tout  cela  fait  pour  montrer  que  lelatii» 
vient  du  grec  î II  feroit  bien  plus  ailé 
,d’cn  conclure  le  contraire.  Quamum 
ohfiiterit  fait  aflùrément  une  faurtc 
conftruétion  que  les  Grecs  ont  fort 
bien  évitée  en  mettant  «m'r*  uiyîxiif. 

M' du  Perron  n’a  garde  ne.inmoins  de 
conclure  delàque  la  lettre  Ibic  ni  faullê, 
ni  mefme  altérée  par  un  copifte.  Mais 
on  en  peut  encore  moins  tiret  qu’elle 
foit  tr.iduite  du  grec.] 

'Le  fécond  partage  de  M' du  Perron,  r«f  f 

• r - f Z' Cs3nc.p.ii4*« 

nt  M fum  provtnctM  commument a. 

^c.eft  afliirément  aurti  plus  embarartc 
dans  le  latin  que  dans  le  grec  ; [&  cela 
peut  fervir  à montrer  que  le  latin  oft 
plutoft  l’original.  Car  ceux  qui  lavent 
traduire  ne  manquent  point  d’éelair- 
cit  ce  qui  peut  eftreobftur  dans  le  tour 
de  leur  auteur  , & de  couper  pour  cela 
les  phrafes  qu.-fnd  pela  eft  nccellairc, 
comme  les  Greps  ont  fait  ici.  Mais  il 
faudroû  bien  malhabile  pour 
O O O 0*0  O iij 
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joindre  deux  phrafes  fcparées,  afin 
7.01  cin.t.  d’obfcurcir  ce  qui  eft  clair.  J'Anffi  An- 
toine  Salipatia , qui  a véritablement 
traduit  la  lettre  du  Concile  l’ur  le  grec, 
s’cftbicn  gardé  de  tomber  dans  cette 
faute. 

Conc.p.114}.  'Le  3'painige  elt  celui-ci  : Nee  um- 
*■  cm<jnt  pravidcntU  gratiam  S,  Spirùûs 

dcfutumm  &c.  Il  eft  de  mefme  dam  le 
gtec  :[&  j’avoue  que  je  ne  voy  ni  quel 
fcns  on  y peut  donner  , ni  comment  on 
en  peut  tirer  que  le  latin  foitunc  tra- 
rcir.p.jW.  dudVion  du  grec.j'Mais  M'  du  Perron 
nous  apprend  qu’on  lit  quelquefois 
prov'mcU  fait  un  fens  tout  à fait 
clair  & propre  à l’endroit.  C’eft  donc 
aflùrémcnt  la  véritable  leçon , & nous 
avons  ctu  la  devoir  fuivre  dans  les  tex- 
te. Mais. la  copie  qu’ont  eu  les  Grecs 
avoir  déjà  providentU,  d’où  ils  ont  fait 
leur  afnnif.  Ils  ont  encore  ajouté 
yintn,  allez  neceflâire;  & je  voudrois 
qu’il  fc  trouvait  dans  quelque  manuf- 
crit  du  latin. 

Omc.p.io*;.  'Dans  le  dernier  pallàge , le  Concile 
demande  clairement  félon  le  latin, que 
Fauftin  ne  revienne  plus  en  Afrique. 
Lcgrec  eft  plus  obfcur.  Il  s’cntendplus 
naturellement  d’Apiarius  : mais  on  le 
peut  .lullî  entendre  de  Fauftin.  Et  il  le 
faut  melme  , fuppofé  que  noftre  latin 
foit  l’original.  Or  c’eft  ce  que  cer  cn- 
■ droit  nielinc  peut  prouver.  C.ironpeut 

en  avoir  fait  le  grec  fur  noftre  latin: 
mais  jamais  perfonne  n’a  pu  faire 
noftre  latin  fur  un  grec  tel  quecclui  là.] 
Fetr.f.jS?.  'M^du  Perron  dir  que  le  Concile  ne 
pouvoir  pas  demander  honneftement 
que  le  Pape  n’euft  point  de  légat  en 
Afrique.  [Âuin  il  ne  le  demande  pas. 
II  ne  parle  que  de  Fauftin:  üc  après  ce 
qu’il  en  dit  dans  le  commencement  de 
la  lettre , il  eft  ailé  de  croire  qu’il  ait 
prié  le  Pape  de  ne  le  plus  renvoyer.  On 
ne  voit  pas  de  mefme  pourquoi  il  euft 
denunde  au  Pape  qu’Apiarius  ne  de- 
s.iSi.c.  meuraft  plusen  Afrique.J'L’on  ne  vou- 
loir pas,  dit  M‘  4u  Perron,  qu’il  y exer- 


INT  AUGUSTIN, 
çaft  aucune  fonétion  de  la  clericature. 
[Alliiréinent  ; mais  on  necraignoit  pas 
non  plus  que  le  Pape  ne  le  demandaft 
après  qu’il  avoir  avoué  fes  crimes.  Eft- 
cc  qu’on  ne  vouloir  pas  qu’il  demeuraft 
mefme  en  Afrique  comme  penitenr, 
ou  comme  excommunié  5 J’en  doute- 
rois  fort.  Mais  en  ce  cas  je  croy  qu’on 
fe  fuft  adrefle  aux  magiftrats  plutoft 
qu’aux  Papes.  Je  ne  voy  pas  aulli  pour- 
quoi le  Concile  diroit,  comme  porte  le 
grec,  que  Fauftin  l’a  chafle  de  l’Eglife. 

Cela  le  des'oit  plutoft  dire  ou  de  l’E- 
vefque  de  Tabraque  fon  premier  juge, 
ou  du  Concile  devant  qui  il  avoir  con- 
fellc  fes  crimes. 

Apres  cer  ex.amen  de  ce  qu’allcgue 
M' du  Perron,pour  montrer  que  noftre 
latin  vient  du  grec , je  penfe  que  l’on 
avouera  que  fes  propres  preuves  mon- 
trent plutoft  le  contraire,  fans  dire  que 
le  latin  paroift  vifiblement  un  ftyle 
original  ; & qu’il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  dans  lé  VI.  fietle  , Denys  le 
Petit  ait  efte  prendre  des  Grecs  une 
picce  venue  des  Latins , faite  depuis 
allez  peu  de  temps  ; &:  qu’on  l’a  encore 
moins  fait  dans  le  IX.  & dans  le  X. 
liecle,  où  l’on  ne  favoit  guère  de  grec.] 

'M'du  Perron  foutient  ce  me  femble  P«r  p.j«4, 
que  le  texte  latin  de  la  Colleétion  Afri- 
caine eftl’original.[ll  le  faut  donc  dire 
aulB  d’une  piece  qui  en  fait  la  conclu- 
fion. 

Il  le  faut  dire  de  mefme  fans  diffi- 
cidté]'de  la  lettre  du  Concile  de  419  v-;S4.«. 
au  Pape  Boniface  , contre  laquelle  M' 
du  Perron  forme  aullî  le  mefme  doute; 
mais  il  ne  le  fonde  que  fur  un  feul  en- 
droit, qui  a ijuelquc  difficulté  dans  le 
latin, [mais  qui  me  paroift  inintelligi- 
ble dans  le  grec,]  quelque  léns  que  Kl' 
du  Perron  tafehe  d'y  trouver.'\i‘  Da- 
vid  qui  approuve  les  remarques  de  M' 
du  Perron  fur  l’cpiftrcà  Celcftin  com- 
me très  Iblides  , l’abandonne  nean- 
moins fur  celle  à Boniface,  fouten.mt 
que  le  texte  latin  a un  fort  bon  fens. 
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Pour  U figt 


&que  le  grec  n’en  fait  point  de  raifon- 
nablc. 

NOTE  LXXXIV. 

Si  le  Concile  de  Ften  4^26  défend  nitx 
Evef^nee  d’apfelltr  outremer:  Site 
Canon  et  de  la  ColteElion  eflfat/îfé: 
On  traite  paroccajîon  de  l'appel  des 
Evefqnet  £ Afrttjite an  Pape  avant 
r an  4/y. 

[La  lettre  des  Evefqucs  d’Afrique  au 
Pape  Celcftin , que  nous  mettons  en 
410,  a donne  occafîon  à bien  des  dil- 
putes  & bien  des  écrits.  Ce  n’eft  point 
proprement  à un  hiftoricn  d’examiner 
ni  il  ces  Evefques  ont  eu  droit  de  dé- 
fendre d’appeller  à Rome , ni  fi  les  rai- 
fons  qu’ils  alles^uent  pour  le  défendre, 
prouvent  fuflî^ammcnt  qu’ils  ont  pu, 
ou  qu’ils  l’ont  dû  faire.  Mais  nous  ne 
jxjuvons  pas  nous  dilpenfer  de  mefme 
d’examiner  s’ils  l’ont  défendu.  NBus 


mti 


Corx.x.-..f. 

tl49.d. 


Mfrc.ccmm, 

I ^ c ic.i  f. 

P‘^4A. 


Cône. p. 114!, 
U.e. 


p.eijid'. 


pourra  envoyer  quelque  perfonne  de 
(a  parc  , afin  de  faire  revoir  le  juge- 
ment.'Et  c’eft  ce  que  la  lettre  rejette  r.ms.J.fc. 
pofitivement , comme  une  choie  qui 
ne  fe  rrou^oit  ordonnée  par  aucun 
Concile,  parccqu’on  ne  la  trouvoit 
point  d.anc  le  Concile  de  Niccc  dont 
onia  citoiti[&  que  les  Africains  ne 
connoilloicnc  point  alors  celui  de  Sar-  , 
dique  dont  elle  eft  véritablement.] 

'Les  Canons  d’Afrique  qui  défendeur  ?■"•-<>••• 
en  general  Sc  fans  exception  d’appel- 
1er  audeli  des  mers  ,'Sc  le  18'  Canon  p.n(4.>>. 
de  la  Collcftion  qui  déclare  que  cela 
avoir  efté  fouvenr  défendu  pour  les 
Evefques  ,[ne  laillent  non  plus  guère 
lieu  de  donner  un  autre  fens  à ce  que 
dit  la  lettre  â Celeftin.J'Enfin  lesEvef-  p.^^o  c k:. 
ques  d’Afrique  avoienc  accordé  aux 
Evefques  en  4/9,  d’appellcr  i Rome, 
conformément  au  Canon  de  Sardique, 
comme  une  chofe  nouvelle  dans  leur 


difcipline , qu’ils  pourroient  aufli  re- 
ne  favons  point  que  perfonne  le  con-  j trafter  fi  elle  ne  fe  trouvoit  pas  eftre 
telle  à l’égard  des  IVellres , & des  au-  j du  Concile  de  Nicéc  ;'Et  n’eft-  il  pas  r-'u». 
tres^lercs  inferieurs.J'Et  les  termes  j vifible  que  c’eft  ce  confenrement  ac- 
de  la  lettre  font  fi  précis  fur  cela, [qu’il , cordé  en  419,  qu’ils  ont  dcllêin  de  re- 
ii’y  a pas  moyen  de  le  contefter.]  ! traéler  dans  la  lettre  à Celcftin  j'Nous 
'A  l’égard  des  Evefques,  M'de  Marca  ^ trouvons  dans  le  Concile  de  Carrh.ige 
trouve  que  la  chofq  n’eft  pas  tout  à fait  en  515,  qu’aprés  que  le  X V 1.  Concile 
fi  claire  , & qu’elle  l'eft  ne.inmoins  d’Afrique  tenu  lous  Aurele , [qui  cil 
allczjjour  n’en  pas  douter.[ll  eft  vr.ay  ' apparemment  celuide  4i8,]eut  defen- 
en  effet , qucj'ce  que  la  lettre  dit  fur  le  , du  d’appeller  hors  de  l’Afrique,  le  XX. 

Canon  de  Nicée , qui  remet  les  chofes  ' renouvella  la  mefme  défenle,[^ce  que 
au  Concile  provincial  ,[n’cxclud  pas  j l’on  ne  peut  mieux  raporter  qu  à celui 
formellement  l’appel  des  Evefques  au  dont  nous  parlons. 

Pape  ,]'puifqu’elle  reconnoift  que  les  i Nous  ne  nous  ferionspas  fi  fort  éten- 
Clercs  peuvoient  appeller  au  Concile  , dus  fur  un  point  qui  nous  paroift  très 
general  [d’Afrique.  Mais  il  eft  vifible  1 clair  dans  la  difeipline  & dans  l’hiftoi- 
que  tout  le  but  de  la  lettre  eft  de  faire  1 rc  de  l’Eglife  d’Afrique , fi  nous  ne 
terminer  les  aft'aires  d,ans  l’Afrique,  1 voyions]'que  Baronius  fourient  for-  Bir. 4it$sc 
fajis  qu’on  les  puft  porter  ailleurs , &:  I mellement  que  les  Africains  ne  de- 
celles  des  Evefques  comme  les  autres.  | mandoient  pas  que  le  Pape  ne  rcccuft 
Car  les  raifons  qu’ils  allèguent  pour  I point  1rs  appels  des  Evefques  , mais 
IcS  Preftres  font  prefquc  routes  aulli  | qu’il  ne-les  rcccuft  3c  ne  les  jugeaft  que 
fortes  pour  les  Evefques.]'C’cft  pour  j dans  l’ordre  drs  Canons  Sc  de  la  jufti- 
les  Icuis  Evefques  que  le  cinquième  | cev  qu’ils  vculoicnt  bien  que  le  Pape 
Canon  de  Sardique  dit  que  le  Pape  lift  juger  de  nouveau  en  AiVique  lei 
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Evefqucs  qu'ils  avoient  depofez,  pour 
va  feulement  qu’il  n’y  envoyai!  point 
de  légat  pour  aflifter  au  jugemcnt.'Ba- 
ronius  reconnoiftluy  mcfme  qu’il  fou- 
tient  une  caufe  fort  dilfitile,'&  que  les 
Africains  paroillênt  jejetter  abfolu- 
ment  tout  appel  à Rome. 

{M  ais  M'  David,  qui  d’ailleurs  fuit 
aile? les  mcfnics  principes,  aime  mieux 
fuivre  ici  M'  de  Marca  fon  adverfaire.] 
'Car  il  avoue  que  s’il  y a dans  la  lettre 


dorme  pas  le  moindre  indice  de  cet 
éclairciflèment:  Sc  pour  le  changement 
des  Africains , Its  preuves  qu’il  en  pré- 
tend donner  , ne  le  montrent  point 
dutout , comme  on  le  marque  dans  le 
texte  ,]'furtout  apres  qu’on  voit  qu’en 
515  le  Concile  de  Carthage  renouvella 
les  anciennes  défenfes  d'appeller  hors 
de  l’Afrique. 

[Le  Pere  Lupus  Auguftin  de  Flandre, 
s’étend  allêz  fur  la  matière  des  appcl- 


à Ccleftin  quelques  expreflions  qui  hâtions.  Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  entre 
puidênt  dormer  lieu  au  lens  qucBaro-  ' dans  les  difficultez  particulières  donr 
nius  prétend  y trouver , cependant  lî  ' nous  parlons  ;]'Jc  trouve  feulement 
on  la  conlidcre  bien  toute  entière , on  ' qu’il  décidé  que  les  Evefques  d’Afri- 


verra  que  l’explication  de  Baronius  en 
combat  dirediement  l’cfpric  & l’inten- 
tion; que  le  Concile  s’y  opp>ofe  au  fond 
mclme,  & au  droit  des  appels  des  Evef- 
ques d’Afrique  à Rome;  & qu’on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  témoigne  n’en 
vouloirplus  fouffrir  l’ulage,  fans  faire 
violence  à les  paroles  & à fon  railbn- 
ncment.'Il  l’appelle  mcfinc  une  lettre 
foudroyante  contre  les  ajapels. 

'Le  Cardinal  Du  Perron  reconnoilt 
aulE  que  le  Concile  s’eft  oppoféà  l’ufa- 
ge  des  appellations  ; & il  fe  réduit  à 
dire  qu’il  n’a  point  fut  de  Canon  pour 
les  condanner  :[contmc  lî  leur  epiftre 
lynocLile  elloit  moins  à conlîdercr 
qu’un  Canon.] 

'Scheiftrat  avoue  de  mcfme  que  cette 
epiftre  veut  que  les  caufes  desEvefques 
foient  terminées  pat  le  Concile  de  la 
province.il  contefte  contre  les  raifons 
qu’elle  en  donne.[Mais  , comme  nous 
avons  dit , nous  ne  prétendons  qu’éta-  i Sc  la  difeipline , foit  pour  la  fcience  Sc 


que  ont  toujours  pu  appeUer  à Rome, 
& januis  les  Ecclefiaftiques  jufqües  a 
S.Gregoire.[Mais  on  ne  peut  s’empef- 
cher  de  rem.irquer  la  maniéré  dont  un 
Preftre  traite  lesEvefques  qui  écrivent 
àCeleftin,  c’eftà  diretousceux  d’Afri- 
que : car  ils  eftoient  tous  unis  en  ce 
pdïlit  ; aufli  il  n’y  cherche  point  de 
diftimftion.j'Ae/peWf» . dit-H , Inrèida 
htc  AfnCAnt  fynodi  ftnf»  tjfe  Jam  du- 
dum  proferipta  attjxt  damnât»  ab  ^mni 
Ecciejîa  , tdeatjue  nimit  indigna  ut  l’c- 
etntur  in  veritatis  ttjhmomHmJ  Ifta  in- 
fxiix  tpiftola. . . .turbida  Ultra  Africani 
Ccnc/Vii.'Quoitju’il^it  plu  à Schelftrac 
d’adopter  ces  étranges  paroles, Çje  ne 
doute  pas  neanmoins  qu’elles  n aient 
cfté  condannées  à Rome  & partout  ail- 
leurs. Ell-ce  ainlî  qu’on  traite  la  plus 
illuftre  partie  du  corps  de  J.C,  dans  le 
remps  où  elle  eftoit  riiomieur  & la 
gloire  de  l’Eglife,  foie  pour  les  mœurs 


blir  le  fait,  fans  entrer  dans  des  dif 
cu/Iîons  qui  regardent  moins  l’iiiftoire. 

Nous  venons  de  dire  ,]'que  M‘  Da- 
vid foutient  ce  fait  contre  Baronius,  & 
très  fortement.  Neanmoins  pour  fe 
conformerd  luy  dans  la  conclulîon,  il 
prétend  que  les  Africains  après  avoir 
condanné  les  appels , changèrent  auiE- 
toft,  pareequ’on  les  éclaiicit  fur  le 
Concile  del>ardiquc.[Mais  il  ne  nous 


Fa  déR’nfe  de  la  venté  ? Eft-cc  qu’on 
ne  peut  défendre  les  prétentions  des 
Papes  , fans  outrager  les  Aurclcs  , les 
Auguftins , & les  Alypes  î Rien  ne  fe- 
roit  plus  defavantageux  ni  plus  inju- 
rieux aux  Pajjcs  mefmes.  Le  Cardinal 
Baronius  en  a ufé  avec  bien  plus  de 
pieté  Sc  de  f .gellè. 

On  voit  pirlà  que  Li^s  avoit  aulE 
peu  de  refpcc>pour  la  iainteté  de  l’E- 

glife 
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flifc'  d’Afrique  qu’il  en  favoit  peu 
hiftoire.]'Car  en  un  .lutre  endroit, 
voulant  fc  déf.iire  de  l’autorité  deSaint 
Cyprien  , il  commence  pat  dire  que 
quoique  S.Paul  défende  d ordonner  un 
néophyte , ce  Saint  avoir  efté  élu  Evef- 
que  cftant  non  pas  néophyte,  mais  finv- 
plc  catecumene  ; & qu’à  caufe  de  cela, 
hinc , cinq  Preftres  s’eftoient  oppofez 
à foncleftion  ,proteftant  qu’elle  efloit 
contre  les  Canons  apoftoliques , & 
s’elloient  feparez  de  fa  communion, 
f C’cll  condnnnerS.Cyprien  pour  judi- 
fier  Novat  Sc  les  compas;nons  de  fon 
fchifme.]'Il  .ajoute  qu’au  waiit  de  qua- 
tre ans  les  fchifinatiques  condannez 
par  luy  appellerent  à Rome,  clperant 
qu’un  homme  fait  de  catecumene 
Evclque  n’y  pourroit  paseftre  approu- 
vé ;[ce  qui  cft  ,iu(Ti  ridiculeen  foy,  puif- 
que  Saint  Cyprien  eftoit  admiré  & 
révéré  à Rome  , qu’il  cft  mal  fondé, 
puil'qu’il  eftoit  non  p.is  catecumene, 
mais  Preftrc,lorfqu’on  fonjica  à le  faire 
Evcfjuc.  Mais  quand  il  n’auroit  efté  | 
que  catecumene , les  enfans  de  l'Eglife 

feuvent-ils  voir  fans  indien ition  que 
on  traite  de  la  forte  l’un  de  les  plus 
illufttes  Pcrcs  ? Eft-ccquc  tout  ce  qu’a 
fait  & ce  qu’a  dit  S.  Ambroife- devien- 
dra inutile  à l'Eglife,  & qu’on  ne  pour- 
ra plus  s’autoriier  ni  de  les  écrits  ni  de 
fon  exemple  î Que  cet  auteur  n’appre-  : 
noit-il  deS.Auguftin  qu’il  fegloritioit 
d'avoir  pour  perc,  de  quelle  manière  il 
fuit  parler  d’un  S.Cyprien  lors  mefme 
qu’on  ne  le  doit  pas  .approuver  î Je  j 
laiflè  plulieurs  autres  fautes  qu’il  fait 
en  CCS  endtoits  mefmes.  Je  ne  cherche 
pas  à décrier  fes  ouvr.agcs:  nuis  je  croy 
devoir  demander  aux  Princes  de  l’E- 
glil'e  qu’ils  ne  tolèrent  point  ce  meptis 
qu’on  fait  de  ceux  par  qui  nous  avons 
receu  les  réglés  de  la  morale  & de  la 
foy. 

Je  rencontre  encore  fans  y fonger 
un  autre  endroit, j'où  le  P.Lupus  dit  du 
grand  S.  Badie,  Lot/uilHrocHta  per  ir/tm 
• Hijl.Ecci.  Ttm.X  l II. 


turbato....in  iram  frt^uenti  jejunla  /?«- 
dentiummart  pr»n/(ir.[Eft-ce  aind  qu’d 
porte  à l’eftime  & à l’amour  de  la  péni- 
tence ? Nous  ne  le  pardonnerions  pas 
aux  hérétiques  qui  le  font  déclarez  en- 
nemis du  jeûne , & qui  fc  font  un  dog- 
me de  le  moquer  de  l'intercclfion  des 
Saints.Nous  jugeons  donc  non  pas  nos 
; frères,  mais  nos  maiftres  & nos  juges. 

I Nous  attribuons  à l’elprit  de  colère  ce 
que  nous  pouvons  croire  venir  du  zcle 
de  Dieu  ôcdc  fon  Elprit.  Qiae  Dieu  par 
fa  mifericorde  & nonobftant  fa  réglé 
d equirable  , mais  fi  terrible , ne  nous 
traite  pas  s’il  luy  plaift  en  la  mclme 
I m.iniere  que  nous  traitons  fes  mem- 
; bres,lcs  Pontifes,fes  Martyrs, fes  amis, 
ou  plutoft  que  nous  le  traitons  lu)' 
mcfmc  en  eux. 

J'ay  vu  depuis  quelque  chofe  d’un 
autre  ouvrage  du  P.  Lupus , fait^xprés 
pour  défenie  les  appellations  à Ro- 
me.J'il  n’y  dit  pas  moins  d’iniures  con- 
tre la  lettre  de  l’Eglife  d’Afrique,  & 
contre  Saint  Aurelc  en  particulier  ,'juf- 
qu’à  ofer  avancer  que  la  coIere  luy 
avoir  fiit  perdre  en  cette  oec.;fion  fes 
très  grands  mérités  &:c.  & que  l’Eglife 
d’Afrique  ayant  mis  par  là  le  comble 
à fes  pechez,avoit  mérité d’eftre  livrée 
aux  barbares  ;[tout  de  mcfmc  que  d 
Dieu  luy  avoir  révélé  les  fecrets  des 
cœurs  , avec  ceux  de  fa  providence  Sc 
de  fajuftice. 

Mais  il  a eu  endn  quelque  honte  di: 
porter  fes  outrages  jufque  fur  Saint 
Auguftin,]'&il  veut  que  ni  luy  ni  Saint 
Alype , ni  S.Poflîde , ni  laplulpart  des 
Evcfques  de  Numidie  , n aient  point 
I pris  départ  aux  machinatiam  ttaebreu- 
/èrd’Aurelc,'ou  mefme  qu’ils  fc  foient 
oppofez  abfolument  à (es  decrets  te- 
neoreux.  Cette  contradiéVion  entre  les 
Evcfques  d’Afrique, [qu’on  ne  fauroit 
croire  que  fur  des  preuves  tout  à fait 
claires  ,]eft  uniquement  fondée'fur  ce 
queSaint  Auguftin  dansrepiftrcioj  de 
' la  nouvelle  édition , adrcflée  au  Pape 
PPPppp 
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Ccleftin  fur  Antoine  de  Fuflile  , mar- 
que quelques  Evcfqucs  d’Afrique  qui 
avoient  appelle  depuis  peu  à Rome. 
[Je  ii'ay  garde  de  dire  que  cetre  lettre 
Ibit  (uppoléc.  Je  la  revere  .avec  luy] 
'comme  très  digne  de  Saint  Auguftin, 
& tellement  de  luy,  que  je  nefçaypas  fi 
aucun  autre  l’auroit  pu  faire.'Maiselle 
peut  avoir  efté  écrite  avant  la  lettre 
qui  blcHc  11  fort  Lupus  ,[&  ainli  dans 
le  temps  qii’Aurele  & toute  l'Afrique 
confentoient  aux  appels  des  Evcfqucs. 
'Lupus  le  reconnoift.  [Quelle  ombre 
de  preuve  pcut-il  donc  trouver  dans 
cette  lettre  pour  oppofer  les  Saints  aux 
Saints.pour  déchirer  cette  unité  fi  par- 
faite que  l’on  aima  & que  l’on  admire 
fi  fort  dans  l’Eglife  d’Afrique  , & fur- 
rout  entre  SaintAuguftin  & S.Aurelc?] 
'N’y  voit -on  p.is  mcfme  l’union  de 
leur%(en:imens  & de  leurs  efprits, 
d.ms  ce  que  S.  AugulUn  y dit  de  ceux 
qui  cxecutoient  les  ordres  de  Rome, 
'dont  la  lettre  parle  avec  tant  de  vehe- 
menceî[On  n’a  pas  depreuve  queSaint 
Auguftin  ait  alfilfé  auConcile  qui  écri- 
vit à S.Celeftin  ; mais  je  ne  crains  pas 
d'allurcr  que  fon  efprity  eftoit.j'C’cf- 
toit  un  Concile  univerfel  d'Afrique. 
[Il  y’avoii  donc  des  députez  dans  la 
Numidie , qui  parloicnt  au  nom  de 
S.  Auguftin , de  Saint  Alype , Sc  de  tous 
les  .autres  amis. Qui  connoiftalléz  peu 
Aurcle  pour  douter  qu’il  n’ait  cherché 
furrout  à favoir  le  fentiment  de  Saint 
Auguftin  pour  confommer  une  affaire 
aullî  importante  que  celle-là  ; & qui  ' 
cftoit  encore  bien  plus  importante  fé- 
lon le  Pere  Lupus , qui  prétend  que  les 
appels  des  Evcfqucs  avoient  toujours 
efté  permis  Sc  iifircz  dans  l’Afrique?  Si 
S.  Aurelc  n’cft  pas  dans  le  martyrologe 
Romain  ,]'il  cft  dans  celui  de  Cartha- 
ge ,*dont  Lupus  n’oferoit  faire  une 
Eglifc  fchifinatiquc.^’ll  reconnoift  luy 
mcfrac  qu’Aurclc  a eu  de  très  grands 
mérites,  wjm'/a. [Qui  fonv 

mes  nous  donc  pour  ofer  dire  fans  la 
moindre  preuve  , qu’un  Saint  a entre- 
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pris  de  changer  la  difciplinc  immémo- 
riale de  toute  l’Afrique , ouplutoft  de 
toute  1 Eglifc  , fondée  fur  les  privilè- 
ges eflenticls  & divins  de  l’Eglife  Ro- 
maines Car  le  Pere  Lupuspretend  tout 
cela;]'&  qu’il  l’a  fait  par  un  efprit  de  p.tir.su. 
pique  , de  colere  , & de  vcngeancé  , â 
caufe  de  ce  que  Zofime  avoit  faitjhuit 
ans  auparavant  ,]&  peuteftre  mefme 
par  mauvaife  foyî [Quand  nous  fera- 
t-il  défendu  de  juger  nos  freres , s’il 
eft  permis  de  juger  fi  témérairement 
un  homme  illuftre  entre  nos  peres  î 
Mais  laillôns  là  cet  écrivain  fi  palllon- 
né  pour  retourner  à noftrc  lujet. 

Ce  que  nous  avons  dit  ,J  'que  le  core.t...,p. 
Canon  i8  de  la  Colleétion  nous  allii-  '“<  '>• 
roit  que  l'on  avoit  fouvent  défendu  aux 
Evcfqucs  d’Afrique  d'appcller  outre- 
mer, [mérité  une  difcullion  particu- 
lière.]'Car  Schclftrat  foutient  après  sthti.jfr,p, 
Baronius  & M' du  Perron  , que  ce  qui 
fc  lit  fur  les  Evefques  dans  ce  Canon,  y w-i. 
a efté  ajouté  par  quelque  cmicmi  de 
l'EglifeRomaine.'M'  de  Marca qui  fou-  Matc.p.i^i.i, 
tient  que  c’eft  la  véritable  dilcipline 
de  l’Eglife  d’Afrique  , .accorde  nean- 
moins que  cela  a efté  ajouté  en  cet  cnr 
droit  par  l’auteur  original  de  la  Col- 
Icétion  : & là  raifon  eft  que  cela  ne  le 
trouve  point  dans  le  Canon  du 
Concile  de  Mileve,  qui  hors  ces  mots, 
ficut  & de  Epijcopi/ttpe  cenfiitutHm  eft, 
cft  le  mclhic  que  celui-ci. 

[Nous  avons  marqué  ailleurs  que 
ce  qu’on  appelle  les  Canons  de  Mileve, 
eft  un  ramas  de  diverfes  ordonnances, 
faites  non  dans  ce  Concile  , mais  dans 
quelques  autres.  Ainfi  ce  ii*  Canon  de 
Mileve  doit  eftre  raporté  au  Concile 
dcCarthagecn4i8,]'commconlcvoitConc.r.:.p. 
par  la  Colleéfion  Africaine , où  il  fait  ^ 

l’article  115. 'Mais  fi  la  ColleéLion  a oiv.r.tso- 
efté  faite , comme  nous  le  croyons,  1 

dins  le  Concile  de  419,  où  cftoit  Fauf- 
tin  légat  de  Zofime  , il  n'y  a point 
d’apparence  qu’on  y ait  fait  cette  ad- 
dition , [qu’il  leroit  difficile  de  ne  pas 
appeller  une  fallîlîcation  ,]puifqu  oij 
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venoit  d’accordcr  que  les  Evefqucs 
pourroicnt  appeller  à Rome  jufqu'i 
un  nouvel  examen.  [Il  n’eftpas  aile  de 
voir  pourquoi  deux  Conciles  ontf.iit 
deux  Canons  tous  femblables  à la  rc- 
ferve  de  cet  article  : mais  cela  ne  fait 
rien  à la  quelUon , & il  eft  aiilli  facile 
de  croire  que  le  Concile  de  418  n’a  pas 
voulu  mettre  dans  le  lien  ce  qui  regar- 
doit  les  Evefques  , pareeque  cela  n’ef- 
toit  pas  neceilâire  dans  un  Canon  qui 
eftoit  fait  pour  les  autres  Clercs , que 
de  croire  qu'on  ait  altéré  i dcllêin  le 
Canon  d’un  autre  Concile  anterieur. 
Pour  que  ce  foit  un  ennemi  de  l’EgI  ifc 
Rom.ainequi  l’ait  ajouté , cela  ellaulli 
ailé  d dire  que  difncile  à prouver,  Sc 
mefmeà  faire  croire.  Car  les  Africains 
du  temps  de  S.Auguftin  ne  l'ont  pas  fort 
fulpeéls  «l’avoir  fallîfié  des  aàes  pu- 
blics. Il  faudroitqueS.AurcIeycufteu 
part.Et  qui  oferoit  feulement  l’en  foup- 
çonner  i S’il  cft  vray  que  l’on  euft  fou- 
vent  défendu  aux  Evelques  d’appcller  à 
Rome,  & qu’on  le  vouliift  marquer,  011 
pouvoitlemettretLinslalettreà  Boni- 
face.  Si  cela  ell  faux , Aurele  n’avoit 
garde  defoufîfir  qu’onle  miftnullepart, 
&:  moins  encore  cLins  une  picce  déjà 
faite.  Que  li  les  Africains  ont  toujours 
admis  l’appel  des  Evefques  au  Pape, 
comme  le  prétend  Schclftrat,  pourquoi 
auronr-ils  fait  cette  addition  J Et  qui 
l’aura  faite,  s’ils  ne  l’ont  pas  faite’  Car 
il  faut  qu’elle  foit  bien  ancienne,] 
judti.c.i.p.  ÿuifqu’elle  fe  trouve  dans  Denys  le 
Petit  : & les  Grecs  l’ont  de  meline. 
sckti.p.îi.  'Schclftrat  dit  que  les  Evefques  ayant 
accordé  en  l’an  419  l’appel  au  Pape , ils 
n’ont  eu  garde  de  mettre  dans  leur 
ColledHon  un  article  qui  y eft  fi  con- 
trairc.[Mais  ils  n’accordoient  l’appel 
quejulqu’à  un  plus  grand  examen  :& 
ainfi  ils  ont  eu  raifon  de  mettre  dans  le 
. . recueil  de  leurs  Canons  les  chofes  qui 
les  maintenoient  dans  le  droit  de  re- 
traûer  cet  appel , quoique  l'ufage  en 
fuft  alors  fulpcndu.} 


'Schclftrat  dit  que  l’addition  fur 
I appeldes  Evefques  établitune  erreur 
iiijurieule  au  Siégé  .ipoftoliquc.fLe 
Sie^c  apqftoliejue  eft  fondé  fur  la  vé- 
rité. Ainiicen’eftpointluy  faire  injure 

de  dire  qu’on  n’y  appelloit  point  de 
1 Afrique , s’il  cft  vray  qu’on  n’y  ap- 
pcllaft  point.  Jamais  la  vérité  ne  peut 
eftre  injurieufe  au  'Vicaire  de  la  Vé- 
rité. Il  ne  refte  qu’à  bien  examiner  où 
elle  eft.] 

J demander  où  l’on  avoir 
défendu  1 appel  des  Evelques  avant  le 
C^on  ou  eft  cette  ckufe.'Mais  cette  mik.couc.i. 
objeélion  ne  fera  confiderable  que 
quandon  aura  tous  les  Canons  faits  en 
Afrique  :[&  nous  n’avons  pas  mcfme 
tous  ceux  du  ten'.ps  d’Aurele, quoique 
1 on  ait  eu  un  foin  particulier  de  les 

rctueillir.J'C  arpourcequeM*  David  djv.p.st,. 
l'uppofe  que  la  Colleéfion  n’avoit  elle 
entreprilc  que  pour  combatte  ces 
appels  ,[je  ne  voy  rien  qui  nous  oblige 
à le  luy  accorder.JOn  demande  pour- 
quoi ces  Canons  ne  paroiftent  point 
tuns  la  lettre  a Celeftin.[Mais  ceux 
qui  défendent  les  appels  des  Preftres 
y paroident-ils  davantage  î Tout  cela 
euft  efte  alors  fort  inutiIc.]'M'  David  v-Oi-ia. 
objedre  que  Ferrand  & Crefeonius 
n’ont  marqué  aucun  de  ces  Canons. 

[Mais  d où  l^'ait-il  qu’ils  ayent  eu  tous 
les  Canons  d’Afrique  , ou  qu’ils  aient 
raefme  voulu  mettre  tous  ceux  qu’ils 
avoient.  Ils  n’ontpointmisj'lalcttreà  e «i. 
Ccleftin,  qui  défend  les  appels , & qui 
vaut  bien  un  Canon.  Au  moins  M' 

David  .avoue  l’un  Sc  l’autre.[ll  ne  dit 
pas  mcfme  que  Ferrand  ait  mis  les  Ca- 
nons nullement  conteftez  contre  les 
appels  des  Preftres.  Je  ne  les  trouve 
point  dans  fa  Collcéfion  , & ils  y 
devroient  naturellement  eftre  .après 
l’article  loi,  où  ils  ne  font  pas.jM* 

D.avid  fait  fort  fur  ce  que  Crefeonius 
naporre  le  Canon  de  Milevc, 
fans  la  claufc  des  Evefques.  Il  r.a- 
potte  aufll  le  C anon  91  du  Concile 
PPPppp  ij 
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de  Carth.jgc[oii  Africain,  qui  cft  le 
125*  de  la  Collection  , où  la  claule 
n’eft  pas.  Elle  eft  dans  le  28';  Sc  V er- 
rand  n’a  point  eu  les  premiers  de  la 
Colledlion.  Ne  pouvoit-on  pas  mclint 
avoir  défendu  louvenc  les  appels,  en 
s’oppolant  à ceux  qui  s’en  eftoient  fer- 
vis  , ou  qui  s’eu  vouloient  iervir,  fans 
en  faire  ne.inmoins  de  Canons  exprès, 
comme  on  n’en  iir  point  en  419  contre 
l’appel  d’Apiariusî 
'ichelltrat  foutient  que  les  Africains 
ont  toujours  adi»is  l'appel.fMais  c'eft 
un  fait  qu’on  ii’a  garde  de  luy  accor- 
dcr.Quoique  nous  n’entreprenions  pas 
de  l’examiner  ici,  nous  pouvons  dire 
neanmoins  en  un  mot  que  les  exemples 
de  Cecilien  & de  Cclclte  Ibnt  d’un 
genre  tout  different , CSc  ont  encore 
iiTp.srf.p.  d’autres  def.uits.]'Celui  de  Primofe 
Evefque  de  Ticave  .allégué  par  le  Pere 
Lupus  , prouvera  peutejtre  quelque 
cliofe,[quand  on  aura  montrcjque  Se- 
tttx  //uiocer.tlut.à  qui  l’on  devoir  écrire 
fur  Primofe, [n’eft  pas  le  üpyen  de  la 
Cefarienne  comme  il  y a toute  appa- 
rence ,m.ris]le  P.ape  Innocent, [à  qui  je 
ne  me  fouviens  point  que  l’on  ait  j.i 
mais  donne  par  honneur  le  titre  de 
Stntx,  non  plus  qu’à  aucun  autre  Evel- 
que  de  Rome  : .üc  tout  le  moiHie  f(,ait 
que.c’tft  Je  titre  ordinaire  des  Primats 
StW.f.K.K.  d'Afrique.]'Cclui  de  1 upicin  tlms  S. 

Leon  , quand  on  aceorderoit  à icliei- 
ftrat  tout  ce  qu’il  veut, [cft  fort  propre 
à montrer  que  Rome  continuoit  à pré- 
tendre les  appels, 5c  J’Afrique,  quoique 
accablée  fous  les  Vandales,  à les  rejet- 
ter.J'Pour  AP  David  qui  veut  prouver 
*'’•  par  l’hiftoirc  d’.Apiarius  que  l’ufage 

de  l’Afrique  permettoit  mefmc  aiiit 
Preftres  d’appcller  à Romc,[);’cft  par 
dçs  raifonnemens  où  j’avoue  que  je  me 
perds  : & je  n’oferois  dire  ce  que  j’en 
penfe.Je  dirai  feulement  qu’il  liippofe 
toujours  comme  un  fait  non  coniefté, 
qu’Apiarius  avoir  appelle  à Celeftin.] 
**^2!  ” ^Cejîcndanç  le  Concile  d’Afrique  fon- 
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tient  qu’il  ne  l’avoit  pu  prouver. 

[Le  Pere  Lupus  qui  s’étend  extrême- 
ment à montrer  que  les  Evefques  d’A- 
frique ont  toujours  appellé  à Rome,] 

'regarde  comme  fa  plus  forte  preuve  tup.a^pp.p. 
l’epiftrc  261  de  Saint  Auguftina  Saint  ‘’ 
Celeftin.[  Ou  ne  fiuroit  cependant  rien 
inlererj'des  appels  d’Antoine  de  Fuflâ-  Aug  ep.B. 
Ie,de  Prilque,deVicfor,&  de  Laurent, 
qui  y font  Ipccifiez , puifqu’ils  eftoient 
tous  quatre  nouveaux , recemUJAinCi  lub  tpp.p, 
ils  peuvent  avoireftépofterieurs  à l’an 
41S,  auquel  le  Concile  d’Afrique  per- 
mit les  appels  pour  un  temps.  Cela  cft 
certain  de  celui  d’Antoine,  5c  bien  pro- 
bable de  celui  de  Laurent.  Quoy  qu’il 
en  foit,  il  cft  certain  qu’on  n’apoint  de 
preuvequ’ils  Ibientplus anciens.'Mais  Aug.p.rs.b, 
S.  Augultin  femble  dire  qu’il  y en  avoir 
eu  d’autres  allez  longtemps  avant  ce 
temps  là  : à noflris  tttnpo'ibtis 

rtmotijfim*  non  rtjuiram  CTc.'Cepeii- 
dant  on  ne  fiuroit  inférer  de  là  , ni 
qu’il  y en  ait  eu  eftectivement , ni  que 
s il  y en  a eu,  ils  aient  efté  de  l’Afrique,  - 
ni  tjue  s'ils  en  ont  cfté,  ils  aient  efté 
permis  par  les  loix  île  cette  province. 

C’eft  ce  qu’on  peut  voir  plus  ample- 
ment dans  une  lettre'quele  P.  Lupus 
infère  dans  Ton  ouvrage  Des  appell.-.- 
tions  , fait  contre  ceux  qui  fc  fervent 
de  cet  endroit,  pour  prétendre  que  l e- 
piftre  261  eft  fuppoféi'.[Ma!s  à ces 
trois  réponlés  on  peut  a)outer]'ceque  p.s;4-<u. 
dit  plulieurs  fois  le  Pere  Lupus,  que 
S.  Auguftin  cherche  en  cet  endroit  des 
exemples  non  d’appels  à Rome , mais 
de  jugemens  moins  rigoureux  que  les 
Canons  femblent  ne  demander  :[dc 
forte  qu’il  n’eft  point  neceflâire  que 
ces  jugemens  plus  anciens  qu’il  croyoit 
pouvoir  produire,  eullént  efté  portez  à 
Rome.] 

'1  e P.  Lupus  qui  fait  fon  fort  de  cet 
endi  oit  de  S.  Auguftin , prétend  que 
les  .appels  de  Prifque , de  Viéàor,  5c  de 
Laurent  fc  doivent  mettre  avant  le 
pontificat  de  Bouiface,  puifque.çe  Pape 


Digitized  by  Googli 


t. 


Lue.f>ii£* 

«-f. 


Aug.ep.n. 


lup.r^K- 


NOTE^SUR  SAINT  AUGUSTIN.  1057 

n’auroit  pas  approuvé  leur  condanna-  conteftation.rs’il  l’entend  du  fécond 
tion,&improiivécelled’Anroine,  qui  appel  prétendu  d’Apiarius  à Celeftin 
y cftoit  conforme.'Elle  y eftoit  en  effet  en  415,  on  le  luy  accorde  fins  qu’il  en 
conforme,  parcequ’elic  n’elloit  pas  pu  ifle  rien  conclure.  Pour  fon  premier 
auflîdans  toute  la  rigueur  des  Canons:  .appel  à Zofiinc , il  fut  réglé  en  419/ou 
mais  du  relie  elle  en  eftoit  toute  dirtê-  mefmedes  r.in4i8.Et  rien  n’enipefchc 
rente,  hors  celle  de  Laurent, [qui  pou-  que  Prifquc  &:  les  autres  n’aient  ap- 
voit  aulîi  en  cftre  differente  cLms  quel-  pelle  en  419  ou  410. 
ques  circonftances.]' Lupus  Ibutient  11  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
que  ce  Laurent  n’eft|sas  celui  d’icofe;  cjueJ'Lupus  fouferit  en  un  endroit  au 
nuis  en  fuppofant  qu  il  avoir  eftccon-  lentiment  de  M' de  Marca  fur  la  clau- 
danne  avant  le  Concile  de  419,  où  il  fe  fient  & de  Epifeopis  fept  cotifiiiHium 
alTifta  :[iS.:  c’eft  la  queftion.  Maispour  efi,  voulant  qu’elle  ait  efte  aioutce.'ll 
dire  ceci  enpalLint,  je  m'étonne  qu’ar  l’ailmet  en  un  autre  : mais  il  prétend 
prés  .avoir  loutcnu  que  L.aarent  privé  qu’il  la  faut  réduire  à la  permillion 
du  droit  de  s’aflêoir  en  fa  chaire,  n’a  d’appeller  au  Primat , fins  (’étendre  à 
pas  pu  aHîfter  à un  Concile  comme  le-  ; la  défenfe  d’apueller  outremer  ,[qui 
çat  de  fa  province , ce  qui  paroift  tout  fait  neanmoins  fe  princip.il  du  Canon, 
a fait  raifonnable,]'il  a pu  prétendre  Ce  fens  n’avoit  point  efté  trouvé  avant 
qu’Antoinc  de  Fullâle  qui  avoir  efté  luy  par  les  plus  habiles  : & j’ay  peur 
condanné  de  la  mefmc  maniéré,  eft  eju’apres  luy  les  plus  habiles  ne  le  trou- 
celui  mcliiie  qui  allifta  au  Concile  de  vent  pas  encore  d.ins  le  Canon. 

41<>,[i3c  qui  félon  toutes  les  apparen-  Comme  il  eft  bien  difficile  de  foutc- 
ces  eftoit  audelà  ou  de  la  Proconfulai-  nir  que  la  difeipline  commune  de  l’A- 
re, ou  député  d'une  autre  province.]  j friquepermiftaux  Evcfquesd’appeilcr 
'Lupus  pour  mettre  encore  le  jugement  , àRome,]'lî  le  Concile  de  419  ne  l'a  circt.-..p. 
de  Laurent  & des  deux  autres  avant  le  permis  que  comme  une  chofe  nouvelle 
pontilicat  de  Bonifàce  , allègue  qu’il  a i & pour  un  temps , nt  en fervnre  pnu/ifi 
i'ervi  de  modelé  à celui  d'Antoine,  Sc  per fineremus  (ÿr.'le  Pere Lupus  âpre- 
qu’ainfi  il  doit  l’avoir  prccede.[Je  ne  tendu  que  la  permillîon  accordée  par 
voy  point  que  cela  prouve  , ni  quelle  1 ce  Concile,  ne  regardoit  point  les  ap- 
conlequerice  il  en  peut  tirer , Antoine  pels  des  Evefques  en  general , mais  la 
pouvant  bien  n’avoir  efté  jugé  qu’en  maniéré  de  l’-ippelprefcritcpar  le  Ca- 
411  ou  4ir,  & les  autres  en  419  ou  non  de  Sardique  cité  par  Zofime.  Je 
4io.]  ne  me  fou  viens  point  qu'il  donne  .iu- 

'Il  a plus  de  raifon  de  remarquer  que  cunc  autre  raifon  de  ce  fens,  finon  que 
les  Evefques  Subutbicaires  n’.ippel-  l’appela  Rome  a toujours  efté  permis 
loient  point  au  Pape;  puifqu’il  eftoit  .aux  Evefques; [ce qu’il  fçait  bien  qu’on 
leurpremierjuge.'MaisSaint  Auguftin  ne  luy  accordepas.  Il  vaut  donemieux 
parle  egalement  des  jugemens  rendus  en  juger  par  les  p.iroles  du  Concile 
a Rome  en  première  inftance  ou  par  mcfme.j'qui  pour  marquer  l'ét.at  de  La  Ctncti.r> 
3ppe\,'Stdt  npofletica  judicnnte  , ver  queftion,  dit  que  le  premier  chef  eftoit 
nliorum judientn  confirmante.  de  appellationihiis  Epifeoperutn  ad  Ro- 

'll  avance  en  un  autre  endroit  qu’il  mana  Eedtfie  facerditem-,  ...'ut  Romam  e. 
eft  indubitable  que  les  appels  dePrif-  liceat  Epifeopis  prozocare  : Sc  quand 
que  Sic.  font  avant  celui  d’Apiarius,  il  marque  ce  qu’il  accorde,' ^na  r.<4i-Af. 
puifque  leur  affaire  eftoit  réglée  lorf-  -nohis allegata  funt,  dit-il , de  appellatie- 
que  celle  il’Apistius  eftoit  encore  en  nihis  Epifeopontm  ad  Romant  Eccltfit 
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factrdottm,..,  nos  ufqut  Ad probtsiontm  c’cftoit  là  la  grande  difficidcé , pAlmA- 
ftr-vatnros  tjfc projittmnr.^C.e%  ternies  ris  y [ Nous  ne  ixiuvons  au/E 
marquent  fort  clairement  qu’il  s’agif-  mieux  enjuger  que  par] 'les paroles  du  Cone.f.i.p. 
foi:  de  l’appel  en  foy , & non  de  la  Concile  mcirne  : Dt  trAÜArsdis  Prtfiy- 
forme.  C’eft  à ceux  qui  prétendent  le  stnrum  CT  DiAconomm  CAufis  Apnd fi- 
contraire  à le  prouver.  mtimos  Epi/copos....'Vl  Clcrkorum  CASt-  c. 

Mais  on  peut  aller  jufques  à dite  que  ft  Apud  Juarum  provincUrsim  Epifeopts 
fl  les  Africains  en  admettant  l’appel,  finsAntHr..,.' De  Ciericorum  CAufis  Apud  r.'Mi.d.e. 
en  enflent  voulu  choiflr  la  forme  , ils  fuArum  previncsArum  Epifeopts  termi~ 
enflent  clioifi  celle  du  Canon  deZoli-  n«nd//.[Voilà  ce  que  je  voy  , & par 
me.  Qu’on  nous  en  trouve  une  qui  puft  confequent  ce  que  je  croy.  C’eftoit  au 
».  leur  agrcerd.ivantagc.]'AuflIilsfeplai-  Pere  Lupus  i citer  les  endroits  où  le 

gnent  de  ce  qu’on  ne  s’en  contentoit  Concile  permet  aux  Preftresd’appcller 
pas.rCe  n’eftoit  donc  pas  la  forme  à Rome.J'Le  Concile  mefme  etc  Sar- p-io,l.a,b. 
qu’ils  conteftoient , mais  le  fond.]'lls  | dique  cite  par  Zolîme,  ne  parle  que  des 
euflènt  pu  afl'urément  fouhaiterquele  j Evefques  voiflns,&  non  de  Rome  Lup.app.p. 
Pape  n’envoyaft  point  de  légat,  furtout  le  Perc  Lupus  fe  moque  avec  bien  de  la 
apres  la  maniéré  dont  F.auftin  avoir  | raifon  de  ceux  qui  prerendroient  que 
agi  en  4iâ.[Mais  ils  nedifent  pas  un  j par  ccsEvefques  voifins'à  1 égard  de 
mot  de  cela  dans  le  Concile  de  419.  Et  l’Afrique  , on  peut  entendre  celui  de 
le  P.  Lupus  accordéra-t-il  queles  P.ipes  Rome.  Il  veut  mefme  que  ZoHine  en 
avant  4i9,fe  renfermoient  dans  le  refte  .alléguant  ce  Canon , ne  fongeaft  point 
Lup.ipp.p.  du  Canon  de  Zoflme  ?yil  paroift  dire  a s'attirer  les  appellations  des  Clercs 
au  contraire  que  les  Africainsdeman-  d’Afrique,  mais  feulement  à porter 
doient  que  leurs  appels  fuflént  jugez  leurs  Evefquesà  neles  pas  traiter  avec 
perfonnellement  par  le  P.'.pe  j & que  tant  de  domination  & de  violence. 

Zofime  aimoit  mieux  qu’ils  le  fuflent  [Pourquoi  donc  les  Evefques  d’Afri- 
conformément  au  C.inon'qu’il  citoit,  que  auroient-ils  accordé  au  Pape  une 
[c’eft  à dire  par  eux  mefmcs  dans  l'A-  chofe  toute  nouvelle  qu’il  ne  leur  de- 
friqne  , en  prefence  de  fon  légat.  Si  mandoitpas  ’ Mais  pourquoi  avancer 
c’en  là  Ibn  (éntiment , j’en  appelle  à des  choies  (i  étranges  , lans  en  donner 
tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiflan-  la  moindre  preuve  ? Eft-ce  que]'Zofi-  p.sjj. 
ce  de  l’efprit  des  Egliles  de  Rome  & me  pretendoit  que  l’autre  Canon  com- 
r utI.  d'Afrique.]'Lupusdit  que  ce  légat  «le-  priftrous  les  Clercs,  quoiqu’il  ne  parle 
voit  prefider  à la  revue  du  jugement,  que  «les  Evefques  >[Je  ne  croirois  pas 
^II  cft  certain  neanmoins  que  «iins  le  qu’on  lepuftmre,îijenclelifois&le 
Concile  de  419,  Fauftin  neprefida  pas  relifois  «le  peur  de  me  tromper.  Il  eft 
n’ayant  eu  fe,incc  «ju’.aprés  Aurclc  tk  certain  que  les  Evefques  d’Afrique  ne 
'*’•  Valentin  Doyen  de  Numidie  les  l’ont  janutis  raporté  qu’aux  fculs  EveP- 

deux  Preftres  collègues  de  fa  légation  ques. 

ne  l’eurent  qu’aprés  tous  les  Evefques.  Comme  nous  ne  prétendons  pas  trai- 
[Nous  pouvons  remarquer  ici  par  ter  ici  à fond  la  matière  des  appella- 
occafion  un  autre  fentiment  du  Perc  tions  d’Afrique , nous  n’examinons 
^p  >rr.p.  Lupus,]'qui  veut  que  le  Concile  de  pasj'fi  le  Canon  105  de  la  Colleftion,  core.i.i.^. 
419  ait  accordé  que  les  Preftres  & les  tiré  du  Concile  de  Carthage  en  407,  *'‘®’** 
autres  Clercs  inferieurs  puflênt  appel-  qui  depofe  les  Clercs  quanti  ils  auront 
, 1er  à Rome,quoique  cela  fuft  contraire  (urpris  la  communion  dans  «les  pays 
à la  pratique  de  l’Afrique  j & que  étrangers  ,[«k>it  compremlic  aufll  les 
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Evefques , quoique  l’cxpreflion  gene- 
raie  jwrre  à le  croire.]'Lupus  fembic 
vouloir  que  le  mot  de  cltric»tHs  exclut 
l’cpifcopat  : [mais  je  doute  que  cel.i 
/bit.  Il  pourroit  exclure  de  melhic  le 
diacpnar  & la  preftrife  ; & artûrement 
ctia  n’cft  pas  en  ccr  endroit.  Nous 
Div;  n’exaiTiinons  pas  noiiplusj'l'i  IcsCanons 

d'Afrique  , qui  défendent  d’.ippcller 
du  jugement  des  arbitres  , compren- 
nent auflî  les  Evefques , comme  il  fem- 
ble  que  quelques  perfonnes  habiles 
l’aient  cru.  M*  David  s’étend  beau- 
coup fur  cela.  Mais  plus  il  témoigne 
de  chaleur  pour  montrer  qu’on  n'en 
peut  rien  conclure  contre  les  appels  à 
Rome , [moins  il  me  femble  qu’il  le 
pcrfuade.j 

r I,  NOTE  L X X X V, 

*7».J  lU. 

Temps  de  la  retrssElAtion  de  Leporius, 

Cardinal  Noris  met  l’hiftoirc  de 
Leporius  vers  l’an  407,  ne  la  pouvant 
mettre  plufloll  à caufe  que  Callien 
eftoit  alors  dans  les  Gaules  , où  il  ne 
peut  eftre  venu  qu’aprés  l’an  405;  & ne 
croyantpas  la  pouvoir mettrepluftard, 
pirceque  l’Evelque  Cylinne,qui  con- 
danna  Leporius , eftoit , félon  luy,  l’E- 
^ vefque  de  Fréjus  predeceftêur  de  Saint 
Leonce.qui  commença  fort  peu  après. 
[Cette  railôn  Ce  pourroit  appuyer  fur 
tep.p.zs,  ce  quej'Leporius  en  nommant  divers 
herelîarques,  ne  parlepoint  de  Pelage: 
[Sc  eftant  certain  qu’il  fut  fait  Preftre 
apres  fa  retraéFation  , & qu’il  l’eftoit 
en  450,  il  femble  qu’on  ne  peut  trop 
cloigner  fa  retraéVationde  fon  ordina- 
tion. Par  ce  moyen  au/Iï  il  n’y  aura 
p.i,  point  de  difficulté  à croire  qucj'Pro- 

cule  d qui  la  retraéfation  de  Leporius 
eft  adreftee  comme  à Cylinne , cft  le 
célébré  Evefque  de  Marfeille;[ce  qui 
eft  difficile,  fi  nous  ne  mettons  ceci 
qu’en  417.  f'.  Zofime. 

Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  ait  de  preu- 
■yc  que  Proculc  Sc  Cylinne  nommez 


dans  l'affaire  de  Leporius,  foienteetix 
de  Marfcillc  & de  Fréjus.  C’eft  beau- 
coup de  retarder  la  fondation  du  mo- 
naftere  de  Lerins  jufques  en  407:]'^  Nor.p.tr.. 
Leoncede  Fréjus  fucceftèur  de  Cylin- 
ne , eftoit  déjà  Evelquc  lorfquc  Saint 
Honorât  s’y  retira.[On  n’a  point  non 
plus  de  preuve  que  Caftîen  foit  venu 
dans  les  Gaules  avant  l'an  414  ou  en- 
viron , auquel  on  le  voit  à Rome  & en 
Orient,  pour  ménager  la  réunion  d’A- 
lexandre d’Antioche  avec  le  Pape  In- 
nocent. f'.  Caffien  f i'.J'Il  dit  de  Le- 
porius,  ex  PeUgiiinftitsuienevel  pot  ks  p.ÿo». 
pravitate  deCcendens  ,'quc  fon  herefie  c.i.p.jcw. 
venoit  ex  Ptlagiano  errore  ,'&c  Gcnna-  ccnn.c.,,. 
de,  PeUgianum  dogma  coeperut  fee/ui. 

[Y  a t-il  donc  apparence  qu’il  ait  paru 
Pclagien  des  devant  4q7,pluftoft  que 
Pelage  mefme  ! Mais  ce  qui  nous  cm- 
pclche  le  plus  de  fuivre  te  fentiment 
du  Cardinal  Noris , c’eft  ce  que  nous 
marquons  dans  le  texte,] 'que  quand  Au,.cor.e.„. 
S.Auguftin  fit  le  livre  De  la  correéKon 
& de  la  grace[vers  l’an  4i7,]il  n’avoit 
point  encore  oui  parler  de  l’erreur 
Neflorienne  [qu’il  ht  retraéter  â Lepo- 
rius. 

Qiic  fi  cela  efts’eritable,]'il  faut  ne-  Me-c.t.i,a.p. 
ceftâirement  diftinguer  ce  Leporius, 
qui  n’eftoit  que  moine  , félon  Caftîen 
& Gcnn.ide,  lotfqu’il  fit  fi  retra<ft.i- 
tion  , de  Leporius  qui  eftoit  Preftre 
d’Hippone  des  l’an  415  & 4«;.'En  eftet,  aug 
quoique  celui-ci  puiflê  avoir  pratiqué 
la  vie  monaftique  avant  que  de  venir  d 
Hippone  , neanmoins  S.Auguftin  pa- 
roift  fi  bien  informé  de  ce  qu’il  avoit 
fait  dans  ce  temps  là  & de  fa  naift'ance 
mefme , [qu’il  cft  aifé  de  juger  qu’il 
eftoit  d’Afrique,  & non  point  des  Gati- 
les.J'lldit  quece  Leporius  avoit  établi  b, 
un  monaftere  à Hippone  pour  les  fiens 
qui  y fervoient  I|ieu  dans  l’état  mo- 
naftiqne.[Eft-ce  qu’il  avoit  fait  venir 
fes  pare  ns  des  Gaules!  Car  de  rcftr.iin- . 
dreji  Domnin  éc  à Bon  qui  fignent  tep.p,,*. 
l’acle  de  fa  rétractation , [cela  paroif- 
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Mtrc.t.un.p,  troic  pcu  naturel.]'On  donne  encore 
lis.  quelques  autres  raifons  pour  diftinguer 

CCS  deux  Lcporius:[mais  elles  ('croient 
fo'bles  fl  l’on  pouvoir  mettre  la  rétrac- 
tation de  celui  des  Gaules  des  l'an  407, 
comme  veut  le  Cardinal  Noris. 

Ce  que  nous  avons  dit  qu’il  n’eft 
point  certain  que  le  Cylinne  de  Lepo- 
rius  foit  l'Evclquc  de  ïrejus , cft  five- 
/rie.fot.p.  ritable,]'queM'  Antelmi  Chanoine  de 
cette  Eglife  rcconnoift  mcfmc  qu’on 
n’eft  point  alTutc  fi  elle  a jamais  eu  au- 
cun  Evefque  de  ce  nom.'ll  dit  que  fes 
catalogues  mettent  un  Saint  Quillinc 
.avant  S.  Leonce.'Il  cite  d’une  vie  ma- 
mifcrite  de  Saint  Honorât , que  Julien 
ou  plutoft  Quillien  Evefque  de  Fréjus, 
avoir  fort  bien  receu  SaintLeonce  lorf- 
qu’il  vint  d’abord  en  cette  ville.  Il  dit 
qu’on  le  regarde  partout  comme  un 
f.it.  Saint  qu’on  allure  que  fon  nom  fe 

lit  dans  un  calendrier  6e  dans  des  Li- 
tanies fort  anciennes.  Mais  il  foutient 
que  ces  livres  ont  plutoft  Quinnidius 
p.j...  queQuillinius:'&  il  y a un  S.Qitinnide 
Evefque  de  Vaifon.[  Je  pcnle  aufli  que 
la  vie  de  Saint  Honorât , qui  parle  de 
p.77-fo.  Quillien  , cft] 'celle  qu’il  dit  eftrc  de 
Raimond  Feraud  poète  du  X 1 1 1.  ou 
XIV.  ficelé , qui  des  vies  des  Saints  en 
MI.  faifoit  de  vrais  romans.'Auftî  .après 

.avoir  bien  examiné  tout  çc  qui  regar- 
de Saint  Cylinne,  fa  conclufion  cftqii’il 
n’eft  pas  impollîble  qu’il  ait  efte  Evef- 
que de  Fréjus  avant  Lconce,  mais  qu’il 
n’y  en  a aucune  preuve  certaine.[  De  la 
manière  dont  il  en  parle,  il  cftvifible 
que  l’Eglife  de  Fréjus  ne  le  connoift 
' point  aujourd'hui.] 

M«c.M  p.  'Le  P.  Garnier  dit  que  Cylinne  qui 
lîi.i.i.  condanna  Leporius,  eftoit  Evefque  de 

en  Provence  dit  que  cela  cft 
s certain  pat  la  Notice  des  anciens  Evef- 

ques  des  Gaules.[Je  ^ fç.ay  ce  que  c’eft 
. que  cette  Noticc,qui  devroit  elîre  aullî 

célébré  qu’elle  feroit  importante.] 
• Pour  favoir  fi  le  vray  nom  de  cct  Evef- 

que eftCilinnius  , comme  il  le  cite  du 


PereSirmond,  Cyllenius,'QuilIcnius, 

Cylinnius  ,[Quillianus  , ou  tel  autre 
nom  approchant  que  I on  voudra , ce- 
la n’elt  pas  de  confcqucncc.] 

'M'  Antelmi  qui  veut  placer  la  re-  Amt-Gr.p.ti. 
rraéFation  de  Leporius  avant  l'epifco- 
pat  de  Léonce  , afin  que  Cyllene  puifté 
avoir  efte  alors  Evefque  de  Frejus,pre- 
tend  que  Florent  d’Hippozarrhytes, 
qui  figna  cette  retraélation,eftoit  mort 
en  416,  parcequ’il  n’eft  point  nommé 
tLins  la  lettre  du  Concile  de  Carthage 
contre  les  Pelagicns.  Mais  il  ne  le  pré- 
tend qu’en  fuppofant  que  tou)  les  Evef- 
ques  de  la  Ptoconfulaire  .ifliftoient  à 
ce  Concile.[Mais  dans  la  Conférence 
mefmcde  Carth.ige  , où  tous  les  Evefl 
ques  dévoient  fe  trouver  , il  y en  man- 
qua neanmoins  be..ucoup.]  Ainfi  M' 

Antelmi  le  réduit  à (bupçonner  que 
Florent  eftoit  mort  alors  , fêdjpiaant 
non  cartt. 

Tout  U pit* 

NOTE  L XX  XVI. 

Leporius  eftoit  de  Beday  ou  dr 
Trtvet. 

'Calîîcn  parlant  de  l’erreur  ou’il  ar-  c>fn.<t«!nc.l. 

■1  . , c . , , • - 1.C.4  r-»o*- 

tnbuc  a Leporius  cc  a quelques  .autres, 

'dit  qu’elle  eftoit  née  depuis  peu  , & 
maxime  Beitgarum  urhe  , ou  comme 
d’autres  lilcnt , ex  maxima  f'' tligaruni 
«rtr.[  Le  premier  peut  marquer  Scllay 
fur  le  Rhône  dans  la  Breflè,  nommée 
en  latin  Belica:  &c  cela  convient  allez 
bien avcc]'cequc ditCaftîen  qu’il  avoit  c.4.p.so|. 
reprisLeporiusde  fes  crrcurs.jCarBcl- 
lay  n’eft  pas  bien  loin  de  la  Provence 
où  vivoit  Caftîen.  Il  femble  neanmoins 
qu’rar  maxima  vient  mieux  à la  fuite 
du  texte  ; & fi  c’eft  la  vraie  leçon  , il 
faut  aflùrément  lire  aulli  Belgarum 
urbt , & l’entendre  de  Trêves , où  Le- 
porius .avoir  pu  enfeigner  d’abord  fes 
erreurs,  & venir  enfuite  en  Provence.] 

Il  eft  toujours  certain  qu’il  dogrrutiza 
dans  les  Gaules  :[&  ainfi  il  ne  faut 
point  aller] 'chercher  niVelia  en  Italie,  f 
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NOTES  SUR  SAI 
ni  lin  vieux  nom  de  Rome  ,f.iuquel  I 
Cinllien  qui  ne  Eût  point  ici  l'antiquai-  I 
re  , n’ciift  eu  garde  de  fonger,  ni  une  ] 
ville  d’Angleterre,  qui  n’eft  connue  de 
perfonne.’J'Le  l’.Garnier  l'uppofccom- 
me  une  choie  fans  dilhculté  , quet’eft 
T reves.  . 1 

NOTE  LXXXVII.  ' 

î^ue  Adaximin  cjîott  avec  Sigifvnlte. 

'Maximin  Evcfque  Arien  dit  cLins  la 
conférence  qu’il  eut  avec  S.  Auguftin, 
mijfm  k Comité  Regh  multa  comempla- 
tioiie  paeis  aivem.  'M,ûs  on  ne  doute 
point  qu'au  lieu  de  a Comité  Regii  mili- 
ta , il  ne  faille  lire  à Comité  Sîgifvutto. 
Les  Bénédictins  l'ont  mis  ainfi  dans 
leur  texte  fur  l’autorité  de  divers  ma- 
luifcrits  , dont  d autres  qui  ont  Fegif- 
va!to,nc  s’éloignent  gucre.'Le  titre  du 
fermon  140  de  Saint  Auguftin  , porte 
que  Maxime  Evefque  Arien , eftoit  en 
Afrique  avec  le  Comte  Segifvulte,  où 
il  rcpaudoii  fes  blal'phemes. 

NOTE  LXXXVIIl. 

Paitrqiioi  nous  mènent  les  Retrallaticns 
en  Fan  -fi!, 

[Le  livre  De  la  correélion  &:  de  la 
grâce  cft  le  dernier  ilontSaint  Auguftin 
parle  dans  fesRetraftations.  Ainfi  il 
Icmble  avoir  achevé  l'un  & l’autre  ou- 
vrage à j>eu  près  en  niclinc  temps  , qui 
feroit  vers  le  milieu  de  417.  F',  ÿ aa/.] 
'Neanmoins  on  avoit  dans  les  Gaules 
le  livtc  De  la  correction  & de  la  grâce, 
&il  yavoit  mefme fait artczde bruira- 
vaut  qu’on  y (ceuft  que  leSainteuft  rien 
donne  au  public  de  fes  Retraélations: 
[&  c’eft  ce  qui  nous  porte  âne  mettre 
ce  dernier  ouvrage  qu’en  l’an  418.  Il  cft 
difficile  au  moins  de  dire  que  le  Saint 
1 ait  achevé  beaucoup  pluftoft,pu  ifque] 
'dans  le  4'  livre  De  la  dodlrine  Chré- 
tienne U dit  qu’il  y avoit  huit  ans  ou 
plus  qu'il  avoir  efté  à Alger, [enfep- 
•»  NiJi.Eccl.Tom.XJl/. 
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tembre  4i8.]'ll  faifoit  donc  ce  livre  à 
la  hn  de  426  aupluftoft.’Or  il  le  fit  fé- 
lon la  fuite  de  fes  Retraftations,  avant 
que  de  revoir  les  livres  fuivans,[c’crt 
à dire  prcfque  tous  ceux  qu’il  avoit 
faits  iK-^uis  qu’il  eftoit  Evefque  durant 
trente»  \ 

Il  cir  uifticile  aufti  de  dire  qu’il  n’ait 
fini  fcsReri  adations  qu 'après  l’an  428, 
puilque  nous  n'y  trouvons  point  les 
livres  contre  Maximin  , qu’il  fit  appa- 
remment en  la  meliiie  année  ,]'Segif- 
vulte'avcc  qui  Maximin  eftoit  venu,] 
ayant  cfté  envoyé  en  Afrique  des  427. 

'Baronius  allégué  que  Pollide  c.if, 
témoigne  que  le  Saint  fit  fes  RetraéVa- 
rions  peu  de  temps  avant  la  defeente 
des  Vandales  ,[que  nous  mettons  au 
mois  de  nuy  42S.  T,  } jj7.  Mais  cela 
n’empelcheroit  pas  de  croire  qu’il  ne 
les  acheva  que  quelques  mois  depuis, 
fi  cela  eftoit  necellâirc.] 

'Ce  Cardinal  fait  une  objeélion  qui 
iroit  à ne  les  mettre  qu’d  l’extremité 
de  la  vie  de  S.  Auguftin,  fur  ce  que  ce 
Saint  dit  dans  le  ij>' livre  De  la  cité  de 
Dieu  ,'qu’il  y avoir  près  de  fo  ans  que 
Théodore  as’oit  efté  Conful[cn  J99. 
Ain/i  il  avoit  encore  les  trois  livres 
fuivans  à faire  en  42S  :]'&  neanmoins 
il  fuppofe  clins  fes  Rctraélations  que 
tous  les  22  eftoient  achevez. [La  folu- 
tion  que  Baronius  dorme  à cette  diffi- 
culté , la  peut  faire paroiftre  très  forte, 
mais  la  vérité  eft  que  Saint  Auguftin 
prend  ici  un  nombre  rond , & qu’il 
acheva  le  22'  livre  De  la  cité  de  Dieu 
au  commencement  de  417  au  pluftarcU 
T,  U note  //.] 

NOTE  LXXXIX. 

Qjie  Saint  Augu Jlin  n a point  achevé  fon 
dernier  ouvrage  contrejulien. 

'Poflid.-  allure  que  le  dernier  ou- 
. vr.ige  de  Saint  Auguftin  contre  Julien, 
j eftdemeuré  imp,v:f,\iv.Contrafecundam 
■Juliani  refponfionem  imperftéliim  epust 
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'NcanmoinslePercVignierquinousa  [Ce quipourroir appuyer  davantage 
' donné  les  quatre  derniers  livres  de  cet  l’opinion  du  Pere  Vignier,  c’eft  Merca- 
ouvrage,  prétend  que  Saint  Auguftin  torj'qui  avoir  lu  avec  foin  l’ouvrage  UtK.CJbm 
l’a  achevé.  Pour  répondre  à Pollidc , il  de  Julien  & la  reponfe  de  S.  Auguftin,  ‘ 
afliire  que  le  mot  imptrfHlum  n’eft  & qui  dit  que  ce  Saint,  oi!7»pa//*W«r« 
point  dans  divers  manuferits  de  cet  \JuUam  libroi'^fmgulis  rtfoonpombut 
auteur  qu’il  a vus.[Ces  mai  •'‘\ii.s  de-  luit  4d  fînguU  cupituU  fubjtEiis  , pc 
vroicntdoncmarquei  comhiVticetou-  vuuis  tjut  & plumbttt  pugiouts  mulltt 
vrage  avoir  de  livres , comme  Pollîde  Cutholicu  verituüt  obtukit , imo  confrt- 
le  marque  clans  les  autres;  & s’ils  le  ^»’f.[Mais  après  les  raifons  que  nous 
marquoient , le  P.  Vignier  l'auroit  dû  avons  de  croire  que  Saint  Auguftin  n’a 
PB.imp.p.p.  dire  , & l’auroit  dit.]'Les  Benediétins  pas  répondu  aux  deux  derniers  livres, 

'■*’  aflûtent  que  tous  leurs  manuferits  ont  il  eft  aife  déjuger  que  Mercator  a pu 

;[&  ils  l’ont  laiflé  dans  le  ne  pas  parler  fiexa(ftcment,]'fongeant  Aug.B.uo. 
titre  de  l’ouvrage.  plucoft  à nous  marquer  de  quelle  ma- 

Comme  nous  n’avons  que  lix  livres  niere  Saint  Auguftin  a répondu  à l’ou- 
de  Saint  Auguftin  contre  les  huit  de  Ju-  vra^e  de  Julien  compris  en  huit  livres, 
fup.pr.p.i^.  lien,]'le  P.Vi^nicr  eft  réduit  à dire  que  qu’a  nous  apprendre  fi  Saint  Auguftin 

ce  Saint  apres  avoir  combatu  livre  à avoir  achevé  fa  réponfe.'Le  Pere  Gar-  Mcu.b.v.k. 
livre  les  cinq  premiers  de  Julien  , ré-  nier  ne  fe  fait  point  cette  objetfion, 
pond  peuteftre  fans  nous  en  avertir,  quoiqu’il  en  marque  d’autres  moins 
dans  l'on  <5*  livre, [qui  n’eft  pas  plus  confiderables  dans  la  note  qu’il  fait  fur 
long  que  les  autres  ,]aux  6,  7,  & 8'  de  cet  endroit , où  il  foutient  qu’il  eft 
Julien  , & qu’il  en  raportc  le  texte  ou  confiant  que  Saint  Auguftin  n’a  point 
tout  entier,  ou  en  abrégé  ;[au  lieu  qu’il  achevé  de  répondre  aux  huit  livres  de 
paroiftvifiblemcnt  que  Saint  Auguftin  Julien. 

a voulu  fuivre  Julien,  & faire  aulli  huit  'Il  doute  mefme  s’il  a répondu  au  6*,  i>.st. 
livres  contre  luy.  Il  n’y  a rien,  foit  à la  & s’il  a jamais  eu  autre  cnofe  de  l’ou- 
fin , foitdans  le  corps,  ni  du  <>'  livre  de  vrage  de  Julien  que  les  cinq  premier* 

Julien,  ni  de  celui  de  S.  Auguftin , qui  livres  que  SaintAiypc  luy  avoir  d’abord 
nous  puifle  porter  à croire  que  ce  foit  envoyez  de  Rome , en  attendant  que  le 
un  ouvrage  hni , quoiqu’aflurément  un  refte  fùft  copié.  Mais  il  ne  s’arrefte  pas 
travail  aufli  long  que  celui  là  doive  àccdoute,[quiencfretn‘eftpasfondé, 
finir  par  quelque  cnofe  de  notable.]  1 inondation  des  Vandales  n’ayant  pas 
p.K.  >Le  Pere  Vignier  dit  qu’à  la  findc  ce  6*  empefehé  que  le  Comte  Darius  & 

livre  de  Julien  , fon  manuferit  porte:  beaucoup  d’autres  ne  fuient  entrez  en 
Explicit  liber  JulUni , ce  qui  n’eft  pas  Afrique.  Il  faudroit  dire  aufli  que  Saint 
à la  fin  des  autres  livres.[ll  n’eft  nul-  Aljpe  n’y  put  retourner,  Ainfi  puifquc 
Icment  étonnant  qu’un  copifte  ait  mar-  S.  Auguftin  a fait  fix  livres  contre  cet 
qué  comme  la  fin  de  l’ouvrage  de  Ju-  ouvrage  de  Julien  , nous  ne  doutons 
lien , où  finiflôit  ce  qu’il  avoir  à en  point  qu’il  n’ait  eu  Oie  qu’il  n’ait  réfuté 
écrire  , comme  on  le  met  à la  fin  du  li-  Ion  fixieme  livre.J'Lcs  paroles  de  Ju-  ? it-i, 
vre  de  S.Auguftin  fur  les  hcrefies , que  lien  qui  commencent  le  fixieme  livre 
l’on  fçait  bien  n’eftre  pas  achevé.]  de  Saint  Auguftin,  paroiflent  bien  clai- 
t.io.B.p.»7i.  iQti  trouve  mefme  cet  Explicit  dans  rement  eftte  le  commencement  d’un 
*'  un  manuferit  à la  fin  du  premier  livre  nouveau  livre.  Et  le  Pere  Garnier  ne 

de  Julien,  le  dclavouepas. 


DIgitized  by  Google 


(a  f»tt 

i4U 


AUS*6>t.l.p. 


AuC't-<p. 

jO-ud. 


Vig.n.f.70. 


Aus.B.(.t.ir> 

r-i^* 


Du  Ftn»M.r« 
77*- 

Four  U page 
FJ7->j4i« 


NOTES  SUR  SAl 
NOTE  X C. 

. Sur  le  dUlague  avec  Felicîen. 

^Les  Doâeurs  de  Louvain  ont  laillc 
entre  les  vrais  ouvrages  de  S.  Auguf- 
tin,  le  dialogue  que  nous  avons  entre 
luy  & Felicien , pareequ’il  cft  cite  ibus 
fon  nom  par  divers  auteurs  du  IX.  fie-  1 
de  & des  fuivans  ficc.'BelIarmin  dit 
mcfine  que  Pollidc  marque  cet  ouvra- 
ge dans  le  catalogue  de  ceux  de  Saint 
Auguftin.[Je  ne  Içay  pas  fi  cela  eft  dans 
quelque  édition,  mais  ce  n’ell  pas  dans 
celles  de  Louvain  & des  Benedidins. 
Et  il  eft  impollible  de  lire  cette  pièce 
fans  reconnoiftre  qu’Erafmc  a eu  fujet 
de  trouver  qu’elle  clboit  plutoll  de 
quelqu’un  qui  l’a  faite  feulement  pour 
s exercer  , que  de  Saint  Auguftin  dont 
elle  n’a  nullement  ni  l’air  ni  le  ftyle.] 
'L’auteur  marque  en  un  endroit  un  ar- 
gument ,par  lequel , dit-il , nous  con- 
fondons d’ordinaire  les  Manichéens. 
[Je  ne  me  fouviens  point  que  Saint 
Auguftin  l’emploie  une  feule  fois. 

Quelque  autre  Evcfque  d’Afrique  a 
pu  faire  ce  dialogue  durant  le  règne 
des  Vandales.J'Et  en  effet  le  P.Chifflet 
croit  qu’il  eft  de  Vigile  Evcfque  de 
T.ipfc  dans  la  Byzacene,  qui  ccrivoit 
fur  la  fin  du  Vi  fiecle , & attribuoit  fes 
ouvrages  à divers  anciens  auteurs.  Il 
remarque  que  ce  dialogue  eft  joint 
dans  un  manuferit  avec  d’autres  ou- 
vrages de  Vigile,  qu’il  en  porte  expref- 
fement  le  nom  dans  un  .autre,  & que 
le  ftyle  y revient  parfaitcment.'Les 
Benediftins  en  parlent  comme  d’une 
chofe  certaine  &c  démontrée  par  le 
P.  Chifflet.'M'  du  Pin  les  fuit. 

NOTE  X C I. 

Que  S.  Hilaire  d’Arles  n’t/i  ptiui  celui 
qui  a écrit  avec  S.  P ramper, 

[On  a cru  longtemps  qu’Hilaire  qui 
écrivit  à S.  Auguftin  avec  S.  Profper 
contre  les  Semipelagiens , aûoit  Saint 
Nilaire  d’Arles  : & il  eft  étonnant 
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qu’on  l’ait  cru,]'puifque  Saint  Profper  Au  rr-P  iif. 
nous  apprend  que  ce  Saint  eftoitEvef-  r 
que  dans  le  temps  qu’ils  écrivoient 
tous  deux  à S.  Auguftin,'&  que  celui 
qui  écrit  .avec  Saint  Profper  n’eftoit  p 
vifiblement  alors  qu’un  laïque. 

'Pour  fau ver  cet  inconvénient,  Vof-  vo/T.h.p.f. 
fins  veut  qu’on  life  Honoratum  au  lieu 
A'Hilarium  dans  l’endroit  où  S.  Prof- 
per parle  de  l’Evefque  d’.^rlcs.TEt  il  y 
a aflîirément  une  raifon  confiaerable 
pour  croire  que  S.Hilaire  n’eftoit  point 
encore  Evcfque  en  428  &en  4i9,]'qui  Euch.aii  \'2l. 
eftqueS.  Eucherqui  écrivoit  environ 
l’an  de  Rome  ii85,[qne  l’on  prétend 
eftrc  l’an  de  J.C.  451  ou  45  J,]  dit  que  p.io. 
Hi/ariut  nuper,  & in  Iialia  nunc  an~ 
tifles  Peirtnius  arnha  ex  ilia  pleniJPima. 
ut  aiunt  mundana  pateftatit  jede,  unut 
in  re/ifionit , atius  in  facerdotii  nomen 
afeendit  .-'d’ou  Rofsreide  cqnclud  que  n.p.ii». 

S.  Hilaire  n’eftoit  point  encore  Evef- 
quccn45j. 

[Il  y a neanmoins  de  la  difficulté  fur 
ccpaflàge.  Car  cette  oppofition  de 
pf  & de  nunc  femble  marquer  que  cet 
Hilaire  eftoit  mort  alors  5 ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  de  celui  d’Arles.  Que  fr 
l’on  veut  qu’il  lignifie  qu’il  s’eftoit  de- 
puis p>cu  retiré  dans  lafolitude,  ce  qui 
eft  moins  naturel , cela  fera  encore  dif. 
ficile  à accorder  avec  l’hiftoire  deSaint 
Hilaire  d’Arles , qui  eftoit  à Lcrins 
quelque  temps  avant  l’epifcopat  de  S.- 
Honorat,  Sc  ainfi  fix  ou  fept  ans  au 
moins  avant  que  Saint  Eucher  fon  ami 
écrivift  cette  lettre.] 

'Il  faut  ajouter  à cela  que  S.Eucher  ne  p.i*< 
conte  pas  precifément  118^  ans  , mais 
près  de  1185,  cente/imus,  dit-il,  & OÜ0- 
pefimus  ijuintus  ferè  fupra  millejimum. 

[Àinfiil  fuffit  qu’il  y en  euftiiSopaf- 
fcz.]'Or  fuppofe  qu’il  écrivift  .iu  com- 
mencement  de  l’an  419,  c’eftoit  l’an 
de  Rome  1181,  félon  Bucherius  & le  cy-i.p.is. 
Perc  Petau  , en  fuivant  l’opinion  de 
Varron  , qui  eft  la  commune.'On  re-  PicJoc.i  >.c. 
marque  déplus , qu’on  ne  s’accordoit  «•'■•‘ir-u». 
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point  alors  pour  ccs  années  de  Rome  : 
'en  forte  qii’i\ufone  dit  que  fonConfii- 
lat  eftoit  l'an  1118  Je  cette  époque, 
quoiqu’il  tombe  en  l’an  570  de  .JC  , 
njide  Rome  félon  V'arron.'S.  .Sulpice 
Ses'ere  joint  le  Confulat  de  Stilicon,  j 
[e]ui  tombe  en  l’an  400  de  J.f%javcc 
J’an  1148  de  Rome, 'que  le  Pere  Perau 
fait  concourir  avec  l’an  j9^deJ.C. 

fCet  endroit  de  Saint  Euehernepeut 
donc  point  nous  apprendre  en  quel 
temps  Saint  Hilaire  a elle  fait  Evelqiic 
d'Arles.  Et  je  voudrois  neanmoins  que 
leCardin,iI  Noris  qui  clHî  li.ibile  dans 
la  chronologie,  le  le  fuft  objedlcpour 
nous  l’éclaircir.]'!!  s’i;fl  contente  de 
prouver  par  le  temps  de  la  mort  de  S. 
Honor.it,  que  S.  1 lilaire  fon  fucccilcur 
ne  peut  avoir  commencé  pluftardque 
dans  les  premiers  mois  de  l’an  419. 
[Otte  preuve  l’iilKt  effectivement,  w. 
S.  HonarAt  note  9,  Sc  ainli  il  y a auilî 
peu  de  nccellitc  que  de  fondement  de 
liibftitucr  le  nom  d’Hofiorat  à celui 
d’Hilaire  dans  la  lettre dc~S.  Profper,] 
'ni  de  ch.uigcr  ArtUtenfem  en  Narbo- 
nenfem  , comme  Voflius  prétend  que 
l’on  pourroit  faire  ,'ni  d’en  ofter  le 
mot  A' Fpifcopitm , comme  il  le  vou- 
droit  encore  .iprés  Baronius.[Les  Ce- 
nediétins  ne  difent  point  que  les  ma- 
nuferits  favorilent  aucun  de  ces  chan- 
gcmens'ij'Sc  ils  .'.fliircnt  que  le  nom  de 
Hilaire  s’y  licpartout. 

'Puifque  Saint  Hilaire  d’Arles  eftoit 
donc  dàja  Evei'que,  lorfque  l’ami  de  S. 
Profper  n’eftoit  que  la’ique,  ce  font 
indubitablement  deux  1 iilaires.'Mais 
qu.ind  Celui  d’Arles  n’auroit  alors efté 
que  laïque,  il  f .udroit  toujours  le  dif- 
tingtierde  celui  qui  écrivit  avec  Saint 
Profper  contre  les  Semipelagiens.'Car 
celui-ci  avoit  efté  quelque  temps  avec 
S.  Auguftin  ,'ce  que  perfonne  dit  de 
celui  d’Arles;  6c  ce  qui  paroi ft de  luy 
tant  par  fa  vie  & par  S.  Eucher,  que  par 
ce  qu’il  dit  dans  reloge  de  S.  Honorât, 
c’eft  qifil  quitta  fon  p.rys  pour  liiivre 


Saint  Honorât,  avec  lequel  il  demeura 
toujours  hors  le  temps  qu’il  le  laiflâà 
Arlespour  retourner  à Lerins.'Le  dif- 
ciple  de  S.  Auguftin  revint  principale- 
ment dans  les  Gaules  ,f  non  pour  revoir 
S.  Honorât , maisjpour  travailler  à la 
converfion  de  fon  frere , qui  voua  en 
eftet  une  perpétuelle  continence  avec 
le  confentement  de  fa  feinme.[La  vie 
de  .Saint  Hilaire  d’Arles  neparle  point 
qu’il  ait  converti  quelqu’un  de  fes  fré- 
tés : 6c  on  ne  peut  pas  ptefumer  que 
cela  s’entende  de  Saint  Loup  fon  beau- 
frcrc.  Il  n’auroit  pas  marque  fon  beau- 
frere  par  le  mot  de  gennnnitm , 6c  fa 
propre  fœur  par  le  nom  general  de 
matronam  fuAm.  Il  f.iut  mefiije  que  S, 
Loup  fuft  déjà  Evefque  lorIqu’Hilaire 
écrivoit  ceci.  Mais  il  cft  certain  au 
moins  qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
avoit  renoncé  au  monde  dins  l’abbaye 
de  Lcrins , 6c  non  pas  feulement  au 
mariage. 

Il  ftut  ajouter  cjue  fi  Saint  Honorât 
avoit  peine  à entrer  tourà  fait  dans  les 
lentimens  de  Saint  Auguftin,  comme  le 
veut  Vollius,SaintHi  lairc  d’Arles  eftoit 
trop  attachéà  luypour  nelepas  fuivre 
en  cela.  Mais  il  cft  certainement  hors 
de  toute  .apparence  de  prétendre  qu’il 
ait  pris  ouvertement  le  parti  contraire, 
tomme  il  eft  vilible  que  l’autre  Hilaire 
avoit  fait,quoy  qu’en  puifiê  dire  V’of- 
lïus.j'Il  cft  ridicule  encore  des’im,igi- 
ner  que  SaintProfper  doutaft  fi  Hilaire 
fon  ami  écriroit  a S.  Auguftin  fur  ces 
queftions  ,'luy  qui  n’en  écrivoit  luy 
md’mc  queparcequecet  Hilaircl’avoit 
prié  de  le  faire  avec  luy.  Hilaire  devoir 
envoyer  les  deux  lettres  cnltmblc  ;'6c 
il  en  avoit  déjà  écrit  une  aytre  des 
aup.;rav.int. 

'Bollandus  loue  les  nouvelles  inven- 
tions par  lefc^uelles  le  Pere  François 
Macedo  fon  ami,  tafehe  de  fourenir 
que  c’eft  Saint  hilaire  d’.Arlcs  qui  écrit 
à S.  Auguûin:'6c  il  cft  enfin  obligé  d’a- 
I vouer  qu'ellçs  lbntinlbiuenables,par- 
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NOTES  SUR  SAI 
ceqiie  ce  Saint  n’eftoit  prcfque  encore 
qu’iin  enfant  lorfqu’Hilaire  écrivoit 
de  Syraeufes  à S,  Auguftin  contre  les 
Pelagiens. 

NOTE  X C 1 1. 

Frimacie  tie  Suint  j4type  : 7~tmps  dt 
l'tpiflrt  67.  I 

'S.  Angnftin  dans  fa  1'  lettre  à Qiiod- 
vultdeus,  écrite  ce  femblefur  la  tin  de  I 
41S  au  pluftoft , parle  de  S.  Alype  qui 
clloit  alors  à Rome  , fans  luy  tu'nner  1 
d’autre  qualité  que  celle  de  frcre.[ll 
paroiftdonc  qu’il  n’elfoit  point  encore  ■ 
alors  Doyen  & Ptimatde  l'a  province:]  ^ 
'ce  qu’il  faut  dire  neanmoins  qu’il  a 
efte  entin  , puifcjuc  Saint  Augultin  le  ' 
qualitiede  cenomdansrinicriptionde 
l’epiftre  67  qu’il  luy  écrit , jllypio  fini. 
Au  moins  c’eft  la  conclulion  que  le  ; 
P,  Cliifllet  & le  Cardinal  Noris  en  ont  | 
tirée.'Cettc  lettre  elt  écrite  quelque  1 
temps  après  Pafque,[avant  l’an  450,  j 
puilijueTagafte  ertoit  alors  entre  les  ] 
mains  des  Vandales  avec  tout  le  refte 
de  rAfric|ue  ;au  lieiic]u’il  Icmble  que 
tout  tiill  encore  adêz  calme  d.trts  la  ^ 
Numidielorlquc  cette  lettre  fut  écrite.  ; 

On  ne  peut  juger  autre  cliofc  etc  cette 
lettre,tinontju‘elles’adrclIê.à  un  ami  & 
à un  voifin  avec  qui  le  Saint  eftoit  élans  1 
un  commerce  ordinaire  & familier.Et  | 
cepenelant  félon  ce  que  nous  avons  élit 
du  temps  que  S.  Auguftin  a fait  le  livre 
des  hcrelîes,  avant  que  Saint  Alyise  luy 
cuit  envoyé  ou  luy  euft  apporté  etc  Ro- 
me les  trois  derniers  livret  de  Julien;  il 
cÛ  dülicile  etc  croire  qu’il  fuft  en  Afri- 
que avant  la  tin  de  429.  Et  on  a tout 
lieu  de  croire  qu’il  y eftoit , conune 
nous  venons  de  dire  , des  418,  av.int 
que  d’eftre  Primat.  Mais  quoique  la 
lettre  femble  écrite  à un  voiiin  à qui  le 
Saint  avoir  toute  facilité  de  faire  tenir 
fes  lettres , je  ne  fçay  neanmoins  fi  cela 
peut  empefeher  de  croire  qu’elle  eft 
.écrite  pour  Rome.  Car  fi  on  n’y  en 
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trouve  auainc  marque , comme  il  Icni- 
blc  que  cela  le  devroit , fiirrout  en  un 
temps  fi  plein  d’affaires  de  île  m.ilheurs 
pour  l’Afrique,  ne  peut-on  paf  dire 
que  c’eftque  la  lettre  n’eft  pas  entière, 

& que  nous  n’en  avons  qu’un  fimple 
extrait  ; C’eft  ce  fenrbic  de  là  que  vient 
ce  titre  fi  limple , ylugujiinus  yl'j/pia 
rini,  plutoft  que  de  la  familiarité  qui 
eftoit  entre  ces  deux  Saints. 

, Cette  folution  lève  toutes  les  diffi- 
tez  , mais  elle  eft  hardie.  Ne  feroit- 
il  point  plus  croyable  que  le  mot  de 
frere  dans  la  lettre  à Quodvultdeus 
n’empcfehc  pas  que  Saint  Alype  ne  fuft 
déjà  Primat  3 Car  par  ce  moyen  la  let* 
tre  aura  pu  eftrc  écrite  en  428,  avant 
que  S.  Alype  fuft  envoyé  à Rome  , ou 
mefinc  encore  pluftoft.  Pour  le  titre  il 
a cité  abrégé  par  les  copiftes  , comme 
celui  de  la  lettre  78  à Hcfyque , qui 
devroit  fans  doute  eftrc  le  mefme  que 
celui  de  la  80,  où  il  vient  de  l'union 
de  ces  deux  Saints.  Car  s’il  eft  moins 
limple  dans  les  epiftres  229  & 259,  Saint 
Auguftin. avoir  alors  quelque  différend 
avec  Saint  .Alype,  ôc  ainli  le  traite  avec 
^ les  ceremonies  ordinaires. 

Peuteftre  neanmoins  que  ce  titre 
nous  doit  faire  douter  li  l’epiftrc 
n’eft  point  du  temps  que  S.  Auguftin 
1 eftoit  encore  laïque  , & écrite  non  à 
I S.  Alype,  mais  à fon  pere  ou  à quelque 
: autre  qui  portoit  le  mefme  nom.  Pofll- 
tle  dans  Ion  index  c.7,  met  entre  les 
lettres  de  Saint  Auguftin;  Ittm  Alypio 
Epijiopt.  Item  yiiypio  ; ,au  lieu  que 
^ quand  c’eft  la  mefme  perfonne  il  a ac- 
1 courumé  de  mettre,  frtm  ipfi,  ou  quel- 
I que  chofe  de  femblable.  Dans  une  let- 
tre que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
, eftrc  mile  plufLard  qu’en  4:0,  v.J  Sj, 
lorfqu’allûrémcnt  Saint  Alvpc  ne  pou- 
voir pas  cftre  encore  Doyen  ,]'il  eft  aug.ep.u.». 
I neanmoins  qualifié /tnr.v 
enfuite  frere  de  5.  Auguftin  :[cc  qui 
empefebe  qu’on  ne  dife  que  c’eft  un 
.autre  Alype. 

Q,Q,CLqq<] 
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NOTE  X C 1 1 1. 

St  U ferme»  34S  ejiè  fAÎt  le  jonr  de 
Paftjue. 

[Le  commencement  du  fermon  J45 
de  Saint  Augiiftin,  femble  nous  obli- 
ger à dire  qu’il  fut  fait  le  jour  de  Paf- 
•Aag  r.m.p.  que  jj'puifqu’ony  lit  ces  paroles, 
lui.e.  bedie  Dominus  rr/irrrar/t  .‘Cependant 
on  cclebroit  ce  jour  la  la  lolennitc  de 
quelques  Martyres.  [Et  l'cuft-on  fait 
le  jour  de  Pafque  ? Ne  vaut-il  point 
mieux  dire  qu’il  faut  ofter  cet  bedie-, 
ou  quele  commencement  de  cette  piece 
eftpris  de  quelqiic  autre  fermon,  puif- 
( que  ces  mots  ,]'Not  i^ue^ue  Admonet 

Sipefielus,  fcmblent  allez  peu  liez  avec 
cequi  lespteccdc? 

p.ijiS.c.  'Les  Saintes  que  l’on  celebroit  ce 
jour  là  font  appellces  dans  le  manuf- 
ctit  MArtyret  S»y»rl>itA  ; ce  que  le  P. 
Sirmond  a cru  devoir  changer  en 
fa.ji.B.p.107.  TuburbitAnA:'  UC  il  prétend  que  ce  font 
Sainte  Perpétué  & Saint  Félicité  que 
quelques  uns  difent  avoir  fouffert  à 
Ttrp.jfl.pr.  Tuburbe.'M'  Valois  qui  croit  que  ces 
Saintes  ont  fouffert  à Carthage,  lou- 
tientque  celles  dont  parle  S.  Auguftin 
font  les  Saintes  Maxime,  Donatille,  & 
Seconde,  martyrizées  à Tuburbe  le  jo 
juillet  fous  Valcrien.F^.  SAtme  Perpé- 
tue noie  I,  [ On  peut  ajouter  aux  railons 
qu’il  en  allégué , que  s’il  y eufteu  des 
Martyrs  avec  ces  Saintes  de  T uburbe, 
comme  il  y en  avoir  avec  Sainte  Per- 
pétue , il  femble  que  Saint  Auguftin 
l'auroit  marque. 

Que  11  les  rites  de  ce  temps  là  , fort 
difterens  de  noftres  , permettoient  de 
joindre  une  fefte  des  Saints  à celle  de 
Pafque,] 'comme  il  paroift  qu’on  joi- 
».iu?o.a.  ^noit  à I lippone  celle  de  S.  Léonce  à 
l’Afcenlîon,  on  pourra  dire  qu’il  faut 
retenir  SuburbttArum  qu’on  trouve 
d.uis  le  manuferit , ou  lire  Suburiu- 
vand  f.jji.  rwm.J'Car  Ptolemée  met  dans  la  Tin- 
gitane  une  ville  de  Subur,[qu’on  croit 
te  femble  eftre  la  raelmc  que  celle  de 
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Subbar  comprife  en  ce  temps-ci  dan» 
la  Cel’arienne.] 

NOTE  XCIV. 

Sur  le  ferme»  de  fAppendix. 

'Le  fermon  iii  detempere,  que  les  Auf.n.t.t.»p, 
Benediftins  ont  mis  le  198  dansl’ap- 
■pendix  des  fermons  de  S.  Auguftin  , eft 
fait  certainement  en  un  temps  & en  un 
pays  où  les  barbares  faifoient  de  fort 
grands  ravages:'&  l’on  voit  que  c’eftoit  ii.p.toi.f. 
dans  une  ville  que  Dieu  ne  leur  avoir 
avoir  pas  encore  livTce,'quoiquc  beau-  b. 
coup  d’autres  villes  illufttes  & des 
provinces  entières  euftènt  déjà  cité 
ruinces.[Ainfijufquc  là  on  peut  croire 
qucj'ce  fermon  a efté  fait  par  Saint  Bat.410.j7f. 
Auguftin  durant  le  ficge  d Hippone, 
comme  le  veut  Baronius. 

'Mais  ilcftditdanscefermon,  quela  AuB  f.af.ij7. 
ville  où  il  eft  fait  avoir  efté  aflîegée  Sc  * 
ne  l’cftoit  plus;  mais  qu’elle  cftoit  alors 
alliegée  par  une  mortalité  fi  grande, 
que  les  vivans  fuffifoient  à pçine  à en- 
terrer lesmorts.[roflldc  ne  p.arle  point 
de  cette  mortalité  dans  Hippone  , & 
moins  encore  que  le  ficge  y ayant  efté 
mis,  etift  efté  levé  du  vivant  de  Saint 
Auguftin , Sc  remis  enfuite.  Car  Saint 
Auguftin  mourut  durant  qu’elle  cftoit 
afliegée.j'Au  contraire  il  (emble  avoir  v.Purc.e.it. 
voulu  dire  qu’Hippone  n’avoit  point 
encore  reflenti  les  malheurs  de  cette 
guerre  lorfque  les  Vandales  y mirent 
le  ficge  durant  lequel  Saint  Auguftin  y 
mourut  : Ad  eandem  urbtm  Adhuc  in  fuo 
fl  Alu  couftflentem  dre. 

[Ce  fermon  a donc  efté  fait  à Car- 
th.ige  ou  à Cirthe  plutoft  qu’à  Hip- 
pone. Car  mefme  après  la  mort  de  S. 

Auguftin,  le  ficge  d'HipjTone  ne  fut 
levé  que  vers  le  mois  d’aouft  4JI,  Sc 
pour  le  Carelmc  de  l’an  4jz,(car  le 
titre  du  fermon  porte  clins  l'édition  de 
Louvain,  p.fo2,  qu’il  fut  fait  le  jeudi 
d’après  le  dimanche  de  la  P.)flîon,)Ies 
habic.ins  avoient  peuteftre  déjà  aban- 
donné la  Ville  aiu  Vandales.J'il  fem-  r.»7.!sf.». 

(0..1. 
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NOTES 
6le  que  la  ville  où  ce  fermon  a cfté 
prelcné,  fiift  alors  en  fureté,  Sc  ne  crai- 
gnift  plus  les  barbares  :fce  qui  peut 
convenir  à Carthage  après  la  paix  que 
les  Vandales  firent  avec  les  Romains 

cn4J5.] 

f.(oo.r.  'Mais  les  Benediélins  jugent  que  ce 
fermon  a tout  à fait  le  ftyle  de  S.Ce- 
faire , & qu’ainfi  il  le  faut  raporter  aux 
maux  que  fou  (frit  la  Provence  & les 
provinces  voifines  au  commencement 
du  VI.  ficelé,  par  les  guerres  des  Fran- 
çois contre  les  Gots , durant  Icfquelles 
la  ville  d’Arles  fut  alliegce  par  lesFran- 
Çois.[En  examinant  rhiftoire  de  ce 
temps  nous  pourrons  voir  fi  ce  fermon 
y convient  tout  i fait.  Mais  toujours 
il  eft  certain  qu’il  n’eft point  de  5.  Au- 
guftin.  Les  DoéFeurs  de  Louvain  l’a- 
voient  déjà  mis  entre  ceux  tlont  ils 
doutoient,  en  ne  mettant  point  à la 
telle  le  nom  de  S.  Auguftin.  D’autres 
perfimnes  habiles  en  doutoient  aufli: 
& le  ftyle , où  la  fyntaxe  n’eft  pas  mef- 
me  toujours  gardée , fuffit  pour  mon- 
trer qu’il  n’eft  pas  de  S.  Auguftin  , ou 
qu’il  eft  fort  corrompu.] 

Pour  U r»*s  NOTE  X C V. 

Sur  les  Irsnjlutions  du  ctrpt  dt 
Saint  jluguftin. 

'Oldrad  dans  fa  lettre  à Charlema- 
gne fur  la  tranllation  de  S.  Auguftin 
à Pavie,  dit  que  fon  corps  fut  porté 
en  Sardaigne  environ  jtf  ans  après  fa 
mort,[c’eftà  dire  en  48(î,]lorfque  Tra- 
famond  y bannit  S.  Fulgence  tk.  beau- 
coup d’autres  Evcfques.[Cela  ne  s’ac- 
corde point , S.  Fulgence  n’ayant  cfté 
faitEvefque  &:  banni  enfuite  qu’en  l’an 
yoS.jBaronius  change  5<î  en  74,]ôc  il 
faudroit  78.  Mais  c’eft  une  correélion 
qu’il  fait  de  luy  mefme,  & qui  n’eft 
point  autorifée  des  manuferits.  D’ail- 
leutslaperfecution  de  508  neregardoit 
peuteftre  que  la  Byzacenc , & ainfi  il 
n’aura  point  fait  tranlportcr  le  corps 
4c  S,  Auguftin  qui  eftoit  dans  la  Numi- 
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die.  Je  penfe  donc  qu’il  vaudroit  mieux 
abandonner  ce  qu’Oldrad  dit  de  Tra- 
famond  & de  S.  Fulgence , comme  une 
conjcéhire  qu’il  a avancée  de  luy  mef- 
me , pareeque  c’eftoit  ce  qu’il  favoit  le 
mieux  de  la  perfccution  d Afrique  , & 
fe  tenir  à l’epoque  des  LVI.  ans  qu’il 
a fans  doute  trouvée  quelque  part,  en 
les  changeant  en  LIV,  ce  qui  eft  aifé: 

& cela  reviendra  à l’an  484,  auquel 
Huneric  excita  une  perfccution  gene- 
rale contre  toute  l’Eglife  d’Afrique,  Sc 
bannit  un  grand  nombre  d’Evefqiics 
de  toutes  les  provinces  qu’il  poflèdoit. 

Il  eft  vray  qu  on  ne  trouve  pas  qu’il  les 
ait  bannis  en  Sardaicne.]'Il  y en  eut  Vind.p.no. 
4(î  reléguez  enl’ifle  deCorfe  : les  au- 
tres demeurèrent  peuteftre  en.\frique. 

[.Mais  il  eft  aifé  que  dans  ce  grand 
mouvement , quelque  accident  qui  ne 
nous  eft  pas  connu  , ait  fait  porter  les 
reliques  du  Saint  en  Sardaigne. 

Si  ç’a  donc  cfté  en  484,  elles  y font 
demeurées  non  C C X X I I I.  ans, 
comme  on  lit  dans  Oldrad  , mais 
CCXXVIII.  ans,]'fi  nous  fuivons  un 
aélc  cité  de  Luitprand  mefme  , qui 
porte  qu’elles  furent  portées  à Pavic 
en  l’an  7 1 Z. 'Ohlrad  dit  que  c’eftoit  iiar.ni  Jii 
CCLXXX.  ans  depuis  la  mort  de  Saint 
Auguftin.[Il  fautlireCCLXXXII. 
félon  le  mefme  afte.  Si  ces  correélions 
ne  font  pas  certaines  , au  moins  elles 
font  plus  aifees  & plus  narurclles  que 
celles  de  Baronius , qui  change  LVI.en 
LXXIV,  & CCLXXX.  en  CCXCV. 

Car  CCXXCV.  qu’on  lit  à fa  marge, 
ne  peut  eftre  qu’une  faute  de  l’Impri. 
meut. 

'Pour  cette  dernière  correélion  qui  Si. 
met  la  tranllation  de  Saint  Auguftin  à 
Pavie  en  715,  Baronius  la  fonde  fur  ce 
que  Bcdc  finit  par  là  fa  chronologie, 
qu’il  conduit  jufqucsà  la  9*  .innée  de 
Leon  Empereur  d’Orient, [c’eft  à dire 
jufqu’en7Z5.  Mais  tout  ce  qu’on  peut 
conclure  de  là,  c’eft  qu’elle  arriva  dans 
les  neuf  premières  années  de  Leon.  La 
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tr.uill.ition  de  S.  .“Viigiiftin  fe  doit  donc  à Spolcte  , lorEqu’Aripert  mourut  en 
mettre  félon  Bcde  entre  717  6c  715.]  711,  6c  qu’il  ne  fut  f.iit  qu’apres  cela 
Mibi.pîii.  'Mais  puifquc  Luitprr.nd  dans  un  .afte  Evcfque  de Pavic.[Il  faut, comme  nous  \ 

du  1 avril  nous  apprend  qu’elle  eftoit  avons  dit , faire  violence  à liede,  ou  ne 
déjà  faite  ,[il  faut  on  aceufer  cet  afte  mettre  la  tranllation  de  Saint  Auguftha 
de  faux  , ou  dire  que  Bede  l’amife  fui-  que  fous  Leon  Ifaurique,]'qui  n’a  com-  Ptt.rif.i.1.7, 
vant  le  temps  qu'il  en  avoit  appris  la  mencé  que  le  15  mars  717. [Nous  laif- 
noiivcllc.]'Les  î8o  ans  depuis  la  mort  fons  la  decifion  de  cette  difficulté  à 
de  S.Auguftin  , qu’on  lit  dans  le  texte  caix  qui  auront  examiné  l’hiftoirc  du 
d'Oldrad  ,[la  devroient  faire  mettre  VIII.  Iiccle.  Mais  cependant  nous  ne 
des  710.  Mais  Bcde , Oldrad  , & tous  voyons  pas  moyen  de  foutenir  l’aftc 
les  autres  affiirent  que  ce  fut  le  Roy  cité  par  le  Pere  Mabillon  contre  tant 
Luirprand  qui  lit  apporter  deSardai-  dedifficulter,  & nous  aimons  mieux 
gne  le  corps  de  S.  Auguftin  > & perfon-  avouer  que  nous  ne  favons  point  Tan- 
ne ne  fait  commencer  fon  tegne  avant  née  de  la  tranllation  de  SaintAuguftin, 

Tan  711.  linon  que  <;’a  cftédansles  ncufpremie- 

' Il  faut  avouer  cependant  que  cette  res  années  de  Leon  Ifauriqne  , en  71S 

époque  mcfme  nous  embaralle.  Car  li  auplulloff,  & en  7i(î  .au  pluftard.]'Si 
Luitprand  n’a  commencé  qu’en  712,  on  veut  lire  d.ans  Oldrad  CCLXXXX. 

> Mi'vi.p  111.  le  nioyenj'qu’il  euft  déjà  fait  .apporter  .au  lieu  de  CCLXXX,  ouno«4_|/«a  .au 
à P.avic  le  corps  du  Saint  .avant  le  1 Iieud’oé?«a^!»M,[il  la  faudroit  mettre 
•avril 712, comme  le  porte  Taéfe du  Pere  en  72o;]^&  cia  ce  cas  il  faudra  changer  ji. 
Mabillon  î [Cela  cft  abfolument  ina-  CCXX  III.  en  CCXX.XVI  ,[fuppo- 
ïir.7«.t».  poflïble,]'Ii  la  tranflarion  à P.ivie  s’cll  lant  toujours  qu’il  faut  lire  L I V.  au 

faite  le  28  février , conaine  Tallinc  Ol-  lieu  de  LVI.j'Adon  d.ans  fa  chroni-  tî.fcfa.e. 
drad  : c’eft  le  jour  que  Ton  en  fait  quCjp.'ÿi’.lametcnyiS.foupeu -après*,] 

Mjbi.o.ui.  la  fefte.'L’acTe  du  P.  M.abillon  fujapoCe  & Sigebert  en  721. [Mais  ce  n’cftp.as 

que  le  mon.:ffcre  de  ,S.  Pierrei  Pavie  une  autorité  conlicterable.] 'Le  Pere  Mahi.dtB.t. 
mr.T:,.},.  effoit  déjà  bafti  :'&01dtad  allure  qu'il  Mabillondit  qu’une  chronique  très  an- 

7ii.|».:o.  n’a  efté  bafti  que  par  Luitprand. 'Ba-  cienne  la  marque  en  722.'Et  neanmoins  it.it  p.m, 

ronius  ne  met  qu’en  712  la  mort  d’Ari-  il  a depuis  abandonné  cette  opinion 

pert  Roy  des  Lonab.irs  , après  lequel  pourfuivre  TaétcartribuéàLuitprand 

Anfprand régna  trois  mois,  ficcnkiitc  'Pour  Marianus  .Scotus  qui  la  diffère  B^r.iS.fcb.e. 
Luitprand  que  Baronius  fait  commen-  jufqucs  en  774,[il  cft  certain  par  Bede 
ccr  au  IJ  de  juin , félon  le  temps  de  Ion  qu'il  fe  trompe.yLe  Pere  M.abillon  fe  Mabi.deB.p. 
règne  6c  de  la  mort  : 6c  il  en  rapotte  contente  de  rcmart]ucr  qu'il  y a faute  ■<r7. 

un  aéte  daté  du  28  février  71  j,  6c  de  fa  d-ans  les  chifres  d'pldrad , fans  s’ar- 

7'(.J>.  première  année. 'Oldrad  dit  que  la  refter  à les  corriger.  Il  paroift  mefrae 

tranllation  fe  fit  fous  le  Pape  Grégoire  douter  fa  la  pièce  cft  verit.iblc  , parce- 

t *•  II, '&  par  le  confeil  de  Pierre  Evefque  que  Tinfeription  donne  à Charlcma- 

7u  ji.t.  de  P.avie.'Et  on  prétend  que  Grégoire  gne  le  titre  de  Grand , qui  femblc  ne 

II.  la’a  commencé  que  le  22  may  714.  luy  .avoir  efté  attribué  qu’aprés  l.a 
7>i  » II.  'On  afliirc  aulli  que  Pierre  eftoit  banni  mort.  ' 
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TABLE  DES  MATIERES- 


Afr. 

app. 

Aug. 

Byi. 

C-. 


Afrique, 
apparcmir.cot. 
Aogullin. 
B)iaccnc. 
Concile. 


Carih.  Carthage. 


Explication  dt  ^nll^Mts  mots  abrtgtT^ 


Cath. 

Câtholic^uc. 

ev.  evefehé. 

Ccf. 

Ccfaricnnc. 

Hip.  Hippone. 

conf. 

CootcrcQce. 

Man.  Manichéen. 

Di. 

Diacre. 

Maui.  Mauritanie. 

Dou. 

Donatifte. 

metr.  métropole. 

Ev. 

EvcH^ue. 

Num.  Numiaie. 

H X C 01 C Prophcte/on corps  eft  trouvé 
fous  Thcoilofe  I , fa^t  6ti.  > 

Al t’j-utai,  feélc  que  S.  Aug.  réunit  i l'Egli- 
fe,p.arr. 

AisLit  oa  Aritte  ev.  dans  la  Proc,  f.pap  i. 

Aisnionet  Curé  dansledioCcfed’Hip.  tle- 
pofé.p.  jrf+. 

S.  Abor,iié,\t  auteur  du  Te  Deum,p.  fOx-i. 

Afxec  aveugle  né  guéri  par  l’Euc  WUfie  , p. 
ços. 

AcaJmicitni  philofophes  quidoBtoicnt  de 
tout,>.s«.  S.  Aug.  pendra  de  leur  cofté.p.ja. JJ, 
les  coinbat  de  écrit  contre  eux  ,p  ss. 

Accupueun  : le  C.  d’Afr.  en  419  rcgle  quel» 
ils  doivent  cftre,p.  joa^. 

Alan  : les  Pel.  foutiennent  qu'il  avoit  efté 
ctcémortcl.p.  JV4- 

A .lit-'.  V.  Adimante. 

AJ  tpht  Proc  n)jci  d’une  Probe, p.  a 20. 

Adffiitt  fils  de  S.  Augullini  né  vers 
14;  cequ’oncnr^aitip.  74.  i j.aesompagne  S. 
Aug.  dans  fa  retraite,  p.  S4,  entre  dans  fes  con- 
férences,p.ps, reçoit  lebattcfme  avec  luy  à Mi- 
lan,,Mij. 714. r ri),  patledanslelrvccdu  maif- 
tte,p.  ijs. 

Ai^  0 Us  Ev.  Don.  de  Mileve  député  pour  la 
Conf.deCarth.  p.jar. 

AdmasUc  ou  Addas  d.fciple  de  Manichée,*» 
»oj. S Aug.éctitcontreluy.p  rjr. 

AJrifr.  Prcfci  du  Prétoire  en  4oi  .(■.4/  r.  4;». 

Adr.isr.ts  mrtr.  de  la  Bvi.  p.jpj.  *77.  Il  s’jr 
lient  un  Concile  general  d'Afr. cn;ÿ4,  p.aer. 
T rouble  dans  le  monaflerc  d' Adr  umet  au  fujet 
dclagrace.p  Jja-f  77. 

Aui  General , fils  de  Gaudence  &c,p.  pp', 
mrt  Bonifacc  mal  auprès  de  Placdie,p.  $87. 

Affranchir:  l'EgliIed' Afr.  en  demaride  la  per- 
million, p.j47.j47.jjtf. 

Afr  .ru:  dîviféeen  diverfes  provinces, p,4ja. 
.779.  Chaque  province  envoyoït  des  députez  au 
' Hsfl.Eccl.Tom.X IJf. 


Pal.  Paleftine. 
p.e.  peuteftre. 

Pet.  Pelagien. 
Pr.  Pteftre. 

Prête  Proconlùl. 
Ting.  Tingitane. 


Concile  general , p. 77 J.  Quelque»  province» 
fcmbleni  y at  oir  eu  on  rang  réglé,  p.jïj.On  n’y 
voyait  point  de  corneilles  ,p.  4po.  Les  peuples 
inhumains  autreibis  deviennent  par  la  ioy  cha- 
ritable, p.44j.Dcfolatioci  de  l'Afr.pat  les  Van- 
dales, p.sp7.  {J-f. 

Agaprs  : S Aug.  les  loue  ,mais  non  dans  l’e- 
glife,  p.rtfj. 

ApiU  envoyé  en  jp{  par  S.  Paulin  en  Afr.  ps 

aaj.  J7». 

Afintfê  intendant  de  Romule,p.a47. 

.rd^nesla Prefet  des  Caufes en  4iS,p.  744. 

ArriultpatK  le  Pehgianifrae  en  Angleterre, 
p-  lit. 

A;x  enprovence  métropole  de  la  l'Narbon- 
uoife,p.  OjS. 

Alaric  met  le  fiege  devant  Rome  en  4Ct,p. 
47J-Paa. 

yl/éiem devina  Carthage, p.  jz.  jj. 

A’Ut  Acolythe  de  Rome  pat  qui  S.Aog.écttt 
en  Italie, p.  777. 77a. 

.4lé7i»Mlle-fille  de  SainteMelanic.va  en  411 
d Tagafiepoory  voirS.  Aug.  p.jo4,fe  plaint  d 
luy  de  la  violence  faite  d Pinicn,p.r7i,  luy  écrir 
en  418  fur  Pelage, p.  J74.  761,  le  faluecn  41; 
par  S.  Jerome,».  788- 

.4/ire»  pays  d’Angleterre,  p.  7 aer.  a. 

S.  Alexandre  martyr  en  3 jy,  p.  >p/. 

Aleere  V.  Cefârée. 

AU‘isrrieine  peuvent  fervir  de  preuves, p.jrj. 

S.  jS/yreparent  de  Romanien  ,p.  j,  ami  de  S, 
Aug.p.ar.qui  le  fait  Manichéen , itid.  luy  en- 
feigne  la  grammaire  , p.  a j,  de  la  rhétorique  d 
Caiihagep.aj.  Il  le  fuit  d Milan  en  584,  p.  jo. 
J7,  le  détourné  dunutiage  dec  p.Oa  <rj,eR  té- 
moin de  faconverfion  dec.  p.  8i,  l’accompagne 
dans  fa  cetraite,p..v4,cntre  uns  les  conférences, 
p.  99,raifoanc  avec  luy  fur  une  expérience  d’un 
ver,p. 77a, reçoit  le  battefmc  avec  luy  d Milan ,p. 
Il  J.  774.  7 7<J,  vit  avec  luy  retiré  à Tagalle , pc 
aais,dcdaosfonmonailete  d’Hipponc,p,  7744 
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VI en  falcfÜDC  en  enrôle  i s.  Paulin  $cc.f.  l la  Conf.  en  4n,f.ppi.  x. 

I livres  deS.  Aug.&c.^.asi.ara,  qui  fc  charge  fèimnc  de  Marcellin, Mej. 

d'écrire  fa  vie,  ae^.  a«>.  Ueft£iilEr.ea;94  àlafinde39S,^.  çSf.x  . lesEv. 

&.Q.  f.  ao7$.  Aug.luy  mande  qu’il  avoir  fait  d'A&.  le  confulieDt.^.j^a.ll  leur  écrit  jps. 
ceflerdc  manger  iVeglifc,  f.  an.  11  veut  avoir  Ils  luy  mandent  leur  rcl'olunon  de  recevoir  les 
la  fueceflion  du  Prellre  Honorât  ,p.  x}},  écrit  Clercs  Don.  dans  leurs  (onélions,9.}4ÿ.  Ilcon- 
avecS.  Aug.  àSebailien  ,f.  ar$,  à S.  Paulinen  damne  rOtigenifme  en  401,  f>.  iSaa.mcuit  en 
J96,f.2j9.tc  }97,p-399-  4»»,»a  ordonner  un  90i,f-37i- 

Ev.  àCitthe,f.iea,répondà  ClarenccETcfque  a<n«/?a/f  ami  de  S.  Aug.  quiluy  écrit  contre 
Don.  en  400, p.  3i7,ii  à Gcnereux,p.jap.  Ileft  les  Pcl.p-rrt. 

deputédans  le  C. de  4or,f.;47  pas-  a,  raelire  alnaHMvallée  presde  Trente, odilyaendes 

un  Ev.àHippozarrbytes  vient  audio-  Martyrs,  p.  391. 

cefe  d’Hippooe  pour  Timothée,p.9ÿ7,  affilie  à Arican,  titre  des  Prirsuts  d'Afic.  f-}S9. 

la  demiffion  de  Maximien , p.  jSp,  au  C d'Afr.  .^ndrémoiocde  l'ille  Caprarie,p-ji7. 

de  40},p.  39p.,  vaen  Maur.  en  410  &c.p.  a»p.  ^itigUiirrc.  Pclagceo  elloit originaire, p.jtfa. 

Confencc  le  prie  d'obtenir  une  inllruélion  de  S.  Agricole  y porte  le  Pelagianifme,p-7r  1.  S-  Ger- 

Aug.  p.4pa.  11  reçoit  à Tagalle  S“  Mclanie  & tiuin  y vapout  l’étoufet,  p.  7isr. 

fa  umlle,p  .jer.voitàHip.lepenpIedemandet  Am^tsSc  Anaiti  illudres familles  romaines, 

Pinlen  poutPr.&c.p.roÿ-rn.ll  lait  fes  plaintes  p-  4ao. 

à S.  Aug.  de  la  maniéré  dont  on  l’aroit  traité,p.  AmùniiCdfie  dePelage,p.rtfa, donne  leftyle 
SIX.  Ilellcboilî  pourdifputet  dans  la  Confit-  érctouvrages,p.rtfa-4X7,écritcontreS.Jeto- 
rencedeCatth.en4iiip.ratf,ypatle,,'>.rap.}je.  me,p.  JSS.1C09. 

rja.ijr.r^s.  Il  en  faillite  les  aAes  tous  les  ans,  Amsm  fxit  ou  écrit  un  abrégé  des  fermons  de 
p.  117.  Il  exhorte  Dcmetriadeà  la  virginité,  p.  S.  Aug.  furies  pfeaumes,p.tf.^. 
âzs,  écrit  à Julienne,p.ÿp9,  affilie  au  C.  deMi-  Anffrani  Roy  des  Lombars  eo7ia,p.i«4>.t. 

levé  en  4i<,N<7pi,  écrit  au  Pape  contre  les  PeL  Amitcht:  Pelage  y ellcondanoédaosunCon- 

&Cp.tfpj.7ei,empcfcbeleComteBoni£acede  cile,p.7stf.  reia.ieip. 

Quitter  le  monde, p.714,  affilie  au  C.  general  5- .Aflun»  .-S.  Aug.  apprend  fa  vie  en  3«,p> 
'Afr.  en  4iS,p.  74a.  S.  Jerome  le  (clicitede  là  74-Elleconrettii  dcuxomciers  kc-p.  77. 
viéloirefur  les  Ptl.p.  71p.  Il  va  à Alnt  en  41S,  a<nre»ieEv.  de  Mtttugcnecn4ii,p.ipp. 
p.7d(.  Sixte  luy  écrit , p.  777.  Il  affilié  aux  C.  .rVRWinedifciple  de  S.  Aug.  p.  rstr.ell  &it  £r. 
d'Afrique  fur  les  appels  i Kome,p.777-7P4,  ell  de  FulTale,p.Fp7,  affilleauC.de  Mileveen  41*, 
mandé  par  l’Empereur  à un  C.d’ltalte,p.77ii,va  p-  993,  mene  une  vie  fcandalcufe,p.Pj>'.  S.  Aug. 
en  Italie  en  4X0  & 411  &c.p.  sx4.  saP.  S.  Aug.  ledepolé  &c.p.Prs-f4a. 
le  julliiie  contre  Julien  ,p.  Par,  qui  l'appelle  le  Aiuûau  nouicc  écrit  la conf.deSaintAuguvec 
valet  d'Ang.p  pas.  Il  va  encore  en  Italie  vêts  Maximin, p.pte. 

4tS,p.ÿa7.  Iléctiten4ip  avecS.  Aug.  à Maxi-  afnreauiamidcS.  Aug.p./4a. 
me,p.9ia.S.  Aug-luyéciiifur  Diofcote,p.pa7.  aéiHeaùvpaycn  prédit  , dit-on , la dcIlruAioo 
llcAoit  Primat, p.pav.  104;.  du  temple  de  Serapis , p.  444. 

Amiaieitx.lcar  miiere,p-  93.  AnuUn  ; Ses  lettres  à Conllaotin  touchant 

Amiivmi  Ev.  de  Pilite  affilie  i divers  Conci-  Cccilien,  p.i44. 
les,p.  9SI.  9S9.  'Apiarms  Pr.  de  Sicque  depofé,  p.  77J,  eft  ré- 
S-  Amirtij't  Ev.  de  Milan  retires. Augufiin  de  tabli  par  ZoCmc , p.774. 1-e  C.  d’Afr.  luy  par- 
l’erreuf,p.  sr.ja, l’inllruit  par  fes  fermons , 8c  donne , 8c  le  &it  neanmoins  forcir  de  Sicque , p. 
quelquefois  en  parciculier,p.74  ; nuis  non  avec  9t 2.9x3.  Abfous  depuis  par  Celellio , il  le  con- 
j'écendue  que  defiroit  S.  Aug.p.io»  Il  lebattize  danne  luy  mcfme,p. S9o. 
en  387 , p.  1/4.  Son  refpeél  pour  S.  Simplicien  Aptftmn  ; chanté  de  S.  Aug.  pour  un  Don. 
Preltre.p.  p7*.  relaps,  p.  4pr. 

Amt:  S,  Ambroife  8cp.e.  Zenobe  écrivent  fur  AfpxnHom  de  morts,  p.9  79-993. 

Ton  iramortallté,p.i«v,S.  Ai^  fur  fa  grandeur,  Apptllsutns.htiC.  d’Afr.  déiêndcntd’appcN 
p.iai,oil  il  mec  quelque  choie  de  la  remin ifeen-  Ieraux£v.d’ontremer,p.74a.Zolime  veutrece- 
ce  de  Platon, p./ap.  Il  écrit  à S.  Jerome  furl’o-  voit  les  appels, alléguant  le  C.de  Nicée,p.  774. 
rigine  de  l’ame,  p.4ja,  répond  à l’Ev.  Optât  fut  7 77.  Les  Ev.d’Afr.promettent  d’obferver  ceCa- 
la  mcfme  quellioo,p.77a.  non  |ufques  à ce  qu’ils  s’eo  foient  alTutez,p.77(. 

médecin  ou  cbimrgien  i Carthage,  11  ne  fe  trouve  point  dans  les  exemplaires  d'O- 
P- 123.  tient , p. 7S4.7S].  LesEv.  d’Afr. défrndenc en 

AinintHimEv.  de  Pal.  a.  4fa.  414  d’appellcrau  Pape,8c  le  mandent  àCclellin, 

Amptk  Ev-  de  Vage  affilie  an  C-d'Afr.en  401  p,  s 4a.  OilTcitacion  fur  le  frit  des  appellations 
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Act  Érerqaes  d‘A&.  i Rome  avant  419  Bcc./. 

lajl-mç. 

Proc.  d’Afir.  p.e.  (tece  de  Marcellin  , : 
p.  jo;.S.  Aug.  luydctic  en  (àveuc  de  quelques  j 
Don.  meuriciers , f-  jfo.  Il  cft  exccute  en  41} 
comme  ctirnineld’Etat.p. rffi-4/r. 

j4f tii  beretique  judaiiant , S.  Ang.  le  cebitc , 

P-  774-  , . I 

jtftm  Et.  de  Tigieen  411  Scc-  f.fSl-ftf. 
ville  de  l’Afr.  p.  9X4./. 

ylynUn  Ev.  de  Bellay  au  V I.  ou  VU-  £rcle  , 
p.  Sti. 

A^i  ev.  dans  les  Aranges,  p.  r j/ . 

Ariiirt , libre  arbitre  ; S.  Aug.  commence  à 
en  écrite  Tes  3 troislivtesen  388,7./ at.lesacbe. 
ve  en  39;, p.  ara. Pelage  écrit  que  l’honune  peut 
aifément  ne  point  pecber  s'il  le  veut, p.rtf  7.  j»a, 
Ëiil  conCftcr  la  grâce  dans  le  libre  arbitre,  p.rw. 

Argen;t  Pr.  Curéd‘Haroe,p.aee. 

Argirt  fuivoic  les  erreurs  des  Prifcillianiftes, 

p.  *13- 

Arifen  Roy  des  Lombars  meurt  en  711,  p. 

Arlti  : Conftantin  tyran  s'y  &il  ordonnerPr. 
p.079.  Palrocle  augmente  beaucoup  les  droits 
de  cette  Egl'lê,  p.  479. 

Armeme  paroicc  de  Bulle  dans  la  Proconfu- 
laire,  p.  994. 

ArrntauiTt  : S.  Aug.  le  porte  i s'acqutter  de 
fon  vocB,p.jir. 

..ImwitMi  Pr.  de  Melooe , p.  as*,  meurt  fept 
jours  après  Ton  fils,  f.tif-nôo- 

Arx»^ti  partie  méridionale  de  l'Afrique , p. 
l74'Ji'-7Ï7- 

Afulo»  ville  de  Pal.  p.  <r»a.' 

AftlU  Pr.  de  Rome  , légat  de  Zofime  en  Afr. 
en 418, p.  77tf-7«4. 

Afilù  Di.  porte  â Evode  une  lettre  de  S.  Aug. 
p.  444- 

AftWijiii  Ev.  de  Tufure  affilie  i laConf.  de 
Carth.p.  sjr.S.  Ang.  luy  écrit  contre  IcsCbté- 
tiens  judaïfans,  p.  77s. 

Affur  ev.dans  la  Ptoe.p.  jer  9(9./. 

Ajlm  Ev.  de  Vie , r.  4/4,  commis  pour  les 
aâes  de  ta Conf.de  Carth.p.  si6. 

Afim  Soudiacre  apporte  i S.  Aug.  une  lettre 
de  S.  Jerome  en  }$t,f.3ât.  991,  & une  autre  en 
40i,p.99j,  eft  fritEv.  peu  apres,  p.e.  de  Vie, 
P-  474- 

Aftrch^ie  :S.  Aug  l'étudie  dans  fa  jcunelTc  , 
p.  r7,aimel*a(lrologie  judiciairc,p.  aï,  puis  en 
reconnoili  la  vanité,  p.  30-31. 

AJinh^it:  ou  Mathématiciens,  p.  aï.  $.  Aug. 
en  met  un  en  pénitence, p.  233. 

AtaulfhtKoy  Got veut  fiirptendrc  Marfeillc 
en  413  Scc.  p.  7»a. 

afirllv  ville  delà  Campanie,p. reav.r. 

Atttlc  cft  frit  Empereur  par  AUric  en  409, 
P-4»4- 


T I E R E S.  royt 

Atti^iuEv.  de  Conllantinople  chalTe  CeieUe, 
p.  7/9.  Zofime  luy  en  mande  la  condannatioa 
Scc,  p.  74».  11  chaUe  de  Conllaotinople  les  Pel. 
quis'ycftoicncccfiigiczcn4i8  &cp.  7/4.797. 
envoie  en  Afr.  les  Canons  de  Nicce  que  les  Ev. 
luy  avoient  demandé,  p.  794 

AttdoxEy.àe  Bellay  en  4U,p.  (îr. 

An4iteHn  catecumenes  des  Manichéens, p.aa. 
aétivUiue  ville  de  la  Campanie  ,p.taij.i. 

Avtrfi  villede  1a  Campanie,  ilu. 

Avili  Pr,  de  Brague  affifte  en  4 13  i une  con- 
ference  fur  Pelage,  p.  449. 

aéviftr  Elpagnols  apportent  des  livres petni- 
deux  d leur  patrie,  p.447. 

Avilit.  V.  Abidde. 

Aumofiu  ; on  doit  la  redoubler  dans  les  cala- 
mitez,  p.  a/ 9. 

S.AHnliDi.ieCuA.  en  388 , p.  794,  en  eft 
fricEv.  vers  39x,p.r4>,  y fric  prefeher  lesPr.en 
a pcclcncc,p.  t/a,  écrit  i S.  Aug.  tu  commen- 
cement de  fon epifeopar,  p. r 44,  prefide au  Con- 
cile general  d'Afr.  i Hip.en  39  3 ,p.  r 7a,(ÿr.  écrit 
app.  d $.Paulin,p.a«a,quiluy  écrit,p.ae9.II  luy 
récrit  en  39«,p.a79.  tient  fon  C.general  en  397, 
■301-3»*,  rn  39*,p.9ar,y  reprtfente  en  401  le 
befoinde  miniftres,p.  944.  U ordonne  Donar 
moine  delêrtenr  d'Hip.p.94r,fe  trouve  dMileve 
au  C.general  d'Afr.  p.994,  figue  au  nom  de  tous 
les  Ev.  leslettresduC.  deyo4,p.4}4  47r,  tient 
le  C.  d'Afr.  d Canh.  en407dcc.p.4ra.S.  Cbry- 
foftome  luy  écrit , H figne  les  lettres  des 
Ev.  Caib.  d Marcellin  peur  la  grande  Con£  p. 
raa.  sa9,eft'Undcs7dilpttcans  p.ta4,en  frit  lire 
les  Aûes  tout  les  ans, p.  ssv.ildoonclevoilcde 
la  virginité  d Demctriade,  p,  eis,  écrit  au  Pape 
avec  Ion  C.contre  les  Pel.  p.490 , 8c  en  particu- 
lier, p.  49s.  Le  Pape  luy  répond, p.  301-3  3.S. 
Aug.  luy  écrit  fur  le  C.  de  Diofpolis , p.  7e 4,  S. 
Jerome  luy  tdrelTc  une  lettre  pour  le  Pape,p.7«4. 
Zofime  luy  écrit  pour  Celeftc,p.7aa,pourPcla- 
ge,p.  7ar,ÂE  contre  Héros  & Lazare, p.rav.Au- 
rele  luy  répondavec  fon  Concile, p.7a9,ticnt  en 
418  un  C.  general  comte  les  Pel.p.  vyc.Zofime 
luy  en  mande  la  condannation,  p.  749.  Honoré 
le  mande  pour  juger  de  l'cleélion  de  Bonifree, 
p.  779.11  tient  en  418  8c  419  des  Conciles  fut  les 
appels  ,p.777'7<4.  L'Empereur  luyadrelTe  un 
cdit  contre  les  Pcl.p.797,  il  tient  Ion  Concile  en 
414  fur  Apiarius,  f.sôo-sas,  frit  frire  la  rétrac- 
tation de  Leporias  ,f.ss3.  11  cft  dans  le  calen- 
drier de  Carth.  Scc.p.103,3. 

Aunh  Ev.  de  Macomade  écrit  d Aurele  de 
Carth.cn  397,  p..-t>9,  affifte  d la  Conf.  de  Carth. 
p.  HP,  au  C.dc  Zette  cnytz.p.  994,  d celui  de 
Mileve  en  414,  r.  eppspi. 

Aunlt  Ev.  cft  en  diftetend  avec  Quintien  Fr. 
p.94a.949. 

Aitul  de  bois , f.^ed- 
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'AuntiU  nîceffiire  poir  tiourct  U vérité  ,p. 

Auxence  Ev.  Atieti,t-‘t39- 

Aux  lius  Ev.  excommunie  Cla/Ticien  & fa 
Camille  Jcc.  p.ajif- 

ou  les  ArxugeSjf  7*7. 

Ailtlilt  paroice  en  Afr.  f gôi. 

S iÜJ  ev.d’Afr.  p.ppa./.  ' 

B*%*t  ville  de  la  Num.  4«rf.ppa. 

^a»«yê  iillc  d'Afr.  p.ppa.a. 

Bxit.  V.  Vaie. 

B trbitc  porte  une  lettre  de  S.  Aug.  i S.Evode, 

p.  6Sl. 

Baraxl- Pr.  d’Hip.  Se  Prevoft  de  la  maifon 
de  S.  Aug.  p.  jf /;ce  «ju'en  dit  ce  Saint, p.*ir. 

B trtxae  ev.  d’ Afr.  f.+ap. 

BijIItEx.  d’Aixen  4i9,p.tf*e- 

Soudiacre  de  Rome  en4i7,p.7ap, 
xiie  PauiinDi.à  Rome .p.pap.ioii. 

Üa/fcaaaire Comte  d’ Afr. p.p74. 

£«r»yÀi<  :1e  donner  debonne  heure  & veiller 
pour  en  conferver  la  grâce,  p tf.  Il  converttrun 
Manichéen  qui  l’avoit  receu  fani  counoilTance, 
p.e<r.  On  ne  doit  pas  le  donner  à un  malade  qui 
a perdu  la  parole , fi  d’autres  n’atteRent  qu’il  le 
drllre.p.tla.On  le  donned  ceux  quidoutent  s'ils 
l’ont  receu  , p.  r«j.  On  ne  peut  douter  que  les 
ApoRres  n’aient  cRc  battizez,  p.arir.C’cR  prin- 
cipalement la  focieté  des  Saints  qui  prefcnteles 
cnfins  au  battcfme  , K répond  pour  eux,p.4P'p. 
JHonoré  condanne  la  rebaptization,  p. 

B»«ienCoaCa\  en  }S5.  S.  Aug.  prononce  fon 
panégyrique, p.ÿa. 

Bittnitde  conCRe  dans  1a  connoiflânee  de 
Dieu,p.pr.piV. 

Bexalt:  S. Aug.  écrit  fur  ce  fujet,p.p4. 

BelUj  ville  fur  le  Rhône  , inlcÀée  pat  les  er. 
fturs  de  Leporius , p.  STfAgo,  tojg.  rspa.  Qui- 
ient  ou  Cylmne  p.c.  fon  Ev.  p.xpr. 

Btntnxitx.  éciit  àS.Aug.  fut  une  orfiiline,p 
«*7.  Ce  faim  luy  répond  éce-  f.xej.xSt- 

BeaeiMl  Ev.  d’Alt.  député  d UCourcn4so, 
P-  +V7. 

ArnnMtEv.deSimitte  dans  la^roc.  p.4P7. 

Btiuna)  Ev.  d’Hofpite  cnNum.p,4p7. 

Ümnienr, quand  cIleaeRé  mctr.p.roatf. 

BHiiti  agitée  pat  tremblement  en4il,p.7*p. 

B’tnjiana  ;5.  Aug.  écrit  fut  ce  fujet,  f.jg. 

Bit . charge  de  ceux  qui  (burnifloient  le  blé 
du  public  à Rome  ou  à CooRantinople,p.  a/r. 

fio-arr  envoie  à Pétrarque  l’explication  des 
pfeaumes  par  S.  Aug.  f.ggs. 

B‘lt  ville  de  la  Proc.  p.  S77. 

Martyrs  Stliumi , il  y en  avoit  une  celife  i 
Catih.yéid. 

Ben  compagnon  des  crtctus  dcLcporius  & de 
fâcorreélion.p.tVj. 


Btniftee  eft  eleuPape en  A i8,p-77».LcConcilï 
d’Afr.  luy  écrit  en  4>»  fur  les  appels  ücc.f.  7S3. 
Il  combat  les  Pel.avcczclc.r.  7W.7S7,  envoie  i 
S.  Aug.les  lettres  de,îulien8:c.p-S24  «aj.futpris 
pat  Antoine  de  PuflaleEv.depolé,  p.  sjp.tlle 
rétablitip.  *4«, 

/!«»•/»«  habitant  d’Hip  p.4iv. 

Aeoi/ârrEv.  de  Cataqua  en  4oS,p.  g si,  p.e. 
difciple  de  S.  Aug.  p.  us,  qui  écrit  pour  luy  à 
Olympe , p. 44*,  Se  répond  à fes  queRions  ,p. 
44p.  11  cR  choiG  pour  confeillet  àlaConf  de 
Carth.  p.sig,  va  p.  e.  à Catth.  en  411  contre  lea 
Don.p.spr.rpa. 

Benifntt  Pc.  d’Hip  &c.p.rrr,  aceufépat  Spes 
d'un  crime  &c.p.4e*.4it. 

Beni/jut  Comte  d’Afr.  fes  grandes  qualiiez , 
p.  7<a.S.  Aug.  l’cmpclchc  de  quitter  le  monde, 
p.714,  luy  écrit  fut  les  Don.p  vti.il  fe  remarie 
3c  tombedans  de  grands  malheors.p  sas.Trom. 
pé  par  Acccilfe  revoltc,p.**7.S  Aug  l’exhorte 
a rentrer  dans  fon  devoir,  p.**p.  Il  eR  réconcilié 
avec  Placidic,».p2«,fe  retire  dans  Hip.  & yeR 
anicgé,p.prp.Fauires  Icttresde  luy  àS.Aug.&c. 
p.  1013.1014. 

Bomfxe.-  Il;  fiulTe  piece  qu’on  luy  attribue 
pour  Icsippclsà  Rome,p.ïtfr. 

Bonofe  Arien  vanté  par  Elpide.p.pr;. 

Les  iSrarjrre»  cRoient  fujctsàdes  fonébions 
ooeccufes,p.a. 

Brxÿu  ville  de  Portugal  ,f.g4f. 

S.  trict  Ev.  de  Tours  acculé  dans  le  Concile 
de  Turin,  p.474. 

Bulle  ville  rie  la  Proc.  f.3fs. 

Siille-rojale  ville  de  la  Proc.p.  tva.ytf/., 

C 

SA  r N T Caius  Pape  fric  S.  SebaRien  Délén- 
fcur,p.4}4. demeure  dans  la  perfecution, 

CHUM  herecique  ; S.  AuguRin  luy  écrit  vers 
5>o,p.  747. 

C*l*me  ville  de  la  Num  p.  77  a.  Les  pajensy 
font  une  fedition  en  408,9.440. 

Celipode  Ev.  Don.  de  Vazare , abandonné  de 
fes  fe£iatcurs,p.  431. 

Cahie  eglifc  du  diocefe  de  Bagai,  p.404. 
Caniûlim  Pr.  apporte  à S. Paulin  le  livre deS. 
AuguRin  fut  le  foin  pour  les  morts, p. *77,  p.e.le 
porteur  d’une  lettre  de  S.  Viébrice  de  Rouen  d 
S.  Paulin, p.*74. 

Caradomt  Curé  dans  le  diocefe  d’Hippone  , 
fSg7-S«f- 

Cafrarit  ifle  ; S.  AuguRin  écrit  aux  moines  de 
cette  ine,p.*77. 

CapreoieEv.  de  Carthage,  mande  au  Concile 
d’Ephefe  la  defolation  d’Afrique,  f.pei. 

Carthage :\tct ace  des  ecoliers  dans  cette  viU^ 
p.ra. S. AuguRin  y étudie , puis  y profrlTc  l’elo- 
queocc,p.ra.a7.  L’Evcfquc  de  Carthage  mande 
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lejoQt  At  Paf<|uci  tons  ks  Primats  d' Afrique  , 
Les  nouveau  xTrimais  s’adreiTo  coià 
Il  prenoit les  Clercs  dr  tome  PAt'nquc 
pour  en ti.rc des  tvelqucscudes  Curez,  p.  j-.f. 
On  donne  àAurclc  le  pouvo.rde  di^er  Si.  figncr 
les  letiics  des  Coiic  l<s,^./j7. 

CMtttrtne  ville  d’Afnque,  p 7^5, 

Cafti  ville  de  la  Num  dic  , p 4^  j. 

Cj/p/>i«/epafoCcd’ Afrique, 

Cétû'taijé.*  ou  CAî[ic.i^H€  retraite  de  5»  Aug. 
près  de  Milan, 

C^jfisn  répand  l'erreur  des  Semipelagicns 
dans  l'a  treiziéme  ConfeieDCc,p.p;^-  CaAor  £v. 
luy  écrit, p.^7î.a. 

Cmffioiort  corrige  quelque  livre  de  Pelage, 

C»fiin  Conful  en  4Z4j  banni  par  Flacidie 

Cafior  Evcfque  écrit  à CalTien  p ç^S.t. 

CMjf^rc  tvclquc  de  Vage  ou  Vaginc , p. 
fpi.a< 

C*fé*Un  PrcriierS.Aug.luy  écrit  fur  le  jeûne 
du  ramedi,j\a5r. 

Cétiqam  ville  de  la  Numidie,p.4i<./aif. 

CAt  rNi77efie,Dcdoit  recevoir  que  le  l'acremcnt 
du  Tel  &C.  p*/7r* 

CMte^ertei  d’AriAotc , S.  Aug.  les  comprend 
dcluy  mcrinc,p.xtf./7* 

CtciU  demande  un  livre  à S.  Auguftin  , p.j/5.  | 

C-cîliV;i  Everque  de  Carthage , fa  caufe  cA 
examinée  dans  la  Coniêicucc  de  Carthage  en 

4ll,p.S4S.sSP. 

CVcjl/r»Vic  p.e.  d’Afrique  en  404,  & puis 
Préfet  d'Italie,  p,4ZS.S.  AuguAm demande  fon 
fecours  contre  les  DonatiAes  en  405 ,p- 4^27, luy 
écrit  fur  la  mort  de  S*  Marcellin  ,p-  6*2^619. 

190%. 

Cecilien  Evefqae  cnMautitaniedc  5t:fe,anîAe 
au  Concile  d’Hipponc  en  39 j . p.i 7a. 

CeUnti  ville  delà  Campagnic,îi./P27.r- 

Coter  Proconful  d'Afrique  avoir  des  terres 
dans  le  diocefe  d’Hipponc, p.  s 1.  S.AuguAin 
luy  écrit  en  400  contre  les  DonatiAcs,p.j9S. 

CeUJle  dccàc  honorée  à Carthage,  p-sap- 

Cel'/it  Pcl.  Quel  ilcAoic,p.  77a-  Il  cA  cité& 
condamné  dans  un  Concile  de  Cartbage,p,s7j. 
j74,d’od  il  s'cnfuitàEphcfc,  ^.tf4p.7r7,paf- 
fant  par  la  Sicile  , p.<%40  66%.  Héros  & Lazare 
écrivent  contre  luv  en  Afrique,  p,^îp,&  IcsEv. 
d’Afrique  i Innocent, qui  lecon- 
danne,  p,7or-7oi  II  picfentc  imc  profeAionde 
fby  a Zofimc  qui  la  trouve  bonne , p.  717*  Les 
Conciles  dcCarihagc  en  4.17  ecrivem  contre  luy 
âuPapc.p.  7aS.7iv.qui  le  ciicdc  le  condanne, 
p.747.  Honore  & ConAancc  le  chaAent  de  Ro- 
me, p.7^/.  CelcAinlc  faiichafTct  de  toute  Tlta- 

lic,p.7tf/. 

Ceîeftin  ami  de  S.  AuguAin  qui  luy  écrit  vers 
3ÿ0^p.r4/, 


T I E R E S. 

O/'//  ».Sîim  AujiuAînIjyrépjndcn4ii,p. 
77).  il  cA  l.iit  Pape  en  415, p.  S40  ne  fout  ent 
pis  le  rc:ahuAcnicnt  d’Aiuomxde  Fullalc.p. 
S4i,fait  chafTcr  Ccl.Av*  de  toute  J’IiaLc, -.7^5, 
ablb'Jt  Apianus  «V  renvoie  rétablir  ,p.  sso.  Le* 
Evcfqucs  d’Afr;que  luy  ccrivcnt  contre  les  ap< 
peUau  Pape,..stfo. 

CV/éarpatoilToit  infuppor:ab!e  à S.AuguAin 
avant  Q convcrlioii,  /.5  a,  5c  enfuite  doux  & 
avatiMgcux,  ^.|p  i.ip7.otdouncaux  Soudiacres 
.TomcslesEgliCsnc roidonnoicnt 
pasaux  CLics  inferieurs, p./ü. 

C<iU(9'.ti  ; S AuguAm  envoie  querh’  l;urs  mi- 
niArcs  iT uhutfique  en  3 97.  y.) ; s.ccqu’on  fçait 
de  c.'ttc  fcéle , p i/f./rtf.  Honore  Êm  des  loix 
contre  eux , t>.%  r 7.  4Xÿ,çsj. 

Cell:  ; pluCeurs  viiics  d'Afrique  de  ce  nom  , 
f- 

CW/êpar  qui  S.  AuguAin  écr'uàS.  Paulin,». 

4X1. 

menacé  patunc  vilion  fe  convertît 
dcc.  t.  X4i,  aAÎAc  comme  Evcfque  au  Concile 
d'Afrique  en  4î..*f,  p.S6t. 

Centurie  cvcfché  de  la  Nuniidie , p s^S. 

CenfuruaDon.  porte  i l’eghlc  un  écrit  contre 
les  Catholiqurs,p.ii4. 

Cerdon  envoyé  par  Diofcorc  à S Aug.  p.  488. 

C<r«vEvcfquc  : S AuguAin  Juy  écrit  contre 
les  PrifcilllaoiAcs, p.&'ii. 

Certmontft  des  fcAcs  pay^nnes  lolcrées  dans 
rEgii&.f.jio. 

Siim  Cefam  d’Arles  d;fire  mourir  le  jour  de 
S.  Auguftin,  /-ÿ +7.  dont  il  copioit  les  ouvrages, 
t.9S*' 

Ceylir.if  mctropolcdc  la  PaîcAinc,  p.68t. 

( l’/'iw, (aujourd’hui  Alger, )mctropole  de  la 
Mauritanie  Cefacienne , p.  ja<7.  7^4*  5on  Ev. 
qualiBémetrop<ûitaio,p.775.  Par  un  fermon  S* 
AuguAin  y abolit  une  coutume  biibarc,  .7S9. 

Cejjrùne  lieu  p.c.  pres  dcStefe,p  ^zp. 

( eJjècvcCché  dans  la  Mauritanie  Cclarienne , 

dliep.'tses  : on  les  défend  dans  les  lieux  ou  il 
n’y  a pas  de  corps  famt,».9s^. 

ctîurtemarnenmoïc  fort  les  ouvrages  d<.' Saint 
AuguAin  , p 6ir,  femble  u’avoir  eu  le  nom  de 
grand  qu’aprés  fa  mort,p<  1043  2* 

I CVxarfeV  recompenfe  unicaduélcurda  laCité 
de  D;cu,p.4/a. 

I C^4jfe/r  véritable  cA  de  s’attacher  aDieu  feul, 

I p.l4- 

cheveux:  desmoines  affedlcm  d'en  porter  de 
longs,  p-^/x-  Le  IV.Concilc  de  Carthage  le  de* 
fend  aux  Clercs , p.pX4  pxx. 

th/r/MuV.  Fortunattanus. 

chriliiifjS  Aug.l’an  mc  ala  picré.p.a  p. 

Chro  t-AC  Evdque  de  PaîcAinc  cj  4i{,^.d^Xx- 
Aug.  le  relire  du  dcrcfj*oit,p.atfa. 

jtfr. 
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i>j!tu  ChrifoJh’KeiffoCé  en  407 , toit  à Saint 
Aurelcdc  Carthage  Sce.f.+rj.à  Italique  dame 
Romaine,  p-47),  le  plaint  d'un  Pelage  moine,  p. 
i»)  S '4.  écrit  i Probe  Sc  à Julienne,p.<far. 
i.ilUu  ville  de  la  Bviacene,  p.}ti. 
CircmciUimi  Don.  furieux  , faineanj  &C.  p. 
nç.  LesDonatiftescn  font  leurs  moines,  p.rjp. 
V.  Donatiftes. 

Cirrhi  ou  Conilantine  metr.  de  la  Numidie , 
f.iSS.iSS.  L'Ev.avoit  p.e.  quelque  diftinflion, 
p.  ji'7  I.cs  Don.  y btiient  les  autelsdes  Catb.p. 
4a 7.  s’y  convertiffent  en  41  t.p.rpr  xÿg. 

Ci/e  de  Dieu,  ouvrage  de  S.  Augullin,p..tfoS. 
t7.jre«eEv.  Don.  S.  Augulbn  veut  conférer 
avccluy.p.rar.  , . , 

cUffiiiin  p.e.Vicaire  d' Afr.  fe  plaint  a S.Aug. 
del'Evefque  Auxilius , p.aitr. 

Chude  Ev.  de  S.  Aug.  lujr  adtefle  fes  livres 
comte  Julien, p.*a». 

cltjn^te  Evcfque  de  Paleftineen  4id  ,p.tf(a. 
fiera:  Dignitezde  l’Eglife  établies  pour  le 
falut  des  peuples ,p.jro.  V le  reguliete,pauvre,5t 
commune  des  Clercs  de  S.Auguftin,p.aar.aaV. 
»4j-Sr4.  Ils  ne  doivent  pas  eftre  elevez  plus 
hautfans  fcience,p.i77.ne  peuvent  eftre  retenus 
en  d’autres  dioceiès,p.i«o,ni  y eftre  elevex  à des 
degrei  fuperieurs,p.  307,  ne  doivent  point  aller 
fculs  chez  les  vierges  K les  veuve$,p,/»a.  Leurs 
enfansne  peuvent  donner  ni  alTifteraux  fpeéla- 
cles.p.  17S,  nife  marier  qu’à  des  Catholiques 
&c.  p.177.  Les  Clercs  doivent  favoir  un  métier, 
f jzz.  On  délibéré  li  on  ordonnera  les  en&ns 
battizez  parlesDonatides  , p joS,  & les  Don. 
mefnies  convertis,  f.j4j.  On  les  reçoit  dans 
It  urs  fondions , p 747  On  ne  met  point  les  Ec- 
cldiadiquescn  penitence  publique, p.vri.  L’Ev. 
feul  juge  Tes  Clercs  infctieurs,p.i7X  lispcuvent 
fe  juRifierdans  l’année  de  leur  accufation , non 
»rés,  p.r/4.  On  ne  peut  les  fufpcndre  s’ils  ne 
font  convaincus,  P 41e. 

Ceanedreni  ; l’Eglife  d’Afr.  demande  que  ceux 
qui  fe  convertiront  foientdifpenfez  de  ceticfci- 
vitttde,  7.547. 

Ctmct:  S.  Paulin  le  prie  de  copier  la  chronique 
d'F.ufebc , p.aea. 

Comeuen  4i8,p.7S7. 

CV/n/vKaKn.anaenne, fon  origine, p.275. 
Cempufftits  pernicieufes  aux  jeunes  geats , 


BLE 

Cmfem-  app.  Efpagnol , S.  Aaguftin  luy  écrit 
contre  les  Prifcillianiftes, p.»r/. 

Siint  L'e/yfann  de  Manichéen  Catholique  <C 
ContclTeuc &c.r.  57. 57. 774., feCgnale contre  les 
Pclagiens,p.74f747. 

fonjiiince  Comte,  contribue  beaucoup  à U 
réunion  des  Doo.p.7or,cftantËmpcreur  ilchaâê 
en4ii. Celefle de  Rome,  p. 77a, &it  abatre  le 
temple  de  CeleAc  à Carthage,  p.tjp. 

Cenjf»nei  Evefque  à qui  Pelage  écrit , p.7#7. 

Cmfi»meEv.  d’Arles  en  d’Orange,  p.agn. 

Cmtjlamin  le  grand  condanne  IcsDonatilfes, 
pi**&e- 

Leitpaniin  ami  de  S.  Aug.  qui  luyadrelTc  un 
livre,  p.  447. 

CtnjUtttin  tyran  maiflre  des  Gaules  depuis 
407  jufqu’en4ii,p.  ,774.1777,  eft  ordonné  Pr. 
pour  fauves  fa  vte,p.s^f. 

Cenpamiae.  V.  Cirthe. 

( aiflantiaeple  ; Les  Pel.  en  font  chaficz  pat 
Attique,p.7<».777. 

Cmfnùn,  la  depenfe  en  eftoit  immenfe, p.4a  r. 

C.  mtilU  oifeau , on  n’en  voyoit  point  en  Afr. 

p-4pf. 

Comiille  impudique  que  5.  Auguftio  reprend 
fevetement,p.a45. 

Cemate  Preftre  par  qui  S.  Augulbn  répond  d 
Hefyqne,p  7Ï7. 

Cramtt  vient  de  l’attache  aux  chofes  qui  paf- 
lënt,p./5r. 

Cre/etitiEv.  d’Aqni  en  Afrique  ,p. 7X4,7, 

Crey<»i/>«)  Evefque  de  Prunat  de  Numidie  en 
397,p.a7«.7X«.7X7,  écritàAurele  de  Carthage 
en  377,  pi»/. 

trefeoH  Ev.  de  Villerege  s’empare  de  l’Eglife 
du  Tutbie,  p.  507,  eft  condanné  de  retourner  en 
373>p.'X4.  On  agit  encore  contre  luy  en  377  le 

4OI,p.507.j74. 

CVryfa.'^Ev.  Don.deSyniteen  4it,p.ao7. 

Crejeatu  grammairien  Donatille  réfute  pat 
, S. Augulbn,  p.4i4.454,luy  teprochoit  fou  elo- 
i quence  & fadialeéfique,  p./74. 

Cre/cvBeEv.Don.  deCefarienne,  maltraite  un 
Preftre  Catholique,p.427. 

f nyêavf  Ev.  Don.  de  Pudentiane,  abat  quatre 
eglifes  des  Catholiques,  p.427. 

v.re/ôfl<Ev.  Don.deBagefeen  4>i,p.772.r, 

Creyfane  tribun;  S.Aug.luy  écrit  pour  Faveii- 


p.  17. 

ram/ridesmaifons  & terres  impériales , ega* 
le?  aux  Proconfuls,  p.  45S. 

Cevilr  gener.ild’Afir.  ordonné  pour  tous  les 
ans  dans  celui  d’Hippone  ,p-i7S-  Ce  reglement 
eft  changeen  407,p.575. 

CmfcJftmieS.  Anguftin,  illes  fait  en  i^ylrc. 
p.  277. 

p.e.  folitaire  , p.  ti}-  S.  Aug.  le  dc- 
uompe  £r  riafttuii,p.477-472. 


cc,  p.4t4.4*tf. 

Crryevnv  moine  d’Adtumet, va  trouver  S.Aug. 
&cp.S77,  qui  l’inftruit  fut  la  Grâce  , p.S7g. 
Cn/cme  Ev.  d'Aff.  fiit  un  recueil  de  Canons,  . 

p.t024. 

Criminels,  pourquoi  l’Eglife  intercédé  pour 
eUX,p.tf57. 

I friyp/BEv.  Don.  deCalameiS. Anguftin  veut 

conférer  avec  luy  Itcp.  524. 527.  Hachette  une 
I tyrc  pies  d’Hip.  p.y4j,  & y &it  rebattizciplus 
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de  Zo  payfins,  p.  iis  iâi-  Il  refufc  de  conférer 
avec  Poflide  qui  le  fait  condanoec  comme  hecc- 
lique,  p.jpï-4». 

cri/jn»  Prcflie  Donalifie  maliraiie  S.PolIide, 
f-S99- 

Ci.jifhc  , S.  Jerome  luy  dent  contre  let  Pel. 

f,ti4.ge7. 

tufrii  ev.  de  la  B jrTacene,  p.jpj. 

Culufr  e».  de  la  Proconfulaire,p  jaj-4J#. 

Curft  Préfet  du  Prêt,  en  ^07,  f *19  99g-2- 

Curm»  refait  batiizcraprds  une  vifioo,,\«j4 
*3S. 

c j/eiwfOuQuilcne  &c.ditEv.  deFrejusou 
de  Bellay  ,p.  est.  lojp.  ings.  Leputius  luy  de- 
mande pardon , f.tS}. 

Cjnep  cotcité  dans  l’eglife  de  Saint  Félix  de 
Nole,p.»ji. 

Saint  Cyfrim  enterrd  à Mappalies.p.jia.  Les 
Don.  le  citent  mal  à propos,  p.pp4. Pelage  imite 
un  de  fes  livres,  mais  ne  fuit  pas  (à  dodume  ,f. 
s ’g.stj- 

C'ypriM  Diacre  pat  quiS.  Auguflinéait  àS. 
]erome,p.iïir. 

Cyfrtit)  Ev.  Don.  furpiis  dans  le  crime  Sc  de-  ' 
pofé,p.pSa.4v*. 

(jpnnwM femme  de  Cotneille,p.a4/. 

CyTijufHê  Ddfenfcur  d' Ancyre,  f.gsS. 

Saint  CyrtUt  Ev.  d'Alex.  Eufebe  luy  derit  vers 
4i7,p.V«*.roia./*rj.  S.  Auguftin  peut  luy  avoir 
derit contre  Pelage, p.pjp.vff».  llentoiecn  Afr. 
les  Canons  de  Nicde  que  les  Ev.  luy  avoient 
demaudd,  f .7*4,  endroit  de  fa  lettre  corrigd , f. 

D 

Saint  D«e»Evefquedc  Milan  mort  en  jjr-  | 
p.ptf/.a.  I 

V»ri»ru  Préfet  : S.  Aug.  luy  derit,  p.rris. 
DariwComtevacn  A&.menaeet  la  paix  de 
Bonifece  ,p.ptv.  S.  Aug. recherche  fonamitid , 
f-9}i,  luy  envoie  divers  ouvrages  ,p.pya,  avec 
fescoofenions  qu'il demandoit,  7,291-932* 
DMttm  Ev.  d'Afe.  aillllc  au  premier  Concile 
deMileve,p.}Sir. 

Veiiua  de  l’eglifc  de  Jerufâlem  au  ij  de 
feptembre  ,f.gs$. 

Oc/Cu<«,blafmcr  plus  les  noftret  que  ceux  qui 
nous  les  reprochent , p.  jXj. 

D ftnftun  de  l’Eglife.p. 4e0.Ce  qu’ils  efloient 
& ce  qu'ils  faifoient,  p.gii-gis- 
VtfcnfM!  des  pauvres,  p.ijtf,  p.e.  les  mefmes 
que  les  Ddfcnfeurs  de  l'Eglife,  p-git- 

Dtlfkm  Ev.  de  Num.  va  i Carth.  chercher 
du  fecouts  contre  les  Donatifles,p.jpr. 

l'tmttrUiê  vierge  la  plus  noble  It  la  plus 
riche  del'Empite,p.tfao.vicnt  en  Afe.  aprdsla 
prifedeRome, p. rfaa.y embrafle  la  virginitd, 
p.oas.app.en  4i3,pioos.ioo<f, par  let  exhorta- 
tions de  Saint  Aug.  qui  s’en  réjouit , p.  ja».  Les 
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plus  grands  hommes  luy  en  ccrivent,  p.  tfj/. 
Suite  de  fa  vic,p  rfy  j. 

UnHorrarerneteur  à Carthage  en  37t,e.  ir. 
Dcnti  ; S.  Auguftin  eft  guéri  iiiitaiuleufcroent 
d’un  mal  de  dents  ,p.ro4. 

Un7T2i:»s  écrit  à S.  Auguftin  fut  Reflitute , 
a.atp.S.Aug.luy  derit  fur  la  manière  d’iufttuitc 
les  ignotans.p.ap4  apj. 

De^utîT-'^ement  de  S.  Auguftin,  p.  2 28-2  30, 

I nm  ou  aftrologuc  ou  inathematicien.p  as. 
Leurs  prcdidlions  hazatdcufcs , p.  74a.  J4i. 
S.  Aug.  dcritfurladivination,p.44a. 

Vtmer:  d’Alger  commis  pour  les  adlesdc  la 
Conférence  de  Carth.p.yao.aflifte  à fa  conf  reu- 
ce  de  Saint  Aug  avec  Emérite  &c-p.  ytfj-vJS. 
S.  Aug.  luy  dent  fur  Vidlorin  Man.p.sjo. 

Xt.oerej  dignité  agréable,  mais  daiigercufc,p. 
144,  tefervee en 397  à l’agedeij  ans, p. 177.310 
Diacre  doit  eftre  jugé  par  trois  Evcfqucs,p.i  7s. 
II  luyeft  défendu  de  prendredes recettes, p.rrp. 
LesDiacrcsfc  tenoient  debout  dans  lesConcilcs, 
P-i»4-4J/.  y appellent  ceux  que  les  Conciles 
demandent,  p.4)4.4ss. 

WiE'U.  S Aug.cn  prend  une  faufle  idée  dans 
les  Categories  d’Ariftotc,p. /7,  qui  l’accoutu- 
ment à en  raifooncr  comme  des  corps,  p.  rs.  Il 
en  reconnoift  toujours  l’exiftcnce, s.  j7,Lcslivrcs 
des  Platoniciens  luy  en  donnent  une  idée  toute 
fpirituellc,prp.  Il  écrit  à Italique  fur  la  vifion 
de  Dieu  , p.  474,  à Pauline,p.4oi,conerc  un  Ev. 
quicroyoit  Dieu  vibble  aux  yeux  du  corps  ,p. 
â>2. 

Du/hre jcatK  grec.  S- Aug. luy  répond,  p. 
488-490. 

Diojiort  médecin  converti  par  pluficurs  mira- 
cles, p-927- 

Ijttjpihs  ville  de  Pal.p.rfS/.  Il  s'y  tient  un  C. 

I contre  Pelage , p.e8t~6S7’  $.  Aug.  écrit  fut  ce 
; Concile,  p.7  74. 

* Vittimt  Proc.  d’Afr.en  40S,p.4a». 

Diyîier , premier  repas, p.rsr. 

Diclairi  doivent  chercher  le  progrès  de  leurs 
difciples,p.a44.a4i. 

Dtmm  ou  Domnm  Duc  afliftcàla  difpute 
d’Orofe  contre  Pelage , p.tfos. 

Donmn  compagnon  des  erreurs  de  Leporius 
& de  fa  rctraébtion,  p.ss/. 

Saint  Dtmoien  prefte  la  chronique  d’Eufebe  à 
S.  Paulin, p.aea. 

Dm»!  Ev.  fehifmatiquede  Carth.  S.  Aug.  le 
réfuté,  p.177. 

UaiMt  moine  d’Hip.&c.pr  jj.s’cn  va  àCarth. 
oïl  il  eft  fait  Clerc  îcc  p.jrfr. 

iJanflfÇihe,  d’Afe.  en  4oS,p.  314.472. 794.2. 
S.  Aug.  l’exhorte  i punir  les  berctiques  avec 
douceur,  de  àmcprilcr  le  monde, p 47s  474. 
Donaihv.  de  Bartane  vers  4io,p.4:p. 

Doomi  Di-  Don.  cruel  de  homicide,  p.iss. 
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Don.  Je  V.:gea,  *./• 

Vr'iaiM^.  Don-dcTuburficuburc  en  4 04,  f. 

40.^ 

Von.M  fc  dit  Ev  dans  Icdiocefc  de  Stefc,;».;^r. 
Vo  >4f  Pr.  Üoa  de  Mutugenne, ',/ppS.Aag. 
lcfa;tcinprifonner,î.xofl  ^«0. 

T>>  F. V.  dcT*ilAbrH]uc  ouTabrica  ailîïle 
au  IV-  Conc.de  Caubage  , 

Ev.  Don.  de  Bigai,/‘.ppa  t. 

Ev.  de  ZcUe  en  ^ >1 , P.js 
jy-n.u  ft  Ev,  de  Tcleprc  prdidc  au  Concile 
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}Uinn!  ville  autrefois  conïiderable  , 9tj» 
/oar  't  fort  ruinée, p.pitf. 

AcVfyêibrc  grande  en  4i8,r.7Pp. 

EryjTis , leur  licence  d Carcb.  p.  /a.od  ils  (b 
jouoienc  des  nouveaux  venus  dcc.  Oîd.  Leur  ia- 
Hdclitcd  Rome,^.;o. 

JciQûjeca  fait  venir  Pelage, p.  sâs, 

zoo/,  a. 

£*r.7j<re  faintc  : en  demander  rimclltgcncc 
avant  que  de  l’examiner  &c.p.  iP  ao,  en  iccon- 
■o;ftic  i*auioritc,p.j7.tlk  contient  tout  ce  qu’il 

V .1 V P3tf  a il  rc  A m . C'  «nnn  .Zf.  l ‘P.il  t C^A*  A kr 


de  Telle  ou  Zclle en  417»^- 7J4  allîllea  celui  | yadcvrayaillcurs.f  rz.CanoodcrEglired’AtV. 
d‘A fr.cn  4iS,e.7/^.demcure  pour  le  continuer,  en  393  fur  les  livres  de  l’Ecriture,». i^a./f/.p?;, 
p.r42,cftnunJé  par  l’Empereur  à un  Concile  | S.  Aug.  écrit  d:sQucftious&  des  Locutions  fur 
d’lra!ie,».775. 


j)it.at:iU  martyre  en  Afr.  fous  Valcricn , 

J, 

abrégé  de  leur  liiftoire,  p.  zpz.  S. 
Au;^.  tmreprenddè  Icscombaitic  tçt-ips. 
i-7  S3S'  + S+-tf03  7'>- 

739>s^y-s.  0.  conf.Tcavccquelquci'Uns,  P.310. 
S>fjid.i27é  Piwftcutsic  rclulcnt  ,p.  /p4-  as/. , 
Honore  Cm  des  iotx  contre  eux,  Kstâ-stt  4/tf.  ; 


j Icskpt  premiers  livres,  p.7P4. 

>-^/’y'/,temple$:S.Augullm  travaille  à abolir 
la  coutume  d'y  manger  ,p.  tôt. 196^  & i’abolic 
ctibn,  r.a0tf.  Les  Clercs  y pouvoient  manger  en 
voya^,p. /x/.S‘*Mclamcdounc  de  riches  oc- 
nem:ns  dl'Eglirede  TagaOe 

£ euft  Doa.  voit  S.  Aug.p.,i;p,quiluy  écrit, 

J/2. 

EieHjin  Tribun  pries.  Aug.  de  réfuter  Gau- 
A^xt.  j}8.  jksç.^TS.  i$S’^iS>99s.i.  Onreçoic  d:oce&c.9.«  p.donne  une  terre  au  monaRcre 
dans l’Egliic leurs  Cletcsdans  leurs fonûions,'  d’Hip- p.ir^r,  & la  placedu moDa(lerc,p,a/a, 

E’L’.ifAe;#  Ev.  de  Jcrico  en  PaLp.d^a. 
EUufhcrcfi  e ville  de  Pal.  jlH» 

Ehtn  buiflicr  exécuteur  de  loix, 
hlen  Proc.  d’Afrique  juge  ia  caufe  de  Fclî;t 
d'Aptonge.p  ///. 

timide  combat  a Carthage  les  Mao.  vers  380, 

P AO- 

Arien  ; $.  Aug.  luy  répond  centre  les 
Ariens  ip.pfap;/. 

£Ar»}, Man. mitiez  ,p.aa,pretendoient  purifier 
ce  qu'ils  mangcoicot  &c-  ^>24  xf. 

Emente  Ev.  Don.  d’Alger  : S.  Aug.  luy  écrit 
t fbisen  vain,p.  44f.  Il  aflîite  en  411  à la  Conf. 
de  Carcb.^.ia7,accufc  S.  Aug.  d'ioconflancc,p. 

fc  ptefente  eu  4i8,f).s^7.i  S.Aug  quicfioïc 
venu  à Alger  ,p.  7d/,  accepte  la  cont  p.  7Sâ,Sc 
n’y  dit  mot,  p.  7i9  769,ic  retire  3c  ne  paroifl 
plus,p.7tfp. 

£*’î  L*  Ev.  de  Bcncfcnt  député  à Arcade  pour 
S.  Chryfonomcjp.ÿi J,  marie  J uiicn  avec  la  3c ç. 

£oCi  .re  fes  defiiuts  importans  pour  la  fuitç, 
P i9,  K communiquent  aifémcnt,»./». 

£'^v/,  leurs  peines  &:  leurs  pbifirs.p.  4-^. 
L’inodcUté  de  leurs  parens  ne  l:ur  peut  nuire,». 
4-rp.  Pelage  ne  veut  pas  qu’ils  aient  befoin  du 
batteime  pour  le  péché  originel , f,  >72.  Le  C. 
d’Afr.cn  4i8anatbetnatizequiconquc tient  que 
lesenCins  morts  fans  bactefmc , ne  font  ni  dans 
le  ciel  ni  dans  rcv.fi:r,f.7/9  ;mais  dans  un  i toi 
de  repos, P 740.  Enfans  luaudus  p;rr  leur  mère 
elTfoy^blcmem  toç;j;Kwcz  ,pP/4. 

Celé  rtc  s'y  ci.fuit  d’Afr-  p en  cft 
chaUc,p  7/5,  & ici  Tel.  P 7>|. 

i:  Saina 


p.j4P  ./5;.  Irritez  par  la  prcdicat:oii  de  la  vérité, 
ils  font  beaucoup  de  violences,  ».  rcfu-| 

fem  de  confiirer  avec  les  Cath.p.  ^94*797.  qui 
demandent  des  lo;x  contre  leurs  violences, p. 
Ao:~Aof.  Plufieurs  fe  convertilTetu  apres  ces 
loix,*.42a-4ar  47/.  Leur  turcuc  à Hippone,p. 
4ar  427. 3c  dans  le  refie  de  |*A&.p  42S-47o. 
Ils  d.'puteni  en  Cour  & demandent  la  Conf  en 
40’'fP  ASx-4jj.  Honoré  l’accorde  en  4ioaux 
Cath.s4.79,  LfiVoi  des  Don.  à cette  nouvelle,  p. 
JC  A M.irccilin  l’indique  3c  leur  rend  Jeseglilês, 
p.  f’A‘  llsemrcnten  pompe  datis  Carthage, p. 
ÿ/S'.lU  rejettent  le  2*  edit  dcMatccllin  &c.p./a/. 
Hifioirede  la  Conf.  p.  jxf-jio.  lis  appellent  d 
l’I mpeunr,  p.  154,  qui  les  cendanne  , p.  jgj 
Caufe  de  leur  endurcilTcmcnr,p.>rjr.  Leur  rage, 
p.  On  les  croit  auteurs  de  la  morr  de  Mar- 
cclim,r.^/a'Lafiir(urdcquclqu.:suuslcs  pot;C 
à fcbîuler  eux  mcfmts.p  *vJ. 

Pr/lcne  Ev.de  Tacape  piopofêdcs  qucÛions 
à S. Aug.  r.a.'-7,  cfi  député  en  405  de  la  Trtp.au 
Cône.  d’Afr.  p.994. 

re  Tribun  3c  Notaire  commis  poureic- 
cutei  les  loix  contre  les  Don.»  7^9, écrit  iGau- 
dcnce  pour  l’cmpcfcbcr  de  febiulcr,p.rc7.5aim 
/.ugufiin  reiouafes  quefiioiis,p.f4a,cfi  424, 

ftl0X7i0j8. 

Magifirien  convoque  les  Ev.  tVAfr.  ; 
au  Cône  d'tpbcfc,  9.947. 

Avm/c/r/,  leur  inipietc  rcnouvcUéc  par  les 
Pcl.p./?79. 

^^diCiS  : S-  Aug.  reprctidfcn  ludil'crciioo , p. 
9’^i.Zûi. 
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J.  app.  at<  p«r  s.  Aue.f./+«. 

Xf.-gmEr-  de  Bulle-royale  adifte  au  Concilr 
4’Hip.en  3»3,p-r7a,y  parle  fur  le  Prunaide  1a 
Maur-  de  Steib,  f.r74-,  paroift  beaucoup  au  C . de 
Carth.en397ip-i*4-aa«''.eftdeputd  par  celui 
de  39;  pourdemauder  l'afyle  de  l’Eglife  if.jt-t- 
Efifitaiu  Prellre  du  ruonallere  d' Adrumet , p. 
*7}- 

Mftia  Et.  d’Hippozarrbytes  depofe  tcc.  f. 
Hf.  Ou  recommande  Ion  a&ire  aux  députez  eu 

404,p.4«x. 

£nuU.  V.  Heracle. 

Ens.  V-  Héros. 

Xmur,  qui  y a ellé  engagé  doit  avoir  plus  de 
pitié  pour  ceux  qui  y fontip.tfe-Oi.Toute  erreur 
n'eftpas  berefie  ,f  çz6. 

h'  par  les  barbares  & les  he- 

refics,  r.d+d.  On  y &it  une  fefte  de  Saint  Aug-  f. 
P47.L'ere  d’Efpagae  paflbit  de  38  ans  l’ere  com- 
mune, p.pax-a- 

Efcûvit  ! rEglifed’Afr.  demande  pcrmi/Tion 
de  les  aâ-taochir,p.34(r.3  4 7-3117- 

S-  fypnV.S.Auguftin  explique  ce  que  c’cftque 
pecher  contre  le  S.  Efprit, 

S.  prenne, fon corps eft  tranfportéen  4i5,p. 
4»a.  Orofccu  apporte  des  reliques  en  414  en 
Occident, p.tfsa.  S Aug- en  reçoit  en  414  à Hip. 
Bcc-p-f  44.  Miracles  qui  s’y  opèrent,  p.aj4-a  19. 

Emnntt  : S.  Aug.  vent  qu’au  lieu  d'en  donner, 
4>n  en  donne  l’argent  aux  pam-res,  p.a/4- 

Et.  affiHeau  Conc.  de  Cartb.  en4i4, 

p.fgf.i.  1 

EvMtigeltiv.  d’Affur,  p.jss,  aflifle  au  Conc. 
d’Aft.  en  401,  & à la  Conf.de  Carih.p.ÿSa.px;. 

Evtngile  ; Concorde  des  4 Evangclilles  pat 
S. Aug.  p.jarr.Lefturcs  des  Evangiles , particu- 
lières d quelques  jours,  p 7it.7ii. 

EMCtriftu  : on  délènd  de  la  donner  aux  morts, 
p.r77,cllcguerit  unavcnglc  né,p4i;t. 

$.  Eorbers’animoitpailes  paroles  de  S-Aug. 

f.tfi. 

fudsxf  moine  & Pr-dePifle  Caprarie,s  317. 
Evefclxr,  défendu  d’en  eriger  fans  le  confeoic- 
mentdel’ET.  diocefain  Icc.f.^s4- 

EvtftjUê , dignité  agréable , mais  dangereufe. 
On  orimnne  qu'un  Evefque  élu  Je  l’état 
laïque  pafTerann  an  dans  lesdegrez  inferieurs  , 
p-3a4.737.1Il  faut  3 Et.  au  moins  pour  enor- 
ilonnctuo,  ^.1X3.374.  On  lifoit  les  Canons  à 
l’Ev-  qu’on  ordonnoit , p.arf.  LeC-deNicée 
n’en  veut qu’undans une  Eglife,/éid-PauIinEv. 
de  Zure  ne  l'avoit  pas  écrire  , {■}}>.  L'Evefquc 
n’alloit  à l’eglife  que  quand  le  peupley  el!  oi  t af- 
femblé,p.  aro.  Touteequ’un  Ev.  acquiert  dans 
Ibnepifcopat , appartient  à rEglife,p.iX4,  dont 
il  ne  peut  vendre  ni  tranfporter  les  biens,  e,  tst. 
OndéR-ndauz  Ev.  4'ufcrdu  mariage  &cp-373, 
de  prendre  des  recettes  tcc.  p.179,  d’aller  &uU 

* Hifl.Ecel.'Jjm.XIIL 
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chez  les  vierges  & les  veuves,  ^.  r»« .d’aller  fou- 
vent  d la  Cour , f d'y  aller  fans  per- 

miflion  du  Primat  ,p-iSt.  Un  Ev.  ne  doit  juger 
qu’avec  fon  Clergé, p.3ar, doit  ratifier  l’ablolu- 
non  des  penitens  ,p.ita.  Conduite  Sc  aélions 
epifcopales  de  S.  Aae-f  .220-271.  Genereux  de. 
tacheinent  des  Ev.  Catb-  d’Afr.  & leurs  fentf. 
mens  ÿ l’epifcopat,  p-raa-ras-  On  n’eft  pas  in- 
faillible pour  eftrcEv.  Nartf-Un  Ev- doit  ellre 
jugépar  fonPnmat,p.i77-V..eippr/'«rwni.EesEv. 
depolczScrrbelles  bannis  à centm  lles,e-377.4i  1. 

£<40733  Abbé  de  Lucullanc  au  V.  & au  VI- 
fiecle , p.p/a. 

EuUU  Antipape  contre  Bonifiice , 7.773. 

£<<l«leEv,de  Carth.au  VH-  fiecle, p«47. 

Eitloge  orateurétudie  la  rhciorique  fousSainr 
Ac^.f.ar.quiluy  explique  en  longe  un  endroit 
difficile, p.raa. 

Eub^c  Ev.  de  Cef.  en  Pal.  abfout  Pelage , tc 
condanoefon  erreur , p.âSi-a»^. 

Eumalt:  ConAaniin  luy  écrit  contre  lesDoo. 
pa+7. 

EmnomeEr.  de  Marazane  en  411,7.4x9. 

S.  Ewilr,  depuis  Ev.  d’Uzale,eft^ttizé  te  re- 
nonce au  monde  avec  S. Aug.  en  3S7, 7. 1/4, parle 
avecluydans  le  livre  De  la  grandeur  de  l’ame.p. 
974  1, chante  des  pfeaumeaa  la  mort  deS**Mo' 
nique, 7.  rit,  vit  retiré  avec  luy  dTagafte,<'.ia4, 
le  dans  fon  monaflerc  d Hip.  lcc.7.174.  conféré 
avec  Proculicn  Ev  -Don.  d’H  ip.p.  a taProfiiture 
mort  luy  parle  Itcp.itt-  SaincPaulmle  prie  de 
copier  la  chronique  d’Eufcbe.p.  a«a.  Il  eft  depu- 
tédans  le  C.  de  401,  f .)47.çss.2,  va  ordonner 
on  Ev.  d Hippozarrbs  tes,  7.374,  eft  député  d la 
Cour  pat  le  Conc  de  404,  7.4*4. 4a 7.99a-a,  eft 
app.  auteur  d'un  écrit  Sur  la  fey  contre  lesMan. 
7.4fi.47a,eft  battu  par  des  feditieuxen40g,7. 
479.  Saint  Aug.le  prie  de  ne  le  pas  détournée  de 
l’explication  des  pleaumes,e.44  .44a, luy  laifTc 
prendre  copie  du  livre  Oc  la  naturel:  delà  gra- 
ce,7-4i4,  luy  téjxind à pluficurs  lettres,  7.417- 
444,  écrie  au  Pape  contre  les  Pelag.  7. 497.494. 
7«r,  eft  mandé  pat  l'Empereur  a un  C d'Italie , 
7.77t.  S.  Aug.  le  porte  a garder  des  mémoires 
des  miracles  de  S.  Efticnne , p.sia.  Des  moines 
d’Adrumet  le  vont  confuiter , S.S74. 

EKphrat!  Pt.  réuni , S.  Aug.  luy  écrit , 7.797. 

Euftbt  écrit  d S.  Cyrille  d’Alex.  7.79X191  a. 

IClf. 

E'ufi/ Don-d’Hip.  7-ata.  S-  Aug.  luy  écrit 
contre  Proculicn  Ev,  Don. 7. ata-atr. 

fK/êée  fille  Man.  arreftée  à Cartb.  7 3x9. 

Eufi»tht  ou  Euftuft  moine  de  l’iflc  Caprarie, 
7.317. 

Ea/îanr , Eutone  ,Etone  ,ou  Heftonc  Ev.de 
Sebafte  en  Pal.  7.43a. 

S'*  fn/fuyuirlalucS.  Aug.  en  4K,  7.439,  eft 
menacée  parles  Pcl.7.777,  meurt  en  4i!>,7.7«. 

• ^ >ssm- 
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t-MiTof!  Er.  app.  d'Efpagne.f.fWiJ.  prefente 
un  mcmoircà  Saint  Aug.  en  <jui  luv 

adicffc  le  livre  De  la  peifcilion  de  la  juftice , f 

66  S'iOOô. 

Euljdit  huidïei  commit  pour  ezecucei  des 
loir, p. 41(1. 

Eutyhita  Préfet  d'Orient  en  39 j,  t.jis- 
Exco  >>munieanan  ; fentimens  de  S,  Auguflin 
furcefujet.p.ijrf. 

. Exentflt  qu'on  doit  aux  foiblej,  p-ajp. 
Eximà4i  n’elf  pas  fatisfait  de  S.  Aug.  r.jp^. 
AarM/^d’un  jeune  liommc  fort  tourmente,  p. 
H6,  d'un  autre  ftenctique,p. 94t. 

FF 

jiiims  E».  Pel.  depofd  par  Zofirae.p.r  jr. 
Fatale  vierge  :S.  Aug.luydctit.p.xtfp. 
les  Failes  font  beaucoup  de  tort  à S-Aug-p.tf. 
Fatr:ce  hcrciique  de  Rome  ,p.tre4- 
Falunit.  Probe. 

Fafimt  tcfoit  17  livres  d’or  de  S.  Aug.  pour 
s'acquirer,p.ar«. 

Faveace receveur , S.  Aug.  detit  pour  lup , p. 
4S4  48/.99P  raee. 

Faa/ieEv,  Man  très  fameux  , f-a-i-  Quel  il 
efloit,  P.4X-44.  IldcttompcS.  Aug  ne  le  pou- 
vant lâtisfaitc  , p.44-4<r.yX«.a.  Ce  Saint  écrit 
conirelupip.aaa. 

Faa/te  payen  converti,  p.a j 
FauyîedcRics  reçoit]  lien  le  Pel.à  Lerins  , 
f-ti».  Les  moines  deScythic  Iccombatent , p. 

par. 

Fauflin  Ev.  Don.  d'Hip.  p.s.r,  défend  d’y 
Cuire  pour  les  Cacb.  p.tpa. 

taxjtia  Ev.  de  Potentia  légat  de  ZoCme  eu 
Afr,  en  4i3,p.774,  demande  que  lesEv.  puilTent 
appelles  au  Pape  ,p  777,  alfilie  au  Coned.- gene- 
ral d'Afr.  en  419  pour  ce  fujet,p  77S.  tait  réta- 
blir Apiarius  ,p.79s,  porte  les  lettres  de  ce  C.i 
fionilace,  p.7S4,  retourne  de  la  part  de  Celelfm 
xétablir  ApiatiuSi.'.aiSo,  traite  mal  les  Ev.d’Afr. 
p.stfr,  qui  prient  le  Pape  de  ne  le  leur  pas  ren- 
voyer, f.1030- 

Fuxfiia  Diacred'Hip.  &c.  p.ïjj. 

Febcte  vierge  Don.  le  réunit  à l’Eglife.p.  779. 
Fetiaen  Ev.  Don.  de  MuAi.p.  jxÿ.r/a.  V.  Ton 
bifloiretome  <,p  rtf»-r7s,vivoit  encoie  en  40X, 
f.}S6-gSt-9tâ. 

Feheten  Ev.  de  Cu&a  adîlle  au  Conc.  d'Afr. 
et> 

Fehàen , fon  dialogue  avec  S.  Aug,  ouvrage 
de  Vigile,p.9r4- 

fv/rrrrv  Supérieure  des  Religieufcsp.e.d  Hip. 
p.rtfr. 

FetixEe.  deMarazane  du  temps  de  Saint  Cy- 
pticn,p.77tf. 

FtUx  Ev.  d’Aplonge  ordonncCecilien,p.r49. 
FeUxEt.  Man.à  H ip.p.  177,  confondu  dccon- 
Tcni  pat  S^ug.p.4ia-4t4,  dorme  p.e.  occalion 
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à une  loy  contre  les  Manichéens  ,p. 41e. 

Feiix  Don.  voit  S.  Aug.  p.yvÿ.qutluy  écrit, 
>.jra. 

Félix  écrit  i S.  Aug.  Scc.  f.+eg. 

FebxEv,  Cath. d'Aptonge  en  411,  alTifte  i. 
la  Conf  de  Catth.  7.774. 

Félix  Ev.  Don-  de  Zomme  ou  Somme,  f.fjt, 
Félix  Ev.  Don.  de  Lambic  en  411,  ttiij. 

Feix  Ev.de  Villercge  en  411,7.7117. 

Félix  Ev.de  Tubie  en  411,7.747. 

Félix  Ev.  Don.  à Rome , alTillc  à la  Conf.  de 
Catth  p.77t. 

FelxEv- Don  de  Telle  en  411,  p.  774. 
Ee/iaiMaa.  cndecouvred’auttesAc.  en  417,. 

p.S70. 

Félix  moine  d’Adrumet  y apporte  d’Uzale  un 
livre  de  S.  Aug.  icc.  p.»?  7-*77- 

Félix  autre  moine  d’Adrumet  va  trouver  S, 
Aug.  arc.  p.*77.quirinfttuit  fur  U grâce, >.*74. 

Félix  General  ennemi  de  Boni&cc,;.**7,cin- 
voic  une  armée  contre  luy,  p.  * **, 

Félix  lll.  Pape  fait  un  ancien  Clerc  Défen-- 

fcux,p47». 

Femme  : rien  n^eft  plus  dangereux  que  les  ca- 
telles,  p.istf.  107,  S.  Aug  n’en  louffte  point  chez 
Iuy,p.aa4,  ne  les  voyou  point  feul.e.aar.com^ 
me  l’ordonne  le  C.  d’Hip.  p.i  o.  Elles,  peuvent 
porter  certains oruemens  pour  plaireà leurs  ma- 
ris, p.atfr. 477;  fepatées  de  leurs  maris  adultères 
elles  ne  peuvent  le  remarier &c.p  *47. 

Raimond  Fetaad pocte  du  X 1 1 1.  ou  X 1 V. 

Eecle,  p.r444.r- 

Fefit  : S.  Aug.  luy  écrit  fur  quelques  Don.  p. 

4*«. 

F* 'lim  publics  : Ics  Ev.  demandent  qu’on  en 
difpenfc  les  Chrétiens  ,p. 747.  Honoré  dclénd 
en  407  d'enfiiredanslcs  lieux  idolâtre, p.479. 
Fidriqui  S.Cyprien  écrit, p.747. 

FideEv.de  Pal  en  4lS,p  7sa- 
Firme  marchand  Man.  fc  convertie  à unfcr>- 
mondes.  Aug  >.a4T. 44*. 

F tme  Pt.  à qui  S.  Jerome  écrit , p.6>g. 

Firme  Pt.  à qui  S.  Augullin  répond  à Sirte, 
p-777  774- 

Plulïeurs  Firmes  Pr.p.44*. 

F rmin  ami  de  S.  Aug  fcc.  p.st.jz. 

Flauim  Proc  d’Aft.  mcptife  les  divination*, 
p.}}. 

Fiera  dame  prie  S.  Paulin  d’cntettei  fan  fils 
dans  l’egliié  de  quelque  Saint,  p.S}j. 

Fl4n  Ev.  PeLdepolc pat  Zoûmc, '.77  . 

F/»rf  moine  d’Adrum.t  décru  un  livre  de  S. 
Aug.  Sec.  '.>7J-*77. 

Fierai  Atchevcfqucdc  Lion  au  IX,  ficelé  ,p. 
974. 

Florent  Ev.  d’Hipporarthytes  vers  l’an  40S, 
p.449,  & p.c.des  401,  .777,eltp.e  dépuré  à U 
Cour  en  4cS,p.47i,  it  cn4io,p.4P7,  te  poijr 
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tonreilicri  U Con£  cU  Cirrh.  ^.j^^.dcdicpru  Galùioa  General, défait  tc  taé  parle  Coaue 
après  uneegUfe , p.;99.«icmindc  p.e  quelqu  Boaiface , 

ouvrage  i S.  Aug.  p.jpp,aiTiite  à 1a  rettaéUnon  <74/^  veuve  vient  s*in(lruîic  auprès  deS.Aug. 

^ Leporius,p  ’Ssç. 

Flortnt  Ev.  de  U Num.  chotfî  pour  juge  par  Bains  de  CMT^Ue  grand  de  bel  edsfîce  deCartlu 
Maurence,p.4^/.  p.s/ç* 

Fhnnim  ^lytrï  dcMadaure  écrit  au  nom  de  Comte  perc  d*Aece, 

fa  ville  à S.  Aug.  p.avo.  G/tuimcf^^.  Don  dcTamngadcdéputéala 

FA»rwj/jnfcrgent enlevé  Favcncc  Bcc.  p-4«<f  grande  Conf  de  Carthage, ja;.  Dulcicc  luy 
4Jj.  écrit  pour  Tcmpelcher  de  le  brûler,  p.ïo5  8s9. 

F/wmfme  vierge  : S.  Aog.  P.nftrnit  avec  ha-  S-  Aug.rcfutcfaréponfc  àDulcice,p-Çoî-^//* 
milité  ,p.a(^4.  GAui^nctF.'t . Don.  de  Zerteen  411,  p-fçf> 

Fffrrunat  Pr.Man  corromp  lafbjde  plulîcurs  OViii/îPapc,fait,dit-on,lesDéltnrcursClerci, 
sà  Hip.  p‘taa.5’  Aug-  le  confond  dans  une  con>  p.4J7.4ia.  On  luy  attribue  un  livre  de  Pelage , 

fcrcncepublique,  p./tfp.  p.jtfp. 

Ftfry/f»4/pe.dilciplcde  S Aug.  fait  Gtln.»  cglifc  inconooe,  p.^r^. 

Ev.  de  Cinhc  veis  p^tss  ^09.387.  çSi^  Pi.  app  de  Carth- p i 24. 

écriti  Généreux  contre  les  Don.  p.^ap.eft  de-  GinermieConfuliire  de  laNum.  S. Aug.  luf 
^até  par  le  Conc.  d’Afr.en4oi,p.j47-9^tr.p9p,  écrit  contre  les  Don.  p.4af.4ap,&  en  faveve 
affiche  publiquement  ladepolîtiou  d*un  Di.fiu  de  Favcnce,p.49x. 

Pr.  par  Petilien»p.^^a.  Les  Don.  brifcnt  fes  au-  Gtruthlt  Ev.  de  Carrh.  fa  douceur  louée  pat 
iels,p-4ap  S.  Aug.  luy  écrit  pour  Favcncc , p les  Don. p.ytr. 

4Sr.  il  cft  eboifi  pour  parler  dans  la  Conf.  de  Oemxdi  médecin  Lnftruit  de  la  vie  future  par 
Carth.en4ii,p.sz<r;cn  fait  lire  les  aètes  tous  une  vilîon,p.:^<fa. 

ies  ans, 9.^57,  aifiH.  au  Concile  de  Mileve  en  Cr.;/iyîr.rkoy  des  Vandales  entre  en  Afr.  en 
4i5.prfp^.  4i3,p.fpp. 

ForturiAtFv.k  qui  Primafe  écrit  furies  hcre-  GiT/«i*i»Pr.  d*Afr.  p.7>^• 
fies,  S.C/crmam  Ev.d*Auxcrre  vaconabacrc  IcsPcL 

Chirius  Ff^nunMttmnm  auteur  inconnu,  p.  en  Angleterre,  ^-7^1. 

Grmmnxie  paroice  d*  H ip.  p.  269* 

FortHn0f/eit  Pr.  de  Tagnfle  porte  à S.  Paulin  <;«w4ni>laneuvcev.cnNum.p-4y4.4rJ. 
•une  lettre  de  S.  Aug.  p.42r.  $.  C7<n;4/f , fa  ièfk  célébrée  en  Aft.du  tcmp3 

Fifun*rien  ^v.  de  Sicquc  député  en  407  a la  de  S.  Aug.  p.p/v  a. 

Cour,p.4rf , 6c  en  4o8,p.4^{7.4^7,6c  pour  par-  <j*tc  Ev.  de  Jubaltiane , affidé  au  C.d*Afr.en 
1er  dans  la  Conf.  dcCarih.p.7atf.  S Augudinhiy  403,p.jpj. 

dent  en  4t  >, p.tfoa.  C/i/ifwi  Comte d’Afr.fc  revolicen 

Fo  Ev.  de  Naples  en  Afr.  affidé  aux  <yipp/ paroice  d’Fip.p.j<S4. 

C de  Tufdre  6c  dcTcllccn  417, p. 7jj.au  C.  ge-  Clormt  Don.  voit  S.  Au^.p.jop.^uiluy  ccfît, 
aicral  d'Afr.en  4i6,p.742,àcdûidc  4itf,p.P<^r.  p.j/a. 

F>^l«o^Ev.'Don.  a Tuburfique  : S.  Aug.  con-  Ger^ont'Ev.  de  Liberale,  Ton  cglifc  abatuc  par 

fers  avec  luy,  p.jop.p^i.  les  Don.  p 42p. 

Foy  : fa  necedîté , p.jtf.j7.  S.  Aug.  écrit  fon  Grate:  les  Pci.  la  nient  ou  la  font  confidec 
iivreDerutiiiscdciaibyip.nSÿ.celuiDclafby  dans  le  libre  aibicre,p.>77.  V.PeUgiens. 

6c  des  oeuvres,  ;.6oj.  Gr/tmmam  : S.  Aug.  en  écrit  unlivrc.p. ri j. 

Fr y^ento  villcdela  Camp.p.foi^.r.  Grandi , leur  commerce  nuit  à la  recherche 

" Fr  n/afi  dit  plufieuts  chofes  des  Prifcilliaoif-  de  la  vérité,  p. /9p. 

tes  â Confcncc.p.ff/i,  ' Gratus  Ev.  de  Carth.affidc  auC-deSardique 

Fi^i/.nrlieududiocefede  Calame,p.jpff.  1 en  347, p.ipi. 

S.  i-Wç.w.  ; un  des  fermons  qu'on  luy  attri-  j S.Crrfjire’ de  Natiatixe, on  interprété  mal  fe^ 
bue  p e.àeS.  Aug.  p.jop,  iranfportc  , dit-on  , le  larmes  a fon  ordination  de  S.  Aug  luy 

corpsdeS  Aug.  en  Sardaigne  en  434,^.944;  ce  , attribue  une  oraifondcGregoircd'Elvire, p 5ej. 
qui  cd  difficile  à accorder , p.io47-  S.  Orr^o/rrle  grand  fait  confenttt  les  Afcicainu 

bourg  du  diocefcd'HipponCjOuSaint  aux  appels  à Rome,  p.$er4- 
Aug.  met  un  Ev.p-«jtf. 

G 

Don.  fc  réunit  à T^life, p.jiTi». 

Gnlinxn  reçoit  le  battefnie  à Pafqu;  eu  ' 


5 * CrWdmrmartvrc  a Carth.  p.tfej. 

‘ H 


X X pMlc  fouvent  dans  laConfcrcnc;  de  Car- 
;luge,p>2p, 

^^SCCCij 
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f/Miits  Angalhn  fe  conteotoic  de  ceux  d’un 
Soudixcre,f.xx2. 

fJiimUt , fa  tyrannie, y.74. 
//j/iiepjtoicedudioceled'Mip.  f.xra. 

S-  HtUtiou  d'Allino , Pelage  luy  adiefle  un 
cuvrage 

Hfhidi.  V-  Elpide. 

f/melt  Pr.  d'Hip.  Quel  \\e(\oit,p.s^a-sgp. 
Ilfaallil  une  chapelle  de  S.Eftienoe, 

S-  Aug.  le  déclaré  fon  fuccelTeur,  p.Sjt-trt.  11 
juge  les  pcocds  au  lieu  de  $.  Aug.  p-zgg.  llcon- 
icrcaTecMaximinEv.  Arien, p.pte. 

//rr*cbtn  Comte  d’Afr.  conlcrve  cette  pro- 
rince  contre  Alaric,  p.  gss.  HonoréluyadrelTe 
une  loy  pour  rcroquer  la  libertd  de  conCciencc , 
P-  497-907  2.  tè  révolté  gec.  p.tfaa,  te  petit  en 
4M.  Mra. 

ffrradt  : on  luy  arrache  Ci  barbe  dotdc  i 
Carth.  p.pii. 

Htrtti^n , recevoir  en  pénitence  ceux  qui 
elioient  en  penitence , p.69g- 
' Hmjin  ! Saint  Aug-dertt  fur  les  hereCes  à la 
prière  de  Qpod  v nltdeus  &£.  p.pa  a-  çiS. 
Hirmtf^immiiax  de  S.  Aag.&c  f go. 
A/miEr.  d’Arles  cite  Pelage  devant  les  Ev. 
de  Paleftine , p.sai,  écrit  en  Afr.  contre  luy , p. 
tfXo-  Zofimel’cxcommunie.p.vaa.raü  £1  jufti- 
feation , p art-gso,  fait  app.  condannet  Pelage 
dans  le  C.  de  Syrie,  p.jsâ.iMf-i- 

Pt. d'Hip.' exorcifent  Ci  nuifon 
dFuflalc  &c,ptjtf,  llybaflit  utsc  chapelle  &£. 

t.t}g.S37. 

JJtjhiu.  V.  Euflone. 

Htfvfut  Ev.  de  Salone,  S.  Aug.  luy  répond 
furie  dernier  jugement,  p.vSS. 

Hten  orateur R.oo>ain  vers  3I0,  p-jg- 
S.  HiUirt  de  Poitiers,  dit  auteur  du  TeDeum, 
t-pl}'- 

M:Uirt  Tribun  : S.  Aug.  écrit  contre  luy,  p. 

A/ilarr<Ev.deNaibonne  : S.Aug  luy  écrit  en 
4t*i  P-tfgtf.eft  rétabli  métropolitain  pat  Boni- 
6ce,  p.gjg. 

S.  MiLtin  Ev.  d’Arles , fa? 7».  n’entroit  pas 
d’abord  dans  la  doélrine  de  la  predeflination,  p. 
91e,  n’eft  point  celui  qui  a écrit  à S.  Aug.  avec 
S.  Ptofper,p.  1047.10^4. 

''  HiUirt  la'ique  : S- Aug.  luy  répond  contre  les 
Pel.  de  Sicile,  p.  Ojq.  Il  demande  à ce  Saint  fou 
livre  aux  moinesd’Adtumct , p^Sytf.fes  Rétrac- 
tations,p.«g4.Il  foutient  la  ptedeAination  con- 
tre les  Semipelagiens  , p.g/7, engage  S.  Aug.  à 
écrire  fut  cette  matière,  P.91K. 

A/iIari» écrit  à S.  Aug.  en  &c.  p.g-it. 

H ppiit:  ce  qu’on  dit  de  cette  ville  , p.iga- 
Les  Vandales  l’alhegcnt  en  4}o,t  .pje,  lèvent  le 
lirge  aptes  I4  mois,p.p4s,  & puis  1a  btuleut  ,p. 
t±h 


BLE 

A/ippMtn/eDi. d’Hip.  tce. 

//ippoiymiyfei  ville  de  la  Proc  p.tif. 

HiMmtEv.  de  la  Maur.  de  Siefc  affilié  au  C- 
d’Hip.enipi,  p.iyp,  y demande  & obtient  un 
Prinut  pour  leur  provincc,p.i74,affillent  au  C. 
de  Cattn.  en  3^7,  p.  poa. 

Hitur»!  EyTde  Mathare  en  4ii,p.pe«.pep. 

Hment  Ev.d’Abiddeen4ii  ,p.9ts.oS9. 

HnurMt  engagé  par  S.  Aug.  dans  l’erreur  des 
Manichéens,  p.ai  trouve  peu  de  folidité  dans 
quelques  unes  de  leurs  ptttentions,p.4o.S  Aug. 
luy  écrit  pour  le  détromper , p.ifg  11  le  con- 
vertitapp.  flecp.itfp,  p.e.  celui  qui  écrivit  en 
4ixde  Carth.  iS.  Aug.  p-s»),  qui  luy  répond  , 
PsSj.sSjp. 


//«isorar moine  dcTagallc,puis  Pr.deTliiane 
ou  Thiave,  meurt  avec  du  bien &c.  p.apy. 

mntrat  Ev-deTabune  &c.  confulteS.  Aug. 
fur  la  fuite  des  Ev.Sc  Clercs  durant  les  guerres 
&£,  p.po4.^os. 

S.  AyonoratEv.  d’Arles  rétablit  fon  Eglilc  ,p- 

*7S. 

Hmorl  Empereur  £iit  des  loix  contre  lesDon. 
p.trtf.iis.am  4)i.4rtf.4ai.rSr.tfn.contre  les 


Celicoles,  p.jiy.  contre  l'idobtric  en  399,7. 
}!9-  On  luy  en  demande  encore  en  401.  p.,-4s, 
fur  les frflins  Ae  les  fpeébdes  ,7.144.  Il  cnËIc 
pluficurs  autres  en  £iveor  de  l’Eglile,p.4is  41p. 
47a.  les  confirme  , les  caffe  , Bc  les  rétablit , p. 
47P-47g-4P7. 11  fut  une  loy  en  faveur  des  pri- 
fonniers  en  409. 7.484,  accorde  en  410U  Con- 
fèrence des  Catholiques  avec  les  Don.  7.4pp. 
lucTls  appellent  à luy  le  il  les  coadiaoej.jt/. 
Il  fait  une  loy  contre  les  Peb  p 749,  éctiti  ACF 
rcle  de  CartL  7.744,  oblige  les  Ev.  de  figner  la 
condannation  des  Pel.  &c.«.714.t8t  mande  le» 
Ev.  à Spolete  pour  juger  j’eleâion  de  Boniface 
ie  d’Eulale,  7.778,  meurt  en  4x3,  p sao. 

//viioréEv.de  Mileve  p.e. dépoté,  p.atfrf.yga. 
J-ioatrr  Ev.  Don.  de  Banane  en  4ti,  7.4a p. 
Honoriti.  d’Antun , 7.70e. 

Htmmft  livre  de  Cicéron , infpirc  à S.  Aug. 
l 'amour de  la Iagcflet7.rtf.  Illc  &it  lire  à fes  di& 
ciplcs,  p.sa. 

fiofpite  ville  de  laNum.  p.atfs.4pz.. 
Aywartof'deS.Aug  aptéslaconvetCon,  p.rw» 
rer,il  la  recommande  à un  jeune  Grec,  7.470. 
Hanatc  bannit  pluficurs  Ev-  d'Atr.  en  484. 

p.io47.a. 


Hjppfiairti  fcûe , p.prr.jid. 

/A  femme  de  Julien  le  Pel.  7.444. 

Jaofite  moine  par  les  exhortations  de  Pelage, 
p il t,  dont  il  fuit  quelque  temps  les  erreurs  , 7. 


rpe.S.Aug.  l’en  retire,  p-aa-ata. 

jamier;  on  faifoit  pluficurs  folies  le  premier 
|out  de  ce  mois  ,7.ajp. 

/«irvaerpropofcdcs  qucflions  à $■  Auguftin, 
H3«. 
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’Jttamur  Er.  Don.  de  Taburfiqoe  en  411,  f. 

fti, 

oajumur  Ev.  de  Cafés  & Primai 
des  Don.  Le  Clcigdd'Hip.  Iupdcric,p.  4«.  Il 
£gne  une  dedaiaiion  au  nom  des  Don.  fur  la 
Confèrence  fcc-f.sxi- 

^itvirrPr.  porte  en  417  une  lettre  de  S,  Aug. 
iS-  Paulin, p.roiS. 

ftmitrVr.  Ëriteleyer  la  fille  chez  desRcli- 
gieufcs.p.itfo,  meurt  aveedu  bien  fiiilânc  pto- 
Ënioode  pauvreté,  p.t4tf. 

Jx/tn  Arien  vante  par  Elpide 
laft  ville  de  la  Maur.  p (irj.1977. 

/d»l«  : S.  Aug.  prefehe  contre  Scc-p,)tt-3ze, 
on  les  brife  partout  en  399  Scc.f.}i^  Les  Ev. 
d’Afi.  en  demandent  encore  raboliiionen  401, 
p.94>'  Honoré  l’accorde  en  407,  7.479. 

Saint  Baitifte  : on  fe  baignoit  oc  jour  là 
à Hip.  dans  la  mer,  p.a79.S.]eanconceu  dans  le 
Kché,p.0«4.  S'il  a connu  Dieu  dans  le  fein  de 
umere,p.7tÿ. 

Jttui  Ev.  de  JeruTalem  &rorife  Pclagc,p.tfd(- 
474.7007,  maltraite  Orofe  qui  fèjuAiu  ,p.tf  7a- 
077,  ainheauC.de  Diofpolis&c.p.0<a.S.Aug. 
luy  écrit  en  4 id,  *.474.497. 

ftMn  Pr.cnvoje  à Rome  par  S.  Chryfoftome, 
f.6n. 

^«aPrafet  du  Prêt,  en  413  & 4ia,».774. 

Pair.  d’Alex,  anatbematize  les  Pel.  p. 

«ao. 

%«a  tyran  durant  deux  ans,  p.*4o. 

^aall.  dit  que  l’Eglife  Rom.fuit  la  doélrinc 
des.  Aug. p.4/ 7. 
ftrico  ville  de  la  Pal.  f^Si. 

S-^tnmi  t(i  vifitépar  S.  Alypeen  3>3,p.  7<7- 
& Aug.  luy  écrit  en  394,  en  397,7.700.  Il  écrit 
contrejovinien, 7.779.  On  luy  fuppofe  une  let- 
tre aux  Ev.d'Afr.p.747,  une  autre  furSevetede 
Milcve,p.774.S.Aug.  luy  écrit,tc  il  luy  répond, 
p'797.794.S.Aug.appairc  fon  mécontentement 
&C.  7.414.477.  & Jerome  luy  écrit  en  41a,  p- 
714.11  connoift  Pclag:,f.st4-gaa.  Il  écrit  pour 
la  vierge  Demetriade,  p.47i,dont  on  luy  avoir 
appris  ucoo{ccration,^.4a7.0colè  le  vatronver 
en  413,7.477.  il  écrit  aCicfiphonconttePelage 
& depuis  un  dialogue  dcc.  p. 
4.19.  Il  écrit  àS.  Aug.  en  414,  itiJ.  elt  fort  mal- 
traité parles  Pci.  p.  707.  en  écrit  au  Papc,p.704. 
On  luy  attribue  une  confèlfion  de  foy  de  Pelage, 
77x4. 11  félicite  S.Aug.&S. Alypede  leutviéloi- 
refur  les  Pel. 7.719,1001  écrit  en  4tp  pour  la 
derniere  fois,  7.799. 

fnupUm,  il  y arrive  des  prodiges  en  419,  p. 
799. 

JeSVS  CE/^/Srappatoift  furlemonsdcs 
Olives  en  41 8 ,7.799.  S.  Aug.  répond  à Confcncc 
foc  rétacde].C.dan$lcCiel,7.97o,nc  veut  point 
que  le  Seigneur  des  ptophcKs  ait  rien  ignoré,  p 


TI  ERES.  lot;. 

»97.  Impieicz  renouvellées  dans  les  Gaules  fui 
l’Incarnation,  p.Sfg.ssf. 

J -udi  n’edoxt  point  )cùné  à Rome, 7.777, 
yeudr-faim  ,on  y diloit  la  MclTc  après  avoir 
'7'»'>gd.p./97.  On  y cclebtoit  deux  fois, 7.774. 

Jru.iti  défendus  dans  le  temps  pafcal , 7.774, 
rccommcnjoicnt  lafemainede  la  Pentecofte,/. 

(Okuoi  gents,  comment  S.  Aug.  les  elevoit,  p. 
*7-97. 

/s;(ni/nM  fitufTaite,  p.rro. 

Dijum ..  comment  S.  Aug.  répond  à celles  de* 
hetetiqnes,7.7  .7*7. 

/■iMren/avocatàCarthagc  guéri  mitaculcii- 
fetnent  70388,  p.raa. 

innoeêw  ou  Aupidc  fcnfible  feulement  à ce  qui 
tegatdoit  t.C.p.,90  JÏ7. 
iToucn»  Primat  de  la  Mauritanie  Cefarienne, 

p.7*74.7. 

/mwensrFr.d’Hip.  cruellement  traité  pat  les 
Don.  7.799. 

Imxmi  Pape  ; le  C.  d’Afr.  luy  écrit  en  404, 
7.407.  S.  Iccome  recommande  à Demetriade  de 
fuivtelâfcy,p.477.  Les  C.  de  Catth.  de  Mileve 
&c.  luy  écrivent  en  4K  contre  les  Pel.  7.491- 
494,qu’ilcondannc  parles  réponfes,  7.707-70  7. 
11  ordonne  Ev.  Julien  le  Pel.  7.919.  Ce  n’cA 
point  à luy  que  le  C.  d’Afr.  devoit  écrire  de  Pri- 
mofè,  7 1074.1. 

/imorm  Pr.  porte  la  lettre  du  C.  d’Afrique 
en  419  a S.  Cyrille  d’Alex,  p.794,  en  apporte 
une  de  S.  Jerome  à S.  Aug.  p.799. 

Two/li^naro metme  choie  que  la  vérité, p.io9. 
JaitrvcnttHr  oa  inUruJftKr  Ev.  à qui  on  con- 
fioit  une  Eglife  vacante,  7.774,  doit  y &itc  elite 
un  Ev.ouPabandonner,o.774. 

Joéi»  porte  une  lettre  d’Evode  à S.  Aug.p.  47. 
yoaadvEv.de Sufbttule en  417,  7.77J,  alIîAe 
au  C.  general  d’Afr.  en  419,7.7*0  7*7. 
yovivnEv.de  Pal.  en  413,7.49a. 
ÿoviaiva  hcrecique  paile  contre  la  virginité  , 
7.779. 

^vfolide,cnquoyconfïAe,7.t77.  > 

Jmtjut  ville  de  la  Byz.  Il  s’y  tient  un  Concile 
en  417,  p.7J7. 
y>ppv  ville  de  la  Pal.  7.49a. 
iyNvrv  orateur  à Rome  vers  380, 7.74. 

Saint  //fdorv  de  Pelufe  écrit  à Pelage  moine 
fcnfucl,  7.744. 

7/afiyavdame  Romaine;  S.  Aug.  luy  écrit  en 
408,  7.477.474,  elle  n’eAoit  point  veuve  de 
Gaudence,  7.999. 
y»é«frùav  ev,  de  la  Byz. 7.797. 
jHgtmnt  de  Dieu  , facraime  retient  Aug. 
7.C71.  Il  écrit  à Hcfyquc  fut  le  dctuicc  juge- 
meut, 7.799. 

cccIcfiaAiques  : comment  chaque 
Ordre  doit  cAre  jugé,  p.;77.'79.  Tout  Ev.  ou 

5 S S 1 IT  iif 
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Clerc  qui  appelle  ne  feprefente  pis  devant  f-s 
juges,  doit  palTtr  pour  condanné,p>r«4.  V-Ap 
pcilations- 

Honoré  fait  des  loix  contre  eux  en  4C> 

y«.'eEv. d’Aff.  vaàRotnc  en  ^i6,p.açj  er 
revient  en  4i7ip.7W-7  y- 
^M/ienrapoltat:on  publie  la  requeliedesDon 
à ce  prince, P 4:1. 

dont l'eglifed’Hip.  avoitu  e maifon, 

p'4  7. 

y /r.-ndoteertiquedeS.  Paulin,  p.aor, 
julien  Ev.d’Atr.  prend  un  Clerc  d'Epigonc 
<’C-  f-SPf-jor- 

y«//en  Ev.  Don  en4ri,p.ry/. 

Jnlientv.  de  Tafvalte  alliftc  auC  dc  Mileve 
en4if,  ' (fsiy. 

yn/;en  D iacre  de  Cartlt.  r.dÿX. 

'/«/■enepoufe  la,  eff  fait  Diacre  : S Aug.  prie 
/on pete  dele  Uiv envoyer , eftoit  tombe 

dans  le  Pclagianifme  des  ^tf,p.707-7'7-  Son 
)iilloirc,p.<i4-Aaa.  lledcondanné  te  depolc 
de  l'epilcopat  par  Zofiine,  1.771, anathematizé 
par  Théodore  de  Mopfucilc , p.777.  S.  Aug.  le 
aefute,  p.ïaa  aar  905. 

Julun  Poroerc  fuit  S.  Aug.  f.drr. 
julienne  lucre  de  Julien  le  f'eJ.p.j<y,delafa- 
.MÜIe  des  Emiles,p.st4. 

julienne  femme  d’Olybrc.zclde  pour  l'Eglife, 
p.dar,  vit  en  hume  veuve  après  la  mort  de  l’on 
nuri.p  daa.vicnten  Ah.  après  UprifedeRome, 
f.iS22-  Sa  joie  pour  la  coofecration  de  fa  fille 
Dcmetriade , f.S27  âzS.  S.  Augulfin  luy  écrit 
fur  la  viduité,  p.Sje  écunclexue  vers  417, p. 
dyy,  après  quoy  on  n'emend  plus  parler  d'elle, 

p.ij4. 

julien  donne  fonbien  à l’Eglife  d’Hip  p.ayy. 
y.vrer;  5.  Aug.s’en  defaccoutuine  aptes  la  con- 
vetfion  , p.r«4,  c'cfloit  un  defaut  commun  en 
Afr.p.arr  Semimensde  S.Aug.futlcs  fermens 
faits  ou  cxigez.p.ara. 

jujiine  Impératrice  perfecute  S.  Ambroife  , p. 

L 

LÆiiii  quitte  le  monafiere  de  S.  Aug.  qui 
iuy  écrit,  p.  ar.aaf. 
y.«ir  offert  é l'antcl  ,f,ile. 

aArologuc  ; S. Aug.  luyécrit.p.arr- 
Lunetulfe  fait  faite  un  abrégé  des  fprmons  de 
$.  Aug.  fur  les  pfeaumes,  p tS4i- 

iJtege  : S.  Aug.  l’amnie  à la  pieté, p.ayg. 

Proconful  d’Atrique  en  4iS,p.77V 
Aayhd  encoufin  de  S.  Aug.p  y.fe  retire  avec 
près  de  Milan , p.«4.  enue  dans  fes  conft- 
xuices,  p.9/. 

XaAMeEv.dcTcnesainflcauCdc  Tufdreen 
é'7,p.7ii- 

Saint  CMureai  ; de  fes  rcUqnes  portées  à Ra- 
denne,p.îjj. 


LE  • 

Lnurent,  pour  qui  S.  Aug.  fititfbn  Manuel, 
sjr. 

Laurent  Ev.  d’icofe  condanné  en  Afi.  & J 
J ome.p.j  fj.r  '3S.1037. 

Eaurrrrr  prétendu  arbitre  de  la  conférence  de 
l’afcencc  avec  S.  Aug  fi.ÿÿy-ÿÿy. 

Ea^reEv.d’Ant  ,,citc  Pelage  devant  les  Ev. 
le  Pal.  écrit  en  Ah  contre  luy , 7.499. 

AoûraeJ'excommunie,  p.7aa  71s,  fa  juflifica- 
tion,p.47i-<r  • Il  fiiit  app.  condannet  Pelage 
dans  le  C.  de  Syrie,  '.777.1  vet.a. 

LuT^re  Diacre  d'Hip  p-S^s,  eft  elevé  d lÿ 
prefttile,p.ï7j. 

l.eHeun  ; Clercs  infeticurs.p.rf  » , ne  peuvent 
' rluttle  peuple,». i7i7. '77, doivent  à 18  anschoi- 
lit  le  mariage  ou  la  continence  ,p.rS«.  Quicon- 
que avoir  lu  une  fois  dans  une  eglifc , en  clfoit 
cenfé  LeCtaae  ,p.3H2.3i7  s72  3SS- 

Lerntidc  Rome  .leur  conduite mfupportabfe 
àl’Afr.  p.7ay.a4v.x44. 

/.fçer  ville  de  la  Num.p.;74.jS4. 

I.egi,  intetdi is  au x hérétiques , p. 404. 4 rp, 

Are»  Ev.de  Mapte  commis  pour  les  aâcs  de 
laConf  de  Catth.  p-iif. 

Saint  Lem  eftant  Acolyrhe  apporte  en  Aft.  la 
condannation  des  Pel.  patZofinne,  t.74p,eftanc 
Diacre  porte  Sixte  III-  à tejetter  julien,  p-sif. 
eftant  Pt.  U porte  en  Aft.  une  lettre  de  Cclcftin, 
p.stTi, eftant  Pape  il  chalTc  Julien  de  l'italie.p. 
S27,  petfuadc  à Dcmetriade  de  üaftir  une  e"lilè 
de  S.  Efticnoc.p.rfyr. 

Lecaai  porte  à S.  Aug.  pluficurs  chofesàlire, 
p.gii. 

Saint  ArvueeEv. d’Hip.  p./47.arr.ata.  t'a- 
busde  manger  dans  l’eglifcafa  téftc,p.a«7,cft 
abolien  }9l,p.aiv.ati. 

Saint  LeeneeEy.  dcFre|US  au  V.ficcle,p./«47. 

Lanee  Diacre  porte  uoc  lettre  de  S.Piofper  à 
S.  Aug.p.pia. 

Ae^riur  ; S.  Aug.  luy  fait  baftir  un  bofpital 
&c.p.aytf  ce  qu'en  dit  S.  Aug.  p.sje.tii. 

Lepeuw  moine  des  Gaules,  les  erreurs  Sc  là 
corrcéfion  ,p.<7(-irf  7. 1079.7940. 

Leptii  ville  de  la  Ttip.  P./74. 

Lerim  monafteie  célébré , fa  fondation  app. 
avant  407,Kioy9.a. 

Letms  .belles  lettres,  leur  utilité, p.stf. «7. 

LAerule  ville  d’Afr.  f^4-zç. 

Léerte.  V.  Libre  arbitre. 

Liliertine  ville  de  la  Proc.p.4jr. 

Aù'rntdifciplcdeS.  Aug.p  y.a7,  comment  ce 
Saint  l’eleve  près  de  M ilan , p.S^-Sn  fi  fç.ûior 
rité qu’il  conferve  pour  ce  jeune  homme , p 9y. 
94.  Il  fait  une  expérience  fut  un  ver,  p.ii», 
écrit  de  Rome  à S.  Aug.  vers  394,  p.aoy,  qui  le 
recommande  à S.  Paulin, p.x7ï. 

Aire; un efclavc obtient  de  Oiculafocvlié  de 
lire.p.jpo. 


) 
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DES  MA 

limrftie  ; OR  ordonne  U rocrmc  difcipline 
pourtouieU  i'ji-t.ns- 

Livumt  veuve  i qui  Pelage  dctit.f.jtf*. 
Jjvrtlieu  dudioccledc  CaUme.p.^liÿ. 

/tdnt  ev.  de  la  première  Narbonnoife , p. 
<7»- 

Lmfm'un  payen  : S.  Aug.  travaille  à fa  con- 
verCoD.p.ar/,  p.e.  le  Pretéi  en  40<  kc  p.a;a.  | 

-fia- 

/.aepar  qui  S.  Aug.  écrit  d ]ean  de  Jeruf.  p. 

*77- 

Ltuitn  Ev.  de  la  Maurii.  afllde  au  C.  d'Afr. 
cB^oy.p.joj. 

/.«KÜiedameftiicondaoDerCeciliendcCarth. 


J-itf- 

UtalU  Ev.  de  Synice  ou  Smire^  p.ava. 
JUiW/.VDiacred’Hip. p.jii.S.  Aug. prie  No- 
vae Ev.  fon  frère  de  leluy  lailTcr,  p.jvt 

iMcmirn  ami  de  S.  Aug.  elloit  avccluy  à Ta- 
gafteensSS.p.,,,. 

Axi/praW  roy  de  Lomisardic  (ait  tranfpottet 
k corps  de  S.  Aug.  à Pavie,p. 944. 1047. 1114a. 

iufui  moine  Auguftm  , fes  outrages  comie 
les  faims  Lv.d*Afr.p./ora-ioi4> 
l,}ddi  villede  Pal. p.oar^ 


M 


Auin  pourfuitles  Don.  p.^to. 

X 'J-  •c*m  tud  en  40S  pat  des  fcdiüeuï  , 


t-d7>  47»- 

MAtt  'Ml  preAe  1 7 livres  d'or  à S.  Aug.  peur 
FaAïus  ip.ar». 

AiAttdmt  Vie.  d'Afr.  puis  General , fa  pieté, 
Il  admire  la  niodcAie  de  S.  Aug.  p.t4o. 
^ d/l,  fes  livres  de  lacitédeDieu.p.aed,  le  Saint 
Iny  écrit  divctfes  lettres,  p.d 37.639- 
JHAtomAdi  ville  de  la  Num.  p.303. 

MACTtAnt  ville  d' Alt.  p-736.73j.  Concile  en 
4iià  Macriane,p.7ji7. 

MAcnit  Proc,  d'Afr.en  410,  p-47î- 
Mictibt  eft  (ait  Ev.  Don.  d’Hip  en  4od,  f. 
4(2.  S.  Aug.  luy  écrit,  p.4Sr  99S.999.  U com- 
met de  grandes  violences  en  412,  p.jvr. 

jiljcr.ieEi.  Don. reçoit , dit-on,  RuAicicn 
Diacre apoAat,  p. 77^.777. 

A/.nfaare  ville  payenne  de  laNum.  p.a.d.Les 
liabitans  écrivent  à S.  Aug.  7.270-272, 
MAgArmtl  ville  de  la  Num.p.aar. 
ys/ag.r  ;S.  Aug.  tout  jeune  la  deteAe,  p.a». 
Majmi  ville  del'iflede  Minerque.pvor. 
JHÀt:  les  Manichéens  luy  donnent  un  princi- 

te  reel  te  éternel, p.is,  S.  Aug.  ne  le  pouvoit  d'a- 
ord  comprendre,  p-ss. 

AiAlAdes  .'lesEv.alloient  prietOieu  pour  eux 
te  leur  impofer  les  mains  , piô6  267.  On  eA 
bien  quand  on  eA  comme  Dieu  le  veut, p 297. 

AlAthiMTs  ; qui  oue  ce  foit  n'en  fourfte  injuf- 
teroent,p.4a7.  Ils  wÎTCiu  rcdouhlei  nos  chan- 
tez, 7.494, 


ioSf 


T I E R E S. 

MAUtAtr  dans  la  Mant.  Cef  p.  j ■ ». 

A/Andhifu  hcreliques  , piomtetoient  de 
moiiucr  clairement  la  vérité,  t.rï. celebioicnt 
la  mort  de  Manichée  vers  Pafqiie  Ac.  f.aa. 
Leurs  dereglcrarns  cour  us  , p.,4  js,  lenrs  cri 
reuts  infoutenablcs  p 40  4V  4».  J. 
contre  cuicn  yül(,p.rui,  & en  ,S9,.-.9o,:.T,4  tu 
571  ou  îsi.  De  l'ntilitéde  la foy,p.#44  ,4»  con- 
tre la  lettre  de  Manichée  en  j»7,p.2So  llachcve 
dcles  combatie,f.4jo.4„.  Honoré ûit des loii 
contre  eux  en  407.7.479. 

A/4»ile  Pi.  Don.fignepoutfoo  Ev.  en  411 

p.i3‘.  ‘ 

Atan/iHi.  V.  Theodorus. 

Saint  AlAnfuti  tv.  d'üri  martyrizé  par  les 
Vandales  fp-cii. 

A/-.pAle  patoicc  de  Bulle-royale,p.9»4. 

A/^4ir«  terre  près  d'Hip.  p.jtf/. 

AiApsIiti , lieu  de  la  fepulture  de  S.  Cypiicn: 
P-3IS.  ’ 


AUfAdiAnt  ou  A/4r»^Bf  ville  de  la  Byz.p. 
429.  11  s'y  tient  un  C.  en  417,  p.774. 

Mak  Pt.  Don.  réuni  à l’Eglife,  eApouifuivi 
pat  les  Don.  icc.  p.393. 

AlAieil  officier  allrfte  à la  Conf.  de  Carth.  p. 
J»,  lài  t un  abiegé  des  afles,  p.j  37.33s. 

A! Ami  Soudiacre  de  Carth  porte  la  lettre  du 
C.d'Afr.  en  41»  i Attique  de  CP. p.  194. 

Saint  AlArcilim  Pajic  calomnié  par  les  Dois. 
P-44»- 

AlArreltm  Tribun  te  notaire  commis  pour 
preCder  à la  Conférence  entre  les  Caih.  te  les 
j Don.  p.jor.  Abrégé  de  fa  vie,  p 02-37^  Il  in- 
dique la  Confc.ence  , rend  les  eglifes  aux  Don. 
tec.p  316.  Il  réglé  tout  pour  la  Confèrence , p. 
319.  Il  la  fait  tenir  a£ypr.fidc,p.j27.i49,  juge 
en  fiveur  des  Cath.  9-330.  Sa  fage  conduite , p. 
«4.  Il  publie  les  aûe  s de  laConf  p.ttt  S Aug. 
luy  adieflc  plufieurs  livrescoaue  les  Ptl.p.779- 
jSi.  Il  inAruit  avec  douceur  des  affa  Aînatscoin- 
mis  par  les  Don.  p.i»9.S9  >,  en  promet  les  aûes 
a ^.Aug.p.t9».79(,  le  prefle  fur  divers  écrits,  p. 
J92.J99.  travaille  avec  luy  à la  converfion  de 
Voluficn,p.}9t.79  ,.  S.  Aug.  lépondàdeui  de 
leiJ‘ettKs,p.3fs-3  9 Marin  gagné  pat  les  Don. 
le  ait  mouiiien4i3  comme  criminel  d'Etat  ,p. 
6 1 1.6!  9.  ' 

AtArcellm  Ev.  Pel.depofé  pat  Zofîmc.e.vtr. 

A/aneüm  Soudiacre  de  Carth.  porte  au  Pape 
la  lettre  du  C.d'Afr.  en  417,9.7/7. 

Aftrt:en  ami  de  S.  Aug.  l'anime  d s'avancer 
dans  le  monde,  p.47. 

Almien  Pr.  d'Urge  réuni  àl'Eglife,  fuit  lut 
violences  des  Don.  p-393. 

AlAtaenEy.  de  Stefien  411,11.420. 

AlAT^uiTue  fille  Man  arreAée  a Carth  p.ïap. 

A/4rta;r  , (à  fin  de  fa  diAèience  des  unions  il- 
licites,f -1 4 S.  Aug  ne  pouvoit  d’abord  y lenoiiv 
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cer , combien  il  change  apris  Ta  con- 

vetfion  Il  veut  rarement  fe  mêler 

àe  mariages,  p.itfr.  Il  £ait  un  livre  Du  bien  du 
mariage,  p./jÿ,  un  autre  Du  nuriage  & de  la 
concupifcence  un  autre  Des  mariages 

adulte  res,p.sej. 

de  Stilicon  epourcHanocêen  3;$, 

Atarin  Comte  fait  mourir  S.  IvtarccUin  & Ion 
6ciccn  413810. p.5ia-tfrp. 

: Bonibec  défend  celte  ville  contre 
les  Goiscn4i3,^.7ia.  Les  moines  s'ylaifTent 
allcti  l'erreur  des  Scmipelagicns,  p.pitf.  Lepo- 
rius peut  y avoir efté condanné  ,p.srç-i»i9  t- 

AlMrtin.tn  Et.  alSflc  i l’eleâion  d’HcracIe 
fucceficur  de  S.  Aug.p.sve. 

S.  >/4ntrrMattyren3J7,  f.sPx. 

Ai»faX{l  General  défait  Gildon  fan  frété  en 
}»8,p.JI7. 

ArawraJËT.  afIi(leauC.d’A&.  en  4018(0. 


L E 

Mnximm  Ey.Don.deSyniie , fjft.  S.Ang. 
tuy  écrit  fur  la  rebapiizaiion  d’un  Diacre,  .tff, 
199.  Il  cil  app.  député  en  404  pour  demander  i 
conferer  avec  les  Cath.p.47s.  Hcfpctc  l’invite 
i Fuflâle  Scc.f.Sit. 

Mxximin  Ev.  Arien  accompagne  Sigifvulte 
General  en  hb.  p.Sÿ(.r«4i.i,  difpure  avec  le 
Pr.  Heraele  à Hip.  f. 971X92,  coofeie  avec  S. 
Aug.  qui  le  tefate  ,7.909-912. 

MxxuU  ville  de  la  Proc.  p. 7^4. 

Aféersdi  jeûné , p.ra/,  toute  l’année  hors  le 
temps  pafcal  ,p.ftr. 

Mtdccmt  : les  premiert  arziTaient  aux  pre> 
miercs  charges  de  l’Empire  ,f. 29.29. 

A/ediyûnre.S.Aug.laMnnit  de  C2  table,p.ia4. 

AttgmUEv-ie  CalameallifleauC.d’Hip. en 
3S3ip-'ra.conrcntil*creéliaa  d’une  primacie 
dans  la  Maurit.  de  Stefê,p.i74,  s'oppolei  l’or- 
dination dcS.Aug.en  demande  pardon  , 8c  l’or- 
donne, p.aj8.ai7.>4i.ll  peut  efere  mort  en  3P7, 


f.fi9S.2‘ 

M»4k*ri ev.iooiU  Num.  f. 999.1. 
M»lhemjtiàem  ou  aflrologues , p.29,  vanité 
de  leurs  prcdiûions  ,0.30-32. 

AfXMriem,  Manichéens  reformex,  p.,*(».  • 
Mmvorà  General  défait  8c  tué  par  Boniface , 

p.999 

J2!»xrmtàt  Tuburfique  citéau  C.d’Afr.  en 
407  : s’y  ptilênte  .P-4J4  4JJ.  ell  choiC  pour 
confcillcr  a la  Conf.  de  Catth.p.ratf,  alüfle  au 
Conc.  de  Mileve  en  418,  p.8oj. 

x4f«MriMn»Cef.  fuivoit  p.c.  la  Num.  p.397. 
AtxHTiunie  Tingitane  foumife  au  Vicaire 
d’Efpagne,p  7jr. 

MaurnAou  dcStcfc  : Ton  eteélion  en  province 
ecclefuflique  8cc  p.i  74-747. 

MAx:Ue  ou  Max  uni  denunde  à$.  Aug.  fes 
ouvrages, p.ars. 

S'°  AtAximt  Martyre  en  Afr.  fous  Valericn  , 

p.i«44.<. 

Afaximvgramnuirieude  Madaute  éaitâ  S. 
Aug.  qui  luy  répond  vers  370,  p.i ^0.993. 

Maxime  par  qui  Saint  Aug.  écrit  â Macrobe, 
f.330-493. 

A/axint  huifficr  commis  pour  exécuter  des 
4oil,  p-439- 

Aiaxime  médecin  : S Aug.luy  écrit  contre  les 
Atiens, p.912.91 3- 
Maxime.  V-  PI  anode. 

A/«x.m4>>’y7ei, fcbifmedcs  Don.  P 333.7S4. 
y.  Donatifies. 

Saint  MaxMiien  Fv.  de  Bagai , cruellement 
Snaltraité  pat  les  Don.  8cc.  p.4o7-4’g,  qui  brû- 
lent feo  eglife,  les  Eciiturcs  teep  429.  lllefàut 
diflioguct  de  Maximicn  auirefeis  Donaiiflc , p. 

f9'-2. 

A/«xii»i«nEv-de  Vagine  quitte  l’cpifcopat, 
P.3S9-390. 


p.pSa.pSr.a. 

Merarme  ville  de  la  N um.  t.993. 

Melanu  l’ayeule  va  en  Afr-  8c  perd  fon  fils  en 
4ot,p.4So.997,  vient  à T agafle  pour  voir  Saine 
Aug-p./oa-On  parle  d’un  livre  dcPelagetdreffé 
à Melanic,p.a<r7. 

MeUttie  la  jeune  va  i Tagalle  en  411  pour 
voir  S.  Aug.  p-aea,  vient  aveePinien  lônmarüc 
voir  à HippoQc,p.av<r,où  elle  voit  le  peuple  de- 
mander Pioienpour  Pr.  p.sey-l'o-  Elle  écrit  i 
S.  Aug.en  418,  p.ai4.77a.74a,  le  (àlue  en  419 
par  S.  Jcromc,p.7gf. 

ASefuir Ev.  de  Fufiale  au  V.  fede  ,p.tap. 

A/rméfa/ê  ville  de  la  Proc.  p.747.9gg.a. 

AlemmimBo.  de  Pudcntiane,p.ppr.a. 

-Alemoire.  Chapelle. 

Memoinoa  Memor  peie  de  Julien  le  Pci.  p. 
4«'ir,Ev.  en  Italie, p.iaatf,  demande  à SI  Aug. 
feslivrcsdela  mudque,  p7/X.  Ce  Saint  luy  en 
envoie  le  se  8c  une  lettre,  P.4S7,  le  rcfpeétoic 
fort,  p.914. 

Atenf^etb  encore  plus  dctcllable  en  matiè- 
re de  leligioa  tic.p.9i2. 

Atenfuriui  Ev.  de  Cartb.  aceufé  par  les  Don. 
nullement  convaincu,  PS44. 

A/rrctAir.-S.Aug.  luy.  répond  CO  4i!,p.77f. 
Il  prefente  un  mémoire  à Theodofe  11.  en  419 
8cc.  p.730. 

Mere  qui  maudit  fes  enfans , puis  s’éiiangle, 
p.934'9ss. 

Atejaliexi  poycDS  8cc.  p.aia.yrS. 

Mejfe  : on  n’y  doit  offrir  que  le  vin  8c  l’eau 
avec  lcpain8cc.p.p.j4o,  fedoit  cclcbrer  d jeun 
tec.p.i9i.  Les  prières  qu'on  y récité  doivent 
élire  approuvées  par  un  Concile,  p.4a7  4a4. 

A/rÆwi  Proc.  d’Afr.  l’an  388  ecc.p.43,  con- 
danne  divers  Manichéens, 9.47. 47. 

Meiropiluam  titre  peu  ufité  en  Afr-p-pS/.'f 

»’y 
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^noie  p.e.  neanmoins  aui  Ev.  des  vilkf 
métropoles,  p.çMj.ç$4^ 

Ai  fh  e Prophète,  Ton  corps  trouvé  fous 
THcodofc  \tp  ASi, 

AltdfUOii  MidilefxWiàe 

onenolfroiti  t'autcl,p  /8o* 

Atsf^rrpt  ville  de  là  Proc.  p.je;. 

MtlM  ; Valcntin’cii  1 1.  y tient  fa  Cour.p  itf 
S.  Au{».y  raprolêffer  l’çloqucncc.p.j’.ji,  y efl 
converti , p.y^  st,  y reçoit  le  batteline  &c.p. 
1//. 

AiiifXi  ville  de  la  Num*  Conciles  qui 

$*y  tiennent, 

MilhttMtm  : SI  Aa^.  atoit  cfté  de  leur  fenti- 
mem,p./ap-  • 

MittîAde  Pape  î la  caofe  de  Cecilicn  Iny  efl 
renvoyée  par  Couflantin,**.;44.1esDon  l'accu- 
E'iu  fans  prrtive,;  .547. 

Aîinort^ut  ifle  : les  Juifs  s*y  convertiflent,  »>. 

JÎO. 

AUrades  ;<’cfl  à Dieu  quM  les  faut  raporter, 
pS+r. 

Aiohei , leur  vertu  honore  TEglife  ,S.ra*.  S- 
Aug.  en  mené  ta  vie  avec  Tes  amis  à Tagafle , p. 
/aj.r27.f4/,enétatlit  un  monafterei  Htp.  p. 
2S3,  & U vie  en  Afrique  , hon 

moine  ne  fut  pas  toujours  un  bon  clerc, 

Il  ne  doit  po  nt  s’ingérer  dan$l’£gl»fe  ua,r  am- 
bition,ni  rehifcrd'y  travailler  par  parcflc,p./f  7. 

S.  Au^.  écrit  fut  le  travail  des  mornes  acc.p.j;?- 
Cn  deKrnd  de  recevoir  dans  un  dioccfc  un  moine  , 
chaiTé  d’un  autre,p /tf/,  ou  venu  d’un 
autre  diocck,  Les  moines  betitoicat  & 
dirpofoicnt  de  leur  bien,  p.a^4. 

* Ai9n.txt  Prefl'tdu  Prctoir«*en  4i?,p.744. 

Mon.q.tt  nierc  Je  S.  Aug.  i»/,  difTcxcIbn 
baitefnie,p.^,  luy  recommand;  la  chafleté,  p.ro, 
l’entrcttcnt  i Carthage  après  la  mort  de  Ton . 
mari,  p.ry,  le  pleure  devenu  Manichéen  &ç.'p. 
lit  ncpeui  l’cmpcfcher  d’aller  a Rome,  f. 47. 
4.5,1e  (uiti  Milan  en  385,^.54.  le  veut  marier, 
f.ds»  le  fuit  dans  fa  retraite, p. 54.  parle  dans  fes 
cou^renccs,p*pr,prendfom  de  la  locicté  d’amis, 
p./x^, meurt  cn  387,p.//7. 

Aiomun  Ev.  Don.p.e.de  Zama , député  pour 
la  grande  Conf.  de  Carth.  p.72/,  donne  un  aélc 
aux  Notaires  de  la  Conf  p*in> 

ville  de  la  Cilicic,^7i7. 

Mope  ville  de  la  province  de  Stefe, 

A/arf;  LcsPcl. nient  qu’elle  foit  l’elfet  & la 
punition  du  péché,  ^.174  sjS’-rji. 

Atifti:  on  délêiW  de  leur  dentKi  t’Eucarif- 
tie,p.i77.0nfe  hafloitde  difcUMeiTe  poureux, 
fiSi;  chant  des  pfêaumes  a leur  enterrement,  p. 
407,  durant  3 jours  fur  h tombeau  , Ac  ta  Mcflc 
le  3*yp*drp-  S.  Aug.  écrit  fur  le  foin  des  morts , 
p.£;/.  Utilité  des  pricicsqu’on  fait  pour  eux, 

♦ /fifl.  Ecel.  Tom.  XIII. 


*1065 

Ainrcgc  prie  S.  Aug.de  répondre  à ITv.Optar, 

? 77  • 

Alufîyuc  : S Aug-  en  écrit  S livrcs,p./^tf./77- 
Mufon  Primat  do  la  Byi.  envoie  un  abrégé 
Ju  C.d’Hip-  à Aurcle  en  377,  éctic 

âux  Ev.de la  province,  p./7>.  LeC.  d'Afr.  et 
405  peut  luy  avoir  écrit , p 414,42/. 

Aii-fit  ville  de  la  Proc,  ou  de  la  Num  p.efp.r. 
iS/wM^e.71#  ville  ou  village  dans  le  diocefe 

d’Hip.p./p5.j$ip. 

N 

.idp/r  ville  de  U Proc-p.755  74a. 
A'isrét'wrv.Bouiiàcc  la  rétablit  métropole, 

A’4/4LcEv.  Don. de  Zelc  , f.754*  * 

NAUciUon  lie  une  confrrcncc  entre  S.  Aug.  Ac 
Clarence  Ev.  Don.  cn  4Co,p  727.  • 

NAvi^AUon  fermée  par  Gtaticn  au  1)  oOc^re, 
f.pJ7.r. 

A'4C'fj  ■ frere  de  S.  Aug.  pi,  Icfuicdans  fa  re- 
traite, P 54, entre  dans  fes  conlèrcnccs,  p.çs> 
Aieùruieimi  de  S.  Aug.  le  détourne  de  faUro* 
Iog;e|udtciaire,p./a.^i;  ce  qu’on cndit,  p,/«x. 
/II.  Ils  s'écrivent  en  388, p.  127  en  385,  p.tir, 
Ac  390  Atc  p.i7«.pi::4.2,dlbattizéAc  meurt  ,p. 
1/21/4. 

iV.V/ahv  payen  dcCalame  fils  d’un  Chrétien, 
».2pp,foUicitecn  4cS  & 409  S.Auguflin  pour 
les  payens  de  fa  ville,  p. 4//.  1 75.477. 

A'ififirfui  écrit  au  Pape  pour  les  Vcl.p.jsi,  nt 
les  peut  foutcnir,p.//ip.ttrcd’eux  Ton  hcrefie  , 
p $7p.  Le  C.  d’Ephefe  td  alTcmblé  contre  luy , 
P-94S- 

A/ee/ Piimat  de  Siefc,p./7/,aflifteau  premier 
C.  de  Mîlcve,p./5tf. 

S.  AVer/  ditautcur  du  T^e  De«m,p.p^/.i, 

A'/vn  furie  lac  de  Genève, p.55i. 

A'^i/iuiE y.  invite  S.  Aug.  i la  dédicacé  de 
fooeglifc.p.2711. 

A'ee/,  la  vigiléc  jciînéc  des  401 , p./^4‘ 

AV/e  ville  de  Campanie, p-aai. 

AV/4/rr  écrivain  en  noces,  p.2 /<f . 

A^’arEv.  de Stefc,p.4/o,demandc a 5 Aug. 
fonficrc  Lucille,p.2ii.Cc  Saint  le  prie  de  le  luy 
laifTcr,  p./7/.  lleflchoifi  pour  confeillcrà  la 
Conf.  de  Carth-  p.  jatf  .nie  l’cpifcopat  d’unDon. 
p.///,a{rifleen  41S  auConcilede  Carth.  furies 
I appels  Atc.p.777,eftm.indéparl’Empçreurapa 
t C.  d’Italie, p.77*.  aflîflc  au  C d’Afr. cn  4ïpi^ 

[ 7ïr,Éiulire  divers  ouvrages  de  S.  Aug.âDaiius, 

■ r.p/i. 

Aorar  Ev.  aflifle  au  C.  dcMilcve  en  4ié,p. 

5p/. 

A'Mf»e»i«itv.envo\écn  Afr.par  Zofitne , p. 
737' 

A/umtit^v.  de  Maxulc  affifteauC.de  Cartk. 
en  397.?.  JC4,  cn  403,  p.sçs.  en  4i6,p.rfpo. 

: fon  Primat  fVmble  a./oir  eu  quel» 

TTTcpc 


TABLE 


qucpreeminencefurleiïntrei,  Elle  ne 

depucoic  que  trois  Ev;fques,fc  ne  Êifoie  qn’uoc 
province,  v-toi9.z- 

jVymph,iUhv.ic  Pal- en  4tS,f.tf«a. 

• • O 

g I 'MuamideS.  Jerome  &c.  p.6»p.  S.  Aug. 

v/  layderiten  4iS,p.dp7. 

Odtn  profclTcur  à Tournai , converti  parles 
livresde  S.  Aug.f.ai4. 

O^trtoirt , origine  de  cetteantienne,p.apy. 
oUr»t  Ev.de  Milan  au  Vlll.  Cccle,ccrir  la 
trandaiion  de  S.  Aug.  p ç^-  y- 
0/,drtConfulcn395  ïcc-p.rfa». 

O/Vm^ecaiirc  la  chute  de  Stilicon  en  408,  p. 
41S7;  Tuccedc  à Ton  autorité , p.^tfs.  S.  Aug.  luy 
écrit  en  faveur  de  Bonifàce  , I id.  éc  de  tous  les 
£v.  d'Afr  f‘47<-  llclf  bientolf  dirgracié,».470. 

S.Oprat  Ev.  de  Mileve,  p.jâi,  cité  par  les 
Don.  quM  condanne,  p.s4a. 

O^Mt  Ev.  Don.  de  Tamugade  confident  de 
Sildon,  p.zif,  fort  révéré  par  les  Don.  p.piz.i, 
e(l  mis  à mort  en  3 98  comme  fon  complice  , p. 
9/7.  Les  Don.le  reverent  comme  mariyr,p.9p7, 
nulgtéfes  crimes  4c  fes  violences, 

Op/arPr.  lit  pour  S.  Aeg-p.sjJ- 
OptAt  Ev.de  Vefeeren  4i7,p.7tr. 

Opu!  Ev.  d'Afr.  S.  Aug.  luy  répond  fur  l'o- 
rigine de  l'ame,  p no. 

OrimMion:  les  Ev.en  fàifoicnt  l’anniverfaire. 


f.2ip. 

Ordre  : b'ens  4c  maux  font  compris  dans  l'or- 
dre de  la  providence,  p-  97. 

Ori^cnil'me  condanné  à R orne  en  401, p.tfaa, 
fe  rep'anldans  l’Efpagne  ,p.tf47- 

Orooee  Ev.  Pel.  depofé  par  ZofimèiYrrr. 

Orasee  hommede qualité  ;S.  Aug.  luy  écrit 
en  417,^-974. 

OfJp  hfpagnol  vient  trouver  S.  Aug.p  <744- 
tio,  qui  luy  bit  quelques  écrits  4c  l'envoie  à S. 
Jerome,  p.4j?-tfia.  Il  accompagne  Jean  de  Je- 
rufalem  aux  foleimiteijp.tftf^.allifte  à une  conf. 
fur  Pelage,  '.tf<rs-rf7i;fc  jolfifie  contre  Jean  ,p. 
47a-<7r.qui  parle  contre  luy  daas  leC.deDiof- 

f toits,  p.asy.  od  il  n'elloit  pas,  p.asz;  fon  apo- 
ogie  n'ell  point  fuppoféc,9.>eae.i.  11  revient  en 
4i«en  Afr.  p.<79e-990.  SonhiAoirc  4c  la  fuite 
de  fa  vit,  p.6ps-7M. 

Auc  d:  l’ame  naill  du  détachementdes  cho- 
fesexteitetires , p.i  91.194. 

PjUii»  écrit  a s.  Augullinquiluy  répond,  p. 
J (Ta. 


Pmleftin;  Cefaree  famett.  4cc.e.i79i. 

vient  d'Hip.  dans  les  Gaules, 7.1794. 
Inlldde  Ptefci  d'Italie  en  41*,  4c c.  p.749. 
/'«/'ade  Ev.de  Ttgabe.p. 474,  eftoit  d Alger 
én  4i8,p.7i7j. 

J MlUdit  guéri  miraculeufcmentà  Hip.  par 


les  reliques  de  S,  Eftieane  , p.tS4-tip,  app.  CB 

^zUp  ioog-2. 

S.  Pamm*rpue . S.  Aug-luy  écrit  en  4oi,p.9<7«. 
R.ufin  Pr.de  Syrie  demeure  chez  luy, p. 7179. 

/ *nc»irt;S.  Aug.  luy  écrit. fut  le  Curé  de 
Germaoicie,p.a(79. 

PMntrrue  Ev.  de  Badie  Don. p. 99a  r. 

1 »pe,  titre  donné  aux  Ev.  des  principaux  fit* 
ge$.p97J.a. 

S.  l apinien  Evcfque  de  v ite  martyrizé  pat  Ici 
Vandales,  p-pot. 

j arndoxe  fils  de  Neéfaire  payen  de  Calame, 
P-47P- 

l'artflviutnEv.Doa.S.  Aug.  tcfiite  fa  lettre 
contre  Ticone,  7.999. 

Parures  permifesaux  femmes  pour  obéir  d 
leurs  maris,  non  le  fard  tic.  p. 161.263. 

J'aj'cmee  Comte  Arien  confère  avec  S.  Aug, 
4°<S,  p.opg. 

/'4/ÿiie;  cette  fcdcn'cAoir  prefque  pas  célé- 
brée pat  les  Manichéens,  p.aa.  L’Ev.  de  Çattb. 
en  mandoitle  jourà  tous  les  Primats  d'Afr. p. 
173.306.  Leélures  des  Evangiles  ou  epiUres 
qu'on  y £iifoit,p  7/0.711.  lleA  défendu  de  jeû- 
ner dans  le  temps  pafcal,  .J36:  fatigue  extraor. 
dinaire  du  fimedi  de  Palque,  ’.ï/ï- 

Pajfere  Pr.  alTifle  à ladifpute  d’Orofe  contre 
Pelage,  p.tfff*. 

Pujpots , devient  plus  forte  plus  on  y cede  ,p, 
199. 

/'/•mrepeiedeS.  Aug.-quel  il  cfloit,p.a.9. 11 
cftoitcatccuméne  en  37o,p.io.  Il  fut  de  grands 
effqiÿspout  Ton  fils  , p.g,  qu'il  envoie  à Catiba- 
ge,p.  11,  tneurten  371,7.17. 

I l'niua  ncvcwic  SdAugnfiin , p.9,  Soudiacr» 
d'Hip.7.Ï74.  U 

I Miroele  Evefque  d'AiIes  en  confiderationdu 
Comte  Conftance  ,p.077.  releve  beaucoup  fon 
Ëglife,  p.67t.  Valentinien  111.  lu  v écrit  comte 
les  Pel  p.741.11  ell  puni  de  fon  entrée  criminelle 
par  une  mort  violente, p-OvS.' 

I'avse;\c  corps  de  S- Aug.  y efl  tranfpotté,p. 
944  '»47-'04»- 
/ »uL  V.  Orofe. 

S.  Pxut;  la  leéture  de  fes  lettres  commence  4c 
achève  la  convcrfïonde  S.  Aug.7  70.So. 

y auldifciple  de  S.  Aug.7.177,  qui  veut  écrire 
par  luy  àS.  Jerome  Icc.p.goi,  ell  fait  Ev.deCa- 
taqua,p.49<7.  S.  Aug.  tafeheen  vain  de  le  cotri- 
ger,p  4i7,elfoit  mort  en  408,  .4  ».4«s. 

9 oolEv- app. d'Ëfpagnc,p.io>4, piefcnte  gn 
mémoire  à S.  Aug  enaif.s.Oro.quiluyadrcfTe 
lelivre  DelapeiméfiondelajuRice.p.  6s  s.  j6. 

■ o»/gueti  miiaculeufemcnt  par  les  reliques 
de  S.  Elliennc  à Hip.p.S74-S79  app.  en  4c{,p. 

1»7>. 

Paul  Prcflrc  du  monaflete  d'Adrumet, 7.479. 
917- 


i 

f 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

PmI  Diacre  ami  de  s.  Aa^f.}oi  fzj,fonr 
fjc.  là  Icare  au  Comie  Bontrecc,  >.gSf. 

J'4«/Oi.envoydà  K.omepacS.CIu7rqHomc, 

f.eti. 

PmU  vietecfalue  S.  Aue.cn  eft 

menacé  parte»  Pel.p.y»/, Ulue  S.Aug.cn4ip 
pars.  Jerome, P 7**. 

/'m/.'»  br.de  Zure  en  4ii,neravo;c  pasderi- 

K,pt}». 

S./'an.'/nEr.deNole  connoiftS.  Aug.par  Ici 
livres&  patS  Alype,p./i».aoi,S.  Aug.lu»  re- 
comn.andc  Licem  Ton  dilciple  , f.p 
37»,  à <jui  S.  Paulin  écrit , Il  tm 

l'cpithalamc  de  Julien,  c.4<itf.str.  11  écrit  i 5. 
Aug.  en  3V4,  p.ae;,  en  }ÿ|,p.a«r.  S.  Aug.  lu» 
écrit  en  3ÿ<,p.a7*,cn  3>7ip.as(i.en  40!,  .4.11, 
en  408  &c.p.4$a.47r  en  413,  r.tfeil.  U aimoii 
d’abord  Pclate,  p. j4j,  qui  luy  écrit  vers  405 , p. 
fij.S.  Aug. Tu»  écrit  contre  les  Pel.  p-rotf,  i^ur 
le  foin  des  morts, p a/ s- 

l'aulin  Pr.  & /’uulm  laïque  eOoient  en  413  ' 
avccS.  Paulin, p.'»». 

l'aula  Diacre accufeCclcfted'hecelie  àCar- 
lhagc,p.j74.  Celcfte  l’appelle  i Romeip.»/;. 
Zolunc  le  eue  ,(.73 /.Il  s'excufcd’y  allcr,p.7aj). 
lin- 

paalnr  femme  d’Armentaire  très  pieulê , p. 
arj,  P c.  celle  à qui  S.  Aug.  écrit  fur  la  vilîon  de 
Dieu, p.  lier. 

l'awvrêii  evangeligue  : les  Pel.  en  font  un 
précepte* p.jÿ/,  qu’ils  tcanfgreffoicnt  pat  une, 
grande  avance  ,p./tf  s,  ' 

P'rrbé  originel  nié  par  Pelage , p.jra*  Sc  pat 
Celefte,  p.}74,  comme  iiuiricu  au  C/caicur,p. 
7IÇ.7SI.  Ils  louticnncnr  qum  peut  aifémcnt 
vivre  làns  pecber, p.jaa. <f7r.1i7r.tf*  r.ceque  le 
Concile d’ A fr.cn  418  anatbematizc,p.7/p. 

J </<■»< bercfiarque  : ronorigine&  foncfpcit, 
p. Jtf»;  res  habitudes  & fes  demeures , p. Jtf / ; là 
réputation, p.rtf4, depuis  perdue ,p.rtfr.  lldccou- 
Ttc  fon  hcreCe  àRomc,cl|e  fc  répand  fort,p.rtfp. 
Il  écrit  une  lettre  à la  vierge  Demctriade,p.tf//, 
S.  Aug.  y découvre  Ion  erreur ,p.tfjj, écrit  contre 
Iny  le  livre  De  la  nature  8t  de  la  grâce , p.tft4- 
tf  S7,  celui  De  la  perfêâion  de  lajullice,  p.tftfr. 
Pelage  répand  fon  erreur  en  Orient, p.tftftf.tftf». 
aM7.ieep.Ororcdirputcconirc  luy  à Jcrufalcm, 
p.tftfï-tf  7/.  Il  eft  cité  devant  Euloge  de  Cef.  p. 
tf*/,eRabfous,&  fes  erreurs condannées,p.tfs'/. 
Elit  divers  écrits,  p.tf*r.  Héros  & Lazare  ccri- 
yent  contre  luy  en  Afr.p.tfCp.éC  les  £v.  d’Afirju 
Pape,  p.tfpr-tfp7, quilccondannc  , f'7ot-7o}. 
Eufebe  écrit  contre  fuy  àS. Cyrille  d’Alex,  r.7  *. 
11  ccritau  Pape,p.7i7,lu»adrcircutKpiofêflion 
de  foy,p-^aj.  ZoCme  s’y  laifle  futprendre  &c. 
p.7xr.  LesC.  de  Carth.  éctivent  contre  luy  a 
Zofime.p. 7X7-7//, qui  lecondannccnlin,>.74tf. 
llcll  coudanné  en  Syrie  & cliafréde  Jcrulàlcns, 


T I E R E S.  \o6y 

p.yrtf.  a quelque  cntretKnt  a»cc  Piniep  kc.p. 
7tfa.  infttuitjnlien.f.si/. 

Ptla^ic  iemmedc  Boniface  Comte  d’Afr.p, 
«Stf.  elioit  p e.de  la  famille  royalcdes  Vandales, 
p.s«7. 

/'r.'a^Vni;  Ils  croient  pouvoir  obfervcr  l’E- 
vangilc,  comme  les  Juifs  la  Loy,  par  leurs  pro* 
près  forces  ,p.77j,' leurs  erreurs,  p./ra.j/tf  r/r. 
rr7.tf*<r.7<p.7/i.*7P.Saint  Aug.  les  combat  par 
Icsdilcouts&par  fcsécrits.p  r7tf-r*a.tf04  tf//. 
'frp.tfJJ-tffP.tftfr.  tf*r.  7e4-70».  7#a.7Pl.  Ils 
font  condanncz  pat  les  C.  p./74  tftf*.tfsr-tf*r. 
tfP*-tfP7  7a».r.  ».7a7  7iJ  71*  74tf-7>i-7f«'  H* 
fe  multiplient  en  Sicile  k i Rhodc,p.tf/P;  leurs 
violences  en  Paleftinc  en  4itf,  p.yoj.  Honoré 
fait  une  loy  contteeui,p.74/-74/.Tous  IcsE». 
fignent  lcurcondanoation,p.74tf-7ra.  Ils  de- 
mandent un  Conc.  general,  tentent  inutilcmcof 
CP.  TbcfTaloniquc  k bphefe  ,p.7//-7jtf.  Plu- 
lîeurs  fc  convertilTent,p  7tf«. 

1 tmter.ci;  on  ne  doit  point  alléguer  celle  de 
S.  Pierre  pour  prouver  la  pénitence  canonique 
après  Icbattefine , p.x7tf. 

J tnuc^Jie  clloit  fuivic  d’un  jeûne  ke.  p./r», 

J’trdtijHe  ville  de  la  Mauriunic  de  Stefê  , p, 
/Pr. 

l'irt^ùn  Comte  reçoit  le  battcfme  en  415,  p. 
Pas. 

AVffjçrii)  Diacre  de  S. Aug.  p.r/4, qui  l’envoie 
a Carrh.  en  4ir,p.rP/.  Il  accompagne  Urbain 
qui  alloit  ellrcE».  de  Sicque  kc.p.tf«r,cft  p.e. 
nitE».  dcThcnes,p.p//. 

r erfec/un  .on  n’y  arrive  que  pat  Icfccoursde 

la  grâce,  iktfPr  711. 

l'rr^/éf  Ev.  PcL  depofé  pat  Zolïme,  p.yir. 

J’eliltm  eft  fait  Ev.  Don.  de  Cirihe  malgré 
luy,p./ap.//e,  écrit  unrlettte  contre  l’Eglilc, 
p.//r.S.Aug.larefutc,p.//r-///./7r-/77-  l’eti- 
lien  luy  répond  des  injures,  p. /y;. /yp.CeSaint. 
luy  réplique  d’une  rqanicre  admirable  , p./se- 
/Sa.  11  fc  plaint dcToriunat  Ev.p.4/a,paflc  pour 
auteur  d'un  livreSur  l’unité  du  batt.  fmc,p.44P, 
eft  député  pour  la  grande  Conf  de  Carth.p./a/,* 
où  il  parle,f./p4.ra7.tia.rir.r4i.  H retient  fes 
peuples  dans  le  fchifme, p.sPy  . 

1 tiranjui  reçoit  k lit  avec  plaifir  les  pfeau- 
tnesezpliquez  par  S.  Aug.  p.tf4tf. 

Pttnnit  guerie  miraculé ufement  i Uzalc  par 
les  reliques  de  S.  Ellienne , p.sso. 

S.  I b//«yIrrETtfquedcBtellc  : S.  Aug.  le  voit 
à Milan  , p.n. 

I Imrfft  Pr.de  Rome, légat  de  Zolrmc  en  Afr. 
en  41S  kc.  p.yytf-  7S4. 

] hilotalt  bourgeois  d’Hip. p.Patf. 

/ hitalofr  Ev  J'Adtumet  alTifte  au  Concile 
de  Carth.  en  403,  7.  p/. 

Les  ( hileftthts  elioient  réduits  en  3Si5,à  un 
coronofe  de  Platon  k d’ A r'ftote , p.*p. 

TTTttc  ij 
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S.  Picm  Apoflre , fon  bjttefiac  & Ci  péniten- 
ce, 

Pierre  Pt.  Erpagnol,  f 7ÇT,  admire  un  mau- 
vaisourtagede  Vincent  Vtâor.p  reS- 

P, erre  Abbdde  laTrip.  commentes.  Fatal  pat 
$.  Aug.p.(iji. 

Pierre  E».dc  Pavie  vers  l'an  7i(,p.t04S-i> 
Piecies,  illultrc  famille  romaine, 

Pmrn  mari  de  la  jeune  Melanie  va  en  4ii  à 
Tagafte  pour  y voirS.  Aug.p.joa.  Il  va  à Hip.où 
le  peuple  le  demande  pour  Il  promet 

de  demeurer  à Hip  f.ioe.  Il  (fent  àS.  Aug.  en 
418  fie.  avoir  app.  avec  luy  Jacque  te 

Timafe.p.jvo.tfjj.  S Aug.  luy  écrit  deux  livres 
contre  Pelage  &c  p.ftz,  Pinien  le  faluc  par  S. 
Jeromecn4i9.f.rSî. 

7’//f«ev.dela  Proc  p.pïp.r. 

PUeentin  £v.  delaNum.  en  ao7,p.  4ra. 
PUei  ite : ViiUz  la  rendà  Honotéen  4tit,  p- 
rviv.r.EHant  Impératrice  elle  recompenfc  Bo 
ni&ce,p.(f«,  qir’Aece  luy  rcndfurpeâ  , p ssr- 
Elle  fe  réconcilié  avec  luy,  p.çig. 

Maxime  Planije  moine  grec  traduit  des  li- 
vresde  S.  Aug.p.aç». 

PUtemci:  U leurs  livres  inllruilcnt  S,  A(g. 
fut  la  divinité,  p.js.)  , augmentent  fon  amoBt 
pour  la  fagellr,p.<;s  II  les  louent  cscellivemcnt, 
f-çt. 

Ptuaen  Ev.  d’Afr.  aflift^^u  C.  de  401  iic. 
fSS.z. 

PetUaer  propofe  quelquesdifficultei  iSiAug. 
p’ifç.S.  Aug.  luy  répond, 

é’awjni'i  intendant  de  Komuie  ,1e  fraude  , f- 

*+'’■  , ii*'-v 

Prrpirjre  Proc.d’Atr.  en  407;  p.4Jî,  affidic 
d Carthage  des  loix,adicl1ccs  à luy  , 

p9fz.  - 

S.  Porphyre  de  Gaza  afÜlle  au  C.^dc  Diofyo- 

,pasj. 

Por  hjre  Ev.  de  Pal  en4ll,p.aaa. 
yveneri  Clercs  inferieurs, 

Pojftiie  i\lc\p\e ie S Aug.  .04,  cA  Élit  Ev. 
oe  Calante  en  }si7,p.aps,a(riAcau  C.d’Afr.  en 
^5>  p.39^,  cA  aitlqué  pat  les  Don.  pourfuit 
Crifpin,hle  Éiitcondanner,p.jpa'4v>,eA  choA 
pour  juge  par  Maurence,  a.4J/.  c A chetch  é dans 
une  (édition  dot  payent  de  Calante,  p-4tfr.4<ra, 
va  i la  Cour  pour  ce  fu)et  ,y>.4r4,eA  chsiG  en 
411  pour  difputerdans  la  gtandcConf  deCarth 
p.aaa,  od  ilparlc,p.iyp.S4i.  HéAo't  app  i Hip. 
en  4ti,  p-igi,  au  C.  de  Mileve  en  41a,  «.tfay. 
écrit  au  Pape  contre  les  Pd  <cc.;.apa.7#r,  va  à 
Alger  en  41g  Sic.  p.7rr,a(GAcen  ai»  ata  Conc. 
d'Afr.  p.yai,  fc  retire  dans  Hip  après  la  defola- 
tion  delà  ville,  >.ço^.fos  9)9,  alTiiit  à la  mort 
sic  S Aug.  \94x.  11  écrit  favie,p.94r.  ■* 
l o'iHtt.ter.  E».  p>e.  de  Tagocc,aIIiAe  an  Coac- 
deCanh.tii3j7,py«4.y«7. 


PontenfiM  aocieone  rille  de  la  Marche  d^Ao* 
cône,  ^775* 

CF.  du  royaume  de  Naplc  , il^id, 
Pmfiti*  officier  dé  TLoip.  raconcei  S.  Aug* 
UviedeS.  Antoine  ,^.74.77. 

de  Jerufalcm  écrit  au  Pape  pour 
Pelage,  f mande  la  condannairon  de  cet 

hercilarque  ,p.7^a,  par  le  C.  de  Syrie,  p.7js» 
Zofimc  luy  envoie  fa  lettre  conrte  Pelage  ôcc.f, 
7+ff. 

PftdtemtfHr  : S*  Aug.  veut  les  larmes,  non  les 
appiaudifTetiKHS  de  Tes  auditeurs , p.ao^,  corn- 
memil  prefehoitou  inftniifoii,».24r.ar7. 

Préfet :(x\  mctioit  p c-  les  noms  de  cous  les 
Préfets  a ta  tcAe  de  l’ordonnance d’uo  fcul , p. 
744- 

Pt‘itnic:s  ofT.rtes  i l'autel, 

Diacre  : S.- Jerome  le  recommande  à 
S.  Aug.  f.,-o/,efloit  Ev.  en  H04  &c. 

$•  Aug.  le  prie  d’écrire  pour  luy  à S.  Jerome, p. 

Prejleei  : dignité  agreabU , mais  dangereufe* 
■-./44  Semimcnÿdc  S.  Aog  fur  la  prdln/c , >. 

• S9o  1;  Ce  Sa*nteAcaufcc}u’onfai(  prefeber  les 
PrdUcs  en  Afr.  p.j^a.i73.  Ils  doivent  cftre  )U' 
gçz  par  Ii)^tv.&c.  f>. 178.74^2,  ne  doivent  point 
prendre  de  recettes  &c.  p.i7p,  ni  abfoudrc  fans 
confultcrrEv.p.iffa  mveodu*  du  bien  de  l’E*. 
gliicfans  fa  perm:fllon , J.  On  Lui  défend 
en  40i  d'uTer  domaTtage, 

PretcxtJtt  Evçlquc  DodTd*Airur,p.jîp.V.Lja 
hiftoirc  lofrie  5,  p id  -/7j,dloit  mon  cn^co, 

y*ri.rf^;ouprioit  ^enc^üv  fie  ptofterné  , p* 
ia4>  Lapricte  llk  MWedoK  s’adreiTcrauPcie, 
p rt'04Oiidcfèndd’ycn  dire  foient  ap> 

prouvées  parun  C p.  }ii  454  Lejeune  & Tau- 
moine  ailes  de  Upncre,p.7a4.v 

Ev  d'Afr  ccrii  fur  les  hcrcfiesj^.pj7. 
Pr;>/;4/ en  Aù-cAoit  le  plus  ancien  de  u pro- 
J vincr,p.r7/,j>s.^F7;s'appclIouEv.  du  premier 
fiegc,^.rsr.  . 

Pr  me  Soudiaefe  le  fait  Don.  p.aff4* 

Primttn  Ev^  Don.  à Catch,  refufe  de  confères 
avec  les  Cath.  p.yp7,  cA  dcpuié  pour  U grande 
Conf /./a/* 

Pr/mofe  Ev.  de  Tigave  manque  à fe  prcfcnier 
auC.  de  407  |rc-  f.454./0;4. 

PriftÜhmniJtis  :Hoaoi6  fait  des  lois  contre 
eoz, p.4iy.4So.  S.  Aug- écrit  coociecux,p.9//- 

«/j,  ♦ 

Prfjut  Ev.  de  Qu'dée  en  411  1 choifi 

potuconreillerâ  laConf  deCarih  .;a<7. 

Pnjqr.t  Ev-  coodaoné  en  Aft.  6l  d Roroe  , p, 

86i-i^§s.Zo 

PrrvAt  moine  & difciplcde  S.  Aug.Ki74.  ap« 
paroiA  i Evode  après  Gmoii,p.i>tf/„ 
i rn.iuen  Ev.de  Vigclclc  eQ4ii|p-|>9> 
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j>rk.»«i>»re«upMS  Aug.  lUiu  Ion  moiui- 
tcic  ! 

Anicia  Fjltonia  Prfl^Ojfa-noblcuc  uvcnuj 
P tlle  vjcn  Afr. avec  fa ûinille &c.  siz 
S.  Aug.rinftruufutlapticrc.p  eii  Sa)oicdcla 
conlecraùon  dcù  pctite-filIcDcmctr  adc/.fa  , 
fa  lolliciiude  pour  clic,  ptfzt.  tUc  clloit  app 
inonc  en  417  ou  41S,  p Hij 

Les  l’raiti  illullrc  bniiUe  Romaine,  '-611. 
frarci.S,  Aug.  les  juge  par  oblipaiion  de  fa 
charge,  p.241;  ce  qu'il  lîiulcs  fUiilcucs.f.i^j- 

PiMul  Ev  de  Maifclle  aflîRe  au  Conalc  de 
Turin, p.tfytf,  ordonne  Lazare  Ev.  d'Aii,  . 
coodanne  Lepor.us  , p.Mi,  qui  luy  demande 
pardon, p.rrj. 

PricuLm  Ev-  Don. d’Hip- contre  avec  Saint 
Evode,  p.rj+..-»3,  ne  >eut  point  confeier  avec 
S.  Aug.p.aïj.quile  plaint  à luy  de»  violences  de 
fcsfciUtcutsacc.  p.joj.  Je  lelommeen  vain  de 
Contrer  Jtc.  j.jpv.  Il  vivoit  encore  en  4°3»f- 
99s.  i- 

Pnf^turt  difcipledîS.  Aug.  p.rj+.  tait  Ev. 
deCitthe  cn3»4,  .MS7.rss.wr1t  àS.  Paulin  en 
3j6,p  J7P.  S Aug.luyéciitenjsr,  f-aps  jtftf- 

II  raciiit  peu  aptes  ,p-rS7  7Pp.appatoift  p.e.  à 
Evode  ,p  0i7r. 

Pnjtde  Clerc  par  qui  Ccicftin  écrit  à S.Aug. 

p-77i- 

S-Prafitr  foutient  la  prcdeftiiutioo  Contre  les 
Semipclagiens,p.pi7.^gagc  S Aug.i  écrite  lut  | 
cette  mat. etc, p.piS.  ^ > 

Prjjunttmcat oiiiaïuK  dans  lapti:rc»*p,"aS4. 
S-  Pnuii , fa  fcfte  célébrée  en  Afr.  au  V.  Ile- 
cle,p-p»7a.  ' >v  ^ ^ » 

Pnun  Ev.  Don  di  T ubie  ou  T ubuoc  9 4>  ' ■ 
p.por.eft  deputépour  la  grande  Conf-deCarih. 
p.jat. 

Pmultmt  fond  inepuifable  ,f  133- 
Pfilmijtd  Clercs  infeiicuis, p.iSr. 

/ f.aumn  lont  fous  de  David  félon  S-Aug.*. 
04s. On  les  adivifczcn  rvdecadcs,p.Ojs.  Saint 
Aug.les  eaplique  tous,  7 041.0 4tl’t 

Piolemit6iiic  Lagus  tranfpottcdes  Samati- 
tains  à Aies,  p.jio. . 

Puil:.aU;  S-  Aug.  refout  fcsdoutcs.p.ras.U 
lueuit  en  40S,  p.  4O1  pp7- 

Pmlmùuneev.ieü  Num.p-oap- 
PNppMwou /'ap  ar  ville  de  la  Ptoc.p-iP^ 

* 

f Jvid'ton  £{a,<:^ieevclcbé  ^ns  la  Cef-p.-^jp- 

A^sao- 

Qaiin»».  (Ifitlim. oa  V.  Cylinne, 

S.  ^owideEv.de  Vaifon  , .1040.1. 
y Tèr*/ Ev  Don  de  Vaie,  p.ppa-i- 

Bif  Di  porte  une  lettre  de  S-  Aug-àSaint 
Paulin,  >•  ,70. 

i^nir#  Pt.  va  i fiole  en  4 II  ott  4'}  .«or. 


lotfip 


iiH.aiit  • Pr.  Curé  de  Badefrle&c.  p.joa. 
t^MiiinEv.  S.  Aug.  luy  écrit,  p.sjp. 
(^ipinilliéra.  Ev.  Don.  mort  ep  411  jee-  p, 
5*1. rjr. 

yaodraWm  Don.  depofé  , receudans  l'E- 
ghfc, p./sa.pSa. 

Et.  de  Cciuulic  fc  retire  du  C. 
de  Mi!eve,;>.jSf. 

hnltàtui  auC»  tl’Afr.  en  401,^. 
9SS.9S9. 

Qhfid  ^hltdcus  conCnhc  S.  A\it*  fur  la  retraite 
des  Lv.  durant  {es  maibrurs  Qcc.p.pos- 

^MâJiultdtf^i  D t de  Cart h.  envoie  à S.  Au^. 
uo  interrogatoire  de  Manichéens, le  prie 
de  travailler  fur  les  hctvfics  de  robticnc 

par  les  iolUuces,^.par. 

n 

A’fnSc  autociic  fource  de  nos  connoilTan- 
aVccs,  ço.  ^ 

4^4x , les  Don.  veulent  s’auiorifer  par  Ton 
cicmplr^p.ÿttp. 

ItffU  i-v.  de  Vcgcrcle  aHîlle  auC-  de  Cartli. 
en  197 ^ p'ioi  ^9.1,  à celui  de  8c 

à la  Conli  en  4ii> 

üefeh'ÿkme  fcHc  où  l'on  mangeoit  daoa 
l’cgLilè  i H>p-^.ao  . 

Rflif^i4i4f4s  ; Il  yenavoit  plufieurs  en  K 
120-  S.  Attg.  en  établit  à Htp.  f.iôo,  les  inftiaic 
parécnip  atâi-iâj, 

£v.  a(li(lc4  rdcûiond’Hcraclcfoc- 
cclTeutdeS-  Aug  p $70. 

/?ei.*Ai04;S>Aug  écntDe  la  véritable  relig  on, 
P'  19-  On  psut  preHer  en  inftruirantccux  (^u‘oa 
y veut  ^tt^cntccr.  ^.422*0^24. 

JUU^tÊ€$:dc  méchans  moines  en  vendoient 
des  400,  ^7  Dieu  opéré  beaucoup  de  miraF 

des  par  celles  de  5 EÙtermè,o.9M.7oo. 9/4.979. 

im.n  fetnee  de  Platon  paroiiloit  belle  d'a*, 
botd  i 5.  Aug.p.x29. 

y?T/}r  morne  donne  aS.Aug.uoe  lettre  d’Optat 
Ev.  p.770.  S Aug-  luy  répond  fur  l'ouvrage  de 
\ ioeent  Viâor,  ^,799, 

fiidaas  Icscelités  ,5-  Aug.  travaille  à les 
abolir,  p x4i*2otf.  Ils  font  i^mtsaux  Clercs  eu 
voyageant, p.i  - 1.  S.  Aug.  lés  abolit  cnnn,p.aD> 
/?r/iiMé«eghfedc  Canh  9S3S. 

Rt^itute  Diacre,  5 Aug.  le  fooiicot  contre  les 
scandales,  p.a/p.  • 

Reft.mtt  Pr-te  réunit  à rEg^ire,cft  ConfeiTcuc 
& Martyr,..i9U.j9/./A9. 

/?  jt  mt*  £v.d  A&.  deputéen  Cour  en  4ot, 

p.4TK  — V,  y 

RpfitHte  Ev.  dcTagorc  commis  pour  les  aétei 
de  1a  Confde  Carth.p./2/r. 

/fvrrui;/«/é#fvx  ; combien  S.  Aug  avoue  hom<* 
bleiycm  Tes  fautes,  p.<57.  Il  foitdcus  livres  dé 
Rctraéfations  pour  revoir  les  ouvrages,  '.sçz, 
A..e^»brulév  par  Alanc  co  4io0U4'i,p.55ai. 
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j/h»dt  ille  in(cA&  pâr  le  PcUgiiai£ine,p  njf.  | HKfi-ifut  Pr.  p.e.  Jee  Rengieufes  d’Hip.p./rfr, 

nui^uédaas  rcIcAiond'HcrjcIe,  p.sjo. 

KHjfijtti  paven  : S.  Aug  icfufc  de  marier  fon 
fils  avec  une  fille  dontil  prcnoit  foin,  p.  ras. 

An/2;ji«Ev.  de  Caitenne  vai  Alger  en  418, 
p-7i#r- 

n * 

V Alin  Pr.  Don.  fait  premier  Evefque  Ca* 
iholiquede  Turque  en  Num.  p.jri. 

Ssint!  penfent  à nous  dans  le  ciel,  f.134- 
ialov  metr.  de  la  Dalmacie,  p-vs». 

S*Iui  fignific  crois  en  punique,  ^.ras. 

SaUtfit  Ev.  Don  deZette  en  4U,p  spj. 
S'tm.mums  juifs  fchifioaciques  &c-  f-jri. 
ÿOe.ÿÿi.PtoleaideencTanfpocccplufieurs  aAlc- 
iandrie,p.jia. 

Samiii  jedne  i Rome,  non  ailleurs  ,p.  r a 1 ,ce* 
lui  d’après  la  Fencecolle  jeilnè  à Alexandrie  ,p. 

/>7. 

Samftu!  Ev.  de  Turte  vers  391,  p.a  i«.  S-  Aug. 
le  confulce  fqr  une  fuccclCon,  p.a  le  veut  en- 
gager i conférer  avec  Procislicn  Ev.Don.-.axa. 
11  vient  dans  le  dioceCe  d’Hip.  pour  T imothcc, 
p-}«7,  cR  cboifi  pour  juge  par  Maurencc,p.a.ir. 
Sn(,Jt  vierge  donne  une  tuuiquc  à S.  Aug.p. 

itt. 

Saftdim  Vicaired’Afr.  en  39»,  p-jar- 
Satumia  Ev.  d'Uzalecn  5S8,  p.ra4.S.  Aug. 
louhaitoii  app.  de  le  voir  en  3 ji,  p.rtftf. 

Satani»  fi.  marqué  daos  l’cleftion  d'Hera- 
cle,  p.  »ra.  J 

Saumht  Pr' réuni,  S.  Aug.  luy  écrit, p.spv. 
dlBsAdalri  desparticuliers  ne  doiven:  pas  faire 


7'9\ 

Kirht:  les  Pel.veulent  qu'il  ne  fe  puiffe  (àuver 
qu’en  vendant  fon  bien,  a.  7 4a. 

Jiipa  rt.  V.  Armentaire. 

A»c»rEv.d’A(rur  cruellement  maltraité  pat 
les  Don.p.jSv. 

Jfc^atieii  Ev.  deTieimme  en  401  & 4H,p. 
envoyé  par  S.  Paulin  en  Afr  enypj, 

p.aas.av*. 

jitmaii  i qui  Pelage  adrelTe  un  ouvrage  , p. 
ifi. 

Jimanim  parent  de  S.  Alype,p.j,  contribue 
beaucoup  fi  faite  étudier- S.  Aug.  p.i/.tj,  qui  le 
rend  Manichéen,  p.ar.  Il  le  loge  chei  luy  fi  Ta 
galle  &c.p.a4,l'cnirciienrà  Caiibage  dans  la 
ptolêllion  del’eloquence,pa7.'gnote  fon  voya- 
ge de  Rorae,t.47,  veut  viute  avec  luy  en  com- 
mun , f.«6JS7:  Ce  qu’on  en  fçait , p.p>-94.  Il 
elloit fi  Tagallc en  388  avecS  Aug.  p.ia,,qui 
InyadrcfTcfon  livre  De  la  véritable  religion,  p. 
/ jp.Ilen  porte  une  lettre  & les  ouvrages  àSainc 
Paulin  en  394,p.as4.aia,-cc  Saint  luy  écrit  en 
39«,p.a7V-  ** 

j?e»iriLc$ecoliers  y frullroient  leurs  maifttes, 
p.jo.  On  y jeûnoii  leméctedi , vendredi , te.  fa- 
medi  &c.  p.tat,'  on  y mangeoit  dans  Tcglifede 
S.  Pierre,  p.ae«.ficaufc  grand  nombre  de 
Chrétiens  chacnels , p.aiss  II  n’y  avoit  plus  d’i- 
doles en  398,  f.jao.  Alatic  la  prend  en  4>o,  K 
49j,S.  A ug. fait pluCcuts fermons  fur  faprile, 
p.494.  Pelage  y découvre  fonherefie.p.rve.svi. 
Comment  elle  l’a  ptynicremcnc  coqfiaunée,  p. 
len.  L’Eglife  Rom.  fuit  la  doéltine  deS.  Aug. 
fur  la  grâce  St  fut  lap(cdcflination,p.9ai. 

veuefaire  [Taycr  unelêcoudc  fois  des 
payfan$,pa4».a4r. 

.Ax/rEv.deTbciralooique:  les  Pci.  luy  écri- 
vent, p.rrrvjif.  * 

.Aii^7ralliéd’ArmenuiteScc.p.jfj. 

HafinVi.  Don.  figne  pour  fon  Ev.^j/r. 

/tufin  d’Aquiléc;  S.  Aug.  délire  le  réconcilier 
avec  S.  Jerome,  7.414.477.  On  le  fait  maifttede 
Pelage. p.xrJp.  Il  ménttenSicile.p.jvo.  \ 
Aayiis  Pr.  de  Syrie  auteur  de  Pciagianifme , p. 
avoiccflédifciplcdc  S.  Jerome, p.xvs,  nioit 
le  péché  originel,  p.]74.  « 

SajmDi.  parqpiS.Aug.  écrit  fi  S.  Paulin , p. 
d«7.  ^ 

Jtufin  bourgeois  de  Cittbe,  p.rpa. 

- S.  -Rurict  Ev.  de  Limoges  ballic  une  eglife  de 
S.  Aug.p.947. 

Raftiatn  Di.  de  Mueugenne  fc  fait  Don.  p. 
»7i>  977- 

A»ylicw> Soudiacre fc  fait  Don. 

^M/fywcoulin  de  S.  Aug.  f.},  le  retire  avec 
luy , p.84,  entre  dans  fes  Confèrences,  f.gs- 


blafme^ucs  cntps,p.4n>S.Aug.  fourient  Se- 
iffsèa  ndale  s , p.  a SA 
Martyrs  ScWiuim , il  y en  aXàt  r 


baftien  contre  Im'candales.p.as^ 

une  eglife  i 

Carthage,  p.s7  7. 

.fnllire  ville  de  la  Num.  p satf.  . > 

Sebajlt  ville  delà  Pal. p.issa. 

S.  Sdufiitn  Défènfeur  defi’£glife,p.4SiS. 

moine,  S, Aug.le  fonricni  corutc  les 
fcandales,,e.as9.  «' 

Stiajiittt  Comte  gendre  du  Comte  Bonifiace , 
p.714,  ferme  dans  la  religion  Caifa.p.acr. 

Suend  Ev.  de  Tigife  auteur  dafchifme  des 
Don.  p.s44. 

Stand  Ev,  de  Vagarmelitc  choifi  pour  juge 
par  Maurence,  p 4S7,  alTrllefi  la  rettaélation^ 
Leporius,  p.aar.  , 

S”  J«o»d»4,^tty  te  en  Aft.  fous  Valerien,  p. 
r<4<r  t.  t * • 

Standin  Man.  Romain, écrit  fi  8, Aug.  qui  luy 
répond,  p. 410.477. 

Sear.diii  Pr.  Curé  de  Getmaoicic  &c.  f.iep. 
SteMm  Ev.  d'Acqs  , f.SSj- 
S.  Stdoine  Ev.  d’Aix.p.tfas- 
SeltHtimiH iime  fc  fait  inllruite  par  $.  Aug. 


I 
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Str:tPtLig!im,\tai%  cmutSiS.Aug.lesconbat 
f.$4).s^^  }2c.  Ils  sVIevcnc  d;ins  les  Caules 
Couiic  U doârine  de  la  prcdcftinacion , p.çis- 
Htlaitc  h S.  Prorper  la  routicnnent  ,p.pi7, en- 
gagent S.  Aug-aKiiic  far  cette  maticie,p.pia- 

tti- 

Stnt  contraires  d l’elprii  &c.  f.iit,  choies 
rcnCbles  moins  vetitables  que  les  choies  intel- 
leûuelles,  p.m.Sc  défier  de  ceux  qui  y font  en- 
core attachez 

Stfttmm  Pioc.  d’Afr.  en  403  Sic.  p.}fi. 

Septimunufm  ville  de  la  Byz.  Il  s’y  lient  un 
Conc.  en4i7,p.r^tf. 

Strmm  Ev.  de  MiditeouMidile  chofi  pour 
confeiller  i 'a  Conf.  de  Cartb.  p.tt6. 

Strmem,\n  interpréter fclon  l’iniention  de 
ceux  d quion  les  £ait  &c-  p-sii-n^. 

Strmm,  on  l’entendoit  debout  en  Afr  p.ajr. 
On  a excommunié  ceux  qui  fortoient  durant  le 
lètmon,p7aa- 

5en,(  ou  Serrm-Vei  Ev.  de  .Tuburficubure 
malirdté  pat  les  Don-p.^os,  n’a  pa;  fiii  app.  le 
livre  fur  la  vifion  de  Dieu  &c.p.tfo^.Po4.  amAe 
p.e.  au  C.  d’Afit.  en  41s, 

Smile  moine  & difciple  de  S.  Aug.p.i  14,  ap. 
patoiAp.e.  à Evode,  p<S4t.  t, 

Jeverv  Ev.de  Stefè:  captivité  de  fa  petite-  fille, 
P.4S7. 

Cacb.  tué^ardes  fitdilieux  en  ^ot,p. 

4je.47».  / 

Stvtre  Ev.  de  Miln^avoit  vécu  longtemps 
avec  S.  Aug.  p.ia7-is4,  qui  falu^S. Paulin  de  f 
part,p.27p.  Severe  écrit  app.  à S -^au1in,p.ar  - 
jatf.eften  dificrend  avec  S.  Aug.  aufujef  d’m 


Leâenr,  p. 366- 370,  buebeau^p  cc^ni  p- 
jze.iza,  avec^i  il  eftoil  uni^timemcnt'p. 
371.37*-,  fuite  « rhifioircdeœt  Ev.p.}r4*  77- 


1 1 confcille  à S.  Ang.d’écrire  d Olympe  poir  les 
Ev.  tcc.H47i,  affiné  au  C.  deMilevcen  * *,p. 
693.  Ilavoit  pour  Soudiacielc  frerede  valens 
Di.d’Hip.;.«s4  limcurttn 4s<Ac  p.36S. 

Srvtrt  Ev.  de  Minorguc  fcyoït  des  teliqucsde 
&EIliennc,p.7M.  *7 

5«»wDI  d'Hip.devientavfugle  Ac.  p.H3- 
Snirita  Ev.  Pelagicn  , " 7 jt. 

Stverio  parent  de  Saint  dug.  p.3,  qui  luy  écrit 
contre  les  Oon.  P 42'.  -■ 

itrilr. Pelage  l'infêflede  fon  erreur,  p.jvt. 
tfip.  Les  Pel  en  font  chslîez,  .774. 

S tfHt  ville  de  la  Pren  p.*t*  sit,a'<9. 
Sigffimlu  General  esvoyé  contre  Bon  face', 
p.(p/,avoit  avec  luy  flazimin  Evrfquc  Arien 
p.t»*3.i. 

SilvMm  Ev.dt  Citbe  rraditeut  & fehifmati 
que,  p.,2P.  ' , 

Sili»  a Ev.  deSonme  ou  Zomme  Primat  d 
Nura.p.  S22. prefidt en  411  d l’adcinbléc  des  .s 
Ev.  pour  la  Coof.  de  Cartb.p.sai.au  C.dcZciie 
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en  4Iz,Mp<  d celui  de  Miteve  en  p.tç3,  eft 
mandé  d un  Conc  d’ Italie,  ‘.77s,  a p.e.  ordonné 
Antoine  Ev.  de  Fuflale,p  »_j». 

SitvMin  Ev-  de  Perdiquc  alUne  au  C«  d’Afr.  en 

403.f-jpr- 

Simiite  ville  de  la  Vroc.  p.iat  497. 

S -mpl.a  ami  de  S Aug  p.12. 

Simpl  et  Ev.de  Vienne  alTiAe  an  Concile  de 
Turin , 7.47s. 

S.  Simpltatn  Pt.  inAruit  *:  animeS.  AnguAin 
p'7a-7i,  qui  cAantEv.  le  traiiedePere  Sic  7,977. 
PfS.2.S  SimpliciencA  fait  Ev.  luy  écrit  & l'en- 
gage d compofer  deux  livres,  p.aSj.  L’Eglife 
d’Afr.  le  confulte , p. 303. 307. 

5/»ip/ir  »&  vierge  vient  s’inlhuite  auprès  de 
SAug.psjp. 

Siruii  General  tué  par  le  Comte  Bonifàce,pi 

SSP. 

Siniit  chaAcau  près  d’Hip.  p.res. 

Sir  ce  Pape  : l’Eglife  d’,\tr.  le  confulte, 7.727. 
71S.  Il  condanne  Jovinicn  .p.sjS.  On  lit  de  les 
Ictttes  dans  les  C.  deTuldrc  & de  TcUe,p  c.lup- 

pofécs,p  774  77/. 

S.  Sijilmi  dit  auteur  du  Te  Deum  !ec.p  963,1. 
S.  Sifiiuie  martyr  en  377,  f.  jpr. 

Sixit  Pape  Sc  Mattyr , cité  faulTemenc  par 
Pelage,  p.6s6. 

Si.-tte  Pr.  n'cA  pas  app.  marqué  dans  la  lettre 
de  S.  Aug.  d S.  Paulin , p.707.  Ou  le  loupfonnc 
de  Eavorifer  les  Pel. p 717.  Illeurdit  anatheme 
lcc.p.749.  S-  Aug.  luy  écsitdcux  lettres  en  418, 
t.^-777r74- 

Sixte  III.  rejette  ''ulltn  le  Pel.  p S19. 

SœurAe  S.  Aug.  veuve,  puis  Al^Ae,p.7.r4«, 
Sclile ICI  de  S. Ai^.oil  il  peint  Ion  état, 
p.iel. 

SolititiTei  convertis  par^  Icélure  de  la  vie  de 
S.  Antoine,  p.74-74. 

Scüiude  de  S.  Aug  auprès  de  TagaAc , p.ias. 
130.  '■ 

Semmt  ou  Zomme  ville  de  laNum.  7.722. 
Sonnet  : S Aug.  explique  en  fonge  une  difli- 
cultéà  Euloge  ,p./22,  unenfant  so  t en  fonge 
dcspctfonnesquiluy  appre^nt  dcsjcmcdes, 

h'7*. 

Smdi.imj  obligez  d la  continence  en  373  dans 
l'Aft  p.iSs  3S3- 

Stagna»  patoice  d’Hip.  P2S4. 

Sptctxelei  défendustd  tous  ,7.17  .,  179. 
.(scidilciple  de  S Aug  p.iy,  dans  Ion  mo" 
naAerede  Clerc$7, -aaz  caulc^du  fcandale  &c- 

i.*et  411. 

Scotieljiie  Di.  depofé,fàit  Pr.parPctilien,p, 
■sa. 

S Indmt  Ev.  Don.  d;  Mutugenne  en  4ii,p. 

ps. 

Spm/e'eieceyem  de  Celer  ProC.d’Afr,,'.73i, 
eptime  les  Uon.  4cc.^. jpt. 
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S^Miltxee  Ev,  de  Scillite , confeiller  i U Con- 
férence de  Cirtii.  j>.  J itf. 

Jnji  cipicale  de  la  Maur.  orientale,  ».i7a. 
jatf.  obtient  un  Primat  dans  le  C d'Hip.^.t74. 
fiSr.cü  agitde  en  4 1 9par  un  grand  ttemblemcnt, 

StiUrrt:  le  C.  d'Aft.  luy  écrit  en  404,  f-foj 
ïleft  tué  en  4cS  6cc.p-<fi7 
StrMÙû.’tianf  paio'Ce  d'Hip.  p-3<S4^ 

SMar  ville  de  la  Cel.  f.io+7.-2. 

.îni/iine  paioiccd’Hip  P ^ 

difA-V'itau*  province  d*Afr.  ./  +• 
firé.'jrviHc  oc  la  T ing  p t '4tf.r. 

5»/ii  colonie  romaine  dans  la  Bya  p.ja+. 

ç ville  de  la  Bjï.  /W.  11  s*y  tient  un 
C.en4i7i  i-TiJ- . * 

5»;erj,j(iavscomniHnrstn  Afir-p.  aj^-aj4. 
Sjmialt  ,S.  Aug.  l’explique  dans  le  C-d’Hip. 
p-17»" 

SynmaqKf  Prefet  de  Ronw  envoie  S.  Aug.  à 
Milan,  C-Jo. 

5jnire P»"  d’Hip.  p.rps- 
SyTtnijii  capitale  de  la  Sicile,  kifcélée  par  les 
Pel.p-tfjp. 

’#  alir«r«ev.dela'Num.p.9a/.pr4.  * 

X raéraca  ville  de  la  Proc,  p.ptf». 

Txhune  ville  de  la  CeCp-jo». 
rucapeev.  de  la  Trip.p.»c+. 

Txyxfit  ville  de  ja  Num>Xc.p.a,  de  di 

venueCarb. p-4oj.  • ^ 

TXTore  ville  de  la  Vioc  f.jo^-  " 

Txgofi  ou  Ja^vrc&C- ville  delà  Nu.1i. 
jad. 

7'»»>«.ça</c  ville  dfla  Num.p.  jt /♦ 
rair^cr  mctt.de la  l'iiig-p. 
r«p/c  ville  de  la  Bff  f^i'4. 

Tarr^^n  ville  d’Lfp.igoe , ^«4.7,  4 

T4/v»  te  ville  d’Altj^.  sp/. 

Tt  Vmn,  caniiquc-atttibué  i divetlis  pet- 
fpnne$,p.rt4.ptfa.pî/.  • 

reletK  ville  de  la  Byx.  p-7^4.pï4  a. 

T'/leou  r.W/eev.delaBjra.p7j4. 

Teriuikin  St  \t7iftrtuUi*nJiti  ;S  Aug. réunit 
cette  fefle,  .277.  , 

rhxitat  ville  delà  Maur.dcStefe.p.pej. 
ribe*y>Ev.  de  Memblûfeeft  député  eu  401  pat 
le  C.d’Air.  f .3^7-312.  & pat  celui^de  404  Stc. 
p.4*4.4aa-ppa.a,choili  pbut  juger  pat  Mauren- 
ce,p.4jj, eltbansi  paris  feiticuxcn  4c8,p. 
470,  pafTc  pat  Uzale  St  loge  Ans  le  monaftete, 
p.<S4>,alTi(leau  Conc.de  Cytth.  en4i4,.^^pa,  à 
«lui  de 4i<, p.sdt.  ,1k 

jbileoMTelt  ville  delà  Procp.7/4. 
rhtmi  ou  Ttxiji  ev.  de  la  Byz.f.7j4'p'».  H 
s’y  tient  un  C.  en  417,^.791». 

■fhetior»  Ev.  de  .Maur.  affilié  au  C.  d'Hip.  en 


L £ 


3J3ip-'7i. 


< 


pat  qui  S.  Aug-  écrit  à Macrobe  4t*, 

’.J/04»/. 

Maliiusou  Manlius  ThesJorui  ; S.  Aug.  luy 
adreff:  l'on  livre  De  la  vie  bienhcureufe  ,f  .p7. 
Honoré  luy  adieffe  iineloycn  408,^.472.  11 
îlloitalots  Prefet, p.ppj.a. 

Tutcdire  de  Mopluefle  ; on  le  fait  auteur  du 
Pelagianifinc , p >dp,  qu’il  anaihcmatize  nean  - 
moins  en  4i;,p  7/7,  Se  Julien  qu’il  avo  t teceii 
chez  luv  auparavant  Stc.  p.gtji.qui  luy  donne 
de  grands  eloges,  7.Ç09. 

jhniofi  1.  coubnne  les  Clercs  liereiiques  à 
dix  livres  d’ot  sff  p.40’. 

Thuipfe  Man.  fc  conveitit,  f.tiç.  S. Aug.  en 
icmaiidc  des  l^uveHes , p.si2  4. 

Th'TÀift  11.  chaffe  les  Pel.  de  CP.  e.*/p, 
convoque  leConciled’EphcfcconiveNcftoi  lus, 
f9X3-  • ■ « 

jhetlofe  Ev.  d’Antioebe  , f.sso,  condanne' 
Pelage  dans  (on  C.a-7sï.  tviv-  toip,  camar*]c 
la  condaanaiidb  à ZoPime , p.74<r 
TbtD^itlfie  I v.d'Ofleans  écrit  un  MnoitlHe 
1 F.criiuic,p-»p/S. 

Saint  Thce^in:  ’Evefquc  d’Hip.  St  Martyr  , 
p.r+T- 

'AnphiU  Ev. d'Alex  petfccuteS-Cbrylbllo- 
me,p.4<*  • 

^■■ppre  it  eglife  de  Cartli.^-riUlp'* 

Thçr-ifir  trniine  deS,  Paulçsi'c  retire  avec  luy, 
ç2oi..Saint  Paulin  Te  laqoin:  loujums  danslàs 
ttites,  p.ae^.  W 

S*'  ; convenu  en  lUant  Ica  Confel- 

lîq^sdeS.  Aug.p.api.aoa.  . • 

li^’T.nmcv  fille  de  Sttlicon  epoiifijrHonote 
'|L4oilft4/7^  ,v  ' 

^j.ijUle^îifue  mçii,  de  hM.'^ldonv  t Pa- 
foiî  Ev.  les  mrtfopoliiSfts  .de 
i’lll:ncoticnïalc,p,7;j.  ^ * 

ville  de  U Proc.^Sÿ.Ç^- 
Théine  , Thidfft  ott  Ti$JtX'c  dans  U Sam. 

ZiJÇOj.  % ^ fc 

Thf^mtu , 7 es;,  dans  U Ccl. 

^ . « A#,  * * , 

lhiA/krh9*Td  des  V«|)dafcs  ^c(âbk(  les 
bains  de  Gargilc  à Cantf» 
desLv.  en  MriUigne«^.p44  104? 

T^vune  OU  7»4»<ftrv  lifts  « 

riA;/e<b»ns  UNum  ^ • 

r«»p.e.daoyaByt.p.«t^t.  . -m 
^ 7i^tmme  cv^rn  f\.aTi^tr, 

T<rvsf€  w5\nc  qiittctie  monde  par  Icscxbor- 
Tationsde  Pelage»  p ^11464..  <l<3!9t  il  Tun  les  er- 
reurs quelque teh)ps7p  j;o.  S.  Aug.  l’cn  relire 

£cc.  paff-ojif.ifits.rp 

TfhOih(e  X>iacrcdc  CartS.  p.aaa. 

Tn>cti»ée  LeOeuc  ,puts!oudiacredu  diocefe 
d*Hip.  s’aiiacbc  à Severç  £v,  de  Milcve  f. 

Sà7'S70x 
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,ri«ou  Tut*  dt  MigirpeiiTifteau  Cde  Citth, 
cnj97,^.j»r- 

Tiiutnt  village  de  Tubutfiqnc,^.^/i. 
rr«e/4i/ des maios, S. Aug.  derit  contic  lei 
nomes  qui  le  negligeoicni,;i. . 

Tnvet  : Leponus  pouroit  en  eftre , p./o^  « a. 
rri/4i»  figue  en  411  pour  PaulinEv.de  Zure 
t-u>-  ' 

Tribut  difciplc  de  S.  Aug.  comment  ce  Saint 
Peleve , £>it  une  expérience  fiir 

un  ver,p.(ia. 

Trirnti:  S.  Aug.  derit  15  livia  fur  ce  mpftere, 

7npei>MÔw province  d’Aft.  SCt.f.17}. 

Trme;  U p en  avoit  un  à Hip.fbur  recevoir 
ks  auino[nes,p«j2. 

TitiuoaTtimuu  villes  d’Afr.p.jsj.jjj. 
radandr^ville 

THtutficUkurt  ville  de  la  Ptoc 
• pill^de  laNum.p.jeo4)S.iaÿ. 

lutfuti  ev.  dontmbté  de  Miltvc.p. 


T I E R E S. 

l'nUntiniin  II. envoie  des  députez  vers  Ma- 
xime Sic.  f f$7-9St. 

K tUntmien  III.  &it  des  ordonnances  contre 
les  Pel.p.xtff. 

y»Ure  Ev.  d’Hip.  ordonne  S. Aug.  Pr.cn  3»r 
PJ4S.  Quel  il  eftoit,p.,4x.,4f.4,,.n  £,j,  p„f* 
cher  S.  Aug.  Pr.contrela  coutume, p.rja,  luy 
donne  un  jardin  pour  y mettre  (on  monaftere,p. 
Mi. défend  de  mangerdans  l'eglife  ,f.zo7.zio\ 
uit  ordonner  S.Aug,fonCoadjutcur,p.a/4-j/p[ 
lâlue  S.  Paulin  pat  S.  Aug.  «.a^ÿ,  meurt  vers 
3î«,p.a*i. 

y»ltrtzfj.  intendant  de  RomuIe,p.a4f. 

_ y »lm  Ev.  de  Tunis  alliftep.e.  en  401  au  C. 

d'Afr.p.p«*i,elIoitilaConf.deCarth.en4ii 

f-9Sp.h  ' • 

y*Urt  Comte  : Valetien  fon  efclave  fe  retire 
a Alex.  Valete  écrit  en  418  i 

S.  Aug.  &c.  p.744,  fert  l'Eglifc  contre  les  Pel. 
f'74J.pii.  S.  Aug.  luy  adcelTc  deux  livres  contre 


«y«/re».demtmbtédeMiltve,p.  eux, f.7p, .»aa.  fuliei  parle  de  luy  refpeaueu! 


•—»  ^ «pows*  f'*'  ^ 

«n  homme  pour  fauver  fa  vie,  f.}z }. 

Tull$  ville  de  la  Num.  f.s^ 

TH»»  «U  Uthrmfe  ville  de  la  Proc,*.p*p.f 
rmdole»  Ev.  trompé  pat  les  Pci.  tcviaCs  t 
l'Eglilê,  p.7«v.  ] ulien  luy  rfetit  contre  VAog-  {■ 
Sté92^»  « • 

Tmbcn  Ev.  d’Ele>|ficroplaic^>  sS  4 . t.saii 
Turr,.tr.i‘AùTztz.^  ^ 

Tmfd^  vü!e  U Il  tient  m 

Concile  4M-  # ^ 

rumfljmnU  élianié  pour  avoir  ex^fi^ljo 
debittur  ^(c  pat)urer,p.ara.  * 

r»^ivoo7'H/«rrcv*<kbSy^i74^/  ^ 

ville  ik  laNnm. 

y PT»gao»e/ii^4rOWK/<K  ville  de  laNum. 
p.4J»  »*i.d|l  a.'^  'r  , 

yn^  Hile  delà  Proc.p.ÿf4.i. 

Knge*  vïlUged’Adr.p.pp*».  9 
ya^e  ou  r»^nu  vilk  ÿ l^lu: 

K«p.  V.Baeai.  ^ 

ou  rV' 


O A j-.—  Jum.p.iPp, 

Kop.  V.Bagat.  . 

^ iM*e  v;lle  de  laTOm.y 


i«Pi. 


^Pa4. 

y»Ure  ConfuI  en  431  kc.  f.fpi. 
yMUnm  eIcUrede  Valçte,p  7<,ï.,«,a.r„y. 
ykUiM  R oyCoi  &it  la  guerre  aux  barbares  en 
Efpagne,  p.7<xi,  6it  la  paix  avec  Honoré  en  41s 

^s.p.Pvp,  font  une  trêve 
4-.  ttfemt  BoniËice , & 


defo||api  par  leur  s tauge 

fcc"s  Romains,  pi^4., , 
Ificgentdans  Hip.p.p/p. 

I 'd|«r . la  plus dangereufe  pefte ,f. çt. 

k^àt.Are  oatûicp  Ae  v»  * 


» dtarejaroice  de  Julien  Ev.p.i»7. 

viUeWela  Num.  >.,oi. 

iiv- 

ytndrtdi 

te;*pspafcal,p.//f: 


Mar,  t*te  l'année  hors  le 


ymm  Ev.  de  Milan  : le^p.  d'Afi.  le  conful- 
iuC.  de  Rome,^.i4ï. 


f'^lcnr  Di^ed'Hip.  d^p.fj7.a^.  ^ 

l^entm  EVifqnedf  Vaieoa  Vasanq^aftoit  i 
la  Conr  en^,  à la  Coe^.  de  Catth.  en 

4i<.p.vai7.«Ra;fe,  au'C.drZeTtp<>4ti,  f.sfg, 
à celui  de  Milevt  en  414,  p.#»,.  atj'C.  gmeraî 
d’Afr.  en  414, p.gr», da«  3 Canons 

y»Urum  Ev.  d'A&.alGBe  an  premier  Conc 
de  Mikve,f.)U.)t7.  ' ^ 

yaknaa  Abbéd’AdruDCt,p.«7i,ÿnioie  i S, 
Evode  quelquesReligiçu  pont  inftruire,p.»74..’ 
de  a S.  Aug.  qui  luy  rené  fur  la  grâce  3c  c.  a.*7  j. 

; Hifi.Eçcl.  Ttm.  XIII. 


tenc,p.i4tf,  va,dit-on,au C.  p.,44. 

ytam  Ev.  d'Afr.mandé  à un  C.d’icalic  en 
4>».  p.77».  • 

ytrmfiim  Et.  de  la  Byz.  aflillc  au  C.  d’A&. 

|>  t 

y tr  coupé  en  pluficurs  paaiies  fe  remue  Sc 
marche  en  chacune  ,^112. 

Findecicmcl  : lcs;,Plztoniciens  le  rcconnoiC. 
leu, mais nm  fon  lncaçq|bon,».7a.oa. 
ymm^t  graAmairSn  a Milan  donne  une 

P »i.  prie  Mebride  de  faite 
p.ii«,  mente  peu 

[■f-a.  ^ 

r*  oftage  de  la  paix  ou  treve  entre  Ica 
Jdt  les  Vandales  ,p.ÿiv. 
y trm , Coofiamin  luy  écrit  contre  les  Don. 

ytri^bit  ordonner  Timothée  Soudiactc , ». 

iSff 

VVVvvv  , 


If.  ^etraitedS.  Aug.^p.»j,pr 
iq«Iques  leçons effTa  plia, 

.omamÂt 
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et  nom  rftoit  toujours  <l«ns  h bouche 
des  M.in.  '.jï  ticn  ne  nous  do't  cbraqlsr  djns 
ce  que  nous  connqitTons  «le  vtiy,f.tii  tllr 
Iriom  'hera  de  nous  bon  gté  nu|oié,p.44j,Eilc 
ne  vc'j:  ^'OiatcAre  détendue  pu  le  nnnrouge,  p. 
?♦< 

/•■..c  e ville  de  la  Num.  ou  plutoft  de  la  pro- 
vince de  Siefc , ■.»  s- 

('e  ife  dilbieut  tous  les  )ours  à Hipp.aio. 

r ’-.Jlin  ,S.  Ang.  le  iccoBmindc  à S -Taulin, 
fns.  V 

r.oïc  .unClercne  !oit  point allcç^fcul  chez 

elles 

Kiarr  Man.i  Carth.p^a^.  ^ 
l'ic.  plufieuts  villes  de  ce  np.-nen 
Jt5-  , 

K.r/jrfteredeNtlirde,‘T.ij2.  ' 
l'.-dor  porteur  des  pavolts  de  rroculicuEv.* 
Don.  p.aSe-  " ' . 

de  PuppancaltîfteaoC.'dc  Cattli. 
en  pS'-<'  ' 

yit/ir  vaePHy.  àCirthecn  JÿV.p.ajip. 
l'  .tur  de  M:girpe,p.voj„ 
f'tler  Ev.efl  battu  par  des  fedtticux  en  aoS, 
p.47».  • 

l'i.'ltrtv.  Don.  d'Hippolarthytescn'fti, 
T*tv- 

l'.ihr  Tv  Ile  Maur. co'.idannd  en  Aft.  & à 
l' orne, P Sis.tojn-i 
fulxTiaiit  paio 


p.aâ.a». 


lonn^  un  prix  à S.  .1  ig.  p.;sp,l»)^ompe  de 
ultrologie |udiciaire,.'.a ..yvj-  v ^ 


id’i|p.p.jÿa.î5»'^ 
r Pr.S.Asg  luy  dent  lut  les  inalbcu^ 
dcri;mpifê,p.+*^4»7. 

rirhr,ent\  DoiJ  li'-Aqseir^ii  tccà^fi. 
l'.i/er.M  Uv.  çlc^ldfli-eu4Ci  p p#». 

t'iÜJf/iffx-Aa  ipuaficre  d'Adtumetjt.Srv. 
/'lÿor.n^ptPurWaduitlcAvtcs  de  Plau^u 
fss,  fê  convertit  & abandonioera  proféUion^^p 
J )■  Qi^:]ne  oDv  Açj^de  luyAtt  du  tort  à l‘Ef- 
papneT^oj+v.  ^ 

t^é.'WiOiEv.delaKum.  c«  dilputcla  Prima-" 
cieà  Xanthippe.^'lss.  4 

Kf/fe»^Ui|.ieeouvert  cn  art  &c  p.»je. 

.S.  l^rctMc  Wbuen  écrit  à S.Paulin,{.(z4- 
V.eilUrJ , titr^desj’rimata  d^fr.p./»si.  , 
yum>  en  Daufihé  7i^i4ttnejra^lccc  Ta  me* 
iropolcd  Ailles  Kc.  ^7  * ’ 

/'.rrJM.'onotdoàliefn  Jp^e-yelcs  coA^ 
cfcrqu'dai  aqtScc.  p.r7r,  s’il  n’yadfssaifWs 
prc0à4Itcs,p.^a.iln  Clcr^[(doit  point 
lculrhczcUet,^.ise.i*i.  Les orfêlmcf  ' — - 
cHk  niiiës  dans  uu  nioaiAu  ctiC.(. 
qnes  unesfent  emmenées  captivera 
;V^f/ë>OUKV»«(leviUcdcla  ^fip.J/7. 

de  Tapfc  £iit  des  ouvraftyjÿuslc  nom 

dcS.  Aao.p.ÿi4..049'«4r  j.<.  4t  »• 

y.Ut  ttt  ville  de  Num.  f jos-is*-  e 


r^'orearconnoillS.  Ane.  d Catth-  vers  57i,p. 
7747/,  devient  le  chef  des  Rogatiftcs  ,*.4a«. 
7ÿ7,écritàS.  Aug  quiluy  répond, p 441! 

l'.i'mtAt  Culufe député  pour  maintenir  l'a- 
fvlcd-  l’Eclire,p.sa4,  pour  demander  des  loix 
arEmjictcs^  'tc.  p ^siv,  poutdifputcr  dans  la 
Cenf. ..  Cacib.  p.iais,alulleaa  C.drCartb.  en 
414,1.  ta»,  àceiixdc  ‘Tuldre  & ie  Telle  en  4 17, 
p.7j7,accux  d'Aft.  en  4aî,p74z,  en  41», (. 
7 ".en  itS.f-Siit. 
ruOr-'i  Ev.d:  Bellay  cnjjî.pssr. 
l 'i.Kay  Viâor  écrit  cAnue  S.  .\og  p. 774. qui 
letefutc,p  7pt',  liy  écrit  A:  le  faurctraéûr , p. 
4or.  ' O-  ^ , 

rinj>rr.i.tl^v.  .-.pportme*  +sS  unè  lettre  de 
Valcrc  à S.  Auj;, &c.  p.744. 

t'mtiritn  Proc.  d'.Mt.  en 
dom 
1 

UeiiuTd  ira  habile  ermquf  Vp.ppiS.t. 
rir-ini  t ■■  b'Eglift  fouiifur  uTAtécUeuOC 
cooitcjoi^ien,  Jjjss-sja.  ' 

. S Ang.  UC  les  tcjetté  nt^e  1^ 
routes, p.44i.  • . ^ • 

• l'tr.tl  5.  Augfconsbar  en  luv  les  Sqinipela- 

É.f-  4i-  «I  ^ 

Va/  l'c.  alliftc  d la  Jifputc  d’Çrok  eontrr 

gC,?!o4*.  * • '* 

^ibrit  Dub^.  allilt^TaCi^^.Çarth. 

HndtlaByii^f.  » ■* 

• /'a/l/dc^^rgcs  donne  par  l‘EV|f«U9,  f-aif. 

Jl'lpr^ci^les  d».}a  Maur.  ^rPyr 
4^rtyis;''4'rMia>7irycaaKpiéu^c^ê  d 

es  dans  rhom- 
^ tau 

73. 

rdvaNfeni 
TÇ^cAc  de 

rovirKe’dê  Sirfc  ^fliUf  an 


«ilDCt 


Canl^ry.^  , 

UK wHI»  •-  delWlaWffez  cont 

■ ■ 

■ V.I 


, 9},  ou  pluoll  une  vold 
ardes  ciioKs  CO — 


^Hardes  choKs  cwigii^^'  7S.  ^ 

ytltfîcn  . S.  Aug.  8tll|ftflc:lldMcdri 
llcdiivcilion,p.r4a-jpr  11  challeÇ^c 


Rome,  >.7^. 
i«  O.  de 


'Vrltut  : 


C.  d'HIp.  en  3st^>7Ji  dçcluidc^atrliagc  en 

^ » • X r* 

^ T^u^k^n  w^ot.  Ai4^m, 


r«0BKf  d Afr.jSjSs». 

VW.^iÿrau  Ifa  viTlc  de  I*  Proc.  p,p«f. 
i . Hrfi  mtciodanc  du  dofluaic  (e  T tibun  en 
kc-t-Sif.  jj0 


J 
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DES  MA 

a'riiï».  condtnné  parle  Pape  Zo(imc,*.rf77. 
ayir.- défendue  aux  Clercs  Sec.  p.rÿo. 
l’i!  ii'fr-  V.  Tunis. 

•Vt.»U  yillc  de  la  Proc,  p +ij. 

.^nth:pp!  Primai  de  la  Num.  p.jsS,a(nfle 
au  premier  C ift  M'ieve,  ; .jSi.  ne  pem 
convoquer  Ton  C.  en  40a,  p.  js4.  eft  cboili  pour 
juge  en  407  par  Maurencc.p.+rj. 

Z Z 

yj»T4CvcfcbcenNumidte,p.tjj. 
TT.iypePreftre  porte  desremedesà  Saint 
Auguftin,-  «7/. 

kibiitt  ou  ZibitM  Ev>  d’Elcutherefple  en 
4iS,p.<r/ta- 

ZtUi  ou  Telle  ville  de  la  Byx,p.Tâ4.  ’ 

Ziruht  à qui  S-  Augullin  adreffe  Ibn  livre  de 
rOrdte.p.p.,  dcrivoii  p.i.en  jSs  un  poème  fur 
l’immottalitédc  l’anie  ,p.iex. 

Zenofhilc  Gouverneur  de  Numidie  eajxo.p. 
}’S- 

Ztr/t , deux  villes  de  ce  nom  en  Air 


TI  ERES.  1-7; 

Zemmi  ou  Somme  villede  laKum.  p xar. 

ZsjÎKu  Pape  approuve  une  r.'quefte  de  Ce- 
lefte,  p.j74.7/o.7a7,  trouve  la  condannaiion 
! par  les  Ev.  d’Atr.  obicure  , p.jxa./arr  loii, 
I condaone  Héros  Sc  Lazare Ev.p. «77  tsc-yzi, 
écrit  aux  Ev  d'Afr.  avec  hauteur  &c.  p.7a  a,  fa- 
vorife  Pelage,  p.air.yoy,  (élailTe  furprendre  à 
fes  équivoques  ,p. 7x7  7aj,  écrit  pour  luy  en 
. Alt.f.yifyij.ttii.  LesEv.d'Atr.  hiyrépon- 
I dent, p.7aa, déclarent  qu’ils  s'en  tiennent  auju- 
I gement  d’innocent, ».7/j.]ulien  le  Pel.luy  écrit 
iur  la  grâce,  f .sig.  Zofime  reprend  aigr.-menr 
les  Ev.de  la  Byx.  p.yjv.n’a  point  app.  obtenu  la 
loy  contre  lesPel  Scc.p.74.4.74r.II  lescond.inne 
enfin  Scc.  ligner  la 

condaanation  aux  Ev.Scc.p.xii.écrit  comte  eux 
à Tes  légats  i laCourd'Honoré.p.xrj  Ilcnvoic 
•pluiieurs  Ey.  d’Ali.  dans  la  Maur.Cefatienne, 
J f.yS^.  11  veut  recevoir  les  appels  des  Ev.  d’Alr. 

p.7;tf,(Jv. 

1 2»/îme  Ev.  de  Pal.  en  4i5,p  iX»a. 

Ziire  ev.  dans  la  Proc,  p.rjr. 
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